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INTRODUCTION. 


Le  PfoKMMMlrc  tfef  ilM«yit  9t  ÊÊmattires,  quo  nous  publions  cnnn  aujourd'hui,  peut 
éln  regardé,  en  qiiçlf;no  -iorto,  comme  la  suite  el  le  complémenl  nécessaire  dp  noire 
fh'rtionnaire  deg  Ordres  reitgu  ux.  Après  avoir  retraré  dons  ce  dornier  oiivr.tge  un  tableau 
hibtonque  de  l'origine,  de  la  formalioo  des  divers  ordres,  de  leur  eii.sleDceet  de  leur  des" 
tioée,  il  restait  en  effet  k  offrir  aux  regards  chacun  des  moindres  détails  de  ce  même  ta- 
lileiD.  Il  ISillait  donc  mentionner  tous  ces  asiles  de  la  itrière,  de  la  pié(é,  de  la  science»  qui 
eontsortis  aux  divers  Ages  du  sein  merveilleusement  fécond  de  ces  vénérables  sources  dont 
on  a  vu  la  nni'^sanci",  les  progrès  el  la  vie.  II  fallait  saluer  en  passant,  d'un  pieux  souvenir, 
ces  maisons  saintes  qu  avaient  bâties  les  mains  de  nos  aïeux,  el  s'efforcer  du  moins  de  re- 
cueillir leurs  noms  avant  que  ces  noms  eux-mêmes»  avec  leurs  antiques  débris,  aient  dis- 
]>artt  pour  toujours  dans  la  nuit  du  passé  et  de  Toubli.  Or  tel  est  le  principal  objet  de  ce 
nouveau  travail. 

Disons-le  tout  d'abonl.  Dès  les  premiers  pas  dnns  cette  intéressante  éliitle,  un  premier 
sentiment  s'empare  lie  Tcspril  :  c'est  celui  d'une  étrange  surj)rise  et  d'un  noble  orgueilr 
a  la  vue  de  tant  de  richesses  monastiques  accumulées  sur  noire  sol  par  la  piété  de  nos 
Itères.  Quand  on  n'a  point  exploré  soigneosemiot  ce  vaste  champ  des  abbayes  et  mona- 
stères qui  a  fleuri  au  sein  de  TEglise  »  et  dont  la  France  peut  &  bon  droit  revendiquer  ta 
meilleure  part,  il  n*est  guère  possible  de  se  fôrmer  une  idée  de  sa  fécondité  merveilleuse, 
et  riœagination  reste  presque  toujours  iri  bien  au-dessous  de  la  réalité.  Les  abbayes  l.„ 
EJVîS  étaient  rapprochées,  semées,  pressées  sur  notre  sol,  surtout  en  certaines  provinces, 
prcsqu'à  l'égal  des  épis  jaunissants  qui  couvrent  un  vaste  champ  de  blé  préparé  pour  unu 
abondante  moisson.  Le  voyageur  qui  voulait  faire  halte  dans  ces  asiles  hospitaliers 
pouvait,  presque  à  chaque  heure,  suspendre  sa  pénible  course  et  se  délasser,  sous  des 
toits  amis,  des  fàtigues  delà  marche.  En  voulez-vous  un  mémnnMp  exemple  ?  jetez 
les  yeux  sur  la  carte  monastique  de  l'ancienne  province  de  Lurrainc.  Vous  y  trou- 
verez, dans  un  espace  de  terre  moins  étendu  que  celui  de  beaucoup  de  nos  villes 
de  troisième  ou  quatrième  ordre,  les  noms  de  cinq  abbayes  célèbres:  Senones,  Bon- 
Moutier,  Estival,  Jointures  ou  Saint-DIé  en  Vosges,  et  lloyen-lfoutier.  Ces  cinq  abhajres, 
disisntes  diacune  de  deux  lieues  environ  de  ses  voisines,  ibrmaient,  par  leur  position  lo- 
pographique,  l'image  d'une  croix.  Lo  génie  chrétien  du  moven  flaire  avait  consacré  cette  cir- 
constance d'une  Croix  d'nfibayes  lorraines,  en  donnant  à  l'une  d  elles  le  nom  significatif  de 
Moytn-Moutier.  C'était  celle  qui,  se  trouvant  au  centre,  formait  comme  le  cœur  de  la 
croix.  Les  quatre  autres  formaient  la  téte,  les  pieds  et  les  btas.  Dans  ce  souvenir  monas* 
tique,  disons-le  en  passant,  Il  y  a  tout  un  monde  d'harmonies  pieuses  et  louchantes,  liais 
ce  n*est  point  ici  le  lieu  do  les  développer. 

A  re  premier  sentiment  de  la  surprise  et  d'une  fierté  légitimo,  dont  nous  venons  de 
f»arif  r,  «'en  joint  bientôt  un  second,  triste  et  pénible,  qui  laisse  dans  l'âme,  à  son  lour, 
on  douloureux  souvenir.  C'est  celle  pensée  que  le  magniaque  tableau  ofliart  fc  aos  re- 
gards n'existe  plus  de  nos  jours,  et  que  chaque  année  encore  en  emporie  quelques  débris 
dans  la  nuit  de  Toubli.  He  tant  de  mooomenU  monastiqufs  qui  formaient  autrefois  la 
pieuse  couronne  el  comme  la  ricbesse  mer  !> .  intellectuelle  de  notre  sol  et  o'^nires 
contrées  chrétiennes,  fpje  reste-il  aujourd  lun?  Un  peut  faire  ici  trois  parts  dans  ce 
tri.>te  invcntairt .  L  une  le  I  caucoup  la  plus  nombreuse,  sans  doute»  est  ceHe  des  anciens 
monuments,  dont  il  ne  demeure  pas  môme  de  traces,  sinon  dans  Thlstoire  et  dans 
quelques  traditions  populaires.  La  seconde,  irès-nombr^use  également,  est  celle  de  ces 
édillces  religieux  dont  on  découvre  encore  les  beaux  débris  plus  ou  moins  consArvés, 
'  souvent  consacrés  à  d'autres  usagijs.mais  qui  attestent  «repondant  leurs  anciennes  majesté  et 
spleti(b-Lir.  Tels  sont,  par  exemple.  Chiny,  Saint-Berlin,  Jutniéges,  Saint- Vnndrille,  Fécamp, 
Fonlcvrau  1 1, 1  e  Rcr,  Sa  i  nt-Oucn  ;  et  entin,  il  est  un  bien  pelit  nombre  de  ces  vieux  raonuwcois 
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m  nos  pères,  qui,  iitus  lionrcui,  onl  échappé  à  In  dostruclion,  oui  t-onservé  ou  rpcoiivnS 
sous  d'autres  formes,  la  vie  monastique,  et  renoué  la  trame  tic  leurs  bienfaits  séculaires. 

Tel  est  le  triple  état  des  riehcascs  monastiques  éparses  dans  le  vaste  champ  qui  va  se 
dérouler  à  nos  regards.  Tlous  «lloiia  Tcsplorcr»  ce  dûmp  immense,  à  Taide  du  fil  de  lliis' 
loire,  et  liiire  une  eourte  balte  sar  chacune  de  ces  pierres  saintes  *  oft  tant  de  K^nérations 
de  moines  sont  venues  s'asseoir,  cl  dont  chacune  d'elleSy  on  le  reoonnatt  maintenant,  a 
ipnrqin'  <a  place  dans  réJincc  de  notre  civilisation. 

On  comprend  déjà,  \tav  ia  forme  mêmexle  Bictionnairet  employée  poor  cet  ouvrage, qu'il 
ne  s'agit  point  d'une  histoire  détaillée»  ni  même  snceSm^eidechacnn  des  monastères  dont  il 
tu  être  fait  mention.  Une  notice  très-sommaire,  indiquant  sa  position  géographique,  to 
date  (le  sa  fondatiORt  noms  de  ses  fondateurs ,  voilà,  le  plus  souvent ,  ce  qo'on  doit 
s'attendre  h  trouver  dans  celte  galerie  historique.  Vn  travail  plus  .étendu  Aurait  e^if^é 
plusieurs  voliuuos.  Uàioiis-nous  de  le  dire,  cependant,  uous  avons  fait  à  cetlt;  îorme  abré- 
gée de  nouil>reuses  exceptions.  11  est  eerlainM  abbayes,  telles  que  le  Mont-Cassin,  Cluny, 
Saint-Gall,  Saint-Denis,  Jumiéges,  Saint-Yandrille,  Saint-Pierre  de  lloissac,Saint>Bertin, 
Fulde,  et  bon  sombre  d'antres,  cpii  ont  joué  un  r6!e  important  dans  la  suite  des  siècles^ 
surtout  dans  ceux  du  moyen  âge  :  à  <  f  !!es-lè,  nous  avons  assigné  une  place  notable  dans 
nos  colonnes,  et  ia  notice  détaillée  que  uous  leur  consacrons  est  comme  un  tableau  histo- 
rique qui  résume  rapidement  la  suite  de  leurs  annales.  Nous  avons  ici  aidé  nos  recherches 
des  tra?aox  de  la  science  et  de  l*érudilion  modernes.  Quelques  citations  de  sarants  et  es- 
timahles  auteurs  sont  Tenues  enrichir  parfois  les  pages  de  ce  JNetiotuimn»  L'abeille 
butine  les  éléments  de  son  nnel  sur  les  flours  qu'elle  ronconlre  dans  sou  vol.  Mous 
avons  fait  plus  d'une  fois  comme  elle,  et  dans  notre  route,  à  travers  le  vaste  champ  de  nos 
études,  nous  avons  recueilli  quelquci  savantes  pages,  déj^  toutes  tracées,  qui  seront  lues 
avec  plaisir  par  nos  lecteurs. 

les  principales  qualités  d*nii  bon  DieUmMirtt  on  poorreil  même  presque  dire  les  seu- 
les, c'est  d'abord  d'être  exact,  et  eiMoite  d*étre  complet ,  autant  du  moins  que  le  sujet  le 
comporte.  Quant  à  l'ciactitude  ,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  la  rendre  au^si  jtarlaite 
que  possible.  Mais  on  doit  aussi  tenir  compte  des  difficultés  du  terrain  que  nous  |iarcou- 
rons.  L'une  des  premières  était  d'assigner  à  chaque  abbaye  sa  position  géographique  ac- 
tuelle. Cette  diffienité  n*est  pas  médiocre  ponr  uo  grand  nombre  d'entre  eUea.  la  elTet» 
la  simple  mention  du  diocèse  dans  lequel  elles  sont  comprises,  qui  est  souTentdans  le» 
enciens  auteurs  ia  seu4e  indication  de  leur  situation  territoriale ,  est  bien  loin  d'être  sof* 
tt-anle.  La  circonscription  de  ces  diocèses  n'est  plus  la  même  aujourd'hui.  Les  provinces 
elles-mêmes,  les  comtés,  les  Etals,  les  divers  pays  enûn,  dans  lesquels  se  trouvaient  au- 
trefois nos  abbayes,  ont  aussi  le  plus  souvent  changé  ou  de  nom,  ou  de  terriiotre.  11  a 
donc  lUlo  recotirir  k  quelque  moyen ,  pour  Indiquer  plus  justement  la  place  qu'ellea  ont 
oceupée  on  que  leurs  débris  occupent  encore.  Pour  les  abbayes  et  monastères  de  la 
France,  ce  moyen  a  été  tout  sim|)lement  le  Dictionnaire  de  Stalislique  ou  des  Communes» 
On  saitenetTet  que  la  plupart  des  monastères  bâtis  sur  nmio  sol,  lorsqu'ils  ne  l'étaient 
point  au  sein  de  quelqu'iue  de  nos  grandes  cités  déjà  construites,  donnaient  eux-mêmes 
le  plna  aonvent  naissance  k  une  cité  nouvelle,  ou  du  moins  à  un  boui^  ou  village  qui 
portait  leur  nom  et  gardait  leur  souvenir.  Or  la  position  de  celte  ville  et  de  ce  bourg 
nous  a  servi  I  déterminer  celle  de  l'abbaye  qui  fut  sa  mère  cl  sa  fondatrice.  C'est  ainsi 
qtip  nous  «vons  pu  désigner  presque  toujours,  outre  !c  line  «  se  ,  le  département  dans  le- 
quel se  trouvent  actuellement  comprises  nos  abbayes  de  France,  ou  les  traces  qui  restent 
d'elles  encore;  nous  avons  ayssi  le  plus  souvent  mentionné  les  villes  les  plus  voisines.  Le 
voyageur  qui  aurait  le  désir  d'aller  visiter  les  mines  séculaires  de  ces  édifices  monastiques» 
trouvera  donc  dans  ce  Dictionnaire,  la  route  à  Suivre  pour  accomplir  son  pieux  pèlerinage. 

.\  l'égard  des  abl>ayes  situées  hors  de  France,  noii>  fiyoïT;  (âclié  également  de  détermi- 
ner leur  y-iosition  géographique,  d'après  la  circonscription  actuelle  du  territoire  dans  lequel 
elles  se  trouvent.  NuQS  a  vous  indiqué  aussi  le  plus  souvent  les  villes  de  leur  voisinage. 
Il  sert  donc  iKile  de  suivre  leur  trace»  et  de  rtronoaltre  la  place  où  s'élèvent  encore  ces 
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nvmunionN  cui-raêines,  soit  du  moins  leurs  Téoérablw  tldbris  é|targiiéa  par.  le  itm^tn 
jwir  It  rnaui  des  hommes,  pins  ff^strurlivo  souvenl  que  Je  lemps  lui-mftme  (Ij. 

guaiil  aux  noms  (hs  al)i)ayes  cl  uionasltres ,  nous  avons  suivi  à  cet  ëgard  les  meilleurs' 
toleiin.  Nous  avons  le  plus  souvent  donné  .ivec  le  nom  francai»;,  la  dénomination  latine. 
Ces  noms  vaHent  esses  fréquemment»  et  sont  quelquefois  multiples,  surtout  dans  leur 
»1ésignation  latine.  Une  table  ajoutée  à  la  fin  de  ce  metimmaire  Ait  connaître  ceux  do  ces 
noms  («tins  qui  ont  une  différeor-e  notable  avec  les  noms  français  correspondants ,  et  Indi- 
que en  regard  à  quoMp  nlifjayeou  monft«itère  ih  se  rapportent. 

Enfin,  en  ce  qui  cunccrne  l'époqne  de  la  fondation  des  ahbayos  ef  les  noms  de  leurs 

iandaieurs,  nous  avons  suivi  également  leà  auteurs  qui  nous  ont  paru  les  plus  exacts.  Lo 

AMidrMiÉMa.élé  d*Onlinaire  notre  guide  pour  les  «bbayes  de  France  ,  de  Belgique  et 

«t'Alloraagne;  I»  mmmikum  anjHMMiiwi,  pour  celles  d*Ansleterre  ;  Jongclin ,  pour  un 

gran.f  nombre  de  celles  de  l'ordro  <ie  Cile«ii  ;  et  Hugo,  pour  celles  de  Tordre  de  Pré- 

montré.  On  voudra  bien  se  souvenir  rei»eiKJanl  qu'il  j  a  de  grandes  variations  à  ce  sqjet 

surtout,  dans  )ps  Anciens  auteurs  et  chroniqueurs.  L'une  des  cniisos  j)rinrîpa]es  en  est  que, 

prenant  une  restauration  ou  bien  un  changement  d'ordre  pour  une  fomiation,  ils  assignent 

à  une  abbaje  une  origine  qui  n'est  point  réellement  la  sienne  véritable ,  et  décernent  le 

titre  de  /Merciira,  k  des  personnages  qui  en  frirent  tout  simplement  les  bitnfkUtun  ou 

les  re$iaurateur$.  Ces  exemples  sont  extrftmeoient  fréquents  dans  les  Annales  monasti- 

qucs.  On  «Inii  tenir  compte  de  cette  source  naturelle  d'erreurs  historiques,  et  ne  point 

s'étonner  dès  lors  des  nombreuses  diflérenoes  que  présentent  à  cet  égard  les  divers  bis- 
toriens. 

Voilé  poar  ^exactitude.  Quant  à  Ja  seconde  qualité  d  un  l»on  Diciionnaire^  c'est  d'ôlro 
eoiaplei,  avons-noos  dit.  Aussi,  n*avens-nous  rien  négligé  id  encore,  pour  remplir  di- 
gnement cette  condition  de  notre  lAche.  Toutefois ,  contraint  de  réduire  notre  matière  en 
uo  seul  volume,  cl  désirant  cependant  donner  è  nos  grandes  abbayes  la  place  qu'elles  mé- 
ritent si  justement,  nous  avons  dû  liorner  quelque  peu  notre  cadre,  et  ne  pas  essayer  d'en- 
treprendre un  travail  qui  devenait  d'ailleurs  matériellement  impossible.  Comment  com- 
pléter ou  mentionner,  par  exemple,  lesirwfc^apf  mi//*  monastères  qu  a  {irc  iulis,  dit-on,  le 
seul  ordre  de  Saint-Venokt....  Essayer  d'énomérer  toutes  et  cbacune  des  maisons  de 
prières  qui  sous  le  nom  d'abbayes,  de  monastères,  de  prieurés,  de  couvents,  etc.,  ont 
existé  sur  le  sol  chrétien  ,  ne  serait-ce  pas  uim  t.lt  lie  aussi  impossible  que  de  compter 
toutes  et  cbacune  des  étoiles  du  ciel?  Un  grand  nombre  de  ces  maisons  de  prières  n'ont  d'aiU 
luois  ancao  nom  dans  l'histoire  sous  lequel  on  puisse  les  désigner  :  elles  n'ont  été  con- 
nues que  de  leurs  contemporains ,  de  leurs  compatriotes,  qui  ont  joui  de  leurs  bienfiiiU: 
elles  ont  fleuri  au  sein  de  nos  villes  ou  de  nos  campagnes,  ou  dans  les  déserts,  comme 
des  arliustes  bienfaisants  qni  ont  donné  leurs  fruits,  abrité  sous  leur  ombre  de  vrais 
amis  de  Dieu,  et  des  amis  du  pauvre  et  de  l'indigent  ;  mais  l'histoire  n'a  pas  recueilli  leurs 
noms ,  qui  se  confondaient  avec  celui  de  la  ville  ou  du  bour^  au  milieu  desquels  étaient 
bâties  ees  maisons  saintes.  Telles  sont,  par  exemple,  ces  nombreuses  maisons  do  Tordre 
dominicain  ou  franciscain,  ou  des  fils  de  saint  Bruno,  qu'on  voyait  autrefoia  dans  nos 
viHes  ou  nos  campagnei»,  et  qui  furent  plutOt  des  communautés  religieuses,  que  des  ab- 
iKiyes  véritables.  On  comprend  ,  qu'à  part  quel  !u<'<;-anes  d'entre  elles  ,  leur-^  nom-?  d'ail- 
leurs inconnus,  n'ont  pu  trouver  iilace  dans  ce  Dicuonnaire  des  Abhayes  et  Munaiià  es, 

ïjfis  abbayes  d'hommes  et  de  femmes  de  l'ordre  de  Saiot-BenuU,  cflles  de  l'ordre  de  Cf- 
teeoxyde  Tordre  de  Saint-Augustin,  de  Tordre  de  Prémontré,  etc.,  et  en  général,  toutes  celles 
qui  se  trouvent  mentionnées  dans  les  treize  volumes  in  folio  du  GilSSa  eArisiione,  ont 
été  aoigneasement  recueillies,  dépouillées,  et  chacune  d'elles  forme  une  notice  qu'on  re* 
trouve  dans  ce  Dictionnaire.  On  sait  que  le  GtUlia  ekriititma  embrasse  également ,  outre 


0)  La  distance  par  Uttut,  par  keuret  ou  par  millfs,  que  nous  v  souvent  rappelée  d'après  le  Gallim 
iMiitim»  M  d'antres  auieuni,  est  UM  mesure  néceftsairement  ii  '  x»cle.  Quant  aui  mi7'«i  ou  mittkn 
■pfciaieient,  eu  ail  celte  maame  varie  sulvaal  les  pays.  Oa  dvit  tenir  CMapie  d«  celle  diflcreiice  x 
le  mMk  altoêiené,  par  exempte,  est  de  deu  lienet. 
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les  abbayes  de  France,  le  plus  grana  nombre  de  celles  de  la  Belgique  et  de  rAUcmâgDe, 
et  celles  de  la  Suisse ,  comprises  autrefois  dans  Tancien  diocèse  de  Constance.  Ce  vaste 
dépouillement,  déjà  trèt>eonsidérabi«>  «  été  la  partie  la  plos  importante  de  notre  travaiU 
La  MHuMkem  ÀtigHemtum  noos  a  fonmi  ensuite  les  déments  de  noa  notieei  asr  les 
abbayes  si  noruhrenses  derAngleterre.  Jongelin,  l'annaliste  de  l'ordre  de Tlleanx,  noas  a 
«er'i  de  guide  dans  no?  recherches  sur  les  abbayes  de  cet  ordre.  Hh^a,  l'annalisle  de 
l'reiiioiitri' ,  nous  a  rappelé  les  noms  et  l'origine  des  monastères  de  l'ordre  de  Saint-Nor- 
bert, si  réiiaudu  autrefois  dans  les  pays  du  Nord  Beaucoup  d'autres  ouvrages,  qu'il 

serait  inutile  ^  trop  long  d'éniunérer  iei ,  ont  été  aoigneiHeinent  dépoailléa ,  ei  nova  ea 
avons  extrait  les  notices  pins  ou  moins  étendues  qui  sont  contenues  dans  ce  IMdioo- 
naire.  Enfin,  nous  avons  complété  nos  recherclws  par  une  revue  de  l'histoire  de  la  Viu 
de<;  saints,  et  dans  celle  étude  hagiographique,  nm)*?  avons  recueilli  bon  nombre  d'indica- 
tions précieuses  dont  nous  avons  fait  usage  arec  fruit.  Nous  rrnroos,  grâce  à  tous  ces 
soins,  n'avoir  omis  aucune  abbaye  importante  à  quelque  ordre  qu  elle  appartienne.  Quant 
«Qx  autres,  encore  une  fois»  leurs  noms  étant  Inconnus  >  elles  ne  sont  point  en  quelque 
sorte  du  domaine  de  IHiistoire. 

lit  plupart  des  notices  comprises  dans  ce  Recueil,  sont  nécessairement  tria  aommalffai» 
romme  nous  le  disions  tout  à  l'heure.  Ce  n'est  point  ici  tinc  histoire  de  nos  aM»ayes,  ré- 
l)étons-le,  mais  philùt  une  sorte  d'inrentaire  de  nos  anciennes  richesses  monastiques.  El 
cependant,  sous  cette  forme  abrégée,  elle-même,  quel  vif  intérêt  ne  s'attache  pas  encore 
an  tablées  qui  va  a'oflîrir  eus  ^eux  de  nos  lecteurs?  On  seul  qu'il  y  a  A  derrière  cette  ea- 
quisse  à  peine  ébanebée  tout  un  monde  dont  la  pensée  se  plaît  k  parcourir  les  Testes  et 
antiques  domaines.  On  y  découvre  à  chaque  |)as  des  grands  hommes,  des  saints,  des 
homme^i  du  science  ou  1?  of^nie,  qui  furent  nos  maîtres  et  nos  guides  dans  la  foi  ou  dans 
)a  civili-iition.  Nous  parlions  tout  è  i'heure  d'éloilcs  du  ciel,  à  propos  du  grand  nombre 
de  CCS  maisons  de  prière,  de  veilles  saintes  et  de  pieux  labeurs,  bities  par  la  main  de  nos 
pères.  Mais  ces  maisons  ne  sont^elles  paa  elles-mêmes ,  eomme  des  aatrea  briUants,  qui, 
ilana  la  nuii  des  êg^s  ont  lui  sur  notre  sol  et  y  ont  répandu,  par  l'influence  de  leur* 
Menfitisants  rayons,  la  lumière  et  la  fécondité  1  Indinona-notts  doue  avec  respect  devaal 
chacune  d'elles,  à  mesure  qu'elle  va  passer  sous  nos  yeux.  Comme  des  fils  re*!Oonaissants, 
donnons  à  nos  vieilles  abbayes,  nos  mères  dans  la  science  et  dans  la  foi.  un  souvenir  de 
vénération  et  d'amour. 

Blampes,  aoftt  18BS. 
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DICTIONNAIRE 

DES  ABBAYES 

ET  MONASTÈRES. 


ABACCC  (Samt-),  près  de  Jérusalem.  — 
Abbav«  de  Prémonires,  fondée  Tan  liîn, 
Dlle  de  Flore ITe.  AUnaric,  alibi^  de  FlorelTe,  el 
'un  des  coin[»agnons  de  saint  Nort)ert,  avait 
acnuis  une  telle  renommt-e  en  F:  :iti'  i-  et  en 
Belgique,  que  le  pape  Innocent  il,  témoin 
<le  son  cèle,  renvoya  prêcher  la  foi  dans  la 
Tcrre-Sainie  ,  laii  1130.  1!  [lartit  avec  quel- 
ques-uns de  ses  frères.  Accueilli  avec  do 
grands  honneurs  par  Foulque,  roi  de  Jéru- 
salem, et  GuiJIaumo,  patriiirclie  de  la  sainte 
cité,  Aluiaric  jT^clia  rEvaiigiie  <!«ns  res 
contrées  ;  avec  l'appui  de  ces  deux  éuiincnis 
personnages,  ii  tbnUa  on  monosldro  de  Pié- 
moBtrés  dans  le  désert  de  Sainl-Abtcno,  dit 
aussi  de  "nitiî-Joseï  11  d'ArinialIiie.  I.c  pa- 
Irîarche  Guillauiuc  .y  pla^a  (uur  abbé  le 
même  Almaric,  qui,  plus  (ard,  en  1152,  à  la 
mort  rie  Bernard,  évéque  di^  Sidun,  fut  élevé 
sur  le  su^ia'e  de  celle  ville.  Sous  les  al)bés 
Hainald  ei  Bauduin,  successeurs  d'Ahuarn*, 
on  vit  fleurir  lo  monastère  de  âaint-AUacuc. 
Mais,  en  1187,  «près  la  fatale  Yfetoire  de  Ti> 
hériadcou  de  Ililtin,  reni[>orlC'e  leijuillet  |iar 
Saladin,  il  partagea  la  ruine  coniinune  :  les 
reliuieuz  furent  dispersée  ou  mis  à  mort... 
<.)iiin'|ucs-uns  d'entre  eux,  réfugiés  à  Sainl- 
Judu  d'Acre,  auprès  des  rois  Phiiip|>e  de 
France  et  Hichard  dWnglotcrre,  y  allendi- 
rent  le  recouvrement  de  Jéruaàleui  pour 
rentrer  dans*leur  solitude.  Mais  vainement 
Hillin,  t  '  de  Floreffe,  cé  laiitaux  prières 
iflnnocenl  Hl  et  de  Jacques  de  Vitry,  évd- 
qued'Acoon,  f>assa-t>il  les  mers.  Fan  1213; 
vainement  Gervaise ,  abbé  de  PriMuouUé, 
5upplia-t-il,  en  1220,  l'emj.ereur  Fréûej  jc  II, 
de  l'aire  réintégrer  ses  religieux  dans  leur 
abbaye  de  Sniot-Abacuc  :  toutes  ces  déutar- 
cbes  restèrent  sans  succè«.  Les  nouveaux 
désastres  du  rovamne  de  Jérusalem  anéan- 
tirent les  débris  de  l'institut  de  Préutuntré, 
qui  s'étaient  conservés  dans  la  Palestine. 

—  [Annnt.  Prœtnonxlrat.,  t.  I  ) 

ABBAVK-AUX-UOIS  (la  Fkascue),  Iioi$ 
aujT Konmiins,  ou  Notrt-Damt  aux  bois;  Bo- 
sco {Abbalia  de)  ou  Abbatia  Libéra  ou  tio- 
»eum  Nonnarum  (à  Paris,  France).— Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  CIleaus,  fondée  l'an 
iift»,  i>ar  Jean,  sei|$ueur  de  Meâle,  châtelain 


de  Bauges,  et  Eustachie  de  Saint-Paui,  sa 
femme  ;  elle  fut  fondée  d'abord  sur  les  con- 
fins de  la  Picardie,  au  lieu  appelé  Pstîz, 
dans  lediocèîc  de  Noyon.  Mais  après  quairo 
siècles  et  demi,  Fan  IGoO,  le  frcupicnt  pas- 
sade des  troupes  et  les  incursions  des  enne- 
mis contrai fçnimnt  les  religieuses  de  so 
transporter  à  Compièj^Tie. 

Elles  y  rosièrunt  trois  ou  quatre  annéea 
jusqu'à  ce  que  la  reine  Anne  d'Autriche, 
qui  les  honorait  de  sa  protection  ,  Inur  cul 
procuré  un  asile  à  Paris.  Files  viiii  eut  s'éta- 
blir dans  celle  ville,  le  9  mars  165i,  dans 

une  mai&oo  du  £»ubourg  Saint-Germain, ap< 
iielée  de«  Dît-Vertus.  —  Vov.,  Gatt.  tktiti,. 
Vil,  907, 19  abbess 

ABBIKTTIhL  J,  (diocèse  de  Cambrai,  Nord 
Fran<:e.) — Ancien  couvent  de  Dominicainels, 
fondé  dans  l'un  des  faubourgs  de  Fille,  par 
Marguerite,  comtesse  de  Flandres,  Le  livre 
des  priviléè'cs  de  cette  maison  déclare  que 
le  couvent  fut  élevé  en  1270,  près  de  la  ri- 
vière non  loin  de  la  |M»rte  de  àt-Pierre;  dV 
près  des  lettres  de  Jean,  prieur  [irovim  ial 
de  France,  Fan  1276,  l"époqu«  de  ceilo 
fondation  remonterait  à  quehiues  années 
plus  lioul.  On  voit  en  effet,  dès  Fan  1273, 
entre  la  comtesse  Marguerite  et  son  neveu 
Jean,  prévôt  de  St.-Picrre,  un  échange,  sui- 
vant lequel  celui-ci  cédait  pour  l'établisse- 
ment du  couvent  un  pré  et  une  grange  près 
de  la  Deûle  dans  les  dépendances  au  bé- 
guinage. Cette  maison  a  donné  naissance  à 
plusieurs  couvents  célèbres  du  mêmeordre. 
Fes  [irinr'es  et  les  rois  ne  venaient  §^uère 
îi  Lille  sans  visiter  les  Dames  de  FAbbielle, 
qui  reçurent  tour  à  tour  en  162V,  l'inlanliî 
Marie-Eugénie;  en  1650,  Furciiidui;  Léopold; 
en  1678 ,  la  reine  de  France,  Marie-Thérèse; 
en  ilVh  nV5.  17»G,  le  roi  Louis  XV.  — 
Voy.  Hisi.  du  monastère  de  fAbbiettef  par  le 
P.  Richard,  Liège,  1782. 

ABHOTIiSlîFUV,  Abbotesburiense  coeno- 
binin  (Comté  Ue  Uurset,  Angleterre].  —  Ab- 
bavo  de  l'ordre  de  Sainl-Ôenolt,  fondée  vers 
Fan  1026  sous  l'invocation  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  par  un  puissant  personnage  nommé 
Ort  usaini  de  Caiiui,  r  /i  d'Angleterre,  et  par 
ïéroinc  sa  femme,  dite  l  ola»  native  de  Rouea 
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en  Normandie.  Le  roi  Canut  ctij'aalK  b  rois 
«l'Angleterre  faforisèrenl  cette  foiulaiioii. 
Les  l'ieux  fondateurs  furent  tous  <leiu  in- 
humés dans  cette  ahbayed'Abtx)stcsbury  où, 
^uivanl  Lciand,  il  y  avait  avant  les  moines 
des  rlKitioiaes  séculiers.  —  Vojr.  Mofuutie. 
Anglicun^ 

ABERCONWAY,  Abef  eenwlvm,  Aberem- 

veyensis  abbatia  (P.iys  de  (irtilcs,  Aii^li'- 
terrc).  —  Ahliayc  de  l'ordre  de  Qteaux,til!o 
(le  Straiflur,  de  la  ftlialion  de  Clalrvaux.  — 
Elle  fut  fondée  l'an  llBo,  .selon  le  M(>na$tic. 
Anffîican.,  et  ensuite  libéralcuieiitduléc  t  au 
1198,  par  Lewelin,  prince  du  Nord-Wales. 
Elle  fut  transférée  I  nis  !  i  uile  na  lieu  de 
Magnan.  On  cuu^ervatt  dans  celle  abbaye, 
comme  h  StratQiir,dU  Jongelin,  les  archives 
nol)ilinires  du  pays  de  (îallcs.  Plusieurs 
jm  Iikcs  et  seigneurs  y  furcni  inhumés.  — 
AI>erconway  ou  Conw  ay  est  aujourd'hui  une 
ville  maritime  d'Angleterre  (dans  le  (Miys  do 
Cialles,  à  3S  kîl.  N.-E.  de  Carnawon,  h  l'ein- 
l>.)ii<  li'ire  du  Coiiwajr. —  Voy.  ifomulfe.  An- 
glican, 

ABERDAURR  (Ecosse).— Nom  d'un  ancien 

monastère  de  ffinnie^,  tjui  a  fleuri,  dit-on, 
dans  le  pays  de  Fifo  eu  Eco&su.  Il  fut  dé- 
truit par  les  partisans  de  la  prétendue  ré* 

forme. 

AiilNliDON  iSAisTK-.MAmE  u  i,  AOandoHHi, 
AbindMio,  Abingtonia  et  Abbenàonensr  cœno- 
tiifim,  ancienne  slihnyede  Bénédictins,  dans  ta 
vil  le  de  ce  n()in((omié  de  Bcrks,  Angleterre). 
— ■  L'aWiaye  Je  Sainte-Marie  tfAhingilon,  ilil 
l'auteur  de  V Ahràjé  de  ikisluire  de  l'ordre  de 
Saini-licnoii,eixi  son  comaienccuient  ver»  l'an 
673.  Un  grand  seigneur,  nommé  Cissa,  régnait 
alors  dans  le  |>ays  sous  la  dépendance  du  roi 
de  Westset.  Hoane  son  neveu, entendant  un 
prédicateur  i  i;i(.elcr  cette  mavinie  de  l'K- 
vangile»  qu'il  en  diffieiU^' un  homme  riche 
M  Muve,  en  ÛJt  tellement  touché  qu'il  rése« 
Irit  r)f'  fjiiiiter  luoiido,  et  de  bStir  nn  m  i- 
itastèie.  Ciissit  ^ûii  oncle,  lui  ayant  donné 
un  liea  nomoié  Aben,  it  s'v  établit  avee iteut 
r^ui  voulurent  l'imiter.  Sa  sœur,  nommée 
Cisse«  suivit  son  exemple  et  fonda  le  mo- 
nastère do  Helnestou,  dont  elle  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Le  monastère  d'Abinglon 
élaii  dans  l'observAnce  primitive,  dit  le  mô- 
me auteur.  coni|)0»é  de  douze  {>eiite>  mai- 
sons qui  avaient  chacune  l<Mir  chapelle,  et 
étaient  habitées  d'un  seul  religieux,  tics  mai- 
sons étaient  environnées  d'une  haute  nm- 
railic  qui  leur  servait  de  cloître,  lis  étaient 
^Atus  ue  noir  et  n'avaient  point  de  linge  ; 
iU  dormaient  sur  des  cili<  es,  et  ne  man- 
geaient {KMut  de  chair  s'ils  n  étaient  fort 
malades.  Les  dimanches  et  le»  fêtes.  Ils  cé- 
lébriir  îit  la  messe  l'église  et  dfnaicnl 
rnseuiblo.  Ketliun,  i  ui;  de  leur»  abbés»  ob- 
tint un  privilège  de  Gcnulfe  roi  de  Mercie. 
Il  y  est  qualifié  d'évAiiae,  et  les  lettres  sont 
deran82L 

Le  plus  ancien  nom  de  ce  lîeu  était  Shro- 
visliHu),  Cl  le  nom  moderne  d'Abingdon  lui 
est  veau  de  l  abbaye  qui  le  rendit  célè- 
Iwe. 

iiu  M7,  le  roi  Ldrcd  rebAtit  et  dota  rt..he- 
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ment  l'abbnyc  d'Abln?;'!f)ii.  fun-bk"  par  Cis^a, 
et  depuis  con.sidérablcnienl  agrandie  |>ar 
Ina.  Saint  Klhelwold,  qui  fut  plus  tard 
évèque  de  Winchester,  lut  choisi  pour  gou- 
verner cette  abbaye.  Il  y  établit  une  parfaite 
régularité,  ipii  servit  depuis  de  modèle  a 

Klu,%icurs  autres  maisons.  Il  fit  venir  de  Cor- 
ie  un  mettre  de  chant,  et  adopta  les  obs«r-> 
\.iiices  dii  monastère  de  FIcury,  al  trs  célè- 
bre par  la  sainteté  de  ses  habilaiiis.  Usgar, 
un  de  ses  disciples,  avait  passé  quelque 
tcm|is  dans  ce  monastère,  afin  do  rap(K)rter 
en  Angleterre  <  e  qu'il  avait  vu  se  ]>ratiquer 
en  France. 

La  fureur  ies  Danois  ayant  causé  les  plus 
grands  ravages  dans  la  Grande-Bretagne , 
on  n'y  voyait  presque  plus  de  maisons  reli- 
gieuses, et  il  n'y  avait  plus  de  raoine>  qu'à 
tilastenburs  et  à  Abingdon,  si  l'on  en  croit 
Warthon.  (Voy.  Histoire  d'Abingdcn.)  La  jeu- 
ncs:>e  uianquait  de  pieux  et  habiles  maîtres, 
l'ignorance  avait  pris  ia  pla>;o  du  savoir,  et 
l'on  était  dépoui  vu  des  vrais  n  ;is  pro- 
pres à  éclairer  les  esprits,  et  à  rendre  les 
ccBurs  vertueux.  Ces  circonstances  déplora- 
Ittes  oveilôrcnt  le  zèlf  1'  luelijues  noble» 
âmes  et  surtout  de.sauii  Duii^^tan,  de  saint 
Elbelvold  et  desaint  Oswald.  Ces  trois  grands 
hommes  s'applitjuèrenl  de  toutes  leurs  for- 
ces à  réiabltr  le  goûi  de  Tétude  et  à  (aire 
relleurir  les  lettres.  Dans  ce  travail  de  réno- 
vation, I  tMriye  d'Abingdon  a  joué  un  des 
|>rin(  ipauK  iùles  et  a  bien  mérité  ainsi  do 
ia  1  alrio  et  île  l'Eglise. 

AHONDANCK  (Notre-Dame  d'),  Abundan- 
lia  (  Kiai>-Sardcs].  —  Abbaye  i)ri's  de  la  pe- 
tite vdle  de  ce  nom,  située  en  Savoie  dans 
le  |kays  de  Chablais.  Elle  tut  fondée  vers 
l'an  1157  dans  l'ancien  diocèse  deGenévA, 
et  fui  d'altord  possédée  par  des  ctianomes 
réguliers  de  Saint-Augustin.  Plus  tard,  elle 
devint  de  la  congrégation  dos  Feailluls.  Ce 
cban^eiuent  fut,  dit-on,  rottvrage  de  SAÎDk 
François  de  Sales. 

ABKAH  ou  ABRAHAM  (  diocèse  de  Ko- 
loiza,  Hongrie).  —  .\bliaye  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux ,  lille  de  Clairvaux,  fondée  vers  l'an 
1270,  |iar  Moïse,  palatin  de  Hongrie,  elsoo 
frère  le  comte  .Mexandre.  (Jox.i  1 1>-.) 

ABSIE  K.\  CiAlI.NE  ou  >0  1  lil  D  AMI-:  DE 
L'AKSIK,oula5ie^/frt</non,  Aùiia,  Apsiaoïx 
Ansia  (Ueux-Sèvres,  France).  —  Abbaye  de 
I  onlre  de  Saini-Ucnolt,  fondée'vers  l'an  1120, 
non  loindePaithcnay,parGiraHddeSales.Ellu 
a  été  jadis  du  diocèse  de  Poitiers,  puis  de 
Maillezais,  ensuite  de  la  Hochelle.  Elle  serait 
anjuurd'hui  encore  dans  celui  do  Poitiers. 
Elle  fut  fondée  sous  i'iuvo'^atiun  de  la  sainte 
Vierge.  Ses  bienAiiteurs  furent  les  seigneurs 
de  l'artlienay,  rarcbevôiiue  de  Ch.dioi,  de 
Latleignc,  d  Appelvuisiu,  de  La  .\lcilli-ra\e. 
—  Voy.,  Oail.  chrtsi.,  l.  Il,  col.  1380,  le  ca- 
talogue «.le  23  n!i!n'-.  I  .'i  i •  iroi-'-e  de  i'.\l'Sie 
dans  lu  tanion  ue  Monioulaul,  aiioii» 
dissement  de  Parlhenay. 

ABL'NDIO  Smvt  •],  anricn  diocè>e  de  Cô- 
mc, royaume  Loinbard-N  éniiien. — Abbayede 
l'ordre  de  Clteaox,  fondée  avant  l'an  1351. 
On  ignore  Féi^Miue  de  >a  fondation,—  Cciie 
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«l»bnye  eul  pour  abW  un  Français  noauué 
iieroard,  natif  de  Clcnnoiit,  célel>re  «loctcur 
en  droit,  lequel  fut  élu  évéque  de  CAqio 
l  an  1351  par  le  l'aile  (  lôuienl  IV,  nionnit 
en  1357  et  fut  innuu.t:  liaus  la  calliéJralo  de 

C^nie.  (JoNGliLI?!.) 


l'an  1228;  remf»ereur  Adolphe,  en  1293;  cl 
enfin  Albert,  roi  des  lloniairis,  l'an  130t)^ 
con!irnit'renilo:>imniunilésdeceUeabbaj-e.— 
Voy.  Annal.  Privmonstr. ^  etCUiv.; 
Gall.  christ.,  V,  1109. 

ADELINC.K  ou   KTHELÏNGE,  Aihelin- 


Acryum  ou  Accinetumt    gtnte  cafkobium  (cooité  de  Somerset»  Aogle- 
diocèse  de  Besançon (boubs,  France).— Ab-    terre).  —  Monastère  de  Tordre  de  Satnl- 

bayedoPordredeClleaux  loti  l 'o  I"  Il  îl36ou 
1138,  à  quelques  iieues  de  fiesani,on,  sur  la 
rive  gauche  du  Loignon.  Elle  est  fdle  de 
Charlteii.  KIleoul  pour  fondateur  Hoii.iul  IH, 


l'orate  de  Bourgogne,  ilonlon  vowtiL  rim.),-;!! 
h  la  grande  porle  de  l'église,  ave  r  otto  ù\-i- 
IgFifk»  i  JSLc^flMildvs  eonut  Bvrg,  1138 /Vnaa- 
«jf  emwbiwnÂeçineU,  Il  y  aviil  d«iu  cette 
tnôme  égKse  les  aépuliares  de  nobles  sei- 
gneurs du  pays. 

kCMEUL  {Skinr-j,  Simeiui  Aeheoluty  dio- 
cese  d'Amiens  (Somme,  France).  —  An* 
tienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustm, 
siluée  «res  d'Amiens,  et  fondée  vers  Tan 
<€95.  Eue  était  pos&édée  au  dernier  siècle 
lier  des  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  Sainte  -  Geneviève.  C'était,  (îaiis  I  n- 
rigine,  la  plus  antique  église  de  tout  le  dio- 
eèse,  bâtie  «tt  IT*  siècle  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  par  saint  Firniin,  ronfcsscur, 
sur  lo  tuud>cau  de  saint  Firniin,  martyr. 
Pendant  trois  siècles  elle  servit  de  cathé- 
drale »  et  les  premiers  évoques  y  furent  in- 
humés. Au  VII*  siècle  «Ile  fut  a|)pelée  Saint'   ghem  était  célèt»re  aussi  par  la  plélé  de  ses 


Remdt,  fùiiJé  VOI  S  l'an  H7S,  par  1<;  roi  Al- 
fred le  Grand,  qui,  poursuivi  [m  les  Da- 
nois, avait  trouve  un  abri  dans  celte  provin- 
ce et  qui,  averti  en  songe  par  Sainl-Culliberl 
de  son  rélablissenicnt  sur  son  irôac,  avait 
l^oinis  d'édifier  un  lUKiiaslère. 

AFFHOLUËUBACUILM.  —  Abbaye  de 
femmes  de  l*ordre  de  Cileauz,  fondée  avant 
l'an  1222  dans  le  diocèse  de  Trêves  (Allc- 
magni'i;  ranlK'vêiiue  Thierry  conlirma  ses, 
pOSM       lis  l'an  1222. 

AFFLINGHK.M,  .{//linf^hemiiim  cm  Afflige- 
nium,  dil  aussi  quelquetois  iYoi;am  AluiiuS' 
lerium  et  Novus  Locm  (diocèse  do  Malines, 
Bel)pqiie).  —  Célèbre  abbaje  de  l'ordre  de 
Saint-Benott,  fondée  en  1063  ou  f086,  par 
Henri  111,  comte  de  Louvain,  entre  lîruxclles 
etGand.  C'était  la  principale  ahbayc  de  tout 
le  Brabanl.  Elle  était  sous  l'invucaion  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  L'abbé  jouis- 
sait de  grands  privilèges;  entre  aiilios  du 
droit  de  preuiier  suUYage  dans  les  comices 
des  or  1res  de  Ja  province.  L'abbaye  d'AiOiu» 


Achcnl,  et  donnée,  dit-on,  l\  lies  clercs  qui 
la  ilt>>M.'rvaient  sous  la  puissance  du  chapi- 
tre Il  ri  fut  ainsi,  ce  semble,  jiis(iu'au  xi* 
sici  oh  révôque  Koric,  l'an  lt)8o,  yplaga 
des  «  iianoines  réguliers.  L'évéauc  Thierry 
ensuite,  l'an  11^5,  rériL^ea  en  aboaye. 

L'abbaye  de  ^int-Acuuul  cxi&tail  encore 
au  moment  de  la  révolution  de  1793.  Saint- 
AcheuI-lez-Amiciis  est  aujourd'hui  un  petit 
village  connu  autrefois  sous  le  nom  iïAbde- 
Une.  Ce  dernier  nom  était  celui  d'un  béri- 
tago  appartenant  au  sénateur  Faustin,  et 
dans  leiiuel  ce  pieux  per.>onn8ge  avait  fait 
enterrer  honorat)lemenl  le  corps  de  sniiil 
Firmiu,  apOlre  de  la  contrée  et  martyr.L'ab- 
baye  et  le  village  avaient  pris  dans  la  suite 
le  nom  deSainl-Acheul. 

Les  bâtiments  de  l'abbaye  de  Saint- Acheul 
n*ont  point  été  détruits  pendant  la  révolu- 
tion. Les  Jésuites  y  avaient  formé,  sous  la 
restauration,  un  vàste  élabli^^cm(•lll  jusie- 
nient  célèbre, où  près  de  deux  mille  jeunes 
gens  recevaient  le  bienfait  d  une  éducation 


habitants.  Saint  Rernard  se  plaisait  h  diro 
qu'il  y  avait  trouvé  des  anges  au  lieu  d'hom- 
mes. Vers  les  commencements  du  xvii*  siè-. 
cle  elle  devint  dépendante  do  l'archevêquo 
de  Malines,  et  fut  gouvernée  par  des  prévôts. 
—  Vov.,  (jati.  christ.,  t.  V,  p.  37,  la  série  de 
33  abbés  et  de  10  ()révdts. 

AGALI  (Espagne).  —  Ancienne  abbaye 
fameuse  du  lemjis  des  Gotbs,  et  qui  était  de 
l'ordre  de  Saint-itenotl.  Elle  aurait  été  bâtie, 
selon  une  chroniaue,  par  le  roi  Alhanagilde, 
vers  l'an  5o^,  et  dédiée  en  l'honneur  de  saint 
Julien.  Mais  suivant  la  juste  remarque  de 
Bulieaii,  il  n'est  guère  protjable  qu'au  priu- 
cu  arien  se  soit  appliqué  à  bâtir  un  uionas- 
tère  pour  des  catholiques,  dès  le  commen- 
cement de  son  règne.  D'après  quelques  au- 
teurs, lo  monastère  d'Agali  élail  désigné  imr 
le  nom  de  Saint-t'.osme  et  de  SaiiU-Damien. 

AG  ATHE  (Sainte-),  SaHCtaÀgalha  (Angle- 
terre).  —  Abbaye  de  l'ordri»  de  PréroonTré, 
lille  de  Neiihusiuni,  fjui  fut  fondée  l'an  1195,, 
dans  le  diocèse  d'York,  par  Uoald  connéia- 


dbrétienne.  Les  mêmes  religieux  iiossèdent    ble,  et  ensuite  dotée  i«r  Ada  de  Stavelay» 


enc<»re  celle  maison  aujourd'hui. — Voy.,6'a/- 
/<o  chi  tjsi.f  t.  X,  col.  1325,  la  série  de  41 
abbés. 

ADELBERGiAllem-igiie).— Abbaye  (le  l'or- 
dre de  Prémuiiiié,  fondée  l'an  H8t,  lar 
Woicknand,  baron  do  S;ow*en  et  d'Kbers- 
perg,  sous  les  auspices  de  l'empereur  Fré- 
«lenv  1".  —  Elle  tHatt  située  sur  le  Rhin, 
ilans  le  duché  de  Wiltemberg,  dans  le 
doyenné  de  Goppin^en,  et  dans  l'ancien  dio 


Alain  Bigot  de  Barione,  et  Uicliant  le  Seropo 
de  Bolton.  Klle  était  siiuéo  pré»  la  ville  de 
Uicheniond. —  Annol.  Pnrmonsir.,  1. 1,  p.  153. 

AGATHE  DE  COLOG.NE  (Sai.itb-),  H. 
Aijttthœ  Parihenon  (à  Cologne,  Prusse  rhé- 
nane). —  Monastère  de  femmes,  fundé  avant 
l'an  1030,  sous  la  règle  de  Saint-Benoît,  et 
situé  d*al)ord  près  la  ville  de  Bonne,  ou  dans 
la  ville 
gue. 


"où  il  fut  transféré  h  Odo- 
l'an  IJtJ.  11  avait  embrassé,  après  1  au 


cèse  de  Con5t.ihce."l^s  |)apes  Alexandre  III    li08,  la  règle  do  Saint-Augusim,  sous  la 
rnllSIjUrlwin  V,  Cil  i:m5;  Frétlerie,  dur  ife    quelle  il  fut  réformé,  l'an  lV55i  trois  ans 
^ouabeJ  l'an  lOttU;  I  cmpereur  Henri  VII,    après,  il  embrassa  de  nouveau  son  premier 


Digitized  by  Google 


te"  AGR 

orJre,  sous  lequc.  il  fleurit  jusqu'aa  der- 
nier siècle.  —  \'oy.,  GoU,  ckrUt,  U  111,  l« 
série  do  11  nbbcsses. 

AGAUNE  ou  SA  I NT-MAURIGE  EN  VA  LAI?, 
Agounum  (diocèse  de  Sinn,  canton  du^'alfis, 
Suisse).  —  Très-anrionne  abbaye  de  Hciil  - 
dlctins  et  d'Augustins,  située  sur  la  rive 
Çaucbe  du  Rh6ne,  dont  l'origine,  dii-ou,  e^t 
antérieure  h  l'an  375.  Cette  célèbre  ab- 
bnvc  fui  fondée  vers  l'an  515  j'/ir  Sigismond, 
roi  de  Bourgogne,  en  i'iionneur  du  glorieux 
martyr  saint  Haurice,  qui  avait  péri  dans 
les  environs,  avec  Ia  légion  tbébéenne  qu'il 
commandait  (28C).  Suivant  certains  auteurs 
elle  existait  avaiii  celte  époque,  el  saint  Sé- 
trerin  en  fut  ablié.  Elle  a  donné  son  nom  à 
h  ville  moderne  de  Saint-Maurice.  L'abbayo 
é'A(/auTte,  nui  avait  d'abnni  um.'  règle  parti- 
culièrCi  embrassa  dans  la  suite  celle  de  saint 
'Venott.  Louis  le  Débonnaire,  l'an  ^4,  sub< 
stitua  aux  BénéditHns  ries  rh.inoincs  s(?cn- 
licrs.  L'abbaye  de  Sainl-Wauri««',  ravagée 
j>ar  les  Lombards,  dès  le  viii*  siècle,  el  ré- 
].>.nréo  par  Cbaricuiagne,  fut  encore  brûlée 
par  les  Sarrasins,  dans  le  x*  siècle;  mais  les 
obscrviUH  l's  n'y  furent  entièrement  réta- 
blies, que  lorsqu'on  y  eut  mis  des  cbanoiues 
réf^liers  de  Tordre  de  Saint- Augustin,  ce 
qui  arriva  vers  le  commencement  du  xii* 
siècle.  La  nouvelle  église  fut  consacrée  |»ar 
le  pape  Eugène  III,  l'an  11S»6.  Ces  Plienoi* 
nés  formèrent  dans  la  suite  une  congréga- 
tion, dont  l'abbaye  de  Saini-Maurice  fui  le 
clief.  Celte  abbaye  est  encore  «ujonririnii 
florissante.  (  JDict.  des  Ordres  religieux  f 
p.  707).  —  Vny.,  GûU.  thritt ,  XII,  762,  la 
mention  do  9"l  alilii^s  depuis  î^aini  ^uvcriii. 

AtlNl'lS  i  SAi>Tt-},  iS'uvum  tnomii'trriiitn  in 
fjro  anidli  tit  Moguniin.  —  Abbaye  d(>  l'or- 
t'ro  (Te  Cîtoaux,  Ktndôo  vers  l'an  1290,  sur 
line  ])lace  do  la  ville  de  Mayenco  (Ailoinn- 

fjiR'^',  j  ar  (Conrad,  dit  Zuin-Kors.  l-'lk-  fut 
tabiléc  par  des  Cislcrcieunes  jusque  vers 
Van  1S72,  époauo  où,  sous  les  auspices  «le 
l'arcbevèque  Wolfgang,  ces  religieuses  em- 
brassèrent la  rè^leUe  ^aint  Augustin. 

AGUY  [Sw^T  )tSainlAt  i(f  ou  Saint-Airjf^ 
S.  Agrricus  (diocèse  de  Verduu,  Meuse, 
Kraiice).  —  Monastère  do  l'ordre  de  Salnt- 
flenoli,  fondé  vers  l'an  1037,  par  Band>crl, 
évêquo  de  Verdun,  en  l'bonneur  de  saint 
Martin  et  de  <aint  Agry,  évèque  de  Ver- 
dun. C'r^tail  ntii  ionnem'cMl,  dil-oii.  un  ora- 
toire bâti  en  1  honneur  de  saint  André, 
qui  avait  été,  au  \i'  siècle,  consacré  |iar 
saint  Agry  è  saint  Martin  de  Tours;  l'n- 
suite  au  \'  siècle  iran>l' imc  vu  C  lUi  de 
Sainl-l'aul  hors  des  .Murs,  ci  ipu  fui  cnlin 
érigé  en  monastère  iiar  l'évèque  Bamlicit. 

AGBICOL  (Sairt-Î,  s,  Agrtcotut  (à  Avi- 
gnon, Ft  aiiic^ —  Ancienne  ablvn.ve  fondée 
vers  la  lin  du  vu*  siècle,  par  saint  Agricol, 
évèque  d'Avignon,  jour  desservir  une  nou- 
velle égli-c  qu'il  lit  conslruiri- dans  In  vilk- 
d'.Vvigiiun.  Le  saint  ponliie  donna  J'adun- 
iiisiraiion  de  cette  église  aux  moines  do 
l«érin$,  ses  anciens  compagnons,  el  y  établit 
1111  abbé.  1^  Gall,  christ,  ignoie  lu  durée 
<te  leitc  ahittyc. 
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AGfklCOLS  mAiiiTK-),  5.  AfrieoU  (»  Ke- 

vers,  Mèvie.  France). -^Aocien moiwst^, 
fondé  avant  l'an  886. 

ACHADH-BHO  (Uinsler,  Irlande).—  An- 
ci':'!!  MinnflsitTc  fondé  au  vi'sièdo  (lar  saint 
Kenny  ^en  lalin  Cuinicus^,  disciple  de  S.  Fi- 
nien,  à  Clonard.  C'était  là  ^nesiéi^çaient  an- 
ciennement les  évéiiues  d  Ossorjr.  Ce  siège 
a  été,  depuis,  transféré  h  Kilkenny  (celIttTt 
de  Ki  iin  v),  ainsi  appelée  du  saint  qui  y  mou- 
rut en  599  et  qui  e^l  bonoré  le  11  d'octobre. 
~  Vov.  OssBRius,  Antiq.^  c.  17,  p.  403. 

ACÙAOUB  (au  pa>s  d'OssoM, ,  h  i  u  ,!,  .— 
Ancien  monastère,  bàli  par  saini  i^citare» 
disciple  de  saint  Comgall,  qui  succéda  à  saint 
Blolua,  dans  la  conduite  de  celui  de  Cluaiu- 
fart,  et  mourut,  dit-on,  l'an  622. 

AHt'N,  Agtdonuni  ou  Acrdunum  (diocèse 
de  Limoges,  France).  —  Abbaye  do  l'ordre 
du  Saint-Hlenoit,  sous  l'invocation  de  saint 
Klienne,  fondée  l'an  997,  dans  la  Marcbe  su- 
[iéricure,  par  Bo!>ou.  co.t.te  de  la  Marche. 
—  Voy.,  ÙaU.  chriêt.fL  11»  col.  60ll|  le  Cfl* 
taloguc  de  13  abbés. 

AIIjNAN  (SAiNT-j.ditS.-^fpfWfi,  S.Aniamts 
in  Septimania  ou  Oloeianum  { Hérault , 
France).— Abbaye  de  l'ordre  deSaint-Beaolt, 
fondée  avant  ran  dans  une  agréable 
vallée,  voisine  de  la  ville  deSaint-Aignan  de 
la  Corne,  qui  a  pris  son  nom  de  l'abbaye. 
Fille  était  située  entre  les  villes  de  NarliOnn» 
el  Saint-Pons  de  Tbomières,  à  cinc]  lieues 
de  l'une  el  h  deux  de  l'autre.  Fille  s'accrut  à 
la  tin  du  ix' siècle,  par  sa  fusion  avec  l  ab» 
baye  do  Saint-Laurent  in  Olibegio^sar  la  Ver- 
nazouiire,  qui  y  eiistail  délk  Tan  T9k,  fott- 
d(''o  par  saint  Aignan,  lequel  en  fut  le  prc- 
tuier  abbé.  Louis  le  Pieux,  et  Lottiairc,  sou 
lits,  prirent  celle  abl>aye  sous  leur  rovale 
protection  l'an  826.  Plus  taid,  îa  discipline 
s'y  étant  relâchée,  tllo  fut  soun:isc,  l'an  ilOi, 
à  Saint-Pons  de  Tlioiuièies  :  elle  fut  sou- 
mise ensuite,  l'an  1J65,  à  Saint- Victor  de 
Marseille.  Enfin,  l'en  1629,  elle  s'unit  è  le 
Congrégation  réformée  de  Saitit-Maur.  — 
Vov„  tiall.  christ. fX.  V!,  c«il,  la  séiie 
de  09  ai.l)  s. 

AK.N  AN-D'ORLFANS  (Saint-), S.  Aniannê 
AurrliuHcnsti  ^a  Uriéaiis.  Loiret,  France).  — 
Eglise  fondécavant  I  an  kH'i,  et  dans  laquelle 
jtaralt  avoir  fleuri  la  règle  de  saiut  Benoit 
dès  la  Rn  du  n*  siècle,  ou  du  moins  au  com- 
menci  Mient  du  vu'.  Son  premier  abbé  connu 
csi  Léoilbot,  qui  tlonssaii  à  la  tin  du  vu*  siè- 
cle. L'église  de  Saint-Aignau  fut  restaurée 
j>ar  Chai  totnsgnc.  Elle  fui  ensuite  luûlée  par 
les  Nuruiand>  l  an  8(>5;  elle  le  fut  de  nou- 
veau encore  avec  toute  la  ville  l'an  999.  Mais 
après,  le  roi  Uobert  ta  fu  rebâtir  avec  magni- 
flecnce  cl  consacrer  par  des  évèques  le  1% 
juin  1020.  l'îîe  fut  dettuile  encore  par  les 
Oiléanais  eux-niémc«,  en  1370,  jmis  par  les 
Anglais  en  li28,  et  enlin,  au  xrt*  siècle,  |iac 
Ic^  lalviniates.  Elle  ne  fut  plus  liès  Inrs  res- 
taurée, dit  le  Gail.  t'hrisi.  Sun  tltapitre,  oui 
était  le  premier  entre  ceux  d'Orléans,  et  dé- 
pendait immédiatement  du  Saint-Siège,  fut 
soumis  è  l'étèquc  d'Orléans  le  k  juin  IOTV. 
-  Voy.,  G*tt,  thri$i.,  t.  VIH,  col.  im. 
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SS  AIL  DKS  ATtOAYES  ET 

it  série  de  11  abbés  et  de  i-2  do\rns. 

AlGUEBELLË,  AquaFormosa,  ancien  dio- 
cèse dê  Castro,  dans  la  Pooille  (royaume  de 

Nn|iles).  —  Abbaye  de  rurdrf  (!(■  rhcmii,  tlo 
la  rilïatinn  de  Clairvaux,  fondée  vers  l'an  1200. 
—  Ses  premiers  religieux,  avec  un  aliM,  lui 
vinrent  du  Donastère  de  Saaibacciae»  daits 
Ja  Calabre. 

AlfiLBS  (SAiirr'PiKRas  vis),  S.  Peiru$  de 

Aquilis  on  dm  Aguia$  {Hh]yan'ice),  diocèse 
de  Lauiego,  Dcira  (Portugal).  —  Abbaye, 
d*abord  de  Bénédielins,  auxquels  succé- 
dèrent, vt>rs  Tan  1145.  des  religieux  de  Tor- 
dre de  (dteaux.  —  Kl!e  fut  fondée  par  noble 
Ganie  Rodrlgoes,  et  sa  femme,  Bonlîa, 
comme  le  prouve  un  vieux  dij»!(5me  sur  par- 
chemin de  l'an  1170,  qui  exi&lait  dans  les 
archives  do  nion<'istère,  et  dont  l'annaliste 
Jongelin  rapporte  la  teneur  (liv.  ti,  p.  28!. 

AIGLEBËLLK,  ÂQua  Btlla  (Drûmo,  Fran- 
•e).  —  Abliaye  de  1  ordre  de  Ctteaot ,  fille 

de  Mnriniond,  fondée  sous  l'invocation  de 
la  Sainte- Vierge  vers  l'ai)  1137.  On  Tappellc 
aussi  quelquefois  Yallit  Bon»$tn^  Vai  non' 
«ête.  l'Ile  est  5  trois  lieues  Je  Montéliinni  I. 
Elle  reconnaît  pour  fondateur  (iontard  de 
Lottp,  seigneur  de  Uochefort ,  qui  eéda  le 
lieu  de  Val  honnête  à  l'.ilibé  de  Morimond, 
le  célèbre  Olhoa  de  Fi  oi^ingen,  [»our  y  con- 
struire un  monastère. 

Plus  heureuse  que  lanld'jiutres ,  l'abb.iye 
d'Aiguebclle  est  redevenue  comme  nuliefoi?» 
une  maison  de  prière  et  de  travail.  C'est  au- 
jourd'liui  encore  un  des  beaux  monastères 
de  Tordre  des  Tn')[i|)rsies  en  France,  et  une 
source  de  bienfaits  de  toute  sorte  nour  les 
babitants  de  la  contrée.  —  Voy.,  GaÙ.  christ., 
U  1«  cd.  737,  la  série  de  23  abbés. 

Aigtiel)clle  est  sitnée  dans  la  commune  de 
Réauville,  arrondi>:>einent  de  Mcmlélimart, 
diorèsede  Valence.  L'abbaye  cHail;iutrefoisde 
l'ancien dincùsedeSaint-Paul  Trois  Clulteanx. 

AUiUKS-i'EHSKS  (Sai^tk-Claiuk u'j,  .Suh- 
elaClara  de  Aquis  Sparsis  (diouèse  de  Cler- 
mont,  Puy-de-Dôme,  Francej.  —  Monastère 
de  l'ordre  des  Clariâ^e^  ou  Urbanistes, 
fondé  vers  Tan  1423,  dans  la  ville  d'Aigues- 
i'ersea,  iMir  Marie  de  Berri ,  femme  do  Jean 
de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  Mont- 
|tousier,  iu-ec  la  permission  du  \>a\\v  iMar- 
tiu  V.  L'église  fut  consacrée  sous  le  titre 
des  Saints  Pierre  et  Paul  le  26  juin  1(25,  f^ar 
Odon,  évoque  d'Athon  en  Arabie,  du  con- 
senieuieul  de  ilartin,  évèquo  de  Clermont. 
Ce  monastère  eut  pour  bienfaitrice  Anne- 
Marie- Louise  d'Orléans, duchesse  df  Mont- 
i>ensterel  dauphwie  d'Auvergne,  qui  le  réé- 
difta  l'an  1690.—  Yoy.,  Gatim  duitt,,  I.  11, 
col.  il9,  \n  série  de  22  abbesses. 

AltiL  K-\  IVE,  Aifua  Yiia  (l'rnnce).—  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint  Augustin,  sous  l'in- 
vocation lie  la  sainte  Vierge  »  fondée  l'an 
1023,  ou  l'an  1147,  près  do  Montrichard 
(Loir-€l-t!lierj,  \mv  Gurlet  de  Monlt  l  fi  ird  et 
Païenne,  sa  femme.  Elle  était  du  diocèse  do 
Tours.  Elle  était  au  dernier  siècle  de  la  ooo* 
gn^calion  de  Sainte-Geneviève. 

AILKCll  (Paj  s  de  Galles ,  Angleterre).  — 


MONASTERES.  AIS  tl 

Ancien  monastère  bâti  au  vr  sjecicpar  saint 
Brendan,  l'ancien  disciple  de  saint  Firmtn  et 
de  saint  Gildas. 

AINDRK,  Antrum  (diocèse  de  Nantc? , 
Loire-Infôr.,  t  raiic*»J.— Abbavede  l'ordre  de 
Snint-Benolt ,  fondée  l'an  696,  dans  l'Ile 
d'AinUre,  en  latin  i4n/rt<m,  h  deux  lieues  de 
Nantes  environ,  par  saint  !•  i  blnnd  de  Novon, 
nininc  de  Fonteiielle  ou  Saint-VandriUe. 
Saint  Pascaire,  évôuue  de  Nantes,  av«ni 
prié  saint  Lambert,  abbé  de  Sainl-Vandnlle, 
de  lui  nnvnyer  quelques-uns  de  ses  disci|tleï« 
pour  londer  un  monastère,  le  saint  abbé  lui 
envoya  douze  de  ses  reiigieui  sous  la  con- 
diiile  l'FrMnnd.  Le  prélat  les  ayant  con- 
duite dans  l'iie  d'Aindrc  qu'il  leur  avait  des- 
tinée, ils  y  bâtirent  deux  églises,  Tune  sons 
.rinvocation  de  saint  Pierre,  vl  I  autre  ious 
l'invocuiion  de  laxinl  Paul.  Pascaire  en  fit 
solennellement  la  dédicace  ,  et  a«H*orda  do 
nombreux  itriviléges  aux  religieux.  Le  roi 
Cliildebert  III  confirma  ce  nouvel  éUiblissu- 
nient,  el'j/iit  Tiibbaye  sous  sa  protection. 
L'abbaye  d'AiuUre  devint  b;entôt  célèbie 
nar  la  multitude  et  par  la  sainteté  do  ses  re- 
lijg'iein;.  Klte  fournit  des  colonies  i  our  |ieu- 
l'Ier  les  maisons  saintes  que  la  piété  des  fi- 
dèles bAiissait  alors  de  toutes  [isils.  Le  saint 
fondateur  d'.Vindre  s'élant  tïnns  sa  vieillesse 
démis  de  se.s  fonciious  d'ablu^,  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  l'état  de  sim|ilu  religieux.  Il 
mourut  vers  l'an  710  ou  715  ,  et  l'ut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Paul.  L'abbdye  d'Ain- 
dre  était  aussi  sous  riorocation  de  saiitl 
Martin. 

AINEGRAY,.i»uirra/f»  (France).— Premier 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-CotoniUin  et 
plus  tard  de  celui  deSainl-Benolt,  fondé  par 
saint  Colomban  dans  le  désert  des  Vosges, 
et  dans  le  diocèse  de  Besançon,  vers  l'an 
oi)0.  Ce  v^aini  y  vécut  avec  quelques-uns  de 
ses  disciides  dans  l.i  plus  grande  austérité. 
C'est  de  là  qu'il  sortit  peu  de  temps  après 
pour  aller  fonder  dans  le  même  désert  son 
second  monastère  et  le  plus  célèbre  de  tous, 
dit  de  LuxeuU. — Voy.  Mede saint  Colom/ian, 
AIRVAU  (Saim-Pieubk  u'j,  Aurtu  lu//u 
[Deux-Sèvres,  diocèiede  Poitiers,  France).— 
Villeetabbaye  de  l'ordre  de  Saint -Augustin, 
fondée  avant  Tan  975,  par  Uildegardc  d'Au- 
dcnac  ,  veuve  d'Herbert  1",  vicomte  do 
Tbouars.  Par  le^  conseils  de  Gilicbert,  évê- 
(|ue  de  Poitiers,  qui  succéda  k  Pierre,  l'an 
975,  la  [lieuse  vir  omlesse  y  plaça,  dil-on,  un 
collège  de  ciianomes  séculiers;  mais  plus 
tard  la  discipline  s'y  étant  relâchée,  ils  furent 
remplacés  I  an  109»  par  des  cbanoines  ré- 
guliers sous  la  rèi^Io  ue  saint  Augustin.  L'é- 
glise du  monastère  fut  consaerée  la  veille 
des  calendes  de  novembre,  de  l'an  1100,  s^q- 
lon  la  chronique  de  Maillezais.  —  Vov-,  GiU- 
lia  christ.,  t.  Il,  col.  138,  la  série  de20ab- 
bés  ;  Bulletin  monumenteUt  t.  VI,  p.  209. 

Saint-Pierre  d*Airrau  est  un  eber-lieu  de 
canton,  de  rarrondissemcnl  de  Parthcnayp 
sur  te  Toné,  à  trois  lieues  de  ihouars. 

AISNAY  ou  AINAY,  Athanacum  (à  Lyon, 
France).  -  Ancienne  abbaye  de  l'onlre  de 
bamt-iieuolt,  au  confluent  de  la  Saône  «t  du 
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Khôae,  autrefois  biiuée  hors  <ies  murs  de  ALBAN  iSAixT-L  5.  ^l/i/^fu  i"afno6ium(com- 
Lvon,  renfermée  aujourd'hui  dans  son  en-  lé  de  Hnrtford ,  Anglelerre  ).  —  Célèbre  ab- 
cèiMte.  Cette  abbaye,  Tune  des  plus  ancien-  l>aye  niitréc  de  l'oruro  de  Sainl-BouoU,  fon- 
nes  des  Gaules,  florissail  déjà  Vin  5»  Jors-  dée  par  OfTa,  roi  des  Merciens,  vers  l'an  T93, 
(iiie  le  roviiuu  ^  ii  P  irL;!  ,;!  c  fut  réuni  à  la  ou  tiuelques  atiiiées  plus  lôl,  suivant  Mabil- 
France.  Ce  lieu  d'Aihanacum  était  devenu  Jon.  Ce  prince  fil  cette  fondation,  selon  quel- 
«célèlM'e  comme  le  théâtre  où  les  illustres  ques-uns,  en  expiation  do  crîme  qu'il  avait 
ttjartyrs  de  Lyon  que  saint  (îr^goire  tJe  commis  en  faisant  mettre  à  mort,  l'an  793, 
Tours  appelle  Athenacenses,  souilrireiil  la  saint  Kthclbcrl,  roi  d'Eslanglc,  qu'il  avait 
mort  sous  Marc-Aurèle,  au  ir  sièi.ln.  Les  flllué  i\  sa  cour,  sous  prétextf  de  lui  donner 
corns  de  cea'glorieuK  confesseurs  de  la  foi,  ^U^^lfride  en  mariage.  Mais,  suivaiil  le 
jetés  par  un  ordre  barbare  dans  le  Rhône,  iWHMion,  il  avait  déjà  fait  bfllîr  celle  ab- 
furenl  n  cueillis  p,ir  les  fidèles  el  placée  sur  baye  Van  "90.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  devint 
l'autel  d'une  vaste  basilique  qu'ils  cuns-  une  des  plus  célèbres  d'Angleterre.  Kilt*  fut 
truisirent  en  Iciir  honneur.  Plus  tardonjoi-  construite  au  lieu  où  saint  Atban,  premier 
gnit  h  cfUe  basilique  un  insigne  monastère  martyr  de  I.t  flr-indc-Bictagne,  avait  6i6  dé- 
fia rorUrt»  de  Saint-Benoit,  sous  le  vocable  capiié,  le  22  juui  :i80  ou  303,  sous  I  cuipe- 
de  Saint-Martin.  Ravagée  par  les  liarbares,  reur  Dioclétien.  Sous  le  règne  de  Constantin 
l'abbaye  d'Aisiiay  fut  restaurée,  dit-on,  par  le  Grand,  on  avait  déjà  érigé  en  ce  iieii  une 
)*év6qaeS»lon,  lils  de  saint  Euclier  de  Lyon,  magnifique  église,  qui  était  devenue  célèbre 
et  après  lui  (i.it  la  reine  Brunehaut.  Au  ii*  par  un  grand  nomîue  do  niiraeles.  Délniito 
siècle,  Aurélien,  évéquede  Lyon,  y  rétablit  par  les  Saxons,  elle  fut  remplaiée  par  celle 
des  moines.  L'évéque  de  Lyon,  Xinblard,  qu'OlTa  fit  construire  avec  un  monastère, 
fui  encore  au  siècle  sniv'ir-t  un  des  bicnfui-  .  it  piel  il  donna  des  revenus  considérables, 
leurs  de  l'abbaye.  Eniiii  elle  resta  alUliée  à  Durant  un  voyage  de  dévotion  que  ce  prince 
la  congrégation  de  Clunv,  jusque  vers  la  On  Ht  à  Rome,  il  exempta  les  terre«  de  l'ablMiye 
du  xvn*  siècle,  savoir  i  an  168^,  où  elle  fut  de  Saint-Alhau  de  la  taxe  appelée  rome$cot* 
sécularisée;  les  religieux  devinrent  alors  ou  le  Detder  éê êoûu  PUrrt,  à  la<iuello  il 
des  Llianoine>  séculiers.  avait  soumis  tOUtOS  les  fSimilles  de  son 

Aujourd'hui  l'antique  abbaye  d'Aisnay  royaume, 

n'est  plus  qu'une  église  de  L)on,  qu'on  vi-  A  l*esemple  du  monarque,  les  papes  ac- 

sile  encore  avec  un  pieux  intérêt  loninie  cordèrent  à  ce  monasitie  h     jdus  grands 

l'un  des  monuments  les  plus  curieux  de  l'an-  privilèges.  Adrien  IV ,  i  au  iïo*,  aicutduà 

cienne  Liigdunum,  la  ville  des  premiers  l'abbé  de  Saint-Alban  lu  droit  de  siéger 

martyrs  de  la  Gaule.— Voy.,  GùUiaeluriêt»,  t.  au  iiarlement  h  la  tète  de  tous  les  abbés  mi- 

IV,  col  23%,  la  série  de  56  abbés.  très  :  Simf  B.  Albamt  protomartyr  ttt  An- 

AIWIEllS, /t7Uin'fi  ou  j4t)iria  flîcl^iquc).  glorum,  tV\\.  ce  p' ir;iif: .  if  j  f  Mi '  '  i' my- 
— Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  ue  Cheaux,  msUni  sedemitrmaw  hubtt  m  pnrliamento. 
fondée  d'abord  vers  Tan  12(^,  presque  à  Plusieurs  rois  confirmèrent  ce  |)rivilége.  — 
moitié  chemin  entre  Liège  et  Huy,  non  loin  Voy.  Biiow>-Wiu-Js,  Ilist.  des  Abbayes  mi- 
lle la  rive  gau*  he  de  la  .Meuse.  Quelques  trees,  t.  1. —  Au  tc^le,  avant  la  dc5truclion 
années  apre^,  l'an  1210,  les  guerres  surve-  des  monastères  en  Angleterre,  vingt-neuf 
nues  cotre  l'év4i]ue  de  Liège  et  le  comte  de  abbés  et  deus  prieurs,  presque  tous  de  roî> 
Naraar,  contraignirent  les  religieuses  à  se  dre  de  Saint-Benoit,  étaient  barons  et  avaièiU 
retirer  dans  le  Brabanl  franrnis,  au  lioutv;  it  de  siéger  au  parlement.  Ces  abbayes 
d'Aloux,  près  de  Nivelle.  Saillie  Lulgarde  4.C  celles  de  Glasicmbury ,  Westminster, 
Joignit  à  elles,  et  vécut  et  mourut  sainte-  Wincesler,  Ely,  Reading,Tliorney,  Ramsey, 
ment  d  ni^  re  nouvel  asif(\  Mais  la  disette  Itardney,  CroClnnd,  Peterburg,  atalmesbu- 
d'cflu  l'»jr<,a  encore  les  religieuses  à  se  trans-  ry,  etc.  —  Vuy.  tea  uiuis. 
fércr  l'an  1217  h  environ  quatre  mille  de  Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  l'abbave  de 
Bruxelles,  au  lieu  qu'elles  occupèrent  de-  Saiol-Alban,  qui  comptail  sous  sa  dépeu- 
puis.  Ce  monastère  conserva  toujours  néan-  danceonze  monastères  et  deux  grands  nApi- 
moins  le  nuiii  d'Aiwiers.  Il  était  soumis  t  nu,  fut  pillée  et  détruite.  Les  rctiqui  s 
quant  au  spii  ittiel,  à  l'abbcd'Auloe.  Le  6'al-  qu  elle  coulenail  furent  jeiées  au  veut.  Uit 
tiu  christ.  \e  place  dans  le  diocèse  de  Namur.  dit  cependant  qu'à  Valladolld  et  à  Saini- 
(T.  m.  (  ol.603,  sérifde  2i  abbcsscs^  Orner  of!  r  ttscrve  encore  une  portion  do 

ALAON  (Notrk-Dame  i»), /1/uon  ïn  \asco-  colles  de  Niiiil-All>an.  Quant  î  l'église,  les 

nia  (diocèse  d'Urgel,  ({ui  comprend  le  petit  habitants  de  la  ville  obtinrent,  à  prix  d'ar- 

Ktat  d'Andorre,  sur  les  confins  de  la  France  gent,  qu'elle  fût  conservée,  et  elle  devint 

et  de  l*Espagne). — Aneîenne  abbaye  de  l'or-  paroissiale.  $«aint  Alban,  pendant  de  longs 

dre  de  Sainl-Benoti,  ffiudée  r.in  83V,  6i('<  les.  .-i  été  in\oqué  connue  nu  des  |dus 

ALBAL  DOMt^M. — Abliavedeloinmes  de  puis.satji3  p.aions  de  la  Graiido-Brctaùne. 

l'ordre  de  Préiuonlré,  roiidèo  dans  la  ville  Puisse  encore  son  jiouvoîr  auprès  de  DivU 

d'Utn-cht  (Hollande)»  vers  la  ûii  du  xiii*  siè-  raniniet  Ki  fni  i  i  détruire  Terreur  dans  (rv.o 

«•le.  Giseluurl,  seigneur  d'.\mslède,  «  heva-  Ht  des  mmiSy  uu'il  arrosait  jaUi:»  de  sua 

lier,  qui  la  dota  libéralement,  l'an  1289,  est  sang!  —  >oy.  lUonastic.  Angdcan. 

regardé  comme  son  fondateur.  Mais  elle  exis-  ALBAN  (Saimt-),  de  Mayence.  5.  AttHimu 

laft  «vant  cette  époque.— iliiti0/.i*nriROittir.,  lUoguniiMMit  (à  Mayence,  Hessc-Dann* 

1»  Itô.  situt).  —  MoiMSlère  de  Tordre  de  Seint-Be* 
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s*  ALC  MS  ABBAYES  ET  MMUSTERES. 

nott,  fondé  Tan  MS,  par  Ricuire,  archevéqoe 
de  Mavence,  et  les  libérafilés  de  Cliarlema- 

Ëne.  Il  fui  construit  hors  dis  murs  de 
layence,  sur  le  lieu  du  maruro  <le  saint 
Atl»an.  qui  «st  honoré  &  Ma^eoce  l«  22  juin, 
et  ({u'on  ne  doit  pas  confondre  avec  saint 
AIImiii,  premier  martyr  d'Auj^Ieiorre.  On  lit 
dans  le  Marlyroloae  de  RabHn>Maur  que  le 
premier  était  Africain;  qu'ayant  étéDanDi 

rr  Hunéric,  en  liaine  de  la  foi,  il  se  retira 
Mayence,  et  qu'étant  tombé  entre  les 
mains  des  Huos,  il  fut  martyrisé  par  ces 
barbares. 

ALBERSPAG,  Alberspacum,  Alpirspacum 
(Allemagne).— Abbave  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  Tan  1095,  sur  le  llhin,  dans 
le  ducbé  de  Wittembcrg,  et  dans  l'ancien 
diocèse  de  Conslnrire,  [)ar  Uolman  do  Hau- 
aen,  Adalbert  de  ZollerOj  et  Alwk  comte  de 
SqIz.  Gebehard,  évéque  de  Constance  et  lé- 

Sat  (iu  Saint-i»iége,  le  cnnsnn  on  l'bonneur 
e  la  sainte  Croix,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
tous  les  saints.  Cette  abbaye  est  la  seule 
entre  foutes  celles  <!•!  diocèse  de  Constani'c, 
st  luii  la  remarque  du  OulL  Christ.,  qui  s'a- 
tré^ea,  Tan  ikSi,  h  la  congrégation  de  Bur  s- 
feld.—  Voy.,  Gallia  cArùl.,!.  V,  ool.  IWi, 
\a  série  de  12  abbés. 

ALCOBAÇA  ou  ALCORAZA,  Alcobada 
(jtrès  la  ville  de  ce  nom,  dans  l'Estramadure, 
Portufyjl). —  Célèbre  abbaye  royale  qui  a 
eu  riioruieiir  de  jiroduice  deux  illu>lres 
iiistoriens,  Bernard  de  Britto  et  Antoine 
Brandano.  Elle  fol  fondée  Tan  11^,  pAr  AU 
pbonse  1",  roi  de  Portugal ,  en  mémoire 
d'une  insigne  victoire  obtenue  à  Santaren 
eur  les  Maures,  le  T  mai  grâce  aux 
prières  de  saint  Bernard.  Ce  prince  recon- 
naissant fit  construire  cette  abbaye  votive 
•vecune  royale  muniflcenee;il  y  travailla  lui- 
même  le  prcniierde  ses  mailla,  avec  son  frère 
Pierre,  et  les  nobles  de  sa  cour,  et  lui  com  éda 
tout  le  territoire  qui  s'étendait  de  Lisbonne 
è  la  mer.  Une  colonne  do  pierre  avee  une 
inscription  latine  rapportée  par  Jongelin 

Jliv.  VI,  p.  29),  fut  èrijj'ée  nu  lieu  même  où 
e  roi  Alphonse  avait  énoncé  son  vœu. 

L'histoire  de  cette  fondation  est  racontée 
nvec  détail  fknr  Jongelin.  On  y  voit  le  ntwd 
vainqueur  envoyer  un  message  au  saint  àb> 
bé  de  Clairvaux,  pour  lui  demander  queU 
{jiies-uns  de  se  -  religieux,  afin  de  I><11t  un 
monastère  do  son  ordre.  L  annalisle  rappori** 
les  lettres  du  |Mince,  la  belle  réponse' de 
saint  Bernard,  et  un  diplôme  du  inèuic  mo- 
narque, du  6*  des  Mes  d'avril  de  IVin  1151, 
portant  ampijation  ei  donation  des  biens  du 
monastère.  L'é|$lise  fut  consacrée  l'an  122^, 
sous  l'invocation  de  la  Vierge  .nèro  de  Dieu, 
pflr  Alvar,  évéque  de  Lisbonne,  et  KgcEas, 
évéque  de  Coûubre,  sous  Pierre  £gar,  le  V 
Bh\4.  Sous  les  auspices  de  Taugnsie  Vierge, 
l'abbaye  d'Alcohara  hrilla  rj'tinc  rare  niun:- 
ficencè.  Le  nombre  des  rctigicus  était  jaiJis 
si  considérable  que  le  cbanl  des  lieures  f<i- 
nonialo  n'éiail  jamais  inlerroin|)u  m  I'' j  itr 
111  la  nuit.  Les  abbés  de  ce  lieu  jouissaient 
d'une  grande  autorité  aujprès  des  lOis  de 
Portugal;  ils  furent  des  seigneurs  temporels 


ALD  » 

revêtus  d'une  haute  puissance  Jongeliii 
donne  ]s  iérie  de  3i  abbés  jusqu'à  l  an  fGO-i. 
Aujoaiii  Lui,  dit-il,  en  cette  année  iG;VJ, 
l'abbaye  est  entre  les  mains  du  prince  Fer- 
dinand d'Autriche,  cardinal,  inlant  et  primat 
des  Espaçnes,  firère  unique  de  Philippe  IV, 
le  CaihoIi(jue  ,  notre  roi.  Suit  l'énuméraiioii 
des  rois  et  princes  de  Portugal  iidiumés 
dans  la  splendide  église  de  Tabbaye,  j^armi 
lesquels  on  remarque  Pierre  I",  "dit  le  Sé- 
vère ou  le  Justicier,  et  la  célèbre  Inès  de 
Castro  (liv.  vi,  p.  31  et  suiv.) 

L'abbaye  d'Alcobaça  tire  son  nom  de  <»« 
])Osition  sur  une  côte,  près  des  torrents  û' Al- 
coa et  de  Jaçn ,  à  deux  lieues  de  la  côte  de 
l'Océan,  à  cinq  lieues  de  Leiria,  et  à  huit 
de  Santaren.  — Parmi  les  abbés  d'Alcoliaça 
on  distitiguc  le  savant  Antoine  B; m  l mo, t"ô 
en  158i.  Chargé  de  continuer  le  grand  ou- 
vrage intitulé:  Monarquia  iMiitana,  que  la 
mort  du  dotie  Bernard  de  Britto,  uKÙnu  Cis- 
tercien (l'Alcotwiça,  avait  interrompu  en  1617, 
il  travailla  pendant  près  de  dix  ans  à  re- 
cueillir des  matériaux  dans  les  archives  du 
gouvernement  et  dans  celles  des  monastères 
et  des  églises.  li  publia  la  m*  et  la  iv*  parties 
de  cette  grande  histoire,  h  Lisbonne,  en 
1U32,  2  vol.  in-lbl".  Cette  suite  eslin:ée  du 
corps  d'ouvrage  le  plus  considérable  et  le 
plus  rare  que  notis  ayons  sur  l'histoire 
du  Portugal,  emtirasse  les  temps  écoulés 
depuis  l'an  1113,  jusqu'à  l'an  1127,  c'c  t  -h- 
dire,  depuis  le  règne  de  Henri ,  comte  de 
Portugal,  jusqu'à  la  mort  d'Alphonse  111.  Ces 
deux  vohnin  >  furent  imprimes  dans  le  mo- 
nastère Vna  )  irginis  exsulU,  qui  était  alors 
SOUS  la  direction  d'Antoine  Brandano.  Ce 
savant  religieux  avait  .succédé  à  Emmanuel 
Menés  dans  la  charge  U'archichronographe  du 
roi,  et  mourut  à  Alcobaça,  le  27  novembre. 

ALDENBKRG,  Yetus  Mons  (diocèse  de  Co- 
logne, Etats-Prussiens).— Abbaye  de  Tordre 
de  Clleaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  i»eorges, fondée  l'an  lt3ë, 
par  Everharl,  comie  de  Castebalisey,  è  U 
suite  d'uneexpMisionciu'il  avait  faitè  avec  io. 
duc  de  Limbourg,  contre  le  duc  de  firal>ant. 
Touché  h  la  vue  du  sang  qui  avait  cuolé  eu 
abondance  dans  un  combat  meurtrier,  ce 
]>ieux  seigneur,  comme  s'il  eût  été  lui- 
même  coupable  d'un  crime,  quitta  les  armes, 
prit  riiabil  de  pèlerin  et  accomplit  de  loin- 
(rïtus  ijclerinagc's,  à  Uome ,  h  Saint-Jacques, 
à  Saiiil-Cilles.  On  le  vit  eii>uiie  gardeur  de 
porcs  dans  une  grange  de  l'abbaje  de  Mori- 
inond.  Ënliii  reconnu  sous  son  vil  déguise- 
uieiit,  par  deux  de  ses  anciens  ^ervitelus,  il 
comparait  devant  l'abbé  de  Morimond  ,  et, 
d'après  ses  exhortations,  il  prend  Thablt  re- 
ligieux dans  un  rDOD  istèrc.  Quelque  temps 
0|>rés,  étant  venu  voir  sou  lière  le  conito 
Adolphe,  qui  l'aimait  tendrement,  il  en  ol>- 
tint,  sur  sa  demande,  le  chûteau  d'Alden- 
berg  avec  d'autres  possessions ,  et  il  y  bâtit 
une  ablKiye  de  1  ordre  de  Cîieaux.  —  On 
trouve  dans  Jongelin  le  récit  détaillé  de 
cette  touclianlo  légende,  et  les  nombreuses 
é|iitaphes  des  insignes  sépultures  qup  ren- 
fermait eatle  abUye. 
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ALDKRSPACH  (Bavière).  —  Monastère  de  senux  des  Pyrénées,  au  pied  desquels  elle 

l'ordre  de  Clieoux,  fondé  avanl  l'an  1250.  esi  située.  —  Vov.,  Gallia  chri$t,  t.  VJ,  col. 

Vers  celle  éi  oiiue,  en  effet,  llorissail  dans  2G9,  la  série  de  12  abbés  d'AictIi. 

son  sein  un  religieux  iioiimié  AddU),  auteur  A LLHI  UE  ,  Notke-Dame  d"),  Allodii  ou 

d'an  Traité  de  théologie  morale  eu  vers,  M.MariadeÀliodiislDeui-Sè^rcStFcwa&i].— 

dont  Tauieur  espagnol,  Jean  Caramuci,  parle  Abbaye  do  Tordre  de  Saint-Benotl,  sons  rin» 

avec  éloge.  vor  alion  de  la  sainte  Vicrjj'e,  fondée  IVin 

ALDKKSPACH,  Alderspachinm  (diocèse  1120  |»ar  le  B.  Giraud  de  Sala  ou  de  Sale.s, 


de  Passa w.  Bavière).—  Abbaye  de  l'ordre  do 
Cllcaux,  rdlf  i'Erbaeh,  fondée,  dit-on,  vers 
l'an  1080  ,  par  un  nommé  Bernard  et  ses 
fils  Runert  et  Caludic.  L  onlre  de  Cltcaux  y 
fut  établi  vers  l'an  iM  seulement ,  sur  les 
fostanoes  do  saint  Bernard.  Louis ,  due  do 
Bavière  en  122i.et  Othon,  son  fils  en  1231, 
furent  ses  bienfaiteurs.  Saint  Oliion,  évèque 
do  Bamberg,  avait  établi  l'an  1139,  dans  ce 
même  lieu  Mes  chanoines  de Saiut- Augustin. 
Les  Cisterciens  les  remplacèrent  quelques 
«nnées  plus  lunl,  et  les  patrons  de  k  ur  iiuu 


fondateur  de  beaucoup  d'autres  monastères, 
suivant  la  chroniuuede  Maillezais.  Elle  éiuit 
dans  le  diocèse  uo  Poitiers.  La  commune 
des  Alleude  e>l  aujourLi'hui  dans  le  canton 
de  Sauzé,  arrondissement  de  Meile  (Deux- 
Sèvres).— Vov.,  CoHid  chritt.,  1. 11,  col.  1295, 
la  série  de  1»  abbés. 

ALEXIS  DU  MON  r-AVENlLN(SjiiST).- 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémoniré,  fondée  è 
Home,  vers  Pan  1226,  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  dans  rancicnnc  basilique,  consa- 
crée h  saint  Alexis  et  à  saint  Ikinifare,  sur 


velle  abbaye  fureot  alors  la  B.  V.  Marie,  le  mont  Aveatin.  C'était  deuuis  l'an  973,  un 
saint  lean-Baiitisto  et  sainte  Ursule.  Plu-    monastère  do  Tordre  de  Samt-Bénoll,  fondé 

sic  irs  l'ijos  et  empereurs  dotèrent  cette  par  Sergius,  métropolitain  de  Damas,  qui 
luaison  de  laveurs  et  de  jiriviléjjes.  Tels  lu-  ciiassé  par  les  Sariasius  s'était  réfugié  à 
rem  Bugène  lll.  clément  m,  innocent  lll  et  Rome,  où  le  paj  e  Benoit  VII  l'avait  accueilli 
les  empereurs  Frédéric,  Philippe,  Othon. —  avec  bonté,  et  lui  avait  fait  don  do  la  dite 
Plusieurs  princes  eurent  leur  sépulture  dans  basilique  de  Saint-Alexis, 
celle  al>ha\e.  —  Votj.  dans  Jongelin,  liv.  m,  ''  '  '       '  ' 

p.  la,  lacliartc  d'Otbon,  évôque  de  Bam- 
berg et  la  série  de  38  abbés  d'Alderspach. 

ALDEVKLT  oiiCAMPEN.  Ald-Camon  Ve- 
tut'Camp.n.  —  AbiMiyedc  l'ordre  de  CIteaux, 
fondée  1  an  1122,  pflrVréderie,archevèquede 
Cologne,  qui  appela  dans  son  sein  des  reli- 
gieux de  .Morimond.  C'est  la  première  ab- 
bave  de  cet  or'Jre  qui  ail  été  l'ondée  en  Alle- 
magne. Elle  est  située,  dit  le  Gallia  Christ,^ 
sur  les  eonflns  du  diocèse  de  Cologne ,  non 
loin  de  Hhyijl)erg,  sur  uiiraonl  très-agréable, 
âon  nom  a  été  irés-célebre,  ut  elle  a^élé  la 
mère  très-féconde  de  70  ou  100  monastères. 
—  Vov.,  Ga//in  rl,ri»l.,  t.  111,  COl.  963, U 00- 
menclnturo  de  41  abbés. 

ALDWKIM'  ou  CIIOOT-ALDWEUT,  Ald- 
^trttfuf  canoùium,  ou  S,  Bemardi  laiicieu 
diocèse  de  Groningue,  Hollande).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  CIteaux,  située  près  la  ville  ÎJe 
tironinguc,  et  fondée  I  au  1-210.  Elle  fut  un<e 
Tan  1559  à  l'évéché  de  Groningue.  Elle  était 
fi  fie  do  Claer-Camp,  do  la  ligne  do  Clair- 
vaux 


Vers  l'an  12-2(j  dom-,  lc>  Rénédii  tins  y  fu- 
rent remplacés  [mr  des  religieux  de  l'ordre 
do  Prémontré  tirés  do  rabbayo  même  tlo 
Prémontré,  et  envoyésàRomc,  parles  nins 
do  l'abbé  C-mumJ.  L'ordre  de  Prétuuntrô 
subsista  ainsi  sur  Iciuonl  Aventin,  jusqu'en 
l'an  U^^,  où,  par  l'autorité  liu  pape  Martin  V, 
il  dut  céder  la  place  à  la  t  ungré^ation  des 
Uiéronvmites.  (Hiioo, ilnmi/.  PraitMMinU,, 
1. 1,  ».  145.) 

ALLYUKE  (Saint  )  ou  N.-D.  D'ENTUC- 
SAINTS,  S»  itlidius  ou  B.  Maria  inter 
Sanctos  (à  Clermont,  Puy-de-Dôme,  France). 
—Abbaye  de  l'ordre  deSaiiit-Benolt,  fondée 
avant  le  vi*  ir  Ir ,  près  et  hors  des  murs  de 
CU  rmoni,  ùans  ie  grand  faubourg  de  Saini- 
Allyre,  oue  saint  Gréiioirp  de  Tours  appelle 
Vicum  christiafwrum.  {Ui$t.,  lib.  i,  c.  kH.) 
Soné>;lise  fut,  dit-on,  consacrée  dans  Tori- 
gine  en  l'honneur  de  la  B.  Marie-d'!' f  it  - 
S.niiis,  par  saint  Anlicmoiue,  premier  évè- 
que de  Clermont;  et  ensuite  par  saint  Al- 
Ivre,  1  un  de  ses  successeurs  en  I  honnctir 
Je  saint  Clément,  pape  et  luartyr,  duai  cliu 
ALKTil,  Alecta,  Electaou  AUctum  (Aude,  possédait  une  in>igne  rolique.  Elle  i>rit  en- 
Frsuce).  ->  Ville  et  abbaye  de  l'ordre  Béné-  lin  le  nom  de  Saint-Àityre,  comme  1  appelle 
diclin  sous  TînTOcation  de  ta 


sainte  Vierge  soint  Crét^olro  de  Tours.  {De  Vit.  Patrum,^ 

et  de  saint  Pu'i  re.  Klle  fut  fondée  l'an  81.J,  e.  -2  :  La  Uisiliriue  et  le  moiiaslèrc  avant  6\é 

>ar  le  comte  Bera  et  Uomella  son  épouse,  h  détruits  [tar  les  Normands  l'an  916,  l'évêauc 

I  lieues  ouest  de  Carcassonue.  Le  fiaue  Arnold  et  Itohcrt,  comte  do  Clermont,  les 

Jean  XXII  l'érigea  en  évôdié  en  1318.  Le  restaii-rèrent  en  y  appelant  dos  moines  de 

chapitre  demeura  régulier  jus<)u'en  1531  où  Cluiiy  vers  l'an  9o8.  Pa;>cai  11  consacra  la 

il  fut  sécularisé.  Jl  consistait  en  12  chanoi-  nouvelle  basilique  le  6  des  calendes  de  juillet 

nés  ot  10  bénéikicrs.  Les  protestants  ayant  liU6.  Grégoire  IX,  |  ar  une  bulle  de  l'an  1377 

ruiné  Tégliso  et  la  ville  d'AIcth  eu  1573,  le  ou  1378,  soumit  l  atdjayede  Saint-Allyre  à 

chapitre  convertit  l'ancien  rélei  ioire   t-n  coiU'iio  la  Cliaise- Dieu.  Voie  déjà  h  In  '  ii- 

église  tHthédrtle.  L'évécbé  d'Aleth  fut  sup-  grégaiion  de  Chezal-Beno^i  vers  l'aii  15U0, 

primé  |  ar  ie  concordat  de  1801.  Aleth  osl  l'abbave 


aijjoiir  i  fuii  une  petite  ville  du  Ba^-Lsn- 
gucdo<-,  ùéparteuieni  do  l'Aude,  renommée 
|i«r  ses  bains  antiques  et  par  les  |>ailleites 
d'or  ot  d'argent  qu'on  trouve  dans  les  ruis- 


de  Saiot-Allyre  s'unit  en»uite  Tan 

16.'{6,  à  la  cor>gré,iatioii  de  S^iul-Matir.  — 
\  u\  .,  (jailta  christ.,  t.  II,  cul.  323,  la  scriu 
de  ;i'»  tbbés. 

ALMëNëSOIES,  Atnumiicm  ou  Atmonai- 
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chce  'dior  ('sr  de  Si'cz,  Orne,  Fmnoe.]  —  Ab- 
Itaye  de  feiumes  <ie  l'ordre  de  Saint-fienolU 
soas  l'invocation  de  saint  Pierre,  iondée  aa 
▼I*  siècle,  et  qui  le  ftii  pcut-ôtrp  |iar  îiaint 
Evrool,  lequel,  suirant  la  trailiiion,  érigea 

auirue  moiiast^ros  d'hoiumos  et  do  fcnuiu-'s 
aos  ces  contrées.  Klle  était  située  entre 

8é9s  et  Argentan.  Après  la  tempête  des  Nor>   ou  écossais  d*une  grande  Venu, 

Tiiands,  ello  fut  restaurée  vers  I*an  1070,  pnr 
Rover  iie  Montgoroérv,  vimmie  d'Hiuàiïies, 
et  Mabille  sa  femme.  ï:iU>  fut  transférée  en* 
suite  le  19  sejitonilir  I736,  par  autorité 
roj  ale,  d^nsla  ville  d'Ai^iMitan,  dans  l'église 
Noire-Dame  de  Platca.— Voy.,èai/f««'ltf'to., 
t.  Xl(  col.  536,  25  abbes&es/ 


54 


589)  mentionne  deux  abbesses  :  nildiildr,  la 
pieuse  fondatrice,  et  Sopbie,  iitle  d'Ezeitn, 
comte  palatin  du  Rhin,  et  de  Malhilde,  sorar 

d'Oihon  ni  fvers  10f4). 

ALT.MUNSTEU  ou  AI.TENMUNSTER  (Ba- 
vière). —  Abbaye  fond(''e  vers  le  milieu  du 
Tur  siècle  par  saint  Alton,  moine  irlantlais 
ou  écossais  d*une  grande  vertu,  gui,  avant 
passé  en  Allemagne  vers  cette  époquo,  y 
devint  (  éièbre  par  ses  miracles.  11  bâtii cette 
abbaye  par  les  libéralités  du  r«:i  Pépin,  au 
sein  d'une  forôt  où  il  s'était  retiré,  et  qui  lui 
fiildontit5  en  i>;iriie.  Ce  lieu,  situé  dans  le 
diocèse  de  l'risingcn,  fut  depuis  api>elé  du 
nom  du  fondateur  Altcnmunster.  L  abbaje 


AL0I9  (Les),  Atlodii  (diocèse de  Limoges    fut  habitée  dans  son  origine,  et  durant  plu- 


Hante-Viennc,  France).  —  Abbaye  de  fem 
mes,  de  l'ordre  de  Saint-Bcnoli,  sous  l'iiivo- 
cali<^n  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  l^iu- 
rent,  fondée  avant  l'an  1 198,  sur  la  pente  d'un 
coteau  îi  deux  lieues  de  Limoges,  h  un  peu 
moins  de  Saiiit-Lénnanl,  et  à  trois  environ 
de  Solignac.  Elle  semble  avoir  dépendu  de 
VaMiaye  de  Cluny,  d'après  on  néerologe  où 
on  lit  qn'J  (a  fôte  de  Sainte-S(  li  i5(i(jiie  la 
messe  est  chantée  par  un  moine  désigné  par 
le  visiteur  de  Cluny,— Vov.,  GalUa  thriêt.^ 
t.  II,  col.  617,  la  série  de  23  abbesses. 

ALPES  ( L'abbaye  des),  ou  N.-D.  DES  AL- 
PES ,  Alpense  cœnobium.  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Citeaux,  sur  le  mont  Jura  dépendant 
des  AI|ies,  près  dn  lac  Léman  et  dans  le  dio- 
cèse de  Genève  (Suisse).  Elle  fut  fondée 
l'an  11.36,  par  Hurobert,  comte  de  Savoie,  dit 
Jongelin  (2).  Elle  eut  nour  premier  abbé 
D.  Guarin,  moine  de  Clairvnux,  qui  lui  fut 
envoyé  par  saint  Bernard,  et  qui  devint  plus 
tard  évdque  deSion.  Saint  Bernard  fait  men- 
tion de  lui  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 


.sieurs  sièclcs,'par  «les  roli^neux  ou  des  re- 
ligieuses de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Saint 
Bon  far  e  était  venu  dédier  son  église.  Vers 
Tan  1>S;>,  les  religieux  d'AIlcnmunster allè- 
rent demeurer  ii  A korf,  dans,  le  diocèse  de 
Constance  ;  et,  70  ans  après,  à  Weingarlen* 
dans  Je  même  diocèse. 

L*8bbaj6  d'Altimittster  foi  rebâtie  dans  le 
XT*  siècle,  et  donnée  aux  religieuses  JM- 
gittines. 

ALTORF,  Aliorfiim  ou  Alium  camobium 

(diocèse  de  Strasbourg,  fîn  lUiin.  France). 
— Abbaye  de  l'ordre  de  Sauii-Henolt,  fondée 
vers  l'an  760,  dans  l'Alsace,  près  Molsheim. 
Elle  eut  pour  fondateur  le  uère  ou  l'aïeul 
de  Bronon»  depuis  évèqiie  ne  "Tout,  et  en- 
lin  pape  sous  le  nom  de  Léon  IX.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  Cyriaque,  martyr, 
dont  les  reliques  avaient  été  envoyées  de 
Borne  dans  ce  monastère,  f>ar  îe  même 
Léon  IX.  Déva&ié  au  temps  de  la  guerre  de 
Strasbourg,  sousl'évôque  walterGeroltsech, 
Ters  l'an  1260,  ce  monastère  fut  restauré 


ALTENBERG,  AUnAn'ga.     Abbaye  de  peu  de  temps  après.  11  s'unit,  l'an  1609,  &  la 

filles  de  l'ordre  de  Prémonlré,  sous  l'invoca-  coTiL,rr„'ationdeBursfeIda,  et,  plus  lard,  à  la 

tion  de  saint  Nicolas,  fondée  Tan  1178  dans  congrégation  bénédictine  d'Alsace. —  Voj.t 

le  diocèse  de  Trêves,  sur  le  bord  de  la  Lone,  a  allia  chriêt.f  t.  Yy  eol.  818,  la  série  de 

et  près  la  ville  do  Wetxlar.  C'était  d'abord  24  altl)és. 

une  église  de  Saint-Nicolas,  bAtic  sur  le       ALTORF  EN  SOEABE,  AUorfium  Sueviœ 

mont  Altenberg,  par  un  prêtre  nommé  Go-  (Allcma;:ne).— Ancienne  a  l)t)ave,fondée>Tert 

defroi,  yai  avait  fait  construire  tout  auprès  l'année  910,  par  Henri  et  Hattha,  sa  femme, 

une  petite  maison  pour  y  fixer  sa  demeure,  comtes  d'Aliorf,  de  l'illustre  et  puissante 


Mais  Tan  1178,  le  mônic  ('■  njcfroi  donna  ce 
lieu  à  l'abbé  de  Raoïcrsdort,  oour  v  établir 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Prémonlré. 
Arnnid.  arrlievôque  de  Trêves,  et  le  pape 
Alexandre  lU,  approuvèrent  cette  fondation 


famille  des  Guelfe,  et  libéralement  dotée 
par  saint  Conrad,  leur  fils,  évèque  de  Con- 
stance. Elle  fut  d'abord  habitée  par  des  re- 
ligieuses de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  les- 
quelles ayant  été  transférées  dans  la  suite 


l'an  1178.  Plusieurs  empereurs  accordèrent    avec  leur  abbesseHiltrudeà  Alten-Munster, 


ensuite,  en  divers  temiNS,  des  lettres  de  pro> 
tectfon  è  ee  mo&awe.  —  Toy,  Gmtim 
christ.,  t.  XIII,  6S7;  Annal,  AvommI., 

t.  1, 155. 

ALTEN-MUNSTER ,  Alhm  Monastrrium 

(à  .Mayence,  flesse-Darmstadt)  M»baye  do 
femmes,  de  l'ordre  de  Sainl-Benoii,  fondée 
vers  l'an  73^,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  près  des  murs  de  Majrence,  par  une 
pieuse  dame  nommé  BilchHde.  Cette  abbaye 
parait  avoir  embrassé,  dans  la  suite,  l.i  i  v^^ti 


furent  remplacées  h  Altorf  par  l'abbé  Henri, 
avec  quelques  religieux.  Le  dernier  abbé 
d'Altorf  fut  Beringer,  qui,  après  l'incendie 
du  monastère  arrivé  I  an  1053,  devint  le 
premier  abbé  de  Weingarten,  lorsque  le 
duc  Guelfe  111  eut  cédé  audit  abbé  et  à  ses 
religieui  son  palais  de  ce  nom,  pour  y  éta- 
blir un  monastère.  iVoy.  Wbinoabtbn.)  Le 
nom  de  moines  d'Altorf  fut  conservé  long-, 
temps  encore  ani  religieux  de  Weingarten. 
M.TZPACT,  AUpacum  (diocèse  de  Stras- 


de  Clteaux.  —  Le  Gallia  chritt.  (t.  V,  coi.    bourg,  Haut-Hbin,  France).  —  Abbaye  de 


(i)  Hiinilierl  III,  dit  le  S.iifil,  <l(iiil  il  s'a^il  b.ms  <>ficorc,  à  son  ir  Aiii^dre.  IlyadenC 
doute  ici,  ne  succéda  que  Taji         «l  ircs-Jcuao    lin  quelque  erreur  •!«  dal«. 
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fettuncs  (le  l'ordre  de  Sainte-ClAÏrc  ou  des 
Ui'lMni>les,  fondée  vers  l'iiit  1983  {«r  le.<t 
éOins  de  l'emporeiir  Kniinl|  he.  qui  atfecta 
pour  cet  usage  un  ancien  monastère  li'liom- 
mes  de  l'oidre  de  Saint-Benott,  situé  près 
Rayierlii«ra,  et  dont  les  religieux  s'élaieot 
retirés  h  Hirsange.  Cette  abbaye  devint  <lans 
l«  suite  i*;i.sile  d'un  ^rnixi  rioiiil  i  i  lîo  filles 
d'illustres  familles.  Buzclin  compte  (>armi 
elles,  sous  l'an  1360,  Sophie,  fdle  de  Henri, 
seigneur  de  Rni  olstoiii.  Mais  la  gloire  de  ce 
monastère,  dit  le  Gallia  cAn'tf.,  est  d'avoir 
non-seulement  repoussé  l'hérésie,  mais  en- 
core d'avoir  Meaetlli  dans  son  sein  les  re- 
ligieoses  de  tons  ordres  que  l'hérésie  chas- 
sait de  diverses  villos,  ou  qui  redoutnient; 
en  y  demeurant,  de  s'en  voir  infectée;.  — 
Voy.  Gdlia  Christ.,  t.  V,  ool.  890. 

ALVASTKRN,  .4/r«srr«mou^/rfj*/r«  (an- 
cien diocèse  de  t.iiikœijiiig,  en  Gotbie, 
Suède).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux, 
uui  doit  son  origine,  suivant  iongelin,  à 
Suercher,  roi  de  Stiède.  Elle  est  fille  de  Clair- 
■  vaux,  et  fut  fondée  I  nii  1H3.  Elle  eut  pour 
premier  abbé  biiunticqui  fut  depuis  arche- 
vêque d'Cpsalel  primat  de  Suède.  Alvaslern 
était  la  sépulture  des  rois  de  Suède.  On  y 
vo)«it  entre  autres  celle  du  roi  Suercher, 
lii  mourut  en  1150;  de  Charles  VII,  son 
Is,  qai  suticéda  au  roi  saint  Eric,  et  fut  tué 
en  I16S,  dans  une  bataille  contre  Canot,  (ils 
de  ce  dernier  prince;  do  roi  Suercher  III, 
luort  dans  une  bataille  Tan  12t0;  et  enUndii 
comte  Birger,  qui  gouverna  la  Suède  an  nom 
de  son  liis  Waldcmar  1*',  iusan'à  sa  mori. 
arrivée  l'an  1266. 

AMABLE  OKHIOM  (Saist  ),  S.  Àmabi- 
U»  Jtieomagemis  |(  diocèse  de  Clermont- 
Ferrand,  Puy-de-Dôme,  France  ).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  S^iint-Augustin,  fondée  l'an 
10T7,  à  Riom,  en  Auvergnat  par  Durand, 
évéque  de  Clermont.Des  chanoines  réguliers 
habitèrent  celle  maison  jusqu'en  1548,  où 
elle  fut  transformée  en  un  collège  de  cha- 
iiriiiu's  séculiers  |>ar  une  bulle  du  pape 
Paul  IIL  —  V^.  cette  bulle,  Galtia  ehriit., 
1.  Il,  col.  9^1  et  col.  388, ainsi  que  la  nomen- 
clature de  38  abbés,  el  du  10  doyens. 

A&IAND  DE  BOISSE  (Saikt.}.S.  AmatUiuê 
Wuritnfitf  ou  Burieiue  monmierium  {  dio- 
cèse d'Angoulèmc,  Charente,  ri.iiire).  — 
Abbaye  dé  l'onlre  do  Saint-Btiuull ,  ainai 
noinuié  de  saint  Amand,  disciple  de  saint 
CjrlNir,  qui  mena  la  vie  solitaire  dans  le  dé- 
sert de  Boissc,  et  y  mourut  vers  l  an  tiOO. 
Hlle  nu  h'iiir  au  "plulOl  rt^éilitiéi"  par  les 
coiiiiti,  U'Anijoulème,  firincipalcmcut  parle 
rointc  Arnaud  qui  en  jeta  les  fondements,  et 
par  l'iuillaume,  son  Ids,  qui.  nrès  lui,  la 
termina  heureusement  l'an  y8ë.  François, 
moine  de  Saini-Cybar,  fut  son  premier  abbé. 
--Xoy.fGiUiiacknit.,  l,  lX,eol.  108S»  la 
lénedeSTabbés. 

A.MAND  DE  CAIIORS  (Saw-)  ou  SAINT- 
«tRUY,  S.  Amanlius  ou  5,  Jhêiatriuê  Cadur- 
einti$  (è  Cahors,  Loi»  FraoeeJ.— Ancienne 
abliaye  fondée  «fant  l*ui  m,  et  restaurée 


ensuite  avec  une  grande  magniûcence,  rar 
saint  Didier  ou  saint  Géry,  évéque  de  Ga- 
hors  (de  630  à  G52  ou  C53). 

AMAND  DKCOLY  (Saint-), 5.  Amandutdt 
Coli  fnncien  diocèse  de  Sarlat,  aujourd'hui 
de  Perigueux,  Dordogne,  France].  —  Abbaye 
de  ronlre  de  Saint-Au;nistin,  londée  vers 
l'an  431,  el  n'msi  nnnui!''!  Jr  son  lond.iieur 
et  patron  saint  Auiand.  compaj^non  des  saints 
Sor  et  Cyprien  (sa  féte  était  le  25 juin). 
Son  surnom  ne  ro/i  lui  vint  on  d'un  castel 
voisin  dépendant  de  l'abbaye,  ou  de  la  petite 
rivière  de  Coli  qui,  prenant  là  sa  source,  ai^ 
rose  la  vallée  ou  est  situé  le  monastère.  Il 
était  frès-lbrtifté  el  cerné  de  tours  et  de  mu- 
milles  ;  mais  tous  les  lieux  réguliers  ont  été 
détruits  i>arlcs  Anglais,  à  ce  que  l'on  croit. 
Il  nereslait  eu  dernier  siècle  que  son  église» 
ouvrage  remarquable,  où  quatre  chanoines 
réguliers  célébraient  encore  I  oflice  divin.— 
Voy.,  Gallia  cMl.,  t.  Il,  col.  «Sat,  It  «éflo 
de  19  abbéi. 

AMAND  DE  RODEZ  (Saint-O,  5.  Aman- 
tius  Rulhenen$ii  (  à  Rodez ,  Avcvron  » 
France).—  Abbaye  de  Tordre  de  Sairit-Be- 
nolt ,  fondée  dans  un  faubourg  de  Itodet, 
avant  l'an  Î76.  L'an  1079,  Pons  évôqno  de 
Rodez,  soumit  le  monastère  de  Saint- 
Amand  è  l'abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille. 
—Voy.  Galtia  christ.,  t.  I,  col.  233. 

AMAND  EN  PEVELE(Saixt.),  ou  ELNON, 
S.  Amnndus  in  Paliula  (Nord,  Fraiif  ). — 
Abluiye  royale  de  l'ordre  de  Saint- BcnoU,  à 
3!l  i  e  ues  en  vi  ron  de  Tourna' ,  près  du  rolssee*i 
d'Elnon,  dont  elle  prit  aussi  le  nom.  Elle  eut 
|)0ur  fondateur  saint  Arnaud  lui-même,  l'a- 
pôtre de  la  Flandre.  Le  roi  de  France,  Da- 
gobert,  lui  avait  donné  à  cet  etfet  tout  le 
territoire  qui  se  trouve  entre  la  Scarpe  et 
Khion.  Cette  donation  fut  faite  en  639,  la 
onzième  année  du  régne  de  ce  prince, 
comme  nous  rapprend  la  charte  d*Aoljen  le 
Mire.  Saint  Amand  Ht  d'abord  construire 
deux  églises,  l'une  en  l'honneur  do  l'apôtre 
saint  Pierre,  l'autre  sous  le  patronage  de 
.saint  André.  La  première  qui  était  la  princi- 
pale devait  servir  aux  religieux  qu'il  avait 
réunis  en  gnind  noniltrc  autour  de  lui  ; 
i  autre  était  ac.-tioée  au  peuple,  et  il  y  plaça 
quelques  prêtres  séculiers  sous  Tautorité 
(l'un  doyen.  (!etie  petite  congrégation  exis- 
ta Jusqu'en  1200,  année  ou  («uillaume,  ar- 
chevêque de  Reims,  cardinal  légat  du  Samt- 
Siége,  la  supprima  avec  l'approbation  du 
pape  Innocent  III.  Saint  Amand  gouverna 
lui-iiif'uie  le  ni'jii.islère  qu'il  avait  fondé  jus- 
qu'en 649,  é^toque  où  il  (ut  élevé  sur  le 
sifge  de  Mai&Iruht.  A>ant  dit  plusieure 
vo\,i'f's  h  Rome,  il  obtint  du  pape  Martin  en 
OtiJ,  rexemjtlion  de  la  juruticUon  de  l'é- 
vôquc,  pour  son  monastère. 

(.cite  abhave  devint  avec  le  temps  si  cé- 
lèbre, qu'il  se  forma  auprès  d'elle  une  ville 
consiiiéralile  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Saiut-Auiand  les  Kaux  (3)  et  dont  le 
douMine  temiiorel  appartenait  aulffcluis  à 
1  aliljé.Cette  abb^a  été  recoosimito  en  en- 


(S)  «leMlea  de  ceaiwi  i  tS  UiomilKt  neml  «eau  ér  ?a!eM:iMiiH. 
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lier  arec  tnftgtit(trrni'ct},in'.  lodcmier  siècle. 

Parmi  les  abbés d'Iil non  on  disiiii{;ue  Car- 
Inmnn,  fils  de  Charles  le  Chauve,  qui  avait 
été  élevé  dès  son  enfance  dans  ce  monastère  ; 
et  Goziin,  comte  palatin,  supérieur  de  plu- 
sieurs mon  l'^u T(  ,  cl  6v6ijue  de  Paris,  qui 
mourut  en  8ë7  ou  âti8 ,  au.  temps  du  siège 
de  cette  Tille  par  les  Normands.  l>t  son  temps 
le  rnri  >;  do  .sflint  Amnnd  fut  transporté 
d'Eliiûu  à  Saint-Gcrnifliii  des  Près,  dont 
ftoilin  {tait  aussi  abbé.  Cette  translation 
avait  |)Our  motif  les  incursions  dévastatrices 
des  Normands  (lui  saccagèrent  en  effet  l'al)- 
Uave  d'Ëlnon,  en  883.  C'est  probablement  à 
partir  de  i'aiUié  («ozlin,  que  par  privilège  de 
«:iiarlcs  IcChaifve,  le  titre  de  comte  fût  don- 
né aux  abbés  de  Saint-Amand,  lilre  dont  ils 
ont  toujours  joui  jusqu'au  dernier  siècle 
Çk).  —  Cameracum  Chrtttionum.  —  Voy.  la 
Viedf!^<iini  Annînd.  —  Voy.  aussi  Vllist  de 
i'mbbuye  d'Elnont  écrite  par  Bauduin  Denis, 
moine  de  SainUAmand*  au  xn*  siècle.  — 
Voy.,  G  allia  €kiin,fi,  111, 001.355»  1«  série 
do  ëi  abbés. 

AMAND  DE  ROUEN  (Sai^t-),  5.  Anum- 
du*  Ro{hom<tgenti$  (à  U  rien,  Seine-lnfér., 
France).  —  Monastère  de  femmes,  de  l'onirc 
lie  Saiot-Benoti,  fondé  l'an  1030,  ou  vers  l'an 
lOiO,  par  la  pieuse  Aimelinc,  et  le  vicomte 
Goscelin,  soaépoux.  Il  fut  enrichi  des  libé- 
ralités de  Robert  1",  dit  In  Miii^niliijuc  et  le 
Diable,  duc  de  Normandie,  et  honoré  de  la 
protection  de  nos  rois.  (Tétait  l'une  des  plus 
célèbres  abbayes  de  Rouen.  Les  pini-o^  cé- 
nobites avaient  foit  graver  sur  la  porte  d'en- 
trée de  leur  couvent  celte  inserinlton  simple 
et  lourhnrito:  !^on  est  hie  aliuà  nui  domus 
Det.  Aujourd'hui  cet  illustre  monaàlèrc  n'est 
plus  qu'une  espère  d'enclos  assez  bisarre, 
habité  par  des  locataires  de  diverses  pro- 
fessions :  des  cours  mal  tenues,  des  bùli- 
tnents  dégradés,  voilà  ce  que  présente  de- 
puis longtemps  l'intérieur  de  Saint-Amand. 
Quelques  débris  néaniuoius  ont  échappé  à 
l'insouciance  et  à  la  destruction  ;  tel  est  un 
bâtiment  en  bois  fort  curieux  élevé  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle,  pendant  TabbatialdeTho- 
ruasse  Daniel.  Cette  coii>'.i  ui  non  est  extrê- 
mement remarquable  par  la  iiuessedcs  scul- 
ptures qui  en  couvrent  toQle  la  fiiçade.  — 
Voy..  Gallin  chri$t.,  t.  X,287,  la  série  de 
41  abbcsses,  et  Neuftria  pia,  p.  185. 

AMÀNIVM.  —  Collège  de  chanoines, 
fondé  son  l'invocation  de  la  .sainte  Vierge 
i'I  de  »aitii  (jcurge,  vers  la  hn  du  vit'  siècle,. 
|vir  sainte  Oda,  la  p:euse  coopératrice  de 
saint  I^nd»eit.  ('M^que  de  1-iége.  Amanium^ 
sunaulle  Galim  iYin*/.,est  un  jMiys  au-des- 
.^ous  de  Huy,  non  loin  do  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  dans  le  diocèse  | de  l.ié|$e 

(Itelgique). 

AMATKrn  {Sai>t-),  s.  Amutor  [h 
Auxerre,  Yonne,  f  rance).  —  Auuieune  ba- 
silique bfttle  vers  ran  M8,  par  stint  Ama- 

(4)  1^  *l4>riiier  grand  prieur  de  Saint-Amaiid  fut 
doin  Ueini  Donné,  iiiurt  durant  l'éinigration  k  Rat> 
méam.  llenri-Benon  -  Marie  -  Clément,  de  la  race 
iiiyile  des  Smart,  tis  de  lacqnes  Ul,  frère  puîné  4e 


tciir.  évôijue  d'Ainerfo,  ^nr  le  Mont-Autrv, 
CJ»  l'ijoiuicur  do  saint  >ymphorieii,  martyr 
d'Autun,  et  qui  plus  tard  prit  le  nom  de 
Saint-Amateur,  lor.'ique  ce  saint  |>0Dtifc  y  fut 
inhumé.  Avant  l'an  1100,  il  y  avait  dans 
cette  église  des  chanoines  et  des  abl)és.  Hu- 
gues de  Semur,  évèque  d'Auxerre,  y  établit 
la  règle  dei  chanoines  de  Saint-Augustin, 
et  cette  in  titulion  fut  roiiin  mée  l'an  1131 
par  le  pape  Innocent  H.  Cette  maison  devint 
dans  la  suite  un  prieuré  de  chanoines  r^a* 
liers  de  la  Congrégation  dr>  PV-înff^. 

AUATOR  (Sanctus;,  [Haule-.Marne,  Fran- 
ce). —  Ancierme  abbaye,  près  île  I^ngres, 
fondée  avant  l'an  Humbert  ou  Imliert, 
archidiacre  de  Ijnii^rcs,  et  depuis  évôque  de 
Paris,  la  concéda  cette  année,  Ithîj^.  à  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  afin  qu'elle  devbit  ta  de- 
meure de  religieux.  Elle  n'avait  été  habitée 
jusqu'alors  que  par  des  clercs  ou  des  cha- 
noines séculiers.  Elle  était  réduite  en 
prieuré  dès  Tan  1115. 

AMBEZAC,  Ambaeiaeum  ou  Amhiacinum^ 
(diocèse  de  Limoges,  Haute-Vienne,  Francel. 
<— Ancienne  abbaye  fondée  avant  l'an  Sié, 
non  loin  do  la  vi'lle  de  Limoges.  Il  en  est 
parlé  au  tome  IV  des  Anultcia  et  dans  ÏAp- 
nrndice  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  à  l'occasion  de  Gandomer,  moine 
•d'Ambczac,  qui,  étant  tourmenté  par  le  dé- 
mon, obtint  sa  délivrance  au  ton)beau  do 
Saint -Yriez.  Elle  était  soumise  à  l'abbaye  de 
Saint-Augustin  de  Limoges,  hors  les  murs. 

AMBIKULI-:,  AmhcylaS.  Martini  (diocèse 

de  Lyon,  Loire,  France).  —  Ancienne  ab- 
bsye  sous  TiRvocation  de  saint  Martin,  fon- 
dée avant  l'an  902,  daiislo  |.n.\s  de  Roanne. 
Elle  fut  soumise  l'an  0:i8  il  i'abha.|c  de  Clu- 
ny,  et  devint  plus  tard  un  prieuré.  Au 
XV'  sii^i  le,  dit  le  Gallia  c/irtif.,  il  était  en- 
core habité  par  vingt  moi  nés  sous  la  conduite 
d'un  prieur  ou  prévôt.  (T.  IV,  col.  9S0.) 

AMBHESBL'RV,  Amùrrsburiense  cœno' 
bium,  (Comté  de  Wills,  Angleierre|.  — Mo- 
nastère de  femmes  de  l'ordre  de  baint-Be- 
nolt,  fondé  vers  la  fln  du  x*  siècle,  par  la 
reine  Elfride,  femme  du  roi  Edgard,  en  ex- 
piation du  crime  qu'elle  av.sit  rfimmis,  en 
978,  eu  faisant  mettre  à  mort  le  jeune  prince 
Edouard,  Gis  atné  d'Edgard,  afin  d'assurer  la 
couronne  à  Ethclred,  son  |uopre  Gis.  Cette 
cou|>able  marAtre  fonda  presque  en  même 
temps  les  monastères  de  Wberwel  et  d*Am- 
bresbury,  et  ayant  Ûxé  sa  demeure  dans  le 
premier,  elle  y  passa  saintement  le  reste  de 
sa  vie.  Quantau  monastère  d'Ambrcsbury, 
il  fut  réformé  l'an  11G7,  par  ordre  du  roi 
Ueari  il.  Ce  prijice  l'ayant  cédé  à  l'abbesse 
ctaucouvent  de  Frunt-Evervit,  les  religieu- 
ses furent  dispersées  en  d'autres  maisons 
d'une  <ftroite  observance,  et  il  fut-  repeuplé 
par  des  r('ligi<  uscs  de  Frunt-Evervit,  que 
vint  y  établir  solennellement  Richard,  ar- 
ehevlque  de  Cantorbéry,  en  présence  du  roi 

Ctiarlcs  -  Edouard,  cardinal  d  York,  zhhé  commen-  , 
dUâlre  de  Saint -Anand  d  d*Anddn,  meemlk 
Rome  en 
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ei  des  évéque»  d'Eicester  el  oc  Norwicb.  — 
Voy.  JUonnsiie.  Anglican. 

ÀBIBROISKDK  BOl  lU.IvS  iSai>t\5.  -Im- 
brotiiu  (à  Bourges,  France).  -  Abbaye  do 
I*ordre  de  Saint-Aogastin,  sons  t'inToeation 
de  sninl  Anil  i  r  i  r  ,  non  pas  l'archevêque  de 
Milan»  mais  l  évôiiuc  de  Cahors.  Elle  rocon- 
natl  pour  fondateur  riCofTroi,  viroinle  de 
Bourges,  qui  l'.in  1012,  r(  >i!.iiira  Téglisc  do 
ce  nom,  fiar  le»  soins  de  l'archevêque  DasCft- 
Jïert  el  la  céda  à  des  rtiaii Mines  'séculiers 
auxquels  dans  la  suite  fureni  substilués  des 
chanoines  r^liers  de  Tordre  de  SainUXii- 
eu.- lin.  —  Vov.,  Gallia  ckritt.,  I.  11»  col. 
181,  la  série  de  31  alit>é«. 

AMBROISR  LK  MAJKUR(SAt«T^).(èUilan, 
I/>iiil)ardlc' Vénitienne).  —  CélAhrc  ahlvaye 
fondée  dans  la  ville  de  Milan  et  lians 
la  l>asilir]ue  ambroisienno  ;  elle  fui  'I  a- 
bord  habitée  par  des  BénéUicline.s  en&uitc 
par  des  religieux  de  l*ordre  de  Ctleaux, 
l.'ftlihé  avait  le  tilrc  <  <  cl  ioiiis^.iil  <Io 
grands  privilèges,  lioiiuours  et  dignités.  Il 
avall,  entre  autres  privilèges,  dil longelin, 
celui  dechajitpr  In  me-^seavcr  h-  srovho  vo  \  al 
{eum  $crptro  reyio).  Cette  aliUive  lui  louth'e 
»ers  Tan  71i3,  ou  selon  d'autres,  l'an  810, 

Iiar  OIdrad,  archevêque  de  Milan,  dans  la 
Msilique  ainbroisienne,  afin  d'accroître  la 
|K>mrwdu  culte  <ian>  ce  temple,  dit  Jon^fllii, 
cl  aunque  les  religieux,  roèlanl  chaque  jour 
leurs  cnants  pieux  I  ceux  des  chanoines,  il 
y  eût  le  q»oin'<  d'inU  rru('lion  possible  dans 
celle  sainte  psalmodie.  Dans  cette  église  re- 
|V)S8ieni  les  corps  des  saints  Gervais  et  Pro- 
tais et  celui  do  saint  Ambroise.  —  Cliarle- 
inagne  coofirinn  colle  fondation.  —  Voy. 
Itaïia  sacra,  t.  I  \ ,  p.  100. 

AM6UONAYouAMItOURNAV,i4m&rotiïa- 
ctim.  —  Bourg  (5)  et  illustre  monaftère  de 
France  <!o  rm  ire  de  Saint-Benoit,  fondé  vers 
la  lin  du  vui' MÙ-clepi^r  ^n1tlt  liernard  ou  Bar- 
nard,  plus  tard  arihevèqnedeVienne,en  Dau- 
pbtné. Bernard  issudc  nobi*  s  parents, dcventi 
maître  de  ses  biens  par  la  ujot  liie  son  itère, 
voulut  bâtir  un  monasiùre.  Il  acheta  de  l'.il)- 
bé  de  Luicuil  un  sol  nommé  Amhournay, 
oà  Ton  vof  ait  encore  les  débris  d'une  rha- 
iK'lIe  ltaiie'aiilri'r)is  en  l'honneur  de  la  sainte 
vierge,  cl  détruite  par  les  païens.  Hcrnaid 
la  releva  et  fit  construire  dans  ce  même  lieu 
une  nlihavp  où  il  plaça  un  abbé  el  des  moi- 
nes, d  ipiil  dota  de  biens  très-considérables. 
C'élfiii  vers  l'an  797.  Bernard  mourut  vers 
812,  scion  Mabillon  è  61^  ans,  après  avoir  été 
«furent  sept  années  religieux  ou  abbé,  et  du- 
rant 3'2ans,  archcvèuue  de  Vienne  1  /it)lwiye 
d'Ambronay  dé|iendail  immédiaieiuent  du 
Saini-Siége.  Non-seulemenl  elle  n'était  son* 
nn'se  è  aucune  autre  juridiction,  mais  elle 
avait  elle-même  la  suzeraineté  d'Aml)Our- 
nay  et  de  plusieurs  autres  lieux.  Elle  a 
"lonné  naissance  h  plosieurs  collégiales  el 
prieurés.  D'elle  sont  sorties  les  collégiales 
de  Maiimieui,  de  ligneux,  de  \  arcnit)on, 
de  Cuven,  de  Bourgen  Bresse,  les  chartreuses 
île  Potier  et  de  Sellion.  L'abbé  d'Ambour- 


najr  jouissait  de  plusieurs  pnviléjfes.  Aui- 
honmay  fut  réuni  h  la  congrégation  de  Saint- 

M  Mil ,  \  nrs  le  milieu  du  xvn* siècle.—  Voy. 
Gallid  chriit.t  t.  IV,  c^l.  271,  !a  série  ùe 
47  abbés. 

AMKLONf.KSBOUNE .  Amelonge$boma 
(diwèse  d'Hildcâlieim,  Hanovre). —  Abbaye 
de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  l'an  lt35,  par 
Sigefrid,  comte  de  Bonmelberg,  avec  une 
colonie  de  moines  et  un  abbé  venns  de  Cam- 
pen.  Son  nom  qui  sijj;nific  amelonge,  fon- 
taine, lui  vint,  dit  Jongelin,  d'un  anachorète 
nommé  Amelonge  ancien  hôte  de  ce  lieu. 
Un  des  religietit  de  relie  abbave,  Bemon  oa 
Bruuon,  fut  évé(|uc  de  Mégalopolis,  et  l'a- 
pôtre des  Vandales. 

AMOI  R-DIKU  LKZ  TROISSY  (L*),  Amor 
Dei  (Marne,  France).  —  Abbaye  de  femmes 
(!c  l'iirdri^  de  Citeaux  ,  fille  de  Clairvaux, 
foniléc  l'an  1232  dans  ie  diocèse  de  Soissons 
sor  la  rivegaochce  de  la  Marne,  rar  Hugues 
(10  riiAtillon,  comte  de  Saint-Paul.  I.*.\niour- 
i)icu  est  aujourd'hui  du  diocèsede  Châlons- 
sur-.Marne.  —  Voy.  Gattia  Chritt.,  I.  IX,  col. 
•»8I,  la  série  23  abbesses. 

ANALESBRUG,  Amlesberaum  (France), 
—Abbaye  do  l'onlrc  de  Saint-Benoit,  londéo 
vers  l'an  950  dans  le  pays  d'Alsace,  par  Ba- 
tran  abbé,  qui.  voyant  deux  évèques  voi- 
sins, celui  (le  Metz  et  celui  de  Slras})onrg, 
se  disputer  la  juridiclioh  dacc  lieu,  l'aban- 
donna et  se  retira  au  monastère  de  Lure,  aa 
diocèse  de  Besançon,  après  avo^r  tmii  du 
roi  Ollon  la  |  eruussion  d'y  translc-rer  ses 
reli'^ieii\.  —  Gitilin  christ.,  t.  V. 

ANASTASK  (Sai^jt-],  S.  Anaslasius  fjadis 
du  diocèse  de  Tournai,  aujourd'hui  de  Cam- 
brai, Nord,  France) — Ancienpricuré  de  Bé- 
nédictins h  Uouplines,  sur  la  LTS,à41icues 
N.^.  de  Lille,  il  fut  fondé  avant  l'an  1M8» 
et  dé|  endait  de  ratil)aje  bénédictine  de 
Sainl-BasSe,  f*rès  de  Reims.  En  1620,  Don 
Carlo  Antonio  del  Campo  8*en  qualifisll 
prieur  rnmmanditalre.  (Cortifror.  Christian.] 

A>ASTA>ED  OLONNE  (Saist  ).  Lombar- 
die-Vénltienne.  —  .Monastère  bâti  par  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards  (de  712  à  7U).  Ce 
prince  avait  déjk  bAti  dans  ce  lieu  une  ma- 
^;nifiq()c  église  en  l'honneur  de  >-aifil  Atha- 
nase.  11  c^-l  iru  erlain,  dit  Bulleau,  si  ce  mo- 
nastère doit  (Ml  e  distingué  de  celui  de  Minto 
Christine  d'Oloimc  quia  été  célèbre» COffiOMt 
le  orouveiit  quelques  chartes. 

AN'CHI.N  f SAi.NT-SAfVEt'»  d'),  Aquisrin» 
etum  ou  Aquicignus  (Nord,  France  .  —  An- 
cienne abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoif.  sf- 
luée  près  d»;  la  Starpe,  à  2  lieues  de  Douai. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  est  entou- 
rée d'eau. Thomas  de  Cantimpré  ledit  très- 
grande  el  Irès-rirhe.  fl.iv  1"  des  .ibeilleê, 
chap.  6,  n*  3.)  Elle  eut  pour  fondateurs  deux 
illustres  douaisiens,  Sicber  et  Wniiihier. 
Anselme  de  Ribcni'jnt.  homme  de  très-noble 
naissam  e,  leur  doniia  l'an  10T9  un  emplace- 
ment où  un  saint  ermite,  nommé  Gordan, 
avait  servi  Dieu  avec  grande  édification.  Us 
y  construisirent  un  monastère  qu'ils  do- 


LMtiiw  il  Aitik-ncus,  dépariemeut  de  l'Aio  el  «.'tocèse  de  Bellev. 
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lèrent  de  leurs  prorires  revenus,  nvor  l  as- 
seutimenl*de  (iéraru,  évéquo  do  C.iinlir.ii  et 
d'Arras.  Le  Mire  rapporte  la  <  lwric  donm^e 
à  ce  sfÛQU  (NotU,  welu.  Btlgii,  cap.  103.) 
On  la  trouve  auasidaiu  le  GaiHa  ehriiHanti 
(hou.  m,  instr.  S8}  (t).  Uoriniann  dans  s(i[i 
Uitioire  de  la  rnUiwmtiun  de  Saint-Slarlin 
de  Toumoy,  seoibie  faire  remonter  la  foit* 
dation  de  l'abbaye  d'Anchin  à  Pan  1077, 
lorsqu'H  dit  qu'elle  fut  fondée  quinze  ans 
flvant  Ya  restatiration  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin,  re.statfrtriion  qu'il  6ce  à  fan  109à. 
Quoi  qu'il  en  soit,  t'évèque  Gérard  oonsanra 
•cette  église  l'an  1086,  en  Thon  ne  nr  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Cliri6t  elde  la  sainte  Vierge. 
Il  UM  accorda  en  outre  beaafoop  de  bien- 
Cails,  ce  qui  fut  iinké  par  Hujnjcs,  doyen  de 
<Iambrai.  dontia piété,  dit  le  moine  Rodolphe 
4iai)Sla  Vie  de  Liéuert, prédécesseur  deGérard, 
sur  le  siège  de  Cambrai,  s'est  manifestée  par 
Jes  cloîtres  des  obanoines  de  la  métro|»ole 
qu'il  avait  lait  con>itruire,  et  par  Ma  cèle 
le  monastère  d'Anchin. 
i^abbaye  appartenait  an  diocèse  et  a« 
-conoté  d'Arras.  l/nbbé  d'Anchin  siégeait  et 
«vait  droit  de  .suUragâ  dans  les  étals  de  la 
|)roTinoe. 

t^ojf.  dans  Je  Cameracum  chri$ti(mum  do 
M.  Leglay,  p.  22iet  suiv.,  la  série  des  abbés 
d'Ancoin  au  nombre  de  ki),  deitais  Alard 
ou  \j|^laKL  d'abord  religieux  d  Hasnon,  et 
4Vrionné  abné  vers  KKO'imr  Gérard,  évé(|ue 
d'Arras  et  de  Cauihrai,  jusqu'à  Henri-Uenolt- 
.M.arie-4>léi|ieuL,  cardinal  d'York,  noniniéablié 
•  'Vbnmendà'iaire  par  le  roi  le  S5  novefnt»re 
.1751.  —  Oii  rUslinguc,  parmi  ocs  attbés,  le 
H.  AK^me,  ci-devanl  uxiiuu  du  bec  en  Nor- 
mandie, qui  mourat  en  1088;  son  tombeau 
était  renommé  ix)ur  la  guérison  de  la  lièvre; 
Amédée  du  Laviuiac  ou  de  Lamech,  qui  ré- 
I  ;ira  les  bâtin)Onts  tH  agrandit  beaucoup  le 
iitoçajkère,  luorlen  i'^lj  Pierre  111,  Tuulet« 
élu  éo  1m8,  qui  enriehit  I  église  tto  lrè«<- 
bt'Mes  orgues  et  i>Atit  un  magnilique  (]uartier 
âibbatial  avec  un  oratoire  rctnanniablc  ;  ertlin 
le  savant  cardinal  Melchior  de  Poli^nac,  (jui 
fat  désigne  alil>é  d'Ant  liin  ptr  le  roi  le  8  juin 
1715. 11  élail  aussi  abbé  de  O^rbie  et  de  Hon- 
l^ort.  i2e  fut,  dit-on,  à  Anchtn  où  il  resta  re- 
légué de  I7I8  à  1721,  qu'il  composa  une 
grande  |ieKie  de  ison  beau  poëine  ne  VÀnti' 
jLucrèce.) 

ANDKCY,  Andocia  ou  Àtidoceium  (Jtlarne, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saiot-Bcnott,  sous  rinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  1131,  dans  le  dio- 
«AsadeÇbâloos-sur-Marne.  Klie  était  double 
dans  rdrigine,  c'est-à-dire  d'hommes  et  de 
femmes,  et  soumise  à  l'abbaye  de  Molesnic. 
L'an  1131,  Simon,  seigneur  de  Broycs,  l  aug- 
lueuia  de  plusieurs  revenus,  et  y  introduisit 
de  aouTeiles  religfeoses  de  Tabbaye  de  Ju> 
liers  au  diocèse  di;  1-angres.  vi  souniises 
aussi  à  Alolesme.  —  Voy.,  GalUa  christ. ^ 
t,  IX,  col.  9^2,  19  abbcsses. 

ikND£LY-SUR-^N£  (Notbb-Daiib  s'). 


Andeleijiutn,  Antlelaynin  (Ktire,  Franco).  — 
Très-anoiennc  aUliaye  de  filles,  fondée,  ilii- 
on,  vers  l'an  526,  |)af  la  reine  saintcClotilde, 
sur  les  bords  de  la  Seine,  à  six  lieues  do 
Rouen,  au  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  la 
ville  des  Andel.vs,  célèbre  dans  les  ;^uerres 
oomro  4es  Anubiis.  U'abbaye  d'Andefv  avait 
«ne  grande  eéMhrKlé  sous  la  première  race 
de  uns  rois.  Klle  fut  détruite,  à  ce  qu'on 
croit,  j)ar  les  Normands  vers  faoSOO.  Sur 
ses  ruines  s'éleva  une  collégiale  séculière, 
qui  devint  l'une  des  i^us  im|)ortanles  de  la 
Normandie.  François  dcHarlay,  archevêque 
de  Rouen,  l'an  1634,  lui  assigne  le  premier 
rang  parmi  les  collégiales  as  son  dior  èse. 
Celle  abbaye,  consacrée  sous  l'invoLaiion  do 
la  sainte  Vierge,  était  autrefois  du  diocèse 
de  Uoiien.  Andelj  est  aujourd'hui  de  celui 
d'Evreux. 

ANDKNNK  OU  .ANDEN ,  Andana  ou  An- 
detuia  (diocèse  de  Nanur,  Belgique].  —  An- 
cienne abbaye  de  femmes  de  l^ordre  de 
Saint-Benoit,  prtsla  rive  droite  de  la  .Meuse, 
nrcsmi'à  moitié  chcnnn  entre  Namur  et  lluv, 
fotKioe  on  686  ou  Wk,  par  sainte  Begge,  tille 
de  Fepin  do  Landen,  et  steur  de  sainte  Ger- 
triide  de  NiveKe.  Celle  pieuse  femme  enire- 

\vk  cette  fontljainn  |kmi  do  t('ui|is  le 
meurtre  de  son  mari  Ansegij»e,  ei  elle  établit 
dans  le  nouveau  monastère  (Jes  religieuses 
qu'elle  avait  fait  venir  du  couvent  de  Nivelle, 
au  tonjps  de  l'abbesse  Agnès.  L'abbaye 
d'Andenne  lut  ruinée  au  x*  siècle  par  le» 
Nârmands.  Rebâtie  ensuite,  .elle  fut  brûlée 
en  IISH.  Andenne  est  aigourd'hoi  une  pe- 
tite ville  île  la  Belgique,  dûs  la  province 
et  à  1  kilom.  de  Namur. 

ANOLAU,  Andlavium  ou  Andlwia  (diocèse 
de  Strasbourg,  Bas-Rhin.  France}.  —  Célébra 
abl>aye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  vers  l'an  880,  |»flr  l'imiiéralric^ 
sainte  Ricliarde,  femme  de  Charles  le  Gros.- 
Ce  monastèrp,  situé  entre  Strasbourg  et  Col- 
mar,  h  six  lieues  de  la  première  de  .  es  villes, 
fut  liAii  pour  des  ehauotnesses,  selon  Busulà 
(Monatt.  Gtrman.);  suivant  Trithème ,  ét 
quelques  autres  qui  l'ont  suivi,  il  était  du 
moins  dans  son  origine,  soumis  è  la  rèsle 
do  Sainl-Henoll.  Q«toi  qu'il  en  soit,  l'impenH 
trice  Richarde,  répudiée  sur  de  faux  soup- 
çons |iar  l'emitereur  Charles  le  (iros,  se  re- 
lira «Ions  re  monastère,  et,  oubliant  les  gran- 
deurs terrestres,  elle  trouva  dans  la  solitude 
et  dans  la  pratique  de  la  perfoction  évangé- 
lique  le  repos  et  le  bonheur  qu'elle  avait 
en  vain  cherchés  dans  le  monde.  La  sainte 
a  chanté  elle-méno  sa  lélicilë  dans  quelques 
vers  que  nous  avons  encore.  —  Voy.  fzxn 
M  Ru?R,  Antiquit.  de  la  Vonje ,  lu*  par- 
lie,  1.  I. 

Ou  possède  eofore.  également  les  slriluls' 
que  sainte  fticharde  avait  rédigés  pour  l'ab-- 
baye  d'Andlou  et  adressés  iiu  l'iipe  Je.m  \  111. 
Ce  souverain  Pontife  l'avait  déjà,  vers  l'an 
887,  honorée  d'uue  réiwosei  où  il  la  nomme 
9tnamu  de  JéêUi-Ckriêt  et  fUUthirU  de  Diev^ 
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d  il  aMUfoUicité  son  «ppui  auprès  de  l'em- 
pereur contre  les  Sarrasins,  qui  ravageaient 
alors  l'iialic.  Les  précopies  de  la  sain4c  ini- 
péralrire  sont  cinjircii\ls  5  la  fois  d*un<; 
douceur  el  d'une  sévérité  «i  chrétienu«s 
r{u'tls  révèlent  en  elle  des  vues  rro- 
fi  ii  1rs  dans  les  voif'>  ite  la  discipline  et  de 
la  perfection  inonasiir]uc.  L'abbave  princière 
d*Andleii  eot  presque  toujours  des  «bbesses 
fli^tincriiée.^,  et  les  vprUis  dont  on  y  duoDSil 
ir©seiuplô  édifiaietit  tout  le  jtavs. 
I  Sainte  Ridiflrde  niounil  à  Andiau,  le  18 
*se|-lenibr^  893  fni  :  i  Ile  fut  enterrée  dans 
4jne  chapelle  attenante  à  l'éj^lt^cde  raijl)a)et 
où  Dieu  révéla  sa  sainteté  (Mir  divers  mira- 
cles. —  Louis  l'Enfant,  roi  d'Allemagne, 
ronflrma,  l'an  900,  les  privilèges  de  lalh- 
h»yc  d'AndIao.  Lors(Hic  le  saint  Pape 
Léon  IX  revint  du  concile  tenu  eu  octobra 
10^9  II  Mayenoe,  il  vint  li  Andiau.  y  i:on- 
sni  ra  la  nouvelle  église  bâtie  f>ar  l  ahbosse 
Alatliildef  sœur  de  l'empereur  Conrad  le  âa- 
Ifen ,  le? a  de  terre  le  enrps  de  la  bienheu- 
reuse fondatrice  et  Teipo^a  à  la  vtjiiérntion 
publiaue.  Ce  saint  Fa(>â  doué,  comme  l'on 
saili  d  un  grand  talent  pour  romi^scr  de> 
cantiques  on  l'honneur  des  saints,  célébra, 
dit-on ,  la  mémoire  do  Richarde  par  des 
hymnes  et  des  antipbonea.  L'abbesse  d'An- 
d)au  était  convoquée  aui  comices  de  l'om- 
pire,  et  y  comiMirai!>i>aii  par  dé)>uié.  L'em- 
pereur Charles  V  lui  concéda,  l'an  1521 ,  le 
litre  de  prince  de  l'empire.  —  Voy.,  (iailia 
ehriât. ,  t.  V,  col.  889,  la  série  de  37  ab- 
besses 

ANDOCHB  D'A^TCN  {SAWt-),S,  Ando- 
tkiui Eduensif  (diocèse  d*Anlttn,  France).*» 

Ancien  mom^tt'rc  iM'nédirlin  dans  la  ville 
d'Autan.  Ce  fut  dans  1  origine  un  monastère 
d*fconinies  en  même  temps  <^u'un  hospice 
pour  les  |>èlerins,  fondé  i  ni  ^iagrius.  evô- 
que  d'Autun,  vers  la  tin  du  vi'  siècle,  sur 
un  fonds  concédé  par  la  reine  Brunehaut. 
Ainsi  le  prouve  un  privilège  arronlé  p.ir  le 
Paiie  GréKoire  le  Grand  à  Sénateur,  ulAié  de 
Sainl-Anaoclie.  Plus  lard,  il  fut  rétabli  par 
Décie,  s<eurde  ^Vidrid,  fondateur  de  Flavi- 

Ky,  et  devint  un  monasière  de  femmes. 
|à  an  commencement  du  ix*  siècle ,  au 
temps  de  l'évèque  Modoin,  des  religieuses 
habitaient  cet  asile.  La  discipline  s'y  étant  re- 
)àrhée,révèi|ueJona$  la  lit  refleurir.  I.eni^inc 
prélat,  par  un  diplôme  de  Tan  tfi&ë,  accroît  les 
revenus  dudit  monastère  enlevés  par  suite 
de  1.1  (liviMiJ  ii  r!u  royaume, et  d'autres  calami- 
tés. 11  ii\e  le  nombre  des  religieuses  À  (iOau 
plus,  ju^ftpt'à  ce  que  leurs  revenus  aient  aog^ 

liK  iik'  Ce  diplôme  fut  confiniié  (vir  le  rni 
Citarles  le  Chauve.  —  ^  christ.^ 
%»  IV»  eol.  la  série  de  29  abbesses ,  cou)> 
aeoçant  seulement  à  la  fin  In  wv  siècle. 

ANDOCHRDESAULIEU  [?ai-it-  ,  S.  Ando- 
thiuê  dt  Seéeloeo  (diocèse  d'Autun,  Saône- 
el-Loire,  France).  —  Al»baye  fondée  avant 
l'an  72à  à  Saiilinj.  fclle  fut  soumise  à  l'égli- 
se  de  S.  NazcUK  l'Autun,  p<ir  un  diitlômc 
de  Chaiies  le  Oiauve,  l'an  8%3,  et  è  la  (in 
du  X*  i^ièrle  convertie  en  un  colléi^e  de  cha- 
noines. Elie  u'asi»iait  pins  an  deniier  siècle. 
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ANDRE  (Saint),  S.  Andreoi  (h  Rmiia,  Ita- 
lie).— Mona^-tèrc  de  l'ordre  de  Saint-Reno!r, 
fondé  par  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  &a 
propre  maison,  sur  le  mont  Scaiirus,  lors» 
qu'il  était  encore  préteur  ou  premier  magia- 
trel  de  Rome.  Après  la  mort  de  son  |)ère, 
cet  illustre  saint  fonda  et  dota  six  monastè- 
res en  Sicile  où  était  située  une  grande  p.ir- 
tie  de  son  patrimoine.  11  en  fonda  un  septiè- 
me h  Rome,  sous  l'invocation  de  .saint- 
André,  dans  lequel  il  prit  lui-même  l'habit 
religieux  en  575,  suus  l'abbé  Valence  ou  Va^ 
lentin,  à  l'^f^'c  il!'  3,"  nus.  On  croit  rpic  t;e 
monastère  siiivaii  la  re^ie  de  Sauil-lieaoU  : 
c'est  là,  qu^appliqué  h  la  prière,  à  la  lectura 
des  livres  saints,  Grégoire  prépara  son  âme 
è  ce<î  sublimes  vertus  <ju'il  déploya  ensuite 
sur  la  rlinire  de  saint  Pierre,  où  ses  prodi- 

(ùeux  travaux  lui  luéritèrcnt  le  surnom  da 
irand.  A  son  retour  d*un  voyage  à  ConsUn- 
tinople,  en  58ï,  ayant  rapi  ono  un  bras  de 
saiul  André,  et  le  chef  de  saint  Luc,  dont 
rempereor  lai  avait  fiiit  présent,  il  mît  ces 
deux  reliques  dans  son  monastère  de  Rome; 
lai»remière  y  est,  dit-on,  encore  aiyourdliut, 
la  seconde  a  été  transférée  plus  tard  I  l'égli- 
se de  Saint-Pierre;  quclnue  temps  après 
sou  retour  il  fut  élu  alibô  du  monastère  de 
6ainl-Amlré,et  lien  garda  toiuours  la  conduite 
alors  même  qu'il  enl  été  fait  secrétaire  «îu 
l*apc.  Le  moine  saml  Augustin,  apôirt  «io 
l'Angleterre  avait  été  j»rieur  de  Siùnl-An- 
dré.  —  Le  monastère  de  Saint-André  du 
mont  Scaurus  api^i  tient  aujourd'hui  aux 
Camaldules.  On  y  admire  de  magniflQues 
fresques  peintes  |>ar  le  Domiuiquin. 

ANDRÉ  (Saimt-),  {VMis&e).  —  Nom  d'un 
ancien  monastère  d'nonmies  qui  a  fleuri, 
dit-on,  dans  le  pajrs  de  Fifc,  en  Ecosse.  Il 
fnt  rasé  par  les  fooatiques.  de  la  |iré<endne 

réfnrnip. 

ANDRÉ  D'AGDK(Sai.^t-},  S.Àndrêa$  Aga- 
$hmsi$  (à  Agde,  Hérault,  I'ranoe).<— Ancien 
monastère  fondé  vers  l'an  499,  par  s.iint 
Sevcr  de  Svrie,  près  l'église  |iriiicipa.le  do 
Saint-André,  dont  il  a  retenu  le  nom.  Saint 
Sever  en, fut  abbé,  et  eut  300  religieux  sous 
sa  conduite,  dit  le  Gallia  christ.  monas- 
tère ayant  élé  depuis  aliandonné,  le  coiuto 
Rodger,  aux  pnères  de  Goiiiier,  évéque 
d'Agde,  et  de  l'abbé  Pons,  le  concéda  à 
l'abbè  Durand,  et  à  ta  congrégation  de  Saint- 
\  iclor  de  Marseille,  |i0ur  que  la  discipline 
régulière  y  fAt  restaurée.  Ce  monasière  da» 
vint  dans  fa  suite  une  église  paroissiale,  al 
puis  un  séminaire  l'an  Iii53.—  Voy.  6'ailis 
CJhHsr.,  t.  VI,  roi.  705. 

ANDRÉ-LE-BAS  Saixt  ),  S.  Andréas  infr- 
rior  (à  Vienne,  Isère,  France).  —  Abba\o 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  Tan 
dans  l'ani  it'U  di(i(  èsL'  et  bors  des  murs  de 
>  ieijiic.  Kile  était  ^ituée  dans  le  t)as  de  la 
ville,  d'oà  loi  vient  son  nom  de  Saint-André 
le-Ilas. 

A.NDIIÈ-AL'X-BOIS  [SKi^r-),S.Audrrusin 
Neincre ou  de  Ahueto  (Pà  -Je-Calais,  France). 
—  Abitayc  de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de 
Saint-«)ossc-au-B«iis,  fondée  vers  l'auKSS. 
liJ  le  était  autrefois  du  dioeè.e  d'Aniicu». 
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—  SflilU-André-niiî-Bois  esi  aujourd'hui  de 
<;elui  d'Arras.  Son  fumlaîenr  fut  Hugues  de 
Beauratn  (rf^  ftrfhrnmo),  (ini  oliiini  (l'Aifam, 
•bbé  d**  Satnt-jKssi'-ati-lJois,  la  fondaiioii 
d'une  abbaye  dans  sa  terre  de  Greniecourt. 
L'-é^ise  construite  eitôuite  par  XtiieiTi«  évô- 
qoA  «TAmiens,  fut  décorée  du  tilre  abbatial 
îMnis  kî  \r  l  li  lel»  S.iiptc-Vierge  cl  de 
SaiU-Aiidré,  apùire,  l'an  H63.  On  l'apiicla 
aux  Boiiy  à  cause  de  sa  situaUon.riuillaiirue, 
cliAtelain  do  Sainl-Oincr,  fil  l'an  11H8.  |>Ia- 
&ieurs  doiidlions  À  cette  abbajc  |ioui  {Uf^a- 
rer  ses  (lortcs  pcndnnt  la  guerre  entre  le  roi 
lie  France  et  le  comte  de  Flandre.  Il  e<it  re- 
gardécomme  son  second  fondateur.  Philipi  e 
Auguste  In  nimi  j  l'an  1190,  l'iin  lii  lôme 
royal,  qui  fut  conliruié  l'an  llïii,  par  Plii- 
Jippe  le  HartU.  On  voyait  dans  la  nef  de 
Teglise  Tima^ede  Huâmes  de  llcauram,  le 
fondateur,  qui  mourut  pendant  un  vovdyc 
à  Jérusalem.  —  Voy.,  Gallia  Ghrisivinu,  t. 
X,  coi.  1^71,  la  ^(5ric  de  30  abbéâ;  AtuuU, 
Pretmonstr., 

ANDKK-LES-BHUGES  (Saivt-),  5.  .1h- 
^toi  /Belgique).  <—  Abt»ave  de  l'ordre  de 
Samt-Renott,  fondée  Tan  imS,  près  la  ville 
<!(■  Hriiges,  ji.ir  nnlnM-t  Ir-  î'ri'.on,  coriilo  de 
Frandres,  à  la  suite  d'un  vœu  £ait  en  Terre- 
Sainte  (larce  prince  croisé,  quiéiani  tombé 
Avec  les  siens  dam  un  péri!  immense,  s'en 
vit  délivré  par  les  (wières  de  saint  André. 
Ce  pieuxfondateurn'atlendit  point  son  retour 
pour  acconi)ilir  son  vœu  :  il  cbaiigea  de  oe 
soin  son  énouse  Cléraencc.  De  retour  de  Jé- 
rusalem, ilcontiason  prieuré  deSainl-André 
à  l'abbaye  d'AfUighein,  l'an  1105,  avec  l'^p- 
prol>ation  de  Balderic,  évéque  de  Tournai 
et  de  Noyon.  Ce  prieuré  devÏHt  une  nl)l>»ye 
dès  la  ûù  tiuxW  siècle:  elle  s  unit  l'an  i&iê 
àla  eortgrégalion  de  Biirsi'elda.— Voy.,4ir«lfia 
4;hrist.  t.  V,  col  260,  Ut  série  do  3  prieurs, 
€1  de  37  abbés. 

ANDREDUCATEAU  CAMBRÉSISfSAiNx-}, 
S.  Andrta*  CameructMiê  ou  de  Aovo  Coa- 
(diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  S.iint-Bciioll,  h  environ 
«quatre  lieues  de  (timbrai.  Elle  fut  fondée  en 
1020  ou  1030  I'  rCiérard  l",  évéque  de  Gim- 
brai,  qui  l'enrichit  des  reliques  de  saintSare, 
prClre»  et  de  sainte  MaxclJende,  vierge  et 
niûrtyre,  et  en  fit  la  dédicace  le  22  septembre 
1031.  En  1033  l'empereur  Conrad  conarma 
la jiMMSsion  du  monastère;  et  ledit  évéqne 
Gérard  imita  .-on  eiemple  en  fO'î4},  d'après 
Aubert  le  Mire  qui,  dans  sa  NoUct  sur  les 
éattuê  iê  Belgique,  chap.  8%,  rapporte  les 
rbartes  en  entier.  Enfin  Lielberl.  successeur 
detiérard  dans  l  éiMbi  opat  et  héritier  de  sa 
piélé,mit  la  dernière  main  à  la  construction  du 
monastère  en  1052.  Maur  Delhaye,  52*  et  uer- 
nlerabhé,  fut  dé|iorté  en  1791  avec  la  majeure 
p;itlie  de  ,-es  religieux  n  i'é[>oque  où  le  (Jucs- 
Doy  fut  occupé  par  les  troupes  autricbien- 
ses  :  il  j  revint  et,  saiTaut  les  remarques  de 
l'auteur  dn  Cameracum  cJiris:ianHin,  ]r-  21 
janvier  17%,  il  j  célébra  léser vice  anmver- 
.y.ire  du  roi  Lonis  XVI.  Peu  de  temps  après 
il  se  retira  de  nouve.Tu  en  Belgique,  l'insen 
>VL'î^ti>lud:e,  où  li  ik'utcura  pendant  b  ans, 


jusqu'à  fecpie  voyatil  le  calme  se  rél.iblir,  il 
revint  an  (juesniiV,  son  pavs  natal,  où  il 
mourut  le  10  décembre  lëOâ,  âgé  de  85  ans. 
{Cameracum  christianum.) — Voy.,  Gallia 
dtritt.,  t.  111,  <  ol.  137.  la  série  de  '»8  nbliés. 

ANDRE  DE  LA  CAMARGUE  (Saint-J, 
S.  Andréas  de  Camantis  (en  Provence, 
France)  —  Ancienne  abltaye  qui  existait 
autrefois  dans  l'iie  de  la  (^margue,  forniéu 
par  le  Rh6nc.  FJIc  était  peut-être  déjà  dé> 
Imite  et  ssus  }>nUilm\fs  fiille  Gulfia rhristiti- 
rni,  quand  Maïuissès,  »rchevéque  d'Arles,. ni 
X*  siècle,  la  donna  à  Dragon,  évùqiie  de 
Marseille,  pour  l'entrelieti  des  clercs  de  cette 
ville. 

ANDBfiDE  CIIABTBES  (Saist  ),  S.  An- 
dréas CarnoUntis  (à  Cluit'tres,  Eure-et-Loir, 
France).  Ancien  monastère  fondé  avant  Tau 
1092,  et  qui,  après  avoir  été  autre  fois  dans 
un  faulKjurg  de  Chartres,  se  trouva  plai^ 
|diM  tard  druis  les  murs  de  la  ville.  Il  était 
occui)é  en  dernier  lieu  par  des  cltanoines 
séculiers.  ]je  Gallia  clurisL  (I.  VIII,  col. 
1-21-i)  nieniioiiiie  ipicU|ueaabliéa  de|mi«  ran 
1092 jusuu'eu  1192 

ANDRE  DE  CLKRIfONT(SAi^T  ),  S.  ÂH" 
drfdê  Clarovi'iv!.'  ; l'oy-de-Dùme,  Fr;in- 
ce). -- AIjIkivc  lie  1  ordre  de  i'réinontré,  fon- 
•dée  l'an  WUQ  d.nns  u n  faubourg  de  Cicrmoiit 
|wr(îuiliaunte  V||,siirironuné  le  (ir;ind,<-oiuto 
de  Clermonl  et  d'Auvergne,  qui  lui  inhume 
dans  la  basilique  de  colle  même  abUtyc, 
«vec5on  é|>ouse,  Jeanne  de Calaire,  morte  à 
Montpeusier.  On  y  déposa  aussi  le  ixjeur  et 
le-  eiil^aillcs  du  roi  Louis  Mil.  lue  bulle 
du  Pape  Alexandre  lli,  donnée  à  Anagniclu 
jourdea  ides  de  mai  I17i,  avaii  ooiiUrmé  la 
londation  de  cette  abbaye.  —  Vov.,  Gallia 
cAriic,  t.  11,  col  411,  la  st  rie  de  ^5  abbés i 
Amal.Prœmonsir.,  I,  157. 

ANDRË  EN  GOLFEWN  [S  u^t  \  S.  Amlrea* 
îft  Gofemo  (  Calvados  ,  Fr  nue  ].  —  Al»- 
lia\e  de  l'ordre  de  t^ilenux,  fille  de  Sdvi^ny, 
fondée,  dit-on,  par  Guillaume,  comte  de  l'on- 
tfvi.  Tan  1130.  Elle  éiait  située  entre  Falaise 
et  Vignat,  el,  suivant  le  Gallia  ittrisl.,  dans 
ledioièse  de  béez  (Saint- André  en  Gouiern 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Baveux).  On 
rajipcfle  quequefois,  .ijoutelfi  Gatïia  christ. ^ 
ubbalia  SaucJœ  Maria  et  SancU  Andrrœ  de 
Mnacio  ;  Saneta  Mariœ  de  fignox;  Siinctw 
MitrMeditGQffero\iSanetiMAndrtoêd9  Yignaz, 
Fille  de  Savigny,  elle  suivit  le  sort  de  sb 
mt^ro,  et  s'sgrégea  avec  elle  vers  le  milieu 
<lu  xtr  siècle  À  Tordre  de  CUeaux.  —  Voy., 
CattioCkHst.t  t  XI,  ool.  Tkk,  la  série  de  «l 
abbés. 

ANDRE  LE  HAUT  (Saint-),  S,  Andrtnr 
Monialium  {k  Vienne,  l^ère,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoli, 
fondée  l'an  992,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Vienne,  cl  dnns  le  haut  de  cette  ville,  jwr  Co- 
nrad, le  Pacilique,  roi  d'Arles,  ct^iarilathilde 
sa  femme,  sceur  de  Lotbaire,  roi  de  France. 

ANDHE  DU  JAU  (Saist-),  Calnna,  Cla- 
riana  ou  Mvuatl.  de  Januariis  ou  de  Jano 
(diocèse de  Perpignan,  l'yi  énées-Orienlales, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordi-f»  «i© 
Clteaux,  .sous  riuvocal'onùc  k  oûinle  Vicr- 
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Se,  fondée  avant  1  ,in  116*2 
'Ardorel,  de  la  tiiiaiion  de  l'oulignv.  lille 
éitU  située  sur  le  mont  de  Moiiret,  près  de 
la  vallée  de  Corbière.  —  Le  GalUa  christ. 
inculionne  trois  abbés  seulement  (t.  VI,  col. 
1115  . 

A  ND«E  DE  PALAZUELOS  {Saist-),  au  dio- 
vèse  de  Vfllladolid,  Espagne.  —  Abbaye  de 
ror4ire  ^Ic  C.îtcaux.prèsdc  Vnlladolid,  fondée 
l'sD  UGk,  eu  Tbooneur  de  saint  André,  par 
des  religieni  v«nns  de  Valboina.  -C'élêil. 
suivant  Jongt  Un,  la  ré-^idence  du  réfnrnifl- 
teur  général  dti  la  Congrégalion  en  Castille» 
etc'^itlàque  se  réunissaient  en  concile 
Jes  autres  abb^  de  la  [«rovinoe. 

ANDREDEKO<:UE>TEH(SAWT-),flo/7V»U€ 
««naftiiun  (Comté  de  Kent,  Angleterre).  — 
Kali-îp  ctal)bn\r  de  l'ordre  de  Saint-H'-i:nîi. 
L^ljlise  de  Nuiil-André  de  Hoche»lcr  lut 
fondée  l'an  600  i^r  saint  Elbelbert,  premier 
roi  chréiien  de  Kent,  dont  la  pieuse  niuniti- 
«ence  fonda  également  la  catbédralc  de  Can- 
in ihéry,  connue  sous  le  nom  iVEfjiise  de 
Ckritt,  ainsi  que  I  abltaye  de  Saint-Pîeriv  ut 
«leSaiMl-Paui,  plus'tara  Saintp-Auguatin  de 
la  niêiiio  viîU'.  Les  rois  de  Kent  et  de  ilertie, 
M  autres  princes  d'Angleterre,  enrichiront 
'saeeaastremeiit  celle  -  église  de  divers  do> 
inainp*.  —  ^'oy.  ,  Monaiticon  Anr/h'ranumf 
les  chflries  de  donation  de  ces  souveniins. 
—  RoHicMcr  élail  lo  siège  d'un  évèché,  (iiii 
fut  créé  l'an  C'est  aujuurd'bui  «ine  ville 
sur  la  liedway,  à  14  kil.  S.-E.  de  Londres. 

At4DRE  DE  SESTO  (Samt-),  S.  An- 
drttti  de  Sexto  (diocèse  de  Gènes  Etats,  Sar- 
des). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIleaux,  fon- 
y\(-è  r<in  Îf3l,*|iflr  une  rnlonio  do  religieux 
envoy  és  de  la  célèbre  abbaj  e  de  Clteaux, 
en  France. 

ANDUE  DE  VU  i  rNE€VE-LES- AVI- 
GNON (.^AïKT-),  5.  Anûreat  autrefois  diu- 
'  cèse  il* Avignon,  aujourd'hui  de  ointes,  Gard 
^KwiTii  rV       !!lii-'t:e  de  l'ordre  de 

batut-HenoIi,  sous  l'invo(;iiiou  de  5aini  An- 
dré, fondée  vers  l'an  au  sommet  du 
mont  Andnftn,  sur  la  rive  droite  du  Hliôno, 
vis-à-vis  la  ville  d'Avignon,  l.o  Pape  Gré- 
goire V  avant  eonlinn*'  ia  foinlntun  (lie 
même  année  999,  on  {leut  en  effet  lui  assi- 
gner cHle  date.  Le  Heu  oA  elle  fût  bâtie  avait 
Clé  d^jà  I  (  ri'-T  r  t*'  \<Av  ta  |>ieu5e  vie  de  sainte 
Cô«flrK',  redusp,  qui  llorjssail  sous  le  jon- 
tific^t  de  Jean  III»  évéqne  dMvIgnon,  et  que 
Valère,  «^op  ^urcosseur,  ensevelit  sur  ce 
même  .souuuet  1  an  587.  Kntin  ver:»  l'aij  980, 
par  les  soins  de  Wannn,  (^■vôque  d'Avignon, 
une  maison  sur  Je  mont  Andaon  fut  relevée 
de  ses  ruines  et  donnée  à  des  religieux. 
L'an  f006,  Girvin  et  Constance,  ^  i  f-  lunu  , 
'firent  don  de  plusieurs  biens  au  uioiiasière 
eOnsIrull  sur  te  mont  Andaon,  en  l'honneur 
de  Saini-André  et  de  Sflini-Martin.  En  1024, 
une  basilique,  tous  le  vocable  de  Sainl-Mar- 
iin,  fut  ajoutée  I  TEglise  de  Saint-André.Do 
nobles  pf*r<ion nages  la  dutèrent  riehcment. 
Les  comtes  de  Toulouse  donnèrent  ensuite 
nu  nouveau  monastère  *la  |iosses>ion  du 
luunt  iui-uiéme,  avec  le  terr.iv  re  adjarent, 
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Elle         filte     et  benuooup  d'autres  biens.  Aussi  SOlH^its 


cgarilés  comme  ses  fondateurs. 

Sur  le  mont  Andaon  s'f^levnil  jadis  ml 
temple  consacré  au  dieu  Sitvain,  comme  le 
nroure  une  fiierre  d'anlel  de'la  diapelle  de 
Sainte  Cl  fine.  Les  rois  de  France  ceigni- 
rent de  murailles  et.de  tours  cette  abbaye  de 
Saint-André  et  en  firent  comme  une  Citadelle 
baignée  jwr  le  RhAne,  On  voit  encore  au- 
jourd'hui sur  la  uionlagne  qui  domine  Vii- 
leneuvc,  chef-lieu  de  canton  du  dépfirlcment 
du  Gard,  ces  anciennes  fortifications:  leur  as- 
pect est  des  pins  imttosants  et  se  marin  èd- 
mirabtemenl  rivrr  rri['[inriiion  du  gigantes- 
que palai.s  des  Panes,  qu'on  découvre  en 
lace  dans  l'en  en  ie  d'Avignon,  sur  l'autre 
rive  du  Rhône.  Mais  l'obbayc  e!le-mônie 
n'offre  plus  que  des  débris  dont  les  riclie<^- 
ses  telles  que  tableaux,  livrés,  ornements, 
manuscrits  se  trouvent  encore  -dtapersé» 
dans  les  pays  d*ilentour.  9a  Mlle  mUH)* 
tlu-que  conservéo  jusqu'ici  h  Villeneuve,  a 
été  mise  en  vente  dans  ces  derniers  temps 
pnr  Padministration  municiiwle  de  cette 
ville.— Vo.v.,  (laUui  chrift  .  i  l,  col.  la 
léne  de  ^6  abbés,  dejiuis  Martin,  1^  999, 
jusqu'h  Louis-FrançO»  dQ'Ronra,éln>pnr  le 
roi  l'an  1680. 

ANDRE  DE  WORMS  (  Saist-  ],  S.  An- 
dreat  Wormatiensit  {h^  "Worms,  Hcsse-D«rtii- 
stad,  Alleuiagne).  —  Ancienne  abbaye  do 
Tordre  de  Sarat-Bcnott  qui  existait  dnafcord 
hors  des  murs  de  la  ville  tie  Woniis  et  qii., 
réformée  au  romnienrement  du  xi*  siècle, 
par  Uurchard,  évèquc  de  Worras,  fut  dèa 
lors  renfermée  dans  l'cnreinle  de  la  ville. 

ANDREAS  IN  RATIASTO  (SiscTts).  — 
"Nom  latin  d'une  ancienne  abbaye  de  France 
fondée  à  Limoges,  suivant  la  tradition,  i»ar 
saint  Martial,  premier  éveqne  de  celle  ville, 
détruite  par  le  roi  Pépin,  et  cnsuitetellement 
ra^ée  |«r  les  Danois  ou  les  Normands  qu'à 
peine  en  restait-il  quelque  vestig(*dans1e  mi* 
siè(  le.  Kilo  fut  fe|iendant  eédt'-e  <  ninme  al»- 
boye  par  lo  vicomte  Adbcmar  à  S«-iint-Elicu- 
ne'  de  Limoges,  vers  l'an  107V,  et  fiossédée 
i  nr  Ips  chanoines  de  Saint-Etienne  jusqu'en 
1100,  où  lesdits  chanoines  la  cédèrent  h 
l'ait  lié  et  aux  chanoines  rj(>  Béiiévi'nt  de  Lj- 
nioges.  Enfin  aprè»  d'autres  vicissitudei'» 
ellederint  une  maison  noni1>rciise  et  célè- 
bre de  frères  Carmes  déchaussés. 

ANDRIiS  ou  ANDERNES,  /tndro  (Pas-de- 
Calais,  Fnuue).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Bcnott ,  fond<^  sous  l'invocation  de 
Saint-Sauveur  et  de  Saini-Kolrude,  vers  l'«n 
108i,  par  Baudouin  1",  comte  de  Houlognect 
de  GuineSt  avec  l'aitpui  de  Gérard,  évé((tte 
de  Théruuanne.  Cette  abbave  était  de  l'an- 
cien diocèse  de  Boulogne,  réuni  aujnunJ'Iini 
è  celui  d'Arras.  —  Voy.,  (StUlia  christ.f  t.  \, 
coL  1(103,  la  série  de  f  «  abbé^. 

ANDKEZHOW  ,  Andreoria  (diocèse  do 
Cracovte,  ancienne  Pologne,  Etats  autri- 
rhienà).  —  Ablwye  de  Vonire  de  Clleaux, 
fondée  l'an  Hh9,  par  deux  frères  de  noble 
famille,  savoir  :  Jean,  év/^quc  d*Osndï^law, 
rn^uiK'  an  hcvêque  de  («nesne,  et  Cléiueni 
de  lam<}i:uu  desGrilbo:(,<{edaiiiv6'n/uau^ 
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Ces  d«m  fMres  loi  assignèrent  pour  Jot 

sept  domainr--^,  pt  ne  se  réservèrent  d'autres 
Uroits  qu'une  nresiation  en  nature  sur  le 
bétail  tué  ilsns  rabNye.  cl  sur  ta  vente  des 
harengs.  Ce  tribut  fut  rarliclé  par  les  abt>és 
U'Andrczeow.  Les  premiers  reliijieux  de 
celte  ahtkflve  vinrent  cteceHe  de  Morimoml, 
ce  qui  Va  fnil  appeler  «souvent  le  petit  Mori- 
mi>nd.  C'e>t  là  que  Tan  f2l9  prit  l'iinliit  re- 
ligieux, Vincent  KadiulH'k,  depuis  évêque 
de  Oacovîe»  et  le  père.  diN>a,,aO'  fUiiê^irt 
ât  Pohgne.  fJoscEtix.) 

ANGELI (Saint  )  —  Ahlmyc  Je  l'ordre  de 
CIleauXt  fille  de  Hauieeonidu,  de  la  filiation 
&B  Cfeirraux,  fondée  près  de  Confiance  « 
vnr<;  l'an  1109,  <iit-uu.  KHe  élail  de  Faocleii' 
diocèse  de  Constance. 

ANGBtODfFRAGItLO(9Af!nr-),  [Dioeèse 
de  Savonc,  Etals-S.irdes].  -  Al)l)fty(;  de  l'or- 
dre de  CIteaux,  qui  fui  plus  inrJ  unie  h 
colle  de  Saint  Sauveur  de  Sexto,  prt^s  de 
Cjôncs.  On  ignore  l'année  de  sa  foodaiion. 

ANliEL  PORT,  AngeUea  Porta.  — Ahirnsc 
de  fliles  qui  existait  dans  le  diocèse  de  Trê- 
ves (Allemagne),  et  dont  l'origine  remonte  k 
une  donation  faite  par  un  notumé  Kmelric, 
riievalicr  de  Munrean.  Plits  tard,  vers  i'aii 
1*262,  Philtp|)e,  seigneur  die  Wictcnborg, 
ayant  a'^quis  ce  Hetr  d*Angel  Port,' y  playa 
ses  trois  lint  s  nvec  <|\K-Ii|ue>  autres,  qui 
suivirent,  la  règle  de  saint  Dumini<{ue,  jus- 
ffuVn  im.  A  rette  époque,  elles  se  dtMHiè- 
i  (  nt  5  l'ordre  dePrémonIré,  et  firent  profes- 
Mon  entre  les  mains  de  Corvin,  anbé  de 
SteînfeM.  Henri,  arebeTéqoe  de  Trêves, 
>uuinit  leur  mon.T^ifrc  n  l'abbé  do  Seine  et 
confirma  ses  possessions,  l'au  iitb.  —  Voy. 
Mlfa  ehrist.,  t.  XlU,  col.  «0»;  àmat, 
Prttmonftr.,  1,  171, 

ANiiES  (Notre-Dame  des),  B.  Mnria  de 
Angelii  (France).  —  Monastère  de  filles  de 
l'ordre  de  Saini-Benoît  ,  fondé  en  1633  dans 
la  »ille  et  le  diocèse  de  CouUnce  (Manche); 
]>ar  Marthe  do  Malherbe,  veuve  de  François 
i.'c  Sarciiljr  de  Brucourt,  sous  le  litre  de  B. 
Maria  d»  AnnwîtMimte.  II  quitta  bierHètce 
premier  tifio  et  fut  éviA*^  rii  ;iI)îi,i\L>  l'an 
1660,  sous  le  litre  de  B.  Maria  de  Angelit, 
La  ^mière  supérieure  fui  Gebrielle  de 
Sircilîy  de  Brucourt,  fille  de  ta  fondatrice. 

—  Yoy..  GalHa  chriet.,  t.  XI,  col  $35»  la  sé- 
rie de  Tabbesses. 

ANGLES  PKs)  ou  NOTRK- 

PAUE  DES  ANGES,  B.  M.  de  Angia  ou  de 
Angetd  (diocèse  de  Laçon,  Vendée,  France). 

—  Abbaye  du  l'ordre  de  Saiitt  -  Augustin, 
fijndéc,  dit-on,  l'an  lît6,  à  quatre  Ueuesde 
l.u<,on  et  de  Tatmond.  Ella* florissail*  Tan 

car  son  abbé  Jean  figure  parmi  les 
abbés  qui  envovèrcnt  un  procureur  avec 
plein  pouvoir  au  concile  de  Pise,  tenu  cotte 
luèuie  année.  En  1559,  François  de  Livènes, 
autre  abbé  de  Itotre-Dame  des  Angles,  sié- 
Kc.i  ()nr  prornrcii r  av>rml)lt'e.s  tenues  à 
Poitiers,  le  16  octobre»  pour  la  rédaction  des 
coutoniM. 

ANGÎ.l^  (^aiihte-Cboix  d').  ttvjfa  m  An- 
§lm  (diocèse  de  Poitiers»  Vieuuei  Franco]. 

—  AobB^e  do  l'ordre  de;  Stitii-Att0iislini 
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fondée  Tan  1175,  sur  le  ruilseau  d  Angle, 
terminée  l'an  1001  ;  et  consarréc  l'an  ItOà 
par  GuillaH«e  Teaapir,  évèaue  de  Poitiers, 
vane  Thisloire  do  monastère  de  Saint-Cy- 

prien  de  Poitiers,  on  lit  que  l'église  de 
Sainte-Croix  d'Angle  :  fut  livrée  audil  mo- 
nastère, entre  les  mains  d«  raiibé>  Katnand, 
par  Hugues  de  I.usignan,  et  Huf,Mics  Bru- 
non,  son  fils,  au  teiups  de  l'évéque  l^ierro 
(1087  1115).  -  Voy.,  GaiUa  chrift.,  t.  Il, 
col.  1347,  l'index  de  36  abbés.  —  Angle  est 
aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
(^lut'Sarin,  afnMtdfssemeiil  deMonloioril- 
ton. 

ANGl'M  (Suisse).  —  Ancienne  nljbaye  de 
Perdre  de  CItcauv,  r,iiiiiéG  vers  l'an  1^36,  h 
Mont'Sauil ,  |iar  Beribod,  comte  de  Mont- 
Setnt,  Ou  de  Heiligenberg,  et  consacrée 
en  î'honiifur  tlo  snini  Jr^ii-Bapiisie  et  de 
sainte  ^;vilherine.  Henri  fc'uitksna,  moine  do 
Sak m,  en  fut  le  premier  habilanl.  Wle  était 
dans  l'ancien  diocèse  de  Constance.  Ce  num 
de  Mont-Saint  avait  été  donné  au  lieu  .sur 
lequel  eUe  était  bAi  i  e ,  d  i  i  ^u;(ch,eomme  étant 
lasépuIltM'C  de  saint  Félii  et  de  saint  Règle. 

ANIANE  (SAiîiT-SAtvKLR  n},AniaKa  (dio- 
cèse de  MoHl(>ejlier,  Hérault,  France).  — 
Monastère  de  1  ordre  de  Saint- Benoi',  fondé 
vers  l'an  7^2,  |>or  saint  Benoit  d' A  nia  ne,  sur 
les  bords  d'un  ruisseau  nommé  Aninne,  et 
dans  le  voi^iuajge  d'une  terre  de  sa  famille, 
oft  il  avait  bftti  un  petit  ermitage.  Le  saiut 
voyant  le  nombre  de  ses  iples  s'aecroltro 
do  jour  en  jour,  bélil  pour  eux  uu  uionas- 
tère  plus  spacieux,  et  devint  Pabbé  de  tous 
soHCaires,  qui  n'avaient  d'autre  rever.u 
(jiie  le  i^roduit  de  leur  Iruvail.  Le  nombre  do 
.ses!  rcdigicux  monta  bientôt,  dit-on,  jusqu'à 
300.  Benoit  dédia  l'église  de  son  nouveau 
monastère  en  l'Iionneur  de  lasainle  Vierge, 
et  y  consacra  deux  autels,  l*M  soiw  le  titre 
de  S;)int-'M<'irtTn,  et  l'autre,  sous  l'invoffliion 
de  Saiiii-beiioii.  Il  aimait  et  pratiquait  la 
pauvreté  jusque  dans  les  vases  et  les  orne- 
ments destinés  au  saint  sacrificew  Un  peu 
plus  tard  cependant  il  changea  de  conduite, 
et  fit  bâtir  une  autre  église  inagniti(|ue,  soius 
le  litre  de  Siiint-Sauveur;  il  l'orna  dé  pilivn» 
de  mavbre,  et  la  pourvut  de  calices  d^argenl 
etd'nrnenHnit>  |  ir»''i  icux.  H  forma  aussi  dans 
son  monastère  une  cKtiubreusa  bibliothèque. 
tCbarlemagne,  h  la  prière  de  saint  Benoit, 
prit  celle  abba  vc  sons  proleclion  et  dépen- 
dance ;  il  lui  accorda  diverses  grè<'<es,  et  des 
sommes  é*ar(^ttt  eomidér^le»  que  le  saint 
distribn»  aux  monastères  et  aux  pauvres. 
Plu.s  lard,  Louis  le  ikîlxjnnairo  )ui  ayant 
donné  trois  autres  abbayes,  «avoir  :  Menai 
on  Auvergne,  Sainl-Savin  au  diocèse  de 
Poitiers,  et  Massai  dans  le  Berri,  le  saint 
envoya  dans  chacune  d'elles  <ks  religieut 
ile  son  abbaye,  devenue  trop  iieiile  fHHir  les 
contenir  tous  :  l'exemple  de  ces  motnes  for^ 
niés  &  ré(  oie  <la  l'illustre  saint  qui  lut  le 

Srand  réformateur  de  l'ordre  monaslitiuc  eu 
ranee,  porta  des  fhilts  merveiMeui.  ~  Fey. 
la  fie  de  saint  Benoit  d'Anianr,  au  li  fé- 
vrier. —  Le  monastère  d'Auiane  d^viul  l.a 
mère  et  le  chef  d*iiB  Boaibre  presquo  iiilisi 
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{\'au\.v<i  mon.Tfères,  qui  jiropngèrcnl  en  «li-  Jouin,  frère, «Ji (-on,  désatni-Mrtxiiniti  ilc  Tr^ 
Vfr.N^is  conlrt'e»  1»  règle  iw'iK'-licliiie.  Il  ftit  ves(7),  donlcllc  ja/rla  leiium  dans  la  Miilc  el 
ravHgé  t*t  détruit  a»  xvi*  le  i  oe  les  c«lvi-  dotU elle  possédait  les  reliques  On  vit  Hcurir 
iibi- Les  Bétié.iii  lins  s'étabiircni  de  nou'-  dans  ce  monastèce  Mïnl  Paterne ,  defiuif 
vea  i,  quelque  teiii|is  après,  dans  le  moriaj?-  évèque  d*AvrllDche9^  et  siiinl  Aiehard,  îon» 
((■I  u  «l'Aniaoc,  qu'iU  restaurèrent  avec  ^(riti,  dateur,  j  r  lu  i.^r  abbé  do  Srtinl-Benoll  de 
et  qui  dans  le  XVII*  siècle,  s'unit  à  la  con-  Quintay,  et  plus  tard  abbé  de  Junjiéges.  Lo* 
gré'^ation  de  SainWMaur.  —  Vov.,  Gallia  moines  de  S«inlrllartin  de  VerlOU,  au  dio- 
rhrist.f  t.  VI,  col.  832,  la  série  de  6i  nhUés.  cèse  de  Nnnics,  y  réiabUront,  vers  Pan  8i-V, 
ANIKN  (Saijjt-),  5.  ÀHianu*  (à  Nevers,  appuyés  de  l  aalurilé  royale,  l  am  ienne  dis- 
Nièvre, France).  —  Ancien  monastère»  re- -  ciplinc  qui  s'y  était  singulièreuicnl  re\kr 
I  onsiruil  l'an  843.  cbée.  Enlin,  l'an  1655*  ce  noonaslâro  s'uniL 
ANNK(SAiNTE-),Safi/a.4fina.  —  Abhayode  ft  la  congrégation  de  Saint-Maur,  èt  continua 
l'ordre  do  ("iicaiix,  >iiuée  dans  la  ville  même  de  fleurir  m)us  celte  nouvelle  réforme.  Il 
(le  Madrid  (Ksjiagne).  Elle  fiit  fondée  en  1590,  dépendait  du  diocèse  de  Poitiers.  Sainir 
nvec  la  permissivtt  d'Atberl  d'Autriche,  car-  looin  de  Marne  est  aujourd'hui  une  con- 


diii.il  et  arciicvêque  de  Tolède,  pnr  Alphonse 
de  Poraila,  trésorier  du  roi  Pbib|)pe  II,. qui 
assigna  pour  sa  construction  el  son  entre- 
lien une  dot  de  deux  mille  dix  ats.  Ce  noble 
fondateur  mort  en  1591,  fut  inhumé  dans 
réjçlisc  de  r.dibaye.  l'ne  éi'ita|»he  sur  son 


miinn  (îii  (Mnton d'Airvau ,  arrondissentpnt 
di'  l'.irUn-nay  (  I>eux-Sèvres).  —  Voy.,  (î  ait  ta. 
ckri$t.y{.  \\\  (ni.  I27i,  la  série  de  47altbés. 

ANTUIME  (Saikt-)  ( Toscane,  Italie  ). — 
Ancien  niona.stère  de  l'ordre  de  Saint-Benofi, 
l»âti  au  plus  l(ird  vcr>  la  lin  <lu  viii"  n  i  le. 
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loudicau  U'alliâlro  cl  du  jaspe  rai)|)elJe,  écri-^  Il  nesubsistail  [dus  dès  le  sv*  siècle,  «vaut 
vflll  JoNgelin,  sa  généreuso  fiHraation  ani   été  réuni  rcn  cette  époifue  i  la  eathédraîe 

fut  -^1  I  rouvéc  et  ronOrmée  par  lo  pape  Clé-    de  Montecalcino,  par  le  Pape  Pie  II. 
nif m  s  111,  le  5  octobre  1596.  ANTOINE  (Saint-),  (  à  Fcrrare,  Etats  de 

ANNE  DKTKEVES  (SAnTB-),5.iliiiw  Trt-    l'Eglise).  -  Monastère  de  femmes  de  Tordra. 

"de  Saint-Benoît,  fondé  à  Ferrare».  par  la  B.' 
Déatrix  d'E^l,  tille  U'Azelisio,  sei^^ncur  de 
Fecrarc,.  el  veuve  de  Galéas  Mantred,  «iei- 
gnenr  de  Vicence.  Celle  pieuse  princesse  y 
prit  elle-même  l'habit,  le  25  mars  125b,  et  j 
mourut  le  18  janvier  li<'»:i, 

ANXOINE  DE  PAKIS  ou  dci  Champn^ 
fSAiNT-),  S.  Anîmtivu  ParUienêit  (h  Paris» 
France).  —  Abl»aye  de  feannes  ilc  l'ordre  de 
CUeaux,  fondée  avant  l'an  llUl,  sur  l'eni- 
placement  d'une  vieille  chapelle  bAlie  eu 
i'honneur  do  l'ermite  saint  Antoine.  Sou 
église  fut  consacrée  solennellement  en  l'hon- 
neur de  la  saillie  V  ierge  et  de  sainl  Anloinu, 
le  2  jjiiin  1233,  |iar  tiuillauine»  évôi|ue  do 
Pan<<,  en  présence  de  plusieurs  autres  pré* 
lats,  du  roi  saint  Louis,  de  la  reine  Hlanche». 
sa  mère,  d'un  grand  nombre  de  beigneursi, 
et  d'une  muliiiudede  peuple.— Vov„  Go//» 
chritt.,  i.  ViU  coi.  900k  M.séri«  de  %ial>< 
bcsses. 

ANTOINE  DE  VIENNOIS  iSai-it  ),  S.  An- 
toMHS  d«  ifo<a  (Isère,  France).  —  Ancionno> 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondé» 

|irès  dr  Vil  tiiic,  >.  I >  r.iri  1090,  par  un  itlusir» 
gentilhomme  nuuimè  t^a^con,  dons  sa  pieuse 
reconnaissance  nour  la  guérison  de  son  fila 
unique,nou)méOirindeou<îuérin,  qu'il  avait 
obtenue  par  ses  prières  à  saiul  Anloine.  Celle 
abltaye  devint  la  nièro  el,  le  chef  d'un  or<lro 
hoMillalier  tr^-célèbre  sous  le  nom  dOrdra 
éê Saint- Antoine  de  Viennoii.  —  Voy  ,  j»our 
les  détails,  Ihelimn.  ifcs  Orrffft  religwÊT, 
1. 1,  u.  259. 

a'iStONIÏI  (Saihi^),  5.  ÀtUonitu  on  Amiomi' 
nus  (diocèse  de  Rnndr/,  France).  ADCiei . 
monastère  fondé  avant  1  aii  817.  t 

ANTONIN  (Saint).  S.  Antoniiis  ou  Anlo- 
HÎHus  (dit)cèse  de  Hodc/,  Franco     Abbaye  j 
de  femmes  de  l'ordre  dt:  Saïui-Beuuli,  lon- 


Pi>ns  Lrorfi»).—  Abbaye  do 
tcnunef?  de  l'ordre  d»;  tiittaux,  fondée  avaiit 
l  an  l-2;it,  |)rès  de  Trêves  (Prusse  Rhénane). 
Sou  origine  est  incertaine.  Ses  principaux 
Idenfiiiteurs  sont  le  pape  Nicolas  IV,  Boë- 

mond,  archevêque  «k-  Tr  êves,  et  «lèrni  I,  i 
i  lie'vè((ue  do  Mavent  e,  qui  l'curicliirent  «le 
dons  el  de  privilèges.  On  doil  compter  i>ar^ 
mi  eux  éiîalenient  Orlol;  !  (-  Srlndcr,.mahre 
des  é(  hcvins  ib«  Trêves,  ipii  lui  le  restaura- 
teur du  monastère  détruit  dans  la  suite  par 
les  afméa»  françaises.  Ce  monastère  fut 
transféré-.  Pan  iVtk,  dans  la  ville  même  du 
Ti  èves,  à  Sninle-Anne,  sur  le  marché  aux 
I  bevaux.  —  Voy.,  GaUia  duiêt.,  U  XJIi,  col. 
>a  série  de  31  abbesaes. 
.VNNF  ^S  ^^^TE-),  S.  Avn/r  eœnnbiumjiixla 
t'ovcniriiun  (  Warwitlc,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  des  Ch8<ireus,.près  ta  ville 
de  Covcntry,  fondé  en  l'honneur  de  sainte 
Anne  par  le  roi  Kichard  II,  vers  l'an  1381, 
el  par  un  persorniai^'o  iiouunè  (Guillaume  do 
la  Sowcbe.  Ce  même  roi  Itichard,  en  reve- 
nant  d*E«-osse,.  vers  la  ffite  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge,  l'an  1:185,  et  passant  h  Co- 
venlrvr)>osa  la  preunèro  piLTrcik!  ce  uionas- 
tère.  le  samedi  dans  l  oi  lavede  ladite  fêle  de 
la  Nativité.  — Voy,,  Monast.  anylican.f  plu- 
sieurs i-bnrtes  de  <lonalion  en  sa  faveur. 

ANSION  ou  SAINT  JOi;iN  DE  M  AUNE, 
An$iomn»âQu  Marmnse  utonaueriumf  S.  Jo' 
r/jtitr  4*  Bfttriniwy  ffemirio^  Ihntio  ou  lfe> 
rieiienêc  mintasicrimn.  .\ncienne  ablMvu 
de  FrancCrde  1  ordre  de  SaMii-Denoii,  fondée 
avant  l'an  SOO.  Elle  est  »iiuèe  près  la  ville 
«ic  Tliotiars,  entre  les  <leu\  rivières  la  Thohé 
et  la  Uivc  qut  se  perdent  dans  la  Loire.  Elle 
existaildéjà  avant  le  v^^ièt■h';  maison  ignore 
c'k  quelle  é|*0()ue  ut  |iar  qui  elle  fut  fondée. 
QucIques^uiisattribuLMiisa  foiid<ilion^  Sainl- 


(7)  Ia^  .11  ir»  de  tt.  Maxiwin,  |iu:  litftk  |»ar  l>l»tK' l.uiip.  pc  lui  douent  nn'iui  muI  frère  :  aaint 
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liée  dans  la  Yille  le  Rhodez.  On  igno^^  l'é- 
poque do  S.1  fondfitioii  ei  len  iioius  de  ses 
lonilateors.  On  voit  seuleinenl  une  de  ses 
abl>csses  (Carissimn)  li^jurer  <lans  tin  at-tede 
transaction  passé  devant  le  cuiiito  Uaiiiiond, 
)a  première  annéo  du  règno  di»  Louis,  après 
la  mort  de  reiiipereur  Charles,  (ialiia 
ckHit.  entend  par  là  Lotkh  le  bègue,  «pii 
régna  après  reiii|)(;r{'ur  l'iirirics  To  r.liauvu. 
Celte  première  armée  de  son  rèijuc  réuond  h 
l'an  877. 

APKMMA  (Iles  Orcades,  Ecosse).  -  Mj- 
baje  de  i'urdre  dei.Ke.iui.niiedeMeliitoiU, 
en  Irlande,  de  la  Iduihon  de  Clairraui.  Elle 
fui  fondée  l'an  lâOG.  (Josoblui.) 

APHKODIâBDR  BEZIKRâ  (Saitt- \,  S. 
Aphroditius,  (à  Réziiw  -.,  ii  )  l^'  dr  .\iont- 
pi'llicr  [avant,  do  Bcziers) Hérault,  France). 

—  AiRien  é|5lise  et  monastère  sous  l'invo- 
tjiiiuti  de  saint  Pierre,  af  ôtrc.  On  on  f-tit  re- 
nionicr  l'origine  è  l'an  ^14,  au  tcim)s  du 
Saint  Aphrodise,  premier  évêque  do  Beziers. 
C'était  alors  une  église  fondée  par  ce  saint 
évéque  en  l'honneur  du  prince  des  8|i^ircs. 
Klle  fut  honorée  dès  son  origine  l'un  siège 
épisco|tai,  et  appelée  phis  tard  Saint-Pierre  et 
Saint-Aphrodise.  On  y  mitdea  rellgieui,en- 
snile  des  chanoines  réguliers.  Cette  ahtia.vo 
fui  restaurée  par  les  vicomtes  da  fiéziers  &  la 
liodu  i&^sièàe  ou  au  commencement  du  x'; 
mais  auxii*  siècle  elle  devint  séculière  et  fut 
changée  en  une  église  collégiale,  en  ctmser- 
T/iiit  toujours  un  abbé.  Cet  aohé  de  Sa  nl-A|>- 
hrodise  tenait  le.  premier  rang  entre  tous  les 
autre»  da  diocèse  d«  Bësier*.'— Voy.,  Galtm, 
thritt,,  t.  Vl|  eol.  386(  le  oataloguede  &i  ab- 

APOTRKS  (Saim  >  SS.  Apostoli(h  Arles, 
RiMiclie*i-du-Bhône,  France). —AïK  ienn»'  nh- 
hii\ù  l'onstniite  dan&  l'enceinte  d  Arle^,  [>iir 
Aiîrélien,  évêque  de  cette  ville,  h  l'aiilo  des 
libéralUés  du  roi  Cbildeberl,  fils  de  Clo- 
via  1**.  Cette  fondation  eut  Heu  Ters  ran6%8. 
Le  lire  niier  -ilili^  fut  saint  Fîorenlin,  dont  on 
célèbre  ia  iiiéiiioire  le  17  juin.  Celle  abbaye 
est  tlcpuis  loiigtunips  détruite.  Suivant  le 
(iallia  chrisiiaria,  elle  fut  ruinée  au  vm*  siè- 
cle par.  les  Sarrasins,  lorsouo  ces  hordes  bar- 
bares envahirent  la  Gaule  Narbonneise» et 
s'emiiarèrentdelA  vîMe-d'Arlea. 

AQVA-PRIDAoa  FRIGIDA  (ancien  dio- 
cèse de  Cônie,  rov.iuiiM  î.oinlMird-Vénitien). 

—  Abbaye  de  l'ordre  deCiteaux,  de  la  liiia- 
Ikm de  Morimond»  fondée  Pau  1  ti3.  Ses  pro- 
nners  religieux  avec  un  ahbé  lui  vinrent 
du  monastère  de  Coronak  ou  Morimoad 
dans  le  Milaoai8,filsliii-iiitaiedelloriiiioiiii 
dans  la  Gaule. 

AQUA  FORMOSA  f  ancien  dioctae  de 
Castro,  royaume  de  Naples). — Abbaye  do 
l'ordre  de'^Ctieaux,  de  la  filiation  de  (Qlair- 
v^iux,  fondée  vert  Tan  1900,  par  une  oolo- 

nie  de  religieux  venus  .^ver  iiiiabhé  du  mo- 
[  nastère  do  Sambuccino ,  dans  la  Calabre. 

:  (JO'IUBUN.) 

t  A(^DA  LONGA  (diocèse  do  Milan,  Lom- 
hardie-Vénitienne,  Italie).  —Abbaye  de  l'or- 
drede  Clleaux,  fondée  l'an  12^0.  kilo  est  do 
ta  tUiattoa  daila  Ferté  et  fille  de  l  abbave 


r  wHf  .\sTEiaa.  âSD  n 

d*Hniile-Uive,  sur  confins  du  Piénuiiii- 
AQIIA-OKTA  (Sai»t-Pikbiik  v  ],  S.  Petru» 
de  AquaOrta (ilio  èse  d'Orviéto,  Ftais  de  TK* 
glise,  Italie).— Al)haye  de Tor  lre  deCîieaux. 
de  la  llliaiion  de  CIleaux.  Klle  fut  donnée 
vers  l'an  1250,  par  révôijuo  d'Orviéto  à  (iuil- 
lauiiie  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Moût- 
Amiat  an  diocèse  de  Cfiiiisi ,  lequel  envoya 
de  ^'  ri  'tîiliavr  rjr]f  !r|.ie>  religieux  qui  furent 
les  premiers  Cisterciens  de  celle  d'Aqua- 
Orta.  iJo^GEUN,  liv.  vu,  p.  87.) 

AQUILAR  fEsnagne).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Préiuoulré,  tille  de  Retorte,  fondée  dans 
le  diocèse  de  Burgos,  hors  des  luursde  la 
fille  d'Aquilar,  l'an  1152,  par  un  religieux 
MOmméOtpila.— Voy.  Annal.  Pnemotutr.,  1, 
p.  173. 

ARCISSES,  Arcitue  (diocèse  de  Gtaplres, 
France).  ^  Prieuré  de  Toadre  de  Saint-Be* 

noit,  sons  l'invofation  de  la  sainte  Vierae, 
lunde  par  la  pieuse  Béalrix,  mère  de  Hi>- 
trou,  comte  du  Perche,  li  devint  l'an  ISSB 
une  abbaye  sous  la  domination  de  l'abbé  de 
Tiron,  )>ar  les  soins  de  Guillaume  de  Bol* 
lèine,  ev^(juc  du  Chàlons  -sur-Mâi  iio ,  et 
comte  de  Perche.  Mais  i'au  iHSO,  cette  ab- 
baye  ayant  été  délaissée  par  tes  moines,  r4- 
duits  h  dctiT  .«eulenient,  dit  le£ra//ja  ehritt., 
elle  iiassa  à  des  leligieuses.  Elle  était  du 
diocèse  do  Chartres.  —  l'oy.,  t.  VIII,  col. 
13o;!,  la  série  de  ^  abbés  et  de  5  abbesses. 

AKDFNA  (Sai.nt-Andrkd  |,  A^enenêe  em- 
tiobinin  (coiuté  d'York,  Angleterre).  Ab- 
]>aye  do  femmes  de  l'ordre  de  Saiot-BenoU» 
sous  l'invocation  de  saint  André,  fondée  au 
wii' siècle  par  Pierre  te  Hoion.  Celte  fonda- 
dation  fut  confirmée  i>ar  Hoger  de  Mowo- 
zay ,  sei  g  ne  u  r  du  ûef,  et  ensui  te,vers  l'an  1280, 
|tji*r  Flisaljeih,  dame  de  Hoion,  veuve  de  Guil- 
lauiije  de  Carlelon,  et  héritière  dudil  Pierre  de 
Hoton.  —  Vov.  Monastic.  Anglican. 

AK0ENNfi(N.-D.  D'),Ard9nna  (diocèsede 
Bayeux,  Calvados,  France).—  Abbavede  For* 
dre  de  Prémontré,  fou  Jé  '  l'an  1138  sur  une 
colline  prèsdeCaen,  par  Aiulfede  Four  et  sa 
femme  Asseline.  Gilbert,  religieux  de  Pré- 
moritré  et  disciple  de  saint  N<»rhert  ,  fut 
cliarge  |tar  uno  bulle  de  Luce  111.  lu  I'au 
IIH,  d'établir  l'ordre  de  Prémonir  l  ins  ce 
nouveau  nionastère;  Garin,  fils  d'Aiulfe  le 
fondateur,  en  fol  le  premier  abbé.  —  Vojr. 
Gallia  christ.,  t.  XI,  roi.  V39,  la  série  de 33^ 
abbés  et  Annat.  Prœtnonstr,  I,  188. 

ARD-FiNAU  (Comté  de  TipL>erary,  lr-> 
lande).  —  Anfieii  riion<i-tére  fondé  par  saint 
Finian  Lohliar,  ou  Lépreux^  disciple  de  saint 
Bref)  j  111,  et  qui  mourut  vers  l'an  615 

AUUINGTONE,  Arthingtonentt  cœnobium^ 
(  Comté  d'York,  Angleterre  ).  —  Monastère 
de  femmes  de  l'ordre  de  Sainl  Honoîl  et  de 
la  coïkgr^gation  de  Cluny,qui  est  mentionné 
dans  wmmutU,Àngl\canum,  On  n'indique 
point  l'éiKHjuede  sa  fondaiion. 

ARDORKL  (  dit  La  Uodk  ),  Ardorrllum 
(ancien  diocèse  de  Castres,  aujourd'hui  d'AI- 
bi,  Tarn,  France).  —  Abbaye  de  Perdre  de 
CIteaux,  à  5  lieues  de  Castres.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  un,  dil-on,  par  la  vicomtesse  (dé- 
cile. Iv  vicomte  Bernard  Alton,  et  Koger,  leur 
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liis;  et  pariesdutiâ  Ue  (|Uf  l^uc-  autres  Liicn- 
faltenra.  Olr  paraH  avoir  d'abord  <Hé  do- 
Hinlre  de  Saint-BcnoU.  Vers  Tan  1133  oa 
11.18t  Arnoul,  év6<iuc  d'Elne,  amena  dans 
relie  maison,  dit-on,  dos  Cislerciensdc  l'ab- 
ïayc  de  Cadouin,  nu  diocèse  de  Sarlat.  L'al>- 
Iwye  d'Ardo»el  fut  détruite  au  xvf  siècle 
par  les  sectaires.  Les  moines  se  retirèrent 
alors  au  domaine  de  RotOt  d'où  vient  le  nom 
«le  In  itoêe,  donné  I  cet  «icieii  OMHiKtère. 

—  Vo  \ GalKa  dkiritc.,  L  1,  col.  79»  1«  Série 
de  42  abbés. 

AKDBES,  Ardria  fPas-<le-Calais,  France). 

—  Abbaye  de  ronlrc  do  Prémonlré,  fiUe  de 
Sflinl-Auguslin  de  Thérouaiuio,  l'ondée  l'an 
1 144,  |)ar  Arnoul,  seigneur  d'Ardres.  KUe  a 
été  successi  vemcnt  <l  u  diocèsede  Thérouanno 
cl  «le  BoaJoKiie.  —  Vov.  AmM.  Fttem»n$tr. 
1,  186. 

AttK^JJA  (SAiwr-PiBaBE  i»'),  {  royaume  de 
:wi|>les).  —  Althaye^  de  l  ordré  de  CUeaux,, 

Miii  a  oxi>t*^  flan>  dinci'sc  do  lYocera  di 
i'ngnni,  siiUiaij.uu  «le  1  uichevôché  de  Salci  - 
Jongelin  na  |»u  ••écounrir  qucle  nomdo 
«  ette  aiilMve.  Cbri^iopbe^  Tuu  ue  soi»  abbés, 
fnt  créé  rân  1437,  par  le  Pape  Kugène  IV, 

AKGENTONf  paès  GQ€al)lo\X%tArgcniorium 
H  Argmtona  (Province  et^dSoe^c  de  Namur, 
Ilelgique).  —  Abbflyede  femrucs  de  Kordr» 
•  te  CHeaux,  foinié*'*  d'abord  à  Grandval,  près 
Fternacum^X  ensi»iic  Tan  1229^  transférée 
parles  bienf/ilts  de  (iwllaumc  d'Rarinton^ 
il  Argonlon,dan.s  le  Brabant^près  Gemb'oiu. 
Les  roligiciisos  «Is  ce  modaslère  (jue  ii  fi<>!- 
Ua  çhriât.  Place  dans  le  diocè^  de  Namur, 
reeonmiissaient  pour  père  autrefois  l'abbé  de 
Villers,  et  plus  tard  celui  d'Anfnr-  —  ^'ov  , 
GulHa  ehrisi.,  I.  IIKcol.606,  ia  sÉrie  do  1«J 
^ibbesses. 

ABGÏ'NS()l.LKS,.lrven*fo/(r(Manio,Fr«n-. 
••e).  —  Abbaye  ûv.  Icuuues  de  Tordre  de  CÎ- 
u>aux,,sous  riDv«>c«tioa  de  la  sainte  \  lorge, 
Inndée  l'an  1294,  prè«  d'fiperuay,  par  Bkin- 
rhe  de  Navarre,  comtesse  de  Navarre,,  et  son 
lils  Thibaut  IV  comie  de  CI).iiii|»agne,  dit  le 
(.rniid.  Elle  est  tille  de  Clairvaux,  et  elle 


NermamU^rabbayed'Argeulouil  fui  r<»«tau- 
vé^poF  la  reine  Adélaïde»  mère  du  roi  Ro- 

l>erl>au  commencement  du  xi'siècle.  L  abl>ë 
de  Saint-Denis  cl  l  évûque  de  Paris  se  dis- 
putèrent leurs  droits  sur  ceMe  nbbayo  .  a  j 
teujps  de  l'évê^ue  Maurice  etderabbéOdon, 
successeur  de  Suger.  Lu  célèbre  Hélol^e 
était  ûbbesse  d'Ari^enUnnl  l'an  l!2t*  :  toute 
sa  communauté  $'éiant>  dispersée,  elle  se  re- 
tira avec  quelques-unes  de  ses^  comitagnes 
à  Toraioiro  du  Pararh  t  ri-cemmont  l)Atî  pj»»- 
Aliailard.  —  Vov.  i^AA^icLET  {Le).  —  L'ab- 
baye rt'lourna  alors  aux  religieux  de  Saint- 
Denis,  ses  p-emiers  maîtres,  et  ne  fut  plu» 
depuis  celte  époque  qu'un  simple  prieure- 
sous  le  titre  de  VHtarùlité  \olre-D(i!  i'  f  4r- 

SffUmiL  llts'unit  l'an  1&40  à  la  congréi^aiiou 
de  Saint- Iffaor. 

L'égli>-<  I  iroissiali'  d'Argenteui-l,.  ville  si- 
tuée aujouid  liui  dans  le  diocèse  de  Ver- 
sailles {  h,  IW,  Ulomèlres  N.-O.  de  Paiis),. 
rappelle  encore  les  souvenirs   !>•  l'  d  hiv»- 
d'Argcnteuil;  célèbre^  plu-»  d  uu  uiit.  I.lie 
a  hérité  de  l'insigne  reliq^ue  dont  Charle- 
uiAgne  avait  fail  don  à  ce  piens  asile  ,  et  eo>^ 
precîenx  trésor  est  encore  de  nos  jours  Tob- 
jpt  do  la  vénération  des  fidèles. — Voy.,6af- 
lia  christ.,  t.  Vil,  col.  509,  l4^  série  de  â  ali- 
besses ,  de  44  prieures  et  de  IT  prieures^ 
coiîunendaLaires., 

AIU\ OL'R  (L*),  Ifipofon'twH  ou  Ampato-^ 
rium  (diocèse  de  ïroyes,  Aube,  France). — 
Célèbie  monastère  de  Tordre  de  <  lieaux,  à 
(jiielqucs  Ueties  de  Troyes,  sur  la  rive  droite- 
de  la  lt.tr  (  ,  i'ondé  sous  l'invoi  ;itioii  de  la 
sainte  Vicrijv,  l'an  ilVO,  par  une  culunic 
religicusde  ClairvAiis,ap|)€lés  parles  soins 
de  H,itton»évèqiie  de  Trovcs.  Il  prh  iw: 
grand  acrrois^omeul  d»  viva4)t  de  suuii  lk>i^-^ 
nard,  qui  choisit  lui-même  |iour  premier 
ablié  le  {lieux  Alain  de  l.ille,  1  un  de  ses  dis- 
ciples, depuis  uvû  iuc  d'Auxcrro,  qu'il  no 
faut  |>as  confondre,  dit  Joni^eiiti.  avoi  le  lé- 
lèbrn  Alain  de  l'I^lt*,  •surnonnné  le  Docteur 
tminwef.  HaMon.  évè.p>e  de  Troyes  etThî- 
baul  11,  couj*o  de  Cil  1  I  ignc,  .'^oiil  regnrd<'-s 
comui;;  ses  fondaicurs.  Les  sciiiueurs  de 


u  diocèse  de  Soissoss.  Le  Pape  Hono-   Villehardouin  et  quelques  autres  furent  en* 


drille 

rius  111  fonOrmases  possessions.  At-gon<;nl- 
les  est  aujuurd'iMii  da  diocèse  do  CiiAions- 
sur-.Mflrne.  —  Voy.,  Gallia  chriiL,  t.  IX  , 
col.  479,  ia  série  de  29  abbesses. 

ARnKNTKClL  (Notre-Dame  v)ÂrgtnteHit 
(?eiiK'-el-Oi>o,  Fraiiro;.  —  .Ancienne  althayo 
de  femmes  de  l'ordre  de  Sainl-BenoU»  l'on- 
dée vers  l'an  655,  non  loin  de  Paris,  par 
Knnonric,  avec  sa  feuunr»  Nuinina,  sin\s 
le  rè^uc  de  Clolaire  111  qui  raliliii  (,eUe 
fond.ilion  l'an  605.  Les  fondaleurs  voulurent, 

Îu'elle  dé(>endll  de  l'abbaye  de  Saini-Denis. 
Ile  était  du  diocèse  de  Paris.  Elle  fui  d  a- 
liord  habitée  par  des  religieuses  sous  l'ab- 


suite  ses  ;xi''néreuv  liienfaileu ts j  [diisieurs 
d'enlrt  cu\  élurent  leur sépuUur^  dan^  l'i  1>- 
baye  enrichie  par  leurs  soins.  Hugues,  sci- 
gpeurde  Broves,  l'an  1203,  et  quelques  au- 
tres de  la  mime  famille  lui  tirent  aussi  pa'i 
de  leurs  biens.  On  conservait  religicuseneMii 
dans  celte  abbaje  les  reliques  du  &  iean». 
surnommé  le  mfiis.  —  YoL  dans  Iomoeur. 
liv.  i,  f.  5V  et  55,  quelques  diplômes  de  bien- 
faiteurs et  divers  détails  sur.  les  sépultures 
de  l'Arivour. —  Getle  abbaye,  cnrii  liie  |iar 
dons  des  seigneurs,  devint  lians  la  .«iiitc 


les 


l  une  des  pluji  ctiiisidéf.iljles  île  ta  t"Ji;'i  qvi- 
gne.  L'agrrcultore  et  les  lelires  \  ont  éi(  llo- 
Iwsse  Leudastnde.  L'une~des  premières-et  rissantes.  Dàs  le  xvi'  siècle ,  il  jr  avaM  une 
des  plus  illustres  abliesses  fut  ensuite  Théo»  jni|irinierle ,  dirigée  i  ar  I<iiool6  Parts,  qm 
dr.i  te.  fille  de  riiarlomagnc.  (a'  n^onarque  donna  l'an  i:')17uiic  édition  de  la  Indur- 
fiit  I  '  bienfaiteur  de  cette  aiibayO|à  la<)uclk>  tion  française  de  V inttiUtion  du  prinee,  l»ac 
il  Ht  le  don  insigne  de  la  robe  sans  couture  OuiUaume  Bude,  faite  par  Jean  de  Lnseni* 
de  ÎSoln--Seigneur,  qu'il  avait  reçue  de  Ko-  bourg,  alms  abbé  de  rArirnur.  11  ne  rr«lc« 
We.  Détruite  pier'jue  culièrcmeiii  |^flr  les     plu.*  aaiuurd'hui  que  «pieiqiuîs  ruj;ic>'  Uu 
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raiicieunc  aiibayo  de  rAHvom*.  On  \cn  voit 
[liés  (lu  boufii  de  Lusigny,  h  H  kifotii^fros 
de  Troycs.  —  N  oy.,  ^;«//(Vi  ckrht.,  l.  XIJ» 
col.  598,  la  série  dt-  '»G  id)l»és. 

ARL.\NCE  (SAi?tT-Puuiii£  D)  (Fspaçne).— 
Ablxiye  an I,  selon  l'écrîvaîrt  e$|tAgno!  Xépos, 
jiiiriit  ''te  Mlio  vers  I\in  591,  parle  r  i  Ké- 
carode,  mais  elle  paraît  ccpemianl  n'avoir 
élé  fondée  que  dans  ie  v  siècle. 

ARLUC»  Àuri  lutum  on  B.  M.  dê  Auwi  (ut<^ 
(diocèse  de  Fréjus,  \  ar,  France).  -  -  Abbaye 
sous  l'in  vocal  ion  de  la  sainte  Viergfi,  fondée 
avant  l'an  Wk  :  ie  roi  Conrad  en  coidia  la 
conduite  celte  année-là  même  h  r»bl»é  de 
Saint-Victor. 

ARLUC  (S*»!<T-KTifix:(B  »)  Arlueum  (Var» 
France).  —  Abbaye  de  femmet  suas  Tinvo- 
cation  de  saint  Etienne  ,  premier  marlvr, 
tmdée  vers  Tan  616,  dans  l'aneien  diocèse 
d'Antibes  (plus  tard  de  Gr<isso),  pat  saint 
Nauirc ,^  al)bé  de  Lérins.  KMe  éiait  aiiuée 
sur  une  agréable  colline  près  du  iiv<i;;tj  de 
la  mer,  là  où  Ton  voyait  «uirefois ,  dii-oii, 
un  autel  dans  .un  bns  consacré  à  Vénus , 
^oà  lui  f  ieitt  le  nom  û*Att»e«mt  Mm.  KHe 
demeura  ious  le  gouvcn.  i  Mil  des  abbés 
de  Lérins,  josqïi'nu  lemjis  de  saint  Aignff.» 

Ïiit  vers  l'an  676,  lui  donna  pour  al»l)r'>sc  : 
ngarisrac  de  Blois.  h'  roi  Coairad,  l'an  96V, 
roiifid  ce  monasttTo  avec  ceiui  de  Mrins  à 
Vabbé  do  SloiifmnjoHr ,  et  peur  de  temps 
après,  en  979,  le  Pape  Benoît  VIII  les  nuit 
l'an  et  l'auire  k  la  congrégation  de  Cluny. 

—  \nv.  Gnlha  chriH. 

AlVMKiNTËKA^  Armtntarh  (t^O(iit$e  de 
CoMifOiteRe,  eM  Galletff  R.tfi^iH').^  •**  Mu 
Ipayc  de  l'ordre  dcCîtrnu':,  fn  ir,  r-ui  tt2:î, 

fir  des  religieui  venus  de  Gliurvoux  eu 
rance  :  un  nommé  Pierre  fet  son  prenvicr 
abbé.  —  Vo^.  Afene/oyîiim  «Mlercianae,  prima 
die  ianiiani. 

AK.X|(:>8TFF>'.  \rns(einiuin.  —  Al»l»aye 
«le  Tordre  de  Préinontré*  sous  l'iavfii'Olibn 
de  la  saini»  Vierge  et  de  «oint  NieolaDv  IbÂ- 
i!ée  l'an  1139  psr  l^onis  comte  d'Arnons- 
ttun«  et  Qutade  Honnel)iirch  sa  femme,  dans 
Ve  dioeia»  du  Trêves,  sur  la  rivière  de  L9'- 
ncv,  un  pen  au-dessus  de  Coldenlz  (Prusse 
Itliénane).  Les  pieux  seigneurs  ia  dotèrent 
libéralement.  Elle  est  Ollede  la  GrAce-Dieu. 
biberon,  arnbevèqus  de  Trêves,  conUruia 
oeUe  fondation  vers  te  ro^me  temps.  Inno- 
cent III,  et  Conrad  III,  roi  dès  Romains,  M 
C4>ufirmèrenl  égaiement.  —  Voy..  Gallia 
cAri«i..  t.  XlIlTeol.  161.  la  série  de  (3  ab- 
Ué^,e\  Annnf.  Preemonstr.t  L  202. 
A  KN  ESBt'Rtf .  Cax/rwi/tyl^i/tr  (.VMemagnc), 

—  AblMiye  de  l'ordie  de  Clieaux,  lillc  irEr- 
b.'ich ,  fondée  l'an  lt07,  jn-ès  delà  ville  de 
Francfort, aux  contins  dudiorèse  deMnyenee, 
et  non  loin  de  hi  viHe«t*Eicht.  Les  londateurs 
fbrcnlles  comtes  do  Suinte  qui  avaient  leur 
sépulta^daiwetttff  abUje.-i-Voy.^tfd/ffo 
ckrist.f,uy,€m.  SSTJa  tpeiitioiide  quet<|iKt 
atibés. 

ARNOUL  (Saint  ),  5.  4rnu//4i«,dioelsede 
Mef7,  Moselle,  France).  —  Célèbre  cl  tfès- 
ancien  luunasière  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
&Hidé  rem  Tan  600  d«a»lavit:e  de  Metit. 


C'éiafl^daaa  ron§fne  tuic  vénérable  et  iftii.*- 
tre  hasilinao  éha  des  Saint$^Apôtre$,  co»s- 
truite  au  iv*  siècle,  iiors  des  murs,  i)arsaii.t. 
Patient,  évèquo  de  Metz,  et  qm  serv'tde  ci» 
thédrale  pendant  auol^nc  temps.  Elle  dc- 
vfnf  ensuite  une  collégiale^  soiu  1»  psoecc-' 
tlon  des  évAqii«s  delMelz.  La  règle  de  Saiut- 
ItenciH  paraît  y  avoir  été  irtstilUée  vers  Taïf 
€00.  Cno  était  cependinroceifpéfl  eneom  |>Nr 
des  chnnoinc^ ou  clercs,  aiï  1* siècle,  puis- 

S m  nous  voyons  Adalbéron,  évèqfuc  de 
etz,  les  remplacer  dO  nouveau,  vers  Fait 
940,  i»ar  des  ^'cligieux  de  Tordre  de  Saint- 
Benott, venus  deGorzo.  Depuis  celte  rélormc, 
k'  monasi^TL'  de  Saint-Antoul ,  continua  de 
fleurir  ot-  acquit  une  grande  célébrité.  On 
V  voyait  le  tombeau  deLoiiî»  1«  MIWniMire'. 
L'abW  de  Saint-Aniou!  (Hait  nutr-r  t' nn 
puissant  seigneur.  Aj)rès  n'uMeur'^  vu:i.ss)- 
tudcs,  ce  monastère  s  unit  Tan  1618  à  l<t  con- 
gréçatiot)  d(»  Saint  -Vainips.  —  Vny.  Ca'lia 
chnsl.,\.  Xlll,  col.89li,  8til>l>ésjusipi  il  la  ré* 
fonnu  du  x'  sièele;  el  SS  abbés  depuis  ccltor 
féfurnte 

ARi*idot-0iMnim  f»A«t^,  si  jhiMttu$ 

Crisprirnsit  (Oise,  France).  —  Ant  u  w  'no- 
n.istère  de  Tordre  de  Snint-Henolt  lontlu  l'an 
10D8,  par  Waltier,  dit  le  Blanc,  corMt»  (TA- 
miens  et  seigneur  de  Créfty,  avec  AiW-le  sn 
fcnime,enrho»ttcurdc  saint  Arnoul.nMHyr» 

2n'on  dit  avoir  été  archevêque  de.Tmw.vr  II 
tait  de  l'ancien  diocèse  de  Senlis  (réatit 
fntrnrbirf  È  celai  de  Bennvais).  nH  inml 
r,in  1078,  à  râbCttye  di'  rim v, -lontif d^evint 
yiHirieuré.  —  Vot.,  Gailiu  thritt.f  l,  X,  col,. 
iWSk^  la  série  dé  3  niliés  el  6fl^  ftflmH. 

ARNSnKUti,  Amtbtrga,  —  Af»b?»y(»  d'Al- 
li'iuague  de  Tordre  de  Prémontré,  Imidée 
dans  le  diocèse  de  Cè^togn»,  Tan  fI70,  par 
Henri,  comte  d'Amsbei^.  EHe  est  ItHe  de 
Tllc  Noire-Dflme,  et  de  Knestotlf.  — 
Annal.  Prœmonslr.,  1, 19^^ 

AUOL'CA  (Pruvince  de  Beim»  diocdso  de 
lamégo,  Porrttg9l>.-«PetifeyAlledn^Mti^> 
et  célèbre  monastère  qui  fol  d'abord  suc- 
cessivement habité  pac  des  Bénétlktlna  et 
des  Bénédictines  î  mais  cette  maison  dlanl 
tombée  dans  le  re);V  bf'm''nl^MafaltK-,  fille  «lu 
rm  de  Portuga]  Sani  lic  I",  résolut  d  y  a(>- 

Iieler  des  religieuses  cisieri  i''nnes,  dont 
'institut  était  alors  dans  s»  première  ferveur. 
Elle  nt  augmenterfésbllînients  de  TaMiaye; 
cri  rei  ouvra  les  biens  rn  partie  envahis,  el 
avec  Tapnui  du  Pape  Ronoriiis  111,  on  1228i, 
elto  réalisa  son  pfeax  dessein.  ?ers  Td^e  de> 
2k  ans,  cette  sainte  ))rincesse  qui  avait  été: 
nMriéo  à  12  ans  h  Henri  1",  roi  de  Castille,, 
mais  dont  Tunion  avait  élé  déi:l8rée  nulle» 

{lOiir  cause  de  |>arenlé,  vini  se  consacrer  Ik 
)ieu  dans  le  monastère  d*Arouca.  S»  vie- 
dans  le  flr)îlrc  fui  mi  iii'uK'k'  ilv  ('.mtC"^  1rs, 
vertus.  Elle  fonda  deux  autres  nion«^re.«>K, 
un  hospice  poor  lesv«fagevfs,fit  conilrairo* 
wn  pont  sur  le  T;»nR;r^,  et  se  montra  ciiTui 
de  diverses  manivrc^  ia  bieufiiitrice  de  soi^ 
pays.  Cette  frim-v!i-sf  niotirut  le  1"  ma» 
12.r2,  h  l'A^e  de  SO  ans  environ, et  f«i  in- 
)iumé«Uaii»  Téglisc  du  monastère d*Aroucat 
ils'o|téra  ritt.  icurs  niirades  àaoaloiiitMRi^. 
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—  Ix'  Mrnologe  du  Clteaus  fait  rnotiiion  de 
la  B.  Mafaide,  le  7  aoAl,  qui  fut  U  joiir  de  sa 
tran£.iation. 

ARPAJON  (Notre-Dame  n'\  .4r/i  1/  ru  7)(' 
(diocèse  de  Rhodez,  France).  —  Abi>aj'e  de 
l'ordre  deSaiitt-llenfitttaoïis  rinT<ration  âtt  la 
saillie  Vierge,  fon-lée  Vm\  1298,  pr^s  Milhaii, 

tiar  Hugues  d'Ari^jon.  On  voit  par  l'acte  de 
bndation  qa*il  y  aTait  auparavant  dans  ce 
lien  un  oratoire  et  un  rotivejit.de  frères  Mi- 
neurs. L'église  de  l'al)ba_ve  fut  consacrée  le 
(iimancho  après  la  PenU'(  Oie  l'an  t30a,  par 
rôvôque  de  Rhodez,  à  la  demande  de  Bésen- 
guize  d'Arpnjon,  fils  de  Hugiios.  La  ville  de 
Milhau  ayant  plus  tard  embrassé  Thértîsie 
de  Calvin,  la  ruine  de  ce  monastère  suivit 
celle  de  tant  d'autres  à  cette  époque  :  il  n'est 
(ffHic  [Toinl  étonnant,  remarque  le  Gallia 
chruiiana,  qu'il  n'existe  aucun  ou  presque 
aucun  vieux  document  à  son  sujet.  —  On 
peut  voir  cependant,  1. 1»  col.  212,  la  série  de 
âl  abbés. 

AROUAISK,  Ana»i9,  Aridugamantia,  Bt- 
rengtrtruneus  ou  Truncus  Beremjarii  (dio- 
«•èse  d'xVrras,  Pas-de-Calais,  France),  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Auf^usiin,  sous  l'in- 
voi'ation  de  la  sainte  Trinité  et  de  saint  Ni- 
i-olas,  fondée  l'an  1090,  entre  Péroaiie  et 
I(ai>aume,  à  deux  lieues  de  cette  dernière 
ville,  et  dans  un  lieu  qiii  servait,  dit-on,  de 
retraite  aux  voleurs.  Mais  vers  l'an  1090,  il 
fut  sanctifié  par  la  dcnipuro  le  trois  saints 
ermites,  Heldemar  de  i<iur.nriv ,  Conon  ou 
Ckmrad,  qui  fut  depuis  cardinal,  et  Rugcr 
d'Arras,  qui  b&tirenldans  ce  même  lieu  une 
cellule  et  un  oratoire  sous  rinvocationde  la 
sainte  Ti  inUé  et  de  saint  Nicolas.  Lambert^ 
évCque  d'Arras.  confirma  cet  établissement 

rir  ses  lettres  00  91  octobre  1099,  adressées 
Conon  f ,.  ue  abbaye  fut  gouvernée  par  des 
prévôté  jusqu'au  temps  de  saint  Bernard,  où 
Ccrvais,  le  troisième  prévôt,  qui  avait  suc- 
cédé en  1124  k  Richer,  prit  la  qualité  d'abbé, 
et  le  transmit  à  ses  successeurs.  C'est  ce 
même  Gervais  (jui  s'est  qualilié  instituteur 
de  la  célèbre  coo|(ré^tion  d'Arouaise;  il 
mérite  k  bon  droit  ce  titre,  puis^pie  sous  son 

gouvernement  rnl)l»nye  devint  chef  de  vingt- 
uit  monastères.  —  l/hii>loire  d'Arouaise  »e 
confondant  dès  lors  avec  celle  de  la  congré- 
gation lie  ro  ttoni,  nous  renvoyons  pour  les 
détails  au  Diciiontmire  des  Oràns  religieujt, 
t.  Il,  I».  883.  —  Ia^  GaUia  chritt.,  I.  lit,  toi. 
434,  donne  une  li&te  de  46  prévôts  et  abbés 
d'Arouaise. 

AIQUES,  ilrc*  (diocèse  de  Rouen,  Seine- 
Inférieure,  France).  —  Abltaye  de  femmes 
de  l'ordre  «le  CIteaux,  sous  ririvoi-aiiou  de 
Ifl  s  iinle  \  ifir^5e  et  de  snitil  Joseph,  fondée 
J'an  1636,  près  de  Diepfic,  |>ar  les  seigneurs 
de  Guiran  dé  Dampicrre,  en  bveur  de  Louise 
de  Gainn,  religlou-^e  de  Sainl-AIIiin,  pn'^s 
Oournay.  L'arthevêquc  do  Rouen  réri({ca 
en  abbaye  («r  un  acte  du  7  mai  1637.  Louise 
de  Guiran  en  fut  la  première  abl)o>-<^(> 

ARRAN  (lie  en  Ecosse).  —  Ancien  nio- 
uastère  fondé  dans  l'Ile  d'Arrtn  par  saint 
Albéei  diseiple  de  saint  Patrice,  at  {«Irvn 


INAltlK  ASr 

do  la  province  Jo  Mim-ti  r,  m  Irlande.  \f- 
convertit  un  grand  iioiubru  d  intidèles,  et  le 
roi  Eric  loi  ayant  donné  Hle  d'Arran,^il  y 
fonda  un  monastère  nombreux.  Cette  maison 
devint  depuis  si  célèbre  par  la  sainteté  de 
ses  habitants  qu'on  Tapi^ela  longtemps  l'Ar- 
ran  des  saints.  Saint  Aidée  fut  premier  évè- 

3ue  d'Kmolye,d»ns  la  province  de  Munstert 
'où  il  était  orit;itiflirf.  Te 'sié^e  fut  depuis 
transféré  à  Castiel.  11  écrivit  une  règle  mo- 
nastique én  ancienne  langue  irlandaise, 
qu'on  a  encore,  et  il  établit  saini  Knna  ou 
Endik'  premier  abl>é  do  son  monastère  d'Ar- 
ran.  On  croit  que  ce  saint  liomme  mourui 
en  JS25.  11  esi  honoré  le  12  de  septembre. 

AUTÛ.NE,  Artona  (diocèse  d'Aueb,  Gers. 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  dePrémon- 
tri^,  nile  de  la  Case-Drcu,  fondée  vers  Van. 
1160.  On  ignore  quels  furent  ses  fondateur*. 
—  Voy.  Àiuutt,  FrimoMtr.t  1. 1^  p.  208. 

ARTONE,  Artona  (ancien  diocèse  de  Dai» 
aujourd'hui  d'Aire,  landes.  Franco).  —  Al>' 
Imvv  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  vers 
)  riri  Hfjo,  p-ir  les  chanoines  de  la  Cliaise» 
Dieu.-  Vi»v.,  GaUia  christ.,  1. 1,  col.  106»  lâi 
hrèvu  série'  de  26  abbés  ;  cl  Huoo.  Jima/^. 
Prœmonslr.,  t.  I,  co!  -208  et  209 

AR  I  ONL,  Arihona  (diocèse  de  Clcrmont», 
Puy-de-Dôme» France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Sttiii-Augustift,  sous  l'invocation  de  sainâ 
Mariiii.  fondée  dans  le  xi"  siècle,  sur  une 
agréable  colline,  prés  de  In  M'*>^c,  h  'Icut 
lieues  de  la  ville  de  Riom.  Elle  a  donné  suu 
nom  è  la  petite  vilte  d'Artone.—  Voy.,  tfa/- 
lia  cMI.K  U  U.  col.  an,  la  série  de  S5  ab- 
bés. 

ASANE  ou  SAINT-VICTORW  (provinca- 

d'Aragon,  Espagne).  —  T^^^nnci en  monas- 
tère, fondé,  selon  quehjucs  écrivains  espa- 
gnols, du  temps  de  Gésalic,  roi  des  Visigotlis,^ 
qui  succéda  h  son  père  Alaric,  l'an  507.  C'est 
peut-être,  dit-oa,  le  plus  ancieu  monastère 
de  rF*s|)agnc.  Il  fnt  construit  sur  la  rivière 
de  Cinga.  Saint  Victorin,  né  en  Aragon,  eit 
fut  abbé  durant  soixante  ans,  ainsi  qu'on 
l'apprend  par  son  é|'iM[ihe  composée  par  le 
iioete  Fortunat  qui  florissait  à  la  fin  du  vi*^ 
siècle.  Ce  monastère  a  été  aussi  a|ipelé» 
dit-on,  Saint-Martin  de  Saxaze. 

ASHROE,  Samrria  ou  Esarva  fcomté  de 
Doncgal  dans  I  LMster,  Irlande).— Abbavs  de 
l'ordre  de  Cticaux.  fille  de  Boyle.  Kife  fiii 
fondée  l'an  1178  ou  l'an  IIB-V.  (Jonobliii.) 

ASNIEUES-BELLAY,  Atineriœ  (diocèse 
d'Angers,  Maine-et-Loire,  France).  —  Ab- 
bave  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1IS4, 
entre  .Mniitinii!  Miv  et  Doué,  en  Anjou, 
iiar  Bernard  d'Abbevillc,  l'un  des  comjia- 
gnons  de  Robert  d'Arbrissel,  et  le  ftmdateur 
do  l'abbaye  de  Tiron.  On  lui  donîie  aussi, 
pour  fondateur,  Berlay  de  Monircuil,  sei- 
gneur de  Hontreuil -Bellay  ;  Giraud  de  Ber- 
lay la  dota  libéralement. 

ASTIEU  (Saint-),  S.  Asteriui  (diocèse  <le 
Pérîgueux,  Dordogne,  France).  —  Eglise  col- 
légiiUe,  de  fondatioa  royale,  dit-on.  (fui  avait 
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'Un  abbé  h  sa  Ule,  nororrié  par  le  roi.  BU» 

élail  sitD^i'  k  deux  lieues  do  IN'rigucuï»  cl 
cile  avaii  le  pmnier  rang  enirc  les  viïa\ù~ 
1res;  ella  aurait  M  fandé»  avant  Vàn 

-  Le  Gallin  rhrht.,  t.  Il,  OOl.  lUB,  dODOe  !• 

série  de  10  abl>és. 
ATHONE,  ÀtMûM,ttne4fetio  (fn'flrlaiHfe). 

—  Alilnvc  (le  l'ordre  de  €lleaux,  fille  tle  Mel- 
>ifutit,  fondée  en  l'honneur  de  !>aiiH  Fierre 
et  de  saint  BitnoH,  l'an  I1S0,  dans  la  eomtd 
«Je  Roscoinmon.  (Jo-^okli:».) 

AI;B£C0UA,  Mba  curia  (Seine-et-Oisc , 
France).  —  Almaye  de  TcHtlre  de  l»rém<»ntr  û, 

fondée  l'ail  1180  |ïap  naascon  îr  Poissy, 
beau-frère  de  Bouchard  de  MonUnorcncy, 
et  dans  laquoKe  il  plaça  des  r«ligieni  de 
Talilvive  de  M»ri  lie  roux  nu  diocèse  de  l\oucn. 
L'abbaye  d'Aubotour  était  du  diorèse  de 
Chartres.  Saint  Thomas  de  Cantorbéry  s  é- 
tanl  réfugié  en  Franoe,  en  ronsacrfl .  Ttiri 
ti9f,  l'édiso  sous  l'inv(H!oliuti  de  la  saiiilc 
\  ierue.  Celle  abbaye  relevnil  de  celle  de 
Niirclierout.  L'église  a  été  démolie,  mais  la 
niai.<>un  al)l)/iliale  et  d'antres  bAiimenls  qui 
en  dépendaient  subsistent  encore,  et  r.ip- 

CHent  son  ancienne  splendeur.  L'ab- 
ye  d'Aubecour  et  ses  déi^ndances  for- 
ment aujourd'hui  un  domaine  parliculier 
a  ^  kiloni.  O.  de  Paris,  et  à  10  O.  Je  l'oissy  : 
il  flut  partie  de  la  cnmmune  d'Orgi  val  ;  non 
lijiri  e^l  le  viIIt;:;!'  (rAul)oroiir  ou  Abbccouri 
qui  s'était  formé  auju  ès  ilc  l'abbaye,  et  .pii 
est  à  1^  fcilom.  de  Versailles.  —  \  ov.,  Gallia 
<kri*L,  t.  VIII.  m].  1329,1a  si^ric  de  29 
abbés  i  et  ÀHnai.  PrœmoMtr,,  i.  h  p.  137. 

ACBEPtKBRBS,  Aibv  petrtt  (diocèse  de 

Limoges,  CiLUse,  Fraïue).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Cileaux,  tille  de  Clairvaux  et  de 
lierres,  fondée  l'an  1149.  (Jongcliu  la  place 
près  Augurande  (nyxuramle),  cl  dans  le  dio- 
vùse  de  Bourges. —  Lir.  i,  p.  6J^.)  Elle  est, 
dit  le  GaUia  ehrht,,  sur  tes  confias  du  dio  • 
lève  de  Limoges,  près  Argenton«  non  loin 
deGuéret,  è  ia source  de  ta  Gartamiw.  Peut- 
étre«  oontÏDuent  tes  lléfiédicliDs,a>t-elle  été 
primitivement  une  maison  de  vierges,  dont 
nous  trouvons  ta  première  prieure  soii-^  le 
nom  de  Pétroniltcvers  l'an  liCO,  •^  saint  (iil- 
Bertou^  Neuffons.  —Yoy.  le  GatHa  christ., 
U  lit  coL-6i^,  pour  l'ordre  de  5  abbés,  de 
1178  h  1710 

AUBKRIVF,  Alhci  Kipa  (diocèse  <le  f.nn- 

fros,  Haute-Marne,  France].  —  A blwu'  de 
oniredc  Ctteaux,  (ille  de  Clairvaux,  fondée 
•vers  l'an  1130,  par  Vilknc,  évèipie  do  Lau- 
gres;  elle  était  bAtic,  suiiuinl  Jongelin,  h 
iJcux  mille  pas  environ  de  la  sourci-  de 
TAniie,  aa  pied  du  mont  dit  ie  Channoy.  Ije  . 
niénie  aotanr  se  ra^>pelle  y  avoir  vu  te  tom- 
!)eaii  d'Aymon,  ï'  vC  jnc  .N  Milron.  On  dis- 
tingue, parmi  les  abbés  d'Auberive,  D.  Uar- 
nier  qui  fui  depuis  abbé-  de  Ctairvaux  « 
et  ensuite  évêquo  de  l^ngres.  —  Auberive, 
cbef-iiett  de  canton  (Haute-Marne),  à  20  kil. 
S.-0.  de  Langres,  doit  sam  iloulo  son  ori- 
gine a  raWwyp  construite  tinn^  son  voi.si- 
nage.  —  Voy.,  Gall.  christ.,  l.  i  \ ,  toL  ti-13, 
lasériede4aabl)é«. 


AVB  «B 

AUBERT  (Saint)^  5.  Mathiê  (diocèse 

de  Cambrai, Nord,  France). — Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  C'était  dans 
1  origine  la  )»asiliaue  de  Saint-Pi«  rre,  située 
hors  de  In  vifN;  Je  Cambrai.  DodilDD^  évé- 
iiuet  de  Cuutiiiid,  renferma  la  basiiiipie  dans^ 
lenceinte  de  l«  ville,  vers  l'an  89i.  Plur 
tird,  l'an  963,  nti  autre  évôque,  Auhcrt  o«r 
Ausbert,.y  plaida  liuit  cbaitotnes  et  y  fui  en- 
seveli. Dans  la  suite  cette  liasilique  fut  en- 
richie par  l'archidiacre  Godeiroy». d'après  les 
ordres  d'Uerluin,  évèqne  de  Cambrai.  Ce 
pontife  rotiliia  ou  aciorda  luI-niOnie  deux 
niélfliries.pour  la  subsistance  des  relîg^ioux. 
A  sa  mort  arrivée  en  1012,  il  reposa  dans 
cette  abbaye  dite  K  S  nnl-Aulxîrt,  restaurée 
|>ar  ses  soins  après  un  incendie  qni  l'avait) 
prcs({ue  consuméo  L'évèqite  (lérard  ,  son 
successeur,  eonsncra  solennellement  ce  mo- 
nastère en  l'honneur  de  saint  Paul;  et  le- 
corps  de  saint  Aubert,  que  la  crainte  doa 
Normands  a\  rtil  fait  laisser  pendant  11)2  ans, 
dans  l'éj^lise  do  Nolie-Damc,  fnl  rendu  par 
ses  soins  ;iu  lieu  tle  sa  première  sépulture, 
Ennn  l'évètpie  Liét>crt  y  ctablil,  en  1006, 
des  chanouies  réguliers  sous  la  con- 
duite d'un  abbé.  L'idiKiye  de  S;ii iit- Aubert 
devint  .si  célèbre  auc  les  plus  noiiles  famiites. 
de  la  Belgitpjc,  dit  le  €«iUkt  ekrtst.,  regar- 
daient connue  un  grand  honitc  ir  do  voir 
leurs  enfants  y  prendre  I  habil  religieux.. 
C'est  pounpioi  quelques  auteurs  l'ont  sur- 
nommée V  Abbaye  des  nobUs.  L'abbé  de  cemo> 
iiastèro  avait  la  préséance  dans  l'église  cathé- 
drate.  I^s  religteui  fiortaicnl  la  soutane  vio- 
lette. Le  f'nffirnintm  chrialinnum .  |''':^e  260, 
donne  la  liste  (ic^Uabl>ésdepui:>lierM.-ird,  éta- 
bli jtnr  févèque  Uébcrt,  jusqu'il  Jean-Fran- 
çOis-Mari«  -Josepli Ylebranlde  Londoneg,  élu 
alibé  en  1772  et  mort  à  Tournai,  vers  1800- 
L'un  do  ecs  abl)és,  .Nntoine  do  (iouvillon,  de 
Bétliuiic,  élu  l'an  1590,  fut  un  personnage 
remarquable,  oui  fuiblia  en  langue  vulgaire 
un  Traité  $ur  la  mture  et  la  qualité de$  «our- 
ritures  et  de  la  boiêion.  De  plus,  il  Qt  une 
rhronologie  abrégée  des  évéques  de  Çam- 
tirai.  Un  autre  abl>é.  Joseph  l'oulliaude,  élu 
en  1709  et  mort  en  1132,  a  laissé  une  Uis~ 
latre  do  son  abiiaye  et  d'autres  é*  rils  qni  s'y 
rottaclienl.  —  I  oy.  le  Cainrracum  chrixlia- 
«um,  et  au  Gallia  chri$t.,  t.  114,  cul.  154,  la. 
Séri»;  de  37  abbés. 

ALitK-TiaUtl^  (SAiNT-SAUVEt'R  d'),  Albm 
Ttrra  ^diocè.se  de  Périgueux,  France). — 
Ancienne  abbaye  do  l'ordre  de  Saint-Benott, 
fondée,  dil-on*,  par  saint  Maur,  ou  seloik 
d'autres  l'an  785.  Ce  fut  plus  tard  une  égli.*>e 
colléj^iale  sous  l'invocation  de  saint  Sauveur, 
ayant  |iour  chef  un  abbé  uouiuié  par  le  roi, 
qui  olrtenait  deux  prébendes.  —  Le  €Ulm 

cltriit..  t.  11,  col.  1188,  menlinnno  ijiiolqiies- 
uns  de  bcs  abbé>,  un  ruaunenraui  h  l'ail 
ll&i. 

ArniCiNAC,  A!bi(jniacum  (diocèse  de  Pour- 
ges.  l'raiii  e).  -  Atibaye  de  Tordre  de  Cl- 
kaiix,  orèb  Saint-Benoit  du  SauU,  sur  le 
Clii'r.  Fille  de  Dalon,  de  la  liliatîon  dePon- 
tigiiv.  Kliu  tui  fondée  l'an  1138  dans  l'arcbi- 
l>i:esbjtècé  d'Arneoloii.  U.  eu  eM  Ibil  uiriUoil 
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dans  un  rescrir  «fEi»fène  III»  de  la»  14*5» 

rt  d'Adrien  IV,  de  Pan  f  158.  —  Voy.,  ^Ww» 
**ml.,  t.  tt,  col.  S»,  la  menrtott  de  qucl- 
«|ues  ahbës. 

AimiN  D'ANGERS  (Saist-),  S.  Atbiuut  An- 
(hifarenêi*  ^tliorèsn  d'Angers,  France).  — 
«:éUbre  el  ancienne  abbaye  de  l'ordre  Û9 
Sair.l-BenoU,  fon<Jée  h  Angers  Tan  53'»,  |.ar 
les  soins  de  »aiol  Aubin,  alors  év6gue  de 
ceue  ville»  ei  les  litiérsIUés  du  foi  Chlkl«- 
I«?rl.  Klle  fdl  ^e(•on^l^uilc  Pan  900.  On  f 

SrdaiL  1»  plus  grande  |)artie  des  relique; 
I  Mini  éTerfae  dont  elîe  j>orle  le  nom,  qu» 
iiK  urnt  !o  1"  mars  5V9.  îi  l'Age  de  «t  nus. 
«:uUo  abltave  cnlr«  dan&  la  suile  daiis  1û  coii- 
(;r<^g8iion  ae  SalnUMaar. 

AUBIN  DES  BOIS  (Saixt-).  Allnnus  in  W- 
«Nurc  ou  de  Mo$e0  (diocèite  do  SauU-fii  ieucK 
Fraoee):  —Aëbaye  do  Tonln»  de  Clleaus». 
lille  de  B/'gflr.sJomlée  Pan  1 137,  entre  Sainl- 
Urieuc  et  Uinaii.  Suivanl  iongelin,  elle  oui 
ftmr  fofidaleur  Rdotiard  de  TouraemiDe,. 
seigneur  de  la  Hiinnuilayc,  et  son  épou-sc 
Constance,  sœur  <le  Oman,  dui;  de  Brclat^ne, 
laqiMile  y  fut  inhumée  avec  son  mari,  («er- 
vaise,  vicomtesse  «le  Dinan,  v  fonda  uneclia- 
)»elle  en  13%,  à  ln(|uello  elle  a.vsigiia  une 
reste  de  li  livres  d'argent  à  prendre  sur  les 
produits  des  draps  {ponnorum)  de  ])iir*aii. 
isodefroi  de  Toorneniine,  .^teisneurde  laHu- 
nand^e, fui  aussi,  Pan  lifil,  I  un  des  bicafai- 
tenva  de  coMeaMiofe.  U'autreasoig^oura  do 
la  mémo  IteHIa  inmrent  son  ewnplii»  On 
donne  nussi  pour  fomlateur  h  cotta  aliliajro 
un  certain  comte  de  Lanibuilo. 

AUBIN  DU  MANS  (Saiî*t-),  S.  AttiiMu»  Ce- 
nonttmensii  (Sartiie,  F»*an<-el.  —  Ancienne 
abbaye  de  Saint-tenott ,  i6od4a  au  Maiis, 
Ters  Pan  850. 

Al  i  in  -i.KS-liiOINKï¥,  /4/e{deim(Pas-de- 
Calai».  France}.  —  Abba)**  do  Ftmlra  da 
flalnt-Benolt,  sous  Finnieaiion-da  la  sainla 
Vierge  et  de  saint  Silvin,  fondée  vers  !'an 
700,  prèsd'Hesdin,  pour  des  religieuses,  par 
Ad^iMP,  seigneur  do  lieu,  et  Aoagliav  ta 
femme,  qui  y  mirent  }«Mir  fille  Sichenle,  pour 
«bbesse-.  Saint  Sil  v  in  évôque  région naire,  qui 
mourut  Tan  718,  fut  enterré  danfi  Pé't^tisede 
celteabiMive:  détruite  par  les  Normands, auix* 


ucmsmàm  ^  h'g 

fldtaïauaco  .> O»  allirtbue  &on  arig^inë']^  nue 

picii-se  vîorgo,  nonnnéc  Ilaberillo,.qui,  lOQ- 
cliée  par  les  exemple»  d'un  saint  OPniii««. 
nommé  (.^11,  a»eoMtcuii>it  une  t.ellnlepc^s 
du  lar.de  Constance,. el  altua  btent^^^b^le 
par  le  ijruit  de  sa  sainteté  plusioufft  aoti«» 
vierges. Gall  lespla<;a  soui  l.i  <  on  in  le  d'Ha- 
benlle.  Ce  fut  là  l'originii  d'un  illustre  Bio- 
nnslère  de  tilles  .pu  niltmUiuâdTabord  sooa 
la  règle  de  Saitil-Co  oinl»an.  Plus  tard  il  fui 
remidacé  par  un  uoAa&tère  d'Uomoies  sui- 
vant la  règle  de  Saint-Banoli,  et  appelé 
Major  Augia^  Alba  Augin  Brigantina,  ou 
ifo^r  Iiuula.  Oa  ignore  à  gpelle  éjioaue 
eunieu  ce  changement.  Il  lut  néaiunoiiis 
antérieur  à  la  re-iiinr.'iiiHii  du  monaM?re  qui 
eut  lieu  en  Pau  I0S7,  par  l  liéoileric,  abbé  .lo 
Petersbausen,  ou  vers  Pan  1097,  par  Rua- 
il  uU"e,  eomie  dp  Consiam  e,  parcBidu  méxae 
Théodric.  Udalric  i".  évé  pie  de  Constance^ 
consacea  la  nrayctle  é^^li^e,  Pan  tl25»  en 
Cbonncur  des  saints  apOtres  Pierre  et  Faui. 
—  Voy.,  Gatlia  christ.,  t.  V,  COl.  fît,  ÏÊA 
noms'  de  quelques  abbaaiaf  tl  cte  3* 
abbés. 


AUr.l£,.ou  OMr,  ^Mfftfl  {diocèse  de  Trojreç» 
AuTic,  Franea.)  —  Menastèro  de  l'anlPO.ds» 

9aint-Benott,  fondé  avant  Pan  690. 

AUtil  STIN  B£  CASTORBÉUY(Samj^>i. 
Cantmarhnse  CenubiumS.  ilujuaf f#»f  (à  Cié- 

torliéry,  ronilé  de  Kent,  Aiigfelorre).  — 
Anttqùe  église  et  abbaye  de  l'ordre  de  SainCr 
Bcmm,  Ibndéo,. comme  rF4;li»e  du  Christ  d* 
la  môme  ville,  par  le  i»ieuï  Ktberber! . 
premier  roi  chrétien  de  Rent.  L'église  de 
l'alibaye  futcOBsacaéo ftar L'arche vôque  sai u t 
Laurent,  Pan  613,  la  tC*  annéede  l'arrivée 
de  saint  Augustin  en  Angleterre. Cette  égli- 
se dite  d'abopddoSaial-Pierre  el  de  S<uoi- 
Paul,qu'Etliclbenavait  f.ùl  bâtir  pour  servir 
de  sépulture  aux  rois  el  aux  archev4q«es. 
était  situ4e  liors  des  murs  de  Caulorbéry, 
selon  la  coutunie  des  anciens ,  tant  ea 
Orient  qu'en  Occident,  di-  ne  jamais  per- 
mettre qu'on  eolerrâl  [personne  dans  Pen- 
cetnte  des  villes.  Ulte  prit  iilua  tard  le  nom 
de  Saint-Augustin,  en  mMioIre  d«  lainl 
apôtre  de  l  Ai»clctorre  qui  y  fut  inhumé 
a»ei'- son  royal  foodaleur,  elles  six  saints 
jwécle ,  elle  lut  reconjilniiie  ver»  l'an  «30,  et  archotéquas  qui,  après  Augu»li«,occ^èrent 
donnée  h  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-    suci  essi veinent  le  siège  do  Cantorb^^ry  j»). 


Benoit,  qui  Pont  oorupée  jusqu'au  dernier 
«iùcle.  C'est  ce  qui  a  fait  appeler  e  lieu  Au- 
cby-le*-Moines,  pour  le  distinguer  d  Auchy- 
ie-ChAleau,  qui  est  sur  la  rivière  d'Aulbie. 
Cette  abbaye  était  dans.raneien  diocèse  da 
Boulogne  réuni  aujourd'bui  î»  celui  d'Arras. 
—  lof.  dans  le  GtHtia  chri$t.,  I.  X,  cul  1&99, 
ItaéileileèSalibés 

ATGIA  MAJOIl  BRIGANTINA.  Major 
Imsula,  Alba  Augia  Brigmniiiw,ovi  Àfomtxie' 
Hûm  Brigtmtinum  (|irès  de  Constance,  grand 
duché  defBaife).  -  Noms  divers  d'une  an- 
cienne abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint» 
Colouiban,  et  plus  tard  da  Bétédidiiis,  fon- 
dêe  biao  avant  Vta  IMT,  près  la  viUa  da 


Tous  ces  uféiats  avaient  dans  leurs  épita|tiies 
le  tUr»  de  AfriurrAes  tTAtigfeterf.  Leurs 

corps  étaient  placés  dans  le  porche,  suivaid 
l'usage  du  temps.  Comme  il  n'y  avait  plus 
de  plaça  dans  le  porcbe,  et  que  d'ailleurs 
la  coutume  d'eiMerrer  dans  les  églis  s  les 
personnes quMlitiécs  ou  d  une  saiiUetéemi- 
nente  coninMîn«;ail  à  s'introduire,  si»iiU 
Brithwald  el  saint  Tat^in,  8'  et  archevê- 
ques de  Cantorbéry,  furent  enterrés  dans 
l'église  abbatiale.  On  transféra  depuis  Jajs 
la  ville  les  reliques  de  saint  Au^utib»  et  ou 
les  dé{iosa  ddiis  le  porcbe  di  la  aallie- 
drala. 

On  Ht  dans  Woaf«r,  mêiummu  /nnM- 


(I^Céiaicdl  Umtm,  Mdtti,  imif, iloaoïé, Deus-MH  el  Ttéséori 
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rfi.  qu'nntre  ies  archevêques  et  les  rois  dc 
jKeut,  bietiiartetirs  de  l'abl^y  e  de  Sâint-Pierre 
Él^SlIllirPaul  ou  de  Sainl-Augustin.un  très» 
— — *— IjBbre  d'autres  personocs  furent  in- 
Inns  son  église.»  Depuis  la  démoli- 

  ce  célèl)re  monoslèio,  dit  le  même 

auteur,  il  ne  reste  pas  Ueax  os  Fun  près  de 
l'autre,  ni  presque  deux  pfferres  Tune  snr 
Taulre.  On  ne  voit  plus  aucune  trace  de  cette 

«lagiûfique  ablMiye.  »  On  ^pcrj^oil  seulement 
nci)rc,  dtl-on,  un  cAlé  des  ninrallles  de  la 
loiirdii  roi  'Elhclbcrt,  des  portes,  des  maisons 
etquelques.ruincs  du  bâtiments  extérieurs  : 
mais  le  côté  Je  l'abluiye  ne  neut  plus  être 
distingué,  et  le  terrain  qu'elle  QOCUpaUest 
aujourd'hui  i'Ianté  de  cerisiers.    ^  ; 

Comme  dans  Ions  les  grands  monattères 

.•de  l'Angleterre,  il  y  avait  à  Saint- Augustin 
«Je  CaalorLiénr  uue  riche  bibliothèque  :  on 
y  |HiaH  Ions  les  jours,  diaeni  les  historiena» 
4*our  les  bienfaiteurs  do  celle  bibliothèque 
Uni  vivaji4s  aiie  défauts.  —  Vo>\  Momnû. 
Angiieamm, 

AUGUSTIN  mrLmOGES  (SAiiTT-),  S.  An- 

rtstinut  Lemcrietn*i»  ih  Limoges,  Haute- 
ienue,  FraiiceJ.  —  Ancienne  abliayed'«lKmJ 
de  l'ordrede  Saint- Augustin  et  puis  deSaint- 
Renott.dont  l'origine  remoiUeaMitemps  même 
■«te  l'iulitMluetion  du  chrisfiaoi!tnie<h  Limoges. 
Sauit  ÂlArti«l,  i»remi«'r  évêque  do  lcIIc  ville 
«l  apôlre  «le  l!AiJuiUiine,  avait  con6acrô  ce 
Jieu  qui  seTYiiil  fie  aéfmllore  eommune  aux 
jfliréueos  en  y  coiistrui^nnt  un  oratoire  sous 
leliire  de.teiul^âauveur.  Aiticu:^,  V  évè- 
4|ae  de  LinM«eSt  agrandit  eet  «wtove,  «I 
l»aric  le  Vieux,  l'un  de  ses  successeurs  à  la 
lUi  du  V*  sièclM  ou  au  oomuencciner.t  du  yi% 
bfttiten  ce  mèoïc  lieu  une  église,  sous  Tin- 
vocati(M)  de  saint  Augustin.  Des  chanoinos 
réguliers  fureui  établis  dans  cette  église  .Mais 
plus  tard,  versran«mrétéqueTui  pionayant 
lait réédi tierce  niuuasièreitue  leaguerrcsa- 
vaietit détruit  comnietouUM les  autres  égiiAos 
4iaaftali0ttrg$  de  Limoges,  il  y  transféra  des 
reliques  de  saint  A ugiistia  qu'il  avait  rap- 
lioriéesd'un  vovagc  àlBome  «I  en  Italie,  ot 
V  dtoblit  des  religieux  sous  la  règle  de 
^int-Beoott  qu  il  dota  de  bieofi.irès-coosi- 
d4raUes.  —  Voy.,  OaUUt  eirisl.,  L  il,  eol. 
la  série  de '45  abbés. 
AUGUSTIN  DE  THEROUANNE(Sai»t-J.S. 
Augustini  ctrnobium  rflrrnn«Me{Pas-de-Ca- 
his,  FrafK  e).  —  Abbave  de  Prémoiitré,  près 
In  ville  de  Thérouannè,  fondée  vers  1131  par 
l^lilon  II,  évèque  de  Thérouanwe,  qui  y  plarn 
des  religieux  de  «iaint -Picno- Icz-Selm- 
«)ort,  au  diocèse  d'Amiens.  Peu  do  temps 
après,  Philippe,  fils  de  TWerrt,  eomte  de 
iMandre,  l'ayant  dévnstc'o  par  le  feu,  son 
père  aum6aaàcetto  abbaye  dix  livres  de 
renie,  moinaie  deFleodie»  pour  réparation 
du  dommage.  Elle  était  une  des  plus  consi- 
dérables de  J'^cdre  :  son  abbé  assistait  aux 
dtota  d*AHoia.  Il  m  retle  plua  fteii  des  bâ- 
timents primitifs.  Cette  abbaye  a  été  succes- 
Hvemenl  des  diocèses  de  Thérouannè  et  de 
Boulogne.  Elle  est  tille  de  Saint-Nicolas  uc 
Faroes»  athm  les  atunit  da  #rànen<irrf.  — 
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Voy.,  Gallin  christ.,  t.  III,  col.  539,  le  cala- 
^^iie  de  3tt  abbés;  Annal.  Prœmonslr^  J,. 

AULNE-SUR-SAMDRE,  Alna  (diocèse  de 
Liège,  Belgique).  —  Abbaye  située  dans  le 
pays  de  Liège,  à  «ne  lieue  de  la  célèfaae  ab» 
luiyedeLobbes.  Elle  fut  fondée  comme  celle 
dernière,  jtar  saint  I^ndclin.  noble  person- 
nage né. en  623à  Vaux,  près  de  baj^aumc, 

■  en  Artois,  et  qui  fut  premier  abbé  de  Gres- 
pin,  en  Artois.  Ce  saint  homme  la  fonda 
vera  Tan  CM^  et  y  plaça  des  ciercs-uai  vécu» 
rent  en  communauté  jusque  vers  I  an  1144, 
par  les  soins  d'Alboron,évéque de  Liège, 

-et  de  l'abbé  Raoul,  ils  prirent  l'habit  des 
ehanoinea  de  âatut-AugiMtin.  Mais  quatre 
ans  s'étaient  è  peine  écoulé,  lorsque  saint 
Bernard  |)rêchant  la  croisade  h  Liège,  et 
remplissant  le  pa^-s  du  bruit  de  sesmiraclest 
Henri,  éréque  de  Liège,  ternit  entre  les 
mains  du  saint  abbé,  le  moiiAslère  des  clia- 

-noines  d'Aulne.  Saint  Bernard,  au  muis  de 

'  décembre  1148,  y  envoya  done  une  colonie 

•de  religieux  de  Clairvaux,  |iarmi  leii]ucls 
étaient  Philippe,  ci-devant  archidiacre; 
Vautier,  «;i-deYant  ehanoÎM  de  la  cathédrale 
de  Liège,  et  Werrio,  prieur,  tous  entraînés 
dans  l'ordre  de  Cltoaux  par  1  éloquence  du 

•aainl  «iiibé.  Le  premier  abbé  d  Aulne  fut 
Françot;:,  disciple  de  saint  Bcruard.  EdiuOBd. 
Juv<  nl,  le  3*"  abbé  d'Aulne  qui  florissait 
l'an  1639,  est  cité  |>ar  Jungelin,  comme  un 
homme  d'une  graiide  piétéi  ami  des  .scien- 
ces, et  qui  fonda  pour  ses  religiew  uueol- 
légc  dans  rUniver.sité  de  Louvain.  Le  mêuic 
auteur  se  souvient,  dil-il,  d'avoir  lu  eu 
1484,  ees  terstsravédsur  le  mariire  aux  poc^ 

•tes  OnoMNiasièic  d'Anlne  ) 


^  Voy,,  Gallia  christ.,  t  .UU ttWi leca- 

-tahigue  de  k3  <'il>bés. 

AUMONE  (L  ),  dit  le  Peiit-CUemtx,  Elte- 
■mosijna  (  diocèse  do  Blois,  Loir-et-Cher, 
France).  —  Abbaye,  Ulle  deCtteaux,  fondée 
l  aii  llil  }««r  Thibaut  IV,  dit  le  Gi«nd. 
comte  de  Chami  a^ne  et  de  Blois,  aux  priè- 
res d'Etienne,  abbé  de  Uleaux,  et  parle 
conseil  de  Geoffroi,  évêqoedeCliattres.  Elle 
était  alors  du  diocèse  de  Clinrln-s.  Elle  fut 
fondée  dans  In  (orét  du  Marché  noir,  dans  la 
paroisse  de  Colombe,  entre  Chartres  et  Blois. 
Les  comtes  d6  Blois,  de  Vendôme  et  de  Cbâ- 
teaudun,  et  d'antres  seigneurs  furent  Ks 
bienfiliteurs  de  cette  abbaye,  qui  devint  la 
mère  de  plusieurs  antres.  Parmi  les  illus- 
trations de  «  etie  abbaye,  on  coiiq  te,  dit  Jon- 
Kclin,  le  moine  Chrétien,  qui,  d'abbé  do 
Toronet,  en  Provence,  devint  étêque  d.» 
Toulouse.  —  Voy.,  Gallia  ehrtst.,  t.  Vlii, 
col.  1997*  la  série  de  53  abbés.  - 

AIN  \Y  ou  AULN.AY  ,  Alnetum  (  diocèt3 
deJBa>eux,  Calvados,  France  Abb^'O 
de  l'ordrede  CIteaux,  fille  de  Savigny,  de  la 
tiliatiou  de  Clairvaux.  Elle  fut  foudée  sou» 
riuvcflftlitwde  la  aaiutc  Vierge,  l'aullot. 
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On  attribue  sa  fondAlion  h  Jordan  de  Saio* 
près  Argentan,  cl  à  Lucio,  sa  femme  :  Rf- 
rlifir  1  i!r  Humcl.ronnctal  le  !  i  toi  d'An-lc- 
torre,  confirma  el  occrui  eiisuilc  celle  fonda- 
lion.  On  compte  \*ar\iù  ses  abbés  Jean  Ber* 
th.Milt,  t'élûlue  |>oëlL'  I.Tiin  cl  français,  né  h 
Taon  Cil  1552,  cl  moii  i-n  fCll.  Il  fulsccré- 
i.iire  et  lecteur  du  roi;  évèquc  de  Séez,  en 
ism  i  premier  aumônier  de  Marie  de  Uédi> 
cis,  el  dut  I  ses  latenlsceit  postes  éroinenls. 
L'illustre  et  savAiit  Huet  qui  devint  cfi  1699 
évéque  d'Avranciies,  avait  r)hlenn  en  1675 
Tabbaye  d'Aulnay.  CW  Ift  que  ce  prélat 
dont  fa  scieiKC  ttait  [  rf  '^fiue  universoile, 
composa  la  plui  ^i.imii'  [iai  tie  de  ses  uu- 
viagcs,  entre  autres  celui  qui  est  iniilulé  : 
Qiuntiomeê  Alniianmdê  eoneordio  rafionit  et 
fidH.  Caen,  —  %'uy.,  GtUtia  tkrUt,, 
t  .  \U  col.  U3,  la  série  de  34  alibâs{  Nt»" 
stria pia,  p.  ToiS. 

AmE  (Sainte-),  ou  SMNT-ELOI,  S.  y*ii- 
rta  oti  S.  Eligius  {h  Paris,  Franco).  —  An- 
cien monastère  de  femmes,  <>oii^  l'invoca- 
tion de  la  sainte  \  lerge  cl  de  .<iainl  Maniai , 
foudéà  Paris  Tan  633  iiar  saint  Eloi,  depuis 
évèque  de  Noyon.  Il  fut  d*al)Ord  ap|>clé  de 
Saint-Martial,  du  m  m  li*  ^on  patron,  IVi)  d- 
tre  de  Limoges;  cn»uiie  Sainl-Eloi,  du  nom 
«Je  son  fondateur;  et  enfin  Sainie-Aurc,  du 
nom  de  sa  prcniif-ip  alihcss»».  Sainl-Eloi 
institut!  ce  iiiojtaslère  daii-s  une  1»l  I1c  maison 
de  Paris,  nue  le  roi  Dagolx'rt  lui  avait  don- 
née pour  le  retenir  Autuès  de  lui.  Il  le  dota 
lili4ralon»eiil,  et  y  rt-h><-cnd>la  30U  pieuses  lil- 
les,  auxquelles  il  donna  |u\irabbêsse  sainte 
Aurc,  (  b«rg<^  de  le  gouverner  sous  la  régie 
de  saint  Colondian,  ou  pluiôt  peut-être  sous 
celle  de  saint  Cé^aire.  Ce  monastère  |)ornit 
aToir  été  double  autrefois,  c'est  -  à -dii-e 
d'hommes  el  de  femines.  .Mais  dès  l'an  1107, 
il  fut  concédé  {lar  Galon,  évôque  de  Paris 
h  I  abbaye  do  Saint- .Maur  des  Fossé>,  pour 
être  converti  on  prieuré.  I.a  ferveur  des  l  e- 
iiiîieuses  s'étanl  ralentie,  elles  fureul  rem- 
•lacées  k  eetle  même  époque  par  douze  re- 
Hiieux  et  UM  prieur  venus  de  Saint -Maur 
dus  Fosâé.s.  Plus  tard,  le  revenu  de  celte  mai- 
son fut  uni  h  la  mense  art  liiépiscopale  de  Pa- 
ri». Une  fiarticdes  itAlimenU  fut  donnée  nux 
Rarnabiles  —  Voy.,  Gallia  christ.^  i.  \  I, 
coi.  281,  la  meniiOndc  S  abbe^se»  et  do  10 
l»rieun. 

Al'RILLAC  (  SAïKiT-G^iiârii  o'  ),  Auretia- 

cum  an  3f'  t  iolucitm  ,' c:,iiil,il,  dio(•è^e  de 
Saini-Huur,  France).  —  \  lUe,  cialit)ave  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  la  fin 
du  IX'  siècle,  par  saint  rt^^raud,  comte  d'Au- 
rillac,  sur  le  sol  qu'occupe  la  ville  de  ce 
nom,  laquelle  fut  fondée  au.s5i  au  i\'  siècle. 
Oeite  abbaye  était  sous  l'invocalion  de  saint 
Pierre  et  de  satiit  Clénienl.  te  saint  fonda- 
teur  étant  mort  l'an  909,  il  fut  aussi  l'un  de 
aos  |Mitrous,.et  son  nom  devint  celui  de 
l'nblMive.  -  Voy..  GtUtia  eUritt.,  I.  Il,  èoL 
•39»  le  lestaHient  ou  arte  de  ilunalion  de 
ce  saint  personnage.  —  Uau^  ce  monastère 
d  Au'ida(  ,  fut  élevé  le  savant  el  illustre 
t.erbert  qui»  de  simiile  moine,  devint  dans 
la  mile  ardievèi|uedcllelms  pt«le  Ravenne, 


I 
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cl  enfin  Pajie,  .sous  le  nom  de  Sllvcstre  II. — 
Voy.,         rftrtff.,  t.  Il,  col.  UO,  la  sérielle 

57  abbés. 

AUSTRËBERTK  (Sai>te-}  de  Moit-msuii, 
5.  Austreberta  ou  jUurconemt  canobium  (  k 
Monlreuil-sur-Mer.  Pns-ilc- Calais,  France;, 
r-  Monastère  do  femmes,  de  l'ordre  de  Sain t- 
Benotl,  fondé  peut-être  vers  Tan  630,  |»ar 
.«aim  -  A  i  ir  herle  elle-même;  mais  on  ne 
l  oiii  I  ailinuer.  Il  fut  d'abord  construit  à 
Alan  onnelle.  Ses  religieuses,  dans  la  crainte 
des  Normands,  se  reliièrciil  d.ins  la  suite  à 
Montreuil,  dans  un  asile  que  leur  fournil 
IldpOi,  eijinie  de  Boulogne.  Elles  y  resté» 
reni  jusqu'en  1032,  oùUenri  i",  comme  |  our 
remplacer  leurs  monastères  de  Marronnelle 
oi  de  Pnvilly,  détruits  tous  les  deux  par  les 
.\oriiuind.s,  leur  donna  une  maison  mysle 
I  our  leur  asile  de  Monlreuil  :  elles  vinrent 
alors  s'y  établir,  et  flvec  l'appui  de  Foulque, 
évéque  d'Amiens,  elles  y  érigèrent  le  mo- 
na>tère  dit  de  Saintc-Austreberte,  qu'elles 
occupèrent  depuis.  Ce  monastère  était  au- 
trefois dtt  diocèse  d* Amiens;  il  est  aujoiic- 
d'huide  relui  d'Arrn^^.— Vo\ ^;rt//«j dÉri#r, 
l.  X,  1319,  la  table  de  3B  ablieaso. 

AUSOWY  (Saii^t-),  s.  Ausottiu»  (Cluirt  iae, 
Fr.iiiCL').  —  AblNi\  c  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saiiii-Benoll,  ilaiis  lu  ville  d'Angoulême.  Les 
annales  du  lieu  font  remonter  son  origin** 
su  ni*  siècle,  e«  lui  donnant  pour  fondateur 
saint  Ausonv,  premier  évèque  d'Angoulême, 
el  la  vierge  Caliage,  fille  du  |iréfel  tiarrnie, 
qui,  avec  plusieurs  autres  vierges  v  rcrnt 
le  voile  des  mains  de  ce  saint  pontife.  Châr- 
lemagno,  se  ii  ouvant  h  Angoulême,  concéda 
l'égliso  de  Saintc-Sonne  et  un  très-graml 
territoire  I  celle  abbaye.  Plusieurs  de  nos 
rois,  à  son  exemidc  ,  <igrandirent  ses  do- 


maines. Détruite  depuis  longtemps  par  les 
liarbares,  elle  fut  rêédifiée  vers  Pan  1028, 

par  Willaumc,  rnmtc  d'Angnulômo,  d.ins  ui. 
laulKiurg  do  Ja  ville,  atir  les  ruines  d  une 
anrieiiue  église  oii  repo>aieiit  les  corps  des 
Mints  évèques  Ausony  et  Antoine.  Détrinio 
de  nouveau  par  les  Anglais  devenu»,  uinlircs 
do  h  ville,  la  vieille  ablwvc  fut  rétablie  en- 
core i»ar  Jeanne  de  UouVbon,  femme  de 
Cbarles  V,  qui  fut  comme  une  SHtre  fon«ta- 
trice.  Louise  de  S.'iy  i!  ,  f  intc  f!'AIl^lUl- 
lôrae,  mère  de  Fr.uieois  i",  re>taura  aussi 
.ses  vieux  U^imenis*.  Basée  |iar  les  ealvi> 
nisles  l'an  1568,  elle  fut  quoique  temfis  après 
transférée  du  faubourg  dans  la  ville,  el  réé- 
dillée  jiar  Louis  Mil  avec  une  royale  muni- 
liceucc.  Elle  jouissait  de  nomlireux  privilè- 
ges ,  et  déi:endait  uniquement  du  siège 
aiK)slolique.  Urliain  VIII  conluinn  ses  privi- 
lèges. —  Voy.,  aaltia  christ.,  1. 11,  col.  10.'», 
la  aério  de  31  alibesses. 

AUTRE  Y,  ,t//friofMm  (Vasges,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augujtin, 
«uns  llnvoeation  de  la  sainte  Vierge,  fou  lée 

Vm  1150,  psr  KlicMiiie  do  ]\nr,  évè.jue  de 
Mel2.  à  une  iteure  au  mididc  UauibemU 
lers,  dit  le6'a//iacArï«f.  Elle  était  de  Tan- 

cien  diiuèse  de  Toul.  ;Au>trev  est  nujoiir- 
d  hui  du  diocèse  de  Saint  Dié.)  Les  évôtioe» 
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III  el  Bertrand ,  successeurs  d'K- 
ine^  eonOrroèrent  la  dotation  de  celte  ab- 
|enrichireni  de  plusieurs  privilé- 
jfurent  ronfirmés  eux-mêmes  par 
l'an  1189,  Innocent  III,  l'an  IS09, 
iuires  souverains  pontifes,  et  par  le 
concile  de  Constance,  le  20  mars  IkW.  Ou 
•  conservait  rcliKieusenu'ut  (i.ins  Pabbaye 
d'Aotrey  des  reliques  de  saint  Hubert,  qui 
«ttiraient  un  grand  concours  de  pèlerins, 
empressés  d'y  venir  chercher  un  serours 
eflicace  contre  la  maladie  de  la  rage.  Celte 
abbaye  était  unie  autrefois  à  la  congrégation 
d'Arouaise  ;  elle  le  fui  ensuite  l'an  1G,'>\,  à  la 
congrégation  du  Sauveur.  Enûn  elle  fut  rt^u- 
nieè  l'évéclHSdeSaint-Dié,  l'an  1777.— Vov., 
Qatii»  <hri$t.,  I.  XUJ,  la  série  de  31  aV 
llAs. 

AYE  MARIA  {L'),  à  Paris  (France).— Mo- 
nastère de  filles  de  l'ordre  de  Sainte-Claire 
ou  d'Urbanistes  ,  fondé  avant  l'an  1270. 
Ce  fui  d'flhord  un  couvent  :1e  Béguines,  fondé 

farsaint  Louis,  non  loin  de  l'église  de  Saint- 
anl,  et  dont  Denis  de  Moulins,  évôque  de 
Haris,  consacra  l'église  l'an  1447.  Il  n'était 
plus  habité  que  par  trois  béguines,  i'an 
liM),  lorsque  Louis  \l  le  donna  aux  sœurs 
du  Tiers-Onlro  de  Saint  Frnn^'ois,  à  la  con- 
dition qu'il  porterait  dé:  oniiais  le  nom  d'Ave 
Jfon'a.  .Peu  d'années  après,  vers  l'an  1485, 

{tar  les  soins  et  avec  l'auréinenl  d'Aune  de 
^r«nc<>,  fllle  de  Louis  xl  et  daine  de  Beau- 
jeu,  vn  monastère  de  Clarisses  fut  construit 
dans  ce  même  Mea.  L'ancien  monastère  de 
VAve  Jfarfa  a  été  transformé  en  une  taseme 
qui  portelem^me  ndin.—Voy.,  GaUiachrist.^ 
t.  Vfl,  col.  9o9,  la  série  de  28  abbesscs. 

AVENAT,  ilvcNaeNai  (diocèse  de  Reims, 

Marne,  France).  —  Célèbre  nhli.ive  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  située  près 
de  la  petite  ville  de  ce  nom,  dans  une  vallée 
connue  sous  le  nom  d'Aure,  5  7  lieues  envi- 
rons de  Reims.  Klie  fut  fondée  souj  i'invo- 
ivition  de  saint  Pierre,  vers  <j60,  par  sainte 
fiertbe'et  saint  Gombert,  son  mari,  maire  du 

Klats,  et  frère  de  Nivard,  archevêque  de 
îims.  Cette  sainte  fondatrice  en  fut  la  |ire- 
luière  abbesse,et  mourut  assassinée  |»ar  les 
eolints  da  premier  lit  de  son  éfioui,  indi- 
gnés, dit-on,  du  grand  nombre  lic  foinlalions 
pieusesde  leur  père,  cl  spécialement  (ie  celle 
a'Avenay  Saint  Gomburt  lui-même  avait 
déjà  péri  sous  les  coups  des  barbares  de  la 
Frise,  qu'il  essayait  de  convertir.  Les  tieux 
é|)Oux  étaient  honorés  comme  martyrs  par 
les  religieuses  d'Avenay,  le  29  avril  et  le  1" 

Iraai.  Cette  abbaye  était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  riches  maisons  religieuses  de  la 
France.  L'abbesse  d'Avenay  nommait  aux 
sii  oanonicats  dont  était  comiiosé  le  chani- 
rtre  de  l'église  collégiale  établie  dans  la  ville. 
•  —  Voy.,  Galiiackrut.t  t.  IX,  coi.  278,  ta  suite 
de  è8  abbesses. 

AVIGNY,  Awniacuiïnoiocèso  de  Châlons- 
sor-Marne,  France).— Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  des  Préniontrés,  fille  de  Moncel , 

fondée  l'fln  11'»3,  pifts  Bcrlignifciurt  par 
(iu/  de  Dampierrc  et  Uelvide,  sa  fomnie, 
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et  par  les  soins  de  Gislebert,  abbé  de  Moncel* 

—  Voy.  Annal.  Pramonstrat.,  t.  I,  p.  231. 

AVESNKS-I.EZ-BAPAl'MK,  Avena  rfow- 
narum,  ou  Parthcnon  Avennrntis  (  diocè.> J 
d'Arras,  Pas-de-Calais,  Frame).  —  Abbnve 
de  femmes  de  l'ordre  de  vSaini-Benott,  sous 
l'invocation  de  la  sainle  Vierge.  Elle  fui  fon- 
dée l'an  1128,  près  Dapaume,  dans  un  lieu 
dit  par  la  suite  Avesnes-les-Dames,  par  Clé- 
mence de  Bourgogne,  femme  de  Robert  de 
Jérusalem,  comte  de  Flandre.  Mais  la(  rninte 
des  troubles  de  la  guerre  Ut  transférer  les 
religieuses,  l'an  15l»  on  1558,  dans  la  ville 
d'Arras  :  de  là  elles  se  transportèrent  ensuite 
au  château  de  BelmoUct  {Bellomotiutui»)  qui 
était,  dit  le  Galtia  chri$t.,  un  beau  domaine 
construit  pour  Marguerite  de  Maste,  com- 
tesse d'Artois,  non  loin  de  la  ville  d'Arras. 

-  Voy.,  L III,  col.  m,  rindicatioo  de  30 
abbesses. 

AVIT  (Saint-)  pk  chateauoun  (diocèse 
de  Chartre.s,  Eure  et-Loir,  france).  —  Mo- 
nastère de  Bénédiclins,  situé  au  pied  de  la 
montagne  sur  laqtielle  est  bitte  la  ville  de 
Chclleaudun.  Il  fut  fondé  par  le  roi  Clo- 
taire  1",  avant  l'an  521,  par  saint  Avil  et 
aea  disciples,  et  habité  ensuite  par  des  reli- 
gieux jusqu'au  ix*  siècle.  Détruit  vers  i  elle 
époque  par  les  Normands,  il  fut  restauré 
l'an  1245  par  Wanelon,  trésorier  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  el  cédé  h  des  religieuses 
ft  condition  rpi'elles  seraient  soumises  à  la 
seule  éolise  de  Noire-Dame  de  Chartres.  On 
trouve  ce|>enciant  quel(|ues  preuves  que  des 
moines  habitèrent  eiioore  ce  monastère  au 
moins  jusqu'en  1391.  S'il  en  est  ainsi,  dit 
le  6alha  ehriit.^  rien  ne  s'oppase  h  ce  que 
Wanelon  ait  établi  dans  ce  lieu  une  double 
congrégation,  la  première  de  femmes,  la  se- 
conde crhommes,  comme  il  est  certain  que 
cela  existait  à  Jouane  ,  h  Faremoutier,  et 
dans  plusieurs  autres  monastères.  —  Voy., 
GatlUt  rkritt.,  t.  VIII,  col.  ISDO,  le  mention 
de  quelque:  aljl)és  et  de  47  abbesses. 

AVn  D'OHLEANS(Saixt-},.«).  AvilHtAu- 
reHanrnsit  (à  Orléans,  L(jirt'l,  France).  — 
Ancien  monastère  dont  l'o/i^j'ine  fut  une 
église  iiélie  vers  l'an  530  j>ar  les  lidèles  sur 
lo  tombeao  de  saint  AWt,  abbé  an  pays  de 
Chartres.  Grégoire  de  Tours  on  fait  iiirniinji 
dans  son  livre  De  yloria  confesnor.  Le  rut 
Childebert  se  préparant.  Tan  531,  à  faire  la 
guerre  aux  Goths  d'Espagne,  promU  de  r  - 
Miir  el  d'agrandir  cette  église.  Détruite, 
dit-on,  par  les  Normands,  elle  vit  ses  reli- 
gieux reuiidacés  |>ar  des  chanoines  oui  Toc- 
cupèrcnl  depuis.  Cette  église,  avec  tes  cloî- 
tres el  les  autres  édilii-es  réiiulicrs,  fut  dé- 
truite par  les  Anglais,  l'au  1428.  Entin,  plus 
tard,  l'an  1710,  ces  éJitteesdisparorent  poui 
faire  place  à  un  nouveau  séminaire. 

AYMERIES,  Ajfmeriœ  (diocèse  de  Cam- 
brai, Noni,  France);  —  Prieuré  de  l'ordre  de 

Saint-Benoit,  dons  le  villigc  de  ce  nom,  silr 
la  Sambre,  près  de  Burlaiiugnt,  entre  les 
jriUes  de  Latidrecies  et  de  Maul>eiige.  Co 
prieuré,  dépendant  de  l'abbaye  d'Anchin, 
l'ut  fondé  i>ar  Ermengarde  de  Mons  cl  cou- 
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firrné  on  1088  |»aT Gérard  41, iJvCque  do  Cnni- 
brai.  La  lil»rc  dis|>05ilion  de  ce  jiricurii  a\t- 
IHIiêfioii  de  plein  droil  à  l'abbé  d'Anchin, 
qui  en  confiait  toujours  l'administration  h 
un  relsgieiudo  l'abbaye.  Il  rapportait  iJSOb 
•ivres.  —  Vo\ .  Cameràc.  Christian, 

AZ|LJ,)ioù  >ZU«LAN  (Us  clahismm»), 
A$itU«ùu  A9Hhamm  {Ame^  Feenoe).— Mô- 
naslère  de  filles  do  Saiiite-l'laircs  ou  d'Url)a- 
nUtes,  ft»i4é  l>n  1^1,  à  Azillc,  dans  l)4p- 
«ien  diocèee  iki  Narfaonne  (roainteoMil  <le 
Carcassonno),  par  IsabeJle  de  Lévi,  com- 
M»ifi  .d^c  l'Ile  en  .Jordan,  daiue  de  Floren- 


ne,  fondées  avant  Vuu  1355,  li^ 
férées  dans  ce  njonastère  l'an  H 
cession  dei'iuisc.inl,  évCfjuedc 
— Voy,,  C^ttia  chriit^  t.  M,  cfA^ 
rie  oe  Miibbesses. 

Lund  ou  Lipudcii,  SuèdeJ.—  Abb^^e  dn  l'or- 
dre de  Ctteaux,  fiile  de  Soor,  et  de  le  filia- 
tion de  Clairraux,  El!e  ftil  ftxidée  eu  1194. 
Jongclin  oîcntionnc  un  de  sosahbés  nommé 
AndicS  (jui,  le  18  uoveinhie  13V3,  sousorirk 
à  (les  If'llres  du  roi,  dwinées  à  \  ardlKTS, 
iK)ur  le  recouvrement     la  Scanie,  oui 
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1)ACCELLY>  S.  àfartini'ie  Belto  monoête- 
«*tum'(comté  de  Susses,  Angleterre).  —  "Mo- 
iiasièru  tic  l'ordre  de  Samt-^oolt ,  sous 
i4'iaveGMioQil«»Miiil  Mafiin^ioiuJé  r»iii4Mii7, 
f«r  le  dm:  iGuilleune  le  ConquéfMtl,  snr  le 
UiéÂlre  m^me  il  veijflil  do  remporUîr  k 
grande  victoiro  do  Ua*44UK$.  Le  .fondateur 
vnulvt  qu'il  portât  le  non  ac0ellum<M  A»> 
4'iilk,  e<  qu'on  y  \-r\&t  k  |»er|»étuil6  pour  tes 
V  iiii  mes  de  uettfi^aïuiLaute journée.  L  auKi  de 
régli»e6ai(  élevé,  dU>Qfl,>dAfis  le  lieu  mAuie 
où  l'on  avflil  trouvé  le  corps  innnimé  du 
rot  Harold,  mort  en  (iéf(>i4da4it  son  i»ays.  Ce 
4iiDoaslère  devint  fort  riche  et  fort  célèbre 
^at  les  doMtions  et  les  privilèges  dont  le 

Î;r«(itla  GuUlaunic  le  Conquéranl,  et  a\^ès 
ui  d'autres  monarques  d'.^ngletcrrc  11  .iv,^it 
jjiuMeiirs  «elks  ou  prieurés  «ou»  $a  dé|>eA- 
*deiH3e.  —  Vojr.  Hknuutie.  AngUtfm. 

BAETiNE,  Braaia,  Br<aina,  Bfoitta  ou 
Mcntum  (Cbartriile,  Fraiir.e][.  —  Abbave  do 
Tordre  -de  Sebit-Oenott,  joiis  rjnvocationde 
>a\i\l  Ktienne,  fondée  vers  l'ail  800, non  loin 
de  la  ville  de  Jkirbc^ieux,  et  daos  l'ancien 
d  oc<:>e  du  Sai oie».  COf lieu,  dans  son  Hi$t. 
fl  Angoul/mt  (Mb.  r,  rnp.  5),  lui  donne  Ch.ir- 
U'mngue  pourfon>)aieur.  Dan:>  la  suite.  Mai- 
niilfe,  év6qu«  de  Sainle.s  la  concéda  î  saint 
.Hugues,  abbé  de  Cluny.  PierTc,  son  succes- 
seur, ronûrma  cette  donation  |)<ir  une  (  liarto 
de  l'an  1110,  rai^tortée  dans  leGallia  chrirt. 
—  lo»„  t.  Il,  col.  11 J8  et  1119,  la  .^érie  de 


Il  atôés  et  les.  noms  de  quelques  autres. 

BA1.\S  (Saimt-I^ibrrk  de)  à  Syracuse, 
tôjcile).  -r  .Trés-ancienae  abbaye  de  l'ordre 
«le  SaiiUtlIeiiolt,  déjk  fimd^  du  temtis  da 
.P<a|ie&aint  (iri^joire  lo  tirand.  A  (-etieiiiio- 
qoei  e*e«t-À-dire,  l'an  507,  elle  était  gouver- 
née par  on  aUié,  Boniiiié  Caiarioa.  coaiijie 
un  l'apjireQd  iiar  ooe  lettre  île  ce  saini  Pon- 
tife. 

ftAINDT ,  HwtuM  floridus ,  ou  PMtius 
mens.  —  .Mibaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
CIteaux,  sous  l  in vo'.ation  de  la  Tiinité, 
fontiée  l'an  ItU,  non  loin  de  l'abbaye  de 
>yein^rten,  ou  des  Vignes,  dans  l'àntien 
dioeè^e  de  Constance  (.Allemagne).  Elle  eut 
pour  foniialeur  un  nommé  (Conrad,  neveu  de 
ileiiri  de  Tban,  éré(|ue  de  Constance,  aui 
ivuaecra  «on  église  dans  l'ociave  de  satnt 


Jean,  apôtre.  .Ce  même  CQortd  fui  îiiUaiué 
dans  le  chapitre  avec  aa  fëmnie  GnU,  et  m 

lille  Ertuotigarde.  Cello  dernière  après  la 
010*4  de  sou  mari  Conrad ,  écbausoa  de 
Soatlneck  (pinetrnm  SmmhumU)^  avait  firis 
le  voile  doi)-<  t'alibaye  de  Baindt,  dont  elle 
fut  la  troisième  abbesse.  —  Voy.,  Git'Um 
elirid.r,i,  V,  col.  lOOV,  la  série  dé  90  ebbee- 
ses. 

BALBEUBEUG,  Mon$  S.  Waiburgis  (di  - 
0^  de  Cologne ,  Etats  .firossiens).  —  Âb- 
liaye  de  l'ordre  do  Clieau\ ,  près  Cologne, 
nile  d'HeisteriMich.  L'abbaye  do  BaiiK  r- 
borg  fut  fondée  avant  l'an  ri99 ,  par  la  B. 
Marguerite,  comtesse,  dit-on,  de  ce  lie». 
Elle  fut  d'abt^  habitée  |>ar  des  religiejii.*<vs. 
Des  nioinat  de  ^teans  leur  aueMd%rei:t 
jdus  tard. 

BALBRNE  (None-DAm  m).  Mena,  Ba- 

lernn  (Jura,  Ftnm  e).  —  Abbaye  fondée  vers 
l'an  1114,  à  queJi^ues  Jieties  de  Ncceroy  et 
de  Salins ,  dans  un  Ken  sanvage  «  entouré 
d'eau  et  de  rochers  élevés.  Elle  était  du 
diocèse  île  Besancon.  Elle  fut  d'abord  occu- 
pée nar  des  Bénédictins.  .Mais  dès  Tau  1136, 
elle  rut  unie  à  l'ordre  de  Çlle^s.  Elle  était 
alors  fdle  do  Clairvau;L. 

BALLA  (Connaught,  Irlande).  —  Ancien 
monastère  (aujourd'hui  vilit'),  fondé  ynr 
sailli  Mochna,  autrement  dit  Cronan,  1  uu 
des  disciples  de  saint  Comgall,  à  Bangor. 
Ce  saint  homme  mouiul»  suiTast  Golasa» 
le  30  mars  637. 

BALTl.MOKIi  (Irlande).  —  .\l.l»ave  de 
l'ordre  de  Préuaontré,  fille  d.e  la  Saintê-Tn- 
nité  de  Toan,  qui  fv^  fondée  dans  le  dio« 
••('■.•-r'  d'Arm.i^h  ,  par  lu  seigneur  de  Lact, 
a|)rès  l'an  1216.  On  ignore  l'année  ^e  fa 
fondation.  —  Vov.  iliinal.  Frvmttutr,  1 , 
23.1. 

B.U.MLHEN,  Abcrmtronoeklum  ou  Bui- 
merincch  (anrien  diocèse  de  Saint-André  « 
comté  de  Kife,  Ecosse).  —  Al»baye  de  l'or- 
dre de  Clieaux,  fondée  vers  l'an  1200,  |ar 
Guillaume,  rot  d'Ecoase*  et  ensuite  riche- 
ment dotée  i>ar  'a  veuve,  la  reine  Ermen- 
garde.  Il  fut  i<<iv.é  les  ]>artisansde  la  pr6- 
tendue  reforme. 

BALIINGLAS  ,  Vallii  êaJutit  (province 
de  Leinstcr  ou  Lageuie,  comté  de  WickloW| 
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Abbnye  de  l'ordre  ilo  Clleaux, 
lifoiit,  fondée  Tau  Ilot,  par  Dor- 
de  I.agt'nie.  A  la  supproNion 
'les,  Henri  VIll  donna  plusieurs 
celle  abbave  avec  le  Ulro  de  vi- 
coinfe  do  Bnitingtas,  a  Thomas  Eustaee,  ba- 
ron de  Kilailles,  dont  lii  i  clit-lil-^,  Janjucs 
Eu^laoc,  dupouillù  plus  tard  de  tous  ses 
biens  avec  les  autres  oiembres  de  sa  famille 

Kr  les  novateurs  «oglais,  mourut  dans 
x\\  on  Kspagne.  (Jongkum). 
BAN(.OK  ou  in:NCUOR  (comté  de  Down, 
Irlande}.  —  Grande  et  très-famcusc  abbaye, 
fondée  vers  Tan  550  ou  55:>,  par  saint  Com- 
on  Consilt  div  ij  le  dr  s;)ini  Finlan,  et 
l'un  des  plus  illustres  loudateurs  de  la  vie 
moftastique  en  Irlande.  Cette  abbaye  devint 
forl  nombreuse  et  fort  célMire.  On  dit  qu'il 
s'y  trouva  jusqu'J)  3000  uioines  à  la  lois  ;  ce 
nombre  doit  s'entendre  sans  doute  des  uoi- 
nes  rangés  sous  la  conduite  de  saint  Cou- 
gall ,  tant  h  Bencbor  que  dans  d'autres  mai» 
son->.  Quoi  qu'il  en  soit,  celle-ci  fui  |)arini 
les  irlandais  ce  qu'était  parmi  leS  Bretons 
Tebbaye  de  Bangor  dans  le  North-Wales, . 
quelque  temps  après  la  mort  de  saint  Du- 
brice,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  vi*  siè- 
cle. Il  en  sortit  do  nombreuses  colonies  qui 
fondèrent  à  leur  tour  i)luHeurs  motia^lères 
en  Ivcosse  et  en  Irlande.  Ce  lut  une  diustre 
pépinière  d'abbés,  d'évèques  et  d'autres  per- 


sonnages, qui  brillèrent  dans  l'iEglise  par 
l'éclat  de  lenrs  vertas.  Entre  tous,  on  distin- 
gue saint  Colondian,  qui  fut  ilisdi  le  le 
&aîiitCon)ga11,et  qu  ilne  faut  pas  coniuadre, 
comme  l'ont  fait  quelques  historiens  (9), 
4ltec  saint  Colomb  on  Coiomjii!!c.  nlihé  do 
Hy.  Saint  Colomban, depuis  abbé  ae  Luxouil, 
établit  la  règle  qui  s'observait  h  Bencbor, 
<lans  la  Bretagne,  la  France  et  l'Italie.  Cette 
r^le,  écrite  par  saint  Comgall,  était  em- 
1  fuiiiéi'  lie  I  file  lie  s«int  Basile  et  des  moi- 
nes d'Orient.  Los  religieux  labouraient  oui- 
mêmes  la  terre,  et  se  livraient  à  d'autres 
travaux,  qu'ils  saviTient  allier  avei-  In  prière 
et  la  contemplation.  Ils  s'aj>pliqiiaienl  aussi 
à  l'élude;  saint  t.omgall  était  pour  eui  un 
modèle  de  toutes  les  sciences  qu  ils  devaient 
acquérir. 

baiut  Coingall  uionrut  à  Bangor  lo  10  mai 
€0t.  L'abbaye  de  Bangor  tut  envahie  quel- 
que temps  après  par  les  pirates  danois,  qui 
en  détruisirent  les  liAtiments  et  massacrè- 
rent, dil-tjn,  90O  moines  itans  la  môme  jour- 
née. De|)uis  ce  temps,  elle  demeura  dans  un 
état  déplorable  jusqu'au  rétablissement 
qu'en  fit  l'illustre  saint  Malachie,  dont  saint 
Bernard  lui-mèir.e  a  (''int  la  m*'.  Ce  réta- 
blissement eut  lieu  vers  l'an  1120.  Sous  la 
conduite  du  saint  abbé,  depnis  évéque  de 
Connor  et  ardievô  pie  d'Armnj^h  ,  Hangor, 
où  reposaient  les  corps  de  plusieurs  saints , 
prit  bientAt  une  nouvelle  forme.  Celte  mai- 
son, quoique  moins  nombreuse  qu'elle  ne 
l'avait  été  autrefois  ,  redevint  une  école  cé- 
lèbre de  science  et  de  [liéié.  Saint  M  liie 
^  gouverna  quelque  temps  .et,  comme  dit 


snmt  Bernard,  il  y  lut  «  |)ar  sa  condoite  vm 
règle  vivante,  un  miroir  qui  rétlérhissait 
toutes  les  vertus,  uu  livre  ouvert  où  tous 
pouvaient  apprendre  tes  vraies  maximes  de 

la  perfection  monastique.  » 

On  voit  encore,  dit-on,  une  petite  partie 
des  bâtiments  construits  par  saint  Malachie, 

et  les  trarcs  des  anciennes  fondoiifiiiî.  prou- 
vent qu'ils  avaient  beaucoup  d'étendue.  — 
Voy.  IJisi.  du  cotniéde  Dorm ,  imprimée  en 
1744;  cl  J.  Warb,  MonMieriologiaBibtmiea, 
p.  210. 

BARALE,  Barala  (Pas-de^lais,  France). 

—  Ancienne.ilibaye  sous  l'invocation  de  saint 
Georges,  située  près  Marpiion,  j»resque  à 
moitié  chemin  entre  les  villes  d«  Cambrai  et 
d'Arras.  On  dit  qu'elle  fut  fondée  par  le  roi 
Clovis  et  consacrée  par  saint  Waast,  eu 
riionneur  d(!  saint  Georges.  On  y  conservait 
un  bras  de  ce  saint  martyr.  —  Le  Ga'lia 
christ.,  t.  III,  col.  3*72,  meDtioaoe  cette  i^- 
bavc  I  arnii  celles  qui  n'eiistatent  déjà  plaa 
du  son  teiups. 

BARBEAUX,  Borbtihm  (Seine-et-Marne, 

France).  —  Abbave  fie  l'ordre  de  Ciieaui, 
tille  de  Prull.v,  tiiiaiion  do  Cîteaux,  à  «  kilo- 
mètres de  Molun,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine.  i:ilc  fut  fondée  sous  l'invocation  de 
la  >aintc  Vierge,  par  Louis  \  11,  dit  le  Jeune, 
qui  la  dota  (tar  un  difilômo  de  l'an  tiVt, 
Peut-être,  dit  Jongclin,  doit-elle  son  origine 
è  la  naissance  de  Philippe-Auguste,  obtenue 
!c     fwif  les  pi  ièrcs  du  clei  p^é  et  ^iirlout  «les  moi- 


nes do  ( liteaux.  Elle  avait  d'abord  été  bâtie 
dans  un  lien  nommé  Saint-Acire,  prés  de 
Melun.  Dix  ans  après,  les  reliixieux  ayant 
abandonné  co  sol  malsain,  vinrent  s"él.it)iir 
sur  un  port  de  la  Seine,  dans  le  voisinage  de 
Samoi,  au  lieu  d'il  BarbeUùê,  aue  Louis  VU 
leur  concéda  par  un  autre  diplôme  de  1156. 
Ce  priiu  0  y  fut  inhumé  l'an  1180.  L'ancien 
nom  de  celte  abbaye  est  Sacer  portus  ou  5e- 
quame  portui.  Son  nom  de  Barbellum  lui 
vint,  suivant  une  tradition  Irès-répanduo 
dans  ie  pays,  mais  peu  crov  able,  de  ce  qu'elle 
a  été  bAiie  du  prix  d'une  uierre  précieuse 
que  l'on  trouva  dans  un  barbeau  péché  dans 
la  Seine.  —  Voy.  Papirus  5Iasson,  Descripi. 
dfs  flcin  is  de  la  France.  —  Peut-ôlre  ce  nota 
a-t-il  pour  origine  la  supiiosition  de  l'his- 
toire du  barbeau.  En  effét,  les  armes  de 
l'abbaye  sont  deux  barbeaux  d'or  et  trois 
lleurs  de  lis  sur  un  champ  de  gueules.  Bar- 
beaux valait,  dit-on,  60,000  liv.  de  rente  à 
celui  qui  en  était  ixiurvu  par  le  roi.  Depuis 
la  fondation  de  cette  abbaye,  on  comptait 
60  abbés,  dont  le  dernier  était  N.  de  Uasti» 
gnac,  nommé  en  1146.  Les  bâtiments  qui 
étaient  dégradés  venaient  d'être  reconstraiti 
de  la  manière  la  plus  somptueuse  h  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques.  L'église, 
en  fbrme  de  croix  latine,  renfermait  plu- 
sieurs anciennes  tombes.  Deux  des  plus  re» 
manjuables  subsistaient  encore  dans  les  der- 
niers temps  :  1"  le  tombeau  magnifique  do 
Louis  Vil,  élevé  par  la  reine  Adèle,  soi^ 


(9)  Emn:  autn»,  M.  Augustin  Thierry,  auteur  de  VHUUirê  4t  tm  cwufMté^An^ttcm. 
DiCTJOHM.  tttS  AbBAYSS. 
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épouse;  2'  celui  de  Marlin  Frévioet»  pari- 
Meu,  peintre  de  Henri  IV. 
!  L'église  de  celle  abbaye  a  élé  démolie, 
mais  les  bAlimetiis  suJj&i'steiH  encore.  Ven- 
dus comme  biens  iiationaaT,  ils  ont  sueoes* 
sivi  iiiciiMriiMrlcnu  îi divers  propriétaires,  et 
(yrujciit  aujourJ'hui  une  agréable  uinisun  de 
camp^Kne,  entourée  de  jardins  et  de  terras- 
ses.- Voy.,  (iallia  ck4»t.,L  Xll,  col.237, 
la  série  do  GO  abljés. 

I^'alibaye  de  fiarbeaux  était  autrefois  du 
dio(  èse  de  ^ens;  eU«  |^ei|u^|^ujour$i'tàiu  de 
celui  deMeâux. 

BARBK-EN-AUGE  [Sai^tf.-], s. Barbaria  in 
Aigia  (France).  —  ^bbave  do  l'ordre  do 
Samt-Âugàstfn  «  qui  exiswit  d^ns  Tancica 
din^^^c  uO  r  i  s  i  c  ux  j[C9|l  vaidç*}.  )EUe  avait 
fondée  Tan  1128. 

BAKBRKY.^ar6(  rtiHN  ou  Barbereyvm  (dio- 
cése  de  yfux.  Cal vndo.s. riiiiu  e). — Abtiay^ 
de  l'ordre  de  CiU'uux,  buus  l'iiiYOcation  de 
la  sainte  Vierge,  située  entre  falaise  et 
Caen,  à  quatre  lieues  eaviron  de  cq»  deai 
Tilles,  sur  ta  rivièré  de  l'Aise.  Elle  est  fille 
de  Savigny.  Sun  iireinier  fonilaleiir  est  Ro- 
bert Maraiion.  qui  donna  vers  l'an  IIVO,  à 
l'abbaye  de  Sa vign^.tont  ce  qb'il  j'o^sédaitli 
Barbcry.  Son  (ils  K'oberl  arlievn  relie  |iiotise 
fondation!  que  les  frères  de  Sainle-.\îarthe 
ptacent  à  Tan  1176.  il  est  certain  que  Uaoul, 
son  premier  abbé,  obtint  une  bulle  de  con- 
flnnatiun  du  ppo  Alexandre  111,  Van  1177. 

—  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  \I.  (  ol.  la 
série  de  34  abbés;  etNev$tria  pia,  p.  881. 

-  BARDNET,  -Barinetenif  Canobium  (comté 
de  Liiuolii,  AngltMcne).  —  Célï-bre  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sur  le  Witliam, 
dont  on  ignore  la  fireiuière  origine.  Bile  exis- 
tait déjJ»  dans  le  VII'  .siècle.  On  y  coiiverwiil 
religieuseuiL'iil  une  i>.irtie  «lu  curyi^  du  >ainl 
roiOswald,  lué  le  5. mai  G'»-2,  dans  un  tom- 
bât livré  contre  Penda,  rçi  de  Mercte.  Vj}s  va- 
Itqnes' Avaient  élé  doriirées  irabbaye  par 
0.sl'ri<le,  nièce  du  saint,  ctfounne  d'Kiii'  li  (.•  I, 
roi  de  Mercic  (10).  Eibclred,  a|trè5  un  rè^ne 
de  vÎDg-sept  ans,  embrassa  lui-ni6iue  la  vie 
reliu'if  u-<e  à  RardMcy,  et  en  devint  abbé  au 
coumiencemciil  du  vm'  siècle,  il  lil  recon- 
struire le  monastère,  et  j  ftot  inbuuié  >ers 
J'an  71"2.  Cette  abbaye,  devenue  célèbre,  fut 
délriiiie  en  870,  par  les  l)anois,  cui  y-  lua^- 
iarrèrent,  dit-on,  300  moines  ;  elle  lut  re- 
bâtie Dàr  Guillaume  1^  Conquérant,  dan:»  le 
SI*  siècle.  Les  reliques  de  saint  Oswald  en 
ovaiefat  été  cnlevé«  s.  cl  perlées  h  tilooesler, 
où  Rfstrude,  tiUe  du  roi  AHVed  le  Grand,  el 
ietntiie  de  Baudouin  U,  coujte  de  Flandre, 
fonda  l'éljlisede  Saini-l'ierre.  Vn  inotiuuieni 
fut  ('ni^é  a  la  gloii  e  du  saint  dans  tcUi-  é}j;lise. 

—  Voy.  Mouasl.  iinijlican. 

UAUkl^<i  (couiléd'Ksscx,  Angleterre).  — 
Ancien  lbpnaslère.'|Je  Çciume^,  de  l'ordre  de 


Saint-Benott,  fondé  l'an  665  ou  666,  par  s«io| 
Erkonwald ,  depuis  évêque  de  Londres.'  . 

Suivant  Wcervcr,  Duglale  cl  N('\>inui,  t 
Barking  serait  le  premier  uiouasière  de  tUlA^t  ' 
qu'il  y  ait  eu  en  Angleterre;  mais  celui  - 
Folkestone,  dans  le  rftyniiine  d-;  Keiii,  e^t 
ctHurc  plusamien.  Saini  Krkunvvald  mit 
dans  celui  de  AsrftlHf  une  communauté  de 
religieuses  SOUS  la  conduite  de  sa  .sœur 
sainte  Elbelbnrge,  qui  en  fut  la  première 
abbesse.  lUticIburge,  princesse  anglo-saxon- 
ne, justifia  par  ses  vertus  le  chuix  de  son 
Menbeureui  fi'ère.  Elle  établit  la  régularité 
dans  son  monastère,  de  coiiceil  avec  sainte 
Hildelile,  que  le  saint  fondateur  avait  fait 
venir  de  France,  ou  oui  était  peut-être  an* 
glaise  elle-même  :  à  dél'atil  de  iimii  islères  de 
religieuses  en  Angleterre. plusieurs  person- 
nes de  ce  pays  envoyaient  en elTêt alors  leurs 
filles  ou  à  ChelleSt  ou  h  Faremouiier,  ou  à 
quelque  aulte  célèbre  abbaye  tie  France, 
pour  y  être  élevées  dans  la  piété,  el  {>our 
s'y  consacrer  &  Dieu  par  de$  y<^\ix  monas- 
tiques, s'il  les  appelatt  à  cselle  i^YiâKâjoii. 

—  >  0  V.  Abr^  de  ehist.  4e  Cwdre  d§  Saûth 
Benvlt. 

Au  reste,  le  monastère  de  Barking  étai| 

double,  et  compo>é  de  deux  maisons  sépa- 
rées, pour  les  deux  sexes,  lia  i»ubsi:>lé jus- 
qu'au temps  du  roi  Henri  Vill. — Voy.  Ji»- 
tMst.  Anglican. 

BAUTÏll'LEMl  (Saint).  S.  Bartholomœut. 

—  Abbay  e  de  l'ordie  de  Prémonlré,  lille  de 
iJle-Kotre-Dauie.  fondée  dans  le  dioeèse 
d*|[Jtrerht,près  Dolft  (Hollande  méridionale). 
Tan  \i")2,  ;  ar  Ilicbarde,  tante  de  (iiiillaume, 
roi  des  Humains,  et  comte  de  Hollande. — 
Voy.  Annal.  Pramonstr.,  t.  1,  p.  2o5. 

BARTHKLEMI  (Sunt-},  .S\  Barthohmœi 
CirnoLiuiii  Eerrare,  ville  éjuscopale  des 
Etats  de  l'Eglise).  —  Abbayç  de  l'ordre  de 
Citcaux.  On  ignore  l'époque  de  sa  fondation. 
C'est  dans  celte  abl>aye,  suivant  Jongelin, 
que  k'.s  |ii  élais  do  l'ordre,  en  Italie,  avaient 
coutume  de  tenirleurs  assemblées  générales. 

BARTHELEMI  DE  BONNE  CONSOLA- 
TION 'Saint-),  .S.  Ditrlhotoinirux  de  Buun 
itolatiu  (diiM  èse  de  t  lorence,  ioscane,  Ita- 
lie). —  Abbaye  fondée  oar  Hugues,  comte 
de  Magdebouig,  loisqu'il  afcoiiipagiia  Pcm- 
peieur  Otiion  111  dans  .Icsceiiie  en  Italie. 
Celle  abbaye  «Icmeura  lonyleuifi^  Mms  la 
rè^lc  des  bonédictios.  Enlui  l'an  laiiO,  An- 
toine, évéque  de  Florence,  y  transplanta  des 
relii;ieiix  de  l'ordre  de  Cileaux,  venus  de 
l'abbaye  de  Septimiauo.  —  Jungciin  (Itv.  vit* 
p.  68)  donne  la  liste  de  Si  abbés,  depuis 

i.'liO  jusipi'il  If»:}"),  et  la  cbaitc  d'incorport- 
liun  de  relte  abbaye  ii  l'ordre  de  C.iu-aux. 

BARlIiLLEMV  DE  NOYON  (Suht-,, 
S.  Barihulniiurus  (à  Novcm,  Oise,  France). — 
Abbaye  du  1  ordre  de  Saini-Auguslin,  luudée 


(10)  Pcndi,  :ui  lion  tl-  s  iiiïrir  (iu'om  rcnJ}!  I.i 
■ëpuUurr  an  t,»ui\  roi,  lui  lll  coupai  l.i  ii-ic  1 1  le 
l>ras  et  les  Ul  allacliera  il«-s  arbn^s.  S\.i\s  tirs  mira» 
des  rentlirenl  bieaidi  ce  lieu  célèbre.  On  purU  tlt- 
peistallile et  ie  bra»  «lu  saint  ,à  Lindisrarne.  Sun 
coiysaj«iiiéiéaivoféiAirrf«qf,lesreli|ieas  hê- 


ïilaiciii,  dil-oit,  à  le  ii  ccviiir,  lorsqu'une  colonne  Je 
lumière  brillaiii  l.t  nuit  >ur  te»  reliques  du  saint, 
leur  en  d<^couvrii  la  valeur,  ils  le  reçurent  alors 
avec  Juie,  et  le  salni  fu|  'depuis  le  patron  de  leur 
vonisiére. 
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sur  une  moDlagtic ,  près  la  ville 
,  [tar  Baudouin,  év6<|iip  tic  Noyon. 
pur  l0c  guerres  l'nn  1557,  elle  fut 
e  jieu  de  temps  après  dans  la  villo 
'de  Noyon.  Les  rois  ilc  Franco,  Louis  \  \\, 
sfliiil  Louis,  Philippe  le  Hardi,  Louis  XI, 
furent  ses  bienraiteurs  ;  comme  le  fureut 
pareillement  quelques  évèquos  de  Soissons, 
île  Lnon,  de  ïérouanne,  l('^l■omt(•^  do  Nfr- 
mandois,  de  Flandre,  et  les  seigneurs  de 
Goucy.  —  Voy.,  Gallia  Chriit.t  t.  IX,  COL 
"1116,  la  série  de  38  al)bés. 

BABZELLfi,  Boridla,  BardeUa.  on,  Boxe- 
lima  (diocèse  de  Bourges,  France).  —  Ab- 

hâve  de  l'ordre  do  Citeaux,  lîllc  de  Landais, 
de  la  ûlialioij  de  Citeaux,  fondée  j»ûus  l  in- 
VOCalion  de  la  sainte  Vierge,  l'an  1137.  par 
Renaud  ou  lU'f^in.iM  dit  Hii^ri.  Cetle  f'iti'la- 
lion  fut  contiiuiée,  l'au  Hob,  par  Kenaud, 
seigneurde  Graçave,  comme  principal  maître 
du  lieu.  —  Yoj/GalL  Ckritt.t  I.  U»  /Mûr. 
col.  69. 

LV••.;li^e,  qui  était  va.>>te  et  élégnnle,  ne  fut 
cepeudaul  conMorée  que  l'an  1219  ;  détruite 
en  1813  par  les  AngWSf  elle  fut  réparéo  par 
le  sei;^ncur  de  Beauregard,  dont  on  Toyait 
toiubeau  dans  cette  méiue  égluc*  près  du 
grand  autel.—  Vojr.»Jè<(l.»t.  u,  cél, 
^érie  de  29  abb'Ks. 


ïf." 


BASlNGWEliK,  M<uingmrkenii$  abbatia 

J comté  de  FUnl,  Angleterre].  —  Abl)aye  de 
ordre  de  Citeaux,  sous  l'invocation  de  la 
tiUite  Vierge,  (todée  Tan  1131.  Bile  fot  do- 
tée par  Uaiiulplio,  comte  de  Chestur,  et  par 
d'autres  sei^^neurs.  Henri  11 ,  roi  d'Angle- 
terre» oonBrma  et  accrut  encore  ses  poaies* 
•ions.  —Voy.  Monatlit,  AngtiGon. 

BASSAC,  Bagsacum,  Batiacum ,  Rmaeum 
OU  Ba$$acena  (r.barcnto,  France).  —  Anbaye 
d6  l'ordre  de  S;iint-Rt'nolt,  sous  rinvorntii)n 
de  saint  Etienne,  située  sur  la  Charente,  & 
sept  billes  d*Angoulême  et  à  douze  de 
Saintes  et  de  Saint  Jonn  d'.\ngély.  Le  GnlUa 
Christ,  la  place  dans  ram;ii>u  diocèse  do 
Saintes.  Elle  fut  fondée  au  commencement 
du  XI*  siècle  par  Guadard  tic  Loriclics,  des 
princes  d'Angoulôuie,  disent  les  Grsies  do 
Gritnoard,  évôque  d'AngouIômc  ;  ou  par 
Wardrad,  seigneur  de  Jarnac,  et  sa  femme 
Rixcnde,  comme  il  est  rapporté  dans  l'his- 
toire d'Anuuulème.  Son  l'nli^o  l'it  (  oiiMccée 
par  Grimoârd,  éTèque  d'AngouIômc,  cl  Islo, 
son  frère,  évêqne  de  Saintes.  On  .v  conser- 
vait on  i^ran  ic  vr^nération  le  saint  lien,  c'est- 
à-dire  la  lorde  qui  lia  Notrc-Seii^rieur  Jésus- 
Christ  dans  sa  passion.  Cette  ;il)l'.(\  e  s'unit 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  le  6  octobre 
1664.  —  Vuy.,  Oallia christ.,  t.  IL  col.  1109, 
la  série  de»  abbés. 

BASSI-FONTAINF.,  Bnssus-Fons  (diocèse 
de  'l'rojes.  Aube,  France).  —  .Vbbaye  de 
l'Oftfre  de  Prémonlré,  tille  de  Iteaulieu, 
sur  la  rive  droite  de  l'Aube,  à  dix  kilomètres 
nord  de  Vandcuvre,  et  à  vingt  environ  de 
Bar-sur-Aube.  Elle  était  située  uir  le  pen- 
chant des  bois  de  B^iimuf,  proche  uuci  belle 
fontaine  oui,  non  loiode  là,  se  jette  dans  la 
rivière  d  Aube.  EUe  fut  fondée  1«  ^  jan- 


vier 11V3  par  Gauthier,  rnmic  do  Brienne, 
qui  fit  ajouter  à  l'église  dédiée  à  Notre-Dame, 
une  chapelle  sous  le  titre  de  Sainte-Cathe- 
rine. Le  pn[M'  i:u.;ôi:f"  111  /lugmenln  cette 
donation  en  llo8,  et  Krard,  liU  de  Gauthier, 
l'.K  rut  aussi  en  1183.  On  conservait  dans 
l'éjgliscde  cette  abbaye,  dit-on,  une  dent  de 
saint  Laurent,d*aa(res  reliques  de  saints,  et 
parmi  elles,  le  doigt  de  saint  .Iciin-Iiapiisle, 
avec  lequel  il  montra  noire  Sauveur,  en  di- 
sant :  Voilà  Vagneau  de  -Dieu,  voilà  celui  gni 
ôte  Its  péchés  du  monde.  {Jimn.  i,  29.) 
Pierre  d  Arcis  et  Jean  Leguisé,  évè(jues  de 
Troyes,  avaient  accordé  des  imiulgences 
è  la  vénération  de  cette  relique.  Kn  1166, 
Henri  1"  du  nom,  comte  d«  Cliampagne, 
airrancliit  les  maisons  et  tous  les  biens 
de  celte  abbaye.  Le  9.uiai  1602,  le  pape  Clé- 
ment nil  donna  le  droit  k  l'abbé  de  porter 
I.t  mitre  et  les  ornements  jioniili»  aux.  l.es 
bAlimenls  et  biens  de  l'abbaye  sont  deve- 
nus propriété  particulière.  —  Foy.,  GnUSa 
christ.,  t.  Xli,  col.  G18,  la  série  de  43  abbés; 
et  Annal.  Prœtnonst.,  t.  I,  p.  237. 

BATANS,  de  Batanis  (diocèse  de  Besan- 
a  Doubs,  Fr^ce).  Abbaye  de  femrrtes 
e  l'ordre  de  Ctteaax,  sous  l'invocation  do 
la  sainte  Vi'îrgc  et  de  s.iint  Martin,  fondée 
vers  l'tiu  1130,  près  la  villo  de  Besançou.  Elle 
fut  plus  tard  transférée  dans  l'enceinte  de 
la  ville. 

B.^TH,  Bathoniense  Cœnobium  (canton  de 
Sommerset,  Angleterre).— Monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Beuoltfoodé,  dit-on,  .l'aliord  f)ar 
le  rci  Osric  ou  Ofric  l'an  676,  pour  d  e  s  i  e  1 1  g  i  e  u- 
ses  :  Bcriana  en  fut  la  [trenuôre  ablies-c.  On. 
lui  donne  aussi  pour  fondateur  Otl'a ,  roi  de 
Mercie  (757-796).  Ce  prince  y  plaça  peni- 
ftied-'s  riianoincs  réguliers,  apiès  (jiK»  )cs 
banuis  t  ill  eul  détruit  entièrement  le  monas- 
tère. On  y  vu  plus  tard  des  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  Le  roi  Kdgar,  au 
X'  siècle,  fut  le  [irincipal  restaurateur  de 
cette  abbave.  Elle  était  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre.  Elle  fut  pour  abbé,  vers  la 
fin  du  X*  siècle,  saint  i  lphége,  archevêque 
de  Cantorbery,  et  martvr.  Bath  est  aujour- 
d'hui une  ville  considérable  d'Angleterre, 
à  17  kilomètres  S.-E.  de  Bristol.— Vey. 

Mona.sdc.  aiufltcan. 

Bal  l.ML,  Baliftense  monaslerium  (.tura, 
France).— Ancienne  abbaye  de  femmes^  fon- 
dée dans  le  Jura,  non  loia  de  celles  de  Sainf- 
Claade  et  de  Saint-Lupicin,  par  saint  Ro- 
main, dans  le  v'  siècle.  La  sœur  du  saint  fon- 
dateur s'y  vit  à  la  tète  décent  cinq  religieu- 
ses, et  saint  Romain  loi*mènM  y  rat  inhumé 
dans  le  rimetière  commun  des  vier  ges,  vers 
l'an  460.  Cette  abbave  devenue  inculte  et 
déserte  peu  de  temps  après,  fut  changée  en 
lin  pi  ieuré,  appeléiainf-it'>»ifun  delà  Horhe. 
Le  dallin  christ,  la  place  dans  le  diocèse  de 
Lyon. 

•  BAUM  ou  PROD  (aoçien  diocèse  de  Oio8- 
polis,  ville  de  la  haute  Egyi»te,  au  N.-O.  de 
de Tentvra.aujiiiinriiui  H.m  ou  ifoie) — Nom 
d'un  second  munasiurc  fondé  par  saint  Pa- 
oome  au  iv*  siècle,  après  que  celui  de  Ta» 
banne  fat  devann  insuiisant  iionr  la  giinâ 
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nombre  de  ?es  disciples.  Lo  monastère  de    gaud,  h  Séguin.  fl!)l>é  do  1h  rii.Ti-e-Dieu  et  à 
B«uni  était  le  pliisimisiiléiablft  de  Ions  ceux    ses  successeurs  à  |)er|)éluilé.  SaïutT^uidÉiaii 
de  s«  (oti2ré«aiion  cl  i  ouiuio  le  clu  f  dePor-    devint  dès  lors  un  itrieuré  qu'habiuMip^ 
dro  n  li.;ieux -lo  I.T  Chaise-Dieu. —Voy.lWII» 

BAL'Mti AUTEN BERG,  Pommrium  ou  Mons  cAri*/.,  t.  \  I.  col.  469. 
Pomerius  fhauto  Aulriche).  —  Abbave  de  BAUX,  JJaiite 00  IToMffiMe  (ancien  dioco- 
l'ordre  de  Cîle.iux,  fondée  l'an  11V2  |tar  se  <!i.'  Sislcinn,  n.-jssi's-Al|>o<,  rnii  r*.  — 
Olbon,  comte  de  Raj^Uind,  dans  les  conlias  Abbaye  nous  rinvociit  on  de  la  .sa:niu  \  lerge, 
de  son  cômlé,  avec  sa  femme  Gura,  comtesse  fondée  Ton  800,  par  Jean,  évèqae  de  Si$l«- 
de  Bielslein.  Elle  fut  enrichie  de  privilèges    ron.  La  (  îi.ute  de  fon-lalion  nous  apprend 

a ne  re  poniilo  donna  les  éjjlises  de  Sainle- 
larie,  de  Siiint-Jo.m-Baplisie, «WC  un  anti- 
que baptistère  de  Saint-Etienne,  siluées 
sur  la  montagne,  au  lion  a[ipelé  Baux,  dans 
le  comté  et  l'évêché  de  Sisteron,  avec  tous 
les  droits  qu'avait  sur  elles  l'église  de 
Si>teron,  pour  y  construire  uu  monastère 
régulierderordredeSaint-Benoii;ct  qu'il  y 
éiablit  un  nommé  Ademar  pour  abbé,  avec 
douze  frères.  On  ne  sait  plus  rien  de  oelte 
abhavo,  sinon  qu'elle  fut  unie  à  cette  de 
Psalmodi  eu  Languedoc. 

BAVON  DE  GAND  (8ai5T-),  S.  Bavo 
{h  Tiand,  ncIg-'ineV  —  Antique  et  célèbre 
monastère  de  Tordre  de  Saint-benolt,  fondé 
vers  l'an  63f, selon  LeCoiote  etMabillon,  ou 


Kr  les  Papeà,  surtout  par  innocent  III,  par 
I  empereurs,  les  archiducs,  les  ducs,  etc. 

Joneelin  (liv.  iv,  p.  28}  (K>iiiio  In  <('rie  de 
W  afibé^  ^u<.qu'en  l(il5ct  [tla»  e  rt  ltt'  aittiflye 
dans  b'  dio<  ('sc  ilo  l',i>>au. 
,  HM  ME-LKS-UAMKSou  Î  K S NONN AINS, 
Bnlnm  (diocèse  de  Be>an(;on,  Doubs,  Fiance). 
—  Ville  (il)  et  ancienne  abbaye  de  lt'innic<, 
fondée  au  t*  siècle  par  les  deux  frères  saint 
Bomain,  abbé  de  Condat,  et  saint  Lupicin, 
abbé  do  Laaconno,  tjni  y  mirent  leur  i»ropre 
sœur  pour  abbessc.  Sainte  Odile ,  natronae 
derAlsace,fùt  éleTéedans  ce  monastère,  dont 
sa  tante  était  alors  abbosse.  A  cci'o  r':ioque 
Tabbayede  Baume  n'était  point  soumi-^e  en- 
core è  une  règle  particulière.  Ce  fut  plus 

tard  seulerûent,  ni  a]>rès  le  concile  d*Ai\-la-  peut-Aire  avant,  suivant  d'autres,  etpar  saint 
Chapelle,  en  789,  qu  elle  adopta  la  rè-^le  de    Auand,  qui  porta  le  premier  l.i  lui  chréiien- 


Satnl-BenoU.  Cette  abbaye  pnt  également  sa 

grande  importance  seulement  au  viu'  siècle, 
cu7(>^],  lorsfiue  le  duc  tlarnier  la  lit  re<  on- 
struire  et  la  dota.  Aussi  ce  prince  e.ît-il  re- 
gardé [lar  les  chroniaueurs,  comme  le  vrai 
.fondateur  do  Baunie-ies-Nonnes. 

BAL  ME-  LES-  MOINES  .  Ihilwa  (Jura  , 
f  rancc).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
8aint*Benott,sou8  TinTOcation  de  saim  Pierre, 
dont  l'origine  remonte  peut-être  an  iv*  -iè- 
cte.  11  fut  reconstruit  l'an  926  i'ar  saint  Ber- 


ne a\ix  habitants  de  Gand.  11  fut  plaré  par 
son  f(uidateur ,  comme  celui  de  Blandin  , 
sous  le  pati  onage  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  et  des  autres  apûires,  et  s.^ini  Florl»ert 
fut  désigné  pour  abbè  des  deux  monastères. 
Celui  de  Saint-Baron  dit  d'abord  monastère 
de  Gaud,  Cwnolnam  Gaiideusf,  s'arcrut  ra|>i- 
dement  par  diverses  donations  de  nobles 
personnages,  et  surtout  de  saint  Bâton,  qui 
après  la  mort  de  sa  femme,  y  prit  l'Iiatut  re- 
li}^ioux,  el^  brilla  tellement  par  J  éclat  de  sa 


nond ,  fondateur  et  premier  abbé  de  Gigny.    sainteté  et  de  ses  miracles,  que  le  monastère 


On  dit  que  le  môme  saint  Bernond  eu  tira 
quelque  temps  après  des  religieux  pour  éta- 
blir l'observance  dans  le  m(Mia>tèrede  Cluny, 
alors  nouvellement  bâti.  L'abbaye  do  Baume- 
les-Moines  *^si  située  au  milien  des  monta- 

(;nes  du  Jura,  à  quelques  lieues  de  Lons- 
e-Saunicr.  £lle  était  du  diouèse  de  Besan- 
çon. 

B  AU  SI  Li:  o  u  B  A  UDI  LEjfSàlWf -).  Sain  I  Bnu- 
diliui  (à  Mmes,  Gard,  France).  —  Ancien 
monastère  fondé  avant  l'an  720.  près  la  ville 

de  Nîmes  en  l'honneur  de  cet  illustre  a|>«Mre 


jtrit  ensuite  son  nom.  (Vf;»/,  la  Vie  de  iaint 
Mavon,  au  1"  octobre).  Dévasté  par  les  Nor- 
mands l'an  851,  ce  monastère  demeura  dé- 
sert piès  (l'iiii  xitM'li!  entier.  Il  fut  enlin  rcs- 
tauié  l'an  *Jlid  j  ar  Ariiuul,  comte  de  Flan- 
dre, et  son  lils  Baudouin,  etpar  le^  soins  de 
Gérard  de  Biogne.  Le  roi  Loihaire  conhrnia 
celte  restauration  par  un  diplôuie.  L'ordre 
nionasticpie  y  lleurit  jusque  vers  15^,  où  le 

t'8pe  Paul  lit,  à  la  demande  de  l'empereur 
îliarle.s  V,  transforma  l'antique  monastère 
•  le  ■.viiiit-Bavoii  en  un  collège  de  Chaïuiiiies 


et  martyr  de  la  cité  NluiOise,  dont  le  tombeau  séculiers.  Peu  de  temps  après  l'empereur 
était  le  théitre  de  fl^uonts  miracles.  Vers    Charles  V  le  convertit  en  citadelle  fiour  dé> 

cette  époque  (720  ou  i25i,  l'ablié  llomulus 


et  ses  80  reli;^ieux,  craignani  de  toinbcr  en- 
Ire  les  mains  des  Sarrasins,  se  retirèrent  à 
Sàissi-les-Bois  [Sagiacum),  dans  le  ilincèse 
d'Auxerre,  et  y  fondèrent  une  egli-e  avec 
un  monastère  sous  le  patronage  de  saint 
Baudile.  (Voy.  Saissi-les-Bois.)  Quant  au 
premier  monastère  de  Mmes,  il  fnt  détruit 
au  IX'  siècle,  puis  concédé  [►ar  le  Pape  Nii  o- 
las  1"  à  Isnard,  évéque  de  Nîmes,  vers  l'an 
860,  et  restauré  dans  le  x*  ou  xi*  siècle.  La 
pauvreté  de  >e>  revenu-  le  lit  conférer  {dus 
tard,  1  au  1084,  par  l'évèque  Pierre  Ermen> 


fendre  la  ville;  Ie>  diaiioines  émigrèrent 
dans  la  basilique  de  Saint-Jean,  alors  pa- 
roissiale, et  plustard  cathédrale.  Cette  trans- 
lation eut  lieu  solennellenient  le  12  mai 
l-i'iO,  avf^c  la  |"crmissiondu  raniinal  Alexan- 
dre Farnèse,  légat  a  latere  duSainl-Siége.La 
b.i^ilif(ue  de  Samt-Jean  prit  dès  lors  le  nom 
<le  >aint-Bavon,  dont  elle  posséda  les  reli- 
ques. Cette  même  église  détachée  du  dio- 
cèse de  Tournai  fut  érigée  en  Cfliliédr.ile  et 
on  siège  é,»iseopal  l'an  par  ie  Pape 

Paul  I\'.  -  \i)y.,(;alha  tkhH,,%,  V,  OOl. 

174,  la  série  de  6k  abbés. 


(li)Clier-lie»  é'arroDdiMeuieiM  du  BoiiU,  à  S8  kU.  N.-E.  de  Besançon. 
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WAVnilC  ,  Sellus  neccus  diocèsA  de 
Koaen,  Seine-lnférieuro,  France).— Abbaye 
de  Tolère  de  CtleauT,  Aile  de  Savigtiy,  sons 
l'ui vni  Mtinii  rte  snint  Laurent,  sitn^'o  pi  ^'s 
de  ForKes,  el  à  deus  lieues  de  Nentt  lialel  eu 
Bray.  Elle  fui  fondéo  par  Hu^^ues  SI  de 
Gournav ,  nui  y  fut  inhumé.  On  pI.K  o  sa 
fondation  ?t  l'an"  11 16,  ou  11-27,  ou  1128,  d'a- 
piés  l  aiilciir  dos  AuiKtlfn  <ie  Cileaiix.  Klle 

Iw^sa  l'an  1147  avecSavi^n>'  elle-même,  de 
'ordre  de  Saint-Benoit  à  celui  de  Ctteaux. 
—  Voy.,  Cn!!!(i  chriit.f  t.  XI»  col.  301,  la  sé- 
rie de  43  al>bé>. 

BBADCH1>\  Hfllum  Capiil  (Anî^lcierre). 
— Abbaye  (le  l  i>tilte  de  PréniOnlié,  lillc  (le 
Wclleber,  londrc  «Itins  le  dioi  èsede  CUcs- 
ter,  près  de  Derby,  l'an  1171,  pnr  Uobeil, 
baron  d'Alfrelon.— Voy.  Annales  Pramoni^t.^ 
t.  I,  p.  29.—  Kdouard'll  donna  une  chatte 
lie  r(jiifiriiiiUii)ii  en  >,i  lavriir. 

BKAUFAI>,  HI.LFAI  i  ,  ïil  LV \\,  Bellttm 
Fagetnm  ou  1  aituin. —  Ani;ieaiie  abt>aye  de 
feu  unes  de  l'ordre  de  Cilcaui, fondée  l'anlUS, 
daui>  ie  doyenne  de  Basstgny,  el  uan»  le  dio- 
cèse de  Langresf  France),  où  la  place  ^GatHa 
rhrisi.  Elle  î-iall  Av  In  \\>^tui  ue  ^tot  iiiiond. 
On  la  voit  soumise  à  rabb<iyo  de  Tari  l'an 
1908,  auquel  temps  elle  était  sous  le  gou- 
vernement de  l'abbeise  Hodoiarl. 

BEAliUENCV  (NOTaa-PAME  dr),  Bnlgen- 
tiaeum  (diocèse  d*Orl^ns,  Loiret,  France). 

— Ancitiniji' .iblw> 0,  suus  l'invocation  de  la 
»>aiute  Vierge,  qui  lui  fondée,  dit-on,  avaut 
l'aa  006,  dans  la  petite  ville  de  ce  nom,  si- 
tTi^e  sur  In  Loirr,  h  -lH  kil.  S.-O.  d'Orléans. 
Sus  fondateurs  linoiit  i>aus  doute  les  sei- 
gneurs de  ce  lit  u.  Ou  la  voit  habitée  par  des 
chanoines  l'-i.i  1033;  et  l'an  1104,  |jar  des 
religieux  suivant  In  rè^le  de  Saint-Augustin, 
sons  un  abbé.  Déii  iinc  p.u  les  calviniMi  s 
en  lâ6^  et  ensuite  ruinée  par  des  abbés 
eoiuinendatairesau  conimencetneot  du  xvn* 
SK'CÎe.elle  fut  enfin,  l'an  16Vi>,  commise  aux 
soins  des  Chanoines  réiçuliers  de  la  c.ow^ré- 
galion  de  France,  qui  s'a[ipli(L|uèreiit  ii  rej>a- 
"rer  >es  hâtiaienls  et  à  y  fiin-  i clleni'ir  lu 
disei])line.  —  loy.yOaiiia  chrhi.,  t.  Mil, 
col.  tSSO,  la  série  de  35  abbéif. 

BI'ArOEIlAlS,  Bawjeriacum,  liaufjf^nnm 
(l'iduce). —  Abbaye  de  l'ordre  do  tilcaux, 
sous  l  invoi-allon  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1 153,  à  trois  licnes,  dit-on,  de  Oliâtillon- 
sur-l'lndre,  cl  à  peu  prèsà  j)areille  distance 
de  Loches.  Elle  était  du  diocèse  de  Tours. 
Ce  fiit  d'abord  une  église  bétie  par  quelques 
pieux  fidèles,  dans  laquelle  des  religieiti  de 
l'abbayo  de  l.onoy,  |.;ir  les  liiM;r.dilé>  do 
Henri  II,  roi  d'Anglelerre  el  comte  d  Anjou, 
y  établirent  ensuite  tine  abbaye  do  leur 
ordre.  On  v  ynit  dans  son  église  le  tombeau 
.lu  maréchal  de  Uoucicaut. 

BKAULlEUou  BEÎXEC.  Bellu$  Loch»,  Bel- 
lilncmie  Monasterinm,  apud  Lemovicrs  (dio- 
cèse ue  r.iinoges,  France). —  Ahbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  sous  rinvcjcation ilus 
saints  Pierre  el  Piuil,  el  de  sainte  Félicité, 
fondée  sur  la  rivi(!re  de  la  DorJogne.à  deux 
milles  de  Cblteauneuf,  elàcinq  de  Turenne^ 


l'an  855  ou  l'an  8i6.  Klle  reconnaissait  pour 
son  fondateur  Kodol|)hc  ou  Raoul,  archevê- 
que de  Bonites.  Son  premier  abbé  fut  Ga'i-  f 
rulfe,  religieux  d*-     iliirnac.  On  y  révérait  | 
le  cor, il»!  s/iiiii*' l  élii  lté.  —  Voy.,  (/«//la  ^ 
cin  isi..  t.  II.  (  iil.  (;02,  la  .série  de  52  abbés,  i 
•  HK.\ri>IEU,  Belltis  Locus  (diocè.se  de  Lnn-  ; 
gres,  Haute-Marne,  France).  —  Abbnye  do  ^ 
Tordre  de  CIleaSt,  lillr-  de  (  hei  licu,  londée  ^ 
dans  le  doyenné  de  Pierrelitte,  en  Bassignjr,  ' 
l'an  11(56,  '|»ar  Manasès,  doyen, .  el  le  cta- 
pitre      I..ln.^t^'s,  a\ec  riissentimenl  do  Gau- 
tier, évè<pie  de  Laugics.  Elle  était,  suivant 
le  Galliit  christ,  à  deux  lieues  de  cette  ville. 
Ses  prin(  ipau\  Mnifiiit  urs  furent  les  soi- 
gneurs de  N'ergy.  Llk-  oui  pour  fuemier  ab- 
bé (îui,  moine  de  Cherlieu,  qui  lui  fut  en- 
voyé  ian  1166,  avec  quelques  frères,  par 
Luc,  abbé  de  Cherlieu.—  Vov.,GttfHa  christ., 
t.  \\  ,  .  .,1.  8'»r>.  1.1  séi  ir  d."  30  ;dibés.  ■ 

BE.\1  LIIu.,//c//«5 /-ocMs(iuocèsedeTroyes, 
Aube,  France].— Abbaye  do  l'ordre  de  Pré- 
niontré,  sons  i  invoi  alion  du  Sauveur  et  de 
saint  Marc,  l  évaugélistc.  Située  surr.\ube, 
à  deux  lieues  et  demie  de  la  ville  de  Bar,  elto 
élaitlille  dePrémoniré,  et  elle  futla  mére  de 
Chartreuse,  au  diocèse  de  Sois^ons,de  Basse- 
Fontaine  eî  lie  la  (Lhapolh-.  dans  le  (In).  ('^se 
de  Troyes.  Elle  doit  son  origine  à  Osbert  et 
à  A1a^i,  nrètres,  qaf  demandèrent  et  obtin* 
rcnt  (te  Phili|)(ie,  évôque  de  Troyes,  l'églist^ 
de  la  Sainie-\  lerge  el  de  Sainl-Mare,  dans 
la  paroiiso  de  Berville,  pour  y  fonder  un 
itionasir  i  e  et  y  vivre  selon  la  règle  de  Saint- 
Augusiui.  Diverses  donations  successives 
agrandirent  ce  monastère  el  le  rendirent 
considérable.  Les  papes  Eugène  III,  Aloxan-- 
dre  III  cf  Clément  lit  furent  ses  bienfak 
leurs,  cumme  aussi  llaton  et  Garnier,  évô- 
ques  de  Troyes.— \oy.,  (îalUa  chriât,,l.  Xll„ 
(ol.  61%,  la  série  de  U  riaM§\  — Annota 
Prœnionst.,  t.  I,  p.  303. 

BEALMEU  EN  AUGONNE,  Hellu$  Lomt 
in  Argoiitiu  (î'rance).—  Mona^l»ji  c  de  l'ordre 
de  Sainl-Henoîi,  sous  l'invocalion  de  saint 
.Maurice,  f  tndé  I  an  6'»2,  i  ar  saint  Bodiiig, 
Iri.in  i  i>,  ijui  vint  en  Fiance  [icu  de  temps.  * 
après  i'iiiil  Colombau,el  lut  abbé  du  Tbuley.. 
Il  était  situé  à  sept  lieues  environ  de  Ver- 
dun, et  à  tii>i--  de  J^aintr-MciK^dioiild,  el  il 
était  du  duiceïti  de  Verdun.  i)n  l'appelu 
Beaulieuè cause  delà  grande  beauté  du  site. 
On  y  co.'istrui  Wt  une  (église  on  l'honneur  du 
Sauveur,  ui:  saïui  Maurice  et  de  ses  compa- 
gnons, dont  le  fondateur  apimita  des  reli- 
ques du  monastère  d'Agauue,  à  sou  retour 
n*iin  second  voyage  h  Home.  Ce  monastère 
fut  rcroii  iniit  Lui  1015,  il  devint  ensuite 
«xinsidérablu. Après  avoir  demeuré  longtemps 
soumis  à  Tordre  de  Cluny,  il  en  fut  sé|>aré 
l'an  1610,  époque  où  Erricdo  LMnaiiic  évê- 
que  de  \  erdun  el  abl>6  de  Ih  aulieu  en  Ar- 
gonne,  le  réunit  it  la  (  ongrégatioii  réformée 
de  Sainl-^  aunes.  —  Voyez,  if  allia  christ., 
t.  XIII,  (  ol.  1204,  ia  série  de  80  abbés. 

BEAULir;  i  I.Z-DINANT,  Bctla^  ï.ncug 
(Pas-de-Calais,  France).—  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  sous  rinvocalion  di» 
la  sainte  Vierge^  fondée  «tt  commencemeul 
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leaux.  ni''  fut  rr.mît'e  vr-r*,  Van  i20't  nnr  le 
roi  Joari  Saiis-lerre,  et  dédiée  J'«n  lild,  rn 
tnile  pompe,  en  présence  du  roi  Henri  III, 
<lo  Uiclianl  son  frère,  et  -l'un  grainl  iinnlite 
(Je  préials.  Klle  étaii  ioua  ràiivutaiion  dé 
la  saiulc  Vierge.  Le  roi  Jean  la  fonda  au 
lieu  (lit  Novn  Foresla  :  ii  \  fit  venir  trente» 
religieux  de  la  iiiiiisou  ilc  Ciieaui,el  appela 
ectle  iiMiiv,  lie  alibaye  Belluin  Locum.ii  don- 
na en  outre  ^ilusiciîrs  eliarles  eu  sa  lareur* 
—  Voy*  Monattie.  anglican. 

BEAtMONT,  JJHlus  .}fous  (diocèse  do 
Faniagou>ie,  lie  de  Cli)  pre  j.  —  Abbaye  de 

f    1.     1^    A    j  .  .  ''ordre  de  Cîicaui,  fille  de  Morimond,  fon- 

pnpe  Loch,a$  {diocèse  de  Tours,  Indre-et-    dée  l\ii.  ir.O.  Elle  f.it  l.i  ii;^e  de  <misu\i  au- 

Loire.  France^.— AWviv«  Ha  IWH..  ,res  aliU ves  ci^ierciennes  dans  le  rovaumo 

dô  Chypre,  savoir  : 

1*  Saint -Jean  au  Rois,  S,  Joamuê  in  Ne^ 
more,  fondée  en  UG9. 
2«  Sainte-Trinité  de  Repbech,  fondée  ;ran 

lIoT, 

8-  Beauliea,  Bettus  JUeui,  fondée  en  1237 
SaiwUiQ,  célèbre  abbaye,  fondée' en 

1275. 

BEA LMONT- LEZ-TOURS,  dit  VEcrigtMh 

ou  Saiiitr-Mcirir  ,h  ITcnn:  Bellas  ^^uns,  ou 
Sancia  Maria  de  Scriniolo  (  près  de  1  ours, 
Indre-et-Loire,  FranceJ.  —  Abbaye  de  fem- 
mes, de  l'ordre  de  Sainl-Bennîf,  se. us  Tin- 
voeation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  i  an 
1007,  par  llervf^,  iré^inner  rie  l'église  de 


dn  \n*  siècle,  par  Fustarlio,  dit  le  Vieux, 
soi.:ineur  de  Fiennes.  Elle  éiaii  de  la  con^ré- 
gition  d'Arronaise.  Elle  fut  fondée,  suivant 
Quelques-uns,  ou  par  suite  d'un  vreii,  nu  à 
loecasiOTi  du  don  du  calice  de  la  sainte 
eriif  ,  rpie  Godefroi,  roi  de  Jéi  u>>ilrii!,  nvait 
donné,  dit-on,  audit  Eusl.i'  lie.  lor  qu'll  re- 
jwriitde  la  terre  sainte,  i^u-  abl.ave  fut 
entièrement  dévastée  par  les  Angl;ii<.  l'nti 
139f).  Elle  était  de  l'ancien  diorèse  de  Hou- 
lo:;ne,  réuni  aujoiinl  bui  5  celui  d'Arras.— 
\  O.V.,  6'o//ia  christ.,  t.  X,  col.  taU,  Ja  men- 
tion de  quelques  abbés. 

BEAl  LlEU  PRES  LOCHES,  Bellus  Locus 
prope  Lochiai  {diocèse  de  Tours,  Indre-et- 
Loire,  France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  rinvocation  de  la  Trinité,  fon- 
dée vers  0>n  1010,  par  Foulque  111,  dit  «er- 
ra, comte  d'Aniou,  qui  y  fut  inhumé.  On 
voirait  son  tombeau  près  de  la  sacristie. 
Cette  abbSTc  avait  embrassé  la  réforme  de  la 
congrégation  di-  S.nnl-Maur. 

BEALUEU-LEZ-LE-MANS,  Bellus  Locus 
(Sarthe,diocè$e  du  Mans,  France).— Abbaye 
d<'  I .  rdre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  s,T!iii*.'  Vierge,  fondée  l'an  1115, 
dans  un  faubourg  du  Mans,  par  Bernard 
Jaron,  de  Sillé-le-r.nill:iunie.  Celle  abbave 
rut  occupée,  dans  la  suite,  par  le,s  Cbanoines 
rt^uiiors  do  1.1  congrégation  de  Prant-e,  dite 
de  baiole-Gencviève. 

BBADUEU-LEZ-SIN-LE-NOBLE ,  Bellus 


ae  aittaeo.  (jui,  d  ahor  l  administré  par  des 
laïques,  fui  ensuite  coiiiié  à  des  religieuses. 
t.i']ies  (i  furent  autorisées  en  122V  par  Ho - 
nonus  III,  et  en  1227  par  Grégoin  IX,  à  vi- 
vre 90US  la  règle  de  Saini-Augusiin,  et  Tius- 
iitut  de  S  lint-virtor.  Ponce,  évéune  d'Arras. 
avait  refusé  d'abord  de  leur  donner  une  ab- 
ftesse,  mnis  son  successeur  Asson  v  .  onsen 


BEADMONT  -  LEZ  -  CLERMONT,  Btfhê 

Mom  (  Puv-de-Dôn»e,  France).  —  Ahbnve 
de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sons 
l'invocation  de. taint  Pierre,  fondée  de  l'an 
665  à  674»,  près  Clermont,  par  le  comte  Gê- 
nés, d'après  leconseil  do  saint  Prit,  évèquo 
de  Cb  riiiDiit,  saint  évèque  v  établit  la 
règle  de  Saint-Benoit,  de  Saint-Ùésairc,  de 


dans  l'intérieur  dfceri^''v-iMe  p  r^'^^^^^^^       ïr^^^'^'t'ï  -h^  'îf'"  ^• 

d^oute^s^rtefde^^^^i^^^^^  BEAUPORT,  Bellus  Portas    (  diocèse  de 

nui  m  fi!.nrVr  i„  .^r^^-^  Sdint- Bricuc,  Fr^ïnr -  Abbave  de  f'nr  Ve 

et  -enr  cïï  dé  d iveS^L"^  Prémontré,  sou.  i  unuctioïde  la  sa  n  o 


réguliers,  oi  s'y  transporta  avec  ^es  con- 
sœurs le  27  aobt  16».  Elle  y  jeta  les  fon- 
dements d'une  église,  <pie  b  mort  l'empô- 
r ba  d  achever.  -  Lo  Came rac m,  christ,,  n, 
il  '  ' de  S9  abbesscs.  depuis 
Alu  en  1233,  jusqu'à  Anne-Joseph  le  X" 


tagne  .irmoricaine.  Elle  est  tille  de  la  Lu- 
zerne, au  diocèse  d'Avraoches.  Josselin, 
évéque  de  Sainl-Briene,  conlirne  Tan  I20i 
celle  fondation.  —  Voy.  Aimai.  Frmmùmtr, 
t.  I.  p.  307.  '  \ 

l«gne  de  lindas,  nommé^  êil^âg  V au'î        '^Û^'*"^;  ^'^Tk  (P;as-de-Qi- 

CiteauCibndée VeV7ur/263  ril^  .«>n.ertirent  en  un  m.nas- 

saii  du  titre  abbatial,  bien  qu  elle  n.t  fût  ce- 

IIB.M.  LY,  Brltus  Lorm,  ou  Lochs  Rryius, 
f  romté  de  Souil,,i,nPi,>„.  Angleterrel  - 
Abbajre  de  l'ordre      Oioau»,  fille  de  Q- 


tèrç  un  toll 


i.'^y  lie 


l'u'tres  Inti  Jc  par  leurs 
«incéires  dans  le  pays  de  rjE^lrcu.  —  Voj. 
OaiL  ehriu.,  t.  Ili,  col.  S38,  la  série  de  il 

alibessc«. 

BEALPitÉ  Bellum  Praium  /diocèse  de 
BeauTais,  Oise,  France).  -  Abliaje  de  r«r* 
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drc  de  Ctif amt ,  IVindée  smts  Vinrocatîon  r!c 

In  saillie  >'ieri^o,  l'nn  113,").  par  une  ((tlonio 
iJc  religieux  venus  d'Or(:aiu|i,et  les  soins  do 
BT.massé  de  Milly,  $cignenr  ilo  BoIIm.— 
rt'lt'"  .n!il*nyo  silm'o  ;i  qiinl'o  iiciio^  A',  do 
Bf.tii vais  ''t'ii'  célôltro  eiilrc  celles  de  CUeaux 
non -svuloment  (uir  son  sHo  et  la  splentleiir 
lie  SCS  I  .'iiiiiif  iit-,  m.'iis  cnro''e  pnr  In  pir'lô 
de  it's  li.il.iiaiil^.  r.lle  fui  aj^rariHio  et  doiéc 
pur  plusieurs  itriiucs  :  Louis  VI,  «lil  le  (îros, 
sa  fomiito  Atlçip,  et  Loiii>  leJcuin',  h  ur  fih, 
])rirenl  l'al»lia\  c  sou^  leur  itrotcclion  par  un 
cliplômo  iloniiù  Tan  1137.  On  y  voyait  rntro 
autres  msigncs  sépultures,  relie  du  eélèhio 
Siniorj  de  Clormonl,  maniuis  ilc  Nigelle,  l'a- 
mi des  rois  Louis  MU,  ^a'ml  Louis,  Plii- 
JjppeJlI.cl  qui,  lors  du  second  voyage  d'ou- 
tre-iner<îe  saint  Louis,  fui  chargé*  avec  Ma- 
thieu de  ^^■^l■^ùme,  do  la  ré;j«Micf  du  ruyaume 
It  fut  jiihuuiû  daps  cette  abba>'c  l'an  1280, 
aîa^i  que  sa  femme  Adélaïde,  morte  en 
1275  -  Voy.,  Goltia  clirtif,,  l.  IX,  col.  835, 
la  série  de  42  .abbés. 

BCAt7PRR-SbR-Mi;URTHe,irerriim  Pratum 
(diocè>e  do  Nancy,  Mourtlio,  Fraiiroj.  —  Ab- 
baye de  l'ordre  <le  Cileaux,  fille  de  Morimondî 
silùée  sur  la  Meurthe,  à  une  lieue  au-des- 
sus d  e  Lu  n  é  v  il  1  o .  t:  Il  o  fu  i  f(  i  ti  1 1  0 0  l'a  II  1 1 3"),  l 'a  r 
Folinar,  toniie  do  Metz,  et  sgu  éitou^e  .Ma- 
thilde,  sur  un  de  leurs  domaines.  D'insignes 
sépulluros  dos  ducs  de  Lorraine  et  d'autres 
hauts  perâon nages,  bienfaiteurs  de  l'abbaye, 
M  TOjaienl  dans  l'église ,  consacrée  .sous 
l'inrocalion  do  la  sainte  Vierge.  Telle  était 
celle  de  Raoul,  duc  du  Lorraine,  tué  i'au 
latô,  i  la  funeste, bataille  de  Crécy.  Ou  v 
lisait  Pépitapbo  fttuvMte,  qoi  semblé  asMs 
curieuse  : 

Morl  qui  de  loul  prendre  est  cngrandé 

Fi«t  mouli  piii  nsf  prinse  cl  grande 

Kn  Raoul       m  irqnis  et  dM  Méit, 

El  k  tons  bien  remhi 

Sai^e  coutXw  et  p'uin  i)'onnM|f. 

A  Créquy  bien  se  (li'UVmlit, 

Ti  ules  1  s  Lnuiillfs  fi  tulii  : 

SI  motirol  n'en  s<iii  rt  priK  W 

Tronté  Tut  le  plut  appri>uch6 

Des  Anglois  ;  cv  en  gki  le  cor(% 

Dieu  luy  soil  \ray  miséricors.  (Jokgclik.) 

L'  ibhavr  de  Rcaiiprô  embrassa,  l'an  1710, 
la  rélurme  a Oi  val  par  Toi  lire  cl  par  les  soins 
de  Léopold,  du.  tic  ï.nnaiiie.  —  Voy.  GalUa 
rhrist. ,  t.  XUl,  lâ69,  la  série  de  âO  ab- 
bés. 

BBACPRÉ,  Belluin  Pmlum  (Belgique).  — 
Abbaye  de  fouîmes  de  l'ordre  Cltcaux,  sous 
l'invoration  de  la  sainte  Viergo,  fondée  l'an 
1228,  près  de  Grammonl  (Flandre  orien- 
tale], par  Adélaïde  de  Boular  ou  Boulers, 
▼euvo  de  Micbcl,  seigneur  de  Hames,  près 
de  Douai,  connétable  de  Flandre.  Kilo  ôtail 
soumise  aux  soins  do  l'abbé  de  Cambron. 
Le  Gatliaehriil.  la  p1«ce  dans  le  diocèse  de 
.  Malines.  —Voy.,  Gallia  chrisL,  (.  V,col.  79, 
la  série  de  3ti  abbesses.  . 

BEACREPAIRR,  StUuut  J?edi<iit  (Nord, 
Fràuoe).  —  Anci<'n  prieuré  dr  l'nr  Ire  de 
Saint-Augustin,  dépendatit  de  l'abbaye  de 
Cysoing,  et  $iluéàSomain-on-0^trevanl,  i  k 
In-uos  de  Douai.  II  fut  fnndé.  lul-on,  par 
ljisôle,éuousQ  do  Saiut-£vrard,  uu  xi'siùde, 
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et  d'abord  habité  par  des  religieuses  oa 
srrurs  converses.  Leur  nombre  s'augmenta 
tellement  qu'avec  le  consentement  du  uapé 
IhnoeenI  Ifl,  il  fat  décidé,  en  juin  1208, 
'pi'oii  n'adiiiollrail  idiis  do  sœurs  juscju'h  ce 
que  le  nombre  en  tût  réduit  à  douze,  et  goe 
dorénavant  les  récipendiaires  devraient  «ré 
.Igéos  ;ni  moins  de  50  ans.  Knfin  on  12îi5, 
JacipiLs,  évéqu^d'Arras,  exclut  tout  h  fait 
les  fo mines.  —  Vo,v.  Cameirac.  ekriitim., 
p.  3U. 

.BEAUttEPART  ou  MONS  COUNKILLE  , 
Beihi9  Rfditut  (à  Liège,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  do  Prémontré,  sous  rinvo(  a- 
tion  des  douze  A|>Otre s,  fondée  Tan  lOtH»,  i>ar. 
Othort.évèquedeLiége,sur1emont  Corneille, 
h  qiiolipio  1  i>i,Hico  de  la  ville.  Son 'succes- 
seur Adalbérou  y  plaça,  l'an  11^,  4:es  cha- 
noines nrémontrés  tirés  de  Plorem».  Ueî» 
plus  lard,  l'an  1-288,  les  di'.s  chanoines  alwin- 
(lonnérenl  celle  montagne  infestée  de  vo- 
leurs, et  se  retirèrent  dans  la  ville  de  Liège. 
Leur  première  demeure  fut  plus  tard  habitée 
par  des  Chartreux.  —  Vo^.,  Gallia,  chrùt , 
l  III,  eol.  im,  le  série  de  M  âbbés. 

BEAUVOIR.  Belhts  lifus  ou  Bello  Viso 
{B.  Maria monailerium  «reHdiocèse  de  Boar- 
ges,  France).  —  .^hbaye  oe  femmes  de  tor- 
dre de  l'îleaux,  sous  l'invocation  do  la  «ainto 
Vierge,  fondée  avant  l'an  123V,  par  Robert 
de  Courtcnav,  seigneûr  de  Meun-sur-Kure 
etMathildo  sa  femme.  Éllé  est  fille  de  Ct- 
teaux  et  fut  bAtie  sur  la  ririère  d'Yèvredans 
une  très-açréable  plainèpMslféllifsilr-Eore. 
Saint  Louis,  roi  de  Frafice,  confirma  celte 
fondation  l'an  123i.  La  reine  Blanche,  mère 
ât  pieux  monarque,  affectionna  comme  lui 
en  lieu,  dans  lequel,  ati  commencement  dq 
dernier  siècle,  on  gardait  encore,  ad  rapport 
du  GnUia,  chrhl,  un  couteau  avec  d'autres 
précieuses  reliqdes  du  saint  roi.  — ^  Vo/.. 
Gallia  rhrist.;  L  II.  6o1.  S18,  M  série  de  l9 
abbessès. 

BFnFNHrSKN,  Bebenhma.  —  Ancienne 
abl'a>o  d'Allemagne,  dans  leduché  de  Wil- 
teniborgel  l'ancien  diocèse  de  Constance.  Elle 
fut  fMiidôo  vers  1181,  par  Rodolphe,  çomte 
palatin  de  Tubingue,  et  la  comtesse  .Matliildo 
sa  fcmme,et  donnée  d'abord  par  eux  à  des  re* 
ligieux  prémonirés.  Mais  presque. a»$sit6t 
et  dès  l'an  1189,  elle  deviot  une  maison  de 
l'ordre  de  Cfteaux,  par  l'autorité  de  l'empe- 
reur Henri  VI.  Elle  était  ûlledeSchonaugia, 
de  Ht  (Hiatioif  dê  Clalfvadt;  elle  fut  ensirite 
fille  de  Salem,  lorsqu'étant  tomln^o  an  [^ùw- 
voir  des  luthériens,  elle  fut  rétablie  l'an 
1630,  par  le  duc  de  'wiltemberg  ;  mais  retto 
reslanr.ition  fol  de  courte  durée,  dit  le 
Gallia  christ.  —  "Voy.,  ibid.,  t.  V,  (ol.  «39 
la  série  de  98  abbés. 

BKCANA.  Abtiaye  do  femmes  de  Tordre 
do  Citeaux,  située  près  de  Saint-'frudon  ou 
Saint-Trond,  dans  le  diocèse  de  Liège  (Bel- 
gique), et  mentionnée  par  Le  Mire»  dallS  Sâ 
Chroniuue  de  Ci/fux. 

BEC-UELLL'IN  (Le),  Beccum  Merluini 
(Furo.  France). —Cciobre  abbaye  de  l'ordre 
de  diiini- Benoit,  sous  l'iovocatioa  de  la 
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s/mile  Mor^'C,  fini<i<'c  l'.in  pni  un  noliie 
seigQOur  neuslrieu,  uonmii:  llclluin,  uiu  eu 
fût  le  prenil<'r  abbé.  Elle  élait  du  diocèse  de 
Aoui-n  (  In  Bec-UelloîD  esi  «ujonnlMiui  du 
diocèiie  d'Evreux  ). 

Helluîn  V  eut  pourdisri}>lc<;  deux  des  plus 
grands  hommes  du  \i*  «siècle,  Lanfranc  el 
saint  Anselme  de  Cnnloihérv.  Le  i  icmiçr 
étant  entré  ;i  l'abbaye  du  Bo^vcrs  l'an  iOki, 
fui  !»ri<Mir  do  la  maison  oi  fit  bientôt  de  oetle 
nl>lt;iyo  une  des  ér  oles  les  plus  (  élf  brcs  de 
l'Or. Ment,  |>our  les  lettres  el  les  tHudc-s 
iliéologigue5.  Il  devint  plus  lard  abbé  de 
Saînl-Rlienne  di»  Caen,  etarrfieTèqne  deCan- 
lotl  t'rv  .  Ouaiil  à  >;M!it  .\ii>«elme.  qrii  fut  sr- 
idivl  ;ihhé  du  Hoc,  et  au-^si  andievéque  de 
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nu  Agi  ici.  lïongrieî.  —  Abbflye  de  l'onlH»  c 
CiU-etui,  luniiOc  l'an  ii^l'l,  en  l'hoiuiiur  «le 
la  sainie  Viergi'.  (Jo^gelin.) 

BEGAU^  lite  PKTIT-BIGARD, /??î/ar(/um 
OU  Pulrida  .StVta  (Côlcs-du-Nord,  France). — 
Abbaye  de  l'oidie  de  (liteaux,  fdie  de  l'Au- 
mône, de  la  filiation  de  Clleaux,  située  à 
quelques  lieues  de  (îuingamp.  Elle  fut  fon- 
dée |iar  Etienne  III,  comic  lio  IN  iilhièvre  ot 
d'^Avaugour,  et  eut  pour  premier  abbé  saini 
Jean,  dit  de  la  GriUe,  {«rce  que  son  tombeau 
ét.iit  fermé  de  sept  sceaux.  «L'ordrf  w'»  Cî- 
tcaux  croissaot  de  jour  à  autre,  dit  Albert  lie 
Craodt  et  »e  dilatant  par  le  royaume  d« 
Fiante,  le  comte  de  Penthièvro.  Ètienne  III 
de  ce  nom,  et  Haroùe,  comte:>sc  de  Guin- 


Cantorhéry,  la  théologie  el  la  philosophie  le    gamp,  sa  femme,  envoyèrent  vers  saint 


revendiipient  ('.'nlctnr'iil  f  oimin;- un  ifcs  plus 
éminents  |^er>uii(i.'»t^es  u<.'  son  époque.  La 
dévHiion  particulière  de  ve  saint  envers  la 
sainte  \  i»  t  u'*^  rivait  porté,  dit-on,  h  donner 
l'habit  hlaiie  à  ses  rclii^ieux.  Ce  fut  celui  (les 
moines  de  l'abbaye  jusqu'à  sa  n  uriion  h  la 
congrégéition  de  Saint-Maur,en  162G.— L'ab- 
baye du  liée  est  justement  célèbre  h  plu- 
sieurs litres,  L'ne  foule  d'illustres  person- 
nages sont  sortis  de  son  sein  :  outre  Lan- 
A-anc  et  saint  Anselme,  deux  antres  de  ses 
.'il>l)(5s-.  TIiiNaal  cl  Roger,  furent  é!ii>  an  he- 
véques  de  Canuu  béry  ;  mais  lesecond  refusa 
cette  dignité  ;  le  i>apo  Aleiandre  Vil,  Guil- 
laume I",  archeviVpic  de  Rouen,  Turolde, 
évéque  de  Baveux  ,  Yves  de  Chartres.  FouJ- 
uue  de  Beauvàis,  etc.,  etc., avaient  été  moines 
du  Bec.  Les  rois  do  France  el  d'Angleterre, 
et  un  grand  nombre  de  seigneurs  lurent 
tour  h  tuur  les  bienfaiteurs  del'abiMve.  Elle 
fut  dévastée  successivement ,  comme  tant 
d'autres,  d'abord  au  temps  des  guerres  qui 
"îi*"-! il;ui'nt  I  I  Niir'iinriil ie  aux  XIV*  et \v*  siè- 
cles, et  ensuite  lau  la(i3,  par  les  calvinistes. 
Sa  basilique  fut  reconstruite  avec  d'immen- 
ses fiTïi^.  jusqu'à  six  foi-.  L'union  '!c  i  .  llo 
abl.aye  a  la  congiéi,'atioii  de  haint-Maur,  l'an 
162t>,  avait  ouvert  pour  elle  une  nouvelle 
éif  de  prospérité,  lorsfju'elle  disparut  tv.m 
tant  d'autres,  ses  roinpagnes,  dans  la  iem|  ête 
révolutionnaire  du  dernier  siècle.  Ses  vieux 
cloîtres  ont  éié  affeclésdf  iniis  \  uu  haras  du 
gouvernement.  —  Voy.,  OaUta  chriit.,t.  XJ, 
col.  222.  la  liste  de  U  abbés;  et  Neustrim 

pia,  f».  W5. 

BECTIF  ou  LIELIRI-DE,  Beatitmlo  (dans 
la  Midie,  Irlande  J.  —  Al>baye  de  l'ordre  de 
Cîtoau\,  située  sut  Lt  Hov  ne.  Elle  fut  fondée 
l'an  ll.'il,  el  rich«  lui m  L  iée  par  les  ruisde 
Midie  12  .  Ses  ppLimer-  religieux  lui  yin- 
r.':it  de  Mellifont. 

bKIiULKti,  B<db»rmuM.  —  hhbdso  d'AI- 
h-magne,  <Je  I  ordre  de  Prémoutré,'  lilie  <le 
rrviuontré,  qui  fut  f  .f.  I.'r  j  rùs  la  vil|,.  du 
Milite,  el  daus  le  diocèse  de  Colugue,  l'aa 
112»,  par  Thierri  II,  comte  de  Oive.— Voy. 
Annat.  Prœmonstr.,  t.  I,  p.  2il 

BEEL  (Dx),  Trtê  Fùntn  (diocèse  d 'figer 


nard  le  supi  licr  do  leur  envoyer  des  reli- 
gieux pour  peupler  uu  monastère  de  son  or- 
dre, qu'ils  dédiraient  fonder  en  leurs  terres. 
Saint  Hernard  accepta  leur  offre  et  leur  ac- 
c('ida  leur  demande,  enjoignant  par  obé- 
dience à  iio're  saint  Jean,  d'alleren  Bretagne 
pour  soigner  la  construction  de  ce  nouveau 
monastère,ce  qu'il  ciécuta  ;  et,  ayant  pris  la 
bénidiciion  de  saint  Bernard,  s'en  vint  en 
Bretagne  et  se  rendit  à  Guingamp  vers  \m 
comte  Etienne,  qui  le  reçut  fortamiableroeoip 
et  peu  a;  rès  foinln  ie  mona-tc'Tc  ili:"  Btgar, 
distant  de  trois  Itcucs  de  Guingamp,  au  dio- 
cèse de  Trégttier,  Tan  de  grtcellw,  auquel 
il  donna  des  rentes,  terres  ot  possessions, 
et  dans  peu  de  temps  le  rendit  parfait  et  ac- 
compli.» —  Mes  des  sainti  é$  la  Bretagne 
Armorii/iie,  f°  22.  —  Begars  est  aujourd'hui 
du  dioi  ÙMîdu  Niinl-Hriouc. 

BKKi;sCHAW,  VitœScola  (Danemark).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  tJleaux.  de  !a  filiation 
deCiairvaux,  fondée  l'an  li;>8,  poi  i:>kill, 
archevêque  de  Lund.  Elle  eul  pour  premier 
abbé  Henri,  disciple  de  saint  Bernard.  Kl  le 
était  dans  1  ancien  diocèse  de  Viborg. 
BELBOC.  A  ou  BELBL'RG  (EM.tivonie.  Ho:i- 

Scrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémonlré, 
onoéeet  dotée,  l'an  H76,  par  Casimir  1", 
prir.cc  de  Poiiiérciiiic  VMv  est  ûlle  de  P  >r- 
tuM  Maria.  Elle  lut  bâtie  sur  la  Rega,  près  la 
ville  de  Tîeutreptoa.  —  Voy.  Annot.  Prat» 
monstr.,  t.  1,  i  .  2't7. 

BEL-CHAMP,  Udiu$  CamjiHS  (diocèse  cie 
Besan(;on,  Doubs,  France). A hl)ayè  de  l'ordre 
de  Prémontré.  <jui  fut  fondée  prés  la  >illo 
de  Montbéliard,  aux  sources  du  Doubï,  par 
les  comtes  de  MontbéHard,  l'an  1156.  Elle 
est  fille  de  CornouT.  Le*?  onmles  de  Mont- 
béHard ayant  dans  la  suite  embrassé  le 
calvinisme,  expulsèrent  les  religieux  de 
cette  abl>aye  et  s'emparèrent  de  leurs  biens. 
Vov.  Annal,  Prtrmonst.,  t.  I,  p.  297. 

BEL-CHAMP,  près  de  Méhoncourt,  Bel- 
Itu  Campm  (diocèse  de  Nancy ,  îieur< 
the,  France).  —  Abbave  de  Tordre  de 
Sainl-Augn^tin  ,  '•ou>  T'invoi atioa  de  la 
Xrioité  el  fie  la  saïute  Vierge,  fondée  vers 
'an  1130,  par  AibéroD,  pnnce  de  Mett» 
el  depuis  archevêque  de  Trêves,  el  fiar 


nir.U.^'^  "'•"^  ***  *  h  tajénie  (Leiasler).  Il  lépoed  aux  deux  eemléa  de 
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Pferre  dô  tfoii$tero1,  son  frftre.  Eîlê  fnt  bâ- 
tie sur  une  innntn^^iio  qui  |  rit  d'altord  le 
noiu  (Je  Mont  de  la  Sainte-J'rini^e.  ilillin, 
successeur  d*Albéron.  sur  le  ;sié|^e  de  Trê- 
ves, loniiriua  la  foinI«linn  et  ]•'»  liions  <Ic  co 
iuona»tèrc,  l'an  1157.  L  iihba^c  de  ik:l<  Ihuup 
fnt  brûlée  par  les  pi  otest.iiits.  Tan  1587.  Les 

•  hanoiiies  rdguliris  de  la  congrégalio'j  tlu 
Sauveur  y  fiircat  iniroduilâTaQ  1626.— Voy., 
(iaHia  chrUt.,  t.  XII,  cot.  1361,  la  série  de 
35  .114.0^. 

UKLGLNSTEIN,  Maris  Stella  (ain  .  diacèso 
de  Meissen,  Saxe). —  Abbaye  de  femmes  de 
i'onJro  de  Clleaux,  fondée  l'an  1290,  |)ar 
IViligon  ,  évôipie  do  Mcissen ,  h  deux  lieues 
de  laville  de  Baiii/.f  n  (liaulo  Lusace).  Ce  pré- 
lat ùi  celte  foiidalioii,  dit  Joogelin ,  touché 
de  repentir  d'avoir  épuisé  son  diocèse  pour 
snuitMiir  la  ^ikmto,  et  il  donna  le  liiic  de 
Maris  SlcUa  h  ce  monastère,  dont  il  (  omutit 
la  procuration  h  Vtitibô  d*Otdecetl. 

BELLAIGI'F:,  Bellaquaou  Àqna  Bella  (dio- 
"èse  de Clermoat,  France).  —  A ubaye  de  l'or- 
dre de  CUeaur.  Elle  fut  fondée  sous  l'învoca- 
lion  de  la  sainte  Vierge,  l'an  1157,  suivantle 
Gallic  rhrisi çl  réunie  pluîs  lard  à  l'abbaye 

•  lu  UdiK  li-'i,  daii^  li^  môme  diocèse.  L'an 
1173,  r.ililiL-  ei  les  inoirips  t]c  ce  lieu  fondè- 
rent la  maison  de  Val-Honuéte  ou  de  Ker- 
rières.  —  Voy.,  ÇaUia  christ,  i.  II,  col. 

la  mention  de  qM7ii!»>  «bbés  scult-nienl. 

HELLKBR ANCH K,  Beltii branca (Mayenne, 
France).— Abbaye dH  Tordre  de  Clleaiix.  lîlle 
de  Notre-Dame  de  Loroux,  filiation  de  Cl- 
leaux. E'.le  fut  fondée  l'an  1152,  iousl'invo- 
ration  de  la  sainte  Vierge,  \>hv  Uolfeiido 
Sablé«  et  confirmée  l'an  1165,  par  le  yayo 
Alexandre  m.  Elle  était  à  quelques  lieuesde 
Sablé, et  dans  le  iliocèse  du  Mans. C'était,  dit- 
on,  la  plus  belle  elia  plus  ricbo  aUbajc  de 
l'ordre  de  Clleaux  «  dans  la  province  du 
Maine.  Alrir-I  de  (ifiAleaugonlior  ,  et  les 
seigneur!)  d'Anlenatso,  ngiireiU  p.Kaii  ^ics 
princîitaux  bienfaileuis.  La  manse  abbatiale 
ue  BelleluMUi  lir  fut  unie,  ii.'ir  le  roi  llcjtri 
IV,  avec  ulu>i«Mii  s  ln'nciii c^.  aucoliege  <ie.s 
Jésuites  ae     Flè(  lu-,  l'ondé  l'an  1607. 

BELI.KCOMHi;,  Bella  Cumba  (diocèse  du 
Puy,  Haule-Lou  e,  France).  —  Abbaye  de 
feroones  d<:  l'ordre  de  Cileattl,  sous  l'în- 
Tocatioii  de  la  sainte  \'ierfre  et  de  sainte 
r.hire,  a  i|uairo  li»'ucs  du  Pus ,  ;i  une  demi- 
lieue  n  V>>ingeaux,  et  à  deux  de  Tens. 
Elle  est  lille  de  Mansiade,  et  fut  fondée,  à  ce 

au'oncroit,  avant  l'an  iXUsè,  par  les  seigneurs 
e  Clialançon.  Bertrand  de  Chidant  iii,  évô- 
OjMdu  Puy, au  couimencenient  du-xui'  i>iè- 
cle,  fut  surtout  son  principal  bienfaiteur,  et 
la  fit  transférer,  dil-on, du  boisde  .Moga  dans 
une  vallée  distante  d'une  demi-lieue, où  on 
la  vit  depuis,  et  où  ce  pontife  fut  depuis  Inl- 
même  inhumé.  M  i  sri  vail  dnns  l'église 
de  i'abbaye  de&  os^emunls  de  sainte  Claire. 
—Voy.,  GttlHia  chritt.,  t.  Il,  col.  773,  la  série 
de  30  j)t  ieures  et  abin-sses. 

BELLE  ETOILE,  Bella  Stella  (diocèse  de 
Baveux,  Calvados,  France).  —  Abbaye  de 
r<M-.]i  »■  u'i'  Pi  édinulré  ,  srais  rinvrii  nt-on  de 
ia  samie  >  lerge  ,  fondée   1  an  1206,  |»3r 


T  MONASTERES.        BEL  M 

Henri  de  Beaufay,  et  sa  femme 'Éilii'ie  ; 

rdio  d<'  Kicliard  de  Uouniiliv .  FIU'  est  à 
deux  lieues  de  Condé-sur-Noireau,  et  à 
quatre  de  Vire.  Robert,  évéque  de  Bayeux  , 
('!  Ri>l)Ltt,  an  iM'vi^ipKî  de  Kouou,  oonlirmè- 
i  eut  celte  fondation,  l'an  1217.  Les  premiers 
religieux  de  Belle^Etoile  vinrent  de  l*ab> 
baye  de  la  Luzerne,, tu  diocèse  d'Avranclics. 
—  \'oy.,Gallia  christ.  ^  t.  X,  col.  4(>3,  la 
série  de  39  abbés.—  AnnaL  PrmumsLf  i.  L 
p.  251. 

BELLEFONTAINE  Brllu$  Funs  (Maiue- 
et-Loirc,  diocèse  (I  Angers,  France).  —  Ab- 
bavo  d'abord  de  l'ordre  deSaint-Benott,  sous 
l'invocation  do  la  suinte  Vierge,  fondée 
avant  l'an  1100,  et  aujourd'hui  couvent 
de  trappistes.  Elle  est  située  dans  la  pa- 
roisse de  Begrolles,  à  quatre  lieues  de 
Morlagne  et  de  Saint-Florent,  et  ?i  huit 
environ  d'Angers.  Cette  abbave,  qui  a  été 
autrefois  du  diocèse  de  Maillezais,  puis  de 
la  Uochelle,  est  maintenant  ilans  le  diocèse 
d'Angers  et  rarrondis>eiiient  de  Beaupréau. 
Elle  fut  fondée  par  le  prince  et  la  princesse 
de  la  Hûcliu-sur-Voii.  Ses  [trincipaiix  bien- 
faileius  furent  les  seigneurs  de  Vihiersetde 
Maulevrier.  Elle  a  été  quelque  temps  sou» 
mise  à  Marmoutier-le/-Tours,  et  vers  l'an 
llOOellefut  unieau  prieuré  de  Saint-Léon  de 
laUoche-sur-Yon.Mais  en  16i2elle  fut  cédée 
aux  Pères  Feuillants,  par  Henri  de  Béthune» 
évêque  de  Maillezais,  avec  1  assentiment  de 
Grégoire  Tarisse,  prévôt  général  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  —  Vov.,  Galtia 
christ,  t.  II,  col.  1385,  la  série  de  11  abbés. 

neliefoiitaiiie  relevée  de  ses  ruines  est 
aujourd'hui  un  a&»ez  beau  couvent  de 
Tra|){uste8,  dont  les  pieux  habitants  sont, 
comme  partoul  ailleurs,  la  bénédiriion  cl  la 

Ïtrovidence  de  toute  une  contrée.  L'agricul- 
ure  y  est  en  grand  progrès.  La  communauté 
nctuf  lle  se  roiu[iosc  d'environ  cent  religieux, 
SOU.S  la  direction  du  H.  P.  Fuigence-tîuil- 
laume,  religieux  d*un  mérite  éminent,  (]ui 
fut  nommé,  en  18'i5,  procureur  général  de  la 
Congrégation  auprès  de  la  coui  pontificale. 

BELLELUV,  Itellelagh.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  l'an  113t»,  par 
Siginand,  prévôt  de  (irand-Val',  dans  l'an- 
cien évéché  d(;  bille,  à  7  lieues  de  Poren- 
trui,  à  5  de  Délémoiit  et  de  Bielle,  et  ë  3  de 
Sainl-lirsane.— j4nîin/./*r«wii<m«f.,  t.l,  p.  260. 

BELI.ELEY  (Suisse).  —  Abbayo  belle  et 
riche,  qui  fut  fondée  |>ar  Sigenaad,  vers 
l'an  1U0.  Son  nom  de  BelMey  est  corrompu 
de  Bt  llelaye,  (Wl-on,  et  ce  nom  lui  fut  donné 
en  méiuoii'C  do  ce  que  son  fondateur  ia  fit 
bâtir  pour  accomplir  un  vœu  qu*f1  avait  Ait, 
étant  égaré  à  la  (  liasse,  dans  un  bois  épais, 
où  il  poursuivait  une  laie.  Cette  abl>ayc 
était  dans  le  territoire  de  Délémont,  h  trois 
lieues  de  Mouticrs-Crand-Val,  iloiit  elle  dé- 
pendait autrefois.  Mais  dans  le  concile  de 
Constance,  le  Pape  Martin  donna  à  l'abbe 
de  Belleley  la  crosse  H  le  titre  de  prélat,  et 
remj>ereur  Sigisiuond  rairrautlul  en  même 
temps  de  la  juridiction  de  l'évèque  de  Bille. 
L'abbé  de  Belleley  tenait  dans  la  suite  le 
premier  rang  entre  les  Etals  da  i'évôché. 
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BKLLUrnnCUF,  Itrlla  Perlirn  (.lioi  o  e  ilo 
SîoMnul)an,TflrM-cl-<'..«rnnno,  TraiK  (*).-  Ali- 
l»a\c  (le  l'nr-lrc  de  rilc;iii\,  lillo  <lo  Clair- 
wiiix.sous  I  iiivocilioii  <lc  la  sainlo  Vierge. 
Klloltil  fondée,  h  ce  qaM  scmido,  vers  Tan 
IHK).  |\ir  les  soigneurs  d'AnombaU  voisins 
do  CliAti  :«u-M.i}rjin,  Elle  était  située  «ir  1« 
rivo^.itirlie  de  la  daronne,.'» licuftsdo  Mon- 
i.Tjb.in.  On  iijiiore  quels  furenl  ses  premiers 
lialiit.Tiit'.  Elle  parafi  s**tn»  donnée  A  I*ordre 
»li>  Cllonnx,  el  .\  ^.tiiit  Ri  rnar  l,  .il>l»é  de 
Clairraui,  l'an  IIW.  Les  comtes  de  Tou- 
louse, !es  scisneurs  île  Tlle  Jorclan,  de  Ro- 
rhi  f.irt,  d'Agra,  de  Pte^<iMif',  dn  M^snl- 
inonl  cl  autres,  furonf  les  Inenlaiteurs  <lo 
cette  ahbavc,  ontr»'  lr>  i^nellrs  d'Ar- 
cnnd^it,  iidiiiin^sh  Bellei'erclu'.  ^'or  .^rtf- 
lia  christ.,  t.  XIII,  col.  260,  la  série  de  33 
abl)és. 

BELLK-UIVE,  BeZ/a  tlipa.  —  Ahhnve  de 
rillââJe  roriireiieCUeaui,  fondée  après  l'au 
1U4,  dans  le  diocèse  de  Genève  (Suisse), 
fNrès  du  lac  de  Genève. 

BELLEVAUX.  Bella  Vallis  (dio.ève  de 
Besançon,  Uoubs,  rraucc;.  Aiiliflvcdcror- 
dre  de  Cltcaux.pretnièro  lill<'  di  Moi  irnoDdv 
fond/c  l'fln  1119.  Elle  fut  dotée  l  iin  lli")  pnr 
Humtiert,  archevêque  de  Besançon,  cl  h-  tut 
plus  Inrfçemeot  encore  par  Kcuaud,  mkhIc 
de  B(*iirt;nîno,  dont  Ips  donations  fuient 
oon(irifH!cs  pnr  un  di()lùine  de  l'emperenr 
Hcnn,  <].i[é  «le  Wurtzl)ourg.  Dans  celle  uU- 
liave  de  Bcllevaui  mourut.  Tan  117^,  saint 
Pierre,  dit  de  Tarentaise,  :iui,  de  nioînft  de 
Konncwinx  «-ri  I)aii|diiii('*,  éinii  dcvemi  .'in  he- 
TéquG  de  ivirenlaise,  en  Savoie.  Il  fut  inhu- 
mé dan^  l'église  dn  monastère,  (|ni  conserTa 
toujours  depuis  iino  pnrlie  de  si-s  ridiques. 
Lors  de  la  suppression  des  monastères  en 
IKH,  oof  relicfoe^  fnrent  tirée*  du  naiçnifl- 
que  lotidto.'in  '  m  (')Ii-'-  .  r  rr^nt  renfermée*^  der- 
rière le  mailre-autc'l.  et  données  aux  Ui\hi- 
tants  de  Ciroy,  paroisse  voisine,  qui  les  dépo- 
sèrent dans  leur  éf^lisn.  Elles  fnrent  données 
quelque  temj»saprc>  ii  Téglisedo  \ fsoul. 

Ou  voyait  dans  rf>l>ha\f  <U'.  Itclicvaux  un 
;;r,tnd  nombre  de  t<  'I  ui\  de  nol)Ie>  M-i- 
gn«  urs  dcBourgogj!''.  Jonyelin  (Ivv.  ix,  p.  90) 
donne  leurs  épiiaphes.  Cette  abbaye,  rnrlie- 
tée  par  qfiiol  jues  anciens  religieux  de  Bcl- 
levrtux,  <iv,iii  reconimeiK'é  à  fleurir  dans  ces 
deriiit  i  ^  ii  iiips.  Elle  avail  réidainé  etoUenu, 
en  1819,  une  |»8rtio  do  la  dépouille  de  son 
.saint  prolerieur,  saint  Pierre  de  Tarentaise, 
j:|ui  fnl  ,-»>  il.in-^  une  n<»iivt'llt>  cIi.TiMdlo 
construite  à  rçntrécdu  monastère.  Celle  ab- 
baje  ajan<  été  de  nouveau  détruite,  nar 
suilcdi'  In  ri^voln't  :i  d<'  IS')'^,  «^es  pieux  li.i- 
bitants  sont  allé»  luudurunc  nouvelle  colonie 
en  Suissa. 

BELLEVAUX,  BeUn  TrilU»  (diocèse  de 
Wevers  Nièvre, France). —Abl>aye  de  Tordre 
«le  Préniontré,  «ou»  rinvoration  de  la  «niiitc 
^'il■^g(^  cl  de  saiiil  Paul,  ap/itro,  fouil^?»;  l'an 
deux  lieues  de  .Moulins  EngilU-rt,  par 
les  libéralités  de  Rorlen  de  Marmanie,  et 
de  DarncrM;i       fiMiiUic,'[ii- ,  pn^  t(>us 

deui  l'babit  rcdi^^ieux,  donnèrent  le  lieu  de 


Jove  et  d'an  très  biens  h  Tordre  de  Prémoit- 

tro.  Elle  o.-l  iitle  de  Sainl-Gilticrt.  'Voy.. 
Gnllia  chri$t.,  t,  XII,  col.  68a,  la  série  *!« 
aSabiiés.  —  Anntth  l^^mofut.^  1. 1;  p.  Si?  ^ 
BKLLEVILI.K  SUR  SAONE.  Belta  Ulfn 
(diorëse  de  Lyon,  Uliône,  France).  Abbaye 
de  ror«lre  de  Sainl-Auijustin,  sur  la  Safttrt*, 
dans  le  Beaujolais,  h  quelques  lien»  ^  .in- 
dcssus  de  Lvon,  fondée  l'an  parUuWr 
bcrt  d(?  Ik'aujeu.  Ce  fui  d'abord  nn  prieuré 
seulement,  mais  il  lui  èri;;é  t  ti  al'li.iye  <lèj 
Tan  1164.  Vers  la  même  ô^toque,  sous  l'ér 
pîscopat  do  Drogon,  par  suite  d'on  accord* 
l'église  de  BelleviM'',  quoimir  M  l  isiale,  fui 
soumise  à  celle  de  Sâint-lréuéc,  en  soi  te 
qu'aucune  élection  ne  pouvait  sV  faire  a«iis 
le  I  o'Krniomml  du  prieur  de  Sainl-lrétiée. 
BellcviUcdùsson  urqj;i»eélaiUenuede  four- 
niMooslesansune  procuration  aux  religieux 
de  Salnl-lrénéc.  Le  j-ij  c  Imiot  ùnt  III  la  dé-* 
chargea  de  celle  obli^alion.  L'an  1179,  le  16 
des  calendes  d'août,  eut  lieu  dans  cette  J«b> 
baye  la  d^dirnfo  d'une  nonvrllc  Iiastliqoeeil 
l'honneur  do  la  vicige  Marie,  par  GuiCbard* 
an  lu  ^èiiuc  de  Lvon.  —  Vov.,  6'al/i«fAfilKt 
t.  1\  .  rnl.  99V,  là  sf^rio  de  abbés. 

BELLI PODIUM  ou  ^.  ifaria  de  tas  Arci^ 
Imm  i  Ks^iagne).  —  Abbaye  de  f'ordrê 
Prènioiitré,  lille  de  la  Case-Dl  'n.  fondée 
dans  le  diocès4  d'Ûr§ei,.  ji  de|ix  iieuiié  de 
Balaguer,  par  Oohmu  comtesso*  d-Urgold  ^ 
VoT.  AHmu.PrmmomL9 1.  Ir  p«SMI. 

BELLOC,  Bellus  Locttt  [  dior  (Hp  ne  ftfio  - 
dez,  Avejron,  France). —Abbaye  de  l'ordre 
dèClteauT,  fliledeflairvaut,  sons  hn?oca> 

lion  de  saint  Jean  et  de  saint  Piofre.  fond»^ 
l'an  1141  ou  l'an  llU.  Vivian,  évé(jue  de 
Rhodez,  Tera  le  milieu  du  xni*  siècle,  ftit 

comme  un  nnnvoan  fondateur  de  celle  ab- 
baye, en  lui  unii.saui  quatre  églises,  savoir  î 
Saint-Jean -Baptiste  ue  Giraln,  Saint  Pierrier 
de  Lesao,  Saird-Pierre  do  rurnn^se  et  Saint- 
Pierre  d»;  Baia,  comnR'  on  )»•  \u;l  d.iuî»  une 
vieille  (  li.d  ic  des  bénéfices  du  diocèse.  — 
Vny  .,  Gallia  chrUt.,  t.  I,  t<.l.  2Ô7,  le  calalo-' 
guu  de  9  abbés  jusqu'en  I  WO. 

BFLLOMER,LAL'MEB(SAiisT-\ouSAINr- 
LOMEK-LF.-MOVTiER,  près  Chartres  (a  vaiH 
Corbion),  S.  l.an-nomnrit»  Pulth^r  et  Éeiiuf, 
ou  Curhioneme  nwnasteriwn  S.  Launomari 
(avant  5.  Martini),  (diocèse  de  Chartres  , 
Frau'  I')-  —  Ancien  mnna<tèrc,  fondé  Te*"* 
l'an  iïC.'J.cn  l  lioniieur  de  !>ainl  Martin,  sur  la 
rivière  de  Curbion,  li  dix  lieues  environ  de 
Chartres,  par  un  saint  ermite,  nommé  Lnm 
nomar  ou  Laumer.  On  l'appela  u'abord  C«*^ 
bi'in,  et  ensuiU;  .\fouiier  nu  Percha.  Ce  n'é- 
tau  plus  qu'un  prieuré  en  1749.  Les  nioioeHy 
après  (dusienrs  translations,  s'étaient  enfin 
retirés  h  Bloi*.  <>n  il-^  s\'i;ddirent  l'an  87'». 
el  fondèrent  un  nouveau  monastère,  qui  fui 
agrandi,  cinquante  an«  pInstanK  paf  Moal, 
roi  de  Franrr.  et  Tliibnul  le  Trirhfur.  rcnite 
de  Blois.  (Iwtf.  Saint-LaimkR  hk  Blois.)  — 
Voy.,  GafUaehrist.,  t.  VIII,  la  série  do  7  ab- 
bés (ie  Corbion.  et  ensu  it<^  la  série  de  SI  âlK 
bés  do  Sainl-Lauuier  de  Blois. 
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93  BKL        DES  ABBAYES  ET  MONASTERES. 

BELLOZANK  ,   Bellomnna  {  'iioi  èse  de 
Rouen,  Seine-Inférieurc.  I  r-mre),  Ahba^ve 
ûe  l'ordre  de  Prémontré,  h  6  kilom.  N.-O.  i^le 
Goiirnav.  Bile  était  flilo  de  l'Isle-Diou.  KIlc 
fut  lon<t(''c  en  lt98,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  V  lerge,  |wr  Hugues  llj,  seigneur  de 
(iournay.  sur  un  petit  ruisseau,  dit  rOzano, 
dont  if  vfMir.iîl  quVIlo  |>rit  W-  nom  FJlf  t'i.'dt 
située  auirclbis  entre  deux  étangs,  plus  tard 
«losséchés  et  convertis  en  pâturages,  nu  ter- 
res laltourables;  savoir,  l'étang  de  Mont- 
Louvei.et  relui  de  Braî  ou  Bellozanc.  Celle 
alil>fl\o  csi  i  i  iiiarquablo  dans  l  lnstoiro,  par 
trois  do  SCS  abbés,  qui  l'ont  tenue  successi- 
vement en  eofnmende,  et  qui  se  sont  distin- 
gués finns  le<î  ioltro?;  Fr.TMi-ois  V/ilnhU-,  Jai  - 
ques  Aiii.vni  et  Fiene  UÔnsard.  t:e  n'était 
idus  en  1680,  qu'une  misérable  maison  prèle 
à  tomlfor  en  ruines,  où  subsistaient  deux 
religieux  avet^  un  mince  revenu  ;  mais  peu 
de  teiiips  après,  le  P.  Henri  Blavei'.p,  qui 
eu  était  encore  prieur  vers  1732,  lit  tout  ro- 
hâlif  I  neuf  et  orner  l'église  avec  magnin- 
cence.  Celte  abbovo,  coimnf'  les  autres,  su- 
bit les  couiis  de  la  révolution.  £lle  avait 
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322,  la -série  de  52  abbés;  Annal.  Pramonst,, 
I.  I,  p.  253. 

^EÎ.^'OIU,  Belverense  Canobium  (comté 
de  Liticuin ,  Aueleterre).  —  Monastère  d« 
l'ordre  de  Saint-Benoli,  ^ous  Vinvoeation  de 

la  sairiic  Vier^o.  fninîn  pni  Iloborl  il<>  BiMvé- 
dcir,  vers  le  xt'  >iei  le,  ou  {itu>  lard.  Ce  pieux 
seigneur,  avant  commencé  à  lairo  bâtir  une 
église  de  ï"àiMio-Marie,  prèsdoson  caslel,  et 
ne  pouvant,  à  cause  des  soins  du  siècle, 
mener  cette  enlreiiriso  à  sa  Un,  fil  une  con- 
vention aveo  Paul»  abbé  de  Saint-Alban.  Ji 
concéda  cette  église  mmme  Cette  h  Tabbaye 
de  Sainl-Alban,  JMj.i.s  1,1  n/iiitii ion  (juc  ludit 
nitbé  Paul  l'aclièveraii,  cl  qu  iJ  y  établirait 
«  ii^uite  quelques  religieux  de  son  «souvent» 
!i  s.jiicls  prieniicnt  pour  r^lme  du  comte  Ro- 
Ltii  cl  du  roi  Guillaume,  et  aussi  pour  1  Ame 
de  Hobert,  le  fondateur,  de  sa  femme  et  de 
leurs  fils  et  de  leurs  parents.  —  Voy*  ife- 
*i$tic.  anglican* 

BGNAVIDIS  (df<»eè«e  fie  Palenda  (Espa- 
gneV  —  AI)li<ivo  de  Tordre  «le  Cîteaux,  dans 
laVi« 


lôLjlll 


_  eilieCa«ulle.  fondée  vers  l'an  1200,  non 

donnéliea,  cooiine  presque  tous  les  anciens    loin  de  VîHalon  et  Rio-Seeo,  par  des  moines 

ci'itercien*,  veinis  avec  un  abbé  dll  monas- 
lère  de  Sobrado,  en  Galice. 

BFNDEN,  Prafa  B.  Môrié  (diocèse  de  Co- 

Pru>si'  I iiéiiaiiL'i.  Ahliaye  de  l'cra- 
mcs  do  Tordra  Je  Cilr.uix,  Ipiulût'  l'au  1207, 
hors  la  ville  de  Cologne,  i  .-ir  une  noble  dame, 
nnruméo  Marguer!lr>  liMloiflrU.  Kl!e  a  i'(û 
délniilc  el  restaurée  pluï>ieurs  foi;»,  tllu  fut 
restaurée  principalement  par  Tabbesso 
Christine  Gel»elo,  en  1589.  Cotte  aiibaye  k 
été  la  mère  du  couvent  de  Sftint-Àper  de 
autres  moiMStères  dabs 


monastères,  h  un  vill.Tfî'c  qui  s'est  formé  peu 
à  feu  autour  de  son  enceinte. —  Voy.,  Ga/- 
lia  ekrUi,,  X.  XI,  eol.  88i,  la  série  de  33  abbés. 

BEUIONT-AUX-NONNAINS,  Bellus  Mont 

^France).  —  Abbaye  de  femmes  iJc  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  avant  Tau  1127,  dans  le  dio- 
cèse di'  Laiifiies,  au  temps  de  févéque  Guil- 
lenc,  i)ar  Widou  et  Pbi lippe d'Ai-bey,  Girard 
el  Bicard  de  Conflens.  Ces  pieui  fondateurs 
dcijiii'reiit  5  Marie,  abbesse  de  Tari,  le  lieu 


de  Belmont  pour  v  construire  v une  abbave.    7*  ■     mère  au  cou 
Plusieurs  donations  s'adjoignireol  ellsiute       og".*?»    ^'«-^  ''^ux 
à  cette  première,  et  fureui  connrraées  par  (.ennnme. 
Geolfioy,  évftiiue  de  Langres.  Celle  abbaye      BESEDICTLS  (S.)  L\  MEMKRNA. 
est  comprise  parmi  celles  qui  étalent  soa-    AbbayedeTordredeClleaux.uui  acxistédans 
misses  ,iu  monastère  de  Tart.  le  diocèse. de  GroDijigQe  (Hollande).  KIlc  fut 

Ri^i  u/\MTr  nu  vi7/>  I  /D.         ^   »  I     fondée  vers  l'au IMO.  Les habiUiits  du  pays, 
BELilONTE  DE  VKGA  (Bealmont),  Bel^    dit  Jongelin,  appeiâienl  ses  religieux  Grùê 
ftff  Mo»!  (diocèse  d-Ot^^^^  Monichen.  *^ 

Abbaye  de  Tordre  de  Clteaiix,  fondée  vers 
l'an  1215. 

BEL/E-FONS,  ou  MLLL'S  FO.VS (diocèse 
de  Vesprim  (nongrie).— Abbaye  4e  Tordre  de 
Ctteaui,  qui  fait  remonter  son  origine  à  Tan 
lISâL  Elle  est  ûUe  de  Trois-Fojitaine^,  en 
Cbampagne  (Fraoce),  de  la  filiation  de  Clair- 

Vaut.  (JOMGKLn.) 

E£LSIGNAC( L'île),  Blecinacum  inSeqtia- 
tiam  (diocèse  oe  Rouen ,  France).  —  Nom 
d'une  ancienne  lie  de  la  Seine,  qui  fut  don- 
née par  le  roi  Thierry,  fils  de  Clovis  II,  à 
saint  Coiuicdus,  inoiiie  de  Foutenelle.  Ie(piel 
y  m  bâtir  un  monastère  avec  trois  églises, 
qu'il  sounsil  eosalte  Tan  aM,  am  rtfe  en- 
tière.  h  i'ablia  vc  de  Fontenellê.  Ce  fnt  dès 
lors  un  suapin  prieuré. 

BELTAL.  Befh  ?o//m.— Abbaye  de  Fran(  e 

de  Torfire  «le  Piéd. outré,  '■oii^  l'invocation 
do  la  sainte  Vierge,  fondée  Tau  1133,  à  deux 
lieues  de  Moiison  (Ardeiines).'  ifava  le  dio- 
cèse de  Reims,  par  Adalliéron,  évéque  de 

Verdun.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  U  IX,  col.    que  de"'Ungres.  Ce  poulife  ayaiU  découveil 


BENKFAZA  ou  BENKFA88A, H^n^/'c/oniim 
[diocèse  de  Torlose,  K>-pa^nie].  — Abbaye 
Tordre  de  Ctteaux,  tille  de  Pobiet,  fondée 
Tan  f83l»,  par  Jacques  I",  rol  d'Arragon. 

BKNFVFNT,  i?f»in-.  n/i/m  (  rlincè>e  do  Li- 
moge'., Haute-Vienne,  France).  —  Aldmye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Barthélémy,  fondée  Tan  1028, 
à  deux  lieues  deLimoges,  ftar  les  libéralités 
de  Robert,  chanoine  de  Limoges,  r.eite  pre- 
mière fondation  fut  considérablement  accrue 
Tan  1073  par  le  chapitre  même  de  Limoges. 
—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  U,  col.  M»,  la  V- 
rie  <lè  9  jsrieur.s  nu  alibés. 

UL.MG.NE  DE  DIJON  iSAi>T-),  5.  Bcnigmin 
Vivionensis  (Côte-d'Or,  France).  N'jl>lr  et  an- 
tique monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondfi.  h<m  des  nffurs  de  la  ville  de  Dijon,  au 
(<'in|)s  (ii'i  riovis  régnait  sur  les  Francs  et 
Gondcbaud  sur  les  Bourguignons,  c'est-à- 
dire  ver»  Tan  Elfe  éta  t  ai  i  m  <tiocèse 
de  Langrcs.  Son  fondateur  fut  Grégoire,  évô- 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAmE 


le  corps  do  s.iiiil  Béiiiune,  marlyr,  fit  li  hh- 
férer  (Jflii>  un  lion  puis  coiivètialilc  cl  hàlil 
sur  son  lomltcnii  une  Uasilicjii»-,  donl  il  fil  la 
cronsét  raliui)  en  S35. 11  y  rassembla  des  moi" 
lies  pris  tl.ins  le  voisinage,  sans  doute  !l  Mou- 
licr-Sa!i)t-Ji';iii.  roi  Gonli.'in  i m  icliit  de 
plusieurs  bicri^  ce  UKUinstr'ro.  Ijt  (li>(  i;iline 
s'y  étant  relâchée,  clio  v  lui  rétablie  5  plu- 
sieurs reprises  parAlbéric,  ('vi'qijo  <).•  I.?in- 
gre>,  par  Isaar ,  et  eiilin  [  ar  Bruno,  aidé 
<if  Mayeul,  abbé  <le  Cluny.  Le  l»ienlieurcux 
Guillaame,abbé  do  Saint-Hétiignet  à  la  fiuUu 
x'sièclo,  1>n  100i,conmieni;a  la  nouvelle Imisî- 
lique,  qui  fui  'jm  n.iiiro  l'an  1016,  !  éiiic  |>;ir 
i'evéque  Lambert,  cl  «'Utin  cou.<;acréc  par  le 
pane  Pascal  11,  Tan  1106. 

Celle  basilique  était  In  pTomi^r»'  cl  ',i  prin- 
cipale église  de  Dijon.  Suint  Uei  iiar>i  écrivant 
au  pape  Honorius,  l'aiipelle  siniplen)enl  IV- 
ylise  de  Dijon.  L'ab()6  do  Saint  -  Bénigne 
avait  le  rang  de  conseiller  bonoraire  dans  le 
S(^M,it  do  Bourgogne.  Il  siégeait  dans  Ic'-  i 
luiccs  de  Bourgogne  à  cùié  des  abbés  géné- 
rant (le  Clttnv  et  de  CIteaux,  et  jouissait  du 
privilège  df  iintUi'  ui'nin.iie.  Sa  juridiction 
s'étendait  i>ur  plu^ieur»  luonastères  de  fem- 
maa,  tels  que  Saint-Jean  de  Dijon,  depuis 
transféré  h  Lavé.  Rii[rt.  an  dioeôso  de  Tmil, 
Ulmei,  au  diu»:(Hp  de  ('iKlion— .sur-Miirue,  et 


Longuay,  au  dioi  è>('  do 


L.iiigrcs. 


Les  reli- 


gieuses de  ce  litiraier  mona;>ière»  dans  un 
placet  offert  au  roi,  se  gualifiaienl  de  Tordre 

de  Sainl-Bénigne  de  Dijon. 

L'église  de  Saint-Bégoigne  de  Dijon  est 
aujourd'hui  la  cathédrale  de  celte  ville  épis- 
copale.  On  adiinre  surtout  la  l)€l!o  IUm  fit»  du 
clocher  qui  s'élève  majestueusement  dans 
les  airs.  —  Vov.,  Gallia  chrUt,,  i,  IV,  col. 
W»,  l'index  de  9^  abbés. 

BENISSON-DIEl  (I.a),  Benedictio  Dei  (dio- 
fè>>0  de  Lyon,  Loire.  Fr;iiii f .  AiiliriM-  de 
l'ordre  de  OUeaux,  fitlc  de  Clairvaux,  s\xr  la 
Tessonue,  petite  rivière  qni,  descendant  des 
monts  du  Forez  et  do  l'Ativorgno,  se  perd 
(i.in^  l.i  Loire,  à  8  lieues  environ  de  Uonnne. 
liile  lui  fondée  par  le  roi  Louis  >  ll,  en  1138. 
Saint  Bernard  y  mil  des  religieux  de  Clair- 
vaux,  sous  la  "conduite  de  rabbé  Albéric. 
Cette  ablwiye  s'w  rut  eiisuiie  [lar  la  bbéia- 
iité  de  Gui  vt  de  Maibilde,  comtes  do  Forez, 
d'Iterius ,  vicomte  de  Mâcon ,  et  d'autres 
grande  seigneurs.  Mais  dans  la  suite  des 
temps, les  ravages  de  la  giieri  e  ou  1  incurie  des 
abbés  eomniendataiics  l'ayant  amenée  près 
de  sn  ruine,  elle  fut  ronvcrlie  en  une  e 

avec 
ise  de 

Cleroioât.  Celles-ci  vinrent  habiter  la  JBénis- 
son-Oieu,  tandis  que  les  Cisterciens  de  eeue 
abbaye  allaient  à  .Még^moai.  —  \><\ .,  fJnlila 
ehriit.,  i.  IV,  col.  3W,  la  série  de  23  abbés 
et  de  6  abbesses. 

BKNISSON-DIKL'  ou  MSOBS,  rtmedirlio 
I)eiCunv(nfnsis,Nisorlium  (ancien  «liocèse  de 
Saint-Bertnind  de  Coiniuinges,  aujourd'hui 
do  Toulouse).— Abbaye  de  rraoco,  de  l'ordre 


«•V  .■•n  luiiiv,  vin;  lui    luiit^iiiv  V.II  iiim:  hinpi 

de  filles,  vers  l'an  1GI2,  par  un  écbiuigc  a 
les  religieuses  de  Mégemonl,  au  diocèse 


de  Cileanx,  illle  de  Bonne-Fontaine, litiation 
de  Morimond.  File  fut  fondée  vers  la  fin  du 
XII*  siècle,  ou,  selon  ipu-Lpies-uns,  vers  l'an 
1213.  Son  priunpal  bienfaiteur,  après  Simon, 
hùn  fondaleur,  fut  Bertrand  de  Lailc.  On  ap> 
pelle  ipiel<|uefoisaussi;c«'ltc  nh\>:r>o  B.  Maria 
de  Anisuf/lo.— y oy.,  OaHia  thmi.jA",  col. 
11 18,  In  série  de  35  abbés. 

BENNIK*  i^  KN.  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Uluaux,  fondée  l'an  1223  ou  1240, 
non  loin  de  Lippsladt  (13;,  et  rélni n.ée  l'an 
H77.  —  Le  Gallia  christ,  place  celle  abbaye 
dans  le  dîocè.se  de  Cologne. 

m- NUIT  (Sai.nt-),  Ilrllac  Cclln  'dioc«Ve 
d'.Vibi,  l'rame).  —  Al'bii^*:  de  liiruie  de 
Saint-Benoit,  fondée  dons  le  ix*  sièi  le.  On 
l?i  eoiuple  parmi  (  elles  .|ui  re<;urenl  la  ré« 
lorme  de  saint  beiiuii  d  Auiaiie.  Klle  avait 
été  fondée  |iar  un  illustre  personnage  nommé 
Vilfar,  en  l'hoaneur  de  saint  Benoit.  Elle 
était  située  sur  la  rivière  d'Agoust.  L*empe- 
i  iMu  Louis  le  Délionnaire  lui  accorda  un  |'ri- 
vilégo  le  7  des  ides  de  mars,  l'an  vi*  de  soa 
rè^ne;  elle  n'eiistalt  <léjà  |dus  au  commen- 
reuioiu  du  deniior  sit'clc.  —  Le  Gallia  ckri- 
.sliinid,  I.  I,  eu  lail  uieuiiou  parmi  les  vieil- 
le.s  alil)<i  ve.--. 

1M:N()IT  ht-  OL'INÇAY  (Saint-),  (?»»fida- 
cum  ou  Gratin  (diocèse  de  Poitiers,  N  lenne, 
France). — j\bbaycde  l'ordre  de  Saint-Benoit, 

frès  Poitiers,  dans  une  vallée,  non  loin  de 
igugé.  Elle  fut  fondée  Tan  Wk  par  saint 
,\iei)  Jr<',  Son  [irciiiier  altlié.  f!'e-l  là  ipie  fut 
iransléré  lecorfts  de  sainte  Kadegondc,  vers 
l'an  930.  Détruite  l'an  878,  selon  la  chrO' 
nique  de  Maillezais,  elle  le  fut  encore  nu 
xvr  siècle  par  les  protestants.  On  vovaii, 
dans  l'église,  près  du  grand  autel,  un  tom- 
beau de  pierre  qu'on  croit  être  celui  de  saint 
Benoit,  |pi  patron  du  monastère,  <!|u'on  y  ho- 
norait comme  évét>Aie  et  confesseur,  le  23  oc- 
tobre; ses  abbés  siégeaient  autrefois  dans 
l'église  cathédrale  après  les  dignitaires  et 
avnnllescli/inninc.5.— Voy.,  Gall.chrifi 
col.  1290,  ta  déne  de  41  abbés.--  Altin.  de 
lu  Société  des  Antiq.  de  fONeSl,  60.1851,  p.  U7 
(notice  iniéressante). 

BENOIT  DE  SEYSLIEU  (Saint-).  Sajna- 
cuht  S.  lienniicii  et  SS.  Florentini  vtquc  Ui- 
/arii  (Ain,  France).  —  Monastère  fondé  vers 
Tan  w9  sur  le  Rhône,  I  %  lieues  S.  O.  de 
Bellay,  par  saint  Amc'in,  abl>é  d'Ainay,  et 
depuis  archevêque  de  Lvon.  11  était  sous  l'in- 
vocalioii  desainl  Benoit, et  des  saints  martyrs 
Florentin  et  Hilaire.  l.'au87S,le  prtMniortôn- 
daleui, alors an;hevéque  lU;  L\ on, reçut  dans 
cet  a!>ile  les  religieux  do  Sainl-Maur  des  Kos- 
sés,  prés  Paris,  qui  cliercbaieul  un  refuge 
contre  la  fureur  de»  Normands.  Celle  al.l>aye 
lut  ré  luitL-,  dans  1,1  suile  des  temps,  en  un 
simple  prieuré.— Le (ra/^iac/wMl.,  t.iV,coL 
218,  mentionne  deux  abbés  seolement,  el 
pl/icp  I  l'Ile  ,i!tli,"tve  dans  b-  dioi  r^r  de  Lvon. 

BKNuii  UH  VALLADOLI  ^5A»\r-),oû  LK 
ROYAL  (Espagne).—  <  elcbre  moii.isière  de 
l'ordre  de  Saint-fienoii,  fondé  à  Valtadolid, 


^13)  LipiMladi.  ville  située  dans  la  principauté  de  paiilé,  moitié  à  la  Prusse.  Elle  est  ior  la  yj|H>e,  à 
l«i|>pe-DeiiiM»UI,  ap^rtieni  moitié  à  «Ue  prioci*    KO  kil.  5.-0.  de  Miiideu. 
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veT>*  Tnii  1390,  [<!\r  Jo.-ui  I",  roi  i!e  C;i-lil!e,  qui 
le  lit  Itiltirà  la  [>lacc  d'une  ancienne r-iladelle. 
— Ce  Mionnsièro  est  deYemi  célébra  eomm»  le 
si<^ge  d'une  n'-Tormo,  rt  r  nrnmr  rtirf  (i'nno 
congrégAlion  <le  S/uiit-Uonoil  en  KspHgiie  , 
communément  appelée  tie  Vailadolid.  fnmù 
les  principales  nt)l>aye5  qui  cmi)ras<i^i-eiit 
îa  réforme  de  Saint -Benoit  de  Vallado- 
liil,  on  di.stfii.j;iu'  relies  de  Siiiiit-Jean  de 
BurKOs  en  14^,  Saint-Sauveur  d'Oiiie  en 
14tt5,  Netotre-IHime  <)o  Montserrat  en  U93. 
r-Voy.  Dirt.  des  Ordres  reliijieux,  t.  III,  831 . 

BENOIT  EN  VOIRKK  ou  DANS  LKS  BOIS 
(Sai^t-),  s.  Benedicttis  in  Vrprin.  —Abbaye 
de  Tordic  <le  Citojuix,  Hlle  de  la  Crète,  sous 
Moriniond,  lumitu  ï'aii  1132,  daiih  le  diocèse 
de  Motz(France),  parAynard,  lils  de  Hugues, 
comte  de  Michiêmanil,  Elle  était  occupée 
avant  cette  éponue,  h  ce  qu*on  croit,  par  des 
religieux  l)én  ('  fii  t!ns.  Cette aI>l)avo  élait  si- 
tuée, suivant  le  Gailiaehrist.,  dansleboiâdil 
autrefois  Héchilmanit,  aux  contins  deTéTé- 
ché  de  Ver  iun.  entre  llaionis  Caslrum,  el 
le  >  dit  Thiaucûurl.  ~~  Voy.  Gnll.  chri$t., 
t.  Xill,  col.  9U,  la  série  de  39  abbés. 

BEKDOflîS,  Berdum,Bardonarium  ou  Ber- 
dona  (diocèse  d'Auch,  Gers  (France).— Ab- 
baye (le  l'ordre  de  ("iicuix,  lille  de  Mori- 
Oiond,  fondée  l'an  113^  ou  1137,  sons  l'iu- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  par  Bernard, 
comip  d'F^tarac,  qui  dfMn'r'  [  oiir  ?n  cons- 
truction Ja  terre  de  Ucr(i<«ues  et  divers  au- 
tres biens.  V«ltier,abbé  de  .Morimond,man> 
da  quelques-uns  de  ses  religieux  pour  fon- 
der cette  nouvelle  colonie.  Les  papes  Lucell, 
en  UW;  Eugène  II,  l'en  1152  ;  Adrien  IV  , 
l'an  1162;  Jooocenl  iv,  en  12^6,  conlirmè- 
rent  par  des  bulles  ses  privilèges,  droits  et 
l<)sst.'.ssiotis.  Enrichie  par  le--  iloiis  des 
comtes  et  comtesses  d'£starac,  dont  eile  était 
la  sépulture,  Tabbaye  de  Bcrdoùes  devint 
très-florissante  :  on  conservait,  dan^  le  trésor 
de  bon  église,  de  précieuses  relii^ues  des 
saints.  Kllc  fut  élevée  à  la  dignité  épisco- 
ualc,  à  la  demande  du  comte  d'Estarac  et  de 
l'abW  de  BerdoQes,  par  le  t>ape  JeanXXIIl, 
f'i  le '•ié,.;c  de  Ifl  ir)uvelle  "('albédrale  allait 
être  placé  <t  Muâtide,  ville  dépendante  de 
l'abfNiye,  lorsque,  sur  la  réetaniation  de  Bé- * 
rengt-r,  areliev(^ipie  d'AiK ii.  le  roi  Charles 
VI,  par  des  kilied  de  I  au  tS>13,  intervint 
dans  cette  affaire  el  en  arrêta  le  cours.— 
Vov.,  iiaHiaehtiil,tt,  UcoUUHàif  la  série 
de  46  abbés. 

BERGEN,  Bergn  (Poméranie,  Etats  prus- 
siens).—Abbaye  de  \'or,]\<-  de  Ctieaux,  fon- 
dée dans  rile  de  Rut^eii,  I  nn  1199.  Son  fon- 
dateur fut,  sulviuil  Joii^^elin,  Jfirim.is,  le  |ire- 
luier.'des  princes  de  Uugen,  qui,  avec  sa 
femme  Hildeganlc,  fille  de  Canut,  roi  de  Do- 
neinafk  ,  embrassa  la  foi  chrétieimc. 

BËllGU  SAIM-VINOC  ou  MUM-SAIM- 
WINOC,  Mons  S.  Winoci  (5lord  ,  France). 
—  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  île  Saint- 
Benoit ,  fondée  vers  1028.  Cette  abba.ve 
doit  son  01  li^ine  ii  \h  liiuKe  [  ('n'umiiée  de  sjiiiil 
Vinoc,abbé  de  VVurnibout,  eu  Flaudre.  Vers 
900  ou  090,  Baadouiu  le}  Chauve,  oomiede 
Flandre,  ayant  fait  construire  Ott  forti^rle 


châlenii  doBerg,  [  oiir  défendre  ses  Etals  con- 
tre les  incursions  des  bari)ares,  transporl^'le 
corps  de  saint  Vinor,  du  nionastèredeSaim- 
Berlin  de  Saint-Omei  dans  l'église  de  Saint 
Martinet  de Saiid-W inoc de  Bti'i,',  I  àtie  }K)ur 
les  Clercs  séculiers  dans  le  bas  de  la  ville. 
Cent  ans  anrès,  ou  l'an  1028,  selon  .Meyer 
{Annal.),  la  néf;ligenco  dos  Clercs  dans  le 
serviio  div;ii  dérid;)  Haiulouin  le  Barbu, 
comte  de  Flandre,à  fonder  à  Berg  uueabbaye 
dans  le  haut  de  la  ville.  Il  y  fit  transporter  le 
rnrps  de  saint  Winnc.  et  y  [darn  des  religieux 
de  Sâinl-Berlin,  h  qui  il  donna  les^  biens  des 
chanoines  expulsé^  et  le  cens  de  Wornihout. 
Celte  ville  a  depuis  étéa|>pclée  BergSaint- 
Vinoc.  — Voy.  Cameracum  chrisiianum,  p. 
235  et  suiv.  la  série  des  abbés  au  nombre 
de  67,  depuis  Rode  rie  ,  moine  de  Saint- 
'Vaast,  élu  abbé  de  Berg,  en  1030,  jus- 
qu'à nenott  Van  de  AV.  -die,  élu  en  1773, 
UEliLMMO^T , Bel  lui inontium  (diocèse de 
'  Cambrai,  Nord,  France).— Prieuré  deî'ordre 
r.e  Saiiit-nenoît.  près  la  petite  ville  de  ce 
nuui,  (Icpumianido  l'abbaye  de  Saint-André, 
du  Caledu-Cambrésis.  Ses  revenus  consis- 
tant presque eniièreuenl  eu  dîmes,  rappor- 
taient annuelletuenl  environ  3500  lîvr.  Une 
des  cbarges  du  prieur  éiail  de  dire  la  mes- 
se, coimue  chapelain,  au  curniu  d'E^uioud, 
seigneur  de  Berlaimont,  lorsqu'il  était  sur 
les  lieux.  Ce  prieuré,  assis  ti aii.]iiillement 
sur  les  bords  de  la  forôt  île  Murmul,  ne  fiut 
éviter  cependant  l'orage  révolutionnaire.  Le 
premier  janvier  1792,  il  fut  pillé  par  les 
|)ays;iiis  des  environs.  Le  dernier  prieur 
fui  doiji  benoît  Flinianx  de  (Cambrai,  mort 
à  iMunslcr  eu  1796,  à  l'&^e  de  77  aus.— ^Voy. 
Comerae.  ehHtlian. 

IU:HM()M)Si;V  ,  n>  r}nun<I.sricnse  Cœnù' 
bium  [coiuié  *lo  isuirey. ,  Ajij^ieierreJ.  — 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  de 
la  congrég.iiioii  (le('luny,  sous  rinvo*:aiion 
de  Saint-Sauveur,  fondé  vers  l'an  1082  ou 
un  peu  avant,  par  un  (lersonnage  nomuté 
Alwtn.  Ce  monastère  s'eoriclitt  aei>uis  cette 
é{  nijue  par  une  multitude  de  donations  suc- 
ecv>ive>.,  mentionnée»  d«ii>  le  j^frOKifiiciin 
Anylicuu.  Les  rois U'Anglctcnu  O^urcnllar- 
ement  dans  ia  longue  liste  de  ces  généreux 
onateurs. 

IJEUN  A  (ancien  tliocèse  de  Bois-le-Duc, 
Hollande).  —  Célèbre  al4)a\e  de  l'ordre  do  » 
Prémonlré,  fondée  Tau  113'»,  sur  les  bords  ■ 
de  la  Meuse,  i  rès  Heusden,  et  non  loin  de 
Boi5-le-l)uc.  Elle  était  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  Baptiste,  el 
elle  eut  pour  fondateur  le  comte  v'oulque 
lie  Berne,  qui,  einpnrlé  par  son  (  lieArddans 
la  Meuse  en  poursuivant  les  ennemis,  avait  * 
fait  vœu  de  bâtir  un  ujonasière  s'il  traver- 
sait le  fleuve  sain  el  satif.  Le  |iieu\  (tirida- 
teur,  pour  m::cuiujdir  sunvœu,  cuaveriu  son 
castel  de  Berne  près  Heusden,  en  un  mo- 
nastère, et  il  appela  des  religieux  de  rtlo 
Notre-Dame,  près  Culemboiirg,  dans  le  |iays 
de  (iueldre  ,  au  nd'ini  .'es  jn-ls  il  vérut 
saintement  pendant  15  ans,  sous  l'Iiabil  de 
fl'ère  eonvers,  et  mourut  le  12  avril  11^9, 11 
Ûfsan  parmi  les  saints  de  l'ocdM,  JEmule  de 
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sa  pMté,  sa  femmo  Resselle  de  Sommers  en 
fonda  un  monastère  de  ûlles  de  l'ordre  de 
Préuionlré,  à  Voorne,  où  elle  vécut  elle-inô- 
lue  de  longues  oqoées  comme  abbesse,  et 
t'tndormit  enân  iointment  dan$  l9Stign*ur 
le  9  août,  ilil  le  (iallin  rhrisl. 

Quaut  à  l  abba^e  de  Berna,  après  avoir 
fleuri  juitqu'ati  xfiT  siècle,  elle  fut  ruinée 
par  les  hérétiques  et  transférée  dans  la  ville 
de  Bois-le-Duc  ;  mais  l'an  1629  ,  lors  de 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Hollandais,les 
religieux  chassés  de  nouveau  de  leur  monas- 
tère, se  réfugièrent  dans  le  voisinage  de 
Bois-le-Duc,  sur  le  domaine  de  Rcrnliese, 
que  leur  avait  donné  l'an  Albert,  sei- 
gneur de  Dinter.  Enfin,  dépouillés  l'an  i9hS 
de  tous  lotus  biens,  quelques  uns  d'entre 
eux,  avec  I  abbé,  vinrent  chercher  un  sûr 
asile  dans  la  ville  de  Vilvode,  près  Bruxel- 
les.-—Vuv.,  Gallia  christ.,  t.  V,  ool.  42i,  la 
série  du  '*0  abl>és  ;  et  Annal.  Pratmontt  t.  1, 
col.  829.  —  Hugo  met  ectio  ablMye  dans  le 

diocèse  d'L'i reçut. 

BERNARD  (Saint-)  ,  Sun  Bernardo,  Sanc- 
tu$  Bernardus  ldïori^se  de  Valence,  Espagne). 
— Abltavf^  do  Tordre  île  CUeaux,  située  près 
la  ville  de  Valence,  et  fondée  l'an  1381,  par 
une  colonie  de  ('i^le^^icns  venue  de  Val- 
Dina.  Les  religieux  de  ret  ordre  l'habitèrent 
juxju'en  k  cette  ép<>r|ue,  i  la  demande 
de  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de  Calnbre,  fils 
de  Frédéric  III,  roi  de  Na|iles,el!o  fut  con- 
eédée  le  pape  Paul  111  h  l'ordre  des  Hié- 
ronvinites.  Ce  iiiènio  ponlife  (lian^iea  l'an- 
cien nom  de  l'ahba^e  en  «  elui  do  Saiiil-.Mi- 
chcl,  en  méoioire  d»?  l'ordre  de  chevab-rie, 
fondé  au  siècle  précédent  |>ar  Ferdinand  1", 
roi  de  Naples.  Ferdinand,  duc  de  Cafabre, 
éiant  niorl  en  1550,  fut  inhumé  dan>  *  i-tic 
méoie  abbaye,  primitivement  l'undéo  ^^ar  des 
religieux  de  Val-Dina. 

BERNARD  (S4i>  r-  .  Suncli  liernnrili  abba^ 
tia  (à  Cremat  ville  épiscopalo  de  la  LouiImu*- 
dievénilfenne).— Abbaye  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux.  (^11  ignore  l'époque  de  .>a  luiid.ilioii. 
Oaus  son  sein  prit  l'babil  religieux  le  bien- 
heureux Emmanuel,  depuis  évéque  de  Cré- 
mone, dont  Jonyi'lin  raconte  que,  célébrant 
un  jour  la  messe,  et  à  l'instant  de  recevoir 
les  obiations  de  ceux  qui  portaient  une 
longue  chevelure.  &  la  mode  des  i'cinmes,  il 
les  vil  (oupcr  lousà  l'envi.avecdes couteaux 
et  de>  glaives,  à  défaut  de  ciseaux,  <  es  clie- 
velures  qui  le»  privaieul  do  la  béuédictiou 
d'un  si  saint  ponlife. 

BliRNARO  PKKS  RAYONNE  (Su\t-), 
Sunctus  Bcrnardus  de  Laslcrun.  —  Abbave 
de  France  de  l'ordre  de  Cieaux,  dite  aîi- 
ciennenu'nl  de  Uramoir.  C'était  une  alibave 
de  femuics,  fondée  dans  le  xiu"  sic  le  pié-> 
Bajonne,  Elle  était  comprise  dan>  rancicu 
diocèse  de  Dax.—  Voy.,  Gallia  chrt$t.,  t.  L 
col.  1068,  la  série  deSDabbesses. 

BERNARD  DE  KOMANS  (Saint  ). ^nctes 
Brmardun  de  Romano  (Drôiue,  France). — 
Abbnvc  de  l'ordre  de  Saini  -  Benoit ,  fondée 
vers  Van  B37,  par  saint  Bernard,  évéque  do 
.Yieuue»  dans.la  ville  de  Uuisaos,  d4poiidaii( 


alors  dudit  diocèse  (Romans  est  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Valence).  Quelques-uns  met- 
tent sa  fondation  vers  l'an  800.  Celle  abba.vo 
devint  célèbre  et  <  onsidérable.  F)lie  fut  riii- 
née  jusqu'à  six  fois,  dit-on.  L'abbaye  de  Ro- 
mans éiaii  ainsi  appelée,  à  ce  qu'on  prétend, 
parce  qu  elle  était  unmédialenient  sounuso 
au  Saint-Siège.  Sancti  Bernardi  de  Bomano 
oppido.  Klle  devint  dans  la  suite  une  collé- 
giale de  chanoines  et  la  mensc  abliatiale  fut 
«nie  à  l'araheTèelié  de  Vienne. 

BERNAV,  Bernacum  (Eure,  France).  — 
Abbaye  de  Bénédictins,  fondée  vers  l'an 
tOiS,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
mr  Judith  de  Bretagne ,  é^Kiuse  de  Richard 
IV,  duc  de  Normandie,  qui  y  fut  enterré,  et 

£ar  les  soins  de  Guillaume,  ablié  deFéeamp. 
111e  était,  suivant  le  Gallia  christ.,  de  l'an- 
eien  diocèse  de  Uslèux  (Rernaj  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  d'Evrenx).  End  eut  beau- 
cou|)  à  souffrir  «lurant  les  'guerres  des  An- 
glais, et  ensuite  des  calvinistes,  qui ,  Tan 
lîi6;{,  la  pillèrent,  avec  la  ville  de  Bernay. 
Elle  fut  ensuite  incendiée  en  grande  partie 
lors  du  siège  do  la  ville,  l'an  1.590.  Kilo  re- 
fleurit enfin  sous  les  auspices  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  à  laquelle  elle  s'unit 
l'an  1628.-  Voy.,  Gallia  ekrtêt,,  t.  XI,  col. 
831,  la  série  de  36  abbés. 

BERTANCOL'RT ,  Bertolcurtis  (diocèse 
d'Amiens,  Somme,  France  ).  — Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,*  sous 
VinTOcatton  de  la' sainte  Vierge,  fondée  l'an 

lOUSt  à  qu.itie  licut^  d'AmiLUs,  par  deux 

f)ieuses  Uaïues,  noiumues  Godelinde  et  He- 
eguide.  Elle  fut  d'abord  appelée  Notre- 
Dame-du-I*ré.  Les  religieuses,  durant  le 
cours  des  guerres,  se  réiugitrenl  à  deux 
reprises  diverses  à  Abbevillo:  elle>  revio- 
rcnt  plus  lard  dans  leur  premiérf  dmietire. 
-;-Voy.  Gallia  christ.,  t.  X,  col.  1323,  la  sé- 
rie de  3i  abbesses. 

RFUTIN  (Sai\t-)  (avant  Sitliiu).  Sancins 
BeriiitHs  ou  Sithiu  (4'as-de-Calais,  Frauccl. 
—Ancienne  et  illustra  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint- Benoit,  dont  on  voit  encore  les  ma- 
gnifiques ruines  près  la  ville  de  Sami-Uiucr. 
Elle  fut  fondée  vers  le  milieu  <lu  vu'Mède; 
mais  sa  uremièro  origine  remonte  au  delà 
du  Ti*  siècle  t  elle  est  née  avec  la  monarchie 
française,  dont  elle  nous  a  laissé  les  annales, 
a  11  e>l  uu  lieu  gra:>  et  abondant  eu  iruits, 
sur  le  bord  du  tleuvePéam.dit  uneaaffieoM 
chroDique,oùNViiiiir)i  <îii<)i  l  Atitnn  monas- 
tère. Il  s'y  exer^til  a  la  pratique  de»  vertus 

chréttaones,  dk>nnait  l'bospitalité  aux  voya- 
fleurs,  passait  les  nuits  dans  La  prière,  ei  la 
jour  dans  le  jeûne  et  l'abstinence.  »  L'ermi- 
tvige  de  »NN  iiiiioi  ILS,  fut  *louc  sans  doute 
la  première  ongiu*  de  l'abbave  de  Saiol- 
Banin.  Qaelqves  années  apras,  vers  Taa 
639,  saint  Onier,  ou  .Vudomaro  ,  évéque  de 
Thérouaunc,  et  1  apùiru  du  \>ay!>  des  Morios, 
avant  reçu  de  Walbert,  abbé  de  Lunoll* 
trois  excellents  cou péraleurs  Berlin, Mommo- 
iin  et  Eberlran,  les  établit  d'abord  dans  un 
monastère,  sur  une  muiit.igne  i  eu  éloignéo 

da  Uùm,  où  est  au^rd'iiuÀ  I  q^Usc  paroi»- 


avérai 
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DES  ABBAYIS  R  MONASTEaES. 

siale  de  6«int-Mouiuiolit)  (ik).  l^.  couvent 
df)  Winoc  se  foadù  |>roiial>leiuent  avec  ver 
lui-ci;  toujours  es(-il  qu'il  vint  «h  eelte 
llibsive  un  >i  giMiid  iiuinbre  ilc  moines 
qi^elje  m  trouva  bictildl  trou  petite  :  ii  fal- 
lÂil  conter  à  l'agrandir  ou  platdl  à  en  foa- 
Uer  une  nourelie. 

.  Àprô6  buit  années  dum  Uaas  ce  premier 
a4|oar, 'saint  •ertin  partit  avec  set  daax 

coni(>agnons,  pour  chercher  un  emplaro 
ujent  pluâ  vaste  et  plus  commode.  N  ayani 
pub'accofliinoderavi't  révéqoeponr  le  choix 
ii'uii  lieu  propre  à  la  construction  projelée, 
il«  avaient  résolu  de  s'en  rai>[*Oi-ter  à  la  vo- 
Ipoté  de  . Dieu  :  dans  cette  vue»  les  trois 
moines  montèrent  dans  une  petite  barque, 
et  ae  laissèrent  dériver  au  gré  des  eaux, 
pendant  qu'ils  récitaient  ou  chantaient  des 
psaumes.  La  barque  prit  terre,  dit-on,  au 
moment  où  Bertin  prononçait  ces  paroles 
du  Hoi-Prophèlc  :  Jlac  requies  mea  in  sœcu- 
lum  MMu/i  :  àt«  kabiiabo  quonUun  d»gi 
eam.  (I>«ai  cxxn,  14.)  Us  étaient  arrivés 
•  l  ins  I  i!e  de  Silhiu  :  il  fui  tésolu  que  là  s'é- 
i^yeraa  le  nouvel  édUice;  de  ragiémeni  de 
Mint-  Oner,  ils  y  bâtirent  un  monastère  et 
lioe  église,  sous  l'inrocation  do  saint  Pierre. 

Les  elTorts  ucrsévéranis  des  moines  par- 
viRMAt  à  en  établir  les  fondements  sur  une 
iKibe  ferme  et  solide,  dans  un  terr.iin  eii\  i 
rouuôde  marais.  Ce  triuniphe  du  travail  sur 
Il  lltlimî  fut  regardé  comme  un  miracle  à 
unn  époque  de  foi  naïve  et  de  pieiisps 
crojrances.  La  réputation  du  nouveau  mo- 
DMtère  grandit  et  s'étendit  rajiidement.  On 
accourait  de  loin  implorer  la  |)rotection  des 
bienheureux  apùlres  dans  sa  basilique  de 
Saint- Pierre ,  ce  qui  enrichit  prodigtcuse- 
loent  l'abbaye  ;  car  les  pèlerins  ufiulents  y 
venaient  les  mains  chargées  de  préseirls,  c'^t 
de  pieox  seigneurs  se  tirent  un  devoir  de 
lui  laisser  en  mourant  une  portion  notable 
d«  leur  patrimoine. 

Saint  .Mumniolin  avait  d'abord  été  noniiné 
abbé  du  monastère  naisi.ant,  mais  sou  élec- 
tion aut  sièges  de  Noyon  el  de  Tournai  fit 
rOfflOttre  le  soin  de  l'abbaye  deSitbiu  •'Mire 
loo  mains  de  saint  liertiii.  Sous  le  guuver- 
Doment  de  eet  illustre  abbé,  ancien  noine 
do  Litxeuil Je  monastère  do  Saliin  n'enl  p;is 
moins  de  oélébriléqae  ceiui  de  Saiiil-Co- 
lomban.  Sur  la  (in  de  ses  jours,  le  saint  se 
rvlira  dans  la  >fditnde.  I  us^ai  i  i\  RiiiObcrt, 
qu'il  s  était  chuui  pour  successeur,  son 
exeuqde  «t  ses  consêils.  <\prés  sa  mort 
(T09},  le  monnstèro  prit  son  nom ,  et  son 
corps  lut  placé  dans  la  iiouvellf!  basilique 
de  Sainl-Marlin,  que  saint  Kigobert  avait 
fait  bâiir  par  son  ordre. — Vojr.  la  Ne  de 
saint  hertin,  au  5  se)>l*'uibre. 

'  Telle  est  l'origine  de  l'illustre  et  magni- 
que  abbaye  de  Saint-Berlin  qui,  durant  près 
«le  douze  siècles  d'exisience,  fut  le  Cheâire 
«.'•  i/uii  d'événements  bisi<»ri(pies.  Ses  an- 
nales, comme  celles  de  Saint-Denis,  de 
Saint- Vaasi, ft  de  tant  d^tsutres  monastères, 
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se  rattachent  immédiatement  h  notre  histoire 
nationale.  C'est  là  que  Childeberl  111,  dé- 
trôné par  Pépin,  linit  tranquillement  ses 
jours,  échangeant  le  iiuiiiteau  ro\al  contre 
le  froo  bénédictin.  C'est  là  que  Lt)uis  le  Dé- 
bonnaire re(;iu  i.i  première  nouvelle  de  la 
révolte  de  son  lil>.  l'ilU'i'  |i«ir  los  NDiiiiands 
et  les  Danois  en  647  el  ëël ,  brûlée  par  ces 
bariMres  en  880;  détruite  presque  'le  fond 
en  conilOo  |i;ir  divers  artidciiis,  dans  bs 
années  b%,  lOUU,  iU2U,  lt)ai,  1081  et  1152, 
l'abbaje  de  Saint-Bertin  se  releva  toujours 
de  ses  ruine>,  el  ^oiiliiil  avof  éflat  sa  pre- 
uiièrc  réputation,  li.iuduuiu  liras  dt  ftr,  qui 
commence  la  imissante  lignée  des  comtes 
de  Flandre,  avait  voulu  expressément  y 
être  inhumé  vH79j.  Plusieurs  de  ses  succes- 
seurs suivirent  son  exemple.  Deux  rois 
d'Angleterre,  Alfred  et  Canut,  avaient  sé'^ 
journé  longtemps  dans  ses  murs.  Au  sac  de 
Sainl-Omer,  eu  1071,  par  l'Iiilippe  1",  le 
monastère  de  Saint-Uerttn  fut  respecté.  Par- 
mi les  prisonniers  de  la  bataille  (te  Cassai, 
déposés  celle  même  année  dans  l'i  ni  «  into 
de  l'abbaye,  se  trouvait,  dit-on,  Pierre  i'iir- 
mïte,  alors  I  la  suite  da  comte  de  Boulogne. 
Un  siècle  plus  lard  ,  l'ilhislre  saint  Thomas 
Becket,  poursuivi  par  I  injuste  colère  de 
son  roi,  venait  s*abriier  «luiani  quelques 
jours  sous  cet  antique  cloître,  en  fiivaiii  do 
sa  ]>atrie  où  il  no  devait  plus  rot.iier  que 
pour  mourir  en  inarlyr.  L'nbbé  Sugcr,  le 
modèle  des  hommes  d'Ktat,  né  A  Saint  Orner , 
de  parents  obscurs,  fut  élevé  h  Sainl-Ber- 
tin.  C'est  «près  avoir  fait  bénir  ses  armes 
dans  le  sanctuaire  de  celte  église  (|uu  le 
brave  (leolfroi  de  Sainl-Omer  alla  fonder  à 
Jérusalem  le  fameux  ordre  des  Tem|dier<. 

Àu  commencement  du  xiu'  siècle,  la  ville 
de  Sftint-Omer  était  passée  sous  Taotorilé 
immédialo  (li>>  rois  de  Fi.iin'"';  lo  iiionasière 
de  Saint-Bertin  fut  visité  i>ar  Philippc-Au- 
ffnste  et  par  son  HU,  Louis  le  Lion,  dont  le 
liniil  allait  rein  !ro  l.i  ronronne  d'Angle- 
terre. Hu  1321 ,  saint  Louis  et  la  reme 
Blanche  prirent  leur  U>gementd8ns  Tabbayei 
peiid.int  leur  résidence,  ils  conOrmèront 
tous  les  privilèges  d»  s  r(digieux.  Vers  celte 
é|>oque,  Guilbei-t,  k^'  abbé  de  Saint-Bertin, 
snrnoninié  l'abljé  d'Or,  h  cause  de  ses  ou- 
vrages somptueux.  entrc|irit  la  construction 
d'une  nouNelle  égli-e  dans  son  abba\e; 
mais  le  plan  de>  liAiiments  était  si  vaste  et 
si  coûteux  qiu'  ses  su' casseurs  n'osèrent 
terminer  son  œuvre  magnilirpie.  l/un  d'eux, 
renversant  le  bâlimenî  colossal  entrepris 
on  1255,  fit  jeter,  en  1326,  les  fondations  du 
cluL'iir  d'un  plus  modeste  iiioinmiciit.  I/c- 
alise  abbatiale,  par  une  huitième  et  dernière 


(14)  <^et  aneien  nionastére  fnt  déimit  ésm.  le 

guerre  (II-  !a  Fi:iii<o  contre  l'Ani;Icl<  i lo,  en  t'i'"'. 
jL'al/bajfO  til  rcbàiu  À  biJ^ce  la  petite  égUsc  de 


réédiflcalion,  f\it  commencée  vers  Tan  1930, 

elle  no  fut  ai  hevéo  et  i  oii>acr('e  qn'i  n  I."rJO, 
le  9  octobre,  jour  auquel  celte  dédicace 
était  eélébrée  avec  entant  de  pompe  que  de 
|)iété.  Celait  un  dc^  l'bis  beaux  édilioes 
gothiques  qu'il  y  eùl  un  Fiauce.  Pendant 
plus  de  MW  ans,  Téisliso  de  Tabbaje  avait 

Saint- Mommolin.  qui  Jodssail  de  IVncicn  prlvlléfe 
tic  l'aiK  ien  nionaslérc,  mais  aui,  coiiiiite  paioliSe» 
clait  soumise  à  i'évèque  do  Saiat-Onwr. 
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port»^  le  nom  «lu  prince  des  a|>ôtres;  mais 
d(»|niis  plus  de  500  ans,  elle  portail  «  elui  de 
saint  Bortin.  à  «ause  des  reliq-jes  de  ce 
saint  cpi'on  v  venait  vénérer  de  toutes  parts, 
et  par  la  vertu  (lesquelles  il  s'o|iérait  de 
nombreux  miracles.  Le  trésor  de  l'église, 
qui  était  fort  riche,  était  l'œuvre  île  la  nui- 
nifitence  de  Cliarlemaj^ne,  des  autres  em- 
pereurs el  d'un  grand  nond)re  de  célèbres 
princes  ou  prélats.  La  châsse  (»ù  étaient 
renfermées  les  reliques  de  saint  Berlin, 
élevée  au-dessus  du  grand  autel,  était  d'ar- 
gent et  de  ruivre  doré,  et  couverte  do 
pierres  précieuses.  I/;s  os  de  la  tél»î  du 
saint  éiaieiit  h  part  dans  un  magnifique 
bust«;de  vermeil,  enrichi  aussi  des  plus  fines 
pierreries.  L'és^iise  Saint-Denis,  à  Saint- 
Oiner,  a  possédé  plus  lard  une  partie  nota- 
ble lie  ces  insi><nes  reliques. 

L'abbaye  de  Saint-Berlin  continua  de  lleu- 
rir  durant  les  siècles  suivants;  se  trouvant 
selon  les  vicissitudes  de  la  guerre,  tantôt 
dans  l'abondance,  tantôt  dans  la  pauvreté. 
Au  XM'  siècle,  elle  parvint  à  l'apogée  de 
sa  splendeur  et  de  sa  gloire  ;  jamais  sa 
prospérité  ne  fut  plus  éclatante  que  suus  la 
domination  espagnole.  Vers  la  Un  du  xvii* 
siècle,  alors  cpie  comuieni,iiit  la  décadence 
<les  ordres  monastiques  en  France,  par  le 
rel.lihcment  de  la  discipline,  l'abba.ve  do 
Saint-Berlin  demeura  longloinps  aprè->  les 
autres  dans  la  voie  ilu  devoir.  Presque  tous 
ses  abbés  sont,  depuis  son  origine,  de  saints 
et  savants  personnages,  dont  la  vie  fut  con- 
sacrée nux  travaux  de  l'intelligenco  et  à  la 
culture  des  vertus.  Sa  bibliothèque,  scn  ar- 
chives étaient  devenues  une  source  de  ri- 
chesses où  Ton  a  puisé  de  préi  icux  docu- 
ments. Sans  compter  la  Chroniffue  et  les 
Annate$  de  Saint-Berlin,  que  de  (  hartes  et 
de  recueils  rassemblés  par  des  mains  labo-' 
rieuses <ians  ce  pieux  asile,  sont  venus  éclai- 
rer de  leurs  lumières  l'histoire  jusque  alors 
confuse  de  la  Flandre  et  de  l'Artois! 

La  révolution  qui  vint  abattre  cette  ^^ninlc 
maison,  comme  tant  d'autres,  la  trouva  donc 
encore  occu|>ée  à  des  œuvres  utiles  et  glo- 
rieuses. Ln  demi-siècle  environ  avant  ce 
dernier  dé>astre,  deux  moines  tJe  la  savante 
congrégation  de  Saint- Maur,  avant  visité 
ralil»a\ede  S<'iinl-Berlin,  publièrent  qu  elle 
était  l'une  des  plus  illustres  «le  l  ordic  de 
Saint  -  Benoit.  «  L'église,  disaient-ils,  c.^t 
grande,  splendide;  rantel  est  d'or,  enrichi 
de  ligures  en  vermeil  el  de  pierres  pré- 
r,ieu»e>.  La  vie  de  saint  lierlin  est  pciiiie  sur 
des  fenêtres  do  bois  ;  la  croix  «le  Charle- 
inagne  >etrfmve  «tans  le  trésor,  et  le  chef  du 
fondateur,  en  vermeil  et  garni  de  diamants, 
re^pIt•ndit  dans  le  sanctuaire.  »  Le  16  août 
1791,  tous  les  religieux  de  Saint-Berlin,  cet 
a>ile  de  la  science  el  de  la  i  hariié,  où  dans 
se>  beaux  jours  on  nourrissait,  dit-on,  jus- 
qu'à SIX  cents  pauvres,  lurent  contrninls 
li'olfandonner  leurs  cellnle>  chérie>,  après 
onze  siècles  d'une  pos>csMun  non  inter- 
ronpue.  L'abbave  de  Sainl-Bei lin,  après  le 
départ  des  cénobites,  servit  d'asile  aux  mi- 
lilairci  blessés.  Bientôt  on  lit  la  v«nlc  do 


toutes  les  <Iépondanres  du  monaslèro  :  M- 
tiinents,  boiseries,  sculptures,  stalle*.,  vi- 
traux, croix  royales,  ornements  des  tom- 
beaux, tout  disparut  rapidement  ;  les  cloches 
furent  brisées  et  cnvoxées  à  la  Monnaie.  Le 
28  mars  1799,  l'église  fut  ven«lue,  comme 
domaine  '.latiMiial,  |>our  la  somme  de  l:î0,0OO 
francs  en  numéraire.  Ce  vaste  et  beau  mo- 
nument de  l'architecture  gothique  formant 
une  croix  latine  avec  bas  côtés,  toml>a  entre 
les  mains  d'un  haititant  d'Arras,  qui  com- 
mença un  mois  après  le  faire  démolir.  Il 
épargna  seulement  la  tour  carrée  qui  servait 
de  frontispice  au  temple,  et  qui  fut  ron»iCT- 
véc  pour  l'usage  du  guet,  élaldi,  dil-<^n, 
depuis  1589.  Ce  i)eau  monument,  de  175 
pieds  de  hauteur,  existe  encore  avec  quel- 
ques ruines  autour.  C'c^t  le  seul  débris  de 

I  illustre  et  magnifique  abluiye  d»  Saint- 
Berlin  qui  ait  survécu  jusqu'à  nos  jours. 
Comme  les  débris  de  Jumiéges,  de  Saint- 
Vandrille,  de  Cluny  et  de  tant  d'autres  mo- 
numents splendides  de  la  foi  de  nos  pères, 
il  attire  encore  l'attention  des  artistes,  et 
provoque  l'émotion  du  chrétien,  ami  des 
glorieux  souvenirs  de  notre  histoire  monas- 
ti(]ue. —  Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  111,  col.  ^85, 
la  série  de  78  abbés. 

BKKZKTTO  (diocèse  et  duché  de  Parnoe. 
Italie).  Monastère  fondé  vers  le  commence- 
ment du  vnr  siècle,  par  Luilprand,  roi  des 
Lombards.  On  dit  qu'il  fut  d'abord  dédié  h 
saint  .Vbonde,  diacre  et  martyr.  Depuis  il 
porta  le  nom  de  Saint -Bemi,  à  cause  de 
quelques  reliques  de  ce  î-aint  évèque,  «juc 
saint  .Moran,  évêque  de  Bennes,  sous  Chil- 
péric  \1V  (de  715  à  7-20),  lui  apporta  de 
France.  Luitjirand  loin  hé  des  miracles  opé- 
rés parles  religieux  tie  Saint-Bemi,  donna  à 
saint  Moran  le  monastère  avec  toutes  ses  dé  : 
jiendances  :  celui-ci  de  retour  en  France,  sou- 
mit rabb.iyedeJ)erzeltoàcellc  deSainl-Reiui 
de  Beims.'Puis  s'élant  fait  donner  un  succes- 
seur au  siège  de  Bennes,  il  se  retira  en  Italie, 
pour  |)rendre  le  gouvernement  de  Bcrzotln. 

II  V  finit  saintement  ses  jours  en  719  ou  73t). 
BESCHOVKSHKBG  K*N  BINGAW, ou 3/orn 

S.  Jultannis  Baptiilœ  in  Iiin{)avia.  —  .\bbaye 
(h'  I  «jrdre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an 
1090,  tlaiis  le  diocèse  de  Mayence  (Allema- 
gne), en  l'honneur  de  saint  Jean-lkipti<>te, 
par  Butli.ird,  archevêque  de  Meyence.  Elle 
était  située  à  trois  milles  de  .^làyence,  sur 
le  mont  do  BischotTiM.'rg,  d'où  le  monastère 
prii  lui-même  le  nom  de  Beschoresherg.  Ce 
fut  d'abord  seulement  une  prévolé  soumise 
à  l'abbé  de  Saint  .\lban  de  .Mayence,  mais 
elk>  fui  Iran  «formée  en  abba  ve  dès  r.ui  1130, 
|tar  Adciberl,  successeur  de  Uuthard.  Elle 
s'unit  l'an  1V37,  à  la  congrégation  «le  Bur$- 
frlda.  IjC  Gallia  christ. ,i.  V,  cul.  583,  doone 
une  suite  de  ses  abbés. 

BESELICH.  —  Abbaye  de  femmes  do  l'or- 
dre lie  Prétiiontré,  fondée  l'an  1153,  «lans  la 
|»aioi«se  «le  Dickirchen,  au-delà  de  la  Lone, 
et  «la  s  le  diocèse  de  Trêves  (Allemagne), 
I  arun  |irêlre  nommé  (i«>defroi,  qui  la  sou- 
mit à  l'abbé  li'Arneiistein.  (iette  ablMiye  fut 
pilléodaiis  la  suite  jiar  le^i  comtes  de  Naa- 
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sau,  qui  avaient  embrassû  l'hérésie.  Les 
niônies  comtes,  revenus  plus  lar.l  dans  le 
sein  de  l'Eiilise  catholique,  affetlèrcnt  les 
fonds  de  r8Y)baye  h  l  élablissenient  d'un  col- 
léjie  de  Jésuites  h  Hadeniar.  —  Gallia  christ., 
t.  Xlll  ;  e( Annal.  Prtemomt.,  t.  I,  337. 

BKTHLEHEM  (en  Syrie,  Asie).  Dans  l'an- 
liijue  iKjurgade,  rélèbre  [»ar  la  naissance  du 
Sauveur,  on  voit  encore  un  vaste  couvent 
enclos  de  hautes  murailles  et  une  enlise 
qui  comprend  le  lieu  même  où  iiacjuit  Jésus. 
Un  ancien  monastère  de  Bethléem  avait  été 
fondé  vers  le  commencement  du  v'  siècle, 
I»or  sainte  Paule,  illustre  veuve  romaine,  (pii 
en  confia  la  conduite  à  saint  Jérôme.  La 
même  sainte  fit  aussi  bâtir  trois  moriastères* 
(je  femmes  dans  le  voisinage  de  la  sainte 
bourgade,  qu'elle  avait  choisie  pour  sa  tle- 
nieuro.  La  règle  de  ces  saintes  femmes  était 
fort  austère.  Paule  les  conduisait  elle-même 
avecunecharitéet  une  prtulence  admirables, 
et  leur  donnait  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
d«  leur  état.  —  Voy.  l  ie  de  tainte  Paule,  SC 
janvier. 

BETHLKHEM.  Nom  d'un  monastère  de 
filles  de  l'ordic  des  Clarisscs,  dans  la  ville 
deGand  (Belgique), oiî  la  B.  Colette  mourut. 
Tan  ikkT,  et  où  le  corps  de  cette  sainte  était 
conservé  en  grande  vénération.  On  y  celé- 
li:ait  sou  oflicc  |)ropre  d'après  la  permission 
<lc  Clément  Mil,  donnée  l  .in  160V.  —  Selon 
le  Gallia  christ,  (tom.  V).  c'est  fcut-êlre  le 
même  uionasièrc  que  celui  d'Overhoul  dans 
la  ville  de  Cand. 

B£THLEE.\1,  dit  BELIAN  (Hainaut.  Bel- 
gique). -  Monastère  de  femnies  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  et  de  la  congrégation  de 
Sainl-Viclor  de  Paris,  fondé  l'an  MV*,  iirès 
d«  Mons  en  Hainaut ,  par  Waltier  d'Har- 
duin,  chanoine  de  Mons,  au  moyen  des  li- 
béralités deThomasi  comte  de  Flandre  el  de 
Hain;iut,  et  de  Jranne,  comtesse  do  Flandre 
et  de  Hainaut,  sa  femme.  —  Voy.  la  charte 
du  comte  Thomas,  au  Gallia  christ.,  i.  III, 
col.  168,  et,  (ol.  [ItiO,  le  catalogue  do  32 
prieures  et  abbesses. 

BEUF  (Le)  ou  LE  BEUIL,  Bulium  (diocèse 
de  Limoges,  Haute-Vienne,  France).  —  Al>- 
bave  de  l'ordre  de  Clteaux,  flile  de  Dalon, 
de*  la  filiation  de  Pontigny.  Elle  é(ait  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  et  fut  unie 
è  Tordre  de  CIteaux,  le  10  des  calendes  de 
mai  de  l'an  1123.  Roger,  abbé  de  Dalon,  se 

1>Uipt  de  cetle  uniuu,  dans  une  lettre  à  saint 
lernard,  qu'il  compare  h  un  homme  posses- 
seur de  99  brebis,  <]ui  viendrait  dérober  la 
pelite  brebis  du  pauvre  pour  recevoir  lar- 
gement sofi  ami.  Cette  abbaye  était  à  trois 
lieues  de  Limoges,  sur  le  ruisseau  la  Glane, 
non  loin  de  Sainl-Junien  sur  Vienne.  — 
Vov.,  Gallia  christ.,  1. 11,  col.  632,  la  série  de 
16  "abbés. 

BEL'BN  (Bavière).  L'un  des  huit  monas- 
tères bâtis  au  vni*  siècle,  dans  l'ancien  dio- 
<:èse  de  Frisingen,  |)ar  les  comtes  Lanfroi, 
"^'aldrani  et  Eliband,  frères,  selon  l'auteur 


de  \Hisl.  de  l'ordre  de  .Snint-Benott  (15). 
L'église  de  Bcurn,  ajoute  Ibilli-au,  fut  dédiée 
vraisemblablement  l'an  7'»7,  par  saint  Bo- 
nifaee,  en  l'honneur  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Benoit,  el  dotée  de  grands  revenus. 
L'entrée  en  fut  interdite  aux  femmes. 

B^:\'  EU  LV.\,Beverlacense  Ccenobium  (York, 
Angleterre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  vers  le  connncncement  du 
vin'  siècle  par  saint  Jean  de  Béverley,  qui 
fut  évôijue  d'Hexam  et  archevêque  d  York. 
Béverley,  où  il  fut  bâti,  était  une  forêt  qui 
se  nommait  Endérrxteod  ou  Bois  des  Deirùis. 
Cette  abbaye,  selon  la  coutume  de  ce  temps, 
élait  double  ,  c'est-ft-dire  composée  de  deux 
maisons,  l'une  pour  les  hommes,  l'autre  pour 
les  femnies.  Jean  de  Béverley,  ainsi  nommé 
du  monastère  qu'il  avait  bâti,  en  confia  la 
conduite  h  son  disciple  Brithun.  11  y  faisait 
de  fréfiuents  séjours  ;  il  s'y  retira  tout  à  fait, 
l'an  712,  après  avoir  résigné  son  évôché  à 
saint  Wilfrid  le  Jeune,  et  il  y  passa  le  reste 
(It;  ses  jours  ilans  les  exercices  de  la  vie  re- 
ligieuse. Sa  mort  arriva  le  7  mai*721. 

Le.  monastère  de  Béverley  ayant  été  dô-  ■ 
Iruit  par  les  Danois,  le  roi  Àldestan  ,  après 
une  grande  victoire  sur  les  Ecossais,  gagnée 
l'an  938,  par  l'intercession  de  saint  Jean  de 
Béverley,  bâtit  à  la  même  place  une  collé- 
giale, qu'il  fit  dédier  sous  l'invocation  de 
son  protecteur.  Le  roi  Henri  V  se  crut  re- 
devable h  l'appui  du  même  saint  du  succès 
de  ses  armes  h  la  fameuse  journée  d'Azin- 
court  (23  octobre  1IH5).  1'  se  tint  à  cette  oc- 
casion, l'an  1^16,  un  concile,  lequel  ordonna 
que  l'on  chômerait  par  toute  l'AngleteiTe  la 
fête  de  saint  Jean  de  Béverley.  —  Voy.  lUo- 
nastic,  anylican, 

BEVONS  ou  LA  VAL  BAUDONAISE,  Bo- 
danensc  Mnnasi.  (ancien  diocèse  de  Sisteron, 
Fiance).  —  Ancienne  abbnye  dont  on  ignore 
l'origine,  mais  qui  existait  déjà  au  commen- 
cement du  VI* siècle,  auquel  temps  saintMa- 
rius  fut  élu  abbé  par  les  moines  de  ce  lieu, 
t'est-à-diie  vers  l'an  509. —Voy.  Gallia 
christ.,  t.  1,  col.  506. 

BEZE  ou  BAISE  (France).  —  Ancieqne 
abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Benoll .  qui  était 
du  diocèse  de  Langres,  et  proche  la  rivière 
de  Baize.  Elle  fui  fondée  l'an  590,  ou  seloi> 
d'autres  l'an  620,  par  Amalgarius ,  duc  et 
maire  du  )»alais  sous  le  roi  Clotairell,  el 
par  Aquilino  sa  femme.  Brunon,  évêque  de 
i>angres,  la  fit  rebâtir  et  réformer  I'hii  1016. 

BIAClli:  LES-PÉBONM'!,  Bioijhia,  Biacum 
[Somme,  France).  —  Abbaye  de  femmes  dé 
rordrc  de  CIteaux,  près  la  Ville  de  Péronne. 
Elle  fut  fondée  l'an  1233.  Elle  était  de  l'an- 
cien diocèse  de  Noyon.  (Péronne  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  d'Amiens).  Elle  eut  pour 
fondateur  Pierre,  chanoine,  surnommé  Quer- 
cus,  et  Fursy  Botte  ,  bourgeois  de  Péronne, 
qui  donnèrent  un  fonds  qu'ils  avaient  on 
commun  au  lieu  dit  Biarch,  aux  religieuses 
de  Braille,  du  diocèse  d'Arras,  pour  la  con- 
struction du  monastère.  Cette  fondation  fut 


(15)  Savoir  :  Bctirn.  Sclilcclnlnrf,  >Vcsbrun,  Sivcrstal  et  Landau,  pour  des  lioDur.cs;  cl  PoULngi 
SlalTclsce  cl  Cockiscc,  pour  des 
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confirmée  Vnn  123G  par  Tiré^oire  IN,  l'année 
suivante  par  lu  roi  saint  Louis,  et  l'an  12V5 
par  Innocent  IV.—  Vo^.,  Gallia  christ., 
t.  IX,  col.  11%,  la  mention  de  11  ahbcsses. 

RIBLING,  Wiblingum  on  «iVWingiim  (  Al- 
lemagne).—  Alihayc  do  l'onlro  do  Sainl- 
Bpnoil,  sous  l'invoration  de  In  sainte  Croix, 
et  de  saint  Mailin  ,  fondée  l'an  1099,  non 
loin  de  la  ville  d'I'lm  (Wurtemberg },  J»  In 
jonction  du  Danube  et  de  l'Iller.  Elle  doit 
sa  fondation  à  un  vœu  fait  f>ar  Hartnian  , 
comte  de  Kirchberg,  et  par  Otiion  son  fifre, 
nés  en  Soual>c,  lor.vpie  étant  d.uis  la  Terre 
Sainte,  ils  avaient  promis  à  Dieu  de  bâtir  un 
monastère  s'ils  retournaient  sains  et  saufs 
dans  leur  pairie.  Il  fut  nppclé //ï&/tn7um,dit 
Brusoh ,  do  la  rivière  Hibingum,  (]ui  va  se 
jeter  dans  l'IlIcr.  (lebeliard,  évéïiiie  de  Con- 
>tanco,  «  onsairason  église,  et  Oltion,abl)éde 
Saint-Biaise,  y  inlrodtiisil  la  discipline  ré- 
gulière. Entre  autres  saintes  reliques  on  y 
conservait  un  niorc  eau  insigne  de  la  vraie 
crois,  (pic  les  pieux  fondaieiirs,  h  cause  de 
leurs  vaillants  faits  d'armes  dans  leur  ex|.é- 
<lition  de  Terre  Sainte,  avaient  reçu  de  l  é- 
vèqucde  Jérusaleni.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  V,  col,  1058,  la  série  de  H  abbés. 

BIBLlSHFJMi:  ou  SAINTE-WALPi  nOI-; 
dit  UibeliitS.  H'aipurgis  ou  ItHeOctue  Montist. 
(diocèse  de  Strasbourg,  Itns-Kliin,  France). 
—  Abba,\ede  feiiiiuesde  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit,  fondée  vers  la  fin  du  xi' siècle.  ()ar 
Théoderic,  comte  de  Montbélinrd.  Elle  était 
située  près  de  Uaguennu,  entre  les  rivières 
de  Sur  et  de  Saur.  Le  |>ioux  fon  laleur  y 
établit  pour  première  abl)csse  sa  (ille  (îun- 
Ihilde,  nui  devint  célèbre  par  ses  miracles, 
«t  fut  inhumée  nu  milieu  de  l'église,  devant 
l'autel  de  Sainte-Croix.— Vov.  6a//ia  cAri»/., 
t.  V,  col.  882. 

BICLAR  (Espagne).  —  Ancien  monastère, 
bâti  au  VI'  siècle,  par  Jean ,  né  h  Santnrem, 
tiui  en  fut  abW  et  dressa  une  règle  («our  ses 
disciples.  Mariana  dit  cependant  qu'il  y 
établit  l'institut  de  Saint-Benoit.  Jean  fut 
tiré  du  cloître  pour  ^Irc  élu  évôque  de  (îi- 
rone.  Il  en  remplissait  les  fonctions  l'an  599, 
comme  il  parait  par  sa  souscri|ition  au  con- 
cile tenu  cette  année  h  Barcelone.  Outre 
sa  règle,  il  a  laissé  une  chronique,  commen- 
çant à  Justin  !I,  et  finissant  à  Van  8 do  l'em- 
pereur Maurice.  11  mourut  vers  le  commen- 
cement du  vu*  siècle.  (Bllteau.) 

BIERA  (Munster,  Irlande).  —  Ancien  mo- 
nastère fondé  au  vi*  siècle  par  saint  Bren- 
dan,  l'un  des  deux  saints  de  ce  nom  qui  fu- 
rent disciples  de  saint  Finieii,  k  Clonard. 
Saint  Brendan  mourut  en  50V,  ou  selon  d'au- 
Ires  en  572. 

BIGABDEN  ou  LE  (iU.V>'D  BIGARD.  près 
Bruxelles,  Bigardia  Major  (diocèse  de  Ma- 
lines,  Belgiquej.—Ablwve  de  filles  nobles,  de 
l'ordrede  Saint-Benottj  fondée  l'an  1133.  dit- 
on,  près  lie  Bruxelles,  oar sainte  Wivine, et 
}»ar  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  la  Basse-Lor- 
raine et  romte  de  Louvain,  sous  l'oltédience 
de  l'abbé  d'Aflligliem.  Sainte  Wivine  en  fut 
la  première  abbesbc.  On  l'oppelait  le  Grand 
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Bigard,  Bigardia  mnjor^  pour  le  distinguer 
du  Petit  Bigard,  Bigardia  minor,  prieuré  de 
tilles  du  mémo  ordre.-  -  Voy.,  Gallia  christ.,-, 
t.  V,  col.  57,  la  série  de  3V  abbcsses. 

BILANI),  Relia  land^i,  Bellalandensis  ab- 
batia  (comté  d'York,  Angleterre).  —  Al)baye 
do  l'onlre  de  Ctteaux,  fille  de  Savigny,  fon- 
dée l'an  ILU,  par  Roger  de  Mulitrai.  Elle 
était  sons  Tinvociition  de  la  sainte  Vierge. 

BILDEW.AS,  Bildetrasium,  Bildrtcasensis 
ttbbatia  (comté  de  Salop,  Angleterre).  — 
Abbave  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an 
1135.  par  une  colonie  de  religieux  de  Fcr- 
moy.  Son  fondateur  est  Roger  Clinton,  éfè- 
quê  de  l'onvcntry  et  Lichfield,  qui,  s'éUDi 
croisé,  mourut  Ji  Antiodie,  le  16  avril  1148, 
Etienne,  roi  d'Angleterre,  confirma  cette 
fondation.  Le  roi  Richard  I"  confirma  aussi 
la  donation  faite  è  cette  abbaye.  —  Voy. 
Monastic.  anglican. 

BILOK,  ou  Port  Saint- Marie,  Biloea  ou 
Portas  B.  Mariœ  (h  (iand,  Belgitiue).  — 
Abbaye  de  l'ordrede  Clleaux,  Olle  Je  Clair- 
vaux,  qui  doit  sa  première  origine  è  l'MVpî- 
tal  de  Bilok,  fondé  à  Gand,  l'an  1*201.  |iar 
deux  chanoines  de  Lille,  Jacques  de  Vitrv, 
et  Eoul(|ue  d'Othenhove,  lesqueU  y  placè- 
rent des  religieuses  de  l'ordre  de  Ctteaux. 
|)Our  le  service  des  pauvres.  Il  était  situé 
alors  entre  l'église  de  Saiiit-Micbel  et  le 
couvent  des  fi-ères  Prêcheurs;  mais  plus 
lanl  il  fut  transféré  |>ar  Truna,  sœur  du  dit 
Foulque,  au  lieu  où  il  demeura  depuis,  dit 
Portas  B.  Mariœ  ou  Biloca,  non  loin  des 
murs  de  la  ville,  vers  la  porte  de  Courtrai  : 
il  fut  alors  doté  de  nouveau.  Cette  nouvelle 
fondation  et  dotation  eut  lieu,  dit  le  Gallia 
christ.,  par  les  soins  et  les  conseils  de  ver- 
tueux personnages,  l'an  1227.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  27. 

BILTUl'SËN,  Bilthusium  (diocèse  de 
Wurtzbourg,  lia vière).  — Abbaye  de  l'ofire 
de  Clleaux,  ûlle  d'Eritach,  fondée  par  Uer- 
man,  comte  palatin  du  Rhin,  et  libéralement 
dotée  par  Gibhard,  évôque  de  Wurtzbourg, 
des  comtes  de  Uemranberg. 

BINCHE,  Binga,  ou  Mons  S.  Ruperti 
(Allemagne).  —  AblKiye  de  femmes  de  Tordic 
«le  Saint-Bcnott,  sous  l'invocation  de  saint 
Ruperl  ou  Robert,  fondée  l'on  lli7,  près  la 
ville  de  Bingen ,  à  quelques  lieues  de 
Mayence,  par  llildogarde,  <pii  en  fut  la  pre- 
mière abbesso.  Elle  fut  réformée  l'an  ik9i, 
l»ar  six  religieuses  mandées  du  monastère 
de  Schonan.  >  ers  celte  époque,  elle  fut 
presque  entièrement  détruite  par  les  habi- 
tants de  Ringaw  ;  elle  fut  rétablie  ensuite. 
—  Le  Gallia  christ.,  t.V,col.  C53,  mentionne 
8  abbcsses. 

BINDEREN,  Bindriam,  ou  Locus  Impt- 
ratricis  (aniien  «liocèse  de  Bois-lc-Dur. 
Hollande).  —  Abbaye  de  filles  de  Tordre  de 
Ctteaux, sous  l'invocation  de  la.>ainte  Vierge, 
fondée  près  l.i  villo  d'Helmont,  à  la  suite 
d'un  vœu  lait  par  l'impéralrice  Marie,  tille 
d'Henri  I",  duc  de  Biabant.cl  vcuvede  l  eru- 
peur  Oiboii  IV,  mort  en  1218.  L'an  1231, 
cette  princesse  étaulà  la  cha>se  près  d'rtct- 
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manl,  ters  la  rivière  d'Ace,  dhns  an  lieu 


nwrécageuk,  fut,  dit-bn,  emportée  par  sa  ca- 
vale, et  étto  sé  voyait  sur  le  {toiilt  de  périr, 
lorsqu'elle' fit  le  tuSU,  si  elle  échap)4iit  au 
péril»  de  bAtir  sur  ce  lien  même  un  monàs- 
lèfe  en  Thonnetir  de  la  Vierge  Marie.  Elle 
tint  sa  promesse,  et  l>âtit  un  mnnnstèro,  doiU 
elle  commit  le  soin,  l'an  12^6,  à  i'abUé  de 
Vîller».Ce  monastère,  après  avoir  eu  beau* 
rcup  h  soulfrir  des  brisours  d'iinaRos  on 
loGfi,  dos  Anglais  et  des  Srois  en  loîl,  cl 
apt è>  avttir  éio  dévastéen  1588,  pas  le  cointe 
iJ  Hoifli  I),  sul>sisia  encore  jusqu'à  vors  16^, 
où.  ik'vctiii  presque  vide  et  dépouillé  de  ses 
biens  p.ir  les  liéréliqiics,  il  ((■>>iT  entière- 
weat  d'exister.  —  Le  Gallia  ckrùt.i  l,  Vi 
col.  109,  donne  les  nomade  4  abbesses  seolo* 
luenli 

BINDON,  Bindonium,  Bincdonentis  nhhn- 
tiû  fcomté  de  Dorset,  Anj^letorre).  —  Al>i.a\  o 
de  l'ordre  de  Ctleaux,  flllo  de  Forde,  de  la 
filiat  on  deCtteaux.  EKefiit  ft  n  f^o  l'.in  11^0, 
snivaiii  Jungelin,  et  l'an  117i,  suivant  le 
MonaMlic.  attgUmn.  Elle  était  sous  Tinto- 
eMian  de  la  sainte  Vierge.  Le  roi Henri  1IJ« 
dontiruia  ses  donations. 

BISCIfOFSHËIM  ,  BUchofshèimium,  du 
Kpiscopi  Domus.  —  Moiiaslère  de  femmes  de 
Tordre  (le  Saint-Bcnoll,  f6udé  par  saint  Bo« 
ntftee,  vtn  Tan  748,  dans  le  diocèse  de 
Ma.venro  (Allemagne).  Cii  i!lii':trp  pnntifc 
Y  établit  pour  première  abbes&e  sainte  Lio- 
be  ou  Lièbe,  HiIed'Ebbe,  qiii  ettiksa  proche 
jwrcnif .  I.icilio  nir^rtc  à  Dieu  dès  sa  nais- 
sance, avait  été  élevée  dans  le  mt)nastère  de 
Wînburn  (comté  de  Dorset,  en  Angleterre), 
sous  la  sainte  abbes.se  Teito,  dont  la  com- 
munauté, dit-on,  se  compo^il  do  près  de 
600  filles.  Liob«  avait  acquis  des  connais- 
sances hires  dans  une  personne  de  son  sc\e, 
elle  savait  le  latin  et  composait  mèiac  des 
vers  on  celte  Iflngtic,  comme  on  le  voit  par 
90S  lettres  à  «aial  Bonilace.  Devenue  abbesse 
de  WseboCiheiin,  elle  établit  nne  régularité 

£3if.iile  dans  celto  m/n^on,  devint  célè- 
rc  et  comme  une  pépinière  d'autres aaiotes 
abbcaaea  poor  de  nouTèaai  élabllaaemenis. 
Sainte  Liohc  ne  gouverna  pas  seulcmcnl 
Bischotsbeiiu,  luaii»  encore  d  autres  menas» 
tère,  colonies  du  sien,  qu'elle  visitait  de 
t^rops  en  temps.  Charleiaagne  était  péné- 
tré de  vénéraiiuu  |K>ur  elle  ;  la  roinc  Uilde- 

Îirdo  l'aimait  tendrement  cl  la  mandait  h 
iKo|a-Cba()elle .  |>our  la  consulter  sur  des 
alTaîrcs  importantes.  Elle  aurait  voulu  mômo 
la  girder  auprès  d'elle.  Mais  la  pieuse  Liobe 
ce  pouvait  soutfrir  l'éclat  de  la  cour.  Quel- 
que temps  après  le  marlyre  de  saint  Bonifare, 
clles't'lait  retirée  dans  un  de  m-s  nioïKistî'res, 
appelé  Shoncresheim,  à  2  lieues  environ  do 
Mayence.  Elle  continua  d*y  vivre  dans  la 
pratique  du  jeûne  cl  de  In  prière,  et  y  mou- 
rut vers  r.'.n  77-2,  d'après  Mabillon,  et  l'an 
7W,  d'après  Si  liamuit. 

Sftirrt  Hotiifai  e,  qui  regardait  Liobe  rommo 
sa  sœur,  avait  voulu,  comme  saint  benoît 
tiour  sainte  Scholastique,  qu'elle  eût  avec 
foi  un  même  tombeau.  Le  oorps  de  la  sainte 


tif 

fut  donc  porté  h  Fuldf,  et  enterré  dans  l'é- 

flise;  ;uais  non  cependant  dans  le  lomiieaa 


9e  saint  Bonîfaco,  pnrcequ^ontraignaU  d'où 
rr(r  te  si'puln  t^  du  martyr. —  Yotf,  la 

lie  de  êainle  Liube^  écrite  dans  le  ix'  siècle 
nar  le  savant  Bodolphe,  sur  1m  mémoires 

laissés  par  quatre  do  ses  n^tigieuses,  et  |)ar 
un  prêtre  a  q-ui  elles  avaient  raconté  ses 
actions. 

lUSSAN,  Binani  Eeehiia  (Abyasinie,  A(H* 

que).  —  Ei^îise  et  mcin.ist^rt»  situés  autre- 
fois dàns  rancieUnc  province  de  Ikdiar  Ne- 

Sons,  au  milieu  d'une  solitude  profbnde  et 
'un  aspect  grandiose,  sur  une  montagne  de 
laeliainu  des  monts  Zogglii.  Ce  monastère 
avait  une  grande  célébrité  dans  toute  l'Abys- 
sinie;  des  miliiere.  do  pèlerins  venaient  in 
voqunr  dans  son  églîso  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  oui  avait  apparusur  la  m 
tagne,  dit  une  légende  du  pays«  à  un  pieux 
ermite,  pour  lui  annoncer  que  l'Abyssinie 
serait  ravagée  et  pillée,  si  les  fidèles  de  la 
contrée  nue  monirdient  |>as  plus  de  foi.  Les 
peuples  dits  les  Galtas  se  sont  cnargés  d'ac* 
comidir  cette  prédiction.  Pendant  plusieurs 
siècles  ils  ont  constamment  désolé  l'Abys- 
sin ie  |iar  des  guerres  d'extermination.  L'é- 
glise de  Bissau  avait  trois  nefs  et  était  fni  t 

grande.  Il  u'eu  reste  plus  aujourd'hui  que 
ea  mines 

BITAINE  ou  BITAN,  J?r//<nnm  (diocèse  do 
Besançon,  France).  —  Ahba.ve  de  l'ordre  do 
Cilcaux,  lilledo  Morimuud,  fondée  l'an  1133, 
|>ar  Amédée,  seigneur  de  Falcogny  et  vi- 
eomte.de  Veauly.  £Ue  était  située  entre 
Mont-Justin  et  Luxeul. 

BITLKSDEN,  BUietéemm,  Biiteidmênêii 

(dihalia  (comté  de  îhu  kingliam,  Angleterre). 

—  Abbare  de  l'ordre  do  Clleatu,  fille  de  <ie- 
nidon,  de  la  filiation  de  Ctteaux.  Elle  fut  fon-* 
tiée  en  ll'»7,  par  Arnold  du  Boi.s,  chevalier. 
Elle  était  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  —  Voy.  JfoMiflte.«ey/icfNi« 

BIVAL,  Bivaltis,  Biralhim  (diocèse  do 
Bouon.  Seinc-ltiférieure.  Fiance).  —  Alf- 
hnyc  de  feiiiuuis  du  l'ordre  <le  CIteaux,  dans 
îc  V  ^  de  Caux,  entre  Beaubec  et  Neufehâ- 
tel,  h  une  lieue  de  l'une  et  de  l'autre.  Elle 
fut  fondée  sous  FinvcEcation  de  sainte  If  aria 
Madeleine,  .le  l'an  1128  h  l'an  115V,  et  .sou-, 
mise  dès  sou  origine  h  t'abba.ve  de  Beai'bëc' 

—  Vov.  Gallia  ekrht.t  t.  XI,  cQfl.  317,  la 
li.sle  Je  27  aljf.esse>. 

RI.ACKBFUCi  ,  Blackburrjtnff  canohium 
(coiulé  de  Norfolk,  Angleterre).  —  Abbayo 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Cathe- 
rine. Elle  fut  ilolée  |>ar  Roger  de  Scales,  et 
sa  femme  Muri«'ll,  et  par  Itoberl  de  Scales. 

—  Foy.  leurs  chartes  de  donation  au  Uo' 
luutie,  taigtiean. 

BLAISE  EN  MERCIME(SAi:«T-),.S.i?^«fMa 
in  Uercinia,  ou  Silva-Niym  f^r;ind  duché  do 
Bade).  —  Abbave  bénédictine  fojulée,  dit-on, 
vers  l'an  963,  dans  Pancien  dioi.-èse  de  Con- 
stance,  uar  Tempereur  Othon,  k  ia  place  d'un 
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ermitage  habité  aiif)aravnnl  par  un  pieux  er- 
njite  nommé  Reginbert.  D'autres  lui  donnent 
poupfomialeur  Heginbert  lui-même,  l'un  des 
(•(jn^^oillcrs.  intimes  de  rempcrenr  Othon,  el 
vaillant  seigneur,  qui,  renonçant  an  siècle, 
se  «lonna  lui  ci  ses  liions  à  la  vie  monasti- 
que, el  b&iit  ce  luoDaslèrc  l'an  9^.  Il  était 
«ftué  dans  on  Men  irès-^iffresle  de  la  For^- 
Noire;  sur  la  rivière  d'Allio,  f(  près  la  ville 
de  Walduchuou.— Voy.,  Gallia ciiriit,,t.  V  , 
col.  loas,  la  série  de  lj(  abbés. 

BLAISE  EN  NORTHBIM (Sai n i  ,  S.  Bla- 
fins  in  Northeim  (Allemagne).  —  Ancienne 
abbaye  qui  existait  ilnns  le  diocèse  dc>Mayen- 
ee,  et  qui  avait  élé  fondée  Tan  1030,  sous 
rinvocation  du  saint  Sauveur,  de  sa  sainte 
Mère,  el  de  sainl'Blaîse,  étêqne  et  martyr. 
Kilo  fUl  pour  fonil.iteur,  dit-on,  Othon  le 
Grand,  duc  de  Saxo  et  de  Havièrc,  comte  de 
IfoMbein,  et  sa  femme  Richenza,  fille  de  l'em- 
jiereur  Henri  ÏII.  Kllc  fui  réduite  on  rcndres 
l'an  1128,  par  Adolphe,  comte  de  Dassel,  el  re- 
conslraite  de  nouveau  par  Sigfrid,  comte  de 
Boumeneburg,  neveu  du  fondateur,  et  frère 
de  Henri,  duc  de  Saîe.  Un  peu  après,  le  mfr- 
me  comte  Adolphe,  louché  de  repentir,  res- 
taura lai-m6me  l'église  Gl  la  fil  couvrir  de 
|»lomb.  Cette  abbaye  s'unit,  en  1(A,  lia  eon- 

Srégation  de  Bursfelda.  Kllc  passa  enfin  en 
os  mains  séculières.  —  V  oy.,  Gailia  ckriU.^ 
t.  V,  ool,  111^  la  série  de  h%  abbés. 

BLAMONT,  S.  Mauricius  de  Bhdmtmtê 
ou  de  Bhsii  Moule.  —  Abbaye  de  France, 
située  dans  l'ancien  diocèse  de  Itazas,  non 
loin  de  la  Dordogne  et  de  la  (li ronde.  Elle 
était  de  la  congrégation  des  ExempH.  — 
Voy.,  GalNa  christ.,  1. 1,  col.  1217,  la  série 
de  18  abbés,  coinniençaiit  h  l'an  980. 

BLANBYIIA,  Bkihijrhm,  Blanburnium  et 
Jiurrhonium. —'Soius  divers  d'une  abbaye  de 
l'ordre  de  S/«i!it-IU'noll  qui  a  r  \i-iéen  AHc- 
magne.  Elle  était  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance,  et  h  dent  milles  de  la  Tille  dTIm 
(Wurlemberg).  Elle  fut  fondée  l'an  1093. 
sous  le  patronage  de  saint  Jean-Baptiste, 
parles  comtes  palatins  de  Tubingen  et  Budi, 
nommés  Henri  el  Hugues,  O  t^-rcs,  et  par  l,i 
conilc.sse  Adélaïde,  femme  de  l'un  des  deux 
frères,  el  par  j-on  beau-père  Anselme.  Le 
P.i|>e  Urbain  11  confirma  cette  fondation  l'an 
I099.-Voy.,  aaHiaehri$t.,t.  V,  col.  10«2,  la 
série  tie  36  alilié^. 

BLAN'CHE-r.Ol  RONNK,  près  Guérande, 
AlOa  Coronu  (tiio(  rse  de  Nantes,  Loire-Infé- 
rieure, Eranto).  —  Abba\o  ilc  l'ordre  de 
Saiat-BenoU,  fondée  vers  Van  1161.  On  l'ap- 
pelait aussi  Ctenobtum  de  Atba  eormm  ve- 
'.tri. 

BLANCIiELANDb,  BUtnekalanda  (diocèse 
de  Coulanees,  Manche,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  dt-s  IMéuionlrés,  sous  l'invocation 
de  saint  Nicolas»  située  en  basse  Normandie, 
près  leboorgdela  Haye^do-Puits,  et  k  sii 
I  (Mirs  de  Coutanres.  Elle  fui  fondée  vers 
l'nn  113'»,  par  Kicliard  de  la  Haye,  dapifcr 
de  Henri,  duc  de  Normandie,  et  par  sa  fem- 
me Maihilde  de  Veraon.  Ses  premiers  reli- 


gieux  lui  vinrent  de  l'abbaye  de  Dommartin. 
Henri  11,  roi  d'Angleterre,  donna,  l'an  1157. 
une  charte  de  confirmaiion.  tinillaimie , 
évêque  de  Coutances,  consacra  l'an  1185  son 
église,  dans  laquelle  fiire«l  inhumés  près 
du  chœur,  les  époux  fondateurs,  Richard  et 
Matliilde.  —  Voy.,6'a//ùi  cltrUt.fi.  XI,  coL 
MS,  la  mention  de  èS  abbés. 

BLANCHES  (Les),  .4/^;ff  Dominée  ntntkê, 
France).  —  Abluiye  de  femmes  de  1  ordrtdn 
CIteaat,  sons  Hnl^ocatiOA  de  la  TrinM^  fcn- 
dée  l'an  1105,  l'ar  Guillaume,  comte  de 
Mortain,  (ils  de  Kobert,  frère  de  Guillaume, 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  la  fit  consti-uire 
avec  l'aide  de  son  frère  Vital,  alors  abbé  de 
Savigny.  Elle  élail  siluée  tout  proche  de 
Morlain,  dans  une  profonde  el  étroite  val- 
lée entourée  de  rochers.  Dévastée  par  ïeê 
Anglais,  elle  avait  déjà  perdu,  k  la  fti  da 
xW  siècle,  son  litre  il'abbaye,  qu'elle  re- 
couvra seulement  au  x.vir  siècle.  Elle  était 
de  l'ancien  diocèse  d*Avranches  (aujourd'hui 
de  Coutanres).  — Yoy., Galiia  christ.,  t.  XI, 
ool.  555,  la  »érie  des  abbesses  ou  |>rieurcs. 

VLANBECH,  Blandeka  (Pas-de-Calais, 
France).  —  Abbaye  dp  foniines  de  l'ordre  de 
CIleaux,  sous  rinvocalion  de  sainte  Colom- 
be, fondée  vers  l'an  1182,  près  do  Sainl- 
Ônier,  par  Ghison  d'Aria,  fils  d'£vrard  d'Ai» 
ria.  Elle  élail  autrefois  du  diocèse  des  Mo» 
rins,  puis  do  Saiiil-Omor.  Didier,  év6<xuc 
des  Morins,  cl  Lambert,  son  successeAir,  fu- 
rent vers  la  même  éiioqueses  insignes  bien- 
faiteurs. ~\ny.  ,GaUia  ehriit,,i.Ult  col.53%t 
la  série  de  39  abcsses. 

An  monastère  de  Sainte-Colombe  de  Blui- 
dech  fut  uni,  l'an  1393,  par  l'auif^rilé  du 
chapitre  ^uéral  de  l'ordre  de  Cltcaux,  ua 
antre  monastère  de  femmes  du  nrème  ordre, 
dit  de  Bouliati  ou  Bouheni,  fondé  dans  l'an- 
cien diocèse  des  Murin»,  1  an  1223  ou  122i, 

Cir  Béatrix,  comtesao  d«  4àiilnes  «t  eblto- 
ine  de  Bourbourg. 

BL.^NWN,  BLANUMiNI,  BLANDINBERG, 
ou  SAINT-PIKURRDEGAM),  niandinimn 
(Rrl;-M(pie).  —  Antique  cl  célèbre  nt)lvaye  do 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fon<léc  près  dcGand, 
|iar  sain!  Amand,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  f  ainl  Paul,  vers  l'an  ou  635. 
Elle  fut  appelée  tUtmdtit  on  Bhméliit^rg,  à 
(  anse  de  sa  situation  sur  le  mont  Blandin. 
Elle  fui  richement  dotée  par  les  rois  de 
Pranee  et  les  eomles  de  Flandres.  On  y 
voyait,  suivant  Aubert  le  Mire,  les  anciens 
n  a  (isolées  de  marbre  des  comtes  de  Flan- 
dres, qui  furent  détraits  avec  l'églisa  dOMuat 
ks  guerres  de  religion,  l'an  1578. 

L  alittaye  de  Blandin,  avant  cette  époque, 
avait  élé  plusieurs  fois  dévastée,  entre  au- 
tres en  851  el  880  par  les  Normands,  et  rut- 
née  par  des  ineentiieir.  EHe  demeure  iban- 
(In  iiKjo  et  gisant  sous  ses  ruiiic»-  jusqu'au 
temps  d'Arnoul,  comte  de  Flandre>,  où,  j  ar 
les  soins  de  saint  Gérard,  abbé  de  Brogne, 
vers  I";oi  do  religicm  de  l'ordre  de 
î^ainl-lJcnoliy  furent  rétabli:..— Voy.,CrnW<n 
ehriMt.,  t.  V,  coK  86,  la  sérn  de  10  aliM^ 
depuis  saint  Flortbert. 
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BLANGY  EN  TERNOIS,  Blangiacum  iPHS- 
dO'Calais»  Ff-«nce).  —  Monastère  de  fetnmes 
«t  ensuite  d^hbinmcs,  de  l'ordre  de  Saint- 
R  iiMÎt.  Il  fut  fondé  l'an  686  |uit'  saiiilc  lk>r- 
tbe,  nild  du  cdmle  RigobcrU  et  veuve  du 
eoRUe  Sigcfroi.  Berttie  prît  le  TOife  dans  ee 
îiioruist^re  qu'elle  avnit  f  ut  h.llirb  peu  de  dis- 
tance d'Ucsdin,  eldunt  elle  futabij6âsc.  KUe 
l'avait  fait  consacrer  .<^ou$  l'invocation  de  la 
Minle  Vierge.  Ses  filles,  Gertrudc  et  Déo- 
tile,  qui  furent  religieuses  coiniiic  elle,  sont 
lottles  deux  honorées  comme  saintes.  Bcr- 
llie.après  avoir  tnis  mut  en  hoii  ordre  dans  si 
communauté,  étnijiit  ;lbbe^&e  Déotile  sa  Qlle, 
et  se  retira  dans  une  cellule  pour  ne  plus 
s'occuper  aue  de  la  prière.  Elle  mourut  vers 
Tan  725  (Koy,  sa  vie,  V  juillel.) 

Le  monastère  de  Blnngy  fut  détruit  et 
brûlé  par  les  Normands  au  ix*  siècle.  Her- 
seode»  qui  en  était  alors  ahbesse,  se  retira 
•reevea  religieuses  en  .\lsace,  où  elles  fu- 
rent rerues,  en  805,  dans  Talihaye  des  cha- 
noinesses  d'Eitrée.^.  On  y  Iranspbrla  les  re- 
liques de  sainte  Bertlie  et  de  ses  deux  filles. 
Cette  translation  fut  signalée,  dit-on,  |>ar 
^usieurs  miracles.  Les  reliques  de  sainte 
Bcrthe  furent  repoi  iées  h  Blangy  dans  le 
XI*  siècle.  Cs  dernier  monastère^  fui  alors 
reMM  fvtrt  tm)  et  dftnné  I  des  religieux 
lie  t'orare  d«  Sainl-Benoîl,  appelés  de  Fô- 
«rauip  par  les  soins  du  comte  de  Flandres. 
Cès  religieux  l'ont  OMupé  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle.  Celte  abbaye  n'était  point  en 
comroende  :  elle  a  eu  un  abbé  régulier  jus- 
qu'à sa  suppression.  —  Voy.,  Gwhtkrut., 
t.  X .  col.  1511,  ja  série  de  9  abteasM  et  58 

Cette  tM»j9  était  de  l'aiMieD  diocèse 
<Ic  Bciuli^gm,  rénnî  aajourdlmi  h  celui 
d'ikrras. 

BLANKLAND ,  Mbalanda  ,  Albalandcnse 
cMdftnim  (pays  de  Galles,  Angleterre).  — 
AIiIk-îvo  de  l'ordre  de  Cîleaux,  sous  Tinvo- 
cation  de  la  suinte  Vierge,  qui  existait  dans 
la  |Mys  de  Galles.  Elle  Tut  fondée,  suivant 
Jongelin.l'an  IIW,  par  une  colonie  de  Clair- 
vaux.  Le  roi  Jean  Sans-Terre  confirma  ses  do- 
nations la  iTi*  année  de  son  régne  (ISi4  oa 
t215).  — Voy.  Monaslic.  anglican. 

BI>ANZAC,  Blanziacum  (diocèse  d'AngOU- 
lèûie,  Charente,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint- Benoît,  fondée  avant  Tan  1120, 
sous  l'invocation  de  saint  Arthémius.  Elle 
était  séculière  au  xviu*  .siècle.— Voy.  Galtia 
christ.,  t,  11,  coL  MMtt,  rindioattoD.de  k  ab- 
bés. 

BLECKE-HAVEN  ou  DURH-PHOBT,  au- 
t  t'tois  Portus  Niger  (Irlande;.  —  Abbaye  de 
J  orilrc  de  ritenux,  fiUe  de  Bildewas  en  An- 
çlelerre.  L'cjrigine  <le cette  abbaye,dile  aussi 
Notre-Dame  de  Dublin,  est  incertaine.  Une 
histoire  particulière  de  l  abbaye  lui  donne 
pour  fondateur  un  rerlnin  Malaclue  ou  Mc- 
larhfin  Gillcmobolmuck,'roi  de  Misnic,  et  sa 
femme  Rotsie,  en  assignant  à  sa  fondation 
ime  cause  qui  a  l'apparence  d'une  fable,  dit 
Jongeliit.  Ciet  auteur  en  croit  ftlutM  un  di* 


plôme  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  qui 
désigne  comme  fondateur  de  ce  monastère 
Donald  Gillemobolmoe.  11  fut  d'abord  habité 
j»ar  des  Béoédirlins,  ouxauels  î^uccédèrenl, 
l'an  1239,  des  religieux  de  l'ordre  de  Uieaux. 
Les  annalex  d'Irlande  ont  conservé  le  j^n  ve- 
nir de  l'archevêque  de  Tuam,  Fif  lix  O'RImnna 
qui,  déposant  la  charge  épiscopaie,  prit  i'ba- 
bit  religieux  dans  ce  ciottrc,  et  y  roottillt 
saintrii'cnl  l'an  1238. 


BLESLE, iS/rtsi/iu  (diocèse  de  Saint-FIonr, 
Cantal,  France^. --Abbaye  de  l'ordre  de  Sauii- 
lîfMioît,  sons  I  invocation  de  saint  Pierre,  h 
six  milles  de  Brioude  et  de  Mercwur.  Elle 
fut  fondée  avant  l'an  910,  par  la  comtesse 
d'Auvergne  Errncngarde,  femme  de  Buniard, 
comte  de  Poitier»  et  mère  du  comlc  Wil- 
lelroe,  surnommé  le  Pieux.  Cette  abbaro, 
qnoiqnc  sujette  du  Saiiil-Si('-ge,  dépendait 
cependant  de  la  congrégation  de  Clunv. 
—Voy.,  eaiiia€Mit.t%,  U,tiol  UO,  la  séne; 
de  9u  abbcsses. 

BLIDEMSTAT,  S.  Ferruciue  ou  Lœtantium 
Locu$.  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit  fôndi-  vers  l'an  777,  à  une 
lieue  environ  de  Majcnce  (Allemagne),  iiar 
saint  Lui  ou  Luile,  areheTéqne  de  cette  ville. 
Ce  saint  pontife  ayant  levé  de  terre  le  corps 
de  saint  Ferruco,  martyr  de  Moyence,  laissé 
dans  un  cbéteau  situe  au  delà  du  Rhin  et 
qu'on  croit  être  le  bourg  de  Casse!,  le  fil 
transporter  à  Blidenstâl  ou  Bleidcnslat,  et  it 
bâtit  en  ce  lieu  UD  monastère  qui  paraît 
avoir  porté  quelque  temps  le  nom  de  Saint- 
Ferruce.  Uaban  Maur  a  célébré  cette  trans- 
lation dans  ses  poésies.  Saint  Lulle,  Biculfe, . 
Haistulfp,  Baban  cl  d'autres  arclievêi|iies  dc  * 
Mayence,  avaient  beaucoup  de  dévotion  pour 
saint  Ferruce,  et  ils  le  témoignèrent  par 
leurs  libéralités  envers  le  monastère  qui 
possédait  ses  précieuses  reliques.  Ce  mo- 
naslcre  devint,  en  1108,  uu  cullé{,'e  séculier 
de  chanoines,  où  la  foi  catholique  se  conserva 
au  milieu  des  protestants.  ^-Vo;.,  GoUia  . 
christ.,  t.  V,  col.  580,  la  mention  de  quel- 
ques abi)és. 

BOBDIO  (Etats  Sardes).  —  Célèbre  monas- 
tère, fondé  vers  612  |)ar  saint  Colomban,  abbé  ■ 
de  Luxeuil.  Ce  saint  le  bétilà  l'aide  des  li- 
béralités d'Aigulfe,  roi  des  Lombards,  dans 
un  iléserl  au  milieu  des  montagnes  de  l'A- 

i>ennin,  près  de  la  rivière  de  Trebbia.  11  sa 
brma  depuis  autour  une  petite  ville  du. 
mtmc  nom,  qui  fut  cédée  par  l'Autriche  à  la 
Sardaigne  en  ilkS.  Elle  est  située  à  59  kilo- 
mètres N.>B.  de  Gènes,  et  elle  est  chef-lieu 
d'une  intcncianrc  de  In  province  de  Gênes. 

Quant  à  l'abbaye  de  BoOOio,  elle  devint 
bientôt  célèbre.  L'une  de  ses  principales 
cloires  est  d'avoir  eu  pournl)lié.ati  \*  siècle, 
1  illustre  et  savant  Gerberl,  d'AunlIuc  en  Au- 
vergne, précepteur  d'Othon  m,  et  de  Bobcrt, 
fils  de  lingues  Cnpet,  an  lievôciuc  do  Bciuis 
et  enlin  î'ape  sous  le  nom  de  Silvestre  M 
(999).  Cctl»!  abl)ave,  <)ue  les  rois  ].^ml)ards 
Aigulfe,  Adaloald  et  Urimoald,  avaient  com-  . 
Idée  de  bienfaits  et  de  grâces  dans  le  vii*.«iè<' . 
clp,  continua  d'en  recevoir  de.leura  succès* 
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seurs  Cunibert,  Luilpranti,  Uulcliin,  Aslol- 
nha  et  Diilier.  Un  saint  évôqnc  d'ii]<iiHl(> , 
nommé  Iiuniian,  s'y  retira  ilans  sa  vieillesse 
et  V  servit  Diou<lix-sept  ans,soo?lar^1e  dtt 
seinl  CoIouiIkui,  Tver  tant  (l'éJifiivilinn  qu'il 
devint  célèbre  dans  le  pays.  Le  roi  Luilurand 
orna  magnifiquement  son  tombwiu  elle  dé-    .  ^ 

cora  (l'uno  éinlaphe,  où  Ton  invoque  l'annui    fut  appelé  ncmdeîoo.  comme  pour  dire,  sui- 


BODELO  OU  BANDELOO,  Bodetoa  rdio. 

cèse  do  Gand,  Bcigiauo).  -- Abbave  de  l'or- 
dre dcCîteaux.sousViuvocation  do  la  mainte 
Vierge.  Elle  fut  fondée  l'an.  1199  nar  Bau- 
douin lie  Boola,  mnino  bénéflii  lin  ne  Blin- 
din,  avec  laiipui  de  n/iudouin,  roniie  «le 
Flandre,  et  d'autres  noblos,  dans  un  lieu  qui 


du  bienheureux  on  faveur  du  prince  qui  ho 
norait  ainsi  sa  mémoire. 

BOBOLENI  ftONASTERIUMad  Mibiuin- 
dram  [La  .Wamandf).  — Un  des  trois  monas- 
tères uu  au  rapport  de  Jona<,  dans  la  VU  de 
saint  Èustas9,&bUé  tk-  Lu^cuil.  un  vénéraMe 

Bersonnage  nomiu^  Théodulfe  et  surnoniuié 
nliolène,  fonda  Huns  Ip  pays  de  Bourges. 
Siiuô  lis  une  lie  sur  la  rivière  la  Mar 


vant  Jony:plin  .  Hidduini  LauM  on  JfaMitiw 

SUva.  Cefut  d'flliord  un  prieuré  de  ronlrr-  rlr^s 
Bénédictins.  Des  religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
teanxsnrcédèrenlfdèsl'an  l'225,flux  relii^ieux 
do  l'ordre  îr  S.iiiit-Bcnolt.  Celle  ablviye,r]ui 
était  d  alior  i  «lu  diocèse  de  Tournay,  fut  au 
XYi*  siècle  <le  celui  de  Gand.—  Voy.,  G<^lia 
christ.,  t.  V,  col.  215,  la  série  de  U  abbés. 

BOHERIKS  (NoTnK-DAME  de)  Boherim 


niandc,  ce  monastère  utail  sous  la  règle  de    (Aisne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 

/4A\  rMiMAiiT.  nilo  Ho  l<\)i!inv.  (ilinlion  do  Clnir- 


eaint  Colomtian  (16). 

BOCCON  ou  BUCTATI, Bocconium  (diocèse 
de  Vesprim,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Ctleaut,  fille  de  Clairvaux.  Elle  fut  fon- 
dée l'nn  1182.  et  jouit  jadis  de  quelque  célé- 
brité. Innocent Uf  écrivit  h  l'un  de  ses  abbés 
au  sujet  lié  la  peine  encourue  par  ceux  qui 
ont  commis  le  erime  de  faux.  (Jongeli!(.) 

BOCH,  Bochium  (ancien  diocèse  de  Meis- 
sen.  Saxe,  Misnie).  —  Abbaye  de  ronhe  do 
Cîtenux,  fondée  vers  l'an  11^,  par  Frédù- 
rie  U,  comte  de  Brena,  des  margraves  de  Mis- 
nie ,  et  par  ^<ia  femme  Hedwi^e,  dtichesse  de 
Boli'îine.  Ses  premier?  religieux,  avec  un 
ttblié,  lui  vinrent  du  monastère  de  &ichom. 


CIteaux,  fille  de  Foigny,  (ilialion  de  Clair- 
T{iux.  Elle  (ut  fondée  non  loin  de  la  ville  de 
Guise,  l'an  lUl.  par  Barthélemi,  événue  de 
Laon,  cl  ensuite  rci  onstroite  l'an  llil  IMsi- 
sieurs  princes  e(  noi)les  personnages  luretii 
les  bienfaitenrsde  cette  abbaye,  entre  au- 
tres les  soigneurs  de  Cbâiillon,  et  surtmit 
Jean  de  Cliatillon, comte  de  Blois,  et  Alix 
de  Bretagne,  sa  femme,  l'an  1269  ;  Jeanne 
de  Cliâiinon,  comtesse  de  Blois,  l'an  mt, 
cic.  Celle  abbaye  était  de  l'ancien  diocèse 
de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons).  —  Voy.- 
Gallia  christ,,  t.  IX,  col.  636,  la  série  de  k9 
abbés. 

BOlS-AUBRYou  LUZAY,  fioscus  AWerici 
(diocèse  de  Tours,  Indra-et-Loire«  France). 
BOCH,  Boehovia  (Poraéranie,  Etals  pros-  .^-Prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé, 
siens). — Ahhnvc  de  l'ordre  de  Cite.iux,  fille  dil-on,  nar  Hii  c  Cl  i  ille  ;  il  fut  rri^'i'  .  n 
deOargun,  fondée  Tan  i2S^  par  Swan^-  abbave  (  an  1138,  par  Hugues  U,arL  tievé4|ue 
pèle  II.  prince  de  Poméranie,  qui  mourut  de  Tours.-;— Elle  était  sous  l'invocation  de  ta 
en  1268,  et  fut  inhumé  h  l'al>b.i,ve  d'Oliva.  »ainle-Triniié  .  el  située  à  trois  liewseo- 
Eric,  duc  de  la  Poméranie,  orièiilale  ^  qui    virop  de  1  ile  l^ouchard. 

r/^ltîit'^iT^rd'lS'ïï^d^^^^^^  ^  «^JÎ^^^^^^'^^^r'rfTatÏÏÎe^lîufea 

lislas  Vli.  duc  de  Poméranie,  cl  nctit-ncveu  ica  ad  Amonem, 

do  la  reine  Marguerite,  surnomn.ée  In  S6-  t  «>m|M;ise  parmi  celles  du  diocèse  de  Buur- 
miramis  du  Nord .  lequel  à  la  mort  do  celle        (France)   days  une  bulle  ;J"  ;«P« 

grande  princesse  en  U12,  avait  été  reconnu  6f"«  *»'  ^.^              1  iJ^ri^c.  r\Jn^^^^^ 

feul  n.on.ir.pio  des  irais  rov.iumcs  de  De-  elle  futunio  U  abbaje  delaPrécsur  Aruoo, 

nemarck,  de  Suôdç  et  do  Norwége.  '  ordre  de  CUeaui. 

(JotiGKun.)  BOISGROLAND  (Notub-Bave  ob).  »rw- 

BOCLAND,  Boclandensis  o&ihtflit  (comlc  lium  Grolandio\i  Boscum  Gaitfiardi [<lïo>  f''ie 

de  Oovon,  Angleterre). —  Ab^ye  de  l'ordre  deLuçon,  Vendée,  France).  —  Abba>e  de 

de  Ctteaux',  fônilée  après  Tan  1272  el  avant  Tordre  de  CIteaux,  fille  de  Moureilles,  Idia- 

1291,  par  Ami.  ic  ,  comtesse  de  Devon,  et  i  on  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée  1  an  1109, 

damo  de  l  ile,  de  /luu/a,  pour  le  salut  de  par  Aimery  de  Bulion,  seigneur  de  Poiroux, 


l'éroo  du  roi  Henri  111 ,  de  sa  femme 
Kléonore  et  de  leurs  enfants;  i>our  le  saIuI 
du  roi  Edouard,  de  sa  femme  Eléunorç  et 
de  leurs  enfants;  et  aussi  pour  le  salut  de 


el  observa  d'abord  la  Règle  de  saint  Benoit, 
Vers  l'an  1200,  elle  s'aflilia  à  l'ordre  de  Cl- 
leaux.  i'Jlc  utailsiiuée  dans  la  paroisse  de 

Saint-Eulroj>c  de  Poiruux,  à  six  lieues  de 


tous  les  membres  de  sa  propre  famille.  Isa-  Lu^oUià  une  de  l>)wQp,  el  ii  trois  desSabies. 

l)  lie  Desforts,  romiosse  d'Albermarle  et  de  Ses  phocipatis  bienfaiteurs  furent  Pierre  el 

l»jvon,  fille  de  la  fondatrice,  tonRrma,  l'an  Aiinery  dg Bulion, ûlsdu fond,ileur,Guillau- 

1^91,  les  donations  fsiles  par  elle  à  cotte  me  ue'Canlemerle,  Guillauujc  d'Apreraout, 

abbavo.      roi  Edouard  II  oonna  aussi  une  soigneur  de  Poiroux,  el  sa  femme  H*  rmeii- 

charte  de  <  onfirraation  en  sa  faveur.  la  qua-  garde;  Eustacbie,  femme  d'Ebles  de  Mau- 

trième  année  de  son  règne.— Voy.  Moiuutic.  léon;  Phi  lippa,  comtesse  de  Poitiers,  cl  beau- 

ûnglictm.  foup  d*atttres  seigneurs.  L'élise  el  le  mo^ 

(lOj  Us  deux  autres  »oiil  CaitnluHtu  n  a  Vauddacut».  {Vvy.  ui  moto./ 
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na^lèro  Turent  reconstruits  avec  élégance  par 
les  moines  risicrciens  de  la  slritlu  oliicr- 
«ADce,  iiiiroduile  plus  tard  dans  celle  mai- 
son |>ar  Dominique  Robin,  qui,  de  prieur  de 
Saint-Mariiii  de  Verlon,  de  la  congrégation 
H  Sainl-MAur,  devint  prieur  cl  le  resiaura- 
Icurjda  Bois-Grolanil.— .Voy«  Gailia  chrift.t 
I.  Ut.  col.  1138,  la  série  de  83  abbés. 

BOtf-AfGUB,  BoM  Aqua  (France).  —  Ab- 

kive  df  rordrc  ilo  Cîlcttux,  fille  d'Ol)a>ine, 
de  la  ûliation  de  Ctteaux,  fondée  sous  l'in< 
▼oeation  d»  la  sainte  Vierge,  l'an  tlkH^  dans 
lo  ffiorôMjde  Limoges.  Elle  était  située  sur 
ïa  Doriiogiie,  à  une  iieue  de  la  ville  d'Ussel 
<i:orrèze).  —  Voy.,  Gntih  ekritt.,  t.  Il,  OOl. 
•%2,  l'index  de  42  abbés. 

llONDEVILLE(NoTnK  î>AMEDE)onS AINTE 
MADELEINE»  S.  fiondeviUa  {  priS  Uutien, 
âeioe-Ioférieure,  France].  —  Honu.stèrc  do 
liBflOfDes  de  l'ordre  de  Cilcaui,  fondé  l'an 
fttO.  h  une  demi'lieue  de  Rouen,  avant  l'an 
f  t5^.  Il  fut  doté  cette  année  de  plusieurs 
biens  par  Richard  de  Rol>orel  ^t  sa  femme 
Malhilde;  l'impératrice  Maihilde  lui  W 
aussi  une  donation  celle  niéme  aniié*",  et  le 
roi  Henri  11  d'Angleterre  lui  confiroia,  peu 
de  temps  anrès,  la  possession  de  Téglise  de 
Saiiiie-M.iilLUMDi'  (le  Bondevilli'.  ('i-  monas- 
tère, gouverné  d 'abord  |>ar  des  urieures»  eut 
ies  abbesses  dans  la  anîte,  lorsqaMl  eut 
été  érigée  en  nlibaye  par Françoi'^  de  Ifnriay, 
«rcbevéque  de  Rouen,  l'an  1057.  —  Voy. 
GoUim  «kriii,,  t.  X,ooU  8t9,  la  meniloo  de 
h  abbesses. 

DONEFFE,  Boneffia  ou  Yinta  nostrœ  Do- 
mina (Belgique).  —  Ablwye  de  l'ordre  de 
CUcaux,  sous  l'invocfliioti  de  la  sainte  Vier- 
gOf  et  placée  par  le  GeUlia  chritt.  dans  ledio- 
edse  die  Hamttr.  Elle  fut  fondée  Tan  IttO, 
dans  un  'icii  Irès-.Ti^rf-atile  qu'arrose  la  Mé- 
ekQiifMt  h.  deux  utilles  du  Gelidonia  ctd'i/a- 
mutoin,  et  d^abord,  dit^on,  habitée  par  des 
religieuses;  mais,  dès  Tannée  suivante,  à  la 
prière  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  on  leur 
•obstitoa  des  moines.  Gérard,  comte  de  Na- 
mnr,  posa  la  première  pierre  de  soir  église 
le  jour  des  saints  Simon  et  Jude  iM  octobre 
1263.  —  Voy..  (iallia  ckrtit.t  t.  lll,col.  000, 

la  vérin  (If  17  alili('^. 

fiONFAV,  BtnuiH  Fagetum  (Vosges,.Frail- 
ce).  —  Abbave  de  Tordre  de  Prémontré, 

fbndée  vers  l'an  lOiS,  è  deux  lieues  mviron 
de  Mirecourt,  par  la  libéralité  de  Guiiiuunie 
de  Bernole,  seigneur  d'Arches,  et  deValène, 
son  l>cau-frère.  Elle  est  fille  de  Flabcmoiit. 
Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de  Tout.  Mal- 
thieu  1",  duc  de  Lorraine,  confirma  cette 
fori«lallon.  I^s  Papes  Eugi^ne  III,  l'an  iH7, 
Luic  111,  l'an  1181  cl  Grégoire  l\ ,  l'an 
1236,  donnèrent  ensuite  des  privilèges  en 
sa  faveur.  Les  ducs  de  Lorraine  furculaussi 
ses  bienfaitonrs.— Voy.,  <ra//ia  cArMl.,  L  Xlll 
l  ol.  11^9,  la  série  de  36  abbés.  —ÀauMi. 
Pramontlr.  t.  1,  p.  379. 

BONLIEU,  BoKut  Locu$  (diocèse  du  Mans,, 
harllie,  France).  — >  Abbaye  de  lenniies  de 
*ordre  de  Clteaui,  sous  rioicocation  de  la 


MONASTERES.         BON  m 

sointc  Vîerçe,  fondée  l'an  1219  près  de  CbA- 
ttMu-<iii  Loir,  par  <iuillounie  des  Rocbest  • 
sénéchal  de  Touraine,  d'Anjou  et  du  Mains* 
c[ui  fut  inhumé  dans  l'église  de  celte  abbaje. 
I  au  1222. 

BONLIEU,  Bonus  Locu$j  ou  H,  Maria  de 
BonoLofo{iiiocèse  de  Lyon,  France).—  Ab- 
baye de  mies  de  Tordre  de  Uleaux,  dans  le 
Forez,  au  bord  du  Lignoni  à  deux  lieues  de 

Montliiison.  Elle  fut  bâtie  l'an  1I9Q  par  les 
libéralités  de  Uut  11,  comte  de  Forez,  et  de- 
Willelmo,  son  épouse,  qui,  Tan  1211,  fon« 
dèrent  dans  ce  lieu  deux  annivoi saires.L'an 
Sttivaul,  Bainaud,  areliuvùque  de  Lyon,  lui 
fit  don  de  iO  lampes  d'huile  h  prendre  dans 
sa  (franateria  de  L\(»ii.  Les  ahliés  de  la 
Bénisson-Dicu,  lluguub  ei  Gui,  appelèrent 
dans  cette  abbave,  dit-on,  des  religieuscf^ 
(lu  Ucnccorabe,*d'où  lui  vient  lenomdefilk- 
de  Bellecombe.  Maij>  dè$  l'an  121G,  celte-^ 
dernière  abbaye  avait  cédé  son  droit  paler» 
iiel  b  Tabbé  de  la  Bénisson-Dleu.  —  Vov., 
GalUa  ckri$t.t  t.  IV,  col.  309,  la  série  de  32 
abbesses» 

BONLIEU,  Bonus  Locus  Miocèse  do  Limo- 
ges, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  C1-- 
teaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  Tan  1121,  par  une  colonie  de  reli- 
KÏeux  venus  avec  un  abbé  de  Tabbaye  de 
Dalon,  de  la  filiation  de  Pontigny.  Gui,  év6« 
que  (!r  Limoges,  consacra  sa  oasiliipK'  lo  2î>- 
septeuibre  12^.  Cette  abl>aye  était  dans  la* 
Marche,surra  rivière  de  Tarde.— Voy.,  Gai' 
lia  christ.,  t.  Il,  col.  628  et  629,  la  mention* 
de  ses  bienfaiteurs  et  donateurs,  et  le  cata- 
IqsuedeSS  abbés. 

BONLlEUou  CARRON-BLANC,  Bonus  Lo- 
0M«{diocèse  do  Bordeaux,  Gironde,  Frauce). 
—Abbaye  deronIredeCtteaux,  fille  de  Jouy, 
de  la  filiation  de  Pontigny.  Elle  fut  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Taiu 
IIM,  suivant  le  Gûttia  ekritt.,  par  lo  B.  Si- 
card,  élève  de  Jouy,  avec  le  sci  n  u  s  des  sei- 
gneurs de  Motiiferrand,  sur  un  sol  fertile  et. 
agréable,  près  de  la  Garonne,  à  Irois  milles 
lie  \:\  ville  de  Bordeaux.  On  y  conservait  en 

! grande  vénération  le  corps  dti  B.  Sicard,son 
ondateur  et  nremier  abbé,  dont  le  tombeau., 
était  témoin  ue  fréquents  miracles.  —  Voy., 
Gailia  christ. ,  t.  11,  col.  890,  la  série  de  35 
abbés. 

BON-MOUTIER,  Bodonis  Monasterium, 

iMeurtho,  France).  —  Ancien  monastère 
bndé  vers  Tan  670,  par  Lcudin>Bodon,év6« 

que  de  Toul,  pf)ur  (ies  reliKi'  tisps,  auxquel- 
les il  donna  sa  (illeThiellier^e  poui  abbesse; 
des  moines  furent  substitues  aux  religieu- 
ses dans  lo  xi*  siècle,  mais  iU  no  stU)sistè- 
renl  f»as  longtemps  dans  ce  lieu.  On  voyait 
encore  au  xviii*  siècle  ipielf|ues  tracer  ic  <  e 
monastère  dans  la  vallée  dite  Je  Yal-bon- 
Moutier.  —  Voy.,  GaUin  ehriH.^  t. XIII. 

BONNE-COMBM  ,  Bonna  Cumba  (  tliocè^e 
de  Rhodez,>'ranre).  —  Abbaye  de  Tordre  do 
CIteaux,  près  U  ville  do  Rhodez,  fondée 
sou.«j  l'invocation  do  la  sainte  Vierge,  Tan 
ii(i2,  par  Ka^  mond  V,  cuiuto  de  Touioose» 
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et  Hogiies,  évêqup  do  Rliodez.  Ce  dernier  y 
fiil  ir^nuiuél'an  120i.  Cette  ablia.ye  tlaii  (ilie 
de  CanUci],  sous  Cllcaux.  —  Voy.,  Gallia 
Chris  1. 1 1.  U  col*  ^»  caUlogU6  (la  36 
abbés. 

BONNE-ESPÉRANCE,  flonf»  Spes  (Hai- 
naut,  Belgique).  —  Célèbre  ablwiye  de  l'or- 
dre de  Prémonlré,  sous  rinvocation  de  la 
sninle  Vierge,  fondée  avant  Tan  1126,  non 
loin  do  lliiv  lie,  ville  du  Hainaut,  dans  la 
vilU  de  Hataignics  ou  de  Ramenguist  dans  le 
pays  (Ht  Vclîercille-ia-Drayenm.  Elle  eut 
{mur  fonilaleur  Uaiiiniid  de  I.t  Crni\.cf  ï^ôh- 
Irix,  sa  femme,  qui  dwmèrent  ce  Ibtub  à 
réglise de  Prémont r(',  où  IcurfllsGuillaumo, 
converti  par  saint  Norbert,  revcnniil  de  Co- 
logne, l'an  1120,  avait  pris  lui-mûme  l'Iiabil 
religieui.  L'incdiumodilé  du  lieu  lit  ensuite 
transférer  ce  monastère  h  Sarta-Richcuvini, 
cl  enfin  au  lieu  dit  de  Bonne-K*pérahce,  où 
il  était  déjà  l'an  lî2r.  ~\nv.,GaUin  christ.. 
l,  111.  col.  20Q,  la  série  di-  W  abbéi.  —  -4«- 
9ttt.  FratHoiutr.,  1. 1,  p.  331. 

BONNR-FONTAINR  EN  TUIIÎKASCIIE , 
J99IIIU  Fon$  in  Terascia  (diocèse  de  lloinis, 
Arfleiincs,  Krani'e).  —  Ablwve  île  l'ordre 
de  Clteaux,  tille  deSi^nv,  de  lattlialion  de 
Clairvaux,  foridic  en  1152,  |>'ès  îlumigny.nar 
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milles  d'Ussfi  et  des  abbayes  de  Saint-Angel 
et  do  Meimac,  et  elle  dépendait  immédiate- 
ment du  Saint-Siège.  L  abbesso  était  darae 
du  lieu.  —  Voy.,  âa<(ta  ehritt.t  t.  Il,  col. 
61    la  série  de  96  «Ubfesses 

BONNEVAL  ( SAi>TE-MAtii«  pe),  Bona 
Vallis  (diocèse  de  Hliodez,  Aveyron,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaut,  flile  de 
Mansiade,  filiation  de  Clteaux,  fondée  5oms 
l'invocation  de  la  saiato  Vierge,  l'an  1161. 
Elle  doit  son  orîgtne  h  Guillaume  de  Chau- 
mont,  évèqne  de  C.dior>,  (jut  fit  don  h  Pierre, 
évèqiie  de  Kliodez,  d'un  alleu  et  de  tous  ses 
droits,  dans  les  domaines  <le  Cusae  et  de 
Veiruca,  pour  la  construction  d'un  monas- 
tèfe.  Cette  construction  eut  lieu  aprèi»  la 
mort  diulil  Ciiiillannio.  Celte  fondation  fut 
rcîiiirmée  [>ar  BAga  de  Cbaumonl,  neveu  de 
laiillaume,  il  par  Eble,  son  frèie.  Hugues» 
comte  do  lUiniIoz,  et  Hernnrd  d'Anduse  y 
ajoutèrent  divers  dons,— Voy.,  Gallia  chri$t,% 
1. 1,  col.  iSS,  lA  série  de  8V  ftbfjés. 

BONNEVAL*  Bona  Vallis  (diocèse de  Char- 
lri  >; ,  Eure-et-Loir,  France  ).  — Abbaye  do 
I  (Hilrcde  Siiinl-UciKnl,  dans  le  naysde  Ch4- 
teaudon,  fondée,  dil-on,  vers  l'an  par 
un  reitain  chevalier,  nommé  Foulques.  Le 
roi  Charles  le  Chauve,  qui  nrit  cette  ttfabay» 
sous  sa  prolei  lion  et  l'enricliit  de  privilèges. 


Nieolas,  sei^jueur de  Uumit^n v  en  Thierascbe.    J,^,  ^^^^\  ^c,r^^^\^  comme  son  fondateur.  Soa 


église,  d*aI)ord  dédiée  sous  l'invocation  do 
saint  Mnrcellin,  prit  aussi  dans  In  suiiu  le 
nom  de  Saiiil-F'oreniin,  après  qu'elle  culélé 
enrichie  des  ndioues  des  saints  martyrs  Flo- 
rentin et  Hilaire.  Dévastée  par  les  Normands, 


(Suisse).  —  AbîMive  de  l'ordre  de  CfleaDV, 

llUedc  Clairvaux,  dit  <ni,  1  r;  kV  l'an  1131, 


D'autres  iiotdes  seigneurs  furent  ensuite  les 
bienfaiteurs  de  culte  abbaye,  k  laquelle  ips 
Souverains  Pontifes,  principalement  Inno- 
cent IV,  (irègoire  X  <  i  Clé(nonl  X,  acrordè- 

rcnt  de  jjfêiius  privilèges  et  de  lar>;os  inimc-    ,,  ,„,„  ^.  „„„..   ,    , 

nité«v  dil  Jongelin.  —  Voy.,  Gallia  ehnêt.,    yniuaye  de  «onneval  fut  restaurée  vers  l'fca 

t.  IX.  r  .I.  -M't,  la  suite  de  *2  abbes.  ^^^^  q^|,„^  j..^  ^.(^^^,^^.  ,ie  cbarircs.  Ellu 

IiONNKilE.NT.  BERNON,  Bonus  Mom    fui  de  nouveau  pillée  et  incendiôe|«ar  les 
 calvinistes,  ran  1588;  enfin.  Tan  l«*.éne 

s'unit  a  la  congrégation  do  Saint-Maur,  et 
recouvra  son  ancien  é<  ial  sous  ses  bettrcox 
auspices.— Vov.,  Gallia  r/irisr.,I.Vlil, tfol. 
1-236,  le  Uiblean  de  (6  abbés. 

BONNEVAL- LEZ- THOC ARS  ( Sai J KA.t 
DE],  Boila  fatU»  prope  Thoareium  (  dioi'èse 
de  Poitiers,  Dl'u\  Srvro^,  Franre)  --  Al.!>ave 
de  femmes  de  l'ordre  de  Sami  Hem  di,  fomiee 
v^rs  l*en  90O,  près  Thouars,  |  .m  les  cotniea 
d'Anjou  et  de  Poitou,  coniinr»  sernble  Je  prou- 
ver une  charte  du  roi  Lolluiire,  qui  dunuo 
cerlaiiisUiensè  Arbert,  vicomte  de  Thou.irs, 
avec  clause  expresse  de  transmission  aux 
abbcsse  et  religieuses  de  Saint-Jeaft  Je  Bon» 
neval.  Le  Pa[a'  Alexandre  III  fontlrma  .n^to 
fondation  et  accorda  û  l'abbave  le  droit  de 
nommer  aax  éures  qui  en  dépendaient.  Le* 
prêlics  «pi'elle  y  iilarait  devaient  répondre 
du  soin  des  âmes  h  l  évèque  el  rendre  couiptc 
du  temporel  h  l'abbcsse.  Les  religieuses 
jouissaient  nus>i  de  plusieurs  autres  privi- 
lèges, teU  ipie  ceu\  de  faire  célébi'er  l  oBicc 
divin,  portes  formées  et  sans  le  son  des  c!  »- 
cbes,  lors  même  d'un  interdit  général  sur  le 
p.avs,  et  d'accorder  aul  !îdM©s  la  *épiilUir« 


jirès  de  Nyon  (Suisse,  caiiiun  de  Vaud).  Elle 
était  dn  diocèse  de  Genève. 

BONN  E-NOU  VELLK  (  Nom  k  -  D  a  m  i:  m:  ], 
S.  Maria  de  Bono  iVun/io  ou  S.  JUaria  Pael- 
1iiri${h  Orléitns,  Loiret,  France).— Ancifenlie 
abbaye,  dont  les  historiens  de  la  ville  d'Or- 
léans attribuent  la  fondation  au  roi  Robert. 
MAis  ce  monarque  fut  senleroertt  son  res- 
taurateur, l'anlOil.  Sonoriginn  est  beaucoup 

élus  ancieiiiie,  suiv.ini  le  dot  le  .MabiUon. 
on  ancien  nom,  S.  Maria  Puetlari,<,  lionne 
h  croire  qu'elle  fui  d'aliord  habitée  par  des 
religieuses.  Elle  rèiait,  h  ce  qu'il  partit, 
par  (les  elumoines  <le^  l  an  8'»0,  épo'iue  oà. 
Cliarles  le  Chauve  leur  lit  don  d'une  terre. 
Elle  f'tt  dévastée  par  les  calvinistes, 
l'an  1567.  Enfin,  ce  fui  l'Ius  tard  nu 
meurô  de  l'ordre  de  Sainl-Benott,  qui  fut 
cédé,  Vm  im,  ft  la  congréeBlItfn  de  Baint- 
Maar. 

BONNË-SAlGXE,  Bona  Saniti  (dio;  è<edv; 
Limoges,  France).  —  Mi\>aye  «le  Icmmes  «le 
l'onlre  de  8aiiil-H'  rolt,  sous  l  invoeation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  avanll'an  1103,  dans 
une  plaine  manS  ageuse,  d'ofi  elle  a  pris  le 
nom  dé  Bonne-Sniunc.  dit  le  Gallia  chritl.f 
{Sonia  fim  ternnrttla  lingua  idtm  ionot  ae 
fatHlHê  pinifui9tthMmidH$l  Elle  éiail  a  deni 


O.ois  leur  (''i;lise.  A  la  n  -irt  >le  rabl.M»ssP 
Jeanne  de  Chivré  llMlj,  le  rui  nomma  pour 
lai  succéder  Loufse  Cnatoigner,  religieu9«s 
detaTriftUéde  Poitiers,  malgré  TooMattioa 
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des  fcUgiPuses  de  Bnnnoval,  aiii  préton- 
dr.ient  Jouir  du  droit  d'élection.  Li  nouvelle 
•Mmsm  introduisil  une  tèUmne  dans  le  ino* 
nasl^re,  où  tllc  ne  fut  reçue  qu'nvee  tiiié 
^»nde  répugnance.  A  sa  mort  il543)«  les 
religieuses  éiurenl  à  sa  plaee  Philippe  Cha- 
leigner,  sa  Sfpur.  dont  nn  connai^snii  )'in- 
dttlgonu»  bonté.  Klle  allégc/i  en  olFei  la  sévé- 
rité de  leur  règle;  mais  bientôt  la  régularité 
fut  bannie  de  cette  maison.  On  dit  môme  que 
les  religieuses,  après  Bvdr  brûlé  ha  papiers 
el  s'ôlre  partajté  les  dé. touilles  du  (  ouvctit, 
rabandonnèrenl  el  se  retirèreoi  À  Genève* 
Une  MMr  cônvfrrse,  écbapfiéè  ra  dibofilè«* 
ment,  dotiianda  an  roi  une  nouvelle  siipé' 
rieure.  Ko  1550  seulement,  le  clioiidusou'* 
t^rain  loinbt  sur  GaifMrde  de  Clermonf- 
Tonncrre.  cjui,  durant  nn  gouvernement  de 
cinquante  années,  eut  Its  temps  de  rétablir 
l'ordre  dans  l'abbay».  (Extrait  des  mahuscrits 
donnés  par  le  comte  d'Oifcuitlô  à  la  Sooiété 
des  Antiquaires  de  l'Ouesi.)— Voj.»  &a^(ia 
cArAil.,  U  Ut  col.  13M^  !•  ilrio  de  IB  *lH 
besses. 

BONNEVAL  (NotRE-DAME  dk),  Bona  Valli» 
Miocèse  de  Perpignan,  P,y rénées-Orientales, 
France").  —  Abbaye  de  rordfo  do  Cilenuv, 
de  la  niiation  de  Clairvaux,  fondée  Tan  i^'t'l, 
j<ar  quelques  religieui  cislerefens»  envoyés 
I«ar  Pierre  de  Haiiiiond,  de  Fontfroidc, 
dans  la  Gaule  narlionnaise.  Dans  l'telise  de 
«elle  ibhftye  fut  ensevelie  la  pHncesae  Cléo* 
norc,  fille  de  Jayme  ou  Jacques  I",  roi  d'A- 
ragottt  61  d'Yolande  de  Hongrie.  —  Voj.j 
QalHm  ehrUt.,  t.  VI,  eol.  1116,  la  a«rie  de  6 
abbés. 

BONNEVAUX  (Notre-Davk  db),  Bona 
valHs,  ou  B.  Maria  de  Boniê  VallibHs  (dio« 
cè.sede  Poitiers,  Vienne.  France).  — Abbaye 
de  Tordre  de  Citeaux,  fille  de  Cadouin*  de 
la  filiation  de  CUeaux.  Elle  fut  foitd^  pêr 
Hugues,  seigneur  de  Lusignan.  t  t  [>.ii-  sa 
feiuinu  Saracene,  ver»  Tan  1119.  El  lu  fut  unie 
Ten  l'ordre  de  Glteenx.  EHe  est  dans 
la  commune  de  Marsni.  canton  de  Vivone, 
4iTondis6en)ent  de  Poitiers.  —  \oy.<,GaUia 
ekHêt,,  t.  il,  col.  1961,  la  série  de  48  abbéa. 

BONîiEVAlX,  Honn  Yallis  (Frflnre).  — 
AÛiaye  do  roi-.iro  de  CUeaux,  fille  de  Cl- 
leaox,  fondée  l'an  1119,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Vienne,  en  Dauphiné,  par  r.ui,  ar- 
diev^ae  de  Vienne,  de(mis  Pa\ye  sous  le 
nom  de  Calixtc  II.  Ce  prélat  était  fils  de 
riuillnunie,  «lit  Téte  /larair,  (onite  do  Bour- 
gogne. Bonnevaux  eut  jxiur  premier  abbé 
Jean,  depuis  évéqoe  de  Valenre  en  Itara- 
pliin»^.  lji  lleuril  aussi  l'.ildté  Rerrmrd,  le 
vieil  historien  de  saint  Bernard,  abbé  de 
Cllilrvtox.  Mais  léi%  evant  «eue  é\^uc 
Bonnevaux,  dont  los  prerniirs  religieux 
a^ienl  été  formés  t>ar  saint  Bernard  lui- 
oiêAie^  brillait  d'un  vif  éclat  par  la  sainteté 
r>n  l'illustration  de  ses  hôtes.  Peu  de  Ifmps 
après  5A  Tondalion,  rabl>avc  rct;ut  dans  son 
sein  un  jcnne  liumnio  dn  Daopldilé  qai, 
après  avoir  édifié  ses  frères  par  ses  vertus, 
fal  le  premier  ablié  du  monastère  de  Tauuè>. 
ta  diocèse  de  Tarentaise,  tt  devint  enfin 


l'illustre  saint  Iionofé  dans  Téglise  sous  le 
nom  de  saint  Pierre,  archevêque  de  Tareo- 
taise.  Un  an  après  l'entrée  de  Pierre  h  Bon- 

nevnux ,  dix-sept  antres  personnages  de 
liaute  distinction  viiueiit  prier  l'abbé  do  les 
recevoir  dans  sa  communauté;  de  ce  uOBH 
brc  éinit  Amédée,  proche  parent  de  l'empe- 
reur (.onrad  III,  qui  fonda  depuis  quatorze 
monastères  eislercrerls,  entre  antres  celui 
de  Tamiès,  l'an  1128. 

BONNE-VOIE,  Bona  Via.  —  Monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux  ,  fondé  vers  . 
l'an  1200,  près  de  LuïembourjÇ,sur  la  roule 
de  Tliionville,  dans  le  diocèse  de  Trêves. 
Ses  print-ipAux  bienfaiteurs ,  sinon  ses  fon- 
dateurs, sont  les  comtes  de  l  uxembourg.  — 
Voy.,  GalHa  christ.,  t.  XIII,  col.  616,  la  sé- 
rie de  30  abbesses. 

BON-POPT,  Bonus  Porta*  (France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  (  iteaux,  tille  de  Notre- 
Dame  du  Val,  fdialion  de  CUeaux,  fondée 
sous  Pinvoralion  de  la  sainte  Vierge,  vers 
l'an  1190,  dans  le  dioc  èse  d'Evrcux  (Eure). 
Celte  abbaye,  située  sur  les  ri  vos  de  la  Seine, 
est  un  m^-morial  de  la  reconnaissance  <lu 
roi  Richard  Cœur  de  Lion,  sauvé  d'une 
ti-mpôlc  qui ,  celte  même  .mnéc  1170,  avait 
failli  le  submerigier ,  en  face  de  Maresdan?. 
\ji  fondation  fut  complètement  régularisée 
rii  1198.  Le  duc  toi,  alors  à  Tapogéo  de  sa 
gloire  et  do  sa  fortune ,  se  montra  libéral 
envers  ce  dernier  monastère  que  la  puis- 
sance durale  fondait  eu  Normandie.  OutrÎ9 
les  droits  sur  le  péage  de  Dieppe,  s\ir  les 
halles  et  sur  les  moulins  de  Bouen,  il  dO<ina 
aux  moinei  |.liis  de  cent  acres  de  tcrt-e  à 
prendre  dans  la  forôl  d'I-.awy.  I-n  cliarfc  de 
Richard  Cœur  dp  Lion,  donnéo  en  llirS,  ftit 
conlîrméc  par  Henri  V,  m  {Ntuxtria 
pia,  p.  896).  Beaucoup  <ie  nobles  seigneurs, 
tels  que  Richard  de  Vernon,  Pierre  et  Gm 
Mauvotsin ,  t'omtes  de  Beaumonl,  les  sci- 

Siienrs  «le  Montmorency,  Amalric,  comte 
e  Montfort,  les  comtes  de  Mculan,  de  Pos- 
sy,  etc.,  et  les  souverains  pontifes  eux-mê- 
mes, furent  les  bienfaiteurs  de  Bdn-^ort.  — 
Vov.  GalNtt  chritt,t  t.  Xf  »  col.  «67,  la  série 
de*^36  abbés. 

BONltAS,  Ilonus  Haditis  (France). —Ab- 
baye de  l'orde  do  Citeaux,  fondée  1  an  tllB», 
dans  l'ancien  dioi  rse  d'Auxerre ,  par  une 
colonie  do  religieux,  venus  avec  un  ablA 
de  l'abbaye  de  Pontigny.  Elle  était  sous  l'in- 
vocalion  de  la  sainte  Vierge.  EUc  ne  paraH 
pas  avoir  eu  d'autres  fondateurs  que  Hu- 
gues de  Tilv,  seigneur  de  Chanlemy,  et 
Adéliiide  de  Monl-Onia,  sa  femme,  lesquels 
donnèrent /»  l'abbaye  de  Bonras,  tous  les  biens 
qu'ils  i)Ossédaicnl  dans  ce  même  lieu.  Colle 
abbaye  fut  dévastée  et  presque  détruite jiac, 
les  calvinistes.  —  Voy.,  Gttllkehriit.,  t.  XIU 
col.  %&6,  la  série  de  Si  abbés. 

BON-KEPOS, /îwnn  n^fuitê  (France).— 
Ablwye  de  l'ordre  de  Ciieau\  ,  lillo  de  Bo- 
quien,de  la  filiation  de  Cît<>aux,  fondée  l'an 
IDS'i,  par  Aî.iin,  vicomte  de  Bobao,  et  Çons- 
i.Hicc  de  Bretagne,  sa  femme.  Elle  était  si- 
tuée sur  la  rivière  de  Blavet«  I  quelques 
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lieues  au-ile^sus  de  Pontivjr,  ei  dans  le  dio-    (ère  d'abord  de  Cbaooines  réguliecs,  loodé 


€^  de  Quiuiper. 

BONS  ou  BUNTZ ,  Bona  (diocèse  de  Bel- 

!ey,  Ain,  France).  — Abbaye  do  femmes, 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fùudée  vers  l'an 
1155. 

BON  SECOURS  ^Notke-Dahb  de)  ,  i?o- 

Prieurô 
snu$ 


num  AuxUimm  (è  Paris ,  France).  —  Pr 

de  femmes  de  Tordre  de  Sainl-Benoft,   wu  «v^ov.v^t/v^.'. ,  •v.i.va»»» 

J'invo<  ation  de  la  sainte  Vierge  ,  fondé  Van    ou  Bo$codunum    Hautes-Alpes  France).  — 


vers  l*»n  UOO,  entra  les  Tilles  d'Anvers  el 

Tenramonde,  [>ar  Wenemar,  ehûlclain  da 
Gand.  Burctiani,  évègue  dé  CaïubNi,  ta 
confia,  ran  1800»  h  Pafgenee,  abbé  d*AlAi- 

ghem,  oui  In  transforma  en  al)l»ay(>  liénédic- 
tine.  Elle  (icvint  (>ar  la  suite  un  prieuré  dé- 
pendant d"Araigliem.--Vor.  GoUim  ChrUt,. 
t.  V,  col.  31. 
BOSCAIDON  ou  BOSCODON,  Uouodum 


1648,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  rue 
de  Charonne,  et  dans  la  paroisse  Sainte-Mar- 

Sucritc,  j>  ir  rifludicde  Bouchavanne,  veuve 
e  Jacques  Vigner,  conseiller  du  roi,  et  ad- 
mioislraleur  de  la  monnaie.  La  premièra 
prieure  fut  Madeleine  Emnnnuelle  de  Bou 

cliavannr  "     -  '   < 

de  Notre 
CArt«/ 
prieures 

BOPPARDEN ,  Bopparâia.  —  Abbaje  de 

femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît , 'sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fund(iu 
avant  l'an  1(173,  dans  le  diocèse  do  Trêves 


me,  sa'ur  de  la  fondatrice  et  religieuse 
Ire-Dame  de  Soissons  —  Voy.,  Gallia 
..  t.  VU!»  (toU.  648,  ia  série  de  tt 


Abbaye  de  Bénédictins,  è  deux  lieues  au 
midi  d'Knibruii,  sur  une  montagne,  dans 
une  agréable  solitude.  Elle  fut  fondée,  Tao 
1130,  par  trois  nobles  babilants  d'Embrun; 
Pons  Albert,  Guillaume  et  Pierre  de  Munt- 
n)ire,])Our  des  Bénédictins  qui  suivaient 
riuitlitut  de  l'abbave  de  Ctiaies,  ilorissaitt 
alors  dans  le  diocèse  de  Grenoble,  dit  le 
Gallia  christ.  Sous  ce  nouvel  institut,  les 
religieux  de  Buscaudon  portèrent  tant  do 
ftnM  da  piélé,  ijooto  le  Gallia  dkrùf.,qu*ila 
eurent  bleotAt  plusieim  abbajret  sous  km 
dé[)endance. 
Celle  abbaye  était  dans  TaiieleB  diocèse 


(Allemagne),  f.ar  une  noble  famille  de  Bop-  d'Embrun,  aujourd'hui  de  Gap.  Ses  religieux 
parden.  Grégoire  VU  renricliii  d'un  privi-    portaient  un  vêlement  blanc,  uuoiaue  da 


Jége,  et  bi  soumit  à  l'abbave  de  Saint-En-  Tordra  de  Saint-Benoit.  De  lè  viei  

cher  ou  Sainl-Mathias  do  'I  rêves ,  au  temjis  de  Jongelin  ,  cjui  place  cette  abhave  au  notn- 

de  rem|)ereur  Henri  IV,  Frédéric  U  la  fit  br  i;  de  celles  de  l'ordre  de  Ctteaux.  il  o  e»t 

restaurer ,  accrut  ses  possessions,  et  ia  prit  r'<<s  ^ans  exemple  que  des  moiiies  Noirs  on 

sous  sa  protection  l'an  1220.  La  réforme  y  Bénédictins,  aient  porté  un  vftten>eni  blarv  . 

fol  introduite  vers  l'an  1437.—  Voy.,  Uallia  comme  les  religieux  duBec.— Vuv.,  Gaiita 

amf.,  I,  xm,  coL  «l^tlaséricdelSab-  Chritt.,  t.  m,  eol.  1103,  la  série  de  U 

besses.  abbés. 

BOQUIEN  ou  BOCHIAN,  Bocquiniacum       BOSCHAUD  (Notsb  Damb  de),  i?oirfuw  to- 

ÎCèles-du-Nord,  France).     Abbave  de  l'or-  ^o'canum,  ou  B.  Maria  de  Bosco  Car* 

Ire  de  ateaui,  fille  de  Bcgars ,  fondée  l'an  de  Périgueux,  Dordogne,  France). 

1137,  dans  l'ancien  diocèse  de  Tréguier  --Abbaye  de  lordra  de  CIteaux,  fille  de  ta 
(aujourd'hui  de  8aint-Brieuc),|>ar  Olivier  II,  Pcyrouse  sous  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
vicomte  de  Dinan,  et  sa  femme  Agnorie,  l'mvocaiion  de  la  sainte  Vierge,  l'a» 

comtesse  de  Penthiôvre.  L'an  1213,  Juhael,  "y  ??'  dans  la  paroisse  de  Sarnl4lafw 
baron  do  Mayne,  et  (iervasie  sa  femme,  vi-  Villars,  dépendant  du  prieuré  de 

comtesse  de  Dinao,  lui  assurèrent  une  rente  ^^nnl-Jean  de  Cole.  Elle  était  située  dans 
de  dii  meseras  de  froment,  sur  leur  terre  ""9  ^^''^-^^  entourée  de  bois ,  non  loin  de  ta 
deBecberel,  pour  la  célébration  quotidienne  '"'^'«^''e  de  Drone,  à  une  lieue  de  Brantôme, 
du  saint  sacritice.  L'an  ia&4,  GeolTroi,  sei-    ^  '^^'"^  lieues  du  niona>ièro  de  la  Peyrouse, 

et  à  cinq  de  la  ville  de  Périgueux.  Cëlie  ab- 
baye fut  entièrement  dépouillée  et  ruinée 
parles  hérétiques,  par  les  abbés  couimeii- 
daiaires,el  par  les  seigneurs  de  Pu  v  gui  Ile». 


du  saint  sacritice.  L'an  ia&4,  GeolTroi,  sei 
gneur  de  la  Honandaye,  fol  eneora  un  de 

ses  bienfaiteurs,  en  lui  léguant  p.ir  son  tes- 
tament cent  sols,  ainsi  qu  à  tous  les  monas- 
tères de  l'ordre  de  CIteaux  ,  siteés  dans  le 
durhé  de  Bretagne.  L'église  de  Boqnicn 
était  .sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

(JOHeBUN.) 

BORDESLEY,  BorJeslnja,  liordaleyensis 
abbattn  (ancien  diocèse  de  Lincoln,  comté 


1|  ne  restait  an  dernier  siècle  que'  le  <  liœur 
et  le  chevet  de  sa  belle  église ,  avec  un  >eul 
uioinc.  dit  le  Gallia  CAriK.,  procureur  du 
«rieuré  t(e  la  Peyrouse.  -  Yoif,^L  IU,ooL 
1506,  la  séne  de  14  abbés. 

BOSCHEUVILLE,  BaUhtrivilla  (diocèse 


de  Won  ester    -Ancloiorr«>)  —  aîiK««.«.î»  li"^LllI•.lU  iLLh,  iSnkhtrn  tUa  (dlOCèse 

Vdre  dV  cîiêauî^  f  S  î^n  I  Hfi  ,..r  îl^.  **^4«'»»  Seine-Inférieure,  France  .  -  Cé- 

Matli i  de,  bile  de  ilcn^^       roi  Vlîn  Jl«  •fl>!-«;»>('«yûrfe«'ordra  JéSainl-Beiiil.,  près 

terre,  v^nvn  rf«  lÏÏm«««,..;  i^Lri  i^  l.  'J^.'''  ^^"'^       peu  au-dessous  de  lU.uen. 


terre,  veuve  de  Teroperaur  Henri  V,  et 

f?mnie  en  secondes  noces  de  Geo/Troi  Plan- 
tagenet.  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent 
«le  l'abbaye  de  Géruilon,  qui  est  de  la  (ilia- 
tion  de  CItcaux.  Elle  fut  fondée  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge  Marie,  reine  des  cieux. 
U  roi  Richard  1"  confirma  ses  possessions. 
-  ^       Monaêtic.  anglican. 

BOHUUEMiVU  (BelgiqueU  -  Monas- 


Eile  est  connue  sous  le  nom  deSaiul-iàeorgea 
et  aussi  de  Saint-Martin  de  Bochërville.  Soo  ' 

ftngine  est  antérieure  à  laconquô'e  de  l'An- 
glcierre  i>ar  les  princes  normands.  Haoulde 
Tancarviile,  chambullan  el  gouverneur  de 
Guillaume  le  Conquérant,  ayant  con(;u  le 
projet  de  fon(Jcr  une  maison  de  Chanoiues 
réguliers  dans  sa  terre  de  Bochcrvillt",  l  eié- 
cuta  vers  le  milieu  du  xi*  siècle.  Il  lit  bUir 
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l'église  qui  existe  encore,  cl  (|ui,  à  l'exccp- 
tiun  de  ({uelques  faibles  parties,  appartient 
toul  entière  a  r(ircliile(  Uire  h  plein-cintre. 
Le  lodfue  seigneur,  qui  en  avait  jclé  tes  pre- 
miers fondements,  aebera  de  la  bâtir  avant 
r,rn  lOGC.  Il  y  mit  des  Ch.inoincv  rA_'ijliers. 
Plus  tard,  l'an  1114,  ce  fut  u^i  luonastère 
de  Tordre  de  Saint-Renott  qui  s*unit  I  la 
réforme  de  Snirit-Maur.  11  ne  re'^fe  aujour- 
d'hui de  I  ancienne  abbaye  de  Sainl-(icurges 
que  l'église  cl  le  chapitre.  Cette  salle  capi- 
tulairc,  voisine  de  l'église,  est  une  des  plus 
brillantes  et  des  plus  curieuses  prorhiotionis 
des  arts  (  i  lie  la  magiiilii  cm  c  du  moyen 
âge.  Eu  1822,  io  ùéparleiuenl  de  la  ëeine- 
Inférieure,  sur  la  deinande  de  la  commis- 
sion des  antiquités,  s'empressa  do  concou- 
lir  à  l'acquisition  de  ce  charmant  édifice,  me- 
nacé alors  de  desiruclion.  —  Vov.,  (»a//jo 
chritt.f  l.  XI,  (ot.  270,  la  série  de  31 
abbi^s.  —  A'cMï/riH  pio,  OUI.  — On  peut  voir 
aussi  l'histoire  complète  de  celle  abbaye, 
publiée  |jar  M.  A.  Deviilc,  sous  le  tiire  de  : 
Jitsai  hittorique  et  deteriptif  sur  l'églire  et 
l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Boichmillc. 
Boueu,  lt@7, 1  vol.  grand  in-4i'.  —  L'abbaye 
de  Âiiflt-Georges  de  Boseherville  avaft  em- 
brassé I  l  iTonnn  de  Siinl-Manr,  l'an  1660. 

BOSCllKi,  BotchrtHtn  («ne.  diocèse  do 
Saint-Paul  Trois  Châteaux,  mainlenant  do 
Valence,  Drùmc,  Fr.ince].  —  Monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  CUtaux,  sous  In  dé- 
pendance de  l'abbé  d'Aiquebeltc.  Il  fut 
fondé  dans  le  xii*  siècle  par  Raiiuond  do 
Baux,  prince  d'Orange,  qui  donna  au  coo- 
tenl  le  ca^^icl  d'K^«iagiiol,  non  loin  de  Suso. 
Ce  monastère  subsiste  encore  dans  le  voisi- 
DBffe  de  Monléliroart;  il  est  habité  par  dés 
rengienses  trappi>tines. 

BOSCO  (Etats  Sardes).  —  Ville (17)  et  cou- 
TenI  de  l'ordre  dominicain  ;  ce  couvent  qui 
sert  deJieude  noviciataux  fi'ères  do  l'ordre, 
a  élé  habité  par  quelques-uns  des  nouveaux 
Dominicains  français,  disciples  du  F.  Lacor^ 
daire. 

BOSSERVILLE  (diocèse  de  Nancy,  Meup- 
the,  France).  —  Belle  el  grande  chartreuse, 
b&Ue  par  les  anciens  ducs  de  Lorraine,  près 
deWancy,  et  qui  est  occupée  aujourd  hui 
encore  par  de  vénérables  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint-Rruno. 

BOTHAIN  (Saiîit*),  S.  Bothanis  camobium 
(anc.  diocèse  doGlascow,  Ecos<e). — Abbaye 
de  Tordre  de  CUeaux.  située  près  de  Lamer- 
rour.  Elle  est  de  la  filiation  de  Morimond  et 
fui  fondée,  l'an  1247,  par  Eupliémie,  com- 
tesse (le  Marche. 

BOTTENBROCH,  BolKnbrochium  (dio- 
cèse de  Cologne,  Etats  prussiens}.— Abbaye 
defémmes  de  Tordre  de  Cfteaux,  fondée  non 
loin  de  Cologne, en  1231,  par  Godefroi,  pré- 
vôt de  l'église  collégiale  des  saints  Chry- 
«ante  et  Daric,  du  monastère  d'Kiinia.  En 
des  religieiiT  rislen  icns,  venus  de 
Canipen.  remplm  èrenl  les  premiers  hôles 
do  celle  abbaye,  el  leurs  successeurs  s'y 
maiiilinrciit  diirant  plusieurs  siècles. 


MONASTEIIES.         BOU  1^ 

BOUCURT,  dit  VAULUISAN'f,  Motehetum 
ou  To//i#  Lucida  (diocèse  de  Clerraonl,Francc). 
-T-  Abbave  de  l'ordre  de  Cllcaux  ,  lillc  «le  Sif- 
vance,  lllialiou  de  Morimond,  située  près  de 
Vie-Ie-fîomte,  à  trois  millea  environ  dis- 
snire.  Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  vers  l'an  11U7,  par  Holiert, 
(  oiiiio  d'Auvergne,  et  consacrée  par  Robert, 
évCipie  de  Clcraionl,  son  fils,  depuis  arche- 
vêque de  Lyon.  Ses  bienlai leurs  furent  Ber- 
nard IV,  de"  la  Tour,  Codcfroi  de  Boulogne, 
seigneur  de  Monlgascon,  et  tiui  d'Auvergne, 
cardinal  de  Boulogne.  Ce  dernier  fut  inhumé 
dans  l'église  de  l'abbaye.  On  trouve  quel- 
quefois cette  abbaye  bOus  le  nom  d'Vhnelum. 

—  Voy.,  Gallia  ckri$t,,%,  il,çol>  ^*  1>  série 
de  32  abbés. 

ROUI  LLAS,  B.  Maria  de  Porta  glonio,  ou  da 
Boillanie  (diocèse  d'Auch,  lîers,  France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille  de  1  Es- 
cale-Dieu, de  la  litiation  de  Morimond.  EUe 
fut  fondée  vers  l'an  1126,  d'après  le  conseil 
liu  r.  uillauine,  éYi"^(jue  de  l.ecloure,  par  A^" 
nault  fiolUanensis.  Son  itrinci)»al  bieiifaiumr 
fut  ensuite  Bernard  Airoerd  de  Sauzeda, 
comme  on  le  voit  par  la  clinrlc  de  fondation. 

—  Voy.  celle  charte,  Gallia  ihrisL,  l.  1,  €ol. 
1023;  cl  à  la  suite,  la  série  de  32  abbés, 
Ijc  Gallia  christ,  met  Tabitaye  de  Rouillas 
dans  le  diocèse  d'Auch,  cl  Jiongehn  dans 
cetui  de  Leclou^. 

BOULBONNE,  liolbona  fFrnn ce).— Abbaye 
de  Tordre  de  CUeaux,  tille  de  fionncfoni, 
filiation  de  Morimond.  Elle  fut  fondée,  sous 
l'invocalion  do  la  sainte  Vierge,  dans  l'aii' 
cieu  comté  de  Foix,  près  la  ville  du  Maièrcs, 
Van  tl29.  C'est  là  que  prit  l'habit  religieux 
Jac'jnes  Kournier,  depuis  évèquo  de  Slire- 
fioiï,  dit  le  laidinal  blanc,  et  qui  tai  enfin 
Pape  sous  le  nom  de  Benoit  Xll.  Guillaume 
de  Curt,  depuis  cardinal,  neveu,  dit-on,  de 
Jac(pjcs  Fonmîer,  fut  ttuisi  abbé  de  Boui- 
llonne, ain>i  que  nombre  d'antres  prélatSu 
Celle  abbaye  possédait,  dans  I  université  et 
la  ville  de 'Toulouse,  une  maison  ou  collégev 
légué  en  lestamenlparD.RaiMifMid  Mascarenà 
l  aobédoBoulbonne,  et  qui  servaiule  demeure 
aux  jeunes  reliyieax  pendant  leurs  éludes  de 
i.liilosoi  liic  cl  de  théologie.  Roger, comte  de 
Foix,  qui  mourut  Tan  1273,  lut  inhumé  è 
Roulboiino  ,  comme auy>i  (ia^lftn  n.cnmtedé 
Foix,  qui  péril  en  1344.  dans  un  combat  con- 
tre les  Manres,  en  Espagne.  Cette  abbaye 
ayant  élé  détruite  par  les  calvinistes  h  la  lin 
du  XVI'  siècle,  les  religieux  se  retirèrent 
dans  leur  collé:;e  <lc  Toulouse,  où  ils  res- 
tèrent jusqu'cn'itij-i;  à  celte  époque,  ils  rc- 
construtsirenl  leur  moiiaslère,  dans  le  lieu 
dit  de  Trtmtsaiyues,  à  trois  milles  du  pre- 
mier, au  conllueiil  de  TAriége  et  de  THirc. 
Ce  nouveau  nioiia>tère  de  Boulbonne  exish 
encore  en  ce  lieu,  disait  au  dernier  sièi  b- 
le  Gallia  chritt.»  cl  c'c>l  pres<|ue  le  plu> 
splendide  de  tous  ceux  de  TOccitamc  - 
Voy,  t.  XII.  col.  290,  la  série  dè  11) 
abbés.  —  L  abbave  de  Bouibonoe  a  élé  suc- 


(17)  A  13  hilomclres  S.^.  é*AlcxaB«lrie  ;  c'ckt  U  patrie  <k  r,e  Y. 
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ce»si?êiiient  des  diocèses  dè  Toulouse "Cl  Ue 
Mirppoii. 

li<>l  I.Lp:NCOl)R ,  BuUencnria  (Seine<^(- 
Marne,  Fr.ince).— Abbaye  siliiéc  à  dix  lieues 
cnvir m  de  Troyes;  (l  a!>orii  lial)iléc  pflr  <tes 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  et 
fondée  vers  vm  elle  liât  «nraile  ré- 
fnnm'o  [hir  les  soins  de  l'évi^que  Henri,  ci- 
devant  fltihé  de  Moriinond,  qui  la  cootia  à 
saint  Bernard.  Celui-ci,  du  consenteiuf»m 
des  dits  rhanuine';,  y  établit  dos  religieux  de 
sa  famiUc  du  Clainoux,  qui  einhrassèrent 
la  règle  de  CIteaux.  Cette  réforme  eut  lieu 
l'an  lltô.  conime  Tindique  Tioscription  sui- 
TMle  qo'on  lisait  gravée  sor  vae  taldelte 
du»  Pabbaye. 

L'an  mit  ccnlqiranpic-npiir, 
A  sailli  DonurJ  \t»T  Imiii  autour 
\A  Imw  HcMy  de  Tro^MpiMcart 
Dmmu  ea  Mau  ét  BurlcMour. 

Celle  abbaye  fui  sucecssivcracnl  enrii  Iiie 
de  revenus  et  de  possessions,  tant  jtar  les 
■comtes  de  Champagne  que  par  les  «ires  de 
Joiiivillc,  de  Broyés  et  de  Cliâlrnuvillain.  On 
le  voit  par  les  chartes  du  cartulaire  tic  l'ab- 
iMTe-dont  Jongelin  (liv.  i,  p.  65),  cite  un  «  er- 
tani  nombre,  entre  les  ?inn(!'es  1155  et  1242. 
î.*alibaye  de  Boulleuiour  était  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Pierre.  Elle  était  devenue  ui"i- 
considérabte.  On  y  a  compté  juRqu'à  200  re- 
ligieux. Cette  abbaye  était  autrefois  du  dio- 
cèse de  Troyes.  (Ce  lieu  est  anjomd'lui  du 
diocèse  de  Meaux.)  —  Voy.  Gallia  chrûL, 
t.  XII,  coi.  695 ,  la  «érie.  de  M  «bhés. 

lUX  HIiOrHG  (NoTBE-DAifE  ©e).  Burbur- 
^w/neli^wr//Mrj/M*(Nord,Fraufe). — Ancien  mo- 
iMstéredefemmcs.  de  l'ordre  de  S^iint-Iu>t:oit. 
Celle  maison  fui  fondée  vers  I  nn  1099.  piir 
Ciéinenct:  do  Bourgogne,  é|touî-e  ûv.  Uobeit 
de  Jéru.valeni,  comte  de  Flandres.  Pascal  II 
disait,dans  ane  bulle  de  Tao  UW  Sur  les 
ioslanoes  de  Clémenetf^  comtesse  de  Flandre, 
nous  avons,  sans  diirn  uhé,  olHeinpéré  \ 
prières,  et  nou»  voulons  que  le  nioiiusiere 
de  Sainte-Marie,  tel  qu'il  a  élé  conîirnié  [>Ar 
notre  frète  Jean,  évéque  de  Tèrouaue  (18), 
demeure  eieuipt  de  toutes  redevances  épis- 
€0|>al)><>.>  COIe^tm  II,  d.ius  une  autre  bulle 
de  1119»  aUres&ée  à  l'abbesse»  s'eKivime 
«insi  :  «  Voulant  répondre  ftivorableiiieifl  à 
votre  désir  et  à  celui  de  noire  chère  sœur 
Clémence»  comtesse  de  Flandre,  iondairice 
de  ce  lie»,  nous  prenons  te  monastère  de 
Niitte-Daïue  de  Bourlwurg,  sous  In  nrolec- 
tion  du  Saint-Siège  et  sous  la  garde  ue  saint 
pierre.  » 

Cette  maison,  située  dalord  dans  un 
fiiubouM,  fot  tramiérée  dan.s  la  ville  même 

de  Bourbourg,  ( n  l""!,  pai  l'ordie  de  Teiu- 

Sereur  Charlcs^-Quim  ^lli).  Les  jeunes  tilles 
oblee  étaient  reçues  sans  dot  dans, cette  ab- 
baye. —  Le  Camn-iirum  chrisliditrutty  |>.  231, 
donne  la  liste  de  3b  ^il>l>e5ac>  de  Bournourg, 
depuis  c;odilUe,  qu'on  a  cru  à  tort  sœur  de 
la  fondatrice,  jusqu'à  Camiliu-Josèplio  de 

itê)  Cenwemiére  Ail  d'abonl  du  dim  égc  ilo  Tr- 
invaNR,  ^ts  Ae  Saiiil  -  Orner  ;  il  serait  «nJour«l  hui 
4î  celai  de  Cambrai. 


Coujii'^ny  do  Hénu,  Ollc  de  Maxiwilien  de 
Coupigny,  comle  do  Hunn,  et  de  Philippine 
deHèricourt,  nommée  en  1768,  et  morte  \>en 
d'années  après  la  suppression  du  chapitre. 
VjC  ftit  du  temps  de  cette  dernière  al)besse, 
en  17)0,  que  la  reiue  llarie-Antoi nette  ac- 
fepla  le  tilre  de  première  chanoinesse  de 
Hnurhourg,  et  permit  à  ce  chapitre  de  se 
quatlfîer  tM  eImpUre  de  la  reme.— Les  dames, 
dès  lors,  furent  décorées  d'une  cmix  dV>r 
émailtée  d'argent,  porl<int  d'un  côté  l'image 
de  la  t.ai(ite  \  icrge.  et  de  l'autre  le  portrait 
de  la  reine.  •  J'ornii  les  nl)t)e>sei  de  Bour- 
tiourg,  on  trouve,  vers  IHO,  Clarisse  de  So- 
mcrighcm,  ou  de  Somergom,  qui  reçut,  dans 
son  .abbaye,  saint  Thomas  de  Canlorbéry, 
lequel,  erî  reconnaissance  do  cette  bospita- 
IHé,  toi  donna  un  très-beau  calice  d'or,  ton-  , 
jour.^  conservé  par  le  couvent. 

BOUItC.-MOYEN  DE  BLOiS»  Burgum  Mé- 
dium, on  B.  Maria  de  Burgo  Medio  (h  Blois, 
LoifHït-Clier,  Fraiice).~Abua^e  de  l'ordre  de 
8Aint-Angu<4iin,  sousTlnvoeation  delà  sainte 
Vierge,  londéo  l'an  tl23.  C'était,  auparavant, 
une  égll^e  liàtie  avant  l'an  906,  et  des- 
servie, à  ce  qu'il  parait,  par  des  Ch  uiomea 
séculiers.  Les  Chanoines  n^gnlicrs  de  l'onlre 
(le  Saint-Augustin  y  furent  iuiroduiu  |>ar 
(ieoffroi,  t  vèipie  de  Chartres,  vers  l'an  IIIS, 
et  réformés  l'an  1210,  par  Manassés  llf, 
évôque  d'Orléans.  La  réforme  de  la  congré- 
gation do  Saint-Manr  y  fut  établie  en  ItiiT. 
La  mense  abbatiale  de  Bourg-Moyen  a  été 
nnie  k  révéchéde  Blois  lors  de  son  érection, 
en  1007  Celle  abbaye  tirait  son  nom  de  sn 
position  entre  le  bourg  Saint-Jean  et  le  bourg 
du  Fort-Foiï,  c'est-à-dire,  dans  le  Bourg- 
Moyen  :  \n  ville  de  niois  ne  formant  (^nère 
alors,  dil-on,  que  trois  petits  quartiers  ap- 
[tolésbourgs.  Le  roi  .^aint  Louis  av.iitfail  don 
à  cette  abbaye,  l'an  1969,  d'une  des  épines 
de  fa  sainte  ronronne  de  liotre-9e{gn<>ttr. 
T'Ile  coniplait,  partni  ses  principaux  bionfni- 
tours,  les  comtes  do  Blois.  —  Vo^.,  (»tt//ia 
chrirt,,  t.  VIII,  col.  f890,  la  série  de  41 
abiMSs. 

BOURGUEir.-  EN  -  VA  IXKK ,  Burgulium 
(indre-et-Loiro,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre,  l'ondée  l'an  990.  par  Emoe  de 
t>linrlres,  IViiinit' de  (iiiillaunie  II,  dit  FieM- 
bras,  comte  de  Poitiers  et  doc  d'Anuttaio^ 
ThéodeHn  en  fut  le  premier  abbé.  Cette  ab> 
baye  était  considérable.  Elle  embrassa,  l'an 
ItiJU,  ta  réfonne  de  ia  eongrégaliun  de  Samt- 
Maur.  Elle  était  du  diocèse  d'Ansers,  et  'luns 
la  petite  ville  de  Bourgucil  (aujourd'littï 
iheldieu  de  canton  du  département  d'Indre* 
et-Loire,  à  U  i^il.  N.-O.  de  CbinoD,  daoa  k 
diocèse  de  Tours).  i 

BOURNBT,  B«mHvm  (diocèse  d*Angoa- 
lème,  Franci  ).  —  Abkiyc  d'abord  de  l'ordre 
de  Saini-Benuii,  ensuite  de  Citeaui,  àuu> 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fuii 
déc  |«ar  Giraud  de  Sales,  Tan  1113,  selon  la 

Boerlieiirs  rsi  un  cher -tint  és  canton  Ai 
drfMriemi'nl  du  »or4,  k  nue  lune  de  tiravrlines. 
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cfirotiique  trAn^oulôme,  et  selon  (J'nnlrc*, 
mr  lu  ii4jigiieur  ue  Montinoreau,  au  lumps  lio 
iftjfondaiion  de  la  Couronne,  de  Frniado  cl  de 
Cclîo-Frouin,  sous  les  é?6qucs  (irrnl  l  el 
Lfliubcrl,  dom  le  dernier  mounit  I  au  lii9. 
D'après  une  chnrle  citée  |>ar  le  GtUiia  cAri«/., 
Vévêquc  (îérald  serait  le  fondateur  de  ce  mo- 
nastère. On  peut  concilier  C€s  opinions,  ea 
disant  aue  Giraud  de  Sales  en  jeta  les  prc- 
oiiers  KHidemeiits.  h  que  d'autres  termi- 
nèrent easuUc  celle  fomuitioii.— Voy.,  Cal-' 
tia  ehriu,,  t.  U,  cei.  1031,  ]«  sirie  Ue  SS 
«Miés. 

BOURO,  Biiriiini  (diocèse  de  Braga,  cnti  e 
Drtj)ro  cl  Miuiiu,  Portugal).  — Abbaye  située 
à  queltiuc^  miilu^  de  Braga,  et  qui  appartint 
d  abord  aux  Bénédiclin.s.  Elle  fut  fondée, 
(iit-^n,  jiar.  un  certain  imuilicr  de  Hciu-i, 
comte  ae-^orlusal,  nommé  Pélagc  Amad, 
d'oii  la  famille  iTAlniei^Ia  tire  son  origine. 
Alphonse  l"y  roi  de  Portugal,  renouvela,  l'an 
it&f  la  ebartede  sa  fondât  ion,  qui  avait  péri 
dans  tin  inrcndie  avec  nlusicnrs  autres  ma- 
nas4Tiis.  Cette  obbavc  était  ia  plus  ancienne 
entre  toutes  celles  de  Tordre  bénédictin,  en 
Tortugal.Des  religieux  de  l'ordre  de  Cltcaux 
vinrent  s'y  établir  vers  l'an  llrt9.  D'autres, 
dit  Jongelin,  reculent  celte  irniisfunualion 
iusqu'en  i28€u  Quoi  qu'il  eu  soit,  ajoutc- 
t>il,  cette  abbaje  n'èkt  p4is  la  dernière  entre 
celles  de  l'ordre  cistercien,  en  Portugal,  soit 
par  ses  bâtiincnts,  soit  par  le  nombre  do  ses 
religieux. 

BOUXIERES-AUX-DAMES,  Buxeriœ  (dio- 
cèse de  Nancy,  Meurthr  ,  France).—  Abbaye 
(le  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
rrn vocation  do  la  sainte  Vier^,  fondée  ran 
990,  à  â lieues  de  Nancy,  sur  une  montagne, 
près  de  te  Meurlhe,  par  Goslln,  évêque  de 
Toul.  Le  Pape  Ktii  rnc,  |  ir  des  loiiios  de 
Tan  9kif  apiùwuva  ia  loodatioade  ce  monas- 
tère, et  eottfbioaales  donation^cfai  lal  avaient 
été  fn  it's  Ce  rnona>lèro  devint  dans  la  suite 
un  cliâpitre  nobic  de  cltanoinctises  sécuJiè- 
ret.— Voy.,  Gailia  chritt,,  t.  TSMl,  eoi.  l3Si, 
la  menlioD  de  .30  abbesscs. 

B0U20N\  ILLE,  Botonii  filla  on  Boâo- 
ni»  fiofMffcrfum  (  dioeèse  de  Metz,  Hoselle, 

Fnnn^).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'inTOcâtion  de  ia  sainte  Croix  et 
de  la  mainte  Vierge,  fondée  avant  T'an  1033. 
par  Judith,  f^rniue  d'Adalbert,  comte  d'Al- 
sace. Le  dit  comte  ayant  fait  vers  celle  épo- 
que un  voyage  fc  Jérusalem,  obtint  du  pa- 
triarche on  morceau  considérable  de  la  sainte 
)  croix,  en  rhonneur  de  laquelle  le  nouveau 
monastère  devait  être  consacré.  Les  bàli- 
flvenls  étant  terminés  et  le  ducélautdc  retour 
é9  eoft  voyage,  Thierri  H,  ^véque  de  Metz, 
c-YTr^-irra  son  église  en  grande  pompe,  le  31 
janvier  1033,  en  l'konneurdo  la  sainte  Croix, 
tfe  In  bienhevreuee  ^  ierge  Marie,  de  saint 
Pierre  et  des  autres  apôtres.  Le  Penc  Léon  IX 
étant  venu  visiter  ce  monastère,  lui  accorda 
plusieurs  dons  et  jM-iviléges.  L'abbaye  de 
BouzonviRe  embrassa,  -l'an  161^,  la  rélbrme 
de  Saint-Vannes.  Elle  fut  brûlée  fortuile- 
meni  le  M  mal  1483,  el  reeonsiruitè  ajvèa 
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avec  é!r  ;:.i;n  0     Voy.,  (.'alHa  CArtfl  »  t.  XUf^ 
col.  92t>,  la  sénx:  de  34)  abi>és« 

BOVINOE(lie  à  l'occideulde  l'Irlande).  ^ 
Ani  ien  raona>tèrc  fondé  après  l'an  6Ci  par 
Coliiian  de  Lindi.'^iarne,  (mur  ses  diM;ipies, 
composés  alors  d'Anglais  et  d'Iriandaia.  Haie 
comme  ces  religieux  de  divers  fiavs  ne  pou* 
vails'accommmler ensemble, tii  vivrcea  paix, 
Coloiao  pr  L  1  ]  irli  de  les  séi  arcr.  LaissanI 
donc  les  Uibemois  dans  la  iietiie  lie  de  9p> 
vinde,  il  fonda  dans  la  ))T6viiice  de  Gen-  ' 
oacic,  ^iiji  Tirij'ljiii,  Cntinanght,  le  oionasii^ 
de  Majo,  (jans  li^^jut'l  li  uni  les  Anglais»  ni 
(jiii  devint  célèbre  dans  la  euito.  —  Vfiff, 
Uayo.  —  On  dit  que  CoUnaB  mourut è  Bo* 
vinde.  l'an  676. 

BOXLEV,  Boxdeya  ,  BoxlttntU  cUibatUt 
comté  de  Kent,  Angleterre).  —  Abbave  de 
'ordre  de  (!ttoaux.  lille  de  Clairvaux,*  (on- 
dée l'an  liU  un  JIVG,  |ar  Guilinume  d'V- 
pres,  couiic  de  tient,  sous  le  réjitte  du  rçi 
nicnne.  (io<sGULiN.)  Le  roi  Bicliard  oonSrma 
ses  donations.  M>tuasiic.  unylUon, 

BOYLE,  IhtPlUam  (Irlau'ie).  —  Al^jayo 
de  l'ordre  de  Clieaux.  lille  de  Mellifont, 
fondée  Pau  1U8.  Avant  de  s'établir  à  fio.>  le, 
dans  le  comté  de  Koscommoe,  en  llGl,"les 
religieux  de  ceitealiia  vc avaient  piaulé  leura 
tentes,  dit-ou.  dans  trois  différents  séjours. 

—  I  ou.,  pour  les  détails  ft  ce  sujet,  Jonok* 
un,  lit),  viii,  p.  22  et  23. 

BOVSSIEUE  KN  ANJOU  (La),  Buxeri€ 
(dioeèae<d'Angcrs,  Maiu«-et-Loire,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  (!>■  rî'.'  :njT,  fille  de  Sa- 
vign?.  d*e  la  (ilialiuji  Ue  «l.lau  vaux,  loiJdéfi  le 
15  juillet  liai. 

BIIAGFAC,  Brajacum  (diocèse  de  Cler- 
mont,  Puy-de-Dôuie,  France).  —  Ville,  et 
abbaye  de  femiuei-,  f(*ndce  vers  i'an  075, 
sous  l'invocation  de  La  sainte  Vierge,  de 
saint  Cosme  et  de  saint  Pamioa.  Suvvant 
Claude  Eslicnnot,  dans  son  origine  elle  fut 
double,  c'estr-5-dire,  pour  des  hommes  el 
]iOor  des  femmes,  ce  qui  n'était  \^t'mi  raro 
en  ces  temr>s  là;  mais  les  religieux  l'aban- 
donnèrent  bieuliU,;  on  dit,  raaissaus  preuve» 
('  itjiin  >,  qu'elle  fiil  re>iaurée  vers  l'an 
i  I  OU,  par  itobert  d'Escoraiile.  i«s  Gotbs,  le» 
Anglais  on  les  Gaseons  lui  firent  essuyer  de 
grands  dointriages ;  on  ne  loil  donc  pas  s'é- 
luiiner,  dU  le  ÙuUiackrisl.t  ^  nous  ne  (n>u- 
vons  d'mncr  ni  la  cbarte  de  sa  fondation,  ni 
le  catalogue  entier  (ies  abbes^e':  Voy. 
cenen  Janl,  l.  X,  col.  3^,  lu  ucnuon  de  16 
abuessee.  —  L'abbesse  de  Brageac  avait, 
pleine  juridiclioti&ur  la  ville  el  la  rivière 
d'Anse- 

HllAlI  T  T-,  on  LA  BU AVKM  !'U'.Z-AU- • 
MAY,  Brutlia^  Anctum^  ou  Asnayw»  (  ôio* 
«6se  d'ArraM,  Pas-de-Calais,  France).  —  Ab- 
baye de  feintncs  de  l'ordre  de  Cîteaus,  (on- 
glée v«ra  l'an  11%,  non  loin  du  LeMi>,  par 
Ada  ou  Oda,  noble  dame  de  Uarnes  fde. 
//ami»),  avec  ra,>senliment  de  Hugues, abbé 
de  Saint-Pierre  de  Gand.  Pierre,  évèque 
d'Arras,  approuva  l'an  1198,  la  fondation  de 
cette  nouvelle  abbaye.  Elle  fut  ruinée  «u 
peu  plus  d'un  demi  siècle  après  j  et  les  re- 
figtttises  se  Iraosportèreot  ailleurs»  jMdrM 
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Sainl-Pèredc  Cliarlies,  donlil  dépendit  dès 
lors  coiiHiii»  jiricuré  simple. 

BUUEL  SLIR  LA  LYS.lïroi/Mm  clBroilus^ 
Mauronti  Villa  ou  Merinvilla.  —  Noms  divers 
(i'iin  ancien  iiionrtslèr.-,  soii?>  Iflili  ode  S.iiiil- 
Pierr<ï,  loadé  vers»  Vaa  CSC,  iiar  saiol  Mau- 
ronle  ou  Iforant,  dans  le  itiocèse  d^Arras 

^Franco).  —  Le  Gallia  christ.,  l.  III,  col. 
371,  I»;  nienliunnc  parmi  tcui  qui  n'exis- 
taient plus  à  cette  époque. 

BRUKRN,  Dntrrnium,  lîruerin  (comté 
d'Olford,  .\nglutcrrc).—  .\i'bave  de  l'ordre 
de  Citeaux,  fondée  l'an  par  Nicolas  Ba&> 
sel,  h  l  aide  d'une  colonie  de  religieux  do 
Gerudon,  de  la  filiation  de  Clleanx.  Elle 
était  sous  l'invoi  ation  de  \a  sainte  ^'icl•Lçe. 
Le  roi  /eao  Sans-Terre  confirma  ses  dona- 
lioas«  (Monfutic.  angfffan.) 

WCGNETO.  (Etats  Sanlcs>  —  Ancien 
mooASlère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dédié 
sons  niivocation  de  saint  Pierre,  et  fondé, 
dit-on,  nu  <.'Ofi)incnccmcnt  du  vin*  siècle, 
par  Luiuirarid,  roi  des  Lombards,  il  fut  du 
n!oins  liAti  sous  le  règne  de  ce  |)riQce,  qud 
CQ  çoji&roia  KélaJiiis.seittcut  (lar  ses  lettres. 
Dès  son  origine,  ou  dans  la  suite  des  temps, 
il  cul  aij-<5i  pour  pal  non  >  saint  Laurent  et 
soiut  ColoAd^Qi  il  recul  bcaucoun  de  biens 
et  de  grâces  de  Charlemagne  et  (le  ses  suc* 
ccsseurs. 

UKl'XELLES  (Notrh-Damk  uhj,  BencdiC' 
tines  Antjlaises.  —  Abbaye  de  lemiDCS  de 
l'ordre  de  Sainl-Hcnoit,  sous  l'inux  atinn  de 
rAssouipLioii  (If  la  sainte  Vierge,  fondcu  à 
Bruxelles  (lU'lgitiuej,  l'an  1397,  par  demoi- 
selle ^arid  Pi(;rr£>-  vu.  Peruy,  Mlle  de  Tho- 
nia5,  comte  de  Northumberland,  en  Anglc- 
tCTie,  boii'-ié  de  la  coiiroune  du  iiiartu,  dit 
le  Gallia  chriti.  —  Celte  jtieusje  lillo,  quittant 
son  pays  |iour  raisoo  de  la  loi.  s'en  yifU  h 
Itru\e,lle^,  dû,  I  ar  l'api  ui  de  l'ari  liidiK:  Al- 
beri.  elle  lumia  ce  moua>lèie  pour  de  niables 
angiai>e>.  Le  P«|ie  Clément  XIIl  approuva 
celle  l'oiidaliou  |>ar  de.s  leltie^  du  31  mars 
1599.  Jeuiine  Warkiey,  et  (juairc  autres  reli- 
gieuse* de  Sninl-l'icrrc  de  Reims,  vinrent 
|ireiMlr«  |K»$scssi<wi  de  ce  oouvel  tsiie,  (jui 
reçut  kieutdt  dans  son  sein  sa  pieuse  fouua- 
tri(C.  .Marie  P''r(  v.  avec  quelques  autres 
cùuqia^nei».  l>c  ce  iiiouastèj-e  soul  siM  tivs  les 
aUljayi»sdes34nédicUiies  anglaises  de  Gaod, 
de  l)u';kerquc,  de  J'ontoi-M',  etc.  —  Voy,, 
Gallia  chrùl.t^.  V.  col.  d'J,  la  série  de  19 
ablKîsses. 

IIULVERES  -  LE  -  CHAT  EL  ,  Brocarin 
(FrauccJ.  —  Ancien  iuonaslère  de  femmes, 
lundé  l'ou  599,  suus  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  quelcyics  autres  saints,  paruite 
dawe  riche,  uomniée  Cldotilde.  avec  l'agré- 
ineni  d'Agilbert.  évè()ue  de  Paris.  Moriiiiiola, 
nièce  do  la  fundAlnco,  en  fui  la  première 
Alibesi«.  La  chatte  de  fondation  porte  que  ce 
monastère  éiaii  siiné  i;i  loco  nuncupai')  ttr»- 
caria,  in  pagu  Stiuiij^enstf  prope  ilc  flin  io 
L'rbiq.  Le  nom  dejBru|rteet  eal  reconnu i  sa- 
1»1«  dans  Urocaria  :  sa  situation  pro<  lie  de  la 
pelitc  rivière  d'Drge.  lui  eunvienl  imfaile- 
meni.  Rruyères-le-Cliâtel  est  aujourd'hui  un 
telit  village  du  cautou  d'Arpajoo,  arrondis- 
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sèment  de  Corbeil  (Scine-et-Oi&e,diQcès«de 
Versailles).  On  v  voit  IfS  défafff  #ÏN|  #1. 
tean  fort,  dopt  i  ofigiae  moiORlft  tu  va"  siè- 
cle. 

BITCHAW,  Bocaugia,  Buchaitgla  ou  Jii- 
ehovia  (Wurtej(»)i>erff,  Aliemacne).  —  Ab- 
baye de  femmes  dé  Tordre  de  Sainf-BenoU^ 

située  non  loin  de  Riberch,  el  fondée  sur 
la  tin  du  ix' siècle  par  la  comtesse  J^l^atip, 
femme  du  comte  Alton. Sa  première ab^sserat 
Adelinde,  (illo  de  la  fondatrice.  Cette  abhare 
était  de  l'ancien  diocèse  de  Constance.  Elle 
lut  construite  en  l'honneur  des  saints  Cor- 
neille et  Cyprien,  martyrs.  L'abbesse  de  ce 
lieu  avait  rang  f»armi  les  princes  du  saint 
Empire  romain,  et  (f.uis  les  cérémonies  pu- 
bliques on  av4it  coutume  d»  porter  l'épée 
nne  devant  elle.—  \  oy.,  GatKa'tkrfu.,  t.  V, 

col.  1078,  la  série  .le  ;iiihe'<srs. 

BUCILLV,  Bucilium  ou  Bualiacum  f  Aisne, 
Fronce).  —  Ancienne  «bbave,  sous  Vinvo- 
calinn  do  saint  Pierre,  fonJée  \crs  l'an  950, 
.sur  l'Aubenton,  dans  l'ancien  diocèse  de 
I.^on  (aujourd'luii  de  Soissphs),  è  12  kiL& 
de  Vcrvins,  cl  à  2  lieues»  environ  de  Laon. 
Elle  doit  sa  fondation,  suivant  Mabillon,  à 
une  pieuse  donation  d'Hersende,  ou  (àer- 
Irude  (suivant  Ilutfo^ ^nn«l  Protm.),  feinjD« 
(In  comte  Ellbert)  frère  d*I1erbert,  comte  do 
A'ennandois.  Klicfut  d'abord  liàbilée  par  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Sainl-lleiiDli;  des 
religieux  de  l'onlre  de  Préinonlré  vinrent 
s'\  établir  ensuite,  vers  l'an  1U8,  cnvovés 
1  ar  le  B.  Hugues,  abbé  de  Prémonlré.  Mais 
ce  monastère  avait  |>.'»ssé  auparavant  entre 
les  ouiins  des  religieux  de  Saint-Martin  des 
Champs  de  Paris,  comme  le  jvouve  une  let- 
tre de  Ra(nil,  (oniiede  Vermaudois,  à  Bar- 
thélémy, évéuuç  d.e  LaontC.Uéo  par  liabilioo. 
—  Voy . ,  Galha  thritt.y  t.  IX,  col  88^,  b  aen- 
tion  de  V2  abliés  de  l'ordre  de  Prénaootrés 
littio,  Aunal.  Prœmonst.,  t.  1,  p.  417. 

BL'CKFAî^  l'A,  Backfaslentis  abbatia  (com- 
té de  Devon,  Angleterre).  —  Alilmu»  de  l'or- 
dre de  Cileaux,  liUo  de  Fernio,).  Elle  fut  * 
fondée  en  1130.  Elle  enl  |  our  abbé  (iuil- 
laume  Stad i us,  tiKt^^ne  p/(i/Q«opAe,  dit  Jon- 
uclin,  el  qji  fleurit  l'an  1380.  —  Le  roi 
Hetn  i  il  (■f>ulirnia  (  elte  fondation. 

Bl'CEJDOf  BujcetMin  (diocèse  de  Bitf;^, 
Esiiagno).  —  Abboye  do  l'ordre  de  ChoiHÉ, 
près  de  la  vilîe  de  Burgos.  fondée  l'an  1189. 
Elle  est  fille  de  l  Escale-Dien,  en  (jai^c0i(ne« 
de  la  libation  de  Morimond. 

BH'.n:  ou  BL'GO  (Le),  Allnigia  (diocèse 
do  Péngui  ux,  Dordogne,  France). —  Abtiajre 
de  femuiHs  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  du  Sauveur,  située  nrès  de  U- 
roeuil,  sur  le  bord  de  la  Vesère,  à  trois 
lieues  de  Fonigoullier.  l'Ile  eut  pour  fonds» 
leurs,  avant  l'an  1224,  les  seigneurs  de  fi- 
meuil.  qui  étaient  aussi  seigneurs  du  Buguf' 
.Mais  ces  niènies  seigneurs,  dit  le  (S(tHia 
christ.,  lurent  so«  destructeurs,  car  l'an 
1575,  infestés  du  v^niii  calviniste  (Mk  Mrf* 
viniunn  infecti),  ih  livrèrent  aux  flaiai|iri  l<i 
bourg  et  le  monamère  du  Bugue,  qu'ils 
abandoiinèreiit  au  pillage  des  soldats,  trt  ils 
détruisirent  les  ebtrtc»  do  l'abbajre.  «Ile  fat 
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restaurée  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, après  ôtre  resiép  déserte  quelques  an- 
nées. Il  y  arait  dans  le  boari  du  Bugjue 
denx  églises  paroissiale*,  dont  Tune,  de  Mini 

Marcel,  Pape  et  martyr, dépcnrlail  de  ràl)l>aye. 
—y&y.i  Gallia  chriît  yl.  II,  col.  1501,  l'ordre 

BUILLON  (Notre-Dame  de),  Rilly,  miiort, 
Bulio  Pauper  (diocèse  ilo  He.snncon,  Doubs, 
France).  —  Al)l)aye  do  l'ordre  de  rîleaux, 
fondée  l'an  1128t  ou  qiiolaiies  années  plua 
tard»  près  de  la  vilfe  de  Besançon,  sur  les 
instances  de  Burchard,  abbé  de  Balcrne.  Ses 
premiers  religieuit  lui  vinrent  ue  l'abbaje 
de  Clairraux.  Elle  fut  dotée  par  Artaud,  Hu- 
gues et  Etienne,  de  l'illustre  famille  de  Chc- 
rancev,  et  par  d'autres  nol>les  seigneurs. 

BL;iX-Lr.Z-.\LHILLAC  ou  BOISSKT , 
Busum  ou  S.  Jokannes  Bapt.  de  Buxo  (dio- 
cèse de  Sainl-Flonr,  Cantal,  France).  —  Ab- 
baye do  femmes  de  l'ordre  de  Sair;i  n-  nnît, 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-B^i'listc, 
ftMidée  avant  l'an  1162.  On  ignore  son  orl> 
gine;  on  rollribue  eependaiit  au  nionastèro 
d'Aunllae.  Elle  était  située  sur  une  roliine 
voisine  d'Aurillac,  près  de  la  rivière  Jor- 
daoe.  £lle  portait  au&si  jadis  le  litre  de 
Saiote-tiroix,  peat-ètre  è  censé  d*nne  par- 
celle de  la  vrtie  croix  qu'on  y  vénérait.  — 
\oj.^  Gallia  christ.,  t.  11,  col,  456,  la  série 
de  25  abbesses. 

BUONA-VAL,  Bona-raUis  (diocèse  de 
Tolède,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
CUeaux,  fille  de  Val-Buéna,'  du  la  filiation  de 
Merimond.  EHe  fut  fondée  vers  l'an  1200. 
D'abbaye  qu'elle  était,  cette  maison  devint 
plus  tard  un  j)rieurfi  [ui  fut  incorporé  au 
monastère  de  Mons-Sion,  près  de  Tolède* 
lequel  s'accrut  raerveilleosemenl,  et  deviol 
à  son  tour  le  chef  de  l'ordre,  en  Ca^tille. 
.  BL'HSFELD  ou  MlMmOE,  Bumfelda. — 
Célèbre  abbaye  d'Allemagne  de  l'ordre  de 
Saint-Benolt,'qui  était  du  diocèse  de  Mayen- 
ce  et  dans  le  duché  de  Brunswick.  Kllô  fut 
fondée  sous  l'invocalion  de  saint  Thomas  et 
de  saint  Nicolas,  l'an  1093,  par  Henri»  comte 
de  Norlbeini,  en  Saxe,  et  Gertmde  sa  femme, 
fille  d'Eghert  I",  marquis  de  Saxe.  Cette  ab- 
baye est.  justement  célèbre,  couime  ayant 
été  le  siéûe  d*une  grande  réforme  bénédic- 
tine en  .Mlcmagnc,  dont  les  fondements  fu- 
rt'nt  jetés  par  Jean  de  .Médcn,  religieux  de 
HIi'  iiiitusen,  à  son  retour  du  concile  de  Con- 
&tauce  où  il  avait  assisté  en  qualité 

«le  proenreur  de  son  abbé.  Cette  réforme» 
commencée  à  l'abbaye  de  Cluse,  au  diocèse 
d'Hildesheiu),  dont  Jean  de  Méden  venait 
(l'être  élu  abbé»  fut  continuée  et  accomplie 
h  Uuriifeld.  lit  congrégation  de  Bursield 
com}iia  bientôt  plus  du  cunt  monastères  qui 
adoptèrent  sa  réforme.  Cette  congrégation 
s'est  maintenue  Jusqu'au  dernier  siècle  sous 
ie  nom  de  Burtfeld,  quoique  ce  monastère 
ait  été  ruiné  par  les  hérétiques  l'au  15*0. — 
'\  oy.»  Gallia  christ.^  t.  V»  col.  652»  ia  série 
de  8  abbés.—  Diction,  du  Orérei  utigieux, 
i,  J,  p.  531. 
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BURTON,  Burlonense  C'a  uobium  (Comté 
de  Stafford,  Angletei  re  ).  ~  Alibaye  do  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  et  dotée  vers  le 
milieu  du  ii«  siècle  'par  Wnlfric  Spot,  mi- 
nistre d'Ethelred,  roi  d'Angleterre.  Wnlf- 
got,  moine  de  Winchester,  en  fut  le  premier 
«bbé.  —  Vov.  Monastic.  anglican 

BUSSIEUÉ  (U),  Buxeria  (  CAle-d'Or  , 
France]. — Abbaye.de  l'ordre  de  Cîleaux, 

aui  était  autrefois d^ns  le  diocèse  d'Aulun,  et 
ont  l'église,  qui  subsiste  »euie,  est  aujour- 
d*hui  la  pa'roisse  dn  Tillage  de  la  Bassière. 
nu  canton  do  Sond):'rnon,  dans  le  -liiM  rsB 
de  Dijon.  Nous  trouvons  dans  la  litbliothè^ 
fm  de  l'Ecole  dtê  tharfet  (i.  IV  ,  (>.  549}  une 
savante  notice  sur  cdUc  abbaye,  dont  nOQS 
allons  citer  quelques  fraj;ments  : 

n   V  (|ael(jues  lieues  au  sud-OUOSt  de 

Dijon,  dans  la  partie  la  \  lus  sauTSge  de  l'é- 
troite vallée  arrosée  par  TOurhe,  s*éleTaiC 
au  moyen  Age,  une  ile  ces  nbbnyes  dont  lo 
puissant  ordre  de  Cîteaux  avait  couvert  le 
sol  de  la  France.  Longtemps  sa  réputatton 
de  sainteté  lui  attira  de  nombreux  disciples; 
longtemps  elle  vit  les  plus  grands  se'giieurs 
des  environs  apporter  sur  son  autel  le  tri- 
but de  leurs  ricnesses  et  se  dépouiller  en  sa 
ftrenr  des  droits  que  la  fISodaiité  lear  avait 
transmis,  tandis  qu'i'^  ollicitaient,  -pour 
toute  récompense»  l'honneur  d'être  inhu- 
més à  Tonibre  de  leurs  murailles.  Aujour- 
d'hui toute  celte  gloire  est  éteinte  :  le  cloî- 
tre est  dévasté,  la  vaste  habitation  des  moi- 
nes ruinée,  et,  au  milieu  de  leurs  débris» 
relise  seule  est  resiée  debout,  dernier  té- 
moin d*un  passé  qui  va  chaque  jour  s'elTacant. 

«   Les  oritj;ines  ^ie  l'église  de  la  Bus- 

sière»  grâces  aux  documents  que  ses  arclii- 
ves  nous  ont  conservés,  sont  faciles  à  con- 
stater. Kîi  1 1.10,  G.'irnier,  sire  de  Somb.crnon» 
tuada  une  abbaye  à  Aseraulc  (20),  et  |>ar  une 
charte  du  18  mars  de  la  même  année  (1131, 
n.  st.)  lui  donna  le  village  appelé  Tret-Val- 
tei  avec  tout  son  territoire.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois,  au  reste,  que  cette  villa  ap- 
paraît dans  l'histoire  :  dès  la  Un  du  tu*  siè- 
cle, en  vre»  Ansbert,  évèque  d'Autan,  rêvait 
léguée  par  testament  à  son  é;;1ise  cathédrale 
de  Saint-Syraphorien  et  à  l'oratoire  dédié  à 
saint  Léger,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture. 

«  L'ordre  de  Ctteaux,  qui  comptait  alors 
trente-trois  ans  d'exiftence,  avait  déjà  su 
acquéi  ii  n'u;  renommée  que  sa  ra|)ide  ox- 
lensiou  accroissait  chaque  jour.  Grâce  aa 
zèle  et  à  l'activité  d'Etienne  Harding»  son 
troisième  abbé,  il  avait,  dans  l'intervalle  aes 
huit  dernières  années,  reçu  douze  monas- 
tères dans  son  obédience.  Jaloux  de  placer 
sa  nouvelle  fmi  itiion  sous  un  si  vénérable 

ritronage,  Gariuiii  s'adressa  pour  le  peupler 
l'abbé  Ktienne,  qui  lui  envoya  immédiate- 
ment une  colonie  de  douze  maîoes,  auxquels 
un  treitième»  nommé  Guillaume,  fut  donné 
pour  supérieur.  Mais  l'evistence  de  la  com- 
munauté naissante  devait  être  reconnue 
d'une  manière  plus  solennelle»  et  en  quel- 
que sorte  plus  authentique.  Au  chapitre  gé- 
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iiéral  de  l'ordre  tenu  à  Otciux,  au  mois 
d'orlobrc  1131,  en  présence  du  iluc  de  Botir- 

f;ogne  Hugues  11,  et  de  la  ducliesse  Matbilde, 
c  sire  de  Sombernon  renonvela  les  doiia<- 
lioiis  qu'il  (Tvnit  précédemment  fniîps.  Kn 
même  temps,  à  I  instigation  du  duc  qui  dé- 
clara prendre  la  nouvelle  abbaye  sous  sa 

Protection  spéciale,  BouctiarLl,  prieur  de 
ergy,  du  ronsentemcnl  de  son  cha|)ilre,  lui 
fit  don  de  toute  la  terre,  quam  habebat  a  villa 
Croalt  uiqu9  ad  flumen  Oiertf  tt  a  rupe  quœ 
«iijuxta  pontmt  Karrat  tumte  «i  ConUtnm' 
Raibo.  Pourd(5(lomniager1c(îonateur,  et  pour 
montrer  d'une  uiauièi  o  plus  distincte  la  part 

3u*il  prenait  à  cette  donation,  Hugues  aban- 
onna  au  prieuré  do  Vergy  tout  ce  gu'ilpos- 
îîédaitsur  le  territoire  de  Flagi  elVeone  (21). 

«L'abbaye  d'Aseraiilc  no  cievflit'pas  sub- 
sister longtemps  ;  ses  bAlimeals  a'étaienl  pas 
encore  acneTés,  lorsqu'on  Tiolent  inuendie 
Ic^  r'  Itiisil  en  ccmlres.  Loin  (!c  se  laisser 
décourager  par  ce  Iriate  événement,  le  sire 
de  Somnemon  9e  remit  immédiatement  h 
l'œuvre,  mais  au  lieu  de  relever  sur  le  même 
euiplacomcnt  les  bâtiments  détruits,  il  trans- 
iH)rta  le  siège  de  la  communauté  sur  les 
liords  de  rOocbe,  au  centre  de  la  vUia  qui 
avait  fliit  Totjet  de  sa  donation' primitiTe,  el 

Îni  quitta  dès  lors  son  antique  nom  de  Très- 
ailes  pour  prendre  celui  de  Buxeria  ou  la 
Buiiiirt.  Non  content  de  renouveler  ses 
dons  antérieurs,  (larnicr  acquit  de  plusieurs 
liarliculicrs  les  biens  qu'ils  |)osséilaieiil  dans 
les  environs  |iour  en  doter  l'abbaye,  el  fit 
ratifier  cette  nouvelle  libéralité  yàr  Arnoul 
le  Cornu,  de  qui  tontes  œs  acquisitions  re- 
levaient en  iirl'.  Kn  ouire.  le  pi«ux  fonda- 
teur areorda  aux  moines  le  droit  de  pâtu- 
rage et  de  pdcbe  sur  toutes  ses  terres,  et  le 
droit  d'usage  dans  ses  bois,  h  resception 
toutefois  du  droit  tout  féodal  de  la  chasic, 
qu'il  eut  grand  soin  de  se  réserver. 

€  Pendant  ce  temps,  les  travaux  de  cou- 
struetion  étaient  poussés  avecd*aulant  plus 
d'ardeur «pi'on  avait  un  t'V  heu\  coiiti*e-temps 
i  réparer.  Malgré  loulo  son  activité,  Garnier 
n*eut  fias  la  joie  de  les  voir  terminés;  la 
mort  vint  le  surprendre  avant  qu'il  eût  mis 
la  dernière  main  à  son  œuvre.  L'église  qu'il 
avait  commencée  sur  de  vastes  proporiions, 
fut  achevée  en  1172  aux  frais  de  Ponce  do 
Mont-Sauii-Jean,  sire  de  Charny.  La  même 
année,  elle  fut  corisficrée  par  Pierre,  arrlie- 
vÂque  de  Tareotaise,  qui  avait  d'abord  été 
moine  de  Clteaux,  et  qui  traversait  alors  la 
France  pour  aller,  sur  l'ordre  du  Pape,  tri- 
vailler  h  la  réconciliation  du  roi  d  Angle- 
terre avec  son  fds.  La  nouvelle  église,  selon 
la  tradition  cisterricnne,  fut  dédiée  h  la 

Vierge  Marie        Cette  ér;ii'^e  de  la  Ihissière 

offre  dans  t{>ule5  ses  parties  les  carartères 
distinctiCs  du  type  ogival  primaire*  qui  s'in- 
troduisit en  Bourgogne  à  la  flndtt  »*  siècle, 
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et  y  conserva  jusqu'au  xiv*  siècle  une  sé 
vérité  de  formes,  une  sobriété  d'ornements 
dont,  à  cette  dernière  époque,  on  ne  retrouve 
plus  guère  de  traces  dans  le  nord  de  la  Preo- 
ce.  Elle  est  orientée  et  bAtie  en  forme  de 
croix  latine.  Malheureusement  à  la  ûn  da* 
xviii'  siècle,  etft  la  suite  de  réparations  qoe 
son  état  de  ruines  avait  rendues  néces- 
saires, la  nef  fut  diminuée  des  deux  tiers 
dans  sa  longueur,  et  le  j»orlail  détruit.  Mal- 

Sré  cette  mutilation,  il  eu  encore  possible 
e  juger  do  sa  grandeur  et  de  la  hardiesse 
des  pi  n; m  tiri]i>  de  l'ensrnittln  de  l'édiflce.., 
«  Les  exemples  de  libéralité  donnés  |»ar 
le  sire  de  Sombernon  et  le  duc  île  Rourgo» 
gne  ne  tardèrent  pas  h  porter  leurs  fruits. 
l)ès  la  fin  du  xir  siècle  et  pendant  le  cour» 
du  xni*,  les  possessions  de  l'abbaye  s'accrois- 
sent avec  une  incroyable  rapidité,  noo-seu» 
leroent  dans  les  environs  de  la  Bossfère.  mate 
encore  à  Dijon,  h  Beaune,  h  Sémur,  h  Vii- 
teaux(22).  Moins  d'un  siècle  après  sa  fonda- 
tion, outre  des  biens  de  toute  sorte,  la  com- 
munauté possédait  des  droits  de  i^Atnr.igc  el 
d'usage  dans  |»resque  toute  l'éienJue  des  fo- 
rêts de  l'Auxois,  cl  jouissait,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  deux  lieues,  du  droit  ex- 
clusif de  pèche  dans  rooche  ad  mnem  «I  fU- 
letum,  turram  et  trusam,  suivant  les  exprès 
sions  d'une  charte  de  Guy ,  seigneur  de 
Coyon  (aujourd'hui  Sainte-Marie-suiMDuèhe)* 
du  mois  d'avril  12ti7.  Par  une  charte  snn^ 
date,  Godefroi,  évéque  do  Langres  (1139- 
1163),  cède  à  l'abbaye  les  deux  paroisses 
d'Age/  et  de  Gissey»  avec  leurs  appendices» 
Baume-la-Roche  et  la  moitié  de  la  paroles» 
de  Reinill\,  relevant  de  l'archiiliaconal  de 
Foulques,  cl  exemple  les  moines  du  [paye- 
ment de  toutes  dîmes  el  exemptions. 

«  .....  Sur  la  longue  liste  des  liicnfaiteurs 
de  l'abbaye,  les  noms  qui  reviennent  le  plus 
souvent  sont  ceux  des  sires  de  Chatellcoot, 
de  Charny t  de  Chaudenay,  de  Salfrcs,  éo 
Comarin,  mais  surtout  ceux  des  seigneurs 
de  Souibernon  et  de  Harigny,  de  l'illustro 
maison  de  Montagu,  qui  n'avait  pas  oublié 
nue  c'était  à  un  de  leurs  prédécesseurs  que 
I  abbaye  devait  sa  naissance.  Aussi  cette  der» 
nière  ne  se  montra-t-elle  pas  ingrate  envers 
les  descendants  de  son  wiidatettr.  Comme 
témoignage  de  leur  reconnais-ssnrc,  les  nîoi- 
nes  élevèrent  au  xiir  siôrie,  derrière  le 
chœur  de  leur  église,  une  vaste  «  liapellc  <jui 
subsiste  encore,  el  à  laquelle  ils  donnèreot 
le  nom  de  chapelle  des  fondateurs.  Là  ôn^ 
rent  ^trc  inhumés  tous  les  membres  des  fil- 
milles  de  Sombernon  et  de  Marigny  ;  et  leurs 
tombeaux,  dont  quelques-uns  ont  édhappé 
aux  orages  du  temps  el  des  hommc-î,  attes- 
tent encore  aujourd'hui  que  celte  pieuse  dcs^ 
linaiion  reçut  son  accomplissement.  Les  ducs 
de  Bourgogne  eux-mêmes  ne  cessèrent,  à 
aucime  époque,  de  donner  des  marques  4« 


Çki)  Flafuy  H  Vosne,  eairten  de  Mnlts,  arrondis- 
•tmeii^de  Vêaime;  Vfttm'Croah,  snjeuraliui  Cni- 

pi'y,  tiiiiloii  de  Dligiiy,  arrondisst'tnenl  de  Beaune  ; 
Pont-Kmrral,  vraisMimblablemenl  Puat  <lo  l'Oucbe, 
bamesH  de  la  ceaNBuee  de  Therejr;  I^m*«  Jldl*« 


ComlifaiolMBaf»  basMaude  la  conuBOMde  la  Bui- 

wÉre. 

i'abikayc  par  de»  lettres  <iu  4  dc)>  lUc»  <1  avril,  1  aa 
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fil  eus      DbS  ABnAvrs  e 

leur  Itienveillancp  h  une  maison  qui  était 

tilacée  sous  leur  pâlrormgc  sp«^cial.  Dès  1190, 
'abbé  de  la  Bussière  avait  uno  maison  à  Di- 
jon, qu'il  tenait  à  fief  du  iluc  Eudes  III....  * 
«  Toule  reculée  qu'elle  éiaildins  un  coin 
perdu  (le  la  Boui^ognc,  rnbhiiye  de  la  lîus- 
sière  n'en  fut  pm  moins  ex|>ûsée  aux  vala- 
milés  que  les  longues  guerres  du  \i v*  siàcle 
mir  èrent  h  tout  le  royaume.  Après  la  ?nn- 
glanie  bataille  de  Briou  qui  leur  livra  les 
frontières  de  la  Itourgo^e  (juUli  i  i;J59),  les 
Anglais,  n'ayant  plus  rien  uui  leur  résistât, 
se  réjNindirent  h  travers  le  duché,  qu'ils  mi- 
rent à  tVu  cl  à  Nang.  Au  mois  de  tiL-ccmlire 
tô50,  ils  viennent  assiéger  la  ville  fortifiée 
«lePlavigny,  dont  ils  s'emimrent  leST  jan- 
WUT  sjiivoiit.  Do  I.H,  rnninio  d'une  place  d'ar- 
mes*  ils  s'cti  Yoiii,  pendant  six  semaines,  pil- 
lant et  dé  vnsta  ni  le  |ia>  s  d'alentour,  mais  sur- 
tout l'Auxois,  dont  les  habitants  avaient  fui 
î  ieur  approche.  Los  moines  durent  céder 
rummeles  autres,  ei,  en  alleudant  ipie  l'ornée 
fttl JMSsét  ils  se  retirèrent  dans  leur  maison 
deDfJdn.  Ennn,  après  qu'nnetrève  douteuse, 
conflue  le  10  niars,  (  iit  (iél>arrassé  In  pro- 
vince de  ses  envahisseurs,  l'abbé  Gilles  de 
Plottbitres  et  ses  frères  purent  regagner 
leur  cloître  dévasté  et  constater  à  loisîr  le 
dommage  qu'il  s'agissait  de  réparer.  Heureu- 
•eiuent  pour  eux,  le  roi  Jean  .s'en  vint  deux 
«us  après  (décembre  1361)  prendre  posses- 
sion des  riches  domaines  que  la  mort  du  duc 
Philippe  de  Rouvre  avait  fait  toml<er  entre 
ees  mains.  Les  moines,  comme  on  le  pense 
bien,  ne  manquèrent  pas  de  proQter  des  bon- 
nes disjjositions  du  prince  jaloux  de  se  con- 
cilier l'affection  de  ses  nouveaux  sujets,  et, 
dans  uno  humble  requête  du  mois  d'octobre 
1362,  lui  ex|)osèrent  l'état  de  détresse  où  la 
t^çuerre  les  avait  réduits.  Leur  supplique  eut 
un  plein  succès, et, grâceàlfl  libi!'ralitédu  sou- 
verain, l'abbaje  put  se  relever  de  ses  ruines. 

«  A  peine  «ommes'notts  arrivés  au  xv*  siè- 
el«  que  déjà  les  archives  de  la  Bussière  per- 
dent de  leur  intérêt  historique;  signe  cer- 
tain que  la  vie  commence  è  se  retirer  d'un 
corps  dont  les  chartes  nous  raeontent  fulè- 
leiiient  tous  les  actes.  Dans  les  premières 
années  du  siècle  suivant,  l'abbaye  dut  subir 
u'ie  loi  que  de  plus  puissantes  qu'elles 
avaient  déjà  acceptée.  Elle  fut  mise  en  com- 
mande, et  ses  vastes  possessions  furent  di- 
visées en  deux  portions  égales,  dont  l'une 
fi»niM  la  uiense  abbatiale  et  l'autre  la  mense 
conventuelle.  A  partir  de  cette  époque,  nous 
la  voyons  réduite  à  figurer  sur  les  listes  de 
bénéflces  de  quelque  prélat  titré  ou  de  quel- 
que abbé  de  cour,  dont  elle  vint  grossir  les 
revenus. Au  xvn*  siècle  cependant,  les  moi- 
nes (j^ui  l'habilaienl  furent  tirés  quelque 
temps  de  leur  repos  par  une  petite  émeute 
locale  dont  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  les  prineipalcs  rirronstnm  iî.s. 

«  Autour  de  l'alibaye  du  la  Bussière  s'é- 
taient gr<u|L-  dès  le  xu*  siècle  plusieurs  ha- 
meaux dont  les  hahitanls  étaient  restés,  de- 
puis Cette  époque,  les  hommes  de  corps  des 
moines.  Ceux-ci  leur  avaient  concédé  de 
temps  immémorial  [>our  paroisse  une  des 
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cliapelles  dr  l'u-lise  abbatiale.  Celte  conces- 
sion n'avait  j<iiii.-ii.s  re^u  la  moindre  altcuite, 
lorsqu'cn  1C21,  sous  le  prétexte  que  cette 
destination  spéciale  d'une  partie  de  leur 
église  y  troublait  les  exercices  religieux,  les 
m'iiiiL's  imaginèrent  de  transférer  la  [froissa 
dans  une  petite  chapelle  de  leur  garenne» 
dédiée  è  sainte  Anne.  Aussitôt  grande  ru- 
meur p.'irmi  les  habitants  qui  déclarent  que 
jatuais  ils  n'accepteront  la  nouvelle  église 
qu'on  veut  leur  imposer.  Toutes  lesinjmio- 
tions  sont  inutiles,  leur  résistance  ne  fait  que 
s'en  accroître,  et  malgré  les  mandements 
réitérés  de  révft(jue  d'Autun  et  de  r.ibbé  do 
Citeaux,  ils  persistent  pendant  plusieurs 
années  h  refùser  de  passer  le  seuil  de  la 
chapelle  Sainte-Anne  et  d'y  accom[tlir  leurs 
devoirs  )iaruissiau\.  H  ne  fallut  rien  moins 
que  Texcommunication  pour  les  réduire,  et 
encore  l'un  d'eux  |)i  éféra-t-il,  pendant  toute 
sa  vie,  rexcoumuinicaiionet  ses  conséquen- 
ces, à  la  honte  d'obéir.  A  sa  mort,  tout  ren- 
tra dans  l'ordre.  Dès  lors  rien  no  vint  plus 
inoubler  la  |iaix  des  moines,  chaque  jour 
plus  rares  dans  l'abbaye,  jusqu'au  nioii  ' nt 
où  moines  et  abl)ayp  durent  disparaître  ious 
les  coups  de  la  révolution. 

o  .\ujourd'hni  l'antique  maison  abbatial© 
est  devenue  propriété,  particulière,  et  les 
habitants  du  village  jouissent  sans  contesta- 
tion de  l'église  tout  entière  dont  leurs  an- 
cêtres n'avaient  jmis  même  pu  conserver  la 
plus  humble  chapelle.  »    (Jules  M\bion.) 

Voy.,  Galiia  cArûf t.  lY,  col.  405,  la  série 
de  U  abbés. 

BOSSIERKS.  PRES  CrrANT,  Buxrria 
/diocèse  de  Bourges,  Fram  e].  -  -  Abbave  do 
femmes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  sous  lluvo- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  après  l'an 
1135,  et  avant  l'an  1160.  Elle  est  flile  de  l'E.s- 
clache,  et  reconnaît  nour  fondateurs  Ebbe 
de  Ciiarenton,  et  Guiourge  de  Bourbon,  son 
épouse  qui,  après  ravoirofltie,  la  confièrent 
à  l'nbbé  ilc  Herlac.  Ses  pri4ici[>aux  bieufii- 
teurs  après  eux  furent  \'il!aunie  de  Calant, 
qui  nasse  môme  pour  son  fotjdateur;  Re- 
n.md  et  Bernard  de  Mmiifalcon,  Agnès  de 
Bourbon,  iLnor  de  Milly,  Raoul  de  Castre, 
etc.  Ce  monastère  fut  transféré  l'an  16i35,  ou 
selon  d'autres.  Tan  1630,  le  7  septembre, 
dans  la  ville  métropolitaine  de  Bourges. 
\o\  .,  Galiia  chriii,^  t.  il,  col. SSO J«  série 
de  18  abbesscs. 

BUZAY,  Butta^fum  on  Busepm  (diooese 
de  Nantes.  France).  —  Abbave  de  l'ordre  do 
Cîteaux,  tille  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1136 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  quelques 
lieues  de  Nantes,  par  Ermengnnlo  d'Anjou, 
duchesse  de  Bretagne,  veuve  du  dui;  Alain- 
Fergonl.  Saint  Hernard  é(  rivii  à  celle  pieuse 
fondatrice  deux  lettres  (  K|)ist.  116 et  iil), 
et  lui  donna  lui-uéme  plus  tard  llialHl  des 
cisterciennes.  Elle  fut  inhumée  dans  le  mo- 
nastère de  Redon.  L'église  de  Bu^ay  fut 
'consacrée  en  1888,  sous  le  voL-able  de  la 
sainte  Vierge,  parMnur,  évâque  de  Nantes. 
Jean  l'ut  le  jireuiier  abbé  de  Buzay.  âaiut 
Bernard  lui  écrivit  lorsqu'il  réSignA  H 
cUarjje.  tEpisl.  m)  ' 
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ABARDEZ  (  diocèse  d(;  C.ircassonnc , 
Aude,  France).  —  Ancien  monaslèro  sous 
I  l  M  vocation  de  saint  Elienne,  fondé  avant 
l'an  103  V. 

CACJCUM  ou  MOGJTA  (diocèse  de  Cra- 
covie,  am  irnne  Pologne,  Etals  autrichiens). 
— -  AblMyc  de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de 
Lobens  en  Siiésie,  fondée  vert  Tan  1S18  par 
Ivon,  évôque  de  Crai  ovicPoii  de  temps  après 
ï  an  1222,  ce  mémo  pontile  la  dota  niagniH- 
quemont  et  la  Iransli^m  dans  un  autre  lieu, 
près  deCracovie,  sur  les  bords  de  la  Vistule  ; 
elle  prit  alors  le  nom  de  MogiUa  ou  Clara- 
Tiiiiih/t,dn  voisinage  du  IoihIjCiTU  de  Wanda, 
l'antique  souveraine  de  Pologne,  dont  ou 
connaît  la  tragique  et  peut-être,  fabaleuse 
histoire  (23)  :  «  courage,  fernie(t\  pniJcnrc, 
douceur,  éloquence,  beauté,  dit  un  historien 
moderne  de  la  Pologne,  tout  était  réuni 
dans  cette  princesse.  Plusieurs  des  princes 
SCS  voisins  se  disputèrent  sa  main;  mais 
soil  qu'elle  iraignil  de  parlagiT  un  pouvoir 
dont  elle  sentait  io  prix^  soit  qu'elle  eût 
voué  aux  dieux  sa  virginité,  elle  '  rejeta 
(  OiiMamrncnt  leurs  vœux.  Uiliger, l'un  d'eux, 
voulant  obtenir  par  la  loi  ce  des  aimes  ce 
qu'on  refusait  à  ses  prières,  ûl  marcher  ses 
troupes  vers  la  Polni^ne  :  Wanda,  à  la  tète  de 
son  armée,  viul  elle-même  lut  présenter  la 
bataille  ;  mais  pendant  (juL'  uionlée  sur  un 
léjjfiv  coursier,  elle  parcourait  les  rangs  de 
ses  troupes  [>our  les  animer  au  combat,  Ri- 
liij;oi-  fai.^ailde  vains  cfTorls  jninr  rctrnir  1rs 
siens  prêts  à  l'abandonner.  Désespéré,  le 
malheureux  prince  se  perça  de  son  éfiée 
1-a  |)rinrcs<c  triomphante  retournai  Ciaio- 
vie,  et,  soii  que  l'enthousiasme  de  sa  victoire 
l'égalât,  soit  peut-être  qu'un  sentiment  tar- 
dil  la  lui  fit  r«f||retter,  a})rès  avoir  rendu  de 
solennelles  actions  de  grâces  aux  dieux,  elle 
se  précipita  dans  la  Vistule.  » 

CâDOUIN  (2^),  CaduitturUf  Cadunium  (an- 
cien diocèse  de  Sariat,  aujourd'hui  de  Péri- 
gueux,  Dordognc,  France). —  Ahhaye  do 
l'ordre  de  Clteaui,  lille  Uo  Pontigny,  lôndée 
Tan  1119  par  saint  Bernard  lui-même,  dit- 
on.  Il  en  reste  une  église  tr^s-remarquable 
par  son  architecture  qui  est  tout  en  plein 
cintre.  Ou  v  voit  h  la  voûte  du  chœur  une 
«duirable  Presque  qui  représente  la  Réinr- 
mlfon  de  Notre-Saçntvtr  .•  «  è  côté  de  cette 
église,  se  trouve  un  autre  chef-d'œuvre,  dit 
quelque  part  un  célèbre  écrivain,  ami  pas- 
sionné de  l'art  chrétien  ;c*est  le  cloître  inté- 
rieur de  l'ancien  monastère,  véritable  liijou 
de  l'époque  la  plus  brillante  de  la  trfini.ition 
qui  a  précédé  1 1  H  naissance,  marqué  au 
sceau  de  l'influence  mauresque  et  orien- 
tale qui  envahit  alors  l'i  magi  nation  française. 
Je  crois  qu'il  n'existe  pas  en  France  un  mor- 
ceau de  ce  temps,  plus  riche,  plus  Uni,  plus. 

(U)  Mogita  ou  Clara-Tombtt  «si  aujourd'hui  une 

r!tii«  vilk*  qui  éuil  eonpritc  dan<i  la  république  de 
rj.  ovir  jMiitle*  événeinefltb  <\<:  ISSU.  iW<>(/f»a  ||- 
gujtie,  Ui(-uii,  ipù  a  trouvé  U  nom  d'uttt  tomtt. 


orné.»  Le  môme  écriviin,  après  une  longue 
description  de  ce  chef-d'œuvre,  ajoute  tris- 
tement qii*un  clottre  pareil  sert  aujourd'hui 
d'étable  h  des  pourceaux.  «  C'est  la  litièro 
d'une  truiÇj  dit-il,  qui  occupe  la  place  du 
trône  de  l'abbé,  au-dessous  du  bas-ielief  d« 
Jésus  oortaot  sa  croix  (25).  » 

L'abbaye  de  Cadooin  conservait  religieii- 
sèment,  entre  autres  reliques,  un  trésor  d'un 
autre  Kenre»  qui  est  encore  suspendu  dans 
un  coÛret  k  la  voûte  de  l'église,  et  À  certains 
jours  exposé  h  la  vénération  des  fidèles. 
C'est  le  Saint-Suaire  du  divin  Rédempteur, 
apporté,  dit-on,  d'Orient,  par  un  prêtre  de 
Périgueux,  s'il  n'est  lui-même  une  partie  de 
celui  que  ron  conserve  k  Turin.  Quoi  qu*il 
en  soit,  cette  insigne  relique  a  toujours  été 
l'objet  d'une  grande  dévotion,  approuvée 
par  des  brefs  de  plusieurs  Papes.  Sainl- 
Louis  vint  l'an  1-2G9  à  Cadouin  vénérer  le 
Saint-Suaire,  et  Louis  XI  y  fonda  en  liBd 
une  messe  periiéluelle  jjour  tous  les  jours 
do  l'année.  On  y  montre  aussi  un  calice 
d*ori  donné  parla  ville  de  Coodom  en  rboii» 
neur  du  Saint-Suaire,  pour  préserver  tooa 
les  Condomiens  de  la  peste. 

L'an  1392,  Bertrand  du  Molin,  abbé  de 
Cadouin,  daignant  que  les  Anglais  ne 
lassent  sou  luouastère,  lit  porter  la  précieuse 
relique  en  la  ville  de  ioulou-c,  qui  était  en 
l'obéissance  du  roi.  La  cérémonie  de  la 
translation  eut  lieu  en  grande  [<onipe  le  jour 
do  la  fête  des  saints  S;im  in  et  Jude,  par  les 
soins  des  capilouls.  pjerre,  archevêque  de 
Toulouse,  assisté  de  neuf  prélats,  reçut  le 
Saint-Suaire,  et  après  l'avoir  montré  à  i  oui 
le  peuple  dans  l'église  Saint-Roch,  nouvel- 
lement bâtie,  le  ût  porter  en  procession  par 
toute  la  ville,  et  puis  dérK)ser  en  l'église  du 
Taur,  où  il  demeura  quelque  temps.  Eu  ou- 
tre, le  syndic  de  la  ville  acheta  une  maison 
près  du  xaur,  pour  loger  tant  l'abbé  que  les 
religieux  de  Cadouin,  jusques  en  Tan  1399, 
où  le  roi  Cluirles  VI  ordonna  que  le  Saint 
Suaire  fût  am>orté  à  Paris  ;  ce  qui  fut  tait 
parl'évêque  de  Saiuteteirabbé  de  Cadouin, 
accompagnés  d'un  assesseur  des  capilouls 
et  du  syndic  de  la  ville  de  Toulouse.  Quel- 

2 ne  temps  a[irt'S,le  Saint-Suaire  fut  rappor  é 
ans  cette  vtllet  et  comme  les  Toulousains 
le  voulaient  retenir,  il  y  eut  grand  procès, 
tant  à  Paris  qu'à  Rome;  mais  entia  le  roi 
ordonna  que  la  sainte  relique  serait  rendue 
audit  abbé  de  Cadouin,  lequel  flt  enlever 
le  Saint-Suaire,  qui  fut  mis  dans  un  coirrc 
d'argent,  etc.  —  Voy.  Catkl,  Histoire  du 
Lawjuedoc  —  Voy.,  Galiia  ehr^*,  t.  Il» 
col.  1539.  la  série  de  U  abbés. 

CAGNOTTK,  Caqmta,  Corhttya,  ou  Ce- 
rheia  (ancien  diocèse  de  Dax ,  aujourd'hui 
d'Àiro,  Landes,  France).  —  Abbaye  de  l'of- 


(24)  Cbef-lieedecamon, 

g^rac. 

(25)  De  MontaIcmUTttda 
Unlicumt  diM«  Tiirr. 
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Jre  do  CIlMQf,  soos 

Milite  Vierge,  qui  cTi<;ta 
siècle,  au  temps  d'Olthier,  6v<îque  dt;  Dai, 
dont  une  charte  lui  conféra  divers  bieos. 
FJIf!  fit  restaurée  l'an  11-22,  par  Kaiinond 
d  Ai  iifluld,  vicomte  d'Aoste.  Ou  conservait 
dans  l'église  de  Cagnotte  les  tombeaux  des 
vicomtes  d'Aoste.  —  Voy.,  Gallia  ekriêt,, 
t.  I,  col.  1065,  la  série  de  23  abbés. 

CAlIî  \TE  (  Sainte-Marie  i»k  )  [  Lonibar- 
die  Véaiiienne }.  —  Monastère  do  femmes, 
fondé  «a  vin*  siècle,  dans  le  diocèse  de  Mi- 
lan, par  MaiHgon(lc,qui  le  soumit  néanmoins 
à  Anastase,  ôfèque  de  Pavie»  et  voulut  que 
ce  prélet  et  ses  successeur»  eu  bénissent 
l'a  bbesse. 

CALAIS  DU  DESERT  (Saiht-),  S.  CariU- 
A»  ou  Anisola  (  diocèse  du  Mans,  Sarthe, 
France).  —  Très-ancien  raonaslùre  de  l'or- 
dre de  Saiiil-Benoii,  londé  vers  l'an  521), 
j>rès  la  pt'tiie  ville,  dite  aujourd'hui  Saint- 
CalaiSt  à  9  lieues  euriron  du  Mans.  On  at- 
tribue sa  fondation  à  Hugues  de  Saint-Ca- 
lais,  érôijue  du  Mans,  d  j  i  ulat  semble  ce- 
pendant ravoir  seulement  rebâti,  car  il  avait 
été  déjà  bftii,  dit-on,  par  Turibe,  évègue  4tt 
Man':,  dans  un  lieu  appelé  Villa  Caiani  sur 
ia  petite  rivière  d'Anisola,  d'où  il  [)riid'âbord 
le  nom  d'^llltala  ou  Cunobinm  Anisotense. 
—  Cpite  nVi!»aye  était  très-r>j!Mire  :  elle  a 
produit,  un  i)un  nombre  de  saints  et  savants 
l>ersonnages.  Elle  était  unie  dans  les  der- 
niers temps  à  la  congrégation  de  Sainl-Maur. 

CALERS  ,  Calercium  (  Haulc-Garonoo, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
lille  de  Grand-Selve,  filiation  de  Clairvaux, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'an  lli7,  dans  l'ancien  diocèse  de.  Uieux 
(aujourd'hui  de  Toulouse}}  par  les  libérali- 
tés de  quelques  riches personna^jes  du  pays. 
Bertratid,  abtjé  de  Grand-Selve,  ayant  ac- 
cepté leurs  dons,  construisit  un  mouastèret 
dont  le  Pape  Alexandre  UI,  par  une  bulle 
donnée  à  Montpellier  l'an  1163,  cnnlinna 
ensuite  les  possessions.  —  Voy.,  6'a//ia 
rArùr.,  t  ull,  col.  SSl,  la  série  de  VI 
abbés. 

CALMONT,  (;a/mun5.  — Ancienne  abbaye 
do  diocèse  de  Liège  (Belgique)»  dont  fait 
mention  lo  Gnllia  christ.,  en  rappelant 
qu'elle  iigure  dans  le  partage  des  monastères 
du  royaume  du  Lotiiaire,  lait  l'an 870,  entre 
les  rou  de  France,  Charles  et  Louis. 

CALVAIKK,  près  la  Fôre,  Ca/varta  (Aisne, 
Frain  t  ],  -  Aljbayc  de.femmes  de  l'ordre  de 
Saiat-Bcnoll,  fondée  l'an  151ë,  sous  le  voca- 
ble de  r  Annonciation  de  laVierge ,  près  la  ville 
de  Li  Fërc.  lnns  l'ancien  diocèse  de  Laon (au- 
jourd'hui de  âoissoos],  par  Marie  de  Luxem- 
bourg, dame  de  la  Fère,  veuve  de  François 
de  Bourbon,  comte  de  Vendôme  ;  Cliarles  de 
Bourbon,  duc  de  VondOme  leur  Uls.  ot  aïeul 
dv  roi  Henri  IV,  et  le  cardinal  Louis,  évôque 
do  Laon,  $rf)vc  du  dit  Charles  de  Bourbon, 
font  aussi  tomialeurs  de  cette  abbaye,  dont 
lot  preanières  habitantes  furent  neuf  reli- 
gïcnsrs  venues  de  l'abbaye  d'f/ierre,  au  dio- 
cèse du  i'ans.  Détruit  l'au  1596,  lors  du 
tiégo  de  Ut  fèn,  ce  moDattère  fat  transféré 


Tin  vocation  de  laj^peu  de  temps  après  dans  la  ville  même,  par 

it  vers  Ja  fin  du        Valeotin  Douglas,  évôriue  de  Laon. —  Voy., 

Galliachrist.t  i.  IX,  col.  628,  la  série  de  11 

CAMALDOLT  (Toscane,  Italie).  —  Célèbre 
monastère,  chef  de  l'ordre  dit  des  Camal- 
dules,  iitué  près  d'Arezzo,  h  40  kil.  E.  de 
Florence, dans  une  vallée  de  l'Apennin.  Los 
fondements  en  furent  jetés,  veris  l'an  1009, 

itar  saint  Uomuald,  noble  personnage,  né  à 
Uvenne,  vers  l'an  956.  Cette  vallée  de  l'A- 
pennin, ayant  été  donnée  li  Romnald  par  un 
seigneur  nommé  Maldoli,  le  saint  y  l'unda 
un  monastère  qui  prit  du  donataire  du  lieu 
le  nom  de  CanuUâoli.  Romuald  adopta  en 
générai  la  règle  de  Saint-Ronnit;  mais  il  y 
ajouta  de  nouvelles  observance^i,  et  voulut 
que  ses  disciples  fussent  tout  h  la  fois  ermites 
et  rénobilcî.  Tel  esi  l'origine  de  l'ordre cé- 
lèhio  et  vénérable  des  Caraaidules,  si  flo- 
rissant encore,  surtout  en  Italie.  A  quelque 
distance  du  monastère  on  voit  l'ermitage  que 
Ot  bâtir  le  saint;  il-est  sur  une  montagne 
toute  couverte  de  sapins,  et  anosée  par 

Plusieurs  fontaines.  La  vue  seule  de  cette 
elle  solitude,  dit-on,  porte  Time  au  recueil- 
lemcnt  et  ^  In  l  ontemplalion.  — Voy.  Dic- 
tionnaire des  ordres  reltgteux,  t.  I,  p*. 

CAMBERMARI  (Chambre  de  Marie),  Cum- 
bcrmerense  C'tnobinin  (comté  de  Clicslcr, 
Angleterre).  —  Munaiiùrc  fondé  l'an  1133, 
par  Hugues  Malbanc,  en  l'honneur  do  la 
sainte  Vierge,  et  de  saint  ilichel  arcbanire. 
Elle  est  de  la  Uliatioa  dc.Clairvaux.  Elle  lut 
d'abord  fondée  pour  des  religieux  de  l'ordre 
do  Saint-Benoît.  Il  parait  qu'elle  embrassa 
depuis  la  UèglcdeCiteaux,  puisqu'elle  tîgure 
dans  le  Mojmstic.  anglican,  parmi  les  ab- 
bayes do.l'ordre  de  Citeaux.  Le  roi  Henri  111, 
et  Ranulfe,  comte  de  Cbester,  confirmèrent 
ses  possessions. 

CAMBRE  (La),  Caméra  B.  Marta  Virginis 
(k  Bruxelles,  I^lgique).  —  Bette  et  ricke 
ahlwye  de  Bernardines,  située  dans  un  fond, 
à  une  detui -lieue  au  S-  E.  de  la  porte  de  Na- 
mur,  è  Bruxelles.  La  date  de  sa  fondation 
par  Henri  1",  duc  de  la  Basse-Lorraine  et  de 
Brabant,et  son  épouse  Maihildc,  est  du  l'an 
1201.  L'église  était  fort  ornée  en  dedans; 
les  bâtiments  étaient  vastes  et  commodes,  et 
contenaient,  dit-on,  un  grand  nombre  du 
religieuses, ainsi  quede jeunes lillcs  qu'elles 
élevaient  dans  la  piété,  et  dans  la  connais- 
sance de  tout  ce  qui  était  eimvenable  k  leur 
sexe.  C'est  dans  cette  aHbave  de  la  Caml)re 
que  fleurit  au  xiu*  siècle  ia  B.  Adélaïde  de 
Secbarebeick  Les  bAtioents  de  cette  abbajre 
servaient  il  y  a  quelques  années  à  un  dépôt 
de  mendicité. 

CAMBKON(Notre-Damkde),  Cambero  (au« 
trefois  diocèse  de  Cambrai,  aujourd'hui  de 
Tournai,  Hainaut,  Belgique].  —  Abl)aye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  près  la  ville  de  Chiè'vres, 
dans  le  Hainaut,  ot  non  loin  dcl.i  ville  d'Api 
Elle  fut  fondée  l'an  IV*S,  {«tir  noble  clcro 
Anselme  de  Férounc,  chanoine  et  trésoi'ier 
de  Soignies,  lils  du  seigneur  do  Trazignier, 
comme  on  le  voit  par  des  lettres  du  l'apo 
Alexandre  Ul  ^  de  l'an  il7i ,  conOrna- 
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lises  rîos  l»iens  et  nonriions  Je  l'al)l>aye  de 
Caniliron  ;  et  [m-  un  (li|ilùinc  île  IJaudouin  IV, 
dille  Bdtissftir,c()n\U>  de  Haiti.iut,  de  l'an  1156, 
qui  conûrme  éuileiuent  cette  foudalion.  Dl- 
▼m  princes  èt  nobles  seigneurs  enrichirent 
tour  ^  tour  celle  al»l><iyc,  quidevinl  Itès-cé- 
lèbrepar  la  splendeur  de  ses  b'àtiraents  et  le 
grand  nombre  de  ses  nioiiics.  Sonéglisefut 
consacrée  le  lendemain  de  la  sainte  Luce, 
l'an  lliO.  Celt»?  abbaye  très-jeune  encore  de- 
vint la  mère  de  plusieurs  autres  dans  les  dio- 
cèses de  Cambrai,  d'Arras,  de^  Gandetde 
Mamur.  C'est  encore  aujourd'hui  un  lien  cé- 
lèl)re  de  pMerlnage  pour  toute  In  !îc!i;;ii|ue 
et  les  pa.vs  voisins.  On  y  vénère  uue  mira- 
culeuse image  d»?  Nolre»bame.—  Voy.,  Dic- 
tionnaire des  pèlerinages.  —  Voy,,  Gallia 
christ.,  t.  III,  col.  171,  la  série  de  kO  abbés. 

CAMENTZ,  Camenticum  (diocèse  de  Brcs- 
lau,  Silésie  Prussienne,  royaume  de  Prusse). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  située-sor  le 
fleuve  Nis'-a,  et  dans  le  voi-sina;,'0  d'Hcnri- 
ctiaw.  C'était  ja<its  un  fort  destiné  à  iirotégcr 
lafhonlière  Je  Bohême.  Ce  fort  fût  cédé  dans 
la  suite  pour  demeure  è  des  clianoinos  ré- 
guliers, qui,  l'an  1222,  le  cédèrent  leur 
tour  à  des  religieux  cisterciens.  Celte  abtiaye 
continua  dûs  lors  d'appartenir  à  l'ordre  de 
Clteaux  ;  Caineniz  est  fille  du  Lubens,  de  la 
filiation  de  Moriinond.  (JoncelinJ 
,  CAMON,  Cambonum  ( Ariége ,  France).  — 
AÛiaye  de  Tordre  UeSaint-Benolt.sous  rin' 
vocation  de  saint  Sauveur  et 'de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  93â.  Après  avoir 
été  du  diocèse  de  Toulousetelle  fut  de  celui  de 
Mircpoix  (Camon  est  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  PAuiiers).  Kilo  était  ilî'jii  devenue  un 

iirieuré  simple  en  1318,  au  temps  où  Jean 
LXll  érigea  l'évéché  de  Mirepoix.  —  Voy., 
Goltià  ekn§t.t  t.  Xllf .  eo1.S87,  la  mention  de 
27  prieurs. 

■  CÂMPELLEmt:  MONASTERIVIU  (C6te- 
d*Or,  France). — Ani  iciiiie  abbaye  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Léger,  fondée  avant  Van 
826,  et  restaurée  par  Titéodrado,  lille  Ue 
Charlemagne.  Elle  était  située  au  delà  du 
Til  ou  la  Tille,  dans  le  pays  deBèze  et  dans 
le  diocèse  de  Langrcs,  suivant  le  Gallia 
ehriêt.  Vers  la  fin  du  x*  sièt  U-,  (lerhcndi-, 
lemmo  de  Henri,  duc  de  Bourgogne,  la  don- 
na à  Heidric,  abbé  de  Saint  •Germain 
d'Auxerre.Elle  fuldana  la  suite  un  simple 
prieuré. 

CAMPEN,  Vtiuê  Campus  (diocèse  de  Colo- 
gne, Etats. prussiens).  —  Aubave  de  i'nriiro 
de  Citeauï  ,  sur  une  très-belln  njoniagne 
jirès  de  Rliynlit  tg  ,  fondée  l'an  1122,  |>ar 
Frédéric,  ari  tu  véquode  Cologne,  très-pieux 
It^rtcmnai^e.  qui,  étant  mort  Te  5  novembre 
1130,  fui  Mihunié  dans  le  mntia>t(''re  de  Si- 

f;en bourg.  Celui  de  Campent  justemcut  cé- 
èbre  i>ar  la  piété  do  ses  liabilaots,Âitla  mftre 
féconde  déplus  de  cent  autres  monastères. 

(J0?IUKU?i.) 

CAMP  ESSE,  Campessense  Canobium  (Com- 
té de  Sulfolk,  Angleterre).— Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  do  Saini-Benott,  fondée  avant 
l'an  1199  par  Théoltald  de  Maluines,  t  n  fa- 
veur de  ica  deux  sceurs ,  Jeanne  et  Agnès, 


auxquelles  il  donna  sa  terre  de  Cam|>osse 
pour  y  bfltir  nu  monastère  sous  l'invocation 
de  la  saint,  \ H  i  ^i  .  Le  roi  Ivan  San!^-Tcrpt 
cooikma  par  uué  charte  celle  donation.  -> 
Vor.  JfoiMtftc.  ançHean. 

CAMP-S  rUIGONIE.  Campu»  Slrignnietmt 
et  Ttgtisidodi  (  Hongrie  ).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  ateaus,  fondée  l'an  1269. 

CAN A  (De)  {diocèse  de  Crémone,  ro\aume 
Lombard-Vénitien). — Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaus,QUe  de  Cirretjde  la  Ûliation  de  Clair- 
vaux,  fondée  Tan  iîW. 

r  \  \  V.y\  r:y  T. ,  CnrnmelleMe  Cotnabmm 
(iuiulé  de  Siatlord,  Angleterre).— Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benott,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  (lilles  et  de  tous 
les  saints,  fondé  par  Gerci,  fille  de  Hugues  > 
comte  de  Chester,  et  femme  de  GalfHd  Ei- 
delli.  [Monastic.  anglican.) 

CANOUKGUE  (La),  Canenffa  (diocèse  de 
Monde,  Lozère,  France).  —  Ancienne  abbaye 
sous  l'invocation  de  saint  Alartin,  qui  fui 
iadis  très-célèbre,  dit  le  GaUia  fhrittiuim. 
Mais  dans  le  xi*  siècle,  la  simonie  la  fît  toui> 
ber  au  pouvoir  d'hommes  laïques,  en  sorte 
que  les  prévôts  et  doyens  étaient  des  cheva- 
liers mariés  {niiUles  ujcoruti),  Eldcbert,  évê- 

3ue  de  Mende,  voulant  remédier  à  ces  abus, 
onna  la  Canourguc  à  l'aliliaye  deSaint-Vio- 
tor  de  Marseille,  qui  fut  chargée  de  la  gour- 
vernerparun  abbé  et  des  religieux  envoyés 
de  Mar«riile.— Cette  abbaye  de 'Cenourgue 
est  entièrement  détruite 

CANTIMPRE  (Notrk-Dame  de),  Cantipnf 
tum  B.  M.  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  Fran- 
ce).—Monastère  situé  jadis  près  tJes  murs 
de  Cambrai, et  soumis  à  la  règle  de  Saint-Vic- 
tor de  Paris.  Il  fut  construit  par  Hugues, 
seigneur  d'Oisy  et  châtelain  de  Cambrai, vers 
l'an  lîHO,  MU  I  luiôi  par  Uoger,  évèque  de 
celte  ville,  comme  rouscrvoTe  nécrofoge  de 
Cantimpré  en  ces  termes  :  «  Le  23  novembre 
mourut  Hoger,  évèque  rJe  Cambrai,  qui  avait 
eu  l'inlenlion  de  nous  accorder  un  emplaee- 
mentpour  fonder  notre  monastère.  Mai>  eu 
vue  de  notre  plus  grand  avantage  il  céda  tout 
l'honneur  de  cette  donation  à  Hugues  d'Oisy, 
l 'unrae  scigncurdu  lieu,  «clc... — j^Ce  niéiue 
Hugues,  de  retour  de  son  voyage  d'outre- 
mer ,  poursuit  le  nécrologe,  s'arrêta  ehet 
nous  avant  de  rentrer  dans  i^a  {iropre  de- 
meure, et  nous  laissâtes  précieuses  rolitpics 
do  saints  qu'il  avait  rapportées;  pour  com- 
ble de  faveur,  il  nous  exempta  de  l'impOt 
dans  toute  l'étendue  de  sa  terre.  » 

On  voit  encore  dans  cet  obituaire  (juc 
Roçer,  évéuue  do  Cambrai,  sur  le  point  d  al- 
ler a  Jérusalenv,  donna  èt  cette  église  pour 
une  année  >ouleaieiit,  tous  les  revenus  de 
son  évèché.  En  outre,  il  soumit  et  annexa 
en  1I8S  à  Cantimpré  l'église  de  Bellinghen, 
située |irès  de  Hnll,  ville  du  Hninnut;  et  l'an- 
née suivante  ilconlirma  la  donaii|iu  laite  i>ar 
Hugues  <r(>i>$y  i>our  la  construction  du  uiu- 
nastèrc.  Parmi  les  autres  bienfaiteurs  de 
l'abbaye  on  distingue  Enpclbert,  seigneur 
d'Engliicn,  fiui.  en  1215,  donna  à  Canliiupré 
toutes  ses  dîmes  dans  la  |>arousc  de  Bréges. 
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En  ItiV,  uc  môme  seigneur  iioia  le 
fia  BeUingbeo.  oCl  il  (ut  enterré  avec  Ide , 
son  épOQse.  Le»  chanoines  de  Ganlimpré 

S*élaient  rctirt's  Inns  rr  prieuré,  après  que 
leur  inonasiôre  eut  6l6  brûlé  «lans  les  guer- 
res en  1580.  —  Cameraeum  chrittianum, 
p. 272,  rinnnr  In  liste  de  42  abbés,  deimis  k- 
B,  Jean,  jus(iu  à  N.  Demory,  uouimé  par  le» 
roi  en  1787. 

CAORRA  (diocèse  tle  Clermont,  Frnnrc). 
— Abbaye  oientionnécdans  ie  GalUa  christ.  ^ 
eomme  ayant  existé  dans  lo  diocèse  de  Cler- 
mont. Visier,  alib  '  de  ce  lien,  ti^ure  coninie 
téaioiii  dans  une  charte  de  l'abbé  de  S.-Mi- 
cbel  de  Ciuse,  enlavourde  Uoljcrt  H',  '»  ite 
d  Aufcrgne,  de  l'an  1182. (Tom.  II,    1.  m.) 

CAPELL,  Capetla  (Suisse).—  AbtKive  de 
l'ordre  de  CIleaux,  fille  d'Haulerive,  fondée 
l'an  1185.  Klle  élait  dans  t'aiii  ien  diocÈse  de 
i^onatauce  et  dans  le  territoire  de  Zurich, 
«on  loin  de  Zug.  C'était  l'une  des  plus  ri- 
ches abbaves  de  la  Suisse. Elle  eut  pourfoa* 
dateur  \VaUher ,  l>aron  d'Eschenbach,  qu! 
la  dota  libéraleuicnl.  IMusicurs  autres  no- 
bles seigneurs  l'enrichirent  ensuite  et  y  fu- 
rent inhumés.  Cette  abbaye  passa  plus  tard 
?i  il'  s  .«.éculicrs  à  répoque  de  la  prétendue 
rélorme  et  resta  soumise  à  la  république  de 
Zurich.--Le  GaINa  ekriit.  (t.  V,  col.  Il09),ne 
nentionno  qu'un  seul  abbé. 

CAPELLE,  Capclla  (Pas-dc-Calais,  Fran- 
ce). —  Ancienne  at)l)a_)e  de  l'ordre  de  Saint- 
fienolt,  sous  i'invoi  ation  de  la  sainte  Vierge, 
Coudée  vers  l'an  1090  par  Ide,  comtesse  do 
Boulogne,  veuve  d'EusUche  II,  comte  de 
Boulo'jne,  et  ra^-re  deGodefroi  de  Bouillon. 
Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de  Boulogne, 
rtaol  aiijourd*boi  b  celui  d'Arras.—  Vuy., 


UfcS  AfebAIEB  ET  MCMABTERtb. 

dota  le  prieuré    rèse  d'Alliv,  rrancc) 


Abhnvc  du  l'ordre 
de  Ciieaui,  UIlo  de  Grand-Sel  ve»  ûliaiiou  de 
Clairvaux,  fondée  l*ên  1159  par  Haimond, 

comte  de  Toulouse,  comme  on  l'apprend 
d'un  difdôme  de  Grégoire  IX;  d'autres  lui 
donnent  aussi  |>our  fondateurs  Galrand  do 
Ut;c  et  Guillaume  de  Grave,  nobles  seigneurs 
du  pays,  qui  concédèrent  divers  biens  à  A- 
lexandre,  abbé  de  Grand» Sel ve,  pour  la 
construction  de  celte  nouvelle  alihayc.  T-ir- 
dail  cul  bcaucouj^)  à  soulfrir  durant  les  guer- 
res des  albigeois,  de  la  part  de  Uaimond, 
com'le  do  Toulouse.  Le  cardinal  Roiuatu 
contraignit  ce  ))rinccè  payer  200  marcs  pour 
réparer  la  loiiuro  de  l'abbaye. —  Voy.,  Gal- 
Ua chriit.f  1. 1,  col.  56,  la  série  de  4'0  abbés, 
de(iuis  Gailtanme,  moine  do  Grand-Selve, 
jusqu'à  Pierre  Vil,  élu  l'an  î'iTH 

CARMES  (Ancien  monastère  des)  là  Paris, 
France)'  —  Célèbre  bâtiment  situé  dans  la 
rue  do  VnugirarJ,  entre  les  rues  Cassette  et 
d'Assas,  à  Paris,  et  qui  a  été  tour  h  tour 
couvent  des  Carmes  avant  1790,  prison  pen- 
dant la  révolution,  bal  pulilic  ai)rès  le  9 
thermidor,  et  qui  est  devenu  enfin  aujour- 
d'hui une  maison  do  hautes  études  ecclé- 
siastiques et  un  couvent  do  Dominicains.  Sa 
fondation  reiuouio  h  l'an  1610.  Le  Pape 
Paul  V,  témoin  du  zèle,  des  travaux,  tie  la 
fervente  piété  des  Carmes  réformés  par 
sainte  Thérèse,  pensa  que  cet  exemple  serait 
utile  en  France.  Il  envoya  à  Paris  les  Pôres 
Denys  et  Bernard,  avec  une  lettre  ftour  lo 
roi  Henri  IV ;  les  deux  Carmes  apprirent  en 
route  l'assassinat  de  ce  prince;  néanmoins 
ils  se  rendirent  à  Paris  auprès  du  cardinal 
de  Joyeuse,  à  qui  ils  étaient  adressés.  Le 
cardinal  les  accueillit  fort  bien,  les  logea  au 
collège  de  Cluny,  et  leur  obtint,  au  mois  de 


MtttcMf..  I.  X,  col.  1S6^,  la  meotion  do   «lars  IBllf  des  lettres  paientcs'du  roi  et  de 
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fdiocëso  do  Toulouse,  Haute -Garonne, 
France).  —  Abl>aye  de  l'ordre  de  Préiuon- 
tré,  fondée  l'an  tlW,  et  dotée  par  Bernard 
Jourdain  de  l'Ile,  le  chef  de  l'illustre  dynas- 
tie des  comtes  de  l'Ile  Jourdain,  dit  le  Ral- 
lia christ.  Elle  est  fille  de  la  Case-Dieu,  au 
diocèse  d'Auch.  Celle  maison  eut  beaucoup 
h  souffrir  durant  les  guerres  des  albigeois. 
Elle  fut  ruinée  ensuite  par  leâ  calvinistes, 
l'an  1570.  —Voy..  GaUiackriit.,  t.  Xlil,  col. 
lU,  la  série  de  33  abbé». 


«  fl  y  avaii,aIors  au  coin  de  la  rue  de  Vau- 
girard  ei  de  la  raeCassette.ditlWeur,  d'une 
Notice  sur  le  couvent  des  Carmes,  une  assez 
grande  maison  servant  de  |)rôcbu  aux  pro- 
testants. Un  maître  des  comptes,  Nuulns 
Vivian,  voulut  la  imrillerpar  un  saint  usage. 
Il  l'acheta  de  Robert  Barrât,  maître  d'hWel 
du  roi,  et  la  donna  aux  (Garnies  i mn  en  faire 
un  couvent.  Le  noncu  du  Pape,  Obaldini, 
bônK  la  chapelle  protisoire,  y  dit  la  pre- 
mière messe,  et  les  exercic  es  religieux  com- 
mencèrent dès  lors  avec  régularité.  Mais 
CAPPRNBERG,  Cappenbrrga.  —  Abbayo  bientôt  la  piété  profonde  des  Pères  Carmes, 
de  l'ordre  tIe  Préinoiuré,  civAlIcinagno,  qui  faustérité  de  leur  vie,  la  nouveauté  des 
lut  fondée  1  an  1122  dans  le  diocèse  do  exercices,  la  chaleur  qu  ils  mettaient  dans 
linii8ler(We8tphalie  ),  par  Godefroi,  comte  leurs  discours  attirèrent  le  monde  élégant, 
de  Cappcnberg.  —  Vojr.  AniniU. Prœmmutr,,  les  bourgeois,  les  artisans,  le  peuple;  il  y 
I.  I,  col.  i33.       '  avait  foule  à  leurs  sermons. 

CARDAGNE  (  Saist-Pibkrb  de  )  (  diocèsè  «M  IUlut  bâtir  non  plus  une  chapelle, 
de  BurgosVieille-Castille,  Espagne).  —  An-  mais  un  grand  couvent  et  une  vôritabto 
tienne 'abl>aye  bâtie,  selon  Sandoval,  Yèpes,  église  ;  l'un  et  l'aulre,  commencés  le  20  juii- 
et  d'autres  auteurs,  iiar  Sanctine,  mère  de  lel  1613,  furent  terminés  en  1G20;  Nicolas 
Sévérien,  duc  de  Carthagène,  et  qui  fut  peu-    Vivian  posa  la  première  pierre  du  couvent, 

Êlée  de  religieux  envoyés  par  saint  Benoit,    et  la  reine  mère,  Marie  de  Méoieis,  «pro- 
lais ces  écrivains  n'apportent  point  deprea-    mière  de  l'église,  qui  fat  mise  aous  1  lOVO- 
«ves  suffisantes  d'une  telle  anaenneté.  cation  de  saint  Joseph.     •    ,  ^   -    ,  , 

Bvvnkv.)         «  L'église  devint  l'objet  de  la  bveur  de  la 
C AEDAIL»  Cardalwm  ou  émitlmm  (die-   coar  e^des  bienfiits  des  grands  ;  ce  Ait  à  qui 


Digitlzed  by  Google 


45!  CAR  DICTIO 

l'ornerait  et  la  décoreiail.  Lt:  cbaocelierSé- 
guier  fit  présent  aux  Carmes da  maître-au- 
tel en  marbre,  ornt'  des  statues  tJii  prophète 
Elie.et  de  sainte  Thérèse;  la  reine  donna  le 

frand  tableau  du  fond,  peint  parQuintin 
ariOi  un  des  mattres  de  Poussin.  GrAce 
eux  (Ions  des  fidèles,  les  chapelles  fbrent 
eutomées  de  fjalustrades  de  aiarhre  riche- 
ment tratailiécs  ;  le  cardinal  Barberint  en- 
TOja  de  Boiiie«  pour  celle  de  la  Vierge,  un 
beau  groupe  en  marbre  d'Antonio  H  tu'_ri, 
d'après  les  dessins  du  cavalier  Beruiai; 
l'abbé  Paiot  orna  de  peinturea  )a  petite  cha- 
pelle, Irioune  de  saint  Jean  ;  enfin,  la  cour 
paya  le  dAme,  où  un  peintre  belge,  Bariho' 
M  Bmaèl,  |>eignit  dans  une  nianière  large 
et  hardie  l'ascension  du  prophète  Elie.  On 
sait  que  les  Carmes  regardent  Elie  comme 

leur  fondateur  

«  Les  Garnies  jouirent  ainsi  d'une  grande 
el  rapide  (lro^pérllé  ;  ils  purent  acquérir  de 

Sranas  terrains  qui  leur  formèrent  des  jar- 
ÎDsde  plus  de  quarante-deux  arpents;  la 
bibliolhè(|uo,  de  douze  •nillc  volumes,  ren- 
fermait de  précieux  manuscrits,  parmi  les- 
uels  on  citait  utio  chronique  de  Froduard 
e  l'an  93(J.  Kii  1711,  de  noniiireux  oailtel- 
Jiiseim;iils  furent  fjiti  dans  lu  couvent;  on 
pava  l'église  en  pierre  de  liais  et  en  marbre, 
et  sur  les  vastes  terrains  qu'ils  possédaient 
hors  de  la  clôture,  les  Carmes  construisirent 
plusieurs  beaux  liûlels  dans  la  rue  Cassette 
et  la  rue  du  Kegard.  Au  milieu  du  xvni' 
siècle,  on  disait  du  couveutdes  Carmes  do 
la  n;e  de  Vftugirard  qu'il  était  le  plus  riche 
ile  i  ordre. 

,  «  La  Révolution  fit  disparaître  tontes  ees 

richesses;  les  tableaux  furent  m  u  t  i  I  e  ,  1 0  s 
statuer  enlevées  ou  brisées;  le  dôme  seul,  à 
cause  de  son  élévation,  fut  sauvé  de  la  des- 
troction.  Le  s^ourdos  prisonniers  détériora 
les  bdtiinents.  Lorsque  Mme  de  Suyecourt 
vint  s'v  établir  avec  les  religieuses  carméli- 
tes, elle  trouva  la  désolation,  la  ruine  par- 
tout ;  c'est  elle  qui  ré\^ra  l'église  el  lui  don- 
na une  nouvelle  snlcndeur;  elle  s'était  atta- 
chée au  luuvent.  N'était-ce  pas  sa  maison? 
elle  venait  terminer  ses  jours  où  son  père 
avait  été  prisonnier. 

a  Depuis  lors,  ta  maison  des  Carmes  n'a  pas 
cessé d'éire  une  maison  religieuse;  dès  1798, 
M.  l'abbé  Futoi  y  avait  dit  la  messe  pour  les  fi- 
dèles qui  n'allaient  pas  à  l'église  Saiut-Sul- 
|Hce,  (ju  \m  prêtre  eonslilutionnel  occupait 
encore.  La  Ucstauration  y  fonda  un  serviee 
anniversaire, le  2  septembre,  en  commémora- 
lion  du  massacre  (25*),  Le  i  remier  discours 
fut  prononcé  à  celte  oct-asion  par  l  abbé  Le- 
nis-Duval,  prédicateur  d'une  élfJ  iuence  fti- 
cllc  el  abondante,  que  ses  imnrovisatic)ns 
chaleureiisfs  avait  rendu  célèbre  h  celte 
époque.  Il  est  enterré  dans  l'église  des  Car- 
uies  i  une  des  deux  pierres  tumulaires  en 

(•Ç)  «aSiScrs  ée  plusieurs  centaines  de  pr«-- 
ttf»  détenus  dvns  la  priiOa  des  Caniic»,  ayant  a 
leur  Mgr  Dulau,  ai  tbevénue  d  Arles,  el  le»  <leus 
it«K»  La  lt«<hef«iicatttit,év^ues  de  Be^uvais  et  de 
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marbre  noir  que  l'on  voit  dans  une  chapelle 
lui  est  consacrée.  Enfin,  ce  fut  dans  le  cou- 
vent  des  Carmes  que  l'archevêque  de  Paris, 
M.  deQuélen,  se  réfti^a  en  1S3I,  quand  on 

pilla  rarcliev^i-li '■,  Od   luonlrL'  I,i  cliOCiibre 

qui  lui  avait  été  préi>arée,  et  le  uelit  escalier 
improvisé  pour  sa  luite,  dans  le  cas  d'une 
invasion  du  couvent.  Dans  la  préférence  que 
le  prélat  donna  à  la  prison  où  ses  frères  a  »  aïeul 
été  égorgés,  il  y  a  un  sentiment  touchant  et 
profond  ;  c'est  comme  un  souvenir  évangéli» 
que  des  premiers  temps  du  christianisme. 

•  Aajeurd*hoi  le  eonirent  dos  Carmes  est 

devenu  une  maison  d'instruction  religieuse 
pour  les  jeunes  ecclésiastiques  qui  se  desti- 
nent h  la  chaire.  On  a  été  heureusement 
inspiré  eu  choisissant  ce  lieu  funèbre.  Le 
souvenir  des  anciens  Carmes  dira  quelle  doit 
être  la  vie  du  prêtre  ;  les  traces  encore  san- 
glantes de  ia  révolution  raconteront  les 
soufi'rances  de  l'ancien  clergé  français  qno 
le  lu\e  el  la  paix  profonde  avaient  attiédi,  el 
que  le  martyre  purifia.  Une  révolution  n'est 
jamais  inutile  dans  les  desseins  de  Dieu. 
Ces  persécutions  terribles  ont  retrempé  l'E- 
glise ;  elle  a  montré  de  nouvelles  el  éclatan- 
tes vertus  qui  lui  ont  ramené  les  peuples, 
elle  n'a  voulu  d'autre  gloire  que  de  gagner 
des  Ames  à  l'Kvangile;  il  n'est  point  aujour- 
d'hui dans  le  monde  entier  de  clergé  l'Ius 
pur,  plus  instruit,  plus  respectable  et  ]dus 
respecté  que  le  clergé  de  France.  > 

(El G.  Lotni'N.) 

Le  couvent  des  Cariacs  Cdt  aussi  devenu 
depuis  quelques  années,  gr&ce  au  zèle  du 
R.  P.  Lacordaire,  et  à  la  bienveiliantc  pro- 
tection de  Mgr  Sibour,  ardievéïpie  Je  Puiis, 
un  couvent  de  Dominicains.  Les  pieux  en- 
fants de  saint  Dominique  desservent  au- 
jounl'hul  la  belle  église  bfttte  pour  les  en- 
fants de  sainte  Thérèse,  cl  la  religion  se  ré- 
jouit de  voir  un  monumeutsanctitié  par  le 
sanç  des  martyrs,  rendu  à  sa  destination  pri- 
mitive. Une  ruodcsie  cbapcîle  érigée  récem- 
ment à  l'extréiniié  du  jardin,  et  appelée  la 
Chapelle  des  Murtijn,  cs-t  devenue  uu  véné- 
rable sanctuaire  cl  un  touchant  mémorial  du 
drame  sanglant  dont  ces  lieux  ont  été,  il  jr  a 
soixante  années,  le  triste  et  glorieux  théâtre. 

CAHNOET  ^Saint-Malhicede),  Carncctum 
(diocèse  do  Quimjier  Finistère,  1 1  aucej.  — 
Abb  lye  de  l'ordre  de  CitLaux,  lilk-  de  Lan- 

«onet  et  de  la  filiation  de  Citcaux.  Klie  fut 
mdée  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ellô, 
vers  l'an  1170.  dit-on,  par  Conàn  IV,  dit  le 
petit,  duc  de  Dreiague,  et  elle  eut  pour  j>re- 
niier  abbé  saint  Maurice,  déjh  abbé  de  Xan- 
fonel,  qui  donna  son  nom  à  l'abbave.— Vov. 
dans  les  Vietdet  saints  de  la  Brrtmjne  arma' 
rinue.  par  Albert  le  tirand  HO  siptembrc, 
fol.  li'*S],  la  curieuse  Viedc$aint  Maurice, 

Sur  le  frontispice  do  régliso  de  l'ahtejre 
on  lisait  ces  deux  vers  asaei  singuliers  ; 

Sjiiiles  (  i  srpienibrc  i'i'Ji).  Ctl  t'insoUc  sangunt 
(le  ia  revi>luiion  f  rançaise  est  trop  connu  pourqtiQ^ 
nous  eu  oflj  loat  eucore  i«  tableau  ses  yeux  én  ke» 
Imr, 
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St*l<i0PN»  ha«  doMc  flvcUH  Amnica  nuriiMa 
IbilMl,  «l«oUaBtcttiid»perMdi«lct««lieii  (16). 

Les  tttrps  de  l'abKiye  ne  plaçaient  Tëpp- 
que  de  sa  fondation  qu'en  l'an  1176. 

CARRACEDO,  Carracetum  (ancien  dio- 
cèse d'Aslorga,  Espagne). —  Abbaye,  fille  de 
Ctteaux.  Ce  fut  d'abord  une  abbaye  de  Bé- 
DéJtctins  fondée  en  990»  par  Bermudell,  ou 
V'érétnond  le  Coûteux,  roi  de  Léon,  Flnrorît, 
abbé  du  uièiuc  lieu,  l'agrégea  Wm  \iHj  a 
rord*«  de  Cileaux,  et  elle  fut  la  première 
maison  qui  embrassa  la  règle  de  Ctteaux  en 
Espagne.  Saint  Bernard  fait  mention  des 
n)')iiies  de  Carraredo,  dans  une  lettre  à  San- 
che,  s4Bur  du  roi  Alphoase-RA^mond  VllI. 
Pierre  Chrétien,  religieux  de  cette  abbaye, 
puis  abbé  de  Casiannraa,  devint  évèque  d'As- 
lorga vers  113t.  C'est  ce  mémo  Pierre  d'As- 
torga  qui,  s'étant  fiiit  envoyer  le  chapeau  de 
saint  Heriiard,  dit-on, mcrilà  d*(Mrc gii(5ri  aus- 
sitôt d'un  violent  mal  de  tête  qu'il  soutirait 
«ie{»uis  longtemps. — Voy.  Goraraoi  de  Claih- 
YAi  X,  y\(aS.Bernardi,Uïh  it,  cap.  4,  et  Thea- 
trum  Eceletiœ  Asturicemiâ,  lib.  ii,  cap.  11. 

(  ASÀ-LEGATËONIS  oa  CASALE  GALO- 
NJS  (Milaiiais  ,  royaume  Lombard- Véni- 
tien).—Abbaye  de  lurdre  de  Cileaux,  fille  de 
Coronat  ou  .Moriniond,dansle  Milanais.  £lle 
fut  fondéo  Tau  lâSMans  l'anciea  diocèse  de 
Cùaie. 

CASAMARIO,  Ca$amarium  (dioi-ôse  de 
Véroli,  Kiats  de  l'HIglise,  Italie).  —  Abbaye 
célèbre.  Jadis  de  Bénédictins, puis  possédée 
p.ir  les  religieux  de  i"(Trdre  de  Cileaux  l'an 
11  M,  quand  saint  Bernard  y  eut  envoyé 
quelques-tins  de  «os  disciples  do  Tabbaye  de 
ClairwiiK,  en  I^riHi  i- .  "^nii  (ffeDlier  abbé  fut 
un  iioiunié  Jfa»,  dont  il  existe  une  lettre  à 
saint  RcrnanI  (la  333*  paroai  celles  de  ce 
saint,  dit  Jnngelin).  Un  autre  abbé  du  môme 
nom  fut  dt'ipuié  par  Innocent  III,  vers  un 
prince  de  Balgarie.  (Voy.  Babohius,  ano. 
1203.)  Cette  abbaye  fut  placée  sous  l'invoca- 
tion des  saints  Jean  et  Paul.  Le  Pape  Alexan- 
dre 111  cCHifirna  ses  privilégies  et  la  prit 
sons  {>roicçlinn,  le  7  fies  ides  de  mai  de 
l'an  1170. —  Voy.  le  diplôme  à  ce  sujet,  dans 
Jongelin  (liv.  vu,  p.  81),  avec  les  noms  do 
plusieurs  religieux  qui  tlcurireat  sur  divers 
slé^o5  épiM  opJux  d'ilalie. 

^\Ls'.t  .MIVA  (diocèse  do  Crnu  ou  S'.rigo- 
nio,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
leaux, fondée,  diU>n ,  Tan  1150.  (JoneELiN.) 

CASK-DIEU  (La),  ra«o  De i  (diocèse 
d'Aucli,  Gers,  France}.  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  flile  de  saint  Martin  de  Laon, 
fondée  l'an  MT),  |nr  ricrrn,  rnmto  de  Bi- 

Porre,  et  qui  était  .soumise  uninèdiatemenl  à 
Abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon.  Les  prin- 
cipaux bienfaiteurs  de  la  Case-Dieu  furent 
les  seigneurs  de  Fardiac  et  d'Arinaniac,  dont 
plusieurs  élurent  leur  sépulture  dans  ce 
lieu. Voy.,  Gntiia  christ..,  t.  l,col.  1031,  la  sé- 
rie de  3ti  abbés;  Annai.  Prœmonst.,  t.l,  p.  tôl. 

CASENRUVE  (Sainth-Marib  DK),Sancta 
Mwiaéi  Cosamova  (Italie»  diocèse  de  l'urio» 


Ktals  Sardes).  —  Abbaye  de  l'orore  de  Ct- 
teaux, fille  de  Tilet,  de  la  filiation  de  La 
Ferlé.  Elle  fui  fondée  l'an  ILiO,  et  devint 
célèbre  uon-seuleinenl  par  las(dcnUeurdeses 
édifices,  mais  encore  par  ses  possessiotis^  In- 
nocent III  confirma  les  liieiis  cl  |iriviléges  Jo 
cette  abbaye,  le  10  des  calendes  d'avril  ilU8. 

CASSAlfl,  Cassianum  (Hérault,  France).— 
A  m  ien  et  (  élè!)re  |irieuré  de  l'ordre  do 
^alnl-Augnslln,^uus  l'invocation  do  Ubainic 
Vierge,  fondé  avant  l'an  1080,  dans  les  mon- 
tagnes do  raïu  ieu  dioi  èse  de  Béziers,  et  à 
deux  lieues  de  celle  ville.  Il  l'ut  dolé  de  l'é- 
glise de  Cassati  Tan  1080,  par  Cuillaumc  Al- 
chier,  et  sa  femme  Marie.  Le  môme  donateur' 
lui  fit  une  autre  concession  l'an  1083.  D'au- 
tres donations  en  très-grand  nombre  enri- 
chirent ensuite  tellement  ce  prieuré  quet. 
malgré  son  simple  titre,  dit  le  Gattia  ekmt.f 
il  l'emportait  .sur  plusieurs  al!tKi\  rs  ]  ir 
immenses  revenus,  par  sa  discipline  et  par 
la  sainteté  de  ses  habitants,  il  déchut  gran- 
dement dans  la  suite,  et  au  lieu  de  80  rlia- 
noines,  à  peine  en  renfermait -il  six  ou  sept. 
Mais  par  la  faveur  du  prince  de  Conti,  lieu- 
tenant du  roi  en  Languedoc,  et  par  les  soins 
de  l'ardiovèquo  de  ^arbonne,  tout  fut  enfin 
renouYLlé,  le  9  avril  1660;  les  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  Friincc  prirent 
possession  de  rancien  prieuré  do  Cassao,  ^ 
()ui  Ueurit  de  nouveau  jusqu'au  derniiT  .siè- 
cle. —  Voy.  Gallia  cAri»/.,  t.  VI,  col,  417,  la  , 
catalogue  de  33  prieurs. 

CASTANKOL.V  (Italie  cenbnle),  —  Ah-  ' 
baye  de  l'ordre  de  Uleaux,  de  la  Uiialioa  de  , 
La  Ferté,  fondée  Tan  1126  dam  le  diocèse  de  . 
Parme,  par  une  colonie  de  religieux  envoyés 
de  i'abbayc  de  Locedio,  diocèse  de  V  crceil, 
en  Piémont. 

C.XS  I'ANNEOA  (Siint-Mabtis  de)  (.  n- 
cien  diocèse  d'Astorga,  EsMgnc). —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Ctteaux,  flIle  de  Carraredo. 
C'était  dans  l'origine  une  abbaye  de  Bér<é- 
dictins,  sise  sur  un  lac  vaste  et  profond  où 
chaque  jour  l'on  péchait,  dit-oo,  les  meilleu- 
res truiies.  Pierre  Chrétien  ou  .Pierre  d'As- 
torga,donl  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs 
{voy.  Carracedo),  étant  abbé  de  ce  monas- 
tère, entendit  parlerde  la  règle  de  Cileaux,  ei 
bienlôi,sur  les  instances  de  saint  Bernard, 
il  se  donna  lui  et  son  abbaye  ù  ce  nouvel 
ordre.  Cutie  mutation  eut  lieu,  suivant  Jon- 
gelin, versllW.  Lepromierabbé  dcCastan- 
neda,  après  son  adoption  de  la  règle  de  €î- 
teaux,  fut  In  vénérable  Gilles,  religieux  do 
Citeaiix.'(Voy.  Mmologitm  ciifer«ieiM«,die 
I  Septcmb. 

CASTELLE  (La),  Castelta  ou  Gralia  Dei 
(iliocèso  d'Aire,  Landes,  France).  —  Abliaye 
de  l'ordre  de  Préinoiiiré,  sous  l'invocation 
de  saint  Jean.  Elle  lui  fondée  avant  l'an 
1073,  sur  TAdOur.  Pierre  do  Marca  injst. 
de  nearn)  pense  (ju'elle  appartint  jadis  a  l'or- 
dre de  Sainl-Benoil.  Cotiiîueat  pa^'sa-l-elle  à 
l'ordre  de  PréuKmtré,  «;'esl  ce  (pic  nous  n'n- 
voos  pu  découvrir,  dit  le  Gallia  cAmi.  Cotte 


(iC)  I  Que  tetic  ninison  soit  dcboul  jvsqui  cc  que  la  twtvti  ait  bu  tas  eaux  de  la  ner,  et  qws  la 
tortue  ail  fait  le  tour  du  gtobe,  i 
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iransformalion  cul  lieu,  dil-on,  l'an  1155,  CATHERINE  DE  DIGNE  (Saimte-),  S.  Ta- 

jiar  les  soins  de  Pierre,  comlo  de  Bitçotre,  tharina  Diniensis  (à  Digne,  Basses-Alpui, 

Yicoiiite  lie  -M  irtian,  el  de  Btvitrlt  sa  fournit',  France).  —  Abbaye  de  femiiics,  fondée  avaiU 

filie  de  Ceniulie,  vicomte  de  fiéarn,  qui  do-  l'an  id&J  dans  là  ville  de  Digne.  Oa  oruil 

tèreM  de  leurs  mens  ta  nouvelle  «ibbaye  île  quVM^s  éltienl  de  Tordre  deSftial*Angiistin. 

Préiuontré,  restaurée  |)ar  eux  et  I  tiiK^c  atu  —  Le  Gnttin  rhr!:^(.,  t.  Ilf,  col.  IIIA,  donne 


moines  de  la  Case-Dieu.  De  là  viiit  «qu  elle 
est  dite  fille  de  la  Case-Dieu.  Les  sectaires 
calvinistes  ravagèrent  cette  abbaye  l'an  1568, 
el  plusieurs  des  religieux  périrent  dans  les 
aammcs.  —  Voy.  Gallia  chrut.»  col\  1182» 
et  AntMl.  Prœmonstr. 

I  CASTRES  EN  ALBIGEOIS,  Cmtrum  in 

Albigensi  (diocèse  d'Alby,  Tarn,  France).  — 
Ville  (27)  et  abbaye  de  l'ordre  béné.iii  tin, 
fondée  I  an  647,  sous  l'invotation  de  saint 
Benoit.  —  Elle  fut  érigée.eii  siège  d'évéché 
l'an  1317. 

CASTRES  fNoTKE-pAME  nE\  Casirum  onB. 


Jtforja de  6'a</nj  (diocèse  de  Périgueux,  Dor»  _  „  

dogne,  France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint*  fois  dansledIocèse'ânIfans.On  ignore  Tépo 
Augustin,  sous  le  liire  do  la  Nnliviiiî  de  la  .      -    .  •     — .  - 

sainte  Morge,  fondée  vers  l'an  t077,  selon 
Jean  du  Puy  {ffi$t«r,  epi$e.  Petrag.,  p.  20). 
£IIe  était  située  sur  une  colline,  près  du  ruis- 
seau dit  le  Cerf,  qui  se  perd  dans  la  Vèsère. 
Ce  niOna^t'rL  ne  |>rés(,>iilait  déjà  que  des 

ruines  au  coramcaccment  du  dernier  siècle. 
-^\oy.,Gailiathri$t.,t,  II,  col.  im,  les 
noms  de  9  abbés. 

CATHERINE  D'ALBV  (Sainte  ),  5.  Caiha- 
rina  Âlbiensit  ou  Caput  Ponti$  Tarni  (Tarn, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'orilf^  de 
SaînI-Augustio,  fondée  dans  la  viilc  d  Aji>i, 
l'an  1333.  Elle  est  fdle  de  l'ubbave  de  Saint- 
Augustin  de  Toulouse.— Voy.»  GàHia  ckrUt., 
t,  n,  col.  60,  la  charte  de  nmdatlon,  et  la 
série  de  quelques  abbesses. 

CATHERINE  (Sainte-;,  près  d'Andernach, 
S.  Catharina  (Prusse  rhénane).  — Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Cîleaux,  fondée  l'an 
1306,  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Elit»  eut 


les  noms  do  (lueltjues  abbesses. 

CATHERINE  (Sainte-),  (à  Laval.  Ma  vennfr). 
— Abbaye  dedames  trapiiisiinos,  l'otultîe  dans 
la  ville'de  Laval,  l'an  1810,  j'nr  une  colonie 
de  religieuses  françaises  de  la  Val-Sainte, 

J)rès  Fribourg,  qui,  ayant  émigré,  s'étaieui 
Itablies  à  Oarjbfd  en  Wesiphalte,  vers  Tan 
1802,  el  ensuite  à  Borsul,  près  de  Li^ge  (Bel- 
gique). —  Lo  Souveraio-Pontifo  érigea  ce 
monastère  en  abbaye,  par  une  balle  du  7 
avril  1827. 

CATHEIIINE  (Saiste-),  près  de  Laval,  S. 
Catharina  (Mayenne,  France).  —  Abbaye  de 
Tofxirede  Saiiil-Augustiu,  qui  existait  autre- 
fois dans  le  diocèse  du  Mans.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  fondation.  Elle  élait  occupée  en  der- 
nier par  les  clianoines  réguliers  de  lacODgré- 
gation  (le  France  dite  de  Sainlc-Geneviève. 

CATHERINE  (Sainte-),  près  .Mandai,  5.  Ca- 
tharina.  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Cîleaux,  fomléo  l'an  1219,  nrôs  Mandai  ou 
Marendal,  dans  le  diocèse  de  Majfence  (Al- 
lemagne), à  la  suite  d'un»  vision  miraculeuse 
[  1  u  téc  parTrilhèrae,  dans  sa  Chronique  de 
Spunlieimen.  —  Voy.  Gallia  chriU,,  t.  V,  col, 
599. 

CATHERINE  DU  MONT  (Sainte-),  ou 
Sainie-Trinilé  du  Mont,  S.  Catharina  in 
Monte,  on  S.  Trinitas  { \^vès  Rouen,  Seino- 
Inférieure,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  bûtie  sur  une  rôle  qui  domine 
la  ville  i.'o  Rouen,  vers  l'an  IQ.'JO,  [tar  Gos- 
celiu,  vicomte  do  Rouen,  et  sa  femme  Km- 
meline.  Ce  Goscelln  était  Tun  des  familiers 


de  Robert,  duc  de  Normandie,  qui  l'avait 
--  établi  viconilc  do  sa  capitale.  Robert, arcbe- 
iwur  fondateur  Gerhard  de  Rennenburg,ctsa  vèqne  de  Rouen,  consacra  ce  monasic  re  en 
femme  Benoîte;  elle  fut  transférée  dans  un  l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  le  17  des  ca- 
autre  lieu  I  an        —Voy.,  GatNa  chrht.,    lendos  de  se|itembre,  l'an  1030,  et  cette  mô- 


I.  XIII,  col.  645,  la  $évio  de  21  abl>esse.s. 

CATHERINED'Al'  1  {Sainte -j,  S.  Catharina 
(a  Apt,  Vautiuse.  France  ).  — Abbave  de 
femme»,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
lan  1299,  dans  la  viUo  même  d'Api,  par  Uai- 
roond  de  Hol,  évôqued'Api.  —  Voy.,  Gailia 
cAruf.,  t.     coi.  387,  le  catalogue  des  ab* 

CATHERINE  n'A Vir, NON (Sai>tr-\ S. Cfl- 
tkmtna  Avenionenn»  (Franco).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de'  Oteaux,  fondée  vers 
lan  1254,  dans  Avignon,  par  le  pieux  j)rélai 
Z(Hlt,  dit  le  Gallia  chnst,  André,  évôque 
«  Avignon,  concéda  plusieurs  bieus  à  cette 
•buaye,  qui,  après  avoir  beaucoup  soulfert 
ou  tumulte  des  guerres  ou  par  d'autres  cau- 
ses, fut  restaurée  parle  cardinal  Griuiua'il, 
frère  du  Pape  Urbain  V,  el  archevêque  d'A- 
ifigoon.  Eui^ène  IV,  l'an  1436,  Tnnil  an  roo- 
liastèrede  haint  Vérnn,  lu  mnsrntcment  do 
labbesse.  —  Voy.  ùaiita  chnn.^  t.  1,  col. 
M»,  la  aém  de  »  abbessea. 


me  année,  le  duc  Robert  lui  concéda  un  pri- 
vilège. (Voy.  Neuitra  pio.,  ç.  412.)  Plus 
tard,  lors((uc  |,>ar  les  soins  deSiœéon,  moine 
du  Monl-Sinaï,  on  y  cul  Iran-féré  les  reli- 
ques (ic  sainte  Catherine,  il  prit  lo  nom  de 
cette  sainte.  Le  jdeux  fondateur  Gosoelin  ^ 
revêtit  lui-même  l'habit  religieuï  ,  tandis 
que  sa  femme  Emmeline,  iinilaiil  suii  exem- 
ple, embrassait  la  vie  religieuse  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Amand.  Ce  monastère  devint 
célèbre  dans  la  suite,  et  il  en  sortit  plusieurs 
personna^^e.s  illiislres  en  science  coiuiue  en 
sainteté.  11  continua  de  fleurir  sous  des  ai)- 
bés  jusqu'en  1597,  où  la  mense  abbatiale  fal 
attribuée  à  la  (  harlrensc  de  Gaillon,  au  dio« 
cèsc  d'Evreus.  Le  (uoiiaslère  ayant  été  dé- 
truit vers  la  même  époque,  les  uioine.s  fu- 
rent transférés  l'an  IGOO,  vers  tin  autre  rùié 
de  la  ville,  dans  l'hôpital  des  lépreux,  dit  de 
Saint-Julien.  (  1.  la  Pommcrave,  pour  l'his- 
toire de  ce  monastère. }— Voy  !,  Gamn  ehr^U 
I.  X,  col.  1S5,  la  série  de  si  abbés. 


(W)  Cbtirlicu  d'arroo(lj»cment  du  T»rn,  à  uciiU-Ki»i  kdométrc»  d  All»y. 
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CATH  EMSV.  (Sainte-]  DU  VA  L-DFS-ÏÏCO- 
LIERS,  Vallis-ScholariumÇix  Paris,  France).— 
Ail  T  \  e  ie  l'onlre  rte  Saint-Augustin,  fondée 
J'an  1228,  à  Toccasion  de  la  célèbre  bataille 
de Bouvines,  livrée  le  27  juillet  12U.  Comme 
le  salut  de  la  France  déoendait  do  la  victoire, 
le  roi  el6es  sergents  d  armes  Tirent  le  vœu, 
s'ils  étaient  vainqueurs»  de  construira  une 
église  en  rhonneur  de  sainte  Catherine, 
vierge  et  martvre. 

CAUCHENNE  ou  CAUQUENNE  (Saiiit- 
MARTi?f  nt) ,  Sanclut  ifartinus  de  Cancana 
|Au  le,  France).  —  Ancienne  abbaye,  située 
a  iloiii  lieues  au  riiiili  (k-  Nnrhoiinf,  iLths 
une  lie  ou  presqu'île  qui  fut  a|>pelée  plus 
tard  de  Saintê^Lueitt  lorsque  le  cardinal  de 
Joyctisc,  arthmôijue  de  Narbonne,  y  eut 
failjjàlir,  en  IGU,  unecliapullc en  l'honneur 
do  relie  saiiiie.  I/abbave  de  Sainl-Marlin  de 
Cauchenne,  fuiidée  avant  l'an  836,  était  l'an 
Si'»  un  [iricuré  iléj>endant  du  monastère  de 
Sainl-Laurenl  do  Cabrcrosse  sur  la  Nielle, 
qui  fut  uni  un  peu  plus  tard  lui-mèraeà  l'é' 
Rltse  de  Narbonne.— Voy.,<?a/NocArt«f.,t.  VI. 

CAULIANE  f'Estramadure  espagnole,  Es- 
pagne).—  Ancien  monastère,  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  Mérid  a,  dont  on  ignore  l'ori- 
gine. Il  subsisinit-  dès  le  iiontificat  de  saint 
Maison,  évôfiue  de  Mérida,  qui  souscrivit 
'  avec  saint  Léandre,  au  3'  concile  de  Tolède, 
l'an  589.  (Ja  historien  de  llérida  le  m<;t  au 
nombre  des  monastères  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit;  il  paraît  du  moins  a^sez  probable 

3ue  cette  règle,  diyà  connue  et  appréciée 
ans  ce  }»ays  avant  le  milieu  du  vu*  siècle, 
fut  introduite  dan-j  le  monast(^re;de  Cauliane, 
et  dans  celui  de  SduUe-Kuialie  de  Mérida. 

(nil.TKAIJ.) 

CADNES  (SAiST-PiBRaB  db)  .  Cannœ  on 
Sanctu»  Petrut  de  Caunis  (Aude,  France'.— 
Abbaye  de  Bénédictin.s  qui  fut  fonnii  ie 
deux  abbayes  :  l'une  dite  Saini-JeaninExlo- 
rio,  fondée  en  180,  par  saint  Aignan,  dans  la 
ville  même  de  Cannes;  l'autre,  mede  Saltu- 
Pierre  tt  de  Saint  Paal ,  fondée  égalerm  iu 
dans  la  même  ville.  De  ces  deux  abbayes, 
saint  Aignan  n'en  fit  qu'une  seule,  vers  la 
fin  du  viii*  siècle,  avec  ra^jréiuenl  du  Cbar- 
lemaij'ne.  Saint-Pierre  de  Cannes  est  compté 
parmi  les  vingt-six  monastères  d'Aquitaine 
ou  de  Sentimanie  que  VAttronumi  dit  avoîr 
éti^  fondes  ou  restaurés  par  Ijm']-.  If  Pieux. 
Dans  la  constitution  de  ce  même  eujpercur, 
filite  è  Aix-la-Cba|MdIc,  en  811,  il  figure  au 
nombre  do  ceuT  qui  doivent  seulcnienl  des 
prières  pour  le  salut  de  l'eiupercur.  Saint- 
Pierre  de  Caune5,  après  avoir  été  uni  à  Saint- 
Pierre  de  Tomières,  |iar  une  bulle  du  Pape 
•  Loeelll,  et  ensuite  è  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, par  une  bulle  <l'rrl)ain  V,  enira,  Pan 
1663,  dans  la  congrégation  de  Saint-.Maar.— 
^ oy.  Gallia  christ.,  t.  VI,  €0l.  fS5,  Thist.  de 
04  abhés,  dcmiis  saint  .\ignan.  — Ce  monas- 
tère était  de  1  ancien  diocèse  de  Narbonne. 

CAUWALTER.  Aquœ  /rigide  (ancien  dio- 
Cèae  de  Bois-le-Duc,  Hollande).— Ancienne 
abbfye  de  femmes,  de  l'ordre  de  Saintc- 
Brigille,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vier- 
ge, fondée  l'an  1434,  près  JBois-ie4)uc,  iHir 


dame  Milla  de  C«m|un,  qui  en  fui  abbesse. 
Ses  premières  religieuses  vinrent  de  ta  ville 
de  Besançon;  elle  donna  naissance  elle- 
même  à  Pabbaye  dite  Maria  Thronus,  du 
même  ordre,  dans  la  ville  de  Termonde; 
détruite  en  1566,  elle  fut  transférée  dans  la 
ville  de  Bois-le-Due,  plus  tard  quand  cette 
ville  fut  vendue  aux  Bataves,  Tan  1629,  les 
Brigittaines  se  retirèrent  au  pays  de  Ilot.o- 
kio,  près  Anvers.  En  1702,  feur  maison 
ayant  été  occupée  et  vendue,  elles  se  dis- 
persèrent en  d  autres  asiles.  —  Voy.  Go^'i'a 
ehri$t„  i.V 

CA\'A  [La)  (près  ,.>alerne ,  princifiaulé 
Cilérieure,  royaume  de  Naules).—  Célèbre 
monastère  de  Tordre  bénédictin,  sons  Tin» 
vocation  de  la  sainte  Trinitiî.  Il  est  t  omine 
incrustédans  le  montFenestra,  au  lieu  dit  par 
les  anciens  Meletiammt  et  situé  dans  la  po- 
sition la  plus  pittoresque,  au  milieu  des  bois 
et  des  montagnes,  à  deux  milles  environ  de 
la  gracieuse  ville  <le  \j\  Cava,  siège  d'un  évô- 
ché,  à  k  kil.  N.-O.  de  Saleme.  Il  eut  pour 
fondateur  saint  Alfère  on  Alferio,-  grand  et 
pui.ssant  seigneur  h  la  cour  îles  princes  de 
Salcrne ,  qui ,  se  démettant  de  toutes  ses 
charges  et  dignités,  s'était  retiré  sur  le  mont 
Feneslra,  et  s'y  éinit  li:1ti  une  caliane,  afin 
d'y.  vivre  en  solitude,  conversant  avec  les 
flu^es  et  avec  Dieu.  La  renouiuiée  de  ses 
vertus  attira  autour  de  lui  de  nombreux  dis- 
ciples. Alferio  lus  rangeant  sous  ses  lois 
forma  nvoc  eut  une  sninle  communauté. 
Par  une  cbarte  de  l'on  1025,  Guaimard, 
prince  de  Saleme,  hil  ayant  concédé  la  ci  yjtie 
dite  <\' Arficia  et  une  partie  de  la  vallée  de 
Meltitunum,  le  .saint  jeta  dans  ces  lieux  les 
fondeineols  d'un  monastère  qui  prit  le  nom 
de  la  Cactt,  et  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
Afin  de  ne  point  répéter  Ici  ce  qui  a  été  dit 
■^nr  It!  iiinii"  siij^'i  d.'ui-.  d'autres  Diclton- 
nuires  de  l'JLneyciopédte  {héologi^e  (»oy. 
DicHonnaire  det  Ordres  religitux^  %  1",  p. 
7l2et  suiv  ),  nous  abrégerons  cette  notice. 
Bornons-nous  donc  à  rappeler  que  le  mo- 
nastère de  La  Cava  prit  en  peu  de  temps  des 
accroissements  très-4:on5idérables,  et  qu'il 
devint  le  chef  d'une  congrégation  puissante. 
Les  princes,  les  seigneurs ,  les  souverains 
pontifes,  proleuteurs  de  la  mèrc-abl^aye,  lui 
cédèrent  un  grand  nombre  d'églises  et  de 
couvents  qu'ils  avaient  fondés  ou  doit'-,  ifd- 
Icment  (jue  bientôt  l'abbé  do  La  Cava  put 
compter,  tant  en  Sicile  que  dans  les  Etats  de 
Rome  et  de  Najilcs,  trois  cent  trente  églises 
ou  monaslères,  tous  souiuis  à  .sa  juridiction. 
Nous  devons  nienlionner  ici  parmi  les  pre- 
miers disciples  d'Alferio ,  le  saint  fondateur 
de  la  Cava,  saint  Léon,  son  successeur:  saint 
Alfano,  qui  devint  archevêqno  de  Salerne, 
et  Didier,  fils  du  |)hnce  deBénévent,qui  fut 
abbédu Mont-Cassin, puis  cardinal, enlin Pape 
sous  le  nom  de  Victor  ni.— Voy.  Mont-Cassix. 

L'auteur  de  ce  Uiciionnaire,  ayant  visité 
il  y  a  quelques  années  le  monasière  dn  la 
Cava,  en  a  publié  une  description  exacte  v  sns 
quelques  pages  dont  on  noos  |icrmetlra  da 
reproduire  un  fpagoientqii'on lifa  peut-étm 
avec  iiitécêl  : 


CSXJ        DES  ABBAYES  ET  MOMASTERIlS.  LA> 
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isi  CAV  du: 

—  c  .....  On  se  ferait  diflkilemeni  une 
idéa  de  cette  étrange  constraetion  au  sein  de 

Lri\>-rnf^5  rnciiileu^f's  que  la  nalurp  ^(^inMc 
avoir  façnnuées  pour  de  vastes  nids  d'aitjitjs, 
niatdt  que  pour  servir  de  trelriite  à  dw 
nomniei.  Figurez -vous  une  masse  énorme 
d'horribles  rochers  dénudés,  suspendus 
comme  un  (oit  sur  de  longs  bAliments  qu'ils 
menacent  i  chaque  in&tant  d'écraser  suus 
leur  clittte;  entendez  ensuite  ces  eaut  qui, 
filtrant  à  travers  ces  rocher^  tioirâlrcs,  et 
tonibatit  dans  dos  bassins  uu  cileraes,  ré- 
pandent une  fraîcheur  continuelle  dans  la 
spacieuse  ein-einlo  ,  en  ro^mo  temps  que 
leur  bruit  inonoiunc,  favorable  à  la  cuiilciu- 
|»lalion ,  iotcrrompt  presque  seul  le  silence 
ou  désert.  L'église  et  le  monastère  ainsi 
iiicnistés  dans  la  montagne,  au  sefn  d'une 
gorL;o  l'îi'i  te,  que  des  monts  élevés  cn- 
serrt'iU  de  luuies  parts,  sont  construits  sur 
le  pencliant  d'un  aflireux  précipice,  au  fond 
duquel  aftparall  un  moulin  qu'alimenter.t  les 
eaui  d'uu  lorretil  tumultueux.  Non  loin  de 
ce  moulin  est  une  petite  chauclle  aussi  en- 
davée  dans  la  flanc  d'un  rocoer,  cl  près  de 
là  s'offre  aux  yeux  la  superbe  grotte  de  Du 
negra,  laol  visitée  de^  vu  i^i  urs 

«  Ces  lieux  si  terribles  ca  aupareuce  aou 
ont  semblé  cependant  pleins  de  charmes.  Ils 
nous  ont  rnppelé  en  quelqn sf)rte  Je  ma- 
gniiîque  désert  de  laGrande-Ciiarireu!>e  des 
Alpes.  Mais  le  désert  de  la  Cava,  moins 
sauvage  et  moins  sombre,  est  plus  souvent 
éclairé  des  rayons  d'un  brillant  soleil.  De 
bl.'incs  inpis  de  neige  no  cachent  point  durant 
buiimoisUe  l'année  ses  verdoyants  coteaux. 
La  natnre,  parfois  riante  encore,  mêle  ici 
de  quelmu'S  flenrs  son  agreste  parure.  Dans 
cette  solitude  grave  et  sévère,  de  nom 
lireoses  lamilles  sont  venues  se  gronper  au 
tour  de  l'abbayo,  comme  on  voit  aux  jours 
d'iHé  des  essaims  d'ul>eilles  se  grouper  au- 
tour des  arbustes  fleiiris«  pour  y  puiser  des 
sucs  vivifiants  

«  Le  monastère  actuel  de  la  Sainle- 
Trinité  de  la  Gava  est  Men  déchu  de  son  an- 
cienne splendeur  :  coiuiue  à  i'abbnye  Uu 
Mont-Cassin,  de  vingt  à  trente  religîeui, 
lin  séminaire  pou  nombreux,  quelques  no- 
vices peuplent  seuls  aujourd'hui  ces  Mli- 
lueiiis  immenses  et  celte  vaste  église,  où  se 
pressaient  autrefois  de  longues  files  de 
ittoines  béntSdictins.  En  |)erdant  ses  posses- 
sitins  et  ^on  vo^te  jiersfinnol  ,  qui  lui  per- 
nii  '.iait  d'en vayer,  comme  à  Tabbayc  puis- 
.sanie  de  Moiiréale,  des  colonies  de  cent  re- 
ligieux ,  l'abbaye  a  conservé  du  moins  son 
trésor  de  chartes,  illustre  mémorial  de  sa 

E;luire,  de  son  antique  science  cl  de  ses  uti- 
cs  travaux.  Nous  avons  visité  avec  un  vif 
intérêt  ces  belles  archives,  dont  l'ordre  ad- 
niirahlc  égale  la  îiclicsse  et  l'importance. 
Mais  tous  ces  morceaux  de  iwrcbemins  sont 
rolallfii  I  l'histoire  d'Italie  ;  la  Franee  et  les 
autres  contrées  n'y  occupent  i  rescpic  auciuie 
|>art.  A  celui  doncipii  se;yeulirail  la  vocation 
«I  «^erirc  les  annales  de  l'Italie,  è  l'homme  de 
foi  el  ilo  talent,  qui  consentirait  à  dévouer 
ftoà  vtMiles  à  ce  i$rave  et  fécond  labeur,  nous 


o.n.naire:  œa  iq? 

signalonscclte  sowfcoduuréoieux  Auilériaux. 

11  trouvera  iei  trente  mille  eharles  originales 

des  rois  Lombards,  des  princes  ou  archevê- 
ques de  Salcruti,  des  rois  de  Sicile  ,  d'Ara- 
gun,  etc.,  etc..  L'histoire  de  l'Ilalie  sous  la 
domination  des  Lombards  cl  des  princes 
Normands  o>t  là  tout  entière  dans  ces 
feuilles  déliuhécs.  Ce  sonl  là  comme  autant 
de  blocs  do  marbres  d'un  grand  prix,  qui, 
rassemblés  par  une  main  halMle,  pourraient 
former  un  suporl>e  monument  

Mais  des  trésor;»  d'un  autre  genre,  plus 
connus,  plus  chéris  du  peuple,  et  surtimt 
plus  appcssihlcs  aux  pauvres  de  Jésus-Cbrisl, 
sont  conservés  à  l  alibaye  de  la  Gava.  En- 
tourés (les  hommages  hahiiucls  des  villa- 
geois, ils  sont  à  certains  jours  honorés  d'an 
culte  pompeux.  Ces  trésors  devienoeni 
ainsi  à  leur  tour  une  source  féconde  1l*où 
découlent  mille  bienfaits  sous  les  simples 
toits  (les  familles  qu,  habitent  ces  contrées. 

«  J'étais  arrivé  au  monastère  le  vendreùi 

12  juillet,  et,  en  entrant  dans  l'église  ouverte 
cluKjue  jour  à  tous  les  (lèlcrins,  j'avais  été 
surpris  de  la  trouver  merveilleusement  pa> 
rée  de  riches  festons ,  de  brillantes  bande- 
roles, do  guirlandes  et  de  fleurs;  tout  an- 
nonçait l'approche  do  quelque  grande  fôte. 
Or,  voici  ce  que  l'un  des  bons  Pères  me  ra- 
conta à  ce  sujet  :  —  »  Parmi  les  reliques 

•  que  possède  noire  église,  il  en  est  quel- 
«  ques-unes  plus  particulièrement  chères 
<  aux  habitants  des  villages  voisins:  ce  sot.t 
«  celles  de  sainte  Félicité,  cette  noble  dame 
«  romaine,  qui,  après  avoir  vu  ses  sent  fils- 
«  mourir  tous  en  héros  chrétiens  plulùt  que 
«  de  renier  leur  foi,  souffrit  elle-même  on 
«  héroïque  martyre  trois  mois  plus  tard,  sous 
c  l'empereur  Antoniu.  Lorsque,  il  y  a  quel- 

•  ques  années,  raffreux  fienu  du  choléra 
«  ravageait  plusieurs  provinces  de  l'Italie. 
«  lors(|UC  Ruine  el  Nnples  avaient  déjà  j)ayé 
«  leur  iriliul  à  l'hoiiiltlc  mal,  toul  le  Ik'U 
«  peuple  de  ces  montagnes  vint  se  pros- 
«  temer  aux  pieds  des  restes  de  l'illustre 
«  sainte,  la  conjurant  de  lui  être  propivy. 
«  La  sainte  écouta  cette  vuii  suppliaute; 
«  aucun  de  nos  villageois  ne  fut  frappé.  Si 
«  depuis  lor<;,  quand  revient  le  jour  de  sa 
«  fêle,  la  luuie  accourt  dans  notre  église, 
«  pour  témoigner  sa  reconnaissance  h  sa 

•  puissante  protectrice.  Or,  nous  louchona 
«  a  cette  fête,  elle  sera  célébrée  dimanche.» 
[La  Mer<j'  et  les  sahils  en  Italie.) 

Le  récit  do  cette  gracieuse  et  louchante 
ftte  de  sainte  Félicité  au  monastère  de  la 
Cava  prolongerait  trop  celte  notice.  Nous 
devons  uuus  arrêter  ici,  et  terminer  en  en- 
gageant les  pèlerins  de  l'Italie*  qui  visitent 
Naples  et  Salerne,  à  se  détourner  de  leur 
rouio  pour  gravir  jusqu'à  lu  célèbre  abbaye 
de  la  Cava.  Comme  Subiaco  et  le  Munt- 
Gassin,  cl  le  mérite,  elieaussi,  d'attirer  les  pas 
des  vovageurs,  lia  emporteront  comme  nom 
le  facile  pèlerinage  les  plut  cbannanu 
souvenirs 

CBALL-UDAIN  (irlande).-Nom  irlandais 
d'un  ancien  tiionastèro  de  femmes  du  v*  ou 
vi*  siècle,  que  saint  Koarau,  disciple  de 
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«iffînt  Patrice,  fonJa  aupr^s  du  sieo  (celui  de 
Sj«iger)  [tour  Liadan  ou  Lidanie»  sa  mère,  à 
laquelle  il  donna  le  voile,  après  l'avoir  coii- 
▼ertic,  elle  et  toute  s4i£amiJlç.  Cette  |»ieu«e 
dame  en  prit  la  conduite. 

CEIÇA  '  liorrse  de  Coiinbre,  Beira,  Porlu- 

SaI).  —  Abbaye  irès-sncienDe,  qui  fut  jadis 
e  Tordra  des  Bénédictins.  Elle  était  sitnée 
non  loin  de  Tembouchurc  du  Mondego.  Elle 
fut  concédée  à  des  religieux  de  Tordre  de 
Ctleaux,  Tan  11*95,  par  unq  donation  de 
Sanclie  1",  roi  de  Porin_'n1.  qui  la  soumit  è  la 
visite  de  l'abbé  d'AkQl)a(;a.  Il  y  avait  dans  le 
voisinage  unecélèbre  chapelle  dite  deSaiiiie- 
Mnrie  de  Ceira,  dont  p.Trle  Jonj^elin  fiiv.  vi, 
|>.  34\  en  rapportaul,  ii"a|>rès  l"lvij»loricu  Ber- 
ii.nrd  de  Kntio,  un  picui  épisode  de  la  vie 
rrAli'liMnse  1",  roi  de  Portugal,  et  la  résur- 
ict  iiun  miraculeuse  d'un  cavalier  tué  par 
son  cheval,  obtenue  en  ce  tnônio  lieu  jiar  les 
itr.ères  du  monarque  et  l'interce&«ioa  de  la 
Vierge  Marie. 

CELESTINS  DF  PARIS  (Les)  (France.— 
Ancien  monastère  de  Tordre  des  Céiestins, 
institué  aa  xin*  siètle  fiar  le  Pape  saint 
Pierre  Célcstîn,  ou  Célostin  V.  Cet  ordre 
cuuipiait,  dit-on,  en  France,  dix-huit  inai- 
sont,  donteellede  Paris  était  la  principale. 
KMc  était  située  près  de  l'arsenal  et  sur  le 
quiii  du  eiiciii  e  des  CéUitins.  L'église  de  ce 
uiunasièrè  était,  à  ce  qu*on  assure*  la  ptns 
I  il  hc  do  la  capitale  en  niagnifiques  monu- 
ttiiuis  funéraires;  elle  possédait  aussi  plu- 
sieurs reliques,  entre  autres  la  mâchoire  de 
!.aint  Pierre  Célestin,  fondateur  de  Tordre, 
«pj  orlée  en  France  par  le  P.  Fabri  en  1499. 
Ces  reliques,  conservées  par  le  dernier  sa- 
cristain de  la  maison,  avaient  été  dépo>éesè' 
rarchevêché  de  Paris,  où  elles  ont  été  pro- 
fanées et  détruites  dans  les  pillages  di-  1830 
et  1831.  L'église  des  Côle^tins  eiistc  encore 
et  sert  i  d*aulres  usages.  —  Fby.  Louis  Bbuh< 
BlRK«l|/t>r.  (tumonastrredcsCi'lr<:tinsde  Paris. 

CKLL-COIIGALL  (Leinster,  irlande).  — 
nom  d'un  des  nuMastères  fondés  en  Irlande 
par  saint  Comgall,  le  fondateur  de  la  célèbre 
alibayo  de  Ikingor.  Celui-ci,  bâti  vers  la  fin 
do  Ti*  siècle,  fut  appelé  Sa  vnkille;  il  a  été 
uni  h  l'archevêché  (le  Dublin. 

CELIA  PAVLINA.  —  Abbaye  de  l'ordre 
do  Saini-Rcnoli,  fondée  avant  Tan  1107, 
dans  le  diocèse  de  Mayence  (A  ll^nnagne) , 
pnr  la  B.  Pauline,  qui  ,v  fut  iiiimuiée  Tan 
It07,  cl  lui  donna  son  nom.  Son  iwemier 
abbé  fut  Géronge,  prieur  d'Hirsauge,  qui 
Tint  avec  douic  moines,  (>armi  lesquels 
était  NVernher,  (ils  de  la  sainte  fondairice. 
Cette  abtMive  était  située  dans  la  Saxe,  d'a- 
près Buzelin,  et  aux  conflos  de  la  Tburinge, 
d'après  Tritlième. 

CELLE  £M  BRIE  [jU),  CtUa  MrigtnsU 
(tliocèse  de  Meaux,  9eme^t*Mame,  France). 
—  Abbaje  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous 
rinnicalion  de  saint  Pierre,  fondée  non  loin 
de  llamiooUer  par  an  saint  ermite,  nommé 
Blandtii,  on  ignore  à  queUf;  éi  o  jDe.  Klle 
fut  reconstruite  Tan  127t).  Elle  devint  plus 
lard  un  prieuré  dépeodtnl  dé  Pabbeye  de 
Mannooner 
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CELLE-FROU!N,  Cellà  Fregonri ,  Cdla 
Fruini  {diocè,^e  d'AriROuléme ,  Ciiarenle, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint- Au- 
gustin, sous  Tin  vocation  de  la  sainte  Vierge, 
sur  la  rivière  de  Sonv,  à  sept  lieues  d'An- 
u'inilt^riic;  C  orlicu,  dans  son  tlist.des  coiiit<s 
d'AnyoulémCf  dit  qu  elle  fut  liAiie  au  temps 
de^  évôques  Gérard  et  iaoUiert  (  de  1101  à 
1148).-Voy.  Gailia  cAHtf.,  t.  Il,  col.  lOU^ 
l'indication  de  12  abbés. 

CELLE  {La),  Arta  CtUa  (diocèse  d'Aix, 
Bouches-du-Rhône,  Franco).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Bcnott,  sous  l'invocation  de 
sainte  Perpétue,  fondée  vers  Tan  1017.  Elle 
tire  ;son  origine  d'une  église  de  Soitile-Per- 
pétue,  martyre,  située  près  Brignoie,  qu'in- 
golrard,  archevêque  d'Ais,  donna.  Tan  lOlt, 
à  Tahbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  II- 
defonse,  roi  d'Aragon  et  marquis  de  Pro- 
vence, prit  Tabbaye  de  la  Celle  sous  sa  pro- 
tection par  ses  lettres  de  Tan  1176,  et  lui  tit 
divers  dons  en  1119,1185  et  1189.  Raimond 
Bérenger,  comte  ou  marquis  de  Provence, 
fut  aussi  Tun  de  ses  bienfaiteurs.  Les  abbés 
de  Saint-Victor,  gouvemèrenl  la  Celle  par 
df  s  [  rinurs  ou  ues  prévôts.  Dans  la  suite 
les  mûmes  d,e  la  Celle  fuient  remplacés  par 
des  religieuses.  —  \oy\,  Galliathriit.,  1.  I, 
col.  la  M'rie  de*  11  prieurs  el  Ue  lÂ 

prieures  oti  al»l*esses  du  la  Celle. 

CELLE  (NoTHE-DàME  DB  la),  Cefla  B.  Ma- 
rier (iliocèse  de  Poitou,  nri;i;  Spvrc'^^,  FrjHiro^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint- Au^ujUii,  sur  la 
rivière  la  Belle  {ad  Balanam  jluvium).  Son 
origine  est  antérieure  à  Tan  1095,  époque 
où,  suivant  la  chionique  de  Maillezais,  le 
lieu  de  Sainte-Marie  de  11  Celle  commença  à 
lleurir  perses  miracles.  Ce  fut  d'abord  une 
simple  Cetht  soumise  k  Tabhaye  de  Slerp. 
Elle  ne  prit  qu'en  1137  1e  line  d'abbase. 
Le  roi  Louis  XI  lit  réparer  Téj;lisede  Noire- 
Baroe  de  la  Celle,  qui  était  regardée  h  juste 
titre  comme  Tune  des  plus  élégantes  du 
Poitou.  Aussi,  à  la  Tin  des  vêpres  et  de  la 
luesse,y  priait-on  chaque  jour  pource  prince. 
Ce  iTionastèro  s'unit  en  1051  à  la  tnnuTé-?!- 
tiun  de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Galiiu  chnsi., 
eol.  1338,  la  série  de  3.»  abbés. 

Celle  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de 
canton,  arrondissement  de  Melle. 

CELLE  DE  P01T1EU5  ou  CELLE  SAINï- 
HILAIRE  (La)  ,  CtUa  S.  Uilarii  Vienne, 
France).  —  D  abord  prieuré  de  I  ordre  de 
Saint-Augustin,  fondé  anciennement  dans 
la  ville  de  Poitiers.  Le  corps  de  saint  Uilaira 
y  reposa,  dit-on,  quelque  temps  avant  sa 
iranslalion  tans  la  l>asilique  de  Saint-Hilaire 
le  Grand.  Saint  Guillaume  en  était  prieur 
avant  son  élévation  ft  l'évèché  de  Poitiers, 
en  1180.  Reconstruit  vers  celte  époque,  ce 

Brieuré  fut  érigé  en  abi^aye  vers  Tan  li03. 
lors  d'état  de  lutter  avec  ses  puissantes  ri- 
vales de  la  ville  en  infltionri»  et  p'i  renoin- 
mée,  elle  possédait  cepenuani  au  x\\'  S'ieclb 
des  richesses  mobilières  et  des  orneiuenls 
ae  grand  prix ,  qui  furent  pillés  lors  du 
sac  des  protesianis  en  15U2.  Elle  fut  réfor- 
mée au  xvu'  siècle,  el  les  génovéfains  s'y 
établirent  le  SU  août  mSL.  bile  avait  droit 
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de  justice  haute,  o^oycnne  et  basse^  dans  le 
bourg  qui  en  dépendait,  et  dans  nhisieurs 
autres  lieux.  Avant  la  révolution,  Tune  des 
paroisses  les  plus  iiopuleuses  de  Poitiers  y 
était  annexée.  Les  bâlioienls  vendus  ei  dtli- 
gtirés  pendant  la  période  révolulioanaire. 
iiont  aujoard^îmi  occupés  |var  les  Canuéliieft 
qui  )K)ssédaient,  nvaiit  178t),  ceux  du  sémi- 
naire actuel*  dont  ie  mur  à  gauche  en  en- 
trant est  un  bas-relief  qui  faisait  partie,  selon 
le»;  tins,  fiti  tr)n]t>eau  d'Adèle  d'Anglctorre, 
fiîuuue  d'Eblci  Jklanzes.  duc  d'Aquitaine; 
selon  d'autres,  de  Oerloc,  femme  du  duc 
tittiliflumc  Tète  d'Etoupe;  selon  d'autres, 
enfin,  il  représente  la  cérémonie  de  la  sé- 

rinlture  de  sninl  Hilairo,  ou  inicuï  encore 
'apothéose  du  saïut. —  Voy.,  Ca/Zia  chri$t.f 
torn.  Xil,  eol.  193t.  la  série  de  30  firfeurs 
et  abbé». 

CKf  irs  piu:s  uinam,  ou  sainte- 

MAUll.  Kl  SAl.NT-MADKLIN,  CelLe  t.rope 
DionaniHin  (Belgique).  —  Aiiliavc  de  1  ordre 
de  Saiat-Bonolt ,  fondée  vers  l'an  669  par 
sstnt-Iladelin ,  pieux  solitairp,  disciple  de 
snint  Itemacle.  Lo>  liln'f.ililés  de  Pé[)in 
d*Hérii>(al,  mairo  du  ynlais  et  de  quelques 
autres  seigneurs,  eonchircnt  ce  monastère. 
Situé  alors  dans  le  diocèse  de  Liège,  il  prit 
?e  nom  de  Celles  h  cause  des  petites  cellules, 
aiixipiellcs  il  avait  été  substitué.  Madelin  y 
a  sembla  ses  disciples  qu'il  conlioua  d'édi- 
fier par  ses  yertuii.  Il  niourni  Ters  600,  et 
son  corps  fut  enterré  à  CcMe's,  oij,  par  la  suite 
des  temps,  on  mit  des  chanoines  à  la  place 
des  religieux.  En  1338,  le  chapitre  fut  trans- 
féré à  Visct,  petite  ville  sur  la  Meuse, 
entre  Liège  et  Maëstrich;  on  y  porta  aussi 
les  reliques  du  saint.  —  Voy.  S.  Bàdeiinf 
au  3  février. 

Diuaul  e6t  une  ville  forte  de  la  province 
de  Nanur,  à  S3  kil.  S.  de  celte  ville. 

CELINK  (Sawte-).  5.  Celinia  (h  Meaux 
Seine-et-Marne,  France).  —  AbiMiyc  de 
Tordre  de  Saint  Benoit,  fondée  avant  le  ix' 
siècle.  Elle  deviiu  plus  tard  un  prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  do  Marmoutier.  Elle 
avait  eu  pour  origine  une  chapelle  bitte 
dans  un  faubourg  de  Meaux,  sur  le  tombeau 
de  sainte  Céljne,  la  patronne  de  celle  ville. 

CENTULEait$AlM-RIQUIER,C«n(u/aou 
5.  Mitluinug  (diocèse  d'Amiens,  Somme, 
France}.  —  Ancienne  et  «élcbrc  al)hnve  «le 
l'ordre  de  Saint-Benotl,  fondée  à  deux  lieues 
d'Abbeville,  d;uis  le  Ponthieu,  par  saint  Ui- 
quiVr,  dont  elle  porta  depuis  le  nom.  Ce  i-aiiii, 
a  1  aide  de«  tïMralités  dn  roi  Dagobert,  en 

()0sa  les  fon.Iemciits  vers  l'an  62."),  et  c-n  fut 
e  premier  abt»é.  Cette  abiiayo  devint  dans 
la  suite  très-célèbre  et  l'une  de.s  plus  con- 
sidérables de  la  Frant  e.  I  II  '  fut  illustrée 
par  un  grand  nombre  d  aiii>L-s,  éminenis  en 
scicm  e  et  en  piété,  et  surtout  par  saint  An- 
gilbcrU  gendre  de  Charlemagiie.  Angilbert, 
abbé  de  ^int-Riquier  l'an  793,  a^^raudit  le 
inuni^t/re,  V  Miit  trois  nouvelles  églises,  et 
le  mit  dans  uu  tel  état  de  splendeur  que, 
à»  son  lemm,  dit-on,  il  comptait  peu  da  ri- 
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vaux.  Oa  }  vovaii  a  celle  éj-oque  trois  cents 
religieux  et  cent  novices  qui,  partagée  en 
plusieurs  bandes,  chantaient  sans  in  terrup- 
tion  les  louanges  de  Dieu.  Il  fnt  ruiné  au 

1\'  '-in.Ii'  [i;irtT--  N'^i  ri;  i.l  n  '  N  .  rt   frliâti  SOUS 

Hugues-Capet.  Il  fut  dévasté  encore  par  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  en  l^il,  par  les 

FraHrai»;  en  l'i7.5,  par  un  incendie  en  1(87,  « 
ei  par  le»  K$(»agnub  en  I^s  Pa|^s  et 

les  rois  de  France  l'avaient  enrichi  de  pri- 
vilèges. L'abbaye  de  Saint-Riquier,  outre  la 
seigneurie  duiieu,  nommé  Centule  et  de- 
puis Saint-Riquier,  avait  lolks  d'.\bl>eville, 
de  Domoiar,  de  Montreuil  et  autres.  Abbe- 
ville,  Atbttth  F ilAi,  cif é  consldéraUe  aujour- 
d'hui, était  autrefois  un  domaine  des  abbés 
de  Saint-Riquier,  auxquels  elle  doit  son  ac- 
croissement et  son  iui|>ortance.  Il  y  avait  ft 
Saint-Riquier,  comme  dans beaucoupd'auires 
abbayes,  une  belle  bibliothèque.  On  y  re- 
niar({uail  surtout  uu  livre  des  Evangiles 
écrit  en  lettres  d'or,  sur  du  vélin  pourpre, 
donné  à  saint  Angilbcrt  par  Gbarlemagne,  et 
la  chronique  <lu  monastère  écrite  |>ar  Ua- 
riule,  moine  de  Saint-Riquier.  Cette  maison 
était  bien  déchue  de  son  ancien  état  au 
xvtr  siùcle,  lorsque  Cliarlcs  d'Aligre,  abbé 
commendataire  de  Saint -Riquier,  en  fut 
(Omnie  le  restaurateur. ^'ers  le  luôme  temps, 
la  congrégation  de  Saini-Maur,  à  laquelle 
elle  s*unU  l'an  1650,  la  releva  entièramcnt, 
et  lui  rendit  unn  [ n  i.  de  son  ancien  éclat. 
Détruite  comme  le.s  autres,  à  la  lin  du  der- 
nier siècle,  l'ancienne  ablMiye  est  devenue, 
après  les  jours  l'orage,  un  petit  .^■émin.iire. 
—Voy.,  ùaiita  christ.tl.  X, c<il.  12V1,  laséj 
rie  de  60  abbés 

CERBONIO  (Saint-),  S.CemobiiC^enùbiim^ 

nom  d'un  ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Ciieaux,  oui  a  existé  dans  le  dioeèse  de  Lac- 
ques (Italie  centrale).  —  Jongelio  avoue 

n'avoir  rien  découvert  à  son  sujet. 

CERCANGEAU,  Cercancella,  Sacracella  ou 
Strramceltum  (Seine-et-Marne,  France).  — 
Abliiiyc  de  Tonlre  de  (liteaux,  sur  la  rive 
droite  dcLoing,  dans  une  solitude assespit* 
toresque.  Cette  abbaye,  (il  le  de  la  Conr-IHen. 
de  la  libation  deClieaux,  fut  fondée  en  H81. 
l'.ir  Henri  Clément ,  sire  d'Argenton  ,  et 
maréchal  de  France,  suivant  Jongel in,  et  par 
le  roi  Philippe  Auguste,  ^uivant  le  GaStia 
christ.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de 
Sens  (aujourd'hui  de  M?aox).  Philippe  Ao- 

Su&te  la  dota, entre  autres  dons,  d'un  morceau 
e  la  vraie  croix  qu'on  y  voyait  encore  au 
dernier  siècle.  Ce  luoiiarquedonna  unecbar- 
te  de  fondation  en  sa  faveur,  l'an  tiOO.— 
Voy.,  Gallia  aikritl.,t.  XV1,goL  îk%  Jaaéti* 
de  Si  abbés 

CERFROin,  Cerfredum,  Cervus  Frigidu» 
'(dioeèsede  Meaux,  Frauce.)—  Prieuré  très- 
considérable,  qui  était  chef  de  Tordre  de  la 
Sainte-Trinité  rt  Rérlemption  des  roptifs, 
fondé  en  Pau  1 1'»8  par  saint  Jean  de  Mciha 
et  saint  F.  lix  de  Valois.  C'était  le  lieu  où  se 
tenaient  les  chapitres  ^-énéraux,  et  oii 
faisaitréleî  tion  du  général.  Le  Pape  lunuceul 
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III  approuva  la  règle  et  rétablissement  do 
CCI  ordre,  dit  aussi  des  Trinitaires,  par  une 
bulle  donnée  l'an  11S9?  Il  confirma  le  même 
institut  quelque  temps  après,  lui  aÊcorda 
de  nouveaux  privilèges,  p.Tr  une  huile  en 
date  de  Tan  1209. — Voy.  la  Vie  de  $a\nt  Jean 
de  Matha,  au  8  février,  et  le  Dktionn.  des 
Orêrtt  religieux,  t.  III,  p.  707,  pour  les  dé- 
tails sur  l'ordre  des  Triiiiiaiies. 

CERISY,  Ciriêiacum,  Ccrasium  {Manche, 
France).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  situé  &  4  lieues O. de  Bajreux, 
oi^  3  et  demie  N.  E.  de  Saint-LA.  Il  dut  ,dit- 
(lu.  son  origine  h  une  église  bâtie  en  ce  lieu 
de  Ccrisv  par  saint  Vigor,  qui  l'avaii  regu 
en  don  <rïiii riche  personnage  nonmié  Volu- 
ficn,  en  fnveur  duquel  il  avait  fait  un  mira- 
cle. Saint  Vigor,  qui  fut  depuis  évôtiuc  de 
Baveux  (vf  siècle),  fonda  en  ce  môme  lieu 
un  monastère  qtii  prit  le  nom  de  son  pre- 
mier fondateur.  L^églisefiit  consacrée  dans 
la  suite  sous  son  invoration.  Ce  monastère, 
détruit  par  les  Normands  comme  les  autres 
de  la  province»  fut  restauré  vers  l'an  1030 
par  Robert  le  Magniûque,  duc  de  Norman- 
die, qui  l'enrichit  do  précieuses  reliques 
obtenues  du  patriarche  de  Jérusalem.  Les 
rois  d'Angleterre  elles  rois  de  France'Accru- 
rent  et  conQrmèrent  ensaitesas  possessions 
on  privilèges.  Cette  abbaye  s'unit  enOn  l'an 
1715  à  la  congrégation  de  Sainl-Maur.  Elle 
était,  snivant  le  Gatlia  christ,  dudiocèsc-de 
Bayeux.  — Cerisy  estaujourd'hui  du  dioi  èse 
de  Couiances  (Manche).  —  Vov., Go/Zio 
christ.,  t.  XI,  col.  kdQ,  la  série  de  uabbés; 
Neustra  pia,  col.  429. 

CERNEL,  Crrnellense  Canobium  (comté 
de  Dorset,  Angleterre).  —  Monastère  do 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé  en  l'honneur 
de  sainl  Pierre,  vers  la  On  du  ix'oudans  icx* 
siècle,  par  un  riche  personnage  nommé  Eg(d- 
wald  ou  Elward,  près  du  lieu  où  avait  vécu  un 
ermite,  et  où  «vait  été  inhumé  Elwolde, 
frère  de  saint  Edmond,  roi  d  Anj:lolerre  el 
martyr.  —  Voy.  Momstic.  anyinun. 

CERRETO,  Cerretttm  (royaume  Lombard - 
Vénitien,  Italie).—  Al)ba\e  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  l'an  1136,  h  peu  de  distance  de 
la  ville  de  Milan.  Elle  était  lille  do  Clairvaux 
dans  le  Milanais.  Jongelin  la  place  dans  le 
diocèse  de  Lodi,  sourogant  de  celui  de  Mi- 
las. 

CERVON,  Cervidunum,  ou  S.  Epladtui, 
—  Ancienne  abbaye  de  France,  de  l'ordre 
de  Saint-Bcnolt,  sous  l'invocation  de  saint 
Epladiiisi  fondée  avant  l*an  843  dans  le  na ys 
de  llorvan,  à  une  lieue  de  Corbiçny»  dit  le 
Gttltia  christ.,  qui  la  place  dans  To  diocèse 
d'Autun.  Elle  figure  dans  celles  (pio  Charles 
le  Chauve  soumit  ran843  àl'éjKlisede  Saint- 
Nazaire  d'Autun.  Elle  était  déjà  devenue,  an 
xiir  sièide  ,  un  collège  de  «Iwnoines 
séculiers,  qui  avaient  droit  d'élire  leur  abbé. 
—Ye^.^Ôàtià  christ.,  t.  IV,  coU  U5,  la  séne 
de  2i  abbés  séculiers. 

Cfi^  A  ÎR  E  D"  À  RLE5  (  S  Aitrr),  d  i  1 1  e  r;  rond  ^lo- 
Mstirr,  S,  Cersarius  (ancien  diocèse  d'Arles, 
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aujourd'hui  d'Atx,  rance).  —  Ancienne  ab- 
baye de  femmes,  fondée  à  Arles,  par  saint  Cé- 
saire,  évôque  de  cette  ville  (de 501  à 542).  Le 
saint  voulut,  dit-on,  y  travailler  de  ses  pro- 
pres mains.  L'i'_;:isc  en  était  très-vaste,  et 
comme  partagée  en  trois  :  celle  du  œilieufut 
dédiée  sons  Tinvocation  de  la  sainte  Vieroe, 
et  les  deux  autres,  sons  celle  de  saint  Jean  ré- 
vangéliste  et  de  saint  Martin.  Ce  monastère, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  Saint-Jean»  , 

Erii  dans  la  suite  celui  de  son  fondateur, 
e  gouvernement  enfut  confié  à  Césarie,  sœur 
du  saint,  qui  avait  pris  le  voile  à  Marseille, 
dans  un  autre  monastère,  vraisemblablement 
celui  qu'avait  fondé  Cassien.  Saint  Césaira 
composa  pour  celte  nouvelle  commun,tnt(< 
de  filles  une  Règle  devenue  célèbre,  et  que 
nous  avons  encore.Ces  vierges  faisaient  elles- 
mêmes  leurs  vêlements  et  travaillaient  à 
différents  ouvrages  en  laine.  Chacune  avait 
S  i  n  'il  j iiotidienne:  (  îl  s  avaient  la  per- 
mission do  broder  et  de  faire  d'autres  travaux 
pour  les  ))er$onnes  du  dehors.  Les  orne- 
ments de  leur  église  n'étaient  qu'en  laine 
ou  de  toile,  sans  aucune  broderie.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  i>'occupaient  à  copier  l'E- 
criture sainte  en  beaux  caractères  :  toutes 
lisaient  deux  heures  par  jour,  et  Ton  faisait 
encore  la  lecture  pendant  la  plus  grande 
(lartie  du  travail.  Le  monastère  qui  lia  depuis 
sa  Règle  pour  adopter  celle  da  saint  Bauûtt, 
afin  de  garder  l'uniformité. 

Sainte  Césarie,  première  abbesse,  mourut 
avant  son  frère,  et  fut  remplacée  par  ana 

autre  abbesse  du  môme  nom,  laquelle  eut 
sous  sa  conduiteprèsdedeui  cenb  religieu- 
ses. C'est  h  celte  seconde  Césarie  qu'estdédiéa 
la  Vie  de  saint  Césaire,  écrite  jwr  Cypricn, 
qnel  on  croit  être  le  mèmeque  saint  Cyprien, 
évèquo  de  Toulon,  Après  elle,  le  mono>lère 
fut  gouverné  par  Liliolo.  Sainte  Rusticle 
eiit  ansaite  la  charge  d'abbesse  el  Texer^ 
depuis  l'an  574  jusqu'à  632.  —  Vov.  Gallta 
christ.,  tom.  I,  col.  619,  la  série  de  71  abbes- 
ses. 

CHAAGE(Notre-Damk  nE\CagiaouCavea 
IB.  Maria  in)  (Meaux,  beine-ei-Marne, 
France.)— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Augu- 
stin, fondée  l'an  1135,  son?;  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  dans  un  faubourg  de  Meaux. 
L'abbé  Jean  Coulomb  s'elforça  au  xvi*  siècle 
d'v  rétal)lir  la  disciplinequis'jréiaitrelâchée. 
Lès  Pères  de  la  congrégation  do  France  pri- 
rent J/Os^essinn  de  cette  abba\e  l'an  1642. 
—  Voy,,  Gallia  christ.,  t.  Vlll.  col.  1716,  la 
tabla  da  48  abbés. 

CHAALIS,  CaroKlocvB  (Oise,  France).  — 
D'abcr  i  i  rieuré  de  l'ordre  de  Sainl-Benoll, 
qui  lut  concédé  [larAlbéric,  abbé  de  Vézelay, 
à  l'abbé  dePonligny,  pour  qu'il  y  plaçât  des 
religieux.  Il  devint  une  abbaye  de  I  ordrede 
CIteaux,  l  an  ll3(i,  par  les  dons  de  Louis  Vl, 
qui,  pour  le  repos  de  Tûmc  de  sou  frère 
Charles,  conféra  à  ces  religieux  trois  maisons 
ou  granges,  et  enrictiK  la  nouvelle  abbaja 
d'un  grand  nombre  de  libertés  et  privilèges. 
Ce  lieu,  appelé  auparavant  Calisius^  fut  dès 
lors  appaiéX«re/il.efifi.  Uuls  VU  cvoflrina 
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Vm  11 ei  occrui  encore  es  uonsdaroi  son 

]y(iix\  D'auiics  princes  oa  seigneurs  furent 
aussi  dans  la  suite  les  bienfoileurs  de  cette 
alibaye,  dont  l'église  lut  consanrée,  le20  oc- 
inlxe  1219,  pnr  les  évâquesGarin  de  Serilis, 
Cifliiiicr  de  Chartres,  et  Foulquede  Toulouse. 
Les  abimyes  du  Gard,  au  diocèse  d'Amiens,  et 
de  la  Merci-Dicu,  dans  celui  de  Poitiers, 
étaient  Ollesdc  Chnalis.—  Chaaiis,  autrefois 
du  diocèse  dcSenlis,  est  nuinurd'hiii  de  celui 
de  Beauvais.  —  Voy.*  Gallia  christ.,  t.  X, 
cot.  1508,  ta  suite  de  k&  abbés. 


CilAFFRE  (Sai^t),  dit  Carmery  .  Calme- 
tiumj,  Catmttiacum ,  Calmininm ,  Calminia- 

€um ,  an  $anetu$  Theofredu*  l  diocèse  du 
Vuj,  Hstne-Loire ,  France).  —  Ancienne  ab* 

l»ayc  de  l'ordre  de  Saiiil-Benoll,  <\3  lieues  S.- 
E.  de  la  ville  duPuy,  sur  la  rivière  la Calanse 
qui  se  jette  dans  la  Loire,  et  au  pied  du 
mont  Mescnt.  Elle  fui  fondée  vers  l'an  570, 
PU  riionneur  du  l'riuce  des  apôtres,  par 
Oilminius,  duc  d'Auvergne,  dont  elle  a  pris 
ses  divers  noms  latins*:  appelée  d'abord 
CsrmerT,  elle  prit  plus  tard  te  nom  deSalnl- 
Cbaîfin',  lorsqu'cl!<»  eut  été  illustrée  par 
les  vertus  de  saint  TbÔofroy  ou  saint  CfiafTre, 
iièTeu  d'Eudes,  premier  abbé  de  Carmery 
elson  sucff*<<riir.  détruite  par  le^  Sarrasins, 
l'an  732, l 'a  l  <  ba  V  e  a  e  Sai  D  l-Clia  ifr  e  f  u  i  rc  s  t  a  u  r  ée 
par  Louis  le  Pieuï.  Plusieurs  monastères 
dans  le  diocèse  du  Puy  et  ailleurs  lui  étaient 
SOOOlis.  — Voy.,  GàUia  christ.,  t.  Il,  col.  762, 
la  série  de  53  abbés. 

H  s'est  formé  unf?  petite  ville  auJlr^s  de 
ce  monastère  Qnia  pris  le  nom  de  Munasiier 
saiiu-cii.itrre.  C'est  nùchef'^iett  de  eantonde 
la  Hante-Loire. 

CHAISE-DIEU  (Sat^t  Bobert  là),  Tumi 
Dti  (diocèse  de  Clermont,  Puy-de-Dtiinc, 
France).—  Célèbre  ablwiye  del'ordre  de  Sauu- 
Benolt,  sous  l'invocation  de  sninl  Agri(  oleet 
de'saint  Vitalis,  martyrs.  Elle  fut  fondée  l'an 
lOVO.  sur  le  bord  de  là  Sénoire,  par  un  pieux 
ermite  nommé  Robert,  UU  de  Rain^rde,  et 
de  Géraud, de  la  liimille de  saint  fïéraud,  sei- 
gneur d'Aurillac.L'abba  ve  delà  Chaise-Dieu, 
dont  la  fondation,  à  la  demande  de  Rançon, 
évêjiiL  il.j  Clermont,  fut  confirmée  par  un  di- 
plôme du  roi  Henri  1",  do  l'an  1052,  devint  la 
plus  célèbre  de  toute  l'Auvergne.  Huit  abbés 
de  diverses  ablwyes  étaient  soumis  autre- 
fois à  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu,  et  occupaient 
dans  le  chapitre  général  une  })lace  déter- 
minée. Il  serait  trop  long,  dit  le  Gallia  cAri- 
êtianaf  d'énumérer  tous  les  personnages  il- 
lustres par  leur  piété  et  leur  science  qui  ont 
fleuri  dans  celle  abb.iye.  Ses  hiut  premiers 
abbéi  boni  comptés  parmi  les  saints.  On  doit 
citer  parmi  eux,  après  saiat  Robert,  l'abbé 
Seguin,  le  conseiller  et  le  bienfaiteur  de 
I ordre  naissant  des  Chartreux,  et  saint  Ad- 
nelmequi,  ëirtiii  passé  en  Espagne  avec  la 
reine  Constance,  ^  brilla  |Mir  ses  miracles, 
et  eonsirolsit  plusieurs  nronasrères  sous  sa 
dé|tendancp,  Oti  doit  citer  sii:  i  il  (  arnii  les 
illustraiionsde  la  Cbaise-Dieu  Pierre  Roger, 
dui  rat  irehevtoue  de  Rouen,  el  eosoik  ftf 
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pe  sous  le  no.'n  de  Clément  VI.  Il  oonserra 

toujours  la  plus  vive  affection  pour  cetlo 
abijaye,  dont  il  fut  le  bienfaiteur  cl  où  il 
voulut  reposer ai^rès  sa  mort.  La  Cha(sc-Dieu 
fut  unie  a  la  congrégation  de  Saînt-llaur» 
l'iin  16V0 ,  par  Tordre  du  cardinal  Ar- 
niand  de  Uiclielieu,  qui  en  était  alors  abbé. 
—yoy.f  Gallia  christ.^  t.  Il,  col.  328,  la  série 
de  SO  abbés  de  la  Cbaise-Dieu,  depuis  saint 
Robert,  jusqu'au  cardinal  Armand  Gaston  de 
Ruban,  grand  aumônier  deFrance,et  év&|ue 
de  StrasiMurg,  désigné  pour  abbé  le  39  mil 
1713. 


CHALADE(LAj,  CnlaJia  (diocèse  de  Ver- 
dun, Franoe).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  lillo  de  Trois-Fonlaines,  de  '  i  iilii- 
tiou  de  Clairvaux,  fondée  vers  l'an  llil.  par 
Wanlier,  couitedeVienne,  el  par  un  religieux 
de  Saint-Benoit,  nommé  Biquin,  qui  fut  abbé 
de  T'-ois-Fontaines.  Cette  abbaye,  qui  était 
auparavant  une  sorte  de  prieuré  àe  l'ordre  de 
S.iint-Benott,  devint  bientôt  très-considéra- 
ble. L'un  de  ses  premiers  abbés,  nomiuo 
Gunther,cul,  dit-on, sous  songouvcrnetiu  ut 
jusqu'^  300  religieux.  Les  ûaci  de  Lorraiuo 
et  ife  Bar  f>rirent  cette  abbaye  soqs  leur 
proleclion,  el  furent  ses  bienlaitcurs.  Loms 
cardinal  et  duc  de  Bar  lui  concéda  plusieurs  . 
privilèges  en  1(98  et  ikî9.  La  réforme  v  fut 
introduite  l'an  IC'J",  par  l'ordre  du  cardinal 
de  Richelieu.  —  Voy.,  Gallia  christ^  l.  Xlll, 
13S0,a8  abbés. 

CHA  LI VOY,  Caltovinm,  Chativtmm  ou 

Caliioyian  (Diocèse  de  Bourges,  Cher, 
France).  —  Abiiayc  de  l'ordre  de  Gleaui, 
fille  de  Bonras,  de  la  filiation  de  Poiiiigny. 
Elle  fut  fondée  sous  l'invoraiion  de  la  sainVe 
Vierge,  l'an  1133,  ou  selon  quelques  auiri'S 
en  1138. 11  en  est  fait  meiit:o;i,  ditJongelin, 
dans  «n  rescrit  du  Pape  Alexandre  111.  Elle 
doit  sa  première  ori^jine  à  un  certain  ermite 
noniuié  Julien,  au((uel  Guifrid  de  llagnac 
donna  la  terre  dite  de  Foni-Just,  h  deux 
lieues  deChalivoy,  pour  y  bâtir  une  église 
et  un  nioiiastf'i-e.  \VI;;riii,  an  bcvèii  .i-  le 
Bourges,  coniirma  cette  donation  eu  ioni>a- 
crantla  chapelle  construite  |>ar  Julien.  Cinq 
ans  après,  en  1138,  Ilerine  de  Bojieud  m 
cette  donation,  à  condition  que  le  dii  luoiiaï- 
lëre  embrasserait  l'ordre  de  Ctteaux.  Ju- 
lien se  donna  alors  avec  les  siens  aux  reli> 
gieux  de  CIteaux,  qui  transportèrent  la  nou- 
velle abliave,  de  Font-Just  à  Chalivoy  {Cai~ 
lo9i»m).  L'au  11V5,  Rainald  de  Xiootfilicon 
fit  cession  auxdits  religieux  de  tout  ce  qu'il 
possédait  en  rc  lieu  (Te  Clialivoy.  Ce  mo- 
nastère est  mentionné  dans  des  lelires  du 
Pape  Eugène  III,  à  Pierre  de  la  Chastre,  ar- 
chevêque de  Bourges,  de  l'an  ll'»5.  —Voy., 
Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  193,  la  série  de  31 
abbés. 

CHALOCHË,  Chaloeheyum  (diocèse  d'An* 

Sers.  Maine-et-Loire,  France).  —  Aldia.)© 
0  l'ordre  de  CHeaux,  fille  de  Savigny,  de  la 
filiation  de  ri,ilr\  lux,  fomJée  l'an  1119,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vicrige.  par  Ûugnef» 
baron  de  Maibefirloii,  avec»  femme  Jeanne 
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<!e  SabW,  H  leur  (ils  Tliéol»nUI.  L'ahùaye  de 
CtUothé,  àii  André  du  Cbesuc,  ont  fundif  les 
baron*  ae  Matheftlon^  eten  recotjuoissance^ 
il  fau!r  fçav  i)  .  ifiiond  le  comir  di^  fimcslnlf 
bûTon  de  JUathefclontfaU  $à  première  entrée 
p»  tûditle nbbaye  de  Woehé,  que  CeMé  et  h$ 
rc'igirMX,  doivent  venir  au  devant  lutj,  lui 
préstnlcrles  elefs^puisle  ditné  et  àtoutte  sa 
maisotC.  Entre  autres  sé|nilliires  00  y  vovait 
celln  (le  Théobsld,  llls  de  Falcon,  sire  de  Ma- 
lh*»r<'lr)ii  cl  ileUurcstnt.atcccfillo  dosa  femme 
B*''<itnx  <\p  Dreux,  qui  mourut  l'an ^396. 

CHAMBON,  Bonus  Canipus  ou  Cambo- 
rtium  (Ucux-Siivres,  Franio).  —  Ahl>a^ve  de 
l'ordre  de Sainl-Penott,  sous  l'invocnijon  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1482  ;  dans 
le  voisinage  de  la  Sie-en-Brignon.  Les  vl- 
rouik'S  (le  Tliotinis  l'ehrifhirent  de  leurs 
doDs.  £yc  éiail  clans  le  diocèse  de  Poitiers» 
et  dans  la  paroisse  de  llaucé*  (canton  de 
1  houars,  arrondissement  de  Bressuire).  — 
Voy Gallia  rAm<.,  l,  il|  COl.  1297,  la  brève 
mention  de  7  abbés. 

CHAMBON,  Cambonium  nu  Cûmpi  Éoni 
(Franto).  —  Ahbayo  île  l'ordre  de  Citcani, 
uNede  Sénani|iio«  iiliaiioii  du  Clteàux.  Elle 
fut  fofîfhV  l'an  lt52j  entre  les  viltesd'Aii- 
Honav  *  1  (Itiruv,  dans  leVivarais.  Elle  était 
du  U(H  iM'  de  Viviers  (Anlè»  h&). 

CHAMiiRK-FONTAINK,  famcrui  Fons 
(dio.  èsodc Meaux,  Seine-el-Marne,  France). 
—Abbaye de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'in- 
rooaiion  de  la  sainte  Viet^c*  fondée  avant 
rail  !190,  près  de  Cuisy,  On  attribue  sa  ton- 
dation  h  Milon,  seigiieurdc Cuisy,  età  l'iurre, 
âvâ«|<ie  de  Me/lux.  Mais  c'bsl  sans  preuves 
certaine»,  j>aiTant  le  Caltin  eKrist.  Elle  est 
RUi-  il>'  Val-Secrct.  Iléiie  et  Hiigiaes,  dieva- 
liers  de  Uont-lun,  et  Marie,  couile^se  de 
Trojes,  forent  ses  bienfaiteurs^  l'an  1 103.  — 

V'ny  ,  f;n!fi.i  rlni<r.A.  VIII,  col.  1729,  la  sC'r\c 
de  )iosï*hi'!>.—Ann(ii.  i^nrimmtr,  1. 1,  j».  443. 

CHAUEU£;UKS(  Camelariœ  (diocèse  de 
Clernioiit,  Puy-de-Dôme,  France).  Abbaye 
defeoiiucâ,  fondée  vers  l'an  605,  suus  l'in- 
loeation  d(>  saint  Pierre  et  de  Siiinlc  Cécile, 
par  saint  Prix,  évfiinic  de  CleriiioiU,  cl  les 
libéralités-  d'un  noltle  pcraoanogc  iiomiiuî 
Gcnèsi  qui,  privé  de  postérité,  adopta  ié- 
aluê  de  Dieu  pour  ses  ènfaHis  {Gallia  christ.,. 
L  11,  col.  2M>].  Cette  abltaye,  située  hors  de 
la  ville  de  Clenuoni,  vUi  'a  sous  la  règle  de 
BaiolpCésaire,  de  Salut-Bcnoii  et  de  Saiotmo- 
looibm.  Saint  Prix  y  mit  pour  première 
abbessc  une  noble  femme,  ndmoié  (ionJi- 
lèue.  Dans  ce  lieu  de  Chamelières,  il  v  avait 

S'  iq  éfllisesi  dit  le  Gallia  christ,  (t.  11,  col. 
Ij  ;  Tube  d'ollos,  dédiée  à  rapôirc  saint 
Pierre,  était  à  l'usage  des  religieuses  {  une. 
aoire,  dit*  de  Sainte-Cécile»  était  attribuée  è 
des  innines. 

CHAMOUNY  (Savoiei  Elats-Sardes).  — 
PHeoréde  Bénédictins,  fondée  Tan  1009,  par 
un  comte  de  Gen/yve^  dans  une  l>cllc  vallée^ 
au  pieJ  du  Moiit-Htanc,  la  plus  haute  mon- 
tagne de  l'Euroue.  A  l'cntottr  de  fc  prieuré 
se  forma  le  village  de  Chaoauuny,  qui  floil 
par  donner  son  nom  à  la  vallée.  Tout  a  été 
dit  sitr  Cbaoounj  et  le  Hont-Blaiic.  Pea  de- 
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iwys  ont  été  visités  |>ar  autant  de  voyageurs. 

CUAIIPAGNB,  CampagiatCampania  (ûuh- 
fèse  do  Mans,  Sarthe.  France).  —  Abl»aye  dd 
l'ordre  de  Citoaux,  fille  de  Snvi;^n\ ,  lilîaiiorl 
de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée,  sous  l'invocation 
de  ta  sainte Viei^,  Pan  1188,  par  Foulque  dé 
Rihoulc,  M'igneur  d'Asséet  de Lnvardin,  qui 
fut  inlinmé  dans  cette  abbaye  devanl  le  grand 
autel.  Jongelln  place  celle  fondation  à  l'an 
1151.  L'abbaye  de  Champagne  était  située  & 
quelques  lic'ucs  àj'ouestdu  Mans,  et  à  trois 
I ieues environ  de Béàomonl-le- Vioomte. Eilé 
embrassa  la  réforme  monastique. 

CHAMP- BENOIT,  Campus  Jienedictui 
(Seine-et-Marne,  France).  —  Abbave  dé 
(il les  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  l'an 
1138,  dans  la  paroisse  de  Poigny,  près  de 
Provins,  au  lieu  appelé  Dowus  /Égypti^  sous 
riovocatioo  et  le  liatronage  de  sainte  Val- 
burge.  On  attribue  sa  fondation  I  Henrf^ 

comte  de  rh.Tmi-ncnn,   dit  le  Libéral. 

Î rince  ne  succéda  cependant  è  son  père^ 
hibaud  11^  que  Tan  1168.  Cette  abbayd  ' 
éinit  autrefois  du  diocèse  de  Sens  (Provins 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Meaux 
Il  était  aussi  sous  l'invocation  de  la  sainto 
Vierge.  Vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  des 

f>rieures  succédèrent  aux  abbcsses,  ort 
gnore  uour  qtlel  motif  ;  elles  devaient  ôtra 
instituées  paf  l'archevêque  do  Sens.  —  Voy.4 
Gallia  christ.,  L  Xil,  col.  193,  9  abbessos  et 
13  prieures. 

CUANCELLADE  (Notre-Dame  db  la), 
Caniellata  (diocèse  do  Périgueut,  Dordogne,^ 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Au- 
Kustioy  sous  le  litre  de  la  Nativité  do  N.-D.» 
fondée  vers  Pan  1133,  par  quelques  piéat 
*  ermite^,  nui  vivaient  sous  I1  rdn  Imtc  do 
Fouliiue,  abbé  de  Celle  Frouin,  sur  un  soi  in- 
culte, è  une  Hoae  ou  environ  de  Ja  ville  de 
Périgueux.  11^  avait  là  tin  oratoire  dédié  à 
la  Vierge  Marie,  près  d'une  fontaine  scellée 
|»ar  des  treillis  de  fer*  d'où  l'abbaye  a  pris  le 
nom  lie  Chantcflnde,  Cnncdhla;  c'est  là 
qu'elle  lui  couitruiie,  et  qu'elle  s'accrut 
btenldt  |>ar  les  bienfaits  de  Guillaume 
d' A  ube-Koche,  évèque  de  Périgueux.  Ce'jpou- 
tife,  après  avoir  béni  l'oratoire  et  le  cime- 
i\èrr,  ijii  Ib  f^allia  christ..,  concéda  l'église 
de  Beurona  et  le  lieu  de  Bord  ppuf  4;ette 
fondation^  et  désigna  pour  ])rQinier  abbé 
GéramI  de  Mnnl  iv.i.  f'i'_^rnui!  h  son  tour  cons- 
truisit les  autres  cditicesct  institua  dans  ce 
Kea  la  règle  deSaint-Augustin.— Voy.,Ga/- 
lih  chriit.,  1. 11;  col.  150Î,  la  si^rip  -leiiSabbés. 

CUANTEMERLEi  Cantumtrula  (Marne, 
France).  —  Abbaye  de  l'oMre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  l'iiivoralinn  ilc  saint  Lezin. 
Elle  fut  fondée  d'abord  avant  l'an  1135,  i>ar 
les  ctMntesde  Champagne,  pour  des  chanoines 
séculiers,  aux  contins  do  I  ancienne  province 
de  Champagne,  entre  Villcnaoïe  et  ^Etr^ 
bonne.  Klle  élait  du  ,l]nf^^.o  de  Troyes  («o 
lieu  est  aujourd'lèui  de  celui  de  Cbâions- 
sur-Marne).  A  ces  premiers chanoînee  aoeoé^ 
•lèreni  des  (  hmoines  rtigulicrs  qui  embras- 
sèrent, l'on  1135,  la  règle  de  Saint-Augustin, 
Henri  comte  dt;  Tro/es,  les  Pape»  Adrien  IV 
et  Alcuttdreiil,  AHon'ei  Henri»  évèquesde 
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Troj^es,  (îtTcnl  les  |'riiici|)Aux  bienfaiteurs 
de  celle  «Mwvp.  —  Voy.,  €allia  ehritt.t 
I.  VII,  col.  .50.1,1a  série  de  35ni>bés. 

CHANTEtUR,  CnntogUum  (Kliocèsc  de 
flftinl-Flour  ,  Canlai,  France).— Abbaye  de 
l'ordre  de  ii  i-Bcnotl,  sous  l'invoçalion  lo 
Mtnt  Julica  do  Hrioude,  de  saint  Saturnin  ot 
lie  saint  Marccllin,  évôque  d'Embrun.  Elle  fut 
fondée  vers  l'an  SOOenlre  l'Allier  et  1r  ruis- 
seau du  Deuje,  sur  une  rothe  éleviôe,  par 
1ns  chanoinu.s  de  Hrioadej  avec  l'appui  de 
Uaimond,  comté  de  Toulouse  et  prime  d'A- 
quitaine, de  Dalmece,  vicomte  et  abbé 
de  Biioude,  et  d'Arnaukl ,  év»>que  du  Puv, 
dans  le  diocèse  duquel  était  «lor»  le  iieu  ae 
(!hanteuge  ou  Cimtogitum.  Le  roi  Louis  le 
l'i  111  cotitirmn,  l'an  0  le  son  règne,  celte  fon- 
dation, à  la  pricre  du  Gotescal,  évè(|ue  du 
Puy,  et  successeur  d'Arnaud;  Celle  aiicienne 
abMye  était  au  dernier  siècle  un  iirieuré 
conventuel  dépendant  de  la  Chaise-Dieu. — 
Ijt)  Gatlia  chritt.^  t.  Il,  col  481  donne  les 
noms  de  quelques  tI>1»«;>;, 

CHANTOEN,  Cantob(nnnm,  Cantoennum, 
Candiilitnte  ou  Cantoltennerue  mona»teritHn 
(Diiuè^edeCierniont,  Pu\-de-Dôme,Frnii(  e). 
— Abl>a»e  de  l'ordre  de  Sainl-Au^^ustin,  fon- 
dée dans  le  fit*  siècle  sous  l'invoçalion  de 
saint  Pierre,  auprès  et  hors  des  murs  de 
Clermont,  par  saint  Gênez,  év£qne  de  celte 
ville.Elle  fut  construite  [tourdes  religieuses 
auiquellcs  succédèrent  dans  le  xii*  siècle 
des  ehiinoines  réguliers.  Kn  1199,  Boliert, 
évôque  de  Clermont ,  onit  icllo  nbbave  .ï 
celle  de  Pebiar.  et  de  tonceri  avec  Henri , 
archevêque  de  liotir.^es,  il  concéda  des  indul- 
gences h  tous  les  lidèles  cpii  vieiidr/iieut  en 
aide  à  la  restauration  dt^  Ciiunioeu.Er.  1 
cette  abbajre  fut  cédée  à  des  carmélites  dé- 
cliattssées;.p8r  des  lettres  d u  roi,  données  h  la 
demande  du  chancelier  Séguier.— Voy.,  Cal- 
Hachriti.,  l.  Il,  col.  .m,  la  ^érie  do  29  abbùs. 

CHAUENTON  FN  nHlUll,  Cnrentonium 
ou  Jnsula  Supra  Milinandram  (France).  — 
Un  des  trois  anciens  monastères  qu'au  rap* 
port  de  Jonas,  dans  les  AeUê  de  $aint  t'at- 
fatr,  abbé  de  Luxeuil,  un  vénérable  hom- 
me nommé  Théodulfc  cl  .surnumiiié  Boho- 
lène,  fonda  sous  la  règle  de  Saiot-ColombaUt 
dans  le  |>a>-^  de  Bourges.  Celui-ci  litll  |iour 
i!ns  fotiiiiiC->.  vers  l'an  620,  (?Mit  ^itué  sur  lo 
bordde  la  Aliiuiandre  ou  Mnrinatute.  Il  exis- 
tait encore  sous  la  règle  do  S.Hint-Beno{i, 
au  commencement  du  dernier  siède.  On 
l'apt^ielait  uuâ;bi  Uellevaux,  à  cause  dt;  .sa  si- 
tuation dans  une  très-fertile  et  très-agréable 
vallée,  eutre  Bourges  cl  Moulins,  h  égale  dis- 
tance de  ces  deui  villes.  L*ao  1tl3,  sous 
Léger,  ar(  hevèquc  de  Bourges,  les  religieu- 
ses flrenl  place  iides  chauuioes  réguliers; 
mais  après  la  nwK  de  Léger,  les  chanoines 
dc^Salnt-rtici  nu  rapivelèrenl  les  religieu>es 
qui  s'v  Uiamtinrent uepuisconslamiucnt:  lo 
|ia)>c  Eugène  111  mit  ce  monastère  sona  la 
iirotection  du  Saini-Siége  apostolique.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  l.  Il,  col.       la  série  de 

cÙaMITÀTK  iSiuUa  Maria  de)  (diocèse 


de  Tarentc,  ro^autuo  des  Deux-Si(:ile<-j.  — 
Abbaye  de  Vorrlre  deClteaut,lïne  de  Casano- 
va, au  diocèse  (!e  Turin ,  en  Piémont.  On 
igimre  l'époque  de  son  origine. 

CHAUiTE  (Là),  près  Granvclle,  CAori/as 
diocèse  do  Besnrienn,  France).— Abbaye  de 
oidrc  de  Clienui,  fdlc  de  Bellevaux,londée 
l'an  tl33,  [)<ir  dame  Adélaïde  do  Tréva.  On  y 
voyait  les  tombeaux  do  plu.sieurs  cooitcs  de 
Bourgogne.  Cette  abbaye  avait  été  d*abord 
fon  I('i\  i!ii-oii,  )  (lunieselinnoines réguliers. 

CHABl  i  J.  5.1,S-LKSINI-:S,  Churilai  (Yon- 
ne, Fraiue.  -  Abbayn  île  l'ordre  de  Cl- 
leaux.^ous  l'invocfliion  de  la  sainte  ^  iergn, 
fondée  vers  l'an  118^,  dans  le  doyenné  de 
Tonnerre,  sur  l'Amuinçon,  par  tiutllaone, 
seigneurie  1. (Usines,  qui <}f>nn.i  nn  fondsiiour 
sa  cunslrucliun.  Des  religieuses  de  l'ordre 
de  Ctteaux  l'habitèrent  jusqu'à  l'an  1131, 
où  un  décret  du  chapitre  général  les  rem- 
nlaça  p.nr  des  religieux  du  môme  ordre.  — 
Voy.,  Gnliia  christ. IV,  col.  847,  la  nien- 
lioîi  de  deux  abbesses,  ei  Ij  >rrte 'le  ITîibbés. 

CHAIUTE-SUR-LOIUE,  tharUas  ad  Ltge- 
rim  fdiocèse  do  Nevers,  Nièvre,  France). — 
Célèbre  prieuré  de  l'ordre  do  Saint-Bcnofi, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Il  fut 
fondé  l'an  1056,  selon  les  chroniques  de  Pé- 
camp  et  de  Vézelav  ;  d'autres  placent  sa  pre- 
mière origine  dès  î'an  706,  et  disent  qu'il  fut 
donné  àdt's  nioinessuivaiil  la  ri^-gle  de  Saini- 
Basile.Délruilensuiie  par  les  barba  rcà  ran7U, 
il  aurait  été  reconslruil  par  le  roi  Pépin,  l'an 
75V,  et  donnéalors  àdes  reliait  n  t  de  l'ordre 
deSaint-Benoit.  Quoi  qu'il  eu  soit, ce  ]>rieuré 
concédé  k  Tordre  de  Oluny,  devint  célèbre 
et  rnnsidérable.  Il  eotiifttait  auir  fois  jn^- 
(lu  a  ^200aioines,dit-oa.  De  son  sein  soriireitl 
dos  cardinaux,  des  évôques  et  des  abbés  de 
Ciuny.  11  a  donné  nais.<irfnee  à  la  ville  do 
Chanié-sur-Loire  (è  23  kil.  N.O.de  Nevers), 
ainsi  nonnuée,  dil-on,  h  cause  de  la  grande 
charité  que  les  religieux  exerçaient  envers 
les  voyageurs.  Ce  |«rieuré  était  de  l'ancien 
diocèse  d'Auxerre.  — Li  Charili^  est  auionr- 
d'hui  de  celui  (ie  Nevers.  —  Vov.,  ùaUia 
rhriu.,  i.  XIII,  col.  40^,  la  sériedeèâ prieurs. 

CHAPKI.LK-AL X  PLANCH£S(La). 6a|>e/- 
In  ud  Plancat  (France). — Abbaye  de  l'ordre 
de  Préiuonlrô,  fdle  de  Bcaulièu,  sous  l'in- 
vocation de  lasainte  Vierge,  fondée  vers  l'an 
11 W,  dans  le  diocèse  de  Troyes,  j^ar  Simon 
de  Beaufort.  Le  l  ape  Eugène  III  con(irii>A 
cette  fondation  l'au  1U7.  Simon,  (ils  du 
fondateur,  accrut  dans  la  suite  les  «loaalions 
de  son  Itère.  GeolTroi  de  J  nnville  fut  atlSSt 
le  btcnraiieur  do  cette  abbaye,  l'an  ittT-^ 
N<  V  (Jalliaekriei.,  t.  XH.  col.  ail,  la  série 
dcào  il  lèv-  .4m'io/,  Prctmnf}*fr.,X.  |,  \k  i55. 

CUAIILIËU,  Larus  Loeu»  ou  CarilecMt 


(France.)  —  Abbaye  de  l'ordre  de  8ainl«l 

noit.  sous  l'invocation  de  saint  Etienne  et 
de  saint  l'ortunat,  marivr^,  et  de  saint  Mar- 
tin confesseur.  Elle  fut  fondée  l'an  876 
par  Robert,  •f'vètiue  de  \  alence,  et  Edouard, 
^uu  |»arent,  iur  les  cotdiits  du  Iwrnloire  do 
Lyon,  mais  dans  le  pays  de  MAcon.  r.llc  <k- 
pcndaitau  spirituel  du  diocèse  de  Mécon»  et 
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|)our  1o  lcin(x>rel  de  la  corn*  <ta^  I^n»  dit  le 
(ialliu  christ.  :  In  temporalibuM  vero  a  cttria 
Lugdunensi.  Ci'Uiit  dès  l'an  1095  un  [triemé 
de  rordre  de  Ctun,v.— Le  GnUia  christ.,  UY, 
rot.  11l9,dOD&elesiiouudc  quelques  abbéa  * 

CUAiiMOIE  (La)  Charmeia  (  dioc&se  de 
Châlon$-$ur>Mariie,  Marne,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Cltcnux.  fille  de  Vau- 
Hair,  filiation  de  Clairvanx,  fondée  sous  l'in- 
voiation  de  la  sainte  Vtcrge,  Pan  1IC7,  k  triAs 
lieoes  de  la  yille  d'i'i crn '\ ,  par  Honri  1", 
comte  Palatin  de  Clia<iit*<ignc.— Vov.»  Gallia 
Hiri$t.,  t.  IX,  col.  071,  la  «érie  de'Sè  abbés. 

CHARON/ItoniE-DAME  db),  Gratin  S.  Ma-  • 
riœ  de  C aronte  (diorè>e  do  la  Rochelle,  Cha- 
I  L'uio  - 1  II  féricure,  Franc  il — Abbaye  de  "  l'or- 
dre de  Ciieaux,  fille  de  la  Grâce-Dieu, 
filiation^  de  Clairvaux.  fondée  l'an  ItOl,  à 

auatre  lieues  de  la  Roctiellc,  par  Richard. roi 
'Angleterre, duc  <!*  \  rinrindie  et  d'Aqui- 
taine, etc. — Feu.  la  charte  de  fundation,<ra/- 
lia  christ.,  t.  Il,  Instr.,  col.  888;  et  t.  il,co1. 
IWOJa  >érie  de  9  abbés. 

CHARN1ER(Notkb-Damb  du),  Maria  (B.)  de 
Osâmarh  Œ  Sens,  Yonne«  France).  —  Ab- 
baye de  K-mmes,  fondée  vers  l'an  800,  à 
SfU'ij  t»rès  de  l'endroit  où  l'ojt  enterrait  les 
morts,  et  »ur  la  roule  qni  conduit  à  Troyes. 
Elle  fut  f oTi'^^lruitP,  dit-on,  par  Chai  leniagne 
qui  y  dépof-a.  la  tète  de  saint  Quirice,  mar- 
l*T,  avec  des  reliques  de  la  sainte  Vierge. 
Cette  «bbnye  fut  dévasléo  ou  délruile  jus- 
qu'à six  fois.  Klleëiail  devenue  uri  jiricuré. 
tJ'étail  encore  au  Qornier  siècle.suivaiitlcÉTo/- 
Ha  cArtfl.,  une  («liteel  bumbte  église,  dont 
lee  rerenus  apjtartenaientà  descommenda- 
laires,  mais  qui  attitnit  un  forant!  cniliours 
de  fidèles  è  cause  de  leur  dévotion  envers 
le  sainte  Vierge,  et  des  insignes  reliques  ron- 
scrrées  dans  son  sein.— Gallia  christ.,  t.  Wl. 

CHARNOVANS  (Pologne).  —  Ablwve  de 
femmes  do  l'ordre  do  Fréniontré,  tille  de 
Saiiit-Vinrent  de  Wratislaw,  fondée  I  nn 
1200,  dans  le  diocèse  de  Wratislaw,  }iai  Lud- 
niille,  fomme  de  Mescon,  duo  d'Ap|telen,  et 
mère  du  duc,  Casimir.  Ce  dernier  i  i  inro,  h 
la  demande  des  religieuses,  les  transféra, 
Tan  1998,  dans  un  aolre  lieu,  dilCAnmoraiif. 
L^'ur  [iremièrc  demeure  avait  été  au  lieu  de 
RUank..— Annal.  Prœmonst.,  t.  I,  col.  589. 

CBARROUX,  Caroffitm  f  diocèse  de  Poi- 
tiers, Vienne,  Fr.mcej.  — Abbaye  I  •  l'unlie 
de  Saiot-fienoit,  dite  Saint-Sauveur  de  Char' 
reiur.  On  rappelait  aussi  Sainl-GharrottY,  à 
cfluse,  dit'le  cnroniqueur  A(!cninr,d*un  mor- 
ceau de  la  mainte  Croix  que  Charlcmague 
avait  reçu  du  patriarche  de  Jérusalem,  et 
qu'il  avait  déposédans  laba$ili(|ue  deChnr- 
roux.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  7U9,  |  ar 
Roger  ou  Rolhar,  comte  de  Limoges,  et  Eu- 
)>hra$ie,  sa  femme,  qui  la  dotèrent  rivlie* 
ment.  Les  pieux  fondateurs  ornèrent  aussi 
l'étjliso  svc'o  iiîognificence  :  I)ominii[ue  et 
David  en  furent  lesoreioiers  8bbés.Autenipfi 
lie  ce  denrier ,  CoM^einagae  renrichll  de 
plnsienrs  ' reliques  ef  précieux  dons,  qu'il 


I 


avait  reçus  d'Orient;  illa  dota  d'une  très- 
vaste  bioliothèque,  il  eonlirma  s.t  fondation 
iiar  un  (li(»lAme  tic  l'an  779,  et  nnordades 
lettres  de  protection  k  celle  nouveiie  abbaye. 
Il  paraît  que  celte  fondation  avait  eu  un  cer- 
tain éclat.  Théodulfe,  évéque  (fOi  I/ins,  l'a 
chantée  d.ms  ses  vers.  I^uis  le  Débonnaire, 
«r  une  charte  donnée  à  Aix-la-Chapelle, 
a  2*  année  de  son  empire,  c'est-à-dire  Tan 
815.  confirma  l'établissement  de  Charroux. 
tiombauld  et  Valfroi  qui  en  étaient  abliéa 
sous  Cluirips  le  Chauve  ,  obtinrent  do  ce 
prince,  dît  Bulteau,  trois  monastères  pour 
être  unis  au  leur,  savoir:  ceux  de  Colone 
dans  le  pajrs  d'Aunis,  de  Saiut-'Salurain  en 
Anjou,  et  de  Saint-Florent,  au  diocèse  de 
Saintes.  Cette  union  fut  contirméc  fiar  le 
concile  de  Verbcrie  (bourg  du  déparlement 
de  l'Oise,  à  C6  kil.  de  Senlis),  Tan  869,  à  la 
prière  do  Guillaume,  successeur  des  iJiis 
abbés.  Ce  monastère  ,  appelé  de  Saint- 
Sauveur,  h  cause  de  l'insigne  relique  de  la 
rroix  du  Sau¥eur  qu'il  |)Ossédait,  avait  été 
consacré  sous  ce  titre  auguste,  ainsi  que 
sou.s  le  ivitronace  de  însainie  Viergeel  de  tous 
les  saiiiLs.  (Juciques  belles  ruines  qu'on  vi- 
site encore  avec  intérêt,  è  Charrons,  anjour- 
d'Iiui  chef-lieu  de  canton,  arrondissenienl  lie 
Givrai  (Vienne),  rappellent  ranciennc  splen- 
deur do  cet  antique  monastère. 

Voy.-,  Gallia rhrifl.,  t.  II,  roi.  1278,  la  série 
de  ;i3  abbés.— Ko^.  au.S5i  une  nulice  détail- 
lée ei  iniéressame  sur  ce  monastère  :  Mcm. 
de  la  êùciéié  des  Antiq.  deC Ouitst,  1. 1,  an . 1 835. 

CHARTREUSE  (La  GnAjine)  ,  Carlhusta, 
on  Calorissium  (diocèse  de  Crenoiilc,  Isère, 
France).  —  Célèbre  luona^tèrc,  chef  de  l'or- 
dre des  Chartreux,  situé  h  90  kil.  nord  de 
Grenoble,  dans  une  position  bonnement  pil- 
lore^iouc,  au  milieu  de  Dionlagites  arides  et 
de  diilicile  accès.  Il  fut  fondé  vccs  l'an  1064; 
par  saint  Rruno,  avec  l'appui  de  saint  Hu- 

F;ucs,  évêque  de  Grenobio,  et  devint  le  cbel- 
ieu  lie  (•(  t  ordre  vénérable  dont  le  glorieux 
privilège  est  de  n'avoir  jamais  eu  besoin  de 
réforme.  On  connaît  l*histoire  poétique  et 
loucbiinto  de  celte  r(in<iation  :  il  serait  donc 
^uiterHu  de  la  ra[>|.eler  encore  ici.  Disons 
seulement  que  ce  monastère  a  été  jusqu'à 
huit  fois  la  j  rnip  r!es  tinnimes,  et  que  huit 
foi»  il  a  été  reiiilii  par  les  religieux,  aidés 
des  secours  qu'on  leur  apportait  de  toutes 
ftarts.  Détruit  une  dernière  fois  en  1790,  il 
a  dû  inlerromi  re  durant  quelques  années  le 
cours  de  sa  carrière  sè»  ui.iirc.  Mais  dès  l'an 
1814,  on  a  vu  les  Chartreux  reprendre  pos- 
session de  leur  antique  et  pieux  asile  qu*ils 
liabilent  encore.  Nous  avons  visité  plusieurs 
fois  ces  itom  religieux  dans-leur  admirable 
solitude  si  voisine  du  ciel....,  et  notis  ne 
pouvons  qu'inviter  nos  lecteurs  à  faire  à 
leur  lûur  ce  délicieux  pèlerinage.  LÀ,  dit- 
on,  on  a  vu  aulrefoi!»  jusqu'à  400  moines, 
mener,  sous  leur  robe  blanche,  cette  vie  au- 
gélique  qui  attire  sur  toute  une  contrée  les 
grâces  cl  les  faveurs  céb  >tes.  Ils  ne  vofit  au- 
jourd'hui qu'en  bien  petit  nombre,  mais  ils. 
sont  comme  autn^ois  les  bienfiiiteurs  de 
leur  iiays.  Si  dîr  justes  auraient  suffi  jadii 
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|K)ur  sauver  les  infidèles  enfants  de  Sodooie  de  Malnoue.  La  première  prieure  fui  Fran- 

etdeGomorrhc,  qui  l  ourraiiilirela puissance  çoise  de  Loneaunay  de  Franqueville,  reii» 

de  ce^  mains  pures  élevées  nuil  et  jour  vers  gieuse  de  rablwive*  de  la  Sainie-Trinilé  de 

le  ciel  du  fond  d'un  désert»  pour  conj  nror  \à  Laea,  —  Yojr.,  tialiia  chrùL,  i.  YII,  C0I.6&I, 

fMdf»  et  d^lottmer  de  nos  cUés  coupables  la  série  dodnff  abbesses. 


le  br,'is  'le  Dieu  i  ri^l  h  les  fr<ip|>er  !  —  Voy. 
Pictionn.  dt$  ordres  religieux,  l.  1,  i>ng.  H^t3. 

CRAHTHRUVR,  Cwriowrum  (di'x  è^e  de 
Soissons,  Aisne,  Franco}.—  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Tréraonlfé.  sous  l'invocation  de  la 
Mlilile  Viergfe,  fondée  en  Tan  1-200,  h  sii 
lieues  de  Soissons.  On  attribue  sa  fondation 
h  Hugues  le  Blanc,  seigneur  de  Cliacry, 
ficre  (l'Aj^iièv,  (-(nntcssr  de  Braine.  —  ^'03^, 


CHASTELU  l'.S  'NoTnE-PAVK  iifs\  Cat- 
tellarite  ou  B,  Maria  de  Castellarut  (liiocèM 
de  Poiticr.o,  Deux-Sèvres,  France).  —  Ab- 
fie  l'ordre  r!r  CîtrruiT,  fllifUion  rie  Clair- 
vaux,  fondée  avant  \  hii  1120,  .M.cooiuiele 
dit  la  chronique  de  ilaillczais,  elle  eut  fioar 
roiidaleur  le  B.  Giraud  de  Sales.  U  est  cer- 
tain, dit  le  Gttitiû  ehritt.,  qu'on  1129,  tut 
rouniJCncée  une  église  en  pierres  i  rï'^  iJu 


6'a//rarÀri«/.',i.lX,eol.<^i3,Usériede44abbés.    tombeau  de  S.  Giraud,  pour  remplacer  ia 


CH  A  SES  (  Lks)  ,  Cawit  00  S.  Peirm*  it  Ctf- 

itî  (diorèse  de  Saiitt-FIour,  Cantal,  France). 
-  At>l>a\e  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  "sons  rinvocfliion  de  snint  Pierre. 
Elle  fnl  fondée,  selon  I).  Claude  Ksticnnot, 
vprs  \';m  800,  près  dcst>ortls  de  l'Allier,  dnns 
une  étroite  et  profonde  vallée,  par  l'éiiouso 
de  Claude,  seigneur  de  Cbanleiige,  et  iiar  la 
volonté  fie  ClMirlemagne.  Oki  ne  trowe  ««- 
|ipndnni  anrnnc  mention  de  n  lie  r 
avant  le  xr  siècle,  auquel  lemjis  plu2>iênrs 
doruinenis  témoignent  qu'elle  fut  reconsti* 
tuée  cl  norrue  par  les  bienfaits  de  Hrnrnn  et 
Durand,  évèques  de  Clermont.  Un  uu  endie 
ayant  dévaste  ce  monastère,  il  n'est  resté,  dit 
le  GaUin  chritt.,  que  |ieu  de  chartes  où  l'on 


|)rem:ère  qui  était  en  bois,  et  qu'elle  fui  eoii- 

saciée  29  ans  a|  rès,  l'an  llofi,  f  nr  lïv^ue 
de  l'oiliers.  —  Voy.,  Gatlia  chrut.,  t.  U, 
ool.  1349,  la  série  de  14  abbé».  —  Notre- 
D.imedesChaslolic  rs  est  dans  if  eommnnede 
l'onpéron,  rant^jn  de  MenigouUe,  aifundis» 
senK-nl  de  Parllicnni. 

CHAT£Al]-CENS01R,  Castram  Cemii 
(Tonne,  France).  —  Ancien  monastère  de 
IViriir''  (fe  S'fint-Iîi  noît,  sou-s  riiivocation  tie 
snini  Poieniicn,  fondé  avant  l'an  ttâ7,  sur 
la  rivière  l'Anguison,  prè:»  de  Véielay.  Hiiè 
était  autrefois  du  (i  oi  ^  1  it'Auiun.  te  fui 
jdns  tard  un  collège  de  diancdues. —  Vuy. 
Gallin  chrisL,  t.  l\ ,  col.  W3. 
CHATËAU-CHAIX)N,Coffruin€amoftûoa 


u  recueillir  les  noms  dc  quelques  abbes-    Chalmovis  (Jura,  France).  —  Buurg^2U;  et 


se>.  -  Voy.,  fdfd.»  t.  11.,  col  453, la  série  de 

18abbe&&e$. 
CHAS8A1GT9E  (I.4) ,  B.  M.  àe  Cmmmi» 

(l'i  .iiK  I  V— Abliayc  dc  l'ordre  de  (Mteanx/dlc 
de  Sainl-Sulpice  en  Bu^ey,  de  la  lignée  do 
Pontigny.  Le  Gallia  chnst.  la  place  dans  le 
diocî^se  de  Lvon  (28),  Elle  eut  pour  fonda- 
teur Etieiiitetle  Villarsf  qui  m  jiaMatil  |K>ur 
la  croisade,  l'an  1145, Tit  don  h  Ainaid,  abbé 
de  Saint-Sulpice«  de  sa  man:<e  deChassaigne 


nionaslf'redo  filles  de  l'oRire  deSaint-Benolt« 
sous  l'io  vocation  de  la  sainte  Vkrgei  fondé 
ranQTOfdans  ledioeèsedelesançon.— €e  lies 

est  aujourd'hui  lu  iiorèse  de  Saint-Claude. 

CHATEAU-i;  A  bit  A  Y  K ,  CH  A'IEAL'-DllvU 
ou  CHATEAU  DE  MORl  AGNE,  CatteiUm 
Ahhntiijh,  C uftrllum  DeiclCasteUnm  Mauri' 
ianiœ  iiMorci,  Fruiire).  —  Abbaye  du  l'urdre 
de  Prémontré.  C'était  dans  l'oVigine  un  mo- 
nastère construit,  dit  Gazet,  dans  un  lien 


et  de  plusieurs  autres  biens,  sous  la  condi-  appelé  Mal-Maison  ou  Molle-Maison,  près 
tion  d  V  l>Atir  tin  monastère.  Après  son  re-  <le  Mortagne,  par  Louis  le  Hègue,  roi  li 
luur,  verk  d'an  11S8,  il  ajouta  un  nouveau  France,  vers  1  an  870  ou  880,  en  faveur  de 
fonds  A  sa  première  donation.  Pierre,  altbé  chanoines  réguliers  cii.irj^c>  de  prier  perpé- 
de  Saint  Sulpice,  ieta  yvw  aprf's,  l'an  116â,  tuellemenl  iHjur  les  Chrétiens  ma>sarrés  en 
les  fondements del'abiwive  delà  Chassaigne.  ce  lieu  |)ar  le  fer  des  Normands.  Lemtre  af- 
(>tte  fondation  fut  rati'liée  1*00  1170,  par  llrnie  aussi  [Chronique  de  Prémontré),  aue 
tiuirliard,  an  hevf'ipR'  <Ie  I.y^n,  qui  fut  in-  déjà  en  870  des  moines  bénédictins  ou  clia- 
buiiié  dans  «  elte  id>Ki)e,  l'an  11%. On  compte  Boines  séculiers  étaient  placés  eu  «  e  Iteu, 
parmi  ses  bienlaileurs  les  seigneurs  de  la  et  il  établit  le  uKutasiére  xius  le  patronage 
ralu,  el  Hoger,  comte  dc  Carcassoone  et  vi-  de  saint  flartiu,  près  de  Mortagne,  sur  la 
l'mnte  de  Béziers,  nui  entre  autres  dons  Uil    8car|ie,  h  deux  lieues  de  Tourna  y,  mais  dans 

lediorèse  d' Arr,!-^.  Sni\ftril  l  e'^tieux  auteurs;, 
vers  l'ail  1135,  le  monastère  fut  restauré  ois 

ÎItttét  réédifié  pour  l'onlre de  PrilBOotré,  por 
Lvrard  Badoul»,  seigneur  de  MOrta^ne  H 
châtelain  de  Tournay,  près  de  son  château; 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Châieau-I' Abbaye. 


![■  iMii  H  Ilio  de  plusieurs 
ferres  précieuses.  Kllu  était  sous  l'invoca- 
lieii  de  kl  sainte  \  ierge.— Vov.f  (ra//|fldkrîf|., 
I.  \\,  roi.  299,  la^ér^•       l'y»  nbbés. 
UJASSEMIUV  ou  f  knrhe-Midi,ùH  Notre- 
te  âe  Vimsulmtion,  M.  Marim  Conaeloli»- 


miê  idêm  le  faulMierg  Saint-Germain,  à  Pa-  Evrard  y  fut  inhumé  l'an  1180.  Cette  abtkaya 

ris,  France).— Prieuré  de  femmes  de  l'ordre'  e^tlille  de  Vicogne,qui  lui  a  fourni  sou  pre- 

de  Satnt-Beoett,  (ijiidé  Tan  l^r  sou.>  le  ti-  >>  u  r  aî>!^.  t.e  Cameraeum  christ.,  y.  338, 

tre  de  Molre-AMue  de  Coosolation,  pour  des  duaue  ia  ooueB<4aiure  exacte  des  abbés, 

religteoses  de  Laon,  do  la  congrégation  4o  d'après  le  maooscrK  d'un  religieux,  cliargé 

N'iire  n.iiue,  dilesde  Saiiit-Jf>^C|  ti  S.i  Vnnrja-  en  IttW  dc  fnirc  iIp's  rrt  l»«r<  be>  dans  k";  sf. 

irice  lut  Marie- Kléonore  de  Roltan,  abliCMe  chive»  de  J  abbaye  du  Gttâteott.  On  y  trouve 


(il)  EMa       iiiM4edaMla  Brasi* 
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en  ioiM  38  «bbéi»,  depuis  Raoul  vt  r.s  1135, 
jlUkM'à  Antoine  DelnsMi  doraier «Uié  éhi 
•»  flB7,  qui,  «près k  aMpénion  <!•  ses  relt- 
gjeiix,  su  retira  À  TottfMy,  ou  il  f'm  [loniim' 
chanoine,  ^  lootmit  en  18^2»  A^é  ii«  près  <ie 
9S  aiM.  '~-.Fm.  mmi  A$mot,  Pnmmut^  t. 
I,  |>. 

^H^IKAULANDON  (S*iNT-Si£VtBi!*  dk), 
Srwriitfuf  CuttriNantonii  ^S.  kSeine  el  Mari\et 
France).  —  Abbaye  do  l'ordre  de  Saint- Au - 
ÇtjMin,  fondée  vers  l'an  1151.  devant  la  ville 
iK'  aulafiilon,  |)«r  le  roi  Louis  >  II. Elle 
était  dans  le  diocèse  de  Sens  (aujou  rd'hui  dans 
cdoidelleAm). C'était  dnos  t'origitieeidès  le 
VI*  siècle,  uHO  éj:li>e  Mlle  sui  fa  uioniagne 
où  saint  ééverin,  »ï>bé  d'Ag-iune,  avait  vécu 
qiMlqa»  (enfw avec  deux  saints  enuiie$,ct 
où,  af»fès  sa  morl,  arrivi'c  r-m  507,  il  avait 
été  enterré.  Los  nambreux  miracles  opérés 

son  tombeau  ayant  rendu  depuis  c&  lieu 
célèbre»  y  ârenl  ériger  au  xn*  sièule,  une 
abbaye  de  cfianotnes  réj^nliers  do  Saint-Au- 
guslin.  l 'nltliflye  do  Saiiil-Sévcrin  de  Cha- 
lc4ulaudon  re«,nit,  vers  i'an  1^,  la  réforme 
des  chanoinês  réguliers  de  WiD«te«faftim,  en 
GacMre.  FIIl>  apfMirtenait  on  dernier  lieu  à 
la  eun^ré^Aiion  de  Fran«'e,  dite  de  Sainte- 
Geneviève.  On  trAuvail  dans  la  bibliiHbé- 
que  de  cettenhbaye  un  manuscrit  conlenanl 
ié»  lettres  do  Uusbroch,  célèbre  coiileuipla- 
tif,  qui  y  avaii  uiis  une  réforme,  et  qui 
moorul  prieur  de  Val  vert,  près  de  Bruxelles, 
en  1381.  Les  papes  Adrien  iV,  Alexandre  III, 
l  itre  III,  Cléinetil  lit,  cl  llonurius  III,  a- 
Ywuentconltriué  la  privilèges,  droitsel  biens 
de  rabbave.  -  Voy.,  G^a  cArfff.,  t.  XII, 
col.  90t,  h  ^é^!e  «1"  5(!  nbbés. 

CHATKKEZ  (Coinié  de  Ca(pbridge,  Aa- 
gleterre).  —  Abbave  de  femnics  de  l'ordre 
«le  Saint-Bonott,  fondée  i>ar  Eduode,  pre- 
mier abbé  de  Kamsey  et  ensuite  évêque  de 
Lincoln  [ùn  du  \'  siècle).  Ce  pieux  person- 
nage la  ru  «OQstruire  pour  .sa  SiCur  Alfwenue. 
Cette  abbaye  de  ClMteret  fut  donnée  dans 
la  suite  avec  toutes  ses  Uép'^nd  nu  ^  l'é- 
glise et  au  monastère d'Ely.~Afûr»a5((c.  an- 
giicnn. 

CHATII  I  CisHlio  OU SanctaMariade 
Cauro  ou  S.  yoritnn  (Côte-d'Or,  France). 
—  Abj)^yedc  l'ordre  de  Saint-Augustin,fon- 
dée,  avant  l'an  1138,  hors  la  ville  dite  CbA> 
tillon-iur-Seine.  On  l'apfHda  jadis  Notre- 
Dame  du  Château  hors  la  Ville.  Quand  plus 
tard,sotis  Charles  le  Chauve,  on  y  eut  trans- 
nréles  reliques  de  saint  VorU  elle  s'appela 
tour  h  tour  Notre-Dame  ou  Saint-Vorl.  Des 
chanoines  y  furent  d'abord  établis  par  Bru- 
non  ,  évôqqe  de  Lnngres,  vers  la  Un  du  y 
si^^cle  ;  ènsiiile  elle  iloViul  paroisse  et  enfin 
abbaye.  Elle  élail  du  dioresc  de  Liiiigres. 

Saint  Bernard  iMicore  adolescent  étudia  à 
l'éeole  des  chanoines  séculiers  de  CluiUUon. 
Cest  kl  basilique  da  cliAteati  de  Oiltillon 
cfu'il  )ui  fui  donné,  dit-on,  par  un  insigne 
mirede,  de  se  nourrir  du  lait  dR  la  bion- 
'  heofiesse  Vierge.  L'anbaye  devint  régu- 
liéra  an  xir  si^'  lo,  :^ti  temps  où  tlorisaait 
rebbaye  d'Arouaisë  ^diocèse  d'Arras). 

fille  evi  pour  jweivior  abbé,  Ters  IIU,  Al- 


MONASTERIS.       GBA  flS 

doit,  formé  sur  la  discipline  dos  chanoines 
r^uliers  d'Arouaise.  En  1206,  l'abbavo-  do 
CMtillon  s'unit  étroitement  avec  cet!»  d«i 
Sept-Fontaines,de  l'ordre  de  Prémontré,  et  ea 
avec  celle  du  Val  dos-Ecoliers. —  Vov., 
Golliu  ekrUt^t  t.  IV,  eol.  la  série  de*» 
abbés. 

CHATiLLON,  CasUllio  (diocèse  dQ  Yeç- 
dun,  France).  —  Al^uiye  de  Tordre  de  Ci* 
teaut,  fille  de  Trois-Fonla^ncs,  de  la  Hlialion 
de  Clairvaux,  foudoe  eu  IKiiî,  sous  l'invo- 
cation de  la  saiulc  Vierge,  h  si\  licrues  un 
nord  de  Verdun,  |>ar  Albéronde  Cluny,  é- 
véque  de  Verdun,  qui  la  dota  de  biens  con- 
sidérables. Ses  autres  priiici|)aux  bienfai- 
teurs furent  Gérard  et  Ùenri  de  Grandsion,  ■ 
frères,évè(|uesde  Verdun,  dont  les  tombeaux 
avec  les  éiiilaplies  se  voyaient  tlans  rcç;lis.e 
d«  i'abtNiyc  h  droile  du  cnœur.  Cette  abijiiye 
fut  réformée  au  commencement  du  x. vu' siè- 
cle par  l'abbé  0<iave  A  mol  ph  in.  —  Voy-t 
Gailia  c*ri*<.,  t.  Xll!.  col.  329,  la  série,  de! 
kk  nbbés. 

CUA'rUES,  Caslrum  ou  Caslra,  ou  li.  Ma- 
ria iU  Ctuiria  (Charente,  France).  —  Abbaye 
dn  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  située  prèsi  de  la 
Cliarcnte,  îi  une  lieue  de  Cognac.  Elle  fut 
fondée  |»ar  te  seigneur  de  Bourg-Charente, 
au  leaips  d'Arnaud.  ïailleferlV.comled'An- 
gouléino.dit  le  (iallia  chritt.  Elle  était  dans 
rancien  diocèse  de  Saintes.  Voy.  i6id., 
t.  Il,  (  ol.  Ii;i3,  la  série  de  13  abbés. 

CH AtRICES,  Casiriçice ou Ça$trihçut (dio- 
cèse de  Chûlons-sur-Marne,  France).  —  Al»- 
baye  de  l'ordre  de  Sainl-Augustiii.  -ous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  >  i'  r;^e,  ionJée  I  an 
lliV,  par  Alboron  du  (^luniac,  évéiiue  do 
Verdun.  Elle  fut  unie  quelque  lem|>s  h  \n 
congrégation  d'Arouaise.  Elle  fut  agrégée, 
phis  tard  à  la  congrégation  des  chafioines. 
rL-Tuliurs  do  Ernuce.   -  GuHia  ehriMt.t 

t.  IX,  col.  953,  la  série  de  al)l)és. 

GHAUHÉ  ( La>,  Çdtmaria  (diocèse  de  Nan- 
tes, Loire-Inférieure,  France).  —Abl>aye  «to 
Fonlre  de  Saiut-lienolt,  sous  l'invocation  do 
la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  10V5,  près  de 
Macbecoul,  ^nr  la  rivière  de  Tenu.  On  lui 
donne  pour  fundateur  Harcoid,  seigneur  de 
Ueiz.  Cette  abbaye  se  léuiiil  l'an  ISaGàUi 
(u>^igrégalion  <le  hîiint-Mf^ur. 

CHAUME  (La),  Calma,  Caimm  fSeine^t- 
Marne,  Fr-itn  e).  —  Ahitave  de  l'ordre  de 
Sainl-Bouuit ,  sous  i'iuvucaiion  du  saint 
Sj  inphofien  et  de  saint  Pierre,  fondée,  dit-  5 
on,  avant  l'an  752,  dans  le  dio(  <''se  de  Sens. 
Elle  fut  reconstruite  dans  le  i\'  siècle,  après  * 
avoir  été  détniite  par  les  Normands.  La 
Cfiaunic  est  a^uiourd'lmi  du  diocèse  do 
Aleaux.— Voy.,  Ga//ia  chriil.,  t.  XII,  col.  184, 
la  série  de  GO  abbés. 

CUAUMONX'LAtPJSCINB,  Cai^us  Mvnj 
(diocèse  de  Reims,  Ardennes,  France^.  — 
Abbave  de  l'ordre  de  Prémontré,  ^nis  l'iii- 
vôaitiun  de  la  sainte  Vierge,  et  des  sauiu  Uer- 
taud  et  Arnaud.  Elle  fut  fondée.J*an  IHO  par 
Roginald  de  Kosel.  C'était  auparavant  une 
église  qui  fut  soumise  1  an  1087  au  prieuré 
deChâteau^Poreien,  et  qui  élaii  desservie 
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Tan  iHT  par  des  ehanoim»  régniiera.  Elle 

n  donné  naissnnre  sans  doule  au  bourg  tio 
Chaumonl-Porcien,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
Canton  du  département  des  Arilennes,  h 
17  kilomètres  N.-E,  de  Rélhel.— VoY., GaUia 
ehriit.t  t.  IX,  col.  326,  la  mention  île  90  ab- 
bés; Annal.  Pi  œmonst.t  1. 1,  col.  W7. 

CBAUMON 1  -  EN-VEXIN  (  Saint  -  Pierhe 
dk),  CaimtÊ  Mon$  (Oise,  France).  Ancien 
monastère  sons  ritivorfliion'dc  saint  Pierre, 
londé  avant  l'an  700,  sur  lo  sonimot  du 
mont  que  baigne  la  Drune.  L'an  1U5,  le  roi 
Louis  VII  conféra  cette  abbaye  de  Saiot- 
Pierre,  alors  oct  upéo  par  des  chanoines,  à 
Suger,  abbé  (ii-  Saint-Dinis  en  France.  Cet 
abbé  la  convertit  en  un  prieuré  de  douze  re- 
ligieux. Ce  monastère  était  autrefois  du  dio- 
cèstMle  Rouen.  Chaumont-en-Vexin  6$t  au- 
jourd'hui de  relui  de  Beauvais. 

CHAUMOUZEY,  Calmosiacum,  Calmostra- 
tum  («liocèsc  ilo  Sninl-I>i<^,  Vosges,  France). 
— Abbaye  de  l'urdrcïde  Saint-Auguslin,  sous 
l'invocation  lio  Ih  sainlo  Vierg  •,  fondée  un 
peu  avant  l'an  109^,|U|r  un  noble  personnage 
nommé  Théodoric,  et  sa  femme  Hadwide,  qui 
avaient  perdu  l'osiioir  d'une  [io->téiité.  Sc- 
her,  abbé  de  Saint-Léon,  fut  le  proinior  abbé 
de  Cliaumouzcy.  C'est  à  Chauuiouzev  qu'a- 
vnit  été  élevé  lo  vénérable  F«»rtz,  ic  père  île 
la  tlongrégalion  réformée  du  Sauveur,  la- 

Ïuellc  fui  introduite  dans  ce  monastère  l'an 
653.  U  GaUia  chHtt.,  I,.  \411,  col.  1421» 
mentionne  iO  abbés. 
•  CHAUM  ou  Schaunik  de  Candelis  (dio- 

cà«e  de  îiran  ou  Slrigonie,  Hongrie)  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  CIleaux,  de  It  flliationde 
Pontignv,  fondée  Vua  1S16,  sous  rinvocation 
de  la  saiiili!  \  lerge. 

CHAZAUX-LKZ  COHMLLON  EN  FO- 
UKZ,  ^ af'ilf  nu  B.  Maria  de  Casait  (diocèse 
de  Ljon.  Loire,  Franco).  —  Abbave  de  Cla- 
rîtses  dans  le  Forr^z,  ei  dans  la  paroisse  de 
Firutipy  >  fondée  l'an  ISS^t  [tar  Lucie  de 
Beaodiner,  |>our  trait  stmirs  et  deux  prêtres» 
avecla[>eriuiîi>>iondn  p.'ipc  Jean  XXI 1.  iloiinée 
le  2  mars,  l'an  10  de  son  ponlincat.  Cette  ab- 
baye fut  soaoïise  au  gardien  des  frères  Mi- 
neurs du  couvent  de  Monlbrison.  Li  rliarie 
de  fondation  i»ar  Pierre  du  Savoie,  iir(  hevé- 
qde  de  Lyon,  eht  du  mois  d'octolirc  1333. 
foy.  Dk  Lamurb,  Hisl.  de  Lyon,  p.  360. 

Cette  abl>aye  détruite  dans  le  tunmlte  des 
guerres,  fut  IransférC'e  à  Lyon  If  8  avril 
1623,  et  devint  une  abbaye^  de  l'ordre  de 
Saint-BenoH.— VoY..  CreWa  eAn'sl.,  t.  IV, 
col.  202,  la  série  de  19  «bboses. 

(>HKLLKS,  Cala  ou  Calenfit  t^batia  (an- 
cien dio<'èse<le  Paris,  aujourd'hui  de  Heeux, 
Fran<  e).— (iélèbri-  abljayede  femmes, de  Tor- 
dre do  Saini-Benoii.  siiiiée  dans  le  canton  de 
Lagny,  arrondisscnn'iii  do  Mcaux ,  Seine-et- 
Marne.  Nos  rois  do  ia  première  race  avaient 
on  eMteao  dans  ce  lieu  propre  à  la  chasse, 
dit  alors  Villii  regaJis,  et  pliLS  tard  Vitla 
Cala  ou  Villa  CaUnsis.  Le  roi  Childëric  y  ré- 
sidait fréquemment,  et  c'est  là  qu'en  58i  il 
fui  assassiné  |wir  Lnndri,  favori  de  la  reine 
Frédégonde.  Clotaire  11  faisait  aussi  sa  rô- 
aidenct  d*été  dans  cette  maison  do  Chelles  t 
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le  roi  UoLoi  t  v  tiiil  plusieurs  assemblées  d'6- 
véques.  Sainte  Clolilde,  fomme  du  grand 
Clovis,  avait  déjà  fondé  à  Chelles  on  petU 
monastère  de  OUes  bénédictines,  avec  une 
chapelle  sous  le  titre  deSaint-Ceorgcs,  lors- 
que Tors  l'an  681,  sainte  Bathilde,  lemme  de 
Clovis  II,  lit  presque  entièrement  recoil* 
struire  ce  monastère,  et  bûiir  une  nouvelle 
église.  Par  ses  soins,  sainte  Beriillc,  alors 
prieure  de  Jouarre,  fut.  nomniéo  première 
abbesse  do  Chelles.  Plus  tard,  nuind  Clo- 
taire  11,  son  fils  aîné,  fut  en  âge  de  gouver- 
ner le  royaume,  la  pieuse  reine  se  retira  elle- 
même  dans  cette  maison  où  elle  réeut  comme 
«no  simple  religieuse  ;  elle  y  mourut  en 
680,  et  fut  inhumée  dans  l'église  qu  elle  avait 
fait  bâtir.  Elle  est  regardée  à  juste  titre 
comme  Ki  fondatrice  de  ce  monastère  qu  on 
appela  Clielles  Sainto-Beauthour  on  Sainte-  • 
Bathilde.  Son  église  était  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Georges  et  de 
sainte  Croix.  Il  paraît  qu*è  o6té  de  ce  mo- 
naslèrc  de  filles  s'élablil  un  couvent  de  m»* 
nés.  —  Voy.  Vit  de  lainte  JialhUde. 

L'exemple  de  la  pieose  reine  attira  dans 
celte  abbave  i  îiisicurs  personnes  illustres. 
Sonichilde",  femme  de  Charles  Martel,  mourut 
dans  le  monastère  de  Chelles.  Giselle,  sieur 
de  Cbarlemagne,  en  devint  a()be$se  et  y  Unit 
ses  jours  en  810,  après  favolr  doté  de  grands 
biens.  En  818,  l'empereur  Louis  lo  Débon- 
naire liassent  è  Cbelies  pendant  auo  Ucgil- 
wich,4nère  de  Vlmpératrice  Judith,  en  éuit 
abbosse,  assista  à  la  translation  du  corps  de 
sainte  Bathilde  dans  l'église  de  Samte-Marie. 
Il  donna  en  même  temps  è  l'abbaye  le  vil- 
lage (lo  Coulons,  au  diocèse  de  Meaux.  Uer- 
roentrude,  épouse  de  Charles  le  Chauve,  fut 
abbesso  de  Chelles  en  855,  et,  après  elle,  Ba- 
thilde, fille  du  mOuie  monarque.  Presque 
toutes  les  abbesses  pendant  longtemps  lùrent 
veuves,  filles  ou  sœurs  d'cmjiereurs  et  de 
rois.  11  en  rejaillit  un  grand  éclat  sur  cette 
maison,  mais  ce  fut  au  détriment  de  la  ré- 
çularilé  monaslifpio.  Les  richesses  et  les  ha- 
bitudes dominatricei  qu  apportèrent  dans 
e  cloître  ces  nobles  princesses  tirent  naître 
des  procès ,  engendrèrent  des  désordres.  Ce 
couvent  jouissait .  dit-on,  d'environ  80,000 
livres  do  revenu.  11  fui  .M)uvenl  nécessaire 
d'en  réformer  les  mcuurs.  litienne  et  Pierre 
de  Beaumont;  évéques  de  Paris  aux  xii*  et 
w*  siècles,  tentèrent  vainement  d'y  établir 
la  réforme.  Jean  Simon,  successeur  de  ce 
dernier,  autorisé  par  un  arrèi  du  i>arlcraenl, 
de  1499,  opéra  la  réforme  désirée  et  intro- 
duisit dans  le  couvent  de  Chelles  des  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Fonlevrault,  du  prieu- 
ré de  Fontaines,  près  de  Ueaux.  Depuis 
telle  réforme,  les  abbesses  de  Chelles  de- 
V  iiirenl  Irienimle.s  jusim'eii  loSî),  é|to<juc  où 
recommencé rout  les  abbesses  titulaires  à  la 
nomination  du  roi.  La  première  abbesse  ti- 
tulaire fut  Kcnée  de  llonrbon  ,  que  In  crainte 
des  Huguenots  enlâtil,  obligea  à  se  retirer 
è  Paris  avec  ses  46  religieuses,  da  i  son 
frère  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés.  Des  ûlles  de  dtt- 
ehcsses,  des  princesses,  farcnl  dans  U  atiilt 
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iibbesses  de  CheMes.  On  vit  parmi  olle«8 
Mai  ie-Ucni  itUe  Je  Boutitoii,  Ullc  iialiirellu 
(Ib  Henri  JV;  et  une  soeoir  de  Hoic  do  Fou- 
tants, dont  la  oonséeration,  suivant  Mme  de 
Wvigné,  fut  uno  réréinonic  lrf^s-|)om|)(»uso. 
Mario-Adéldï'io  d'Orléans ,  (îltp  du  rt^gent, 
prit  à  Chellos  rhnbtt  religieux,  lo  30  tnars 
'  1711,  par  le»  mtiins  du.  caniinal  de  No^iUes* 
nrchevôqnc  de  Paris. 

Les  évi^ncinciils  (jui  désoli^roiit  U  Prnm  e 
pendant  les  xiv*  et  xv'  siècles,  aviPient  a(- 
leint  le  bourg  et  l'abltaye  doGhelles  et  con- 
tr.n'nl  plusieurs  fois  les  rctigieiises  <le  se 
réfugier  dans  ta  capitale  (en  i3âd  et  13(K)). 
CesuéplaecmentJt,  devenus  finnesics  h  la  ré- 

f;ularité  tnonastîipic ,  avaient  contrihué  h 
Pur  tour  aux  dé^onlrcs  (jui  provoqm'rt'nl 
hi  réfoniîc.  L'église  de  Clielles  avait  été  ri- 
chomeut  décorée  nor  la  libéralité  de  |»lu- 
sieurs  abliessesi  le  trésor  de  TabUaye  éga- 
hiit  prcsqueeo  valeur,  dii-oo,Qelui  de  Saint' 
Denis. 

t*ai|ti<(ae  monastère  do  Chelles  détruit 

par  le  ictnps,  pnr  les  guerres,  jiarle  feu  du 
ciel  et  pHr  l.i  révolution,  en  ITOi),  u'oifre 
plus  aujoupl'lnii  que  de  faibles  vosliges  de 
son  ancien  étal.  On  visite  enrorc  avec  inté- 
rêt ces  ruines  qui  r.ippellent  les  premiers 
à^i  de  ii'^lrL'  in'ifi;(|-(  fiie. 

CHEJtflNON,  CAemmio  (diocèse  de  Cliâ- 
•onft«snr^Marne,  Marne,  France).  —  Ahbayo 
do  IV)r.lr<.'  «le  ('îloaiiv,  lilh;  île  Trois  Font  liin^s, 
Sous  1  invocation  tle  la  sainte  Vierge;  c'était, 
depuis  l'an  1103,  une  abtviye  iteVordre  de 
Saïut-Auj^u^iin  soumise  h  celle  de  Saint- 
Nicolas  d  Arouaise,  près  d'Arras  :  mais  dès 
l'an  1138,  les  clunoines  do  Clieiniiion  se 
donnèrent  au  iHOiiaâtère  de  Trois-|''onlataes, 
et  emltrasièrenl  la  règle  deCtteant.  Le  sire 
do  >oinvilIc,  le  l>on  sonéclial  (l(-'(]Ii.im|in,4ne, 
parle  ainsi  de  l'aUbu  de  Clioniiuun-dnus  «es 
fMijieux  Mémoires  :  Et  qutaU  ie  voulu  partir 
et  me  mettre  A  In  r  >tje,  ie  envoy  f/ufrir  l'ttfibé 
iie  Chcminon  qui  itour  lur»  esiuit  tenu  h  pins 
ftretuhmme  fut  fu$t  en  toute  t  ordre  hlnnrhr, 
pour  Me  réconcilier  A  lu(^:  et  me  baiUm  et 
ceignit  mon  eeeharpe,  et  me  mit  mon  bowrâon 
à  la  main.  Et  tantott  ie  me  pars  de  Jointille 
Miru  que  ie  rentraete  oMquee  pjùe  au  chaetel, 
jusf/uei  au  retour  d»  vewe  d'outtre  mer,  {fie 
de  tainl  Louis).  —  I.o  hallia  rhrist.,  l.  IX, 
col.  OGo,  tait  mention  de  deux  «bbéi  do  Tor- 
dre de  Saint-Aogostin,  «Ide  Irente-iopl  do 
l'ordce  de  Ctteaui. 

CttENOBOSQUE  (Haute-Egypte).  —  Nam 
d'un  très-ancien  monastère  du  iv*  siècle, 
dont  l'abbé  Eponyme  vints'olTrir  à  saint  l*a- 
«^me  avec  ses  disciples.  L'illustre  |»atriarvhe 
Jes  reçut  sous  ses  lois  et  établit  f»arini  eux 
son  observance.  Ce  monastère  fyii  l'un  des 
quatre  prendersqui  iN»ni|iosèrent  .sa  cungré- 

SUon.  Trois  autres  viurçnl  h  eiiiôl  s'y  join- 
e  :  celui  du  l'ismène  ou  de  Mène,  près  de 
ta  ville  de  Panos,  celui  de  Tase  ou  do  Tlièbe.s, 
et  celui  de  Parhnum  ou  de  CAhm»,  aux  ou- 
virons  de  l^tnplc. 

CHERCAMP,  Carut  Campm  (diocèae  d'Ar- 
ras, Pas-de-Calais,  France).  —  Abliaye  de 
Tordre  deCItcaus,  prte  la  ville  dUesdin, 
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fondée  l'an  1137,  sous  l'in vocation  de  la 
5ainie  Vierge,  fiar  Hugues  de  Kain,  comte  de 
Saint-Paul,  et  fiéatrix,  sa  femme,  comme  lo 
prouvent  les  vers  suivants  qu'on  lis«iit  dao^ 
le  cloître  do  Tabbajro  r 

\  'm  nul  c«nt  tmiMiaaIra  et  inIi, 

Pour  avoir  ^loiro  Muveratnn 

llv'-'iiaiil  l.ov  s  riiy  dfs  Fr.inc  Imii, 
Kt  lanoi'fnl  m  court  roni.iiiif, 
)m  iKiëlo  coml»'  tl«î  tl;uii|)  cl'AvcJne 
4lla  PII  (ïMorro  cii  Au\ifrf.  ms,, 
i;l  iiillMMd  q.l'il  aiii.iMir 

Cliy  fcrvir  Uicu  le  Uuy  des  rois. 

D'où  l'on  doit  conclure,  fait  remarquer  Joii- 
geltn,  que  les  premiers  religieux  et  le  pre- 
mier abbé  vinrent  h  Cbercamp,  de  l  abliavo 
de  Pontigiiy,  située  dans  l'Auxerrois.  Ôn 
voyait  eneefieu  d'insignes  sépultures,  en-  • 
tre  autres  ce4le  de  son  fondateur,  Hugues  do 
Ca  m  I  idavOHie,  corole  do  Sai  nt-Pa  u  I ,  q  u  i  moif- 
rut  I  an  11V2,  et  fut  inhumé,  dit-on.  près  d(f 
sa  femme,  et  celio  de  Hugues  de  Châtillon^ 
romle  do  SaInt-PanK  qui  niuunii  l'an 
en  c/indiattant  dans  la  Tcrrc-S<Miite  avci-  le 
roi  saint  Louis,  et  donilo-corps,  rap|>orté  à 
ChorcaiDfi»  j  fut  inbotnàdevant  le  cfaapilre, 
sous  on  marbre  noir,  sans  aueune  é]>ita|^e, 
dit  JongoUn.  Dans  la  nef  de  l'église,  on  vo\'a{t 
le  riche  tombeau  de  (lui  de  CliAiillon,  conile- 
de  Saint-Paul,  ei  de  Méibiide,  sa  femme, 
morte  en  1988  ou  1300,  et  celui  do  leur  fils 
Gui  et  de  sa  femme  Mathilde,  placés  près  du 
grand  nulcl,  avec  des  épilapbes  cjléés  par 
Jongelin  (liv.  ix,  p.  201. —  Voy.,  GaU.  ekriit,, 
t.  X,  col.  13.n,  la  série  de  5Î  abbés. 

CHKill,  Cnkerium  ou  Ctrmrium  (France). 
—  AblMiye  de  l'ordre  de'Cilea^jx,  fille  uo 
Trois-Fônlaines,  filiation  de  Clairvaux,  fon- 
dée sons  Tinvovalion  de  la  sainte  Vierge, 
r.iii  1 1  '*7,  par  le  chapitre  de  l'église  delteims. 
Kl  le  était  .située  entre  Munlfam  on  et  Grand- 
Pré,  à  six  lieues  de  Verdun,  et  dans  le  dio- 
(■è>ede  Ueiiiis.  Ses  premiers  leligioiix  vinretit 
de  la  Cii<<lade.  t^elte  abbaje  lui  .soumise  à 
celle  di!  Trois-Fonlaines. — Le  Gulliackriêt.^ 
t,  iX,col.  3U9,donnelasériede  viiigt^unabbés. 

CHER  LIEU  (NOTa«-DMB  w\€oTUi  Lneue 
(dioLÔse  (te  Rèsai>çon,  France).  —  Célèhro 
abbayode  i'ocdre  de  Citeaux,  dans  le  dé|iar- 
lenienl  de-  la  Uaute-Saéne,  |»rès  de  Jus.*ie,y, 
non  loin  du  coniluenl  de  l'AuKUice  et  ilc  la 
isiOue.  Elle  fut  fondée  i  ai^  1131  par  les  soins 
directs  de  saint  Bernard  oui  s'^  rendit  plu- 
sieurs fois,  et  eu  fait  plus  d'hutte  lu^iitiu» 
très-lionorable  dans  ses  é|  lires.  Elle  fut  do- 
tée par  le  grand  Rainaud  III,  uouiie  de  liour-  > 
gogno,  et  enrichie  |iar  t'ompereur  He4n-i  M, 
petit-fils  de  Raioaud.  Tioltut  (If/m.  de  ta 
Franche- Comté,  p.  V*H),  lui  assigne  le  pre- 
mier rang  |K>ur  la  richesse  cuire  toiiles  ie:> 
abi>ayes  de  la  Comté.  On  lit  dans  le  Voyage 
littéraire  de  deux  Bcntdiitins,  t.  II,  p.  138, 
que  l'église  de  Cherlieu  était  une  lici»  plus  , 
belles  cl  la  plus  gi  aiule  de  luute  la  Fiauclie- 
Cumté.  Ou  y  voit»  dit  cet  ouvrage,  les  tom- 
beaux du  comte  Hugues  do  Bour  rogne,  de 
sa  femme  Alix  de  Méranic,  héritière  de  la 
Franche-Comté,  cl  du  comte  Otlion  IV ,  lo 
dernier  des  «ouveraiiis  qui  aient  régné  dwt 
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la  prt  ^  ince.  T.cs  obsèques  de  ce  prince  , 
ea  1310»  y  fureut  célébrées  en  présence  de 
qvalre  ér^ques,  de  vingt  abbéi<,  de  trois 
tenls  chevaliers,  de  trois  mille  ceniils- 
iioiumcs  Cl  de  plus  de  quinze  mille  [ler- 
soiines,  lesquels,  suiviint  la  tradmon,  fu- 
ftiit  tous  hôDergtls  aaxfrftis  de  celte  grande 
maison. 

Clierlicii  n  eu  pour  abbés,  cntro  autres, 
Matbieudu  Clercs,  médecin  et  araliassadcur 
lie  Ciiarlcs  le  Téméraire;  Cjaudc  de  la 
Baume,  oarjinal-archevôque  de  Bcsanron; 
Ferdinand  de  nje,  «assi  archevêque.  Outre 
les  prinees  cités  plus  baol,  Jean  de  Bour-i 
eogne,  frère  d'Olhon  IV,  et  les  sires  de 
Vçrgy,  de  Mirabeau,  do  Fonvens,  de  CUu- 
virey,  etc.,  eurent  leur  sépallure  dans  cette 
8l>!wye.  Quant  h  la  mngnilit|tie  é^lt-^e  ilont 
une  i»art)e  subsiste  encori),  cite -ûtliait,  diiiis 
sa  construction  du  xu*  siècle,  un  modèle 
complet  de  la  transitida  du  st^  le  romao  au 
style  ogival  ;  olio  avait  326  pieds  de  long, 
sur  75  Ji!  lir^i  i  i  op)  de  baul.  Des  cons- 
tructtoQs  i><jmplueuscs  fiaiies  nar  les  rcU- 

Sieu\  an  inoment  de  la  révolution,  furèni 
éiruiles  aussitôt  après  la  «^l;'p^cs^iQn,. en 
17'J0  :  les  bâliiuentâ  cl^uMrqui^  60ui  habités 
atyourd'hui  iiar  divers  cullivaléursi  ane  par- 
lie  porte  la  date  do  1708. 

Kn  18V1,  le  conseil  (général  de  la  Hautc- 
Sflâfie,  sollicité  d'accûrdqr  une  suljyention 
pour  la  con&ervatioo  des  ruine» xie  Cherlieu, 
n^ela'la  demande  sons  le  prétexte  du  peu 
d'iqtérê^  qu'oirraient  ces  ruines.  Des  voix 
^locjuentes  protestèrent  contre  un  refus  qui 

Pouvait  devenir  funeste  à  l'art  clirétien  «  h 
histoire  nalionafe.  M.  do  Montalembcrt 
i^leva  surtout    voix  puissante.  Plaise  à  Dieu 

3 ne  ces  nobles  nrotesiations  aient  arrêté  la 
estrùction  tot.iîo  oes  souvenirs  d'une  des 

Elus  vastes  et  des  plus  illustres  abljayes  de 
I  Franche-Comté  1 

ClltoOM-iiES-GHARIRES(SAi!rr-},5.  Ca- 
rammu  (diocèse  de  Chartres,  Eure-et-Loir, 

France).  —  Abl)nye      i'onire  de  Sainl-Au- 

Êustin,  fondée  vers  Tan  5it9,  hor^  des  fou- 
ourgs  de  la  ville  de  Chart>«s,  en  lliOnrtenr 
de  saint  Chéron,  mnrtvr,  qui  avait  son  tom- 
beau dans  ce  même  lieu.  Une  inscription, 
sur  une  vieille  pierre  do  la  muraille  du 
choeur,  rappelait  qu'elle  avait  été  dotée  |>ar 
le  roi  Clotaire.  L'église  de  Saint-Chéron  fut 
b.Uie,  dil-on,  [>ar  saint  Pap|K)l,  évéque  do 
Chartres*  qui  florissait  à  la  iin  du  vi*  siècle, 
liestcetlstn  «Qu'elle  avait  le  titre  d'abbaye 
au  moins  nu  ix'  sièck-.  Au  romincncemiMil 
du  XI'  siècle,  ce  mouii^ièro  [tassa  à  des  cha- 
noines séculiers,  dont  le  sufiérieur  porlait 
le  nom  de  prévôt.  Mais  vers  llHO.Guillanme 
de  Leuges,  évéque  de  Chartres,  ay«nt  ex- 
pulsé iesdits  chanoines,  mil  à  leur  plat  o  des 
chanoines  réguliers,  -.ous  lesquels  l  aiK  iennc 
abbaye  recouvra  sa  di^nii<ï.  Sa  <ondiiion  a 
dofK:  été  trqdc,  dit  le  Gallia  christ.,  elle  a 
fleuri  d'abord  &ous  des  abbés  religieux;  en- 
suite,  sous  des  prévols^hanoines  séculiers: 
entln  soii>  îi  >  iI  Im';,  Msanoinos  réguliers. 

I.e  Gallia  (hriti.,  t.  V  ço).  130&,  donne 
Il  série  de  dix-se(it  abbés-t^oiaes»  de  5  pr4- 
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vots  séculiers,  et  de  irente-ti^  ^^^^^ 
noines  réguliers. 
CHERTSBYt  anciennem<^nt  Ctorleiti  (eom- 

té  de  Surrey,  Angleterre).  —  Ancien  nio- 
imsiè:  e,  près  la  Tamise,  fondé  vers  l'an  666, 
par  saint  Erkonwald,  01$,  dit-An,  d'uti  pripe^ 
nommé  Otfa,  ou,  suivant  d'autres,  dû  pieux 
Anui»,  roi  dçs  Est-Ant;les.  S'élonl  relin;  dans 
le  royaume  des  Saxons  orientaux,  Erkon- 
wald'employa  sesbieiis^qui  ctaicift  considé^ 
rables,  à  fonder  deui  nionastArcs,  l'i^n  ^ 
Cnerlscy,  dans  le  comté  do  Surrey;  l'autr^^ 
à  fiarking,  au  comté  d  Essex.  Il  gouverna  le 
premier  durant  |>lusieors  années;  son  émi- 
nenle  sainteté  lui  attira  un  grand  nombre  de 
disciples.  Kn  6*25,  le  roi  Scbba  le  tU  sortir 
de  sa  solitude  pour  l'élever  sur  le  siège  épîs- 
copnl  de  Londres;  il  fut  sacré  par  saint  Iliéo- 
dore  do  Cnntorbéry, 

Le  monastère  de  Cliertscv,  do  l'ordre  de 
Saint-fienoUt  fut  détruit  par  les  Danois,  qui 
y  mirent  le  feu,  après  en  avoir  massacré 
l'aMjé  et  li  ^  rrliyieux,  alors  «u  nombre  de 
quatre-vinKt-<lix.  |l  l'iii  reb<hi  au  -%,*  siècle 
pâ'r  le  roi  Kdgaè  et  par  révè(pic  saint  Etliel- 
wald,  sous  1  invocation  de  saint  Pierre.  - 
Voy.  Mijudadcon  Qnglie.y  U  I,  p.  75,  et  Tar- 
VBR,  Notitia  nwnastic,  p.  53^. 

CM  KST  ,  Cestrense  fœnohmm  {h  Chosler, 
.\nglelcrre).  -  -  Abbaye  de  I'imuiucs  <Ic  Tordra 
de  Sainl-lkMioit,  sous  l'invoraiiou  de  la 
sainte  Vierg^,  foi|dée  ou  dotée  par  Ranuife, 
comte  de  Chesterl—JIfofMsfip.  angtiemH, 

CHEZAL-BENOn.  Cu*nlr  Henediclttm  et 
Malamm  (diocèse  de  Bourges,  Cher,  Fraqœ). 
-^Abbaye  de  l'ordre  de  Saint>Benotl,  consa- 
crée sous  l'invoration  do  saint  Pierre,  l'an 
1093,  au  temps  de  l'archovôaue  Aldebcrt  : 
son  i)remier  fondateur  et  abbé  fui  André, 
dit  (le  Vallombreuse,  moine  de  la  célèlire 
abijaye  de  ce  nom,  en  Toscane.  Le  mèiuc 
André  avait  fondé,  en  1087,  Sauvigny  [Sihi- 
niMum),  sur  les  confins  des  diocèses  d'Or- 
léans et  de  Ch8rlre<i,  dit  |das  lard  Cornilly, 
et  qui  fut,  par  îa  su;iu,  une  niai^on  dépen- 
dant de  Chezal-Bcnolt.  (Juant  à  ce  dernier 
monas|ère,  distant  de  huit  lieues  de  Bourges, 
il  fui  commencé  l'an  1088,  selon  la  chronique 
de  Maillezais  :  ses  i  rinci{iaux  fondateurs  et 
bienfaiteurs  tureni  les  chanoines  de  Saim- 
C \ T  d'I>soudun;  Eudes,  surnommé  Erfiin, 
vîi'omle  de  Bourges,  et  GeolFroi,  seigneur 
d'issoudun.  Léger,  évé<jue  de  Bourges,  con- 
sacra son  église,  et  bénit  le  B.  André  comme 
premier  abbé,  vers  l'an  1096.  L'abbaye  de 
Clie/..il-Reuoll,  réformée  l'an  1388,  paV  son 
abbé  Pierre  Dumas,  en  vertu  d'une  bulle 
d*Innocent  Vlli;  devint,  edïnme  on  sait,  le 
chef  d'une  célf^hr'^  t  onpirégation  de  en  nom. 
{Dictionn.  dts  ordres  reliffieux,i.  L  i  i)l.888  j 
— %'oy.,  Galiia  ihrist.,  t.  H,  col.  Kkl,  la  série 
de  S'Hxanlc-neuf  abbés,  jusqu'fi  ruiiion  dr»  1 1- 
monastère  à  la  tougrégaiion  do  Sainl-Maur, 
vers  Iç  milieu  du  wii'  siècle»  et  de  dix-blllt 
autres  depuis  cette  union. 

CHKZI,  Casiaeum  (dioeôso  de  Soissons, 
Aisne,  France}.^  Abbaye  il»*  l'ordre  de  Saint- 
Benûlt,  &0US  l'invocation  do  saint  Pterret  aï* 
luée  k  i  lieues  'S.  de  Ghftteau-Tbienj,  et  sur 
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la  rive  droite  de  la  Marne,  Elle  fui  fondée, 
(li(*on,  ayaot  le  viii'  siècle.  Après  plusieurs 
Vicissilades  déN.isti  ruses,  elle  s'uni^  Ym 
à  la  congrégation  de  Saint  Maur, — 
Voy.  Galtia  rhritt.,  t.  IX,  col.  WO,  la  men- 
tion de  quarante-huit  olihés. 

CHISSERY  »  Cûteriacum.  -r  Abbaye 
Tordre  de  Cfleaux,  fille  de  Stainédy,  fondée 
non  loin  do  Nnntua  (AinV  |>ar  Aiîiédée  U, 
comte  de  Savoie,  Tan  llVo.  Elle  eut  |>our 
abbé  D.  Lnroltcrt)  religieux  de  Slainédy,  ç{ 
frère  de  saint  Pierre  de  Tarcnlaiso.  Elh'  éiaîl 
dans  le  diocèse  de  (lepève  et  5  quelijues 
lieues  de  Seyssel  (Ain). 

CHOISY,  CouHacum  ou  S.  Stephanut  4* 
CttttUaeo. —  Ancien  monastère  de  France, 
.sous  l'invoi.Ttion  di?  saint  Klieniie,  fondé 
avant  l'aa  695,  yrès  Cpuipiègnc  COise).  cl  qui 
éUrii  dtt  dioeèse  de  Soissohs.  Le  fiA  Clittup- 
bertlll  y  fut  inhumé.  Ce  fat  (l.tns  la  suito 
un  prieuré  dépendant  de  l'ahlta}  e  de  Saint? 
Mtl'dard,  qui  fut  dofiné  h  la  congVég^ltQn  des 
.  Bénédictins. malais,  réfugiés  en  Francespour 
cause  do  religion  {Gadiu  ckritt.). 

CHOQUES  (SAi:<T-j£An-BAPTisTB  nt),  Cho- 
qumiet  S.  Jonnnii  Bapt.  Monaaterium  (Pas- 
de-Calais,  France).  -  Ancien  monastère  (|ui 
existait  aùlrefois  dans  le  diui  èso  dtî  Sniiil- 
Ooier.  Il  fut  fondé  l'an  1100  pour  deâ  cha- 
Opines  sétfiiKers,  que  lean,  évè(|ne  des  llo- 
rins,  l'an  11-20,  (Oiiverlit  cti  réguliers;  dé- 
truit entièrement  dans  la  suite,  il  fut  trans- 
féré, du  lieu  do  Choques.  oÇi  il  avaUd'abord 
4té  fondé,  dans  lui  nuire  lieu  plus  tranquille, 
non  loin  de  Bctluiue.  Didier,  évôque  des 
Morins,  consacra  son  église,  l'an  1181,  en 
riionneur'de  la  saintu  Vierge  et  do  saitit 
Jean-Baptiste.  Les  seigneurs  de  Béihune  fu- 
rent ses  bienfaiteurs.  <Ic  monastère  s'unit  h 
la  congréKation  d'Arouaisc.  L'abbé  si6)j;cait 
dans  les  étals  d'Artois.  ->V.«  GMim  fikrUL, 
t.  III,  ^1.  610,  ia  série  de  irente-cioq 
abbés. 

CHORIN,  Chorinum  (ancien  diocèse  de 
Brandebourg,  Kmts  Prussiens).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Ctteaus,  fille  de  Lctiyn,  fondée 
dans  la  marche  de  Brandebourg,'  vers  l'an 
par  Jean  1",  >urnoiDnié  le  Prudent, 
margrave  cl  élecleur  de  Brandebourg,  et  sa 
femme  Sophie,  lille  de  W.d  leiuard  11,  roi 
de  Oauemark.  Le  utargtavc  Jean,  son  fouda- 
tenr,  y  Ait  inb«mé  Tan  1285.  Plusieurs  au- 
tres électeurs  de  Rrandeboorg  èurtoni  8^1 
en  ce  lieu  leur  sépulture. 

CHREIIS-MUNSTER  (Davièie): —  Grande 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  au 
vin*  siècle  par  Thassilon,  duc  de  Bavière, 
)iour  se  consoler,  dit-on,  de  la  luorl  de  son 
fils  Gonthier,  qui  avait  été  tué  à  la  chasse 
|>ar  un  sanglier.  Située  dans  le  diocèse  de 
Passau,  elle  fut  dédiée  l'an  777,  enrichie 
des  reliques  de  saint  Aupil  martyr,  et  peu- 

gléo  de  religieux  lires  de  Nîiler-Alaîeh. 
'anciens  titres  font  connaître  trois  abbés 
de  ce  moaaslèr.ei  savoir  :  Sighart^  Puschard 

138)  Ou  remarque  qui;  1<  s  tn  iiio  -  ImiL  iiroiiiicre 
évMMS  qui  ont  touvemé  l'tglise  d«  Caniorléry 
a|Î4BSiiiil  Aii|Mlip,dil  raulcar  de  TAMft^ 


MOMASTERES.       CHK  .  ^1 

et  Snelpcron.  Enrichie  [ar  diverses  dona- 
tions, Chretns-Munster  devint  une  abbaye 
considérable.  Elle  fut  ravagée  [^r  les  Hon- 
grois, et  ensuite  unie  à  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Passau.  Mais  depuis  elle  fut  re- 
bâtie, et  continua  d'être  uoe  êUn^é  ftirl  * 
iintiortante.  (Bi;ltbau.> 

CHRIST -CimCH,  ou  Eglise  du  CkrM  , 
ou  de  Saint-Sauveur,  Caniunrien$it  Fcçlf- 
9ia  S.  Sattatorit  (  à  CaïUorbéry ,  cumtô 
do  Kent,  Angleterre).  —  Antique ' église 
fondée  vers  l'an  597  par  saint  Augustin, 
i'a|)ûlre  de  l'Angleterre,  avec  l'appui  du 
Iiieos  Filielbort,  premier  roi  chrétien  dtt 
royaume  de  Kent.  Ce  prince  donna  son  pro- 
pre palais  I  our  sa  construction.  Une  com- 
munauté de  rclig-eux  de  l'onlre  de  Saint- 
Benoit  vint  s'établir  dans  cette  église,  que 
le  Pàpe  saint  Grteoire  1è  nmnd  déclarai 
mc'tropolitaine ,  et  la  première  de  tout  le 
royaume,  aliii  «jue  la  première  dans  ta  foi  lo 
fâl  aussi  dans  la  dignité. 

C'était  à  l'ordre  de  Saint -Benoît  qu'an- 
partenaieiU  autrefois  presque  toutes  les  ca- 
thédrales prie.ttrales  d'Angleterre.  L'hisioiru 
de  Pabbaye  qui  s'y  trouvait  jointe,  se  con- 
fondant avec  celle  de  ces  méoies  églises,  ne 
peut  en  être  ït-poiée.  On  connaît  d  nilloirs 
la  mémorable  hi;ïtoirc  do  l'église  de  Canlor- 
béry,  ilfnslrée  |tar  tant  de  saints  éVéqoést 
confesseurs  de  l.-i  foi,  docteurs  ou  maKyrs 
(30).  Parmi  eux  brille  au  premier  rang  l'im- 
mortel saint  Thomas  Beckel,  «{ui  fut  traî- 
treusement assassiné  ^u^  |cs  iii.-irdies  de 
l'autel  lie  celle  môme  callléu'^^^Jlu,  uù,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  son  tombeau,  qu'on  y 
Toit  encore,  attira  de  toutes  parts  d'innom- 
brables pèlerins. 

L'église  cathédrale  de  Christ  do  i^anloibérjT, 
qu'oui  rendu  célèbre  les  noms  de  ses  véné- 
i^les  pontifes  saint  Augustin,  saint  Duns- 
tan,  Lanfranc,  sninl  Aii-^elmo,  sniiii  Tho- 
mas, etc.,  fui  enrichie,  à  ia  hn  du  xi'  siècle, 
des  reliques  de  sow  premier  archevêque 
saint  Augustin,  transférées  de  l'abbaye  de 
ce  même  nom,  située  hors  des  murs  de  Can- 
torbéry.  Mais  déjà  Cuthhei  I,  onz-.èine  arche- 
vôque»  qui  mourut  en  159,  avait  été  Qiiterrà 
dans  cette  antique  cathédrale;  et  depuis, 
tous  SCS  sui;rc>seurs  jntiircnl  du  même  j>ri- 
vilége  jusqu'au  changement  de  religion.  Au-, 
eun  archevêque  protestant  n'a  été,  dit-on, 
enterré  d;iiis  l  égUsc  de  Christ. 

La  cathédrale  de  Canlorbéry  possédait 
beaucoup  de  reliques  :  ou  y  voyait  entrQ  • 
niitros  les  chiissesde  saint  Thomas,  de  saint 
Willrid,  de  saint  Duustan,  de  saint  KIphé-  ' 
ge,  de  saint  Anselme,  de  saint  Odon,  de 
saint  Biaise ,  de  Saint-Ouen  ,  archevAgiio 
de  Rouen,  de  saint  Woolgam,  de  salut  Wi- 
thuii,  etc. 

Battely,  dans  ses  Antiquités  de  Cantffrbéry, 
et  Brown-Witlis,  t.  I,  p.  39,  justifient  les 

moines  de  l'église  <lc  Christ,  des  crimes  dont 
on  les  accusa  lurs  de  la  destruction  du  mo- 

l'histoire  de  tordre  de  Saittt-Beuott,  ont  tous  porté 
ritaliil  de  noire  institut,  eiccpic  un  ou  «IcuJi. 
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paslère.  Les  richesses  de  leur  é;5'li';c,  rlhont 
CCS  auteurs,  faisaient  toul  iRurd  ime.  D-ins 
le  Spécimen  des  erreurs  de  l'histoire  de  la 
Réformation  t  par  Burnet^  uuc  Wliarton  a 
wmié  sous  le  nom  d'Antoine  fiarme»,  on 
fil,  p.  kS,  l  ie  li^s  mêmes  moines,  ainsi  que 
ceus  de  Baitci»  furent  aucu»és  do  diverses 
horreurs  qu'on  no  Droavn  [K»int.  Leur  inno- 
cence, surtout  celle  des  premiors,  ajoute 
l'auteur,  é(aii  d'ailleurs  d^utun^rée  \w  plu- 
sieurs eiroonslQuces  aussi  ndotres  qu*étt* 
dénies. 

CHRISTOPHE  (Saint),  Chriitivitui  ou 

(lirlnoph  iriis  [S.)  (h  Paris,  Franco).  —  An- 
cien uiunastère,  fondé  avant  l'an  COL  C'était, 
â  ce  qu'il  paraît,  un  monastère  de  filles,  éla- 
hitcs  dniis  le  vu*  siècle  près  dn  Noirc-Dnmo» 
dans  la  cité,  et  char^ëes  des  oniomeiHs  e( 
OU  VwyjLQ  de  cutlo  église,  cnniiuo  cela  s'est 
vu  à  l'cgfinl  il'aiilres  calliédralos.  t'c  monas- 
tère fui  converti  eu  hôpital,  dans  lerpiel  les 
chanoines  allaient  aucLjuefois  lav  i  Il  >  pieds 
des  pauvres,  L'égliset  dite  de  Saint-Cbrià- 
iophe ,  A  lenti  pandiuit  longtcmiu  Heu  cle 
vhapello  h  niApltal^  elle  était  eh  mémo 
Ipuips  paroisse. 

CHRYS0STOMR(Sai»t)  (Ile  de  Chypre). 
—  Célèbre  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Jkisilc,  situé  auprès  ciu  village  de  Vuna  ou 
de  Saint-Romain,  dont  les  habitants  sont 
presque  tous  maronites.  Son  origino  rc* 
fnonto  aux  I  remiers  empereurs  cnréfiehs. 
L'église  qui  est  moins  ancienne  est  [>oiUe, 
pavée  de  marbre,  et  {icintc  à  ia  manière  des 
Orei  s.  Sous  le  porUqoe  est  une  pierre  sé- 
tuiU  rale,  où  les  inuines  entretiennent  une 
iaiiine  continuellement  olluméc  ;  c'est  la 
toittoe  de  la  fundatricc  du  temple.  Celle  ab- 
iMye,  située  sur  le  [tenehant  d'une  monta- 
gne, jouit  de  la  vue  de  luule  la  plaine  de 
ISii  (i>iu  r  i  lie  ses  environs,  semés  de  bourgs 
et  de  villages.  Il  j  a  communément  d»x  à 
doute  rengioux,  dits  Katoyert  par  l^s 
(irecs;  ils  sont  sous  ro!>éi>sflncc  immétiiate 
d'un  supérieur.  Ces  religieux  sont  un  mé- 
Kmgo  des  ordres  de  Saint-Basile,  de  Saint- 
Klie  cl  de  Sainl-Marcel.  Ils  font  les  trois 
ftrands  vœux,  nu  mangent  i>oinl  do  viande, 
el  mènent  une  vie  irès-austère.  A  i>eu  de 
distance  de  Saint-Chrysostome,  sont  les  rui- 
nes du  eliAleau  de  BulTavenl,  qui  fut  détruit 
lîar  1  ^  \  (''fiiiicns. 

CUVMSKK,  dit  aus.si  Fravenvorâ  (diocèse 
ito  Balzboorg ,  Bavière  ).  —  HonaMèro  de 
femmes  de  Idnlre  de  Satnt-Bcnofi,  fondé  au 
VIII*  siècle  i>ar  Thassilon,  duc  de  Bavière, 


CliîL-D'OR  (  Samt  -  PiSBRK  AV  ),  CœiHm. 
^iirrtim  (  Lombard ie  Vémti<»nnc,  diocèse 
de  l'avic).  —  Célèbre  monasir-re  fnutlé  près 
de  Pavie,  avant  l'an  "^2,  par  Luitprand,  ro^ 
des  Loinljards.  On  le  «léuia  à  saint  Pierre, 
et  il  fut  d'al>ord  de  l'ordre  de  Sainl-Benoll. 
Mais  il  prit  le  nom  de  Saint-Augustin,  lorst 
que  peu  de  temps  après  sa  fondition  il  eiA 
M  enridii  des  rçliijuesde  te  saint  docteur. 
Ce  fui  Luit|iriind  lui-m6mc  uni,  ayant  obte- 
nu ces  rcliiiup-s  h  prix  d"or,  les  lit  transpor- 
ter, vers  i'aa.  722,  de  Sardaigne  h  Psvie,^  H 
détioser  dans  le  monastère  qiririivait  foiirré 
j>ios  (îe  coftr  vil'e  (31).  Ce  mon.istère  étaii 
apjKîléduCjel-d'Orjàcausc  des  rieiics  ouvra- 

{^es  el  tioaox  ornements  qu'on  y  admirait.  Il 
nlati'îsihson  tour,  vers  lex*siètt.\  une  cé- 
lèbre éi'oie,  une  digne  colonie  de  t^luav,  qui 
ranima  le  zèle  pour  les  études.  Vers  lo'coui» 
nienc^mcnt  du  xni*  siècle,  il  passa  de  l'or- 
dre doSsinl-Bcnbllà  celui  de  Saint-Augus» 
tin;  il  fut  alors  donné  à  des  chanoines  ré- 
KuUers,  auxqueli  on  joignit  des  ermites  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  Tan  ISST. 

CIMIER,  Cemeneftum  {  près  Nice,  Etals- 
Sardes).  —  Humble  et  modeste  couvent  de 
l'ordre  Franciscain,  Lâll  sur  la  coMine  de 
l'onticpic  Cemenrlium,  ou  Cimier,  T\on  îoln 
de  rnhhrtyo  do  Saini-l'ons. —  l'oy.  Saiwt- 
Po?(s.  —  Ce  couvent  est  remarquable  par  sa 
délicieu.se  position  sur  un  M^mmet  pluséle- 
ré  de  la  longue  colline()ui  borde  le  Paillon. 
De  I.i  terrasse  du  jardin  de  la  niaisun,  uû  la 
main  de  quelques  frères  cultive  les  plus 
belles  roses  d'un  pays  où  le  parfum  des 
flcws  cmltaumo  l'air  do  toutes  parts,  l'œil 
enchanté  découvre  le  plus  mjgigniti(|ue  hori- 
2;oh.  Quelques  vieilles  fresques  dôcorenv  les 
murs  de  rliumble  portique  du  (  onrenl.  Kl- 
les  ra|>poHent  de  nobles  dévouements,  de 
génért'ti\  ,11  rilices  :  »  Comme  on  voit,  dit 
l'autour  d'un  vojra^e  en  Italie,  figure*-  .^ur 
le  seuil  de  la  maison  des  princes,  tics  ar- 
mes, des  écussons,  signes  de  lour  nnt>1csse, 
h  l'entrée  de  ce  modeste  asile,  sont  repré- 
sentés les  litres  glorieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Frnnrois.  C'est  Te  supplice  des  vingt-trois 
i»remiers  martyrs  Franciscains,  cruciliés 
dans  une  ville  du  Japon,  I  la  fin  du  nn* 
siècle  (32).  Ces  sanglants  souvenirs  des  an- 
nales de  l'ordre  >ont  dignemeitl  placés  h  la 
porte  de  l'abbaye.  .Vu  ji  ur.o  novu  o  (jui  en 
franchit  te  seuil,  ils  anprcnocnt  qu'il  dotl 
èire  prêt  comme  set  frères  à  sceller  de  wtm 
sang  la  foi  sainte  du  Cliri<it  dont  it  devieot 
comme  eux  i'apûtre  Qt  lu  défenseur.  » 


(31)  Les  restes  de  saint  Augustin  avaient  é:<- 
trjiispurlés  d'Ilippoiic  en  Sardaigne  |>ar  les  év^<|iie» 
d'Afrique  relègues  dans  celte  lie  s»iis  Ir  règuu  dr. 
Trssamoade,  roi  des  Vandales  (au  54»»).  C'est  de  là 
qu'ils  fureM  ImnsfMirtés  à  Phvw.  Voy.,  pour  i'Iiis- 
tuire  de  CCS  lraii»ljilioti«,  la  Irdrcdc  Pterru  O.dra- 
dc,  archev(^«|n(»  d«  Milan,  à  Gliarlewngiic  {  a|».  Ba- 
riHiiiiin,  111(1.  7i">  )  ;  le  diacri;  Pdiil  ,  i-c  <.i-siiy 
Lou^banfurum  ltl>.  vt ,  rap.  48  ,  »'t  lk.ic  tl^ii»  t»iu 
MtrUfrologe,  iï  aoùl.  —  Ces  rflii|ia-s  fuiciil  dc|iu.5 
loekcrvée»  avec  lumueur  dans  la  catliédrale  de  i*a- 
VM*  randemie  Tkiitum.  On  saîi  ^ue  dans  ces  der^ 
niei«  temps  dics  ont  «lté  transférées  ser  la  ptsge 


;irrii  .iiM<\  et  déposées  dans  un  p:cus  monument  éri- 
!»itr  lc!i  ruuies  d'llinH»tm  |>ar  les  évêqucs  de 
Fr.Mice  et  les  soins  de  .Mgr  Diipncli,  à  la  nl«^uotre 
de  satnl  Angnstin.  O^lle  deri<icrc  l'aastatiea  M*e 
pas  été  moins  pontitcuse  que  le:»  |»récéile<.ln  L'A* 
cnitétnio  Trançaise,  par  nue  uispimUon  qui  l'lii»n«»- 
rc,  I  .1  pro|K)sco  pour  son  pris  de  puesie  de  l  185.%. 

{7rlt  Suus  ct'Uc  hr»i|iiu,  a  umitié  eflam*  par  l^- 
U-tiip»,  un  lit  itiUe  inikcripliun  :  Vinii  Irt  primi  mar- 
liri  del  Cittypone  miuori  oncivautt  riforMa:i  di  S» 
fmiceuo,  crocifiêti  et  marlirita  nelta  dlla  ài  Hm^- 
Uttki  le  5  ftirajo  1597.  Dickiaiaii  dalla  fdift  mt» 
mvritdi  Lrèono  Viil,  le  10  giuçnv  mi. 
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CIRGUE8  (Saimt-),  5.  Cyriacus  ou  Cyri-  tlam  \e  \ni\  de  in«ne?  une  vie  plus  parloîie; 

fîM»  {  diocèse  de  Cltrmonl,  ruv-de-Dùnu',  i-i    i  I  t nuée  1099,  ils  arhevôrent  la  cons^ 

Franco).  —  Ancicniie  aUba^Ot  dans  un  fan-  irut  non  d'une  cli8r>cllo  en  bois  qu'ils  dédi^ 

honrg  de  Clermont»  dont  fait  meiition  sa  ira  renl  h  la  sainte  Vierge,  nour  se  mettre  |jliit 

C.rt'goire  de  Tonr-?,  en  parlant  Me  '^on  alibu  p.nrtirttlièrcnient  cous  M  JiroiectiOll  de  lî 

Al)tal)«ni,  dont  il  raconte  la  sainle  v>e  (  De  Môre  du  Sauvi'ur. 


lit.  Patnm.cup.di).  Au  rfl|>|>orlde  Sidoi(ie 
ApolliiKtirc,  on  observnii  dntHce  monastère 
In  rè^lo  des  tnoiiies  de  Léi  iiis. 
<:iS  TKLLO,  Cish  llurn  ou  .S",  ^f  lrifl  Ahfj- 


*  Tel  fiit  le  gr.iin  de  sénevé  dont  laftcoilfS 
dilé  longtemps (louleii'^edevail  unjoor  ceinc"* 
p!ir  le  monde  dei»es  fruits  divins. 
«  Ctleaus,  situé  dans  le  diocèse  deChAIon, 


dttiena  de  Citt€Uo  {h  Florence,  graiid-Muché    h  quelques  lieues  de  Diioni  n'était  alors 


de  Toscane,  Italie  ).  —  Célètire  abliare  de 

l'ordre  <le  Cllcflux,  fondée  vers  l'an  13-23  |Mr 
une  colonie  de  religieux  envoyés  do  i'ab- 
liaye  de  Sepliniiano,  près  de  Florence. 
Pierre  Damicn  de  Ca  lellan,  savent  d.iiis  les 
lettres,  supérieur  de  la  congrégniion  cisier- 
eienne  dons  tnute  l'Italie,  était  abbé  de  CiSr' 
tello,  Ton  163^.  Jongelin  cite  encore  parmi 
les  illustres  religieux  de  cette  abbaye  Ho- 
race (l'A  pi  i\  va  d'Aragon,  lils  de  Jérôme, 
duc  d'Adrta,  frère  des  cardinaux  Jules  et 
Octave,  qui  mourut  Tan  161 1,  év^ne  dans 
\é  royaume  de  tapies.  «  Avi  U  le  prendre, 

S m  suite  d'un  vœu,  l'iiabil  Ue  Citeaux,  il 
ivait  été  dans  le  siècle,  dit-il,  un  inlré|Mde 
guerrier,  et  il  nvait  hmi^IviIiu  vnit!;nument 
dans  la  célèbr'^  bataille  luniiio  livrée  con- 
tre les  Turcs  sotts  le  |K>nUQcat  de  Pie  V.  » 
(liv.  vu.) 

CITEAl'X,  Cittrrcium  op  S.  Maria  novi 
Jlfotiai/rri>{diocèsc(le  Dijon,  C0le^d'Or,Fr;iu- 


qu'une  solitaJe  presque  ina<!4^ssibte  doibt 

la  nature  sacvage  n'avait  j.iniais  été  adoucie 
|iar  la  main  de  l  iiomme.  Kobort  et  6e$  com- 
pagnons, ret1résdattsrér>a{s5eurde'la  Ibrêt, 

en  iléfrichf'rcnt  une  partie  et  bâtirent  vn 
Qpaloire  autour  duquel  ils  passaient  leur  vi9 
uniquement  appliqués  h  la  contemplation  et 
«Il  travail.  Ces  religieux  n'eurent  d'aliordni 
règles  ni  constitutions  particulières  ;  il» 
s'att.lcliC'renl  h  la  praliijne  lillémle  de  l.i  i  - 

Sic  de  $ainl-BenoU,  sans  y  rien  chang^er. 
lais  Robert  ayant  été  obligé  de  .retourner 
àMole  nio,  1  e  fut  Aihéric,  son  disciple  el  son 
successeur,  qui  donna  ii  la  congrégation 
naissante  une  constitution 'définitive  et  la 
forme  de  vie  des  anciens  Pères  du  désert.  » 
iHiMt.  de  $aint  Bernard,  par  l'abbé  Raii6- 
Donne.) 

A  la  mortde  saint  Albéric,  arrivée  en  Tan- 
né ■  1199,  saint  Kticnnc  Harding,  anglais  de 
naissance,  nrit  le  gouvernement  de  la  con- 


ce).  — *  Illustre  abbaye,  clief  d'ordre,  à  cinq  gréiialion  de  Ctteaux.  C'est  lui  qui  est  re- 

neoesenrirundola*vill>îdeDijon.EUefulfoii-  f«wé  plus  communément  comme  le  princi- 

déedansl'aïuicn  diof  (^sedcChfdun-sur-SaAtio  pal  fondateur  de  l'onlro  le  ('îteaox  {'oy.  la 

par  Eudes  1".  duc  de  Hourgogm.*,  avec  l'ap-  Vie  de  ce  saint  personnage  étliiée  en  anglais 


fui  et  ressentiment  do  Gantier,  évèque  de 

t'.liAli}n«f,  el  de  Hngties,  év^'que  de  I,\  on,  le 
12  des  e;deudi"s  d'avril  de  l'ait  1098,  le  jour 
iiiéiue  de  la  féte  de  saint  Benoît,  concou- 
rant cette  année  avec  le  diuiaaclie  des  Ra- 
meaux. 

«....  A  mesure  que  la  séve  (^vnngéliqiie 
se  retirait  de  la  li^e  de  Ciuq^,  dit  uu  pieux 


par  le  K.  P.  Ncwinan,  et  traduite  en  français 
|>ar  l'abbt!'  K.  Vij;;noiinot  ,  Paris,  I.ctoirrc 
i&tù).  Versiellc  éptMjuc,  Cilcaux,  iioguèru 
sur  le  |K)int  de  s'éteindre,  sembla  recevoir 
une  nouvelle  naissance  nar  l'arrivée  de  celui 
qui  devait  donner  à  l'ordre  sa  plus  belle  il- 
lustration et  lui  laisser  son  nom,  ■  L'an 
BU  reuiaii  uc  m  u^k  uv  uiui4>,  uu  pivu*,  1113  de  l'Incarnai ion  de  Nolre-SeiKnenr.  dit 
historien,  elfe  se  concentrait  sur  un  autre  un  vieil  InsloHen.  quinze  ans  après  la  fbn- 
jioint  de  l'ordre  de  S;iint-n(;noîi  ;  el  d^jà  h  dation  de  In  maison  de  Cfleaux,  le  *ervileur 
la  ûn  du  xi'  s  èclc,  elle  f  onmieiUjail  h  poiii-  de  Dieu,  Ucrnard,  dgé  d'environ  vingl-irois 
«ire  sous  une  nouvelle  forme.  Plusieurs  ans,  entra  avec  trente  compagnons  dans  ce 
moines  bénédictins,  animés  d'un  puissant  monastère  gouverné  par  l  ablu':  Kticnne,  et 
désir  de  perfection,  choisirent  une  retraite  s'assujettit  au  suave»  jung  de  Jésus-€lirisl. 
dans  la  forôt  solitaire  do  Mulosnie,  aux  con-  Depuis  ce  jour,  le  Seigneur  versant  sa  bé- 
fins  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne;  nédiction  sur  cette  vi^jne  du  Dieu  des  ar- 
ils  y  construisirent  de  petites  cabanes  avec  niées,  elle  pro  înisit  son  fruit  et  étendit  ses 
des  branclii'S  d'arlircs,  t-t  formèrent  ious  la  br<*.ni  lifs  jusiju'è  la  mer  et  OBèoie  ftli  delà 
rigide  direction  de  saint  Uuberi,  U  tongré-  dos  ^crs  ».  (C^uill.  lib.  iv). 
gation  de  Molesme.  Cependant,  dans  les  -Le nombre  des  Cisterciens  s!accrul  pro- 
desseins de  la  Providence,  celle  congréga-  digieuseuiciit  en  peu  de  temps  ;  et  l'ahbo 
lion  no  dut  être  que  la  pépinière  d'un  ordre  Etienne  fut  obligé  de  fonder  les  quatre  al>- 
pliis  vaste  et  plus  fécond  :  dès  que  l'établis-  bajesde  La  Ferlé,  de  Pontignv,  de  Clair- 
sèment  de  Molesme  se  fut  développé,  le    vaux  («îont  saint  Bernard  fut  le  i»remierabl)é), 

i deux  Robert,  agissant  sous  l'iuspiiaiion  de 
'esprit  de  Dieu,  fit  un  choix  des  moines  les 
plus  fervents,  et  les  tira  de  Molesme  cuniuie 
des  plantes  précieuses  pour  les  transplan- 
ter dans  le  désert  de  C.llcaux.  IÀ\  ils  dcuicu- 
1  ôrent  d'abord  au  nombre  de  sept,  i^avoir  : 
Mobert,  Albértc,  Etienne,  Odon,  lean,  Lé- 
tald  cl  Pierre.  Plus  tard,  quatorze  autres  re- 
li^ieui  de  Uolo&me  se  joigniieut  à  etu, 


et  de  .Muriinoiid,  qui  Jurent  appelées  les 
quatre  premières  lilles  de  CIleaux.  De  ces 
quatre  abbayes  sortirent  dans  la  suite  un 
nombre  presque  infini  d'eltbayes,  et  divers 
ordres  n  liyii  nx  lous  .'•oumis  à  la  règle  de 
Saint-ikinoit,  et  qui  se  sont  réj>andus  dans 
toute  l'Europe.  On  «(oit  citer  [wirmi  eux  les 
ordres  religieux  et  militaires  d'Avis,  H'Al- 
cantara  et  de  Calai ra va,  fondés     i  onui^al 
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fl  en  BiMgBft,  pour  combatlre  les.  Maures, 
et  qui  saiTaienl  la  règle  de  Citeaux.  aceoui- 
pindée  à  leurs  consUtutipiis  parliculièret. 

D'insignes  sé]tullures  de  iiriiices,  ducs  de 
^Qi^i^ogne,  de  priiiais  et  de  cardinaux,  se 
voyaient  autrefois  k  Citeaux.  Jongeltn  (liv. 
I,  p.  It  et  saiv.)  donne  lesépitaphes  de  plu- 
sieurs d'entre  elles.  VHiitoire  de  Cilcaux 
par  Le  NaiA, renferme  de  nouilireui  détails 
hisioriques  sur  celle  illustre  abîme  qui  fui 
la  mère  fécoado  de  taul  d'aulres,  cl  joue  uit 
rdle  immense  dans  les  annales  mona<>ii(pic$. 
Noua /  reovojrona  le  lecteur.  —  Voy.  Gai' 
lia  thriti,  \.  IV,  p.  98Q,  la  nomenclature 
des  abbés  île  Cllcau\.  l'our  Vltiatoire  dt 
l'ordre  deCileaujc  ou  [iciii  voir  euiiu  le  Die- 
'  tiéimaire  des  Ordrei  relijieux. 

Les  Cislerci  en  s  ou  lc>  Hi'riMrdiiis,  comme 
on  ap[>cla  plus  lard  les  religieux  soumis  à 
la  rè($le  de  Citeaux,  dégi^uéràrent  de  lenr 
sévérité  primitive  :  leurs  désordres  néces- 
sitèrent de  numbreuses  réformes.  11  y  eut 
aussi  des  religieuse»  de  CIleaux  ;  elles  fu- 
reat  instituées  en  1120,  à  l'abbaye  de  Tan, 
«lApa  le  diqc^se  de  Langres  (Koy.  Tart)  et 
prirenlle  h(im  ihj  Bernardines  ou  ClairelU's. 
Les  monastères  du  laubourg  Sainl-Aiiloinc, 
à  Paris,  et  dn  Port-Ruyed,  sont  les  plus  célè- 
bres enlre  ceux  qu'elles  urciiiirriMit. 

Citeaux  désigne  aujourd'luji  un  petit  vil- 
lage du  dé|»nrlemenl  do  la  Côle-d'Or,  sur  la 
Vouge',  k  '22  kil.  N.-E.  de  Beauoe.  On  n'y 
voit  plus  que  quelques  mines  deTancienne 
abbaye. 

Cl VI LOT  —  Yoy.  ttitro-Momo  {kl^Ùfi 

de  la  notice]. 

CLAER-CAMP,  Clarui  Campus  (ancien 

diocèse  de  l^cuwarden,  Hollande).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Citeaux  ,  fondée  l'an 
fies  k  Risinagestum,  et  la  première  de  cet 
ordre  qui  ait  été  fondée  dans  la  Frise.  Ktso, 
né  dans  la  Frise,  en  fut  le  premier  abbé. 

CL.%IIL\C,  Ctoriuemm  ou  Cleifracum  (dio- 

ct'^'-e  d'Agcn,  Lnl-et-Garoiine,  France).  — 
Ville  ^.'Wj  el  abbaye  de  Tordre  de  Saiiii-Ho- 
uolt,  Mjus  i'invocalioa  de sainl  Pierre,  située 
dans  une  agréable  el  fertile  vallée,  sur  la 
rivière  du  Loi.  Or  ignore  son  origine, 
Ouelques-iins  lui  doniuiil  pour  fondaltur 
Pépin,  père  de  Charlemagne,  ouiis  c'est  sans 
lundcment.  Ravagée  par  les'  Albigeois  «u 
xiW  siècle,  et  par  les  calvinistes  au  xvi% 

fdlo  n'a  guère  fait  que  languir  obscure,  di| 
e  Gallia  rAWtf.>  jusqu'à  ce  que  ses  revenus 
avanl  été  attribués  par  le  roi  Henri  IV  à  l'é- 
glise de  Lalraii ,  elle  péril  eniièremcnt.  Elle 
fie  fut  plus  dès  lors  habitée  par  des  moines, 
mais  seulement  |>ar  quelques  deres,  qui  pour 
un  modique  salaire  y  célébraient  encore 
les  ofliies  divins.  —  Le  GalHa  christ.,  t.  U, 
ool.  donne  la  série  de  1?  abbés,  depuis 
re>tf069. 

CL  A  IKK  (Lâ),  ou  NOTRE- DAME  DES 
COLONNES,  ou  SAU4TE-C0L0K1BE-LEZ- 
VIKNNE,  S.  C9tumba,  dite  S.CIarm  (Isèro, 
f  raooe).  —  Aneieo  uonofflère  de  Tordre  de 

Alto  lieee*  {t.  0.  d'Agcn 


cLà  m 

Saint-Benotl,  fondé  près  de  Vienne,  en  D«u- 
uliinét  avanl  l'an  54s.  11  était  plus  litrd  dç 
l'ontre  de  Cfony. 

CLAIRE  D*.(LAIS  (SaisteO.  FONTS 
SAINTE -CLAIRE,  LES  FONTAINES  OU 
FONT  AUX  NONN.UNS,  B.  Maria  de  Fonti- 
but  }if  viKn  Aletd,  Fon$  S.  (  Inrr  Ale$ti 
(Card,  Fraiit»').  —  Monastère  de  lilles  do 
l'ordre  de  Citeaiix,  fondé  avanl  l'an  1254. 
dans  la  ville  d'Alais.  11  était  soumis  à  l'abbé 
de  Mansiadc.— Voy.  Gallia  christ.,  t.  VI, 
col.  52\  la  montion  de  quelques  abbes>es. 

monastère  ne  paraît  i>oînt  avoir  étàde 
l'ordre  des  Clarisses,  comme  semblerait  ri»> 
diquer  son  nom.  ~  Le  Gnltin  christ,  le 
nicutionne  coiutno  étant  de  Tunlre  de  CI- 
leaux. 11  a  été  de  l'am.ien  di<t<  «^-m-  d'Alais. 

CLAIRE  D'AULKS  (Sai-^tk  ),  S.  (7<iro  Are- 
latensis  ^.  M'iriu  de  Itoiinetn  (|»cùs  Ark'S, 
diocèse  d'Aix,  Bouclies-ilu-Rhùiie  (France). 
—  Monasidré  de  lilles  l'ordre  de  Sainte- 
Claire  ,  dites  Urbanistes ,  fondé  au  lieu 
dit  la  Uo  jiu'te,  prés  d'Arles,  l'an  li6i.  Ce 
mâmu  lieu  était  ucc\ju>é  auparavant  par  des 
frères  Mineurs,  (lesquels  l'actietèrent  les  reli- 
gieuses  de  l'inslilut  de  Sainte-Claire.  Le 
jM)>e  Urbain  IV,  \m  une  bulle  donnée  la 
deuxième  année  de  son  f>ootilkat,  c*cst-è- 
dire  l'an  12(>2,  le  tuil  sous  la  |-roleriion  du 
Saint-Siège.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  l.  1'% 
toi.  1128,  Ta  série  de  U  alibesscs. 


CLAIRE  DE.BEZ1ËUS(Saiiitb-),S.  Ck 
Biterrensù  (à  Béziers,  Hérault,  France»).  — 

Monastère  tle  lilles  ilc  l'ordre  de  Sainte- 
Ciairo^  di(e9  Urbanistes,  fondée  yers  l'an 
1SS9,  liors  des  murs  de  Béziers.  DélraU  fiar 
les  Anglais  au  xi\'  >iècle.  avec  la  ville  de 
Béliers,  ce  monastère  de  Clarisses  fut  recoa- 
slrutl  plus  lard  dans  l'enccinle  de  la  ville, 
au  moyen  d'un  (icliange  de  fonds  avcr  les 
clianoiiies  du  Saiiil-Aplirodise,  v{  avec  les  s©» 
coursdu  pape  (jrégoirc  Xl,qui,  l'an  troisième 
de  son  poutiticat.  adressa  une  bulle  à  <  e  su- 
jet à  l'ex^qtte  de  B&iers.  —  Voy.,  GaUia 
christ.,  t.  Vj,  ool.  MO»  le  catalogue  de  93 
liesses 

CLAiRB  DE  CARCASSONNB  (Saurra-), 

S.  Çfaro  r*"''*«"<'"<^*"  Carcassone,  Aude, 
France).  —  Monastère  de  fdles  da  l'ordre  de 
Sainio-Cl.iirc,  dites  tfrftmtsiea,  fondé  avant 

l'an  1355. 

CLAIUEDECHACNV  (Sai-htk-). Co/macum 
ou  5.  Clara  Catniacentis  ^Aisne,  France).  - 
Monastère  de  telles  de  l'ordre  do  l^ainfae- 
Claire,  dites  Urbanistes,  qui  avait  été  fondé, 
on  igtiure  ^  quelle  époque,  dans  le  faul>ourg 
de  Saiut-Martiu  de  Chauny,  où  il  demeura. 
jus(|u*en  tS58,  épo(]ue  où  il  Itit  détroit  avec 
le  faubourg  lui-même,  par  l'ordre  du  dur 
d'Albemarle.  Il  lut  reconstruit  ensuite  1  aa 
1580.  11  était  de  l'ancien  diocèse  do  Noyoeil 
—  Le  Gallia  christ.,  t.  IX,  coL  Ukk,  mut- 
lionne  9  abbesses 

C LAI R E  DE  CLERMONT  (Saixtb  ), S.  Cte- 
ra  Ctaromotensis  (près  Clermont,  Puy-de- 
Dôme,  France).  —  Abbaye  de  femmes  d^ 
l'ordre  de  Stiale- Glaire,  sou  riaTWHiov 
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de  Mini  l«An- Baptiste,  Mée  avant  ran    Km  l'an  1421,  par  Marie  de  Bourges,  femroo 


fans,  prts  la  porte  de  Saint-Pierre,  db  là 
ville  de  Clermont.  Cinq  colonies  de  Clarisses* 
lJrl»anisle«  aortfrvHt  de  oelie  abbaye  pour 
fomler  rinq  autres  nionaslères,  savoir  :  Cha- 
leldon,  Cliaroles,  le  Donjon ,  Argon  tac  dans 
le  Tiromtô  de  TurennU,  et  Saint- .Imand-de- 
Talende,  dans  le  diocèsd  d^  Clermont.  — 
Voy.,  Gattia  ckrisl.,  t.  11,  col.  4l7,  Ja  série 
de  20  altbesses. 

CLAIRE  D'ECHTERNAC  (Sainte  ),  S.  Cla- 
rm  Epltmiteen$i$  (à  Echlcrnac  ou  Epternnc, 
vnio  du  grand  duché  de  LutcDibourK)-  — 
Monastère  de  ûiles  de  l'ordre  de  Samtc- 
Claire,  dites  Vrbaniitet,  fondé  avant  l'an 
1348. 

CI^IRE  DE  HAIJTERIVE  (Saii^tb-)* 
S.  Cimn  éi  Altm  Ripu  (diocèse  de  Toalonse; 

Haute-Garonne,  Frantc).  —  Mon«î.tèr«  <le 


de  Joan,  duc  do  R^LuiHion.  —  l.e  GaUtu 
ekriêt.  ne  mentionne  qu'une  seule  abbesse, 
teanae  de  Garamon,  Pau  1496 (t.  iv,  col. 

CLAIUE  DE  NIMES  (Sainte).  S.  Clara  Iff 
mausènsis  (à  Nîuies,  Gard,  France).  —  Kfo» 

naslère  de  filles  do  l'onlre  de  Sainie-CIaire, 
dites  Urbahisies ,  fondé  avant  l'an  13âi6.  Le 
pape  Jean  XX  conflrma,  Tan  13  de  son 
pontiflcat  les  privilégr  s  accordés  h  ce  monas- 
tère par  SCS  prédécesseurs  Alexandre  IV  et 
Urbain  IV.  —  Le  GaUia  Huriat,,  t.  Vf,4Sol.  M«, 
mentionne  deux  abhossos  seulement 

CLAIRE  DEPEK()NNK(S*intk),  S  Clara 
Peroneniif  (diocèse  d'Amiens,  Somme,  Fran- 
ce}.—Monastère  de  fil  les  de  l'ordre  de  Sainie- 
Claire,  dites  I/r6mit«rr«,  fondé  à  Péronnr  l'nn 
1i82,  par  Philippe  «If  (]rf'vi'cœur,seigneurde 


iiiie»  de  l'ordre  de  Sainte-Clairet  fondé  avant  Querdes  et  de  Lannoi,  chambellan  du  roi» 
l'an  fSBI.  '  tice-gonvemeor  d*ArUrf$  ei  de  Pieardie. 

CLAIRE  DE  LYON  (Pai^tk  )  (Franco).  -    Voy.,  Gallia  chrM.,  t.  IX,€Ol.  tf44,  la  Série 

Alonastère  de  tilles  de  Tordre  de  Sainte-    de  14  abl)o>$es. 

CLAIRE  DO  PUY  (SAifrn),  5.  Clan» ilnf. 

cifufiÊ  Abbatin  (au  Puy  ,  Hniilo  -  I.oîre, 
France).  —  Abbaye  de  lilles  de  Tordre  de 
Sainle-Chiire,  et  de  J'insiilul  de  Sainle-Co- 
lelle.  Elle  lut  fondée  jvtr  Claude  de  Rossil- 
lon,  veuve  d'Armand,  vicomte  de  Polignac, 
laquelle  y  lerroîna  très^aintement  sa  vie. 


Sainie- 

Claira,  ftmdé  vers  Tan  1596,  par  sent  reli- 
gieuses du  conventd«>s  Clarisscs  de  .Mnnthri- 
aon,  qui,  par  les  soins  de  M.  de  Villars, 
lirésidentftklooar  de  Lyon,  avaient  olHenii, 
avec  le  con^entomoni  'des  habitants ,  des 
funds  pour  la  construction  d'un  nouveau 
monastère.  Un  vertueux  prêtre  leur  ayant 


donné  une  petite  maison,  avec  la  chajtelîe  Sauile  Colette  accepta  ce  lieu,  dit  le  Gnllia 

de  Sainte-Madeleine,  dont  il  était  recteur,  chrimiana,  après  une  bulle  du  pane  Mar- 

dans  le  quartier  dit  Gourouillon,  les  reli-  tin  V,du  8  septembre  1425,  adressée  h  Té- 

gieuses  acquirent  un  fonds  dans  Je  voisi*  vôque  du  Puy.  Cne  autre  bulle  d'Eugène  IV, 

fiaçe,  oA  elles s*#laMireDt  et  hal»Hèrent  jus-  du  S  lévrier  1431,  en  faveur  de  ce  monas- 

qu  en  1617.  A  (  ctte  époque,  le  monastère  1ère,  fut  adressée  h  !*abbé  de  Saint-Chalfre 

lut  transféré  dans  un  nouveau  cloître  bAti  qui  en  l>énlt  la  première  iiierre  cette  môme 


tm  conHoent  de  la  88Ane,dans  la  ville  même 

«le  Lyon.  On  y  consacra  une  église  sons  le 
titre  de  Sainie-Claire,  le  1**  mai  1622.  — 
Vojr.,  GalHa  ehritt.f  t.lT,  edi.  MB^  la  men- 
tion de  S  alibesses. 

CLAIRE  DE,  MONTBRISON  iSaistb-) 
(Lohna,  diocèse  <le  Lyon  ,  Franoe).  —  Mo- 
nastère de  rjarisses,  fondé  par  Pierre  d'Urfé, 


année.  L'édifice  fût  aciicté  par  les  lairgesses 

de  Rernard  d'Armagnac,  et  les  soins  do  Ciiiil- 
laumc  Viliarit,  chanoine  de  Saint-Flour.  Le 
roi  Charles  VII  le  dota  de  privitég<'s.  L*é- 

fçlise  fut  consacrée  solennollemcnt  par  (luil- 
aume  de  Chalançon ,  évètpic  du  Puy.  Ia 
K.  Colette  munie  de  lettres  du  B.  P.  Antoine 
de  Mas^o,  général  de  Tordre  dcsMinpiirs,  se 


l'un  des  grands  olliciers  do  la  maison  du  rendit  dans  cette  ville,  accompagnée  de  seize 
roi,  et  institué  |tar  une  balle  d'Alexandre  IV,  sœurs,  et  (e  2  Juillet  1432,  fêle  de  la  visita- 
de  Tau  1496.  Des  rehgie'ises  tirées  de  divers  tion  <fe  ta  R.  M.,  elle  fut  conduite  proces- 
couvents  vinrent  à  Monibrison,  Tan  1509,  et  sionnellement  par  I  évéï^ue,  les  chanoines  et 
prirent  |>^>s'.e>sion  dudit  nionnsière,  en  pré-  les  princifiaox  citoyens,  dans  son  nouTeau 
senre  du  fondateur,  Pierre  d'Urfé,  d'Anne  de  monastère.  Après  l'avoir  gouverné  deux  ans, 
Reanveau,  sa  femme,  et  de  tout  le  clergé  de  la  B.  Goletle  se  substitua  une  abl)esae,  et 
la  ville,  venus  h  leur  rcrironire.  L'année sui-  s'en  vint  ftnider  atKeora  dViutres  monastè- 
vante,  on  y  consacra  une  église  soos  le  vo-    res.  .      .  .• 

*  On  conservait  dans  la  eeftnie  de  la  sainte 
|iliis,LMjrs  do  ses  vêlements,  et  dans  l'église 
deui  Lypsaaotkeca  que  lui  avait  concédés  le 
soaverain  Pontifr.  l/esprit  de  «ette  illustrer 
sainte  se  perpétua  dans  les  religieuses  de 
cette  maison,  qui  vivaient  dans  lo  plus  stricte' 
pauvreté,  et  une  austérité  admirable.  Deux 
d'entre  elles,  Lucie  do  Bochin  du  Puy,  et 


eaMe  de  Notre-Dame  des  Anges.  —  On  v 
voyait  plus  tard  les  tombeaux  d'Anne  do 
B«eoveao,  la  fondatrice|Oe  Jacques d'irlé, 
fondateur,  chevalier  des  ci 


dci  fondateur,  chevalier  des  ordres 

royaux,  (  liamhellan  ordinaire  du  roi,  etc.,  et 
de  Jean  de  Poolbicu,  cbevalier  des  mêmes 
ordrea,  tué  au  siège  de  Montauban,  le  SI 
septembre  1521.  Cette  abbaye  fut  détrtfite 

par  les  hérétiques  en  1562,  et  par  un  triple    Marguerite  de  Pierrefite.  appelées  à  Grêno- 


incendie«  qui  la  ravagea  en  1520,  1524  et 
1999.  -  Vnv.,  Gallia  chrUtn  I.  IV,  001.313^ 
ia  sévie  de  14  aUjosses. 

CLAIRE  DE  MOUUNS  (SAi!rrc-j.  5.  Ch- 
ra  Mé'.inenti»  (Allier,  France).  —  Monastrre 
de  Ciarisses  ou  U  Irbaut^tes,  fondé  h  Mou- 


ble,  y  fondèrent  une  maison  de  leur  ordre 
l'an  1478.  -  Voy.,  Gallia  christ.,  U  II,  col. 
782,  la  série  de  20  abbcsses. 

CLAIR  R  DE  REIMS  (Saiktk-),^.  Clara 
mmsi$  (h  Reims,  Marne,  France).  —  Monas- 
tère de  ûUes  de  Tordre  de  Jiainte-Claire,  di* 
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tes  Urbani$le$,  fondé  Tnii  1220.  C'esl  de  ce 
monastère  qu'a  pris  naissance  cwlui  de  Loujj- 
chiimps,  près  de  Paris.—  Voy.,  Gallia  ekriêt., 
t.  IX,  col.  331,  \:\  t.iiileilo  W  .ibliessp?!. 

CLAIRE  DK  HOU  EN  (Saistk  ),  5.  C/ara  Ko- 
tfimÊtgeiuis  '(  à  Honeii ,  Scine-Inférieurc  , 
France).  —  Monastère  de  ûlles  de  l  ordre  do 
Sainte-Clajre ,  dites  Urbanista,  fondé  Tan 
1^,  sous  Tinvocalion  de  la  sainte  Vierge 
elde  saint  Jean-Baptiste,  par  Jean  d'Kstou- 
leTÎUe,  seigneur  de  Torcy  el  de  Blainville,  et 
safiMuino,  rnmçoise  T  n  Hochefourauld.  I.,e 

Çieux  fondateur  y  fut  inhumé  Tan  149i.  — 
oy.,  Gallia tkri$t.^l.  XI,  ool.3è3,  les  noms 
de  18  olihps'^os. 

CLAUli'.Ot  SlSl  KKON  (Sim8-),5.  Clara 
Siitaricensii  (ancien  diocèse  do  Sisieron,  .ni- 
joiird'hut  de  Digne,  Bosses-Alftes,  France). 
—  Monastère  de  Clarîsses  oa  d*I/r6aiit«t», 
[ùwhi  l'/iri  1-285,  hors  la  ville  de  Sisieron, 
auprès  du  couvent  des  frères  Mineurs,  \>ar 
les  soins  de  Gerarde  de  Sahmn,  abbesse  du 
monastère  de  Sainte-Clairo  d'Avignon.  Il  fut 
transféré  dans  la  ville  uiômc  lanl3G0,  h 
cause  des  guerres,  ou  des  débordements  dn 
1.1  Duranec,  qui  l'avaient  détruit  en  partie. 
CljarlPS,  prince  de  Salerno ,  fils  ainé  du  roi 
de  Jériisalctii  el  de  Sicile,  comte  rlc  Pro- 
vence, $tc..  avait  ncrmi»  cette  fondation  {>âr 
des  lettres  de  Tan  ISBB.  Devenu  roi  et  comte, 
il  ivait  confirmé  celle  permis»ion  Tan  1290. 
Labhaye  de  Sainl-J?icrre  de  Souribes,  de  l'or- 
dre de  Saitil-Benolt,  au  diocèse  de  Gap,  fut 
unie  Tan  I  VC^  h  mona»ière  do  Clarii>ses 
de  Sisteron.— Voy.,âa//ia  christ. ^  lajéric  do 
1%  Bbhesaes. 

.  CLAIR£  lis  TOUU)USE  ($aiiitb-).  S,  Cltura 
TelMoiM  (près  Toulouse,  Hatile-Garonne, 
France).  —  Monastère  de  Hlles  de  l'ordre  do 
Sainte-Claire,  dites  Vrbanistetf  fondé  avant 
l'an  iVSk.  —  Voy.,  Gallia  ekri$t„  t.  XIII,  col. 
147,  la  série  de  10  ablte^s^s. 

CLAIRE-FONTAINli»  tlarus  tons  (S<;inc- 
ei-Oise,  France),  —  Abbaye  do  l'ordre  de 
Saint  A ugu-slin, sous  le  vocable  tie  l'Assomp- 
tion de  In  sainle  Vierge,  fondée  l'an  1100, 
par  Simon,  ronite  de  Monll'url  ,  eniro  les 
Mis  de  Monlfortet  dcDounlan.  Kile  èiait  du 
diot-èse  de  Ctiartres.  Robert  III,  évèque  do 
Chartres,  confirma  celle  fondaliuii,  i'jn  1U6V; 
la  roi  Philin|ie-Augusle  dota  celle  abbaye 
d*un  privilège  de  mainmorlc  l'an  1207.  Ôn 
y  vit  d'abord  dos  chanoines  réguliers  jus- 
(^ii'en  1G27.  puis  des  Ermites  dé<:liauâsés  de 
1  ordre  de  SaiDl-Augustin  ;  ensuite  ,  l'an 
1640,  les  chanoines  ré($uiiersde  la  Congré- 
gation de  France  y  furent  rétablis  par  I  au- 
torité du  roi.  Colle  maison  fui  ronilue  de 

nouveau  peu  aprè»  aux  Ermites  décbaua&és 
oui  l'oocuparent  l'an  ICM,  et  Toccupèrent 

'icptiis  jiisiju'nii  (Irrnier  siècle.  —  Vr.y.,  Ér»i/- 
Ua  t  hnsi.,  l.  \  111,  roi.  13l6 ,  le  tableau  de 
SS  abbés. 

CLAIR  E-FCK«]TA1NE,  Ciarm  Fon$.  —  Ab- 
liaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Ctlcaui,  fon- 
dée fan  1216,  à  une  lieue  d'Arlon  (Luieoi- 
bourg  belge),  à  quatre  do  Luxembourg,  et 
dans  le  diocèse  de  Trêves,  ftar  Ermenseode, 
comiessade  Loxenibouns.  Arnold,  arcbevé- 
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que  de  Trêves,  lui  Ad  orda  l'an  1251  les 
niômus  exemptions  et  privilèges  dont  jouis- 
saient les  autres  monastères  de  l'ordre,  de 
Ctte<Yux.  Cette  même  année,  Henri,  comte  de 
Luxembourg,  accrut  ses  possessions  de  plu- 
sieurs biens.  Le  pape  Aleiandie  IV  les  con- 
(Irma  lui-même  l'an  1256,  et  prit  le  monas- 
lèresoossaproteelion.'— Voy.,  Gailhehria.^ 
X.  XIII,  col.  648,  la  série  de 22  abbes^r^. 

CLAIRE-FONTAINE,  Claru$  fons  (diocèse 
do  Besanyon,  France).—  Ablwiye  de  i  onlre 
de  CIieaux»ftlle  de  Morinond  ioodée  l'an 
1133. 

CLAIRETS  (NoTnE-DAME  des),  Clarelum 
(Eure*et*Loir,  France).— Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  doCtteaux,  de  la  filiation  de  Clair" 
vaux,  fondée  l'an  120i,  dms  diocèse  de 
Cbartres  par  Mailiilde,  comicssie  du  Perelie, 
en  eiécntiOQ  des. dernières  Tolontés  de  son 
mari,  le  comte  liootrfoi.  Cette  abbaye  fut 
deux  fois  rùfonuée,  d'abord,  vers  le  coin- 
mencemcnt  du  xvir  siècle,  par  l'abbesse  Cn- 
therine-ChaHolto  du  Trat,  ensuite  l'an  16^ 
par  l'abbesse  Françoise-Angélique  d'Eiam- 
pes  de  Valence.— Voy.,  Gnllia  chri$t.,LVttf 
coL  t32&,  la  table  de  32  atibesses. 

CLAIRETTES  (Les)  do  Bourg  en  Breasa 
(  ,\in  ,  France).  —  Munasière  do  l'inni- 
lui  do  la  B.  Colette,  fondé  l'an  144^  i>ar 
Amédée  I",  duc  de8avirie,«tul  donna  sa  cna- 
pelle  de  Saint-Ororgos  pour  cet  établisse- 
uieni.  Ce  don  ralilié  (>ar  Philippe  do  Savoie, 
comte  de  Bugey  et  seigneur  de  Bresse,  fut 
approuvé  |>ar  le  pape  Sixte  IV  l'an  lido. 
L'abbaye  ne  fut  néanmoins  absolument  in> 
stiluée  ((ue  vers  l'.in  IVH'i-,  lorMpjo  |i«r  los 
soins  do  Cliarlcs  V,  duc  do  Savoie,  et  de 
Charles  d«  BouHion,  arehevAque  de  Lyon, 
des  religieuses  venues  ik-  riiambéry  com- 
Uicncèrenl  à  peupler  cet  asile. —  loy.  Gui- 
CHEXON,  Uisi,  de  Savoie,  part,  ii,  n.  19;  et 
Gallia  cArial.,  L  IV,  coL31â,  la  Série  de  18 
abbosses. 

CLAIR-FA  Y,  C/iimm  Fflyefutn  (d  iocèsed' A- 
miens,  Sonuue,  France).— Abbave  de  l'onlro 
de  Saint- Augustin,  sous  rinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  5  lieu»;s  d'Amiens,  fondée 
l'an  lUO  j)ar  Uujiues,  comte  do  Saint-PauU 
el  confirmée  ensnile  par  son  flts  AnseloM*. 
Ellcéiaitdela  congrégatinn  il" A nju.ùse.  I^t 
ville  de  Corbie  Sjanl  été  ossiégcu  l'an  163lii, 
Clair-Fay  fut  détruit  ;  tes  ctuinoines  se  dw- 
sipèrent  et  l'abbé  d'Arouaise  icnta  jilus 
d'uno  fois,  mais  vaim  iucut,  du  le  GÎUim 
ehriiliana,  de  les  rap)H)ler.—  Fsy.»  t.  X»  eol. 
1329,  la  série  de  13  abbés. 

CLAIR-LIEU,Cfaru«  Locuf  (.Meurt lie.  dio< 
rèse  de  Nancy,  France).— Abb  iye  «le  l'ordre 
de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la  .«•aiiu» 
Vierge,  fondée  près  de  Nancv,  l'an  1159,  par 
.Maltliieu,duc  de  Lorraine,  du  conseni<  in -rit 
de  sa  fenime  Berlhe,  et  de  ses  fils  MoUiieu 
et  Frédéric.  Ce  prince  v  fut  inhumé  l'an 
1176.  Viric,  le  premier  ab4>é,  vint  de  f  tiKi  vf» 
de  Bitaine  au  diocèse  de  Besancon.  Parmi 
les  insignes  bienfaiteurs  de  Clair-Lieu  figu- 
rent les  comtes  de  Vaudemont,  et  d'autreu 
prinees  de  la  maison  de  Lorraine,  qui  furenl- 
inliamés  dans  ce  owassiéra.  —  Voy.,  Miim 
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thrisi.,  l.  Xlll,  col.  137a,  la  sôvk>  Je  39  abbés. 

CLAlU-MAUAiS,  Ctarui  Mariseus,  —  An- 
cienne  Abba.ye  de  femmes,  de  l'ordre  de  Ct- 
teaiiï,  fonilée  Tan  1222,  dans  le  diocèse  de 
Reims  (France) ,  par  Briard ,  orrévre  de 
Reinic.  L'an  bcv^^que  Tliomas  concéda  aux 
religieuses, en  12G0,  certains  biens  |>our  cn- 
<tlorfrle  monastère.  Sa  destrutiioii  parles 
Anglais  les  fil  se  transférer  à  Uetms,  tcrs 
Tan  £n  1460,  on  leur  suimitua  des 
moines.  Hais  |>eu  après,  l'an  1413»  eeUemat- 
ionl  réduite  presque  ^  rien,  fûltmie  àClair- 
vauI,psrun  déerei  du  cbapitre  général. —Le 
(ra//taeArùl.t.l\,nementionnequ'uncsenle 
al»besse.savoirHelvi(lr.  qui  siégeait  Inn  1291. 

CLAIRMARAIS,  Ciurus  Mariscua  (ancien 
diocèse  de  saint  Orner,  aujourd'bui  d  Arras, 
Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctteeui*  firès  la  ville  deSaint-Omcr, 
c  ommencée,  dit-on,  Tan  1128,  ii.nr  Foulque, 
abbé  de  Dunes.  Sa  fondation  aoil  Ctre  plu- 
tôt attribuée  à  Tliiorry  d^Alsace,  comte  de 
Flandre,  et  h  Siln  Mr.  dite  do  Jéi-nsalcm,  sa 
femme.  Ces  pieux  époux  londèrent  en  effet, 
Tan  ilVO,  un  monastère  on  Tfaonneur  de  la 
sainte  Vierge,  dans  un  lieu  ciiuvert  de  bois 
et  de  marais,  près  de  Saini-Omer,  et  ils  en 
firent  don  à  saint  Bernard  :  l'illustre  saint  y 
envoya  douze  moiuos  de  Clairvaux,  sous  la 
conduite  de  Gohfrtd,  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Gonrri<I,  personnflge  d'illustre  nais- 
sance, était  l'un  de  ces  trente  moines  de  la 
Flandre,  que  saint  Bernard  convertit  par  ses 
prédications  et  enlrnîna  à  sa  suite  à  Clair- 
vaux.  Digne  aj>préciatcur  do  son  mérite,  Je 
saint  abbé  Je  nomma  prieur  de  Clairvaux,  et 
lui  confia  la  direciinn  du  nouveau  mo- 
nastère de  Çlaii  ninmis.  Gonfrid,  après  avoir 

K'ésidé  à  sa  construt  liou,  le  gouverna  sain* 
ment  pendant  liuit  années. 
Celle  abbaye  était  la  sépnllnre  des  chflle« 
lains  (le  Saint-Omer;rlle  s'enrichit  de  nom- 
breuses donations  faites  |ar  les  comtes  do 
Guines.  L'abbé  avait  droit  de  séance  dans 
les  ordres  de  l'Artois. 
-    Voy.,  Galtia  christ.,  t,  IJI,  col.  525,  i  indi- 
.  cation  de  52  «bbés. 

CLAIUVAi:\,  C/ara  InUis  Ou  raîlit  Ab- 
iinJhii  Munastcrium  (autrefois  diocèse  de 
l-Tngres,  aujourd'hui  de  Irojes,  Aube, 
France^.— Célèbre  abbaye,  diel  d'ordre,  de 
la  filiation  de  Cfteaox,  fondée  Tan  111%  jiar 
les  soins  !n  saint  Bernard,  el  les  libéralités 
deUuguei»  1",  comte  de  Cbamna^ne,  dans  une 
vailée  sauvage  entourée  de  bois  et  de  mon» 
tagnes,  qui  portait  1c  nom  de  Vallée  d'ob- 
sintbe  €t  qu'on  appela  Clairval  ;  c'est  la  troi- 
sième dos  quatre  filles  de  Ctietox.  Saint 
Bernard,  sans  se  laisser  rebuter  par  l'aspect 
aOfreux  de  cette  solitude,  y  bâtit  avec  quel- 
ques-uns de  ses  cuinpagrions  le  jTcniicr 
suonastère  de  son  ordre.  *li  en  fut  le  pre- 
mier abbé,  el  le  gouverna  avec  sa^sse  pen- 
dant 29  ans.  Kn  j)eu  d'année?;  il  tonda  eu  il 
Otfrégea  à  son  abbaye  plus  de  70  mouaslères 
IMl  en  France  qu'en  EÎspagne,  en  Angleterre 
ot  eu  Irlande,  en  Flandre,  en  Italie,  en  Alle- 
m^î^ne,  en  Suùde,  en  Hongrie,  en  Dauc- 
si«artk.  U  renonniée  de  saint  Beréard  aui< 


in 

rait  autour  de  lui  de  nombreux  di.<^ciple< 
Dix-sept  années  seulement  après  I.i  fonda- 
tion de  Ctafrvnut,  on  fut  obligé  de  leurbfl- 
tir  un  pîus  spa(nen\  munastère  ofi  vers  la  fin 
de  la  vie  de  saint  Bernard,  en  1153,  on  no 
romptait  |>as  moins  de  "FOO  religieux.  Cette 
nblwyeaélé  Iapé[MnrArpde  plusieurs  grands 
hommes  :  elle  a  donne  à  l'Eglise  un  pane 
qui  fut  Eugène  III,  quinze  cardinaux  et  on 
très-grand  nombre  d  arol)evôqne.s  et  d'évé- 
qnes.  A  la  fin  du  dernier  siècle,  il  y  avait 
encore  h  Clairvaux  40  religieux  de  chœur 
2d  Irères  convers  et  un  grand  nombre  dô 
domestiques,  le  revenu  de  l'abbavo  était 
alors  de  plus  de  66,000  IiY^^  ^  en  argent,  ou- 
tre un  revenu  considérable  en  nature.  L'en- 
ceinte de  l'enclos  de  l'abbaye  avait  près  do 
deux  kilomètres.  Outre  les  magnifiques  hh. 
timenls  claustraux  et  plusieurs  églises,  cette 
vaste  cnceitite  renfermait  un  immense  cel- 
lier, un  itrossoir  banal,  une  boulangerie,  ifps 
carrières,  un  fourè  chaux,  une  tuile  ne,  une 
sciorio  hydraulique,  des  iiNMilit:s,  une  tan- 
nerie, etc.  —  L'église  principale  était  uq 
Ijcau  bâtiment  élevé  K'an  117%,  par  les  soins 
de  Gaste,  évêque  de  Langres  :  elle  était  sous 
l'invocaUùD  de  la  sainte  Viei^e.  U  biblio- 
thèque était  remplie  de  curieux  manuscrits. 
On  remarquait  dans  une  jtetite  égîi'f»  sépa- 
rée et  couverte  de  plomb,  le  loinl)eau  de 
Philippe,  ccmlo  de  Flandre  et  de  Mathiido 
sa  femme,  gui  avaient  donné  do  grand  biens 
a  celte  maison.  Un  caveau  sous  l'auicl  de 
celte  église  renfermait  les  ossements  lit-  tous 
les  religieux  à  qui  saint  Bernard  avait  don- 
né l'habit,  rcgardéscommc  autant  de  saints. 
Thil>aut  le  Grand,  rcmtcde  Champagne,  avait' 
augmenté  la  preiuièro  Fondation  do  Clair- 
vaux.  Les  revenus  de  l'abbave  s'était  acorot 
ensuite  des  dons  des  rois  de  France,  de» 
comtes  de  Flandre,  et  de  ceux  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs  )»articuliers.  —  Vov  , 
Gatita  cArisl.,  t.  iV  col.  796,  la  série  de 
Abbés  de  Clairvaux.—  l'oy.  aussi  la  belle  JKs- 
tone  lie  Mi'ii/  Btrnmrd,  |i«r  Tabbé  de  Halls- 
bonne. 

Dep  uis  la  révolution,  les  bâtiments  do 

l'abbaye  de  Clairvaux  ont  été  convef.îs  en 
une  maison  de  détention  qui  est  devenue 
de  nos  jours  un  vaste  établissement  indus- 
triel. —  L'abbaye  a  donné  naissance  à  une 
petite  ville  d'environ  1800  habitants.  Il  y  a 
des  forges  dans  les  environs.  Les  habilanis, 
alimentés  autrefois  )iar  les  travaux  et  les  se- 
cours de  l'abbaye,  vivent  mairitenanl  fmr  les 
travaux  de  la  maison  centrale. 

CLAlKVAUX,  C/ara  »a//i5  (près  de  Milan,  ' 
Lombard ic-Vénitienne,  Italie).  —  Abbsyo 
de  l'ordre  de  CUeaux,  fille  de  Clairvaux,  en 
France.  Elle  fut  fonilée  près  de  .Milan  vcw 
la  porte  Romaine,  l'oji  1135,  par  un  nommé 
'Anselme  Arcbiute  sur  les  exhortations  d'An- 
selme de  Pusterte,  archevêque  dellîlant'qni 
nvait  r  ti  |iniir  hoie  saint  Bernard,  el  qui  hit 
le  grand  promoteur  et  bienfaiteur  do  cette 
abbaye,  dans  laquelle  il  voulut  être  inhumé, 
comnio  le  fut  aus.M  tiuillauuîf'  Rnzal,  arche- 
vêque de  Jadan.  Lan  117t,Mantied  Arcbin- 
le,  patriee  de  Milau,  dota  celle  abbaye  d» 
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grandes  possessions.  II  voulut  aussi  y  Tiro 
inhumé.  Son  tombeau  était  à  la  porlu  do  l'é- 
lise, qui  fut  consacrée  l'an  1321.  —  Jonge- 
in  (liv.  \n,  p.  71),  fait  Ténuméraiion'  dViu- 
Ires  insignes  personnages  qui  ont  flfiiri  dnhs 
ce  monastère,  ou  qui  1  ont  choisi  jtour  leur 
sépulture.  La  plu[uiit  d'entre  eai  lurent  iio> 
uorés  de  répisco|>^l. 

CI,.\mVAUX,  C/arala//i«(Melï,  Fronce). 
—  Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Clicaux. 
fondée  dans  la  vttle  de  Ifeti.  Tan  1193,  par 
saint  Bernard,  qui  voulut  lui  donner  le 
nom  de  Clairvaux.  Elle  eUt  dcÂ  prieures 
jusqu'en  1631,  époque  oit  elle  eut  eiirin 
des  abi)csscs,  comme  le  nronvi*  une  hiille 
dX'rljaiu  >  J11,  de  cette  même  année.  C  est  il 
lette  abbave  que  furent  aitril)ué<;,  l'an  17^0, 
les  biens  de  celle  do  Pont- Thieffrov.—  Voy^ 
dans  le  Gallia  christ.,  i.  Xlll,  «01.830,  les 
XJoiDs  (If  qin''>jues  nlibcsses. 
'  CLAItËNTUAL  (Alieiuai$ne).  —  Monas- 
tère de  fommes  de  l'ordre  de  Sainte-Claire, 
ou  Urbanistes,  fondé  près  Wisli.iflon,  pnr 
Adolfe  César,  sur  la  lin  du  xui*  siècle.  Sa 
première  abbétte  fut  niehardei  sœur  du  mê- 
me Adolfe. 

CLA HISSES  (1^)  ou  SAlNTE-CLAltlE 
D  A.MIENS,  CAuriasa  Ambianenses  (Auiieni», 
Somme,  France).  —  Monastère  de  ûllcs  de 
Tonlre  de  Sainte-Glaire,  dites  Vfbaniitesi 
fondé  un  peu  avant  l'an  ih!*^.  par  Philippe 
de  Saveuse.  conseil  1er  du  duc  de  bourgogne, 
et  Marie  de  Luily,  sa  femme.  Le  pa|»e  Eu- 


gj^iie  IV  eonririitfi  cf-Ue  fondation  [W  Une 
bulle  de  l'an  IVVo.  Dans  ce  monastère  vécut 
très-sainleuieni,dit  Watjing,  Marie  de  Bour- 
bon, lîlle  de  Jacques,  roi  de  Sicile.  l^o 
Gatlia  christ.,  t.  X,roi.  1977.  ne  nicniionnc 
que  la  première  abbcssc. 

CLAKISSES  D'ARRAS  (Les),  Clarissa 
ÂtrebaterutM  (Pas-do-CaIrtis,  France).  —  Mo- 
nastère do  filles  de  Sainle-Clnire  ou  dTrlia- 
niittes,  fondé  à  Arras,  l'an  1^7,  par  Philippe 
du  SavCuse,  seigneur  de  liai  Ile  ul- le -Mont 
et  d'Hutin,  et  par  Marie  de  Lully,  sa  femino 
dame  de  Sailly  et  de  Busquoy.  Le  |iape  Ca- 
iixtë  III  approuva  cet(Q|  fondation,  et  Jean 
évCquo  d  Arras  <  y  jotKnit  un  (•rivilégc.  — 
\ay.,  GalUa  ekrin.  1. 111,  col.  i70,  pour  lea 
htiim  de  14  abbesse>. 

CL.V HISSE  DE  liKU(.ES  (Us)  Cldris^œ 
Mtttgemeê  {h  Bruges,  Belgique).  —  Monas- 
tère de  femmes  de  l'ordre  d«-  S  time-Claire, 
uu  dus  iTbauiile.s  fondé  Von  iàitO.  imr  une 
noble  tille  du  diocèse  de  Ck)logne,  nommiJo 
Kroientridet  avec  l'aicréinem  du  i»apc  A  lesan* 
dfs  IV.  —  Le  GtUtia  dkrjs<.«  t.  Y.  coi.  302, 
dofina  le  nom  do  trois  «bbeases  seule-* 
ment. 

CLARISSE8  DE  CBAL0II-fltJR.9A0!fE< 
Clari$$mCabUonen$e$  (Saftne-et- Loire, Fran- 
ce.— Monastère  de  Tordre  de  Sainie-Claire, 
ou  d'Urbanistes,  fondé  dans  le  faubourg  de 
Notre-Dame  de  Châlon^-sur-SaOno,  yiw  le» 
libéralités  de  Marguerite,  d.ime  de  Sainte- 
Croix,  au  letups  du  pflpe  Jenn  XXII 
tS3k),  Ce  uoniile,  |>ar  des  lettres  données  à 
Avignon,  le  dit  de<ealendtide  février,  Tafi 


Oifllons  de  venir  en  aide  à  la  dite  tlamc, 
dans  cette  fondation.  Les  Clarisses  Itabiié- 
renieelte  maison  jusnu'en  1161,  oQ  elles 

fiirmi  remplacées  par  (les  CarmiMiies.  ^  Le 
(jalUa  christ.,  l  lV,col.  060,  donne  les  noms 

CLAItlSSÈS  DE  COLOGNE  (Lis),  aan'ti* 
toionitnsei  (  Prusse-IIhénane).  -r  Monas- 
tère dé  fdles  do  Sainte-Claire  ou  d'Crbanis- 
les,  fondé  à  Cologne,  l'an  1306,  par  l'impé* 
ratrioe  Richarde, avec  la  (lermissiondu  pii^. 
Ce  monastère  était,  dit-on,  auparavant  un 
poste  militaire  des  Romains,  ensuite,  au 
temps  de  Constantin  le  Grand,  le  palais  de 
l'irnpiîrntrire  Hélène  sa  mère,  et  enfin  celui 
dc.s  princes  de  Juliers.—Voy.,  Gallia  chritt., 
t.  III,  cul.  809,  la  oiention  de  quelques  ab- 

CLARlSSeS  B'RRSDIN  (Les),  C/orm 
flesdinenfcs  ( Pas-de-Cnl<iis ,  France).  — 
Monfl-ière  de  lillos  de  Sainte-Claire,  dites 
Urbanistes,  de  l'institut  de  Sainte -Colette, 
fondé  l'an  H37,  dans  la  ville  d'Hesdin,  par 
Philipt  ect  Isibcllc, romio  et  comtesse  d'Ar* 
lois.  Le  jwipe  Eugène  IV  approuva  ceiio 
fondation.  Peu  de  temps  après,  en  lUO» 
sainte  Colette  Tint  avec  nuelques  Tifrges 
prendre!  possession  de  celte  nouvelle  niai- 
son.  —  Voy.,  Gallia  chri$t.,  t.  III,  col.  5W, 
Titidication  de  neuf  ahbesses. 

CLARISSES  DE  LÉSIGNAN  (Les),  ClarisM 
Liciniacenses  (à  Lèaignan,  Hérault,  France). 
—  Monastère  do  filles  de  Tordfe  de  Sainte* 
Clairè,  dites  Urbanitlu,  reconstruit  r«n 
U30. 

CLARISSES  DE  LOUVAIN  (Les),  Clarisitt 
lovaMcntn  (à  Louvain.  Belgique). — Monas> 
tère  d'Urbanistes,  ou  filles  dtf  Kctnie-ClAtrév 


fbnrlé  l'an  I^W,  i)ar  C;Uberine  Ojip  iki  r,i. 
veuve  de  Jean  Rloye,  chevalier,  et  par  une 
colonie  de  Clarisses  appelées  du  monastère 
de  Hoo(  hstrafilea*— Voy.  Gvttia  €kfin,i  I.  V« 

col.  ii». 

CLARISaeS  DE  HALlNES  (Les),  CMm* 
Mcehlinien$e$  [h  Malines,  Belgique).  —  Mo- 
nastère d'Urbanistes,  ou  tilles  de  Saitiie- 
Claire,  fondé  l'an  1654,  i»ar  des  religieuses 
venues  do  Bois-le-Ouc,  ou  d'autres  divers 
lieuf. 

CLARISSES  DE  MA  YENCF  (T.f. s).  Clatisht 
Moguntimt  \h  Mayenee,  Ailemagiie).  —  M<h 
nastère  du  filles  dé  Sainte-Claire,  dites  UrOw 
nu«»,  fondé  !"an  1272,  iiaf-Humb^rt  ff  Ariette 
et  sa  femme  Elisabeth.  —  Le  Gaiim  christ, 
mentionne  une  de  ses  abbesses,  Jeanoe-Oi- 
thcrine  «le  Muiiechaaseo«  qui  «jnilioM  let 
bfttiniems  dn  monastère. 

CLARTE- DIKL-  fl.*),  Clâtittu  Dti  (diocèse 
de  Tours,  Indro-el-lxnrc,  France).  —  Abbnjr« 
de  Tordre  de  Clteaiix,  Mie  de  CItef  nx«  fm* 
déo  sons  rinvotyitioo  de  la  sainte  Vier^-**. 
vers  l'an  H*S,  près  de  Sainl-Cbristophe,  i*9r 
Jean,  abbé  delà  Piélé-lOz-Rameru. 

CLASSE  (diocèse  de  Ravennc,  Etat<  d<f 
l'K^bse).  —  On  trouve  dans  l  liistoire,  soos 
les  noms  de  Saint-Apoilinairc,  de  Saint-St»- 
vère,  de  Saint-Jean  et  Saini-Etteane  de  Gl««a«, 
la  mention  do  tnris  «Mslem  aHMMsUPBfl  IkMi- 
Il  de  son  pâotilk'tlf  ordonna  è  Téiêiiue  de   dés  an  v*  oii  n*  stèetet-  àÊM  It  poHlt  wiUm 
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de  €la9se,  située  snr  la  oMe,  l  une  lieue  en- 

virJii  Ravcnnc.  Sninl  Pierre  Chrysologue, 
élu  archevêque  ilc  Ravenne  vers  l'an  430,  ou 
{teut-étre  Jean,  l'un  de  se«  successeurs,  fon< 
tla  le  premier  en  Thonnenr  de  saint  Apolli- 
naire, près  d'une  église  de  ce  nom.  Ce  mo- 
nastère devint  célèbre  et  appartint  plus  tard 
A  l'ordre  des  Camaldules.  Le  même  Jean, 
archeTèqne  de  Rarenne  an  vi*  siècle,  ayant 
fait  transférer  dons  une  autre  église  de  Cfasso 
Je  corps  de  saint  Sévère,  l'un  de  ses  prédé* 
eesseors,  on  v  mît  des  religieux  et  il  s'y 
forma  une  abnaye,  qui  fut  donn(^e  plus  lard 
è  l'ordre  de  Clteaux.  Dans  le  xv'  siècle,  le 

ripe  Calixte  l'unit  à  l'abbajre  de  Saint-Apol- 
naire.  Enfln,  il  y  avait  encore  è  Classe,  di- 
fOns-nou5,  un  monostère  dédié  h  saint  Jean 
»-t  saint  Etienne,  el  dont  on  ignore  roripinc. 
41e  naonastère  eut  pour  abbé  le  v<'nérablo 
l!laude,  disciple  du  Pape  saint  Gr^oire,  du- 
t;ucl  il  obtint  \m  privilège,  au  mois  d'avril 
598,  et  qui  a  iail  diverses  cumpilations  ex- 
iraitea  des  ourrages  de  ce  saint  Pontife. 

(BlXTRAl  .) 

CLAUDE  il.E  Gr*xd  Samt-),  SAINT- 
OYEN  DK  iOlX  on  <:ONDAT,  Condate- 
«criwe.5.  Claudiui  in  MonieJura  (diocèse  de 
Saint-Clattde,Jura,  France).—  Très^ncienne 

et  ilhistio  abhnyp  de  Tordre  de  S<iint-Benoll, 
dans.l'ancieu  cumié  de  Bourgogne,  au  pied  du 
mont  Jura,  près  la  ville  de  Saint-Claude,  qui  a 
i>ris  son  nom  de  rabl)aye.  Fondée  par  saint 
Homain,  <^ui  s'y  retira  vers  le  comraence- 
laent  du  v'  sièVle,elle  fut  appelée  Sainl- 
Ojren,  de  saint  Eugemie,  ou  Ayen,  son 

2Qa(iifme  abbé,  qui  y  fiit  enterré  vers  l'an 
10.  On  l'appelait  aussi  Con-'ai.  Au  siè(  le 
suirani,  vers  635,  saint  Claude  s'étanl  démis 
de  son  évèeM  de  Hesançnn.  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Saint-Oyen.  <|ti*d  réforma  et  dont 
il  devint  abbé  quelques  années  après,  à  la 
mort  d*lnjurieux,  homme  de  grande  pru- 
dence et  sainteté,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de 
ëoint  Claude.  Ce  dernier  étant  ranrl  l'an  696, 
k  93  ans,  fut  enseveli  ilaiis  l'abltave.  Son 


DfiS  AD8AYE8  ET  MONASTERES.  CLE  m 

Bn  1713,  le  Pa|ie  Benott  XIV  érigea  un 

évêclié  dans  la  ville  de  S.iini-Clamle,  ijui 
s'était  formée  peu  à  peu  aunrès  de  l'abbave, 
et  il  fit  une  eathédrale  de  1  église.  Les  cm» 
noines,  pour  être  rerns,  devaient  prouver 
seiie  quartiers  de  noblesse,  huit  paternels 
et  huit  maternels. 

Voy.,  Gullia  christ.,  l.lVt  col.  9k%  la  no- 
menclature de  95  abbés. 

CLAUDE  (Saint-;,  San-Clodio,  S.  Claudius 
(en  (ialice,  Ësjwigue,  diocèse  de  Caldas 
d*Orense).  —  Ancien  monastère  de  Bénédio* 
tins,  auxquels  snrrédèrent ,  vers  l'an  1900^ 
des  religieux  de  Tordre  de  Cîteaux. 

CLAUDE  DE  LEON  (Saint-)  (à  Léon,  Es* 
pagne).  —  Ancien  monastère,  bâti,  selon  la 
tradition,  du  temps  de  saint  Benoit,  mais  on 
n'a  ()oint  de  eerlilude  sur  son  f»iigine.  Il 
était  situé  près  de>  faubourgs  de  la  ville  de 
Léon;  il  suivait  la  règle  de8aint>Benott,  et 
il  était  dédié  h  saint  Glande,  non  point  >ainl 
Claude  de  Besançon,  mais  saint  Claude  mar- 
tyr. On  V  vénérait  la  mémoire  de  saint  Vin« 
cent, qui, en  étantabbé.mourMt j  our  la  défen- 
se de  la  foi,  au  vr  ou  vu*  siècle.  (Bilteao.) 

CLAVAS,  Clarasium  fdiocèso  du  Puy, 
Haute-Loire,  Franvi^.  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  CtteeuT,  fille  de  Mansiade,  de  la  ligne  de 
Clteaux.  Kl  le  fut  fondée  avant  Tan  i2o9,  sur 
les  contins  des  diocèses  du  Puy  et  de  ^  ienne, 
dans  une  étroite  vallée  entourée  de  bois  et 
de  montagnes,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
l'Iiilibert  de  Uioutor,  à  dix  lieues  de  la  ville 
épiseopaîe,  à  trois  d'Annonay  et  de  Saint- 
Didier  en  Yelay  {Galtia  christ.).  Les  pieuses 
filles  habitantes  de  cet  asile  en  furent  sou- 
vent éloignées  par  diverses  calamités,  dit  le 
GtUlia  christ.:  mais  à  cette  époque  elles 
étaient  revenues  dans  leur  ancienne  de- 
meure, qui  Horissail  et  s'embellissait  «lors 
s(Mis  Tobbesse  Anne  de  Montmorin  SaiiU- 
Herem.  nommée  Tan  1698.  —  fey.,  t,  11* 
col.  780,  la  série  de  2i  abbesses. 
CLEABY  DE  CLEB0,0U  MONASTER  NY 


CLERET  (dans  le  Connaugh, Irlatide).— Ab- 


tombeau,  devenu  célèbre  par  les  miracles  qui  baye  de  Tordre  de  Clteaux,  située  dans  Tlle 

.s'y  opéraient,  attira  par  fa  snite  un  tel  con-  Cleary,  et  fondée  l'an  IfSIparune  colonîede 

cours  do  fidèles,  que  le  monastère  lui-môme  relif,'icn\(leKno(kmoyouCo//i'jr/f/or/(r.Vers 

prit  aux  siècles  suivants  le  nom  de  Saint-  la  fui  du  xvi*  siècle,  des  pirates  Scois  expul- 

Claude.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  a  subsisté  sèrent  les  religieux  de  cette  lie  et  détrui- 

jusqu'au  dernier  siècle»  époque  où  il  fut  sé-  sîrent  tout  rc  qui  leur  appartenait...  Le  mo- 

cularisé.  nastère  cependant  existe  encore,  écrivait 

L'abbaye  de  Saint-Claude,  enrichie  de  do-  Jongalin  en  1640,  eonstmlt  et  décoré  «fao 

nations  immenses  pendant  le  moyen  âge,  art. 
jouissait  de  grands  privilèges,  qui  Ifit  avaient 


éi6  conférés  parles  Souverains  Pontifes  ou 

f iar  divers  princes.  L'abbé  avait  entre  autres 
e  privilège  de  rendre  anx enfants  illéji^itimcs 
leur  droit  à  l'héritage  paternel,  d'ennoblir, 
de  rendre  la  justice  et  de  faire  grâce  aux  cri- 
minels. Tous  les  moines  de  Saint-Claude 
pouvaient  porter  la  croix  sur  la  poitrine,  ni- 

elus  ni  moins  nue  les  évfiqucs  ou  le.5  abbés 
énédictins.  L'abbé  avait  aussi  droilde  main- 


CLEMGNT  D'BLNE  (  Saint-),  S.  Cfemene 

(Pyrénées-Orientales,  l-rance). — Ancien  mo- 
nastère, fondé  avant  l'an  850,  [irès  Tancienno 
ville  épiscopale  d'Elne,  dans  le  pays  de  Rous- 
sillon.  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  de 
850,  prend  ce  monastère  sous  sa  protection. 

CLEMENT  DE  MAÇON  (Saint-),5.  Clemens 
Matiseonensis  (  à  M&con ,  Saône-et-Loire . 
France).  —  Ablwye  fondée  STantTan  950,  et 
qui  fut  habitée  par  des  religieuses.  Vers  le 


lorle  :  Quiconque  habitait  un  an  sur  les  ter-  milieu  du  x'  siècle,  le  roi  Louis  IV,  à  la  dr- 
«dè'f abbaye  devenait  son  serf.  Cet  ua   mande  de  l'évAque  Maimbod,  do  tnarquis 

féodal  fui  al>)U  en  partie  sous  Louis  XVI,  à    Hugues  et  * 


la  Toix-de  Voltaire,  dii-on  ;  mais  il  ne  dispa- 
nac  eonptélaoMBt  qu'à  la  révolatibo. 

0ICTIOH1I.  BBS  ABttATBS. 


dn  comte  Tx-uto1d,  la  céda  ru 
plutét  la  restitua  avec  .ses  dé.icndfioccs  à  1  é- 
Blisa  cathédrale  de  Saini-Tliioaui,  uiarty:*, 
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uour  la  resil.'iuralioii  de  ce  iicii,  comme  dit 
la  Gallia  christ.  Dans  It  hasilique  «leSainl- 
Cléiitent  reposaient  ks  cor|>s  des  saints  coo- 
feaseurs  et  évênties  de  Uâoon,  Mint  Homii- 
kis*  saint  Eusèl)P,  snim  Nicet  et  snii  i  Jtisi. 

CLEMENT  DU  MK1Z(Saiîht  J,S.  Cicmrn$ 
(  Muselle,  France  ).  —  Ancien  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benott,  fondé,  ce  semble, 
avant  Tan  690,  hors  des  murs  de  la  ville  do 
Melz,  H  fut  rotaiiié  l'an  9!>6  ou  pnr 
Adalberoiit  évêquo  de  ^letz.  Il  subsista  hors 
dea  murs  de  la  ville  Jusqu'en  15S8,  oà  Tem- 
rcreur  Charles-Quint  eiilrcpnt  le  sié^e  de 
Metz.  A  celte  époque,  il  fut  tian.Niéré  dans  la 
ville  et  reconstruit  dans  le  lieu  où  il  <iubsista 
depuis.  —  Voy.,  Gnilia  chri$l,f  t.Xlll,  COJ. 
867.  la  <;érie  de  49  abhés. 

CLEMESTINL  M  mATl  M.  -^cAW  latin 
d'un  ancien  monastère  do  Fram  e,  quia  cxi.sté 
dans  le  diocèse  de  Langres,  et  qui  entrete- 
nait une  grande  union  de  confrnt  m  nilé  ivor 
i*al»Uaye  Je  Clairvaux.  — Vov.  Gailia  chisi., 
t.  IV,  col.  65i. 

rXERMONT,  t'iaru»  Mon$  (France).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  CIleaux,  ulle  de  Clair- 
vaux,  foridce  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vielle,  l'an  1152,  |)ar  Gui  VI,  seigneur  de 
Larai.  C'était  la  sépulture  ordinaire  des  sei- 
gneurs de  I.aval.  Elle  était  à  quelques  lieues 
«le  Livnl  ut  dans  le  diocèse  du  Âlans.  Son 
preiiiiLT  abbé  fut  Phili|)pe,  qoi  mourut  i'an 
1181,  évCque  de  Rennes.  Ee  second  fut  Hé- 
bert, qui  mourut  aussi  évôque  de  Rennes, 
î'an  1198.  Kdiup,  VLiivede  (iui  Vll.seignour 
de  Laval,  fut  l'une,  des  principales  bienCai- 
trires  de  rette  abliaye.  Tan  1230.  Bérengère 
de  N.ivarre,  veuve  de  Ilirliard  1",  roi  d  An* 
gletcrre,  l'aci  rut  aussi  iOii»idérablement. 

CLIENTE,  Client  (royaume  Lombard-Vé- 
nitien, ll.'tlie^.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
liN'iux,  fon<k^e  vers  lan  1141,  ou,  selon 
<r,nuiros,  r.Tu  11 pnr  une  colonie  de 
douze  religieux  envoyés  avec  uu  abbé 
de  l'abbaye  de  Claîrvaux,  près  de  llilan« 
—  Jongelîn  (liv.  vu,  p.  70)  place  l'ab- 
Laje  du  i'iims  dans  le  diocèse  de  Lodi,sui- 
fragant  de  Tarchidiocèse  de  Milan. 

CLINCENMrNSTER  ou  PI.IDINFELD , 
OElin(/a. —  Al.ilwi\e  d'Allemagiic  do  i  urdre 
de  Saint-Benfdt,  fondé»-  d^ii>  le  vu*  sii;(  lc, 
sous  l'invocation  du  Sauveur,  et  de  saint 
Théodicle ,  prêtre  et  marlrr.  On  attribue  son 
origine  à  Dar^obnrl  1"  ou' Dngobert  II.  Elle 
était  située  h  peu  de  distance  des  villes  de 
Ijsndau  et  Weissembourg,  et  dans  le  dio- 
rè^r  do  Sfurc  (Bavière). Ch.'uleraagne y  trans- 

I  oria  (Je  Uuiiie  les  reliques  de  saint  Tlit'O- 
dule,  compagnon  du  Pape  Alexandre.  Le 
célèbre  Bauan-Maur  tti  reconstruire  l'église 
de  cette  abbaye,  consumée  par  un  incendie. 

II  a  chanté  lui-même  celle  reconstruction 
dans  des  vers.  —  Voy,,  Galfia  chri$t.,  t.  V, 
col.  7tô,  les  noms'de  quelijues  abbés. 

CLOISSONE  (Db)  (diocèse  de  r.np,  Hau- 
tes-Alpes, France).  —  Ancien  monastère, 
mentionné  dans  le  GalHa  chritt.  (t.  1,  p.  ^52- 
453),  mais  déjà  à  celte  é|KH)ue  sons  religieus 
et  presque  enlièremeni  détruit, 

tLOS'r£H-NUEMtEnG,  Ntww  Jinu  (fty- 
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rie,  EH's  autrichiens;.  —  Abbaye  de  l'ordre 

de  Citeaux,  fille  de  Saillie-Croix,  fomlée  vers 
l'an  1327,  par  Otton,  duc  d'Autru  he  et  de 
Styrie,  qui  y  fut  inhumé  l'an  avec  se» 
de'ux  femmes,  savoir  :  Elisabeth,  fille  d'F- 
tienne,  duc  de  Bavière,  et  Aune,  »aiur  de 
l'empereur  Charles  IV,  de  la  maison  de 
Luxemboui^.  «  Le  duc  OtloUt  dit  iongelin, 
voulant  obtenir  une  dispense  an  sujet  oe  son 
union  illn  iir  avec  EHsnVK'ih  de  Bavière,  se 
parente,  s'était  pro|K)sé  d  tViger  un  monas- 
tère. I4i  dispense  obter.ue,  re  prin':e  accom- 
I»lit  sa  promesse  l'année  mêm^^  ''f*  la  nais- 
sance de  Frédéric,  son  ûls  ninc,  cl  fonda 
en  Styrie,  sur  la  rivière  de  Myrtza,  en  l'hon- 
nenr  de  la  sainte  Vierge,  un  monastère  qu'il 
appela  Novtis  Mom,  et  qu'il  dota  de  grands 
biens  ci  p-riviléges.  Ce  même  piinre  étant 
mort  l'an  1339,  avait  d'abord  été  inhumé 
chez  des  religieux  augustins  ;  mais  quelque 
tomp';  apr^<:,  un  rimrireux,  dit-on.  ayant  an- 
noncé à  AIIktI,  frère  d'Otton,  (]u  il  lui  avai* 
été  révélé  par  une  vision  que  le  prince  dé- 
funt serait  entièrement  délivré  du  purgatoire 
si  on  le  transportait  sans  délai  dans  le  nou- 
veau ^^o^a*■l^rc,  colic  traiisl.iliou  se  fil  nu*.- 
sitût  avec  un  pieux  a|)|>aretl.  »  A  U  suite  de 
ce  récit,  long^lin  donne  la  liste  de  31  abbés 
du  dit  monastère,  qu'il  place  dans  le  diocèse 
de  Passau. 

CLUAIN-CREDHAIL  ou  KILUTE  (comté 
de  Limerick,  Irlande).— Ancien  monastère  de 
femmes,  fondé  au  vi*  siècle  par  l'ahbesse 
snitile  lie  ou  Mide.  que  Colgnni  t.  I,  n.  72  ) 
appelle  la  seconde  Brigitte  d  Irlatide.  Il  était 
situé  an  pied  du  mont  Luacb,  où  s'était  re« 
tirée  cette  sainte,  is^^ne ,  dit-oi\  dtt  sang 
royal  et  née  k  Nandesi,  comté  de  Waterford. 
Elle  y  vécut  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  et  mourut  le  15  janvier  560.  On  faisait 
autrefois  sa  fête  dans  le  monastère  de  Clusia« 
Credhail,  et  k  Eosmide,  dans  le  pays  <te 
Nandesi. 

CtUAm-BDNECH  (Leinster.  Irlande)  — 

Ancien  monastère  fondé  au  vf  siècle,  |  .ir 
saint  Fintan,  qui  eut  entre  autres  disciples 
saint  Comgal.  Il  établit  dans  son  monastère 
une  règle  fort  austère  :  ses  religieux  ne  se 
iioui pissaient  que  d'herbes  et  de  racines,  ei 
cullivaient  la  terre  de  leurs  propres  mains. 
A  la  prière  de  saint  Kemejr  et  d  autres  reli- 

Sieux,  il  fut  obligé  de  modérer  eette  règle, 
lais  le  saint  ablté  n'eut  de  l'indulgence  que 
pour  les  autres,  et  se  traita  toujours  avec 
dureté.  Son  abbéye  devint  célèbre.  Le  B. 
En,:iis,  éci*ivalrt  du  x*  siècle,  y  prit  de  puis 
riudut  rcligleiH.  L'abbaye  deCluain-Educcli 
ou  Clualit^Aidncch,  était  située  dans  le  comté 
de  King,  «u  pied  des  monts  Bladtn,  où  les 
ri?ières  de  Sbanuon  et  de  Barrow  prennent 
leur  source. 


CLUAIN-FEARTA  (comté  de  Galwa>.  Ir- 
lande).  —  Célèbre  monastère  fondé  an 
sif-cle  pnr  »aiiii  Brendan.  l'ancien  disciple 
dusaini  Finieii.  Hélait  bâti  sur  le  Shaiinon. 
là  où  fui  depuis  le  siège  épiscopal  de  Clon- 
fert,  eiil  fut  lui-même  cl*ef-lieii  d'urdre. 
Saint  BrendaDliMula en  Irlande  d'autres  écv- 
Je»  et  OMMStcres  qui  devinrent  célèbres. 
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Il  6i;rivit  une  règle  monastique  qui  a  ctû 
longtemps  fameuse  parmi  les  Irlandais.  On 
dit  qu'h  l'exemple  de  saint  Patôine,  il  l'a- 
vait reçue  du  ciel  didée  par  un  ange.  Quoi 
qa*rl  en  .soit,  il  la  pir  m  i  «  «es  rlk^iciples  ; 
il  en  eulju&qu'à  deux  ou  trois  mille  sou^  sa 
conduite.  Saint  Brondan  enseigna  quelque 
temps  à  Hos-f.arlirrs,  et  mourui  dans  le  mo- 
nastère d'inachduin,  près  do  iuani,  qu'il 
avait  Élit  bitir  poor  Briga,  sa  sœur.  Sa  bien- 
heureuse mort  arriva,  dit-on,  le  IC  mai 
578,  lorsqu'il  était  dans  la  9V*  année  de  son 
âi^e. 

CLUAIM-FEARTA-MOLCA  (Leioster^  Ir- 
'.anile).  —  Ancien  monastère  fondé  par  «saint 

Luan,LugiIou  Molua,  disciple  do  saint  Coni- 
gal.llpritde  son  fondateur  le  nom  de  C/uam- 
ffarth  Molua.  (En  ancien  irlandais  CInsM 
signilie/teiire/(Woucac/i(', ci/ear^d  veut  dire 

frodiges  ou  miracles).  Saint  Lugil  ou  Molua, 
un  des  plus  illustres  disciples  du  célèbre 
abbé  de  Bangor,  fonda  cent  mona^tc'res,  au 
rafiport  de  saint  Bernard,  te  prim  i[  aî,  ce- 
lui dont  nous  porîoris,  était  dans  la  province 
de  Leio^ler,  sur  le  territoire  qu'embrasse 
aapord*hui  le  romté  de  King.  Son  nom , 
comme  nn  vient  de  le  voir,  signifie  la  soli- 
tude des  merveilles.  Saint  Luan  écrivit  une 
règle  monastique  qui  fut  trés-i:élèbre.  On 
assure  que  le  Pape  .»^aint  Grégoire  le  Grand, 
Pavant  lue  à  Home,  dit  ces  paroles  :  Le  saint 
ahbé  qui  l'a  composée  y  a  environné  In  com- 
muMuti  d'une  haie  qui  s'élève  jusqu'au  cieL 
Saint  Luan  mourut  en  6i9. 

CLUAlN-IRAiri»  ou  CLONARD  (comté  de 
Meath.  L'-inster,  l.'-lande).  —  Célèbre  monas- 
tère fondé  au  vi*  siècle  par  saint  Finien, 
dei  nis  évêque  de  Cloiinpi],  et  qui  fut,  après 
baiûi  l'ali  ice,  un  drs  plus  illustres  apôtres 
de  l'Irlande.  Il  établ  i  «  n  lilTérents  endroits 
des  monastères  et  des  écoles.  La  principale 
de  ces  écoles  fut  celle  de  Cluain-Iraird.  Le 
saint  \  faisait  sa  résidence  ordinaire,  et  y 
enseigna  les  saintes  lettres.  11  en  sortit  un 
grand  nombre  de  saints  iflostres,  tels  que 
saint  Kiaraii  le  Jeune,  deux  saints  Brendan, 
saini  Kenny,  deux  saints  Colomb,  etc. 
Saint  Finien  mourut  le  12  décembre  552. 

CLUAlN-MACN01S  (L0iuléde  Méath,  Lein- 
Sler,  Irlandtî).  —  Célèbre  monastère  fondé 
dans  le  vi*  siècle,  sur  la  rivière  do  Shan- 
noD»  par  saint  Kiarao,  dit  le  Jeune,  disciple 
de  saint  Finien,  et  auteur,  dit-on,  d'one  rè- 
gle Tir  !  austère,  appclc/e  par  les  aii' i(  ii'^  h 
m  de  Aiorim.Les  princes  d'irlamle  comblè- 
t«nl  ce  monastère  «le  bienfaits  èt  de  grâces» 
et  il  eut  quantité  d'autres  églises  ou  prieu- 
rés sous  sa  dépendance.  On  v  érigea  ensuite 
un  siège  épiscopal.  Cet  évèctié,  connu  sous 
le  nom  de  Clunes,  fut  uni  par  Id  suite  à  ce- 
lui de  Môalh.  Saint  Kiarao  ou  Kéran  le 
Jeune  mourut,  ditKm,  ran5U>,lgé  seulement 
de  3.1  ans. 

CLi'CHEtBETUM,  Trwfhehsm,  Tirmehe- 
tum  ou  Tiranchetum.  —  Noms  latins  d'une 
abltare  de  l'ordre  de  Saint-BenoU,  qui  a 
eiinté  dans  le  diocèse  de  INgoe  (Sasses-Al* 

(34)  M.,  Foiiisfrl  UaiM  Univers  {nxM  tSiU). 
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|tes,  France).  C'était  encore  nu  dernier  siè- 
cle un  prieuré,  soumis  au  monastère  da 
Saiiii-Vittor  de  .Marseille. 

CLLNNOCK-VAL'R,  Cltmok-Vaurensis  ah 
linliu  ([la.vs  de  (îalles,  Angleterre). —  An» 
clenue  abbaye  «le  moines  blancs,  dont  Tori- 
gine  et  la  fondation  remontent  au  temps  do 
saint  Beunon,  apôtre  du  pays  de  fiallos.  Mais 
j  iu>tiiution  dos  [imines  Lianes  ou  cister- 
ciens en  ce  mémo  lieu  est  bien  postérieure. 
On  dit  que  vers  l'an  (517,  Cadvan,  aînrs  roi 
du  Noîiii-Wales,  «loniia  reiaijlaietM;'ni  où 
saint  Hernard  bâtit  le  monastère  de  (llun- 
nock-Vaur.  D'autres  attribuent  cette  pre- 
mière ilonatton  1  Gnithfn,  oncle  de  ce 
|irinee.ro  nom  de  moines  Idancs,  >]onu6  ])ar 
Léland  aux  religieux  du  mouaâière  de  Clun- 
nock-Vaur,  indiquant  des  moines  de  Ctteanx» 
on  doit  rroire  tpic  «les  religieux  de  cet  or- 
dre viuient  l'habiter  dans  la  suite.  On  dit 
cependant  que  ce  monastère  passa  8U|tara- 
vant  dans  les  mains  des  religieux  de  Cluny, 
d'oik  lui  vint  le  nom  de  Clymiog  ou  de  Clun- 
noc.  Il  n'était  conini  anciennement  que 
sous  le  nom  de  son  fondateur  saint  Beu- 
non. Divers  princes  et  autres  grands  per- 
sonnages comblèrent  de  libéralités  l'égliso 
et  le  monastère  de  Clunnork.  L'église,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui,  disait  Coiles- 
card,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  est  un  des 
plus  beauv  monuments  du  pays;  on  admire 
surtout  la  rha|elle  de  Saint'- Beunon,  qui 
est  Quinte  h  l'église  par  un  portique.  11  j 
avait  de  très-belles  peintures  sitr  les  vitres 
des  fenêtres;  mais  elles  sont  effacées  et  II 
ne  reste  plus  çju'un  crucitix.  Vis-à-vis  de  ce 
crucirix  se  voit  le  tombeau  du  saint,  élevé 
au-dessus  de  terre  pi  couvert  d'une  grande 
pierre  sur  laquelle  les  parents  portent  en- 
core aujourd'hui  leurs  enfants  malades, 
dans  l'espérance  qu'ils  y  recouvreront  la 
santé. . . .  Depuis  la  prétendue  réforme,  les 
revenus  du  monaslèro  ont  été  anne^''-  U 
principauté  du  collège  de  Jésus  d'Oxiord; 
on  n'en  a  excepté  que  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  subsistance  du  vicaire  chargé  de  des- 
servir la  paroisse,  il  se  fait  encore  (luelques 
olfrandes,  commede  petites  pièces  d'argent, 
et  surtout  d'agncaux,qui  sont  vendus  iiar  les 
marguilliers:  tout  cela  sert  à  réuarcr  la  cha- 
IX  lie  de  Sainl-Beunon.  —  Vie  des  saints  de 
l'abbé  Godescard,  nouvelle  édition:  saint 
Beunon,  SI  avriL 

CLUNY,  Clumacum  (ancien  diocèse  de 
Màcon,  aujourd'hui  ri'Aulun,  Saône-et-Loire, 
France). —Très-célèbre  abbave  bénédictine, 
chel  d  ordre, fondée  prèsdeMâcon,  sur  lari- 
vièro  de  Grosne, l'an  910,  par  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine.  L'importance  do  cette  ati- 
baye  qui  brille  au  premier  rang  dans  les 
annales  monastiques  de  France,  nous  obli- 
ge d'en  parler  avec  quelques  détails  ;  nous 
allons  esquisser  à  grands  traits  son  histoire, 
en  empruntant  les  paroles  d*nn  écrivain 
bien  connu,  juste  et  savant  appréciateur  du 
bel  ouvrage  de  .M.  Lorain;  iiittoire  de  l'aù- 
bay§  d«  CÎùnif  (3^). 


DUS  ABBAYKS  hl  MONASTKIIFS. 
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«  ...Le  duc  d'A[|uit3ine,  Guillaume  IX,  grands  desseins  sur  los  peuples,  eiiTuio  h 

hoiume  d'armes  vieillissant,  arriva  un  Jour,  l'illuslre  mona&tèrii  une  série  de  grands 

(lit  la  chronique,  dan$  un  Uni  ('cnrtr  det&utê  saints.  Bien  \>h\fi,  il  accorde  h  ces  fondsteurs 

société  humaine,  êi plein  de  solitude,  de  repos  $ucccs<^ilsderabbavede  Clunr,  rps  tongsrè- 

et  de  paix,  qu'il  semblait  en  quelque  sorte  gnes  si  rares  dans  l'histoire,  où  los  huaime» 


Cimage  de  la  soliiude  célcsfe:  c'était  ("luny. 
Bernun  aUbé  de  Gigi^',  daiis  la  Séquauie, 
qui  tecompagnait  1«  vieux  duc,  lui  Hit  en 

rianl  :  «  Chassez  vos  chiens,  et  faites  venir  ici 
«  ûca  niuiDes.caroe  i^avez- vous  pas  qui  vous 


chargés  de  gnuvernor  les  autres  hommes 
passent  tous  si  vite.  'baint  Ma^eiil  porte  kO 
ans  la  houlette  abbatiale;  saint  Odilon,  soa 

nirco.sseur,  gouverne  56  ans;  saint  Hugues, 
OU  ans;  Pierre  le  Vénérable  35;  chacun  do 


«  proGtera  plus  des  chiens  de  chasse  ou  des  ces  hommes  accomplit  h  son  lourde  grandes 

«  prières  innna<;ttqucs  !  »  ;\insi  commcnra  !e  choses  Saint  Odilon  fait  écrire  l'histoire  de 

ujtMidSlùre  lie  Clnuy,  par  une  donation  pu-  France  j  ar  (ilalj^er  Rodulphe  et  par  Icschro- 

bliquc  du  duc  (juiltaïune    i\  ipMres  saint  niqueurs  de  Saint-Béni)^nc  ;  il  institue  la  fêle 

Pierre  et  saint  Paul*  l'an  909.  des  Morts,  qui  s'étend  bientôt  dans  toute  ÏBr 

«  Bemon  conduisit  h  Cluny  douze  moines,  gliseet  la  irhe-ÊMeu,  «  le  plus  grand  serrîce, 

suivant  l'expinjjlo  ot  le  prtîccpto  du  fonda-  a  dit  un  prolestant,  M.  doSisui  n  ii,  ijn'ri  i 

teur-du  Mont-(iasstn,  et  cette  comamnauté  rendu  le  clergé  à  l'humanité  dans  tout  le 


Baissante  demeura  dix^sept  ^ans  soumise  h 

son  gouvernement,  comme  Baume  rt  ses  au- 
tres établisseiucnl.s  uionabtiquc^.  Mai:»,  avant 
de  mourir,  il  <lésigna  saint  Odoo  pour  régir 
Cluny  avec  le  titre  d'aUbé.  C'est  Odon  qui 
fit  du  réeent  monastère  un  chef  d'ordre, 
ayant  réalisé  le  preinior  la  pensée  d'an- 


uio>'«n  4ge.  »  Saint  Hugues  e>t  comme  le  lé- 
gf»t  pcrmajient  du  Sainl-Siége  dans  les  Gau- 
les ;  il  est  le  prcuiicr  lieutenant  de  saint 
Léon  IX  au  grand  concile  national  de  Reims, 
sait  rester  à  la  fois  l'ami  de  Grégoire  VU  el 
des  empereurs  d'AlleniAgne,  réconcilie  Tuii 
d'eux  avec  le  roi  do  Hongrie,  introduit  ci» 


nexer  à  son  abbaye,  comme  autant  de  dépcn-    Espagne  le  rite  romain  au  lieu  du  mozarabi- 


dances  soumises  è  son  autorité  abbatiale, 

les  communautés  nouvelles  (pi'il  érigeait, 
et  les  couvents  plus  nombreux  encore  dont 
il  était  appelé  à  réformer  l'observance. 
Point  d'abbés  particuliers,  mais  des  prieurs 
seulement  fioar  tons  ces  monastères.  L*ab- 
bé  de  CÎuny  >f  ni  îrs  goavernftil  :  unité  do 
régime,  de  statuts,  de  discipline  ;  c'était  une 
agrégation  de  monaslèo'S  autour  d'un  seul, 
ijui  t'nde\  enait  ainsi  la  métro[)ole  et  la  tête. 
Celte  pciiîée  ur*juinsairice,  comme  on  di- 
de  nos  jours,  fut  bientôt  com|)rise  et 
adoptée  par  d'autres,  notamment  par  Cl- 
teaui,  fondé  vers  la  (in  du  siècle  suivant. 
Conservant  toutes  la  rè^Ie  de  Saint-Bcnoll, 
ces  agrégations  ne  ditféraicnt  cutro  elles 
que  par  le  centre  d'autorité  monastique,  par 
les  divers  nio>cns  imaginés  pour  maintenir 
Te&prit  bénédit  lin,  et  par  une  plus  ou  moins 
grande  austérité  dans  la  discipline  com- 
mune. Ce  n'étaient  point  là  proprement  des 
dilTérences  d'ordre,  bien  que  cette  dénomi- 
nation ait  [>révalu  dans  Tusage,  mais  Seule- 
ment de  congrégations  

«Saint  Odon  mourant,  refusa  de  nommer 
son  successeur.  «  Dieu,  dit-il,  s'est  réservé  le 
4  droit  de  disposer  seul  du  gouvernement  de 
« r.lanjr.  »  Aymard,  élu  à  sa  place,  s'adjoi- 
gnitcomme  eoadjutcur saint  Sla\ eul,  le cor- 
res(>ondani  de  (ierbert,  l'ami  de  l'empereur^ 
Otlion  le  (fifliKl.  «pli  refusa  la  tiare  des 
mains  d'Olbon  II,  et  mourut  comme  il  alla't 


aue,  est  choisi  pour  arbitre  entre  le  comte 
(le  dalice  et  le  comte  de  Portugal,  pour  Thé- 
riiage  de  Castille,  et  bâtit  à  Cluny  la  plus 
vaste  église  de  la  chrétienté,  terminée  |>ar 
Pierre  Te  Vénérable,  et  consacrée  par  Innc 
cent  H. 

•  ....  C'était  un  grand  et  noble  esprit  que 
celui  de  Pierre,  soit  qu'il  réfute  les  Juif^^» 
alors  dignes  de  cet  honneur  (car  c'était  le 
siècle  d  Aben-Ezra,  de  Kimchi,  de  Maimo- 
nide),soit  qu'il  attaque  le  laaliométisme  toul 
resplendissant  de  la  gloire  de  ses  armes  et 
de  l'éclat  des  écoles  de  Cordoue;  soit  qu'il 
écrive  à  Innocent  II  en  faveur  d'Abailard  ; 
soit  qu'il  corresponde  avec  F.ui^t'-ne  III,  avec 
Roger,  premier  roi  de  Sicile,  avec  Jeaifc 
Comnène,  empereur  de  Constantinople,  avee 
le  patriarche  et  te  roi  de  Jérusalem,  avec 
Louis  le  Jeune,  avec  le  roi  de  Norwége,  avec 
Suger,  Héioise  on  saint  Bernard.  Ses  lettre» 
sont  très-remarquables.  Les  répons«;s  de 

saint  Bernard  ne  leur  cèdent  en  rien  

Pierre  le  VénC-rable  est  le  Féneinn  «le  cet 
autre  Bossuet.  L'esprit  de  mansuétude  qui 
le  distingue,  charme  tout  d*abord .... 

«....  Avec  saint  Hulmic-  avait  fin'  ce 
que  .M.  Lorain  nomme  st  bien  l'Ago  héroï- 
que de  Cluny  ;  avec  Pierre  le  Vénérable, 
5  éteint  la  dernière  gloire  légittino  du  grand 
monastère. 

•  Déjà  le  priM  'ri  <seur  de  Pierre,  Ponce  dr 
Melgueil,  avait  fait  éclater  sous  La  cucuile 


réformer  Saint-Denis,  k  l'instante  (irière  de    tout  l'orgueil  et  toul  le  Asie  d'un  prinee  du 


Hugues  Capet 
«  Les  ieiups  étaient  mûi  s  pour  la  restau- 
.  ration  de  la  pa^iauté,  qui  fut  celle  de  l'épia- 
eO(>at.  Le  rôle  providenti  d  de  Cluny  va  se 
dessiner  de  plus  eu  jvlus.  Léon  IX  y  |iass«! 
et  en  sort  transformé,  il  emmenait  à  Rome 
celui  qui  fut  (irégoire  VIL  Dieu  «pii  fait  naî- 
tre, quand  il  lui  plaît,  sous  la  pourpre  royale 
ou  sur  les  m.ircties  du  trône,  une  su  i  - 
sioo  de  t;raud&  hommes  iwur  bocomoUf  d,e 


monde,  et  biciUAi  toute  la  Tiole'uce  d'uii 
homme  d  armes.  La  mollesse,  le  dé&iBUvrc- 
ment,  le  luxe,  la  sensualité,  mère  de  Imis 
les  désordres,  avaient  pénétré  de  toute'!  parts 
dans  les  cloîtres  de  Cluny.  Sauit  BcrnarU 
eût  porté  le  fer  et  k  feu  dans  la  idaie;  Pier- 
re le  Vénérable  prodigaa,  pour  la  guérir, 
des  trésors  de  mansiiébde  et  d'indulgeDoe. 
Il  tenta  de  rétablir  dans  son  Ordre  le  trai'ail 
des  mains;  il  v  aiuuta  d'çutres  réiorutcn. 
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p.us  ingénieuses  qu'eflîcaces,  cl  que  nous 
qualifierions  de  demi-mesures, s'il  n'élaii  té- 
méraire à  nous  d'opposer  notre  jugement  h 
c«lui  d'un  si  L-rmd  homme,  surtout  à  la  dis- 
laace  où  nouâ  sommes  de  tout  ce  passé.  Il 
est  difficile  toutefois  de  ne  pes  se  ressotiTe- 
Dîr  que  ckiq  siôi  les  apr^s,  <|tianil  Vnhh6  fie 
Kaocé  voulut  réformer  la  Irappc,  il  recula 
d*iui  seul  bond  jusqu'aux  premières  ri- 
(oeiirs  de  la  vie  monastiano,  et  sa  réforme 
a  doréf  comme  la  règle  des  Chartreux,  par 
«on  austérité  même. 

«  Mais  l'asrendanl  du  Saint-Siège  était  ré- 
tabli ;  Cal) lté  11,  élu  à  Cluny,  avait  tcnniué 
la  longue  guere.Ile  des  investitures,  à  la 
tis£iction  de  l'Eglise  et  de  la  raison;  la  mis' 
sion  de  Cluny  était  remplie.  I.o  tein|is  de 
€Iieaux  est  venu, Citcaux,  le  héros  des  croi- 
sades. l>é  oouTeaui  besoitis  appellent  dans 
le«  cloîtres  une  milice  nouveTle  ;  la  ehe Va- 
lérie, monastique  se  I(''ve,  et  ce  n'est  point  à 
Ciuuy,  c'est  à  saint  Bernard  que  s'adressent 
les  Templiers  pour  la  rédaction  de  leur  rè- 
gle; c'est  à  Ciiori  ix  nu*obéisseiil  les  Ordres 
religieux  militaires  d'Avis  et  de  Calatrava. 
Pais  «raand  Ctteattx,  è  son  tour,  se  repu- 
sera  de  cet  immense  élan  du  xii*  siècle, 
•tint  Fransois  d'Assise  et  saint  Dominique 
{«missent,  et  aussltdl  ils  se  partagent  Je 
Bonde  

«  ...En  nrésencede  ce  développement  sou- 
dain et  colossal  des  Frères  Prêcheurs  et  des 
Ordres  inendiaiif-;,  quelle  place  restait-il  à 
l'uuulence  des  Ciuiiistes  vieiliisâanUi  ?  Ce 
i|ol  vieillit  est  bien  près  de  sa  ûn,  écrivait 
I  un  d'eux  vers  la  moitié  du  siècle  qui  avait 
vu  mourir  Pierre  le  Vénérable-  Hugues  de 
Munilhéry  méconnaît  la  légitimité  du  grand 
Pape  Alexandre  fil.  On  put  désespérer  de 
raveoir  de  Cluny,  lorsqu'on  vit  l'antique 
abbaye  se  dëiaclu  i  à  ii  [ui  du  siège  apos- 
tuli^e  dont  l'exaltation  avait  fait  sa  gloire. 

9  De  ce  moment,  en  effet,  le  monastère 
est  livn'^  h  une  succession  d'abbés  féodaux, 
battant  monnaie,  crénelant  des  forlerossesi 
eoloorant  Cluny  d'une  bonne  ceinture  de 
murailles,  mais  jilu?  connus  |)ar  l'illastra- 
tioa  cbevalere^ique  de  leurs  noms  que  }>ar 
des  serrices  rendus  è  l'élise ,  indices  trop 
clairs  d'un  amoindrissement  continu  de  Tes- 

ItrH  cénobitique.  Ainsi  passèrent  Hugues  de 
Mois,  Etienne  de  Boulogne,  Gauthier  de 
Châttilon,  Guillaume  d'Angleterre,  Thibaut 
de  Vermandois ,  Hugue.*;  de  Clermunt ,  Hu- 
Kues  d'Anjou,  Guillaume  d'Alsace,  Gerold 

de  Flandres,  Roland  de  Hainnut  Hugues 

et  Ayraard  de  Courlenay.  La  lèpre  du  népo- 
tisiJie  commençant  h  se  montrer,  lesabbéS 
de  la  commende  n'étaient  pas  loin. 

«  Et  pourtant,  selon  la  judicieuse  réilexion 
de  M.  Lorain,  Cluny,  qui  a  grandi  200  ans, 
n'a  pa  mourir  en  uù  seul  jiour.U  eut  comme 
«ne  réminiscence  de  sa  rieille  gloire,  lors- 

qu'Innocent  W.  fii^itif,  vint  y  rlirrctuT  un 

asile,  honoré  déjà  (lar  l'exil  du  Pape  Gélose, 
al  qu'il  V  reçut  comme  en  triomphe  saint 

I.ouis,  Koliert,  rmiir-rcur  de  Conslaniino- 
pie,  les  tils  des  rois  du  Castille  et  d'Aragon, 
(3ôj  Ce  U  n.atai  a  été  écrit  Taa  1840. 


et  nombre  de  princes,  oc  seigneurs  et  de  - 
prélats.  Le  Souverain  Pontife  reconnut  la 
splendide  hospitalité  des  Clunîstes,  alors 
|j;ouvernés  par  Guillaume  de  Fran  c,  cuusin 
du  saint  roi,  en  faisant  déposer  è  l'abbave  la 
copie  authentique  de  tous  les  priTiléges 
concédés  par  les  empereurs  et  les  rois  à 
l'Eglise  romaine,  copies  où  pendaient  encore 
intacts,  avant  1789,  les  sceaux  des  WRèret 
du  premier  concile  général  !  n  I,  \  an. 

«  Yves  de  Vcrgy,  élu  à  la  mort  de  Guil- 
laume de  France,  fonde  &  Paris,  19  ans  après, 
la  Sorbonne,  le  collège  de  Cluny.  Yves  II, 
son  neveu,  lui  succéda  ;  mais  l'abbé  de  Clu- 
ny n'était  d^  plus  qu'un  grand  proprié- 
taire, plus  occu{>e  des  domaines  de  l'abuaye 
que  des  alTaires  générales  de  l'Eglise.  On 
ne  voit  pas  trop  quelle  part  prit  le  monastère 
au  second  concile  CBCuméntque  de  Lyon,  où 
les  Grecs  accédèrent  solennellement  è  l'u- 
nité romaine. 

«  Désormais,  d'ailleurs,  le  vieux  sceptre 
abbatial  ne  sera  qtt*un  roseau.  Cluny  avait 
(la  r  li.ii  lires  généraux  annuels,  coninic  nos 
chambres  législatives  (35).  Inaperçus  en  quel- 
que sorte  sons  des  règnes  forts,  ils  devinrent 
tout-puissants  dur-mt  los  règnes  faibles, 
suivant  la  nature  de  toutes  les  assemblées 
délibérantes.  Dès  le  xii*  siècle,  Alexandre  II 
avait  défendu  à  l'abbé  de  Cluny  d'aliéner 
les  choses  du  monastère  sans  l'aveu  du  cha- 
pitre. Faisant  revivre  une  prescription  de 
saint  Hugues,  son  dixiènce  successeur,  Hu- 
gues d'Anjou  avait  statué  que  l'abbé  ne  fe- 
rait rien  sans  l'assistance  de  douze  moines. 
Stériles  garanties,  qui  témoignaient  de  l'alFai- 
blissenient  du  lien  monaslique  et  en  accélé- 
raienl  la  dissolution  !  Coiuinent  suppléer  à  la 
monarchie  défaillante  des  abbés  dans  un 
Ordre  qui  avait  couvert  TBorope  de  ses  co- 
lotiies,  et  qui  comp'ait  des  uionastèrc.-.  sur 
le  Tlubor  et  presaue  aux  i)0rte$ de  Jérusalem  ? 

•  Clanr,  toutefois,  était  demeuré  un  grand 
nom,  malgré  la  défection  de  son  abbé  Ber- 
trand de  Colombier,  qui  fit  cause  commune 
avec  Philippe  le  Bel  contre  Bonibce  VIII.  La 
caj'tivité  d'Avignon,  cui  abaissa  tant  la  pa- 
pauté, ne  pouvait  relever  le  monastère  ue 
Grégoire  VII.  Les  Papes  du  xiv*  siècle  s'en- 
iremeltent  dans  1-*  iinmiii  uion  des  ahl>é-',qui 
bieniAtleuresl  disputée  par  les  rois  ueFran- 
ce.  Aussi  un  successeur  de  saint  Odon,  Ao- 
droin  de  la  Roche,  Hgure  dans  rhisloirc  e  i 

âualité  de  médiateur  de  la  désastreuse  paix  de 
rétigny.  Cluny  est  représenté  aux  conciles 
de  Pise.  de  Constance  et  de  Bâie;  mais  c'est 
pour  obtenir  la  confirmation  de  ses  privilé- 

êes.  A  la  On  du  schisme  d'Occident,  l'ab- 
aye  tombe  en  commende;  le  roi  de  France 
(nons  citons  Jean  de  Muller)  «tinflsquait  les 
richesses  abbatiales  pour  assouvir  et  asser- 
vir sa  noblesse. 

c  Ke  suivons  pas  l'alibaye  dans  cette  der- 
nière p<VioLle  (le  son  t)i-4oire.  Laissons-la 
tr&tncr  par  les  hommes  de  cour  des  maius 
d'un  Mtafd  de  Bourbon  dans  cslles  d*«D  bâ- 
tijrd  do  Guise.  I)  itlni-lrc?  blasons  se  mî^lnnl 
encore  aux  clefs  de  soiai  Pierre  dans  les  ir- 
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luuiries  de  Clun.v.  Les  arts  du  xt*  et  du  xtii' 
siècle  l'orueront  mômede  gracieux  et  de  |»oiu- 
|iL uïchcfs-d'œu vro;  vaiiK  it'coralion poursa 
vieillesse  I  La  maison  de  Lorraine, qui  garda 
Clony  près  «Tun  siècle,  ne  fil  rien  pour  rani- 
mer re  fovfif  l'resque  éteint.  Richêliea  seul 
voulut  ;e  faire  pardonner  la  convoitise  qui 
la vait  iK>rlé  K la  tète  de  l'abbaye, en  essayant 
de  la  régénérer  par  l'étude  et  [>ar  ^ox\  uni'ui 
à  l'intitut  de  i^ainl-Vannes;  mais  on  ne  iait 
pas  des  religieux  avec  des  arrêts  du  conseil. 
A  la  mort  du  cardinal  ministre,  l'esprit  de 
relûchcuieut  reprit  soudain»  sous  le  très-fri- 
volo  frère  du  grand  Condé,  tout  le  terrain 
qu'il  avait  setnblé  perdre.  Mazarin,  qui  rem- 

i»laça  le  prince  de  Conti,  se  fit  réforinaleur 
I  son  tour  pour  <  o;  ii  [  Richelieu.  Le  cardinal 
Reuaud  d'Est  maintint  après  lui  l'étroite  ob- 
servance. Ptti^  Taljbaye  resta  onze  ans  va» 
caiite,  administrée  par  un  m.iîire  des  requê- 
tes; après  quoi,  Lxtuis  XIV  la  donna  au  car- 
dinal de  Bouillon  ;  Louis  XV,  aux  deux  der- 
iiî'Ts  ^trdinaux  de  !.aroihefoiicauld.  ('luny, 
iiiarciiandise  de  cour,  a  t(»é  d'ap|»artenir  à 
rbistoire  de  l'Eglise  :  il  n'v  a  plus  là  qu'une 
pension  royale  de  50,000  fr.cl  ladissolution 

d'un  grand  uor()S  lent  h  mourir  • 

Laissons  maintenant  parler  M.  Lorain. 
c  Lorsque  rassemblée  constituante  rendit 
SOI!  décret  célèbre  du  13  février  1790,  qui 
détruisait  de  fond  en  «  onible  l'édifice  monas- 
tique, elle  ne  faif^ait  guère  que  pro<  lamer 
sne  mine  déjà  accomplie,  et  |>rumulgucr  en 
quelque  sorte  un  décret  de  la  Providence. 

i  Ce  lut  pourtant  un  spectacle  lamentable. 
Les  pauvres  religieai  s'exilèrent  tristement 
de  leur  antique  asile  :  les  vieillards,  l'âme 
pleine  de  regrets,  et  ne  comprenant  |K)int 
(|u*on  ne  leur  permit  |>as  d'y  mourir  ;  les 
jptnie-s  moines,  inquiets  île  Tavenii-,  et  dou- 
t«ut  entre  le  siècle  et  la  religion;  quelques- 
uns  emportant  è  la  Mte  quelques  débris  de 
la  fortune  mntta^tiqne,  songeant  h  s'as<urer 
des  ressources  au  milieu  d  un  naufrage  gé- 
néral, et  se  croyant  propriétaires  plus  légi- 
times du  tré>or  du  couvent  que  la  nation 
qui  les  confisquait  ;  et  presque  tous  redou- 
tant, en  dehors  de  leur  leiio  to  isolée,  tou- 
tes les  inquiétudes  de  la  misère,  toutes  les 
incertitudes  d'une  vie  nouvelle  et  persécu- 
tée. Lt>  un*,  dans  leur  ctTroi,  se  réfui^ient 
sur  la  terre  étrangère  ;  les  autres  se  jettent 
dans  le  siè^-le,  se  dégnîsant  sons  des  v6te- 
iiieiits  nouveaux,  et  C8(  I  i  it  [  ;ii  le  fiux  che- 
veux leur  tonsure  religieuse.  Des  borames 
encore  vivants  se  souviennent  de  la  tristesse 
vénérable  avee  laquelle  un  vieux  moine  alla 
fermer  (tour  jamais,  en  pleurant,  la  porte  du 
collège  queies  Hénédic  tinsconsacraienl,sous 
la  direction  de  cinq  d'enlrp  ont,  h  l'édtication 
des  enfants  de  Cluny.  C  était  le  dernier  acte 
de  jxisseasion  de  cet  nobles  instituteurs  de 
la  jeunesse.... 

«  Co]>endant  lésinassions  populaires  s'exal- 
tent :  1793  arrive  avec  ses  orgies.  La  ville 
devient  propriétaire  des  l>ètiuients  de  l'ab- 
Ijaye.  Au  mois  d'octobre,  les  cloches  sont 
ii"al)orij  arrachées  h  grand'peioe  des  clochers, 
«t  Quyojfée»  h  MAcoa  pour  se  fondre  en  ca^ 


nous  républicains.  Au  mois  de  novciiibn», 
les  croix  de  tous  les  cloehers  tumbcnl 
sous  les  coups  iruiij  iiihilér  uKc  aussî 
ignorante  que  barbare.  A  la  tin  du  iDèmo 
mois,  on  déiachement  de  ce  qu'on  appo. 
lait  l'armée  rj'ro^K/iofinaire  arrive  îi.Clunr, 
et  une  horrible  scène,  plus  horrible  ce^ 
fois  que  celle  des  guerres  de  la  réfereie. 
vient  épouvanter  les  âmes  honnêtes,  le, 
chapelles  de  l'éiclise  sont  détruites,  les  autels 
et  les  tombes  elles-mêmes  sont  rMiVfrsées; 
on  brise  les  vitraux,  les  statues,  on  déchire 
les  tableaux;  toutes  les  j^eintures,  toutes  les 
statues  de  bois,  ce  aiii  reste  des  papiers 
de  l'abbaye,  sont  brûlés  en  auto-da-fé,  de  la 
main  de  slupides  iconoclastes,  aux  grands 
hurlements  de  la  populace.  Des  femiiies  oot 
été  vues,  des  femmes  jeunes,  des  femmes  ri* 
ches,  aidant  A  la  désolation  générale,  et  ant< 
chant  avidement  l'or  et  î'or;.;r'rU,  les  bro<li'rit"> 
des  vêtements  d'église  oubliés,  fHJur  eo  faire 
profiter  leur  toilette  et  leur  coquetterie. 
Après  ret  impitoyable  désastre,  la  ville,  se 
reposant  dans  une  joie  insensée,  soutire  qua 
des  spéculateurs  roereenaires  achètent  *-«tte 
grande  basilitjue,  vide,  nue,  (mais  si  U?lle 
encore  dans  sa  nudité  uièine),  pour  eu  Ten- 
dre les  pierres,  et  en  enrichir  les  démolis- 
seurs. Et,  comme  on  trouve  moins  des  ac- 
quéreurs paisibles  que  des  maçons,  l'un  ad- 
juçe  en  trois  lots  le  magnifique  ouvrage  de 
saint  Hugues.  Les  nefs,  les  piliers  se  «iifi- 
sent,  se  comptent,  se  dérômposent,  {«our  qu'il 
puis.sc  arriver  >  i^iichérisscurs.  Pour  uu 
peu  plus  de  ^^^nt  mille  livres,  on  débite  ea 
détail  une  basiliqne  chrétienne  dont  les  iN- 
mensions  ne  le  cèdent  tju'à  Saint-Picrrc  de 
Rome.  Li  |>our  que  rien  ne  manque  à  ces 
profanations,  un  prêtre  renégat  vient  uielire 
la  main  à  ce  niarr  hé  infâme,  et  acquérir, 
pour  les  revendre,  les  dernières  pierres  du 
sanctuaire. 

c  C'en  est  fait  :  les  niarcbands  sont  loal- 
trcsdu  temple;  on  leur  a  livré  la  mai. ion  di- 
vine. I.^  démolition  mercantile  commeiire, 
plus  al>ciuinat>l3  peut-être  que  le  brisrowst 
furieux  du  fanatisme  révolutionnaire.... 

«  On  dil  que  Napoléon,  passant  l'ir  b 
Bourgogne  {lour  aller  prendre  a  Uitan  U 
couronne  de  fer  de  Cnarlemagne,  reçut  à 
Mûcdn  la  municipalité  clunoisc,  ipu  $u)>- 
pliait  le  grand  homme  d'honorer  tlluay  do 
sa  visite.  «  Vous  avex  laissé  vendre  et  éé- 
truire  votre  grande  et  belle  église,  ré,  "ritlil 
brusquement  l'empereur;  allez,  vous  êtes 
des  vandales;  je  ne  visiterai  {ms  Cluojr.» 

«  Ladesiructtonrontinua sanss'arréier....»  ' 
{Uitt.  de  l'ablmye  de  Cluny.) 

Tel  est  le  résumé  des  annales  de  l'tIMre 
abbaye  qui  donna  à  l'Eglise  tant  de  pr.iHds 
hommes,  et  les  |)ontifes  Grégoire  V  11,  l^  : 
bain  11,  Pascal  II;  de  l'abbave  que  Pierre, 
abbé  de  Celle,  «lans  la  Forél-Noire,  appelait 
le  chej-lieu  de  la  chrétienté,  et  duiit  ITiif» 
toire  fut  pendant  quelque  temps,  |>our  -rr^i 
dire,  l'histoire  iiiôme  de  l' Kg  Use.  Le  Mcwt-  , 
Cassin  et  Cluny  !  Ce  sont  deux  reines  iom 
la  gloire  monastique,  ne  compte  point  <'e  n- 
valea.  Mais  la  première  du  mita  sul»t*t* 
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en  iore  ei  conserve  qup.ques  débris  de  son 

anlique  s|ileiidpnr ,  l'auire,  lit?Ia-!  iitî  vil  plus 
que  dans  quelque:»  ruines  el  d'ineOacabJes 
souvenirs.  —  Voy.  Hi$t,dertAba^edeCltmift 
par  P.  Lorflin 

Le  Gatha  christ.,  i.  IV,  col.  1H2,  donne 
te  série  Je  50  àbbH  de  CluD/.MVOir  : 

1.  BerooD. 

S.  Saint  Odon. 

9,  Saint  A  vrnaril. 

V  Saint  .Ma^eul. 

5.  Saint  Odilon  de  Mercœnri 

6.  Saint  Hugues  de  Scnur. 
^.  Pons  de  Melgueil. 

8.  Hugues  11.  ^ 

9.  Pierre  le  Vénérable.  - 

10.  Hugues  111  de  Blois. 

11.  Etienne  1"  de  Boulogne. 

12.  Rodolphe  de  Sullr. 

13.  Gauthier  de  Cbatîllun. 

14.  Guillaume  l"ii'At  gl  terre. 

15.  Thibaulil  de  Vcruiandoi». 

10.  Hugueà  IV  (ie  Cleriuonl. 

11,  Hugues  y  d'Anjou. 
1^.  Guillaume  II  d'Alsace, 
10  (  i(' I  ird  de  FI  ii:  J;  es. 
ïO.  Huland  de  UaiuauU 
91.  Barlhélemi. 

22.  Etienne  11  de  Brancion. 

23.  Hugues  VI  de  Montréal. 

.2'».  (;uillauuie  111  de  France.  ^' 

25.  Yves  1"  de  Vergy.  ' 

26.  Vves  11  de  Chasanl. 
^7.  (iiiillauinc  IVd'Ij^iuo: 

28.  Bertrand  de  Colombiers.      '  :* 
S9.  Henri  de  Fautrières. 

30.  K;tini  11  I  I"  le  Bernard.  ; 

31.  Pierre  il  de  Ltiasteiiu. 

32.  hier  de  Mirmande  ' 

33.  Hw^ues  VII  de  Fabri. 

34.  AuUroiji  de  la  Hoche. 

35.  Simon  de  la  Brosse. 

36.  Jean  1"  du  Pin. 

87.  Jacques  I"  de  Caussan. 

38.  Ji  ail  111  de  Cosaiil.  ■««• 

39.  Kaiiuund  11  de  Cadoên. 

40.  Robert  de  Chaudesolle. 

41.  Odon  11  de  in  Fern^re. 

42.  ieaii  111  de  Bourbon. 

43.  Jacques  11  d'Amboise. 

44.  Geofroi  d'Ambotse. 

45.  Aimurd  II. 

46.  Jean  1\  de  Lorraine,  cardinal,  I"  abbé 
oâmmeodataire  (1529). 

4T.  Charies  de  Lorraine,  cardinal. 

48.  Claude  de  Guise. 

49.  Louis  de  Lorraine,  cardinal. 
30.  Jacques  111  de  Vessv  d'Arbouze. 

51.  Annand'Jean  du  Plessis,  cardinal  de 
Kicbelîeu  (1627). 

52.  Armand  de  Bovrbon,  prince  de  Conti 
(1643). 

53.  Jules,  cardinal  Maznrin. 

54.  Keii.iud,  cardinal  d'l£i»l. 

1>5.  EuuDaauel-Tkéodose  de  la  ïum,  C4r- 
dtnal  de  Bonllion. 


86.  Henri-Oswâd  de  te  Toor-d'Auvorbue 

(lG97-n275. 

A  la  suite  des  abbés,  le  Gallia  chriti. 
donne  le  catalogue  de  1k  grands  prieurs 

(l.  IV,  col.  llfiV). 

CLYVK  ,  Clive  lise  ecenobium  (comté  de 
Sommersft,  Angleterre).— Abbaye  de  l  ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sain- 
te Vierge,  fondée  par  Guillaume  de  Romare, 
fils  de  Lucie,  comtesse  de  Lincoln.  Henri, 
roi  d'Anglelerre.conlirma  ses  possessions.— 
Le  Mumutic.  Anglican,  n'indione  |Kiinl  qnel 
est  cet  Henri 

CNOBBKRSBDRG,  pUis  lard  Durg-Caslle 
comté  de  SulFolk,  Angleterre).— Ablia  ve  de 
'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  avant  le  mi- 
lieu du  vil'  siècle.  Elle  eut  pour  fondateur 
saint  Fursy,  abbé  de  Lagny,  et  patron  de  Pé- 
ronne,  que  l'Eglise  honore  le  16  Janvier. 
Fils  de  Fintan,  roi  d*ane  partie  de  l'Irlande, 
saint  Fiirsy,  après  avoir  gouverné  quelque 
temps  un  munastère  dans  sa  patrie  (36),  par- 
courut l'Angleterre  avec  saint  Foiian  el 
saint  Futtan.  ses  frères,  el  y  fonda,  par  les 
piouses  libéralités  du  roi  Sigebert,  1  abbaye 
de  Cnobber^burg.  11  ne  tarda  pa'^  h  en  remet- 
tre la  conduite  à  saint  Foilan,  aûu  d'aller  re- 
joindre saint  Ollan,  qui  s'était  retiré  dans 
le  désert.  Les  irruptions  de  Penda,  roi  de 
Mercie,  l'ayant  troublé  dans  5:a  solitude,  il 
passa  en  Ffance.oili  les  liWraliiésdeClovis  il 
et  d'Arcliambaud,  maire  du  palais,  le  mirent 
eu  état  de  fonder  le  monastère  de  Ligny. — 

joETMALOKN  (NoTiiK>DAMEDfi),dit  quei- 
qoefois  Stfea  MIemim  (  diocèse  de  Quim- 

Îior.Frahce].— Abbaye  de  Tordre  deCîleaux, 
uiidéo  l'an  1142  (tardes  moines  venus  du 
monastère  de  Begars  sous  Clteaux.  Elle  était 
située  à  quelques  lieues  de  Guingarap,  et 
reconnaissait  pour  loudateur  Alain,  dit  le 
Noir,  comte  de  Richemont,  gendre  de  Co- 
nan  111,  duc  de  Bretagne. 

COGESBURY  (comté  de  Sommerset,  An-- 
gleterrc).  —  Nom  d'un  amien  monastère, 
fondé  par  .saint  Douin  ouCoogar,au  vi*  siè- 
cle. 

COGFSHALL,  Coggrshaliim  ,  Cogesha- 
lensis  abbaiia  (comté  d  lissex,  Angleterre). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  l'an 
1142  par  Etienne,  roi  (rAngleterre,ijelii-ûlsde 
Guillaume  le  Concjuùrant  et  de  îlahaut  OU 
Mathilde,  sa  l'cmme.  On  i (juipte  parmi  ses  ab- 
bés Simon  de  Thonda,  qui  devint,  l'an  1111, 
évèque  de  Hurray,  en  Ecosse. — Mmmtic.  4 
Anglican.  ^ 

tCOlNCY,  Consiacum  (  diocèse  de  Sois-  / 
sons,  Aisne,  France).— Ancienne  aUbaye de  • 
1  or  lrf^  t'.p.  Saint-BenoU,  sous  l'invocation  do 
saint  Pierre  ot  de  saint  Paul,  fondée  l'an 
1012,  près  Soissons,  sur  la  route  de  Château-  . 
Thierry,  par  Thibaut,  comte  de  Cbainuagii«. 
Quoique  fondée  sous  le  nom  d'abbave, 
elle  tigure  comme  prieuré  dans  le  (înt'in 
chrisi.,  qui  (t.  IX,  col.391)  donne  la  série  do 
ki  prieurs 


(3S)  U  était  dans  le  «liucèM  de  Tuai»,  piis  klac  d'Oibsen,  où  est  aujoard'liui,  selou  Culgaii,  U^l  se  de 
Keil'furM' 
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COIUKNTIAN  (NoTBK-D^UK  nt>,  B.  Maria 
icCuirefi(ioiin(<lio«è5ed'Aucli,(icis,iTaiiceJ. 
«->Noiu  d'ono  ancienne  abbaye  qui  existail 
dans  le  aiocèsed'Aueh,  et  doiil  on  retrou  - 
ve la  trace  dans  une  cliarte  conservée,  dit 
le  fi  al  lia  christ., dèos  les  trchiv<3  de  Sainlc* 
Marie  d'Auch. 

COKADON  (diocèse  des  Cinq  -  Eglises, 
Basse  Hongrie).— Abbflve  de  l'ordre  de  <"i- 
teaux,  jadis  belle  et  opulente,  fondée  l'ait 
1US  par  une  colonie  de  quelques  religieux 
cl  un  abbé,  venus  de  la  célèbre  ablniye  de 
Salnle-C'-oix  en  Aulrii  he,  de  la  filiation  de 
Murîmond.  (JoKGELitr.) 

COLBAU  .  Mrra  lallit  (an«  ien  diocèse  de 
Lund  ou  Lundrn,  Suède).  —  Abbaye  del'or- 
rlr?  de  Cîieaux.  fondée  l'an  117%.  Klleest  de 
la  filiation  de  Clairvaux.  * 

COLDINGHAM  (comté  de  llerwick,Geos- 
se).— Célèbre  monastère  double ,  fondé  au 
VII*  siècle  par  sainte  Kbi>e»  sœur  de  saint 
Oswald  et  d'Osw.v,  rois  des  Nortbuoibres. 
l 'nlil  nye  de  Ccl(iiii;^liam  eut  pour  premiers 
luaiires  des  Iriaudaii»  qui  y  établirent  leur 
«liscipline,  mais  cette  discipline  ne  dura  pas 
longtemps.  Le  v4nérabJe  Edgil,  moine  de 
r.ol'Jini^ham,  se  retira  dans  l'abbaye  de  Jar- 
row,  vers  l  iin  684.  après  que  son  monnslère 
«al  étéconsumé  parlesQammes.  c  Cet  eoibra- 
semeiit,  dit  Bulteao  d'après  Bède  {Bhior,  t. 
iV,  e.S5},fut  un  ctret  de  la  justice  divine,  qui 
punit  Textrôme  relàcbemont  des  personnes 
qui  composaient  les  deux  communaulés  de 
cette  eboaye.  Car  les  liommeîî  y  passaient  le 
iem|M  h  boire  et  dans  des  eiilrelieiis  inu- 
tiles, et  la  principale  occupation  des  OIlcs 
était  de  se  tenir  propres  et  de  séparer  com- 
me de  nouvelles  mariées.  »  La  vénérable 
abbesse  ,  informée  jiar  un  saint  religieux 
numuié  Adamare,  de  la  prochaine  destruc- 
lien  do  Diomstère.  dont  )l  avait  eu  révéla* 
tiou  une  nuit  étant  en  ])rière,  5'élait efforcée 
(le  remédier  au  désordre.On  pense  que  saint 
VfMtid  y  vint  établir  la  règle  de  Saint-Bo- 
liolt;  mais  rctte  réforme  ne  subsista  pas.  Le 
désordre  s\v  glissa  de  nouveau  après  que 
sainte  Aud\\  ,  la  fondatrice  d'Ely,  en  fut  sor- 
tie, el  surtout  après  la  mort  d£  sainte  Sbbe, 
arrivée  vers  Tan  688.  Mais  aux  siècles  soi- 
▼anls,  la  régularité  reparut  dans  ce  pieux 
asile»  aui  se  rendit  célèbre  i>af  J'un  de  ces 
Irails  Je  vertu  héroïque  dont  les  annales  mo- 
nastiques n'offrent  pas  qu'un  exemple.  Vers 
la  Qn  du  ix'  siècle,  on  870  ou  87V,  dit-on, 
les  ]>anoi8,oeromaiidés  par  Uinguar,  ayant 
fait  une  irruption  dans  le  pays,  la  sainte 
abbessc  du  couvent,  qui  se  nommait  Ebbc 
coiDiuc  !;»  fondatrice,  ressentit  de  vives  alar- 
tues.Ce  n'était  point  oour  sa  vie  qu'elle  crai- 
gnait, mai?  fiour  un  nien  plus  précieux  en» 
core.  \'oiif.iiil  ilmir  s>.'  mettre  à  couvert  de 
la  brutalité  des  Danois,  elle  asseu)bla2>e5  re- 
li^ensesdans  le  chapitre,  et  après  leur  avoir 
frtît  nn  discours  for?  louchant  sur  le  prix  de 
la  ctiai>ieté,  elle  prit  un  couteau  et  se  coupa 
le  nez  avec  la  lèvre  supérieure  :  toutes  les 
religieuses  étirent  le  courage  d'imiter  son 
excmple^Les  barliares  eurent  horreur  du 
s|*e«tacle  qui  s'olfrit  è  leurs  yeux.  Ils  n'at- 


tentèrent point  b  riionncur  des  éi>ouscs  de 
Jésus-Chnst,  mais  ils  mirent  le  feu  au  iui>- 
nastèreclles  firent  toutes  périr  dans  les 
flammes.  Ces  saintes  sont  nommées  le  3 
avril  dans  les  martyrologes  d'Ecosse,  et  te 
5  octobre  dans  ceux  d'Angleterre. 

Le  monastère  de  Coldingliam  fut  brûlé 
par  Jean,  roi  d'Angleterre.  Onlereiifllit  cn> 
suite,  niai  ^  i!  n*pui  plus  que  le  litre  de  prieu- 
ré. Il  a  siiijsisié  jusqu'à  la  prétendue  réfor- 
me. Un  jésuite  écossais,  auteur  d'un  recueil 
de<  Vies  des  saints  d'Kcos.^e,  'dit  «ju'il  en 
vil  encore  des  ruines  considérables  eu 
1610. 

COLDSTRKAM  (anc.  diocèse  de  Glas- 
cow,  Ecosse).— .Vbbaye  de  Tordre  de  Clleaiast 
fondée  l'an  1-2^7,  par  Patrice  Dumbar, cooMa 
de  Marche,  et  Agathe,  sa  femme. 

COIOBERONËNSE  mSASTERWM.— 
Ancien  monastère  dans  le  territoire  de  fViur- 

Ï;es  (France!,  dont  il  est  fait  iiieiition  dans 
es  actes  de  saint  Léoi'drdini  préiro  etinac^ 
\\  t.~BibHo(Jifc.Labb.,  tom.  11. 

COLOMBA  ^Sai?ite-Marie  ub},  S.  Maria  de 
Coiumba  (diocèse  de  Plaisan<c, liai  ie  centrale). 
— Abba.ve  de  l'ordre  de  Clteaux»  fiUe  do  Clair- 
vaux,  fondée  Tan  1187.  Plusieurs,  reliçieax 
ou  abbés  obtinrent  les  honneurs  de  I  épis- 
copat.  Jongeliu  rappelle  les  noms  de  quel- 
ques-uns fl*enlre  eus»  qui  furent  DOiuaiéa 
successivement  évéques  fie  Plaisance. 

COLOMBE  (La),  Culumba  uu  Colona  (dio- 
cèse de  Limoges ,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  CItraux,  fille  de  Prully ,  en  Krie. 
fondée  .sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'anlHG,  ou,  comme  ra[)porteiil  tous  le^  <  .iiu- 
logues  des  monastères  de  l'ordre.  Tan  i  i;it|, 
dit  Jongclin.  Ses  princi{)aux  bienfiftettra 
furent  les  illustres  seigneurs  de  la  Tré- 
moille ,  par  lesquels  elle  fut  restaurée  cl 
très-lar^^cmenl  dotée,  et  qui  avaient  leur 
sépulture  dans  une  cbapelle  de  son  église, 
dite  des  Trémoilks.  Cette  abbave  étau  con- 
struite sur  une  colline  peu  éfevée  ,  entra 
deux  montagnes  entre  lesquelles  coule  le 
ruisseau  h  Chmtitrtt.  Bile  était  jadis  du 
diocèse  de  Bourges,  suivant  le  Galtm  ehri$. 
liana;  sa  basilique  était  dans  le  pays  de  li- 
moges, mais  une  partie  de  ses  dépendances 
était  dans  lo  territoire  de  î^nirges,  uou  loitt 
de  Marche.  —  A'oy.,  UuUia  c/jrùi.,  l.  Il,  col. 
640,  la  série  de  ^3  abbés. 

COLOMBE-LES-SKNS  (Sainte-),  5.  Co- 
iumba (il  Son.>,  Yonne,  F rance).  —  Ancienne 
et  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saiol^lleiMft, 
fondée  par  Clolaire  II,  rui  de  France,  ver» 
l'an  620,  sur  le  tomt>eau  de  sainte  Culombe, 
vierge  et  mai  tvie,  qui  fut  plus  lard  riche- 
ment décoré  d'or  el  de  pierreries  par  saint 
Eloi,  et  par  les  soins  de  Damêliert.  On  Uk 
cependant  remonter  son  origine  h  l'an  5W. 
5oii  (église,  qui  était  spicndide,  fut,  dil-uii, 
consacrée  par  le  Pape  Alexandre  Ul.  Raoul, 
roi  de  France  ,  et  Richard  ,  duc  de  H  lur?,'»»- 
gne,  y  furent  inhumés.  On  conservait  ijans 
cette  abitaye  les  reliques  de  sainte  Co- 
lombe ,  vierae ,  qui  souffrit  le  martyre  h 
Sens ,  l'an  258  ou  273 ,  et  qui  est  restée  ta 
|iatronno  de  la  ville  de  Sens.  C'est  danacatia 
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ibUiveqoe  vint  se  réfugier, au  su*  siècle, 
nniHtre  saint  TboniA»  de  CantorMry,  fayani 

la  colère  du  roi  Henri  11  t  es  rois  de  Frantt; 
el  les  Souverains  Poiihles  dolèrcnl  lalilmye 
dn  Sainte-Co'onihe  de  grands  privilèges. 
Klle  s'unil  l'an  15'»l  h  In  réf'>rni«  de  Chézal- 
Renott,  Cl  eu  16;j(j,  à  h  congrégation  de 
Saint-Mnur.  —  Voy.,  GaUiachrht.t  t.  XII  t 
col.  146,  la  suite  ae  69  atibés. 

COLOMBIERS,  Columbariense.  —  Ancien 
monastère  fondé  dons  rarcliipresbyièré  de 
Monl-Luce,  par  saint  Patrocle,  dont  parle 
salnl  Grégoire  de  Tours  {Vita  Patr.,  c.  9). 
Il  est  mentionné  dans  le  Gallin  cfirint. 
(t.  IJ,  coi.  119)  comme  avant  existé  dans  le 
ciioeèse  de  Bourges. 

COLOMBS.  Columba  (diocèse  de  Char- 
tres, .Eure-et-Loir,  France).  —  Al>baye  de 
l'ordre  de  Siiint-Benolt ,  fondée  avant  l'an 
ItôO  .  près  Nogeiii-le-Roi ,  dans  une  vallée 
très-agi  éablu  eliiùs-ferlile,  arrosée  parTEnre. 
On  ignore  quel  fut  son  fondateur;  elle  >  ui  i 
sous  l'iovocatiOD  de  la  sainte  Vierge.  Quel- 
ques chartes  lui  donnent  aussi  pour  patrons 
saint  Michel  archunge  et  saintCaraunc,  mar- 
tyr. Détruite  par  les  Normands,  veiie  ab- 
liaye  fut  restaurée  Ters  les  comniencements 
du  xr  siècle,  jiarlloger,  évèque  de  Bcauvais, 
lils  d'Odon,  comte  de  Chartres  et  de  Blois. 
An  XIV*  siècle,  elle  fut  ruinée  encore  dans 
la  guerre  des  Anglais.  On  gardait  précieu- 
sement, dans  l'abbaye  de  Colorais,  le  cir- 
evncii  on  prépuce  de' Notre-Seigneur  Jésus- 
Clirist ,  qu'elle  avaii  reçu  de  deux  frères , 
choTAliers  croisés  en  Palestine,  dans  le  xi* 
sii«le.  Le  Pape  Paul  111,  en  l'honneur  de 
celte  sainte  relique,  accorda  une  indulgence 

ÏÂénière  à  ceux  qui ,  Tan  1536,  visiteraient 
'église  de  Colombs,  le  jour  de  la  Circonci- 
sion de  Notre-Scigneur .  Culte  atibaye  fut 
encore  pillée  par  les  calvinistes,  l'an  1567, 
lorsque  Louis,  prince  de  Condé,  vint  faire 
le  siège  de  Chartres.  EnQn,  l'an  1&18,  elle 
s'unit  a  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Vo^.,  GalHarbrùf„l.  Vlll.coU  1252,  la  sé- 
rie de  SI  ebbés. 

COMBE ,  Comba  (comté  de  Warwick,  An- 
gleterre}. —  Abbajre  de  l'ordre  de  CIteaut, 
fille  de  Wareriey  s«u$  Citeanx.  Elle  fut 
fiindée  vers  l'an  1150,  dil-on  ,  pjir  les  sei» 

S leurs  de  Caoïviile  et  de  Monbray.  —  Voy. 
biMtflte.  AngUtan. 

COMBELONGUE,  Combii  Lanna  (ancien 
diocèse  de  Couserans ,  auiourdnui  de  Pa- 
raiera ,  Ariége).— Abbaye  de  Franire,  de  Tor- 
dre (lo  Préiiionirt'  ,  nuis  rinvocalioii  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Laurent.  Klie  lut 
fondée  Vm  U9t  on  1198,  au  nied  des  Py- 
rénées, h  doux  lieup'î  de  la  ville  de  Saint- 
Licier,  par  Arnauld  d  Autriche,  comte  de 
Failbae,  et  seigneur  de  soixante  (-hâteaux,9i 
Ton  en  croyait  une  charte  qu'on  doit  rejeter 
au  loin  comme  entièrement  fau>sc,  dit  le 
Gallia  chris(.  Celte  abbnye,  après  avoir  été 
asKez  célèbre,  fut  tellement  maltraitée  par  les 
I  bérétiqaes,  qu'à  t)eine  suflkait-elle  i  Ten- 


tretieo  de  deux  ou  trois  reiîKieux,  au  der- 
nier siècle.  —  Voy.,  Annal.  Prœmmttr.^ 

t.  I,  col.  5^1,  la  sérfc  de  34  abbés. 

COMBRONDE,  Cambidnbrum  l<.Vu)vf'^c  de 
Clei  aioiil,l'ay-de-Dôme,  Franco).-  Jiaui  çj(37) 
et  ancien  nTonastère ,  dont  parle  plusieurs 
fois  saint  Grégoire  de  Tours  (d«  VU.  Pa- 
trum,  rap.  6  et  5),  entre  autre»  lorsqu'il  dit 
(pie  saint  Oninlien,  évôqiif  <Ie  ricr  imuit  ,  y 
délivra  un  éncrgumène  possédé  du  déiuun. 
Ce  monastère  de  Combronde  était  voisin  do 
RioQi.  C'était  nu  xviii"  sii^'cle  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Meuat. 

COIIERER ,  Cwnerfrium  (ancien  diocèse 
et  eonté  de  Down,  dans  TUIster ,  Irlande). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaut ,  fondée  en 
1199,  par  une  colonie  do  religieux  venus 
aveu  un  abbé  de  Blankeland,  dans  le  pays  de 
Galles  ,  filiation  de  Clairvaux. 

COMODOLIACESSE  M0NASTER1VM 
,!/)  MGENNAM.  —  Nom  latin  d'un  tri^s- 
nncien  monastère  de  France,  dans  le  diocè  e 
de  Limoges.  Il  était  bâti  sur  la  Vienne,  et 
son  origine  remonte  è  une  maisonnette  que 
saint  Ruric ,  évèque  de  Limoges  ,  Ht  cons- 
triiiic  \  tTs  Pan  500,  pour  saint  Aniand,  soli- 
taire de  ce  Heu.  Celle  maisonnette  ou  l  eiite 
église  devint  peu  &  peu  une  abbaye  ;  elle 
en  j»oriait  déjà  le  nom  l'an  8i8;  el  >  éiail 
sous  I  invocation  des  saints  Junien  et  Atnand. 
Jadis  habitée  par  des  moines ,  cite  ne  l'était 
plus,  au  xviii*  siècle,  que  par  des  chanoines 
séculiers  ,  comme  noo:^  l'aftprend  le  Gaitia 
ehriitiana,  t.  II,  *  il.  552. 

COMPLUTE,  C omofu/um  (aujourd'hui  Ai- 
taind»  ffaiMires).— \^lle  d'Espagne,  à  38  kil. 
N. -E.de  Madrid,  et  monastère  fondé  par  saint 
Fructueux,  vers  le  milieudu  vu' siècle,  sur  les 
montagnes  du  Vierzo,  dédié  à  saint  Justin 
et  à  saint  Pasteur,  martyrs  de  Comidute.  Le 
saint  fondateur  le  gouverna  d'abord  en  qua- 
lité d'abb»i;  puis,  s'élant  donné  un  succes- 
seur, il  se  retira  dans  le  désert,  où  il  mena 
une  vie  fort  austère.  Ce  pieux  personnage  » 
issu  du  sang  royal  des  Vi^ii^oilis  d'h'spayne. 
après  avoir  vendu  une  grande  |>arii(!  de  ses 
biens  en  faveur  des  pauvres,  employa  le 
reste  à  fonuer  des  monastères  :  le  plus  célè- 
bre d'entre  eux  fut  celui  dont  nous  parlons. 
On  en  cite  un  autre  de  fdles  appelé  None^ 
parce  qu'il  était  à  neuf  mille  de  le  mer. 
Saint  Fructueux  établit  une  parfaite  régui»- 
rité  paru)!  ses  disci[t!es,  el  [i  i  js  avons  en- 
core deux  règles  dont  il  est  1  autour;  la  nre- 
mtère  dite  de  Compluto ,  perce  qu'elle  étail 
piriiculière  'a  l'abbaye  de  ce  nom;  la  se- 
conde, apuelée  règle  commune,  qui  s'obser- 
vait dans  les  autres  communautés  d'hommes 
et  de  feniiii'"--,  riont  il  était  le  fondateur. 

Malgré  son  amour  pour  la  retraite ,  saint 
Fructueux  ne  put  cacher  entièrement  ses 
éminentes  vertus.  Sacré  évAque  de  Dume 
en  656,  il  fut  élevé  ensuite  sur  le  siège  ar^ 
cliiépisr  de  Brague.  11  icmplil  avec  la 
plus  giaiide  édification  les  devoirs  de  l'é- 
pisco|ial,  et  après  afoir  triomphé  par  sa  doi* 


(S7;  diejf-licu  (le  canton  à  dix  kilomètres  nord  de  Bion. 
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cou  ■  et  sa  patience  ,  ppr<;ér'utions  que 
l'eitvielui  iiuscita,  il  itiourui  sur  la  rendre, 
dnns  rôglise  ,  comme  il  l'avait  désiré  ,  te  16 
avril  665.  Ses  reliques  sont  h  Cumpostclle. 
(Voir  sa  Vie,  écrile  par  un  auteur  contempo- 
rain dans  los  BoUandistrt,  avril,  t.  Il,  p. 4-30). 

il  V  avait  encore  à  Complufum  ou  ÀUala 
â9  Héuarex,  où  le  cardinal  Ximenès  fonda 
i  n  U99  une  célèbre  Université,  la  première 
après  Salamanque,  un  collège  abbatial  de 
Tordre  de  Citcaux.  Il  fut  fondé  vers  1586, 
par  la  congrégation  cistercienne  de  la  Cas- 
tille,  f>our  rijislru«  tion  <le  la  jeunesse.  Celle 
J'oiiiLitii  in  fui  approti vée  cl  conlii  méc  en  1587, 
par  le  Pape  Sixte-Quint,  qui  concéda  h  l'abbé 
lie  ce  lieu  tous  les  priviléget  dont  avaient 
(  rintume  de  jouir  les  abbés  des  autres  mo- 
nastères. Ce  onllé^e  abl>atial  fut  la  sépulture 
de  Guillaume  WaIsIicus,  (|ui ,  de  moine  du 
inona''t»To cistcrcioit  de  Hccl:tr  'a  li  'aihiitiv\ 
devint  évèi^uc  de  Ml-U  ,  luoucut  cii  l."j"7 
OU  1617. 

COMPâ  (âAtj(T-ANi>Ré  dk),  ou  le  VAU- 
1>IR1T,  S.  Andreeude  Cumh,  Cumtetm  Va'ifi 

/>r/f  liocèse  (II'  Saiiil-Flour,  C.iiital,  Franrt'). 
— Abhave  de  letuuii's  Je  l'ordre  de  baint-Be- 
tiott,  londée  vers  l'an  1067,  et  qui  était  son^ 
mise  it  la  Choisc-Dicd. 

CONÇUES,  dit  SAINT-PIEHUE  DE  CHA- 
TlLLONv  Conchve  in  Neuntria  (diocèse  d'E- 
vrcus,  Eure,  Francel— Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Bcnott,  fondée  1*an  1035,etlibéraleinent 
duiéc  piii  Uoi,'c  r, seigneur  de  Tolt'n«y,prèsde 
(îailluu.  Henri  l",  roi  d'Auglcten-e,  contir- 
lua,  en  1130,  los  donations  de  ce  noble  sei- 
nieur,  et  il  \  ajouta,  en  pur  don,  divers 
droits  et  privilèges.  Le  Fape  Grégoire  IX, 
dans  une  bulle  de  1234,  eonlinna  i  son  tour 
toiili'>  les  (  liai  tes  et  donations  des  premiers 
hieiitaiieurs  do  l'abbaNO.  (  Galtia  chrint., 
t.  \l,  inslr.  |..  128  120-146.)  L'abime  do 
Couches  s'unit  h.  la  congrégaliou  de  Saïai- 
llsttr  rao  1630.  —  \oy.,G(Jlia ehritt.,  t.  XI, 
col.  638.  la  liste  do  5S  al)!)és. 

CONÇUES  (SAiNT-CitionoEs  uei,  Coichœ 
(CoUitntes,  S.  Georyii  tnouastrrium,  ou  (,'«- 
fio6efattin(dioi'è^c  (rAulim,  S.iùiie-rt-Ltjire, 
France).  —  Au4  icnnc  abbavc  IniHléc  dans  la 
ville  de  Couches,  avant  l'an  «30,  suu>  l'in- 
vocation de  saint  Georges.  Elle  fut  lél'ormée 
l'an  1025,  et  devint  une  r<>//<f0u  prieuré,  d<jnt 
AiiiL'di'i.',  alil)L'  de  Flavigny,  lit  l'acquisition 
aa  commcucemcnt  du  %i'  siècle.  —  Le  tiat- 
lia  ehritt.,  t.  iV,  mentionne  3  do  ses  abbés. 

CONDf]  'N()TnE-DA«E  de),  Cundntum  (dio- 
cèse de  t^aïubrai.  Nord,  Frauce).  —  An- 
cienne abbaye  sous  l'invoi-ation  de  la  sainte 
Vierge,  fi.didi'c  vers  Paii  O-'îl),  au  cotiiluent 
de  l'Esuaut  et  de  la  Uaisuc.  Elle  lut  d  aburd 
ccii^truito  pour  des  femmes.  On  croit  que 
sou  premier  fondateur  fut  saint  Amand,  et 
qu'elle  fut  rieheoient  dotée  par  les  rois  Da- 
gobert  ou  Sigebert.  Gérard  de  Uoii.  sillon. 
•M>iute  de  Bourtsogne,a(<randU  en»uilc  cette 
fondation,  et  oonstruisitie  cbflteau  deCondé. 
Ravagé  plus  tard  avec  la  vilte  par  les  Nnr- 
uiands,  ce  monastère  fut  rétabli  vers  Tan 

(5S)  Ciicf^lieu  d*arrottdisseflieut  du  Geis. 
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960  par  Brunon,  arcnevéque  de  CoiOf^n»».  ^ 
C'est  peut-être  alors,  dit  lu  Gallia  christ.,  \ 
qu'il  fut  converti  en  un  collège  de  chanoines; 
d'autres  ne  placent  rette  transformation  qua 
plus  de  cent  ans  après,  vers  Tan  1065,  et  lui 
donnent  i>our  auicur  Arnulfc,  fi  ère  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut.  Cette  abbaye  a 
donné  naissance  sans  doute  à  la  ville  de 
Condé  (Nord),  qui  est  à  U  kiU  N.-E.  de 
Valen*  ieniies. 

CONDILLON-AUX-NONNAINS ,  Cordilio 
(France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benolt,  sous  Tinvocalion  de  saint  Lau- 
rent, l'ondée  ver>  l'an  1200,  à  trois  lieues  «le 
Baj  eux  et  à  quatre  de  Caen,  |)ar  Guillaume 
de  Sotiers,  chevalier,  seigneur  de  Lingèvr». 
Elle  était  da  diOl^so  de  Baveux.  Robert, 
évôque  de  Baveux,  coniirma  cette  fondation 
ran  1210.  Le  roi  Philippe  111,  Tan  1273,  don- 
m  une  charte  en  sa  faveur.  —  Voy.  (laîHa 
chrint ,  I.  XI,  col.  i39,  la  série  de  21  abbes- 
>e.s,  et  ScKsiru  pia,  p.  919. 

CONUU.M,  Condomum  (Gers,  France).  — 
Ville  (36)  et  ancienne  abbaye  de  Tordre  do 
Saint-Ben(dl,  fondée  aiirè;^  Pan  817,  et  res- 
taurée l'an  101t.  On  i^MiDre  son  origine.  Elle 
éiait  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  L'an 
l.'H7,  le  Pape  Jean  XXU  érigea  en  cathé- 
drale l'antique  église  abl»atîale  de  Saint- 
Pierre,  en  élevant  l'abbé  h  la  dignité  épis- 
cui^ale,  et  en  changeant  les  religieux  en 
chanoines,  sans  détruire  cer»endant  Tiiisli- 
lut  nii)na--ii(|ue.  Le  Condoinois  ipii,  avecla 
ville  de  Condom,  dépendait  de  révé<|ue 
d'Agcn,  fut  assigné  pour  ce  nouveau  diocèse, 
qui  devint  dès  loi  s  suttragant  de  Horilea  ix. 
On  sait  que  Bossuct  lut  évôque  de  Condumj 
ret  ancien  siège  supprimé  est  réuni  au- 
joiiid'liui  ^  l'arihev(^  lié  d'Anch.  —  \'oy., 
(iallia  christ.,  t.  U,  oui.  9ao,  le  catalogue  de 
17  abbés  d(î  (londom. 

CONFLANâ  (CoNcsmoN  de),  Confime»' 
tium  (près  Pans,  France).  —  Prieuré  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  au  con- 
llucTit  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  qui  fut 
fondé  vers  Tan  1633.  Il  était  sous  le  voeabi» 
de  la  Cor]ce|)tion  do  la  sainte  Vierp**,  efsous 
celui  de  saint  Joseph.  11  eut  pour  fondatrice 
Charlotte  le  Bret,  religieuse  de  Faremoolier, 
ensuite  prieure  de  Saint-Thomas  de  Lnval, 
et  en'.in  prcujière  jirieure  de  la  Conceptioa 
de  Condans,  où  elle  mourut  l'an  1662.  — 
Voy  ..  fiitllia  chriêt.^t,  VU,  col.  6i7,  la  sério 
de  i|neiqiies  pneures. 

(  OSUQl  aniESSE  MOyASTEniVM  'an- 
cien aioccse  de  Sisleron,  Basses-.\l|»c», 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint»Be- 
iiolt,  sfMi*  l'invocalinn  de  la  sniiile  N'ier^eel 
de  >ainl  Jean-Bapti>le.  Elle  lut  l'utidée  1  âu 
905  {lar  Jean,  évéque  de  Sisieron,  suivant 
ceriauies  conjectures.  Il  est  eertain  du 
moins  que  cette  abbave,  dont  il  n'y  a  plut 
de  traee,  a  existé.  —  Vo/.  le  CoUia  tkriM^ 
1. 1,  col.  508. 

CONQUES.  Cvndut  (diocèse  de  Rhodei» 
Avejron,  France).  --  A!>1i.tvc  dr  l'urdr^^  ite 
Sainl'Benott.  sous  l'iuvocatioudesauit  Fide. 
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OOn  DES  ABB4TES  ET  MONASTERE?.  tOK 

ica  en  fait  reaiont(*r  la    la  Vi^u*  «Je  3  prieures  et  uc  15  rM)(>ss(-<:  de 


Ln  chronique  ce 

fondalion  avaiii  l'an  311,  où  iiiillo  moines  putà  i  r^nçoise  Galon,  jusqu'à  Agnès  Kubiri- 

furent  mis  à  morl  par  les  adorateurs  des  sun,  élue  sans  doute  à  la  un  du  dernier  sid- 

idolesj  oa  plutôt  par  les  tioths  arien».  Sui-  cle.  La  2'  de  ces  abbesscs,  Chri5iine  Brent, 

vant  la  même  chronique,  le  monastère  fut  a  composé  quelques  opuscules  ascétiques, 

"lors  détruit,  mais  le  roi  Clovis  1",  <I<ins  sa  en  ant^Iais.  que  l'on  couscrvo  inanuscrils  «UX 


marche  contre  Alarici  le  restaura  et  le  fort 
lia;  il  fleurit  ensuite  SOUS  la  rè;;le  de  Saint- 
Jtenolt.  Détruit  de  nouveau  vers  l'an  730  par 
les  Sarrasins,  (pii  massacrèrent  les  religieux 
el  brûlèrent  toutes  les  chartes,  il  fut  relevé 
encore  i>ar  le  roi  Pépin.  Charlemagne  enri- 
chit h  son  tour  de  t)ieus  et  de  privilé.^es  l'ab» 
Iwiye  (Je  Conques,  et  son  exemple  fut  imité 
par  Louis  le  Pieux  el  par  Pépin,  roi  d'Aqui 


archives  générales  du  Nord,  à  Lille. 

COySTANTlENSE  SCOTORUM  MOlfA- 
STERJUM(h  Constance,  ^r.-duché  de  Bade). 
—  Ancien  monastère  de  I  onlrede  Saint-Be- 
noit, fondé  par  saint  Fridolin,  avant  Tan 
495.  Il  fut  construit  sur  remplacement  où 
s'éleva  depuis  l'église  calhédrale.  Il  fut  res- 
tauré l'an  llVO,  dit-oti,  par  HeriiiHii  I", 
évëque  do  Cooslauce.  Mais  plus  tard,  l'an 


taine,  qui,  ayant  fnn(fé,  dit-on,  Tabbaye  de   I&34.,  par  suite  du  changement  de  religiou. 


Figeac,  la  soumii  5  celle  de  Conques.  Dans 
le  recensement  des  monastères  fait  Tan  817  à 
Aix>la-Cha|ielle,  Conques  ou  Couches,  li- 
gure parmi  ceux  d'Aquitaine  qui  ne  doivent 
ai  dons,  ni  milice,  mais  des  prières  seule- 
ment. Il  figure  également  jiarnn  les  20  mo- 
nastères que  Louis  le  Pieux,  au  rapiwrt  de 
r&stronouie,  restaura  on  réédifia.  Au  temps 
de  Charles  le  Chauve,  le  cor|is  de  saint  Fiile 
fut  ap|>orlé  h  Conques;  d'où  vient  que  ce 
monastère  est  qoelquefuis  appelé  Saini-Fide. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  cul.  237,  leotta- 
logue  de  4i5  abl>és  de  Conques. 
CONRAZBURti.  —  Ancienne  abbaye  de 


il  fut  détruit  et  rasé  entièrement. —  Vojr. 
Gallia  chrht.,  t.  V,  col.  930. 

COPRONITZ  ou  PO<:KO.NlZT,Copriun«- 
ziiim  ,'diocèsede  Sanduuiir,  Poingnc,  empire 
russe).  Alihaye  de  l'ordre  du  Ciieauv.  tille 
de  Moriiiiouil,  fondée  vers  l'an  1-2B5,  |  ar 
Casimir  IJ,  roi  de  Pulogne,  et  enridiie  eu» 
suite  par  de  nobles  seigneurs,  k  Texemple 
du  prince.  L'historien  >lariin  Cromer  (/>e 
rtbu»  Polonorum^  lib.  lxvii,  et  le  Ménologe 
de  Clleaux  (2  juin],  font  mention  des  moines 
martyrs  de  cette  abbaye.  Klle  était  situéo 
non  loin  de  la  ville  de  Saudomir. 
COHALIO,  Curatium  (diocèse  deReggio, 


l'ordre  bénédictin,  quia  existé  dans  la  Hesse  en  Calabre,  royaume  de  Naples).  —  Abltaye 

et  dans  le  diocèse  de  Mayence  L\llemagne).  de  l'ordre  de  Cttoaux,  iHIe  do  Sambucciiie 

Suivant  le  Gallia  chrAfi.   (t.  V,  col.  588),  sous  Ciairvaux,  fondée  l'an  1173.  Ui  tleurit, 

c'est  peut-être  la  nuème  que  Conradesburg*  ditJongelinJ'abbé  Joartiim.rommenlateurdo 

<!oDl  rarehevèque  Conrad  I**  flit  le  fonda*  Y  Apocalypse  et  dos  i'rophèies,  qui  rnoorul 

leur  en  1191,  et  qui  s'unit  en  1VG9  ou  I'i70,  l'an  1201  (îiv.  vu,  p.  78j. 

à  la   congrégation  de  Bur>.teld,   d  après  CORBEIL  (Notre-Dame  de),  A.  iHarta  ror- 

Buzelin.  boliensis  (Seine-et-Oise,  diocèse  de  Ver- 

CONSOLATION  (Notre-Dame  de  ),  Con-  saille?,  FranceV      Aneictinc  église  et  ab- 

iolalio  B.  Mariœ  ou  Masura.  —  Abba^ve  de  bayefondée  dau>  l.i  ville  de  ce  nom,  el  quidô- 

femmes  de  l'ordre  de  CIteaux,  sous  l'invo-  pendait  autrefois  du  diocèsede  Paris.  L'église 

cation  de  la  sainte  Vierge,  qui  existait  avant  do  Sainte-MariedeCorbeil  existait commeab- 


l'an  1274  dans  le dionèsc  de  Reims  (France). 
Elle  fut  onie  tu  monastère  d*£llant.  Tan 
1399. 

CONSOLATION  (Norav-Ditta  oe),  ou  BE- 

NÊDlC  riNES  ANtil  Al^rS  HK  CA.MBHA!, 
Anfjio-BcnfdtctitveCamrracniscs  (dioeè,>e  de 
Cambrai,  Fratice).  —Ces  litres  désignent  une 
abbayede  fjllesde  rordredeSainiHtnt^ît,  fon- 
dée atiaiubrai  rânl623,à  l'époque  où  un  grand 
nombre  de  familles  catholiques  furent  obli- 
gées de  s'exiler  de  PAngleicrre,  à  cause  des 
l>crséi:ulions  que  suscita  la  fameuse  conspi- 
ration (les  |>ou(lres.  «  Plu.sieurs  religieuses 
de  l'ordre  de  Saint- Beuoit,  dit  le  Camrra- 
€um  chrittianttm,  sollicitèrent  et  obtinrent 
alors  la  faculté  d'ériger  un  monastère  à 
Cambrai,  sous  le  titre  de  Notre-DauJC  de 
Consolation.  Parmi  les  saintes  iilles  qui 
vinrent  les  |ireniières  s'élal)lir  dans  cette 
maison,  on  remarquait  plusieurs  deieen- 
dantes  du  célèbre  Thomas  Morus,  qui  lui- 
même  soutfril  autrefois  persécution  pour  la 


baye  au  moins  do  temfis  de  Louis  Vl,aîn9i 

qu'on  le  voit  par  une  tliarledece  monarqtiedc 
un  1125.  Heuri  el  Philippe,  frères  du  loi 
Louis  VU,  furent  sucoessivemeni  abbés  de 
celle  é;5li^c.  Louis  VIII,  roi  de  France,  s'ap- 
jjelle  lui  môme,  l'an  122V,  abbé  de  l'Eglise 
de  Notre-Dame  de  Corbeil.  comme  on  le  voit 
dans  une  .sentence  d'arbitrage  rendue  par 
(iuillaumpde  Serilis,  et  Jacques,  abbé  de 
Sai(il-\'icl*)i  - It"^  l'.d  i -,  fiilre  <o  prieuré  et 
le  chapitre  sur  l'élection  du cbevecier.  Cette 
église,  perdant  son  titre  abbatial,  devint  dans 
la  suite  église  p/u'oissiale,  et  son  chapitre  se 
confondu  Viu\  lUOl  avec  celui  de  Mint-Spire. 
(y.  Antiquités  de  corbeil,  par  Jean  delà  Barre.) 

CORBIK,  Corbeia  (ilioi  èse  d'Amiens,  Som- 
me, France).  — .Ancienne  et  iiluM'-eabbaye  de 
Bénédictins  |)rès  la  petite  ville  de  ce  nom,  qui 
lui  doit  sa  célébrité.  Corbie  estaujuurd'hui  un 
chef-  lieu  de  canton  de  la  Somme,  à  fS  k.  E.  ' 
d'Amiens.  Elle  fut  fondée,  sous  Tinvocalionde 
saint  Pierre  el  saiul  Paui,  I  an  637  ou  602, 


justice,  l^s  premières  supérieures  du  cou-  parlareîneBathilde, durant  sa  régence.  Lcue 

ver;!  ii'.  uit  ut  que  le  litre  de  prieures;  mais,  pieuse|»rineesseymil  pour  alil)é  sauit  riiéo- 

à  dater  do  i<î34,  on  nomma  une  abbesse  ti-  defroi,  religieux  de  LuxeuiL  Berttiefroid. 

tulaire  qui  était  renouvelée  tous  les  quatre  évéque  d'Amiens,  lit  l'ao m  la  consécration 

ans.  •  —  Le  Cmncrocifa»  cArwitoANm  donne  du  monastèt^e  de  Corbie»  assisté  de  évé* 
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aues.  LAreineBaUnide  cl  son  ûls  Clotaira 
il  donnèrent  àeette  maison  le  territoire 

de  Corbie,  et  de  grands  nrivité^es,  que  con- 
firmôrenl  au  nt.'  siècle  des  bulles  de  Benoît 
III  et  Nicolas  1*'.  Vers  co  même  temps  l'école 
de  ce  monastère  était  d^à  derenue  célèbre  : 
saint  Adelard,  cousin  de  Chertemagne  et 
pr  Miiier  ministre  de  son  Ois  Pépin,  roi  de 
Lombardie,  fut  abbé  de  Corbie  vers  l'an  821. 
G*élaU  Ton  des  hommes  les  pins  saints  et  lee 
rius  savants  de  son  siècle.  Pt  '•f^^  •^lùu^  fut 
uAtie  eOtSexe,$ous  le  nom  de  Corw  ou  Noa- 
Yelle-Corbie,  une  abbaye  quidevini  célèbre 
à  son  tour  et'produisit  des  personnages  illus- 
tres, dont  plusieurs  |>orlèrent  le  flambeau  de 
la  foi  dans  des  contrées  barlwres.  {Voy.  Cor- 
WBxj.On  cite  encore  iiarmi  iealioinmes  célè- 
bres qni  ont  bebilé  Tabbaye  de  Corbie,  Didier, 
roi  des  Lombards,  détrôné  parCliarlemagne; 
les  moines  Paschase  lUti>eri  et  Ratram,  et 
enOn  saint  Ansgar,  l'apôtre  du  Mord,  qui, 
de  moine  do  Corbie  ol  de  Corwey  en  Sa^e, 
devint  arehevèque  de  Hnivd»ourgei  de  Uréme, 
luissionnairo  dans  le  nMl>lcin,lc  bancmai  ck  cl 
la  Suèdc,fouda  plusieurs  hôpitaux  ctmona»- 
tères,  et  fut  canonisé  (lar  te  Pape  Nicolas  l*'. 

r.i  >  Son  vpr  .ins  r*ontifus  ct  les  rois  de  Fran- 
ce avaient  comblé  d'honneurs  et  de  privilè- 
ges l'abbaye  de  Corbie.  A  !a  suppression  des 
ordres  monastiques  en  France,  l'abbé  de 
Corbie  était  comte,  seigneur  spirituel  et  tem- 
porel de  Corbie,  et  jouissait  de  70,000  livres 
de  rente;  il  se  trouvait  le  plus  souvent  revêtu 
du  cardinalat,  ou  appartenait  à  une  des  plus 
granile$  faniillesdel  rance.  Un  bailli, un  lieu- 
tenant, un  orocureur  ii&cal  et  un  substitut 
ex<(rçaienl  la  joatioe  de  cet  abbé. 
I  \ay.,GalUa  chrht.,  t.  X.  col.  la  si'ric 
de  78  at>bés.  Corbie  avait  embrassé  l'an 
16181a  réforme  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur. 

COKBKîNY  (SAi.NT-LÉOJiARU  ue],  Curbima- 
cum  ou  Corbmïacu',  (Yonne,  France).  —  Mo- 
nastère bénédictin,  .situé  au  bord  de  l'An- 
gui  son,  dans  le  Morvan,  en  BourKOgnc.  On 
Vnimelait  Saint-Pierre  ou  baini-lA-i  nar^j  dy 
Çoruignjr.  Il  était  du  diocèse  d'Aulun  ;  son 
iiom  Itii  vient  de  Corl>on,  iitasire  personna- 
ge, ct  [l^re  (le  Widrad,  le  fondateur  de  l'ab- 
bajrede  Flavi-^nv  Corlngny  fut  dans  l'origi- 
ne une  sinip!    1  I  lison  dépendante  dcFlavi- 

fjny,  dont  l'abbé  M.inasî-èN,  pu  temps  de  Cbflr- 
emagfie,  au\  prières  de  Tliéodulfe,  évéque 
d'Oîh'  lis, avait  entrepris  la  fondation.  Il  ne 

Sit  toutefois  donner  suite  h  son  dessein,  qui 
t  réalisé  après  toi  fwr  Tablié  Ligil.  Celui- 
ci,  l'an  86^,  fit  consimirr'  une  élégante  mai- 
son pour  douze  monicixie  t'Iavigny,  soumis 
auK  abbés  dudit  lieu.  Wilfrid,  proche  pa- 
.  renl  d'Adélaïde,  depuis  femme  de  Louis  le 
Bègue,  fut  le  premier  abl>ô  de  Corbigny.  Les 
looines  de  Corbigny  étaient  tenus  de  venir 
tous,  chaque  année,  passer  une  semaine  .>i 
''Flavigny.  Us  essayèrent  plusieurs  lois  de 
secouer  ce  joug;  ils  y  vinrent cidin entiè- 
rement, et  cet  affrancitissemeat  leur  fut 
conHrné  par  le  Pa|ie  Pascal  II,  vers  1618. 
rori.igny  fil  imrtie  de  It  coopégation  de 
Muiii-Maur. 


Ijc  Gailitt  ekriit,,  t.  IV  cnl.  ^76,  Uouiie  la 
série  de  52  doyens  ou  atibés.  . 

CORCAGE  (Munster,  Irlande).    -  Ancien* 
monastère  qui  fut  au^si,  comme  tant  d'autres 
en  Irlande,  une  école  de  verlu  et  de  aaiutet 
lettres, 

COUCUMKO,  Peira  f^rtilis  (comté  de  Clarc 
dans  le  Munster,  Irlande).— Abbaye  de  1*01» 
dre  de  CIteaux,  fondée  l'an  1197.  Son  pre- 
mier abbé  fut  Patrice,  religieux  de  Fermoy, 
en  Angleterre.  Celle  ahbaye  fut  dotée  de  re- 
venus très-considérables  par  la  noble  et 
pieuse  famille  0*Conelinbliair,  possesseur 
du  sot  sur  lequel  elle  avait  été  bâtiu. 

CORDKLIERES  (Les  Petites),  S.  Clara 
de  Nativiiate  Jesu  (à  Paris,  France).  —  Mo- 
nastère de  filles  do  l'ordre  de  Saiiile-diaire, 
dites  Urbanistes,  fondé  l'an  1627,  dans  le  bu- 
bourg  Saint-Germain.  I  Paris,  par  Cafherine 
d'Abra  de  B>iroti,  h.nbitantc  du  faubourg 
Saint  Mar(  eau  de  Paris,  laquelle  a  ^  aai  acheté 
de  l'an  iievèqtiede  Paris,  dans  lé  cloître  de 
S.iint-Marcel ,  une  maison,  en  fil  don  aui 
Cuisses  de  Sainl-.Marcel,  sous  la  condition 
qu'elles  btitiraient  un  second  monastère  de 
Ibur  ordre.  —  Voy.,  GaUia  chrin.f  l,  VII» 
col.  958,  la  série  do  G  abbeises. 

CORENTIN-LKS-M AM  US (Susr  ).  S. Co- 
ren/inu*  (Seine-el-Oise,  Frnnre).  ^  Abb.iye 
de  femmes  de  l'ordre  tie  Saint-BcMu^ii,  sous 
rinvocnlion  de  saint  l.oui»  et  de  saint  Eloi, 
fondée  vers  l'an  1201,  iiar  le  roi  Pbilip^w- 
Augnste.  Rlle  était  à  six  cents  pas  de  la 
ville  de  Mniiti  et  dans  le  diocèse  de  ("Iiar- 
tres.  La  reine  Marie  de  Méranir*.  femme  do 
Philippe-Auguste,  y  fntinhumée^  Il  |>araUquo 
c'était  tléjTi  au  siècle  un  prieuré  soumis 
aux  religieuses  de  Sainl-Cvr,  ct  qu'il  devint 
abbaye  Tan  1201,  après  la  mort  de  ladite 
reine  .Marie  de  Mérnnie.  fUitre  le  tombeau  de 
cette  [irincesse,  il  y  avait  cucoie  dans  cciit» 
abbaye  le  tombeau  île  la  reine  Blanche,  mère 
de  saint  Louis,  contenant  sou  coeur  et  se.<  en- 
trailles, comme  Vindiquait  une  inscriptiuu 
gravée  sur  une  pierre.  —  Voy. ,  GuUia  christ.^ 
l,  VUI,  col.  1301,  la  suite  de  33  abbesse$. 
'  CORMBILLKS,  Cormetiœ  (Eure,  France). 
—  Abbaye  do  l'ordre  de  Saint- Henoît, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
vers  l'an  lOtiO,  entre  Lisieui  et  Pont- Au- 
demer,  par  (îuilinunu',  lils  d'()>l>ern  de 
Frcrjton,  parent  et  séuéchai  du  duc  Guil- 
laume II.  Elle  était,  suivant  le  Gatl.  chriit., 
de  i'aticien  diocèse  de  Lisieux  JCormeillea 
est  aujovrd'hoi  du  dfoeèse  d*evreui).  Ce 
pieux  seigneur  la  dota  libéialetuent,  n  \  Im 
inhumé  après  sa  mon,  l'an  1072.  Emui.i,  sa 
fi!le,  est  aussi  regardée  comme  la  fondatrice 
de  ce  monastère.  Osborn,  moine  do  laSainte- 
TrtnUé  du  Mont,  [très  de  ituuen,  en  fut  Se 
premier  abbé.  Charles  d'Orléans,  abbé  cout- 
mendatairc  de  Cormeilles,  au  coinmeuce- 
incnt  du  xvm*  siècle,  restaura  son  église  et 
es  bAlinicnts  régulier.^,  et  y  remit  U  dis-i- 
ilinc  en  honneur.  —  Voy.I  Gallia  tkriit,, 
.  XI,  col.  8%7,  la  série  de  S  abbés. 

r,0 R M  t: I n  t  r: f  ) I m  1  lU M , Conn eriacum  ou 
S.  Pauliu  Ut  i  ormermo  (diocèse  de  Toursf 
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Ir.dre-et-Loirc,  France).  —  Abbave  de  Tor- 
dre de  Snînt-Benolt,  foniJéx?  l'an  780,  sous 
l'iavocation  de  saint  Paul»  par  ilhtcr,  abï)é 
d«  Sainl'llartin  deToum,  et  l'ami  de  Cbar- 
Icmagne,  qui  renvovn  en  mvhr\s<Pi(\o  vers  le 
Pa|te  Adrien.  Cet  abbé  soumit  i  abbavc  de 
Saint-Paul  do  Cormery  à  l'église  de  Snint- 
MartïD.  Charlemagne  donna  lui-mênte  de$ 
Jetires  de  confirmation  Tan  7M.  I^s  abbé» 
de  (jM  inery  étaient  seigneur^  In  bourg  du 
raétuc  nonû  —  Cette  abbaye  embrassa  ia  ré- 
forme de  la  congrégatiOD  de  Saint-Maur. 

CORNEILLE  (Saint-)  de  Comiiiègno,  SS. 
Cor$uiUu  et  Cyprianus  Compendiens.,  ou 
Cemptiviienie  Montuteruim  (Oise,  France).  — 
r^lènrr  ri  riche  abbave  de  l'orilrc  de  Sainl- 
fieiiolt,  fondée  l'an  877,  dans  ia  ville  de 
GÔnpidgnc,  aujourd'hui  du  diocèse  do  Bcru- 
^'nis  favant  de  SoUsoos).  Le  roi  Charles  le 
Chau  ve  la  fonda  d*abord  dans  son  pelais  et  y 
mit  t(K)  i  lijriuine.î.  Le  roi  Louis  VII  mit  à 
fron  tour  des  religieux  bénédictins  dans 
celle  abbave.  Pan  1150.  Le  premier  abbé  fut 
Odon  de  houil,  moine  de  Saint-Denis.  Dé- 
truite parie*  Normands,  cette  abbaye  fut  re- 
bâtie par  Charles  le  Simple.  On  vénérait 
dans  son  église  l'un  des  trois  suaires  de 
Noire-Seigneur.  On  y  vénérait  aussi  les 
rcliijues  de  s.iint  Cjprien  de|Carthage,  et 
da  Pape  saint  Corneille.  Cest  dans  cette 
église  que  furent  enterrés  Louis  II,  dit 
le  Bègue,  et  Louis  S,i  jnridiclifiri  éi'\\l 
connue  épiscopaleel  ^'étendaitsur  un  grand 
nombre  d'églises.  Outre  le  droit  de  sei- 
gneurie et  de  justice  que  l'abbaye  de  Saint- 
Corneiile  avait  dans  la  ville <le  CÔmpiègne  et 
sur  ia  rivière  de  l'Oise,  elle  jwssédail  encore 
de  riches  terres,  fiefs  et  seigneuries,  dont  la 
plu]  art  Tarent  aliénés  jfMtr  suite  des  guerres, 
ou  de  l'iiK  urie  desabbés,  ou  de  l'avarice  dos 
vassaux.  L'abbé  Simon  le  Gras  étant  niori 
l'an  1656,  le  Pape  Alexandre  VII,  à  la  prière 
(U:  In  rr  inr?  Anne  d'Autricbc,  éteignit  le  titre 
abiiaiial,  et  en  roiuil  la  mcnse  à  l'abbaye 
royale  de-i  religieuses  du  Val-dc- Grâce,  à 
Paris.  Les  Bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  occupèrent  l'abbaye  de  Saint- 
C  I  [  eille  depuis  l'an  1626.  —  Voy.,  Gallia 
chn:^!.,  t.  IX,  col.  W6,  la  siîrie  de  36 abbés. 

CORN£UX  (KOTRE-DAMB   DE),  Cor««tt», 

Comtt^iui  (flaule*Sa6ne,  diocèse  de  Besan- 
fon  ,  Froiu'p)  —  Abivi.ve  de  Tordre  de  Pré- 
inontré,  fondée  avant  l'an  1333,  pi  Cs  l.i  vilio 
deGray,  i>ar  Anseric,  archevêque  do  Besan- 
çon. Elle  est  fille  de  Saint-Martin  de  Laou. 
—Voy.  Annal.  Pramonstr.,  t.  1,  p.  Wi. 

CORNEVILLE,  Cornevilla  (Eure, France). 
—Abbaye  de  Tordre  rie  Saint-Augustin,  sous 
l'invocation  de  ia  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1143,  è  â  lieues  au  dessus  dePoni-Audemer, 
sur  la  Risèle.  iiar  Geibon  de  Corne vHIe, 
avec  sa  femme  Mathilde.  Le  pieux  fondateur 
la  sLiuuiil  d'abord  comme  jineuré  à  l'abbaye 
de  Saiat-Vincenl  au  Bois;  sa  basilique  lut 
consacrée  Tan  1H7  par  Hugues  IH,  arche- 
vêque de  Rouen...  Elle  lui  ér  igée  peu  do 
teuiitf  après  en  abbaye.  Eu  lia^,  elle  fut  oc- 
cfi|éc  par  des  chanoines  réguliers  de  la 
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congrégation  de  Franco.  Elle  êtail  du  dio- 
cèse de  Rouen.  —  Corneville  est  aujourd'hui 
de  celui  d'Evreux.  —  Voy.,  Co/Zia  christ, 
t.  X,  roi.  â99,  lasériedeSSabb.;  et  Wntttria 

pia,  p.  877. 
CORNU  (Lombardio  Vénitienne,  Italie). 

—  Abbave  de  l'ordre  de  Cltcaux  ,  fdie  de 
Cerret,  île  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée» 
dit-on,  le  ti  des  calendes  de  septembre  de 
l'an  ii32.  —  Jongelin  (liv.  vu,  p.  70)  la  placn 
dans  l'évéï  héde  Lodi,  suffragant  do  1  arche- 
vêché de  Milan. 

CORONATA  (Sawcta-Maru)  (diocèse  do 
Tarente,  royaume  des  Deux-Siciles).  —  Ab- 
liayc  de  l'ordre  de  Cîicauï,  de  la  filiation 
dc'ciairvaux.  Elle  enblle  de  Ferrarie*  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  fol  fondée  Tan  f  SSft. 
(Jongelin.) 

CORRINS,  Correaum  ou  Ji.  Maria  de  Cor- 
rfiio(diocèsedeFréjus,Var,France),— Ancien 
monastère  qui  existait  déjè  dans  le  x*  siècle, 
comme  le  prouve  une  donation  faite  f\  ce 
tuoiiastère  l'an  972. par  Malthilde  de  Cli.T- 
teau-Raioard.ll  fut  uni  h  l'abbaye  de  Mûi;to 
)najour. 

.CORTENBF.RG,  Cortcnhnrjn  (Belgique). 

—  Abbaye  de  l'oiiuncs  de  l'ordre  de  Sâillt- 
Benolt,  sous  l'invoc  atiou  delà  sainte  Vierge, 
fondée  avant  l'an  1095,  à  mt-cbeniin  envi- 
ron entre  Bruxelles  et  Luuvain.  Elle  était 
auirc'f(jis  sur  uni.'  ii:ontagno,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Cambrai }  et  ulus  tard,  dans  une 
vallée,aa  diocèse  de  Matines  [Gallia  chn$t.), 
Onalli  ibue  sa  fondation  à  une  pieuse  femmo 
nommée  Colomba  ou  Duva,  qui  menait  la 
vie  crémitiqne  sur  le  mont  Corlenberg, 
et  dont  on  conservait  le  corps  dans  une 
ihâs>>i>  do  bois,  (h'rrière  le  uialtre-aulel  ; 
celle  chAsse  fut  détruite  par  les  calvini.sles 
l  an  1572.  D'autres  font  honneur  de  la  fon- 
dation de  ce  monastère  aux  ducs  deBrabani, 
ce  qui  ne  rontredit  nullement  la  preiaièro 
opinion.  —  Voy.,  (îallia  christ.,  \.  V,  col. 
5»,  la  ^érie  de  46  abbess>es, 

CORWEYou  CORBIK  (Westuhalie).— An- 
cienne et/îtbe  abbave  de  l'orore  de  Sainl- 
Benott,  fondée  vers  l  an  820  par  le  roi  Louis 
le  Débonnaire,  qui  y  envoya,  pour  l'organi- 
ser, plusieurs  moines  de  Corbie  en  Picardie  ; 
d'où  vient  son  nom  de  Pciite  ou  Xoucelle 
Corbie,  Saint  Adeiard,  ablié  de  Curbie,  ca 
est  aussi  regardé  comme  le  fondateur.  Plus 
tard,  l'abbé  de  Corwey  devint  prince  d'em- 
nire  du  cercle  de  Westphalie.  L'abbaye  do 
unrwey,  outre  saint  Anschaire,  si  connu  par 
sa  scient  e  et  par  son  zèle,  a  produit  un 
grand  nombre  de  personnages  illustres  oui 
ont  porlé  le  flanineau  de  la  foi  dans  plu- 
sieurs contrées  barbares.  En  1794,  l'abbé  do 
Corwev  obtint  la  dignité  épiscopale.  En 
1803,  fal)bavc  fut  sécularisée  ft  doruiéc  an 
prince  d  Oiange;  en  1807,  son  territoire  lit 
i>artie  du  royaume  de  Westpbalie;  en  1815. 
il  échut  h  la  Prusse.  —  Corv^ey  ou  Corbie* 
est  une  ville  des  Etats  prussiens,  h  65kiL 
5.-E.  de  Minden,  sur  le  Weser. 

COSMETIS  (  Saikt-)  ou  S.  Cosma  (Saône- 
«l-U»iret  Franœ  ).  —  Petite  abbaye  fondée 
avant  l'an  9S5»  daus  l'ancien  diocè»«  de  Uift- 
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lou-sur  Saônc,  et  près  de  rotte  ville.  Elle 
éUiit  sous  rinvacalion  des  saints  martyrs 
OTime  et  Daiuîen.  Dans  la  suite,  elle  fut 
concédée  au  mnnasière  <ie  Clunj,  par  le 
comte  Hugue»,  révoque  LacDbert,  et  Robert^ 
roi  de  France. 

COTISCHOV,  Colifchovium  (Bohême).  — 
Belle  adhnyo  do  l'nrJi  e  lio  Préinnnlrt?,  fille 
de 'I  iuiiilcf  Vnii  119G,  dans  le  diocèse 
de  Prague,  par  la  B.  veuve  Voysiawa,  sœur 
du  B.  Jirosua*Ci  le  fondateur  de  Jeula,  Les 
Fol$  de  Bohème  enrichirent  celte  ehnsve  de 
prends  privilèges,  E!lo  6!nii  '^ous  l'invoia- 
l!on  de  la  saitiio  Vierge  et  de  saint  Wen- 
ceslas.  —  Annal.  Preemonttr,,  1. 1,  p.  553. 

COrONON,  Ca$!f,  Concidunum.  —  Abbaye 
tic  l'ordtrtde  Saint-Benoît,  sous  l'invocation 
de  ^aint  Pierre  et  de  sainl  l'niil,  fdijJèe  l'an 
6U  par  le  roi  Sigeberl  Jil,  dans  le  diocèse 
de  Trêves,  et  dans  le  duché  de  LuTeniboorg. 
sur  la  rivière  de  Sfino» .  Ce  inoi-.arquc  y 
]ilara  pour  ablié  Rcnutci*!,  A(|^uitain  d'uri- 
ftine,  et  di<>ci,ile  <le  sninl  Kloi,  qui  futa|>- 
l'çlé  du  tiionn4èrc  de  Solignif.  nu  dioi'è>iO 
do  Limoges.  Ce  fut  plus  l.ii  d  un  |  i  iearé 
soumis  ?\  i  nhlinyo  d'Orval. 
.  COLLONGJ£â,Co<onei(r.-- Ancienne  abUaye 
de  femmes  de  ronlre  de  Ctteaux,  fondée 
r.iii  lli2,  I  tir  GcofTioy,  ('\('  juo  de  Langres, 
dans  le  diocîse  de  Langres.  C'était  l'une  de 
celles  dont  les  «bbesses  se  réunissaient  cha- 
que année  au  monastère  de  Tait  l  oui  le 
chapitre  général.  Elle  se  fondit  ddns  la  i>uile 
avec  Tabbaye  de  Notre-Dame  d'Onnans, 
transférée  depuis  i  061e,  dans  le  comté  de 
Ilourgogne.  —  Le  Gallia  christ.,  l.  IX,  col. 
635,  iiioMlionne  3  de  ses  alibesses. 

COULHOSSE  (comté  de  Fife,  Ecosse).  — 
Très-ancien  monastère,  bâti»  dit-on,  au  v* 
sièi'Ic,  par  saint  Serv.m,  disciiile  de  s.iint 
Palladc,  apôtre  des  Pii  tes  el  des  Scots.  Saint 
Sartan,  ijui  fut  dej>uis  t^vi'^ijuo,  gouverna  ce 
monastère,  où  il  forma  h  la  vertu  sftint  Keih 
tigeriie. 

COLU-DIEr  f  Notuf-D  ame  de  la  ),  Curia 
Dti  (  diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France  ).  — 
AblNiye  de  Tordre  deCtteaot,  stiième  fille 

de  Cite.TUT.  Elle  fut  fou  if  tîx  bords  de  la 
Loire,  à  U  lieues  à  l'est  d'Uriennî.,  le*  30  avril 
1118,  sur  un  fonds  que  lui  concédèrent 
Jcau  11,  cvùiiuL'  d'Orléans  et  le  otuipitre  de 
ccae  é;^lise,  avec  plusieurs  bois  adjacents. 
En  121G  l'ut  terminée  la  basilique  de  la 
Cour-Dieu,  que  Manassès,  évdtjue  diocé:>ain 
consacra  solennellement  le  i(  Juillet  dé  cette 
môme  année.  Le  grnndaulel  fut  dc^dié  à  la 
sainte  Vierge  et  h  sauU  Jean-Baptiste,  et  un 
y  renferma  jUu sieurs  reliques  de  saints. 
Plusieurs  rois  de  France,  les  durs  ci  les 
«•véques  d'Orléans,  connue  aussi  l'iciro  de 
«.((urlenay,  cl  avec  lui  le»  seigneurs  de  Sul- 
i.»,  de  Beaugency,  de  Corbeilt  de  Pitbi- 
vlers,  etc.,  furent  successivement  tes  bîcn- 
fiilcufs  de  la  Cour-D^Lii  (j  t!i  iStuiyf  fut 
iie*astée  jwr  les  hérétiques  au  xv»'  >iècle  : 
(die  a  été  la  mère  de  plusieurs  autres  dans 
l«"s  dio»  »'>scs  de  Bourges,  de  Sens  et  de  Pa- 
ri*.—Voy.,  iittHia  chri$t.,  t.  VIII,  col.  1583; 
i.«»Ane<ieM8liliés. 


COUllNON,  Crtnnoinim,  Cronontme  ou 
Chornonen$e  monasift  ium  [ti'iot'àsc  de  C'cr- 
nionl,  PuyHle«Dâiuc,  France).  —  Anciei. 
mona^tè^e  ik  s'n  milles  de  la  vîfte  de  Clee- 

inoMl.  fotitJé  nvaiil  1  '  n'  «-ir-rle:  détruit  |  .ir 
le»  Danois  comme  presinie  tous  les  autres 
de  la  même  ronirée,  il  fut  restauré  an 
siôrle  I  our  des  (h.  naines  réguliers,  aux- 
quels su  oédèreni  enlin  des  chanoines  sécu- 
liers. Saint  Grégoire  de  Tours  parle  du  mo- 
nastère de  Cournon.  —  Voy.  Hitt.,  lib.  iv, 
cap.  10;  De  Vtîtt  Fatrum,  ca;..  6. 

COUR-NOTP  r- 1)  A  M  K-Llu5  GOrV  n R  N  \  V 
(  I.A  ),  Curia  R.  Maria  (  diocèse  de  .scn*-, 
Yonne,  France).  —  Abbarede  tilles  de  Tor- 
dre de  Cîteaux.  fondent»  avant  l'an  t226,  prè.« 
de  Pont-sur-Yonne,  (le  fut  plus  lard  un 

f)ricuiV>,  (pjc  \  inreiit,  nldjij  do  Prully,  unit 
'an  1481  au  mou^istère  de  Ctteaux.  —  Vov. 
Gnltia  chritt.,  t.  Xif. 

COURONNE  (La),  Corona  (  diocèse  d'Àn- 
goulûme,  Charente,  Fra.  ce  ).  —  Abbaye  de 

I  ordre  de  Saint-Aogusltn,  qui  tire  son  ori- 
gine d'u  tic  ancii  nnc  église  ilc  clercs,  fondée, 
utt-un,  par  les  ûls  du  roi  Childebcrt,  et  ri- 
chement dotée  sous  le  titre  de  Saint-Jean 
de  Patude.  Plus  tard,  vers  l'an  1122,  Lam- 
bert, un  des  clercs  de  celte  église,  construi- 
sit un  roouistère  dans  un  lieu  voisin,  en* 
tonré  de  marais  et  de  roclR-rs  comme  d'une 
ceiiiluic,  d'où  il  prit  le  nom  de  Couronne. 

II  t"iii  I  In  é  sou>  le  [  Olroiiage  de  la  sAiniif 
Vierge  et  de  tous  les  saints.  Le  fondateur 
donna  aux  religieux  qu'il  y  réunit,  ta  r^glo 
tic  Saint-.Vnguslin,  en  y  ajoutant  quelques 
constitutions.  Gérard  il,  évôque  d  Angou- 
léme,  légat  du  Saint-Siège,  consacra  ce  uio> 
nastèio  et  ht^mt,  romiiio  ahlié,  LamIdT',  son 
fondateur,  depuis  évtVjue  d'AiigouU'^iuc  la»» 
nièiue.  Les  papes  Hoiiorius  II,  en  llii.  In- 
nocent li,  en  UU;  Luco  11,  en  IIU;  Eu- 
gène III,  en  1118;  Adrien  IV,  en  11S5;  et 
Alarlin  V,  coriférèrcnl  à  rc  nionavl^re  plu- 
sieurs i.iimunités  et  priTiléj[$es.  Isabelle, 
veuve  de  Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angleterre, 
et  Hugues  de  I.u'îî^nnn  ,  son  second  mari, 
couilc  d" Angoulôuic,  le  couiblèrcnl  de  dons 
à  leur  laur.  Plusieurs  autres  comtes  d'Angoii- 
léuieetUe  la  Marche  lurent  également  S4»s 
bienfiiiteurs.  —  Voy.,  Gattin  fAml.,  I.  Il, 
cul.  1043,  le  catalogue  de  37  abbés. 

COUTUIIK  (  La  ],  CfiUura  Dei  (  aa  Mans, 
France).  —  Aiu  ieu  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondé  l'an  589  par  saint  Ber- 
trand, évôque  du  Mans,  et  disciple  de  saïut 
Germain,  évéque  de  Hris,  Il  était  sous  l'in* 
vocation  de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Sa-nl 
Bertrand  fit.  dit-on,  cette  fondation  à  la  su. te 
d'une  révélation  qu'il  avait  eue  étant  une 
nuit  en  prières.  Ce  monastère,  situé  dans  un 
faubourg  du  .Mans,  s'appelait  communéiociit 
Saint-Pierre  de  la  Coulure.  Il  avait  été  lil>é- 
ralement  doté  par  divers  seisoeurs  ùu  pa^». 
Il  était  uni  dans  les  derniers  teinpsàlacon- 
;régaiion  de  Saint-Xlaur. 

COVENTHV,  Coventrnue  Canotfimm  (cota- 
té  de  Warwick,  Angleterre).  —  ViH«  «I  cé- 
lèbre monastère  de  l'ordre  de  Saînl-leculi» 
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sous  l'inTOcalion  do  la  sainte  \  icrgc,  forulé 
par  le  comte  Leofric  et  sa  femme  (iodiva, 
«vaut  Tan  1057.  Le  pieux  fomlaleur  étant 
mort  celle  année  1057,  y  fut  inhumé.  Il  IV 
vail  tellement  enrinhi  d'ornements,  a\oc  la 
noble  comtesse,  sa  femme,  que,  dans  aumn 
autre  monastère  d'Angleterre,  dit  Dugdale, 
il  n'y  avait  une  si  grande  quantité  d'or»  d*«r* 
gent  et  de  pierres  précieuses. 

CREPIN-EN-CHAIE  (Saist-  )  do  Soissons, 
5.  Criipi»u$  in  Corea  (diocèse  <le  Soissons, 
Aisne*  Franee).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  Tan  1131,  dans  l'am- 
|tbiibéAtrc  de  Soissons,  situé  hors  la  ville  et 
où,  suivant  la  tradition,  avalent  été  renfer- 
fermés  les  saitils  nini  tvrs  Oépin  et  f!ré|iT- 
nicn.  Klle  cul  pour  fonilatçurs  deux  jeunes 
hommes,  dont  l'un  nommé  Guiard,  donna 
line  matson^el l'autre  un  domaine.  Rainaud 
le  Léprcut,  comte  de  Soissons,  est  aussi 
re^çardé  cormno  soti  foridnlcur.  Celle  fllih.iyo 
était  fdlo  de  celle  d'Arouaise  ;  elle  s'aarétfea 
dans  la  suite  à  cette  congrégation.  L*abbé 
de  Saint- Crif'pin  tenait  le  rpiaii  if'  iue  rang  en- 
tre les  abbés  qui  lui  étaient  unis.  Plus  tard, 
Tan  IWO,  les  chanoines  de  Sainb'Crépia 
s'inscrivirent  au  nombre  des  chanoines  ré* 
K'.iliers  de  la  congrégation  de  France. — 
Vov  ,  GaUiaehriit.,  l.lX,  col.  465,  la  aérit 
de  35  abbéa. 
CREP1N.LB>G1IAND  {Saint-},  S.'  Critpl- 
ê,  ou  Cagia  ou  Cavea  (Monati.  m)  [h  Sois- 
son»,  Aisne,  France).  —  Basilique  et  ab- 
îme de  l'ordre  de  Saint-nonoiF,londéo  dana 
le  siècle,  d.ins  la  ville  même  de  Soissons, 
sur  le  tombeau  des  deux  frères  marlvrs, 
sanil  -'1  '  '  sflinl  Créiiinien.  Suivant  le 
Galtia  christ.,  la  basilique  de  Saial-Crépia 
et  Saînt-Crépinien  fut  vraisemblablement 
haTiitée  d'abord  par  des  moines,  tirés  peut- 
être  de  l'abbaye  de  Lérin^i,  par  les  &oins  dus 
évéques  de  Soissons,  saint  Principe  et  saint 
Loup;  des  ebanoinos  leur  avaient  déjà  suc- 
cédé l'an  86»,  coiimu;  le  prouve  un  diplôme 
de  Charles  le  Chauve.  On  y  voit  encore  ce- 
pendant des  religieux  l'an  898;  mais  les 
oomtes  qui  avaient  remplacé  les  abbés  ré- 
guliers,  ne  disparaissent  |  l'nu  siède  sui- 
vaut.  Depuis  lors,  l'abbaye  de  Sainl-Crépin- 
)e4»iand  continua  d'être  habitée  par  des 
religieux  bénédictin'^  Ki!e  s'unit  l'an  162^6 
h  la  congrégation  de  haiiii-Maur.  —  Voy., 
Galtia  ekriit*,  t.  IX»  ool.  393»  la  série  de  61 
abbés. 

CRESPIN,  Critpinium  ou  Criêpinfemiê 
tbbalia  jHainaiJl,  Helgi(pjc).  —  Aiu-ien  mo- 
nastère bénédictin,  situé  entre  Mons,  Va- 
jeneîennes  et  Saint-Ghislain,  ville  du  Hai- 
naut,  non  loin  de  Condé,  sur  la  rivière  de 
Bon  :  c'est  le  quatrièuie  des  monastères  de 
ti>aîii(-BenoIt  dus  au  zèle  de  saint  Landelin,  car 
il  en  avait  déjà  élevé  trois,  Lobbes,  Aines  et 
Walars.  La  fondation  de  l'abbaye  de  Cres|)in 
îous  le  litre  de  Saint-Pierre,  ainsi  qu  un 
oratoire  dédié  àsaiul  Martin,  remonte,  selon 
Vinehani,  i  Tan  6»t  ;  Baillel  Ta  6xée  à  670; 
T  e  Cointe  à  691.  Avec  le  Gallia  christiana, 
nous  regardons  la  date  intermédiaire  comme 
la  plo»  certaine.  Ce  monastère,  célèbre  par 


les  loiubeaus  de  saint  landelin  et  de  ses 
deux  disciples  Domitienet  A«ielen,  se  trou- 
va dans  la  part  de  Charles,  roi  de.^  Frank^, 
lors  de  la  division  des  monastères  du 
roy/iiime  de  Lothairo,  faiic  en  870  entre  les 
rois  Louis  et  Charles.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  détraU  par  les  Normands.  Dans  la  suite, 
il  pas-«n,  selorj  Batuiri.  en  SénéUceaux  mains 
de  seigneurs  ^ét  iil  er^.qiii  cbargèrentquel- 
(jues  cnanoines  du  soin  d'y  célébrer  lesof- 
bces  divins.  On  les  y  trouve  jusriu'en  1080, 
époque  à  laquelle  des  religieux  tjénédictins, 
appelés  cl  dolé^j  arHautiouin,  conjledu  Hai- 
naut,  Richilde,  sa  otèrc,  et  Gérard,  évèqne 
de  Cambrai,  leur  furent  substitués.  Ce  mo- 
nastère a  lleuri  jus(iu'i^  la  fin  du  dernier  siè- 
cle, il  dépendait  autreluis  du  diocèse  de 
Cambrai.  —  Foy.  CAarBNTiea  ,  Bi$L  <fa 
Cambrai;  le  Camtraeum  christianum,  par  Lk 
Glay;  et  dans  le  Gallia  christ.,  1. 111, col.  100, 
la  série  de  \0   1  i)és. 

CRESSEWKLL,  Crestemllense  Canobium 
(comté  de  Hercford,  Angleterre).  Abbaye  de 
l'ordre  de  Cirnmmonl,  (jui  a  existé  dans  lo 
comté  de  Herel'ord.  Elle  avait  été  fondée  ou 
dotée  vers  le  xii*  siècle  par  WalterdeLa- 
soy.  Plusieurs  rois  d'Anj^leterre  donnèrent 
des  chartes  de  ronfirmation  eu  sa  faveur. 
—  Vov.  Monastic.  ant/licon. 

CRÈSXK  (U),  Criêta  (diocèse  de  Lan* 
gres,  Havite-Marne,  France).  —  Ancienne 
abbay  î'nrdre  do  Cîteaux.  seconde  filil» 
de  Moruuoud,  lundée  l'an  1121,  dans  iù 
doyenné  de  Chaumont,  par  les  comles  de 
Champagne,  et  depuis  angmentée  par  Vs 
seigneurs  de  Choiscid  et  (Je  Resiiel.  San.» 
Reriiar(J  pmlv  ne  cette  ahbayo  dans  sa  leitre 
346*.  Elle  |>araU  avoir  été  autrefois  Uni 
considérable. 

Voy.,  aatlia  christ.,  t.  IV,  col.  823,  la  série 
de  23  ai^liés,  jusqu'à  Antoine  Charuin  de 
Génitines,  évôque  dn  Limoges,  éitt anbé  de 
la  Crestc  l'an  1711. 

r.ui;s  rocHo\  iK  ou  notre-DAME  de 

CLAIRMO.NT  (Pologne).  —  Célèbre  monas- 
tère  de  religieux  de  1  ordre  de  Saint- Paul, 
premier  ermite,  situé  sur  une  montagne,  au 
pied  de  laquelle  e?i  bâtie  la  ville  de  ce  nom. 
C  était  un  sanctuaire  très-fréquontô,  et  qui 
l'est  peut-être  encore  par  les  pèlerins  em- 
pressé.s  de  veiiir  y  révérer  une  image  mira- 
culeuse de  la  sainte  Vierge,  aitnbuée  par  la 
tradition  à  l'apôtre  saint  Luc— Vojr.Hief. 
d«<  ordres  religintj,  I.  IJl,  p.  135. 

CREOTZ-LINGEN ,  Creutx  Linga  (près 
Constance,  grand-duché  de  Bii  li  )  -  Al  f  n^e 
de  Tordre  de  Sainl-Auguslin,  fondée  I  an 
1120,  par  Idalric,  comte  de  Kyburg  et  de 
Ddligen,  moine  de  Saint-Gall  et  évô(pie  de 
Constance.  Elle  fut  consumée  le  2  octobre 
1633,  lorsque  des  troupes  ennemies,  assié- 
geant en  vain  la  ville  uc  Constance,  vinrent 
se  réfugier  principalement  dans  les  murs 
de  l'abbaye.  Elle  fut  reconstruite  quelque 
temps  après  sur  un  terrain  un  peu  j  lus 
éloigné  de  la  ville.  —  Voy.,  Ga//ia  rArM., 
t.  V,  col.  1081,  la  séri"  do  :39  ahbés. 

CRISENON,  Crisennonum  (Vonne,  Fran- 
ce). —  Ablwjre  de  Tordre  de  Saint-BcQOlt« 
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sous  l'iiivorfition  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1030,  ^nr  l'Yonne,  h  (juntrc  lieues  d'Au- 
xerre*  dod  loin  de  Gravant  et  de  Vermeoloo. 
Bile  doit  M  première  origine  k  la  comtesse 
Adélaïde»  fliîo  du  roi  Robert,  nui  fit  cons- 
truire en  Ki.lO,  en  ce  lieu,  une  cnapelle  dite 
de  Saint-Nitnl.is.  Vers  la  6n  du  xi*  siècle, 
au  temps  de  Robert,  évèque  d'Auxerre*  cette 
chapelle  fut  donnée  à  Robert,  abbé  de  Ho- 
lesnio,  qui  V  f  iida  une  cetia  de  religieux 
soumise  à  son  œonas: ère. Plus  tard,  vers  I  sa 
liao  ott  environ.  6vi,  ahbë  de  Molesne, 
conféra  cette  ceUe  nus  religieuses  d'un  au- 
tre monastère  soumis  également  h  Molcsme. 
Enfin  Crisenon,  occupM  dès  lors  |>ar  des 
r^lip;ionvps.  Uil  érigée  en  abbaye  vers  l'an 
113*.  |jar  Hugues,  évèque  d'AÏixerre,  sur 
l'ordre  du  Pape  Innocent  II.  Voy.,  Oallin 
tkrUt.,  t.  XII,  cel.  la  série  (Te  30  ab- 
bosses.  —  Cette  abbaye  de  Crisenon  était  de 
Tancien  diocàse  d'Auxerre  (aujourd'bai  de 
Sens) 

CROIX  (Samtc^),  de  la  Breton nière,  dilo 
tes  Crosirrs  ou  Porte-Croix^  S.  Crux  Pa- 
ris, Fran<:el.  —  Abhaye  de  l'ordre  do  Saint- 
Aognstii),  rondée  vcr>  l'an  12*'*. 

C1101X-D£-BUU1S(Saimtr)  lavanl  SAINT- 
1ÎL0I),S.  Cnuede  Bmii»  on  MuotmedêBurit, 
(l  rrs  de  .\icl2,  Moselle,  F'ranre).  —  Ahhnye 
«le  l'ordre  de  Préraoniré,  fondée  de  l'an  112i 
à  1130,  |ier  Zar-haria^,  abbé  du  monastère  de 
Jusiemont.  Elle  fut  appelée  Sninte-Croix , 
lorsqu'elle  rut  fié  cnricnio  «l'un  iuuroeaudo 
)a  vraie  croix,  apporté  de  Jérusalem.  Kran- 

Sùs  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  envoyé  {>ar 
enri  11  ft  Metz,  fiour  refiousser  Tannée  de 
l'empereur  riiarlos-Ouint,  fil  raser  celte  ab- 
baye de  Sainie-Croix ,  i  an  1552,  daix  la 
crainte  qu'elle  ne  devint  un  refuge  )>our  les 
ennemis.  Les  chanoines  Prémontrés  se  reti- 
rèrent alors  dans  la  ville  et  dans  leur  hos- 
pice de  Saint-Eloi.  Henri  IV  afTecla  l'an 
1570  la  |)osses5ion  de  cette  même  abbaye  au 
collège  des  lésuiles  récemment  institué.  — 
Voy.,  Galliachri$t.,{.W\],  roi.  837,  la  série 
de  13  abbés;    Annal.  Frœmonslr.  t.  I,  p. 

5ëi. 

CSOIX 'Saintk-),  près  fiuingnmp,  S.  Crux 
Trerorensit  ( Cùtes-du-Nord ,  France).  — 
Abbaye  de  l'onlre  de  Saint-Augustin,  fondée 
l'an  1135,  près  Guingamp,  dntis  l'ancien  dio- 
cèse de  'iri'guier  (aujourd'hui  de  Saiiil- 
Rnenc),  |i,nr  Klieiino  111,  comie  de  Penthtè- 
vre  et  Avoise  U«  (juinKamn,  sa  femme. 

CROIX-SAINT-LRliFROY  (U),  Crux  S. 
Leufridi,  Crux  S.  Aadomi,  Crus  S.  Heltonis 
ou  Madriacum  (diotèse  d'Evreus,  Kure, 
France).  —  Monastère  de  Tordre  de  Sai«  t- 
Benoît,  5  deux  lieues  d'Evreut,  sur  les 
bords  do  la  nvit-re  d'Eure,  Il  fut  fondé  l'an 
692,  par  saint  Leufroy,  à  l'endroit  mémo  où 
saint  Oiien  avait  érigé  une  croix  en  mé- 
moire d*ane  croix  lumineuse  qui  lui  était 
apparue.  Il  y  bâtit  d'abord  une  cha|>elle, 
|*uis  un  monastère  avec  une  église  en  l'hon- 
nevr  de  la  Croix,  des  Apôtres  et  de  saint 
Onen.  Ce  monastère  s'appela  d'abord  la 
Cruix-Saint-Ouen ,  nuis  La  Croix-Sainl- 
Umfroi.  On  TappelBii  aneienoemeoi  eo  la- 
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lin  thêHoftm  on'  Méâriaeemtt  «lu  nom  do 

village  où  il  é  ait  situé,  a  pago  Madriacenti. 
Saint  Leufroi,  après  avoir  gouverné  durant 
quarante  années  son  monastère,  mourut  an 
7:I8,  et  eut  pour  successeur  saint  Agofroi, 
son  frère.  On  l'enterra  dans  l'église  de 
Saint-Paul,  qu'il  avait  fait  bâtir;  mais  on 
transféra  depuis  son  corps  dans  celle  de  la 
Croix.  Saint  Barsenore  ta%  aussi  nn  des  pre- 
miers abbés  de  ce  monastère;  il  mourut  sur 
la  tin  du  vui*  siècle  :  son  corps  fut  porté  eu 
divers  lieux  pendant  les  incursions  des  Nor- 
mands. La  plus  ç^rande  [partie  de  ses  reli- 
ques se  gardaii  a  Fécomp,  an  pays  deCaux. 

Au  IX'  siècle,  la  fureur  des  Normands 
obligea  les  moines  de  la  Croix  &  prendre  la 
foile.  Ils  se  retirèrent  dans  l'abbaye  de 
Sainl-Gcrmain  des  Prés,  h  Paris,  emportant 
avec  eux  les  reliiiues  de  saint  Ouen,  de 
saint  Turiaf  de  Do),  de  .saint  I^ufroi  et  de 
saint  Agofroi.  Lorsqu'ils  retournèr-vii  h  leur 
monastère,  ils  témoignèrent  leur  reconnais- 
sance aux  religieux  de  Sainl-<iervais,  en 
leur  laissant  les  reliques  de  saint  Leufroi  et 
de  saint  Turinf.  On  voit  encore,  dit-un,  dans 
ré|^li<e  de  Saint-Paul,  aujourd'hui  p.irois- 
siale,  trois  pierres  qui  recouvraient  les  tooK 
beanx  de  saint  Leufroi,  do  saint  l'uriafet 
de  saint  Rarsonore,  abbé  de  la  Croix.  M.  Paul 
Pelut,  qui  mourut  en  17i6,  pré&ida  le  pr^ 
niier  l'abbaye  do  la  Croix  en  cominende.  Le 
roi  lui  donna  pour  successeur  Louis-Guil- 
laume de  Malhan,  qui  vivait  encore  en  1707. 
SI.  de  !l  >  liechouarf,  évérpie  d'Kvreux,  dt>n- 
»a  le  i  mars  1141,  un  décret  portant  extiuc» 
lion  et  suppression  de  la  mense  ron- 
ventupMc  de  la  Croix-Saint-Lcufroi ,  avec 
union  au  nelit  séminaire  d'Evreux.  — Vuv., 
Galli9  durU.,  I.  XU  col.  633,  la  série  de'4V 
ab!i(^< 

('A^OKhLl)liS,Cruxdenensisa(Jbaii^t{comlé 
de  Statford,  Angleterre).  —  Ablwiye  de  l'or- 
dre de  CReaux,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan  1176,  par 
Bertrand  ie  ^  ordun.  Le  roi  Henri  11  rontir- 
ma  ses  donations.— Vu^\  MinuuUeon  AitgU- 
tan. 

CROSSÉ,  Cnnjs,  Crocimis  (anrii'n  dio- 
cèse de  Sisteron  ,  aujourd'lmt  de  Digne, 
Basses-Alpes,  Franco).  —  AblMve  de  l'onlre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
sous  l'invocation  do  saint  Martin,  fondée, 
selon  Honoré  Hom  lie,  j»,'<r  Uaiinond  Béren- 
ger,  comte  de  Provence  et  de  Forcalquier. 
Le  [iremler  des  romtes  de  Provence  qai 
porta  ce  douf  lr  :inu),  vivait  l'an  1100,  seli,n 
le  même  historien.  Mais  l'abbaye  de  Crosi« 
existait  déjk  avant  cette  éiiorpie,  comme  la 
prouve  une  lettre  de  Grégoire  VII,  à  GiraM, 
évéquc  de  Sisteron,  écrite  Tan  1074,  el  où 
Ton  voit  qu'elle  jouissait  alors  du  singulier 

Sriviléoe  u'èlre  affranchie  de  la  juridiction 
e  Tévèque,  et  de  dé|v€ndre  de  celle  de  saint 
Pierre.  'l  oiii  P d  ins  c«tte  lettre,  ajoute  le 
GaUia  chrisitana,  il  n'est  |ioiBllait  mention 
d'abbé,  ni  de  |>révOls,  ni  de  chanoines  régu- 
liers, li  se  i»out  donc  qu'au  commencement 
du  xii*  siècle,  Raimond  Bérenger  comte  do 
Provenee,  ait  fait  do  oeila        iin«  aMiiiyCa 
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DES  ABBAYES  KT  MONASTEBES.  CUI  981 

9'»8.  Il  inom  ul  vu  U7o,  .'i  I  uc  G8  au.-., 
après  avuir  lé^'ai  é  les  bâLtue^ï  de  sou  ab 


en  lui  nssigimiït  de  nouveaux  fonds,  cl  y 
ploçnnt  des  cltaiioines  réguliers.  —  Voy., 
GalHa  €hri${.,  t.  I,  col.  518,  la  série  de'lO 
al>bë.s. 

CROYLAND,  C'yoïidintrniif  cœnobium  (île 
de  Croyland,  coniU'  do  Lincoln,  Angleiciie). 
—  C(^lèlire  nirtnasiéro  do  roi-.]!*'  i!c  Sn'nt- 
Bcnott,  fondé  l'on  71G  ou  71'J  j  ar  lillietlKtld, 
roi  (ic  Mercio.  Un  saint  ermite  do  l  lle  do 
Crojlaud,  nommé  Giillhac,  avait  prédit  à  ce 
r>rinee,  alors  éloîjçné  dn  trdne  par  des  con- 
n:rrrnt«,  qu'il  ri'^ncraii  un  jour  sur  les 
ïUerciens  :  IilUclt)ttld  n  eut  |  a!>  |  luti)t  reçu 
la  couronnOt  que  pour  témoigner  sa  recon> 
naissance  envprs  le  {ticux  cruiilo,  il  jeta  les 
foniloiiictits  (1  un  grand  uionaftère  dons  l'Ile 
intînic  où  lo  saint  lioinme  avait  fait  sa  de- 
rooure,  ei  où  sa  gloire  éclatait  par  des  mi- 
racles opérés  à  son  tombeau.  Dans  rc  dcs- 
soin,  il  manda  vers  Ini  Kcnulplio,  Kîli^icux 
<f Eve^haiD,  el  lui  donnant  toute  ï'ifo  de 
Crorl.ind,  ii  le  chargea  d'y  établir  une  com- 
mnnaulé  do  moinos.  f!o  nionn^l^rc  coûta  au 
roi  des  soumies  imuionses,  parce  qu'où  fut 
olj1i;;é  de  bâtir  sur  jiilûtis  et  de  faire  rap- 
nortor  des  tprros  do  fort  loin  pour  ronilHpr 
les  fondrières.  L'i-glisc  fut  di'diéo  on  I  liofi- 
ncur  de  la  sainie  \'ierge  et  do  saint  HaiiliL'- 
leoii.  Les  rots  do  Mcrcie  aocorUcrcut  de 
pnmds  pHviléges  an  nMmiKlère  de  Croy- 
land. Tel  fut  {surtout  le  roî  Witlaf.  qui,  alia- 
qué  par  Kgberi,  roi  de  Westseï,  éfaît  venu 
y  diprcher  un  asilc^  sous  Tobbé  Siward.  H 
lit  à  l'église  tie  Crovlnnd  de  riches  présents 
parmi  (A^quei.^  on  clin  un  tapis  où  éiail  rc- 
urésenté  lo  sié^e  do  f  roie.  Il  aoeorda  à  Tali- 
iM^e  ie  droit  d  asile,  et  aux  religtcut  I.i  per- 
mission de  loger  dans  ses  maisons  royales, 
lorsqu'ils  renient  en  voyage  :  entin  il  nuiin- 
(int  i  abbay  e  dans  la  (tosisessiou  des  terre» 
q»i  Itii  avaient  élié  données  fiar  ses  prédé- 
cesseurs ou  par  r!'antrc<;  prr-^onnes.  Tout 
ceci  est  exprimé  dans  une  tiiarto  expédiée 
l'an  8.'i3,  dans  le  conrile  de  I/)n(lrcs,  le  jour 
de  saint  Au^^ustin  ajôtro  rlos  Anglais  (-26 
Miai),  souscrite  non-sou ieiucnt  do  tlooinotli, 
<irolicv(';iino  de  (Iniilorhûry,  el  de  plusieurs 
autres  été  {ues,  mais  oncore  d'K^bcrt,  roi 
de  Westsex,  da  prince  Etbelvulplie,  son 
fils,  et  des  abbés  de  Medolkaoïsted ,  do  Uip 
Ion  et  de  Bardnoy. 

Les  D.inois  mitent  le  feu  au  monasli^ro  do 
Croyland  sous  ral)b6  Théodorr,  en  870,  cl 
massacrèrent  tous  les  religieux  aves  leurs 
,  flomesliques  ;  il  n'y  cul  qu'un  enfant  de  dix 
ans  d'éi>argné.  Col  incendie  réduisit  en  cen- 
dres le  corps  de  (lissa,  prêtre  cl  eruiite,  et 
<"CUX  do  Hulleliiic,  de-  s;i(iil  l-.'^boi  l,  île 

saint  Tahvin,  de  sainie  Etheldriibc,  etc., 
qu*on  y  eonserTait.  L'abbaye  de  Croyland 

resta  cn^ovrlio  sons  ses  riiinrs  jnsipj'à  \':r.] 
OLi  cile  tut  rebâtie  pur  lo  [iieux  Turkc- 
tilt  ebancelier  du  roi  Kdrod.  Cet  illustre 
personnage,  après  avoir  longtemps  servi  sa 
patrie,  ei  triomphé  par  son  eourapjo  de  tous 
ses  onnoinis,  ré>ii^ii;i  la  pl.ifo  éiini-enlo  qu'il 
occupait  :  il  donna  au  roi  une  jtarlie  do  ses 
biens»  el  Tautre  au  monastère  de  Croyland, 
où  il  |>rit  rhaliît,  et  dont  il  devint  abbé  eu 

DiCTioxa  ors  Arbvyfs» 


baye  avec  magnificence. 

Ooyiand  A^i\'\\\q  (erre  Jésrrie  rt  tmrt'ett' 
geuse.  Les  mo  nos,  .'i  force  de  travaux,  par- 
vinrent à  la  rendre  feriilo.  ils  joignirent  Vile 
an  «oijlinenl  et  y  firent  dus  onvr,î,'os  tnor- 
vedlfux,  dont  Ic-s  ruines,  dii-uii,  luiiij.li;- 
senl  encore  d'otonnoiiicnl  les  voyageurs.  . — 
Voy.  Monast,  Angiic.-;  l  A^ijim^  Xoiit. 
nait.  :  Baowit-WiLLfs,  Ui*/,  dn  ablmijes  par- 
le:ii(n(.,  t.  I,  f  71.  —  On  peut  lire  aus^i 
une  Histoire  de  i  altlmyr  de  Cri  ij'ntuf,  Lopuis 
r<i;i  (iOVjustpi'i!  l'an  lGÙl,éci  ite  j  aringulplic, 
célèbre  abl»'  '!o  Crov  Imi),  qui  inounit  V:ii\' 
1109,  latiuelle  a  cic  |  ubliée  [  ar  le  t  ljcval.cr 
Henri  Saville.  L'édiLon  (pi'oii  donna  Tho- 
mas Gale  on  IGSV,  06l  beaucoup  plus  aiu< de 
el  plus  correcte.  —  Le  mémo  Ingulpho  én  i- 
vil  encore  un  livre  De  fa  rie  et  des  mirai  tes 
de  saini  Guthlac,  qui  ii'e:>l  point  parvenu 
jusqu'il  nous. 

CilUAS  ou  CRL  D.VS,  Crudatum  (diocèse 
de  Viviers,  Ardèrlie,  Franc»  ).  —  Abhayo  (!e 
l'ordre  de  Saiiit-Bi'noit,  .••ous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  SOi),  h  six 
lieues  environ  S. -K.  de  Privas  prè>du  Uliône, 
'.Tr  le  (  niitU' TeyiJon.  Llle  l'ut  ri'<  oii>iruile 
an  10S)i>.  Quclqucs-uos  croient  d'ap.  ès  uue 
inscription  de  pavé  dn  sniicluaire  que  le 
l'ape  Urba  n  11  lit  cette  mdiuo  anuéo  la  dédi- 
case  lie  sou  église. 

a  Blf;iiES  EMlASEZoû  SAINTK  MAUIK 
I)Kt;i'l>lf^UFS;  Ctihiirin  on  snnrta  'lurin  T-i- 
prariiHsis,  vnCttjjtria  m  paju  iltUiiui  i\a(i% 
France). —  Anciomie  abbaye  sous  l'iiivoca- 
lion  de  la  sainte  Vierge  et  tic  sa  jil  Pierre, 
qui  fut  fondée  avant  Tan  817  dans  Tancieii 
(liocè^e  <J<'  Nntlxinnn.  Klle  fut  mile  ;i  l'é- 
glise de  N'arbonne,  sous  le  roi  Charles  la 
Simple,  sans  pcnlic  cependant  son  litre  ab- 
batial dont  elle  jouiss.iii  pin Dre  l'  in  1073. 
Cette  même  année  elle  lut  toncéjue  comme 
prieuré  aux  abbayes  do  Cluny  et  de  Moissaet 
pour  ôtrc  réformée  et  gouvernée  par  elles. 
— r/rt.'/m  christ.,  t.  VI,  col.  137. 

Cri:->\.  Cuissiucnm  (;incien  ilioccse  «lo 
I.aoii,  aujourd'hui  de  Soissons,  Aisno.Frnn- 
re).  ■—  Abbaye  de  Piémonlré,  fille  de  Pré- 
iiioiUn'.  T'  ii  loe  vers  l'an  1122,  par  un  noble 
personnage,  nouuné  Gautier  de  Juiniguy,  et 
Krmen;^ardo  de  Uoucy,  sa  femme,  sur  le 
|ieni-liant  'd'une  montagne  non  loin  des  rives 
de  rAi>no.  lille  éiail  sous  l'invocalion  de  la 
sainte  Vierge  ;  el  elle  oui  pour  premier  abbé 
I.Mc,  doyen  do  I.Aon,  qui  déjà  depuis  l'an 
ilto,  retiré  dans  celle  même  solitude  avec 
(juciques  picnx  cOiii|iaj;uon.s,  y  menait  aveu 
eux  un  genre  de  vie  semblable  ii  celui  de;» 
diitciples de  saîlit  Norbert.  Celle  pie  isecon- 
f,M  é^at:on  se  rendant  aux  dé-.irs  de  Harlbélc- 
mide  Vir,  évéque  de  Laon,  se  rangea  sous 
les  lois  de  Prémonlré,  el  fut  Porigiiie  île  la 
belle  abliaye  do  Cuissy,  l'une  des  plus  illus- 
tres de  la  contrée.  En  1126,  le  roi  Louis  VI 
f..;  iioiiv.uità  Soissuii.s,  loulirma  jiar  un  di-' 
plùme  toutes  les  donations  lattes  par  i'évé- 
ijue  Bartbétemi  à  Notre-Dame  do  Cuissy. 
Ùe  là  lui  vient  peut-être  le  nom  d\466<?ye- 
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tioynif  qu'elle  porte  quelquefois.  —  Hugo, 
l,  1,  p.  103  et«>6uiv.,  donne  la  liste  de  <^  ab- 
bés et  menUoiiDe  les  lombeaus*  les  maiiiis- 

crils,  etc.,  de  cette  riche  ahhaye. 

CU!tfUIR  .  Cumhirensis  abÙalia  (pa.v«;  do 
GnlIeSt  Aimleiernîj.  — Abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  Ullc  de  Blanchetande,  fondée  l'an 
1143.  Le  roi  Henri  Hl  confirma  ses  dona- 
liOMS. — Monattic.  Anfjlicun. 

CUPER8,  i'i<;>nm  (ancien  diocèse  de  Bre« 
ch i n ,  comlé «TA ny;u s,  R  osse).— Abbaye,  flile 
do  Melros,  fondée  l'an  1160  parMalrobn  IV, 
roi  d  Kcosse,  sous  l'invocation  de  la  Vierge, 
Mère  de  Dieu.  Jusqu'au  xrn'  sièdet  on  y 
iril  des  reliaient  suivre  In  règ!c  nionasti- 

Î[UC  de  Saiiil-Beiioîl.  Oflar,  l'un  Uo  ses  obbés, 
ut  évéque  de  Bréchin  vers  l'an  1200. 

€USANCË,  Cuêûniienie  monoêterium  (dio- 
cèse de  Besançon ,  France).  —  Abbajre  de 
l'ordre  de  Sainl-Bencîi,  sous  rinvocaiion  de 
saint  Jean 'Baptiste  ,  fondée  avant  1  an  t>3ii. 
'  OI86ET,  CH$ietHm  on  Cusxiattm  {WWeTf 
Ffanrr}.  —  Ville,  elaidiaye  de  fotnnies  de 
Vordre  de  Saint-Bcnott,  sous  l'invocation  du 
Sauveur  ei  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fon- 
dée fnn  886,  près  de  Saint-Pourrain  et  de 
Vichy  ,  au  lion  de  Cu$$et  compris  alors  dans 
!e  diiicèse  de  Clcrniont,  et  qui  apparieiiail  À 
la  basilique  de  Satot-llartin  de  devers.  Eiie 
«Qt  poorfbndateor,  ati  rapport  de  Mabillon, 
Emmène,  évôque  de  Nevcrs.  Iji  ville  deCu'<- 
sc'i  duti  .sa  formation  el  son  acrroii.'»ciu«tnt  à 
i'ahbavc.  A  la  prière  de  l'abbesse,  Hn;$ues, 
évôque  de  Clermont,  y  érigea  rau  Î2:i6  une 
église  collégiale  de  la  B.  Marie,  qui  lut  .'^ou- 
mise  à  la  dite  ablM»s<e  avec  le  droit  de  nonii- 
DOlion  du  chantre  el  do  tous  les  cliauoinc.s 
ffu  nombre  de  douze. — Voy.,  Gatiiti  ekrist.^ 
X.  ]\     '  385.  la  série  de  3'»  nt  li  ^ m  ^ 

CV  BAH-LKZ-AN€.0L'LI:AIK  (  Saint-  ),  >. 
Eporht  on  Eparehe^  S.  Bparchiu$  (Clia- 
n?ittc.Fratirc\—  .\iilique  etCL'lèl)re  al)ha\  e  de 
l  or«lre  de  Saiiil-Ueuoll,  fomlée  vers  l'an 570 
da'.is  la  ville  d'Angoulème,  en  l'bonneur  de 
saiTrt  Epapèse  oo  saint  Cybar,  .^on  i:alron; 
dans  la  suite  des  temps  il  y  eut  dans  celte 
abbaye  des,  chanoines,  coiin  (  Ii>  r.'i|i|)(»ric  le 
moine  d'Ang^uiènie.  Les  Jklnûiliciins  y  re* 
vinrent ensoito.  Elle  était  habitée  de  non- 
veau  par  des  ciianoines  lorsqu'elle  fut  dé- 
truite pr  les  Normands,  l'an  888.  Pour  la 
troisième  fois  elle  revint  ans  Bénédictins 
qui  ro«  cupèrenl  enfln  jusqu'au  dernier  siè- 
cle. Kllc  fut  la  sé|>ulture  du  comte  lùuenon, 
et  d'autres  lumies  d'Angouléme.  Dans  ce 
inona»ière  de  Saint-Cyliar  fleurit  Ad< mar  de 
ChabanalSt'auteur  d'une  chronique  (|ui  em- 
bra.sse  l'hisinire  d'Aquitaine,  depuis  C'wr- 
ies  Martel  ju.squ'À  Henri  i*'.—  \ov.,Gatlia 
ékriât.,  I.  Il,  col.  1031,  la  série  do  abbés. 

CVRAH  (Saint-V  tfe  Saintes, 5, £'parf/i/»* 
apuU  SantoHcs  (A  .*^aiiiies,  Cbarontc-liilé- 
neere,  France).  —  .\nciennc  abbaye  fondée 
vurs  l'an  S81  à  Saintes,  m  l'honneur  de  saint 
Cybar,  par  Wabiric,  noble  citoyen  ée  cette 

(M)  Dans  la  tuKe  elle  reprit  le  nom  de  .^«ini* 
Cmm%  qn*eUe  retint  «eule.  Ce  nlnl  point  Cyprlm, 
rîHNStfe  «Mttyr  deCanbage;  mits  en  avtTttiUM>- 
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ville,  qui  ilonnn  your  .«a  foiulolion  wi  ter- 
rain sur  ia  tliarenie.  11  y  joiguil  une  ntai- 
son  pour  les  besoins  des  pauvres. 

CYPRIEN-LES  POITIERS  (Saint  ).  f;,j. 
prianut  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  Itun- 
ee).  —  Ancienne  alil)ave<ic  1  i  lie  île  Saint- 
Benoit,  fondée  à  Poitiers  en  i*ar  i*ét>m 
1",  roi  d'Aquitaine,  d'après  AdemardeCht- 
banals  et  lachronitpiede  Maillczais.  Détruite 
|«r  les  Normand.s,  elle  fut  retonsiruilc,  do- 
tée |»ar  Frollier  11,  évèque  de  Poitiers,  et 
con.'*acréc  en  936  sous  i'invocalinn  de  ia 
sainte  Vierge  et  de  saint  Martin  (39j.  Guil-- 
tauroe  Fier-h-bras,  romie  de  Poitou,  avait 
)tris  l'habit  religieux  à  Saint-Cyprien  et  loi 
avait  donné  l'église  de  Maillezais.  Son  fds 
rnnll maie  le  (îrand,  ayant  fait  ériger  rette 
église  en  abtiaye,  donna  à  celle  de  Saiut- 
Cyprien,  comme  indemnité,  la  forêt  deDeoil 
en  Saintonge.  A  la  fin  du  xi*  sièrie,  ses  pos- 
sessions étaient  iramen^es.  D'après  une 
diarte  do  Pierre  II,  évèque  de  Poitiers,  elte 
comptait  pjus  de  (énl  églises  dans  le  dio- 
cèse. Les  évêqucs  Gisltbert  il  cl  Ciialon,  «I 
1150  et  1157,,  renouvelèrent  la  confirmation 
des  droits  accordés  par  leur  pré<lécesseur 
Pierre  II.  Vers  le  même  temps,  GeoflhM, 
an  hevêque  de  Bordeaux,  conârmait  les 
droits  de  l'aldiaye,  quant  aux  diocèses  de 
Saintes.  d'Agen  et  de  Bordeanx.  Set  droits 
et  ses  propriétés  autourdeson  enclos  étaient 
aussi  considérables.  Klle  eut  h  les  défendre 
souvent  contie  les  prétentions  «le  l'abliaje 
de  la  Trinité.  Au  xV  siècle,  Sa-nt-Cyi  ri«*H 
comfitaildodeux  à  trois  cents  religieui.  I.u 
loto,  les  guerres  av^iicnl  réduit  ce  i;onil>re 
à  25.  Un  |>eu  plus  lard,  au  temps  des  pro  - 
testants,  ce  Ibt  pire  eneore  :  tout  fut  pillé  d 
brisé,  de  telle  sorte  que  le  couvreur  seul 
dciuandait  1I,4S0  livres  pour  les  tuiles  è 
fournir.  Nicolas  Boirvery,  abbé  ooromenda- 
tflire,  cntre|irit  de  réparer  f*>s  désastre!». 
Mais  au  moniefit  où  s  élevaient  les  lumvel- 
les  constructions,  l'autorité  municipale  lo> 
(il  démolir  (157i).  Retirés  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  ces  religieux  firent  le  service  divin 
dans  l'église  de  N(ttre-D<imc  rflucienne.  I!> 
ne  retournèrent  à  l'abbave  que  sous  le  gou- 
vernement do  M.  de  la  ftocne  Fasay.  lequel 
y  iiiirfHliii^it  In  réforme  de  Saint-Slanr,  et 
lis  b'}  niainlinretil  malgré  les  prote>laiions 
du  corps  de  ville  (1664).  Lue  sinqde  cha- 

t>ello  suffît  d'nbord  aux  boso  ns  du  ruile  : 
tieniôt  de  plus  .sonij  tueux  bâtiments  >'elc- 
vèrent  à  grands  frais.  Ils  étaient  .-i  |  einc  ter-  , 
rainée  quand  la  révolution  vaU  lej>  r«s«r,  ci 
leur  substituer....  une  pépinière,  aoe  na- 
gnant-rie  et  un  jardin  botanique.  1.3  cha- 
(•elle,  monument  d'onlro  dorique,  nyant  4f- 
mètres  do  long,  était,  dit-on,  le  plus  beau 
monument  nuMlerne  du  Poiltm.  I.es  digni 
laires  de  cette  ablave  étaient  «i  peu  prè-.  ic% 
mêmes  (Ju'À  MontieVneuf;  seulement  le  \trit> 
cipal  otiivier  après  l'altlié  éiatt  l'auuiduiei 
chargé  de  faire  aux  frais  du  couvcut  d'ation 

itr  de  ce  nnM  «ni  asmiffrrt  a^ec  Sivio.  t4Nif.éw 
en  PuilM.  («atfterftrftf. 
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danles  aiiniAnr^  -  DsCiUMrài  GuiêtéeCm- 
tériewr  à  Potners. 

Voj.,  GalUa  chrisi.,  t.  II,  col.  1S31,  la  sé- 
rie des  libbés  au  nombre  de  58.  jusqu'à  Char- 
les-François de  Loméuie  de  Urienne,  doc- 
leur  en  Sorbonne.  évôque  de  Coulances,  qui 
était^bbé  l'an  1870,  et  qui  fulen  iiiêinetenips 
abbé  de  Saint  -  (jermaïu  d'AiJiurr6  crt  de 
Saiiit-Eloi  de  ^îoyon. 

CYR  DË  BËRCIiÈaES(SAiiiT  ),ouC¥R  AU 
VAL  DE  VERSAILLES,  S.  Cyricu$  (Seine- 
el-Oi^c  ,  Kr  ini  c  ).  —  Monastt'te  de  lein- 
loes  de  l'ordre  de  Saint-Benotl,  fond^,' dil- 
on,  par  Robert  III ,  qui  Ait  évéquo  d« 
Chiirlrfs  l'nn  1156  (10).  D'aulros  jtlacf/nl  sa 
fondation  uh  peu  avant  cette  é|K>(4u«  et  i-at- 
iHbuent  à  un  certain  Bar^lenii,  sortioiiMaé 
PeluM.  Lesruis  Louis  VU, Pliilipp^^  Augusk; 
et  Charles  V,  fur«iit  les  insignes  bienfaiteurs 
d«  c«  monastère.  Les  religieuses  de  Saint- 
Or  eurent  à  ^ulTrir  plusieurs  ftiis  des  An- 
glais, des  calvinistes  et  descatboixjyeseux- 
■■éfDes,  ennemis  du  roi  Henri  IV.  Otte  ab- 
Hftve  étaitdu  diocèse  (lftCbarlr(*s. — Vov.,G«f- 
Uàchrist.,^.  VUl.ool.  1296,  la  série  dc33âbl)és. 

CYRAN  EN  BHAINE(Saii«t-),ou  LONREV 
M.ongorelHm ,  êomeiu*  SigirannM  in  Brena 
(d'aéord  diocèse  de  Bmu-ges  puis  de  Ncvers, 
rrance).  —  Monastère  do  l'ordre  de  Saiut- 
Beoolt,  sur  la  t^alse,  dii  aussi  Lonrey,  du 
t'wm  où  il  fut  UAti.  Il  recoim&sssait  ^oor  pa- 
tron L'I  fundai(,'tir  1,'  hienlicureux  Cw  nn,  ir- 
obidiaore  de  luurs,  dont  on  iiélébrâ  la  Idtc 
Je  k  éétnaàtn.  Ce  aaitu  homme  Ulit  d*abord 
OD  |)etit  QwnaMfTc,  dit  Maubtc  (Millclicr- 
aiai)>  dans  la  Brenne  ou  Brame,  fin»  lard, 
«f«c  le  concours  de  FUMctte,  majortiome  ou 
mairi-  du  pftliiis  du  royaume  de  Hcinr^'Of^ne, 
ii  ediiia,  eu  t»*l,  un  autre  monasu-re  [dus 
«msidérible ,  dans  un  lieu  agréable,  dit 
Lonrov  !vtir  la  ClaÏÂe,et  voisin  de  l'Ii.'iliitr- 
tjon  du  môme  Flaocate.  Il  lui  «ionna  ia  règle 
lie  Saint-Benoit,  et  lu  mit  S(»uï  le  pairunagA 
de  saiîU  Pierre.  Ce  roonn>ièic  prit  le  nom 
de  Sainl-Cyran,  son  fondateur,  qui  y  l'ut 
iohuaié.  -  Vov.»  GoUw  ckri$t»  t.  Il,  col. 


t!M,  la  série  de  25  abbés,  depuis  saint  Cy- 
ran  jusqu'h  Kdouard  de  Bargède,  évôque  de 
Nevers,  abbé,  I  an  1710. 

CYSOINC  (SAi>T-f!Ar  iTTK  nrl  ,  Ct'gonium 
(d'abord  diocèse  de  Tournai,  aujoui  tl  liui  do 
Cambrai,  Nord,  France).  — Ancienne  abbaye 
ou  collège  de  H)aii(7tncs  de  Saint-Augu.«tin, 
fondé  dans  la  ville  de  ce  noui,  à  (rois  lieues 
de  Lille,  (Ml r  saint  Evrard,  .«ieigneur  de  ce 
lieu  et  duc  de  Frival  en  Italie,  de  concert 
avecGisla,  sa  femme,  fîlle  de  Louis  le  Pieux. 
Los  deu\  nobles  époux  fondèi  enl  ce  c  ollège 
seus  rmvocatioit  du  ntariyr  ^ini  Calixte, 
dont  le  oorii«>amiit  été  apnorkô  d'Italie  i  ar 
1(>  môme  Evrard,  en  855.  i-a  rAgU'  '.U-^  cIkt- 
noines  de  Saint-Augustin  s'est  maintenue 
dans  cette  église  qui  reconnaissait  pour 
rnArc  réu;Ii^<'  Saiirt-Dcnis de  UesiMS.  C>soing, 
après  avoir  aj)|)artenu  à  la  congrégaliou 
d  ArroiMHse^  s'en  séjiara  f>our  se  soumettra 
à  celle  de  Sarint-S' ictor  de  r^ri-^.  Le  Camtra' 
eum  chrittianum,  p.  28,  domm  la  li.>-lo  de  511 
abbés  <ie  Cysuing,  depuis  Aoduiplie,  tils 
d'Evrard,  son  fondateur,  jusqu'h  Augustin 
Gos^e,  élu  en  1787.  «  Animé  du  mémo  esprit 
que  son  saint  prédécesseur  (Kvraiil  Dulia- 
mel),  dit  le  Camer.  christ.^  il  s  attacha  à  pré- 
mmiir  ses  religieux  contre  le  schisme  nou- 
veau, et  les  di>po.s;i  ?i  faire  tous  les  sacri- 
âoes  plutôt  que  de  trahir  leurs  dei'Oirs.  Aus- 
si eut-41  la  consolation  de  les  voir  refusor 
avec  fermeté       .svrmeRt  sacrilège.  Aj^ès 
avoir  subi  les  luugues  douleurs  de  l'esLil,  il 
revint  à  Tournai.  La  vue  des  ruines  de  son 
abl)aye  augmenta  son  abatu  nn nt  moral*  ol 
il  succomba  le  17  décembre  ÏWJ..  » 

€ZORNA  (diocèse  deJavaiin,  Hongrie).— 
AblMiye  de  l'ordre  de  Prémontré,  lille  do 
('•raditz,  fondée  vers  l'an  1180,  non  loin  de 
la  ville  de  lavarin,  par  deux  frères,  Etienne 
et  durent,  comtes  d'Oscht.  Celte  abbayn 
existe  encore  dans  le  diocèsu  de  Javarin. 
Sup|)rimée  imm' Joseph  II,  elle  a  été  rétabliu 
l'an  1802,  (lar  rem|)ercur  François  1",  qui 
l'honorajl  de  sa  proleclion.  —  Voy.  itmiM» 
PrcManal.,  1 1*  p.  503. 


D 


léAlAlR-MAGH  C  i  DUUROT.H  (oouité  l'.e 
Khm,  Irlande).— irès-aocien  et  (jrand  nio- 
«■sure ,  fondé  vers  Tan  SSO  on  iieu  après, 

Y-ar  saint  Colomb,  Coluudxi  ou  Colme,  r<i- 
pùlre  des  Putes,  ^t  l'un  des  plus  célèbres 
Valriarclies  des  moines  en  Irlande.  Four  le 
distinguer  dos  antres  "^tintsdu  même  nom, 
on  l'a  surnommé  6'0lontAi</r,  du  grand  nom- 
tre  de  cellules  monastiques  qu'il  fonda,  et 
ka  irlandais  «ppelaient  ÉiiUei,  Saiul 


Colomb  fut  nii'^^i  le  foncfaicnr  de  quelques 
utonastèn's  moins  considârables,(els  que  ceux 
deDotre  ou  Derry,  dans  l*Dlster,  et  de  Snrd, 
dans  le  Leinster.  En  môme  temps  il  composa 
|H)ur  l'usage  do  .«>es  religieux,  uuo  règle 
qui  élail  princî[»aioment  Urée  de  celle  des 
anciens  moines  d'Orient. 

Le  monastère  de  Durrogii,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  du  mdmo  pays,  embrassa  de- 
puis la  règle  des  chanoiiifts  régulier»  do 


(iO)  On  ne  iloit  pat  confondre  ceUc  ahWayc  avi'C 
la  inaiton  royale  de  Saint-Cjr. 
<él)  Ce  Mai  Waaéala  éaimaih  sifniflc  elump 


d4*  ehint».  Ce  champ,  avait  été  donné  en  offrande 
t  &  Dieu  et  à  saint  Columba  i  par  un  pieux  chef 
Bi«iMleen.(Vav>  CAMsasa,  iOll.) 
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Sflinl-Auguslin.  Ware  [Antuiuit.  Hibtrniœ, 
r«p.  17),  ce  savant  antiquaire  ll^rle  d'un 


V» 


inonusprit  des  quatre  évangiles  traduit  en 

îotin  pir  >oinl  Jérôme,  «lont  la  couverlnre 
était  ornto  Ue  plaques  «raracnl.  et  <|ui  se 
gardait  anciennement  dans  rabbayc  do  Dur- 
Ce  u»anuscril,f|iii  etisle  emore,  dit-ont, 
poiic  une  inscription  indiquant  qu'il  fui 
copié  fMr  saint  Colomb  dans  l'ostme  de 
doii7.e  jour<.  ,  ,  „  ,.  ^ 

DALHKlMB.dit  Smtta  Maria  tn  Talte  Sa- 
ern  [h  Mnvcnce,  Allomagne).  — Alihayc  de 
femmes  dè  l'ordre  de  Cileaux ,  fondée  dans 
la  ville  même  de  Mayence,  «eus  Pin  vocation 
de  la  sainte  Vierge, onignoreàiiiicUe  L-iioqne. 

JttALON  ou  DALONNK,  Ualana  cl  Oitlo- 
«uwi  (diocèse  de  Limoges,  Haulc-M<  nrin, 
Fpnnrc).  —  Aftiwiye  de  l'ordre  de  Clicaux, 
«lie  de  l'uniii^»}',  fondée  l'an  iUh,  selon  le 
GnUia  christiann,  par  Géioud  de  Sales.  Mlle 
était  sous  l'invo»ation  de  la  swink-  Vierge. 
Klle  ét«lt  h  rtnuie  lieues  de  Limoges,  h  six 
•le  IVmju  ii\  1  II  it  de  Drives.  Le  (ialda 
rhrisnaim  uaMiiioniic  sept  aNwyes  qui  lui 
étaient  soumises  :  le  Beuil,  Bonlieu  dans  h 
Marche,  Pré -Benoît,  etc.  —  Voy.,  tftf«io 
rhrist.,  I.  Il .  toi.  G2i,  la  série  de  2»  «hbés. 

0  A  M I K  N  (  A I  s  T-  )  (  à  A  s  s  !  s  e ,  F-  un  l  -  K  n  •  1 s  i  a  - 
tique,  ItalieJ.— Ancien  monastère  de  fcmnu  s 
foii.lé  par  saint  François  d'Assise,  vers  l  au 
til2,  dans  l  égli-^c  de  Saint-Damicn,  imée 
Jiors  des  mur»  d'Assise,  et  qu'il  av.<ii  lait 
réfiarer  diaprés  Tordre  d*one  voit  du  ciel, 
qu'il  nv.  it  cm  entendre  en  pri.int  un  jour 
dans  ct  llcégl  150  ciièiue.  Le  saiol,  après  atoir 
iJonné  riialiil  à  sainte  Claire,  la  diyne 
ratricL'  de  ses  travaux,  l'établit  supérieuro 
do  <  c  monastère  naissant,  qui  devînt  bientôt 
très-considérable,  cl  tut  I.  |  .  !(o;in  de  î'im 
dre  desClarisses  ou  de  Sainie-t:ia;re.— I  «j;. 
les  Vies  de  saint  François  et  de  sain.e  Claire, 
k  k  o  tobre  el  août 

O»  conserve  dan»  le  monastère  de  Sainl- 
Diiniien  des  reliques  de  sainte  Claire,  ]*armi 
lesquelles  un  annonii  qui  lui  fut  donné  par 
le  Pai  e  Innoceni  IV,  lorsqu'il  vint  dtnerh 
i<>ainl-Damicn,et  que,  l'ayant  priée  de  buiii 
la  table,  les  (lains  so  trouvèrent  nianiués 
do  croix  miraculeuses.  Au  bas  du  dortoir 
i-l  la  porte  murée  d'où  sainte  CKnirc,  armée 
au  Saint-Sacrement,  repoussa,  dii-on,  les 
Sarrasins  maîtres  d'Assise,  et  qui  déjk  esca- 
ladaient te  couvent. 

UAOL'LAS  DE  l'LOl  r.ASTELouNOTRE- 
OAMK  l)R  DOULAS,  Duoulasium  (diocèse 
de  niiini|ier,  Finistère,  France).  — Abbaye 
de  lôrtJre  do  Saint-Auguslin .  fondée  Tan 
1125,  |tar  Alain,  vicomte  de  Uolian,  et  Con- 
stani'C  de  Bretagne,  sa  femme.  Elle  était  si- 
tuée h  trois  ou  quatre  lîeuesde  I^nderncan, 
vers  le  midi.  Klk-  fui  lîcpuis  réunie  5  la  mai- 
son  des  VV,  Jûmiles  de  Brest  

OAIÎHADB  (Notre-Uame  i>e  i.k),  M(tria 

iB.)  D'-niirntn  ou  Fahrkiitn  (h  Toulou-^e, 
laute-iiditMiuc,  Fnintx  ].  —  Célèbre  cl  aii- 
<ionne  éj^iiso,  auparavant  temple  de  Juiiiler 
ou  de  P.Til.-is,  dil-on,  et  qui  aurait  été  ronsa- 
iréc  en  l'honneur  de  la  >aintC  Vierije, 
?âiut  KxQpère,  évétjue  de  Tottloti»L%  vers 


l'an  399,  à  l'époque  où  un  îécret  de  l'empe- 
reur Honorius  ordunn.i  de  convertir  en 
églises  les  temples  des  idoles.  C'était  d^ 
une  abliave  o-cupée  par  des  moines  l'an 
843,  comine  le  prouve  nn  diplôme  de  Char- 
les le  Chauve,  du  mois  d 'a Tril  de  cette  an- 
née, concédé  à  Samuel,  évéque  de  Toulouse» 
et  par  lequel  ce  monarque  |>renant  sous  sa 
protection  le  monnsti'Te  de  la  bienheureuse 
Marie,  situé  dans  les  murs  de  luulou>e,  lui 
accorde  de  nouveaux  privilèges.  A  la  suite 
des  guerres  tlu  x*  siècle,  il  |  as«a  h  des 
clercs  soumis  à  l'église  calliéilrnic,  qui  l'oc- 
cupèrent pcnil.nii  environ  deux  >ii'i  l.  <;, 
jusque  vers  l'an  1077.  A  cette  éiioq^ue, 
l>arn,  évétfue  de  Toulouse,  eoneèda  réisiise 
de  la  Daurade  à  Hii^nos,  .ibbé  de  Cluny,  et 
à  son  successeur.  Liie  devint  dès  lors  uu 
prieuré,  mais  qui  fui  trôs-eélèbre,  et  Ûl 
rejaillir  un  grnnd  éclat  sur  tout  l'onlre 
de  Cluny.  Les  rois  de  France  se  montrèrent 
plusieurs  fois  les  bienlaileurs  de  celte 
éc^liso  ;  et  plusieurs  Papes  dunnèrcot  des 
bulles  on  sa  faveur.  L'église  de  Notre-Dame 
de  la  Daurade  esl  nujoortrhui  une  ï  amisse 
de  Toulouse. —Voy.»  6'o^/ia  chr\»t.,  t.  XIU» 
col.  103,  la  suite  de  BO  prie«rs. 

DKKSL'It  LA  noULOr.NE,  dit  Crond/iVtf, 
Ikm,  Detntt  Momslerium  {diocèse  de  Nan- 
tes, France).  —  Monastère  sons  l'invocatîoo 
de  .<^niiit  Pjcrre  et  saint  Paul,  fondé  fais 
l'an  8^. 

DKKH  (De)  (ancien  diocèse  el  comté  d'A- 
lierdeen,  K.  osso).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
Clteaux,  de  la  filiation  de  Clairvaox.  Elle  fitt 

fondée  vers  l'an  1218,  l  ar  Cuill  uime  Curmia, 
cooue  do  Bucluiu  ,  à  l'aide  d'uae  colonia 
de  religieux  venus  de  KiUlos. 

T)r.lî<Ml<  fNdTiir  Uame  de  i.k),  B.  Mariœ 
iAiiHituiodor.}  cjira-nmros  (France).  —  Al>- 
l>aye  fondée  vers  l'an  666,  dans  le  faubourg* 
d'.Kuxeire  .'Yonne),  par  Virgile,  évéque 
d'Auxerie,  (jui  fonda  en  mêu»e  temps,  dans 
le  même  lieu,  un  liûpital  pour  les  pauvres. 
Celte  abbaye  fut  concédée  dans  la  suite  à 
l'ordre  de  Prétnontré. 

DKLO,  /)r//'.r(i5'<;io(  CH  te  ^en»;.  Fronce). 
— Abbaye  de  l'ordre  de  Prémouiré.sousi'iii- 
vopftlion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
113.'^,  j  ar  une  i  fdonie  de  religieux  de  V.tI 
Secret,  api  olée?i  Uélonar  Henri,  archevtiipje 
de  Sens.  Le  roi  I.ouis  le  Gros  leur  ayant  déjà 
donné,  l'an  1132,  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire pour  la  fondation  d'un  monastère,  ces 
religieux  s'ét«liliront  dans  ce  lieu  ipii  ét.i,i 
situé  à  cinq  lieues  de  Sens,  et  à  deux  de 
Driénon,  «lit  le  GatHa  ehrittiana.  Les  arche- 
vê(|ues  lie  Sons^  les  seigneurs  de  Villani.'iur, 
et  les  comtes  de  Joigny  ïureul  les  |>riat  ip«jui 
bienfiiileiirs  de  celle  abbaye.  Sainl-Tliomas 
de  Canlorbcry  lit  la  conséirnlion  solfiMieUe 
de  son  église,  le  16  mai  1168.— Vov..  tiattia 
christ.,  t.  XII,  col.  251,  la  table  do  36  alibés 
el  Annat.  Pi<rmon*t.,  C  1,  p.  593. 

1) HN. M N,  ^ffiai un? ,  Dmonium,  DonomuM, 
Dyniannu,  cir.  i'il;uis  le  village  de  ce  niai?, 
près  Valenciennes  ,  diocèse  de  Cambrai, 
Nord,  France).  —  Ancienne  abbave  de  Béné- 
dictines, fondée  en  76^,     Aldeberi,  courte 
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3il  DEM         DES  ABDAYES 

(J'Oslrcvniii,  t  i  I  ;if  Ruine,  son  <?i»onse,  [w- 
reiito  du  roi  Péi'ii),  tous  deux  honorés  com- 
Ttie  «aiiit.s,  l'un  le  31  nvril,  l'.iulro  le  t"  juit- 
lel.  Ain  èsavoir  eu  de  leur  maria^-'c  dix  filles, 

3 ni  toutes  vérurenl  dans  le  célibat,  ils  fon- 
èrent  au  viUnge  de  Donnin  un  moua&ière 
.«ons  rinTOcation  de  la  Mère  de  Dieu,  et  qui 
jiJiis  inrd  prit  ntissi  le  lilrc  de  Sainte-Uen- 
iruic.  Ih  ériçèrfeolen  oulrti  uneéitlise  déiliée 
à  sRinl  Martin ,  on  faveur  des  prêtres  établis 
eu  ce  lieu  |iour  «  (^U^hrer  1(  .s  saints  iiiy>tère.s. 

Dcnain  lutautrcfoU  un  monastère  destiné 
aux  .deux  mjw*  comme  te  prouTO  tin  di- 
)di)iuc  de  i'iin  877  ,  |:nr  lot{uel  Charles  lo 
Chauve  rétablît  cette  maison  et  lui  conlirnia 
la  fiussession  de  biens  nécessaires  h  l'cnlre- 
ticn  des  frères  et  des  sœurs  jni  s  '  f  onsa- 
crcnt  au  service  de  Dieu.  E(.ii)lic  il  JitOldà 
Benclle,  près  de  FI  i nés,  sur  la  Saïubre,  ceUo 
abbaye  avnit  ^té  ensuite  ir.iusft5réo  dans  la 
cli.1iellenie  de  Bouchain.  Les  relii^ieu'rcs  de 
I>enain»  soumises  d'abord,  non  pas  h  la  vie 
tnonasliquo,  mais  h  la  règle  des  chanoinesses 
régulières,  n'adoptèrent,  suivant  quelques- 
uns,  rinsiiiui  de  Saint-Benott,  que  depuis 
l'iuvasion  désA!>lrâuse  des  Normands.  Ma- 
Ullon  cri  Vinchant  pensent  qu'elles  furent 
Léoédictinrs  ilt'^s  leur  fondation. 

Le  monastère  a^ant  été  détruit  une  se- 
conde fois,  dit  Vinchant,  ou  comme  parle 
Balderic,  avant  fléchi  sous  le  poids  de  la  mi- 
sère» ne  fut  plus  habité  que  par  un  petil 
aonibre  do  chanoines  jusqu'au  moment  oft 
les  conseils  de  l'évèque  béranl  et  de  Le- 
duin,  abbé  de  Saînt-Vaast,  déterminèrent  le 
comte  Bauduin  à  le  rétablir  dans  son  étal 

rtrimitif,  en  y  plaçant,  vr-r*  l'an  10-29,  des  re- 
igtouse»  sous  la  coiiiluiie  d'une  abbcs^o 
iiommée  Ivrmenlrude.  Suivant  Gazct,  le  mo- 
nastère saccadé  par  les  Normands,  ne  fut  ré- 
tabli que  ver»  969,  du  temps  de  Renier  au 
Long-Col.  Alors  oa  y  mit  quelques  cha» 
iioincs. 

Quoi  quMI  ensoit,  les  religieuses  de  De- 
nain  étaient  déjà  déi'fjiiu^  ii  i'  nr  ant  ienne 
ferveur  au  temps  du  Pape  Kugèiie  111,  qui, 
en  leur  écriTsnt,  leur  reproche  d'observer  la 
rtgîe  avec  trop  de  rehli  liemenl,  et  leur  pres- 
crit  d'obéir  à  Godescalc,  évôque  d'Âiras, 
chargé  de  travdiler  I  leur  réforme.  1^  mai- 
son a  persisté  depuis  comme  collège  de  lîlles, 
nobles  ou  chanoinesses  séculières,  dont  l'al»- 
bessc  seule  est  régulière  et  fiit  des  vœux.  Le 
cha|titrc  (le  Deiiain  secompaçaildc  ISclunioi- 
nesses  qui  prenaient  le  tilre  de  (•onile>SL's 
d'Ostrcvaiit.  Les  trois  candidats  h  la  croise 
aliUaiiale  étaient  élues  h  la  [iluralilé  des  suf- 
frages en  |trésenceUu  jjouveiueur  de  la  pru- 
v  ncc  et  de  l'intendant.  Le  roi  l'hoisissait 
rab:>o.'^se  entre  ces  trois  élues.  L'habit  des 
chanoinesses  était  blanc  avec  un  surplis  do 
toile  line  et  un  grand  manteau  doublé  d'her- 
minv  blanche;  celui  de  l'abbessc  était  doublé 
irberrotne-  mouchetée.  —  Voy,  Le  Chap,  de$ 
nobte$  (iiitnes,  |>ar  M.  Dli:a^. 

l'ey.  au  Cameracum  chritiiananif  p.  250, 
la  liste  de  35  abbesses,  depuis  sainte  Reino 
•t  sainte  Renfroie,  sa  fille,  regardée  avec  rai- 
son i-oinme  la  seconde  fondatrice     la  j>a- 
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tronno  do  I)ei!.))u,  jusqu'à  liatihélinilo  Mar- 
gut  r  (e  (Je  J.iiu ouri,  nommée  en  178C. 

F>!!NfCY,  Dennfyensis  abbnlin  iVomié  do 
(..iiiiiirid^c,  Angleterre).  —  Al)lja)e  i!e  fcni- 
mos  de  I  ordre  de  Sainte-Claire,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  qui  a  existé  dans 
le  comté  de  Cnmbiidge.  Les  rois  d'Angle- 
terre, Edouard  III  et  Henri  IV,  doimèrcnt 
des  chartes  ou  sa  faveur.  —  Voy.  Monastic. 
anglican. 

bl-:NIS-DE-LA-CHARTRE(?AisT-\  .<î.  Di^>, 
nysiusde  Varcere  (à  Pans,  France).  —  An- 
cienne abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benolt- 

f  >ndée  r-n  1122,  près  du  pont  Nolro-Damc, 
jiar  Aiisulile,  thevaiicr,  et  sa  fennne  llo- 
trude.  Mais  dès  l'an  1133,  elle  lut  allribuéo 
h  l'abbaye  de  Saiiii-Mai  lin  tles  ('.!iniii[)s,  de- 
vint aussitùi  uu  prieuré,  selon  l.i  i  oulumo 
alors  en  usage  dans  l'ordre  dr  Chiny.  — « 
Voy.,  Gallia  christ.,  {.  VII,  col.  o51,  l.i  men- 
tion do  deu  X  doyens,  d'un  seul  abbé  et  de  2» 
prieurs. 

DENIS  (Sai!it-)  on  France,  5.  Pioni'$ius 
inFrancia  (diocèse  de  Paris,  h  10  kil.  N.  do 
cette  capitale).  —  Antique  et  célèbre  abbaye 
?  de  l'ordre  de  Saint-fienoit,  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  ville  de  ce  n<jiii,  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  dt'ftartement  de  la  Seine.  Elle 
a  été  l'une  des  plus  îUuslres,  des  plus  riches 
et  des  plus  considérables  des  Gaules.  Nous 
devons  résumer  son  histoire. 

Ou  regarde  généralement  le  roi  Dago- 
bert  I"  comme  Te  fondateur  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis;  elle  existait  cependant  avant 
lui.  Dè.s  1  au  kGQ,  les  pieuses  exhortatiouâ  de 
sainte  Goneriève  avaient  fait  élever  une 
église  sur  les  ruines  d'une  clKi|)eIle  l>âtic  par 
les  lidèles  ^ur  le  tombeau  de  saint  Denis  et 
de  ses  compagnons  martyrs.  Mabillon,  Lobi- 
ncau  et  Félibicn  ont  prétendu  que  le  saint 
ap6tro  de  la  France  et  ses  compagiious 
avaient  soulfcrt,  et  avaient  d'abord  éi6  en- 
terrés près  de  la  Seine»  À  l'endroit  où  est 
présentement  l'abbayede  Saint-Denis.  D'au- 
tres pensent  qu'ils  soull'i  irent,  non  à  Saint- 
Denis,  mais  a  Montmartre,  itrès  de  Paris. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'éKUse  bâtie  |iar  sainte 
Geneviève  sur  leur  tombeau,  était  devenue, 
aux  V*  et  vt*  siècles,  un  lieu  célèbre  de  pè- 
lerinage. Les  chrétiens  v  venaient  do  toutes 
parts  avec  beaucoup  de  dévotion,  comme 
nous  rapi»rcnons  de  plusieurs  passages  de 
saint  Grégoire  de  Tours.  11  résulte  de  ce^ 
niômcs  passages  que  ccite  église  était  hors 
des  murs  de  la  ville,  quouju'ellc  n'en  (ùl  \)ûs 
(éloignée.  11  parait,  (tar  une  donation  du  roi 
Clulairc  II,  (pi'il  y  <ivail  là  une  cotnmunauté 
rfli>;ieuse  gouveinéo  |iar  un  aljbé.  Le  roi 
(]tjiljiL'ric  fit  porter  dans  l'église  de  Sairil- 
Danis  le  corps  du  ietine  Dagobert,  sou  ûls, 
décédé  l'an  580. 

Dagobert  t"  n'en  doit  pas  moins  être  re- 
gardé toujours  comme  le  princiual  fooda- 
leorde  l'abbaye  royale  de  Siiii.t-Denis.  Ce 
prince  la  foiid  i  l  m  030  ou  GÎ2,  et  on  y  dé- 
posa peu  de  temps  après  les  reliques  de 
saint  Denis  et  de  ses  compagnons.  Dagoberl^ 
y  fut  lui-même  inhumé.  On  nuiia  (  et  exem- 
ple pour  plusieurs  de  se»  successeurs,  et 


! 
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î'iHiHtrp  !!:i>ili'îne  de  l';if)4lre  des  Ciiiilt'S 
finit  par  6(re  an  [touxniion^  à  Texcluâtun  de 
tooce  antre,  rie  recevoir  la  dépotiiHe  mortelle 
lies  rois  de  France. 

Péuin  et  ChaHpmagne,  son  fiJs,  furent  les 
f^ienfaiteurs  de  ce  monastère,  dont  le  nom 
'?t  I«  gloire  se  lient  con-îtammont  h  l  liisloire 
lïc  niAre  monarchie.  Péj»in  coniineiini  une 
tulrc  église  dédiée  à  saint  Denis  ;  c'est  celle 
dont  l'abbé  Fulrnd  fil  faire  la  (iédiraco  le  2S 
lévrier  do  Tan  775.  On  a  môlé  dos  lé^scndes 
inerveilleuscs  à  telte  dédicace  qui  eut  lieu 
avec  une  solennité  extraor  linairc,  en  pré- 
«enrodo  Charlemagne.  On  a  dit  que  Jésus- 
('iirisl  la  (îl  lui-niôinc  en  personne,  et  qu'un 
lépreux,  qu'il  guérit,  en  fut  témoin.  CluirlC' 
négno  mmenUt  éè  beaucoiif»  les  reveniis 
(le  Ti  m  v.ile  ablMiye.  Plus  tard,  sous  le  règne 
de  Louis  le  Gh>$«  Suger,  le  plus  célèbre  des 
abbés  de  Saînt-Denis,  la  fi(  rebâtir  àTee  Ift 
plus  grande  m.ignificencc  (vers  IHO).  Il  do- 
ta la  nouvelle  église  des  fanicnses  (lorles  de 
Jbnie.  Iravaillées  au  ciseau,  dorées  d'or 
moulu,  et  sur  lesquelles  riaient  repr(*sen- 
lécs  les  scènes  de  la  pa«*sion.  il  l'cnridiii  de 
vitraws  («eiiila  à  grands  frais}  d'un  Cliri>l 
d'or  massif  du  poids  de  HQ  rnarr*;,  atlai:iié  è 
une  cruix  inagnifiquenicni  i-iitaillue,  el ayant 
à  ses  pieds  les  quatre  évangélistes  ;  d'un  lu- 
tnn  garni  d'ivoire  où  étaient  sculptés  des 
dits  nistorinues,  avec  un  aigle  d'un  travail 
admirable,  il  tx  d'or  moulu  ;  de  sept  dian- 
deliers  lUffrroilleuseioeDt  émaillés;  d'au 
grand  ealfce  d'or  du  poids  de  ihO  onces, 
orni^  d'hyacinthes  et  d'émerauJos;  d'un  vaso 
précieux  fart  d'une  seule ^eraude  enferme 
de  gondolei  enfîn  Sager  enrichit  la  basiliqne 
de  sa  clière  abliaye  u  une  fonle  d'aulres  ob- 
jets rares  et  (irécieux.  La  liste  de  ces  objets 
détaillée  par  Its  annalistes  de  Saim-OeniSi 
f"yi  rom;  irrrhlr  en  quefque  sorle  aux  mer- 
veilles orientales  des  MilU  et  une  Suitt. 

Un  siècllr  plus  lard,  l'abbé  Eudes  clément 
entreprit  îi  rc  onslruction  du  <  ln  vri  fio  !'('- 
glisc,  qui  nu  lut  Icrininé  que  I  an  1281,  j>ar 
Mathieu  de  VendtVme.  Dès  cette  éiioque, 
l'abliaye  de  5àint-Ueni$  était  non-seuieracnt 
la  sépulture  privilégiée  des  rois  de  France  ; 
iL'ais  elle  partageait  presque,  avec  ré^li>e 
de  Keims  ,  fes  [irérogatives  et  les  hou- 
nours  do  le«ir  sacre  :  elle  était  en  oOTet  dé- 
I  n^iiairedc  la  couronne,  du  sceptre,  de  la 
main  de  ju«tict«  des  vêtements  et  ornements 
oui  servaient  au  eouronnemenl  de  nos  rois. 
<,es  objet-,  portés  à  Reini-  l'ai  1  1  (  [  les 
religieux  de  Saint-Denis,  élaieiil  lidèleuient 
rendus  k  Tabba^e,  dès  que  la  cérémonie 
était  terminée.  On  y  gardait  aussi  VOriflam- 
me  ,  ce  célèbre  étendard,  semé  de  flanimcs 
d'or,  qui  était  originairement  la  bannière  de 
l'abbaye  d»-  Saint  Denis, et  qui,  après  l  avé- 
nement  des  Capétiens,  devint  ta  bannière 
de  la  France;  c  est  elle  qui  guidait  les  Frao- 
h  I'!  victoire  au  vieux  cri  de  gaerre  s 
Munt-Jiue  et  Saint-D^nis. 

Mon-aeulemenl  les  rois  de  France,  mais 
des  prinof";  ot  fi';!n<rf>s  personnages  furent 
aussi  iiihuujcs  è  &aiiii-I>enis.  Des  évèques 
M  retirèrent  fouveot  dans  ses  clolties  pont 


V  finir  iCurs  j^nrs.  L«îS  sOuviT.'i'ii-.  r.iiiift, 
laicnuo  U  eu  75^,  innocent  U  *t\\  iUl.  et 
Kugènc  II!  en  lil^6,  séjournèrent  dans  eMi« 
abbaye.  Calixte  II  y  liasse  aussi  quel  |iit» 
instants.  Nos  rois  y  Grent  souvent  leur  sé- 
jour. Use  tint  pluàiciirs  assemblées ou<^ 
ciies  è  Saint-Denis,  savoir,  t-n  097,  en  1052, 
pour  constater  rauliicuticité  du  corps  de 
Saint-Denis,  En  1382,  ontintseos  les  voûtes 
de  ral»baye  une  conférenfe  m  sujet  <l»v,  im- 
pôts dont  rauginentation  avait  cxcilé  une 
sédition  dans  Paris.  Le  Pape  Alexandre  111 
permit  è  l'abbé,  vers  l'an  1179,  de  foire  usa- 
ge de  la  mitre,  de  l'anneau  et  des  sandal». 
r.iiirifiunie  de  Gap  s'en  servit  lo  premier. 
L'abbé  de  Saint-Denis  était  on  des  |)riiici- 
paur  sirigneuni  de  France.  Hugues  Capef 
élailablxMltî  Siint-Denis  et  dcSaint-Rii|iiii>r. 
Otte  anlit^ue  abitayo  subit  plusieurs  réfor- 
mes,  mais  son  voisinage  de  la  eapitale  et  la 
prolerlion  spéciale  des  souverain-;  î  i  yvhtT- 
vèrent  de  res  affreux  désastres  dont  tant 
d'antres  monastères  furent  les  victimes.  Koos 
voyons  seulement  les  nioines  de  Saint-Denis 
s'exiler  do  leur  cloître,  au  temps  des  guerres 
des  Normands,  et  se  réfugier  à  Reims  (de 
887  h  890]  avcr  les  reliipips  df  leur  sâml 

J»atron.  En  1G92,  la  uicnsc  abixilialc  fut  unie 
I  la  nouvelle  maison  des  dames  de  Sainl- 
Cyr,  fondée  par  I^uis  XIV.  à  In  prière  de 
madame  de  Maintenon.  Larchovèque  de 
Paris  rentra  alors  dans  sa  Juridiction  sur  le 
terciloirc  de  Saint-Denis,  par  un  accord  atrce 
les  religieux,  d'a|irès  lequel  le  priear  de 
monastère  devait  être  OODStamment vieiir» 
général  du  diocèse. 

Il  serait  trop  long  maintenant  de  rappeler 
seulement  fes  noms  de  tous  les  hoinuM^s  dis- 
tingué.-!  qu'a  pro<luils  lablvaye  de  Saint- 
Denis.  Coiiteatoos-noos  d*en  citer  quelques- 
uns.  L'un  des  premiers  est  l'illu-ire  abW 
Fulrad,  l'ami  de  Pépin,  et  son  aiultassa  leur 
è  Uome  pour  aller  demander,  en  son  nom,  j 
.111  Pipe  Zacharie:  «  Lequel  était  plus  di^ne 
du  trùiie,  ou  celui  qui  exerçait  les  functioos 
de  la  royauté  sans  en  avoir  le  titre,  ou  rWui 
qui,  ftossédant  le  titre,  était  in(  a;)able  d'ta 
rein|ilir  les  fonctions?  »  On  connaît  la  ré- 
ponse du  Pontife,  qui  fit  placer  la  couronne' 
sur  la  tète  du  père  de  Cliarlemagoe ,  et 
inaugura  la  second*»  race  de  nos  lôii. 
iïilduin,  '^hroiiii jiiL m  !u  ix' .siècle,  l'flutcur 
des^c/e«  dumartjfre  de  5oin/-X)efiu,  fut  aussi 
abl>é  du  royal  monastère  fondé  par  Dago* 
bert.  Ailles  lui,  je  vois  l'il lustre 8oger,  dont 
saint  Bernard,  écrivant  au  Pape  Eugèue,  di- 
sait :  c  S'il  y  a  dans  l'église  de  France  quel- 

3ue  vase  d'honneur  qui  embellisse  le  paî^'S  i 
es  roi»,  c'est,  à  luo»  jugement,  le  vt^iicra-  | 
bte  abbé  de  Saint-Denis;  »  Odon  de  Deuil,  i 
son  successeur,  le  chapeUiin       I.oim  le 
Jeune  à  la  croisade,  et  W.  cbronuiueur  ILJyl^ 
de  ces  guerres  saintes  d'outre  mer;  Matliie» 
do  Vendôme,  l'ami,  le  conseiller  de  saint 
Louis,  qui  fol,  comme  Suger^  régent  de 
Frante,  ministre  d'Etat,  et  dont  le  nom. 
quoique  entouré  de  moins  d'éclat»  a  lai$>é 
aussi  de  vénécables  souvenirs. 
De  simples  religiem  ont  enssi  iUiislié 
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l.'.i.it  ijue  ai»I»«ye  par  fcur  sainlelé  ou  Irurs 
taleuls.  SaiiU  Gérflnl,  luiidaleur  el  abbé  do 
Brognc,  dans  le  comié  de  Namur.et  lo  rélor- 
inatcur  d'un  grand  nombre  de  nionn^tèreî, 
était  moine  de  Saint-Denis  ;  (iuillauiuc,  au- 
ti'iir  de  la  Vit  de  Sncffr;  Uii^ord,  de  celle  de 
Pliilim>e-Auguslc;  Guillaume  de  Nangis,  nu- 
lear  des  Viesde  saint  Louis  et  de  ses  frères, 
el  d'une  Chronique  de«  rfi<  de  France;  Ives 
(Je  Saint-Denis,  I  historien  du  marty  re  de  cet 
a  4lre  des  Ganlits;  Gtii  de  Chartres,  «oteiir 
iVnn  rct  ui  i!  rie  Vic<;  des  saints,  sous  le  litre 
de  Stmcdloyium:  Jean  Cliarticr,  historiogra- 
phe de  France,  qui  a  publié  les  Grani«§ 
rhronirpttu  de  France,  ivcr  une  lintoirr  de 
Chatltâ  Vil;  Michel  Félibien,  Jacques  Dou- 
Met,  les  deux  historiens  de  la  royale  ab- 
îme;... tous  ces  hommes  érudils  ont  été  ses 
hdles  vénérables.  Le  docte  Mabillon  lui- 
nêaieaqoelque  temps  vécu  sous  ses  voûtes, 
comme  gardien  des  archives  de  Saint-Denis, 
riches  iilors  eti  manuscrits  et  monuments 
concernant  l'histoire  de  Frnnce.  On  snit  que 
les  Grandes  chroniques,  rédigées  di^'s  les 
temps  les  plus  anciens  de  la  niunarchic,  par 
les  religieux  de  Saint>Denis.  étaient  conser- 
vées dans  I9  trésor  do  Tabbaye.  L'abbé  de 
Saint-Denis  choisissait,  pour  remplir  les 
fonctions  d'historiographe,  un  religieux  qui 
suivait  la  cour  afin  de  recueillir  el  de  con- 
«icner  les  faits  à  mesure  qn*ils  se  passaient. 
A  la  mort  du  roi,  on  rédigeait,  dniiri's  ces 
cotes,  uoe  histoire  du  règne,  qui,  après 
«Tf>îr  été  soumise  au  chapitre,  était  ineor- 
I  f'r  -n  aux  Grande»  chroni (lies.  L'abbé  Suger 
avait  veillé  tui-ui^nic  à  la  com|*OHition  de 
toutes  les  chroniques  dcnuis  l'origine  de  la 
ninnarchte,  et  avait  réiligé  celle  de  son 
temps.  Après  la  découverte  de  rim{>rimono, 
les  Grtumtê  ehroniqifes  furent  dépouillées 
et  mises  en  ordre  par  le  bénédictin  Jean 
Charticr,'  qui,  comme  nous  l'avons  déj^  dit, 
lei  publia  en  1V76  sous  ce  titre  :  Cronique$ 
de  France  depuis  les  Tmiem  ju^f[u'à  In  mort 
de  Charles  y  H  (on  liOl],  J  vul.  lu-folio. 
C'eNt  le  premier  livre  français  eobnu  qui  «il 
été  imprimé  à  Paris. 

Nous  venons  de  parler  du  trésor  de  Saint- 
Denis;  si  nous  voulions  énuniérer  seule- 
ment les  objets  saints,  précieux  et  rares 
de  toute  sorte  qu'il  renfermait,  bien  des  pa- 
ges devraient  être  ajoutées  encore  h  cette 
outice.  Ce  trésor,  grossi  de  siècle  ea  siècle 
par  la  nonifloenee  des  SouTerains  Pontifes, 
des  rois,  des  f>rinces,  de^  évôques,  des  al»- 
hés  et  d'autres  illustres  personnages,  était 
certainement  l'un  des  plus  riches  et  des  plus 
vénérables  de  toutes  les  églises  de  toute  la 
chrélieuté.  IJa  religieux  de  l'abbaye  en  a  pu- 
blié une  simple  nomenclature  qui  forme  à 
sfMilr  1:11  volume  assn  considérable.  — 
yt^y.  le  Trésor  sacrée  OU  jnetniaîre  des  reli- 

Îues  qui  sont  au  trésor  dê  CMttitt  de  Sttini' 
*enit,  |»ar  Sinion-GerroaiQlliUBMl,béoédiO- 
liii.  Pari»,  \(A0,  in-12. 

Le  monastère  de  Saint-Denis,  l'un  des  plus 
beaut  de  tout  l'ordre  bénédictin,  fut  rehiîli 
entièrement  depuis  l'an  16(Î3,  époque  où  l'on 
Itiirudnitlt  lei  religieux  de  la  congrégiliOB 
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de  Sainl-Maur.  L'abbaye  antique,  sous  cette 
réforme  de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  jouit  en- 
core en  paitduraDl  un  siècle  et  demi,  de  sa 
loire,  de  sa  renommf^c,  do  ses  rtchessci  et 
e  ses  pieux  souvenirs.  Mais  ces  temps  no 

sont  plus  Il  s'est  élevé  un  vent  de  la 

colère  autour  de  l'édifice  de  la  mort,  commo 
dit  un  grand  écrivain;  les  flots  des  peuples 

ont  été  poussés  sur  lui  Elles  ne  sont  plus 

ces  sépultures  1  Les  petits  eiiiants  se  sont 
joués  avec  les  os  des  puissants  monarques  : 

SainUDenisestdéserl  »  fCiiATEAUBniARo.) 

Toutefois,  si  la  vieille  abbaye,  si  les  cen- 
dres de  nos  rois  ont  disparu  dans  la  impôtc, 
les  "^Tintes  reli'iticç  du  patron  (îc  l  i  franco 
ont  été  sauvées  :  déposées  en  1795  dans  i'é- 
glise  iMiroissiale ,  elles  y  demeurèrent  jos- 
(lu'è  leur  translation  dans  l'aneienne  abbaye 
(S6  mai  1819).  Tandis  que  les  anciens  bâti- 
ments claustraux  sont  •>  <  ar>é$  par  la  mai- 
son d'éducation  des  lilles  des  membres  do 
la  Légion  d'honneur,  la  vénérable  Imsjliqua 
de  Saint-Denis  brille  h  son  tour  d'un  nouvel 
éclat.  Grâce  h  une  habile  restauration,  à  la- 
quelle se  sont  empressés  de  concourir  tous 
les  gouvernements  qui  se  sont  .succédé  de- 
puis cinquante  années,  elle  rappelle  aujour- 
d'imi  souancicnne magnificence.  Un  illustre 
chapitre  de  chanoines,  attaché  à  ce  poste 
d'honneur,  est  chargé  de  tiricr  sur  les  an- 
ciennes tombes  de  nos  rois.  Quant  au  saint 
martyr,  [-atron  de  ce  lieu,  son  sou  venir,  tant 
|iepulaire  en  France,  l'est  surtout  dans  notre 
capitale,  et  dans  ia  petite  ville  de  Saint- 
Denis,  qui  a  pris  son  nom  dn  celui  de  tait- 
liq^ic  aultave  uAiie  en  son  honneur. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Vil,  col.  338,  la 
siVin  de733bhé^  le  S.Tinf.-T>cnis.  —  Voy.  aussi 
Histoire  de  l'ahl/aye  de  Sainl-Denis,  par  FÉ- 
LUiiEs  el  DotRi.KT.  —  Lbmuf,  UiêtHre  du 

diocèse  de  Paris,  etc.,  etc. 

DENIS  DE  REIMS  (Saint-),  S.  Dionipius 
Aemcnsltfà  Reims,  Marne,  France).  ~  Ab^ 
baye  de  l'ordre  de  Saint-Auguslin,  fondée 
ou  plutôt  restaurée  l'an  1067,  par  liervaise, 
archevêque  de  Reims,  qui  institua  dans  ce 
lieu  des  chanoines  réguliers.  C'était  auoara- 
vant  une  éj^lise  dite  de  Saint-Denis  ,  deve- 
nue la  séj)ulturo  des  chanoines  de  Uiims. 
et  dont  les  monuments  font  mention  pour  la 
première  fois  Tan  867,  époque  oft  le  iwrps 
de  l'arehevêque  s.iint  Ri^  l  1  rt  y  fut  aussi 
inhumé.  De  w7  à  890  elle  2»ervit  d'asile  aus 
religieux  *  de  Sainl-Denls  de  France,  exilés 
alors  h'  Il  iir  r  inîirp  avec  les  reliques  de  leo# 
saint  patron.  Détruite  l'an  8^  elle  avait  été 
réédiflée  peu  de  temps  après  hocs  des  murs 
de  la  ville,  sous  le  |>onlificat  l'Hervé.  Mar- 
lot  |>eose  que  des  clercs  y  furent  alors  in- 
stitués, sinon  sons  Hervé,  du  moins  un  peu 
plus  tard  sous  Adalbéron.  Quoiqu'il  en  soit, 
ces  clercs  étaient  réduits  à  une  grande  pau- 
vreté, et  l'église  presaue  attandonnée,  lors- 
que Gcrvaise  établit  dans  ce  lieu  une  ablMiye 
et  réédibâ  l'église  avec  tous  iesaulres  bâti» 
ments. —  Voy.,  GtUlia  christ.^  t.  IX,  ool.  S8(b 
la  nomenclature  de  38  abbés. 

DENIS  EN  BROQl'EROY  /Saijit-),  Broca- 
rsfo  et  JrefNsreyn,  ou  5.  l^ienysf ni  jn  Are- 


i^iy  j^ud  by  Google 


m  DEîi  iJicrm: 

careia  (H.iinaiU,  B<'lgjque).— Al«b,n»c  <lt'  l'or- 
•ire  «Je  aninl-lk-iioli ,  toitdëe  r«n  près 
(11:  Mons,  |inr  Uidiilile  «  ointox'^e  <!o  lînmîiul, 
mère  iJu  roiiilf  H<iii(louin,  iilade  Bamiouiii, 
toiiilo  de  Flan  Ire.  Ce  liou  (Consacré  AUCÏMi- 
nciucni  è  Sainl'Deuis  t  fut  do  nouveau  con- 
sacré .«ous  ce  nom  par  la  pieuse  prînppsse, 
qui  y  |tla<;a  des  rcli^ii  ii\  ^uiv.itil-la  li-^li'  ilf 
buiril  iknoil.  L'aniiég  sui^aïUo,  clic  boutuit 
rc  nouveau  monastère  h  celui  de  ëaulvc- 
M.tj'Mirc.  Le  roiiile  HfiuJou[ii,  éinulo  do  la 
U  tic  ilf;  sa  «It'viiu  son  b.ciil  iilcur,  el 

lui  lit  libéraSeuienl  diver-cs  donaiions,  en 
par  le  oonstil  de  (iérard,  évèque  de 
Cambrai.  Ce  iinuuiïtèrc  déiieiidail  aulrefoi* 
(Iti  diocf'sede  Cambrai.— \  ov.,Gfl//jVjcArff<., 
t.  111,  col.  1(M>,  U  série  de  47  abbés. 
I>KOLS«  ou  BOUllGDIBU,  Dolnuê  ou  Bur- 

Îitlolense  mviinslftiiim  (di«!n">r'  de  Hourf^cs, 
rûncej.  —  .Mojiaslère  de  i'ordrH  de  î'aint- 
Be'JOtl,sor  la  rivière  d'Indre,  à  six  lieues  de 
J^tiurges ,  fondu  mui^  rinvocaiion  de  li 
Sfciiilc  Vierfie,  j  ai  l.biié,  seigneur  de  Ocols, 
vers  l  au  91".  Ce  noble  seigneur,  étant  mort 
«ie&  suites  d'une  liiessure  reçue  à  Loches 
«fans  un  combat  contre  les  Normands  ou  tes 
Danois,  avanl  d'^ivoir  tni  terminer  celle  fun- 
dalion,  la  rccoauuauua  à  son  (ils  Uodolpbe, 
H-ii  la  mena  à  bonne  ûn.  Il  s'y  rassembla 
bieniAi  un  |-'r;»nd  tiosnîne  do  moines.  Pas- 
cal Il  cl.ml  venu  en  i  ran«.e,  fit  la  dédl- 
•  aoc  de  I  égliNC  de  l  îdjbaye  de  Deols.  On 
y  con^orvail,  entre  autres  reliques,  le  corps 
uc  sainl  Giidas.  (luillaume,  comte  d'Au^er- 
i;ne,  fut  i.n  f,'tand  bienfaiteur  de  celle  ab- 
kye.  lui  donnée  à  des  ciiaiiaines  sécu- 
liers par  Je  l'ai  o  (Irésoire  XV,  avec  une  au- 
tre, voisine  de  celle-ci,  dé, Ji('>e  h  s.iiiit  Cil- 
das.  De  tes  denv  jbbaj»es  ou  til  un  double 
<  ollége  (le  «  liauoines.—  Vov.,  (itUtiu  thrUt., 
t.  11.  lol.  148.  la  série  de  i8  ab!.(^s. 

DEllC II  \ .M ,  Dcrchumensc  Canobium  ;«  omlé 
•ie  >orfolk,  Anglelerrel.  —  Monaslèro  de 
IVmnies  do  l'ordre  de  SaiiU-lienoU,  fondé 
avant  ran7V3,  parsatnte  Wilbbarge,  vierj^e, 
la  p!ii^  ji  'iiic  dc^  fiile- d'Aiin;i.  roi  des  li>t- 
.Vrii;lu>.  l.Uo  >e  leiita  cNe-niènie  daus  ce 
I  1  lia^ièro,  one  sa  mort,  arrivée  le  7  mars 
7i3,  IViiij  éJia  dai  rr.  Ses  reli<pje.s  fu- 
rent réuines  en  UTi,  à  ( elles  de  deux  doses 
xijur.s,  (|ui  ét  lient  h  Kl.v.  Le  moDasièro  de 
Dortiiaai ,  détruit  |»ar  les  invasions  «les 
païens,  cl  dans  le  tumulte  des  guéries,  dc- 
Mnt  dans  la  suite  une  simple  éf^lise  de  pa- 
I  oi>bc.  Den  ham  c-^i  préscnlcmenl  uu  liourg 
«  oiibiilérrtble,  ilu  conUé  de  Nurfulk,  h  IT  ki-- 
luiiieUeN  N.-K.  de  Norw  ii  |i. 

Di-.IINHALI,,  Dftnhallensisabbntia,  (couUé 
ùo  Chesu-r,  Angletene).  —  Abbave  de  l'or- 
dre de  Cllcaux.  fondée  par  Edouard,  fi!^ 
aîné  de  Henri  III,  roi  d  Anijleierre,  pariUiie 
d'un  vti'u  qu'il  avait  fa:l  se  Irouvant  en  |»é- 
ni  de  uier.  Ce  prince  la  doia  do  »li verses 
j'OssessIons,  par  one.chartc  donnée  la  4.V  an- 
né-  du  rè^ne  du  i  m  -  iii  péie  (Ileiiri  111  ré- 
HUa  de  12 JG  à  \2ri  .  L'atiUjC  de  Ueniliall 
lui  dans  la  ^u1le  iiiiusfërce  OU  lieu  de  TÀ/- 
^'"/«^ .  VatUê  Besalis,  —  Vov.  J#ena«/.  an- 
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DESERTE  (Notre-Dame  de  i.4\  Dt»rr:a 
(à  Lyon,  France),  —  Ancienne  abl»ayc  de  fil- 
les de  l'uidie  de  Sninie-Clairc  ,  f(uulée  l'an 
im,  par  Blanche  de  Cbâlons,daue  de  Jtclle- 
yille,  femme  de  Guichard,  seigneur  de  Beau- 
eu,  dans  ses  maisons  de  Lyon  «diluées  .laiiN 
a  paroisse  de  la  i'ialerie.  Cette  fondalioa  cul 
lieu  avec  l'agréniont  de  rar«liev6<|uo  Louis 
de  Villars;  ladite  dame  enrichit  rc  nouveau 
monasièro  d'autres  biens  ei  }>os$ession$. 
Cette  id)I»n\e  iipji.uiit't  ;i  i">>r<]re  de  Sainlc- 
Clairc  jusqu'en  l'an  i;>03.où  le  Pape  Jules  Jl, 
par  UO  reseril,  la  transforma  en  abliave  bé» 
né.liciinc.  t:'esi  sous  cette  nouvelle 'forme 
qu'elle  a  lleuri  jusqu'au  dernier  siècle.-^ 
\oy.,Galliachri$t.,  t.  iV,  col.  2W,  lasériede 
21  abbesses  de  i'oi.he  de  Saiiile-Ctaire.  r-i  de 
Il  abbesses  de  Tordre  <i»î  îviint  -  Benoit. 

DESm  (Saint  ),  S.  Detidfrii»  fCalvailos, 
France).  —  Abbaye  do  filles  de  l'ordre  de 
Saint-Benoti,  sous  l'invocaiion  de  la  sainte- 
Vierge,  fondée  vers  Vm  lOSO,  dans  on  fau- 
bourg de  Lisieux,  mr  î.esi  flin<»,  vcufe  de 
Guillaume,  comlcd  Eu,  IVère  n.Uurelde  Ri- 
c'hnrd  11,  duc  de  Norinflinlie. —  Vov.,  Gatli» 
christ.,  i.  XI,  cul.  8ô(î,  la  série  de  «tibes- 
ses. 

DIÉ  EN  VOSGES  (Saint),  dit  Us  Jointure» 
et  Yaf  Galilée,  S.  Deodaïus  in  Vusago  (dio- 
cèse de  Snint-Pié ,  Vosges,  FiaiJLOj.  -  An- 
cienne jiMmuï  fondée  r.in  669 par  sainl  l)é<>- 
dat  ou  Uieu-Douné,  évC^ue  de  Novers,dans 
une  vallée  des  Vosges,  dîle  aujourdîiui  le 
»Vj/  de  Sni>t!-nii^.  Il  y  îultil  d'al.nrd,  allii  d'-y 
vivre  dai.s  la  soliUide,  une  cellule  cl  unV 
chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Martin. 
C  était  un  désert  incullo,  nui  cessa  bieniôt 
de  l'être  |  ar  le  graml  nombre  de  ses  di&ci- 
{ile-.  I)(  ii.l  it  bàiii  alors  sur  la  colline  un 
grand  niunastcre  pour  ses  religieux,  et  lui 
donna  larè^lede  Saint-Co1omban,è  laquelle 
celle  de  Sainl-ltcnoîi  fui  .i(^iiuis  sitlt>i,U!^H', 
Le  roi  Cbildéric  11  lui  donna  en  même  temps 
la  propriété  de  loulo  la  Tallée.  Ce  mona«> 
tére  fut  nommé  Joiniurrs,  h  cause,  »lil-on> 
de  .'on  voisinage  de  la  jonction  du  ruisseau 
de  ltolbl>ach  avec  la  Meurtho.  Saint  Déodat 
se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  dans  son  an- 
cienne cellule  près  de  la  ebapelle  do  Saint- 
Martin,  fl'i  ù  il  i^ouvcrnail  toujours  ses  reli- 
gicus.  11  mourut  entre  les  bras  de  iiiui  ' 
Kidolphe,  son  ami,  le  19  juin  679.  Il  s*e>t 
formé  au'fMir  du  monastère  une  villo  ^Ui 
l'on  aiuiela  îSainl-Dié,  de  sonncMu. 

L'anluyefut  sécularisée  dès  l'an  OrA.EIle 
devint  lin  ci'lèhie  cba|iitrc  de  chanoines, 
qui  lui  CI  ijjO  en  évôc.hé  par  une  hiillo  du 
l'ape  Pie  VI,  du  21  juillet  1777.  En  1633,  des 
troupes  ennemies  avaient  brCié  la  châ-se  de 
saint  Dié  avec  une  partie  de  ses  reliques.— 
Voy.,  Gultia  chh^i  ,  t.  XIII, col.  1378|  lasé- 
ne  de  5  abbés  cl  W  picvois. 

DIE-Sl  R-LOlUE  {Smst-\S.  Deodatusad 
Lîyt  riin  (l"'niii<  e).  — .Nb.iKi^iére  fondé  ancien- 
noiuenl  dans  le  bourg  de  Saint-Dié*  près  1» 
ville  de  Blois  (Loir^l-Cher),  et  qui  fui  fftNk 

tauié  sou^  !  ■  règne  do  Cliai b  >  le  Chauve, 
VC13  1  an  ii^IU,  On  ic\cr«tt  dans  sou  église  le 
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corps  oe  saint  Dié.  C'était  en  dernier  lieu 
un  prieuré,  qui  dé{4eoJait  de  i'abbavc  do 
Ponliorov.  Ceil»  aiicieniio  abbaye  était  du 
diocèse  ^lc  Cbarli-os ,  avant  rérectioD  du 
siège  ûù  Blois  en  1097. 

IIIRIT>I.A-CROSSE,  IHeuhereHum  onPuf- 
iotut  froiiitu  ilu  (!h(  ster,  Angleterre). —  Ab- 
bavcUe  l'ordre  de  Ctleaux,  tille,de  ComUcr- 
mùri.  Elle  fui  fondé»  Tan  f  153  0iHI58,  pnr 
Rolx-rt  Kflianson  {Pmccrim  ,  qui  y  m  unla 
des  roiii^ieu:^  de  l'ordre  de  CiliMiix,  iliargés 
de  i^rier  fiour  le  salut  et  la  délivrance  de 
vni  ni  ïîtf,  Itaiiulfe  comte  île  Chc^ler,  dé- 
tenu alui^  sous  la  gardn  du  roi.  Kl  le- était 
aous  l'iiivocaiiun  de  la  saiule  Vicrm.  Le 
même  Uanulfo  confirma  en.suite  ccUefonda- 
tion:  il  accrut  les  donations  de  Tabb^ye  ;  et 
l'an  131V,  il  la  fit  transrércr  du  lieu  de  Pul- 
lon,  où  elle  avait  été  fundéc,  dans  relui  de 
Dculacros  ou  Dieu-la-Cro>se.— Le  Ifoniufte. 
angitcan.  cite  plusieurs  chartes  doonées  eu 
sa  faveur. 

DfliGHEM,  Dilighemium  on  JeUen$e  mo- 

tia$rprtum(Belgique)  — ^Abbaye de  l'orJre  le 
S«tnt-Augu$Un,sottsrinvocaiionde  la  sainte 
Viei^,  fondée  Tan  nrès  Braielles,  sur 
\t  rh.-min  [jui  rnndoil  a  Termonde,  par 
Onulfet  seigneur  de  WolverUiein,  de  la  fa- 
mille des  ducs  de  Brabanl.BiiivanlqueiqueS' 
uns»  il  y  avait  \h  atipamvflnt  des  religieux 
de  l'ordre  de  Saiul-Iknolt.  Au  re^le  les  re- 
ligieux de  Saint-Augustin  furent  remplacés 
r  -r  s  l'rri  lliO  |>ar  des  clianoines  de  1  ordre 
'!e  i*rtMiioulré,  venus  du  monastère  de  Dron- 
glion.  On  honorait  spécialement  dans  celle 
abbnye  la  mémoire  du  niartvr  saint  BUisc, 
dont  elle  possédait  un  brns  Oonné  par  Mnr- 

Îîucnie,  fille  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  el 
liMnmo  de  Jean,  duc  de  Brabanl.  Celte  abbave 
était  du  diocèse  de  Malines.  —  Voy.  Gallia 
€hritt.,  I.  V,  col.  83,  la  série  de  ^'alÂés  et 
Anual,  Prtemonst.f  1. 1»  p.  601. 

DION  A. —Abbaye  de  femmes,  de  t'onfre 
de  Prémontré,  fondée  l'an  1130,  dans  le  diu- 
eèse  de  Reims  (Fraitce),  sous  l'obédience  de 
Tabbéde  Saint-Martin  de  Laon.  Rainaud  il, 
«rchcvé(|uc  de  Reini<:  ,  mTitirnr-T  rr  tte  fonda- 
tion l'an  1135.  L'archevêque  S<uison  l'au- 
goieiita  Tan  1118.  Mais  af>rès  Tan  1S9S,  on 
ne  trnuvp  de  Irnces  de  ce  nionasièrc 
daita  les  monutnenl!»  Ii(t4uriqucs.  —  Le  Uat- 
lia  rhritt.  (I.  1\,  col.  1B0)  donne  les  sim- 
i>les  noms  do  cinq  aMicsscs  ou  prieures.— 
Vor.  AnnnI,  Pnrmnnsl.,  l.  I,  p.  Gll. 

DISENBEHC,  Diserodtnfn  rg  ou  Mont  S. 
Disibodi.  —  Antique  v\  célèbre  ablmyc  d'.M- 
Icuiayne  de  l'ordre  de  Ciieaux,  siuioe  î>ur 
une  belle  niontagne,  enlre  Creuscnliac  at.  So- 
lierniieim.  Elle  fut  tondée,  dit-on,  par  saint 
Disibod,  vers  67^,  et  d'abord  habitée  |»ardcs 
moines bénédiclins.  Plus  tard,  vot  s  1259,  elle 
devint  une  abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux.  — 
Fsjf.  la  deaeriptioo  de  ee  momaièr»  dans 
JoFc&cLf  X,  MUUUê  akbofwmm  ^réMt  CUUr^ 
eiensi*. 

Jotigelin  était  Itrintnéme  abbé  de  Mont 

Saint-bisilwt,  l'-îii  lC'»f»,  ('•j  nqne  h  li  iuelloil 
{»ublia  son  ouvrage.  Après  plu»)eur>  vicis- 
situdes, qu'eurent  6  subir  à  diverses  éi^y- 
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ques,.Ies  religieux,  tant  l»énédictins  que 
cisterciens  de  ce  monastère ,  il  fut  soumis 
en  dernier  lieu  h  des  chanoines  séculiers.  Il 
était  du  diocèse  doBlnveme.  — \  ny.,  Gnllia 
chritt.t  L  V,  col.  592Î  la  nomenclaitire  de< 
IS  abbés  de  Tordre  de  Saint-Benoli,  et  de 
î>  de  l'onlre  deCHeanx. 

DIUS  (Saint-)  (à  Constantiuoidc,  Turquie 
d'Europe). —  Ancien  monaatère,  aln<;i  appelé 
de  B.  Dius,  qui,  nyvl-s  avoir  embra^-sé  ta  vie 
solitaire  à  Antioche,  du  tem(>s  du  grand 
ThéodosCt  pasfa  depuis  h  Con«t8ntiDople«, 
et  fut  le  fondateur  de  ce  pieux  asile. 

UIZIKR  (NoTHR-DAUb  DE  SAINT ),  jl/an« 
{B.)  de  s.  Detiderio.—AUhaya  de  femmes  de 
l'ordre  do  Cllcnux,  fondée  Van  1227,  dans 
le  diocèse  de  Chillons-,sur-Marne  (France), 

J>ar  (lUtlIaume,  seigneur  de  Dampierrc,  et 
ilarguerite,  sa  femme.  Vov.  Gallia  chrisL, 
I.  IX,  col.  973,  la  li^le  de  20  abbcsses. 

DOBBER4 1  ,  Dabralucka  (ancien  diocèse 
de  Meisscn,  Saxe,  Misnie).  —  Abbaye  do. 
Tordre  de  Ctteanx«  dont  les  fondemenls  fi- 
rent posés  l'an  1165,  et  gui  fut  achevée  vers 
Tan  IIBO.  Ses  fondateurs  furenl  Tbéodorio  Ml, 
margrave  do'  Umdsberg  et  de  tosace ,  et  sa 
femme  Dohrogère.Ses  premier';  moines  avec 
ion  abbé  lui  vinrent  de  l'aljbave  de  f^cken. 

DOBRAN,  ou  DOBBERAN,  Dobranum, 
ancien  diocèse  de  Scbwerin,  grand  duché  de 
Mecklembourg. — Vaste  abbay  e  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fille  d'Amelongcsborne,  fondée  l'an 
1170,  par  les  conseilsde  ^aint  Rertion,  évéque 
de  Meckelbourg  et  a|>ôtre  d^is  Vandale.^,  ci- 
devint moine d  Amelongesliorne.  Son  fonda- 
teur, suivant  Jongelin,  fut  Pribislaw  11,  der- 
nier roi  dos  Hérules,  vers  h  mer  Baltique,  et 
prince  de  Mecklembourg,  nui  fut  iiiîminé 
dans  la  même  abbaye,  l'an  1179.  Un  grand 
nombre  de  dues  de  Mecklembourg  y  eurent 
aussi  leur  l'iMiIUjre.— JoNGELiN,  liv.  m,  p.  70. 

DOCUM  iSAi:«T-J  (Angleterre).  —  Ancien 
monastère  bâti  au  n*  siècle,  \m  saint  Docum 
ou  Congar,  dans  l'ancien  diocèse  de  Landaff, 
dans  le  comté  de  Clamorgan.  Comme  ceux 
de  Saint-Cadoeetde  LIan-iltut,  situés  dans 
le  môme  [  f^^-s,  il  a  été  célèbre  pendant  plu« 
sieurs  siècles,  et  souvent  gouverné  aus&i 
par  des  abbés  du  plus  rare  mérite. 

IU)i:ST  -  TOtS-LES-SAINTS ,  Tho$anum 
monaturium  (Belgique).  —  Moimstère  fondé 
Tau  1166,  parCambert,  seigneur  de  Lisse- 
weghc,  non  toin  de  Bruges,  près  d'une  an- 
cienne chapelle  érigée  par  les  seigneurs  du 
lieu  et  dite  Cupella  de  Tkosnu,  en  français» 
de  Toutsaints.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré 
sous  le  patronage  de  saint  Riquicr,  dtt  Pon- 
Ihicii.  Il  g.nnia  ce4itre  jusque  vers  l'an  ll7i, 
OÙ  Evrard,  évôqoe  de  i'ouruai  et  diocésain 
du  lieu,  le  Kvra  eut  religieux  de  Saiute- 
Marie  de  Dunes,  de  I  nr  lre  de  Clteaux. 

Walter.  abbé  de  Dunes,  v  plaça  douit 
feligleux  aveeunabbé  vers  Pan  tlTÏ.  Cette 
abt  V T  fui  dévastée  |icndant  les  ««erres  el 
troubles  du  xvi*  siècle.  En  16»,  elle  fut 
détachée,  moyennant  une  pension  annuelle 
de  i,000  florins,  de  la  mense  é|*iscopale  de 
Bruges,  à  laquelle  elle  avait  été  destinée  en 
Uef;  et  elle  Ail  unie  t'on  à  Tablitye  do 
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Du»  es.  —  Voy.,  GmUia  ckrist.,  t.  Yi  coL. 
S6t,  la  série  de  38  abl>é!<. 

DOGMAEL;'^  vivT  (pnys  .JoGallf?,  Angle- 
terre). —  Abbavc  qui  fuî  cédée  h  l'ordreilo 
Ctleaux,  vers  llin  1300»  et  fut  haliiiée  dès 
fors  |>aruiie  colonie  de  religieux  envoyés  de 
BlMewas  ,  de  la  lilialion  de  Clairviux.. C'é- 
tait au|)aravant  et  depuis  l'an  tliS,  une  ab- 
baye de  Aéné<iicii(is,  (Joif«Bi4N). 

D0IIIB<:AL6ACH  (oomié  de  LoAdonder- 
ry,  Irlande).  —  Célèbre  monastère  fondé 
vers  le  milieu  du  vi*  siècio,  \n  v$  de  I/)uuli- 
foyle,  nar  saint  Colonil),  m  (  .lonikille,  ï'a- 
l»5tre  eles  Pietés  et  Vun  des  fondflieurs  des 
moines  en  Irlaixle.  Ce  monastère  ^iluédans 
l'Olsier,  csi  flussi  ap[ic\é  Derri/,  de  la  ville 
de  Dcrry  ou  L&iiUondi-rrv,  qui  s'est  formée 
depuis  dans  son  TOîsiti.igt-.  . 

DOLE,  Dola  (Jum,  France). —Ville,  et  al>- 
.  baye  de  l'ordre  de  Clieaux,  dite  aussi  Notre- 
Dame  donnant,  fondée  l'an  VS/Sô.  Elle  était 
dans  le  dioi;èM'  do  lîcsnnçnn. 

DOM-  \'.\  H  K,  Domnus- A  pcr['\ iocèse  dc  Nan- 
cy, Meurthe,  France).— Moiinstè"-e  de  Tordre 
dieSaiot-AutsuslIn,  sous  l'invociMonde  saint 
Sauveur,  fondé  Tan  1010,  par  Bertold,  évé- 
que  de  Toul.  II  <J'.dM.rd  situé  dans  les 
Vosgc.«,  sur  te  peiichaul  d'une  moutaguo  près 
du  monastère  de  Bon-Moiitier.  Il  fot  ItrAlé 
parles  lutliériens  l'an  13-2'»,  ci  :(  tum;  (Mi- 
suite  par  l'rtbbé  Gérnrdiii  Jacques  Vivian: 
Ilfui  in<  *'f)dié  >le  nuuveatt  |Nir  le$  calvïnis* 
les,  l'an  1505.  l  us  r -ligieux,  pour  être  pluà 
en  sûreté,  se  tiaii>ieièrentdans  leur  pcieuré 
de  Doni-Kvrc,  prèsde  Blamont.  Mais  là,  ils 
cssuvèrem  uu  nouveau  dé>aâlre  :  le  duc  de 
Bouillon  déiraisit,  l'an  1587,  l'église  et  les 
bâtiments  qu'ih  avaierU  cnnlruits  à  la  hâte. 
Celle  abbaye  embrassa  volontairement  Ja  ré- 
forme do  In  congrégation  de  Saiot-Sauveur. 
le  28  aoûi  16-23.-Voy.  Ce/lia cAHsI.» I .  XUI, 
la  ^éric  dc  47  abbés. 

DOMIMQIË-LES-MONTARGIS  (Sawt-). 
S»  Ihmnieu*  (Loiret,  France).  —  Célèbre 
prieuré  de  femmes  do  l'ordre  de  Sainl-Do- 
miniquc  ,  fou  h'  près  do  Monlargis,  vers  l'an 
lâ07,  et  dolé  |>ar  Âniicie,  fille  de  Simon, 
oomtede  Monlfort,  et  d*AlixdeMonlmor«ncv, 
sa  femme.  Cette  noble  dame  le  fonda  daôs 
son  fonds,  tlii  d'Ami lly,  après  la  mort  de 
Gautier  de  Joignv,  son  mari,  et  avec  l'assen- 
timent de  leur  iils  Gautier  et  de  Pétronille, 
leur  tille,  depuis  femme  de  Pierre  de  Cour- 
tenay.  Ce  monastère  est  célèbre  comme 
a^act  eu  saiol  Domiuique  même  pour  insti- 
tuteur. Cet  lUnsIre  saint  vint  |>lusieurs  fois 
dans  ce  '  lieu,  dit-on,  et  il  y  opcra  divers 
miracles.  Ce  motiasière,  avec  celui  de 
Protttllo,  eo  Laïuuudoe,  tlont  dooe  le  pre- 
mier rang  [>armi  les  plus  anciens  monaslè- 
.  res  de  Tordre  dominicain  en  France.— Voy. 
Gallia  chriit.^  t.  Xil,  col.  259,  les  noms  de 

3uel9ues  prieurs.  Ce  prieuré  éUit  autrefois 
u  diocèse  dc  Sens. 

DOMNACH-PADRAIG  (Irlande).  —  Nom 
d  un  ancien  monastère  bâti  dAos  le  v*-  siècle 
par  saint  Patrice,  anôtra  de  l'Irlande.  Ce  nom 

signiQe,  dit-on,  \  Eglise  de  Saini-l'utrice. 
1>0IIP1ERR£,  Omum  Pari  (Uiocèse  de 


Cambrai^  Non!,  France).  —  r-rifuré  de  Ucné- 
dictins,aans  le  villa^  de  ce  »om,dér»endant 

dc  rablia\  o  de  Liestier.  Ce  fut  d'a^ioni  an 
monasti're  situé  suc  rHelpe-majein-e,  cl  fon- 
dé jiarlc  R.  Ettnn,  Kt  ossats.  discifde  do  saint 
Fnrsy,  vers  l'ao  674.  U  devint  plus  tard 
prieuré. 

DONATIACnif  ou  Doma  (près  de  Besan« 
çon,  Doubs,  France).  —  Ancien  monastéto 
sous  l'invocaliou  de  saint  Manin,  fondé  vert 
Tan  «00. 

DONBROTHY,  Ponlns  S.  Mariir  Ç.omlé 
do  WeisfonI,  dans  le  Leinstor,  Irlande).  — 
Alib.(yude  l'ordre  de  Clieaux,  lille  de  Notre- 
Damii  les  Diildin.  Kllc  fut  fondée  1171, 
ou  117,'),  I  nr  Hervé  de  Monlmurcru  }  ,  niaré- 
fbnl  dn  roi  Henri  Jl,  on  Irlande,  et' son  sé- 
néciuil.  —  Voy.  DucaesnB,  Hitt.  dt  ta  mm$, 
de  Uontmorenep.  —  Les  sonvcraim  pootifM 
avaient  enrichi  celte  abl>aye  de  piusiettrs 
privilèges  et  immunités. 

DONKISW  KL,  Dunkiiwema,Dunketrellen- 
$h  althaiin  Vftnité  de  Devrin,  Angleterre).— 
Abl>ayc  do  l'ordre  de  Cllcaux,  UUè  de  Foaos, 
(le  la  filtAtfon  de  CIleanx.  Elle  fiit  fondée 
]\\\\  în'>.  s  1  iti  Joii^clin,  et  l'an  1-201  sel^a 
le  JUonasiic.aiujltcnn.  Lc  roi  Henri  111  coo- 
flrnui  sa  twssession  par  une  charte. 

nONZKUK,  niesrrn  ^ancien  dio.ô--  le 
Sainl  Pàul  Trois  C.liAieaui,  auiourd'bui  de 
Valence,  DrAœe,  France).  —  Abbaye  fondée 
l'an  080,  par  saint  L-miberl,  arLbovè(]nt'  'e 
Lyon,  et  soumise  à  celle  de  Foniancllc. 
Elle  fut  détruite  |iar  les  Sarrasins  dans  la 
viii*  siècle  ;  mais  elle  fut  recoostriiite  peu 
de  temps  aitrès,  car  elle  figure  dans  le  recen- 
sement des  monastères  ta\l  l'i^n  817,  sons 
Louis  le  Pieux,  h  Aii-la-Cbapelle,  («arml 
ceux  qui  ne  doivent  au  prince  qu'on  tribut 
de  prières.  —  Donzère  est  une  ville  près  da 
Rhône ,  entre  IMontelimar  et  Saint-Paul 
Trois-Cliâteaox. 

0OltAT(LE),  Doralnm  nu  Scolorium  (dio- 
cèse de  Licnoges,  France).  — ,\bbaye  .<ur 
la  Se  vue,  fonviée,  suivant  une  (  barte  jiar  le 
roi  Ciovis  1"  en  actioa  de  grâces  d'une  vie* 
toifè  remportée  sur  Marie,  roi  des  Goths. 
Ce  inonarunc  i-tanl  venu  en  ce  lien,  situé 
entre  deux  ruisseaux,  y  aurait  érigé  un  pe- 
tit oratoire  en  l'honneur  de  la  satnto  Croix 
et  du  Prince  des  apôtres,  et  aurait  accordé 
des  immunités  et  privilèges  à  des  clercs  ins- 
titués pour  le  desservir.  Mais  le  Gailia 
chritt.  Ignore  d'oi^  provient  ce  document,  et 
ne  trouve  )K>int  ailleurs  d'autre  prouve  d'u- 
ne telle  antiquité.  Il  ne  bit  commencer 
qu'en  987,  la  série  de  38  abbés  du  Ooral» 
Yam,  t.  II,  col.  519. 

DORAT  JSAiirrB-Ta  %vtk  db)  Dorât fnse 
ceemobium  S.  2Vim'<e4i«  {diocèse  de  Limo- 
ges, Haute-Vienne,  France).  —  Monastère 
de  femmes,  fondé  en  l'honneur  de  la  mainte 
Trinité  dans  la  ville  de  i>oriii,  l'an  16i¥«  par 
Jeanne  Guii'c  ard  de  Bonriion,  ahbesse  de  U 
Saiote-Trioilé  de  Poitiers,  avec  l'assenti- 
ment de  l'abbé,  des  chanoines,  de  Dorât,  «t 
surtout  avec  celui  Wc  Hainiond  de  la  Mar- 
t^ouie ,  évéquc,  de  Ljuioges.—  Voy.,  GaUm. 
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«Arûi.,  t.  II,  col.  6t8(  l«  tdrie  «le  S-  ab^ 

DOUE,  Vutlis  Dore  ou  Dorensi  coembiumf, 
fcomié  de  Héroford,  Angleterre).—  Abbaye 
de  l'ordre  de  Cllcaux,  située  près  d'Héreford 
Elle  est  fille  de  Morîmoiid  ;  elle  iut  fondée, 
d'après  Jorrgelin ,  1  an  11^7,  par  Uolierl, 
seigneur  d*£Via.«.  On  fit  fleurir  dans  cette 
•MMre  Ters  1200,  Adam,  surnommé  de  Dore, 
rîu'oji)gîpn  c\  rrrivflin  célèbre  ;  et  un  reli- 

Jieux  aoinmé  Caducan  «jui  devint  évéque 
8  Bangor.  (JMaBLiM.)  —  Gelte  abbaje  Mtii 
sous  Piovocation  de  In  sainte  Vierge.  Divers 
seigneurs  et  les  rois  Jean  et  Henri  111  ac- 
cru reni  ou  eonfirmèreiil  ses  donations. 

— Vnr.,  Monaslir.  nn'jfîrnn. 

i>dBlSKL,  DoriseUa  ^diocèse  de  Gand, 
Belgitftie).  — >  Abbavc  de  femmes  de  l'ordre 
de  CHeaui,  sous  rinvoriiion  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  peu  avant  I  an  1215,  dans  Ih 
pays  d'Ever^hum  ,  aux  environs  de  Gand. 
Elle  fut  plus  lard,  au  xvi*  siècle,  transférée 
dan»  la  ville  même  de  (land,  près  la  bosili- 
quede  Saiiil-Sauveur.-  Vov.,  Gailia  chiêLf 
L  V,  col.  223,  la  série  de  34  abbesses. 

DORLAII,  Xhrlaeentif  Parthenon.  —  Mo- 
BASlèro  de  femmes  de  l'ordre  de  Prômontré, 
I6ridé  sur  la  rivière  la  Lobne,  non  loin  da 
Giezen,  dans  le  diocèse  de  Trêves  (Allenui- 

Ce),  Tan  1220,  par  les  comtes  de  Nassau, 
s  premières  religieuses  vinrent  de  i'ab- 
lMijed'Altenberg,et  furent  établies  nar  Bru- 
non,  abbé  de  Romersdorf.  — Ântuu.  Prm* 
«•Mfr..  1. 1,  p.  634. 

DORUt'NDESCASTRE  fcomté  de  Nor- 
thamplon,  Angleterre).  —  Ancien  monastère 
de  femmes,  fondé  au  vu*  siècle,  par  j»ainlo 
Kenneburge,  tille  de  Pcnda,  roi  de  Mnrcic, 
et  épouse  d'Alfred ,  roi  des  Norlhniiil'res. 
Capgrave  dit  seulcuienl  que  sainte  Keimc- 
burge  s'v  relira  ol  qu'elle  en  devint  abbesse. 
K i nés wi'ihe et  Cil ineslre,  autres  (illes  de  Pen* 
da,  consacrèreut  &  Dieu  leur  virginité  dans 
te  monastère  de  Dormuudesc  aslre.  Il  paraît 
qae  «aiute  Edburge,  leur  su;ur,  y  fil  aussi 
profession  ;  il  est  un  moins  certain  qu*elle 
y  fut  enterrée.  Ses  reliques  y  ont  été  véné- 
rées jusqu'à  la  translation  qui' s'en  ni,  avec 
celles  de  »es  (rois  sœnrs  à  Péterburgh,  cé- 
lèbre rnnrinMf'rc  bénédictin  londé  dans  la 
mé^iue  contrée  )tar  Penda,  fils  {de  Penda.  — 
l'oy.  PmaaoROt'c. 

Il  est  parlé  de  Dormundescastre  dans 
l'histoire  de  la  fondation  de  Péterburgh,  qui 
fut  commen<  ée  vers  655.  Ce  monastère  lut 
détruit  par  les  Danois,  l'an  lOiO,  et  n*a  ja* 
u^is  depuis  élu  rebâti. 

DOUDEAL VILLE,  Dudelliviila  (Pas-de- 
Calais,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  sous  l'invucalion  de  saint 
Jean  révangélistc,  fondée  l'an  1099.  Son 
origine  parait  incertaine.  Elle  était  de  la 
congréjiâlion  d'Arrouaise,  et  de  l'ancien 
dioi:èsc  de  Boulogne,  réiu  I  auj  ir  l  hui  à 
celai  d'Arras.  —  Voy..  Gallia  chriit.f  t.  X« 
col.  1611,  la  mention  ae  quelques  aMiés. 

DOUE  (S^ijp-JicgiKs  uv.),  Doa  (flioc(''SC 
de  pQj-,  Haute-Loire,  Fraace),  -^Abbaye  de 
Tordre  de  Mnonlré^  k  tro»  milles  enviroo 
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du  Puy,  sur  une  montagne  qui  domine  1« 
Loire  et  re^^rdo  h  villt».  On  rapporte  son 
origine  à  l  an  1138,  ei  on  lui  donne  pour 
fondateurs  les  seigneurs  de  Saint-Quentin, 
maîtres  d'un  pays  voi$i<n  de  ce  nom.  Avant 
Fa  fondation  de  l'abbaye,  il  y  avait  dans  ce 
môme  lieu  une  chapelle  sous  le  tiire  do 
Sainte-Marie,  la(|uelle  fut  a^irandie,  cl  prit 
le  nom  de  Saint-Jacques.  Mats  il  est  vraisero-' 
blable,  comme  dit  le  Gallia  chrisi.,(\\ia  t  elle 
solitude  fut  d'abord  habitée  p»T  des  chanoi- 
nes prémootrés;  car  Doa  est  cité  comme  le 
second  monastère  de  cet  ortire,  qui  com- 
mença à  fleurir  vers  l'an  t-tlO;  Yop  voit 
d'ailleurs  vers  l'an  1165,  Pierre,  évéque  du 
Puy,  conûer  à  Etienne  de  Tnitrnay  le  soin  de 
rétablir  l'ordre  régulier  dans  la  maison  de 
Doa,  ce  qui  forait  supposer  que  les  cha- 
noines étaient  déjà  quelque  peu  déchus  de 
la  ferveur  de  leur  primitive  observance.  Ce 
môme  pontife  confirma  aux  l'rémontrés  la 

f>osscs.«ion  de  leur  maison  de  Doa,  comme 
e  prouve  une  bulle  d'Alexandre  111.  L'abbé 
de  Doa  jouissait  d'un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges; plusieurs  autres  monastères  lui 
étalent  soumis.  Cette  abbaye  demeura  déserte 
h  diver>  in'ervalles  de  temps  ;  elle  eut  aussi 
è  soulTrir  plusieurs  dommages.  Le  Gallia 
ehrist.  en  eoncint  qu'on  ne  doit  point  s'é* 
tonner  s'il  ne  donne  qu'une  si^rie  tronqué» 
de  ses  abbés.—  Voy.,  t.  Il,  cul.  770,  la  série 
de  83  abbés;  —  Voy.  aussi  Heco,  ànn^. 
Prœmonslr.,  t.  !,  p.  6t3. 

DOUMIS-SOLTRO,  dit  h  Pestre-sur-rAn- 
if,  Domiseum  (diocèse  de  Clcrmonl,  Franc  e). 
—  Abhave  de  l'ordre  de  CIleaux,  fondée 
vers  l'an  IIW,  Bogou,  moine  d'Obasine,  en 
fut  cette  même  année  institué  abbé  [lar  le 
B.  Etienne,  abbé  d'Obasine.  Mais  l'asuérité 
du  lietk  et  le  manaue  de  ressources  rendaient 
ce  séjour  peu  habitable.  Bogon,  deux  ans 
après,  V  laissant  quelques  moines  seulemenlf' 
transfera  son  monastère  h  Va  Valette,  h  detir 
lieues  de  Ih  ;  et  la  première  «fc  ces  «loui 
ntai.*<ons  resta  soumise  à  la  seconde.  —  Voy. 
La  ViLBrre. 

DOVEUA  nu  VIEBZON,  Dovertn$e  Ou 
Tirziomnte  monastcrium  (diocèse  do  Bour- 
ges, France).  —  Ancien  monastère  fondé, 
snivatit  la  chronique  de  Vit  izon,  vers  l'an 
843,  par  llodolphe,  archevêque  de  Bourges, 
dans  une  agréable  vallée  sur  le  Cher» 
dans  un  lieu  n|ipolé  Dovern,  non  loin  de 
Vierzon.  Un  diplô  ne  de  (>harles  le  Chauve 
prouverait  cependant  que  Bodolphe  en  fut 
moins  le  fondateur  tjiie  le  généreux  bienfai- 
teur. Le  Gallia  chntt.  conjecture  que  ce 
monastère  fut  fondé  dans  l'origine  (iar  Char- 
iemagne,  ou  par  son  fils  Louis  le  Pieux,  lors- 
qu'il était  seulement  maître  de  rAquitaînê 
(i''esl-h-dirc  de  781  h  8U).  11  fut  uni  l'an 
1671  à  la  congrégation  de  Sainl-Maur.  — 
lotf., t. Il,  col.  133 et  mit., diverses  cbarles» 
et  fa  «érie  de  'i^  nlsbés. 

DOXAN  iBoUémej.  —  Abbaye  de  (émniea 
de  Tordre  de  Prémuntré,  fille  de  Thahow 
fondée  l'an  llii,  dans  le  diocèse  de  Prague, 
et  près  Litomiersk,  par  la  reine  Gcrtrude, 
tome  deWIadislav  11»  rot  de  MéiiM. 
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—  Vov.   Annni.  rrœmouslr.,  l.  I,  n.  633. 
DRONriHKN  ,  Trunciniam  (diocèse  de 

GanU,  fielginuoj.— Anciei)  atoiuiiitère  situé 
SUT  la  Lys,  à  on  mille  da  Gnnd,  dont  on 
attribue  la  pronnère  origine  h  saint  Am<î 
et  à  saitit  Bnzin,  apôtres  do  la  Flandre  au 
TU'  si^i-le.  On  y  vit  d'abord  des  clercs  régu- 
liers. Baudouin,  comte  de  Flandre,  restaura 
Cti  niofiaslèrc  l'an 

Knfin,  l'an  1138,  Ivan,  comte  d'Alost,  et 
çcigneur  de  (jnnd,  y  établit  des  religieux  do 
l'ordre  de  Prémontre,  appelés  de Som/-Jlftir- 
tin  de  Laon.  —  Voy  Gallia  christ. ,  t.  V, 
CqI.  23bt  et  Annal.  Prwmonstr.  I.  Il,  p.  918. 

ORUiniHJCHAN  (Irlande).— Ancien  mo- 
nastère de  femnicfi.  fondé  au  V*  siècle  par 
saint  l^tricfî,  qui  lui  donna  pour  abbcsse 
sainte  Cétliulurc. 

DUCLMK,  PuroefarMin  (diocèse  de  Rouen, 
Seine-Inférieure.  France).  —  Ancien  luonns- 
tère  sous  rinvocation  do  sniiil  Denis,  foiiilé 
k  3  li«ue&  environ  au-dessous  de  Rouen»  et 
qui  existait  déjè  au  tu*  siècle.  Il  était  sur  la 
rivo  droite  le  In  Seine.  —  Duclair  est  line 
jHîljia  vilie,  chef-lieu  de  canton. 

DfISKE  (Db)  ou  SaintSauvtur,  abbatia 
St-Sa!mloriî  (dans  le  Leinster,  Irlande).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  CIteaoz.  flile  de  Stan- 
ley, en  Angleterre,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  fondée  on  1903  ou  1203  par 
Guillaume  Maréchal,  comte  de  Pembroch.  , 

DUME  (Entre  Douro-o-Miiilio,  Pc-^iu^ 

—  Aneieo  monastère,  bèti  vers  l'an  560,  près 
la  ville  de  Bm^ue  ou  Braga,  par  saint  Ifartin 
de  Dunic,  qui  en  prit  la  conduite.  Le.s  év6- 
liues  de  la  (trovince  l'érigèrenl  m  évèché, 
par  respect  pour  le  mérite  extra>mlinaire 
du  saint,  qu'ils  élevèrent  sur  lo  nouveau 
siège  en  567.  Mariin  continua  son  prcnnVr 
genre  de  vie,  et  gouverna  toujours  ses  rcli- 

Ïieux  avec  une  parfaite  régularité.  H  fut 
levé  eiiSDÎte  sur  le  siège  métropolitain  de 
Braga.  Martin  ilf  DuineltAtil  pliîMour-.  nutres 
monastères,  mais  celui  de  Duuie  Cîlle  pnu- 
elpal.  Ce  saint  a  toujours  été  recardécomroe 
une  des  lumières  de  l'Kglise  u'Espngnc,  et 
comme  un  dos  plus»  beaux  ornements  de  l'é- 
monastique.  Fortunat,  oui  lui  adresse 
les  premiers  vers  de  son  vi*  lÏTrei  dit  do  lui 
qu'il  avait  hérité  du  nom  et  du  mérite  de 
saint  Miitiji  de  Tours.  Il  mourut  le  20m.Trs 
580.  Vé|>es  et  d'autres  auteurs  disent  qu'il 
porta  dans  la  Galice  la  règle  de  saint  Benoit. 

DUMFERLING  (Ecosse^  —  Nom  d'un  mo- 
nastère  d'hommes  qui  e.\i>tail  am  tennemenl 
dans  lejiays  de  Fife,en  l:À:osse.  Il  fut  détruit 
|iar  les  partisans  de  la  prétendue  réforme. 

DU'NDRANAIN  ou  Dundradnain  (  district 
do  Oallovfiv.  Kiossc'i.  —  AhUfivc  de  l'ordre 
de  ateauz;  fille  de  Hieval.  Elfe  fut  fondée 
r«n  1149.  Oa  compte  parmi  ses  abbés  Tho- 
mas, qui,  au  rom  Ile  de  DAlo,  de  l'an  ilM, 
élut  avec  Quelque»  autres  ranlirtape  Félix V. 

DUNES  (Notiie-Dame  des  ),  Duntr,  Dttmtn 
ou  abbatia  B.  Maria  de  Dunia  (à  Bruges, 
Belgique).  —  Célèbro  et  riche  abbaye  île 
l'ordro  de  Clleaux,  dont  l'origine  remonte  h 
un  pieux  anachorète  nommé  Ligcr,  natif  de 
Bourges,  «ht  ou,  qui  l'an  1107  fonda  uu  mo- 
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nastèro  dans  k-  torriiuiro  de  Trance  eniro 
Duiikcrquc  et  NiMiport,  sur  !(>•$  rivaQCS  mon- 
tagneux et  sablonneux  de  la  luer,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  Dunet.  Il  fut  d*abord,  dit 
le  Gidtia  christ.,  du  diocèse  dt'sMnrines, 
pnfs  de  Ypres  et  cnOn  de  Bruges,  où  il  se 
transféra  en  1626  ou  1G29.  Il  suivit  vraisem- 
blablement la  rèr^Ie  de  Srtint-Benolt  ju«r|u'en 
1137.  où  saint  BiM-nard  l'agrégea  h  l'ordre 
de  C'Jieaux,  et  lui  donna  ix>ur  abbé  Robert 
do  Bruges,  l'un  de  ses  disciples,  t^ltc  ab- 
baye, (pii  déi^  Tan  1138  s*élait  transférée 
dans  une  v.tllée  voisine,  fut  détruite  [  .ir  les 
kéréli^nes  l'an  1577,  et  ses  religieux  se  virent 
oontramts  de  chercher  on  asile  aiSleurs.  IN 
vinrent  se  fixer  h  Rriirjes  et  y  lultirent,  l'an 
1626,  une  abtiaye  qui  devint  bientôt  célèbre 
par  la  splendeur  de  ses  édifices  autant  que 
jiar  la  piété  de  ses  habitants.  Cette  abb.tyc 
retint  son  nom  primitif  de  Dune$.  C'était 
l'une  des  plus  illustres  et  des  plus  riches 
de  toute  la  Belgique.  — Voy.,  Gatlia  christ., 
t.  V,  col.  «è,  la  série  de  49  abbés. 
■  DURBON  (diocèse  de  (>np.  Hauti-s-Alpc-J , 
France). —  Ancienne  chartreuse  située  dans 
les  iDOntagaes  et  «o  sein  des  forêts,  et  qui 
rappelle  un  peu  par  sa  |V)sition  la  Grandi^ 
Chartreuse,  du  diocèse  de  Grenoble.  C'est  là 
qu'en  l'année  1116,  s'établit  un  nommé  La- 
zare, avec  quelques  frères  de  l'ordre  des 
Chartreux.  Suivant  les  chroniques  du  i^ys» 
ces  mnino-  vlim  lU  de  la  Grande  Chartreuscr 
&e  iixcr  à  Uurbou,  à  la  prière  de  Lé^er, 
évèque  de  Gap.  En  l'an  1189,  Adélaïde  de 
F!oti(\  de  la  fTinilh»  de  Montmaur,  donna 
aux  tiioincs  de  Durbon  la  maison  de  Ber- 
thaud,  ]>our  y  établir  les  religieuses  de  Saint- 
André  île  Prébaion,  près  Orange.  On  a  plac^ 
è  tort  è  celte  époque  la  fondation  de  la  Char- 
treuse de  Durliori.  Ct's  deux  établie-  :ijent» 
ne  formèrent  d'ailleurs  qu'une  communauté 
régie  par  les  Chartreux  de  Durbon.  C«lt» 
charti  '  ii^r  no  tarda  }»as  h  s'agrandir  ;  Ins-  <ri  - 

S neurs  voisins,  les  propriétaires,  désireux 
e  racheter  le  salut  de  leur  âxne,  se  Grcnt 
un  devoir  de  venir  en  aide  h  ces  pieux  soli- 
taires, cl  vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  le» 
donations,  les  achats,  les  échanges  avaient 
considérablement  accru  leurs  jiussessioos. 
—  On  peut  voir,  Riblioth.  de  VEeele  it* 
Charte$,3'  série,  t.  V,  p.  W5,  divers  docu- 
ments sur  les  Chartreux  de  Durbcn,  pubhés 
IMr  M.  Cbaronnet,  archiviste  des  Hautes- 
Alpes.  —  Durbon  esl  ii"  f  f^t  t  viiln-e  de  1* 
commune  de  Siint-Juln  n  en  Heauchéue  , 
éloigné  de  Gap  d'environ  l(i  kilomètres. 

DURIÎAM,  Dunelm  ense  L'œnobium  (comté 
de  Durliain,  AnglctiTrel.  —  Célèbre  inonav- 
ti^re  lie  l'or.lre  Saint-Iîcnoit.  pI  cfitliéJrAl  » 
bélie  en  l'honneur  de  saint  (^uihbcrt,  évèque 
de  Ûndisforn,  qui  mourut  Van  A87. 

DL'RHAM,  Dunelmense  Cren'  hinm  'rorrté 
de  Ourham,  Angleterre).  —  Célt  bre  alilMje 
de  Tordre  de  Sainl-Benolt.  I.e  5  août  6Va,  !• 
saint  roi  Oswnld  ayant  perdu  la  vie  dan* 
un  combat  livré  contre  Pcnda,  roi  païen  de 
Mercie,  le  champ  de  bataille  où  avait  |>éri 
ce  prince  honoré  comme  martvr,  devint 
l'^Lycl  do  la  vénération  des  peuples.  C'étaU 
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DES  .ABBAÏËS  tT  MONASTEKES. 


EBE 


1^ 


un  territoire  9p))elé  Maserticld  à  sept  milles 
Je  Shrcw.sbury,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
ronilé  lie  Slirop.  On  y  bAlil  une  célébra 
église  en  Thonneur  de  saint  Ostiald. 
n>OVlELLEt>a  VILLE- DIEU,  DH  Vitta 
(ancien  diocèse  de  Dax,  aiijounf'hui  fl'Aire, 
landes»  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Préinontré,  fille  de  ta  Case-Dieu,  fondée 
cldoléo  vers  J'an  1209  par  Navarro,  dvôquo 
de  Cojiserans,  (Us  de  Uaj  moud  d'Acnold,  vi- 


comte d'Aoqs,  ot  do  Stéphanie,  comtesse  de 
Itîgorre.  Cette  abbaye  était  autrefois  très-t]o- 
ri.s^dtitp.  Kllc  fut  entièrement  lu wif'e  vers 
l'an  1571,  |>ar  les  huguenots  qui  ravageaient 
alors  la  Norempopulanie  ou  la  Gascogne.  On 
reliAlit  pitis  tnrd  une  noiiTclIc  église  sur  les 
ruines  de  I  nucienne ,  et  l'on  restaura  en 
partie  les  hâtimcnis.  —  Voy.,  Gattia  christ. , 
t.  1,  col.  10G8,  et  .lnjifi/.  >r<r»noM<r,,  1. 1> 
col.  599,  Ut  irérie  de  22  abbés. 


EAO-COl' RT,  A7na  curta,  Aicurtin,  Ainl- 
teurtia  et  Ainlfiturds  ((lioi  èso  d'Arras,  Pas- 
dc-Cfllais,  France),  —  Al)br»ve  do  l'urclK!  de 
Saint- Augustin .  sous  riiivoiaiion  de  la 
sainte  N'iergc.  Ivlle  éiail  située  h  une  licuo 
4e  Bapaumc,  non  loin  d'Arouaisc.  Kl  le  fui 
fondée  vers  Tan  1101,  [mr  Odon,  prêtre  et 
ermite  ;  elle  fut  ensuite  enrichie  ue  privi- 
lèges par  Ijinihcrt,  évôque  d  Arras.  —  Voy., 
Gatlia  christ.,  l.  I\  ,  la^ série  de  48  nbhés. 

1:AL-LKS-CHAUTUI:S  (Notke-Damb  de), 
ou  Pantoison,  yle/ua  (Kure-et-Loire,  France). 
—  Al>haye  «le  femmes  de  l'ordre  de  Ctleaux, 
filiation  de  Cltcnux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondé  Tan  1220,  par  Jean, 
roiiitr  de  Chartres,  et  .^a  fununc,  Isabelle. 
Klic  fut  transférée  l'an  1229  de  la  pnroisse 
de  Ver  su  Ken  de  FanioUon,  sur  l'Kure, 
d'où  elle  a  pris  le  nom  de  Vt'ait.  PIu- 
.«ieurs  princes  et  seigneurs,  entre  autres 
Jean  de  Chliillun,  comte  de  Blois  en  1256, 
et  Pierre,  comte  d'Alençon  et  de  Blois,  en 
1282,  l'enrichirent  ensuite  tour  h  tour.  Dé- 
truite et  presque  réduite  en  cendres  pnr  les 
calvinistes  l'an  1568,  elle  fut  restaurée  par 
les  soins  de  l'aMiesse  Louise  RuraoH.  Sa 
nouvelle  église  fut  bt^niu  l'an  1C03,  |>ar  Fd- 
mond  de  la  Croii,  abbé  de  Cileaux.  — Vov., 
fiallia  ekriit,,  t.  Vill,  col.  1327,  Tindei  de 
29  abbesses. 

KAIÎMET,  Vlmetum  ou  Sitia  Regalis  (un' 
cien  diocèse  d'Arles,  Bouches-du-IVhùiic, 
France).  —  Abbajre  Ue  l'oi-die  de  CItcaux, 
sous  rmvoration  de  la  sainte  Vier^'o,  fondée 
vers  l'ûti  1173.  lille  oM  filte  do  Bonneval, 
dans  l'ancien  diOcèj»c  de  Vienne.—  Voy., 
Gatlia  duri$L.  t.  I,  col.  62b,  la  série  de  18- 
abbés. 

KAL'MET,  Vlintluui  ou  Alaalinax  (près 
Malincs,  Belgique).  —  Abbnye  fomlée  l'an 
756,  sous  l'invocalion  de  sn'^int  Ktienne,  cl 
|diis  tard  .sous  cclli;  de  saint  Bumold  ou 
Uorubctiilil,  son  fuiulotcur.  Le  roi  Charles  ii» 
Simple  la  concéda,  avec  celle  d'Hasiièreit, 
h  l'église  cathédrale  de  Liège,  l'an  93^,  et 
eI!o  il(  vint  n!ors  une  abbaye  séculière;  elle 
âvnii  encore  ce  nom  l'an  i.'i33. 

KAUNES,  Hha  {dioiè.^-c  de  Toulouse, 

ITautcMî.nfmne,  France).  Abliaye  tic  l  or- 

drc  de  Liieaux,  ^ous  ririvocatiou  de  la  sainte 
Viw^e,  fondée  Tan  IIVO,  près  de  Muret,  et 
h  deux  lieues  au  midi  de  Toulouse,  par  les 
5eigneurs  de  Moittanet.  Elle  est  tille  de  Bar- 
itoue,  (le  l.n  ligne  de  Moriii.orid.  Les  rnir.les 
lie  Tuu-lousc  et  Ue  Futx  furent  ses  biunlui- 


teurs.  Elle  fut  envahie  au  %\C  siècle  par  les 
novateurs,  qui  dissipèrent  les  reliques,  les 
objets  sacrés,  presque  toutes  les  chartes,  et 
ruinèrent  le  monastère  lui-même  entière» 
nient.  —  Voy,,  Gallia  christ»,  t.  XIU,  COU 
125,  la  série  de  kl  abbés. 

EBBECSTORP  (Sate).  —  Abhaje  de  «rat- 
mes,  de  Tordre  de  Saint-Bcnotl,  bâtie  vets 
la  fin  du  IX.'  siècle,  ou  dans  le  x*;  on  raconte 
ainsi  son  origine.  —  Les  Normands  ayant 
fait  une  irruption  dans  le  pwv';,  vers  l'an  880» 
Je  duc  Brunon,  fils  de  Ludoitdte,  duc  de 
Saxe,  assembla  des  troupes,  et  alla  combattre 
ces  barbares.  Hais»  RMlgré  «a  valeur,  il  de* 
meura  accablé  sous  la  muttilode  des  enne- 
mis; son  armée  fui  laiîli'r  en  pièces,  el  lui- 
même  perdit  la  vie.  Brunon  et  les  autres 
Saxons  loés  airee  lai  furent  depuis  révérés 
comme  martyr*,  parre  qu'ils  triaient  morts 
en  défendant  leur  pairie  contre  des  païens. 
Le  lieu  de  ce  combat,  livré  le  2  février  88tp 
devint  comme  sacré;  il  s'ap|)elait  Ekbte$torp. 
On  y  bétit  un  monastère  de  Bénédictines, 
lequel,  suivant  Bulteau,  sobsisiait  encore 
au  commencement  du  xvi*  siècle.  On  dit 
qu'il  y  eut  quelques  évèifues  de  tués  dans 
la  bataille  d'El)l>ec.storp  ,  savoir  :  saint 
Thierry,  évèque  de  Minden,  et  Marquard, 
évéque  d'Hildosheim.—  Voy.JsIfeiHl.  9  ^ 
brunr,  p.  309. 

KBCHESTER  (comté  de  Durbam,  Angle- 
terre). —  Ancien  monastère  de  feminos,  sur 
la  Darwent,  fondé  au  rn*  sièele  par  sainte 
Eltbe,  communément  a|  ii>elée  [lar  les  Anglais 
.V'  T(Mf,  et  qui  (ii.iii  sœur  de  saint  O-^- 
wald  et  d'Oswy,  rois  des  Northuinbres.  File 
le  bâtit  h  l'aide  des  pieuses  libéralités  du 
second  de  ces  primes.  EIlo  en  fonda  encore 
un  double  pour  des  hommes  et  pour  kWh 
femmes  à  Coldinghain,en  Ecosse,  au-dessous 
de  Ber\t  ick.  Elle  gouverna  cette  dernière 
maison  jnsqu','»  ?a  bienheureuse  mort,  arri« 
vée  en  (jH'î        t  f>i/.,  ci-rie.ssus,  Coi.mîiGeAlf, 

EUEHSEEKENSER  ABliATIA{S\x\iW), 
—  Ancien  monastère  de  Tordre  de  CIteaux  « 
qui  exi.otnit  dans  l'ancien  diocèse  de  Cons- 
tance et  le  gouverneuîcnt  de  Lucerne,  el  qui 
éu'ut  soumis    saint  Urbain. 

i:i{i;KS\îrNSI'EH  ou  Ebertheim.  Aprimù^ 
nasit  rtum  on  Notientum  (diocè^ie  tie  Slras- 
iKjiirg,  llas-Uliiu ,  I  r^nice).  —  Ancienne  ab- 
iNiye  de  l'ordre  de:>aiut-fieiioU,  à  doux  lieues 
au-dessous  de  Schélestadt  et  ik  sept  de  8lna»* 
bourg,  dans  l'tle  de  NuvienHtm  ou  ti'Ebers" 
heim.  File  fut  fondée,  dil-ou,  vers  l'an  (}67 
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par  saint  Déodat  ou  I>ieodonnâ,  évêquo  de  tiens  Arméniens.  Ct>  n)ot  veut  dire  en  k^ur 

NeTers,avec]a  proteciioii  «loChililéricIlltroi  laneue  la  detctnle  du  Fila  unique  engendré, 

d' A u<)(rast(>,  sur  remplacement  d'une  sorte  etilsKoDl  nommé  ainsi  parce  qu'ils  pré-  - 

d'criuiinçe  formé  vers  l'an  661 ,  cl  oii  auel-  tendent  que  Jésus-Christ  se  fl(  voir  clairc- 

(}nes  solitaires  vivaient  en  roiunimiaule.  Le  tnenl  dans  re  Ii(ni-Ià  h  saint  Grégoiro,  qui 

uinl  prélat  y  bfllit  une  église  en  l'honneur  en  fut  le  premier  nalriarcbe.  Les  m^howé» 

4t  «aÎBt  Pierre  el  de  saint  Paul,  et  l'enrichit  tans  le  nomment  Tith-CUsnef  ce  qui  signifie 

des  reliques  du  martyr  saint  Maurice,  qu'il  trois  églises,  parce  qu'outre  celle  du  oon- 

avait  obtenues  d'Anthroise,  abbé  du  mouas-  vent,  il  y  en  a  encore  deux  autres  assez  pri>s 

tère  de  Saint-Maurice  trA^une,  dan« le V«-  du  lien.  u~  Vuy.  Kefiom.  iii»gr.,  I.  III, 

lais.  Puis  il  en  fil  la  dédicace  en  présence  col.  206. 

(l'une  grnnde  foule  de  peuple  de  l'Alsaoe  et  KDMONDSIILUY  (Saiït),  Saneli  Eiimundi 

de  la  Lorraine.  Cello  al)l  i  w  roconiieiil  aussi  fti  nohium  (comlé  d«'  SulTolk,  .\iijjlelerrej. — 

pour  son  fondateur  le  duc  Atlicus.père  de  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  SauU-BeooU» 

sefnt  Odile.  Le  nom  ^Apri'Mmm  aveit  fondée tersPanlMO  par  r:amitl",roid'AD^e> 

Hé  donné  à  ce  lieu  en  souvenir  du  lils  de  terre,  eo  l'honneur  du  saint  martyr  l^Jinoud, 

^agoberl  11,   roi  d'Aiistrasie,  qui  chas-  roi  des  Est- Ait^Ies,  et  pour  rcùiplai>er  une 

aant  dans  cette  Ile,  fut,  dit-on,  tué  |iar  église  en  bole  construite  sur  le  lieu  oii  le 

un  s3nu;liot  .   !/ol»l»aye,  dite  vulgairement  «iiMnl  morinripie  avail  été  cjiterré.  ( l'oj/.  Saint 

ytpn  monajrfrium ,  devint  par  Ift  iuilo  riche  Et]iuon«i  tiu  iiu  nûveud»re.)  Le  rui  Cauut, 

H  célèbre.  EUe  s'unit  en  1^2  ou  1507  à  pour  répan>r  di^^iuMucnt  les  outrages  faite 

h  congrégation  de  Bursfeld.  —  Voy.t  Gailia  par  son  père  Sueuon  i  ce  liai^  et  aux  reliques 

tkritt.,  t.  \ ,  col.  856,  la  série  de  6S  abbés,  de  saint  Edmond,  fit  bliir  eetle  abbaye  et  sa 

KHH ACH,  Ebracium  (diocèse  de  Wurlz-  n  nivelle  église  avec  la  plus  grande  oïagni- 

bourg,  Bavière). — Très-belle  et  riche  abbaye  licence.  L'antiquaire  Léland,  quia  vu  cette 

de  1  ordre  de  CIteaux,  fille  de  Morimond,  abbaye  dans  sa  splendeur,  quoique  alors 

fondée  l'an  îl3tG  par  Breunon  et  Richowio  ex{)irflnte,  s'exprime  niuM  :  «  On  rj'a  janiais 

li  Jtiljoraw ,  chevaliers  et  frères,  qui,  du  con-  vu  sous  le  soleil  tii  une  ville  mieux  »iiué« 

seniemeni  de  leur  scBur  Berthitdo,  concé-  ni  une  abbaye  plus  riche,  soit  qu'on  en  con- 

dèrent  pour  une  maison  de  prière  leur  cas-  sidère  les  revenus  ou  l'f^tenduc  et  la  magui- 

tel  d'Ëboraw,  où  existait  autrefois  une  ca-  flcence.  En  voyant  l'abbaye,  on  pouvait  dire 

vf  riio  de  voleurs.  Les  corps  de  ces  deux  véi  ilaMcnieul  que  c'était  une  ville.  Il  v  avait 

nobles  frères  reposaient  dans  la  chapelle  un  grand  nombre  do  portes»  dont  ^ueiijues- 

de  8eral»Michel  de  la  magnifique  église  do  unes  étaient  de  cuivre;  on  y  admirait  plu- 

cette  abbavc,  oii  l'on  voyait  aussi  la  ^épul-  sieurs  tours  élevées,  f  t  indépendamment  Je 

ture  de  l'ininératrice  Gertrude,  fomme  de  la  priQcii>ale  église,  qui  était  magoitioue» 

Tempereur  Conrad  111.  Cette  princesse  ei  trois  autres  églises  dans  le  même  ciuetierê^ 

son  époux  Conrad  étaient  regardés  comme  toutes  d'un  travail  a(  hevé.  » 

les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  d'Ebrach.  Il  ne  reste  de  l'ablH-iye  de  Saint-Edmonds- 

Suivaiit  Jungelin ,  cette  abbaye  avait  le  pri-  bury  ijue  des  ruines  qui  étonnent  encore  » 

vilége  de  recevoir  daoÂ  le  diotur  de  sou  avec  deux  églises  dans  un  cimetière  :  celle 

église  le  eœof  de  tous  les  évèi{ues  de  Wurts-  qui  (xirte  le  ttomdeS8tnl-Jacqii«ïS  fut  achevée 

bourg,  qu'on  y  transportait  en  grande  [K)nipo,  t  i  mise  dans  l'état  où  clic  c.«t  })ar  Edouard  VI; 

sur  un  char  attelé  du  quatre  beaux  chevaux,  l'autre  est  l'^incienne  église  dite  de  Saiiite- 

(losGEijM,  lib.  Il,  p.  79.)  Marie.  Il  y  a  plusieurs  tombeaux  antiques, 

KBKKL  Ji.,  Khrolium ,  F.bohirarum ,  Etrù-  mais  cndi  ii;ii)agés  pour  In  j  liij'irt,  tels  qua 

ijilum  (dioccse  de  Cleruioiit,  l'uy-de-Dôme ,  ceux  d  Alum,  cuiule  de  Bruiogue,  et  de  tti- 

l-'rance).—Abb<iye  de  l'ordre  de  i^iiit-Bcnoit,  cheuiond,  neveu  de  Guillaume  le  Conqué^ 

sur  la  rive  de  la  Sioule ,  à  deuK  lieues  de  lu  raot  ;  de  Marie,  reine  de  France,  sœur  de 

ville  de  Gannat,  et  à  trois  de  Tabbaye  de  lie-  Henri  Vlil ,  etc.  On  a  enlevé  les  tombes  de 

nat.       fut  fondée  l'an  OTl ,  ous  le  règne  cuivre  sur  lesquelles  étaient  des  inscrifw 

de  Lûthaire.  Ses  patrons  ètaicjit  la  sainte  lions.  Henri  Vin  é|)argna  Téglise  de  Peltr- 

Vîergc,  les  saints ap6tres  Pierre  et  Paul,  et  borougb»  parce  que  la  reine  Catherine,  sa 

saint  Léger,  nnrtvr.  On  l'appelait  vulgaire*  femme,  y  avait  été  enirrr-V-.  II  eût  bien  »i4 

ment  leAfonaifcre  dc^<>»/-i''î/fr,?ifHusedcs  éjtargner  également  laliuaye  de  ^int-EJ- 

précieux  restes  de  ce  saint  év6(jue  d'Autun,  roondsbury,  à  cause  du  sa  sœur.  «  Il  c«-t 

<|u'oo  y  conservait  avec  ceux  de  son  père,  bien  étrange ,  »  dit  le  docteur  Brown-NVillis 

•aint  Uuarin.  —  Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  Il ,  {Histoire  des  abbayes  mitrées,  t.  i'\  p.  U2}, 

eo4.  3tî9,  l.i  ««ério  de'3-i  abbés.  «  que  ce  prince  n'ait  point  fait  grâce  au  n)»>- 

ECCLESWLjE  (France).  —  Abbaye  an-  nastère  de  fiury  pour  l'amour  de  sa  sceur 

eienne  de  Franne  sous  TinTocation  cfe  saint  Marie,  reine  de  France ,  qui ,  après  la  mon 

Valcntin,  fondée  l'an  1018,  dans  le  diocèse  do  Louis  XII,  son  premier  mari,  épousa 
40  Langres,  |«r  Krmenjgarde,  comtesse  de^  Cttarics  Brandon,  duc  do  Sutfolk,  et  futcn- 

Vermaitdois,avecrappaiQeLaiDberl,évéqu«  ferrée  dans  ce  monastère.  •  —  Voy.  I  tr  <le« 

de  Langres.  saims  rf'Ai.nAN  BiTicn.  traduction  de  r»o- 

KCS-.MIAZIN.  —  Monastère  célèbre  de  i>i;sc*Rn,  nouvelle  édition,  Saint  Edmvud 

Pc! -I  ,  d  deux  milles  delà  vdle  d'Erivan.  (noicj. 

La  Martinière  en  parle  en  ces  termes  :  «  C'est  EECHONTE  ou  EECHONT,£urrc</uai  (di» 

m  lico  de  gnuidv  déioiiou  |NHir  les  du^  cèse  de  Bruges,  Belgique).— Abbaye  de  Vor 
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dre  de  SAÎnt-Augnslin  son;;  l'invocntion  de 
icainl  Aii^stin,  fon('ée, dit-on,  vers  l'an  1050. 
Le  GaUta  christ,  nense  rrpcndnnt  qu'on 
doit  reculer  sa  fonuation,  du  moins  connue 
«hbayc,  jusqu'après  l'an  113».  Elle  était 
d'abord  |ir(^s  de  Bourges;  elle  fut  pins  l.ird 
dans  la  viile  même.  Elle  s'unit  à  la  congré- 
gBtion  d'Arrouaiie. — Voj.,  Gallia  ehrfit.t 
t.  V,  4:ol.  S77,  la  série  de  k3  abbés. 

£ti4.ES  (ancien  diocèse  do  Glnsinw, 
Keêsse).  •— Abliayo  do  l'ordre  de  Clicaux, 
fondée  vers  l'an  1258  par*la  comtesse  de 
Blarr  he,  dans  le  (Miys  de  ce  nom. 

KGMOND,  Eijviunila  fljollan.lo  seplrcii- 
friooalej.  —  Abbaye  de  I  ordre  de  5aint-l<e- 
nott,  fondée  en  9x3  [lar  HenH  II,  «omte  de 
Hollande.  Elle  était  située  aux  environs  du 
Tillage  d'^niond,  qui  est  à  8  kilom.  d'Alk- 
roaër.  Elle  était  sous  l'invocation  de  saint 
Aldebert,  el  elle  n  éu\  successivement  dans 
.e  diocèse  d'L'lrcchl  el  celui  d'Harlem. 

EliUES  {diocèse  de  Cfioiiad  ,  Hongrie].  — 
Abbajre  de  Tordre  de  Oieaux  qui  i\xi  jadis 
Mie  et  splendide.  Bile  ftrt  fondée  Tan  fSOO, 
el  eul  [lour  prctiiier  al)')é  Hugues,  ci-devant 
al>bé  de  Ciier-Camp.  bes  premiers  religieux 
lui  Tinrent  de  l'abbaye  de  Pontigny,  en 
France.  I.'al>l)ayc  d'Egre»^  doit  sa  fondation 
à  André  11,  roi  de  Htingric,  dit  le  Jéroso^ 
tymitain,  père  de  la  chère  sainte  Elisabeth, 
cl  qui ,  étant  mort  Tan  123S,  fut  inhumé  en 
ce  lien  dans  un  su^ierbe  mausolée.  Sons 
lîcîj  IV,  s'i\]  lils,  roi  de  Hoiigiic,  l'nUbaye 
(PKgres  fui  dévastée  et  pillée  par  les  Ter- 

EIKfv  ,  Eika  (Belgique).  —  Ancien  nio- 
naatî^re  de  femmes  b/Iti  sous  l'invucaiion  de 
îa  sainte  Vierge,  vers  Tan  730,  près  Ma^eyck 
5ur  Meuse,  entre  Maestricht  et  Rurcmondc, 
flans  le  comté  de  Looz  et  dans  le  diocèse  de 
lÀé^e.  H  eul  j»our  I  rctirièrcs  abbe.sscs,  li<s 
deux  scBurs  saintes  Uarsindo  et  Rainulo.  Co 
monaslère  aveil  été  londé  pour  elles  |tar 
lotus  pieux  parents  Adhai.-inl  et  Tirumiara, 
elle»  en  furent  établies  al  «herses  iiar  saint 
IVillilirod  et  par  saint  Boniface.  Klles  n^etl- 
rrn(  fi'TlM»rd  que  douze  tilles  dans  leur  com- 
iiiutiauté,  niai^  la  réputiition  de  leur  sain- 
teté en  attira  ensuite  une  quantité  d'autres, 
lies  premièresfamiJIes  du  jiays.  Elles  s'a|)r 
liiiquaicnt  ^  écrire  #1  à  copier  tes  lirre» 
saints.  Noii>  ,1] 4  rotions  par  la  Vie  de  ces  de  ux 
saintes,  écrite  dans  ie  ix*  siètde,  am*.  Von 
iruyail  eneore  dans  leur  monastère  les  qua- 
tre Evangile*,  un  Psautier  cl  d'autres  livres 
saints,  qu'elles  avaient  copiés  et  enrichis 
d'or  et  de  perles.  —  L'abbaye  d'Ivike  ayant 
été  minée  par  les  Normands,  l'an  881,  fut 
(ieimi.srebâlie  par  Kichin,  évéque  de  Liège, 
i\u\  institua  lians  son  sein  d"s  clercs,  sf)us 
1111  abbé  séculier.  Eolin,  l'an  1571,  les  cha- 
tioines  d'IIike,  dans  la  crainte  des  calvinis- 
tes, se  (rans]iortèrent  dans  !  1  ville  le  Ma- 
seyck,avecra|iprol>ationdcij«^rard  de  Gros- 
bec,  évéque  de  Liège,  qui  iirll.90inde  f^ire 
transférer  ailleurs  les  précieuses  reliaues 
lie    sainte   H.uliJidt',  cl   do  milite  Hai- 

lii^iHAM,  EinktuHum.  —  Ai>ba>c  située 


sur  l'Escaut,  près  d'Audenarde  (Flandre- 
Oriental»').  Ce  rut  d'alioni  un  collège  de  cba- 
noines,  institué  vers  l'an  1000,  |)ar  Gode- 
froif  comte  de  Verdun,  dit  le  captif,  avec 
Malbilde,  sa  femme,  tille  d'Herman,  duc  do 
Saxe,  et  veuve  de  Baudoin ti  III,  comte  do 
Flandre.  Ce  collège  détruit  par  suite  des 

Suerres,  fut  restauré  en  t083  par  Baudouin  V, 
it  le  Pitiix  ou  de  lÀlfe.  comte  de  Flancîre» 

3ui  concéda  ce  lieu  h  des  moines  de  l'onlre 
c  Saint-Benoit,  ausi|uels  il  donna  son  châ- 
teau d'Einham,  et  pour  abbé  Walter,  reli- 

fjienx  du  monastère  de  Saint-Waast.  L'ab- 
Kiye  d'Kinliam  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  bauveur.  Lieli>ert, 
évéque  de  Cambrât,  au  diocèse  daquel  elle 
appartenait  alors ,  l'honora  d'un  insigne 
privilège  d'immunité.  Cette  abbaye  qui  fut 
|Mllée  souvent,  savoir,  en  1379,  en  1382,  en 
1452 et  en  1568.  s'était  unie  en  15-22 ou  152*, 
h  la  congrégation  de  Rursfeld.  Elle  s'adjui- 
(^i)ii  enlin  I  an  lG20à  la  congrégation  des  mo- 
nastères eieui|itj»  de  Belgique.  — Voy.,  0^ 
Nh  ekrht.t  t.  V,  col.  38,  la  série  de  M  al>- 
bés. 

EINSILDEN  ou  EINSIEDELN  ou  Noxaa 
Dame  dbs  Ebmites,  Eremus  B.  Mariœ,  on 
€cHa  Mrginradi  et  Solifariorum,  Eremitarum 
CœnoLium  (cautou  do  Scbwitz,  Suissd  ).  —  - 
Antique  el  célèbre  abbaye  de  Bénédictins, 
OÙ  se  trouve  une  image  oiiraculeuse  de  la 
sainte  Vierge,  rpii  attire  de  nombreux  pète^ 
rinv  -^'i',''-  y'jlrr- Iftttiic  ti.  s  Ermilff,  au. 
Diclionnaire  des  l'êlertnages.  —  Cette  ab- 
baye Ait  fondée  près  du  l'ermitage  d'an 
nicux solitaire,  nommé  Meinrad,  moine  de 
la  célèbre  abbaye  de  Riclienau,  près  de  Cons* 
lance,  qui  avait  demandé  et  rotenu  la  per- 
mission de  se  ret  rer  dans  une  solitude  du 
mont  Ezei,  voisin  du  lac  de  Zurich.  Après  j 
avoir  vécu  sept  ans  dans  de  douces  commu- 
nications avec  Dieu,  il  s'enfonça  de  nouveau 
dans  une  autre  retraite  eneore  plus  éloignée 
du  commerce  des  hommes.  Hildegarde,  filIn 
de  Louis,  roi  de  Gcrmanîo,  et  petite- tille  de 
Louia  Je  Débonnaire,  lui  lit  bâtir  une  cha- 
pelle sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
et  elle  l'cnrii  liil  d'une  slatue  de  Marie.  île 
^ainl  homme  ayant  reçu  la  couronne  du  mar- 
tyre, l'an  863,' fut  d'abord  inhumé  k  Ridie- 
nau,  et  plus  tard.  Tan  1€99,  è  Notre-Dame 
des  Krmilcs 

Ce  lieu  s  appelait  CW/a  ad  htremtias  ù\i 
Cella  Solitariorum,  (larce  qu'il  fut  habité  à 
la  façon  ties  eniiiles,  d'jdKu-d  t>ar  Meinrnd, 
ensuite  fiar  Bciuion.  chanoine  de  Sirasbouig 
et  depuis  évè^juo  de  Metz,  et  enlln  |iar  K- 
berbard,  prévôt  de  âlrasbourg,qui  s'y  retira 
l'anWI^,  et  voyant  se  mulliplrer  sesdiiteiples 
fit  du  dè'Cit  tin  monaslère  (1  lim  lit  (  ellu 
Mtinradi  fut  dès  lors  ap|ieli  aussi  Eùerhar- 
rraee/ls.  Le  même  Erberliai  1,  ivec  i'apfini 
«l'Herman,  son  parent,  duc  d'Allemagne,  hA- 
tit  donc  un  monastère  et  enferma  dans  une  , 
«rande  basilique,  sous  l'invocation  de  saint 
Maurice  et  de  ses  comi>agnons,  la  petite ciM- 
l«lle  de  la  sainte  Vierge,  construite |tnr  Hein* 
rad  i  l  11  tiiiiié  par  Bonnon;  cnlin,  à  la 
i>rière  du  méuie  duc  UennaOi  il  obtiiH  d'O- 
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ihoa  le  Grand,  un  prÎTilége  ^ur  son  mor 
iiaf>lère ,  qni  a  anbtftté  et  fteun  depuis  lors. 

Co  mona^lÎTC  l)én*'di>tin  n  t  celui  tiui  sous 
les  DOuis  ù.' t'in$it<Un  ou  Sotrc-Damedef  Er- 
imte»t  fleurit  encore  de  nos  jours,  après 
•neuf  siècles  d'cxistenr  c;  il  vnii  aliluer  cha- 
que anoée  un  ai  grand  iio'.iit)rc  de  pèlerins, 
qu'on  a  surnommé  sa  vénér.iblc  iMisilique, 
!a  Lorreltfde  Cllelvi'lie.—ynv.fia'lia  chrut.y 
t.  V ,  col.  1011,  l'histoire  <k>  «iibés. 

ELANT,  Etiantium ,  Slam  ou  Slanlium 
(fjiorè'-o  liv  Kciius,  Anienncs,  France).  — 
Abbavc  (le  l'ordre  dcCileaux,  (illede  Lorrov, 
lilialionde  Ctleanx,  située  dans  le  Kellioloi's. 
l£llo  fut  fondée  l'an  1 1^8  ou  115V.  par  Wilicr, 
«omte  do  Kéthpi,  el  eut  nour  premier  abbé 
un  nomim'  Hr*-;pr,  dont  le  loiiiliotiu  y  t'Liit 
depuis  en  {grande  véuéralioo.  Hugues,  (  OuUe 
de  Nerers  et  de  Béthel,  eoncéda  de  grands 
biens  h  cette  nbb.iyc,  Tnii  1230.  On  y  voyait, 
entre  autres  bépullures,  le  tombeau  de  mar- 
brade  Philippe,  coini©  de  Nevers,  oncle  f»a- 
(ernel  de  l'irli 'i  e  le  Bon,  duc  île  Bourgo- 
gne el  de  lirabaiii.  tn  grand  nombre  do 
comtes  de  Rhélel  lurent  aussi  inhumés 
dans  cette  abbave.  —  \'oy.,  Cultia  cbriêt.f 
t.  IX,  col.  310,  la  série  de  36  abbés. 

ELCHINGKN.—  Al  Uive  d'Allemagne,  de 
Tordre  de  Saint-Bcnoft  ,  située  oans  la 
Souabe,  sur  une  mniiia^no  au-dessous  t-l  h 
une  lieue  dTIm  (Wurieuiberg),  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Elle  fut  fondée  l'an  1128, 
par  Conrad,  duc  de  Saxe.  C'était  aufiaravanl 
un  cli.lioflii  di'vetiu  fameux  par  les  meurtres 
et  brigandages  de  ses  seigneurs.  Conrad 
s*en  étant  rendu  luaflre,  voulut  c«|iier'lfs 
criraes  que  l'riti  y  avnit  commis,  cl  il  ledi.-iri- 
gea  en  un  a>oua:>ièrc  de  Béuédirlins,  i  le 
prière  de  sa  feomie  Luoe  do  Sonabe,  sosur 
Un  Conrad  H.  Ce  monastère  fut  brûlé 
quelque  temps  après  i>ar  la  foudre.  Mais 
Albert,  comte  de  Itavenstoin,  le  Qt  rebitir 
J'an  1182. 

ELCHO  (ancicu  diocèse  de  Caihncs,  K- 
oossej.  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Cileaux,  fou  !(  f  !  "m  par  David  Lind- 
say,  liarou  d»;  (.icnioie,  I  un  des  chevaliers 
croisés,  qui  accom|>a}{nèrcnl  le  roi  saint 
Louis,  dans  son  expédition  en  Terre-Sainte. 
—  Il  fui  détruit  |»ar  les  partisans  de  la  pré- 
tendue réforme. 

ËIX)I-J>0M  AINE  (Saist-),  Fons  S.  Eligii 
on  Cm(niaeum  {Aisne ,  France).  —  Ablmye 
de  l'ordre  de  S.-iiiii- Augustin,  qui  fui  foiuiée 
avant  fan  li;tO,  d'obord  dans  la  l)asili(|ue  do 
ï<îotre>llame  de  Cbauny  (Aisnej,  On  ignore 
en  quel  temps  cl  par  qui  tdle  fui  (  ouslruite. 
Vers  le  milieu  du  xu*  .siècle,  elle  fui  trans- 
férée dans  le  voisinage  de  la  ville;deCliaony, 
à  Sainl-Eloi-Fonlainc,  où  elle  demeura  de- 
puis :  elle  était  unie  h  la  congrégation  d'Ar- 
rouaise.  Les  Tapes  luiiocunt  11,  Eugène  lil, 
Adrien  IV,  Alexandn-  III.  Clément  111  ;  les 
rois  saint  Louis  et  Thiliptic  le  Itel,  les  sei- 
gneurs de  Vandeuil  et  de  Sailli;  Pliilip(ie, 
mmio  de  Flandre  et  de  Vermandois,  et  enfin 
bwévé.pics  de  Noyon,  la  gratifièrent  tour  a 
tour  de  I  riYiléjjes  on  de  biens.  Cette  abliaye 
«iiaii  de  1  ancien  diocèse  de  No^  on.  —  Saint* 


liloi-aux-Fun(aines  est  aujOttrd'iHii  un  vi|. 
lage  do  défiartement  de  TAisne,  ait  dio.  è^e 
de  Soissons.  —  Voy.,  dans  lo  »)n//ia  cAriif,, 
t.  IX,  col.  1120,  la  mention  de  3i  abbés. 

ELOI  DE  NOYON  (Saint-),  (artnl  9»m 
Loup),  S.  Eliyius  Notiomentii  (Oise,  Fran- 
ce). —  Ancienne  obl>ave  de  Tordre  de  Saiot- 
Benott,  fondée  vers  Tan  600,  dans  na  fbt- 
bourg  do  Noyon  (ancien  liot  r«c'  de  N(i\n:i. 
maintenant  ile  Beauvai^;.  On  aliribuc  &« 
fondalion  àCiovis,  et  à  .«n  nt  Eloi,  évéqwife 
Noyon.  Elle  fui  dév.T>lèc  par  le>  Nornian  ls 
qui  brûlèrent  la  villo  de  .No\uii,  vers  l'aii 
800,  et  restaurée  à  I  i  t  i  du  x'  siMe  p«rles 
soins  de  Tévéïfue  Lindulfo.  KIlc  s  unii  l'an 
1681,  h  la  congrégation  de  Saint-Maur. -> 
Voy.,  Gallia  cAriW.,  t.  IX,  €0l.  IMI^  letl» 
bicau  de  5-2  abbés 

£LV  ESTAT,  Elfttalense  ou  llbentiadaui 
tnoMuttrium.  —  Abbaye  de  Tordre  de  Pré- 

moîilré,  fille  de  rréiuoDlrc'.  tonAéa  vois  l'an 
1123,  dans  le  diocèse  de  Ma^euce  (AUeoi» 

&ne],  par  le  D.  Godefroi,  comte  de  Gappct* 
erg,  et  confirmée  cette  année  1123,  jur  A- 
delberl  1",  archevêque  de  Waycncc.  Lif 
chevôtine  Arnold,  consacra  ensuite  seo  é- 
gli.'îe  l'an  1139,  en  l'honneur  de  la  saiaie 
vierge  et  des  saitits  apùlres  Pierre  et  Paul. 
—  Voy.  Annal  Pnrmoiïslr.  l.  I,  col.  MS. 

ElAVANGKN  i'll,r,iir<'].  —  Monastère (k 
Tordre  do  8airit-Benoll,  bAli  vers  l'aa  Ttt, 
dans  le  diocèse  d'Aogsbonrg,  par  Uaritol- 
phe,  évftquc  de  Lnngres,  qui  s'éta rit  démis  (J« 
sa  dignité  se  rcii.'-a  eu  Bavière,  et|>r;lltti' 
même  la  conduite  de  son  monastère.  Ha  A 
ses  successeurs,  fut  Ermanric,  dot-te  rcTi* 
gieiix,  élu  abbé  d'Ekangen,  vers  Tan  6U, 
et  qui,  outre  !a  Vie  de  saïut  Magnecttis 
saint  Sol,  a  composé  uo  dialugue  loucbaoi 
la  fondation  de  aoo  monastère.  {BuiTEtij. 

KLY,  Elieme  cœnobiuin  (comté  de 
bridge,  Angleterre).  —  Célf  hrc  monaMèrt 
de  Tordro  de  Saint-Benoit,  dans  Tlle  d'£lv, 
tinai  nommé,  dit-on,  è  cause  de  lagrtadtf 

quantité  d'anguilles,  qu'on  y  trouve  etqus 
les  Anglais  aupcllent  tels  en  leur  langue. 
11  fut  fondé  I  an  672,  |>ar  sainte  EilielUrèdc 
ou  sainte  Andry,  fille  d'Anna,  mi  des  F-v 
langles,  el  de  sa'inle  Héreswyde.  Celle  pien- 
se  prnicessc,  restée  vierge  après  avoir  eu 
deux  princes  pour  énoux,  reçut  le  rode  àn 
mains  de  saint  Wilfrild,  évèque  d'Vorck.M 
édiUa  par  .ses  vertus  le  moiia^U  n' Ci^l- 
dingliam.  gouverné  par  saint  Ebbe.  Bk 
eonstrtiisit  ensuite  un  double  monaMère 
dans  rilo  dTly,  qui  lui  avait  éié  donné 
pour  douaire,  el  prit  ta  conduite  des  |>erioii' 
nés  de  son  sexe,  qu'elle  nunduisit  r«r  s» 
exeinplos  dans  les  voies  de  la  perfe  tion.  \ 
sa  bieidicureu.so  mort,  arrivée  le  2^ju!n 
C79,  sa  sœur,  sainte  Scxburge,  veuve  ti'Kf- 
(■uud)C!t,  roi  lîe  Kent,  lui  succéda  /ians  l< 
gouvernemeiil  des  religieuses.  A|>rc>  elle, 
tljr  eut  l>onr  abbcsse  sainte  KnuénilJp. 
veuve  du  roi  Vulière.  Ainsi  Ton  vit  irw* 
saillies  re'iies,  Autîry,  Svxbur^e  et  Krti»*- 
n;ldt',  se  succéder  dans  lo  i;ou\iTnempni 
celle  illurire  abbaye.  Saiulc  Wcriliurg'*, 
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fille  de  niote  nvénilde»  y  prit-elle-mCine 

l'babit. 

Le  monastère  d'Ely  fut  dé(ruii  par  les 
Danois  en  870.  Paint  "Ellu'I\v(»I«( ,  évCqiic  (Je 
Wincheslcr,  le  fil  rebâiir  l'an  9T0,  avoc  le 
secours  deslll>éralités  du  roi  Kd^ar,  cl  k  dé- 
dia  sous  l'invocaiion  de  ia  &aiiue  Viorge  ei 
de  saint  Audry;  mais  ce  fut  nniquement 
(lour  y  mcltrc  dos  religieuses.  On  y  éi  i^^ra 
un  évéché  l'an  1108.  —  Voj.  Bentram,  et  le 
moine  Tbomas*  Jïl»toi>« d*£fy,  et  le  ÈÊommt» 

KMILIEN  OU  MlUiAN  (Saiîit-),  de  la  Co- 
goUe  (Vieille  Castille,  dioeèse  dé  Calahor- 
ra»  Es|>8gne).  —  Célèbre  monastère  de  l'or- 
dre de  Slaint-Bcnoit,  qui  a  été  Tun  des  prin- 
cipaux de  cet  ordre  en  Ksp.igno.  Il  doit  son 
origine  à  un  pioui  solitaire  des  monts  Dis- 
Uree»,  nommé  Broilienf  on  vulgairement 
àfilhan,  rélèbrc  i^ar  sa  sainteté  et  ses  mira- 
cles, qui  mourut  vers  l'an  574  et  fui  enterré 
dans  la  rhapolle  de  son  ermitage.  Environ 
50  ans  après  s»  mort,  on  bâtit  nn  mon.i<?- 
lère  dans  le  (iiônie  lieu.  Vers  le  milieu  du 
XI' siècle,  ses  reliques  furent  portées  dans 
la  TsUée  où  était  Tintirmene  des  religieux, 
et  oo  ^  eonstrnisil  un  second  monastère»  à 
trois  lioues  environ  de  la  ville  de  Nej.u  .i.  — 
Yùff.  Mariana,  ï.  y,  c.  tt;  —  Sandovai., 
Traité  de  la  fondation  dnmonatt.  d  K$pagne; 
et  la  Vie  de$aint  Emilien  pr?r  saint  Braulion, 
évéquc  de  Sarauossc,  publiée  arec  des  re- 
marques par  Msbtilon»  Aet.  SS,  Ord.  5.  H. 
t.  I. 

KMILION  (Sat^t-),  5.  Emilianuf  (diocèse 
de  Bordeaux,  fiiroud'e,  Fran'-e),  —  Abbayu 
d'abord  de  l'ordre  de  8at,>H*Bcnoit,  fuiis  de 
Tordre  de  SaiAt-Angiistin,  Il  tin  peu  plus  de 
quinze  milius  de  Ilarilcmit,  et  h  six  de  Saul- 
ve-Alajeure.  Après  avoir  soulleri  successi- 
vement divers  dommages  des  Sarrasins  ou 
d'autres  personnes,  elle  fut  rédée  aut  moi- 
nes de  NaniPuil-en-Vallée,  au  diocèse  do 
Poitiers;  elle  tomba  ensuite  entre  les  mains 
de  laïques;  elle  en  fut  délivrée  par  Aroald^ 
archevêque  de  Bordeaux,  qui,  trouvant  dans 
l'église  de  Sainl-Einilion  des  clercs  vivant 
séculîèremenlt  y  substitua  dos  Ciiauoines 
réguliers,  avee  l'aide  d'Aîmon,  appelé  du 
monastère  de  TKsterp,  qu'il  bénit  comme  nh- 
ïié  vers  l'an  HIO.  Kiilin  le  pape  Clément  V, 
qui  avait  été  archevêque  de  Bordeaux,  rendit 
labl)a\e  de  Sainl-Kmilion  séculière,  en  y 
instituant  son  neveu  pour  doven.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  I.  Il,  fol.  la  série  de  83 
abbés  et  dojrens. 

CMHiniAN  (Saint  )  (à  Ralîsbonne,  Ba^ 
viore).— M(maslère  de  l'ordre  de  Saint-Bc- 
fiolt,  fondé  vers  i<i  lin  du  vu*  siècle,  en  l'hon- 
nour  de  saint  Emmcran.  martyr  et  |)atron 
de  natislK)nne.Tbéodon,ducde  iîisivière, plein 
do  vénération  pour  ce  saint  dont  les  reliques 
reposaient  dans  la  cbapelle  de  Snint-Geor- 
•^e,  près  de  Katisltonno,  transforma  celte 
chafielle  en  une  église,  et  y  mit  des  religieux 
f.»»us  la  conduite  de  l'ablié'  Apollonius.  Telle 
fut  l'origine  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Emneran,  fondée  ainsi,  dit*o«,  Tan  9tn.  U 
ansairès,  saint  Boniforc  ayant  divisé  Ja  Sa* 

DlCTIOUaii  DES  ABBAVSf* 


vière  en  nuatrc  diocèses,  s,tird  il.iuliaiilù  .ni 
(iari)»aulu,  élu  évèque  de  M.'iii-!.honne,élablit 
son  siège  dansie  monastère  de  Sainl-Kmme- 
r.in  ;  Swibert,.qui  Ini  succéda  vers  l'an  760, 
aocrut  beaucoup  telle  abbaye  par  les  dun:* 
qu'il  obtint  de  Pé{)in  et  de' Charlemagne: 
mais  peu  de  temps  après,  le  siège  épisco|)al 
fut  transféré  dans  Téglise  de  Saiut-Bien- 
ne.  Suivant  Arnolfc,  religieux  do  Saint-Kui- 
meran  vers  l'an  1020,  et  biograplic  de  co 
saint  martyr,  il  était  encore  d'usage  de  son 
temps  d'i'liri!  altcrnniivement  pour  évôquo 
uncbauuine  de  la  catliédrale  ou  UD  religieux 
dfSaint-Emmeran. 

Le  monastère  de  Saint-Emmeran  de  Ra- 
tisbonne.  après  avoir  eu  SPfsi  abbés  réguliers, 
vil,  l'an  830,  Hatliuric,  éviViue  de  celte  ville, 
se  prévaloir  de  son  crédit  auprès  «lu  Louis, 
roi  de  BaVière,pour  obtenir  radrointstratîon 
de  notto  abbaye,  romnie  ayant  quel. pie  droit 
sur  elle,  parce  que  5es  prédécesseurs  y 
avaient  eu  leur  siège.  L'ordre  moiiasliciu'e 
ne  l'  H  iiénnuioins d'y  subsisier  ;  lu  roi 
Louis  donna  inÔQie  des  terres  pour  l'en- 
tretien des  religieux.  Erchanfroy,  succes- 
seur de  Batburic,  lui  succéda  aussi  dans 
Saint-lUnmeran,  et  pendant  ihti  ans  ce  mo- 
nastère n'eut  point  d'autres  alilié.s  i{ue  les 
évêques  du  diocèse.  Deux  d'entre  eux.  As- 
pert  et.  Tuto,  avaient  été  moines  de  Saint- 
Kmmcran.  Tous  ces  préints  furent  enterrés 
dans  cette  abbave.  EnUa  au  temps  de 
Wolf^ang,  qui  fut  évèque  de  Ratisbonne 
l'an  968,  SLiint-Emineran  obtint  d'.ivoir  des 
abbés  |iarti(  uliers.  1/empereur  Aruoul,  qui 
mourut  l".in  890,  fut  enterré  dans  Sainl-Em- 
uicran.  On  gardait  avec  son  lomi^cau  l'aulei 
portatif  de  ce  prince. 

L'abbé  de  I  ancienne  ■dj!M'»c  de  ?fdnl-Km- 
meran  faisait  partie  des  états  immédiats  de 
l'empire.  L'abbaye  elle-même  dont  les  bâ- 
timents siilisi'^tent  encore  est  immense,  dit- 
on.  Elle  reiilcnuail  il  y  a  queloues  années, 
et  renferme  sans  doute  aujourd  hui  encore 
une  précieuse  bibliothèque,  un  beau  cabinet 
de  taulcaux,  un  riche  mu^ée  d'instruments  de 
malhcnialiqucs  et  de  |ili\siiiuo. 

EMONTlERâ.  Antimônasterium  ou  Aen- 
fenss  Montuterium  (  diocèse  de  Limoges, 
France)  —Abbaye  fondée  sous  l'invocation 
de  saint  Ktiennè,  dans  le  ix*  ou  lex'  siècle, 
suivant  Bfabillon.  C^tt  an  commencement 
du  dernier  si<^rle,  comme  on  ra|i[>rend  du 
(Jiitlia  christ.,  \in  collège  de  treize  ciianoi- 
nei  et  d'aulres  clercs  au  nombre  d'environ 
25.  Depuis  l'an  1279,  elle  était  devenue  sé- 
culière4 

ENtiELBERG  ,  3Iov$  Angelorum,  nvnnt 
Mons  Ganinarius  (  canton  d'Unterwabl  eu 
Suisse).  —  Célèbre  abbaye  de  Bénédictins, 
sous  le  vocable  de  l'yl^somp/ion  de  la  saintt 
Merge,  fondée  près  de  l'Aa,  vers  l'an  11  "20, 
par  Conrad  ,  seigneur  de  Soldenbùren.  Elle 
était  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance* 
L'abbé  était  jadis  prince  souverain.  Cette 
abbaye,  (jui  !>ub>isie  encore,  j>ossède  une  bi- 
bliothèque considérable.  Elle  a  donné  nais- 
sance an  bourg  d'Engelberg,  situé  dans  la. 
vallée  de  ce  nom,  sur  TAt. 
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r.cltc  J»M>.iye  s'appelait  dans  J'originc 
JlfoM  GaUinarius  du  iiionl  situé  è  l'Orient, 
cl  qui  a,  dil-on,  la  forme  d'un  coq.  Ce  fui  ie 
f»ai>et]alltle  qui  lui  donna  le  nom  si  Ikmio- 
inMe  (!o  Mous  Anjelonim  on  t!'Ht;ctlirrij .Son 
fondateur,  le  baron  Conrad,  y  i^rri  hn-iuOme 
rhflhtl  religieux!  softs  saint  Adfaefme  i  son 
l»ronner  nlibô  :  it  y  niouTut  martyr  (fr  l'nlx'is- 
sanie  envers  son  supérieur,  qui  l  availen- 
vo\é  pour  défendre  les  droits  de  son  ^lisfl 
(M'2fi).  11  devint  célM)rcdan>  b  suite  i^nr  ses 
miracles.— Voy.,Gn//»'ifAn*/.,  t. V, col.  1005, 
Kl  série  de  ^^6  jabbés. 

Celte  ablnyii  qui  suljsiste  encore  sa  com- 
pose de  plusifttirs  Mlimenls  d'un  beau 
.•  le;  jusqu'en  1708,  les  li.ihitaiiis  le  tctlo 
vallée  élaicni  sujets  de  l'abbé.  Depuis  celle 
époque,  ils  sont  dcvcnas  libres  et  iottis* 
M  . il  (lu  m^me  droit  de  souveraineté  que 
"li's  «luues  haliiiants  du  ranton.  Parmi  les 
flbhés  de  clate  récente,  on  doit  citer  hono- 
rablcinoni  I.'^ger  Salzmann  de  Lu<;crne, 
i)ieulaUeur  i)oii-5(Milement  du  monastère, 
niais  encore  des  li.il)iiniit>  du  la  v.iU'  C,  qui 
lui  (loifcui  beaucoup  de  bonnes  cl  d'utiles 
institntfons.  C'est  lui  qni  a  ot^^anisé  le  col* 
It'^o  do  l'.ilt!>ayc  et  l'école  du  village  d'En- 
Kt^lbcrg.  1^  biblio'lMMiuc  du  mona>lère  ren- 
ferme plus  de  10,000  volumes  dit-on,  et 
i>lu<ioiirs  manti":i  riis  t  i^  intéressants.  Non 
loin  de  là  l'Erleniiacli  jaiiht  de  vini^l  sources, 
cl  l'on  volt  l«  ca'«rbe  taseade  Jii  Tatscb- 
bach. 

F.NGT^S,  Engehum  ou  Efigloum  (dioe*$e 
iîo  C'iiiilir.Ti,  N'ir<i  Frflin'f].  — Aticit-n  [iriouré 
Uc  Bénédictins  près  do  Lille,  dépendant  de 
Vézelal,  an  diocèse  d'Autan.  Ce  r»rieuré  fut 
uni  |ilus  tard  .m  rollégn  d(;s  Jésuites  de 
Tournai.  Le  culte  qu'on  rendait  h  saint  Cor- 
neille attirait  en  ce  lieu  une  multitode  de 
pèlerins.—  Camerne.  chrhtinn. 

KNTUAItiUKSou  LA  VASSIN,  Inltr  nriuns 
Oi^tallif  Sana  (diocèse  Je  tilLTiiioiil,  l'uy-de- 
Dùme.  Fronce).— Abbaye  de  femmes  de  l'or- 
dr?deCttean«,iilledeCneaui,ft  trois  lieuosde 
Monl-d'Orct  de  Bort,  àdeux  de  Latour-d'Au- 
vergne,  et  h  dit  de  Clermonl.  On  y  hono'-ait 
saint  Jean-Baptisie  d'un  culte  spéclal.On  l*op- 
I  elaii  Enlraigues,  Intrr  njuns,  h  cause  de  sa 
.•.iluflliou  entre  les  eaux  de  la  Trciilaine  et 
celles  d'un  autre  ruissemi,  au  sein  d'une 
profonde  vallée,  entourée  de  l)0is,  de  rochers 
et  de  montagnes.  Elle  existait  déjik  vers  la 
lin  du  XM'sicrle.  --  Le  (iallia  christ,  tlonrie 
les  noms  de  queUiues  abliesscs,  k  partir  de 
celte  épofiue.  (t.  il»  col.  kW). 

IM  H  KMONT;Nf.TWE-DAME  i>).Sancla  Ma- 
ria xniT  montfi  (Savoie,  Etats  sanlcsj.  — 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Bernard,  fondée  vers  l'an 
1150,  à  quelques  lieues  de  Chambéry.  Elle 
vlail  (lu  dioi  c^c  lie  (iciu'vc,  *'(  sous  1  1  m  Mi  a- 
tiou  de  saint  Bernard  de  Mcntbon,  lu  fonda- 
teur de  rbosptcc  du  mont  8aint*llemard. 

ENTHEVAl'X  (Notuk-Pamk  n')  \oittrn  Do- 
miua  interiatlts  ^ancien  Utocèse  U'ApI,  Vau- 

(4t)  Clirf-Hrii  (rarrnitd'Mcmen.  de  la  llarrif  ,  a 
Inrniv-iiu  LUuuèircsuurd>ottcs4,  cl  dajt»  k-  Ui«K.eM;, 
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cluse,  France). — Ancienne  abbaye  mcntion- 
tionnéc  <lans  le  Gallia  ehritfiana  (t.  l,eol« 
dTtf),  mais  dont  il  n'existe  plus  aacoiw 
trace. 

ENYMIE  'Sir>TK-)  S.  Enymia  (diocèse  dt 
Jdende,  Lozère,  France).  —  Abbaye  double, 
fondée  dam  te  Tti*  aiècle,  par  sainte  Enr- 
raie,  sœur,  dit-on,  du  roi  Digftboft.  Cefie 

i»rincesse,  vivement  sollicitée  de  ctroisiron 
^fioux,  conjura  le  Seigneur  de  sauvegarder 
sa  rirginité  en  la  fnip|»ant  de  lèpre.Sa  \<r\i-n 
fut  exanccc  jnsqn'à  trois  différentes  fou. 
F.)ifin  elle  fd>ti!il  de  so  ronsarrcr  h  Dirn.  »_'t, 
avec  l'aide  du  roi  son  frère,  elle  bâtit  un  mo- 
nastère dooMe  snr  Tun  des  monts  qai  do* 
iiiitKMi  le  Tarn.  Ce  monastère  est  «otièit' 

ment  délruit. 

EI'l  UNAY,  Sparnàtuni  (Mârnc,  France). 
—  Ville  [Vi]  ci  «tibaye  de  l'ordre  ilo  ?aîi(t- 
Augustiii ,  huus  l'invucatiuu  de  saiid  !il^r- 
tin  ;  située  autrefois  dins  le  diocèse  de 
Heims,  elle  est  aujourd'hui  dans  celui  d« 
Cliâions-sur-Marne.  Eudes  11  .  comte  de 
Cliami  y  d'ialilit  des  clinnnincs  sécu- 
liers l'an  103^.  Cette  abl)aye,qui  existait  au' 
paravant,  avait  été  dévastée  par  un  inremiie 
sous  Etienne,  son  prédécc^scnr.  On  ''oii 
croire  qu'elle  élail  habitée  prtlcs  luo  nos, 
mais  aucun  monument  n'indiipieen  quels 
temps  cl  |mr  qui  i!»  y  furent  in^iiiiu'v  A«* 
cbanoini's  séculiers*  succédèiCiii,  i  n  WSt, 
des  Chanoines  réguliers,  par  les  sniuv  iie 
saint  Bernard,  aljbé  de  Clairvaux  *,  ce  qui 
fui  conÛrmé  par  'rhibaudlV,corotodeClNmi' 
iiMiie,  et  par  Rainaud  II,  archevêque  )lo 
Reiins.'-Yoy.,Ca//ta  rAria/.,  t.  IX.cul.SSW 
rindteation  de  k  abbés  des  Chanoines  séva- 
Iters,  et  de  13al)l)és  des  r<5gulipr«. 

EPINAL,5/;tHa/ii4m  (diocèse  deSainl-Dié, 
Vosges,  France).— Ville  (W)  et  abbaye  de  l'or- 
dre do  Saiiit-noindl ,  smis  l'invocation  ^ 
saint  Cmy,  fundco  vers  1  an  970  par  Tbicf- 
ri,  évéi[ue'dc  Meiz.  Elle  fut  comme  V<yi%'- 
ne  de  la  ville  d'Epioal  qui  se  furnia  succès* 
sivoroent  aotour  de  celle  abbaje.Céf  ait  dans 
la  >uite  un  chapitre  noble  de  cbanniitcx«e$. 
— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XUI,  col.  Ui%  le 
catalogue  de  S7  abbesses. 

EPPEWOUTHE,  Eppeworlhrme  Ctmf 
biiim  infra  imulam  de  Axiholmt  (Comié  de 
Linciiln,  Angleterre).— Monastère  de  l'ordre 
des  Chartreux,  fondé  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean  l'évangélist*. 
et  du  rdi  saint  Ktlouard,  et  sous  le  liir»^' 
la  Visitation  de  la  mère  de  Dieu,  par  Tho- 
mas, comte  de  l>loitingham  et  iDai«enald*AiH 
gleterre.  Ce  scignotir  la  fnn  la  dans  son  pro- 
pre fonds, à  Kppeworthe,  sous  l  lle  d'.^riDol- 
me,  dans  le  comté  de  Lincoln,  avec  la  f*f' 
mission  du  roi  Hirhard  II,  que  re  nniKC 
lui  ociroya  unr  une  thaï  le  duunée  h  Weil- 
iiiin^ter,*la  ixO*  année  de  son  règne  (l'an  tSW 
ou  1397).  Lo  Paiie  Bonifiiee  IX,  «cconla  on* 
Italie  dSndnIgeneo  en  fîivenr  de  re  ffieMh>* 

Icrr,  ilalée  de  Saitil -l'irt  rc-  rlc  ï^ nue,  le  j«''^f 
des  calendes  de  Juin,  la  tf' année  de 

de  ChMons. 
(43)  Ciwf-tieo  «lu  déponoiitai  <ics  Venge». 
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puBliûcâl  (1307).  — Vov.  Montuiic.  anglican. 
^FTERHAC^  on  STtoNAC ,  Epternaeum, 

ttrand-dncliédu  Lnxeinbouri;\  ^^om-^t^r n 
m  l'onirede  Saiat-benott,  fondé  à  2  lieues 
de  Trêves*  Ten  698,  par  saint  Villibrod  , 
ai>dtrc  ife  Fri<f,  do  Zélande,  de  Hollande, 
G(i>fewicr  évé'{uc  d'Cirecht,  Sainte  Irmine, 
fdwêsse  d'Oeren  près  Trêves,  qu'on  croit 
«voir  été  lillc  fie  DafÇObPil  11,  avant  donné  h 
ftaial  Vîllibrod  une  terre  qu'elle  («obsédait  à 
BlerMrt,  le  sainl  évéque  y  bâtit  un  roonas- 
it'rp  avpf  l'aide  de  Pépin,  maire  du  palais,, 
qui  lui  dduna  à  son  tour  la  moitié  du  village 
d'Elernac,  doul  il  avait  été  Pacquéreur. Saint 
Villibrod  gouverna  ce  monastère  jusqu'à  sa 
uort«'arrivée  l'an  ou,  suivant  Mauillon, 
740  ou  lit  II  lit  si)\\  (estanienl  en  sa  fa- 
vear  ci  il  y  fut  inhumé  comme  il  l'avait  dé- 
siré. On  y  gardait  ses  reliques  dans  une 
cbâsse.  Les  rois  de  Fiance,  fl  ^lutout  Pépin 
le  BrofetCbaricniaffnei  se  montrèrent  les 
bienfaiteurs  de  l*8Dbaye  d'Uplernae.  Les 
iijoimvs  furptii  rt  1  n  és  vers  l'an  850  |»ar 
des  chanoines  séculiers.  L'empereur  0- 
IbOB  ffil  fétftbiir.  Tan  97lrla  discipline  mo- 
nastiuue  dans  ce  mona^t^rc  par  les  soins  de 
îablié  tiavanger,  venu  avec  une  :-olo:iie  de 

Îuartale  rcngieui  de  saint  Maximin  de 
rêves.  L'abbaye  d'Eftlcruac  fleurit  dès  lors 
d'un  tel  éclat.  Welle  était  appelée  géuéra- 
leoent  l'/co/ecaSeiiK^niellk  tes  empereurs, 
Ic!*  rois  et  les  souverains  pontifes  1  enrirhi- 
rent  de  nombreux  privil^es.— Voy. 
cAnsr.,  t.  XIII,  col. 576,  U suite  de  70 abbés. 

KUnACH,  Ebn  bncnm  OU  Apribacum. -- 
«Vbbavc  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  vers 
4ias,*|)rès  lltyence  (Hesse-Darmsiadt,  AlTe- 
niagne),  par  une  colonie  de  religieux  en- 
voyés par  saint  Bernard,  h  la  prière  d'Adel- 
bert,  archevêque  do  Mayence  et  légat  du 
Saint-Siège.  Ce  lieu  d'Erbach  avait  été  habité 
d'abord  perdes  Chanoines  réguliers,  ensuite 
par  des  Bénédictins  venus  de  l'ab^iyo  de 
llont  Saint-Jean  i  il  fut  alors  racheté  de  ces 
derniers  poor  90  livres  d'argent,  et  des  moi- 
nes KÎ^tcrciens  s'y  élalilirent.  Tic  pinui  et 
illustres  i^ersonnages  furent  inhumés  dans 
celte  abbaye.qui  devint  la  mAre  et  le  ch^-tieu 
(l'un  ^ran  1  nombre  d'nnlrcs,  d'hommes  nu 
de  fvtnmcs.On  doit  citer,  entre  autres,  i  «b- 
beye  de  Schooan  ou  Belle-Ile,  fondée  l'an 
IIW.  Rullirtn!,  discii>!e  de  saint  Berri.Trd  et 
njoinc  do  Clairvaux  ,  tut  le  premier  abbé 
d  Krbach.  — Voy.,Ca//ia  rJkrisl.,  l,  V,  col. 
65&,  li'i  ■^<^n>  de  37  fl!)L»és. 

ERCHl  i^diocèsede  Vcsprira,  Hongrie).— 
Al>baye  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Nicolas,  évôcjue  et  confes- 
seur, fyndée  vers  l'an  t-260,  par  Thomas,  pa- 
latin de  Hongrie.  Dans  \a  suite,  l'an  1^99, 
elle  fut  possédée  par  les  ermites  de  Saint- 
Augustin.  "  (loWGBLIN.) 

EUESTËIN,£rM<eime«<e  (diocèse  de  Stras- 
bourg, Bas-Rbin.  France).  —  Ancienne  ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
entre  111  et  S4jher,  fjri  icr  l'an  8V0,  par  Er- 
ntenKarde,  femme  do  LotUaire  1",  empereur. 
ttleTenrichil  de  saintes  reliques  ap|iortées 
d»  Bon*.  Cétiient,  dît^oD,  oellet  dt  aaiol 


Sixte,  de  saint  Félix  et  do  saint  Adauclo» 
que  lui  donna  le  pape  Léon  IV.  Ce  même 

pontife  l'enrichit  de  grands  privilèges.  L'il- 
lustre et  pieuse  fondatrice  y  fut  enterrée 
a^)rès  sa  mort,  gui  arriva  1*an  661.  L*abt>aye 
d  Ereslein  servit  de  refuge  aux  rdij^icDscs 
de  DIangi,  après  la  ruine  de  leur  monastère, 
brûlé  par  les  Normands.  Elle  fut  réformée 
l'an  13'*5,  par  Berlold  H.  »^vAque  de  Stras- 
bourg, et  do  nouveau,  l'au  1  *HG,  par  l'évêque 
Albert  de  Bivière.  Elle  cessa  ensuite  d'exis- 
ter, et  ses  revenus  furent  réunis  à  r<'glisc 
de  Strasbourg.  —-  Le  Gallia  rhritt.,  t.  V,  col. 
8^7,  fait  mention  d'une  m  u'o  dbbesse, DOlà* 
mée  Uolrudo,  sons  Tan  8'.)5. 

ERLACii  (L  iLK  OE  Su\t-Jea\  d')  (canton 
de  Berne,  Suisse).  —  Célèbre  abbaye  de  I  oi^ 
dre  de  Ctleaux,  fondée  dans  le  xn*  siècle, 
par  un  évèaue  de  Bâle.  Elle  était  située  dans 
un  fond,  à  l'endroit  où  la  Tliièle  va  se  jeter 
dans  le  lac  de  Bienne.  Comme  elle  avait  de» 
terres  d*un  grand  revr  no,  les  Bernois  en  firent 
le  siège  d'un  bailliage.  I.£liiltirn>  nt  Irs  moines 
servit  à  loger  le  bailli.  (La  MABTisiàas). 

ERNAY  ou  RENAY,  Kofnacum  inFiandrio 
(diocèse  de  Mnlinos,  Belgique).  —  Monas- 
tère fondé  avant  l'an  CSO,  par  saint  Amand, 
évéque  de  Tongres,  en  I  honneur  des  saints 
a{iôtres.Pierre  et  Paul,  et  que  Mabillon,  après 
Colvenier,  pense  avoir  été  habité  (lar  des 
Bénédictins.  C'est  dans  ce  iDonastere  qua 
fut,  vers  l'an  719,  enfermé  par  Chntlfs,  fluc 
«l'Auslrasie,  Céiestin  Scott,  abbé  de  Blandin- 
berg  de  Gand,  pour  avoir  favorisé  le  parti 
de  Ttapenfroi,  maire  du  [>alais  du  roi  Cliil 
péric.  Détruit  par  les  Normands,  vers  l'an  88U, 
il  fut  restauré  vers  le  milieu  du  sièele  suivant 
par  Arnoul,  comte  de  Flandres,  fils  de  Bau- 
douin le  Chauve.  Ce  fut  plus  tard  un  collège 
de  Chanoines  séculiers,  SOUS  le fiatroiiage  oe 
saint  Hermet,  martyr. 

ERRERA,  Ftrraria  (dioeèse  de  Burgos, 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  verola,  de*  la  filiation  de  Morimond. 
Cite  itat  fondée  en  1171,  non  loin  deMirdndi 
lie  Ebro.  Son  premier  fondateur  fut,  dil-ODi 
Ferdinand,  roi  de  Castille.  (Jongelin). 

ESCALADE  (Saiht-Mautiii  d'),  (Burgos, 
f  spngne).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Samt- 
BenuU,à  huit  lieues  de  Burgos,  fondé,  selon 
Sandoval,  l'an  763,  du  temps  d'Alphonse,  roi 
d'Asturic,  et  de  Rodrigue,  comte  de  Castille. 
Il  fut  bâti,  d'après  cet  Historien,  riar  un  noble 
personnage  nommé  Fernand  le  Noir,  et  \\9x 
Goda,  sa  lemnie,  qui  le  dotèrent  richement, 
ornèrent  magniiiquement  son  église,  rt  éta- 
blirent en  ce  lieu  une  communauté  nom- 
breuse de  rcligieuxi  SOUS  la  cooluite  de 
l'alibé  Boldan. 

ESCALË'DIEU  (L\  Scah-Dei  (diocèse  de 
Tarbes,  France).  —  Célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fille  de  Morimond,  fondée 
sous  rinvocaiioli  (ie  la  sainte  Vierge,  avant 
l'an  li3Q,  par  Forton  de  Vie,  au  lieu  de  Ca- 
badouff  dans  une  vallée  goe  traverse  TAdour. 
descendant  des  Pyrénées.  Plus  tard,  l'an 
iU2,  Béatrix,  vicomtesse  de  Béarn,  fit  trans- 
férer cette  at  baye  dans  un  autre  lieu  qu'elle 
ooeiif»!  depuis.  —  Fey.  la  çharie  dt  cette 
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Iranslation,  Gatlin  christ. A.  I.  In.Mr.,  |i.  102, 
t  oi.  2;  cl  col.  1200, 1«  série  de  30  nUbÙA  «Ut 
rEsraic-Diou. 

ESCANCKSTER  oïl  FAETEU  (W).  F.xo- 
nienst  Casnobium  (comté  de  Ucvoti.  An^^lo- 
lerre\  célèbre  roonastèro  de  l'onlrn  iia  Sainl- 
Bonoli,  fondé  vers  l'nn  W8,  par  Etigar,  roi 
d'Angleterre,  sous  l'invocotion  de  la  sainte 
Vierge  cl  de  aaiiîl  Pierre.  Leofric,  |)reinter 
évô«iue  d'Exeler,  nyant  reçu  du  roi  ce  nionfls- 
If'rc,  pour  y  établir  son  siéjie  épiscopal,  il  y 
plara  des  chanoines  ci  Un  lit  don  de  Icrros, 
d'ornements,  de  livre»  et  d'autres  objets. 


Constance,  et  dans  le  territoire  de  I.ucerne, 

Kr  Waller,  liaron  d'E$clie«lMicli  cl  son  ftU 
rchtolit.  Elleftricomrtrnitfr4r«bor«l  aulint 

dit  do  S.uMl('-(!ailicrin(>,  jm  c.s  di-  la  rivière  de 
Kusa  ;  nxiii^,  k  la  suiii'  d'un  ntalheiveux  in* 
cendie,clle  fut  transférée  à  Oher-Bschenhiêb. 
—  Galho  christ.,  t.  V,  roi.  1100. 

KSCI.ACHE  (L  ),  Lsclachia,  Escltasia  ou 
Esehalaria  (diocè:>e  de  Clermoui ,  Puynle* 
Dôme,  France).  —  Abbaye  de  fenmics  de 
l'ordre  de  CUeanx,  sous  l'invocation  de  la 
Siiintc  A'ici'iio,  f(/nd(M!  aviifil  ï'sn  1159,  à 
sept  lieues  de  Cterinoul,  daus  la  paroia^e  de 


^t(c  tAème  église  fut  enrichie  également    Prondines.  an  milieu  des  monliigiws  d*âtt 


d'un  grand  nnnd^ri"»  lîo  rclitjues,  doiit  le  Mo- 
nasiic.anglictm.  Mi  1  énuuieratiun.  Plusieurs 
rois  d'A  n^leierre  se  montrèrent,  dans  la  suite, 
ses  bicnl.iiteiits.  —       .  Monritl.  anglican. 

ESCHAALIS,  Lmhiilcmm  (diocèse  do  Sens, 
Yonne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  ti- 
teaux,  liîle  de  Fontenay  sons  Clairvaut,  fon- 
dée sous  rinvocation  delà  sainteVierge,aTanl 
l'an  1131 ,  à  quatre  lieues  environ  do  Joigny, 
par  Vivien,  cbevalier  de  Ferlé  Loj  eri'a, 
qui  donna  au  prêtre  Etienne  et  a  .ses  com- 
pagnon':, Tliil'aut  et  Wiu  iiicr,  lo  lieu  (\'E$- 
chaalis  pour  la  con>(ruiliuii  d  un  monastère. 
"Willelme,  son  troisième  nbijé,  Iran.'^lVi  .i  en- 
suite celui  iVl'srhitalin  dans  un  autre  lieu 
plus  coniinotle.  Suivant  le  Gallm  chrint., 
on  peut  placer  la  Ibniîalion  <!'  <  ii  i  l  ne, 
à  1  an  1120  ou  1125.  Voy.  t.  cul.  21i>,  la 
série  de  89  abbé-s. 

ESCHARPE,  Acfirpnm!  (dioi  iVe  de  Lérida, 
Espagne).  —  Abl»a\  e  de  Tordre  du  Clieaus, 
non  loin  de  la  ville  di-  Lérida,  sur  les  bordsde 
h  Cinga.  Elle  i'ui  fondée  l'an  1180,  par  Pierre 
le  Cailioli<|iie,  roi  d'Aragon,  et  sa  fiMume, 


vergne,  «  ù  l'on  voit  cependant  quel(|ui:'> 
élangs.  Elle  lut  lian»férée,  idus  lardj  daiH 
le  faubourg  do-Fongières  ilo  Clermout,  et 
enfin  dans  un  nuln»  faubourg  de  la  même 
ville,  dans  la  paioi^^f  de  Saiul-Gene/,  et 
près  du  couvent  des  Hén(^'dictine$.  De  celte 
abbaye  sortirent  i)lusieurs  «biieises  d'autres 
monastères.  —  Voy.,  Gatfia  rfcrifl.,  t.  il, 
col,  407,  la  série  do  \">  diltosses. 

ESCUREV  Escitrfyum  (France).  —  Al»- 
baye  de  l'ordre  de  Ctleaux,  fille  de  Va«t^-«n* 
Ornois  sous  Morimond,  fondée  sous  l'iruo- 
calion  de  la  sainte  vierge  l'an  1132, 
Geoffroy  III.  seigneur  de  Joinville,  qui  fut 
inliiimé  h  Clairvaux  dans  le  cimelit'ic  <]<  <» 
nobles.  Ce  pieux  |>ersonnage,  bisaieui  cUe 
Jean,  sire  de  Jouiville,  l  liisiunen  et  Taïui 
de  saint  Louis,  fonda  iiiusieurs  autres  ab- 
bayes, comme  on  le  von  par  su  longue  épi* 
taphe,  qui  nous  a  été  conservée.  Celte  ej^i- 
tapbe  fut  faite  et  apposée  |uir  ce  môme  Jean 
de  Joinville,  lors(|ue,  étant  de  retour  delà 
Terre  Sainte,  il  visita  les  ^épu'.tun's  de  ?c« 
devanciers  à' Clairvaux.  Elle  est  UuuLilcmciit 


Marie  de  Montpellier.  Son  premier  abbé  et  précieuse  comme  étant  l'ouvrage  du  bon 

ses  religieux  lui  furent  envoyés  de  l'abbaye  ténechul,  et  comme  document  utile  lour  M 

mére  de  CUeanx,  en  France.     (Joxjkmm.)  tableau  généalogique  del.i  maison  de  Joiii- 

ESCHAW, //rtsr/iorm  f France).  —  Abbaye  ville,  i-e  pi  re  Merlin,  jésuite,  qui  s'e-i  .n"- 

de  femmes  do  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  pliqué  ù  la  décbiiTrerel  à  la  transcrire  lettre 

l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  des  saintes  pour  lettre,  la  cite  textuellement  dans  ses Ol»" 

Sophie,  Foi,  Espérance  et  Cliariié,  cl  de  saint  servalioiis  historifjtics  r  t    r  tiques  sur  rat>- 

Tropliynie,  mailyr,  fondée  l'an  173  ou  779,  baye  de  Ciairvaui  {Mt/notres  de  Irtvouj-^ 

])ar  uJiiii,  évèi|ne  de  Strasbourg.  Elle  était  août  17:19,  2'  |>artie,  p.  1882).  —  Quant  h 


située  dans  une  lie  de  l'IIeilen,  rivière 
d'Alsace,  et  dans  le  diocèse  «le  Strasbourg. 
Détruite  par  les  barbares,  (Ile  fui  ensuite 
restaurée  vers  l'an  970,  |Mr  Widorold,  évéque 
de  Strasbourg,  et  enrichie  par  ses  succès* 
Jcurs,  Willelme  et  Ilr/eion.  I.'iinprtalrif  o 
sainte  Richarde  fut  aU3.si  sa  bieiitaiinco. 
(*elie  abbaye  lleuril  sons  ta  r<>gle  de  saint 
Ucnoii,  jiis.pi'.ni  tetups  de  Luther.  >iù.  dé- 
truUc  par  l  iiéiésif,  elle  vil  >  rciiga'U&<JS 
se  disf>erser.  Willelme,  e\."  pi«  de  Slras- 
ijourg,  leur  substitua, Fan  153J,  huit  prébcn- 
diers,  auxquels  il  donna  certains  règlcmeuls. 
Les  revenus  de  l'aliljase  t'urenl  ruiin  unis 
à  l'église  de  Slrastwurg.-— Voy  ■  tdailta  christ^ 
t.  V,  col.  ^8,  la  mention  de  (pie  qties  ab- 

ESCHENBACH,  Esckmbachîiiu  (Suisse).- 
Abbave  de  fc  niues  de  l'ordre  de  Clleaux, 
fondée  l'an  129V,  dans  l'ancien  diocèse  de 


l'abliaye  îïEtcurey,  l'une  des  nombreuses 
fondations  de  tjcoliroi  lil ,  seigneur  do 
Joinville,  elle  était  située,  suivant  \eGaUia 
ehriêt,f  dans  le  duché  de  Itar,  entre  les  lieu  c 
de  Morley  et  d•Moutier-$nr-Ssax(Meu^e>. 
aii\  loiifiiis  de  la  ChauifMi^nè  et  du  durti  j 
du  Har,  et  dans  l'ancien  diocèse  de  iou.. 
Elle  était  sous  l'invocation  de  la  saïute 
Vierge.  —  \o\\  Gallin  christ. ^  U  XUliCOl» 
1115,  la  lueiilion  du  kO  abhés. 

ESCLRIAI.  (L')  (Ségovie,  Ksp.tgne).  —  C4. 
lèbre  monasièro  royal  de  l'ordre  de  Saiiil- 
Jérùiue,  U&li  par  Philippe  11,  roi  d'Kspagi;c, 
l'an  t.iG3,àsept  licuesetiviKui  de  Maiii  tii,  en 
mémoire  de  la  baiaill^de  SaiMt-<^ucaiin,  ea 
Picardie,  gagnée  sur  les  Français,  en  ISÎ57. 
et  pour  aeeoiij|dir  an  vœu  qu'il  avait  fa. i  A 
sâini  Lauteut,  avant  remi>orté  la  vicioim  lu 
jour  môme  delà  fête  do  ce  saint  '11^  acû»). 
Un  l'appelle  aussi  Satot-I^ttreal  de  l'Aîscu- 


(li)  Anjourd'luii  ville  d'Angleterre,  dtef'liea  de  ceiMé  de  Devea. 
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ITS  E9S       KS  ABBATES  E 

rial.  Cl!  <;u|iprl>o  éilifico,  qui  fui  construit 

txiur  200  moines,  a  la  ftirmu  d'un  gril  ;  les 
tâtiiuents  en  sont  alignés  comme  les 
barruN  dt'  m  instrument,  par  nlhision  nu 
gril  qui  servit  au  iiiarlyredu  sainl;cn  outre 
re^u  s'y  trouve  scul|ité  pflrtoul.  On  dit 
qu  il  y  a  dons  toas  ces  divers  bâtiments 
jilus  de  1100  fcnôlres.  On  trouvedans  l'In- 
ttîriear  do  l'Escurial  17  clnliros,  'les  janlins, 
un  immense  parc,  une  galerie  do  labicauxt 
une  bibliothèque  célèbre  et  riche  surtout 
en  manuscrits  arabes;  des  caveaux  où  sont 
les  toiubcaui  des  rois  d'Espagne.  L'ï'^scu- 
rial  est  l'une  des  trois  résidences ro^'ales 
<r^spngnc  ;  la  co\ir  y  [>asse  l'arrière  saison, 

—  Voy.  au  Dictionnaire  de  Lamarti- 
Tr.ÈRE,  t.  III,  col,  31^»,  une  longue  descrii»- 
ttpq^  ce  palais  et  monasti^re.  .\     ,  ' . 

*^SR|U;NE,  Bhpania.  —  Alibayc  rte  fétn- 
uics,  pe  l'ordre  de  Otcaux,  qui  éiaii  i!aii->  le 
diocèse  d'Aroiqns  (Somme,  Francej.  Kilo 
fut  fondée  Tiin  11*78,  par  Engucrrand  des 
Fontaines,  Sénéclial  rie  roiitliieii,  et  par 
Thibaut,  6v6  iuc  d'Amicos.  Elle  éiait  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vic)*ge  et  de  saint 
Matthieu.  Elle  fut  dt^puis,  au  xvn'  sièi  le, 
transférée  dans  la  ville  d'Abbeville,  dont  elle 
n'était  éloignée  que  d'une  lieue.  Les  |>apes 
Célosiiu  1U|  l'an  lidX  et  innocent  111,  ran 
1210,  donnèrent  des  milles  en  sa  faveur.  — 
Vov.  GaUin  chri$t,,t.  X»  col.  13^,  la  série 
dc23al:|>es^cs.  ■      "  ' 

^KSPINA  lï)£L%Spina  fdioc^sc  dePalen'V 
c'a.  Espagne).  —  Abt),iye  de  l'ordre  de  Ci- 
teoux,  l'une  des  plus  célèbres  de  toute  l'Es- 
pagne. Son  nom  lui  vint  d*une  épine  de  la 
sainte  couronne  auc  Ton  y  conservait.  Elle 
fut  fondée  l'an  IfW,  et  cul  pour  prcuiier 
abbé  Nivard,  le  i»lus  jeune  des  frères  do 
saint  Bernard.  Sa  fondatrice  fut  la  princes:»e 
dona  Ssncie,  sœur  d'Alphonse  VIII,  roi  de 
Castille  et  do  Léon.  Saint  Bernard  écrivant  à 
dona  Sancie,  lui  dit  K  la  fin  de  sa  lettre  : 
«  Je  vous  conjure  d'avoir  pour  votre'  nou- 
velle fondation  (je  parledeccux  de  l'Epine), 
des  entrailles  de  miséricorde,  en  sorte  que 
nourris  par  vos  bienfaits  ils  persévèrent 
dan.s  le  service  do  Dieu  et  dans  leur  ordre 
(cpisi.  30).  «D'insignes  sépultures  se  voyaient 
dans  Celle  abbaye.  (Jongelim.) 

.^^KOM,  Esr'omium  (ancien  diocè^e  de 
Hoscbitd,  en  Danemarctt).  —  Abbaje  de  Tor- 
drc  de  Cîtcauï,  fille  de  (llnirvaiix,  fondée  en 
1I5.'1,  par  E->Killt  archevêque  de  LunJ  et 
primat  do  Dancmnn-k.  Cette  abbaye  fut  dé- 
vastée par  deu\  incendies,  en  1192,  et  en 
120i.  l  ace  PonUui  dit.  <lans  son  Histoire  de 
Dancmnrcky  que  ce  iiiéiuc  prélat  lilskill  til 
r.onstruire  à  ses  frais  cinq  monastères  de 
rortire  deCtteaux,  savoir,  Harcsvald,t!!!roni, 
B<»kescliow,  Tuiumcdorpium  et  .TIm  '  nrini. 

^  ESSEN  ou  ASSINUE,  Asiudicnsc,  hssmsc 
on  Asienâien$i$  oarthenon  (Etals  prussiens). 

—  Afibayc  do  femme  de  l'ordre  de  Saini- 
Berioit,  "fondée  avant  l'an  873,  dans  le  dio- 
n  ^e  de  Cologne,  par  le  vénérable  All'roy, 
évéque  d'Uildesheim;  ce  prélat  avait  été  re- 
ligieux deFulde,  et  avait  enseigné  les  lettres 
dans  la  nonvclte  Corbie.  Le  concile  lena  à 


MONASTERES.        EST  i74- 

Cologne  l'an  873,  confinna  celle  fondation. 
Gersuide,  sgi'ur  d'Alfroy,  cl  Adalane,  sa 
parente,  eurent  l'une  après  Pauire  la  con- 
duite de  l'abbaye  d'Essen.  El!e  ilevinf  par 
la  suite  une  communauté  de  clianolnesses. 
Alfroy  mouittt  Tan  875,  et  fut  enterré  dans 
l'église  d'Essen,  qui  était  sous  l'invocation 
de  la  Sainte-Trinité,  de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints  martyrs  (Bosnie  et  Daiuicii.  — X  oy. 
Galtia  christ. tl.  111,  col.  T75,  le  catalOi^ùc 
de  16  abbesses. 

ESSEY,  Ksscium.  —  Abbaye  de  France, 
dans  le  diocèse  de  Seez  et  à  deux  lieues  do 
cette  ville  ^Orne).  Ce  fut  d'abord  un  hospice 
pour  les  pauvres,  établi  vers  le  ronuuenre- 
nient  du  xiV  siècle.  Eau  1519,  nar  les  soins 
et  les  dons  de  Charles  IV,  duc  d'Alen^-on,  et 
do  Alarguerite,  sa  femme ,  il  fut  transformé 
en  un  monastère  de  femmes  :  les  premières 
habitantes  furent  seize  religieuses  et  tpialro 
.«œurs  converses,  appelées  du  monastère 
des  filles  pénitentes  de  Sainte-Madelaine.do 
l'ordre  fie  Saint-Augustin,  de  Paris.— Voy., 
(Jnllia  chnsi.,  t.  X,  col.  Tri,  la  série  de  11 
abbesses. 

]:SSOMES,  EssomiOM  S.  Fcrreolus  (Aisne, 
diocèse  de  Soissons).  —  Abbaye  de  Franco  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'in  vocation 
de  saint  Ferréol.Elle  fut  fondée  vers  la  lin  du 
M* siècle,  prèsChâtean-Tliîerry,  par  Hugues, 
évéque  deSoissons.  Les  Chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  Franco  y  furent  in- 
troduits 1  an  16^9,  par  Simon,  évê(]uc  de 
Soissons.  —  Voy.,  Oallia  chrUt,,  t.  IX,  coi. 
4C2,  la  série  de  .'J8  abi>és. 

ESTANCHE  (L),  Stagnum  ou  Stanchia 
diocèse  de  Verdun,  Meuse,  France).  —  Ab- 
jayc  de  l'ordre  de  Prémontré,  soiis  Tinyo- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an 
liiO,  à  deux  lieues  de  bainl-MibieUctàsix 
de  Verdun.dit  le  GaUim  ehrht.^  par  Albéron, 
évflfjue  de  Verdun.  Le  papie  Alexandre  111 
lui  accorda  l'an  1180,  un  jirivilège  de  pro- 
tection et  de  confirmation.  —  \ùy.,  Gallia 
rAm/.,  t.  XIII,  eol.  13il,  la  série  do  33 
abbés. — Annal.  Prœmonstr.,  t.  11,  col.  837. 

ESTEHP  (I/)  ou  L  ETEIl,  Stiroum  (dio- 
cèse de  Limoges,  Haute-Vienne,  France).— 
Cette  abl>a ye  de  Tordre  de  Saint-Augnstin , 
fondée  vers  l'an  103-2,  est  pla(  éc  par  le  Gal- 
tia christiana^  è  huit  lieues  de  Limoges,  à 
onze  d*AngOul6me,  h  quatorze  de  Poitiers  e| 
h  une  seulement  do  la  rivière,  dite  le  Gay 
des  plaies.  Elle  reconnait  pour  fondateurs 
un  noble  personnage  nonunô  Jordan,  lils 
d'Abon,  et  Dia  sa  femme,  qui,  du.  consente- 
ment de  leurs  enfants,  donnèrent  iine  mrnut 
avec  une  chapelle,  ap|>elée5/irp»>,  et  toutes 
jours  dépendances,  pour  y  construire  u  n  mo- 
nastère en  rhonneor  de  la  Sainte-Tri niié  et 
de  l'apôtre  saint  Pierre.  —  Vov.,6'a//itt 
christ.,  t.  II,  col.  G20,  la  série  de  27  abbés. 

ESTIVAL  EN  CHAUME,  £*<i«a/ium  ou 
Stiralc  (diocèse  du  Mans,  Sarthe,  France).  — ' 
Abbave  de  tilles  do  l'ordre  de  Salnt-BenoM, 
fondée  l'an  1109;  dans  le  dovenné  de  Bru- 
lou,  et  dans  la  forêt  de  Charnie,  par  Kaoui 
de  Beaumont,  viooiiMe  du  Lnde,  et  seigneur 
de  Montreveau,  aux  jirièrcs  d*tttt  saint  cr«^ 


Digitized  by  Google 


ETA 


mite  nommé  Alea^oo.  Le  fomiatcur  y  mit 
sa  sceur  Godechilde,  reli^'euse  de  l'a^baje 
du  Ronceray,  pour  première  ablicsse. 

ESTIVAL  ou  Estirau^  Siitagium  (diot  èse 
de  âaiol-Dié,  Vos&es,  Fr«Qce}.  —  Belle  aU- 
iNijre  de  Tordre  de  Prémoniré,  sous  IMdto» 
cation  de  saint  Picrro,  f<jndée  dil-on,  vers 
l*an8V0.  On  ignore  quels  furent  ses  pre- 
miers habtlants.  Estival  étant  échu  en  part 
In^c  h  Louis,  roi  de  ricrmanic,  l'an  870, 
leuipcrcur  Ciuirles  le  (îros,  lits  de  Ix)uis, 
donna  ce  lieu  en  dot  I  sa  fftmme  Richarde 
Celle  impératrice  gouvcrnït  dès  lors  l'ab- 
baye comme  l'ayant  acqu.ise  par  droit  de 
propriété  ;  plus  lard  elle  la  coaTerIften  pré- 
voit, lorsijijo,  ré[)udiéo  f  ar  son  époux,  elle 
se  relira  à  Andi^^Ui^  dQma^ne  dépendant  de 
Tabbaye,  et  y  fonda  mi  monastère  de  filles. 
Estival  dcfiieura  alors  comme  soumis  à  l'ab- 
liave  d'An'Ilau,  en  sorte  que  le  pr<îxOl  'lou- 
vellemeni  «jUi  rerevait  l'invéatltare  de  Tahr 
bessc  (l'Andlâu,  Il  eo  fui  ainsi  jusque  vers 
11^7,  où  Conrad,  prévOl  d'Eslival,  se  dojioa 
lui  et  son  monastère  à  Tordre  de  Frémontré. 
Les  revenus  de  cette  é^fiMye  furent  affectés 
l'an  ITn,  h  la  dotation  du  nourci  évéclié  de 
Saint-Dié.  Parmi  les  nbbés  (J'Kstival  on  dis- 


NCTIONNAIItB  ETl  m 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Gleaux.  fondéera^ 
11^,  par  Mathieu  1",  duc  de  Lorraine,  sar 
les  instances  de  sa  mère  Adélaïde,  ci-devmi 
du(  liesse  de  Lorraine,  qui  s'éUil  con&arréo 
à  Dieu,  dans  le  monastère  de  T«rt ,  près  ds 
Dijon.  Henri,  évAqnedeToiil,  ronârma cette 
fondation  l'an  11 '»9.  Cille  abbaye,  siigte 
entre  Neufchâleau  enCliaienois,éMiUdii^dM)* 
eèsedo  Tonl,  av«nt  la  cfénion  de  l'éiMé 
de  Saint-Dié.  —  Voy.,  ffolfia  cMt,  tnii 
28  abbe^ses. 

ETIENNE(Saii«t-),S.  StepkMMt  (à  fari«. 
France).  —  Ancien  monnstf-Te  fon<fé  «vînt 
l'an  593,  dans  un  faubourg  de  Pans,  eiuiu 
^'lait  soumis  à  in  puissance  royale.— M 
Qallia  ckrist. ,  en  fait  meoUoB  MOMHiie» 
ment,  t.  VII,  col,  230. 

ETIENNS  (SAm-)  de  Bosek»  ^Mbtté: 
Sqiiillacp,  royaume  des  Deux-Sicilcî). - 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  »eM 
l'an  paç  des  ^ligieux  venus  de  l'iih 

liaye  de  FusseoeifTe,  aju  dj/Mèse  !«< 
racine. 


tingue  l'iUusire  i^uis-Cbarles  Hugo,  qui  a 
dcrit  les  Annales  de  son  Ordre.— Voy.,  Irai- 

lté  chriêt.A.  XIII,  col.  lV-28,  5  i  révôls  et 


89 abbés.  —  Voy,  Annal.  Pramon$ir.,i,U, 
roi.  9f>9  ;  lo  plan  de  eelle  abbaye. 

ESTUEE  (L').  Slrata  (Fnnn  j,  -  Abbaye 
do  l'orlrc  de  Clteaux,  fondée  près  la  ville 
de  Dreux  (Rure-et-Loire),  Tan  IIH,  sous 
l'invocaliou  de  la  sainte  ^  îerge,  par  Ualvier 
de  Domjac^  seigneur  de  Musy,  avec  l'ac- 
reptation  de  Godefroi,  évéque  de  Cliartres^ 
de  Hugues,  évéque  d'Auxerre,  el  de  tiui- 
chard,  abbûde  Pontigny.  Elle  était  située 
aux  confins  des  diocèses  d'Evreux,  et  de 
Chartres»  sur  l'Eure,  et  dans  le  dio(  èî>o  d'K- 
vreux,  suivant  le  Gallia  christ.  Le  Papô 
AlexandrelU,  confirma  ses  possessions  y'in^l 
ans  après  sa.fundaiion.  Jean,  comte  de  Dreux, 
fat  I  un  de  ses  ntinciiiaux  bienfaiteurs, 
('elle  al)ljaye|)assa  1  an  t687àdes  reh[5ieu>es 
du  même'  ordre,  transférées  difi  Coi.omjbo 
près  Longovy,  au  diocèse  de  Trêves,  les- 
quelles l'aceupèrenl  depuis.  —  Voy., Gallia 
ehriit,,  t.  XI,  col.  $X2, 31  abbés  et  quelques 
•bbeases. 

BSTRUN,  E$lreu,  Eslrum  ou  Parthenoti 
Strumentii  (diocèse  d'Arras,  fa^-de-Calais, 
France).  —  Ancienne  abfc«i'0  de  nobles 

filles  (lit  Gallia chri>(.,  de  l'ordre  de  Saint 
Benoit,  à  une  lieue  au  midi  de  Mmit  Sainl- 
Kloi.  Elle  fut  fondée,  ou  suivant  d'autres 
restaurée  vers  l'an  1083,  fiar  Gérard,  évéque 
de  Cambrai  eld'Arras.  Qucl<piesui\s  jdacer.t 
sa  première  fondation  h  l'an  80Q.  L  évéqii^ 
Lambert,  successeur  de  Gérard,  sur  le  siège 
d'Arras,  lit  approuver  el  contiriner  cette 
fondation  ou  restauration  par  le  pa|>e  Pas- 
calU.  Ce  lieu  d'Estrun  était  célèbre  jiar  des 
•onrces  d'eaux  chaudes  qui  Allaient^  se 
perdre  danslaS<-arpe.—  Voy.,  Gallia  çhKÙft» 
1.  m,  col.  %I9.  îa  série  de '^2  abbesscs. 
ETAISCUE  {L'),St9ntkiu  (N  os^cs,  Fiance), 


ETIENNE  DRCAENfSAiMT),  S.  StevkÊmu 
Cwiomfinsit  (diocèse  de  Baveux,  CaVailo», 
Francei  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-fc- 
noU,  fondée  à  Caen,  avant  l'an  10C6.  iir 
Gi^illauipe  le  Conquérant,  alors  roi  d'A^]» 
terre.  Ce  prioce  fit  celte  fondation  parerait 
du  pa{:e  Nicolas  11,  (]ui  lui  .ivaii  inipe»4 
cette  œuvre  pie,  comme  expifctioo  de  m 
mariage  illieite  avec  Malhilde,  filledn  eeiti 
de  Flandre,  à  !;iquclle  il  était  unii».irim 
proche  degré  de  |iareolé.  Le  même  yoiAik 
avait  imposé  k  Matbilde  également  reliil|j> 
tion  do  foniler  un  monastère  de  femmes.  C* 
lustre  Laufranc,  alors  prieur  du  Bw,  fnll* 
premier  abbé  de  Saint-Etienne  de  On. 
Cette  ^baye  devint  drins  la  suite  célèbre  1 
filus  d'un  lilre.  plusieurs  papes  ou  sooie- 
raiiis  l'enrichirent  de  dons  ou  de  privilég**. 
Elle  fut  dévastée  en  t350,  au  temps  é« 
guerres  des  Anglais;  el  ensuite  l'an  15B, 
f)ar  les  calvinistes.  Enfin  elle  s'umi  I  r  ; 
16C3,  à  la  (ongréiialion  de  Saint-Maur.- 
Voy.,  Gallia  rtirist.,  t.  XI,  col.  Ij  série 
de  k\  ul)l)é>.  — A>ui/rio  pio,  p.  02^. 

ETIENNE  DE  DIJON  (Sai<it-)  S.  Supkmi 
Diviomensi»  (Côte-d'Or,  France).^.%Bd«eis 
église  séculière  el  abl>ayede  lOrdredeSsinl- 
Augustin.  Si  I  on  encrôill'hisloriendeoeUo 
église,  elle  existait  déjà  au  vf  siêel^*  0> 
ne  trouve  cepnndnnt  qu'au  début  <i" 
siècle  l.t  mention  de  so^i  recteur  ou  prévu*. 
Ella  était  du  diocèse  de  Langres.  Elle  ea- 
brassa  l'an  1113  la,  règle  de  saint  Augii*!'"- 
j>ar  les  soins  de  Joceran,  évéque  de  Uih 
gres,  qui  aMiquant  sa  ebarge,  se  reiiradan^ 
celle  maison.  Son  corps  rejiosait  dans  le 
chœur  de  ce  monastère,  auquel  il  ^vait»!**" 
hé  les  églises  de  Fontaines,  de  Genielle*»'' 
d'Ormancé.  En  1611,  relie  église  re<le»«t 
séculière  avec  l'agrément  du  PapcPa»''' 
11  y  avait  un  abbé  qui  éiail  conseiller  liotH- 
rairc  du  sénat  de  Bourgogne*  un  doyen,  on 
chanlre,  un  prévôt,  un  trésorier  et  "looxeefc»- 
noines.  {V.  A.  Vior,  Uist.S.Stepfian.Ditm.) 

Voy.,  cm» christ.,  t.  IY,  col.  733,  la  f- 
lie  da  69  firévOts,  prieurs  ou  alMs  «e- 
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£ub  BHlaii  1"  l'on  SUi,  jusqu'à  Jean  Dou- 
ier.  Tan  1726. 

ETIKNNE  DR  MAÇON  (S ai xt-)  S.  Stepha- 
nui  Ma(iicon«B*i$  (à  Mâcon,  Sadue^el-Loire* 
Kraru  e).—  Ancien*  monastère  de  chanoines 
réguliers,  ou  plaUU  de  clercs  vivant  on  com- 
mun, dît  leéraWa  ehrùt.t  qui  fut  uni  è  Tô^ 

S lise  cathédrale  do  M/lcon,  par  (lonlran,  roi 
e  fiourffognc  (av.  503).  L'abbaye ajant  en- 
suite été  déiruilet  ma  «mplacemenl  fat  con- 
cédé h  des  juils.  —  Vojr.  le  Ga</t'a  ehrUt.,  t. 
IV,  coi.  1113. 
BTiSmiR  (Saitt-)  m  REIMS.  S.  Stepha- 
'  nui  RemenMÙ  (Marne,  France).—  Abhayc  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Auçaslin,  fon- 
dée à  Ueirns  Tan  1617.  C'<'(ail  niiparavant  un 
prieuré  de  Chanoines  réguliers  sous  le  nom 
de  Sainl-Panl,  soumis  au  VaY-des-E<K)1iers. 
Maïs-  relie  année  1617,  les  lumuines  Orcnt 
un  échange  avec  tes  religieuses  de  Saint- 
Etienne  de  Soîsson  s  et  s'en  vinrent  à  Sois* 
sons,  tandis  que  celles-ci  vennioiit  h  Ueims. 
Le  monaitère  d.hoimaes  de  Saiut-Paui  de 
Beiras  devint  donc  une  abbaye  de  femmes 
»pns  le  nom  de  Saint-Etienne,  et  l'alibave 
de  femmes  de  Sainl-Etienne  de  Soissons 
devinl  un  prieuré  d'hommes  m  lis  K  nom  de 
&ùnt-BauJ.  Jjdflisce  prieuré  lui-même  parle 
«lépMi  des  chanoines,  retourna  peu  de  temps 
Jprès  à  des  religieuses  appelées  d'ailleurs. 

Quant  aux.  premières,  elles  rapportaient 
leur  origine  è  Jacuiies  de  fiazochie,  évéque 
de  Soissons,  qui  lan  1228  concéda  l'église 
du  Sainl-Ktienne  avec  toutes  ses  dépendan- 
ces pour  la  i'ondaliun  d'un  monastère  do 
fèœniea.  Ce  pieux  asile  fleurit  toujours  par 
sa  sainteié,  jusque  vers  1567,oi!k  il  fut  dé» 
truit  |»arles  calvinistes. Mois  l'abbcsse Anne 
ile.Uoucy  lui  rendit  »un  ancienne  splendeur, 
•0  le  transportant  à  Reims  comme  nous 
avons  dit,  et  en  lui  donnaai  des  rryles  In^-s- 
austères,  d'api ès  lesquelles  beaucoup  d'au- 
'tres  monastères  dû  femme.s  du  mémo  ordre 
en  France,  furent  ensuite  réformés  ou  fon- 
ilés.  —  Voy.,  GalUa  çhrisl.,  l.  IX.  col.  298, 
le  caialn^ue  de  S7  aÙMSses  de  Soissons  QU 
de  Keiins. 

BTIENNB  i^Amr-)  DE  STRASBOCRG.  S. 
Sfephnnnn  Aryentinennit  (à  Strasbourg,  fias- 
Rhin,  France).—  Monastère  de  femuies  il  a- 
luml  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  puis  de  l'or- 
dre do  Sninl-Auguslin,  fondé  vers  l'an  090, 
par  AdallK  Ti,  Irere  de  saiiitc  Odile,  pour 
trente  relj^ieuse.s,  dans  les  murs  de  l'îin- 
denoe  ville,  de  girafbouriCt  sur  les  ruines 
d*ttn  ehlleau  romain,  près  la  rivière  de 
BniM  n.  Ce  pieux  fondateur  fut  inhumé  dans 
le  cbuuur  de  l'église  à  droite;  à  gnurhe  on 
,  voyait  les  tombcaui  do  ses  deux  femmes 
Geflindn  cl  M^tliilde,  et  de  leurs  deuxlilles 
Savitic  ei  i.uti^Jinlo.  Ce  monastère,  qui  avait 
auitlé  la  règle  de  saint  KcnoU.  pour  celle 
des  chanoinesaes,  fut  longtemps  possédé 
dms  la  suite  par  des  cbanoinesses  luthé- 
Mennes,  dont  rabbossc  faisait  néanmoins, 
dit^n»  profession  de  céli.'>at.  Des  religieuses 
de  l'ordre  de  la  Visitation  leur  furent  sub- 
.«^lituées,  par  lx)uis  XIV,  avec  la  cliargo  d'é 
Uver      nobles  ûjiles  de  l'Abacc.-  Le  Gal- 
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lia  chri»t.,  t.  V,  col.  84i,  mentionne  quel-' 
nues  abbosscs  dont  la  première  e^t  sainte  ■ 

Atiale,  religieuse  de  Holiembonrg,  nièce  de 
sainte  Odile,  et  fille  d'Adalhort,  le  fonda- 
teur du  monastère. 

ETIKNN'n  I)K  VAI  X  j^aint-)  Valtist  S. 
Siephaiit.  —  Althave  de  l  iaiii  e  de  l'ordre  de 
Saint- Benoît,  fondée  vers  l'an  1075,  dans 
l'ancien  diocèse,  de  Saintes,  par  les  frère.s 
Pierre  et  Arnaud  oe  Mortagne,  nobles  sei- 
giKMirs  de  Sftiiiîr  IN  n  .le  u-uips  après  et 
vers  l'an  1093.  suivant  Ajabrllon,  les  reli- 
gieux de  saint  Etienne  de  Vaux  se  soumi- 
rent d'euT-iinVues  au  m«)nastère  de  Maille- 
zais.  —  .,  Gallia  christ.,  t.  il,  (ni.  1 1 13, 
l'ordre  des  abbés  au  nombre  de  2a. 

ETOILE (L'jÀ(ef/a (diocèse  de  Blois  Loir- 
et-Cher,  France).  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  lille  do  Prémonlré,  sons  l'invo- 
catiuji  de  la  Trinité  et  du  Sauveur,  fondée, 
dit-on,  l'an  1130,  par  Godefroi  III  Grise- 
goneUe,cQmle  det'cndûmc,  àneuflieuos  de 
Blois,  et  à  sept  è  l'ouestde  Vendôme.  Outre 
les  comtes  de  Vendôme  cl  de  Blois,  elle  eut 
pour  bienfaiteurs  Oeofioi  ci  Alliéric.  évérjues 
de  Chartres;  Hugues,  (luillaume  et  Amclin. 
évéque^  du  Mans.  Les  Papes  Eugène  III, 
l'an  1147,  Urbain  111,  l'an  1187,  et  Houorius 
IV,  Tan  t9B7,  donnèrent  des  bulles  en  sa 
ùivom.  —  Voy.,  Gallia  chriit,,  t.  VIII,  eoL 
14-02,  la  série  de  32abljés. 

ETOILE  (Notre-Dame  ue  l'}  Stelta 
(dîorèse  de  Poitiers,  Fr.iuce)  .  —  Abhayc 
de  l'ordre  de  Cîieaux,  lillo  de  Ponligny, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vieriu 
l'an  1124  par  Iscmbert,  dit  Senebaut,  do  l.i 
maison  de  Lusignan.  Ranulfe,  Guillaume  et 
Foulque,  ses  tils,  confirmèrent  celte  fonda- 
tion. Ce  niona>ière  fut  uni  h  l'ordre  do  Cl- 
leaux  par  une  bulle  du  Pape  Eugène,  des 
calendes  de  février  1 1  V7.—Vov., GaZ/j'a cArwr. 
t.  Il,  col.  1352,  la  série  de  49  abbés.—  L'£'- 
toile  est  dans  la  commune  d'Archigni,  can- 
tq;i  de  Verneuil  sur  Vienne,  arrondissement 
de  ChatelleraulL 

E'rON,  J?forîa(ooralédeWans  icl(,  Angle-  - 
terre).— Abbaye  de  religieuses  de  i'ordce  de 
Fontevrault,  sous  l'Invocalion  de  la  sainte 
>  iorgo,  fondée  par  llnbcr  f,  (  oti;in  Je  Lcices- 
1er,  au  temps  du  roi  liciui  11  (1154-1189).  Co 
monarque  confirma  ses  possessions.  LePapo 
Alexandre  III  la  prit  sous  sa  proteclion  et 
la  munit  d'un  privjléiSô. —  Voy.  MpnaUic. 

EU  (Notbe-Damb  ou  Saitt  Laurbmt  d'), 
Augum  (;h  Eu,  diocèse  de  Rouen,  Seine - 

Inlécieure,  France).— Alihaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  l'an  1119,  par  les 
soins  de  Henri,  comte  d'Eu,  et  do  Geofroi, 
archevôqno  de  Rouen.  C'élail  auparavant 
une  église  sous  l'invocation  de  ki  Nativité 
de  Noire-Dame, (pje  (iuillaume  1",  comte 
d'Eu,  érigea  eo  coIjéi^iAle  l'aa  lOOi,  en  j/ 
appelant  des  chanoines  pour  y  chanter  Tof- 
li*  e  divin.  A.  la  demande  de  U(jl»rri,  dn yen  de 
cas  chanoines,  l'arclievéque  Geolroi  l'éri- 
gca  en  abbaye  l'an  1119,  et  le  même  Robert  > 
en  fut  élu  le  premier  al ibé.  CeUe  abbayu  em- 
bra>:>a  la  règle  des  tliaiioiiies  de  Sajnl-Vip- 
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lorde  Paris.  L'an  1181,  saiul  Laumil,  ar- 
clieréque  de  Dublin,  éiant  venu  en  France* 
s'!irrèla  dans  la  rille  d'Kii.  Atteint  d'une 
grave  maladie,  il  se  ût  porter  à  l'abitaye  oCi 
n  termina  sa  sainte  carrière  et  y  fut  inhamé. 
I/alilwye  d'I'u  a  depuis  choisi  ce  saint  pour 
son  patron.  Klle  a  été  plusieurs  fois  rostau- 
rOc  On  voit  Ciicorc  dans  sa  belle  église  les 
tombeaux  des  cunilcs  d'Eu.  Saint  Laurent 
est  encore  aujourd'hui  le  patron  tJe  cette 
niônac  éjjlisf,  ik-vcnuc  la  paroi>sc  ilo  la  vilto 
d'£u,  et  qui  est  Tune  des  plus  belles  dû  la 
Normandie.  Elfe  se  Blorine  de  posséder  les 
reliijiies  du  saint  arcTicvOiiuo  dcDubliOt^Ol 
."oal  robJel  de  la  vénératiou  des  tidôles.  — 
Voy.  /wullia  ekriit.,  t.  XI,  coL  SAS,  la  série 
de  U  n\\ht!t^.—Seu3tria  pia,  p.  69V, 

liUGE.NE  (Saimt-)  (diocèse  de  Sienne, Tos- 
cane, Italie).  —  Ancien  monastère  de  t'or^ 
drc  de  Sniiit-Bcnnlt,  fondé  l'an  731,  près  de 
Sienne,  par  Varnefroy,  à  Qui  JLuilpraud,  roi 
des  Lombards,  avail  donne  le  eoaverneuieiit 
de  ciMic  ville. 

ELliKMIi  (Saiste-;  de  Niirbonnc.  S.  F^u- 

Îcnto  in  Corbaria  sujperioriet  suburbio  Nar- 
onf«.«»  Mjnnsieriiim  (Aude,  France).  -  An- 
cien uion:t>lL'i  ('  iumlc  dans  un  faubour^j  de 
NarbonM<>,  avant  l'an  tl79.  Son  principal 
bienfaiteur  fut  Pons,  artlievôqne  de  Nar- 
bonnc,  qui,  celle  année  1179,  lui  concéda 
plusieurs  dunjaines  cl  églises.  A  cette  <^|'o- 

auo  c'était  déjà  uu  prieuré  soumis  à  t'îiltbavo 
e  Saint-Micfiel  de  Clusa.  L*an  IIKO,  par  la 
volonté  (lu  prifur  GuiUaunjc  de  Laou,  et 
l'asseniiuient  des  religieux  au  uouibre  de 
cinq,  ce  prienré  fui  suiiniis  à  T-abbave  de 
Foni-Froide.  —  Voy.  Gallia  chrin.,  t.  VI. 

£ULA  (B.  Mabu  DBj.  —  Abbaye  de  fem- 
mes de  Tordre  de  Clteaut,  sous  tlnrocation 
de  ta  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1338, 
dans  l'ancien  diocèse  d'Elne  (plus  tard  de 
Perpignan,  Frnnre).  Kilo  était  soumise  com- 
me sa  tille,  &  l'abliaye  de  Font-Froide.  Ce 
fut  dans  la  suite  un  simple  prieuré  ou  un 
hospice,  qui  {laratt  «Toir  été  transféré  è  Per- 
|)igrian. 

EULALIE  (Sai?(te-)  de  Uoidcaux  ;  5.  Eti- 
/a/ia  (Gironde,  France).  —  .Ancienne  abbaye 
de  femmes,  fondée  dans  la  ville  même  lie 
Bordeaux,  vers  le  siècle.  L'une  de  ses 
itroniièics  .tbbe.sses  et  peut-être  la  première 
fut  Childemarche,  qui,  après  la  fouda^ion  du 
monastère  le  Fôcamp,  dans  le  pays  de  Caui, 
en  devint  al*!*  sse,  au  temps  de  saint  Oueo, 
erckievôque  de  Uouen. 

BUSéBK  (S»isT-)  S.  eWtfèiiw.-- Ancienne 
abbaye  de  ^lall(M>,  de  T  r  li»-  tlo  «aiiil  Aii- 
^usiiii,  ioiidée  avaiii  Vun  0*.)j  dans  l'ancien 
diotèse  d'Auierre  (Yonne),  et  près  des  mars 
de  celto  ville-,  jiar  Pj!!  i  lo,  ('vO'iue  d'Auver- 
re.  tlle  ciail  >ou-s  l'invuraiion  de  saiiii  Fn- 
aèbe,  évôqtie  do  Verceil  et  marlyr.  0  uLiit 
encore  d.'in>  le  dernier  siècle  un  iiricuré  de 
chanoine^  rU(julicr»  de  la  congrégation  de 
f  rance.  —  Voy.,  (iallia  christ.,  t.  Xli. 

KUSEBK  (Sai-ht  )  S.  Iiuichina  (ancien 
Uiocèse  d'Apt,  aujourd  Imi  tl  A  vignon,  Vau- 
.-.liiso,  France).  —  Abluve  de  l'ordr»;  de 
bAir*t-|leuoti,  fondée,  selon  quelques-uns, 


EVE  m 

▼ers  la  fin  du  viii'  siècle.  Mais  il  est  probi- 
Me  qu'elle  disparut  dans  la  lerapélesoalefé» 

par  les  Sarra/.ins  contre  les  édifices  sacrés. 
Au  reste,  dit  l^GalUa  c/trui.,  on  ne  trouve 
aucun  monument  sur  l'abbaye  de  Sainl-£a> 
sèbe,  plusan^'ien  qu'un  arle  «le  donalioodî 
l'an  iÔOk.  Ce  uiuiiasièrc  lut  fondé  diins  lo 
territoire  de  Sanion,  près  d'Apt,  par  s«m  j 
Martian,  qui  vivant  en  solitaire  dauscelieo, 
rassembla  autour  de  lui  quelques  compA- 
gnons.  L'oratoire  ou  l'église  de  Siinl-Elh 
sèbe  fut  consacrée  par  le  Pape  Urbain  H 
r«n  1096  Ott  Pan  1099.  Ce  monaslère  fbt 
C0ncé<16  l'an  1132  h  VahUé  cl  aux  ifioino  !.<■ 
saint  Gilles.  Le  Pa|<c  Aibanase  IV  ladou 
Pan  115b,  d*on  insigne  i>riviiége.>^  Vo)., 
G  allia  chriit. ,  f .  I,  '  col.  3T7  ei  47S,  pour  la 
série  de  47  abbés. 

BUTROPE  (S&I!(tt),  s.  Eatropitu  (andci 
diorè<;c  d'Orange,  mainleiiant  d'Avignon, 
Yrtutiuse,  France).  —  Ancienne  aUwye  si- 
tuée sur  une  montagne  qui  domine  la  tîHt 
d'Orange.  Kilo  fut  érigée,  on  ne  saîlen  (^uel 
temps  ci  suui>  ijucUe  ièule,  h  la  jdace  qu oc- 
cupait la  vieille  églisedediéeà.<'aiDl  Eulro|ir, 
sixième  évôque  d'Orange.  Klle  «îcviiil  [  ar  la 
suite  un  prieuié  déueudiiut  du  l'inôqo» 
dOiange.  —  Le  GaÙia  chritt.,  t.  1,  col. 
787,  mentionne  deux  de  ses  abbés,  Olivariu 
et  Uaimond  de  Saint-Maurice;  le  fireflùfr 
figure  dans  un  acte  public  de  Tan  1094. 

EUXHOPB  (âAiHT^,SS.  Eu$r9pm  %i 
ohanu»  (à  Saintes,  Charente •Inférieera, 
Krancel.  —  Ancienne  abbaye  (jui  doit  son 
origine  è  Pallade,  éïèaoe  de  Saintes,  vers  li 
fia  du  n*  siècle.  Ce  saint  pontifl»  arant  MU 
dans  un  faubourg;  le  la  ville  une  iKtîiiliqoe 
en  l'honneur  de  sainl  Etienne,  y  traailéra  le  i 
corps  de  saint  Eutrope,  martyr,  et  |.>criDi«r 
évôque  de  Saintes,  d'où  elle  {»rit  le  nom  Je 
Saint-Eutrope.  Cette  église  devint  daos  li 
suile  un  monastère  de  l'ardre  de  Saint-Be- 
noit. L'an  1081,  l'ons  étrrnt  prieur  de  Sainl* 
Eulrope,  Guili.iiuue,  i  ointe  de  Poitiers,  con- 
céda ce  monastère  à  Hugues,  abbé  de  Clunv. 
Il  resla  depuis  celle  é|  oqno  un  sicnplt 

Çrieuré  deftendant  de  Tordre  de  Clunr. 
oy., Gallia  chritt.^  t.  Il,  col.  1094  et  10», 
la  charte  de  Guillaume,  comte  de  Pottwn, 
cl  la  moniion  d'une  treniaine.de  pn'eers. 

KL' VERTE  ou  liVl  UTK  (SAi!«T^}d'Otléati^. 
5.  £purtiiu  (Loiret,  FrjiuceL  —  AncieBoe 
église  et  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benuii- 
L  égli-c  fut  fondée  dans  le  iV  sièc  le.  Klled^ 
vint  une  abbave  decbanoinessécubers  aîspt 
Pan  m  Vers  Pan  lUO,  cette  abbaye  fut  ré- 
formée par  les  chanoines  i  é.,'uliers deSiiul- 
Victor  de  Paris.  Elle  eiubras.';a  dès-lors  II 
rèi^lede  Sainl*Auguslin  et  des  dits  clianoi- 
nés  réguliers  de  Saint-Vieior.  Kritin,  «i'^ 
avoir  .souffert  tour  à  tour  les  râvajjes  'M* 
Normands,  des  Anglais  et  des  rolviriislWt 
l'abbaye  de  Saint-Euverte  fut  donné*  >'« 
con^rét^alion  des  cbanoines  réguliers  w 
France,  l'an  1636;  et  sous  lo>  au>i  i  *^'' 
cette  conjiçrégalion,  elle  vit  rctieurir  sa  ûiv 
ciplinc. —  Voy.,  Gallia  rhri$t. ,  L  VlUr"* 
1575,  I  l  '  ie'de  3i  abbé».. 
^\  LHiitm,  Averbod\um  (Bel5i«p«>J-  " 
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dame  TulartT.  à  la  Cha|)cllc  au  Riboul.  à  19 
kilom.  dTEvron.  a  été  transréréc  dans  Icsi 
liÛtiinoiils  de  tîcltc  ancienne  .ihliavc^. 

EVKOULDOUCHE(S*iNT),5.£6ra//««ii>. 
censis  (Frnnco).  —  Monastère  de  Tordre  do 
Saiiii-n(Mioîi,f(in  lé  vers  l'an  5Gfl,  f  :i  riioimpur 
du 5iiuil  i'icTie,  i»ar saint  KvronI,  (i;ius  la  iorôt 
d'Oucbe,  à  sept  lieues  de  Sccz,  en  Normandie, 
cl  daos  l'ancien  diocèse  de  Lisient  innjonrd. 
de  Bayeux).  Le  pieux  foudateur  fm  le  pm- 


Célèbre  abbaye  de  l'ordre  do  Préiiionlré, 
près  deSicbemet  de  IHeirt,  fondée  $ons  Hn- 

voi-.-Mlun  do  la  sainte  ^■io(•go  ot  de  ^.aint 
Jean-ltapUsic,  {uir  une  colonie  de  Saint-Mi- 
ehel  d'Anvers,  Van  1128  on  1131,  ou  enfin 
l  an  1135.  EIIp  iTconnailponr  son  fondateur 
ArnuUtJ  V,  comte  de  Loos.  Waieker,  arclie- 
vdifue  de  Knucn,  fit  la  dédicacede  son  église 
l'an  119%.  Cette  abbaye  appartenait  anirefois 
au  »lioi:èso  de  Liégo,  —  GaUia  christ,  la 
mentionne  sons,  le  dinn-^o  de  M.dlnes.  — 
Voy.,ffrt4.|  U  V,  col.  107,  le  calaloguo  de  37 
fibbé*.  —  iitmof.  Fr«mtm»tr.,i.'y  col.  d08.- 

EVHlîSHAM  f/inc.  diocf^^c .rvpres,  Belgi- 
qoe>).  —  Ahùa^e  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et 
.de  saint  Waast,  fuiidéo  avant  Tan  1091,  sur 
|'Vj>cr..  lians  le  tejnluire  de  Furue.';,  jtar 
deux  elianoinos  non)niés  Gualbert  et  Elbo- 
ilon.  Gérard*  évé<[ue  des  illorina,  pppçouYa 
«ette  fondAton  l'an  140t .  €e  1  leu  d'Evershiinti 
alors  du  diurèse  de  Tliéiou.ume,  fut  |iliis 
tard  de  celui  d'Ypres.  —  V  oy,  (iaHia  ehritt.f 
I.  V,  c«>l.  335,  la  série  de  28  prévôts. 

VS  l'SH  \  M,  EveshamenseCanobium  (conilé 
de  VVort  ester,  Angleterre).  Abbaye  de  l'or- 
dra  de  Sailli' i>{>noIt,  fondée  avant  -Tan  718 
par  saint  Egwin,  le  troisième  évôijue  do 
worcesler,  Lf  incux  pontife  étant  allé  6 
Pvmiie  l'an  71)9  avec  Oeiired,  roi  de  ;\Iercie, 
cl  Oifa,  roi  tie.s  Savons  orientaux,  en  rap- 
porta un  privilège  pour  son  monMtèro  d*E* 
vcsham.  Il  monr  ut  vers  Taà  71o. —  Voy. 
3t'-nastic.  antilican. 

HVIERE  (L'j,  A(inaria  (Maine-et-Loire, 
Fr.'iuci').  —  Alih;iyc  de  l'ordre  de  Saint-He- 
«oil,  sous  l'ijjvuiatioa  du  Sauveur,  fondée 
l'an  1056,  dans  la  ville  d'Angers. 

KVKE  (Saixt).  ou  SA1NT-ËPUUE.LËZ- 
TOUL,  S.  Aper  (Meurlhc,  France).  —  An- 
cien cl  célèbre  iiioiia>ièie  de  l'ordre  de 
baïui-fieuoit,  dont  l'origine  remonte  à  une 
églîst  çoe  saint  Evre,  évéqae  de  TouUfit 
construire  vers  l'an  507,  dans  un  faubourg 
de  sa  ville  é|iisL{i()aie,  et  que  son  successeur 
Aibaud  termina  et  (  onsafiraen  lluillliettrdo 
saint  Maurice,  Ce  dernier  pontife  rasscnilda 
dans  C*tle  éj^lise,  dite  bientôt  de  saint  Kvre, 
quelques  pieux  tidèles ,  ([ui  vivaient  en 
commun,  h  l'exemple  des  ^ireniiers  chrolieus. 
Telle  Ibt  la  modeste  origine  do  Tabbaye  de 
Sainl-Evrede  Toul,  qui  devint  daii.s  la  suite 
très-roosidérablo  ot  Irés-célébre.  Après  plu- 
ftieen  vicissitudes,  réformes  ou  restaura- 
lions,  elle  se  réunît  enfin,  l'an  1611  h  la  eim- 
grégaiion  de  Saint-Vannes.  —  Voy.,  Oullia 
christ.,  t.  XIII,  col.  I07i,  la  série  «le  03abbés. 

EV  AON,  Ebronium  ou  Aurio  (Krance).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'iii- 
voca'ioii  de  la  .'•ainto  ^'ier.;e,  l'uiidée  vers 
l'a»  630  par  saint  Chadoin,  évâquc  du  Mans, 
dans  son  dioeèse.  Elle  était  siluéè  à  trois 
lieue  de  In  petite  rivière  d'Iù  ve.et  h  quinze 
iicues  environs  à  l'ouest  de  la  ville  du  Mans. 
Kl  le  fut  ruinée  par  les  Normands  dans  le 
IX'  sièele.et  reronslruite  vers  l'an  1232.  Elle 
s'unit  l'an  IGJy  à  la  eougiéjîalion  de  Saint- 
Rlaur.  De|>uis  la  révolution  la  congré^'Unm 
des  Sœurs  de  la  Cliaiilé,  fondée  |>ar  une 


oiier  abbé  de  *  o  inonnsière,  (uii  prit  eiisiiil»' 
son  nom  cl  devint  célèbre.  11  jouissail  dos 
prirll^s  et  libertés  des  abbayes  de  fonda- 
lion  royale.  Il  avait  été  reconstruit  vers  le 
milieu  du  xi*  siècle.  Il  ^'unil,  l'an  1C28,  à 
la  congrégation  do  Saint-Maur.— Voy.,C«WiB 
chfisf.,  t.  XI,  <  ol.  810,  la  série  de 31  abbés. 

KXALAiA  (Saint-A.ndisû  11')  (Pyrénéos- 
Orienialcvs,  Perpignan).  —  Ancien  monas- 
tère de  l'ordre  de  Sainl-BeaolU  —  Vo/, 

SAljlT-)llCML-|lB  CvSâlf. 

EYAtEfetue  Ccennfnmi,  (comté  de  SufTolk, 
Angleterre). — Monastère  Uo  l'ordre  Uo  Sainlo 
Benoit,  fious  l'invocatioli  de  saint  Pierre,  fon- 
dé f  i.ir  Uobert  Ma!et,  ^tour  le  repos  de  l'âme 
du  rui  (jtulltmuic  le  Ceuquéraiil  et  de  .<ia 
femme  .Malbilde,  et  aussi  )iour  ton  proj>r.e 
salut,  celui  de  son  pèro  (juillaume  Malet,  et 
de  sa  mère  Hésilie,  et  de  tous  ses  ancêtres  et 
parents.  —  Voy.  Monaslic.  uni/licun. 

EYNESHAH' ,  EyHPthamense  canobium 
(iX>nité  d'OxfortI,  Angleterre).  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Sainl-Ilenuîl,  .-^ous  riuvOciUioii 
du  saint  Sauveur  et  du-  luus  les  saints,  fondé 
et  doté  par  Etiieircd,  roi  de  Mercie  h 
704).  — Voy.  Monnslic.  an'jiican. 

EYSSES  ou  KVSSE-Sl'H-LE-LO  l ,  Aaiuw, 
de  Axiis  nd  Olituin  fifonasterium  (diocèse 

d'Agen,  Lot- ci-Garonne,  Frange). An- 
cienne abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 

sous  l'invocation  de  saint  Gervais  et  de  .^ainl 
Prolais,  située  près  du  Lot,  dans  nue  agréa- 
ble cl  fertile  plaino  entourée  do  moniica- 
le^.  Elle  fut  fondée  sur  b's  ruines  d'une 
ancienne  colonie  romaine,  dite  A'jct.>a  tiu 
Excisum,  dont  il  est  fait  mention  dans  1*1- 
tinéiairo  d'Antunin  et  ailleurs.  Elle  était 
voisine  deCasseneuil,  où  l'impératrice  Hil- 
dej^arde,  fcnmic  de  Cliai  leiuagiie  ,  donnn  lo 
jour,  eu  778,  à  son  Uls  Louis  W  Pieux..  On 
est  incertain  dans  quel  siècle  et  par  quel 
pcrsonnaj^e ,  cette  nliluiye  fut  d'abord  fon- 
dé»'. I.e>  uns,  pla^^inl  son  origine  au  iv'  siè- 
cle (lui  •tonnent  pour  fondateur  un  comte 
Séguin,  (]iii  ayant  lué  ^on  |>ro[ire  lils  h  la 
cliasse,  aurait  Inlli  ce  njuna>lcrc  ,  par  ordru 
du  pape  Silvestre.  D'autres  en  allribiienl  la 
fondaltoQ  h  Charlemagne,  au  ix.'  siècle  ;  mais, 
«^es  deux  opinions  ne  reposent  sur  aucuii 
vieux  monument.  Ce  iiii)tiai>tère  ne  fixiiré 
noint  jfarrai  ceux  qui  sont  énumérés  dans 
le  synode  tenu  h  Aix-la-Cliapelle  ,  l'an  817. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  existait  l'an  1088,  épo- 
que h  laquelle  il  fut  donné  pour  être  remis 
en  ordre,  à  saint  HugUCS  ,  abbé  de  Cluny. 
11  lut  ensuite  souoiis  immédialcinent  à  l'a^ 
baye  de  Moyssac.  Le  niunastère  «l'Eysso  eut 
saiis  nul  doute  beaucoup  à  souffrir  des  al- 
bigeois, au  comwcQceoient  du  &iu  sicc(c.« 
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alors  que  !os  bvinJos  de  rf";  çotl.iirt'S  orru-  christ ,  qui  rommrnre  5  l'an  1IC3   îa  ^érie 

paient  les  jmi^s  voisins  H  loule  Ja  vallée  do  3V  «bbé>,  recueillie  d'ancienuei  l  Uarics 

lu'iirrose  l«  IjoI.  Il  semblo  n^iroir  point  eu  (t.  Il,  col.  93fi). 

'abbés  avant  rclto  ^[in/{u«;  ;  du  moins  on  L'ancienne  abbaye  d  F.}  ssp  a  ëié  lran<for- 

n'eu  trouve  «ucui^e  trave  ^  dit,  le  Gallia  uxéit  en  v^ue  ta&^c  luaisou  Ue  U^icouou. 
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TAGET  on  PAIETE,  Fagctum  ou  Altnm 
Fayetum  («li^cèse  d'Auch,  Vicr^,  France)  — 
Ancienae  abl>ave  londée  sous  l'invoifl- 
lion  de  saint  Sixte ,  avant  l'an  817  :  el.to 
n^ure  dans  le  rerensemonl  dos  monaMères 
fait  celte  même  flniiL-e  dans  î'asscmblt'e  te- 
Diie  à  Aix-la-Chapetlo.  On  dit  qu'elle  fut 
fondée  |)ar  Charlemagno  i  mait  cela  nVst 

rliirorbeot  con^t.iti'  ,  *lit  \v  Cnllia  chri- 
itiana,  oui  mentionne  quclqucs-ups  de  ses 
abbés,  d  après  CI.  Esticnnot.  Cette  abtMvet 
était,  au  dernier  siècte*  habitée  par  des  dut* 
noiues  séculiers. 

FAHK  (Argovie,  Suisse).  —  Abbaye  de 
femmes,  fonuép  nvnnt  te  n^'^inf  de  l'empereur 
Bodoiphe  de  Habsbourg  (1273-1291).  <  Ceilo 
abbaje  de  Fabr  ,  dit  un  écrivain,  rappeUe 
un  souvenir  touchant.  C'est  un  monuinetil 
de  icndre.'sso  cl  de  douleur  [>alcrnellc.  Le 
iidron  de  Regensberg  avait  un  fils  unique, 
son  amour  et  son  espérance.  Cu  beau  fils  se 
noya  dans  la  Linimal;  h  la  place  où  le  corps 
fui  ri  lin't  ,l(>s  ondes,  ledésoh'  \^rni  lit  ériiçer 
un  tombeau ,  iur  le  tombeau  uue  chapelle^ 
et  aiitottr  de  la  chapelle,  un  courent.  Il  y  ve- 
nait souvent  flvrr  s<'i  frrnme  Judintha,  ))lcu- 
rer  et  prier ,  en  attendant  le  jour  o(ï  ils 
iraient  rejoindre  dans  la  vie  éternelle  ren- 
iant bien-ainu!  qu'ils  avaient  cru  y  devan- 
cer. Tous  deux  lurent  ensevelis  à  l'abri  de 
ces  saintes  murailles*  aux  côtés  de  leur  en- 
fant. >  (Ijouis  Vecillot,  Pèlerin  de  Suisse.) 

Suivant  une  vieille  légende,  Rodolphe, 
atre  de  Habsttonrg,  ayant  visité  cette  a[)bare 
^'il  aimait  beaucntip,  y  fut  salué  empereur 
|«er  une  simple  rciijiteusc  d'une  grande 
piété,  qu'on  nommait  la  sœur  Bcrthc  de  Ha- 
Rodolphe  étant  saisi  d'étonnement,  celle 
religieuse  lui  annonça  qu'en  effet ,  en  ré- 
<;oint»cn.se  d'une  noble  et  charitnble  action 

au'il  avait  laite  la  veille ,  lui  et  ses  dcsccn- 
ants  s*a$seoierafent  un  jour  sur  le  trône 
iin|irrinl  On  lonnall  C(  Ht.  a'  lion  de  Rodolplie 
de  Habsbourg.  Ayant  rencontré  un  prêtre 
qui  poriaHle  viatique  h  on  malade,  et  ne 
savait  comment  trnvrr<rr  une  rivi?ro  sur 
son  iiR<>«age,  il  mit  pied  à  terre,  lui  donna 
son  cheval ,  et  attendit  ensuite  patiemment 
snr  la  rive,  le  retour  du  bon  n  é.  Celui-ci 
éiaul  de  retour,  voulut  disienilic;  le  sire 
de  HabsiMurg  le  prévint.  %  Re-icz ,  mon 
père,  lui  dit-il,  et  ganlez  ce  cheval ,  il  est  à 
tous;  je  puis  faire  te  don  aux  pauvres  quQ 
vous  servez;  seulement,  (l'eti  riens 
s'il  est  bou  que  Dieu  le  sache,  il  le  saura 
sans  que  nous  en  twirlions.  Adieu ,  moa 
l'ère,  je  rne  reconunande  ^  vos  prières.  » 

FAILLE  FOC»  FAIL  FOC,  FAlï-FEU.  ou 
J.  Mttrim  dê  Prath,  ou  d«  l'i7/«  Veun  'dio- 
ciso  de  DiBue,  Basses-Aljios,  France). 


Abliaye  fondée  avant  Tan  1212.  Elle  fut  son<f 
mise  à  la  juridirtfon  de  l'abbé  de  BfMcav* 
don,  avant  l'an  1285.  C'éiail  plus  tard,  dit- 
on,  UQ  prieuré  appartenant  à  rat>ba>c  Ua 
Clonr.  -  La  Gntiia  e^rist.  (t.  III,  cot.  tiilK 
meriliivii ne  les  noms  de  quaire  abbés. 

FA^SE  (Là),  Fa^zfq,  ou  Fai$ia  [Uioct'se  <tc 
nordeaux,  Gironde^  France).  —  Abbaye  da 
l'ordre  de  Ctteaux,  sous  l'invnrntinn  tle  ta 
sainte  Vierge  ,  flile  de  Caùouin,  Uliaiiun  de 
Pontigny.  Elle  fut  fondée  l'an  1137,  dans 
t|ne  anéable  et  fertile  vallée,  entre  deuM 
mif[$^lïh  le  GaiUa  chrift.,  (>ar  Pierre,  vi- 
iNHUte  de  Cbâtillon.  Ce  Seigneur  donna  k 
Giraud,  abbé  de  Cadouin,  en  pré  f  rx  e  de 
Geoffi-oi,  archevêque  do  Bordeaux,  et  di;  ses 
sutfragants,  un  lieu  dans  sa  forêt  de  Faezia, 
distant  de  trois  millç  des  villes  de  Libouriie 
cl  de  Saint-Eniilion,  pQur  y  construire  un 
monastère.  Raimond,  moine  de  Cadouin,  et^ 
fut  le  premier  abb^.—  Yoy.,  Gatlia  chriH,^ 
t.  II,  col.  888,  le  catalogue  de  3S  abbés  ;  ei 
col.  322,  //< /rian.,  t]»s  cbaries  do  fondwiott 
et  de  conlîrmaiion. 

FALERA  (diocèse  de  Cltta  di  Castello, 
Etats  de  l'Eglise}.  —  Vl>!  :i  vp  (te  l'urdrc  d*. 
Coteaux,  tille  du  monastère  de  SaM>l-Suituc«. 
en  Savoie,  de  la  filiation  de.  Fonligny.  lîUe 
fut  fondée  l'an  lU:? 

FANAN  (duchC'  de  Modèle,  Italie).  ^. 
Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit ,  bUi 
à  sept  lieues  de  Modènc,  vers  l'an  7r>0,  ;>ar 
saint-Anselme,  duc  do  Frioul ,  et  depuis 
abbé  de  Konantute.  Il  y  mit  des  religteas 
d'une  exacte  observance  et  demeurrt  quel- 
que temps  avec  eux,  rendant  avec  grand  ^um, 
le  devoir  de  l'hospitalité  aux  voyageurs,  dit 
Hidteau.  11  quitta  ce  lieu,  [lour  aller  fouder 
à  deux  lieues  de  Modène  ,  dans  une  terre 
que  lui  avait  'ionnée  soti  boau-frère,  Asiol- 
piie,  roi,  d^  Lombards,  le  monastère  de  Xo- 
nantnle.  —  Foi/.  Nonaktllk  ci-apriê. 

FAllE.MOrsI  lEU,  /  <»>•(«-  Monatlcrium,  S. 
Fara  ou  Evoriacem*  (dioçùse  de  lleaux, 
Setne>et'Marne ,  France).  Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  In  Siiut-Bcnoit,  fondée  vor> 
l'an  617.  par  satiiie  Fare^  autrement  appelée 
Burgondofare,  Qlle  d'Agiiérie,  Tua  des  prîo- 
cipaux  nflii  iersde  la  cour  do  Théodebert  IL 
roi  d'Ausiraste.  Consacrée  au  Seigneur  fort 
jeune  encore,  par  saint  Columbao,  qui  avait 
reçu  l'hospitalité  chez  son  père,  sainte  Fare, 
après  avoir  triomphé  de  bien  des  obstacle» , 
avait  |)ris  le  voile  des  mains  de  Gondoald, 
évéqiie  de  Meaut.  Deux  ans  après,elle  fonda 
le  célèbre  monastère  de  Fareinouslicr ,  suc 
un  emplacement  d(jnné  par  .Xgnérie  ,  qui  fa 
construire  les  bâtiments.  Le  uu>nasiërc  uof- 
lalt  originairement  le  nom  de  Brige^  dér«vé 
d'nn  niOI  celtîqine,  <^ai  st^^nille  on  pont.  Un 
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Plessis  pense  qu'il  y  avait  autrefois,  comme 
à  présent,  un  |K)nl  sur  la  rivière,  au  con- 
Usent  de  TAubctin  ei  du  Morin.  C'est  «te  là 
<|uc  la  forôl,  dite  aujourd'hui  de  Firomoii- 
ticr ,  fui  appelée  Saliui  Brieym».  Le  ami 
lalia  Eboriacas  ou  Ecoriacas,  que  le  nioua^- 
f^rc  |>oriail  dans  le  tu'  siècle,  |>ar«U  aikssi 
Uéri  vi^  du  celtique. 

Le  mûtiflslôre  étant  double,  saint  Eusta> 
sû.  Abbé  de  Luieuil,  y  envoya  saint  Ca-* 
gnnald  et  saint  Walbert!  Le  preuiier  fut  fait 
évè<jue  de  Lfldii,  en  620;  le  second,  issu 
(l'une  laniille  illustre  du  Ponthieu,  succéda 
depuis  à  saint  Eustase  de  Luxeuil.  Jonas 
fut  aussi  moine  de  Farcmouticr  peu  après 
sa  fondation;  il  nous  a  laissé  une  Vie  de 
sRiato  Pare,  et  tino  reltiion  édilsnle  dM  wt» 
tru  de  s  r  '  I  r  n  1  i  ers  habitants  dt  0»  piom  asihi. 
foy.  BoBio. 

Sainte  Fare ,  quoique  fort  jeune  eneore» 
ftiî  6!ue  nht)e.->se  du  monast  re  b3ili  |)Our  les 
|»ersonnes  de  son  sexe.  Aidée  des  conseils 
do  saint  Cagnoald  et  de  saint  Walbert ,  elle 
y  établit  la  règle  de  s.tint  Colomban,  dans 
toute  $a  pureté.  Le  nionasière  de  Faremou- 
tier  répandit  bientôt  au  loin  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Chriil.  L>^lise  honore  plusieurs 
des  religieuses  qui  s  y  retirèrent,  entre  au- 
tres Si<etrude,  Gibitrodaat  Hen-anlrude.  La 
saiuttMé  (le  la  bienheureuse  fnndatrire .  lui 
acquit  une  grande  répuUilion  jusque  daus 
les  contrées  les  idus  éloignées.  Plusieurs 
princesses  d'Angleterre  passèrent  la  mer  g 
pour  venir  se  mettre  sous  sa  conduite.  Telle 
fui  Sedride,  tUlcde  saitUL'  Iléresw  illi  ei  bcllo- 
itlc  d'Anoas»  roi  des  £!>i-Aogles.  Klle  suc- 
céda I  sainte  Fare,  et  gouverna  Tabbaye  de- 

ËmTs  Tan  655,  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort, 
deiburge,  autre  fille  de  sainte  Uéreswitb, 
Alt  ëlne  ahbcsse  'de  Faremoutier ,  après  la 
Bkoit  do  Sédridc.  On  l'honore  lo  17  juillet, 
dan«  le  diocèse  de  Meaux  ,  sous  le  nom  de 
aainte  Anbierge.  Sainte  Erkengoie ,  vulgai- 
rement sniide  Arlougnto,  filledt'Se\l»urgect 
d'Ercomberl,  roi  de  Kent,  nipurut  simple 
retilcituse  à  FaremoDlier.  Ette  esl  itonorée 
le  23  février. 

La  régularité  établie  ^  Farcmouticr ,  par 
cm  religieuses  ferrenles ,  sulisista  long- 
temps. On  est  peu  d'accord  sur  le  lomps  gù 
l'on  cessa  d'y  i>uivre  la  règle  de  î>au»l  Co- 
lomban, pour  adopter  celle  de  Saint-Beno(t^ 
il  j»aralt  que  ce  fut  vers  le  règne  de  Charle- 
magne.  A  une  demi -lieue  do  Faremoutier 
était  l'abUave  de  la  Celle.  Vot^.  Du  Plcssis, 
Jijsf.  de  rsgtiie  tU  Meaux;  et  le  GaUia 
CkrUt. ,  t.  Vlil,  col:  pour  HndeY  de 
47  abîve»se<;. 

FAUFA  (EtaUde  l'Eglise).  —  Célèbre  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint'Benoll,  près  de 
8|»ol<»tt(\  rm  trc  par  saint  linurcnt,  dit  1'//- 
lumimueur,  cvôque  de  Sjwlctie,  au  vi*  siè- 
cle, âle  ^t  détru^ite  vraisemblablement  par 
les  Lombards  :  il  n'en  rci^l.iit  plus  quelY- 
glise  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  lor>qu"elb 
fut  rétablie  |*8r  le  B,.  Thomas  du  pays  de 
Maurienne,  qui  motirot  Ters  l'an  Tlft.  Cette 
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Hhhnvp  jirit  rlpjsuis  Qn  aceroissomcnt  pro,Ii- 
gieux.  Un  dit  au'elle  eut  sous  sa  dépendance 
plus  de  CHU  égliaes  ou  BDOUDSlères.  Saint 
Thomas  eut  pour  successeur  le'^  .nl)hi^=;  Pr  )- 
bal  elUaganbauid.  L.ei»remierobimt(ic  Char- 
lemagne  des  lettres  de  protection  qui  don- 
naient à  son  ablMiye  les  mêmes  privil<^gps 
dont  jouissaient  l.'S  autres  monastères  do 
Lérins,  do  Saint-Maurice  et  de  Luxeuil,  où 
Ton  gardait  les  anciennes  règles  Je  saint 
Basile,  de  saint  Benoit,  de  saint  Culonibati , 
ou  des  aulrcs  Pères  ;  ces  lellrcs  inainte-i 
liaient  les  religieui  do  Far£s  ,  dans  lo  pour 
voir  de  s*élire  an  abbé  selon  la  Règle  do 
Sainl-Benoîl, 

FARON-LES-MEAUX  (SiiKi-},  S.  faro^oi^ 
Crm»  MttdênHs  (Stmeta)  (diœèse  de  Meanv, 

Seine-el-Murne.  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre do  Sainl-iienoit ,  fondée  vers  I  au  (iSO» 

})ar  saint  Faron,  évôque  de  Meaux,  dans  un 
aubourg  de  cette  ville,  sous  le  tiirc  da 
Sainte-Croix  e^  dç  Sain.t-Jean-Bapliste.  I.o 
saint  fbndateur  y  mit  (tes  religieux  da 
Luxeuil,  qui  suivalcç^t  la  règle  do  Saiot- 
Colutnban.  On  y  substitua  depuis  celle  do 
Saint-Benoit.  On  voyait  dans  celle  abbaye, 
le  tombenu  tro^or  ou  Ogier  le  Danois,  l'un 
des  plus  braves  paladins  de  Charlcujagne ,' 
qui,  las  de  combattre,  avait  fini  |)ar  se  reti- 
rer dans  l'abba^rode  Saint-Faron,où  il  [nom* 
rut  après  le  milieu  du  ix*  siè.^le  (i5). 

Celle  nhha^i  Liid  i  Vnw  1015,  d;ins  la  i^on- 
grégation  de  ^ii^t-Maur.  Klle  avait  été  dé-, 
vastée  |iar  les  calvinistes,  eu  mois  de  juin, 
1652.  —  Vov  r;  ifi  i  chriit.i  t.  VIII,  eoh 
la  nomenclature  de  09  ab^és. 
FARWELI**  FttrwUêmt€œnobi«m(rùmé, 
do  Straflford ,  Angleterre).  —  Monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Saiut-Benolt,  sous  Tin-, 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé  on  doté. 
pnrKog<T,  évûque  deChuster,  vers  le  temps 
du  roi  Henri  11  (xii*  siècle).  Ce  monarque 
lit  lui-même  diverses  concessions  à  cette 
abliave.  On  voit  j»ar  une  charte  do  <l(tn  Miou 
dcVôvèque  Roger,  qu'elle  était  hatjii&c  aussi 
par  des  cbaiioio«i.  —  Voy.  iMbnosMe.  Anir 
giiean. 

FAUSTIN  (Sai^t)  S.  Fauttinus  (diocèse  do 
Nîmes,  Gard  ,  Fi  nnce).  Ancien  monasièro 
fondé  peu  avant  l'an  419,  par  saint  Castor 
de  Mmi  s,  qui  en  foi  abbé,  et  depuis  évéque 
d'Apt.  Il  y  établit  h  règle  de  Cassien ,  abbé 
d'un  monastère  de  Marseille,  r^le  qu'il  ap- 
pelle lui-méoie  SpteuUuit  monarkortm.  Ce 
mon  i-iiVo  nvail  déjà  ccs<^  d'i-xisler  l'an 807. 

FAVAb  ou  FABAS,  Favasiuin  ou  Lumen 
Dti  (aneien  diocèso  de  8aint-l^rtrand  de 
Cominges,  aujourd'hui  de  Toulouse,  Haute- 
Garonne,  FriMicc).  —  Abbaye  de  femmes  de 
i*ordre  de  Citeaoi,  fondée  avant  l'an  1150. 
Sfui  (^u;!tsc  fut  consacrée  l'an  1231,  pâr  le 
métiojtomain  d'Auch  el  l'évôque  de  (kïm- 
minges.  —  Vov.,  Gallia  CAn'tl.*  1*  i?  «oU 
1 1-20.  la  série  de  29  abbesses.  - 

FAVERNAY  (Notbe-Da»«  we) ,  Farer- 
neyum  (diocèse  do  Bosani-on,  Haule  Saôno, 
France).     Ancien  laooaslère  fondé  vers 

ée  naa^eni  da        le  vdel  de  (if«« 
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l'a»  747,  sur  ia  rivière  de  Lartaine,  h  quatre 
dtt-LiiXf»aîl,  vers  Toiiest.  Klle  fut  d'a- 

horJ  occutiét'pnr  iIc*  rcligiciisp,  RiM;éili(ii- 
ncs.  Anseric,  on  hevôqiie  de  Besanrnn  ,  les 
rpinpiflrn  l'an  1132,  par  «les  moines  Rénédic- 
liris  tirés  tie  la  Chaise-Dieu.  I-'Ilefiit  possc^- 
(J(^e  dans  la  suite  par  les  Bt^nédirlins  do  ia 
réforme  de  Saint- Vanne.  I/égliso  de  cetlo 
obbaje  était  devenue  célèbre,  par  un  mirfr> 
cle  qui  eut  lien  dan>  son  enceinte ,  dft-on , 
r.-in  1008;  relui  d'une  hostie  foiis.KTi'c  (jni 
se  conserva  suspendue  en  l'air,  pendant 
deux  joura  entiers*  au  milieu  d'an  ineen- 
die,  à  la  vue  d'une  grande  niultittiile  de 
peuple.  Ce  miracle  fui  le  ujotif  (jui  porta 
rarchiduc  AilMrt  et  Isabelle  d'Autriche  , 
comte  et  comtesse  de  Bourgogne,  à  faire  in- 
troduire la  réforo)e  de  Saint-Vanne,  dans 
cette  abbaye  (LAïuftiiiiiàaB). 

FFCANfP,  Fisc'tnnum  (illocôse  «le  RoiieOf 
Seinc-lnfcrieure,  France).—  Ancienne  et  c^ 
lèbre  ablMiye  de  Fordre  dé  Saint-Benoit,  à 
finkil.  N.  ô.  dcUouen,  sur  la  ManHic.  ElJe 
fut  fondée  vers  l'<in  058,  par  saint  Vancng, 
que  le  roi  Clotaire  111  avait  fait  lieutenant 
ou  gouverneur  de  cette  |»arlie  de  ia  Ncus- 
trie  ,  c(»nnue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
pays  de  '-aux.  Ce  noble  soigtieur,  lrèîs-<lé- 
vui  à  sainte  Eulalie  de  Barcolonne,  avait  cru 
<ians  une  nuit  entendre  la  voix  de  cette 

.s.niite  (jui  lui  disait:  fl  est  plus  facile  à  un 
çhaimuu  de  passer  par  le  trou  d'uni  aiguille 
qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu  (Malth.  \\\,  2'!.)  Peu  do  tcmns  après 
i!  ipiitia  le  monde,  et  il  fonda  dans  la  vallée 
de  Fécamp  une  éj^tise  on  l'hoiuieur  de  la 
Sainic-Triniié  avec  un  monastère  do  reli- 
gieuses, qu'il  mit  sous  la  conduite  do  saint 
Uut;n  et  défailli  ^■aIulrillc.  Li  prciBiôre  al)- 
liessc  de  ce  monastère  fut  sainte  Uidelmar- 
guo,  qui,  venue  de  Bordeaux  où  elle  avait 
gouverné  une  communauté  religieuse,  vivait 
^lurs  dans  le  diocèse  de  Itouen.  Elle  eut 
sous  sa  direction,  à Fécam|i,jusqu'.'i  300  re- 
ligieuses qui  se  partageaient  en  différents 
chœurs,  aiin  que  !  oITIcc  fôt  continué  jour  et 
ÇU^S^ina  fttcuiic  inlerruj  tion. 

Le  monavlcrt'  «!e  Fécanip  fut  ruiné  par  les 
N'irmaïuis,  qui  cnlrèronl  «ians  la  Fiance  l  an 
979.  Kollon,  leur  chef,  premier  duc  de  Nor- 
mandie, (kanlmort  l'an  917,  Guillaurao,  son 
lils  .  qui  lui  succéda ,  fit  i)âtir  un  palais  h 
t  ér.uup.  Uieli.-trd  I",  tils  de  Guillaume,  relo- 
va h  son  tour  de  ^e»  ruiues  le  monastère  de 
le  Sainle-TrinUé.  Vers  Fan  990  il  fit  cnns- 
Il  11 'Te  a  l't'.  fiiiip  la  maguifiquc  église  que 
1  on  y  \<Jii  'tneorc  ,  et  qui  est  l'un  des  nlus 
beaux  uionumenls  de  la  Normandie.  Il  y 
mil  d'abord  des  (Chanoines  séculiers;  mais 
il  ordonna  avant  de  mourir  qu'on  les  riMu- 
jil.içill  par  des  religieux  (996 1.  Son  sucrc.s- 
fteur,  Ricbard  lj,dit  le  ifon,  demanda  à  (.iuil- 
laame,  alors  aiibé  do  Saint  Bénigne,  à  Dijon, 
In  nouvelle  (olonie  destinée  a  peupler  le 
iiionosièrc  de  Fècamp;  les  religieuses  avaient 
étAlranslilréee  à  Montivilleni.  Les  ducs  de 
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Normandie,  qui  avaient  un  («lais  auprès  de 
cette  abbaye,  se  montrèrent  toujours  ses 

insignes  bienfaiteurs.  Kilo  devint  .liiisi  très- 
tiorissantc.  Au  dernier  siècle  ,  elle  éiait  le 
]ilus  riche  et  la  plus  maunitique  de  loirtee 
relies  de  Normandie.  Elle  ap|)artenait  anx 
nénédidins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Blaur,  ainsi  que  les  abLa>esdo  Saint-Van* 
drille,de  Jumiége$,du  Bec,  deSaint^EUenne 
de  Cacm,  de  Cerisy ,  etc.  On  conservai!  dans 
l'église  ."ibbaliale  dé  nomin  euscs  reliipies.  Il  y 
avait  aussi  les  tombeaux  des  anciens  ducs  de 
Normandie.  Cette  église  éMl8artoitt'(rélèbre 
par  le  culte  flu  précieux  sang  <!ont  elle  pré- 
tendait avoir  le  sacré  dépôt.  —  Voy,  à  ce  su- 
jet le  curieux  et  savant  ouvrage  de  M.  Lb- 
iiot>x  DB  Ijnct  ;  Êêtaihiftoriaue  et  lilirmire 
sur  Vabbaye.  et  sur /a  tille  ae  Féeamp.  la 
vfil.  i!i  8'  chez  Ed.  Frère,  h  Rouen.—  \  o\., 
Gallia-chriu,.  t.  XI,  col.  $MN},  la  série  de 
M  abbés  de  récam[);  —  NeuHria  pis,  i^g. 
103,  etc. 

FELDACH  ou  VELBACH.  Abl«ve  do  fem- 
mes de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  tlSi, 
sur  le  lac  de  Constance  et  le  Hhin  ,  au-des- 
sous de  la  ville  de  Sleckboren ,  et  ilans  l'an- 
cien diocèse  de  Constance.  Elle  fut  d'abord 
construite  pour  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Seint-Benolt,  par  Chonon  de  Feldliach,-  qui 
Iraiisfnriiia  son  [trofire  château  do  Fel  li>ach 
en  monastère.  Mais  doux  ans  aiirèSyces  reli- 
gieuses s'agrégèrent  è  l'ordrede  (Iteeux,  el 
le  monastère  lleurit  dès  lors  sous  cet  ordre^ 
soumis  à  la  visite  de  l'abbé  de  Salem.  ~ 
Voy.  emu  ekriêi,,  %  V,  oui.  1099. 

FELl-PUE,  Félix  Pralum.  —  Abbaye  rie 
l'ordre  de  Citoaux,  fondée  vers  l'an  liÇtif 
près  Ciivet,  (46)  par  Gilles  de  Koohelbrt,  le 
ron<lateur  de  hainl-Remi  ou  Suceursut  B. 
Mariœ,  ou  par  quelqu'un  des  siens  ,  dit  la 
CroZ/ta  chritt.  Vers  l'an  ikù-2,  les  religieuses 
de  Saint-Remi  quittant  leur  premier  asile, 
se  transférèrent  a  Félîopré,  fief  m  échange 
avec  les  religieux  cis'crriens  de  Féli-Pr-é, 
qui  vinrent  à  leur  tour  habiter  à  Saint-Remi. 
—  Voy.,  Gallia  chrM.^  les  actes  do  tet 
échange,  t.  III,  Inslr.:  et  col.  10.'{9,  la  «^éri-i 
de  125  abbesses  »lc  Saint-llciui  ou  «'v  Féli' 
pré.  —  Le  (iallia  christ,  place  l'iibbaye  4e 
Feli-Pré  dan«  le  diocèse  do  Liège. 

FELY  ou  FEI.VII  ^ancien  diocèse  de  Li- 
nicrick,  Irlande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Cileaiix,  lille  de  Nenay,  de  la  filiation  do 
Clairvaux.  Kilo  l'ut  fou'dée  vers  l'an  1188. 
Elle  devint  dans  la  suite  un  simple  prieort, 

FEMV.  Fidemium  et  Frcmium  (iliocèsc  de 
Cambrai,  Nord,  France).  --Ahbaye  de  Vor-i 
dre  de  Saint-Benott ,  sous  l'invoi  aiion  cfe 
saint  Etienne,  premier  martyr,  fondée  l'an 
1080,  par  deux  nobles  Anglais  qui  ayant 
«piillé  leur  i'airie,  liJlireiit  eu  ce  lieu  une 
basilique  en  l'honneur  de  ce  saint.  Vun  de 
ces  deux  Anglais,  nommé  Etienne,  AilJ» 
premier  nblié  de  ce  monastère,  suivant  Lo 
Uire  cl  Oazet.  11  dut  plus  tard  ses  i^pcroi»- 
sements  è  Nicolas,  evèque  de.GMMfb 
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iSO  FER         nES  ADHAYES 

(ll3?-lM1}ct  aul  collèges  d«s  cbanuines 
(le  1a  cathédrale.  An  ni|iport'  (TAub^rt  le 

Min»,  qui  écrivait  en  160G,  {tendant  |tliis do 
années»  il  y  eut  contlit  ciiire  les  roi  s  tJe 
France  et  les  ^(trifMesde  Belgique,  sur  la  si> 
tuallon  fir  CR  monasière,  pf  Ifi  question  do 
savoir  h  quel  pouvoir  il  apjwrtcnail.— Voy.» 
Gailia  chri9t.f  t.  U,  col.  MO,  la  suite  de 
H  abbés. 

F£NOUILUJ)ES(SAiNtPAUL  db)  Feuol- 
keto  {S.  Paulu»  dé).  —  Ancien  monastère 

fondé  avant  Tan  066.  Il  était  <lan$  l'ancien 
diocèse  d/Aielh.  Senifred,  comte  de  DarcC'- 
lonnejnf  donna  quelques  biens  par  son  tes- 
tament. Ce  fui  plus  lard  une  insigne  église 
collégiale  érigée  par  le  Pane  Jean  XXII.  — 
Le  Gttltia  christ.,  t.  VI.  col,2U2,  mentionne 
deux  dnvens.  Saint  Paul  de  Fi'tioiiillr'des  est 
aujonni  liui  une  Tille  du  déparlenipnl  des 
Pvr  'Mi  X  OricnialeSi  au  dîocèse  de  Perpi- 
gnan, (Fronce.) 

FER.ME  (Saint-),  S.  Frcmcrius  (ancien 
diocèse  de  Bnzas  aujourd'luii  Bordeaux, 
Gironde,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Bcnolt,  fondée  dans  le  xi*  siècle,  non 
loin  de  la  rivière  apncléc  Droto  et  de  la 
ville  de  Libourne.  Elle  eut  pour  fondateur 
Frémoird  de  Borrieaut.  1j»  discipline  s'y 
étant  fort  relâi  in'»' ,  Raimond,  évéque  iie 
Bazas,  et  Raimond  de  (jcnliac,  l'an  lOSO»  la 
cédèrent  avec  Sfsbi'ens  it  Tabbayo  de  Snint> 
Florent  dp  ^îninnnr  ot  h  I  aM»d'  Will.iijiuo, 
pro  ctiHndali'jnc  vUiorum  movnclii>rinn  in 
eodem  loco  (S.  Ferme)  mala  vivniduin  il  i 
l'acte  de  donation.  L*aol»aye  de  Sainl-Fcruie 
cOtittnua  cependîihl  d'avoir  ses  abbés  [mo- 
jTos,  i)ui  jotiissaiL-rii  du  privilège  de  vélo- 
uieiits  jiontiûoauK  et  exerçaient  leurpouvolr 
snr  la  ville  de  Satot*Ferme.  —  V'>v.,  d'aUia 
thn'si. ,  1. 1,  col.  ïiiSt  ta  série  de  24  ab- 
bés. 

FERMOY  ou  FEARMOIGHE  (ancien  dio- 
rcse  dt'  Kiîooni,  <\on^  l'I  I.slcr.  Ii  l.r'iilc).  — Ah- 
l>aye  de  l'ordre  de  Cîloaux,  Iille.de  Furtuoy, 
en  Angleterre.  Klle  fut  fondée  Fan  1170.  Au 
xtu'  siècle,  rcttp  nl)l>aye  donnait  un  litn:  iJe 
Ticonite  à  l'aniiauc  el  noble  fauuile  de  la 
Ja  Bocbe,  ou  de  K0(!h. 

P(ins  ce;  iiiôrnc  diocose  de  Kilonm ,  sa 
trouvait  une  outre  abbaye  dite  Cmiram  Dti^ 
fondée  Fan  120l>,  «t  regardée  comme  fille  de 

Surius.  Jntigolin  snnj  ronne  quo.ocsdeui 
n'eu  l'oiit  qu'une  ii*.'ulu. 

FERMOY  ou  FURNFS,  lù>rnes$ia.  Fur- 
nescifnse  Coinobium^  (  comté  de  Laneasire, 
Angleterre).  —  Abbave  de  l'ordre  de  i'A- 
tcaut,  tille  de  Savignyii  sous  Clairvaux.  Celle 
aiiliciyc,  \i\  j)roniière  do  ronhe  ci>loii  i(  n  (|tii 
ait  deuii  en  Angleterre,  fut  fondée  eu  1127, 
par  Ktienne,  4^01nte  de  Boalogae,  et  depuis 
roi  (l'Angleterre.  Ce  prince  la  fonda  pour  le 
saint  de  ïon  Ame,  et  de  la  comtesse  Mntbildc, 
sa  femme,  et  pour  Ffimo  de  son  oncle  Hen- 
ri I",  roi  d'Angleterre.  Celle  ablwyc  ('•Uiit 
sous  rinvotalion  de  la  sainte  Vierge.  Guil- 
latimine  III  de  Lancastre,  el  d'aulres  per- 
sonnage», accrurent  ensuite  ses  posses- 
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sions.  Elles  furent  confirmées  |>ar  le  |)ajHî 
Eugène.  L'abbaye  de  Fumes  fui  la  mère  iia 
I>lusicurs,f)uirç"î.  de  Tordre  de  CIleatix,  en 
Angleterre  ou  en  Irlande.  —  Vojr.  M^wU' . 
Ue.Amgticwn, 

FERRATA,  FtrrurienseCffPùhium[rùytL',V'  ' 
me  de  Naples).  —  Abbiiye  de  l'ordre  de  Ci- 
teaut,  fondée  dans  le  diocèse  de  Naple.^, 
V  IS  l'irt  1179.  Elle  est  de  la  tili.-iiion  de 
Ciairveauxi  ses  premiers  religieux  lui  vin* 
rent  avec  un  abbé  du  monastère  de  Fosse- 
neuve,  au  diocèse  de  ïerracine. 

FERRÉOL  (Saint),  S.  Ferrcoln»  (Gard, 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  de  l'an 
553  à  l'an  581,  dans  la  ville  d'Uzès,  par  sainl 
Feiréol,  évèque  de  cette  ville.  Son  nom  li- 
guredaiisuii  |  rt''(  e|'le du  loi  Lnui.-  \  II, donné  - 
l'an  115C,  en  faveur  de  Raiiuond,  évêquc 
d'Uzès,  et  portant  ronflrmaticm  des  biens 
appartenant  audit  évéqoe.  (AujOttKFbui  du 
cese  de  Nîmes.) 

FRRRIÈRES  (SAiKT-LÉuKAno  os).  Ferra- 
riœ,  (Deus-Sèvres,  Fraiioe).  —  Abliave  de 
l'ordre  de  Saint-JBenoIt,  près  de  Tbôuars, 
fondée  vers  Fan  €79.  On  ignore  les  noms  de 

ses  fondateurs.  Elle  était  dans  le  diocèse  de 
Poitiers,  et  dans  la  parui^i>e  tle  Beuillé-- 
I.orets.  (raniou  d'Argenton-Cliâtcau,  arron-. 
dissonu'iil  de  Bressuirc.)  —  Vov.,  Galha 
christ.,  l.  11,  col.  12UG,  l.i  série  de" 23  abbés. 

FERRIKRES-KN-GATINAIS,  dit  liethléem 
Ferrariœ  (Loiret,  Fraïue).  —  (Xlèbre  et 
.mcienne  abbaye  de  Tordre  de  S^iiil- Benoit, 
sons  r  iuv()(  ;ilif»ri  de  l,i  sainte  Vierge  et  do 
saint  Pierre,  siluée  à  li  kil.  N,  de^lonlai-  ' 
gis.  Elle  fut  fondée  l'an  ÔO,  [mr  le-dnc 
>VandcII)ri  t,  el  restaurci' .'tu  i\:*sièi  le,  sous 
Louis  le  i'i^ux  ,  pLir  AIdnc ,  (jui  d'abbé  de  ' 
Ferrièrcs,  devint  arclievûque  de  Sens,  Fan 
8i9.  FlU"  était  autrefois  du  diocè>e  de  Sens. 
Ferrièrcs  e.st  aujourd'hui  du  diocèse  d'Or- 
éans).  Labliaye  de  Ferrières  est  justement 
célèbre  (tour  avoir  été  durant  le  moyen  âge  - 
un  de  CCS  asiles  des  lettres  dont  on  ne  pro«  • 
imiice  U  [.  [ii  ijii'iivec  un  pieux  respect.  Elle 
dut  sa  reiiouiinée  à  cet  égard  ,  priucipale- 
inout  h  Fabbé  Loup  de  Ferrières,  qoi  fut  l'an 
des  meilleurs  écrivains  du  i\' siècle,  et  qui 
joui!»sanl  do  la  laveur  de  Louis  ie  DéiH>n- 
nairectde  Charles  leCliauTe,em|doya  toutsoo 
crédit  aux  i>rogrès  des  sciences  cl  des  lettres. 
Il  fonda  à  Fcirières  une  belle  bibliothèque, 
el  recueillit  un  grand  nombre  de  rcanust  rils. 
Louis  de  Blaocliel'ort,  autre  abbé  de  ferriè- 
res an  XV*  siècle,  fat  aussi  une  des  illustra*^ 
lions  de  l'abbaye  qu'il  restaura,  dit-on,  pres- 
que enlièremciU.  Les  rois  t^uis  et  Carloman, 
(ils  de  Louis  le  Bègue,  furent  couronnés  à 
Ferrières  Je  10  avril  879,  j^ar  Ansegise,  ar- 
chevèuucde  Sens. — Voy.,6n//io  cbrint.,  XII, 
coP  157,  la  suite  de  17  abbés. 

FERTE-SUR-GROISE  (La),  Firmita»  ad 
Gronam  (Saône-cl-Loire,  France),  —  Célè-  * 
bre  flbbavo,  la  première  des  quatre  diies 
Filles  de'Ciieaux,  à  11  kil.  S.  de  Châloii-snr» 
Saôiu\  sur  la  rivière  de  Grône,  fondée  ver» 
l'an  1113.  File  reconnaît  pour  fondnioi  rs  les 
comtes  de  CbÂlon,  Savarjr  et  Guillaume  j>ou 
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fils  Gautier,  év6que  de  Cliâlons.el  Etienne, 
troisième  abbé  de  Cltcaux.  Outre  ses  prc« 
iniers  fondntourSi beaucoup  d*aulre$  princes 
dotèrent  de  possessions  Tabbaye  de  In  Ferté. 
Ofi(  iie  siirioiil  parmi  cuï  Hugues  111,  duc 

,  d«  Bourgogne,  arrière  petit-GIs  d'Eudes  I", 
lé  fondateur  <le  Ctteaut .  —  On  voyait  dans 
cpttc  abhayp,  srlon  Jongelin,  les  toml)Paux 
dte  Duranti  et  Théobald,  évéqucs  do  Châlon, 
morts  en  et  1262,  cl  cerui  de  fiéatrit, 
cnmlesst;  deChàlons,  morte  en  t22T.— Voy., 
(iallia  christ.,  t.  111,  roi.  1020,  la  série  de 
hk  abbés  de  la  Ferlé,  do  1 1 13  5  1727. 

FERVAQUES,  FertaqMr,  Fwarehia,  Fom 
S»mm« ou Suminm  [France,  Aisne).  Ab- 
liayo  de  for  mes  de  l'ordre  de  Clleaus,  sous 
rinvocAtion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
ilkO,  h  la  source  de  la  Soinnio,  itar  Rcinier, 

*  sénéchal  de  Venuandois,  ot  Elisabeth,  sa 
ftmnie.  Ce  lieu  s'nppciait  FerVaqucs,  Fer- 
ventes aqnœ,  sans  doute  2i  cause  des  eaux 
rhaiidcs  qui  s'y  trouvaient;  le  monastère  en 
n*tint  !o  nom.  On  dit  que  saint  Bernard  pré- 
5nl  (  l  ii-mèine  5  la  r<>iistructior.  de  ce  nou- 
veau uionaslèro,  cl  y  tomiuisil  des  rcligieu* 
ses  du  monastère  »lo  iJion,  Evrarti  «  flTs  du 
fondatoiir,  avec  so  femme  Ermcngarde,  les 
chanoines  de  Saiut-Quentin,  Ie5  moines  de 
Saiot'Prixci  d^lfoiublières,  et  enfin  les  sei> 
gneurs  du  pays,  cnri«;hi;-<»nt  tour  k  tour  l'ah- 
Iwye  de  Fcrvîiquos  ,  qui  dtivint  célèbre  (uir 
l«  s«intol6  et  k' grand  nonihi 0  de  ses  reli- 
gieuses. Kl  le  fut  biûléc  l'an  1557»  flans  te 
<  tttmuUe  des  guerres,  et  rainde  dent  fois  en» 
suite  en  1580  et  T/.-ii  liossc  Marie  do 

Montlnc,  avait  entièrenicnl  restauré  i'abbaye 
on  1632,  lorsque  l'armée  des  E<i|iagnois  ayant 
Mvalii  la  Picardie ,  les  religieuses ,  après 
avoir  erré  d'a.sile  en  asile ,  se  retirèrent  au 
liittbourg  du  Roule',  i  Paris,  et  puis  (ixèrent 
leur  demeure  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
inain.  Revenues  en  Picardie,  en  elles 
s'établin  Kt  oniin  h  fcainl-f ^uciiiin.  —  Vf)v., 
GolUa  christ.,  t.  IX,  col.  1130,  la  série  de 
89  «bbesses.  —  €ette  abbeye  était  de  l*an- 
cien  diocèse  (\c  Novon. 

'  FEUILLAMS  (>otrk-Damb  de)  FuUum, 
FfUina  (Haute-Garonne,  France).  — Abbaye 
de  l'ordre  de  Ctteaux,  tille  de  La  Crète,  filia- 
tion de  Moriinund,  h  cinq  lieuesde  Toulouse  ; 
londf^c  l'an  1145.  Cette  abbaye  cnI  devenue 
célèbre  (larce  qu'elle  a  donné  son  nom  è  une 
eongrégation  religieuse,  ou  réforme  de  Tor- 
de lie  Clleaiiv,  findrc!  en  France,  vers  In 
lin  du  XVI'  siùi  le  par  Jean  de  Barrière,  alors 
abl>é  coinmeodataire  de  Tabbaye  de  N.-D. 
de  Feuillants.  Après  y  avoir  jM  i?  I  finl  it  de 
religieux  de  Clleaux,  ce  pitux  personnage 
travailla  k  la  réforme.  Sixte  V  l'approuva 
par  une  bulle  du  5  mai  1586.  Clément  Mil 
H  Paul  V  lui  accordèrent  des  sup^-rieurs 
particuliers.  Le  roi  Henri  III  fonda  à  Paris 
un  couvent,  au  faubourg  Saînl^Honoréi  pour 
celte  congrégation  oui  eM  aussi  nomntee  de 
Saint -Bernard  de  In  Pniit.:nri\  Ji  de  la 
Ikirnère  étant  moi  là  Uuine,  1  an  IGOO,  le 
fiafic  Clément  Vlll  conféra  l'abbaye  deFeuil» 
Im^  à  Jtflii  Balade,  qui  la  remit  à  la  con- 
i^e^aitou  dans  un  cba|tilre  général.  Depuis 
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co  temps,  elle  lui  ciief  d  ordre  en  Fronce. — 
Voa.  au  Diction,  des  Ordres  religieuTt  i.  It» 
p.  206,  note,  Feuillants,  Feuillantitiet. 

FEVKRSHAM,  Feverêhamense  Canobium 
((•onilé  de  Kent,  An^l<;ierre).  —  Monastère 
de  Tordre  de  Saint-BenoU  et  de  la  coogré* 
gation  de  Gluny ,  fondé  Pan  lll8  sons  rin* 
vocation  de  Samt-Sauveiir,  par  Etienne,  roi 
dVVn^'Ielerre.  Henri  11,  roi  d'AngleterrCi  et 
d'au  1res  rois  à  son  exemple  confirmèrent 
celte  fondation.  Ce  monastère  fui  émancipé 
dans  la  suite  de  sa  sujétion  à  l'église  de 
Cluny.  —  Voy.  Hfonotlfi;.  aM^lled*. 

FIACUH  'Sv!;<t)  S.  Fincnis  ou  Sroilum 
(diocèse  de  Meaux,  Seine- el-Marne,  Franco). 

—  Célèbre  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Bc- 
noh,  fondé  vers  l'an  G25.  h  deux  lieues  de  la 
ville  de  Meaux  ,  par  l'crmilc  saint  Fiacre 
lui-même.  Il  fut  reconstruit  l'an  1313,  -et 
luirès  avoir  essuyé  plusieurs  désastres,  il  fut 
donné  aoit  religieux  réformés  de  la  eongré- 
gation  de  Sa int-Maur, alors  à  sa  naissance. 

FIGEAC,  Figiacum  ,  qnelquefois  Fiaeum 
|diocèse  de  Caliors,  I.ol,  France).— Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-BenoU,  sous  l'invocation  de 
la  saiAle  Vierge,  fondée  vers  l'an  752,  sur  la 
rivière  de  Selie  qui  se  jette  dans  le  Lot.  Cet 
illustre  monastère  reconnaît  Pépin  |>our  son 
fondateur,  mais  on  est  incertain,  ditle6'a//ta 
chriit^  si  c*est  Pépin  le  vient,  \ièn  de  Char* 
lemagne,  ou  PA[)in  le  jeune,  roi  d'Aquitaine. 

—  Voy.,  Galltn  christ.,  t.  I,  col.  172,  la  série 
de  53  abbés,  depuis  Anastase,  josqu'à  N.  dt 
la  Valide,  élu  l  an  1712. 

FlLLY-EN-CHABLAlS,près  Yvoire,  f  lYia- 
cum  (Savoie,  Etats-Sardes).  —  AbUye  m 
Tordre  de  Sainl-Auguslin,  qtti  existait  an» 
trefois  dans  le  diocèse  de  Genève. 

FIRMIN  (Saint-),  S.  firmiaiw  (Gard.  Fran- 
co),— Ancien  monastère  situé  dans  raoeieo 

diocèse  d'Uzès.  Son  nom  tîgurn  dans  un  pré- 
cepte du  roi  Louis  VIL  dminé  l'an  1156,  eu 
faveur  de  Raiinond,  évèque  <i"Ctès,  el  dan.H 
loquel  sont  énuœérés  les  biens  de  ladiel 
église  d*ITsès. 

FIScnn  vCH  (AUemagn  \  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saiiii-Augnstin,  qui 
fui  fmdée  avant  Tan  1%86,  dans  Tanneo 
diocèse  do  Worujs.  fllesse  Darmstadl).  C'est 
de  cette  abbaye  que  Gar|)ard  de  Rhin,  évèque 
de  Bftie ,  manda  des  religlenses.  Tan  1^, 
pour  former  ttR  nuuvcaii  monastère  à  Kleî- 
ncnluzct 

FISCHINGEN,  Fisthinga,  ou  Augia  San- 

ctœ  Maria,  ou  Pitcina  (Suisse).  —  Ab- 
1ki\  e  de  l'ordre  de  Sainl*ik>noll,  sou:^  l  iii- 
vocalion  de  la  sainte  Vierge  el  de  sainte  Ida. 
fondée  avant  Tan  972.  Elle  était  située  dans 
le  Turgau  ou  Turgovie,  en  Suisse,  el  dans 
l'ancien  diocèse  du  Constance.  Elle  fuiilou- 
Lle  dans  son  origine;  sainte  Ida  ou  Ilih4, 
comtesse  deTockenburg  ,  religieuse  de  c« 
lieu,  y  brilla  par  i'éclat  de  ses  miracles, 
pendant  sa  vie  el  après  sa  mort.  Cette  ai»> 
baye  avait  eu  pour  fondateurs  les  ancêtres  imi 
narents  de  <ainte  Ma,  romlesse  de  'T<^(  K  mî- 
burg,dont  elle  ^tarait  avoir  re^u  |>our  asiucs 
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deux  poissons  sur  un  champ  d'azur;  car  les- 
dîis  comlest  dfi-on,  |iortaient  «Thabitade 

(]on\  [Kjissons  -tir  Imc  i  -nsquo.  L'<ii>bav'fi 
pril  de  ià,  >ans  doute,  le  nom  de  Pitema 
miV-lle  a  quelquefois. — Xoy.^  Gallia  chriit,, 
l.  Y,  cr>l.  1027,  la  '^(•ni-  de  W  abbés.  ' 

FI8T0LES  fS«iiii-V  iricenl  de)  (lîsuàgne). 
—  Monastère  de  l'ordre  de  saint  Ifonoil, 
TtM)dé,  selon  un  litre  allégué  par  Ye|)ez,  par 
le  comie  Gutidesindc,  l'an  796,  ou  du  moins 
accru  par  ses  libéralités. Ce  Seigneur  le  des- 
tina pour  1«  lieu  de  sa  sépulture.  Ce  mena- 
.stère  |«ratl  avoir  Alé  double,  tiundesindc  lui 
.  unii  plusieurs  autres  nioiiasièrcs ,  savoir  : 
celui  de  Sainle-Maric,  ^iiué  dans  le  bourg 
(le  Sainte-Kuialie,  et  ceux  de  Saint'Merre 
de  Lences,  de  Saint-Mai  (in  de  ^ogarco,  do 
Saiate-Eulalie  et  de  Saint-Martin  de  Leu- 
cane.  (BoLnuo.) 

"  FT.ABKMONT,  Flaboni^  ^fnns  fVosj^pc, 
Fronce).  —  AW»aye  de  1  ordre  de  Prénionlré, 
fondée  Tan  1132*,  dans  Taneien  diocèse  de 
Toul ,  par  Cui  d'Acreinoiil  »  avec  l'nssenti- 
atettl  du  Hugues,  coinie  (io  \  audewont,  et 
d'Adeline  do  Bourgogne,  sa  femino,  itont  il 
tenait  son  domaine  en  tief.  Les  évêqucs  de 
Toul  furent  les  bienfaiteurs  insignes  de  celte 
aUtayc.  IMusictirs  papes,  tels  qu  Liu^^ène  III, 
Cléttrânt  YJ]  et  HoQorius  lli,  confirmèrent  ses 
biens  et  lut  accordèreni  des  privilè|^os.  — 
yotj.  Htr.o,  Aima!.  Prœmonttr.,  t.  I,0o3;  et, 
i^aHiarhrtst..  t.  ^111,  cul.  1134,  la  série  de 
35  abbés. 

FLARAN,  Fhtranum  ou  B.  M.  de  Flarano 
(diocèse d'Auch,  France).  —  Abbaye  de  tor- 
dre d«  CI teaux ,  fflle  de  Berdoûes ,  flliaiioii 
tfft  Morimond.  Kilo  fut  fondée  !-mis  l'invo- 
cation de  la  Saiule- V  ierge,  vers  I  an  1161. 
Voy.  le  Gallia  christ.,  1. 1,  col.  1026,  pour 
ta  s^  rie  de  11  abbés  «  coiumeriçaiit  à  Fan 

1  tij'2. 

FLAV]Ginr«FI«HnMCMm.— Célèbre  mona- 
stère de  l'ordre  (le  Saiiit-Bcnoll,  près  la  pe- 
tite ville  de  ce  non»,  eu  JJour^Of^ne  (Cùte- 
«rOr,  France).  11  fut  fondé  j^ar  NVhJtao,  l'an 
tiî2,  en  l'honneur  de  Saint-Prix  ,  évéquc  de 
Clermoiii  oi  martyr;  il  vint  rciuiilaeer,  sui- 
vant le  Gallia  chnsiinnn,  rniicieii  nioiia>lcro 
de  Saïut-Pii  i  ic  de  Flavign^'^fundé  par  Clo- 
Tisl",  et  [iieM|ue  eiitieireinont  détroit.  Le 
pape  Jean  \  lli  ti(  l.i  seconde  dédicace  de  son 
ég^li&e  vers  1  au  87.7,  et  depuis  lors,  soi'i  pre- 
mier nom  de  Saint-Pierre  seudde  avoir  pré- 
valu. On  y  véiiéiait  les  reliques  de  Saitit- 
Prix ,  transférées  du  nionablèie  de  V\dvjc  à 
ilsluî  de  Flavîgny,  i)ar  Manassez,  un  de  ses 
l'Ius  illustres  abbos  au  vin*  siècle.  On  y 
conservait  au$>si  en  grande  vénération  le 
corps  de  sainte  Heine,  vurije  et  martyre, 
décapitée  pour  la  loi  au  bouns  d'Alizei  de- 
imia  Sainle-Beine,  oA  Ton  voyait  nue  fon- 
taine, dont  l'eau  ,  dd-on,  guérissait  de  plu- 
sieur»  maliidies.  Au  iemp>  «le  .Manas.séz,  Fla- 
vignjr  était  si  tloribsant  \w  la  piété  des 
moines,  que  0ha[lLn*8gne  permit  à  cet  abbé 
de  iiAlir  un  monastère  à  Corbignv ,  à  la 
prière  de  Théodolfe,  évè(iue  d'Orléans  et 
abbé  de  Fleory.  —  Yojf.  Coasioaii.  —  Les 
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abbés  de  Flavignj  avaient  le  droit  de  pre- 
mier sulfragc  nans  l'élection  des  évèques  • 
d'Aninn;  et  celui  d'ofllcier  avec  la  mitre  et 
le  liÂion  lastoial.  Foy. ,  Gallia  christ,. 
I.  IV,  col.  km,  la  ^«rie  de  77  abbés  de  Flavj- 
gny.  On  sait  t|ue  l'ancien  nionast^'rp  de  Fla- 
vigny,  au  dioc  èse  de  Dijoti.  relevé  et  res- 
taure |iar  les  soins  du  U.  P.  I^^cordaire ,  est 
devenu  nujotird'bui  uoc  maison  de  reli)^t0S 
Dominicainii. 

KLAXËLEY,  F/tfawfeya  (comté  deGloees- 
ter,  Angletcrr(  ^  Ahlwiye  de  jl'orwrc  de 
•  Cfteaul,  fille  de  Hordesley  sous  l  îleaux. 
Elle  fut  fondée  l'an  1151  et  elle  reconnaît 
pour  son  fondateur  Roger,  conile  de  Héré- 
inrtl,  suivant  Jongclin.  Lo  roi  Henri  11  con- 
firma ses  donations.  (Monastic,  Anglican.) 

FLERS  £K  KSCREBIEUX,  FUfsium  (Sonî, 
Frani-e).  Ancien  prieuré  bénédictin,  au 
bour}^  de  ce  nom,  près  Douai,  dépendant  de  , 
l'abbaye  de  Saint-Vinceut  de  Seplis.  En  effet» 
les  évèques  d'Arras,  Koberl»  Alvise  et  Go- 
dcscfllc,  avaient  successivoiuoiit  cnnr  ié  o  i 
continué  l'église  de  Fiers  à  ladUe  aljiKiye , 
en  1132,  1138  et  1139.  Qucluues  moines  do 
Saint-Vincent  aynnl  à  leur  tOlc  un  prieuré  y 
faisaient  leur  résidence.  — Camerac.  Chri- 
stian. 

FLFXRY  ou  SAINT-BENOIT  SI  H  î  OHn;, 
Floriaeum  ad  Ligerim.  S»  Iteiudircm  tu  pa^jv 
Aurelianensi  y  ou  S,  tienedictut  Francorum 
(diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France).  —  Ab- 
baye célèbre  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fondée  vers  l'an  tioO,  à  sept  lieues  au-dessttS 
d'Orléans,  iuir  Leodbod ,  abi>é  do  Saiot-Ai- 

f;nan.  Cette  aUiaye  devint  bientôt  trds-eétè- 
)rc,  par  la  (tossession  îles  n-Iignes  de  saint 
Benoii.qui  de  l'abbayt'  de  Mont  Dassin  lu- 
rent transj)ortées  dans  ^^on  sein  vers  ran664<t 
par  les  soins  de  saini  Mommole,  son  second 
abbé.  Les  souverains  pontifes,  les  évèques, 
les  rois,  les  princes  et  i^rand  nombre  de 
seigneurs*  coutblèrenl  du  biens  et  de  privi- 
lèges Tabbaye  de  Fleury,  qui  prit  éèB  lors 
le  lu  in  de  Saint- Benoit  êur  Loire.  L'o  ino- 
na^lère  fut  célèbre  également  {lar  la  piéié  de 
ses  religieux,  parmi  lesquels  on  compte  plu- 
sieurs martyrs,  d'innombrables  coidesseurs 
et  un  grand  nombre  de  savants  et  illustres 
personnages.  Il  devint  célèbre  aussi  par  la 
lenoiumée  de  ses  écoles,  que  fréquentaient, 
suivant  Jean  du  Buis  (Bibl.  floriae.)  plus  de 
5000  écoliers.  Sfi  riclie  bibliothèque  l'ut  dé- 
vastée |>ar  les  «iilvinistes  en  15ol  et  1562 { 
mais  |>ar  tes  soins  de  Pierre  Daniel,  une 
partie  fut  cejiondant  sauvée  et  transportée 
au  Vatican.  Le*  monastère  de  Fleury  eut  à 
soutfrir  comme  les  antres,  des  ravages  des  . 
Normands,  des  incendies,  de  la  fureur  des 
calvinistes  :  enlîn,  il  recouvra  sa  gloire  u* 
son  repos  jtar'son  union  à  la  congrégatioi 
de  âaiul-Maur»  qui  non-seulenieot  reoricbit 
d*une  magniOque  chAsse  (tour  le  corps  de 
saint  Beiiolt,et,il'une  hnijic  innj.  Mvr  -  nrilentc, 
mais  encore  restaura  soigueu»eiueoi  ses  édi* 
tices.  —  Voy.,  Gallia  ekrist»  i.  VIII ,  col. 
1540,  la  série  de  87  nhl;6s. 

FLKIUY  lùN  \E\WtfloriMum  in  }ci^ 
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uusWvu  (diooèM  de  Rouen,  France).  —  Mtf- 

nAslèrc  Me  l'ordre  de  Sninl-Bonnfi .  l'oiid^ 
vers  l'an  IQH,  par  Pépin,  maire  du  |ialais, 
autour  d'une  cnapelte  et  d'un  hô}4tal  bâtis 
iiui>l(|iies  aiinécs  miparavanl,  i»ar  un  nommé 
Fréi  ic.ilans  la  terre  de  Fleury,à  cinq  lieues  d« 
Koueit.  I*e|»in  le  donna  à  saint  B.iin,  oh\>à 
de  Sailli- Vandri Ile ,  voulant  qu'il  en  eût  la 
dlreetioo  «  el  qu'après  sa  mort  Ton  don- 
nâl  la  condniie  h  un  autre  rclideuT  de 
Saint-Vandrille.  C<!  monastère  de  Fleury  de- 
vint dans  la  suite  un  i  i  lil  prieuré  dé[)en- 
dnnt  i\r  S(itii(-iJarGel  de  Châlona,  de-Tordre 
de  t^lunv. 

FLINivS.  ou  V Honneur  Notre-Dom*^  Flkt»^ 
Fietinir^  ou  Uonor  D.  Marim  (Nord,  FraROP). 
—  Célèbre  abbaye  de  femmes ,  de  l*onlre  de 

Clleaux,  de  la  tiliation  de  Clairvauï  ,  diluée 
au  bourg  de  ce  ooiu  i^Flinc»-le6-Koclie.s),  sur 
la  Sean^^*  ^       lieoesde  Douai.  Kllefiil  fon» 

'  dée  en  12  Ti,  par  Marguerite  de  Dampierre, 
depuis  touilcâse  de  Flanilre,  et  placée  d'a- 
bordauprès  d'Orchies,  au  lieu  appelé 
neur  Notrc-Dnine^  d'où  lui  vient  celte  <léno- 
minaiiun  spcoialo  dans  les  anciens  nmnu- 
luents.  La  |)icusc  comtesse  accorda  à  l  .il'- 
baye  de  nouvelles  faveurs  ea-liit.  Dix  ans 
fl|)fè5,  en  1251,  |>ar  les  soins  de  Marguerite, 
huriiièrc  de- Jeanne,  sa  sœur,  couilesse  de 
Flandre  el  de  Hainaut,  l'alibaye  fui  tran»fé> 
rée  auprès  de  Douai,  au  lieu  de  Flines, 
qu'elle  occupa  iJcpuis.  Son  c'^gliso  fut  consa- 
crée par  Pierre,  arclicv('(|ue  de  Ucims ,  en 
riionneur  de  la  bienheureuse  vierge  Marie« 
le  5  des  calendes  de  juin  1279,  en  présem-c 
d'une  grande  assemblée  de  princes,  d'évô- 
qucî  cl  (l'alihés.  La  nit'iine  niméc,  le  10  fé- 
vrier, utourut  ilarguct  iie ,  qui  fut  inhumée 
au  milieu  du  clHBur.  Plusieurs  personnages 
illustres  do  la  race  de  D.n'.ipicrre  ,  ou  (h^s 
comtes  el  conilesses  de  Fia n< Ire,  curent  éga- 
lement leur  sépulture  dans  !\<litK)ye  'le  tli- 
nes.  —  Le  C(i>ntraeum  christ,  donne  la  liste 
de  37  nbbessc;,  depuis  Oginc  ou  Ogive  jus- 
qu'à Sabine  du  Vfutslel  de  ta  Uoiarderie  ^ 
qui  siégeait  au  mouieot  où  éclata  la  .révolu- 
tiOQ  française. 

FLONA  (Belf^ique),  Flonense  mona$terium. 
•*>Abbave  de  Clianomes  réguliers,  fondée 
après  Tan  iOV9,  un  neu  au-dessous  de  Uuy, 
sur  la  rive  gauclie  île  la  Monso ,  cl  dans  le 
dioi  èse  de  Liégi;. —  Ij:  Gallin  christ.,  l,  lli, 
col.  1001,  donne  la  série  <lc  H-2  altl)c>. 

FLOOH-OA.MP,  Fhridus-t'nmpus  (antMcn 
diocèse  de  Locuwarden,  dans  la  i  rix».  Hol- 
lande). -  Al>l»,iye  de  l'ordre  de  (liteaux, 
tille  de  Clacr-Caoù>,  prés  la  ville  de  Bolsward, 
Bile  fut  fondée  lan  1191  par  deux  prêtres, 
nommés  ('ytliard  cl  Hcrdm.i .  cl  leur  fi  ère 
bibolde.Tous  trois  prin  ni  I  babit  religieux 
dans  le  nouveau  nmiKiNière.  Cythard  en  fut 
le  premier  abbé.  llerdraJ  fui  prieur,  et  Si- 
boide  frère  ronvers.  -  j  oy.  Andr.  CuHNtLius, 
AttnnI.  Frisiir. 

FLOKLFFK,  Flore ffia  (d'abord  «lioci'se  de 
Liège,  puis  do  NauiurJ.  —  Abbaye  de  Pré- 
montrés,  deiMLièaie  Allede  Mmontré,  fondtfe 

i^Té)  FloreOe^ea  boarg  àd«tti  lieues  de  %mm» 


r«n  ffti,  par  <iodi*fN)i,  comte  de  Namnr,  et 

ErMien'icnde  ,  sa  femme ,  fille  de  Conrad  , 
c'uuie  de  Luxembourg.  Comme  saint  Nor- 
bert,  dit  Hugo,  revenait  de  Colojjne.  d'u&fl 
rapportait  un  trésor  de  saintes  reliques,  pour 
en  enrichir  son  monastère  naissant,  Ermen- 
sende  vint  à  sa  rencontre,  le  rernt  avor  une 
grande  vénération,  et»  luucbée  de  ses  hautes 
vertus,  le  supplia  d'établir  une  maison  de 
son  ordre,  près  de  Na.mur.  Saint  N  ihert  c 
rendant  à  sa  prière,  désigna  l'abbé  Uichard 
pour  chef  d'une  nouvelle  famille,  el  le  char- 
gea du  soin  de  seconder  sans  délai  les  pieux 
désirs  de  la  noble  prirn  esso.  l'n  nouveau 
monastère  lut  iloric  ronsirnii  siii  bords 
de  laSambre,  à  Florolfc,  prés  de  Naroor  (41). 
Saint  Norbert  y  déposa  une  i«rtie  de  sés  re- 
liques,  et  y  élahlit  des  chanoines  do  Pré- 
monlré.  On  lui  «lonna  le  nom  de  .5a/ce;  et 
Albert,  évèque  de  Liège ,  fit  la  consécration 
solennelle  de  l'église.  —  Hugo,  t.  i,  p.  77  el 
suiv.,  donne  la  liste  de  50  abbés,  cl  fait 
réoofltriteation  des  reliques  et  def  mano»- 
crits  conservés  dans  cette  abbaye. 

FLOU KN NES,  Florina  ,  ou  Florinense, 
.S.  Joan.  Bapt.  Cœnohinm  (Belgique).  — 
Abbavc  de  l'ordre  de  Saiai-BenoH,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Jeaii-Baptisie,  fondée  vert 
l'on  1010,  près  la  ville  de  co  nnni,  par  ("îé- 
rard,  lils  d'Arnoul,  seigneur  de  Florence,  et 
depuis  év6<|uc  de  Cand>rai.  Cette  aijbayp, 
que  le  GaïUa  christ,  place  dans  le  diocèse 
de  Liégo,  devint  de  plus  en  |>lus  ilorissante» 
dit  le  clironiqueur  Balderic  i  Tnin  offluttiH» 
rerum  quam  $anetitate  ntonachorum.  Elle  a 
continué  do  fleurir  jusqu'au  dernier  siècle. 
— Voy.,  Gallin  christ.,  t.  llî,eoU  VTI,  la  HO" 
menclaturo  do  5^  abbéi». 

FLORENT  (SAirr-),  S.  Fhrtniia»  (an* 
cien  diocèse  d'Orange.  Avignon.  Fr.mcflJ. 
— Ancienne  abbaye,  située  dans  un  lauboufg 
d'Orange,  avec  une  église  dédiée  à  saint 
Florent,  érôque  de  celte  ville.  On  ignore 
l'époque  de  sa  fondation.  Une  inscrij  lion 
f.inèl)re,  qu'ony  a  trouvée  cl  qu'on  croit  être 
du  IX' siècle,  prouve  qu'elle  était  déiÀ  con- 
struite h  cette  époque.  Ce  fut  dons  fa  salie 
un  prieuré,  (pie  Pierre I\  ,  é\é«jiie  d'OraDS|e, 
obtint  d'uuir  à  la  meu^e  éniscopale,  loi 

FF.ORFNT-LF.-VIKIL  (Sai\t-}  .  S.  Fto- 
renitus  tn  monte  Glonna.  .\ncienne  abba.\  e  de 
France,  de  l'ordre  de  SaiiU-Benolt,  dans  I-, 
diocèse  d'Aiiyers,  Ma;ne-cl-L"ii  .  V-  -  Llli-ei-l 
pour  origine  un  crniita;^o,  construit  sur  la 
inoi.iagno  do  Cilonne,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  vers  la  liu  du  iv*  siècle,  par  saint 
Florent,  dîscf|)le  de  saint  Uartin,  qui  s'y  re- 
lira, dit-on,  après  la  moit  (le  son  maître.  (  t 
y  finit  ses  jours.  On  bAtii  dans  la  suite  une 
obbaye  près  de  cet  ermitage.  Cette  abbatè^ 
fut  détruite  par  les  Normands,  TfBiWBb^ 

}0IJ.  S*l\T-FLOIlt!«T-l.i:Z-SAtlirR.  ^ 

FLOHKNT-LEZ-SAUMUR,  5.  Fhren^ 
Satmurirmis  (>laîne-et-L<jire,  France)  — 
Atibaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  daos  i« 
diouiM  d'Angers.  Son  origine  ; 
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U»  tin  tlu  IV*  siècle ,  et  fut  un  ermiiAge  dans 
teqvel  stlnt  FhNi»nt»  disciple  de  taint  Martin, 

lennina  ses  jours.  De  rç{  ormitnge  on  fil 
an  monastère  qui  subsistait  encore  au  der- 
nier siècle  mut  le  nom  de  Saint-Florcni  lo 
Vieux  L«  première  abbayo  ayant  été  dô- 
iruitc  par  les  Normands,  thibaut  1",  comlu 
de  Bloi$,  en  fit,  dit-on,  rebAtir  une  autre, 
laii  950, danâ  le  chAteau  de  Saumur,  où  l'on 
dé|)Osa  les  reliques  de  saint  Florent ,  nui 
donna  encore  son  nom  A  cette  aWxayo.  Celle- 
ci  «jrant  été  de  nouveau  détruite,  avec  ie 
rtilteao,  vers  t*an  1095,  l'abbé  Frédéric  flt 
Iv^tir.  rjueli|ucs  années  Après,  un  nouveau 
mooastère  en  dehors  et  près  de  la  ville  de 
fieumur.  Ce  monastère,  dit  Saint'Ftormt» 
!rz-Suumnr,  devint  très-consi  li rallie.  11  rp- 
levaii  tmiuédiatement  du  Saint-Siégc.  11  eut 
beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres  de  re- 
ligion. Il  emhra<:sa,  l'an  ff>ri7,  laréionnede 
la  cnngré/^ation  de  Saint-Maur. 

FU)REiNT10LE  (diocèse  de  Plaisance, 
duché  de  Parrae,  Italie).  —  Monn>t«'r'!  dn 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fundé  avant  l'an  74(>. 
Il  en  est  foit  mention,  en  effet,  d<ins  un  pri- 
vilège de  celle  année  7i6,  donné  par  Hachis, 
roi  Je*.  lombards,  à  l'éj^lise  du  IMaisanre,  i 
la  prière  de  Tbouias,  évèque  do  eetlc  ville. 

FLOREY  (NvraB-DAMBde),  ou  LK  TORO- 
NET,  Floregta^  ou  Toronetum  (diocèse  de  Fré- 
jus,  Var, France].— Abl><i}edcrordrc  dcCl- 
ieaa\,  fonUéo  sotis  rinvocalion  de  la  sainte 
Vierge,  l*antlM,fwriiDe<iolonte  de  religieux 
venus  Maii'^iA  le,  l  ins  le  Vivarais,  do  la  fi- 
lieUoQ  JeCiteeux.  IvUe  reconnaît  pour  fonda- 
lenr  Raimond,  oomtede  Barcelone  et  marquis 
de  Provence,  On  rli'^iijigue,  parmi  1rs  .il  hésdo 
ioronet.  Foulques,  qui  fut  évèquu  de  Toa* 
kMtse,  Tan  im.  Ildefonse,  roi  d'Aragon, 
corote  ae  Provence,  fut  l'un  des  bienfaiteurs 
de  cette  abt»aye,  l'an  1196.  Elle  était  déjà  h 
cHIe  époque  transiiortée  an  lieu  dit  le  Te- 
i'tmt,  prr>  la  vilîo  10  TnurtoMT.  D'î^ntre**  no- 
ble» i»crionnages  tireiu diverses  donations  h 
l'abbaye  de  Toronet,  nui  devint  très^floris- 
<aote.  -~  Voy.,  Gailia  CAritl|l.  1»  toi.  460, 
la  série  de  »b\yés. 

FiOBIDVS  aORTUS.  -  Abbaye  d*A1le- 
niflgnc,  de  l'orttre  de  Prémontré,  fille  do 
TrèiDontré,  fondée  dans  le  diocèse  de  Gro- 
ningne,  et  près  de  cette  ville,  l'an  1209,  par 
Eronn,  du  bourg  d'Husinge,  qui  en  fut  le 
iireraier  abbé.  —  Voy.  Aufial.  frœmomtr.t 
I.  !.  roi.  nr",. 

FLOHl\  AL  ou  VAULX-FLEUUl,  VaUii' 
Ftoriéa  (Belgique).  —  Abbaye  de  femmes, 
située  prcs  d'An  lionnes,  no'n  loin  de  I.on- 
▼ain,  sur  la  Dyle.  Elle  fut  fondée  l'an  1096, 
nar  Wemer,  comte  de  Grezii ,  ftoar  des  re- 

ligieiiicN  (]r  }'nrlrc  Ir  SaitU-Bonoll.  Elle 
devint  dans  la  suite  une  aUba.ve  do  fenuDes 
de  Tordre  de  Clteaux.— Voy.,  Galtim  tkfi$i,t 
I.  IV,  col.  65.  la  série  de  32  aM  o<^se<i. 

FLOUH  (Saint-),  S.  Florui,  mi  indieiaeus 
(Cantal,  France).— Ville  et  abbaye  de  l'ordre 
de  Sa ini-Benoft,  fondée  avant  l'an  996.  et 
qui  devait  le  s,\ù^Q  d'un  évècbé,  l'an  1317. 
—  Voy.,  Gallia  Christ.,  t.  11 ,  col.  411,  la 
mention  «le  «pielifue*;  nb!>é<» 
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FOIGNY,  Fwtniacum  (Aisne,  France).  — 
Célèbre  abliaye  de  l'ordre  de  Ctieaux,  fille 
de  ClairvinT.  fondée  l'an  1121,  dans  ranrini 
diocèse  de  l^on  (aujourd'hui  de  Soissonsj, 
non  loin  de  Vervins,  pèr  Bartbélerai,  évôque 
de  ï^nn,  ri  les  soitis  de  saint  Bernard,  qui  y 
envoya  douze  religieux  et  un  abl-é.  Les  &ires 
de  Coucv,  et  d'autres  nobles  seigneurs,  f«- 
rent  les  nienfaiteurs  dfl  cette  abbave.  Ou  a 
plusieurs  lettres  de  .<aint  Bernard  è  Bainaud, 
al)l)è  de  Foigny  (lett.  7i,  73  et  7%).  Baithé- 
lemi,  tiU  de  Foulque,  |)rince  <le  Bourgogne, 
et  d'Alix  de  Roocy,  après  s'être  démis  do 
l'épiscopni  (le  I  .hhj,  l'^tn  1150,  vint  prendre 
l'babit  religieux  dans  cette  abbaye.  Plusieurs 
droits  et  priTÎIéges  lui  furent  concédés  f«er 
Engefrrtn  ou  Kfiij;uerr;irid,^oignf'tir  tlo  ('nI|^^-, 
Marie,  Vervina,  etc.  ei  iiar  J  liomas,soii  fils,  lin 
t9t,  Jeanne  de  CbAlillon,  eomtessede  Blois, 
fut  aussi  donatrice  de  ce  monastère.  L'Al>- 
ba^'e  de  Foigny  était  sous  1  invocation  de  la 
sainte  Vierge.  —  Voy.  Histor.  Fusnitu.t  riar 
Jean  bk  Lanct;  et.  Gcilia  CAHft.,  t,  IXt* 
ool.  629,  la  série  de  'dH  abbés. 

FOILLANS  DE  KOEUX  (Saixt-),  S.  Fefl- 
lanus  (Hainaut,  Bel^'ique).  —  Abbaye  du 
l'ordre  de  Prémonué,  liile  de  Prémonlré, 
qui  tire  son  origine  d'une  rha)>elle  de  .«aint 
Foil!ans  érigée  dans  le  lieu  Syfetr  Carbona^ 
n*«,  non  loin  de  Soignies,  où  ce  saint  avait 
souiïert  ie  niarlvre,  vers  l  an  050.  Ce  lieu 
ayant  été  cédé  à  l'ordre  de  Prémontré  vers 
l'an  1126,  par  les  chanoines  auxquels  il  aj^ 
parteri  iii,  une  abliH  w  de  cet  ordre  y  lut 
con^truiie,  près  la  ville  de  lloens  en  Hai- 
navi.  Cette  abbare  a  subsisté  jusqu'en  der» 
nier  siècle.  Klle  était  du  diocèse  de  Catnbrnt. 
^Voy..  Gûllia  chrùt,^  1. 111,  col.  196,  le  ca- 
talogue de  W  abbés.  —  Àmmat.  FrœmMÊtr.^ 
t.  1,  col.  VtZ. 

.FOlJiSTONE  ,  Fok$tantnse  Ctenohimv^ 
{cumlé  de  Kent,  Angleterre).  —  Ancien  mo- 
t]^^^(  ^c  de  femmes  de  l'onlre  de  Saint  \U'- 
uoli,  fondé  vers  l'an  6a0,i>ar  KadbaUl,  toi 
de  Kent;}>Ainte  Eansv»rlde,nlle  de  ce  prince, 
en  fut  la  première  abhesse.  Il  était  sittié  à 
lieu  de  distance  de  la  ville  de  Folkbtonc. 
La  mer  ayant  depuis  englouti  une  ftartiedu 
monastère,  les  religieuses  se  retirèrent  à 
Folkslone.  On  y  porta  aussi  les  reliques  de 
sainte  Kansw  iiie,  qui  furent  dé|tosées  dans 
uoeé|ilise  bétie  par  le  roiEadbald,  sous  l'm- 
fOCitioa  de  saint  Pierre.  Celte  église  ne  fui 
IflttilMMinue  dans  la  suite  que  sous  le  nom 
de  Saime-Eausnide.  Le  monastère  de  Folk- 
stone  e  robsisté  jusqu'au  temps  du  rui 
Henri  VIH. 

FONDl  (royaume  de  Naples,  Terre  de  La- 
bour). —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint' Benoit  ,  bAli  au  vi*  siècle,  par 
saint  Honorât  de  FoMli ,  et  danâ  lequel 
il  assembla  prés  de  200  religieux.  Après  les 
avoir  édifié»  i  la  sainteté  de  sa  vie,  il 
mourut  ver»  1  an  i>50.  l^plus  illustre  de  ses 
disciples  fut  le  vénérable  LiberiinuSt  prieur 
<lu  monastère  du  temps  de  Totila,  roi  des 
(iolhs.  Le  fMipe  saint  Gréj^oire  en  parle  avec 
de  grands  él  ises  dans  ses  Dialogues,  et  loue 
surtout  sa  latiencc  admirable.  —  Fondi  eai 
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une  vilie  du  royaume  de  Naptes,  el  le  siés'c 
d'un  évèché. 

fONS  AmAEM  ISm&so}.  —  Abbaye  do 
Tordre  de  Prémontré,  fondée  Ters  Tan  11^, 
i>rès  de  Neufohâtel,  cl  dans  le  diocèse  de 
Lau^aanc,  ynr  Raoul  et  Mengot,  .seigneurs 
de  Neofehâlei.  Gui.  évoque  de  Lausanne, 
confirmn  rcite  foud»ium,-^AmHU,Prmman$i., 
1. 1,  l  ol.  Gël. 

rONSB.  JUARIJB,  —  Abbaye  «le  femmes 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fomièe  avant  l'aa 
13t2,  près  Burbach,  dans  le  diocèse  de  Co- 
l  -'ii  ■  I  Allemagne),  ivir  une  noble  dame 
nutuiuée  Gudcrada.  CcUc  pieuse  fondatrice 
V  fui  inhumée,  Tan  13tS,  avec  son  mari 
Herrnan  (ieycr. 

fOXS  S.  MARI  M  (ancien  diocèse  d'A- 
quilée.  Etats  autrichiens,  royaanied'Illy rie). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Gteaux,  fondée  l'an 
i23'*. 

tOSS  yiVUS  (diocèse  de  Pancc,  Italie 
centrale).  —  Abbaye  Ue  l'ordre  de  CUeaux, 
fille  de  Columba,  au  diocèse  de  Plaisance. 

Elle  fiU  fiiij.léoran  lihi.  Mathieu  de  Luca, 
l'un  de  i^es  reli($ieux,  fut  créé,  l'an  li(Mi,par 
Bonifsee  IX,  évèque  d*Aeeon,  ou  Sainl-Jean 

d'Acre.  'Jo'^oeli'^.) 

FONT-DF.-NIMKS  (NoTRE-i)AME  de  la), 
ou  SAIN  r-SAUVEUR  ,  fous  yemausi  ou 
S.  Salvator  liemau»en»i$  (à  Nimes,  GartI, 
France).  —  Abîme  de  femmes  de  Tordre  de 
Jiainl-llenoU,  fondée  l'an  991 ,  dans  un  fa u- 
lK>urg  de  Ntrnes,  prés  l'ancien  temple  de 
Diane  et  è  la  source  de  la  eélèbre  fontaine 
do  Mines.  F.lle  eut  pour  fonilalcur  Froiicr, 
évôijue  de  tcUo  ville,  et  fut  soumise  tour  à 
tour  à  l'abbé  de  la  Chaise-Uieu  et  au  f>rieur 
de  Sainl-Haudile.  Mais  elle  fui  détaeliéc  tlo 
Jeur  jandiclioii  wxi,  l'an  lliO,  à  la  demande 
d'AlJebcrt  d'Uzès ,  évéque  de  Nîmes.  Le 
napc  Innocent  11  la  soumit  h  l'^véquo  de 
Ktmcs.cequi  fut  ratifié  l'ar  le  luiiie  Adrien  IV, 
l'an  115G. 

CtHio  atibayo  continua  de  fleurir  dans  sa 
fireuiiérc  demeure  de  Nimes  jusqu'au  xvi* 
f-ii-<  le,  où,  détruite  par  les  novflieiirs,  elle 
vu  !>i:j>  religieux  se  réfugier  à  Bcaucaire 
((;ard).-Voy.,  GaHw  Cktiêt.,  U  VI,  coL  809, 
la  série  de  i3  abbesses. 

FONTAINE-UK-BIÎSE  fU),  FontBe$ua  ou 
Beiueme  Monatlerium  (Cùte-d'Or,  France). 
~-AlitMive  de  l'ordre  de  Sainl-I^cnolt,  à  4 
lieues  <te  Dijon,  près  le  ruisseau  de  Bèse, 
qui  eiujle  dans  la  Saône,  et  dont  elle  prit  le 
uom.  Elle  fut  fondée  l'an  616,  suivant  Ma- 
billoo,  et  en  1630,  suivant  le  P.  LeCoinle, 
funis  le  vocable  de  ^aint  Pierre,  par  Anialgar, 
duo  du  Dâlais  du  roi,  et  Aquiline,  sa  femme. 
Waldalène,  leur  tils,  moine  de  Luxeuil,  en 
fut  le  premier  abbé,  et  v  établit  la  règle  de 
Saint  Colomban,  remplacée  plus  tard  par 
<  '  I!r  Siinl-BoDOtl.  L'altbayo  de  P'onlaine- 
dv-Bè»e,  (|ui  était  du  diocèse  de  Langres, 
fut  enrichie  de  revenus  considérables  par 
les  évéques  de  Langres.  Fn  883,  elle  se  vit 
ornée  des  reliques  du  inailyr  saint  Pru* 
d( m  e.  Le  ffs/iw  ekristiana  énumère  huit 
différents  désastres  qu'eile  eut  h  subir,  soit 
des  guerres  intestines,  soit  des  Vandales, 
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Sarrasins,  Normands,  etc.  Lors  de  l'un  d'eux, 
en  888,  les  Normands  tuf  rent  sept  religieux 
et  les  autres  prirent  la  fuite.  L'abbaye  fut 
restaurée  au  n*  siècle  par  Albérie,  évéque 

de  I^angres;  et  vers  la  lin  du  \'.  \m  !  év6- 
que  Bruno,  aidé  de  saint  Mayeul.  Elle  était 
restée  |)€ndn ni  51  ans  coiniiK»  une  sotitode. 
Elle  embrassa  la  réforme  de  Saint-Maur.  — 
Vojf.  la  suite  de  57  abbés  au  Gallia  christ., 
I.  iV  col.  70i. 

'  FONTAINE  -  D.mEL  ,  FoM  JhnieU» 

(Mayenne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Ctleaus,  fille  de  Ctermont.  fili.ition  <le  Clatr- 
vanx.  Elle  fut  fondée,  l'an  1^,  (>ar  uo  no- 
ble chevalier  nommé  Juhel.  seigneur  de 

Mavcnnc,  qui  périt  l'an  1220,  en  combattant 
vailiauiiuent  contre  les  Albigeois,  et  fut  in- 
humé dans  cette  abbaye.  Cette  ablaye  élati 
dans  le  diocèse  du 'Mans  et  è  une  grande 
liene,  dit-on,  de  la  ville  de  Mayenne. 

FONTAINK-C.UKRARD,  Funa  Cutrardi 
(diocèse  de  Rouen,  Seine-Inférieure,  Ff  ance.) 

—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de Clteaux, 
sous  l'invoralinn  ilr  \i  -.Tirto  Vierge,  fondée 
Tan  1198,  à  quelques  lieues  de  Rouen,  t»ar  Ro- 
bert le  Guerre,  comte  de  Leicester,  en  An- 
gleterre. Elle  fut  dotée  ensuite  par  Jo.m,  va 
d  Angleterre,  et  par  Albérie,  comte  de  Diim- 
mortin.  avec  safiBmme  Mathiide,  et  Ré^inald, 
leur  fils.  Les  rois  Philippe  II,  I/)uts  VIII 
et  IX,  Philippe  111  et  Charles  IV,  f-irent  les 
bienfaiteurs  de  cette  iM  /iji  Vny.^Gatlia 
christ. f  t,  Xlf  col.       la  mention  deSV  al>> 

FONTAINFJEAN,  Font  Joannh  {  Loiret, 
France).  —  Abbnye  de  l'ordre  ue  Clteaux, 
tille  de  Pontieny,  fondée  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  l'an  112^,  [«at  Miîon  dr» 
Courlenav.  Les  seigneurs  de  Courieuay 
avaient  là  leurs  tombeaux.  Saint  Guillaume 
Berruyer,  de  l'illustre  famille  des  comtes 
de  Nevers,  avait  été  abbé  de  Pontainrjcan, 
jiuis  deChaaIis.  avant  d'Ôtrc  ^lrvi.S  l'an  l'ito,- 
sur  le  âiége  archiépiscopal  de  Bourges,  qu'il 
tllu<tra  par  son  zèle,  sa  eharité.et  tes  autres 
vertus  (i'uti  j  ontifo.  Plusieurs  donations  fu- 
rent faites  par  les  seigneurs  de  Courtenay  .'k 
l'abbaye  de  Fontainejean,  surtout  Tan  1170 
et  1179,  par  Pierre  de  Cnniienay.  fîl>  de 
Louis  VI, et  contirméesau  mois  d  avril  1180, 
jiar  Louis  Vil,  son  frère.  Cette  abbaye  fiil 
incendiée  par  les  calvinistes,  le  l  octobre 
fSn.  Elle  était  près  de  Monlargis,  et  autre* 
fois  du  diocèse  de  S<^  :iv  f  aujourd  lmi  d'Or- 
léans).—Voy.,  Galtiu  christ.,  t.  XI,  col.  228, 
la  série  de  h9  abbés. 

FO  NT.\  I N  i:-  LE-COMTE  (NoTii  t  -I)  *  m  e  or). 
F9n$  Comiiis  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Soint-Au» 
gustin,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  de  93S  h  1181.  Elle  est  située  è  une 
dcmi-lieue  à  l'ouost  de  Poitiers.  File  doit 
son  double  nom,  suivant  le  Gallto  christ.,  à 
la  fontaine  qui  coule  dans  ce  lieu,  et  A  la 
dignité  de  son  fondateur,  Guillaume,  t-omte 
de  Poitiers,  le  fondateur  également  de  No- 
tre-Dame de  Sablonceaux.  —  Vov.,  (ïntiim 
Christ.,  t.  11.  col.  13^0,  la  série  de  38  alibé<. 

—  )  oy.  surtout  Mrmoirts  de  la  Sotirté  des 
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Antiquaires  de  i  OuesU  an.  1837,  p. 

FONTAINK-KN-VOSOB,  Fontanense  in 
Votago  (  France }.  —  Troisième  monnsti^re 
fondé  dans  le  désert  des  Vosges,  et  dans  le 
diocf^^sp de  Besaiiron,  vers  l'an  590,  par  s.niiit 
Coloinban,  déjà  '  fondalcur  des  luooaslèrcs 
d'Anegray  et  de  Luxeuil.  On  v  suiTatt  la 
r^gl<'  de  Sainl-Colouiban,  sur  laquelle  pré- 
valut plus  lard  celle  de  Saint-Benott. 

FONTAINES,  Fonlei,  Fontaneme  Cte- 
nohiftm  ou  Cœnobittm  de  Fontihus  (  comté 
d'V<»ii  k,,  Augk'lerte).  —  CéK-hro  ablmyo  de 
l'ordre  de  Cîlcfliix ,  lillc  de  Clairvaui,  si- 
tuée près  la  ville  de  Bipon,  et  ainsi  uom- 
inée  des  fontaine^  quij  affluaient  daus  son 
voisinnge.  Elle  fui  fondée  vers  l'an  1123, 
par  saint  Hoberl,  hénédiciiii  do  Notre-Dame 
d*Yorck,  et  douze  autres  religieux,  auxquels 
.  Thurstin,  arrhevô  iue  d'Yorck,  et  depuis 
religieux  cislercten,  dotiua  la  vallée  de 
Schell  ou  Scheldale  avec  le  bourç  de  Sut- 
ton.  Oc  cette  abbaye  sont  sortis  d'illustres 
prélats.  Soa  nom  était  (Dieiireux  augure, 
dit  Jongelin,  car  on  \  vii  i  oulcr  en  abon- 
dance les  eaux  de  lavive  piété  et  de»  célestei 
défir»  qui  rtjaitliuft  doua  h  vit  étemtU: 
{y'ofit.  risterc.  \\h.  vni).  Vers  1132,  les  moi- 
nes de  celte  abbaye  trouvant  dans  l'ordre 
de  CIteaux  depuis  peu  introduit  en  Angle- 
terre, et  qui  avait  line  maison  à  lliéval,  le 
germe  de  vie  qu'ils  dédiraient  mener,  priè- 
rent saint  Bernard  d'agréger  à  cet  ordre  leur 
monastère  de  Foulaines.  On  voit,  par  des 
lettres  de  saint  Bernard,  que  cette  nouvelle 
pépinière  de  saints  tendait  &  la  perfcLtion 
'  avec  une  ardeur  cstraordioairc.  Dès  son 
fionuneneeoieut  elle  fui  pour  tout  l'ordre  de 
CIleaox  un  modèle  de  morliflcation,  de  fer- 
veur dans  le  chant  des  psaumes,  et  les  au- 
tres exercices  de  piété,  d'amour  pour  le 
travail,  et  de  zèle  pour  les  austérités  de  la 
|»énilence.  Uoberl,  depuis  abbé  de  New- 
ilinster,  se  distinguait  surtout  par  sa  vertu 
au  milieu  de  ses  frères  :  tous  avaient  les 
yeux  axés  sur  lui,  et  le  prenaient  pour  mo- 
dèle dans  chacune  I»  li  ursactions.  —  Voy. 
daus  le  MonasUc.  anglican,  de  longs  détails 
sur  cette  abbaye,  et  plusieurs  lettres  de 
saint  Bernard  à  l'abbé  de  Fontaines»  ou  è 
Turstin,  archevêque  d'Yorck. 

FONTAINES -LES-BLANCHES,  Fontanœ 
Albœ  {  diocèse  de  Tours,  Indre  -  et  -  Loire» 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux. 
fondée  s  iJ^  1  invocation  de  la  sainte  Vierge 
vers  l'an  1132,  entre  Blois  et  Tours,  et  à 
deuT  lieues  environ  d*Aniboise,  par  Be- 
gT;nuld,  seigneur  de  Château- Regnaud,  et 
quelques  autres  gentilshommes  du  pays. 
Elle  doit  son  origine  à  quelques  ermites 
qui  se  donnèrent  à  l'ordre  de  Savigny,  fon- 
dé au  comiuencemenl  du  xii*  siècle,  par  le 
B.  Vital  de  Mortain. 

FOMTAN£LLA.  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  dans  l*ancien  diocèse  de  Laon 
(iM,ii[iU:na[.i,  Soissons,  Aisne,  en  France), 
klleful  fondée  avant  l'an  llH. 

FONTCAUDE,  Fon$  Catidas  (Hérault, 
France). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré, 
litle  de  Combe- Longue,  en  Gasrogne,  sous 


l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
ilSk  par  Bernard  de  Clerraont  et  Arnaud, 
son  frère.  Pons  d'Arsace,  archevêque  i!e 
Narbonne,  ratifia  celte  fondation  l'nn  11C4. 
Le  Pape  Alexandre  III  la  confirma  f  tr  deux 
dipK^mes,  donnés  l'un  à  SenS|  1  autre  à 
Montpellier.  Cette  alibaye  était  située  dans 
une  agréable  vallée,  h  trois  Iieures  do  M- 
ziers,  et  à  cinq  de  Saint-Pons,  dit  le  GaUin 
chriH.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse  d<t 
Saint-PoTi'?  <.]f  Tlininièrps.  —  Voy..  (Jatlia 
christ.,  i.  \  l,ct)l.  -iGT,  l<i  série  de  36  abbés. 

—  Annal  Pramonsfr.,  t.  I,  col.  683. 
FÛNT-DOUCfi.  Fon$  Ihtteu  (Charente-. 

Inférieure,  France  ).  —  Abbave  de  Tordre 
de  Saint-Bcnolt,  r  n  I -e  vers  l'an  1117  dans 
l'ancien  diocèse  de  baintes  (aujourd'hui  de 
la  Rochelle  ).  On  en  attribue  la  fondation  à 
saint  Gérauld  de  Sales,  et  h  Ciuillaume  de 
Coocliamp,  do  Taillebourg,  qui  en  fut  lo 
firemier  abhé.  Ce  monastère  fut  construit 
sur  un  terrain  situé,  d'après  le  Galtia  chriti., 
presque  à  moitié  chemin  entre  Saintes  et 
Saint- Jean  d'Angély,  et  jui  ^mrait  été  cédé, 
dit-on,  l'an  lU?,  par  Etienne  de  Aiercour, 
abbé  de  la  Chafse-Bieu.  —  Voy.,  t?e//ja 
Christ.,  t.  II,  col.  1120,  la  série  de  17  abbés. 

FONTENAY-LOUVET,  Fontanetum  (dio- 
cèse de  Séez,  Onn  ,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saiiit-Benotl,  sous  l'in- 
vocation tic  la  sainte  \ieige,  situé  à  deux 
lieues  de  Séez,  et  fondé  vers  Tan  G90,  par 
l'illustre  saint  Evremondi  qui  en  fut  le  pre- 
mier abbé,  ajprès  avoir  été  consacré  par  saint 
Annobert,  évêuue  de  Séez.  Ce  monastère 
fut  détruit  parles  Normands.— ^loy.  Je  Gal- 
lia  christ.,  t.  XI,  col.  ^^% 

FONTENAY,  Fonianrtum  (Côte -d'Or, 
France),  —  Abbye  de  l'ordre  de  CIteaux, 
seconde  fille  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1119, 
par  Rainard,  seigneur  de  Muntbard,  oncle 
de  saint  Bernard,  près  la  ville  de  Montbard, 
d.ui>  uw  lieu  qu'habitait  un  pieux  ermite, 
uoiuraé  Martin.  Cet  ermite,  à  la  prière  de 
saint  Bernard,  céda  volontiers  ce  terrain  aveo 
l'agrément  d'Etienne,  évêque  d'Autvn,  et 
de  Gui,  abbé  de  Molesme.  Ebrard,  évêqun 
de  Norwiidh,  y  fit  construire  une  magnifique 
églis(>,  que  vint  consacrer  le  Pane  Eugène  III, 
le  jour  tle  la  fêle  de  saint  Mattnieu,  1H7,  eu 
{  1  e  lie  dix  cardinaux,  de  huit  évéqiies 
et  de  saint  Bernard  lui-môme  entouré  d'une 
multitude  d'abbés.  Dans  le  vestibule  de  cette 
église  était  la  sé|iu!lure,  avec  l'épiffîptip, 
d'Ëusiacbie  de  Mellot,  femoïc  de  Urogoii 
de  Mellot,  et  parente  o*Bdoudrd,  roi  d'An- 
gleterre, laqtielle  mourut  à  Carlhagène, 
ran  1270.  Dans  le  cloître  étaient  aussi  le» 
tombeaux  des  seigneurs  de  Frolois.  Cette 
abbave  était  autrefois  du  diocèse  d'Autun. 

—  Voy.,  GalH9  ekritt.t  t.  IV,  col.  IM,  la  sé- 
rie de  abbés. 

FONTEN  ELLES  ou  NOTRE-DAME  DE  LA 
FONTAINE,  Fontanetla  ou  B.  Maria  de  Fonie 
(diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).  —  Al>- 
nayc  de  femmes  de  l'ordre  de  CIteaux,  sou- 
mise à  l'abbé  de  Cambron,  sous  l'auioi  ité 
de  Clairvaux.  fille  eut  |iour  fondatrices  deux 
scBurs,  Jeanne  et  Agnè.«,  allés  tPHclLn 
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d'Aulnoy.  noble  chevalier.  Ces  deox  Msara, 

(rnlioril  l>éguines,  érigèrent  vers  1212,  h 
leurs  frais,  un  oratoire  en  riionoeur  de  la 
sainleVierge,  vers  In  fontaine  de  Noiro-Dame 
aux  Pierres,  non  loin  de  l'Escaut,  h  une  lieue 
de  Valfincicnnes.D'aulres  jeunes  tilles  s'éiant 
Jointes  à  elles,  elles  s'établirent  en  1216, 
avec  Tagrément  de  Tabbé  de  Crespin,  plus 
près  deTEscaut,  au  lieu  an'clles  habitèrent 
depuis.  Sans  règle  jusqu  alors,  elles  adop- 
tèrent ccUe  de  CJteaux  en  1218,  avec  la  per> 
mission  des  abbés  de  GIteaux  et  de  Clair- 
vaux.  Des  femmes  illustres  habitèrent  ce 
couvent;  on  distingue  fiâruii  elles  ,  Jeanne 
de  Valois,  sœur  de  Philippe  VI,  qui,  en 
1337,  deveniH*  vouvo  de  Gainauttie  le  Bon, 
comte  de  Hdniaut,  s'j  relira,  el  voulut  y  être 
constamment  la  dernière  des  reli^iienses. 
Elle  y  mourut  saintement  le  7  mars  1340,  et 
eut  sa  sépulture  dans  le  choor  de  l'église. 
*  On  doit  nommer  encore  Isabelle,  sa  filN*, 
femme  de  Robert,  comte  de  Namur,  et  Anne 
de  Bavière,  fille  de  l'empereur  Louis  et  de 
Marguerite,  comtesse  de  Hainaut.  —  Le  Ca- 
mtrucum  christ.,  p.  308,  donne  une  iiériedc 
M  abbesses,  depuis  Havide  de  Condé,  qui 
siégeait  en  1216,  lorsque  les  religieuses  em- 
brassèrent rinstitut  de  Ctteanx.  jusqu'/i  Phi- 
lippine Farez,  morte  (  ii  ITD3  —  tiilles  TO- 
livier  et  Augustin  fiourdier,  toui  deux  re- 
ligieax  de  Cambron,  ont  composé  une  his- 
toire du  couvent  de  Fontenelles,  ^mis  rp 
titre  :  Recueil  de  l'orvjint  et  fondation  de 
i'abbaye  d«  /■'ori/rnc//r«,  etc.,  manusofil  in- 
folio, à  la  bibliolhr qiip  de  (;aii)l)ral. 

FONTENELLES  (Notre-Dame  deJ,  I-on- 
tnulUf,  Fintaneluni,  Fontenacum  ou  Fonte- 
mmum  (diocèse  de  Luçon,  Vendée,  France). 
—  AbDaye  de  l'ordre  de  Saint-Ai^istin  i 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vieige,fondéo 
l'an  1210,  à  une  lieue  de  la  Hoche-sur-Yon, 
et  à  sept  de  Luçon,  par  Guillaume  de  lian- 
léon,  seigneur  de  Talmon  l .  et  sa  femme.  Béa* 
trix.  dame  de  Uachecoul,  de  Luçon  et  de  la 
Rorbc-sur-Ynn,  qui  fut  depuis  femme  d'Ai- 
mery  de  Thouars.  Les  dits  Guillaume;  et 
fiéatrix,  avec  Jeanne  de  Thouars,  leur  tille, 
lurent  inhninés  dans  l'église  de  l  eitc  ablMye. 
On  voit  nar  des  lettres  de  Tau  1225,  de  Bèa- 
irix,  la  fondatrice,  qo>lle  fat  é*abord  habi- 
tée par  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint - 
Benoît.  Peu  do  tcini>s  après  cependant,  elle 
cnit)ra^5a  l'institut  des  chanoines  réguliers 
du  la  Cliancclade.  Les  Seigneurs  de  la  Uoche- 
sur-Yon  con  lin  aère  ut  à  diverses  C'|»0(iues  les 
concessions  cl  privilèges  de  celte  abtiave. — 
Voy^  €aiiia  tkrUt.t  t.  U,  col.  143i,  iasérie 
de  3S  abbés. 

VONTEVRAl'LT,  Fons  Ebraldi  (Maine- 
ei-Loire,  France). — Célèbre  cl  riche  abbaye, 
chef  d'ordre,  fondée  vers  l'an  1100,  (  ar  le 
D.  Robert  d'.^rhn'^'^f  M  '^,  dan?  une  forêt  ai»- 
pelée  FontevrauU,  a  1 J  kil.  S.-E.  de  la  ville 
de  Saumur.  Le  R.  RobeK  fit  cette  fondation 
poar  donner  un  asile  aux  l  ersonnes  de  toute 
sorte  qui  s'attachaient  à  sa  suite,  et  que. 
comme  un  imsteur  chaniable,  il  acrueillail 
avec  bonté,  pour  les  conduire  dans  les  voies 
du  salât.  Ce  Ait  vers  Tau  1100,  k  son  retour 


du  eoneile  de  Poitiers,  que  Robert  jeta  les 

fondements  de  son  ordre.  A  l'aide  Vs  lar- 
gesses de  quelques  seigneurs  du  voisinage» 
il  construisit  plusieurs  maisons  pour  loger 
les  troupes  nombreuses  de  si^^  disciples; 
trois  d'entre  elles,  séparées  des  autres» 
étaient  de^li^•.'^;^  aux  femmes  :  l'une,  dite 
le  Grand-Moutier ,  sous  l'invocation  de  la 
Vierge  Marie,  renfermait  les  Tierses  el  les 
veuves;  une  nutrt-^.le  Moiitirr  de  Saitit  La- 
xare,  abritait  les  ladres  el  les  iiitiriuei»;  enfîn^ 
la  troisième  était  |>our  les  Qltes  repenties; 
on  lui  donna  le  nom  de  la  Madeleine.  Lo 
même  ordre  fut  observé  è  l'éganl  des  hom- 
mes, qui  eurent  anssi  leur  habitation  dis- 
tincte et  leur  monastère  séfiaré,  dédié  en 
l'honneur  de  l'apètre  saint  Jean.  On  s'ocru)  a 
ensuite  d'édifier  la  grande  église  f^ui  devait  * 
èlre  commune;  elle  ne  fut  teraunée  que 
vers  l'an  lliO.  Tels  forent  les  commenco- 
nicnts  de  la  riche,  de  la  splendide  dtbayo 
de  Fonievrault. 

Le  nouvel  institut,  approuvé,  confirmé 
par  les  bulles  de  Pascal  II,  prit  de  Iwjnne 
lieure  Utî  ranidés  aucroi.sseiuenl.s.  Uobert  vit 
è  Fonievrault  plus  de  3000  religieuses,  sui- 
vre fidèlement  la  règle  qu'il  leur  avait  don- 
née. Ce  nombre  s'accrut  encore  après  sa 
ui(  ri  Notre  saint  fonda  d'autres  établisse- 
ments en  diverses  provinces  de  France.  Plus 
tard  Tordre  sè  propagea  en  Angleterre  et  en 
Espagne.  On  sait  que  Fnnierrault,  habité 
par  des  religieux  et  des  religieuses,  fut  tou- 
jours, depuis  la  mort  de  Robert,  gouverné 
par  une  alibesse.  Cette  singularité  apparente 
ilans  l'Eglise,  s'expli(^ue  par  la  forme  spé- 
ciale d'un  institut,  dont  l'un  des  principaux 
buts,  dans  la  pensée  du  saint  fondateur,  était 
de  relevpr  la  lémniA  de  son  abaissement, 
fruit  les  moeurs  gros.sièrc-^  de  siècles  semi- 
baritares,  et  de  lui  rendre  sa  dignité  nioralo 

Sue  le  christianisme  avait  consacrée  ft  jamais 
ans  le  culte  de  Marie.  «  L'institut  de 

FontevrauU,  dit  excelleiument  un  écrivain, 
mérite  une  attention  toute  fiartioulière,  car 
il  t*.  eu  une  notable  influence  sur  les  habi- 
tudes sociales.  Le  breton  Robert  d'Arbris- 
selles  prend  la  femme,  qui  avait  jusque-là 
un  rang  secondaire  dans  les  institutions  do 
mo^en  âge,  et  il  lui  donne  anlerilé,  puis- 
sance, juridiction  sur  l'homme,  cl  cela  au 
nom  de  Marie  et  de  Jean,  disci|)lc  do  la  cha- 
rité. Le  monde  a  réfiondu  à  son  appel  che- 
valeresque ;  c'est  h  dater  de  .  (iiie  époque 
que  les  femmes  deviennent  grandes  dans  le 
gouvernement  des  choses  de  la  terrr. 
Louis  VU  date  ses  actes  du  couronnement 
de  sa  femme  Adèle,  qui  avait  (ris  la 

croix  avec-  lui.  Les  femuies,  jusfpie-là  juges 
naturels  des  combats  de  poésie  et  de;»  cours 
d'amour,  vont  monter  sur  le  tribunal  et  ju- 
ger  les  aifaircs  sérieuses,  rlio^e  intemite 
par  Constantin,  |)ar  Justinien,  par  le  Di- 
geste. En  113!^,  Louis  lu  Jeune  autorisa  so- 
lennellement Ermengardo  do  Narlionni*  à 
rendre  la  justice.  Kk  lues  des  suci  cssnuis 
par  la  barhaiie  féodale,  les  femmes  y  rt-ii- 
treot  |>artoui  dans  la  première  moitié  «lu  x,t* 
siècle}  encore  quelques  tiuiéot,  et  nous  ver- 
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303  FON         DES  ADCAYES  h 

rons  Aiii  de  Montmorency,  conduire  une 
année  è  son  époux,  le  fiinieux  Simon  de 

Monifori;  cumn-  tui  peu  de  te  mpSy  et  Jeanne 
d'Arc  sauvera  la  I  tancel  >• 

On  sait  co  qu'est  devenu  aujourd'hui 
FonievrauU,  la  royale  abbaye,  dont  le  nom 
se  trouve  mêlé  à  tant  de  pages  de  notre  his- 
toire? Foiuevrault,  qui  n  ou  quatorze  priii- 
4-es$c8  de  sang  royal  pour  aubessest  et  où 
ont  été  dormir  tant  dn  générations  de  rois« 
qu'on  l'flpppl.i  lo  ni  mol  lire  de  rois;  Fonte- 
vrault,  merveille  de  l'art  cbrélien*  avec  ses 
cino  église^:*  ses  trois  cloîtres,  séjour  ma- 
gnitiqiie  de  ces  pieuses  femmes,  reines  et 
niaUressesiianâ  ks  institutions  monastiques, 
Fontevrault  est  aujourd'hui  une  maison 
de  détention,  où  2000  prisonniers  occupent 
les  débris  des  vastes  bâtiments  habités  au 
dernier  sièc-lo  encore  jiar  lesjiicux  enfants 
de  Robert  d'Arbrisselles.  — V oy.  ZMcaonn. 
iUê  wrârn  reUgieux,  t.  11,  col.  998;  —  GbI- 
iia  ehritt.,  t.  Il,  col.  1313. 

FONT-GO.MBAUD,  t  ons  Gumbaldi  (dio- 
cèse de  Bourges,  Indre,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoîl,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1091,  par 
Pîprre  de  l'Eioile  ou  des  Etoiles,  conipa- 

gnon  de  Bernard,  abbé  de  Tiron,  de  Robert 
'Arbrisselles  et  de  Vital  de  Mortain,  fonda- 
teur de  Savignv.  Ce  pieux  personnage 
ayant  construit  des  cellules  dans  le  roc,  y 
rassembla  Quelques  disciples,  et  LAtit  auiirès 
une  chapello  en  l'Iionneur  de  .<;nint  Julien, 
^■vèquc  de  Clermont.  Le  nombre  de  ses  dis- 
ciples s^accroissanl,  il  bâtit  alors,  sur  une 
auire  rive  de  Ifi  Tretise,  le  mon-t^tf'To  dont  il 
fi'agil  it,i.  Im  tiironique  de  Mniilozais  rap- 
]>orie  cette  fondation  à  l'an  1191.  Mabillon  la 
met  un  peu  plus  tard.  Ce  monastère  fut  dé- 
truit par  les  calvinistes,  en  1559.  Plus  lard, 
robl>aye  fut  réiiarée;  et  en  1741,  le  cardinal 
de  la  Rochefoucaud,  archevêque  de  Bourges, 
y  installa  les  prêtres  de  la  Mission  :  ils  v 
restèrent  iusqu'en  1789.  —  Voy.»  GaUta 
Chriit.,  t.  Il,  lia  série  de  21  abbés. 

L'ancienne  abbaye  de  Font-Gombaud,  re- 
levée lie  SCS  ruitM"^,  evt  occupée  aujmirii'hui 
jiaf  de»  religieux  Utij>pi:>lcs  yui  enircUen- 
nent  une  colonie  agricole  de  jeunes  orphe- 
lins ou  détenus,  et  qui  sont  là.  comme  }>ar- 
tout  ailleurs,  les  bienfliUears  do  notre  pays. 
Ces  derniers  religieux  sont  venus  en  1849 
de  l'abbaye  de  Bellefontaine,  au  diocèse 
d'Angers.  —  Font-Gombaii'l  est  uo  village 
de  1  ladre»  situé  à  deui  lieaet  N.  O.  du 
Bianc. 

FONT-GCILLEM,  Fons  Goilla  et  Fons 
Guillelmi  (ancien  diocèse  de  Bazas,  main- 
tenant de  Bordeaux,  Gironde,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  Qlle  de  Gon- 
Uon»  filiation  de  Pontigny.  £ile  fut  fondée, 
fom  rinvocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan 
1124,  par  Pierre,  vicomte  de  Caslel,  avec  la 
ruopératioa  de  Bertrand,  évôque  de  Uazas, 
qui  consacra  son  église,  d*abord  construite 
en  bois.  GeofTroi,  successeur  de  Bertrand, 
entreprit  d'eu  construire  une  autre  en 
pierre,  et  dans  ce  dessein,  il  6t  un  pieux 
apiiel  &  la  cliarilé  dos  prêtres  et  des  fidè- 
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les.  —  Voy.,  Gallia  chrisC,  t.  II,  roi.  1520, 
les  lettres 'adressées  à  ce  sujet  nar  ledit  évC- 
nuo  h  tous  les  tidèlesi  et  col*  1221,  ia  série 
du  30  alibés. 

FONTENAV,  Fontanetum.  —  Abbaye  de 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dans  le 
diocèse  de  Bayeux  (Calvadosj.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  l''lienne,  et  fut 
fondée  vers  le  milieu  du  xr  siècle,  à  deux 
lieues  O.  de  Caen,  par  Raoul  Tais^^on,  et  son 
iibvr  Knnoïsc,  avec  la  Mrraission  de  Guil- 
laume, duo  de  Normanaie,  et  l'agréaient  de 
Hugues,  évêifue  de  Bayeux.  Le  célèbre  et 
savant  Pi-^rre-Diiniel  Huet,  évêque  d'Avrnn- 
ches,  fui  1  un  des  abbés  commeudalaitcs  de 
celte  abliaye,  qui  s'unit  au  xvui*  siècle  h 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Voy.»  Cro^- 
lia  christ. ,  t.  XI,  col.  404,  la  mention  de 
38  nbhé.s. 

FUMKKOIDE.  fons  Frigidus  (Aude, 
France).  —  Célèbre  abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fdle  de  Grand-Sefve,  de  la  Qliation 
de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée,  avant  l'an 
1097,  dans  l'ancien  collège  de  Narbonne, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Aimory,  vicoiulc  de  Narlionne.  Parmi  ses 
abbés,' on  distingiie  Jacques  Fournu  r,  né  à 
Saverdun,  au  comté  de  Foix,  dit  le  cardimt 
blmtCt  parce  quMI  avait  été  moine  de  Cl- 
teaux, et  qui  fut  élu  Pa[)e  en  133i,  sous  !e 
nom  de  Benoit  Xfl.  Un  do  sos  autres  abbés, 
Aniaud  Novelli,  qui  fleurit  Tan  1310,  fut 
aussi  cardinal.  D'autres  personnages  illus- 
tres fleurirent  dans  l'abbaye  de  Fontfroide.  ■ 
(Voy.  Théâtre  de  Citcuux.)  C'était  là  le 
lieu  de  séi)ulture  ordinaire  des  vicomles  de 
Narbonne.  \a  vicomtesse  iùuiengarde,  qui 
mourut  l'nn  1197,  l'enrichit  de  biens  si  con- 
sidérables que  Catel,  l'historien  de  Langue* 
doe,  l'a  regardée  comme  sa  fondatrice.  Le 
nom  de  Fonirroirle  était  venu  îi  ce  monas- 
tère d'une  fontaine  qui  coulait  dans  ce 
môme  lieu.  —  Voy.,  Gallia  chriit.  ^  t.  VI, 
col.  200,  la  série  de  56  abbés. 

FON  TGOl'FFIEU  ou  FONTGACFRE,  Fons 
Gauferii  ouS.  Getaldi  (ancien  diocèse  de  Sér- 
iât, aujourd'hui  de  Périgueux,  Dordogne, 
France).  —  Abbaye  di-  femmes  de  l'ordre 
de  Saint -Benoît,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée,  dit-on,  l'an  1095,  par. 
Eubolène,  du  consentement  de  ses  fils,  tié- 
raud.  évôquc  de  Cahors,  et  Pons  de  Gordon. 
Elle  était  située  dans  une  vallée,  au  pied 
d'une  montagne,  en  regard  de  la  petite  ville 
de  Hf^lv^s,  fini  est  assise  sur  ce  mont.  Son 
nom  lui  vini,  (omuie  on  croit,  d'une  source 
limpide  et  (irofonde  qui,  naissant  dans  l'en- 
dos du  monastère,  faisait  mouvoir  un  mou- 
lin. Celte  source,  devenue  le  ru isseaa  nom- 
mé la  Maure,  nlimeute  ensuite  (|Uolques  pa- 
peteries, dit  le  Gallia  cAri»/.,  et  aiirès  un 
cours  d*ono  demi -lieue,  se  perd  dans  la 
Dordogne.  —  Voy.  Gallia  chntt,,  t,  U,  COl, 
1534,  la  .suim  de  19  abbesses. 

FONTMORIGNY,  Fons  Morigniacus  fdlo- 
cèscde  Bourges,  France).  —  Alfhaye  de  l'or- 
dre de  Cîleaux,  tille  de  Clairvaux,  fondée, 
sous  l'invuealion  de  la  sainte  Vierge,  vers 
l'an  1148,  dans  l'archipresbytère  de  Montfal- 
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oon,  (>ar  le  seigneur  de  Montffilcon.  Cette 
londation  fui  ront'n  m^'e  ynr  H.-iinnl  île  Munl- 
filcon,  l'an  1169.  Les  Taiies  Adrien  IV,  l'an 
11S6,  et  Alexandre  III,  en  1163,  accordèrent 
un  jnivih'pe  à  celle  nhf'j^vt^  L'abbé  Gui, 
i'au  liOo,  obtint  également  un  insigne  |)ri- 
vilé^e  du  Pape  lunoctnk  IH.  —  Voy.  Gallia 
tknst. ,  t.  IL  col.  196,  la  série  de  â5  abbés. 

FORCALQUIER,  ForeateoHtnte  Monatit- 
witm  (ancien  diocèse  de  Sisteion,  aujour- 
d'hui de  Digne,  Basses-Alpcs,  France);  — 
Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  8aint*Benolt, 
fondée  avant  l'an  551 . 

FORDE,  Forda  ou  Fordense  Montuterium 
[comté  de  Dorset,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  delà  tiliation  «le  Cttoaux. 
Elle  fut  fondée  en  1133,  |»ar  Richard  «le  De- 
To/i, fils  lit  f!  tudouiii  de  Brieniis,\KUOi\  (]'()ke- 
bampion,  brare  chevalier  noriuanU,  dont  la 
femme  Aibrède,  était  nièce  de  Gutliauroe  te 
Conquérant.  Ledit  Uicliard  donna  i  cite  année 
1133,  une  terre  à  Urighticy,  pour  la  foudatton 
d*ane  abbave  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  de- 
manda queï(^ues  religieux  h  (iili)i  ri,abbé  de 
Waverley.  Celui-ci, l'an  1136,  après  la  cons- 
trudion  du  bâtiment,  envoya  douze  de  ses 
moines  [tour  le  nouveau  monastère,  et  Ri- 
chard, son  |»ieux  fondateur,  en  fui  luf-mdrae 
le  nrcraier  nhhé.  Cinq  années  après,  l'nldié 
Ricnani  étant  mort,  les  religieux,  dénués  de 
reasovrcea,  retoamaieot  déjà  h  Waverley. 
lorsque  Adelis,  sœur  de  Richard,  cl  son  hé- 
ritière, fut  touchée  do  leur  sort,  et  leur  don- 
na en  échange  de  leur  terre  stérile  de  Rrigh< 
tley,  celle  m  Forde,  où  ils  s'établirent,  et 
demeurèrent  depuis.  —  Monaslic.  anglican. 

FOin:s  i\MOUTIER,  Foresti  Monasterium 
ou  Argubium  (diocèse  d'Amiens,  Somme, 
Franee).  —  Ifonastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  sûiis  rinvoialion  de  la  sainte  Vierge» 
fondé  peu  avant  l'an  par  saint  Riquier, 
abbé  de  Centttle,  qui  en  fut  le  firemier 
fll'bé,  et  y  mourut  l'an  6WS.  C'était  plutôt 
une  Celle,  dépendante  de  Centule,  dont  elle 
fut  détachée  vers  la  lin  du  viii*  siècle,  et  ifoi 
lui  fut  rendue  l'an  798,  par  Charlemagtre, 
au  temps  de  Tabbé  Angilbert;  Centule  et 
Forestmoutier  furent  dès  lors, lonime  aupa- 
ravant, sous  le  gouvernement  d'un  seul 
ahbé.  L*an  831,  il  y  avait  à  Foreslmontter 
.'tO  chanoines  soumis  à  l'ahbé  de  Centule, 
t^r,  comme  dit  le  Gallia  cAri*/.,  il  y  avait 
ainsi  autrefois  dans  les  Ce//r<des  clertseoos 
des  nhl>és.  <>•  ruind  i  c  fui  peu  de  temps-  après 
réduit  à  12.  V  uy.  ^^>^J,t.  X,  col.  130»,  Tor- 
dre de  3V  aliljé>. 

FORRACU  (Irlande).— -Ancien  monastère 
bâti  au  V  siècle,  par  saint  Fieipie.  é>èuue 
de  Siepten,  «jui  le  gouverna  en  qudliiO  dabbé. 

FOSSE,  Fottœ.  —  Ancienne  abbaye  du 
Bainaul,  fondée  vers  l*an  650,  fiar  saint  Foii- 
lan  et  saint  Ullan,  frères  de  saint  Fursy,  sur 
un  fondsdonné  («ar  sainte  Gerlrude,  abliesse 
de  Nivelle.  Saint  l'Iian  prit  le  soin  de  cette 
abbaye,  qui  élail  voisine  de  Iltdduc,  suivant 
le  Gallia  ehrisi.  Saint  Ullan,  l'un  des  fonda- 
teurs, qui  >  y  I  >  iidaitquelqaetoisda  monas- 
tè.-o  de  Sainlc-liertrude  (tour  visiter  les  re- 
ligieux, fttl  assassiné  sur  sa  route  par  qud- 
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ques  scélérats,  vers  I*an656,  dans  la  forêt  de 

Sonesia.  Son  corps,  retrouvé  après  soixante- 
dix  jours,  fut  inhumé  dans  ce  monastère  de 
Fosse.  C'était  plus  tard  un  (  olléfe  de  cha- 
noines.—Le  Co//ia  rhritt.  place  ca  monas- 
tère dans  le  diocèse  de  Liège. 

FOSSENEU  V  E,  Fo««aRoraj< diocèse  de  Ter- 
racine,  Etais  romains).  —  Célèbre  abbaye 
d*afaiDrd  de  l'ordre  de  Satnt-Benolt,  et  qui 
devint  (lîus  lard,  l'an  I13"i,  tir  l'ordre  de  Li- 
teaux. Des  religieux  de  Uaulecombe,  en  Sa» 
voie,  en  fùrenl  alors  les  premiers  habitants. 
Cette  abbaye,  située  prè^;  la  ville  de  Terra- 
cine,  au  lieu  où  était  aticiennement  Ta  ville 
appelée  Forum  Appii,  était  SOUS  l'invocation 
de  -aiîit  Etienne  et  de  saint  Martin.  C'erl 
dans  eu  ujonaslère  que,  le  7  mars  127V,  mou- 
rut l'illustre  docteur  saint 'Hioma>  d'.Viuin. 
lorsqu'il  &Q  rendait  au  concile  de  Lyon, 
l'ordre  exftrès  dn  pape  Oré^ire  X.  Atteint 
d'uwc  fièvre  viofi  i  t  -,  le  ^aiitt  -c  Ir^  uriia 
de  sa  route  pour  s  arrêter  à  Foisa-^uoi  a.  Eii 
entrant  dans  le  clollre,  il  prononça  ces  pa 
rôles  du  Psalmisle  :  Crsl  ici  pour  totiiour$ 
te  lieu  démon  repo$.  {P$aL  cxxxi,  1».)  Il 
demeura  malade  près  d'un  mois,  et  fut  en* 
louré  jusqu'à  la  fln  des  nlus  grandes  mar- 
ques de  respect  cl  de  vénération  \m  tous  tes 
I  elij^ieux,  au  milieu  desquels  le  grand  doc- 
teur rendit  son  âme  k  Dieui  »a  dôpuuîUo 
mortelle  reposa  dans  le  monastère  avec  celle 
épitaphe  en  disliipirs  l  iiins  : 

0('(      hk  Tlioiwn  tux  ui  forel  ampiior  orti 

Kl  aindeliibrum  «l'c  A  otM  ïoua  \vtvI. 
Bditut  ardmiti  loctu  eU,  non  (oua  tuctmot 

L'abbaye  de  Fossanova  a  produit  plusieurs 
illustres  nersonnages,  abi)és,  évéques,  etc. 
—  Jongelin  (liv.  vu,  p.  79)  donne  une  série 
de  30  abbés  de  Fossanova,  et  les  noms  de 
^«lusieurs  cardinaux  et  prélats  sortis  du  cet 
illustre  monastère. 

FOLCAHMONT,  Fulcardi  Mons  ^diocèse 
de  Itouen,  Soi  ne-Inférieure,  France).  — Al>- 
l»aye  de  l'ordre  de  ('itcaux,  fondée  le  25  juil- 
let 1130,  par  Henri  1"  du  nom,  comte  d  Eu, 
sous  l'invocaiion  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saintJean  l'Evangéliste.Ce  seigneur,  issudcs 
princes  Morniands,se  fil  plus  lard  moine  à  Fou- 
carmont.  Il  y  mourut  le  16  mars  1139,  et  j 
fut  enterré.  On  conserva  longteuips  la  rliam- 
bre  qu  il  avait  occupée,  et  légli>e  d  Eu  cé- 
lébrait son  anniversaire  le  iv  dos  ides  de 
juillet.  \^  piété  de oe  prince  a  été  louée |iar 
saint  Bernard 

L'abbaye  de  Foucannont  fut  dotée  et  ec- 
rîrhie  successivement  {lar  les  comtes  et  coni- 
tosiics  d'Eu,  dont  plusieurs  furent  inhumés 
avec  honiif  iii  Knis  régli>-e  de  l'abliaye. — 
Voy.  La  ville  d'Eu^  par  Désiré  ix  Baur. 

Jean  1",  comte  d*Bu,  fils  de  Henri  1",  le 
fondateur  de  Foucarmont,  fiitaussi  l'un  des 
bienfaiteurs  de  l'abbaye.  A  t'exemnle  de  soit 
père,  il  y  prit  l'habit  religieux  et,  élanl  mort 
le  26  juin  1170,  il  fut  dO[>osé  dans  le  inéiue 
tombeau,  derrière  l'autel.  On  leur  avait  fait 
une  épilaphe  en  vers  latins.  L'abliaye  do 
Noire-Dame  et  de  Saint-Jean  de  Foucarmont 
était  située  sur  la  rivière  d'Yèrcs.  Ce  lieu. 
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«•  (Inns  ('origine  Fonds  do  Tlit''Oiî',[  ic, 
du  un  réirent  historien  do  la  ville  d  Ko,  a 
éié  appelé  Fourarmoni  d'un  certain  géant 
Foucart,  retiré  dans  la  forêt  d'Eu  et  parcou- 
rant Quelquefois  a«ee  ses  ehfens  cette  bau- 
.leur.  (Désiré  Lk  Beik.) 

L'abbaye  de  Foucsrmont  a  été  ta  mère  de 
celle  de  Lieu-Dieu,  au  diocèse  d'Amiens. 
Elle  fut  plusieurs  fois  détruite.  Sa  basillr^ue 
«Tait  été  rest/iurée  par  l'abhé  Jean  Pelletier, 
l'an  1625,  el  terminée  l'an  1628.— Voy.,  Gal- 
iia  christ.^  t.  Xi,  col.  80i,  la  mention  de 
40  abbés;  —  el  Nmttria  pia,  p.  7W>. 

FOUHS-LEZ-PUJAUL  I  ,  Furui.—  Abbayo 
de  France  de  l'ordre  de  Sauii  Henull,  sous 
rinvocalifmda  la  sainte  Vierge,  qui  liit  fon- 
dée l'an  1288,  dans  le  diooèse  d'Avignon 
(Vauclusc).  ' 

FRANÇOIS  (Saint-),  dit  le  Séer^-Couoen/, 
Sagrato  Convento  (à  Assise,  Etals  Boniains). 
—  Célèbre  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, que  les  bulles  des  Panes  ont  déclaré 
taput  et  mater  de  l'ordre.  11  est  bâti  sur  un 
roc,  à  l'eitrémifé  de  la  Tille  d^Assise  et  sem- 
ble de  loin  une  foi  leresse.  C'est  un  magni- 
^ue  ouTrage  élevé  à  la  gloire  du  saint,  peu 
de  temps  après  sa  mort  (1226),  par  le  {ispe 
(•régoire  IX,  qui  l'avait  connu  et  avait  ad- 
miré ses  étonnantes  vertus.  L'architecte, 
«bcisi  après  un  nombreux  concours,  fut  Jac- 
ques de  Lano  ou  l'Allemand,  le  père  de  l'il- 
lustre Arnolfo.  Terminé  en  1230,  le  couvent, 
après  deux  .siècles,  uicnarait  ruine,  |»ar  suite 
du  poids  trop  lourd  mi'occasionnait  la  hau- 
teur eicesslTe  de  sa  race  occidentale,  jointe 
h  TincLinaison  du  terrain  qui  fait  graviter 
vers  cette  partie  tout  le  bàlitnent.  On  éleva 
alors  pour  soutenir  les  mors  nn  énorme 
perron  qui  fait  ressembler  cette  portion  <iu 
cuuvcut  k  un  bastion  inexpugnanle.  Ce  fut 
Sixte  IV  qui,  vers  l'an  ikSi  environ,  le  (it 
construire  pour  les  religieux  d'un  ordre  dont 
il  avait  fait  parlie  luî-mêiiie. 

Le  Sacré-Couveni  de  Saint-François  à  As- 
sise est  surtout  remarquable  par  sa  triple 
^lise,  l'une  dite  svpmeKrs,  l'antre  in(é- 
riaurr  et  \.j  ricrnière  souterraine.  L'égli<e 
inférieure  j>ossèdo  d'admirables  fresques  de 
Giùito  et  d'autres  peintres  de  l'écoio  ita- 
lienne. L'église  supérieure  contient  égale- 
ment des  peintures  remarquables  de  Cima- 
Liié,  lo  maître  de  Gioito,  et  de  Gioilo  lui- 
oième.  £nûn,  un  petit  souterrain  octogone 
renferrae  on  trésor  bien  plus  précieux  t  c'est 
le  corps  de  saint  François  d  .\s;i^r  .  le  pa- 
triarclie  de  l'ordre  franciscain,  bon  tombuau, 
entouré  de  mystère  pondant  plusieurs  siè- 
cles et  retrouvé  enfin  l'an  1818,  se  trouve 
aujourd'hui  au  milieu  d^ cepetilsouterraiu, 
sur  une  base  de  rocberi  et  il  est  enlouré  de 
fort  riches  ornements. 

FRANQUEVAUX ,  Franeœmlles  (diocèse 
(îr-  Mraes,  Gard,  Frand  i;  Al  iino  de  l'or- 
dre de  GleauXi  iUle  de  Morimund,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Viei^e,  l'an 
ir»?,  dans  une  grande  plaine,  è  une  lieue 
rie  daint-Gilles,  par  Pons  de  Guillaume,  avec 
le  secours  des  comtes  et  abbés  de  Saint- 
Gillesv  Innocent  III,  par  un  diplôme  donné 


h  I.airan,  le  jour  des  caletides  de  février 
1198,  prit  sou-s  sa  protection  l'abliayc  de 
Franquevaux  avec  toutes  ses  dépendances. 
Baimond,  duc  de  Narbonne  et  ouirquis  de 
Provence,  conféra  plusieors  biens  fc  celte 
ablwyo.  —  Voy.,  Gnlfta  ekriiL,  L  VI,  eol. 
511,  la  série  de  35  abbés. 

FBANKENTHAL,  près  de  Worras.  (grand 
duché  de  Hcsse-Darmsladt,  Allemagne).  — 
Abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  t'urdre  do 
Saint-Augustin,  fondée  l'an  1135,  par  Bug- 

Son,  évâque  de  Worms,  non  loin  de  la  ville 
0  Worms,  et  près  de  l'abbaye  des  religieuses 
du  même  ordre. 

FRAWEN-ÀLL,  AUm  Jhminarum  (Alle- 
magne}. Ancienne  abbaye  de  fomnies  d<«- 
Tordre  de  CIleaux,  fondée  vers  le  ujilieu  du' 
XII*  siècle,  dans  le  diocèse  de  Spire  (Baviô-- 
re),  par  Berthold,  comte  d'Eberstein, et Vtha 
sa  femme.  En  1508,  elle  fnt  .n'-dnite  en  cen- 
dres, excepté  l'église,  par  un  mcendie.  —  Le 
Uallia  chrtit.t  t.  V,  ool.  761,  nwoliOimc  deux 
abbessos. 

FKAWBN-BRUNN,  Foftt  B.  Virginit, 

(Suisse).  —  Ahhayc  de  l'ordre  de  Cîieaux, 
rondée  l'an  1309,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance  et  dans  le  territoire  de  Berne,  au- 
dessous  de  Burrkdorf.  Elle  était  sous  la  vi- 
site des  abbés  de  Friensperg. 

FBA  WEN-MUNSTER,  Tigurinum,  Turici' 
num  ou  Thuregi  (près  Zurich,  Suisse).  : — 
Monastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Sainl- 
lîenoît,  fondé  vers  Tan  833  ou  843,  sur  la 
rive  gauche  du  Limât,  par  Louis,  roi  de  Ba- 
vière. Il  était  du  diocèse  de  Constance.  Hil- 
degarde,  fillo  du  royal  fondateur,  en  fut  la 
première  abL^sse.  Berthe,  sa  soeur,  fille  aussi 
de  Louis  et  de  la  reine  Emma,  lui  surcéda 
dans  le  gouvernement  du  nlonasl^re.  Sni- 
vanl  quelques-uns,  c'était  un  -tnonn.^U  re  de 
simples  chanoincsses.  Mais  le  Gallia  christ. 
pense  avec  quelques  autres  qu'il  y  eut  au 
moins  dans  1  origine  des  religieuses  de  Tor- 
dre de  Saint*fienott,  et  que  plus  tard  peut- 
être  elles  devinrent  chanoinesses.  —  Voy. 
tèid.,  t.  V,  col.  98T,  la  mention  des  abbesses. 

FRAWENTHAL,  Fa/fis  Domïnarum  (Suis- 
se). —  Abba  ve  de  femmes  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  Tan  1231,  en  Suisse,  non  loin 
de  Zug,  par  Udalric,  baron  de  Scboabelburç, 
et  sa  tcnuuo  Agnès  d'Eschenbach.  Elle  était 
de  l'ancien  diocèse  de  Constance.  Cette  ab- 
baye ayant  été  dévastée  au  milieu  des  guer- 
res; elle  fut  restaurée  vers  l'an  1400,  parles 
nobles  personnages  de  Tlusegg et  Tlannnberg, 
qui  sont  regardés  justement  cununo  ses  se- 
conds fondateurs.  — hiCMlia  christ.,  t.  V, 
roi.  1095,  [uentionneunn seule abbasse, élue 
l'an  1688. 

FRAWENZIMMEREN,  m  Zabergoja  ou 
Fa//u  S.  Jfarta  (Allemagne).— Ancienne  ab- 
baye  de  femmes  de  l'ordre  de  CKeaux  non 
loin  do  la  ville  de  Gj^lingen,  a  lans  l'an- 
cien diocèse  de  Worms,  fondée  vers  l'an 
1296,  par  Herroan,  évèque  de  Wursbourg, 
et  soumise  à  l'abbé  de  Maulbrun.  Vers  l'an 
ÎH2,  elle  devint  meuré  et  fut  transférée  à 
Rirrbbach.  Enfin  Van  1485,  elle  fut  unie  au 
monastère  de  Bechensbofen  ou  Corono^.  ifa- 
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rMi  du  m^ale  kexe  cl  du  même  ordre,  liaiis 
le  Wîrtenterg.  Hais  l'an  1563,  ces  deux 
monastères,  au  rapport  de  Bornanlio,  abbé 
de  Lulzell  et  de  ManIbruD,  furent  occupés 
-  par  le  duc  de  V  ii i-  ntierg. 

FREISTKOFF  ou  SAINT  •  GËNGULPU  » 
Fniêtmrffium  (  diocèsQ  de  Helz»  Ifoseile, 
France,)  — Al  1  a^  r  <lr  l'or  lredeClleaux,  près 
de  Melz,  sous  1  invocatuiiuie  la  sainte  Vierge 
et desainlGengulphou saint  Gengou,  martyr, 
iorifléc  l'an  1130,  sur  ia  Niède  par  Virric 
Uc  Valcourt  el  sa  femme  Adélaïde.  Les 
moines  cisterciens,  expulsés  dès  l  a»  lti7 
)>ar  ordre  de  Matthieu  1"  d  uc  de  Lorraiae,  fu- 
rent remplacés  par  des  religieuses  ;  re»«^ 
nus  quelque  temps  après,  ils  furent  une 
seconde  lois  remplacés  par  des  sa  urs  sers 
Tan  ikik.  Enfin  oependtnt,  ils  rtvi u r>  n  i  en- 
core dans  leur  monastère  TCrs  l'an  IWO, 
et  l'occupé re  ut  toujours  depuis. — Vojr.,  GtU- 
lia  CbrUt.  t.  XIII,  eol.  MS,  la  meMliondeU 
«U)és  ou  abl)esses. 

FilENAIlE  (La)  Fretiada  (Charente, 
France),  — Ancienno  abbaye  de  l'ordre  do 
Clteaux,iUIe  d'Obasine,  ÛliatiundeClte^ux, 
Ibndée,  soas  rinvocalion  de  la  sainte  Vierge, 
l'an  dans  une  nclie  plaine  au  bord  du 
Nez  qui  se  perd  près  do  là  dans  la  Cliareule, 
el  i  line  liouc  de  la  ville  de  Cognac,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Kemy  de  Merpins 
Ce  luoiiaslère  fut  détruit  par  les  héré- 
tiques qui  ne  laissèrent  que  les  murs  du 
réfectoire  le^uels  servirent  à  réédiOer  l'é- 
glise. I>es  prieurs  Jean  du  Burg  el  Jean  Vit» 
lier,  resiaurèreiU  les  autres  T><1liiitei!t>, 
\'oy.Gailia  ekriit.^lotn  li,  col.  113%  la  série 
de  2i)«bbés. 

FRIOKNWEYLER.  ViUa  Paeh  (AMoma- 

ëuc).  —  Abb.iye  de  femmes  de  l'ordre  de 
tteaux,  situ'«'  dans  la  Forât-Noire,  et  dans  le 
Yoisinaj^e  de  Lelling,  ville  du  Fursteiiberg. 
Klle  élan  dans  l'ancien  diocèse  de  ('.on.>>tau(  e. 
Klle  fut  d'abord  fondée  vers  l'an  1123,  pour 
des  religieuse*  de  l'ordre  de  Saiot-fienoU, 
par  lean,  abhé  de  8aint>Ge0fge  dans  la  forêt 
Noire, bjron  de  Cimbera  ;  mais  dans  la  suite 
i'aiibayo  ayant  été  dévastée,  elle  s'agrégea 
4  Tonlre  de  Cticaux,  vers  l'an  1570,  aux 
prières  de  Henri,  comte  de  Fursleuherf;  :  la 
prcitiitre  abiKisse  fut  ap|»elée  de  l'abbaye 
de  Lit  hteuthal  ou  Vnllis  /«eide.— Voy.  Cnl- 
tia  ckriêt.,  t.  V.  col  IfOi. 

FKIDESWIDE  ou  FREWISSB  (S*1!«tb-) 
•  l'Oxford,  .S  l'riditwidte  Ccinobiutn  (  à  Ox- 
ford,  Angleterre).  —  Idonasièra  de  lemmea 
de  l'ordre  de  SaïDWBenott,  fondé  vers  Tas 
750,  par  Didan,  prince  d'Oxford  et  du  ter- 
ritoire de  celte  ville.  Il  fui  cooaaoré  sous 
riovoealinn  de  la  sainte  Vierge  el  de  tous 
les  saints,  et  le  gouvernement  en  fut  confié 
à  saïule  Friilosv^  tde,  tille  du  fondateur.  Cette 
pieuse abbesse  devint  dans  la  suite  patronne 
de  la  ville  ei  de  l'aniversilé  d'OxIbrd.  Le 
raonaslAre  lotudi  par  ion  père  avait  pris 
son  nom. 

Le  floonastère  de  sainte  Frideswide  ayant 
nié  détruit  pendant  les  ^oerres  des  Danois 

lut  transf*)rnié  eaune  maison  de  prêtres  sé- 
vulicrs.  Eu  11  it,  Uoyer,  év^uc  de  balisbu- 
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ry,  y  mil  dos  cliaHoines  réguliers  de  Saint- 
Au}{ijstin.  Le  caidinal  Volsey  voulut,  en 
1505,  y  fonder  un  collée}  mais  sonjiro- 
]et  ne  put  avoir  son  exécution.  En  1529 , 
Henri  VIÎI  s'ouif  ira  des  revenus  du  monas- 
tère, et  il  y  établit  en  lâ3:i  une  église  col- 
légiale,  qui  avait  un  doyen  el  douze  cha- 
noines. Cet  établissement  fut  détruit  eu 
1545.  Le  roi  érigea  un  nouvel  évécbé  itour 
le  comté  d'Oxford,  et  il  en  Qxa  le  siél^  à 
Osney,  qui  était  un  prieuré  de  chanoines 
réguliers  de  Sainl-Augu>tin.  Il  le  transféra 
h  Oxford  eu  1346,  L'éjjliso  Sainle-Fri- 
deswide,  appelée  depuis  ce  temp&-!à  Christ- 
Churcb,  devint  cathédrale.  Henri  y  fenda 
en  même  ietiiii>  un  colîé^e  conifiosé  de  cha- 
noines et  d'étudiautâ.  U  jr  avait  un  doyen, 
huit  chanoines,  cent  éludiants,  etc.  —  Jf»- 
natt.  anglican. 

FHIENSPEBG,  Aurora  (Suisse).  -  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  rondée  l'an  1131, 
ou  l'an  1138  par  des  religieux  envoyés  avec 
un  abbé  du  nionasl^de  Lutzell,  de  ia  filia- 
tion de  Morimond.  C'était  la  sixième  iîlle 
de  JUilzell,  en  Suisse.  Elle  était  dans  l'au- 
den  diocèse  de  Constance..  On  lui  doiintt 
)iour  fondateur  UIdric,  comte  de  Seedorf, 
ou  lei  comtes  de  Tbierstein.ou  bien  encore, 
(iui  ,  évéqne  de  Lausanne.  L*abbayo  de 
Friensptrg  eut  quelque  temps  sous  sa  dé- 
pendance celle  de  l  caiiel>ach  :  celle  de  Fra- 
wenbrun  lui  était  encure  soumise  au  \\\n' 
siècle.  —  Voy.  GoUi»  christ.,  t.  V,  cul.  »31L 

FRIGILLO  {B.  Marw  de),  (diocèse  de  San 
Scvero.royauuie  dos  deux  Siiile«»).—  Abl».iyc 
de  l'ordre  de  Ciieaux,  dont  ou  ignore  l'uii- 

fpine.  Un  de  ses  abbés,  D.  Jacques  d'Alborel- 
es.  devint  dans  la  suite  in  hcvê  iue  d'Arborée 
dans  lerovaume  de  bardaigne. 

FKITZLÀR  ,  Friilariens*  (Hessc-Eleclo- 
rale,  Allemagne).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit. sous  i'invocationdeSaint-Pierre, 
fondé  vers  l'an  732,  par  l'illustre  saint  Bu- 
nifacti  qui  fut  archevêque  de  Mayencc,  l'a- 
pôtre de  TAlleniagne.  (Fritalar  est  auiour* 
d'hui  une  v  llt  te  la  llosse  électorale,  à 
34  kil.  8.  O.  de  Lasso). J  Le  moaaslère  cet 
pour  premier  abbé  saint  Wibert,  raoiue 
d'Angleterre,  et  qui  fui  aussi  abbé  d'Ordorf. 
11  eut  pour  disciple,  àFriuUr,  saint  Llieune, 
qui  fut  depuis  Pun  des  fondateurs  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Fulde.  —  \  oy.  la  li>  d* 
taint  Wibert,  écrite  l'an  836  par  le  savaiit 
LotP,  depuis  abbc  de  Ferrières. 

FHOIMONX,  Frigidma  Mons  (diocèse  de 
Biauvais,  Oise,  France).-»  Abbaye  de  l'or- 
dre «le  Ctte'tuT,  ,'i  deux  lieues  de  Beauvais, 
fondée  sous  l'invocalion  de  la  sainlc  \  argo 
l'an  113b.  Ses  fondateurs  furent  les  seigneurs 
de  Bulles,  ses  fils  Lancelin  cl  Maua^sè*^,  e| 
leur  sœur  Béatnx,  comme  le  prouve  un  di- 
plOme  d'Eudes,  évèque  de  Beauvsis,  de  Tsn 
1 134,  cité  par  iongelin  (liv.  i,  p.  k6).  Viaoeoi 
de  Beauvais,  dans  son  Jffretr  Msleri^Mr,  et 
ipiflques  autres,  ne  placent  cependant  la 
fundatton  de  Froidinont  qu'en  l'an  llèt. 
Celte  différence  provient  sans  dotiie,  comme 
h  l'égard  d'un  ^nnd  nombre  d'autres  al 
bayes,  de  ce  q^ue  lelle  de  Froidmont,  fondée 
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réeliemoiil  l'an  1134,  ne  fuJ  habitt^e  (  ar  ses 
|j|«iiriers  religieux,  venus  d'Oruunjj  au  dio- 
cèse de  Npvoi»,  que  vers  lliO,  Elle  lut  ri- 
diemeot  dotée  |«r  les  comtes  ei  coiuiesses 
deClermmil  l*m  lliH),  1|92,  1817  et  1218. 
Le  cél^hn-hi-^tDrin-i  i  ih,  Hélinantfut  moine 
de  FiuiLliiioiil  au  l'onunencement  du  xm' 
siècle.  Son  dernier  abbé  fut  Claude  de  Bèze, 
oncle  du  famPMX  hérésiarque  Théodore  de 
Bèze.  —  Celle  flbbaye  eut  aussi  pour  habi- 
lani  uDsavani  religieux  anglais  nommé  Tlio- 
luas,  qui,  après  avoir  été  quelque  ten){is  lu 
compagnon  d*exil  de  saint  Thomas  du  Caii- 
lorbéry,  se  retira «lans  la  solitude  du  clolire, 
où  il  s'adonna  avec  succès  aux  lettres  et  à 
la  çulture  de  la  (loésie.  11  coin|H>.<4i  une  Vie 

du  vént^rnh!''  .Trfliov^rjuc  cl  m;irtvr,  son  pa- 
tron, un  Traité  du  mépris  du  monde,  qu'il 
dédia  à  sa  SiBur  Marguerite,  dite  de  Jéru$tt- 
/«m,  religlRuseà  Monlreuil-lcs-Dauies  ;  enfin 
un  {>oëme  latin,  en  iornie  d  uu^gie,  où  cette 
Mai^ueriie  elle-mOmo  est  supposée  raconter 

iirupre  histoire.  Ce  poëme,  où  Ton  trouve 
beaucoup  de  ver»  léonins,  genre  de  poésie 
fort  en  vogue  aux  xn'  el  xiu*  siècles,  n'est 
pas  sans  juénio,  ci  le  st)  le,  dans  sa  simpli- 
cité, est  suuvcMit  d'une  rare  éloquence  (48). 

Voy.  GaUui  christ.,  (.  IX,  col. 830,  la  men- 
tion de  44  abbus,  dont  le  premier  est  Manas- 
sés,  moine  d'Orcamp. 

f  ULD£y  Ful4af  quelquefois  5.  Bonifricii 
weiMwfcHttiN  (Allemagne,  électoral  de  liuase- 
«^assel).— Célèbre ablwyo  de  l'ordre  deSaint- 
Benult,  fondée  l'an  744  par  saint  Boaiikoe, 
avec  l'aide  da roi  Pépinde  Sturm,  etdesaim 
Kiienne,  moine  de  Frilziar. C'est  la  lornicre, 
uiais  la  plus  illustre  des  quatre  abbayes Ibu- 
dées  par  ce  saint  apôtre  de  l'Allemagne  (49). 
Elle  a  été  lon-if  uips  une  pépinière  de  grands 
homme;»  qui  aUiaient  le  savoirà  la  piété.  Pla- 
cée >ou6  l'invocation  de  saintSauveur.desaint 
pierre  et  plus  tard  de  saint  Boniface,  elle 
fut  reconstruite  en  T28.  Saint  Sturme,  il'une 
maison  noble  de  Bavière  el  l'un  des  trois 
fondateurs,  on  fut  le  premier  abbé.  Accom- 
]>agné  de  deuide  ses  religieux,  il  alla  visi- 
itT  les  princi|ianx  mona  tor^s  de  rilalie 
l»our  introduire  à  Fulde  ce  iiu  ils  v  auraient 
remarqué  de  pins  parfait.  Grâce  au  zèle 
de  ce  saint  homme,  l'abbaye  de  Fulde  fut 
liénie  du  ciel  elle  el  devint  daus  le  coursdes 
temps  l'une  des  plus  illustres  de  toute  l'Al- 
lemagne. Ses  premiers  religieux,  pratiquant 
la  règle  de  Saint-^nolt,  menaient  une  vie 
très  austère  :  ils  s'interdisaient  l'usaj^o  du 
vin  et  de  la  viande,  subsistaient  du  travail 
de  leurs  mains  H  n'avaient  point  de  servi- 
levirs  pour  les  soulager  dans  les  iiénibles 
lalicurs.  Saint  Boniiace,  devenu  archevêque 

(48)  Manritjai»,  rann-ilutc  de  Tordra  dp  Citfaux, 
«bl  avoir  lu  ce  p  ieme  ilans  un  vieux  iiiaiitiïicril  de 
1^  ltlb!ii>bié<]ii«  de  CI.ii;n.iiiv.  el  il  un  cile  |)lii:iii>iii s 
uasiKtgeÀ  liiUifCitSiiiiti»  (AttHui.orttin.  Cisterc,  t.  lil). 
Miciiaud,  dan»  sa  BiUtoIkiqme  été  Crinitétt,  I.  Ill, 
cèle  aussi  ayrès  Manrique  ^oelqaes  fragiiieius  de  ce 
poème  qol  a  Ibumi  le  sujiet  d'un  gncietix  prtit  ou- 
vrage MMS  ce  tilrc  :  la  pîeuu  PiUriae,  chronique 
du  tejnpê  des  eroitade»  (  l^fort,  Lille;  1853, 

(49)  Les  trois  aaires  sontFriislar«  Hanwmlmirg 
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de  Mayence,  affeetionnail  singulièrement 
l'abbaye  de  Fulde;  il  Ja  visitait  souvent. 

C*cst  de  Fuldc  rpie  sortaient  les  arcbevô- 
ques  (le  .Mayenre,  tels  nue  le  savant  Raban- 
Alaur,  l'uue  des  plus  belles  gloires  religieu- 
ses du  Tiii*  Siècle.  C*est  là  que  reformaient 
d'illustres  religieux,  tels  que  Loup  de  Fer- 
rières,  l'un  des  bomiues  leir  plus  «avants  de 
son  épiDque. 

Déjà,  vers  la  (in  duvui*  siècle.  Fui  !•  'i;ut 
une  école  célèbre.  Charlemagne,  écrivant  à 
Bangulfe,  son  second  abbé,  l'exhorte  à  Aire 

fleurir  les  bonnes  lettres  dans  sa  commu- 
nauté, «afln,  dît-il,  que  les  religieux  puis- 
sent plus  aisément  et  plus  sainement  péné- 
trer les  mystères  de  rEcrilurc  sainte  (50).  a 
Le  vénérable  abbé  Kigil,  l'un  des  succes- 
seurs de  llangulfe,  embellit  beaucoui)  le  mo- 
nastère. Maban-Maur,  qui  lui  succéda,  avait 
été  offert  k  Fulde  è  Tâge  de  dix  ana  Mr  s«a 
parents.  Devenu  abbé,  il  orna  encoro  réglîse 
et  augmenta  les  bâtiments  de  son  monastère. 
Sous  la  direction  de  Raban,  le  couvent  de 
Fulde  vil  accroître  le  nombre  de  ses  reli- 
gieux en  même  li  mps  que  la  renommée  dont 
il  jouissait  déjà.  La  conduite  exemplaire  do 
ses  moines  fut  admirée  par  tout  l'empire  des 
Francs.  Le  nom  de  l'abbé  .«^o  réfiandit  dans 
toute  la  C.r.ile  et  l'Italie.  L'école  qu'il  avait 
ouverte  à  Fulde  devint  la  plus  célèbre  de 
toute  rAllemagoe.  Les  savants  et  les  person- 
nages distingués  de  tous  les  pa y=  arrouraient 
pour  voirrilluslre  savant,  et  lis  s  honoraient 
de  son  amitié.  Des  (gentilshommes,  des  prin- 
ces, lui  conâaient  I  étlin  fition  de  leurs  fils, 
eroyant  pouvoir  tout  aiieudre  d'un  si  grand 
maiire.tant  sous  le  rapport  de  la  religion  que 
sous  celui  dessciences.La  mémoirede  Kalian, 
riui  a  été  l'on  des  premiers,  ou ,  comme  dît 
Baroniu  ,   le  premier  théologien  de  son 
temps  (i>t},  est  en  grande  véuéralion  dans 
ces  cont.*ees  du  Nord.  Autrefois,  en  Alle- 
magne, quand  on  voulait  louer  quelqu'un 
pour  sa  science,  on  disait  de  lui  :  il  est 
do(*te  comme  Kaban  :  Doetui  ut  -Hoèimiis. 
{yoy.  sa  Vie,  i  février.) 

Le  corp.s  de  saint  Boniface,  transporté 
successivement  k  Ulrecbt,  à  Jklayenie  et  h 
Fulde,  après  son  martyre,  fui  déposé  |)ar  les 
soins  de  saint  Luile,  l'un  de  liés  dignes  suc- 
cesseurs, dans  le  monastère  de  Fulde,  dont 
il  a  toqjourâ  été  regardé  comme  le  plus  iirè- 
cieux  ornement.  On  conserve  aussi  dans 
l'église  il  l'iibbaye  de  Fulde,  qui  a  été  sé- 
cularisée el  érigée  en  évèché,  les  reliques 
de  saint  Sturme,  son  liremier  abbé  et  l'un 
de  ses  fondateurs. 

Voy.,  Galiiu  cArtil.,  t.  V,  col.  ti04,  1  his- 

cl  Ordorr. 

(50i  il  facilius  el  recuns  diviiiaruni  SrripOirnrHm 
mytieria  valeatis  penetrare. —  SiRMiKto.  Corx.  '  i  ^  1 , 
p.  177y,  —  On  aime  à  voir  le  %tuvA  luimarinic  iin- 
priiiu^r  ainsi  le  preiuier  clan  ;iiix  éludes  lillëruiii's 
dans  fiâbliaytt  de  Fulde,  i  l  allumer  lui  niiiiue  de  soii 
souflle  pwUsaiit  ce  fojrer  intellertiiel  du  nioyeii  kg^. 
Ce  »oiueiiîr  de  IMiisloire  inonastit|iMî  qiie  ntiOSrciH 
coiiTitits  cheniiH  fai«uu  est  bon  à  r.:cucitHr 

(Si)  ilAao.^.  «d  «ita.  947. 
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l(.ire  «îe  70  ^hbén  ilc  Fuldc.  -  l.o  l'flf>e 
Jeau  Xill  avail  déclaré,  dès  l'an  9G8,  l'abbé 
de  FulUe  primil  de  tous  les  abbé>>  d'Alleina- 
gno.  I.'pmiHîreur  Charles  IV  lui  conféra,  en 
i^,  la  dignité  d'archichancelier  de  riinp*- 
ratrice,  dignité  purement  honoraire,  dont 
]«$  fonctioïkî  lionsislaient  à  ôter,  tenir  el 
remettre  la  eouronne  eu  couronnement  de 
r<'tt!  (.rincesse.  Benoît  XIV,  en  ron>ervant 
k  1  abbaye  de  Fuldeson  état  régulier,  réleva, 
en  1752,  au  rang  d'évôthé  exempt.  Knfin 
l'abbave  de  Fulde  fut  sécularisée  en  1803. 
—  Fulde  est  aujourd'hui  une  ville  d'Alle- 
magne, dans  l'élei  lorat  de  Hesse-Casscl,  à 
8  kil.  S.  de  iie»$e-Cas!^eU  sur  la  Fuldc. 

f  OltWKS,  Fumùm  (Flandre  occidentale 
lîeV^iqno).  —  Ville  et  nf)(  nye  de  l'ordre  de 
Préiuonlré,  sous  l'invcxaiion  de  saint  Nico- 
las de  Bultenburch,  fondée  l*an  1120,  par 
Théodéric  Rufo,  fils  de  l  oli)old,  avec  l'agré- 
ment de  Charles  le  Won,  coiuie  de  Flandre, 
et  de  Jean,  évêque  de  Thérouane.  Le  Pa()e 
Caliiie  11  la  prit  sous  sa  protection  l'an 
113^,  et  Milon,  évêque  des  florins,  lui  se- 
t'orda  un  privilège  d'imniunité  l'an  1iS5. 
Elle  était  iille  de  Gria)l)ergue.  Construite 
d*abord  dans  les  murs  de  Furnes,  alors  du 
diocèse  de  Thérounne,  ot  plus  lard  d'Ypres, 
elle  fut  transférée  dons  la  campagne  l'an 
fl70:  et,  enfin,  au  rommencemenl  du  xyii* 
&i^  1c,  elle  revint  dans  les  murs  de  la  ville 
de  Furnes,  après  qu'elle  eut  été  enliêrement 
détruite  l  an  1578.  Elle  a  donné  naissance, 
Tan  1164,  à  l'abbaye  de  Saint- Augustin  de 
Thérouane.  —  Voy.  Galiia  thri$t.,  t.  V, 
col.  364,  la  série  de  '»8  nbbés. 

FURNKS  (  Saint- JuiEPU  de),  S, -Joseph 
Fununêii  (avant  Bethania).  —  Abbaje  de 
femmes  do  Tortlre  de  Pren«ontré,  tillu  de 
Saint-Nicolas  de  Furnes,  fondée  l'an  1618, 
k  Furnes,  dans  ram-ien  dioeè»e  d'Ypres 
(Belsiaue).  C'était  auparavant  un  hôpital 
situé  hors  de  la  ville  et  desservi  par  des 
religieuses,  qui,  sans  t^ire  de  l'ordre  de 
Prémootré,  étaient  soumises  ce|>undaut  h 
l'abbé  de  Furnes.  Cet  hôpital  ayant  été  dé- 
truit par  les  hérétiques  sur  la  lin  du  xvi' 
siècle,  les  sœurs  se  retirèrent  dans  la  ville, 
où  depjis  elles  embrassèrent  l'ordre  de 
Prémonlré.  ^  Vojr.  ÀtutaL  FrmoMMir,,  1.1, 
col.  339. 

FURSl^NVELD  ou  Fur$tenfe!d,  Campus 
prmeipum  (diocèse  de  FreisioKen,  Bavière). 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaox  ,  fille 

d' \Mers|ifirh,  de  la  filiation  de  Morinioml. 
Klle  lut  fondée  en  1762  |»ar  Louis,  duc  de 
Bavière,  pèrede  l'emiiercur  l^ouis,  en  expia- 
tion du  meurtre  de  Marie  le  Braliant,  sa 
première  (emnie,  qu'il  avait  laii  périr  de  la 
main  du  bourreau,  l'an  1236,  sur  un  faux 
soupçon  d'adultère.  Le  Pa|)e  Alexandre  IV, 
lui  ayant  imposé  en  pénitence  l'érection  d'un 
monastère  pour  12  Chartreui.  le  duc  Louis, 

8ui  ne  voyait  aucune  maison  de  eet  ordre  en 
avière,  obtint  quelque  temps  après,  de 
('lénir  ri!  ]\' .  In  lM•^lul^sion  d'en  érif^t-r  un 
seuibifliite  pour  de»  Cislcrcifus.  U  fonda 
donc  une  abb'tyc  au  lieu  dit  furttenveld,  el 
la  dota  de  biens  considérsbies.  Ce  même 
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prince  Louis  fut  inhumé,  en  129V,  dans 
I  église  de  r«l»baye,  ainsi  que  ses  deux 

dernières  femmes,  Anne.  Tdle  d*)  Conrad, 
duc  de  Pologne,  et  Mathilde  tic  Habsbourg, 
fille  de  l'ciiM'f'reur  Rodolphe,  mortes  en 
1268  et  en  l'it^H.  On  v  lisait  ces  vers,  (|tti 
expliquaient  l'origine  du  monastère  : 

Cwfii     iitnoauefwi  mmnmfttla  cruoriê 
tru  cuÀpa  preiium  clanUra  iocrata  ti(U$. 

M  rUNUATOM. 

Jk  pnliÊm  rupiBemfKfu  mnocnt. 

Jongelin  (liv.  m,  p.  18]  donne  la  liste  de 
29  abbés,  jusqu'à  l'an  1610.  —  Cette  belle 
abbaye  toi  dévastée  par  des  lroa|ies  enne- 

mies,  l'an  1633. 

FURSTENCEL,  Cella  Prinripum  (diocèse 
de  Passaw,  Bavière).  —  Abl)a\e  de  l'ordre 
de  Cîtentix,  tille  de  Wilhering,  de  la  filiation 
de  Alofinioiul,  dans  la  Basse-Bavière.  Les 
fondements  en  furent  posés  |»ar  Uarwie, 
chanoine  de  Passa w,  auquel  les  ressources 
manquèrent  pour  la  terminer.  Henri,  du«r 
delà  Hassf  lî  iviùre,  nchevn  et  en  fut 

le  second  fondateur  :  il  lui  donna  le  nom  de 
OUa  Frincipum  ou  Furstencel.  —  Jongelin 
(liv.  UT,  p.  18^  rit  f'iile  l'origine  el  les  pro- 
grès de  celle  atiliave,  et  donne  la  série  du 
&3  abbés,  jusqu'à  1609. 

FURSV  (Saint-)  de  Péronne,  S.  Furstmê 
Peronen»i$  (Somme,  France).  —  Ancienno 
abbaye,  fondée  ver.i  l'an  o58  h  l'éif>nnc. 
dans'l'ancien  diocèse  de  No>on  (aujourd'hui 
d'Amiens.)  Elle  avait  été  rommencée  quel» 
(pies  atniéesavant|>ar  les  soins  do  >ainlFm  >•  » , 
abbé  de  Lagny,  qui  mourut  [tendant  sa 
(  onstmction.  Saint  Gitan ,  Scot  ou  irlandais, 
l'un  des  compagnons  de  saint  Fursy,  ei<  fut 
le  premier  abbé.  Il  la  peupla  de  religieux 
de  sa  nation,  ce  qui  lui  valut  anciennement 
le  nom  do  Monaslfrium  Seotorum.  Ce  m^ 
nastère  uaralt  avoir  été  détruit  l'an  882, 
lorsque  la  ville  de  Péronne  fui  ineendice 

f>ar.  les  Normands.  Peu  de  temps  après,  ce 
îeu  fut  occupé  par  un  ooll^  decnauotiMs 
qui  le  possédaient  cnrore  au  dernier  sièrie. 
—  Voy.,  (iallia  christ.,  t.  IX,  <ol.  103Ô,  la 
mention  d'un  seul  abbé  et  de  28  dovens. 

Kl'SCIEN  Al  X  -  nOIS  -  LKZ  -  .\ MIENS 
(Saim-),  .s.  t  uscianus  in  ^'rawrc  ^diocèse 
d'Amiens,  Somme,  France).  Abl»aye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  iilieuei»  S.  envi- 
ron d'Amiens.  Elle  eut  |inur  orif^ine  une 
é^li>obtltie  vers  le  milieu  du  vi'  .>iet,Ie,  par 
le  rot  Childebert,  &ur  le  lieu  de  la  sépulture 
de  saint  Fusrien  et  de  ses  compagnons, 
martyrs,  ^■e(s  la  fin  de  ce  même  siècle 
Evruiil,  abbé  de  Beauvats,  y  aurait  placé 
ensuite  des  religieux  et  aurait  été  leur  ablié, 
sur  l'invitation  de  la  reme  Frédégomle. 
D'autres  placent  sa  londatiou  vers  la  lin  du 
XI*  sièi  le  et  Tatlribuent  au  comte  Ingelran. 
lequel  v  plaça  alors  pour  abbé  Udoirir.» 
moine  de  Omne.  Mais  solvant  la  Ju9le  re* 
niar  jue  du(f«/^i' ( Tiri*/..  c'est  assez,  ''.i  i-;  - 
des  hiirforiens  de  prendre  les  rcsiautaixttis 
des  monastères  pour  leur  fondation.  Cette 
remanfue  semble  ici  ap|ilical>le.  L'abbaye  de 
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<ni  iit-Fu'^ricn  s'unit.  Tan  16(8.  ^  la  ronjrf- 
l^aiion  de  ^ainl-Maur. — Vov-,  '"^lita  rhn.^i., 
%,  X,  col.  1303,  la  série  de  40  ;il  1  c.^. 

FL'SSEISICH.  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  CUeaux,  fondée  Ters  l'an  1307, 
d&ns  ir,  diocèse  de  Cologne  (Allemi^rie). 
Sui  vsnt  le  €aUia  christ.,  ce  monastère  fMissa 


dont  nous  p«r1oni>;  cl  l'autre  de  Ptéinontré,, 
dont  parle  Gelen  dans  Ips  fastes  de  Colojmo, 
au  9  fév.  ^  Voy.  BihHoth.  Preemonninti. 

in  circaria.  Wesiphali/r,  p.  332. 

FIJSSKNICH.  —  Abbaye  il'AllemaKnô.  de 
filles     l'ordre  de  Préiiionlré,  Ibndce  prds 

de  Tolbinr  (Piovinre  rh(<nnno),  et  dans  le 


|H;iit-étre  dans  la  suite  à  des  religieuses  de  d'ocèse  de  Cologne,  l'an  11^0.  (lar  Herman, 

riréoioiitré,  oo  bien  au  eontraire  des  reli-  avocat  (advotatuM)  de  Cologne.  —  Voy. 

Sieuses  de  cet  ordre  y  erahrassèrenl  la  règle  Annal.  Prtemonstr.,  t.  i,  roi.  C<^. 

e  Cîteaui.  Il  est  ceriain  autrement,  youle-  FUTAIE  (La),  Fuftnia.  —  Abljaye  de 

t-il,  qu'il  aexisté  de ui  monastères  dinérenls  l'ordre  do Saint-Benott,  fondée  peu  ava'nt  Tan 

à  Fnsseoicb  :  l'un  de  l'ordre  de  Clieaux»  1163*  d«os  Je  province  de  Arelfli}sne(Fi«nce). 

G 


GAII.LAC,  r;ii//taeum(diocèse|d'AII)y,Tarn, 
France).  —  Ville  (51*)  et  célèbre  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sur  le  Tarn,  fon- 
dé par  Raimond  Pons,  comte  de  Toulouse, 
et  Frotter,  (^vêque  d'Alby,  qui  consacra 
i'é($lise  l'an  972,  sous  TinTOcation  de  saint 
Michel.  Ce  monastère  fut  l'origine  de  la 
Tiîle  de  Gaillac,  située  h  six  lieues  environ 
d'Alby.  Pierre  de  Vaulx-Cernay  IBist.  de$ 
Atbigeoit t  ch.  56)  compte  cette  TÎile  fiarmi 
les  sii  beaui  cliAtoaiix  nobles  ite  ce  (iays. 
I.'abbé  et  les  moines  de  Gaillac  av^ionl  tout 
droit  sur  la  irîlle.  Plus  lard,  ils  cédèrent  ee 
(îr  ui  au  roi,  ne  s'en  réservant  que  la  qua- 
trième pcrtic.  L'abbaye  de  Gaillac  fut  sou- 
TDise  quelqne  Iraifis  à  ta  Chaise-Dieu,  en 
Auvergne,  au  temps  de  Séguin  IM,  abbé  du 
dit  lieu  vers  1079.  En  1534 ,  les  moines  de- 
BuidèreoC  h  Paul  lU  de  les  trensfortner  en 
chanoines  séculiers.  Le  pape  y  consentit  et 
donna  une  bulle  à  ce  sujet.  L'évêque  d'Al- 
by donna  son  eonsentemcnt  par  de»  lettres 
dit  11  novembre  1530.  --  Voy.,  au  Gallia 
ekriêt.,  t.  I,  col.  5^2,  la  série  de  33  abbés.— 
LÊGiMUiehrisL  fait  ii  i  niention  d'une  autre 
ftirl .ivf  t)r  Gaillac  UMalliacum)  au  pays  de 
r.ahurs,  loiid*  e  par  le  roi  Pépin,  en  l'hon- 
neur de  saint  Quentin,  et  qui  est  toute  dif- 
fi^rente  <lo  (îaillac  d'Alliv. 

GAILLON  (CuARTREtsB  ue)  (Eure,  Fran- 
ce).—Célèbre  chartreuse,  bâtie  dans  la 
plaine,  un  quart  de  lieue  au-dessous  du 
magnifique  chÂteau  de  Gaillon,  construit 
j«ar  le  cardinal  George  d'Amlniise ,  et  qui 
servît  de  OMison  de  plaisance  aux  archevê- 
ques de  Rouen.  Cette  chartreuse  était  Tune 
des  plus  riches  et  des  plus  considérables  do 
France.  L'éjcttse,  qu'avait  fait  construire  Je 
rardioal  de  Bourbon,  était  d*ttn  assez  beau 
,1p. Mn  :  clin'iir  fii  vTste  et  enrichi 
d'unautel  de  marbre.  Son  portail  paissait  (Kiur 
uo  beau  morreau  d'architecture,  et  l'on 
voyait  dans  une  chapelle  «  e  i  rtte  église,  à 
main  droite  du  chœur,  le  magnifique  tom- 
beau des  comtes  de  Soissons-Bourbon,  re- 
pié>entés  en  tnarbre  blanc ,  et  entourés  de 
»uti«rbes  ornements.  Le  grand  cloître  des 
reli^ux  était  composé  de  quatre  galeries 
ayant  cliacttoe  cinquante  petites  arcades.  Le 


netit  cloître,  près  du  chœur,  était  orné  de 
belles  verrières  peintes.  L'enceinte  de  ce 
monastère  qui  était  fort  étendue  était  en- 
tourée de  hautes  montaf^nes.  Gaillon  e<-t 
aujourd'hui  une  petite  ville,  clief-lieu  de 
canton,  du  dé[)arlement  do  l'Eure,  à  13  kil. 
S.-K.  de  Louvicrs.  On  y  voit  une  maison 
centrale  de  détention. 

GALESIUM  (diocèse  de  Tarcnte,  royaume 
des  Deux-Siciles).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clloaiix,  fondée  l'an  1233.  Ses  premiers  re- 
ligieux lai  viennent  du  monastère  de  Sam- 
buorine;  en  Calabre. 

(i-ALGAN  (Saist- 5(1  nc^ii«  (ra/gonuf  (dio- 
cèse de  Yollerra,  Toscane,  Italie).— Célèbre 
abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  par 
une  colonie  de  religieux  de  Casemario,  I  an 
1180,  et  par  les  généreuses  largesses  d'£- 
tienne  deCeoeano,  cardinal  et  aboé  deFosse- 
Dfnve.  Celle  abbaye  a  joui  de  nombreux 
privilèges  qui  lui  furent  concédés  par  les 
empereurs  et  les  souverains  (loniliés.  longe- 
lin  liv  vM,  p.  8?l  ciio  quelques-uns  de  ces 
i)riviiége>;  ei  dinme  la  nomenclature  des  ab- 
bés de  Saint-Galgan. 

ViMA.  (Saint-),  SancUtt  Gallus,  San-Gal- 
lense  Monatierium  (canton  de  Saint-Gall, 
Suisse). — Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Coloinban  et  puis  de  Saint- Bcnott,  è  deux 
lieues  du  lac  et  à  sept  lieues  de  k  ville  de 
Constance.  Son  origine  remonte  à  l'an  GI3 
environ.  C'était  le  principal  monastère  de  la 
congrégation  des  Bénédictins  de  Suisse,  qui 
fut  formée  en  1602,  et  ^ui  consisluit,  dit-on, 
en  neuf  abbayes  de  moines,  en  trois  prévô- 
tés conventuelles,  et  en  cinq  monastères  de 
lilles.  L'abbé  de  Saint-Gall  était  prince  de 
l'empire»  et  pouvait  lever  une  armée  de  dix 
è  douze  mille  hommes.  L'abbaye  était 
ex''iiipic  de  la  juridiction  de  l'évèque  de 
Constance.  Voici  l'histoire  de  son  origine  : 

Vers  la  fin  du  vi*  siècle,  saint  Colomben. 
chassé  du  monastère  de  Luxeuil  par  le  roi 
Thierry,  qu'il  avait  repris  de  ses  désordres, 
se  relira  avec  saint  Gall,  son  disciple,  dans 
les  liUiis  de  Théodebert,  alors  roi  d'Austra- 
5  e,  et  qui  foisait  sa  résidence  à  .Metz.  Quel- 
aue  temps  après,  le  pieux  Villcmar,  prèlre 
d'Arbon,  pr^  du  lac  de  Constance,  leur  pro- 


(M*)  Chet>licu  d'arrouilissciocnt  du  Tarn,  k  33  Itll.  0.  d*Allir. 
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cura  une  rclraile.  Les  serviteurs  de  Dieu  se 
construisirent  des  cellules  dans  liit  désert, 
h  peu  de  distance  de  Bra^enz  (52).  Ils  y 
trouvèrent  des  |taiens  dont  ils  eotreprircnt 
la  conversion;  touchés  de  leurs  discours, 
ces  infidèles  brisèrent  leurs  idoles,  et  les 
jetèrent  dans  le  iac.  Quelques-uns  cepen- 
'liant,  opiniàlrémenl  attaché«è  r«rr»ar,  per- 
séi  nièrent  les  moines,  et  mirr-nt  à  mort 
deux  des  com|^>agnons  de  nos  saints  qui  fu- 
rent honorés  comoie  maiijrt  :  le  lieu  de 
leur  stVttiUtiro  donna  nais'^niv  ^  à  la  célèbre 
«bljaye  u'Auj^ia Mnjor  ou  Bii^anliua,  api/e- 
léc  depuis  Mi^Tor.in. 
Thierry  11,  étant  devenu  maître  de  l'Aus- 


le  dros,  fiovint  Vune  des  principales  de 
l'urtirc  de  Saint-Bcnoir,  dont  elle  embrassa 
la  règle  dès  le  viii*  siède.  Klle  devint  aussi 
une  pépinière  de  grands  hommes  el  d'iU 
lustres  sainte  ou  écrivains.  Tels  *tmt  entre 
.mires,  GrimaUi,  al)bé  (îo  Sainl-Ci.il!  an  i\' 
siècle,  auteur  du  Livre  des  Sacrementif  et 
son  successeur  Harnot.qui  angmentt  coosi- 
(l('rab!i>mptit  b»  bii»tiolhèque  du  couverit  ;  ff- 
jnuiiie  Hul[>erl,  poêle  et  auteur  de  VOrigtne 
et  de»  pha$e$hitt0riques  de  Saint-Galt.{\oy. 
Coursdepalrolo-jie,  t.  CXX.VI,  col. 721);  .'.aint 
ïutilo,  poêle  également;  le  bienheureux 
Noiker  Balbule,  moine  de  Saint-rinll  en  911, 
poète»  auteur  d'un  Livre  de»  Séquence»,  en 


trasie,  par  la  déraite  et  la  mort  de  Théode-  vers,  d*un  Trotté  dt  h  mmique,  oic.  (Voy 

b<>rtll,  son  ennemi  ((>12),  saint  Coloniti'sn  rour<depa/ro/oyif,t.CXXXI,  c. 770  ;  1 1 rn'iii 

se  retira  en  Italie,  âaint  (iail,  n'ayant  pu  i  y  l'auteur  anonyme  des  6M<e«  de  Charlemaaae, 

'  lues  cel-  appelé  simplemeni  le  moine  de  Saint-Gall, 


saim,  remonta  le  lac  et  bâtit  quelqi 
Iules  ponr  lui  et  pour  ceux  qui  désiraient 
servir  Dieu  sous  sa  conduite.  Ces  cellules 
ont  donné  naissant  1  leur  tour  au  monas- 
tère connu  depuis  sous  le  nom  de  Saint- 
(iall.  Après  la  mort  de  ce  saint,  qui  fut 
comme  l  apôlre  du  lerriloire  de  Consinnce; 
sa  mémoire  resta  en  grande  vénération  danï 
tout  le  pays  (53).  Les  fidèles,  attirés  par  les 
miracles  ipie  Dieu  0[)(îrait  dans  l"(5gli.«-e  do 
son  ermitage,  allaient  y  prier  et  présenter 
d«s  offrandes.  L'évéque  de  Constance  pré- 
posa dès  lors  quelques  religieux  pour  gar- 
der les  reliques  du  saint.  Plus  tard,  au  vm* 
siècle ,  sous  l'administration  de  Charles 
Martel,  la  solitude  où  était  cet  ermit.igc  étant 
échue  par  droit  d'héritage  è  un  pieux  per- 
sonnage noîiiiiiL'  ^^^'^!(Il,^n,  celui-ci  ré>olul 
d'y  établir  une  cumuiunaulé  régulière.  Dans 


parce  que  font  w  rpronsait  de  cet  écrivain, 
c'est  qu'i  I  eia  1  u  11  ii  e  de  l'abbaye  de  Saint-Gall; 
il  écrivit  vers  8Si,  et  dédia  son  livre  h  l'em- 
pereur Charles  le  Gros.  Son  histoire  est 
précieuse,  mais,  remplie  de  fables  et  d'in- 
exactitudes, elle  jouit  de  peu  d'aiilnnié. 

Les  biens  et  la  juridiction  civile  de 
Tabbare  de  Satnt-Caii  derinrent  si  consi» 
dérabfes  lim^  !:i  sn't(\  que  Henri  1"  l'^rigea 
en  principauté  de  l'empire.  Dès  le  x*  siècle, 
elle  s'était  trouvée  entourée  d'one Tille,  dont 
les  habitants  ont^^^f'^^  (>ri  lutu»  mer  b^s 
abbés  du  monastère  pour  conquérir  leur 
indépendance.  En  embrassant  le  oroiesian- 
tisme,  la  ville  de  Saint-Gai!  priva  rnbbé  des 
droits  qu'il  y  avait  auparavant.  Toutefois 
.«^on  indt^pendanee  ne  fut  solidement  éialdie 
qu'au  XVII*  siècle.  L'abbaye  do  Saint -G«U 


ee  dessein,  il  y  appela  unMint  prêtre  nom-    demeura  longtemps  célèbre  également  par 


mé  Olhmar,  qui  avait  été  dès  sa  jeunesse  au 
service  de  Victor,  comte  de  Coire  ;  Otbroar, 
avec  Tappui  de  Charles  Martel,  bâtit 
donc  un  rooiiastèro  prùs  du  tombeau  du 
saint,  et  il  en  lui  ic*  (premier  abbé.  Pépin, 
lîls  (le  Charles  Mariel,  favorisa  beaucoup  ce 
monastère.  11  le  recommanda  à  Carloman, 
son  frère,  alors  religieux  du  Moi>t-Cassin, 
lui  accorda  des  Icllres  de  prolecljon,  lui 
assigna  des  revenus,  et  lui  fil  encore  d'autres 
0-âces.  On  dit  qu'il  donns  hiî-roème  à  saint 
Olhm.ir  In  rf'  gle  de  Saint-Benoît ,  et  lui 
recommanda  surtout  d'établir  la  vie  régulière 
]iarmi  ceux  qui  avaient  la  garde  des  reliques 
do  saint  Gall. 

Telles  sont  les  origines  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Gall,  qui  joue  un  si  grand 
i6lu  daus  l'histoire  monastique  et  dans  celle 
de  la  civilisation  chrétienne  en  Suisse.  Les 
bornes  d'une  notice  ne  nous  nermetCeni 
|>uiiit  de  parcourir  ici  ses  AnnaU»^  couiiue 
I  ont  fait  taut  d'autres  historiens.— Voy.  le 
Recueil  de»  hittorient  de  Saint- finfl ,  fi.ir 
GoLUAST,  t.  Il  Aleman.  rerum,et  Félix  lùjGBa, 
Idea  ord.  S.  BenrdicL,  t.  II,  p.  575.— Disons 
seulement  que  cette  abbaye,  eru  icliie  suc- 
cossivemeni  |»ar  les  iibéraliléi  de  Charles 
Martel,  Pupin,  Louis  le  IMboonaijre  et  Louis 


sa  bibliothèque  ro  nplic  d'un  grand  nombre 
délivres  imprimés  ou  manuscrits ,  malgré 
la  perle  d'une  partie  d'entre  eux  dans  les 
guerres  civiles. —  L'abbaye  , fut  i?\  i  iif'c  <-"i 
1805  seulement.  Ses  vastes  bÂiimcnts  servent 
aujourd'hui  de  résidence  an  gouvernement 
du  canton. 

\oy.,6aUia  christ.,  t.  V,  col.  9'»G.  l'his- 
toire de  68  abbés. 

GALLIATA  (près  de  Ra venue.  Etats  de 
PKglise).  —  Ancien  monastère ,  liêtî  au  vi* 
siècle  par  saint  Ilar,  notii'  N*  Tosrane.  qui 
mourut  vers  l'an  558.  Ce  monastère  fut  ha- 
bité vers  l'an  U88  par  des  religieux  Camal- 
dules,  (pii  le  possédaient  encore  vers  la  Ou 
du  xva'  siècle. 

GANDEKSHRIM  (duché  de  Bmnswifk, 
Allemagne). — Monastère  de  feuimes,  do 
Tordre  de  Saint-Benoii,  fondé  l'an  85â.  |tar 
Lu  lolfo  le  Grand,  duc  de  S«\c ,  et  (Vdc,  sa 
femme.  Ce  monastère  fut  d'abord  établi  à 
Brunelleshasen,  et  en.<ioite  i  Gsndersbeîm, 
îi  trois  lieues  d'EyndM-k,  el  îi  six  de  Goslar, 
dans  l'évêché  d'Uddcsheitu ;  Halhmutbe, 
Gert)ei^  et  Christine,  tontes  trois  filles  du 
fondateur,  s'y  consacrèrent  h  Dieu ,  et  le 
gouvernèrent  successivement.  Cette  abtiaye 
a  été  l'une  des  plus  considérables  d'Allé- 
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nuigno,  el  Yépczia  roel  au  nombre  des  qoa- 
tre  abbayes  princières  où  Ton  ne  rpix^vait 
que  des  filles  de  princes,  L'abbesse  élait 
princesse  de  l'eropire.  religieuse  Roswid, 
qui  s'e.-l  rendue  célèbre  par  les  ouvrnges 
qu'elle  a  composés  en  prose  el  on  vers,  était 
profeese  de  ce  inonnstere.  Rite  moarut  Tan 
9C7.  D^'s  le  XI'  sièdo,  le  relâchement  s'in- 
troduisit dans  l'abbaye  de  Gnndershcim; 
lei  religieuses  qui  vivaient  depuis  cette 
époque  en  séculières,  embrassèrent  facile- 
ment l'hérésie  de  Luther,  lorsque  toute  la 
Saxe  en  fut  infectée  t  ce  qui  arriva,  sous  le 
goirremement  de  l'abbesse  Claire,  fille 
d'Henri  III,  dit  le  Jeune,  duc  de  Brunswick; 
i'abbaye  de  G.iii  iersheim  devint  dès  lors  un 
chapitre  de  chanoioesses  proieUantea. 

GARD  (Le),  Sorimm  (diœèae  d'Amiens, 
Somme,  France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teau«.  fille  de  iCberlieu,  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  Ait  fondée  dans  le  Ponthicu,  è 
Ireis  lif^uos  d'Amiens,  l'an  1137.  par  Gérard, 
Vidaïue  d'Amiens,  et  seigneur  do  Piquigny, 
et  par  les  soins  de  saint  Bernard,  qui,  sur 
les  instances  du  fondateur ,  se  rendit  lai- 
même  en  eo  Heu.  Son  fondateur  y  fiif  inhumé 
avec  honneur  l'nn  1176. 

L'abbaye  du  Gard  était  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge.  Après  une  existence  de 
six  siècles  et  demi,  elle  fut  rebAtie  avant  la 
Révolution  du  dernier  siècle;  elle  était  à 
peine  finie  que  les  révolutionnaires  la 
démolirent.  Quand,  après  les  jours  d'orage, 
les  Trappistes  en  reprirent  possession,  i! 
n'eiii-lail  |ilus  qu'un  seul  cornsde  bAtinionl. 

D.  tiermaio  Giilon  fut  élu  abbé»  eu  1818; 
il  rebâtit  l'église  el  ^at«mii  ce  montistère 

jusqu'à  sa  mort  T./ibbaye  du  Cai  l  était 
il  y  a  peu  d'années  encore,  un  pieux  asile 
de  Trappistes,  qui  viriflail  et  remptissaii 
de  bienfaits  h  rirhe  contrée  de  la  France 
où  lis  avaient  établi  leur  demeure.  Ces 
bons  religieux,  trooMés  dans  leur  paisible 
demeure  par  le  passage  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Boulogne,  se  sont,  en  1836,  trans- 
portés à  Seplfonls;  ils  ont  été  rcinpl.irés  h 
l'atobêye  Notre-Dame  du  Gard  par  la  congré- 

Bttiofi  du  Saittl-Bsprit  et  da  Ctalnt-Gcmir  de 
arie. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X,  col.  1331,  la  i'é- 
ried«  90  abbés,  jusqu'à  Armand  laies  de 
Rohan  ,  archevéuiie  de  ReiiDS*  abbé  eom- 
mendataire,  l'an  1715. 

CAnDK-DiEU  (La),  Guarda  Dei  ou  Custo- 
4ia  Dci  (dioc<^.se  do  Cahors,  Lot,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  tille  d'Obasine, 
filiation  de  Clle^iux.  Elle  fut  fondée  l'an  1150, 
fêf  le  B.  Etienne,  ahbé  d'Oliasine.  Elle  était 
située  à  cinn  lieaes  de  Cahors,  dans  une 
ai^réablc  vallco,  sur  le  ruisseau  de  Lam- 
bous,  qui  coule  dans  le  Tarn.  Une  bulle 
d^ioDOoeal  IV  qai  confirme  les  biens,  égli- 
<î?me';.  eif  .  possédés  par  rotle  abl>a)e 
avant  qu  eiie  euiiirassât  la  rc^le  de  Clteaux, 

iiorte  à  croire  qu'elle  était  primitivement  de 
ordre  de  Saint-Beoolt.  Le  nias  indigne 
bienfaiteur  de  ce  monastère  fut  Raimond, 
comte  de  Toulouse,  qui,  l'an  1181,  lui  con- 
féra plusieurs  biens.  —  Voy.  Guilia  elurUt., 
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t.  I,  col.  186,  la  série  de  41  ai)bé5,  denuis 
Gérard  1"  jusqu'à  Henri  de  Briqiieville  de  ta 
Luzerne,  évôque,  baron  et  comte  de  Cahors, 
qui,  nommé  à  l'abbaye  de  la  Garde-Uiou 
Pan  1707,  réédifia  leclolire,  le  réfectoire  et 
les  lieux  réguliers. 

GARRNDON  (comté  de  Leicester,  Angle- 
terre;. -  Abba.ve  de  Tordre  de  rtt  nux, 
fondée  l  an  1133,  par  Robert  de  Monlfort, 
comte  de  Leicester,  dit  le  Bossu.  Les  abbés 
do  Garendon  avaient  un  siège  *.u  parlement. 
Plusieurs  Papes  dotèrent  cette  abbaye  de 
plusieurs  privilèges.  Elle  était  située  nrès 
de  l'end roii  où  se  trouve  aigourd'hui  t'ab* 
baye  de  Trappistes  de  Moni  Saint-Bernard. 

GARDE  NOTRE-DAME  (L»)  ou  LA  GUI- 
CHE,  Custodia  B.  MaruttOaGuichia  (^iocèse 
de  Blois,  Loir-et-Cher^  France).— Blonaslère 
de  filles  de  "ordre  de  Sainte-Claire,  dites 
Vrbanittts,  fondé  l'an  1277,  par  Jean  de 
Châtillon,  comte  de  Blois,  et  Alix  de  Breta- 
gne, sa  fenanie.  Ce  fut,  dit-on,  la  déiouveite 
d'une  iuiage  de  la  sainte  Vierj^e,  précédée 
do  queli^ues  apparitions  merveilleuses,  qui 
détermina  Jean  de  Châtillon  à  fonder  ce  uio- 
nastère.  11  le  fil  oonsiruire  en  Tbonnear  de 
Ja  sainte  Vier„'i ,  f  ns  son  propre  fonds,  au 
lieu  dit/a  Guiche,  alors  du  uiocèse  de  Char- 
tres, et  voulut  qu'il  fût  institué  s'elon  la  rè- 
gle du  monastère  de  l'Humilité  Notre-Dame 
de  Paris.  Martin  IV  donna  l'an  1285  une 
bulle  d'exemption  en  sa  faveur.  Outre  1rs 
pieux  fondateurs,  L'>uis  de  Châtillon, comte 
de  Blois,  et  Jeanne  de  Hainaot,  sa  femme  ; 
Hugues  de  ChAiillon  et  Béatnx  de  Flandre, 
sa  iemme  ;  Jcau  de  Blois,  fils  de  Hugues  da 
CbAiillon,  et  frère  de  Gai»  comte  de  Blois; 
Marguerite,  fille  <le  Louis,  duc  d'Orléans,  cl 
mère  de  François,  duc  de  Bretagne,  furent 
lobuinés  dans  ce  monastère.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,,  t.  VIII,  col.  im,  J«  série  de  53  ab- 

GASTINE,  Gastina.  —  Abbaye  de  Franco, 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fondée  dans  le 

diocèse  de  Tours,  et  h  qu:iiiTi  litMius  environ 
de  cette  ville,  un  neu  avant  l'an  1138,  |iar 
les  comtes  de  Blois  et  de  Vendôme.  Cette 
maison  fut  érigée  en  abbaye  l'an  1198,  (lar 
Hugues,  archevêque  Totir^. 

(iAUUENS  (Saijit-)  s.  aauderieu»  On  S. 
Gauden(iH$  (<lio(  «*se  d'Albv,  Tarn,  France). 
Ancienne  abbavo  de  ronlrc  de  Saint-Benolt, 
sous  l'invoiatîon  de  saint  F:tienfie,  qui  a 
existé  dans  le  diocèse  d'Alby.  On  ignore 
son  origine. 

G  AUDI  ANU AT.— tsow  Iniin  r)p  l'un  des  trois 
monastères,  q^u'au  rapport  de  Junas,  dans 
les  actes  de  saint  Easiase,  abbé  de  Luxeuil, 
un  vénérable  personnage,  nommé  Théodu lie 
el  surnommé  Boliolène,  fonda  dans  le  pajs 
de  Bourges  (France).  Celui-ci  fut  bâti  non 
loin  de  Ta  rivière  l'Aubois  et  institué  kous 
la  règle  de  Saint-Colomban. 

<iAUSBURGE(SAi?iTK)  S.  Gaushuruis.  — 
Ancienne  CM9  fondée  avant  l  an  1034,  dans 
le  diocèse  de  Chartres  fFranoe)  et  qui  prend 
quelquefois  le  nom  d'abbaye.  Elle  fut  don- 
née cette  année  i^*  par  Ivon,  comte  do 
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Belesme,  aux  religieux  de 
Vallée  de  Chartres. 

r.rOHGES  (Saint-),  do  Rennes,  S.  GeoT' 
gius  Redonensis  (à  Hetines,  Ite-el-Vilaine, 
France).— A bbnve  de  l'ordre  de  Saint-Benoît 
fondée  l'an  1006,  pir  Geofroi  1",  duc  de  Bre- 
tagne, dont  la  Qlle  Adèle  fut  choisie  pour 
abbesse.  D'autres  attribuent  la  fondalioii  de 
cette  alibaye  nu  duc  Alain  III,  son  fils  et  son 
successeor,  ol  pl.icent  son  origine  à  Tan 
I0  f'2.  Ce  dernier  duc  fui  probablemeot  son 
bit-Mifoiieur, 

GEMBLOL  RS  ou  GIBLOUS,  Gemelaut  ou 
Gemblacum  (diocèse  et  province  de  Nomur, 
Belgique).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noîi,  IV)ii(Jée  par  saint  Guibcrt  ou  Wibert  sous 
Tinvccatioudesaint  t'iern', apôtre,  et  de  saint 
Exupère  martyr. Gui l>crt,  après  avoir  suivi 
durant  quelques  années  la  pnjfession  des  ar- 
mes, se  retira  dans  un  de  ses  domaines  i»our  y 
faire  l'apprentissage  delà  vie  solitaire.  11  don- 
na, vers  Tan  9^,9a terre  deGemblours,  àqua- 
tre  Menés  de  Namnr,  avee  ses  dépendances, 
pour  y  bâlit  un  moii.i^it' t  e,  M  coiulé  dil-oti, 
dans  cette  pieuse  entreprise  |>ar  son  aïeule 
Giste.  L'église  fui  dédiée  en  l'honnenr  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  s.-iinl 
Ëxupère.  Guibert  établit  Erluiu  pour  pre- 
mier abbé,  et  se  retira  lui-même  ensuite 
dans  l'abbaye  de  Gorze  au  dioeèse  de  Metz. 

Othon  1",  dit  le  Grand,  confirma  l'an  9kS 
la  fondalion  de  (ieud)lours,  par  des 
patentes  qu'il  accompagna  de  beaux  privi- 
lèges. Ce  prince  plaça  l'abbaye  sotis  son  au- 
torité iniiiiédinic  et  eu  conlia  la  protection 
spéi-iaie  à  Lanii>ci  t,  comte  de  Louvain,  rai7- 
iMf  gnêtritr  saurait  défendn  ou  «em  ém 
Toi,  les  moines  rontre  tous  leurs  ennemis. 

L'illustre  londaleur  de (ienihlours  mourut 
h  (lorze,  lu  23  uiai  902.  Immédiatement 
après  sa  mort,  sou  beau-frère  le  comte  de 
Namur,  et  d'autres  personnages  s'emparè- 
rent (Irs  biens  le  (îemhlour*,  malgré  la  pro- 
tection d'Otiion,  cl  la  sentence  d'eicommu- 
BÎeatlon  prononcée  par  le  Pa^te  contre  les 
violateurs  des  droits  de  l'abbaye.  Le  prince 
ne  put  obtenir  que  la  restitution  de  la  moi- 
tié des  dits  biens. 

Les  atiMs  de  Gembloursi  ont  conservé  jas- 
ou'à  la  fin  du  dernier  siècle  le  titre  et  le  rang 
*le  comtes.  »  i  ils  oe(  jpaienl  dans  los  assem- 
blées des  états  de  Braltaut,  la  première  pince 

Srmi  les  nobles.  (Molahi/s  Nmt.  SS.  Brhjti, 
maii;  —  Miitaei's,  Diplom.  beltj.  t.  I.j 
liemblours,  Jadi»  place  forte,  e^t  aujour- 
d'hui une  petite  vUle  de  Hi-lgiaiie,  h  tS  kil. 
N.  O.  de  Namur.  Fii  15T8  don  Juan  d'Autri- 
che y  battit  Taraiée  des  Etals  généraux,  et  en 
179(,  les  Autrichiens  commandés  par  Beau- 
iieu,  y  furent  débits  |iarles  Français. 

Voy.,  Gutti»  ekrbt.,  t.  III,  col.  555,  la 
série  de  49  abbé#.  S  1  ,  rt  de  (iendiiours, 
Itéuéuictin  braban^n  (10:iO-lli2),  entra  fort 
jeune  è  Tabbaye  de  Gembloors.  Il  savait 
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jhébrcu  et  prnfe>s,i  plusieur:s  anncf*  ?» 
rnhltj\  e  de  Sâinl-Jdarlin  de  Metz.  On  a  do 
lui  une  Chronique  (latine)  qui  v.i  r|c  l'un .181 
à  l'an  1112,  imprimée  à  Paris,  151.'),  in-4* 
par  Kobeil  de  1  liorigny  jusqu'en 


12C6);  le<;  Vie$  de  saint  7M«fT«,  de  soml 

SiyeOerl,  r<.i  <l  .\u  ua9itféB$mniGwibtrtt 
de  «oint  Maclou,  etc. 
GKMIELMICH,  GtttUHnkmm  (diooèse  de 

Breslau.  Silésie  prussienne,  royaume  de 
Prusse).  —  Ablwye  de  l'ordre  de  CIteaux, 
fondée  Tan  l!280,  par  les  ducs  d'Oppeln  en 
Silésie,  sur  le  territoire  de'jqucis  elle  était 
située.  Elle  était  tille  de  Rauda,  de  la  lllia- 
lion  de  Morimond.  Par  suite  de  désastres 
Qu'elle  avait  essuyés,  ellesuflisaii  à  peine  k 
lentretien  de  quelques  religieux,  dès  le 
xvu'sièele.  (Jo^igelin.) 

GEM.MË  (Saint-)  5.  Gemma  (diocèse  de 
Chartres,  France).—  Ancien  prieuré  de  fem- 
mes,fonlé  l  in  ItW,  par  Garnier  Hi-^rl  ^l 
soumis  au  monastère  de  Saint-Avit  de  i  hâ- 
teaudun.  Il  doTini  ensuite  abbaye,  et  vers  le 
commencement  du  xiii*si»  i  ie  il  s'alTmnrhil 
do  la  dé|tentlan(  e  des  religieuses  de  Saint- 
Avit.  Mais  vers  l'an  l'*'*'*,  il  n'avait  plussoti 
titre  abbatial,  et  ce  iieu  avait  été  atlribuéau 
monastère  de  Colombe.— Vov.  .(ïn/lïécArMf., 
t.  VIII,  col.  ISOi,  la  mention  de  16  «bbea- - 
ses. 

t'.ENES  (Saint-)  S.  Genesius  (Hérantl^ 

Fr.uii  e).  —  Ancienne  abbaye  fondée  avant 
I  au  liio'*  dans  le  comté  et  l'ancien  diocèse 
do  Béziers.  Le  comte  Pierre  et  sa  femmo 
Rangarde,  la  concédèrent  l'an  105V ,  nui 
chanoines  de  saint  Nazaire.  Cette  abl>avc 
n'existait  déj^i  plus  au  wui'  si("'(  le. 

GRNRS(âAiNT-)do  Clermoiit,  avant  SALXT 
SYHPHORIBN,  S.GtnetiHê  CtaromtnUusiê. 
fh  ricnnonl,  Puy-de-Dôme,  Frani  e1.  -  Ab- 
ivayc  fondée  près  l'église  de  saint  Sympbo- 
rien,  <|ue  saint  Genex,  évèque  de  Ciermoat 
(do  65G  à(>G2),  avait  fait  construire  dans  sa 
ville  épiiicuualc,  en  l'Uouitcur  de  ce  saint 
martyr,  et  aans  laquelle  il  avait  été  lui- 
même  enseveli.  Cette  église  de  Sainl-Syin- 
phorien  |>ortait  dès  l'an  1090  le  nom  de  Saint- 
(iencz;  mais  on  ignore  h  quelle  époane  elle 
devint  abbaye,  et  si  elle  fut  d'abord  babitéo 
par  des  moines  ou  par  des  ehanoines.  C'é- 
tait au  xviu*  siècle  un  cnl!o;„'e  Chnnoine^. 

GENESTA  (SA(>T-Jii.it.N  ifEj  Gentsietue 
Uorasterium  {diocèse  de  Ckrmurtl,  Pny-de- 
Dônie,  FranreV  ~  Abbavede  femmes,  pr^s 
celle  de  Sami-iienicz.  Elle  fut  fondct-  dans 
le  XI*  siècle  par  saint  Robert,  abbé  de  la 
Chaise -Dieu,  ou  par  son  succeskcur.  Elle  est 
eotiipri>e  iiarmi  les  maisons  dé{iond«nt  de 
cette  célènre  abltave,  dans  des  letlr«-s  du 
Pape  Luce  111,  de  Van  118^.  —  Cette  com- 
munauté florissait  encore  an  commencemeaC 
du  dernier  siècle,  et  il  y  avait  tut*»  tren- 
taine de  religieuses,  suivant  le  (ro/Ou  chrigt., 
t.  Il,  col.  3ià. 

GENESTON.  Genettum  (diocèse  do  Nan- 
tes, France). — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  MMis  l'invocHiion  de  sainte  Marie 
Madeleine,  fondée  avant  l'an  1163  à  quel- 
ques Iteoes  de  la  Tille  de  liantes.  Ble  étttt 
occupée  en  li  rnier  Heu  par  les  C'banoines 
réguliers,  de  la  Congrégation  de  France,  due 
de  Sainte-Geneviève. 

GENEVIEVE-DU-MONT  (S*i5Trl.S.^f»?- 
tefa  (à  Paris,  France).— Célèbre abtmye,  donl 
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l'origine  remonte  à  une  basilique  que  Clo- 
▼is  converti  à  la  foi  fit  élèvera  la  prière  de 

GeneTiftve  et  de  Clotilrfp,  en  l'honneur  do 
saml  Pierre  el  de  saint  Paul.  L'édifice  n'é- 
tant pas  terminé  en  511,  à  la  mort  de  Clo- 
vis,  fut  terminé  par  Clotilde.  En  857  les 
Nunuaiuls  l'incendièrent;  en  1190  il  n  était 
pas  encore  rubaii;  mais  depijis  la  fîn  du  ix* 
siècle  il  portail  le  nom  de  la  sainte  patronne 
(le  Pari$,qtii  y  avait  été  inhumée  avec  sainte 
Aide,  nue   !<'  ses  coriiiuignos. 

«  La  basilique  de  Saint-Pierre,dit  rautcnr 
d'une  notice  h  ce  sujet»  parait  avoir  été  (ios- 
serrie,  dès  l'origine  ,  par  des  chanoines 
séculiers,  que  les  rois  de  France  honorèrent 
de  leur  protection  et  qui,  depuis,  furent 
nommé:»  chanoines  de  Sainte-tieneviève.  Un 
diplôme  du  roi  Robert,  de  l'an  W7,  confir- 
mant les  dnr;  liions  qui  leur  avaient  été  fai- 
tes, en  ajoute  encore  de  nouvelles,leurdun- 
ne  le  droit  de  nommer  leur  doyen  et  de  dis* 
poser  de  leurs  prébendes.  Par  une  (  liarte 
donnée  en  1035,  Henri  i"  ne  déclare  le  j«ro- 
tecteur  de  la  vénérable  congrégation  dtscha- 
noinrf  deSaiule-Geneviève.inms  un  siècle  plus 
lard.  d<»  ^jraves  désordres  s'étant  manifestés 
drins  relie  comniunaulé,  le  Pape  Kugt^nelll 
ei  l'abbé  Suger,  premier  ministre  de  Louis 
2e  Jeune,  y  introduisirent  la  réforme.  Après 
de  grandc^  it  fnrnliés,  ils  parvinrent,  on 
tfi^.ày  faire  entrerdes  chanoine.^  réguliers 
deSaint-Augusiin,  que  Ton  tira  de  l'abbaye 
de  S;iini-Vietor.  fondée  quarante  ans  aupa- 
ravant, el  alors  célèbre  {lar  une  luuiiitudo 
<Ie  grands  hommes  qui  s'y  distinguaient , 
autant  par  leur  science  que  |>ar  leur  piété  et 
l'austérité  de  leur  vie. 

«  L'ancienne  et  primitive  égli-oelaitornée, 
disent  les  bbtoriens,  d'un  lrij>le  portique, 
sur  lequel  on  avait  peint  rhi«toire  des 
I  nlrinn  lies,  des  pronhèles,  dc^  niartyr*;,  des 
luafe^seurs.  Après  le  déiiartdes  Normands, 
les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  n'avaient 
fait  à  leur  église  (|ue  les  réparations  urgen- 
tes. Ce  fui  Etienne  de  Tournai,  élu  abbé  en 
1171,  qui  résolut  dero  -imrer  enlièreinenl 
la  vieille  basilique  ;  et  à  la  lia  du  siècleder- 
nier  on  distinguait  encore  les  partie»  répa- 
rées au  dehors  deré8)ise,aa  midi  et  ducAié 
de  la  nef. 

«An  XVII*  siècle  le  pieux  cardinaldela  Ro- 

rhefourauld.  évèijue  de  Senlis.  pvnni  été 
nommé  abbé  de  Sainte-Geneviève  par  Louis 
Xlil,  entreprit  d'établir  dans  le  monastère 
de  Paris  la  .belle  réforme  qu'il  avait  mise 
dans  celui  de  Saint-Vincent  de  Senlis  ;  douze 
religieux  de  celle  commnnaulé  entrèrent  h 
Sainte-Geneviève,  et  cette  nouvelle  réforme 
achevée  en  1685,  confirmée  par  lettres  fia- 
trnfc's  de  16-^6  et  par  une  bulle  d'Urbain  VII, 
ilouuéeeii  itiS'-t,  l'ut  enlicrcmeut  «  unsoiidée 
cette  même  année  par  l'élection  du  P.  Fauro 
comme  atibé  eoadjuteur  de  cette  abbaye  et 
supérieur  général  <lc  la  congrégation.  On 
doit  fi^er  ?i  cette  éfinijne  l.i  tricnnnlitr  des 
abbé"-  de  SainleGene  viève,lajirïiiutn'e  de  cette 
abbaye,  chef  de  l'ordre,et  le  titre  de  Chumoù 
ne$  réguliers  dr  fu  Comjr ^galion  de  France, 
donné  aux  membres  de  cette  communauté. 


La  conuégatioD  de  Sainte-Geneviève  seeom- 
pOMît  de  neuf  cents  maisons  en  Frenre  et 

nommait  h  plus  de  rimj  cents  euros  :  l'abbé 
était  électif  avec  le  titre  dégénérai  et  jouis- 
sait dn  droit  de  crosse,  de  mitre  et  d*an- 

ntau. 

«  Le  cardinal  de  Rochefoucauld  fit  re- 
construire le  grand  autel,  lejubé,  le  réfee- 
toire,i'autel  abbatial  et  la  crypte  souterraine 
où  Ton  conservait  le  corps  de  sai  nte  Gene- 
vii^ve;  il  rétablit  encore  le  ton  l  t  i  u  de  Clo- 
vis  élevé  au  milieu  du  chœur.  En  recon- 
naissance des  services  signalés  que  le  car» 
dinal  rendit  ^  la  comniui]<iiiié,on  lai  érigea, 
lorsqu'il  mourut,  un  tombeau  en  marbre 
noir  (lu'on  voyait  près  du  maltre-autel. 

«  Labbave  de  Sainte-Cieneviève  posséJait 
Une  riche  bibliothèque,  le  nombre  des  vo- 
lumes s  t'levait  <i  cent  douze  mille  ;  on  y 
comptait  prés  de  trois  mille  manuscrits.  La 
ooHection  d'antiquités  et  de  médailles  a  été 
réunie  en  1791  au  cabinet  de  la  Bibliotlu^jue 
du  roi.  l.es  livres,  .'iprès  avoir  élé  transférés 

Erovisofreraent  li.ms  l'ancien  collège  da 
lontaigu,  sont  réunis  aujourd'hui  dans  une 
vaste  bibliothèque  qui  a  été  construite 
sur  cet  eniplacentent,  et  qui  a  conservé  le 
titre  de  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève. 

«  Supprimée,  comme  tous  fes  monastères, 
en  1790.rabl>aye  de  Sainte-Gcnevièvedevint 
propriété  nationale,  et  un  décret  de  1802 
affecta  ses  anciens  bâtiments  au  Lycée  Na- 
poléon. L'église  a  été  démolie  vers  IHOM, 
et  la  rue  Cluvjs|tasse  sur  l'emplacemmi  (Je 
cet  ancien  monument  qui  était  parallèle  à 
l'église  Saint-Etienne  du  Mont.  La  tour  a  été 
conservée  :  elle  fait  partie  des  constructions 
affectées  au  Ly<  ée. 

«  Au  mois  de  mars  1757,  Louis  XV  donna 
les  lettres  patentes  qui  ont  anloriséréreeiion 
de  la  nouvelle  égli-^e  rlAdiéeà  saints-  Ciene- 
viève,  et  qui  fut  construite  sur  les  pians  du 
fiUDeux  architecte  Soufllot. 

«  L'emiilacement  qoe  devait  occuper  l'édi- 
fice fut  béni  par  l'abbé  de  Sainte-Geneviève, 
le  1"  aoiit  1758,  et  l'éjjlise  souterraine  ache- 
vée enl7fi3.  L'église  supérieure  était  déjà 
élevée  è  nnè  certaine  hauteur,  lorsque  le 
rni  r.oiii';  \\'  >itit  --ùîrnnr'llenipnf,  le6sen- 
teoibte  17t»4,  |K>ser  ia  première  pierre  au 
dôme.  Le  plan  de  ce  monument  présente 
une  (Toix  grecque#L' édifice  a  100  mètres  de 
longueur,  en  y  comprenant  le  péristyle];  sa 
largeur  est  de  81  mètres  70  centimètres.  Les 
quatre  nefs,  formant  les  brancbesde  la  croix 
viennent  se  réunir  à  un  }>oint  centrât  sur  le- 
ipicl  îc  d6ine  est  assis.  Ce  magnifique  mo- 
uuiueui  était  prêt  h  recevoir  les  reliques  de 
sainteGenviève  lorsque  le  torrent  révolotion- 
nairese  déborda  sur  It  Krance,  el  l'impiété 
en  délire  jeta  dans  ce  sanctuaire  nrofoné  les 
chefs  delà  philosophieanii-dirétMn&e elles 
restes  de  Marat. 

«  Un  décret  du  SO  février  1806  rendit  le 
Panthéon  nu  culte  catholique  ;  niais  ce  no 
fut  que  le  3  janvier  1822  que  l'exercice  du 
culte  eatholique  y  fut  rétabli;  une  ordon- 
nance royale  du  Si6  août  1830  le  consacra  de 
nouveau  aux  rc.'^tes  des  ^randa  homme». 
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«UaUécrcldaCHécemUre  iUoi  a  lait  rejMi- 
raltre  àê  nouveau  la  croix  sur  le  somniti  et 

sur  le  fronlispice  If  l'édilice  sn^rt^  » 

Voy.  Dict.  de$  Onirei  re/iyicwJ,  Oenové- 
fain»,  l.  Il,  p.  37. 

G KN EV I KV  E-DR-CH AILLOT  (Sai wtk-).  5. 
Oftiovefa  CaHoensis  (près  Paris,  Franc*).  - 
Abbaye  de  femmes  de  !  or<lre  de  Sflini-Au- 
gustin,  fondée  l'an  1638,  par  Claudio  Beur- 
rier, siBur  do  Paul  Beurrier,  cbannine  réga-  Chauny  (Aisne), 
iierdeSainit'-rioneviève.Lapremièreabbo.s>o 
fut  Claire  Cécile  Colberk,  MMir  <la  célèbre 
niitiinre  Colbert.^Le  GaUia  tkrirt.,  t.  VII, 
col.  87-2,  nu'iitti m;!)  '  ")  ilihcsscs. 

GËMiËBAC,  OengtOacum  (Grand  durliédc 
Bade.)  Allom.igiie.  —  Abbayedite  impériale, 
do  l'ordre  de  Sainl-BcMoU,  sous  rinvor.n- 
lion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  7iO, 
non  loin  d'OlTenbourg,  au  delà  du  Rhin, 
par  S.  Pirmin  et  pnr  Uuthard  do  Zarin^en 
qu'on  dit  avoir  été  duc  d'Alsace.  Luitfride, 
romte  de  Hiihspourg,  fiU  son  insigne. bieii- 
faileur  l'an  8.Vi.  Cetio  al)h.ive  était  du  dio- 


l'abbé  do  Montsornit,  commença  à  résider  à 
Montserrat  môme.  —  Vov.,  fiaûia  christ.,  t. 
V'I,  col.  U05,  la  série  tic  31  abtiéii,  jusqu'à 
Bernardin  de  Caravajal,  cardintil  qui  nlMiot 


celle  abbaye  en  (  ninmeiido,  l  an  150»,  H 


cèse  lie  Siraj'bourg,  suivant  le  Gailia  chriit. 
Néanmoins  Henri  11,  roi  des  Bomains,  l'ai- 
tribuH  au  siège  de  Bamberguar  ttlldipK^e 
donné  à  Francfort  Van  1007.  Knes*iini(  è  la 
ron^régalion  de  Fursfotd  l'an  1503  ou  l'an 
1571;  enfin  elle  s'agrégea  i  la  cougrégalioa 
bénéilieline  d'Alsace. —  Voy.,  Mim  âhrjtf. 
t.  V,  (  ol.  870.  la  série  de  i8  ahhés. 

GENIEZ  (Saikt-J,  S.  Geuetiut  (diocèse  de 
Clcnnonl,  Puy-de-D6nie,  France).  —  Alihaye 
do  femmes,  près  la  ville  de  Ponigd>ault,  fon- 
dée avant  le  ui*  iiècie,  é|)Ouue  où  elle  était 
soumise  h  la  Cliaise-Dieu.  Kilo  florissait  en- 
core au  oommeucemeat  ûu  dernier  aiè- 
de. 

IflENI  fa(SAiKT-)  s.  Genetiut  on  Carus  Lo- 
€M  in  ptujo  Sit^tnntionenêi  (dio<  <''>>e  <le  .Mont- 
pellier, Hûrauli,  France).  — Abbaye  de  leui- 
iiies.  de  l'ordre  do  Saint-BcnoU,  fondée  l'an 
1019,  par  un  noble  iiersonnage  nommé  Go- 
dran,  et  ses  lils  Helcsiar  et  Bérenger.  Elle 
était  située  5  deui  lieues  de  Montpellier, 
liaus  l'ancien  diocèse  de  Alagœlone  (depuis 
de  Montpellier)  sur  le  lieu  où  etisiaii  déjà 
une  égUî-e  de  Sainl-dcn ii;/,  i  l  Ur.  d'où 
elle  a  tiré  son  nom.  Judith,  lilic  Uu  fonda- 
teur,  on  fut  élue  première  «bbeeae.  Tan 
1023.  —  Vov.,  f.'aHin  christ.,  1.  VI»  COl.  ttM; 
la  série  de  30  abbcsse<>).  0 

GENIEZ  DES  F0NTAlNES(SAiiiT-),5.(;e- 
ne$iui  dt  Forimiis  P\ rénéo-lJnei. laies, 
France).  —  Ant  annu  o]>bave  de  l'ordre  de 
Saint-Bcnott,  fondée  de  8lVii811).  Kilo  était 
dans  le  diocèse  d'Elne  ou  de  Perpignan ,  à  une 
lieue  environ  de  la  ville  d'Elne.  Elle  eut 
pour  fon.lnieur  un  pieux  (leriiMinage,  noni- 
naé  Saulimiro.  Dans  ce  monastère  se  tint 
▼ers  l'an  888  un  synode  des  évAquesdes 
deux  provinces  de  Narbonne  ci  d'Arles.  Dé- 
truit tiar  les  ^ïens,  ilTul  eaauite  restauré 
avaol  raa  Wl.  Il  fol  «ni  l'an  1507.  par  le 
Pape  Jules  II.  è  I  abbaye  de  Montserrat,  uii 


l'abdiqua  bientôt  après;  et  ensuite  la 
rie  de  W  abliés  ou  |irév^  temporaires. 

GKNLIS,  Genliacum  {Aisne.  Fr.inre).  — 
Abbaye  de  l'onire  rie  Prénioutré,  prés  de 
et  qui  était  dan^  ranrjen 

di<>c^se  de  No\f)ii.  C'rl/iit  il'nlM.t'l  un  f3Ù;ii- 
tai  sous l'invocai  10.1  de  saiuie  Elisabeth,  fou- 
dé  Tan  par  Albert  de  HangCitt.  sei- 
gneur du  lifMi,  et  sa  femme,  leande  Hange.st, 
tiis  du  In  id  ur  ur  et  se  femme  Béairii,  le 
eonvortn  (  11;  ensuite,  vers  l'an  1246,  en  ua 
monastère  1»  filles  do  l'ordre  de  Saint- A u- 
gu:>lin.  Kntin  i  an  ikii,  ce  monasténs  fut 
transformé  en  une  prévAlé  de  l'ordre  de  Pré» 
montré,  soumise  h  Cuissy,  par  Jean  de  Han- 
gest  et  sa  femme  Marie  de  Sarbruch«.  a»or 
Pagrémcnt  du  Pape  Martin  V.el  de  Baoul  de 
Coucy,  évôque  de  Noyon.  Celte  prévôté  fut 
érigée  de  nouveau  enablioye  l'an  H96,  daiis 
le  chapitre  général  iU>  J*f t'monlré,  tenu  k 
Chaanr.  —  Voy,,  G»Um  cAri«l.,  t.  IX,  col. 
IHl,  3  aMMSMS  de  l*ordre  de  Siîm>Augas- 
tin;  5  pt-r^Cyiés  ot  13  abbés  de  Prénoatré. 
—  Ànnai  J'rœmintilr,,  t.  I,  roi.  715 

GENOl  {^Atyr-lS.Otnulfuf on Stradtr i^tliO' 
cèse  de  Bourges.  France).— Abbayedp  r<>rdre 
de  Sainl-Benott,  sous  I'in\o*  aiion  de  Siuii- 
Sauveur,  do  Sainte-Marie  etde  Sainl  ticnou, 
fondée  l'an  828.  sur  la  rivière  d'Indre,  par 
les  libéralités  de  Wicfred,  comte  de  Boor- 
gcs,  de  race  royale.  Ce  nolile  fondateur  y 
l'ut  inhumé  avec  Ode,  sa  très-noble  éf»ou>e, 
dit  le  Gallia  christ.  —  Voy.  Galiia  c.  christ.^ 
t.  11,  p.  col.  iVi  et  suiv.,  la  série  do  3i  al»- 
bés  depuis  Dode  le  premier,  Jiisqui  N.  dt 
la  Fnv.'do,  élu  l'an  1712. 

GEOKGENTHAL,  la//»  S*  Georjii.  — 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-De* 
noll,  fondée  peu  avant  l'an  10i3,  dans  le 
diocèse  de  Mayence  (Allemagne},  et  dans  la 
TbttHnge,  par  Stxzon,  comte  de  KeflfemlMrg. 
L'arche vôtj ne  Henri,  l'année  iV*3.  ronnr- 
ma  la  fondation  de  cette  aldaye,  et  la  mit 
sous  la  tiroiection  de  saint  Martin,  iiatrondn 
l'église  cathédrale.  -  Voy.  Mlkt  cArwf., 
t.  V.  col.  587. 

GEORGES  (SAimr-)  (Loœbardie  -  Véni- 
tienne). —  Abl»aye  fomlée  vers  I.t  Hn  du 
VII*  siècle,  f)ar  Cunilxfrt,  rut  dos  i.ond>ard$, 
dans  un  lieu  appelé  le  champ  de  la  Couron- 
nie,  où  il  venait  de  vaincre  Alai*lii«,  duc  de 
Trente  et  de  Brescia,  l'usurpateur  de  ses  E- 
lats.  Ce  prince  dont  Paul  Diaere  fiiit  i'éiofe 
pix  ces  trois  mots  :  cunetis  amabilit  Prin- 
ctfê,  voulut  que  cette  fondation  fût  un  mo- 
nument de  sa  victoire  et  de  »a  reconnais- 
sance envers  Dieu.  Ce  monastère, selon  quel- 
ques-uns, serait  celui  de  Seint-Georgr,  près 
(i«  Fi  trare,  tpii  était  |>ossédé au  xvu'  ».iè<  le 


le  gouverna  alors  jiar  des  abbés  triennaux,  |>ar  desreligieus  do  l'ordre  daMoni-OliTct  : 

jusqoen  16SB,  éfioque  où  le  Ronssillon  tnais  oimme  le  dit  remarquer  ftolteau,  il  / 

étant  échu  à  la  France  i»ar  les  traités  des  V\-  a  [  r  u        ,n  ni  e  [ue  le  <  omlwt  se  soit  b- 

rénéus,  l'abbé  de  âaint*Gcuic«,  iauilué  i<âr  vré  près  de  Ferrarc,  cl  il  e^l  plus  probable 
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qtie  les  armées  se  rencODtrèreui  «iitre  Vi- 
eetice  el  Pavle. 

GKORGES-MAJEUR  (Saimt-)  (à  Venise, 
Italie).  —  Célè  bre  église,  r^l  am  ien  monas- 
tère de  Bénéiliclins.  l/église  eit  une  de§ 
merveilles  de  l'illustre  an  liitecte  Palladio. 
On  y  admire  de  Iwaux  tableaux  du  Hassan, 
du  Tintoret  et  de  Léandre  Bassano.  Le  mo- 
nastère était  surtout  remarquable  par  la  ri* 
che  bibllAthèqu«,  que  lot  avait  lesuée  le 
duc  Cosmo  (lo  MdJicis,  surnommé  ic  PfVc 
de  la  patrie,  lorsqu'il  (|ui(ui  Venise>  où  il 
8*étai4  réfugié.  Lors  de  la  suppression  du 
«'oiivent,  cette  bibliothèque  fui  à  |^^^  [u-r-s 
uiise  au  pillage:  une  {«nie  passa èi  t'adoue; 
le  resie  fut  vendu  h  l'enchère. 

G  EORG  ES-DES-BOIS  (SAtNT>)«  S.Georgiu* 
4e  Nnnore  (France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Sninl-An'^Mislin,  foudée  vers  l'au  550,  dans 
le  dioc»^se  du  Haas.  Elle  fut  recoosiruile 
(*ins  le  XI"  sièclet  par  Geoffroi,  dit*  Martel, 
comte  d'Anjou. 

OBORGKS-SLIR-LOJRE  (Saikt-),S.  Ceof- 
oiM  ad  Ligerim  (l  i  in  i  j,  —  Ancienne  ab- 
najre  de  l'ordre  de  Saiul-Augustin,  qui  était 
située  dans  le  diocèse  d'Angers,  à  quelques 
lieues  de  cette  villft.  Ou  ignore  l'épuqu'e  pré- 
cise de  sa  fondation.  Elle  fut  ^ndée,  dit- 
On,  9U  n*  siècle  par  MiiH  InnoeenC,  évèqae 
du  >îins.  fticrmiiiée  par  saint  Domiiolc,  son 
successeur,  blie  appartenait  en  dernier 
lieu  aux  chanoines  régaliersde  le  coiqprégi* 
lion  de  Franre. 

CrCOHt.KS  EN  HERClNlEfSAifiT-)onFO- 
RKT-NOIRE,  S.  Gtorgius  in  Hereiniaou  Ni- 
0ni.$iVM.— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit 
S09ê  l'invocation  de  saint  Georges  fondée 
/an  824,  ihw-  ram-ieii  (lincr-c  .If  ("Constance 
(grand  ducbé  de  Bade,  Allemagne^.  Ou  lui 
donne  pour  fondatetir  nn  pieux  et  noMe 
personnage,  nommé  Hézilon. Quelque-;  uns, 
è  tort  sans  doute,  placent  sa  fondolion  h  la 
fin  do  xr*  siècle,  car  on  voit  un  nommé  Wi- 
gerie,  alil>6  do  Saint-Georges,  en  Herrinie, 
devenir  évêque  de  Metz:,  dès  l'an  923.  Il  s'a- 
git plutôt  d'une  seconde  fondation  ou  d'une 
restaoratiOQ.  Cette  abbave  fut  transférée 
9aeeeffiiTeni«nt  au  \ms  de  Bara,  ensaite  i 
Waldaw,  rl  i  tifid  .Jan-  Is.  ville  de  Willinpra. 
Le  duc  luliiéncu  de  VVittenborg  s'cinttâra 
de  ce  monastère.— Voy.,  Gailia  cferltl.,t.  V, 
col.  1001,  la  série  de  h5  abbés. 

(iERARD  DE  BROGNE(Sai;<t  ),S.Bromum 
ou  StmgerardieMt  monasterium  (diocèse  de 
fiUimor,  Belgique).—  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benotl,  située  entre  les  rivières  de 
Meuse  et  de  Sambre.  d u  s  l'ancien  cornié 
et  à  3  lieues  de  Namur.  Elle  lui  foudée  Tan 
9f8»9S8ou  tSi,  par  .saint  Gérard,  religieux 
de  Saint-Denis  en  France,  et  te  réformateur 
d'un  grand  nomiu-e  de  monastères.  Ce  saint 
bonime  conduisit  dans  sa  terre  de  Brogne, 
concédée  par  lui  |  otir  un  monastère,  douze 
religieux  de  Indue  abbaye  de  Sainl-Denis. 
Il  fut  [ilacé  sous  Tinvocniiou  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Eugène,  martyr  cl  arc^be- 
YêqMe  do  Tolède.  Le  paue  Etienne  lui  bc> 
'  or  1,1  lui  ("rivirége  vers  l'an  929.  Charles  le 
biiujde,  Uenri  TUi:>cleiir,  toi  do  Germanie 

DiCTiosM.  DES  Abbayes. 
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en  932,  et  enfin  les  comtes  de  Nantir,  prin- 
ci|iatenMHit  Godelloi  Pan  1181,  et  Henri  TA- 

veugle,  l'anllS^,  conflrnièront  ?iivsi  Ii  s  liber- 
tés de  Sainl-Gurardjde  Brogne.  Celte  abb«^'e 
après  avoir  subi  des  fortunes  diverses,  dans 
les  guerres  des  Pa.vs-Bas,  était  proche  do  s.t 
ruine,  lr)rs(ju'elle  reprit  son  existence,  du  Je 
Galliachrisi.,  sous  les  auspices  et  ivir  ia  vo- 
lonté du  roi  très-chrétien  Louis-le  Grand. 
Elle  était  avant  Témelion  de  Tévéché  de  Na- 
nuir,  du  diocèse  de  Liège.  —  Voy.,  Gallia 
chritt t.  lil,  col.  552,1a  série  de  39  ab-> 
bés. 

GERrY  ou  JERCIS,  Gerriacum  ou  /f«- 
ciaco  {N.  Domina  dt),  France.  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  et  puis 
de  Tordre  de  Saint-Benott,  sous  Tin  vocation 
de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée  l'an  1269, 
danslediocèse  de  Paris,  par  Alphonse,  comte 
de  XouloQse  et  de  Poitiers,  frère  de  saint 
Louis,  et  Jeanne  de  Toulonse,  sa  femme. 
On  voyait  dai  ^  le  chœur  de  l'église  des  reli- 
gieuses le  mausolée  de  cette  pieuse  comtesse, 
qui  mourut  l'an  1270,  le  jour  de  TAssomp- 
tion  de  Notre-Dame.  Ce  monastère,  d'abord 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fût  transforme, 
au  XVI'  siècle,  en  une  abbaye  l)énédictine. 
On  y  conservait  entre  autres  reliaues  un 
liras  de  Ta^tôtre  saint  Barthéleml,  oan»  une 
précieuse  châs^o  (far^'cnt  doré,  fabriquée, 
da-on,  aux  frais  um  Nicolas  Gouffetto,  an- 
cien religieux  de  Saint-Germain  des  Prés. 

—  Voy.,  Gailia  chritt.,  i.  VII,  roi.  625,  la 
série  de  8  abbesses  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, de  trois  abbesses  triennales  de  Tor» 
dre  de  Saint-Benott,  et  de  9  abbesses  per* 
péiuclles,  jusqu'en  1740. 

GÉRENKODE  (Saxe).  —  Ahl.iye  situt^a 
dans  ia  nrinci{Miulé  d'Anhalt ,  à  trois  lieues 
de  Quedlioiboarg,  et  qui  fut  fondée  pour  des 
religieuses  de  I  ordre  de  Saint-Bcriotl,  par 
le  duc  Géron,  l'an  965.  L'abbcsao  était  prin- 
cesse de  Teinpire  et  d*  ceffde  de  la  Haute 
Saxe,  fournissant  pour  son  contingent,  en 
temps  de  guerre,  un  cavalier  et  six  fanta.s- 
sins.  Elisabeth,  comtesse  NN'ied,  qui  en 
était  abbesse,  y  fit  recevoir  ia  (Confession 
d*Ansbourg  en  1681.  Ce  fut  dès  lors»  oonima 
tlrartiier^lii'im  et  Hcrford  ,  00  «ihapltre  de 
cbaaoïnesses  protestantes. 

GBHMAIN-D'AUXFJIRE  (Sahit-),  S.  Gtr- 
manus  Aulittiodorensis  (à  Auxerre,  France), 

—  .\bbaye  célèbre  do  l'ordre  de  Sainl-Re- 
noll,  fondée  vers  k21 ,  par  saint  Germain, 
évdque  d'Auxerre,  dans  sa  maison  i^aier-  . 
nelle.  Il  dédia  son  église  sous  rinvoealîon 
de  saint  Maurice  (  i  âc.  compagnons. 
C'eât  là  qu'il  fut  enterré  en  kkH.  L'abt>ajye 
ayant  été  rebiiie  areo  plus  de  magnlfloenee, 
f'i^r  sainte  Clotilde,  vers  le  commencement 
du  vi*  siècle ,  elle  prit  le  nom  de  Saint-Ger-  . 
main,  qu'elle  conserva  depuis.  Dans  celte 
abbaye,  d'une  arciiiieoture  rotttane,.oo. 
comptait,  dit-on,  jusqu'à  60  corps  saints  el 
une  quantité  prodigieuoe  do  reliques,  dont 
l'avaient  enricoie  les  Papes  Nicolas  1",  Jean 
VItl  el  Jean  IX.  Bile  fut  justement  célèbre 
au  innven  âge  par  ses  écoles  et  les  grands  . 
hommes  qui  eu  sont  sortis.  Elle  avait  en* 

U 


Digitized  by  Google 


»|  on  MCTM 

bnssé,  1  an  1629,  U  réÊntmaè  la  congré- 
gation de  Saint-If aur.—  Vov.,  GalHa  ckriêt,, 
I.  XII.  3T0,  la  5érie  de  62  abbés. 

GERMAIN -L'AUXERROIS  (Saint  ),  ou 
LE  ^O^D,  S.  G ermoHua  Auti$$iodoren$is  ou 
Motundus  (Paris,  France).  —  Ancien  monas- 
tère fondé  de  l'an  551  h  Van  58^,  par  le  roi 
Childebert,  suivant  une  fieîUe  tradition,  et 
appelé  d*abord  Saint-Vincent,  comme  celui 
de  Saint-Germain  (lo>  Pr^^s  II  figure  dans 
an  vieux  registre  parmi  les  quatre  abbayes 
célèbres  qui,  Ttrt  Tan  S6I,  enlonraient  la 
ville  de  Paris-,  savoir  :  Snint  Ijiurent  à  l'o- 
rient, Sainte-Geneviève  au  midi,  Soint-Ger^ 
nuiin  des  Présiroccident,etSaint-Germaiii- 
rAuïerrois  au  nord.  Celle  dernière  porte 
dans  divers  «des  le  nom  de  Saint-Germain- 
leRond.  Détruite  par  les  Normands,  elle 
fut  reslniir^^p  par  Louis  le  Pieux,  et  elle  re- 
tint le  HuiQ  d'abbave,  quaiqu'à  la  ûn  du  xi* 
siècle  elle  soit  devenue  église  collégiale 
régie  par  des  doyens.  Saint -Gerniiiin 
1  Aaxerrois.après  plusieurs  vioissiiudes,  c»t 
aujourd'hui  une  église  paroissiale  de  Paris, 
et  la  paroisse  Impériale.  On  trouve  tous  les 
détails  concernant  cet  antique  monument 
dans  la  i><_llr  el  sawinle  Hiitoire  de  Saint- 
Gtrmain-l'AujC€rroi$,  publiée  parM.Trocbe. 
—  Vov.,  G^m  ekriêht  t  VIlTcol.  989.  la 
série  (le  71  doyens. 

GERMAIN  DES  PRÈS  {Saikt-),  S.  Gtrma- 
mu  4*  Pntiê  (è  ParisL  —  Anrienne  et  cé- 
lèbre abbaye  fio  l'ordre  de  Saint-Bonolt , 
fondée  l'an  55ë  le  roi  Childebert ,  en 
l*bonncur  de  )a  sainte  Croix  el  de  saint  Vin- 
cent. L'origine  de  cette  pieuse  fondation  est 
Intéressante.  Childebert  et  Ciotaire,  son 
père,  guerroyant  en  Espagne»  Tan  ik%  mi- 
rent le  siège  devant  Saragosse.  Les  habi- 
tants du  celte  ville,  pleins  de  confiance  dans 
saint  Vincent,  martyr,  leur  patron,  invoquè- 
rent son  secours  et  |jortèrent  ses  reliques 
en  procession  à  la  vue  du  camp  français. 
TuulIil'  lie  leur  piéié,  Childebert  demanda 
à  parler  à  l'év^uo  de  Sara^osse ,  et  s'enga- 
gea  è  lever  le  siège  an  pnx  d'nne  portion 
des  r  Ii(}iiLS  de  saint  Vincent.  La  condition 
ISkt  acceptée,  et  l'évéque  donna  au  roi  l'é- 
U»le  ipie  le  saine  diacre  portait  à  raotcl. 
Childebert  tint  '^a  [)irnlp  et  fil  retirer  son 
armée.  De  retour  à  Pans,  il  y  fonda,  sous  le 
vocable  de  la  sainte  Croix  elde  saint  Vin- 
cent, îfl  h(  île  é^Mi'^ç  et  le  vaste  monastère 

âui  deviurcul  depuis  l'illustre  abbaye  de 
aint-Germain  des  Préa. 
Ce  pienT  monarque,  qu»  mourut  le  2.*}  dé- 
cembre 55ii ,  avait  choiisi  l'église  de  Saint- 
Vincent  |iour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ger- 
main, alors  évéque  de  Paris,  en  fit  la  dédi- 
cace ce  même  jour,  assisté  de  six  autres  pré- 
lats. Celle  église  ,  à  rause  de  sa  magnifi- 
cence, fut  appelée  égiite  d'or.  Les  murailles 
étaient  couvertes  en  dehors  de  plaques  de 

(54)  L'éfUte  de  Snint-Yinccnt  fut  nlltée  par  les 
Konuands  dnns  les  années  8iS,  857,  858,  ef  brû- 
lé-  pi  os  11  II  11  11.-,  t'ii  8»>t  el  Ml.  On  U  n  h,i- 
Ut  en  fi  te  Pafv  Alexandre  III  en  fil  la  Oeiii- 
cace  «•  lies.  Le  Us  de  la  gonds  lewr.  ainsi  fsa 
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cuivre  dore?  en  dedans,  elles  étaient  ornées 

de  peinluroç  «[•fih'juées  sur  un  fond  très* 
riche  qu'on  avail  aussi  doré.  (On  peut  voir 
la  description  de  cette  église  dans  la  fk  é* 
Min^ Droc4ev^«, écrite  parle  moineGisIemar.) 
L'église  abbatiale  est  aujourd'hui  l'une  des 
i»arois>es  de  Paris.  Hest  iurët  et  ornée  de 
belles  peintures  murales  dans  ces  demièree 
années ,  elle  a  recoorré  une  partie  de  son 
ancionnn  s[i]rnricur  (54). 

Quant  au  vaste  monastère  que  Childebert 
fit  bâtir  h  côté  de  l'église,  c*e»t  l'an  des  fitne 
célèbres  de  l'ordre  de  Saint-Br-nnît.  Le  pierai 
monarque  lui  donna  le  lief  d'Iss>  <  i  <l\iutre$ 
terres,  dont  une  partie  a  servi  d  l' m ce- 
rnent a  un  faubourg  consiflérnhlc  de  la  ville 
de  Paris.  Le  soin  <lc  ce  monastère  fut  cuutié 
à  révéque  saint  Germain  :  saint  Doctrovée# 
qu'il  avait  fait  venir  d'Aulun,  en  fui  le  pre- 
mier abbé.  règle  aue  saint  Germain  éia- 
blit  d'abord  dans  l'abhaye  de  Saint-Vincent 
dite  plus  lard  de  Saint  Germain  des  Pr^« , 
était  empruntée  de  moines  orientaux;  ujajs 
celle  de  Saint-Benott  lui  fut  depuis  substi- 
tuée. C'est  dans  cette  illustre  aboaye  q|iie  le 
général  de  la  congr^ation  de  Saint-llaur 
faisait  sa  réaidence  ordinaire.  Là,  revjvêtu 
les  souvenir»  des  d'Acbéry,  des  Mabilioo, 
des  Montflineon,  des  Raiiiard,  et  des  fito» 

doctes  enfiinla  de  cnttc  rongri^gtitirm  à 
jamais  illustre.  Des  lèles  couroimées  ont 
aussi  habité  ces  vieux  cloîtres,  dont  il  nm 
reste  plus  rien  aujourd'hui.  Ver»  l'an  i9S>?, 
Casimir  V,  roi  de  Pologne,  ayant  perdu  son 
épouse,  sembla  dégoûté  du  geaverae» 
neot,  et  atrtliqnî»nt  le  tr6ne.  il  yo  retira  f» 
France,  dans  I  abiiaye  de  Saint-Germam  dea 
Près,  dont  il  devint  abbé.  Oa  voit  eoooea 
son  tombeau  près  du  cbouff  daoa  le  tel* 
côté  gauche  de  l'église. 

Les  abbés  de  Sainl-tàemMin  des  Prés 
avaient  autrefois  juridiction  spirituelle  n 
temporelle  sur  tout  le  faubourg  de  Saint - 
<iermain.  M.  de  Péréûxe,  arclj'  \  »  ([ue  de 
Paris,  recouvra  la  première  en  1666,  et  le 
Gbitelet  la  seconde,  en  167%.  En  vertu  d*Me 
transnr  lion  fnite  en  1CG9,  le  prieur  régulier 
de  l'abbaye  était  ^rand  vtcaire-né  de  l'ai^ 
cbevèque.  L'exemption  et  la  jondieUoa  a^ 
batiale  qui  s'étendaient  sur  les  séculier*, 
furent  depuis  re»treinles  tnlra  clamttra. 
1675,  le  roi  déclara  que  l'abbaye  continac- 
raii  (le  jouir  de  l'exercice  cl  des* prérogatives 
de  haute-justice,  dans  tous  les  lieux  occotiés 
rar  les  moinea  ou  leurs  serviteurs;  «t  dans 
le  territoire  appelé  l'enclos  de  l'a bb3%  e.  et 
la  cour  abbatiale;  ce  qui  comprenait  un 
assez  grand  terrain,  où  l'on  voyait,  iliMMi^ 
quantité  de  maisons  et  de  boutiques. 

Il  y  avait  è  Saini-Gerniain  des  Prés,  une 
vaste  bibliothèque,  el  des  archives  cui^idé* 
rables,  qui  furent  transportées  Tan  iTW,  à 
k  bilMiothèque  Nationale  (aujourdlud  hm» 

la  porte  et  tes  statues  de  CIotîs  ,  de  Clodomir,  àc 
Tliierri,  de  Cliikietiertet  de  M  feotine  i;Uro(olt.ik 
(  loi  . ire.  eic.,paiaissca&  élie,diMn,dBiiai|sei 
roi  Ciuldcbeit. 
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péri/lie]  par  les  soins  de  D.  Poirier,  garde  de 
ces  belléa  archives*  de|>uis  1780. 4.e  pieuic 
«t  MfUit  bénédictin  avait  assisté  è  Texpr»- 
priation»  qui,  en  1790,  priva  la  congréga- 
tton  des  bâtiments  de  l'ancien  monastère. 
Bii  tlM,  il  avait  to  It  belle  église  de  !'ab- 
bare  transformée  en  paroisse,  et  l'année  sui- 
▼ante  il  dit  adieu  à  la  ])lu^kirt  de  ses  con- 
frères. V.  foirier,  et  un  petit  nombre  d'au- 
trpfi  religieux,  h  cause  de  leurs  fonctions, 
de  leurs  infirmités  et  de  leurs  occujwitions 
littéraires,  obtinrent  de  ronservcr  |  f^  visoi- 
remeiit  leur  logement  à  Sainl-Germain  des 
Frés.  Ver»  le  mois  de  juin  1792,  D.  Poirier, 
écriviiiit  une  notice  nécrologiijuc  sur  son 
confrère  D.  Lenoir,  décédé  à  Saiol-Goroiein 
!•  18  mars  firécédent,  diaeit  en  «ermliiafit  t 
«  D.  Lonoir  est  le  dernier  roliginux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  enterré  à  Sainl- 
Germain  des  Prés,  lorsqu'il  subsistait  en- 
rorr  line  nmbrç  îc  communauté.  Au  mois 
de  tuai  .sutvnnt,  celte  communauté  a  été  en- 
tièrement dissoute,  les  uns  ajant  pris  le 
parti  de  vivre  hors  Ju  cloître,  et  les  autres 
«'étant  retirés  dans  l'aiibaye  de  Saint-Denis, 
aa'on  avait  assigaée  pour  ceux  qui  vou- 
draient vivre  en  onmmnnflul^.  Ainsi  n  dni 
la  société  religieuse  établie  par  le  roi  Cliil- 
debert,  fils  de  Clovis,  et  par  Miint  Germain, 
éTéqae  de  Paris,  après  avoir  subsisté  sans 
ioterroptioa  Tesimce  d'environ  1260  années. 
Rien  de  stable  sous  le  soleil  1  » 

«  Rien  de  stéMe  sous  le  soleil  I  dit  Tau- 

tPiîf  d'une  ruriouso Notice  sur  notre  h(^né- 
dictiB.  Oe  triste  adage  se  vérifia  bienl6l  une 
•econde  fois*  aux  yeux  de  D.  Poirier,  par 
l'anéantissemenl  de  cette  glorieuse  raonar- 
diie  française,  de  quelques  génératioos  plus 
vieille  que  rabbaye  de  Saint-Germain.  Fen- 
dant que  s'acrompli-^sait  celle  dernière  mi- 
ne, D.  Poirier  restait  h  Saint-Germain  des 
Près,  dans  res(>oir  que  son  titre  officiel  le 
meUrait  è  mémo  de  protéger,  dans  l'occa- 
swMï,  le  dépôt  qui  lui  était  contié  el  la  biblio- 
Ibèqve  de  l'abbaye  contre  les  fureurs  dUtic 
|iopulace  en  délire.  Du  fond  de  sa  retraite, 
il  avait  entendu  les  cris,  il  avait  presque  vu 
fumer  le  saiii^  di-s  \  ictimes  de  se[iUMnlue,  et 
Tunique  espoir  d'être  utile  à  la  science  et  à 
son  iiays,  lui  avait  donné  la  force  de  sur- 
monter l'horreur  rie  ers  r  {Troyables  scènes. 
Que  ne  durent-ils  pas  endurer  pendant  cette 
FedovHable  époque  de  la  Terreur*  ces  pau- 
vres rooinr^,  retirés  dans  un  monastère  en 
mine,  qui  vojraient  se  remplir  et  se  vider 
tour  è  leur  la  prison  établie  dans  leur  pro-- 
|ire  demeure,  et  qui  à  cbaque  instant  de- 
vaient s'attendre  à  suivre  les  prisonniers  à 
l'èdlBiErad  I  Par  un  miracle  de  la  Providence, 
ils  avaient  été  complètement  oubliés,  lia  res- 
tèrent, sans  être  inquiétés,  dans  lenr  retraite 
Juaqn'au  20  anflt  179'*,  jour  où  un  terrible 
ineendie  consuma  leur  logement  et  leurs 
effets,  et  les  contraignit  I  nierdier  eilleurs 
un  asile.  D.  Poirier  demeura  seul,  mmme 
Gasaandre  sur  les  ruines  d'iiiunt  à  cOié  des 
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restes  fnmnnts  de  la  bibUotbèque  de  Tab- 

ijaye  (55).  • 

Le  doettt  religieux,  presque  ouUié,  fut 
retrouvé- sept  mois  après,  travaillart  encore, 
au  milieu  ae  livres  et  d'archives  accumulés 
dans  oes  décombres.  A  peine  rentré  dans  le 
monde,  [tanvre,  isolé,  plus  que  séptuagé* 
naire,  D.  Poirier  sollicila  son  admission 
dans  un  hospice  de  vieillards.  Le  gonverLc- 
ment  l'envoya  comme  simple  em|)îoyé  h  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  où  il  devint  bien- 
tôt sous-bibliothécaire.  Plus  tard,  en  1800, 
l'Institut  national  l'admit  au  nombre  de  ses 
menibres,  dans  la  section  d'histoire.  Ce  sa- 
vant bénélirtin,  (îrrnier  représentant  dtr 
l'illustre  congrégatiou  de  Saint-Maur,  s'étei- 
gnit tout  douoenent  dans  la  nuit  du  9  an  9 
février  1809,  n'ayant  pas  tout  à  fait  accom- 
pli sa  77*  année.'li  fut  remplacé  à  l'Institut 
pàT  Lucien  Bonaparte. 

Voy.,  GalUn  christ.,  t.  VII,  rnl.  409,  l'his- 
toire de  86  abbés.—  Voy.  aussi  l'Uùtoire  de 
l'abbave  ét  Saànt-Ctrmaim  tfst  FrA,  par 
Boiiillart. 

GERMAIN  (SAiNT-)r  lirès  de  Spire,  S^Gtr- 
manut  (Bavière).  —  Ancien  monastère  béné- 
dictin, fondé  de  l'an  67*  è  679,  (iit-on,  y  ar 
Dagobert  11,  roi  4'Austrasie,  près  la  ville  de 
Spire. 

GERMER  DE  FLAIX  j;SAiNT-),  S^Gerevm^ 
rhu  de  fimiaco  ou  Flavxaeum.  —  Ancienne 

abbaye  de  France,  de  l'orlrc  de  Saint- Be- 
noit, dans  le  diocèse  de  Reauvais  (OiseL 
Elle  fut  fondée  par  saint  Germer^  Tan  6S5 , 
h  5  lieues  0.  de  Beauvais,  et  porta  d'abord, 
dit-on,  le  nom  de  la  Trinité.  Saint  (iermer 
en  Ibt  le  premier  abbé  et  lui  donna  plus  tard 
son  nom.  Celte  maison ,  gouvernée  par  le 
saint,  devint  bientél  célèbre.  Saint  Gennard, 
saint  Bénlpne  et  plusieurs  autres  abbés  d'une 
grande  sainteté,  qui  lui  succédèrent,  perpé- 
tuèrent son  ouvrage.  Cependant,  1  âbi>ave 
était  déjà  occupée  perdes  chanoi  nés  l 'an  831, 
et  on  reunit  se-<  reventis  à  l  évêrlié  de  Beau- 
vais; mais  elie  fut  restaurée  environ  deux 
cents  ans  après,  et  rendue  aux  Bénédictins 
l'an  1096,  par  Dragon,  évéque  de  Beauvais. 
Une  colonie  de  Saint-Manr  les  Fossés,  vint 
alors  prendre  possession  de  l'altliaye  qui  a 
toujours  été  depuis  de  l'ordre  Bénédictin, 
jusqu'au  dernier  slède.  Bile  s*onit  Tan  ISiS 
a  \a  congrégation  de  Saint -Mnur,  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  7»ë,  la  série  de 
1^  abbés. 

GERON  ,  Grroda,  B.  Maria  in  Gerodn.  — 
Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
sons  rinvocaiiôn  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Michel,  fondée  avant  Tan  112&,  pr^s  la 
ville  de  Duderstadt  (Hanovre),  dans  le  dio- 
cèse de  Hayence  (Allemagne),  par  Riggarde, 
veuve  du  marquis  Rudolpbe.  Cdon,  son  rii« 
et  Rudolfe,  son  frère.  Adelbert,  archevêque 
de  Mayence,  Sa  prit  sous  sa  |irni. m  tion  vers 
l'an  lÎ3i.  Elle  s'unit,  l'an  1467,  à  la  congré- 
gation de  Rursfeld  — Voy.,  GoUia  eknât.t 
t.  V,  col.  588,  la  mention  de  2  abbés. 

GERONS  ou  GIRONS,  5.  Gtroutius  (dio- 


(5^  ncrc.  Gsfaed,  de  rScole  des  Outntà 
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cèSP  d'Aire,  Lan  tes,  France).  —  Abbaye  GOVAIS  TT  PUOT AÏS  Saînt.-),  5S.  Cer- 

de  l'ordre  de  Saint-BenoU,  fonUé«  en  Thon-  rasttts  et  Proia^ius  [h  Sens,  Yonne,  Fraoce), 

near  de  saint  Gérons,  martyr,  dont  on  i.é-  —Ancienne  église  et  abbaye  fondéeavem 

lébrait  la  fête  le  9  décembre.  Elle  existait  l'an  380.  i  nr  saint  Ursicin,  archevêque  de 

déjà  vers  le  commencement  du  ix'  siècle;  Sens,  en  I  honneur  des  i&mis  martyrs  Ger- 

mnis,  bien  longtemps  avant  le  dernier  siècle,  vais  et  Pr(>tais.  Ce  pontife  y  fut  inhumé,  et 

elle  avait  perdu  son  état  régulier;  sa  basi-  afirès  lui  ses  successears  Théodore,  Seclin, 

linue,  riche  en  pieux  tré$ors,Tut  pillée  par  les  saint  Ambroise.  saint  Agrèce,  et  enfin  saint 

ralvinistes,  l'an  1569.— \  oy  ,  ^a//m  cArîff.«  Léon,  si  (  'Irî  re  p  ir  ses  oiiracles,  dit  le 

t.  !•  ct»L  il8^t  l'indication  de  1&  abbés.  Gallia  christ.,  que  la  basilique  de  Stint-Ger- 

OntORSAHT,  GgrûtaSartmity  ou  Oertm*  vais  et  Safnt'Frotals  prit  le  nom  de  8ainl« 

tartum  ((liocèse  de  N  i  mur,  Belgique).  —  Ab-  Léon.  —  Voy,  Gnih'n  christ.,  %.  Xlli. 

iMivedeVordre  de  Samt-Augusiin,  fondée  l'an  GERVAiS  KT  PKnTAlS  (SAim),  5S.  Ger- 

fl3lk» et  consacrée  sous  l'invocation  de  saint  msiui  et  Protasius.  —  Ancienne  abbaye  de 

AupUsiiit.  pnrAlberon,  évôque de  Liège.  Ellu  l  ordre  de  Sfiint-Ht-nolt,  dans  l'ancien  dio- 

était  siiuée  nonloindeNaniur.CÏ'tflil.  anirc-  ttSe  d'Arles  (Fram  r),  loiuiée  an  lieudH  des 

fbia,  un  prieuré  de  l'ordre  du  Val-dos-Ei  o-  Fossés,  avant  l'an  923.  Celle  année-là,  en 

tiers,  qui  devint  une  abbaye  vers  l'an  1611.  effet,  elle  fut  donnée  par  Manassès*  arcbe- 

D'elle,sontsoriis|>lusiettr$aatre8nionaslAres.  Téque  d'Arles,  i  Drogon,  évèque  de  Mar- 

Le  Gallta  christ.,  i  111,  roi.  581,  donne  seiilo ;  elle  avait  alors  le  lilro  de  Snint-fîer- 

les  noms  de  quelques  abi)és  depuis  1617.  vais  et  de  Saint-André.  Une  eliarle  de  Hos' 
GERTRUOEDBLOUV  AINiSAi?iTE-),S.(;rf^   taiig^  archevêque  d*Aix,  de  l'an  1181,  nous 

trudis  Lonanitnfi^  (à  Lonvain,  Belgique).  —  montre  ce  pontife  "vpc  son  frère  Amelius 

Prévôté  de  cliatiitiiics  réguliers  de  l'ordre  do  et  ses  neveux,  «lonticinl  à  son  tour,  h  l'ab- 

Saint-Augustin,  de  l'ant^ien  institut  de  Saint->  iM^e  de  Saint-Pierre  de  Cluny,  |>our  y  éta- 

Vi(  tor,  fondée  l'an  1207,  |>ar  Henri  1",  duc  blir  la  discipline,  un  mona&tère,  dit  des 

de  Lorraine  et  de  Brabant.  C'était,  aupara-  Fossés  des  SS.  Gervais  et  Protais,  tombé  ea 

▼ant,  une  simple  chaipelleiye  dépendant  de  leur  héritri^o.  Mr)i>,  m  Ion  quelques  auteurs 

Saint  Pierre  de  Louvam.  En  li49, Nicolas IV,  dit  une  noie  du  GatUa  christ.,  il  s'agit  iei  dtt 

sur  les  prières  de -Phi!ipi>e,  duc  de  Bour-  monastère  de  Saint-Geniez  qui  fnt  téàà  à 

^ogrir  ,  (le  llribni  t.  elc,  l'érii'oa  en  abbaye.  Saint-Maurice  de  Vienne,  l'an  855,  put  !• 

Sei>  alibés  avaieui  droit  do  séante  entre  les  roi  Charles  (t.  1,  p.  601). 

outres  prélats  dans  les  assctnlilées  générales  GERVAIS  E  l'  PK0TAlS(SAtirr8-).  S5.  Oer^ 

du  l'flv^  belfçe.  —  Voy.,  Gnllia  chrtst.,  t.  V,  vasius et  Protasius  on  S.  Luperrtttùs  {iWcKèw 

col.  61,  la  série  de  iVprévôls  el  17  abbés.  d'Auch,  Gers,  France).  ~  AMwye  fondée 

GEHS  (Sai>t-Privat  oe),  Gartium  on  S.  dans  le  [uiys  d'Eusc,  et  qui  existait  dans  le 
Prwatus  de  Gartio  (Gard,  FranceJ.  —  An-  .  si*  siècle,  au  temj»s  de  Goillauue  de  Mon- 

cienne  abbaye  sons  rinvocaiion  de  saint  talte,  archevêque  d'Auch.  Bile  avait  akirs 

rriv;il,  l'ondée  avant  l\)n  1 15C,  (l.^in>j  l'ancieD  pour  abhé  Raimond,  qui  souscrivit  h  une 

diocèse  d  lizès  (maintenant  de  .Muie.s).     '  charte  de  ce  pontife,  en  laveur  des  moines 

(iEKUDON,  Gerudomiim,  Gerondunensii  de  Cluny.  Cette  abbaye  fut  donnée  au  mo-> 

ulibntia  (comté  de  Lcirester.  Angleterre).  —  nastère  de  Cluny  l'an  1088,  par  Aimcri»', 

Abbaye  de  t'ordic  du  CUeaux,  tille  de  Va-  comte  de  Fesen>ac.  Elle  était,  au  roiuiueu' 

werley,  de  la  fdiation  de  CIteaux.  Elle  fut  cernent  du  dernier  siècle^  00  célèbre  prieuré 

fondée  en  1133,  par  Robert,  comte  de  tet-  de  Tordre  de  Clunv. 

cester.  Elle  était  soos  l*ia?ocaiion  de  la  'lERY  (Saint-)',  S.  Gaugericut  (Nonl, 

aaintc  Vierj^e.  —  Voy.  3f(>na*/ic.  ony/tfan.  Fimi  c).  —  Anticinje  ahbave  de  l'urJro  do 

GEKUSSEiN,  (^rriMtum.  —  Abba>e  d'AUe-  Saint-ttenolt,  dans  le  diocèse  de  timbrai, 

magne,  de  l'ordre  do  Prémontré,  Bile  de  ainsi  appelée  de  saint  Géry,  son  fiMHlaiear, 

Siloë,  fondée  l'an  1159,  orès  de  Pa«;snu,  par  évôquo  d'Arrfls  H  de  Cambrai  (56i,  qui  y  fut 

Eckbert  et  Ulric,  son  (ils,  couiici»  de  Per-  inhumé.  Il  lavait  fondée  ver:»  l'an  60Ô,  en 

oeck.  Cette  at)l>a  ve  de  Prémontré  existe  en-  l'honneur  de  saint  Médard,  au  sommet  d*ttn 

corc  aujourd'hui  ;  elle  est,  dit-on,  du  diu-  mont,  près  des  murs  de  Cambrai,  où  se  trou- 

cèse  de  Passau  (Bavière).  —  Voy.  Annal,  vail  un  boi$  consacré  au  culte  des  idoles,  ii 

JV<i'wrin»fr.,t.  I,  cûl.  739.  ju  îl  iraii--fiii  iiic"^  en  une  maison  de  pnèr..*. 

GERVAIS  (Saint-),  ^.(rerroatiM  (à  Rouen,  11  y  mit  pour  abbé  LandOR,  son  parent.  l)e> 

France).  ~  Ancienne  église  située  dans  le  venu  célèbre  per  les  miradea  opérée  an 

faubourg  occidental  de  Rouen,  et  dans  ta-  tonitieau  de  saint  Géry,  ce  lieu  prit  le  noui 

ÎucUe  avaient  été  inhumé:»  saints  Uellon  et  de  te  saint  évèque.  L'àt4>aye  fut  cban|$ée  en 

rilien,  son  succes.HCur,  ardievèques  de  église  coll^ale,  tout  en  retenant  son  nom 

Rouen;  elle  devint  une  abbaye  avant  l'an  1012  d  .ihliaye.  p^r  saint  Tliéoderic,  é»ôque  de 

ou  1015,  uù  Richard  11, duc  de  Nurmandie,  la  Cambrai.  L'an  850ou  l  an  863,  fut  comnictieèe 

donna  aux  moines  de  Saint-Pierre  de  Char-  1  église  de  Saint-Géry.  Ravagée  {^r  les  .Nor« 

Ires.  Depuis,  ce  mémo  (triooe  la  donna  ans  inaoUs  et  d'autres  burhâres,  cette  abbaje* 

religieoi  de  Pécamp,  qui  l'oecopaient  en»  oon-eeulefoent,  ne  t  ut  jamais  reeoofte?  son 

corc  è  la  fin  dn  xil*  aiécle.  — Vov.  GtiUia  ancien  état,  mais  elle  continua  h  déclim  r. 

thrUt.,  t.  XI.  Jusqu'à  ce  qu'en  1540^  l'empereur  Charles- 

(S6)  Ces  ikttt  sièges  rwreM  vais  depuis  la  mêH  de  saint  Vaasi  Jvsitn'en 
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Quilii  lit  construire,  en  sa  place,  une  cita- 
Jelle.  Les  chanoines  ^migrèrent  alors  dans 
la  tMsiiique  paroissiflle  de  Saint-Vaast  de 
Cambrai,  qui  porta,  lors,  le  nom  de 
Sdinl-Géry. — Voy.  Gallia  christ.,  t.  III, 
col.  73. 

GIF,  Gi^um  (Seine-et-Oise,  France).  — 
Abbaye  de  ferames  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
v  us  l'invocation  de  la  sainte  \  ierge,  située 
à  troi:»  lieues  S.  de  Versailles,  et  qui  était 
do  diocèse  de  Paris.  Oif  dit  qu'elle  fut  fondée 
ptr  Maiirico  de  Sullj,  évÔti'je  de  Paris  {\n' 
ai^clej;  mais  elle  parait  avoir  existé  long- 
temps aufMravaot  et  avoir  eu  pour  fonda- 
trice une  reine  de  France.  LévA  jnp  Mrni^ 
rice,  l'aurait  donc  seulement  restaurée  vers 
Tan  f  180.  Ce  rooDasière  fot  double  dans  IV 
riginn,  r'c st-à-dire  d'hommes  et  de  fenimns. 

—  Voy.,  à'a//.  chritt.,  t.  VII,  col.  591,  la 
série  de  16  abbesses,  ensuite  de  5  abbeasea 
triennales  et  de  13  abbesses  titulaires. 

OIGËAN,  Gigeanum  ou  S.  h'elix  dt  Mon- 
teceno  (diocèse  de  Montpellier,  Hérault, 
Franrp).  —  Monastère  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-itoiioil,  sous  l'invucalion  de  saint 
Félix,  foodé  avant  le  xu*  siècle,  jirès  de  la 
ville  de  f'igi^'^n,  à  quelques  lieues  de  Mont- 
|iellier.  Ou  ignore  par  qui  et  en  quelle  an- 
née il  fut  fondé.  La  reine  Mario  d'Aragon 
lui  légua,  en  mourant,  le  castel  de  Méraval, 
et  Béranger,  évéoue  de  Maguelone,  lui  céda 
l'église  de  Saint-Michel  de  villaj  nterne.  Ce 
iDoua5lère  fut  d'abord  régi  nar  des  prieures, 
ensuite  par  des  abbesses;  il  tôt  kourenl  dé^ 
vasié du  ranl  Ksguerres  civiles.— V(' v  ,  GaUia 
ckrùt.,  t.  VL  col.  856,  la  série  de  31  4>neu- 
f*et  et  de  8  abbesses. 

GIGNV,  Gignîacum  (ixira,  France).  —  An- 
cienne abbaye  sous  rinvo(;alioa  de  saint 
Pierre,  fondée  avant  l'an  895,  dans  la  Bour- 
gogne, entre  la  ville  de  Lons  !e-Saulnier  et 
tlti  Saint-A  mour.  Elle  Tut  soumise  par  le  Pape 
Grégoire  Vil  à  Hugues,  ebbé  de  Cluny.  Vuk 
1155,  elle  fut  réduite  en  un  prieuré  conven- 
tuel. —  Le  Gadia  chritt.t  qui  place  celle  nb- 
tmy9  dans  le  diocèse  de  Lyon,  mentionna 
4ieiii  de  ses  ûbbés,  t.  IV,  col.  219. 

GIU)AS-AU-U01S  (ÀA1NT-),  .S.  Gildasiut  in 
.iV«flierf  (diocèse  de  Nantes,  Luire-lnférienre, 
France).  —  Abbave  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, (ondée  ran'KfâÔ,  par  Simon  de  la  Ro- 
ch(  -Bernard. 

GILDAS  SUR  L'IMOaR  (Saiht-),  S.  Gilda- 
$iu$ad  îndrum  (diocèse  de  Bourges,  France). 

—  Abtwyo  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  6 
Ueues  de  Bourges,  fondée  vers  l'an  913,  par 
Ebbon,  le  f<^ndateur  de  Déol»  ou  Bour($- 
pieu.  KMe  fut  bâtie  non  loin  de  celle  1(  i 
mère,  pour  recueillir  l'abbé  et  lua  moines 
de  Sêint-Gildaa  de  Rays,  qui  cherchaient  un 
abri  contre  In  fureur  des  Normands.  Le  oieux 
fondateur  )a  soumit  à  l'archevôque  de  Bour- 
ges. —  Foy.  l'hist.  de  cette  foDUtiOD,  êtittim 
thriat.t  t.  Il,  «  ol.  153. 

L'an  10S3,des  ciianoi nés  furent  substitué:» 
AUX  religieux,  à  la  demande  du  prince  Henri 
de  Bouroon-Condé  (voy.  ibid.,  i.  Il,  col. 
155,1a  série  de  17  abbés  seulemenij  ;  l'in- 
fiira  def  temps»  les  orages  des  guerres  et 


dns  fi'r.  sies,  pcut-ôtre  aussi  Vincurie  des 
cliaD  iiii  s,  comme  ditie  (ra//tacAri«f., ayant 
fait  d  is[  n  attre  lessoaventrs  de  laolupart 
d'entre  eux. 

GILDAS  (Saiwt  )  DE  RUYS,  5.  Gifda$ ou 
Gildasius Ruyensis  (diocèse  de  Vaiinfs,  Mor- 
bihan, France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  dans  la  près* 
qu'Ile  de  Ru\  s,  7  lieues  environ  au  sud  do 
Vannes,  uar  saint  Gildas,  dit  le  Sage,  qui 
florissait  dans  le  VI*  siècle.  La  fondation  de 
re  iDonastère,  fut,  h  ce  qu'on  croit,  le  fruit 
des  pieuses  libéralités  de  Guérech,  seigneur 
de«  bretons  qui  habitaient  aux  environs  de 
Vnnncv  ;  snini  Gildas  en  lut  le  premier  abbé, 
guelques-uns  cependant  ne  placent  ia  fon- 
dation de  ce  monastère  qu'en  630.  Il  fut 
ruiné  par  les  Normands,  el  ensuile  rétaI)U. 
Les  reliques  de  saint  Gildas,  qu'on  y  con- 
servait, turent  Iransférées,  vers  l'an  919,  en 
Berri,  où  l'on  fonda  une  autre  abbaye  du 
nom  de  Saint-Gildas,  sur  le  bord  de  rindre, 
Quant  h  celle  de  Ruys,  elle  continua  de 
fleurir.  Le  célèbre  Abailard,  qui  CQ  était 
abbé  au  xu*  siècle,  fut  contraint  de  rabaflf 
donner  par  la  mécbniueté  de  s -s  m  lii  s,qui 
tentèrent  de  l'empoisonner.  L'abbaye  de 
Saint-Gildas  de  Ruys  embrassa,  Tan  18^5,  la 
réforme  de  Saint-Maur.  Son  ^j^lise,  dovi  niie 
paroissiale,  possède,  dit-oo,en<K)re  quelque^ 
reliques  de  Sain^Gildas.  —  Voy.  Uitt.  dej^ 
Drtiaqnf,  jiar  i>.  T/)bineau;el  les  ïiu  dt» 
$aiHt$  de  la  Brelagne. 

GILLR8  (Saiirr-),  S,  jBgidiw  (diocèse  do 
Nîmes,  Gard,  France).  —  Ancienne  et  célè- 
bre abliave  de  l'ordre  de  Sainl-Beuoii,  à  20 
kil.  8^  "de  Ntmes.  Elle  doit  son  nom  à  un 
saint  ermite  nommé  Gilles,  athénien  de 
naissance,  qui  aurait  vécu,  selon  quelques- 
•ons>  du  temps  de  .<aint  Césaire,  mais  qui 
beaucoup  vraisemblablement  tteurit 

vers  la  un  du  vir  ou  au  commencement  du 
nu'  siècle.  —  Voy.  Stiltiho,  dans  une 
savante  dissertation  à  ce  sujet.  —  Il  passa  en 
France  et  choisit  pour  sa  retraile  une  forêt 
du  diocèse  de  Nîmes.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  ce  saint  ermite  le  firent^  bientôt 
connaître.  H  reçut  quelques  disciples  et 
fonda  autour  le  ^a  cellule  un  monastère,  stîr 
un  em|jlaccmeni  qui  lui  fut  donné,  suivant 
les  actes  du  saint,  |»ar  Varaba,  roi  des  Visi- 
gullis.  Ce  monastère  devint  bientôt  célèbre, 
et  la  règle  du  bainl-BenoU  y  fut  longtemps 
observM  avec  édification.  Les  abbés  de 
S  iint  fiflles  étaient  au  moyen  flee  de  puis- 
},<iiU»  seigneurs  du  Langue«loc.  Plus  tard,  ce 
mona:>tère  devint  unecollégiale  de  chanoines 
séculiers.  Il  s'est  formé  peu  h  \mi  aux  envi- 
rons une  ville  dite  aujourd'hui  Saint-Gilles- 
lez-Boucheries ,  que  les  guerres  des  Albi- 
geois ont  rendue  fameuse.  L'église  de  la 
vieille  abbaye  subsiste  encore,  el  se  Mil  re- 
marquer par  son  magnifique  \torU\\\  en  stylo 
roman.  On  allait  en  pèlerinage  au  luoyew 
ûrie  au  monastère  où  élait  la  châsse  de  aaml 
Gilles.  Les  reliques  de  ce  saint  abbé  lurent 
transférées  plus  lard  dans  l'église  al)baiialu 
de  Saint  SemiD  de  Toulouse,  vers  l'épocue 
où  les  calfiubles  pillaienlct  proflinaiettt  les 
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aans  le  Gai 


éutises  en  Languedoc.  —  fou.  aans  le  Gal- 
Im  chriti.,  l.  VI,  col.  W2,la  série  de  67 
abbés. 

GILLES  (SA1-1T-)  DE  LIEG  E,  S.EgidîusLeo- 
diCTMÛ  (à  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  d« 
l'ordre  ae  Saint-Auguslin  ,  dont  l'uri^lno 


GIMONT  ou  G1M0NS«  Gimunêkm^  Ci- 
mundui  (diocèse  d'Attcb,  France).  —  AbiMje 

de  l'ordre  de  CUeaux,  fille  de  Berdoues,  de 
la  filialion  de  Moriioond ,  fondée  «mis  l'i»- 
Tocation  da  la  sainleVIerBe,  Tm  Ifit  «■ 

u-rtuftuai.»  ,  «w.»  .....ç.....  lliV,  l>ar  Girald  de  Breuil.  Gauzene,  sa 
ramODte  k  un  certain  Goderan,  natif  de  h  Xemme,  el  leur  fils.  On  comiile  rvarnai  *w 
ville  de  Saint-Gilles,  dans  la  Gaule  TIarbon-  abbés  Guillaoïne,  qui  fut  promu,  I  an  ikl», 
naise,  qui,  vers  l'an  976,  converti  do  son  par  le  Pane  Jean  Xlll,  à  l'évêché  de  >  alTes. 
métier  d'histrion,  vint  fixer  sa  demeure  à  la  — Voy.,  Gallia  ehri$t.,i.  1,  col.  1026  et  j»ujf., 
cime  de  Publemont,  k  cinq  cents  pas  envIrOQ  les  cbartes  de  fondalion,  d0  conlInDatioii,  «I 
de  Liège.  Là,  sur  ce  sommet  rouvert  de  l^ois  la  série  de  5i  abbés, 
el  infesté  de  brigands,  il  prenait  soin  de  GIY-LEZ-NONNAINS,  CaiVwm  ou  Gtacu» 
rf  mettra  las  passants  dans  lear  chemin.  Plus  m  WaêUnnui  pago  (U>irel,  France] .  —  Ab- 
tnr  I,  il  y  bâtit  des  cellules  et  une  chapelle  Iwye  de  femmes  sous  l'invocation  de  la  sainte 
en  l'honneur  de  saint  Gilles.  Vers  l'an  1100,  Vierge  et  de  saint  Pierre,  fondée  avant  l'an 
Bérenger,  abbé  de  Saint-Laurent  de  Puble-  800,  près  de  Montargis,  en  Gatioais.  —  Bll» 
mont,  donna  cette  chapelle  à  des  chanoines  «'îinit  autrefois  da  diocèse  de  lleaui.  («y. 
réguliers  deSaint-Augustio,  et  peu  de  temps 
après,  l'an  IIM,  Adalbéron,  évèque  de  Liège, 
y  ajouta  on  monastère.  Après  avoir  fait  res- 
taurer l'église  par  de  nouveaux  travaux,  il 
la  consacra  le  pénultième  jour  de  déceml>re 
1126.  C'est  lè  qu'il  fut  inhumé  devant  le 
principal  autel  le  1"  janvier  11S8. 

yoy.,GaUia  christ.,  i.  III,  eol.  ItO^  la 
série  de  3i  prévôts  et  abbés. 

GILLING  (comté  d*York,  Angleterre).  — 
Ancien  monastère  fondé  vers  le  milieu  du 
Vil*  siècle,  près  de  Eicbemond»  k  l'endroit 
Bséme  oft  saint  Oswin,  roi  de  Deire,  avait 
été  lâchomcnt  assassiné  par  Oswi,  roi  de 
Bemicie,  le  20  août  651.  Il  eut  pour  fonda- 


d'Orléans). 

GISTEL  ou  SAINTE-GODELI-INE,  Cw- 
tella  (Belgique,  Flandre  occidentale}.  —  Al>- 
baye  de  femmes  de  l'ordre  bénédictin,  fon- 
dée vers  l'an  1090,  h  2  lieues  d'Ostende, 

Srès  Ghistel,  par  la  fille  que  Bemulfè  oa 
erton ,  gentilhomme  flamand ,  avait  «m 
d'une  seconde  femme,  après  avoir  fait  mettre 
k  mort  la  première,  sainte  Godeleioe.  LemO' 
nastère  ayant  été  entièrement  détmil  pw  laa 
hérétiques  de  Ilotlandc,  l'an  157V,  il  firt 
transféré  dans  la  ville  même  de  Brama.  • 
Voy.,  GalUaekriH,,  t.  V,  col.  «16,  la  série  de 
14  nhbcsses. 
GLADBAC ,  Giadbacum  ou  Gladbacfmiê 


taon  Banftède,  femme  d'Oswi,  et  proche  pa-  montuterium  (Prusse,  province  Khénane).-" 

rente  d'Oswin,  etOswi  lui-raôme, qui,  ayant  Ville (57)  el  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 

reconnu  la  grandeur  de  son  crime,  tâchait  de  nolt,  sous  l'invocation  de  saint  Vite,  fondée 

l'expier  par  de  bonnes  oeuvres.  On  y  mit  des  l'an  973,  par  saint  Géron,  archevêque  de 

religieux  chargés  de  prier  tous  les  jours  fiour  cette  ville,  auquel  un  céleste  oracle  révéla. 


les  deux  rois,  tant  pour  le  meurtrier  que 
pour  sa  victime.  Lear  premier  abbé  fut 
Trumhère,  qui  était  aussi  de  la  famille  du 
saint  roi,  elqui  fut  depuis  évôque  de  Lich- 
feld.  Le  monastère  de  Gilling,  anciennement 
connu  sous  le  nom  d'ingetlingum,  fut  détruit 
par  Hingen  et  Hubba,  princes  danois.  Le 
corps  de  saint  Oswin  fut  porté  à  Tinmouth. 
"  ro|r.  la  Vie  du  saint,  par  Bède,  Miêi,^  t. 
III,  col.  H  ;  et  |)ar  on  moim  do  Saint-Albaii, 

{>rieur  de  WimoodaUieai)  dans  LeUmd,  Col- 
cc/.,  t.  V. 

61LUN6HBH  et  MssnMfn,  GiiltnghÊ- 

miumei  (riV/t^tum (Belgique,  Hainaul).— Ah 


dit-on,  le  lieu  et  le  patron  qu'il  devait  choi- 
sir pour  un  nouveau  monastère  dont  il  ré* 
vait  la  construction.  Ce  lieu  était  situé,  dit 
le  Gallia  christ.,  sur  un  mont  incuite,  cou- 
vert d'un  bois  épais,  dans  le  duché  de  Ju- 
liers,  non  loin  de  la  Nierfe,  entre  la  Meuse 
et  le  Rhin,  alors  dans  le  diocèse  de  Ijé^e,et 
plus  tard  dans  celui  de  Cologne.  Ce  monas- 
tère s'unit  en  1511  k  la  congrégation  de 
Bursfeld.  ~  Le  GalHa  rAntf.,  t.  III,  col. 
7i3,  donne  la  série  de  ^3  abbés  de  Gladbœ, 
qu'il  place  dans  le  diocèse  de  Cologne. 

GLANDIB,  rolfi'sHei' (Irlande).  -  Abbaye 
de  l'ordre  de  Cîl^'aus,  (ille  d'Icripons.  Elle 


baye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fut  fondée  l'an  1227,  el  unie  au  monastère  de 
sons  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée    Saint>8auveur  ou  de  Dniske»  par  Bernard, 

ranll26,  entreAthet  Anguien, i^arlde,  ni(  rc    abbc^Je  Froimond,  en  France,  visiteur  gé- 


de  Nicolas,  évèque  de  Cambrai,  et  une  autre 
Ide.  femme  de  Guy,  domini  Cervitnih,  dit 
le  Gallia  ekriu.  Ces  deux  fondatrices  ayant 
dans  la  suite  pris  avec  elles  quelques  vierges 
du  monastère  d'Estrem ,  près  d'Arras,  aa 
oousacrèrent  k  la  vie  monastique  dans  ce 
même  lieu,  appelé  la  Vallée  des  vierges. 
Li^lard,  évéque  de  Cambrai,  constitua  ce 
lieu  en  abbaje  en  le  déclarant  libre  (Î6  omni 
Mfioeofla  «I  mUa  oualibet  exactione,  par  des 
lettres  données  Van  1132.  —  Voy.,  GaiUa 
ehriit,,  t.  Ui,  col.  14S.  lasériede  47  abbesses. 

(M)  Asis  ttsaes  ouest  de  OosisIdorC 


néral  de  l'Ordre,  qui  était  venu  celte  même 
année  en  Irlande. 

GLANFHI  IL  ou  SAINT  -  MAUR  -  SLR- 
LOIRE,  Glannafulitnse  monasterium  ^  ou 
S.  Mourut  ad  Ligerim  l  diocèse  d'Angers, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
âainl-BenoIt,  fondée  par  saint  Maur,  dans 
l'Anjou,  vers  l'an  W3.  Saint  klaur,  disciple 
de  saint  Benoit,  qu'il  avait  suivi  •'i  SuMac  ei 
au  Mont-Cassio,  fut  envoyé  i*ar  lui  eu 
France,  pour  y  propager  son  or(lre.(  Veo.  sa 
Vie  au  15  janviar.l  S'elaot  arrêté  dass  f  AlK 
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iou,  il  s  IouJa,  avec  ie  secours  des  pit uses 
libMftéit  de  TMtMlebert  deavièna  roi 
de  IfeU  ou  H'Austrasie,  la  célèlire  nbbaye 
de  Glaofeuil,  duiU  il  fui  le  (ircmier  abbé.  11 
en  auilta  le  gouverneraenl  dans  sa  vieillesse, 
et  le  remit,  ea  851,  h  un  de  ses  disciples 
nommé  Bertulfe,  (ils  de  Flore,  noble  sei- 
goenr  de  la  cour  é»  Théodebert,  et  l'un  des 
londateurs  du  nionaslère.  Il  ^  avait  qunire 
églises  à  i  abbaje  de  Uianfeuil,  qui  fut  dé- 
diée par  Eutrope,  évêque  du  diocèse,  et 
d'autres  prélats  de  la  province,  huit  ans  en- 
vîroD  après  sa  fondation.  Elles  étaient  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  de  saint  Martin, 
de  saÎDt  Séverîn  et  de  saint  Uicbei.  Le  saint 
•bbé,  étant  mort  le  15  ianvierSSt,  fat  inha- 
iné  [irAs  Je  THulel  de  l'égtisc  de  Saiiit-Mar- 
ttu.  Plus  lard,  la  crainte  d'une  irruption  des 
Nofntands  Ht  transporter  ses  reliques  ehex 
-es  Bénédictins  de  Saint  l'icrrc  îos  Fossés, 
près  i*aris.  —  L'identité  de  !»ainl  Maur,  abbé 
eo  Anjou,  avec  saint  Haur,  disciple  de  saint 
Benoit,  a  été  niée  par  quelques  critiques 
modernes  :  D.  Ruinart  les  a  victorieusement 
réfulés  dans  son  Apologie  de  la  mission  de 
Maint  Mhut,  Appmd,  i,  AmuA*  ^ened.»  1. 1, 
p.  630. 

La  célèbre  eongrégation  de  Bénédictins, 

Î[ui  prit  au  commencement  du  wii'  sièi  le 
e  nom  de  Saint-Maur,  était  une  réforme  de 
Tordre  de  Saint-Benott  qui  fut  accomplie 
▼ers  l'an  1613,  par  quelques  pieux  religieux 
de  Saint -Vannes  et  de  Saint-HyduTphe, 
en  Lorraine.  Elle  fut  approuvée  par  le  Pape 
Orégoire}LVenl621,  et  par  Urbain  VIII,  son 
saocessenr.  Cette  congrégation  était  divisée 
en  sis  provinces,  dont  le  géntjral  résidait  è 
Paris,  dans  l'abbaye  de  Saiut-iiermain  des 
Près.  Blleeoinpta  MentM  un  grand  nombre 
de  maisons  florissantes  :  Snin'.-Maur,  5nint- 
JDenis.Sainl-Germaiu  des  Près,  Saint-Kemi 
de  Reims,   Ifarmoutier,   8aint>Pierre  de 
Corbie,  Flerirv  nu  Saint-Bcnoît-sur-Loire, 
Fécamp,  la  Irinité  de  Vendôme,  etc.  On 
connaît  les  grands  hommes  qu'a  produits  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  et  les  services 
qu'elle  n'a  cessé  de  rendre  k  la  religion  et 
aux  lettres.  (  Voy.  Uist.  de  la  Congrégation 
de  Sttiut'Maur,  par  l).  Tassin.) — L'al>bayede 
Clanfeuil,  qui  uiait  dans  un  élat  Uorissani 
Yers  le  milieu  du  viu* siècle, avait  euà  soul- 
fi  ir  à  celte  époque  une  première  ruine.  ■  La 
puissance  séculière,  dit  Bulteau,  l'ayant  fait 
tomber  entre  les  mains  de  (iaidule,  origi- 
oaire  de  Bavenne,  cet  étranger,  soit  par 
ararice,  ou  par  une  aversion  qu'ilavait  pour 
r- 1  ]ie  monastique,  la  ruina  enlièrement. 
D'abord  il  mit  en  fuite  la  plupart  des  reli- 
gieux, en  ne  lenr  donnant  pas  de  quoi  sub- 
b r.  Il  en  resta  qu.itnrzo,  qui  continuè- 
rent à  chanter  l'oÛicc  devant  l«  tombeau  de 
saint  Maur,  mais  qol  étant  abattus  de  fiiim 
et  de  misère,  cessèrent  rt*ohserver  la  sainte 
Hègle,  et  se  revêtirent  de  l'habit  de  vha- 
301  ne* 

c  <ldidulfe  se  prévalut  do  ce  changement 
comme  d'un  prétexte  pour  les  maUrailcr 
avec  quelque  a|>tiarence  de  justice,  et  cnlin 
les  chassa  du  mooastère.  U  leur  substitua 
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cinq  chapelains  des  deniers  du  clergé  pour 
réciter  quelque  chose  de  Tofliee  dirin  de- 
vant le  corps  du  saint,  et  il  ruina  ^'nsuile  les 
lieux  réguliers  et  même  l'élise,  afin  que  les 
moines  en  ftissent  éternellement  bannis  cl 
qu'ils  n'y  pussent  jamais  rentrer.  Il  brisa, 
ou  jeta  dans  la  rivière  tous  les  titres  et  tous 
les  actes  des  donations  que  l'on  avait  faites 
à  leur  abbaye,  à  la  réserve  de  quelqiif»s- 
uns  qu'il  mit  en  dépôt  dans  Saint-Aubin 
d*Angers,  où  ils  lurent  perdus  pendant  les' 
ravages  des  Nnrnijinds.  Mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  du  iVuU  de  ses  crimes,  car  ayant 
appelé  ses  amis  pour  se  réjouir  avec  lui  de 
l'extinction  de  l'ordre  monastique  dans 
Glanfeuil,  il  mourut  au  milieu  du  festin.  Rn- 
suite,  le  comte  d'Anjou  et  d'autres  person- 
nes s'emparèrent  des  terres  et  des  revenus 
de  Tabbaye,  uni  demeura  déserte  et  iohabi* 
tée.  Dans  le  siècle  suivant,  elln  fut  rétablie 
sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.  On 
put  bien  y  remettre  des  reli^eox  et  y  fbire 
de  nouveau  i  ti'itiments,  mais  la  perte  des 
titres  a  été  irréparable.»  (vi6r<|7^  de  I  jUist.  de 
Fordrt  4$  SaiiU-BefMU.) 

GLAN  GBACH,  ou  fiLLANNCRADHACH, 
Yallis  (  hnrilatis  (ancien  diocèse  de  Killoon» 
aujourd  iiui  d'Armagh,  dans  riJlsier,  Ir- 
lande). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  ûlle 
de  Surius,  ou  Nenay,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  iuQdée  vers  120(>. 

GLASTENBURY,  Gleattmin,  OU  Bleuf- 

niense  ca-7iô6i'uïn  (comté de  Snmmersct ,  An- 
gleterre j.  —  Très-ancienne  et  magniOque 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  dans  une 
presqu'île  marécageuso,  dite  ile  d'Avalon, 
où,  du  temps  des  anciens  Bretons,  il  y  avait 
une  égKso  et  on  ermitage  fort  célèbres,  fon- 
i!^s  par  les  premiers  apôtres  d'Anglclem,', 
parmi  lesquels  certains  autours  oiit  compté 
saintJosephd*Arimathie  et  Aristobule.  Cette 
abbaye,  dont  on  voit  encore  les  belles  ruines, 
a  été  fondée  h  une  époque  fort  ancienne. 
Suivant  Guillaume  de  Malmesbury,  dans  son 
livre  De  antiqmlalibus  Glastonim^  l'antique 
église  de  Glasienbury  fut  bâtie  par  ceux  qui 
jetèrent  dans  la  Bretagne  les  premières  se- 
mences de  la  foi,  c'est-à-dire  vers  la  Un  du 
rétine  de  Tibère,  au  rapport  de  Gildss*  Sut' 
vaut  le  môme  auiL  uc  (îuill,  de  Malmesb.), 
saint  Patrice,  qu'où  ue  doit  pas  confondre 
avec  Tapétre  d'Irlande,  ayant  trouvé  dans 
I  etle  contrée  du/  anachorètes,  les  rassem- 
bla dans  un  monastère  qu'il  bâtit  auprès  de 
Tancienne  église,  et  au  milieu  desquels  il 
mourut  (i/ins  le  v*  siècle.  Cette  église  pas- 
sait pour  lapiusancienue  de  toute  la  Grande- 
Bretagne  et  l'abbayeelle-'mômc  était  déjà  fa- 
îne use  dans  le  temps  des  nn-tons.  La  plu- 

1»art  des  sainU  illustres  de  la  Bretagne  qui 
lorisssient  avant  l'arrivée  des  Saxons,  vé- 
curent quelque  temps  dans  cette  abbajre  et 
y  furent  inhumés.  Le  roi  Arthur,  et  la  reine 
Gueiihavère,  sa  femme,  y  eui  eni  égolcmcnt 
leur  sépulture.  L'historien  Jean  de  Glasien- 
bury donne  le  détail  des  princijiales  reli- 
ques que  possédait  cette  abbnyo.  On  ^ 
voyait  celles  de  saint  Aulani  de  Miiut  Céci^ 
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frid,  de  saint  Roisil,  de  saint  Benofl-Bis- 
cop,  de  saint  O^wald,  de  >ainl  AUioa,  de 
saint  Sennen.de  snini  David  et  d'un  grand 
nombre  d'autres,  li  s  avaii  aussi  un  mot- 
ceau  considérable  ae  la  mî«  croix  dont 
le  Pape  Martin  avait  fait  présent  au  roi  Al- 
fred* et  que  ce  prince  avait  oosuite  déposé 
dois  raSbaye  de  Glastenbary. 

Les  reliques  nVlaient  pas  le  seul  trésor 
qui  enrichit  l'église  de  celle  abbaye  ;  il  s'y 
trouvait  encore  beaucoup  d'autres  monu- 
inrnts  de  la  piélé  des  roiH  des  Saxons  orci- 
dt  liiaux.  —  {\oy.  Jean  deUJajlenbiiry,  et  le 
JHonastic.  Anglican.) 

Parmi  les  abbés  de  Glasteoburv,  on  doit 
distîMoer  saint  llriTAod  ou  Briwatd,  oui 
fut  arcncvô<iu('  le  Canlorliéry  en  692,  et  I  il- 
lustre saint  Dunstan,  l'une  des  gloires  de 
TAngleterro,  qui  fut  élevé  sur  le  même 
sif^irr,  ?i  la  murl  do  saint  Odon,  l'an  901. 
L'ablxne  de  (^.laj^tenbury  ai-rcs  avoir  été 
détruite  par  les  Danois  eîi  lO'à,  rebétiepar 
le  roi  Cklinoitd  eu  813,  et  eoriciiie  par  ce 
prince  et  ses  successeurs,  fui  8up|)rimée 
comme  tant  î'iutres  par  Henri  Vlll,  et  ses 
revenus  lurent  saisis  au  profit  de  la  cou- 
ronne. L'église  de  cette  abbaye  étailsousîe 
vocable  de  la  sainte  Vierge.  L'abbé  de  Glas- 
tenbury  était  baron  et  avait  droit  de  siéger 
tu  Darlement.  Entre  autres  privilèges  dont 
louissait  cet  illustre  monastère,  on  doil  men- 
tionner celui  en  vertu  duquel  l'abbé  et  les 
religieux  pouvaient  délivrer  les  criminels 

Sue  i'oa  conduisait  au  supuilice.  si  l'un 
*«ui  te  IrODveit  dans  le  clwmin  par  où  pas- 
saienlres  roalheureui.  Ce  privilège  leur  fut 
accordé  pour  touie  l'étendue  du  royaume 
par  le  roi  Edgar,  l'an  971. 

Le  «sin!  roi  Ina,  roi  des  Saxons  occiden- 
taux, avait  enrichi  et  atigoionlé  tellement 
l'abbavc  de  Glasteidmrg,  ijuo  (iiielquos  au- 
teurs l'eu  OBt  regardé  comme  le  foudatcur. 
Elle  passa  dans  la  suite  à  Tordre  de  Saint- 
Bennlt,  C'était  uti  des  plus  beaux  monu 
ments  qui  fussent  eu  Eurot)e.  Yoy.  les 
Bittoirti  dtGtaâtenbury.  (>ar  Guillaume  et 
Jean  de  Glaslenburv;  le  Monaslicon  Anglic. 
1. 1;  Willis,  Uist.  des  abbayes  d'Angleterre. 

I;  Tanner,  ATol.  monast.,  p.  ^58;  Hens- 
cheaitie»  s«r  la  Ha  de  mnt  iiia,au  ttfé- 
Trier. 

Sjint  Josef)h  d'Arimalliic,  dont  le  rulle 
était autri^fois  célèbre  en  Angleterre,  était» 
•pris  ia sainte  Vierge,  le  firincipal  patron 
de  Glaslenbury.  —  l  s  ruines  de  cette  ma- 
gnifique et  nchu  atiUaye  attirent  chaque 
année  encore  un  grand  nombre  ûe curieux; 
il  s'est  ioruié  autour  une  [>ettte  ville,  dite 
Glastonburv,  qui  est  iSkilonièires  S.-O.  de 
Wells. 

«  GLRANDELOCHouGLENDENOCH, 
(  Ijeinster,  Irimde  ).     Ancien  monastère 

10n.lr*î  |iiir  saint  Coenigcn  nu  K 'ivin,  qui 
mourut  ea  6(5.  Ce  mono^ière  devint  un 
tiége  épiscupal,  qui  fut  uni  dans  la  suite  k 
eelui  de  Dublin. 

GLEIN-BURLOE,  »  mf  /  H  Mana-  ou  .Vi- 
nor  Hurht.  —  Ancien  nu  n  i  i-'-rc  d'Allema- 
gne, situé  dan»  le  diocèse  de  Munster.  8ui- 
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vant  Jongclin,  il  fut  habité  par  do»  Gaiiie- 
mtles  iasqu'en  l'an  où  il  se  soutuit 

aux  religieux  cisterciens  de  Campen,  en 
même  temps  que  le  monastère  de  Groe-Bor- 
loe  dans  le  même  diocèse. 

GLKN  LUCE,  Yallit  Lutii  {rnui\il-  '!c  Gn!- 
loway,  Ecosse).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Q- 
leanx,  fuudée  l'an  1190  parBoland  Maodoral» 
prince  de  Gallownv  i  iie  est  fille  de  Dan- 
uranain,de  la  liliatiun  duClairvaux. 

GLOCESTER  (SiiNV^PivanB  db),  Gtouees^ 
trense  ecenobium  (Angleterre).  —  Monastère 
de  femmes  de  l'ordrede  Saint-Renolt,  fondé 
en  l'Iionneur  de  saint  Pierre,  dans  la  villo 
de  Glocester,  vers  l'an  680,  par  les  libérait» 
tés  d*Kllielbert,  roi  de  Ifercie.  Ofrich,  vi^- 
roi  de  Worcester,  1c  fit  ronstruirc  au  nonà 
de  ce  prince,  et  lui  donna  |iour  abUs^ae  ^a 
propre  ttmr  Kinebwgo,  h  laquelle  succéda 
FnfMiurge,  sa  parente,  qui  avait  été  reined« 
Miii  io.  Ofrich,  le  fondateur,  devint  lui- 
niôme  roi  des  Norlhumbres,  après  le  roi 
Kenred,  eti  sa  mort,  en  729,  il  lut  inhumé 
dattst*é^1isedeSalnt*Pierre,  do  nona^ère 
de  Glocester,  qu'il  avait  fait  construire. 
L'an  lOfiHt  des  clercs  et  des  religieux  fureol 
attachés  è  cette  église  de  Saint-Pierre  do 
niooe^ter,  fut  enrichie  successivement 
par  diverses  ilonalions.  —  Voy  Monastic. 
Anglican. 

GLOOSTER-CAMP,  Netc-Camo,  R«$0tum 
B.  Mariœ  ou  ATovux  Campus  (  Pomémiiic, 
Etats  Prussien»  ).  —  Abltaye  de  l'onln-  uî 
Ctteaux,  tille  de  Campeu,  tonJée  l'an  t^aj 
on  iî^,  par  Witxiaos,  prince  de  Uugon, 
qui  mourut  l'an  Î24t.  On  y  %oyait  entr au- 
tres sépultures, celle  de  Witzlaus  IV,  prince 
de  Rugen,  qui  mourut  Tan  1^  ;  et  de  sa 
femme  Marguerite,  fille  de  Mestevin,  duc  de 
l'omôrauiH.  VVartislaus  \,  ducd»;  Pûiudrauje, 
oui  mourut  en  y  fut  aussi  inhumé. 

Lotte  abbaye  Ueunt  jusque  vers  l'an  VSâks 
éfioque  où  elle  fut  dépouillée  de  ses  reli- 
g  eux  par  les  prinoes  luthériens  (lonac- 

UN  ). 

GLOSSINDE  (Sainte-)  de  Metz,  5.  C/ede- 

sindis  (à  Metz,  Moselle,  FranrcK  —  Abhiyo 
de  femmes  de  i'ordt  e  di- Saint-Benoit,  l'oiidéo 
l'an  60V  par  sainte  Glossinde,  vierge,  et  fille 
de  Wintrion,  duc  de  Champagne,  (|ui  avait 
été  mis  à  mort  l'an  598,  è  I  instigation  de  la 
reine  Bruneliaut.  Sainte  (ilos.siiidc  c-n  lut  la 

Crémière  abbesse.  Cette  abl>ave  (trit  d'abord 
j  nom  de  Saint- Pierre.  Elle  fut  réforaide  et 
reconstruite  l';iit  ^V*3.  |kir  bvs  soins  de  l'al»- 
besse  Uinuiirude,  uiè^  c  d'Adalbcmii,  éiA- 
que  de  Metz.— Voy.,  (iallia  eM«.»t.  XIII, 
col.  929,  la  série  de  il  abbesses, 
GN  \I>i:.M  IIAL,  }aUit  Cro/iafMm^Suisse). 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Citeaux. 
^ndée  vers  l'au  1311,  sur  la  rivière  do  Hu$n^ 
entre  les  villes  de  Brengart  et  de  Mellingen. 
Ses  [)rimi|>.)u\  bienfaiteurs  fuiLMit  (ii^t.ir-î, 
«bhé  de  Wettingeii,  et  les  imbles  de  Wal- 
tersvkeil,  de  Vohien  et  autres  lieux. — Vor. 
Galti'i  christ.,  t.  V,  wd.  lltU». 

GOAILLE  ^Notrk-Damk  ni  ).  Gotiia  (Jura, 
Franee).  —  Ablwve  de  I  mdie  do  Sainl-Au- 
gu>tm,  fondée  l'an  iifflt  près  la  vtUa 
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Uns.  C'était  aui»aravAiit,  ditroo»  un  prieuré 
de  chanoines  régulier»  dépemlant  de  l'nb- 
bajR  d'AbonJam-e,  en  Savoie,  riniuher  de 
Bourgogue,  sire  de  Salins,  fut  son  princiiwil 
bienfaiteur.  Cette  abbaye  était  du  dioe^ 
de  Besançon,  avant  TérecUon  de  révèubé  de 
Saint-Claude. 

C  n  n  Knvn  te  (Sainte-)  de  !<0Y0N,S.  Go- 
deberia  J^oviomttuU  (à  Noyon ,  Oise ,  France  ). 

Ancien  monastère  de  flilos,  fondé  vers 
l'an  6S8,  par  saint  riui,  évécjue  de  Novon, 
et  dont  sainte  Godebertc  fut  la  première  ai>- 
besse.  Le  roi  Clotaire  donna,  dit-on,  pour 
<  pt'.c  foiid^iion  son  palais  de  Noyon,  avec 
i  oraioire  de  saint  Georges,  martyr,  dans  le 
faul)ourg  de  la  ville,  et  deux  ei7/w.  Mais 
,  Mabillori  révoque  en  doute  cette  donation. 
Ce  monastère  ne  subsista  guère  que  jus- 
qu'au X*  siède,  où  Lindulîe,  évêyue  de 
Noyon,  atfecta  ses  revenus  anx  chanoines  de 
Noyon.  L'église  abliatiale  devînt  naroissiale 
et  retint  le  nom  de  Sainte-Gouel)erte.  — 
Voy.  le  Gailia  christ.»  t.  IX,  col,  1054. 

GODES-OAL,  fMDtiou  Ywâey  (comté 
(}e  l.incoln,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  fondée  l'an  11 V7,  par  Guil- 
laume, comte  d'Albemarlo,  (lui  depuis  fonda 
celte  de  Melse.  Elle  était  fille  <Je  FuiUaiiie'^. 
Ses  donations  furent  coidinuées  jiar  le  roi 
Rirhard  1".  Gilbert  de  t^.and  ,  fils  de  Bau- 
douin ,  comte  de  Flandre,  qui  vint  en  An- 
gfelerre  avec  son  oncle  Gniîlaame  le  Con- 
qu^rnnt  ,  e^t  rit''  p^r  Jongelin  comme  lo 
fondateur  de  celte  abbaye,  —Voy.  Montuiic, 
àmlican. 

GOION  [Saint-Laubkst  de),  S.  Lmtrenixut 
Goionis  (diocèse  de  Toulouse.  France).  — 
Ancienne  abbaye  sous  rinvocation  de  saint 
Laurent,  fondée  avant  l'an  115'»,  et  occupée 
dans  l'origine  par  des  rt  lijj;ieux  do  l'ordre 
de  Prémonlré,  tirés  de  la  Case-Dieu  au  dio- 
l'èse  d'Auch.  Mais  dès  l'an  1167,  ils  avaient 
été  remplacés  dans  ce  Heu  par  des  religieu- 
ses de  î'nrdre  de  Clloaux.  Bernard,  comie 
deCorominges,  l'au  1197,  ei  Ha iiuond,  comte 
de  Tottlonse,  Tan  12^9,  lurent  les  bienfai- 
teurs de  re  monastère.  Il  tut  dans  la  suite 
te'Iement  désolé  par  les  {guerres  et  d'autres 
calamités,  qu'il  n^  restait  plus  qu'une  soûle 
religieuse,  lorsqu  enH5i,  le  Souverain  Pon- 
tife cruidevoirlecéderà  l'abbaye  de  Gimont, 
au  di  '  f  V  l'A  m  h.  —  Voy. ,  GaUia  c/iru/., 
t.  Xiii,  col.      la  sériede  13abb  sses. 

GOJON  (Notub-Damb  de),  B.  Maria  tfe<ye- 
^ono  (diocèse  d'Auch,  Gers,  France).  —  An- 
cienne abbaye  fondée  avant  Pan  1277,  où 
elle  fut  enrichie  de  divers  biens  par  Anta- 
nère  tl'Armaniac  ,  ardicvêque  d'Auch.  1,'an 
ik32  elle  lut  unie  par  (ïui,  abbé  de  Mori- 
mond,  avec  l'auionté  du  chapitre  général,  à 
Notre-Dame  de  Gimont. 

GOMER  F01«TAlNeS,Fettt<;etiifri(Pran- 
ff  )  -  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
tbndée  vers  l'an  1107,  entre  Chaumoni  et 
Gisors  en  Nnrîtuti  iie,  par  Hugues  de  Cliau- 
coont.ElIc  était  du  diocèse  de  Kouen.— Voy., 
cJkrisi.,  t.  XI,  col.  3».  la  série  de  33 
alHiesses. 
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GONDON- LEZ  - MONTA STRUC ,  Goné»- 
nium  (diocèse  d  Ajîen  ,  Lot-et-Garonne, 
France.  — AblKi>c  df  l'ordre  de  Ctteaux,  Hlle 
de  Cadouin,de  la  tiliat  on  de  Pontignv.  Elle 
fut  fondée  sous  rinvocation  do  Ta 'sainte 
Vierge,  vers  Tan  1123,  suivant  la  cluonique 
de  Maiile:i«is.  Elle  était  située  dans  une 
étroite,  mais  agréable  vallée, dit  le  GmHia 
chr\$t.,  près  de  Lupiac  et  de  .Monlastruc ,  à 
trois  ou  quatre  milles  du  Loi  et  de  Cassi- 
nueil,  et  à  sept  milles  de  N  illuneuve-sur- 
Loi  et  de  Saint- Libéral.  KfÎ!  fut  fondée  par 
le  pieux  abbé  Géraud  de  .^ala.  et  son  pre- 
mier abln'  f  it  Horiiard,  institué  jiar  le  même 
saint  Géraud.  Pou  de  temps  après  sa  fonda- 
tion, elle  fut  donnée  au  monastère  de  Font- 
guillem,  dans  le  diocèse  de  Bazas,  et  en- 
semble avec  celui  de  Cadouin,  auquel  elle 
était  soumise,  cl  h  fut  réunie  à  la  cont^réga- 
tion  de  CIteaux.  Les  seigneurs  de  Lavisuii 
sont  regardés  aussi  comme  les  fondateurs 
de  i  .nndon.  Cette  abbaye  eui  Lu^aucoup  à 
soullrir  pendant  les  guerres  des  Anglais  aux 
xin*  et  «iT*siècles.  Elle  fut  ruinée  presque 
entièrement  parles  calvinistes  dans  le  xvi*. 
Au  commencement  du  siècle  dernier,  il  j 
avait  encore  trois  è  quatre  religieux  seule- 
ment, sous  un  abbé  régulier.— Vov.,  ^'u  '^a 
c/tm/.,  t.  Il,  col,  951,  la  série  de  13  abbés. 

GORJAN,  Gorjanum  (Hérault,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordro  de  Saint-Be- 
noît, sous  l'invocation  de  suint  Lticnne, fon- 
dée au  pied  du  mont  Gorjan,  près  la  ville 
de  Clerroont,  au  iiays  de  LoUève.  Engles  de 
Lvseria,  chevalier,  fils  d'Arnaud,  seigneur 
de  Luseria,  la  fonda  avec  la  permission  du 
Paiie  Clément  VL  et  i  as:>entiin«i)t  de  iiotiert, 
évèque  de  Lotlèvc,  en  dotant  de  revenue 
pour  huit  religieuses  de  l'onlre  de  Saint-6e* 
noil,  l'église  de  Saint-Eitenne  de  (lorjan. 
Détruite  entièrement  jiar  les  iiovalcurta  ûi 
ûn  du  Jtv»' siècle,  celte  abbaye  vit  ses  reli- 
gieuses se  disperser.  Le  monastère  fut  ré- 
tabli dans  la  suite,  et  refleurit  de  nouveau 
avec  édiGcation  sous  la  rè|$le  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.— Voy.,  GalHa  cAtmI., 
t.  VI,  col.  607,  la  série  de  îîabbesscs. 

GORZE,ûforiiu  (diocèse  de  Metz,  Moselle» 
France).  —  Abba\e  île  Tordre  de  Sainl-Be; 
noit,  fondée  vers  Tan  7V9,  par  saint  Clirode-. 
gang,  év6(jue  de  Metz.  Elle  était  cou6a- 
ciée  sous  i  invocai:un  de  saint  Pierre,  de 
saint  Paul  et  de  saint  iitienoe.  Le  saint  fon- 
dateur la  dola  de  grands  revenus,  la  nr  il 
sous  la  protection  de  la  cathédrale  du  lilet^, 
et  lui  dunna  un  privilège  qui  fut  souscrit 
par  plusieurs  autres  évèques  assemblés  h. 
Compii^gne,  l'an  7:i6.  Le  saint  ayant  obtenu 
du  Pape  Paul  1"  les  reliijues  do  saint  Goi- 

Son,  en  enrichit  son  monastère  de  Goize, 
ans  lc(|ucl  il  fut  lui-même  inbumé  l'an 
TW.  La  piété  cl  les  lettres  onl  fleuri  à  Gorze, 
dit  Rulieau,  iiiiiut  cpie  dans  aucune  autre 
abl)aye  de  notre  Institut.  Parmi  ie«  saints 
personnages  dont  on  y  vénérait  la  mémoire, 
on  distingue  le  moine  saint  Guibcri,  (pii  fut 
le  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de  Gem- 
llours,  près  de  Namur  (Belgique).  Sdinl 
Uuthert  mourut  à  tiorxe,  le  SKI  mai  162yjoiir 
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SIS 


OÙ  oa  cétéliresafête.  utoiiasièrc  de  tiurae 
fttt  doté  de  bien»  ou  privilèges  par  les  rois 
Pépin, Cliarlera«gne, Loui'^  le  Pieut,  partes 


cmiH^reurs  Olhon  1",  OUioa  II,  Frédéric, 
Itodoli) 

ques  (le  Melz,  et  lus  Papes  eux-mêmes  furent 


li>he,  la  reine  Richilde,etc.  Les  évô- 


aussi  ses  bienfaiteurs.  Cetie  abbave.  grâce 
auidoiis  età  la  proleclion  des  plus  éminents 

Krsoooages,  était  devenue,  k  ce  qu'il  parait, 
me  des  plus  eonsIdAnibles  de  I»  aroTÏnee, 
ai  l'on  en  juge  ilu  moins  d'a|)rès  la  notice 
détaillée  que  lui  consacre  le  Gailia  chri$i, 
—  Vov.  t6td.,  L  XUl,  eol.  (01,  le  ctlalogue 
de  Tiabht'-s. 

GO'I  HO,  5.  Gothardus  (diocèse  de  Raab 
ou  Javatiri,  Hongrie).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Oteauxyioadée  l'an  1185*  nar  une  colonie 
de  religieax  venus  de  TtliDije  de  Trois- 
Fontaines,en  Champngne  (France)*  de  In 
filiation  de  ClairTêoi. 

GOTTS-DAEL,  Ymilii  Dei.  —  Abbaye  de 
l'ordre  deCtleaux,  que  Jonxelin  ula<  (>  dans 
le  ducbé  de  Limtiourg,  et  dans  le  diocèse 
de  Liège.  Elle  fut  fondée,  dii-il,  l'an  1216, 
Dar  Lothaire,  comte  de  Hostaden.  —  Suit 
la  série  de  85  abbés,  avec  le  texte  de  plu- 
sieurs cliartes  données  en  ikvevr  de  celle 
abbaye  (liv,  ix,  p.  kl). 

GOTI  ESCELL,  Cella  Dei  (diocèse  de  Ra- 
tisbonne,  Bavière).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Cîteauï,  rt!!e  d'Aldcrspa»  h,  de  la  filiation 
de  Mor  luiond.  Elle  fut  fondée  Tan  1285.  par 
noijie  Henri  de  Pfollingcn,  et  Matbilaesa 
famme,  sur  son  domaine  de  Droslac,  arec 
les  débris  du  château  voisin  de  RumasfohJ, 
abattu  }  ar  l'onitf  l'Henri,  duc  de  Bavière. 
Henri,  évéïjue  de  Ratisbonne,  Tan  1287,  et 
Oibon.duede  Bavière,  Tan  199l-,eonflrfnèrent 
cette  donation.  L'abbayn  do  (;ottesceM,  de- 
puis sa  fondation  jusou  en  iW*,  recevait 
ses  abbés  deTabbaye  d'Alderspa;  li  ;  à  celle 
époque  Jean,  abbé  d'Alderspacb,  régla  les 
choses  autrement. 

GOTÎ  F  SZKLL,  GuKenxelle,  Cella  Bona 
OU  Dei  CtUa  (AlleataRne).  ^  Abbave  de 
iéainies  de  Tordre  de  CtteanT,  sous  nnvo- 
eaiion  de  saint  Cosmc  et  s  iiiii  L)?(mieii,  fon- 
dée avant  Tan  1330,  par  deux  ïwurs,  com- 
tesses de  Sehiosberg  ou  Schlussclberg,  dont 
on  ignore  les  noms.  Elle  était  située  en 
Soualje,  non  loin  d'Ochscnhuson,  à  quatre 
milles  de  la  ville  d'I'Ira,  et  de  la  ville  de 
Memmingeo.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse 
de  Constance.  Les  comtes  d'Aychaiu  la  do- 
t«  rent  Ubéralemeril  l'an  13:».  —  Voy.  GeUtia 
chritt.,  i,  \,  col.  1102,  la  série  de  17  ab- 


GOTTISAW,  Goitis  Âugia  oa  Augia  Dei 
(Alleinagne).  —  Abliayede  l.ordre  de  Saint- 
Benott,sous  l'invocation  de  la  sainte  >  ierge, 
fondée  l'an  1110,  ^!ir  Li  riviCre  d'Albe,  è 


quelques  lieues d'Uirsau^e,  dans  le  diocèse 
de  Snirc  (Bavière).  Elle  eut  pour  fondateurs 

rthold,  comte  d'Humeberg,  et  sa  femme 


Be 


Luca.  Les  Papes  et  les  empereurs  l'enri- 
chîrenlde  privilèges. Elle  fut  unie,  en  1458, 

a  la  congrégation  do  Bnrsfeld;  mais  vers 
I  an  1520,  elle  fut  entièrcmeul  délruilu.  — 


Le  G  allia  cÂriit.,  i.  V,  col,  751.  Dieiiliuuao 
k  abbés 

GOTTWICH  on  KETTWEIN  (Autriche). 
—  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
uotU  fondée  entre' 1072  et  lOKJ,  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  par  le  B.  Altmann, 
évèque  de  Passau.  Elle  est  située  sur  nne 
montagne  de  la  Crimée  on  Aufri*  he.  Cella 
abbaye  devint  si  wosidéralilc  et  si  riche 
dans  la  soite,  qu'elle  fbt  nommée,  dit-on, 
Vahbuye  du  denier  lonnnnt.  Kn  1718,  elle 
fut  réduite  en  cendre;  uiai>  1  année  ^tuivauie 
elle  fui  rebllie.  L*empereur  Cbaries  Yl  ea 
posa  la  première  pierre. 

GOURDAiGNKS  ,  Gordanieus  on  Casa 
nova  (Gard,  France).  —  Ancien  monastère, 
sous  Viovocatioa  de  la  sainte  Vierge,  iiMidd 
rers  l'an  800,  dans  le  pays  et  raneten  dio- 
cèse iri'z'''s  ^uf  la  rivière  de  Cèse,  [>ar  Gui!* 
laume,  couite  d  Aquitaine.  Ce  monastère 
passa  plus  tard  sous  la  juridiction  des  ar- 
chevêques <i'Arles.  Kiitiioird,  comte  de  Ro- 
dez, le  soumit  itiu  IU60  ii  t  abbé  Hugues  et 
au  monastère  de  Cluny.  pour  êire  régi  ei 
constitué  suivaut  la  tè^a  de  Saial;Beoall» 
mais  toujours  sous  la  oondnîtedu  prieuré  de 
S.-Sitiirni[i  Jii  Porl,  qui  était  une  cHa  d^- 
pendant  de  Ctuny.  —  Vojr.,  GalUa  chri$t.j 
t.|VI,  eol.  656,  les  noms  de  8  abbés  et  de  f 
prieurs. 

GOURDON,  Gurfhoneme  monatfertum.  — 
Ancien  monastère  de  France,  qui  llorissait 
dans  le  diocèse  de  Châton-sur-Saéne,  !'an 
Mi,  niais  dont  on  ignore  l'origine.  Grégoire 
de  Tours  en  fait  meniioii  dans  son  livre  Dt 
gloria  confeaor,,  cap.  86. 11  jr  avait  dans  ce 
monastère,  lorsque  le  royaume  de  Bonr- 
go^;nc  fut  réuni  h  la  France,  dit  le  (r  a//ia 
christ. t  uu  saint  prêtre  notaoïé  Désiré,  dont 
les  prières  guérissaienl  de»  Irissons,  de^ 
msni  (le  dents  et  d'aoties  maladies  (i.  IV, 
Ct»].  956.) 

(iOLKDON  {NoTRB-DAMBDB),dilTABBA  VE 
NOUVELLE,  S.  ifaria  ou  A'o«<re  Domina  de 
Gordonio,  ou  iVbva  Âbbatia  (diocèse  de  Ca- 
hors.  Loi,  France).  — Abbaye  de  Tordre  do 
Clteaux,  ûile  d'OiMsine,  sous  Clteaui,  située 
sur  la  rÎTe  de  la  Sceau,  dans  nne  Tslléé  fer- 
li|p,  h  cinq  lieues  do  Cahori  el  à  une  de 
Courdon.  On  en  rapporte  l'origine  à  liuil- 
laume  de  Gonrdon,  seigneur  de  Salviac,  qui 
Tan  12.U,  donna  nui  religieux  iTObasine,  le 
lieu  où  fut  coiislruito  cuiie  abliavi.',  cl  le* 
biens  dont  elle  fui  dniéu  ('^  oir  la  charte  de 
GuilK  de  Gourdon,  au  iSalUa  christ.^  u  l« 
col.  187).  Grégoire  X  aeoorda  un  privil^ 
à  ceiî  rîliî  n  vr,  le  jour  des  n  rn  s  de  juillet 
Tan  lu  de  son  pontificat  (i27Uj.  Vojr.  Gatli9 
chriet.,  1. 1,  col.  188. 

GOVANË  (  Ecosse).  — >  Ancien  monastère 
bâti  au  VI'  siècle,  près  la  rivière  de  Cluv, 
par  saint  Constantin,  roi  breton,  qui,  a|>res 
avoir  abdiqué  la  couronne,  prit,  dit-on,  Tba- 
bit  religieux  dans  le  monai^tère  de  liénèvo 
ou  Saini-Diu  i  J.  On  ajoute  que  s'étanl  joiot 
ensuite  è  saint  Goloiob,  il  prêcha  avec  lui 
rEvangile  eui  Pietés  d*Bcosse,  et  qa'tl  eon* 
vertil  tout  le  territoire  de  Cantire.  Il  fut 
luartyri^é  |>ar  les  infidèles,  vers  la  fia  du 
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Ti*  siècle,  et  enterré  dnm  son  monastère  de 
|j('Taae.  Od  dédia  en  £c04se  plusieurs 
église  soos  son  invocalion. 

G0Z(Dk1  (diocèse  de  Tnrlics.  Hantes-Py- 
»éflées«  France).  —  Ancienne  abbaye,  donl 
il  est  bit  mention  dans  les  chartes  de  l'ab- 
bave  de  Saint-Snvin,  h  laquelle  elle  avait 
éM  donnée  en  moitiu  )iar  une  dame  nommée 
Cbrnélie,  h  la  On  <iii  xi*  siècle. 

GRACE-DI KU  ( ljk),Gracedieueniii abbatia 
(comté  de  JLeiceî.ler,  Angleterre).  —  Abba.ye 
de  femmes  de  l'ordre  de  CtteauXt  mentionnée 
dans  le  Monaslic.  Anglican. ,qu\  rap|>orteune 
C  larté  dedonaliôu  de  Koosic  de  \  erduii,  eu 
iiTeur  de  l'église  de  la  Sainte-Trinité  de  la 
Grâce-Dieu,  à  fieléton,  et  des  religieuses 
•errant  Dieu  dans  ladite  église.  —  Monoit. 

%AC&-D1EU  {UU  Gratia  JHi  (diocèse  de 
Ift  Roebelie,  Charente-Inférieure,  France). 

—  Abî  a  ve  (!(  Tordre  de  Citeaiix,  fondée  sous 
rinvocaiion  de  la  sainte  Viergei  l'an  1185, 
dus  la  paroisse  de  Saint-Merre  de  Benon, 
à  cinqlÎL  iês  (le  La  Rorhelle,  pnr  (juillaume, 
eomte  de  Poiiiers  et  duc  d'Aquitaine.  On  lui 
lloaoe  aussi  }K>ur  fondatrice  Eléonore,  fem- 
me do  Louis  Vn,  et  GUe  de  ritiiilnume  H, 
dernier  duc  d'Aquitaine.  Ce  monastère  fut 
eolièrement  détruit  par  les  protestants,  dit 
la  Gallia  christ.^  hors  le  réfectoire  dont  les 
moines  se  servirent  plus  tard  en  place  d'é- 

6 lise.  —  Voy.,  Galli»  cAHM.,  t.  U,  col.  ISSB, 
I  série  de  24  abbés. 

GRACE-DIEU  (La),  Gratia  I)e t.  —  Ab- 
baye d'Allemagne,  de  Tordre  de  Prémontré, 
fille  de  Saint-Marc,  de  Magdchnurg,  fon<l<^e 
(iâus  le  diocèse  de  Mttgdebourg  el  près 
la  ville  de  Calba,  l'an  1131 ,  par  Otton,  comte 
de  Crudorp.  Ou  regarde  aussi  saint  Norbert 
lui- môme  comme  son  promoteur,  et  presque 
eomme  son  fondateur. —Vof.  Amai.PtW' 
■MM<r.,t.  I,  col.  7630 

GRACE-DIEU  (U),  dit  Leiftne,  Gratia  Dei 
ou  Lumen  Dei  (diui  (''se  ^\^\  Cahors  ,  Lot, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  do  l'ordre  de 
ateam.  Elle  doit  traisemblablement  son 
origine  ^  t'iuillaume  de  Cardaiilac,  évèque 
de  Caliors  (1206  à  1234),  qui  ayant  obtenu 
dec  bënédielinea  de  Notre-Dame-la-Dorée, 
de  Cahors.  l'i^j^lisp  tlo  Lumen  Dei,  située  au 
aeindes  bois  et  des  montagnes,  à  une  lieue 
de  la  ville  de  Saint-Seurin,  et  à  huit  de  Ca- 
bcrs,  plaça  dans  ce  môme  lieu  <lcs  religieu- 
ies  de  l'ordre  de  Clteaux.  C'est  lu  uioins  ce 

Soi  semble  résulter  de  !a  chartr  <lc  i^ndation 
e  cette  abbave,  rap|)ortèc  datis  le  Gallia 
€hriêt.,  1. 1,  côl.  189.  —  \  oy.  la  série  de  29 
abbesses,  col.  102. 

GR  ACE-DIKL  (Notrb-Dame  de  la),  Gratia 
Dei  (diocèse  de  Besançon,  Doubs,  France). 

—  Abbaye  do  l'ordre  ae  Ctleaux,  fille  de  la 
Charité,  de  la  filiation  de  Morimond,  fondée 
l'an  1135  ou  1152,  dans  le  bailliage  d'Amont, 
par  les  libéralités  des  soif^neurs  tlu  pavR. 
Cette  abbave  a  toujours  eu  ses  abbés  régu- 
liers ju^qti  a  la  suppression  des  ordres  reli» 
gieui  fii  FrviDK'  Kn  IBii,  ce  monaslèro  ftit 
rendu  à  la  religion  et  à  l'ordre  de  la  Trappe 
lier  lia  soins  de  Hgr  le  cardinal  archevê- 
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que  de  Rcsani^on,  mflis  dans  un  état  de 
complet  délabrement.  (îrèce  aux  dons  de  ce. 
iilenz  pontife  et  aui  libéralités  des  fidèlés, 
l'abbavc  de  laGrâce-Dieu  a  étéré|)arée  cn\u 
venablement;  elle  conserve  encore  mainte- 
nant son  titre  d*abbaye,  et  le  snpMetir  est 
un  ahhé.  communauté  se  com|)ose  d'en- 
viron 6o  religieux.  Le  monastère  fait  partie 
de  la  commune  de  Chaux-les-Passavant , 
canton  de  Vercel, arrondissement  de  Baume- 
les-Uames  (Doubs);  il  est  situé  dans  un 
beau  vallon  aolitaîre,  à  97  kilomètrea  B.  de 
Besançon. 

GRADIZ,  trrodicium. —  Abbave  d'Allema- 
gne, de  l'ordre  de  Prémontré,  ulle  de  Stra- 
how,  fondée  l'an  1151,  près  la  ville  et  dans 
le  diocèse  d'Olmiitz  (.Moravie),  par  Otton, 

t rince  d'Olnjutz,  et  Eiiphémie,  sa  femme.— 
oy.  Annal.  Prcamnttr.^  1. 1,  col.  749. 
GRADIZ,  OradietHum  (ancien  dlwèse 
d'Hanim.'ir,  Norwéi;»"!.  —  AMi/uc  du  ronlia 
de  Clteaux,  fondée  l'an  1172.  Elle  est  iilie  de 
Plas,  en  Bonême,  de  la  filiation  de  Morinsond. 

GRAFFSCHAFFT,  Grafscafmse  monastt- 
rium,  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
aous  rinvocation  de  saint  Alexandre,  martyr, 
cl  de  ses  Siï  (  nmi  .tfrnnn?;.  Elle  était  située, 
suivant  le  Gaiiia  chrut.t  en  Westphalie 
(opud  Wettphalos),  sur  la  itente d'une  mon- 
tagne et  dans  le  dioi  èsc  de  Cologne.  Elle 
eut  ftour  fondateur  sauii  Annon,  arcbevôqiie 
de  Cologne,  qui  y  plaça,  l'an  1072,  douze 
religieux  du  monastère  do  Si^^cbcrg,  déià 
fondé  par  lui.  Celle  abi*<jve  dé<  fitl  ïians  la 
suite  des  temps  ;  mais  grâce  à  l'industrie  des 
prélats,  dit  le  Gallia  christ.,  eWe  devint  si 
pro«)»ère  qu'elle  le  cédait,  soit  par  la  dis- 
cipline et  la  s<  ience,  soit  par  ses  revenus,  à 
bien  peu  de  monastères  de  la  congrégation 
de  Bursfeld,  k  laquelle  elle  a*nnil  iW  ISOa. 
—  Voy.,  Gallia  chrisl.,UUif  COl  Wl»  le  ca- 
talogue de  28  abbés. 

GRANIMIHAMP,  Gnmiii  Campus  (Seine- 
el-Oise,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  foniiée  vers  l'an  1314,  par  Simon, 
comte  de  Montfori,  comme  on  pieoi  mémo- 
rial de  la  victoire  fh»  Muret,  reroporl<^c  l'  in 
1213,  contre  les  Albigeois,  et  dan»  laquelle 
périt  Pierre,  roi  d'Arragon.  Il  la  mit  sous  le 
patronage  de  la  sainte  Vierge,  et  y  plaça  dos 
religieux  Prémontrés.  Celte  abbaye  fut  in- 
cendiée par  les  calvinistes,  l'an  1568.  Ella 
fut  restaurée  quoliîiies  années  après;  mais 
dévastée  de  nouveau  au  commencement  du 
xvu'  siècle ,  dans  le  tumulte  des  guerres. 
Les  abbés  commendataires  complétèrent  lUi 
ruine  totale.  —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  VIII, 
col.  1332,  la  suite  de  15  abbès. 

GRAND-PRE,  Grande  Pratum  (diocèse  de 
Nannir,  avant  de  Liège,  Belgique).  —  Ab- 
Lri>o  (Je  l'uriire  de  Clleaux,  fondée  l'an  1211, 
j»r  Marguerite,  comtesse  de  Viane,  femme 
du  coone  Henri,  des  biens  que  lui  avait 
légués  son  frcre  Philippe,  innr  juis  de  Na- 
mur,  mort  l'an  1227,  en  AquiUine,  où  il  était 
allé  guerroyer  contre  les  Albigeois.  Jean 
l'A  ppia,évèqupde  Lii^gp,  consacra  ?on  église 
i  au  ISSii  celte  même  année,  Fernand,  comte 
de  Flandre  el  de  HaiMiut,  et  Jeanne  si  fem 
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me;  vl  l'an  1S38,  Tboinas,  comte  ûr  Flandre 
M  é%  Htin««t,  et  la  oomlesse  Jeanne,  sa 

femme,  approuv^renl  relte  fondation.  — 
Voy.,  Gailia  chri$t.,  t.  III,  col.  59!>,  Tindica- 
lion  (le  flhhé<. 

GRAND-SELVE,  Grandi»  Si7ra (diocèse  de 
Toulouse,  Haulo-<îaronne,  France).  —  Célè- 
bre ablwypf  'l'dtord  do  l'ordre  de  Sainl- 
BenoU,  fondée  Tan  iiar  le  B.  Géraud 
de  SaleSf  le  fonslaK'ar  de  Cadovin.  Ctle  s'a- 
grégea dès  Tnn  ir»7,  h  l'oriiredc  Ctlcaux  el 
se  soumit  à  rabl>aye  di^  Cbiirvaux.  Cette  ab- 
biye  derlnt  dès  lors  très-célèbre  et  fal  le 
Djere  d'un  grand  nombre  d'antres  en  France 
el  en  Espagne.  Elle  s'enricliil  d'immenses 
possessions  qui  lui  furent  données  par  les 
aeigneurs  de  Languedoc,  surtout  les 
comtes  de  Toulouse  et  les  .seigneurs  de 
Blonlpellicr.  Li  s  Pa|-es  Innocents  II  et  (Gré- 
goire IX  donnèrent  des  bulles  de  conûrma- 
lion  en  sa  fe?eur.  Elle  jouissait  de  nombreox 
privilèges,  et  d'illusires  pcrsonnngcs,  é-xi^.- 
ques  ou  abbés',  sortirent  de  son  séin.  Elle 
eut  à  souffrir  un  grand  désastre  de  la  part 
des  Anglais  an  xiv'  si  ri  le.  —  Vov.,  Gallia 
chritt.,  t.  XIII,  col.  129,  la  série  de  W 
abbés. 

GRAND-MONT,  GBRAD^MONT,  Gtraréi 
JfMia*  on  S,  Àdrianui  de  Gerardimonte 

i Flandre  orientale,  Belgi(iuo).  —  Abbaye  do 
'ordre  de  Sainl-fienoit,  d  abord  sous  l'invo- 
œtlon  de  saint  Pierre,  puis  de  saint  Adrien, 
martyr,  lorsque  ses  reliques  y  fnrent  appor- 
tées l'an  1110.  Son  premier  fondateur  fut 
eaini  Hilduard,  depuis  évôque  de  Toul,  qui 
ayant  converti  au  christianisme  les  |ieuples 
encore  païens  du  pays  du  comté  d'Alosi, 
entre  Gand  et  Au  Jenàrdo,  bâtit  au  lieu  de 
DiclielYenn,  un  monastère  de  l'ordre  de 
Sainl-Benott,  Fan  780,  ou  quelques  années 
plus  tard.  Baudouin  IV,  dit  Montan,  comte 
de  Flandre  el  de  Hainaut,  restaura  ce  lieu 
Tan  1068,  en  v  appelant  des  religieux  d*An- 
chin  ;  enfin  dérard  11,  évèque  de  Cambrai, 
l'an  1071,  transféra  ce  monastère  è  drand- 
inont.  Manassès,  son  successeur,  confirma 
oelte  translation  ;  et  l' an  1096,  aux  prières 
d6  Bobert  !e  Jeune  ou  de  Jérusalem,  comte 
de  Flandre,  il  consacra  l'ahbaye  en  l'bon- 
netir  de  saint  Pierre.  Cirtte  abbaye,  alors  du 
(Hoeète  de  Cambrai,  fut  ptus  lard  da  celui 
de  Malines.  —  Voy.,  Gallia  dîriit. ,  t.  V, 
col.  43,  la  série  de  Ik  abbés. 

GRAND-MONT  ou  6BAMM0NT,  Grmâit 
Mont  (diocèse  de  Limoges,  Haute-Vienne, 
France),  —  Abbaye  chef  d'ordre,  fondée, 
«elon  le  Gallia  christ. ^  l'an  1076,  mais  plus 
misemblablement  quelques  années  après, 
rar  saint  Etienne  de  Muret  ou  de  Grammont. 
(Voir  la  Vio  de  ce  saint  au  grévrier.)  Etien- 
ne, lils  du  pieui  vicomte  de  Thiers,  illustre 
nnlilhoonne  d* Auvergne,  s*étant  retiré  sur 
n montagne  de  Muret,  dans  le  voisinage  do 
Limoges,  y  men«  une  vie  fort  austère  :  le 
bruit  de  sa  sainteté  lui  ayant  attiré  plusieurs 
disciples,  il  les  gouverna  avec  une  sagesse 
admirable  et  leur  laissa  en  mourant  (l'an 
112i),  une  règle,  que  le  Pa|»e  UrlNiin  III  ap- 
prouva l'an  1186»  et  qui  fut  ensuite  mitigée 


Dar  Inuorenl  IV  en  et  par  Clément  V 
en  laoo.  —  Voy.  Ordre  éê  ^^fMéneuf,  m 
Diciioimaire  én  ertfres  rafMeiur,  i.  Il,  col. 

412. 

GRANE,  Granarium  (diocèse  de  Valence, 
France).  —  Abbaye  <le  l'ordre  de  Snint-Bc- 
noll  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  avant  l'an  1095. 

GRANSELLO,  GrateUum  (ancien  diocèse 
de  Vaison,  Vaueluse,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Sainl-BenoU,fondée  l'an  68V,  sous 
l'invocation  de  saint  Victor  cl  de  saint  Pierre. 

GRASSE  (  Noras  -  Damb  .  db  la  ) ,  Gratm 
ou  Cratsense  in  Septimania  ou  B.  M.  de  Ur* 
bione  (diotèse  de  Carcassonne,  Aude,  France. 

—  t:éièbre  abbaye  de  l'ordre  de  Salnl-Be- 
nuit,  fondée  peu  avant  l'an  778  par  un  pieux 
personnage  nommé  Nimfrid  ou  Nifrid,  qui 
en  fut  le  premier  abbé.  Charlomagne  con- 
iirma  cette  fondation  par  un  di|)l6me  donné 
au  palais  de  Compiègne,  au  mois  de  janvier, 
1<T  onzième  année  de  son  rèi;iie.  f.ouis  le 
Pieux  se  montra  ensuite  son  généreux  bien- 
fdi.eur.  Le  Pape  Léon  III  1  lexeropta  de  la 
juridiction  épiscopale ,  ce  qui  firi  ratifié 
par  Gélase  11  l'an  1119,  et  |>ar  Adrien  IV, 
l'an  1158.  Elle  fut  ce|>endant  soumise  quel- 
que temps  à  ral)baye  d'Alet,  comme  leproo- 
vent  des  bulles  de  Léon  IX  de  Tan  fOOO,  et 
d'Alexandre  III  de  l'an  1162,  qui  énuin^rent 
les  uossessions  de  cette  dernière  at>l>ave. 
L'abbaye  de  la  Grasse  s'unit  en  iOOS  S  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  ~\ùv.,  Gallia 
rhriêt.  ,  t.  VI,  col.  930,  la  série  de  68  ab- 
bés. 

CRAN  VAL  (U)  ou  GKAND-VAlX,Gron- 
ditnllente.  —  Abl>aye  de  France  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  au  pied  du  mont  Joux, 
fondée  |)eu  avaiU  l'an  066.  £lle  était  dans  !• 
diocèse  de  Besançon. 

GliATIA  !)K1  ri'ays  de  Galles.  Angleterre). 

—  Abbaye  de  1  ordre  de  Clteaux ,  fondée 
Tan  ISn  par  Jean  de  Maneinve  et  ensiiile 
entièrement  détruite  parles  peuples  du  f»ays 
de  dalles.  —  Monastic.  anglican.:  — ex  ili»- 
nal.  Wavfrley. 

GRAVAC  (diocèse  de  Plaisance,  duché  de 
Parme,  Italie). — Ancien  monastère  de  Tordre 
de  Saint-Ik'nolt,  fondé  avnni  l'an  746.  Il  en 
est  fait  mention  dans  un  privilège  donné 
celte  année  716  par  Baehfs,  roi  des  Lon» 
bnrds,  à  l'église  do  Plaisance,  à  la  jirière  de 
Thomas,  évôque  de  celte  ville. 

GKEGOIKE  (Saint-),  de  Douai,  5.  <rrr- 
goriuê  (diocèse  de  Cniuhrai ,  NonI ,  France). 

—  Prieuré  bénédictin,  fornié  ft  Douai .  >oii* 
le  vocable  de  saint  Grégo  re,  vctî.  l'an  1603. 
par  Philippe  Caverel,abbé  de  S«ini-Vaa»t, 
pour  des  Bénédictins  anglais,  chargés  «J'y 
instruire  des  jeunes  gens  de  leur  nstiiin*. 
C'était  comme  un  séminaire  de  misktou- 
naires  destinés  è  traralller  à  la  eenversieii 
des  hérétiques  dans  la  Grande  -  Rretigne. 
Celte  maison  établie  avec  l'agréuieut  du 
Pape  dément  VIII ,  •  produit  un  trés*freod 
nombre  de  vertueux  et  MVMlS  peilMUMMi. 
{Camerac.  ehrittian.) 

GREGOIRE  (Saikt-)  du  mont  Ararat.  — 
Monastère  situe  sur  le  pea«baal  iofeneur 
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du  mônl  Arnrnl  ou  monl  Saiiit-Orégoire, 
dàaê  TArménie  russe.  C'est  uoe  solUuiK) 
«TttB  M^peet' efTrayaril  et  imposant  tout  h  la 
lbf$.  D'irr^s  la  Iradilion  conservée  dans 
l*Asie-Mineurc,  c'est  sur  cvilc  montagne 
*4|oe  s*arrêta  l'arrhe  deNoitansti  est- elle 
en  vénération  (  hvi  les  Arméniens.  I>c  con- 
veoi  est  proche  du  village  d'Argure,  nom 
qui  tifitiAft  en  mofultMit  pkmutfion  de  la 
rt'-ne .  fi  ran(H?llc  sans  doute  que  c'est  là 
qiif  Noé  a  planté  les  premiers  reps. 

liKENËTlKRE  (NoTm|t-DAHe  db  la).  Gra- 
n«f^on'rt  (diocèse (Je  Loron,  Vcn  Jép,  Frnnccl. 
Abbaj  u  de  l'ordro  de  Saint- Iti-nuil,  londée 
d'abord  vers  l'an  1130,  par  Gislehert  de  Case, 
qui  donna  ce  lieu  à  Guillaume  deConrhamp, 
premier  abbé  de  Fonldoucc,  et  ensuiie  par 
V$t'(tlTv*t\,  le  sc<-"ond  abbé,  qui  plaça  dans  ce 
iu4iue  lieu  des  luoines  deSaiat-BenoiL  Cette 
•bteye,  «Huée  è  une  lieiie  de«  Herbiers,  fut 
gratinée  d'une  chart<;  d'iinniuiiii pai-  le  roi 
Qiarles  ¥11  qui»  Tau  ik'iQ,  la  prit  soui  sa 
proleclioD.  Arthur  de  Bretagne,  comte  de 
Ricb<rroont,  In  prit  également  sous  sa  protec- 
lioo,  l'an  Les  ^eigneu^s  do  Parlhena^ 
panàftsent  avoir  été  à  leur  tour  Mâliienlîii* 
teurs.  — Voy.,  Gaitia  tkrUi^  eol.  liflf, 
U  »érie  d«  ^  abbés. 

GREBTAIN,  GrtiUlnum  (Eare^  France).— 
A!»f'riyodpl'nrilppdeSainl-Benolt,sous  l'invo- 
«viiion  de  la  sainte  Viei^e,  fondée  neu  après 
Tao  1050,  près  de  Hentlcur,  par  Uerluin  de 
Courtevilie,  et  {tarson  Odon, évéque de 
Bayeux.  Les  rois  d'AngU  lei  re  Henri  I**,  Ri- 
chard I"  et  Edoua  r  d  1 1  ,don  nèrent  des  diplômes 
en  saroTi'ur.  —  V(»y.  Alonast.  Anglie.  —  Her- 
luin,  le  fondateur,  qui  avait  énouséUerlewo, 
inère  de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  fut 
ioliumé  dans  ce  monastère,  avec  son  (ils  Ko- 
bert,  et  Mathilde,  femme  de  celui-ci,  fîUe  do 
Roger,  comte  de  Alonlgonuiicry.  Plusieurs 
foi*  détruite,  son  égiise  lut  plusieurs  fois 
ronsacrée  par  Jean  et  Arnould*  évê«ittes  de 
I.iî.i(  !it.  et  (>ar  Rotrode,  évéque  d'Evreux. 
i4»tte  ablMve  était  du  diocèse  de  Lisieusi 
sttiirant  le  GaUktekHêl.  —  Grestain  est  an- 
jour  l'hui  de  celui  (f'Kvreux.  —  Voy.,  Gnl' 
ita  ckrisL,  t.  X,  col.  ë^Ki,  la  série  de  38  ab- 
bés 

<  .V.  KVEMBROCH.  Palus  rnrniM'i.— Ahhnye 
d'Alieuuigne  et  du  diocèse  de  Cologne,  fon- 
dée en  I  honneur  de  ia  sainte  Vierge,  de 
«DMit  <înillanme  et  de  sainte  Catherine,  par 
Walidui,  comte  de  Broich  et  de  Kessel;  elle 
fut  habitée  par  des  religieux  Guillemites  ou 
Bianj-maiRenux,  jtt^qu  en  iHM^  où,  devenus 
Cisterciens,  ces  religieux  furent  soumis,  eut 
ot  leurs  biens,  par  l'autorité  apostolique,  è 
PablMye  de  Campen.  L'église  de  ce  lieu  fut 
consacrée  en  1209,  piir  Wichbod  d'Uollen, 
archevêque  de  Cologne,  h  la  prière  de  W«l- 
ramd  ;  ce  tneux  comte  étant  mort  en  1305, 
fut  inhumé  arec  Catherine,  sa  fiMnme,  dans 
ce  monastère  qu'il  avait  fondé. 

iiR£V  fiMI>A£J*ou  HlietB  Ciooiter:  »W/i« 
CemiNfOtt  Jfeviim  Cfousimm  (aneiendioeè^ie 
de  Ruremonde,  ville  du  Liniboiirg  lirillnn- 
dais)  —  Abbave  de  femmes  de  Tordre  de 
Ctleuni,  HmÎMe  Vêêl  VÊSQ,  i>ar  Olboa  111, 
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romtc  tic  Guoldi  e^,  et  ai  lievée  Tanli&S.  On 
y  appela  des  religieuses  du  cooTent  de  Ru- 
remonde :  elle  prit  de  son  fondateur  le  non 
de  Vallis  Cotviii^.  Reconstruite  de  nouveau 
l'an  iklkt  elle  lut  appelée  aussi  dès  iora 
Nomm  eiauttnm  ou  Ncwm  mtuuiwhm, 
~  Le  Guida  rhrht.,  t.  V,  roi.  390,  rtppe'îo 
les  noms  de  trois  illustres  abl>e$j«es. 

GRIMBRRGUE.  Crimberoa  (Belgique).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Préoinntrf^,  fille  de 
Préuiuutré,  fondée  sous  l'invoi  aiiou  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints  aj)<'>tres  Pierre  et 
Paul,  entre  Bruxelles  et  Vilvorde  et  non 
loin  de  Malinès,  par  Walter  Berthold,  sei' 
gneur  de  Mali  nés  et  de  Grimbergue.  It  y 
plaça  d'abord  des  religieux  bénédictins.aui" 
quels  succédèrent  des  chanoines  réguliers 
qui  furent  remplacés  cu^ mômes  l'an  1128, 
par  des  chanoines  de  l'ordre  de  Prémontré. 

Liétard,  évdque  de  Cambraf,  approuva 
l'an  1132,  cette  transformation.  Cet  e  abbaye 
a  été  successivement  des  diocèses  de  C^m* 
bral  et  de  Malines.  —  Tov.,  €ùll(a  tkriêt,, 
t.  V.  (  ot  03,  l'index  de  l5  abbés;  Amua, 
Frmnonêtr.,  1. 1,  col.  Ttk, 

GRIPHIN.  —  Abbaye  d'Allemagne  ae  l'or* 
dre  tfe  PrémonlrA,  foridée  l'nn  12:îC,  dans  le 
diocèse  de  Sal/ijourg  liianie  Autriche),  et 
près  de  la  ville  de  Griphin,  parRckbert,  é* 
v^ipic  île  BanduT^',  frère  de  la  reine  de 
hoiignc,  et  itar  tiuiilaume,  comte d'Hainen- 
bureîi.  —  Voy.  À»mt,  ^rmeiuir.»  1. 1,  ooL 

GRISSA^N ,  Grtstotiat  AbbaliaGri$iotien* 
iii  ou  ht  gratin  taneta  Maria  in  Grattato, 
(diocèse  de  Broslau,  Silésie  prussienne^ 
royaume  de  Prusse).  —  Abbaye  de  l'ordre 
deCltcaux,  fille  d'Henritliaw  ,  fou  lée  l'an 
1292  par  le  prince  fioleon  ou  Bolislas,  duc 
de  Scurweidniti  en  Silésie,  et  seif^ieur  éa 
Furstcmberg.  On  trouve  dans  Jongelin  liv. 
V,  |iag.  51  et  suiv.)  le  récit  détaillé  de  cette 
fondafion  et  de  Tnisloire  de  celle  abfcayc, 
avec  les  i  h  u  tes  de  fondation  par  le  duc  do 
Schweiduit2  et  de  confirmation  par  le  Pa}>e 
Jean  XX III»  Ttn  1318,  et  la  série  de  36  abr 
bés  de  <>i<^s.'?v( ,  de  1292  à  1632.  Cette  ab- 
baye éiatt  située  dans  le  duché  de  Scliweid- 
nitz  en  Silésie*  Quoiqu'elle  eût  beaucoup 
.souffert  par  les  guerres,  ses  bâtiments  é- 
taient  encore  entiers  au  lemos  de  Jongelin 
(19M>),  comme  aussi  ceux  des  autres  mo- 
nastères cisterciens  de  Silésie,  excepté  ce- 
iiendant  Hcnrichaw  et  Gemielnich, 

GHOENAMBIERt:  ou  GKOKNENRRIELiT 
(SAiNTB-MABfiUBaiTg  oc),  S,  Ê(argtirtta  Cfo* 
nfmbritensi$  ou  Cœmmm  mmtm  ^muin- 
vtfuê  (à  tiand,  Bolgiaue).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  du  oaiut-Augustin  et  de 
la  congrégation  de  Sainl-Vietor,  fondée  dans 
la  ville  de  C.and,  .Tvant  l'.Tn  1339,  par  Simon 
Mirabel.  dit  de  Uaie,  seigueur  de  Perwix  et 
Rlfsabeib,  sa  foome,  qui  doonèrent  une 
partie  de  h  nrs  biens  pour  sa  construction. 
—  Voy.,  Gailiackriit.f  i.  V,  col.  213,  la  sé- 
rie de  50  abbesses. 

GROKNINOKN,  Crcmin^Ma  nu  Sprmh  m 
B.  Mariée  (près  de  Courtray,  Helgiuuej.  ~ 
Abbeje  dt  fuaaiM  de  rordre  de  Gtieeci, 
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KOII9  rinv<M«tioii  de  la  taiote  Vierge,  fondé* 

l  an  12^H.  à  Marck  près  la  ville  de  Courtrai, 
nar  Jeanne  ei  Agnès,  tilles  tl  ua  noble  per- 
sonnage nommé  (îftutier  de  Roderobolirg. 
Mais  I  an  1285,  fille  fut  transférée  dans  un 
faubourg  de  Courlrai,  par  Bénlrix,  fille  de 
Henri  II,  doc  de  Brabant,  ei  v(  uv*  do  (iuil- 
Iflume  de  Dampierre, lappolé  par  sa  mère 
Marguerite  de  Constanlinople .  à  la  prfnci- 

E aillé  de  Flandre,  môme  Bénirix  fut  in- 
umée  daiii  ce  monastère  qui  éuit  f>ius  tard 
omnpria  dans  reneelnta  de  la  tIIIo.—  Voy., 
(iallia  rhriit^  t.  III,  ool.  817,  la  aéria  da  96 
altbesses. 

f.UOS  BCRLOE,  Uortuf  B.  Manœ  ou  Ma- 
jor Burioe.  —  Monastère  d'Allemagne,  qui 
était  situé  dans  le  diocèse  de  Sluiister. 
Suivant  Jon^elin,  il  fui  d'almrd  habité  par 
des  Guillémiles,  jusqu'?!  Ui8  :  l  celle  é[>o- 
qae  il  se  soumit  à  la  rôgle  de  CUeaux  et  i  la 
TisUe  de  Tabbé  da  Campen.  Le  Fa|»e  Nico- 
1m  V  apprODU  cette  mntalion.  (Jon«buh, 
Ub.  n.) 

GROS-BOS  ou  GROS  HOIS  (Notrb-Daiir 
DJL),GfiêumB9êeum,  quelquefois  Fomvivu» 
(diocèse  d'Angouîèine,  Charente,  France).— 
Abba  ve  de  l'ordre  de  CIteam,  fille  d'Oba- 
sine,  filiation  de  Clieaux.  KlU  éi^iit  .iDftaM- 
vant  de  l'onlre  des  chanoînea  régulieri,  et 
elle  fut  fondée,  dit-on.  Tan  IIW,  par  les 
sei^ncnr^  rie  la  Rnchefoucauld  de  Marlhon, 
à  uuatre  lieues  de  la  ville  d'Angoulèiue.On 
y  Honorait  d'un  culte  spécial ,  la  vierge 
sainte  Quitaire.  Ouofquf^  \qs  fr^rr>s  Sninie- 
Marlhe  rapportent  sa  iniKiniton  à  I  nn  lt66, 
on  doit,  dit  le  Gatlia  christ.,  la  faire  remon- 
ter plus  haut,  d'après  quelques  paroles  de 
l'auleur  de  1^  Vie  duB.  Etienne,  abbé  d'O- 
basine.  On  pcul  croire  avec  les  auleurs  du 
IfeUia  qu'elle  ae  fut  pas  fondée  par  les  moi- 
nea  d'Obasine,  mats  aealeraefH  qa*elle  lear 
fut  livrs^o  lorsqu'elle  existait  di^jà. —  Voy., 
Gaiha  christ.,  t.  Il,  col.  10^9,  la  série  de 
30  at>bé5;. 

GRUNHAIM,  Grunhaiminm  (ancien  dio- 
cèse deMeissen,  Saxe,  Mi&nie).  Abtiavc  de 
l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1236,  jMir 
une  colooie  .de  religieut  de  Sichem.  Les 
Hnssties  ladéfwstèrenl  l'an  Ilt9,  et  massa- 
crèrent ses  p/iisibles  habiduiis. 

GUENAULT  (Saint)  Dë  COKBEiL,  S,  Gu»- 
«ot/Mf  OU  GitemUdu»  CorbéUentit  (Seine-el- 
Oise.  France).  —  Ancienne  église  fondée 
dans  la  ville  oeCorbeil  en  l'honneur  de  saint 
Guénault  :  elle  dépendait  du  diocèse  de 
Paris  On  attribue  sa  fondation  à  Ainton, 
c*jmle  de  rorl)eil,  qui  y  fil  apporter  les  reli- 
que"- (11-  '•.'iinL  (inénault,  abl>é  de  Landevencc 
eo  Areta^oe.  Plus  tard,  la  roi  Louis  le  Gros, 
donna  par  des  lelires  de  Taii  litt,  eelte  é- 

glise  h  l'ibtjnvc  de  Saint- Victor  dr  Piri^  ; 
elle  deviut  alors  un  prieuré  de  cbauoines 
rénllers.  Par  les  lettres  de  cette  donation, 
■  il  apparaît,  dit  Jean  le  la  lînrrp,  rjTif  retii' 
église  étuit  lors  deservie  par  quatre  chanoi- 
nes réguliers,  y  établis  par  le  comte  Hémon 
auxauels  présidoit  un  qui  portuit  le  nom 
U'abLéet  conféroU  les  prébendes  quand  elles 
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vaqaoient  :  l'abbé  se  nomoMit  Gedefcof  .  • 

{Anfiqrntf'f  de  Cfirbtil.) 

Au  un  lieu  du  xvu*  siècle,  cette  église  4» 
tait  desservie  encore  par  un  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  sons  le  liire  de 
prieur  de  Saint-Guenaull. 

r.UliRET  :Sai>t  Pu  iiKi;  i.t  '.  W'araetumofà 
Waracteiue  moneuterium  (Creuse,  France|. 

Ancienne  aUMiye  de  dioeèse  de  Limogea 
fondée  par  le  comte  Lantarie,  sur  la  Gar- 
teaijie,  au  lieu  où  est  aujourd'hui  la  ville 
de  Guéret.  Saint  Pardoni  tut  le  plus  itlnalre 
abbé  de  ce  monastère.  (^'•'it  a'i  trm* 
siècle  uti  |)riouré  à  la  nouiuiaiiun  de  Sainl- 
Sdvin  de  Poitiers. 

GUI  (Saiht).  d'f/na  ou  dit  Mont  Gibet  (Si- 
cile). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Benoit, 
fondée  avant  le  ponlificul  de  Grr^oirr  lo 
grand  (500).  Le  pape  Pélage  lui  araii  donné 
un  privilège,  adressé  è  Lapide,  évêqne  do 
Calanr.  Des  d^sonire^  ^N^tant  introduits  dan» 
cette  abbaye  louchant  la  discipline  et  l'ad- 
roinistralion  des  biens  temfiorels,  on  dea 
religieux  nommé  Marcien  alla  à  Rome,  pour 
sujiplier  le  Pafic  d'y  apporter  remède,  ht 
saint  Pontife,  Grégoire  le  Grand,  écrivil aus- 
sitôt à  Léon,  évéque  de  Catane,  k  ce  sujet, 
et  lui  envoya  une  copie  du  privilège  du  Pa* 
ri'î.i^o,  eti  lui témoi^T),-) lit  100 deair  qu'il 
fût  observé  ponctuellement. 

GUILLAIN (Saiirr-)  VrHdoiMuê on  S.  SIgh' 

Irni  rnrrtàhium  fHainniit,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée  l'an 
ttS,  par  l'bermite  saint  Guillain  ou  Goislein, 
entre  les  villes  de  Mons  et  Valcnciennes,  et 
ni  adonné  nai.ssancc  à  la  ville  de  ce  nom. 
uivant  Balderic,  le  saint  fondateur,  con- 
duit par  une  vision  céleste  dans  ce  lieu,  f 
fonda  un  monastère  |iar  l'ordre  de  saint 
Ausbert,  évéque  de  Cambrai,  et  rafipui  do 
sainte  Vaudru.  Une  charte  de  l'empereur 
Othon,  publiée  pir  le  Mire,  noos  apprend 
que  ce  lieu,  dolé  par  I>as4nbrrt  avrr  nnn 
royale  magailiceuce  ,  fut  dédié  )>ar  s^ua 
Autberg  avec  saint  Amand,  en  l'honneurdea 
saints  a[>ôtres  Pierre  et  Paul.  Cette  nbhflve  a 
été  longtemps  aiipelée  la  Celle.  Le  Tundatcur 
l'aurait  mise  d'aoord, dit-on, sous  la  règle  de 
sainte  Basile,  ou  des  moines  d'Orient.  Ea 
930  elle  quitta  la  Règle  des  chanoines  sécu- 
liers qu'elît'  ar  tit  a  loptéc,  pour  eml^rn^'er 
celle  do  saint  Benoit.  11  s'v  est  formé  dans 
la  suite  une  ville  qui  est  oeTenae  une  pe- 
tite (ilacQ  forte.—  Vov.  GatUa  cArisf.,  I.  m, 
col.  91,  la  série  de  59  abbés. 

tltlLLACME-LE-DESEKT  (SâisT-),  GEI^ 
LONË  ou  SAINT-GUILLEM  DU  DhSKItT. 
5.  GuiHetmuB  de  Deierlit  ou  Gellonerae  Mo^ 
nusirriiim  (Hérault,  France].  —  .Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Beoolt,  fondé  l'an  80i, 
par  saint  Gnillanme,  duc  d'Aquitaine,  eélé- 
nre  pnr  srs  vjrtoires  ^ur  les  Sarrosin?;.  Il 
était  situé  dans  un  désert  du  pa^vs  de  Lodéve, 
eor  l'Hérault,  presque  à  moitfé  chemin  en- 
Ire  Lodève  rt  ^f onliiellier.  Co  pieux  fonda- 
teur y  fit  bi\ur  une  église  en  l'honneur  du 
Sauveur,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vier- 

Îe,  de  saint  Pierre  et  saint  l'aul,  de  saint 
eau  1  évangéli^te  et  de  saint  Audré.  Il  plaça 
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des  religieox  do  rnlihavo  d'Anianc,  sa 
voisio«t  dans  ce  monasière»  qu'il  dota  de 
riciies  possessions,  et  qu*il  soumit  h  Tabbaye 
cf'Aniano.  Il  y  déposa  un  morce.ni  rie  la 
Traie  Croix  et  d'autres  reliques  au'il  avait 
reçuej  Uk  Chartaraagne.— Ily  prit  Itti-mêine 
l'babil  religieux  et  y  mourut  «^aiîitesupnl l'an 
81i.  Le  monastère  de  Gellone  fui  dévasté 
par  les  calvinistes  an  xn*  siècle  ^  ii  fleurit 
ensuite  de  nouveau  sous  la  congrégation 
bénédictine  de  Saint-Maur.  Son  abbé  excr- 

S lit  la  juridiction  é|iiscoiiale  sur  la  ville  de 
aguelone  le.-;  deux  eglisi-s  ftnroissiales 
(le  Sainl-Bat théleoii  et  de  Sniiit- Laurent, 
comme  aussi  sur  toute  la  vallée  de  Gellone. 
Cette  ancienne  abbaye  offre  encore  de  belles 
ruines  qu'on  visite  avec  intérêt,  et  que  des 
érri  vains  iiioderDM  ont  décrit  avec  de  longs 
détails. 

Voy.,  GalUa  christ.,  t.  VI,  col.  581,  fa  sé- 
rie 'i>-  >(hbés,  commençaiil  à  saini  Benoît 
d*ADiaae,  auquel  succéda  JuUofred»  parent 
do  Chariemagoe. 

OUITUr:^,  Àquistriœ  ou  Guitlrium  (dio- 
cèse de  Bordeauxi  Gironde,  France).  —  Ab* 
boje  de  Tordre  de  Saiot-Benolt,  sont  rin- 
voration  de  la  sainte  Viergp,  fondée  avant 
r.in  1108.  Elle  était  do  la  congrégatiou  de 
Cluny,  et  située  près  la  ville  de  LitXMirne. 
Nicolas  Claude  de  Fabri  de  Peyrece,  son 
vimatièiue  abbé,  y  rétablit  avec  soin  la  dis- 
dpluW  régulière,  vers  l'on  1625,  cutnmc  le 
proafeun  bref  du  Pape  Urbain  Vlil,  a  lres^é 
la  S  «Tril  de  cette  année  1625,  h  Fran. ;  de 
Boiirdîs,  cardinal,  arcbevéque  de  lior  leaiix. 
— Vnr.,  G  allia  ckriit.,  t.  Il,  col.  SIS  et  «7», 
la  série  de  22  abbés. 

lil3LDEN-H0L.\l ,  Aurea  intula  ^ancien 
diocé<(edc  SIeswig,  Danemarli). —  AbDayo  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fille  de  Boreschow,  de  la 
filiation  de  Clairvaux./Elle  fut  d'abord  fon- 
dée près  de  Sleswig,  !'an  1171.  Mais  comme 
eltese  trouvait  trop  voisine  de  la  ville.  Tan 
IStO^  avec  l'agrétneol  de  Nicolas»  évèque  de 


DES  ABBATBS  ET  MONASTERES.  HAM  «S 

Sles^  ig,  ell  :  fut  Iransttfée  au  lieu  dit  Ans- 


royitfm  ou  iiitf-C/oofl«p,  et  prit  dès  lors  ce 
dernier  nom.~  Foy.  RiK-CuM)sn«. 

CUNTERSTHAI,,  Gnntrrina  raUis,ValU$ 
GuniAcr».— Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  en  Allemagne,  fondée  avant  Tan 
1224,  dans  l'anden  diocèse  de  Constance, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle 
était  située  dans  une  très-belle  vaille,  près 
de  Fribourg  en  Brisgau  (grand  duché  de 
Bade);  cl  elle  était  soumise  à  la  visite  de 
l'abbé  de  Tenncbnch.  Elle  eut  pour  bienM* 
lenrs  les  rcmtes  do  Fribourg,  et  d'autres 
nobles  pcr>uiHiages,  dont  elle  fut  la  sépul- 
ture. —Voy.,  Gallia  chriêL,  t,  V,  col.  109^ 
le  catalogue  de  19  abbesses, 

GUOTTNAU,  (iUTNOW,  Guottnavium.— 
Ancienne  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saiot-Beoolt ,  'sous  l'invocation  de  sainte 
Marie,  fondée  l'an  1181,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Constmrp.  111.  oui  [  r  me  fondatrice 
une  noble  religieuse  nommée  GuUa»  qui 
avant  eu  en  hériiage  de  son  frère,  le  eastel 
d  Augia,  y  conslniisil  un  nmnn'^t^rn,  lequel 
reçut  d'elle  et  ducai»tel  le  nom  de  Guotinau. 
le  Pape  Alexandre  V,  le  prit  en  ISSS  sous 
sa  protection.  Ce  monastère  fnt  thms  la  suite 
occupé  par  les  bérétiques.  —  Gallia  cAn'al., 
t  V. 

GURiC  (lllrrie,  Etats  autrichiens)  —Mo- 
nastère double  de  l'ordre  de  Saini-Benolt, 
fondé  au  xi*  rièete,  dans  la  Garinthie,  \mT 

sainte  Hemm*^,  venvo,  proche  parente  de 
l'emiiereur  saifti  Honn.  Klle  prit  elie-méme 
le  voile  parmi  les  religieuses,  qui  devaient 
être  au  nombreide  7i.  Elle  y  termina  sain- 
tement sa  vie  l'an  1045.  i.et  reventes  de 
l'abbaye  furent  unis,  l'an  1120,è  l'évê*  lié  do 
Gurki  fondé  l'an  1073,  par  l'archevêque  de 
Strasbourg.  Le  monastère  des  filles  fui  alors 
détruit,  l'i  les  moines  dovintent  chanoines 
réguliers,  ils  ont  desservi  deuuis  l  éi^Use 
eathédnle. 


H 


HADI^r.TON,  îTadingtonium  (ancien  dio- 
cè^  de  Saiot-Aitiiré,  comté  d'Uaddington, 
Ecosse).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  vers  l'an  1100,  par  Henri,  prince 
d'Ecosse,  fils  du  roi  David  1",  et  sa  femme, 
Ade  de  Warem. 

UAGUENAU  (SAiHT-NicoMa  »'),  S,  Nico- 
latM  BagmtmùtnHê  (diocèse  de  Strasbourg, 
Bas-Rhin,  France).  AMi,-ive  l'iirtire  -le 
PréaM>atré,  fille  de  Toussaiuts,  fondée  dans 
la  ville  d*Ragiienan,  vers  l*an  IISS;  par 
!'(  iii;.erpur  rrYiiéric  Barberousse.  —  Voy. 
Annai.  Pramonstr.^  i.  Il,  col.  359. 

HAIUGEN  CREUTZ,  S.  Cruei$  emtobhm 
(dioi  èsede  Cinq-Eglises.  flofi-rieV  AM^ye 
(je  l'ordre  de  Clteaux,  bile  d  Egres,  fondée, 
dit-on,  l'an  1201,  ou  plus  proliibleiDeot  l'an 
ISfci,  seioo  d'autres. 


HALE8  (comté  ne  Chester,  Angleterre;. 
—Monastère  qui  tlorissaii  au  xiii*  t>iècle,  et 
dont  le  nom  est  devenu  célèbre,  parce  gu'il 
a  été  celui  d'un  illustre  et  savant  religieux 

3ui  fut  élevé  dans  son  sein.  C'est  Aleiandre 
e  Haies,  anglais  de  nation,  surnoniMié  le 
Docteur  irréfragable  et  ia  fontaine  de  rte, 
Von  des  plus  grands  théologiens  de  Tordre 
de  Saint-François,  dans  lequel  i!  entm  l'an 
liSS,  et  où  il  eut Jjour  disciple  saint  Boiia- 
ventttre  el  saint  Tbonis  d'Aquin.— Alexan* 
dre  do  lUlea,  mourui  k  Varia  !•  tV  aoM 
12tô. 

HÂM,  ffamum  on  BemHum  (France).  — 
Ville  (58)  et  ancienne  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vort 
Fan  11S6,  dans  l'ancien  diocèse  de  Hoyon* 


(SS)  CheMica  de  «aaleii  du  ddpatliaMal  4s  la  Seamw,  an  diecise  CAartsas. 
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j  ar  Baudri,  évoque  de  Noyon.  C'élail  nupa- 
ravant  on  collège  de  chanoines  séculiers. 
Celte  abbaye,  après  avoir  ap|iartenu  autre- 
fois à  la  conerégation  de  SiainU Victor  de 
Paris,  s'unit,  Tau  t6i1,  à  la  cungrégHtion 
des  (.[lanoines  réguliers  de  Frfliic«%  lesquels 
Tau  1678,  sous  ï'ahhé  Louis  Fouquel,  re- 
comtraisirant  tous  ses  bâtiments.  —  Voy.» 
€attia  eftrial.,  t.  IX,  col.  IISI,  I«  série  de 
M  abbés. 

H.\M-LES*LILERS  eu  SAlirr-SAITVEDR 

DK  H.\M,  S.  Uamum  Lilerien$e  où  S.Sahn- 
tor  Uamensit  (ancien  diocèse  de  Samt- 
Oiner*  aujourd'hui  d'Arras ,  l*a$-4le-Calsi>  t 
Franrc).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Bu' 
iiofl,  fondée  vers  l'an  1!^,  sous  l'invucatiun 
de  Saint-Sauveur,  [lar  Ingelr.-iu  ,  seigneur 
de  Lillers,  el  limiua  sa  femme.  Le  pitMix  fon- 
«Jaieor  v  fût  inhamé  avec  cette  éiniaphe  , 
qu'on  lisait  dans  «e  cloître  : 


Vindicieii,  (S^.pie  de  Cambrai, 
porta  alors»  le  curais  de  sainte 


Jf ie  fot  Mtïitid*,  ParMi*  gemr,  


En  revenant  d'un  iidieriitage  h  Saint-JaC' 

ques  ,  en  Espagne,  Ingeh^n  sY>(ait  ar- 
rôté  dans  Tabbaye  de  Cliarroui,  et  ravi  de 
la  régularité  des  religieux ,  il  eu  avait  ra- 
uiené  avec  lui  i]uel({ues-uri?,  auquels  il  con- 
fia sou  nouveau  iQuiiaiittïre.  Robert,  comte 
ue  Flandres,  Tan  1093,  et  Baudouin,  son  lils, 
l'an  1115.  ratifièrent  cette  fondation.  L'ablié  .  ~ 
de  HanHos-Lilers ,  avait  droit  de  séance  et  '^"V* 
de  suiri.igc  aux  étals  de  l'Artois.  —  Voy., 
Gaiiia  christ.,  l.  IU,  col.  508,1a  àéfie  de 
38  abbés. 

HAMAY  ou  HAMACK  LES-MARCHIEN- 
KKS,  JJamaticum  iiancli  Pétri  uu  Hamat- 
gia  (Nord»  France).  —  Ancienne  alil»aye  bé' 
nédictine  pour  les  deux  sexes,  surtout  pour 
les  femmes ,  fondée  prèi  de  Marcliicunes , 
surlaSorpe,  à  2  lieues  de  Douai,  par  sainte 
lîertruUe  »  apiès  la  mort  de  Riôoaiar,  son 
é)ioux.  Elle  était,  snivani  le  GmtiB  cArt'ft., 
<lu  dioi  ùso  d'Arras.  Celle  «Iibaye  fui  d'a- 
t)ord  régie  par  sauite  ijertriide ,  sa  lunda- 
lrico,mère  ou  aïeule  du  duc  Adalbald,  époux 
de  sainte  Rirtrtifie,  et  qui  mourut  l'an  649. 
1^  deuxièiiie  nbUesse  l'ut  sainte  Eusébie, 
l'une  des  filles  de  sainte  Ri'Hrude,  élevée  h 


On  y  Iraiis" 

  Eusébie  de 

régliae  de  Sair.t-Pterre.  Wu«  tard,  ce  mémo 

corps  fut  transporté  à  l'abUa  vo  de  M.irchien- 
nés.  Au  xvui'  siècle,  Hamage  n'était  ploj 
qu'ut)  prieuré,  dépendant  do  cette  abbave. 

HA.MRIK,  llambia  (diocèse  de  Coutahcco, 
Manche,  Franco).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benott ,  sous  l'invocation  de  la  aainte 
Vierge,  fondée  vers  l'an  11V5,  h  cinq  lieues 
de  Coutances,  et  à  six  de  (irandvilie ,  ftar 
Guillaume  rag;inel.  el  Algor  ,  évéïjue  de 
Coutances.  Elle  devint  peu  do  temps  apr^, 
la  mère  de  pluidettrs  autres ,  tant  en  Nor- 
mandie qu'en  Angleterre.  Alexnii  lre  Ilf, 
Grégoire  X  el  d'autres  Papes,  conOrmèrcnt 
ses  (possessions,  et  l'enrichirent  de  firlvilé- 
gtfà.  Henri  II,  roi  d  Angleterre,  et  Jeanne 
Paganel,  héritière  du  château  d'Hambie,  qui, 
avec  son  mari,  Louis  d'Estouteville,  fut 
inhumée  au  milieu  du  chœur  de  l'église  du 
raonaslère,  sont  regardés  comme  ses  restau- 
raleur.s.  Un  grand  iiouilire  de  seigneurs  fu- 
rent  à  leur  tour  ses  bienfaiteurs.  —  Voy.. 
GaOia  christ.,  t.  XI,  col.  991,  la  série  de  39 
aU)és. 

HAMBUBY  (comté  de  Strafford,  Angle- 
terre).    L*on  des  trois  monastères  de  IWin- 

nics  l'ondéi  au  vu*  siècle ,  par  sainte  Wéré- 
burge,  abbcsse  et  patronne  de  Chester.  — 
~  les  doux  autres  ,  THRKttTnx'^s  et  Wi- 
"NVéréburge,  fille  de  WuJfère,  roi  de 
Mercie,  el  du  iainle  EruiéniMe,  avail  pris  le 
voile  h  Ely,  sous  l'abbesse  sainte  Audry, 
lorsque  son  oncle,  le  pieui  Etbelred,  roi  de 
Mercie,  la  chargea  de  rétablir  la  discipline 
monastique  <  liez  toutes  les  religieuses  de 
son  royaume,  et  lui  donna  des  fonds  suiSr 
sants  pour  bitir  trois  monastères.  Banbarj, 
près  de  Tuiburv,  daus  le  eomlé  de  8lafl!Dnl« 
fut  l'un  d  entre  eux. 

HAMEMBOURG  OV  OlIEIIBOURG.  — 
Nom  d'un  ancien  monastère  d'Allem^^rne, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoh,  qui  rccotmau 
pour  finidatcur  saint  Boniface  ,  archevêque 
de  Mayenre.  II  fut  fondé  l'an  ISi»  sous  l'm 
vocation  de  saint  Michel. 
HANEPOL,  Ilampolensis  abbatia  (comté 


Jiamage  par  sainte  Gertrude,  son  aieulp  ou    d'York,  Anglrlerre).  —  AUbue  de feniœes, 
bisaïeule,  à  laquelle  elle  succéda,  n  tiaiu    de  Tordre  de  Cfleauï ,  sous  nnyocalion  de 
S^éo  que  de  douze  ans.  Elle  siéga  11  ans. 
Ualderi*}  en  |iarlea  nsi  :  «  Eusébie,  bienbeu- 
fense  servante  de  Jésus-€brist ,  éleva,  à  Ha- 
mage ,  une  église  sur  son  )talrimoine.  Elle 
,v  établit  des  religieuses  dont  elle  fut  rai>> 
uesse,  et  dota  riclieroent,  selon  ses  facultés, 
celte  maison,  qui  depuis,  tomba  dans  la  sé- 
culariâatiûu ,  et  n'a  plus  aujourd'hui  ({ue 
ouelques  chanoines.  »  11  faut  en  conclure, 
«I^t  té  Camerêcum  christ.,  que  Haoïage  fut 
d  îibord  un  couvent  do  femmes,  puis  un  col- 
lège (le  i ii.irfoiacs  l'ilixi(ucIs  on  subslilua 
des  moines,  vers  l'an  ltk28,  époque  où,  k 
Maieidennes,  on  établit  aussi  des  moloes 
aitrès  avoir  (•"^I>tll^f■  Ir--  ri  ligieuses.  Eusébie 
tuourutà  -24  ans,  I  nn  «MKI.  iiertrude  11  gou- 
verna Hamage  a)>rès  sainte  Eusébie  ;  elle 


érikçeauiie  église  à  Notre-Dame,  non  loin  de 
v»»Ue  de  Saiut-Pierre,  et  la  lit  cousarrcr  par 


ta  sainte  Vier^-c  ,  ftjndée  el  dotéf^  pnr  dame 
Avicie  de  fanai ,  dont  les  donaiiou»  furent 
ensuite  confiroiées  parse<petit$-IUs,Radttllé 
et  Roçerde  Tilli,  et  par  Rocer,  arrhevéqoe 
d'YorK.  —  Vov.  Monasiic.  ÀnijUcan. 

HARDENHÀLSEN  ,  Hardeuhusimn  (  dio- 
(èse  (le  Paderborn,  Etats  prussiens).—  Ab- 
havetle  l  ordro  de  Clteaux,  tille  de  Campen, 
fomlée  en  lOVO,  par  les  soins  et  les  hbérali- 
tés  de  Bernard  d'Ozc,  évèquc  de  Paderborn, 
qui  y  fut  inhumé  Tan  1159.  Vers  1483,  Heorf, 
abbé  de  Cauipon,  rétablit  la  discipline  dans 
ce  moitaslère  avec  l'aide  de  Simuu,  évéque 
de  Paderborn. 

HAROSWALD,  Bcrivadum  (Su^de.  ancien 
diocè-jc  de  Lund).— Abbaye  de  l  oriire  de  Cl- 
teaux, fondée  en  IIU,  par  Eskil ,  archevô- 
i\\n>  1*  l.nnd,  qui  mourut  ensuite  moine  de 
Clau  vaui.  Ses  premiers  religieux  vtOitM 
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Je  1«  mnison  mère  de  Cfteaux.  (Joir.HMîr.^ 
HASKLAC ,  nasftacnm.  —  Monastèic  hc- 
iiéJiclin  ,  qui  exislail  autrefois  dans  le  dio- 
cèse deStraslrmrg.  11  fut  fondé  de  l'an  674  à 
679.  h  irols  lieue$  »le  Molslieim,  et  six 
lie  Strnslioui-jj,  sur  le  ruissenu  .ippelé //««r/, 
|t£.r  saint  Floreni,  sliccessear  de  saint  Arbo- 
gas(,  sur  le  sîégo  de  SlrasbouK^,  à  TaUle  des 
libéralités  de  Dagoherl  II,  mt  trAiisiiasie. 
Celte  abba.ve  fut  transformée  dans  la  suite, 
en  un  collège  de  Chanoines  séculiers. 

HASENRiEDou  HKHUIKD  (Bavière).  — 
An»  ic'u  monastère,  qu'on  place  dans  Je  lor- 
n'iuire  d'Kichstaedt .  et  dont  on  attribue  la 
fotidation  è  Charlomaguft.  Saint  Déocar,  so- 
litaire, s'étant  retiré  dans  le  désert  d'Uascn- 
nt'  l,  y  bA'il  irnlcinl-,  dit-on,  onn  [iplile  cli;)- 

{>ellc  en  riiouneur  do  ta  sainte  Vierge,  }>ar 
a  libéralité  de  Charleroagne.  Ensuite,  avec 
l'a|»i"ui  de  ce  nièine  prini'c,  il  foiid.i  un  iiio- 
tia^ièrc  où,  depuis  ,  sa  vertu  éclata  par  des 
miracles  o  'éiés  à  son  tombeau.  Cette  ab- 
iMve  ne  suusista  |»as  longtemps  sous  la  rè- 
gle de  S.iiiil-IJcnolt.  Vers  le  commencement 
tlu  iL'v  ù  lc,  lùilianbold,  évêijue  d'Kicb- 
slaedl,  l'a^anLoblenue  du  duc  Arnoul,  pour 
prix  de  ses  bons  services,  en  remplaça  les 
rclig'eux  par  des  ebanoines,  aiixipu'is  il 
n'attribua  qu'une  partie  des  rtîvcnus  iiour 
leur  subsistance;  le  reste  des  terres  de  Vab- 
baye,  fut  consacré  [«r  ce  iirélat  t  d'ttttres 

USayOs.  (BtLTEAf.) 

UASINC.EN,  Ua6'm'jcn$xs.  —  Abliaye  do 
l'ordre  de  saint-Benoll ,  sous  l'invocation  do 
saint  Pierre  et  de  saint  Fanl,  fondée  l'au 
12(11,  dans  le  diocèse  de  Maj'ence  (  Alle- 
magne). 

HA8N0?I  (Saint  Pim«R  o*),  ffasnoniense 
Monasterium  (Nord,  Fraiirel.  —  Monastère; 
de  Bénédictins,  situé  sur  la  rivo  droite  do 
la  Srarfie,  «ntre  les  rilles  de  Harchiennes 

et  (le  Sniiil-Ainaii  l-los-I'niix,  5  trois  lioiios 
de  V  alencienn«!s.  11  était  du  diocèse  d'Arras. 
IXabord  divisé  en  deux  parlies,  l'une  pour 
les  hommes,  et  l'aulre  pour  le*;  fpniTTios  ;  il 
reconnaît  comme  iondaieur  Jean,  .seigneur 
<le  ce  lieu,  et  Rulaltï»,  sa  sœur.  I^s  fonde- 
lucnts  dè  ce  monaslèro  furent  jetés,  dit-on, 
en  670:  et  vingt-et-un  ans  plus  tard,  le  90 
an  il  G91,  Vindicion,  évtVjiu;  d(!  r;iiiilit;ii  tt 
d'Arras,  consacra  sous  le  vocable  de  #oin/ 
Pierre  et  de  laiwf  Paut\»  bas^lliqne,  ou  ptu- 
îi*)  les  deux  basiliques.  Alors,  «îçlon  Le 
Otinte,  furent  introduits  dans  l'abbaye  des 
religieux  et  des  religieuses,  vivant  dans  des 
cloîtres  séjtarés.  Plus  lard,  vers  )  an  8^,  le 
double  monastère  lut  dt^iruit  par  les  Nor- 
iiiand-».  Celte  alihayc,  nuparnvntit  royale  et 
ti-ës-ricbe,  selon  Baideric,  n'entretenait  que 
quelques  ebanoines  ou  clercs  séculiers, 
lorsqu'en  1065  Bauduin  VI,  de  Mons,  la  res- 
taura, avec  l'approbation  de  Phiti])|>c  1",  roi 
Je  France,  et  y  établit  des  religieux  ;  d*où 
vint  à  ce  jMince  le  nom  de  Bauduin  de 
Hasnon.  Il  wuurul  en  1070,  et  l'ut  enterré 

(59)  lliimbcrl  111,  dit  !c  Syiinl,  tlont  il  e^t  ici  qncs- 
litMi,  m  mvféd»  qu'eu  1148  au  cuiiile  Aiiiédee  11, 
•Uii  |i4k.  il  élMi  dans  uirAgo  encore  tendre,  sai- 

DicTioJt».  i>Bt  AaoAni. 
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dans  ce  monnslèrc.  r.a  dédicace  de  l'an- 
cienne éiiÇlise,  réparée  par  ses  soins,  fut 
f  liio,  dit-on,  le  3  juin  de  la  même  année, en 
l'honneur  des  saints  ap6tres  Pierre  et  Paul, 
et  des  saints  Pierre  et  Harcellin,  ^r  les 
évôques  Liébert,  de  Canibiai,  Ilathod,  'de 
Noyon,  et  Kainicr,  d'Orléans,  on  présence 
do  IS  abbés  et  de  i  abbesses.  —  Voy.  la  sé* 
rie  do  GSaîtbés  et  nb'jc'^srs  nn  (Rallia  christ.^ 
t.*  111,  (  ol.  VOO;  —  Voy.  aussi  lo  Cameracum 
christianum,  p.  212. 

Il.VSlMir..^,  ftitsprnisis  Pitrjuisilura  (dio- 
cèse <le  (><nidjrai,  Nord,  Kriiutc).— Ancienne 
prévôté  située  sur  la  Sele,  au  bourg  de  ce 
noiu,  à  mi-chemin  de  Cambrai  et  de  Valen-; 
eienncs,  et  dépendant  de  l'abbaye  ds  Saint 
Vna^t  d'Anas.  Elle  futfon  li-e.  dit-on,  |^r  Pé- 
pin, maire  du  [>alais  d'Ausirosie,  ajirès  la 
victoire  qu'il  remporta  sur.Tliierry,  roi  de» 
Frani'S.  (!o  prince  y  pla^n  des  Huiédictins 
apjitdcs  de  la  célèbre  abtwve  deJumiéges, 
en  Normandie.  Mais  l'an  par  les  soins 
detîénird,  (-vi^iiu';  deCamltrai,  les  monastères 
de  Saiiit-V^asi  ci  de  Juniié^es  breiit  uu 
échange  en  vertu  duouci  Saint-Vaast  céda  a 
Jumiégcs  le  prieuré u'Anglicourt,  au  div>rè:>c 
de  Reau vais,  etXuraiéges  abandonna  Ua&nrcs 
h  l'abba^a  de  Saint-Vaast.— Comeroe.rJkna- 
lian. 

HASTIERES,  Sntêrii»  (diocèse  de  Na> 

mur,  R('l;;iquc).  —  Ancienne  nI»l).nyo  i!e 
funniics,  s'u Ion  tira mnwge  et  Le  Nirc, fondée, 
di sont- ils,  dans  le  vu*  siècle  près  de  celle 
do.  Waçnr,  stir  l'antre  rive  «le  la  Meuse,  par 
le  (  omlc  Wibtirl.  (xtte  abbaye  ayant  été  dé-- 
truite  passa  entre  les  mains  <le  laïques,  et 
échut  br  Wigerie,  père  d'Adalbéron,  évôuuo 
de  Metz  ;  lequel  l'ayant  reçue  en  héritage,  I  at- 
t  ri  Iiiia  au  monastère  de  IV-Miunos  do  Sain  t<^-(",los- 
sinde.—  Voy.  Gallia  christ.^  l.  lU,  col.  575, 

•H ASDNGEN ,  Hasungense  Monasttrium.^ 
Ancien  raona.':tère  do'  l'ordre  de  Saint-Ronolt 
qui  existait  dans  le  diocèse  de  Mayence  (Al- 
lemagne). Il  dL>vait  son  origine  à  Xribon,  ar- 
chevêque do  Mayence,  qui  le  commença  l'an 
1021  :  il  fnt  terminé  vers  1070  iiar  l'archevA- 
quc  Sigefrid,  cl  con>a(  ré  en  l'honneur  dos 
saints  apûtres  Pierre  cl  Paul,ot  de  saint  Uai* 
mard  confesseur.  On  y  conservait  le  corps 
de  ce  dernier  en  gran  Ii  a  <! m'i  ation.  —  Le 
Gallia  ckritt.,  t.  V ,  col.  5ël,  menliouue 
q4ielques  abbés. 

1! M'TF.COMBE,  Alla  Combaou  Alla  Co- 
iumbii  (Savoie,  Etals  Sardes).  —  Belle  et  cé- 
lèbre abbaye  de  Cistt  rciens,  située  sur  les 
bords  du  lacBourgcl  cji  Savoie,  d.ms  le  dio- 
cèse de  Chambéry,  et  autrefois  dans  celui  de 
Genève.  Celte  ab])aye,  qu'on  peut  appeler  le 
Saint-Denis  de  la  Savoie,  fut  fondée,  dit-on, 
l'an  1135  |iar  Hnmbert,  comte  de  Savoie  (59). 
l'nç  colonie  de  religieux  de  Clairvaux  s*>  ins- 
talla à  celte  é[>oque,  et  Bivicn futsoii  premier 
abbé.  Bivien  ayant  bientôt  dé|ibaé  la  crosse 
pour  revenir  dons  sn  prcnii^re  relniitc,  saint 
Bernard  donna  pour  abijc  h  la  nouvelle 

v.int  l'Arl  de  vérifier  tes  dates  :  il  n'a  donc  piiorr  pu 
lunder  une  abbaye  en  llôo.  11  y  a  ici,  sans  duul«, 
fueh|ue  errer  w^hltaeu  de  nom. 
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fouimunauté  Aniédée  le  Jeune,  de  l'illustre 
maison  de  Clairvaux,  et  Ois  du  bienheureux 
Amédée,  religieux  de  Bonnevaus.  C'était 
Tan  1139,  et  de  ce  temps  date  la  célébrité 
de  TabUiyc  de  Hautecorolie,  qui  devint  la 
»ëpuUure  de  la  maison  de  Savoie.  Plusieurs 
de  ses  abbés,  et  Amédëe  Sui-mème,  ne  la 
quitièrenl  que  pour  les  honneon  de  répir- 
copat. 

Gependenl  Haiilecoinbe  eut  ses  temps 

nialheuroux,  elle  sucromba  aux  altac^ues  de 
ses  injustes  voisins.  La  terre  était  ingrate 
et>lérne.  Malgré  la  générosité  du  fondateur, 
la'communauté  se  trouva  victime  d'une  dé- 
tresse pressante.  La  maison  (daii  superbe 
néanmoins;  Hnmbcrt  l'avait  hAtie  avec  ma- 
gnificence. On  rappoitc  que  saint  Bernard, 
quand  il  la  visita, fut  déconcerté  de  ce  qu'on 
avait  Oulre|Missé.ses  ordres  dans  h  crnsu  iii  - 
tioD  :  «  O  ma  tille  Uautecombe.  s'écria-t-il, 
tu  es  trop  snivcrbe,  Itt' fie  sttbsfsleras  uas 
longtemps.  »  (.lI  oracle  fut  vérilié.  Les  cloî- 
tres lombèrtiu  en  partie,  les  fondateurs  de 
la  maison  .cessèrent  de  l'alTeetioiiiier,  et 
choisirent  leur  sépulture  dans  un  monastère 
voisin;  eutin ,  plus  tard,  les  commendes 
•nIeTèrent  la  oeilleore  partie  de  son  re* 
irenu. 

Mais  Haulecombe  recouvra  sa  gloire  :  au- 
iourd'hai,  malgré  la  tempèio  de  la  Hn  du 
dernier  siècle ,  elle  est  encore  brillante  et 
Jionorée.EI  le  n*a  plus,il  est  TraifSes  immenses 
jwssessions;  clic  ne  verra  plus  son  «b!ié  te- 
nir» comme  autrefois,  un  rang  distingué  dans 
le  sénat  de  la  Savoie;  mais  elle  conserve  le 
souvenir  et  la  gloire  du  graml  noud^re  de 
saints  religieux  qu'elle  a  v\is  Ueurir,  et  dont 
deux  furent  élcvts  h  la  papauté  (Célestin  IV 
et  Nicolas  111).  Enfin  elle  est  redevenue 
la  sépulture  des  rois  de  Sardaigne  (60); 
le  pèlerin  qui  la  visite  voit  encore  au- 
jourd'hui les  colonnes  de  l'autel  où  saint 
Bernard  célébra  la  messe.  Restaurée  et 
dutt'e  de  nouveau  en  1822,  par  le  roi 
Cbarles-lfélix,  elle  fut  rendue  à  l'ordre  de 
Glteanx  auquel  elle  avait  toujours  appar- 
tenu. Soumise  aujourd'hui  h  rarchevôquc 
de  Charabérv,  celte  royale  abbaye  voit  re- 
fleorlr  dans  son  sein  la  piété  et  toutes  les 
.  vertus.  Sans  doute  on  ne  suit  point  à  Hau- 
lecombe la  règle  si  austère  «le  la  Tranpe, 
mais  l'ordre,  la  [laix,  la  cluirilé  régnent  dans 
cette  maison  de  Bernardins.  <:'est  un  asile 
précieux  ouvert  è  ceni  qui,  jaloux  de  se 
lier  au  noble  instilut  do  Cileaux,  n'ont  ce- 
pendant pas  la  force  de  suivre  les  obser- 
vances austères  des  vingt  monastères  de  cet 
ordre  (pic  la  divine  providence  a  relevés 
parmi  nous. 

Haulecombe  est  un  monument  précieux, 
tout  à  la  fois  à  la  religion,  h  l'Etal  et  à  l'art. 
Une  somme  de  près  de  deux  millions  vient 
dit-on,  d'être  employée  à  sa  reconstruction. 
L'église  de  style  ogival,  dit  gothique,  passe 

1K>ur  un  ehef-fnwivre.  Une  fovie  d  étrangers 
I  visitent  en  M  ;  les  ronnaisseurs  admirent 
ses  sculptures,  ses  peuiiures  et  les  belles 
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verrières  oc  .a  chanelle  de  Saint  -  André. 
Cette  abl^aye  véoéraule,  située  dans  une  so- 
litude rharniflnte,  sur  le  lac  du  Bourget,  è 
deux  lieues  d'Aix-les-Bnins,  n'est  qu'a  six 
ou  scjii  lieues  des  frontières  de  la  France. 
Que  du  motifs  pour  engager  les  nombreus 
pèlerins  de  la  Grande-Onarireiiseè  passer  le 
Tiuier,  et  Ciire  aussi  on  pèlerinage  à  Ban- 
tecorobe  l 

HAUTBCRBSTB,  Atta  CkH$ta  (ancien 

diocèse  de  Lausanne,  Suisse).  —  AhlKiye  de 
l'ordre  de  Cileaux,  fdle  de  Clairvaux,  fondée 
l'an  1142. 

HAUTE-FONTAINE,  Altus  Fon.»  (diocèse 
de  Cbâlons-sur-Marne,  Marne.  Franire).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux,  fille  de  Trois» 
Fontaines  sous  Clairvaux,  fondée  sous  i'in- 
Vinvocation  de  la  vierge  Marie,  l'an  1136.  sar 
une  colline  baignée  par  la  Mni  nc  el  prt  s  de 
Saint-Dizier. Son  nom  lui  viol,  dit-on,  d'une 
fontaine  €fm ,  coulant  d'une  montagne  sor 
laquelle  rnM»n\  e  était  située,  allait  se  rendre 
dans  la  Marne  ;  son  iirincipal  fondateur  est 
Isambaid  de  Viiry,  dont  la  donation  fat  ap- 
prouvée parThibâutlV,comtede  Champagne, 
—  Voy.,  Gallia  chri$t,.  t.  IX,  col.  952,  la  sé- 
rie de  43  abbés. 

HAUT£-SEILLR,  AUa  Sylva  (diocèse  de 
Nancv,  Meurtbe,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Cileaux,  fondée  l'an  ll'»0,  sur  lo  Vc- 
zouse»  dans  la  paroisse  de  Tanconville,  non 
loin  de  Btamont ,  par  Agnès  de  Langesiein, 
con)te<sc  de  Salmis.  Elle  est  tille  de  Thpiey 
en  Bourgogne,  et  lut  «consacrée  sous  l'invo- 
cation de  Ta  sainte  Vierge.  —  Vov.  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  roi.  1373,  lasérie  dc  "32nbl)és. 

HALTES  -  HHL  VÈIIES  ,  AUœ  Drueriet 
(France).  —  Abbaye  fondée  peu  avant  l'an 
1071,  dans  le  diocèse  de  Chartres  (£ure-c»> 
Loir). 

HAUTMONT,  Mont  AHu$.—  Am  ietine  ab- 
baye  qui  existait  dans  le  diocèse  d'Aire, 
(France).  On  en  retrouve  les  traces  dans 

deux  rescrits  adressés  par  le  Pape  Sixte  k 
l'un  de  ses  abbé»,  an  sujet  d'un  ditférend 
survenu  entre  Hugues d'Bspagne,administre» 
tour  perpétuel, el  les  moines  de  Saini-Sever. 
Cap  de  Gascogne.  L'un  de  ces  rescnt^  esi 
de  l'an  U72. 

HAUTM0NT,.4//u<  Moiu  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France).  -—  Abbaye  de  Bénédic- 
tins située  sur  la  Sainbre,  û  un  mille  de 
llaubeujge,foudée  en  649  par  saint  Vincent, 
époux  de  sainte  Vaudra,  qui  avant  sa  cen- 
version  portait  le  nom  de  comte  de  MaUIe- 

Saire.  Saint  Aubert,  évéquc  de  Cambrai,  la 
édia  aux  saints apétres  Pierre  et  Paul.  C'est 
dans  ce  numastère  que  saint  AunIi  ri.  artbo- 
véquo  de  Kouen,  cbassé  de  suii  diocèse, 
trouva  un  asile  contre  la  colère  du  roi  Pé- 
pin. Il  y  mourut  l'an  En  870,  lors  du 
partage  entre  les  rois  Louis  et  Charles  des 
monastères  du  royaume  de  Lc»ibaire.  celui 
d'Haumont  tomba  dans  la  part  de  Ciiarles. 
Voy.  dans  la  Cihrant^Na  4ê  Ccimèrot,  liv.  b, 
chap.  35,  et  liv.  m,  chap.  6,  l'histoire  des 
divers  chaugcmcnls  qu'éprouva  ce  muiias* 


t>ltTiO^>AmE  HAG 


/CO)  Les  tépellaicspriacièrmct  rapisseeBa«tscenU  sontiMsonMls  à  la  9«p«vs,  piés  Tarin» 


lèra.  —  ov.  Gallia  ekntt^U  111,  col.  114, 
k  séri«  dA  l9  vM>és. 

HAUTrUlVE,  AUa  ripo.  (Snîsse).  -  Aî^ 
baye  <ie  Tordre  de  Cltcaux,  li lie  de  Cher- 
lieu,  de  la  fiiiAlion  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  l'an  1137,  dmi^  !c  diocèse  de  Lau- 
sanne, par  Guillaume,  seigneur  d^  Giaris 

3ui  y  fiuit  ses  jours  saintement  sous  l'habit 
e  frère  contcrs,  en  1H2. 
HAUTVILLEIIS,  AUum  Villare  (Marne, 
Franco).  Abhave  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocàlion  de  saint  Pierre  el  de 
saint  ?ant,  Ibndée  vers  Tan  €81,  dans  le 
diocèse  do  Reims,  à  (luatre  on  cinq  liotirs 
de  celle  ville  méiro|iofitaine.On  voyait  près 
de  là  avant  cette  époque,  sur  leï bords  de  la 
Mamc,  les  ruines  d'un  vieux  monastère  a\y- 
nclé  Vitlers  (i  Ulare),  et  détruit  par  les  bar- 
Itores.  Saint  Bercaire  d'Aquitaine,  moine  de 
Luxeu',  et  rarcbevèque  Nivard,  en  fondf'rent 
un  entièrement  nouveau  sur  la  pcnle  d'une 
nionlngne  voisine,  d'où  il  fut  appelé  dans  la 
suite  Haut'ViUtrê  {Attum  Ullart).  Saint 
Nivard  y  établit  des  religieux  sous  la  règle 
de  saint  Benoit  et  de  saint  Colombeau:  eiy 
MM  une  église  en  l'bonueur  de  saint  Pierre 
â  de  iSusIes  apfttres  al  nne  autre  en  Thon- 
neurde  la  vierge  Marie;  et  il  confia  h  Bor- 
caire  le  soin  du  monastère  auquel  il  (it  en- 
suite la  session  de  tous  les  biens  qu'il  pos- 
sédait avant  son  épisconat.  Cctteabbajea 
produit  un  grand  notuurti  de  personnages 
remarquables,  qui  ont  été  archevêques  de 
Beims,  ou  8i>bés  de  divers  monastères,  la 
discipline  monastique  s*étant  enfln  fort  re- 
lAchee  dans  l'abbaye  de  Hautvillers,  le  soin 
de  sa  réforme  fut  confié,  l'an  1635,  aux  Pères 
de  la  congrégation  d«  Saint-Victor,  qui  con- 
sacrèrent h  cotte  œuvre  leurs  eiroris  pcr-é- 
vérants.  —  Voy.  Gatlia  christ.,  t.  IX,  col. 
95^,  la  série  de  68  abbés. 

IIAYKS  (Lts)  Raya,  Haymœ  (diocèse  de 
Grenoble,  Franc»^).  —  Abl)aye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  l'an  1163,  par  Marguerite 
de  Bourgogne,  femme  de  Guignes  IV,  dau- 
phin de  Viennois. 

HAYLES, //oy/ff ,  HayUtente  Canobium 
(comté  de  Glocester,  Angleterre).  —  Abbaye 
«le  l'ordre  de  Ctleaux,  l'ondée  près  de  Glo- 
rcîler,  et  non  loin  de  Winchecombe,  l'an 
1246  ^lar  Hiciiard,  comte  de  Cornouailles  et 
lils  du  roi  Jean  sans  Terre.  Ce  prince  la  fon- 
da, dit-on,  par  suite  d'un  vœu  qu'il  avait 
fait,  se  trouvant  en  péril  de  mer.  11  y  fut  in- 
humé avec  de  grands  honneurs,  ainsi  que 
sa  femme  Cyntnie,  dont  il  avait  eu  deux 
fils,  Henri  et  Edmond.  Ce  dernier,  dit  Jon- 
gelio,  enrichit  r.ibhaye  de  Hayles  d'un  vase 
d'orconteDant  du  sang  de  Noire-Seigneur 
lésn»Christ,  apporté (TAUemagne en  Angle- 
terre. Cette  précieiiso  relique  rendit  célè- 
bre le  roonai>ièr«i  de  Hayles,  —  Voy.  Monai- 
tieon  Anglican. 

UEt^KBACH,  IJeggbaeum,  Eppachium  ou 
Ileekenbachium.  —  Abbaye  du  fiMnmes  do 
rordre  de  Ctleaux,  sous  l'invoiaiion  de 
saint  Pancrace,  fondée  vers  l'an  1233,  par 
deux  béguines,  dont  l'une  était  issue  de  la 
noble  funllo  de  RosenbiirK,  et  l'autre  do 
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celle  de  Laudenburg.  Cette  abb^e  était  si- 
tuée en  Allemagne,  dans  l'ancien  diocèse  do 

Constance,  presque  è  moitié  chemin  entre 
le  monastère  d'Ochsenbusen  et  ia  ville  de 
Biberach  (Wurtembera).  Elle  fut  ravagée  par 
des  incondieset  des  pillages  dans  tes  guerres 
civiles  de  l'empire  ;  mais  elle  fut  restaurée 
dans  la  suite  par  Rodol(>hes  de  Haltspourg. 

—  Voy.  Gatlia  ckris$„  t.  V,  col.  lOM,  la  sS- 
rie  de  15  abbesses. 

HEIDENH  Kl  M  (royaume  de  Wurtemberg). 

—  Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benull, 
Ibndé  m  vin*  siècle  par  saint  Wineband, 
TuIgTirernont  saint Gombaut,  fils  de  Richard, 
prince  Anglo-Saxon,  et  frère  de  saint  Guil- 
febaud,  évêque  d'Eichstadts  et  de  sainte 
Walburge.  Saint  Gombaut,  s'étant  retiré  dans 
les  bois  de  Heidenheira,  y  défricha  une 
certaine  portion  de  terrain,  et  y  construisit 
queloTics  cellules.  Bientôt  après,  avec  l'ap- 
pUi  'Ju  saint  évèque,  son  frère,  il  Mlit  un 
n)onaslère  avec  une  église.  Cet  établisse- 
ment, remarque  Bulteau,futtrès^vantageux 
au  pays,  parce  que  les  mœurs  y  étaient  fbrt 
rorrdnipues,  et  que  le  peuple  avait  grand 
besoiu  d'être  instruit,  «t  porté  à  la  péni- 
tence. 

Saint  Wînebaud  fonda  depuis  un  autre 
monastère  pourdcs  filles,  à  Uoidenheim  :  I» 
goovemeownt  en  fut  confié  è  sainte  Wai- 
Durge,  sa  sœur.  Après  avoir  (Onlinué  de 
travailler  avec  zèle  a  la  conversion  des  ido- 
lâtres, Wincl)aud  mourut  le  18  (iècembro 
760,  et  fut.  enterré  dans  le  clutlre  de  «on 
monastère  {Voir  la  Vie  de  saint  Winebsnd, 
écrite  non  par  sainte  Walburge,  coniiii  l'ont 
avancé  quelques  auteurs,  mais  par  une  re- 
ligieuse de  son  monastère  qui  vivait  dans 
le  mémo  tern;  ';,  et  qui  a  com|>osé  aussi  la 
vie  de  saint  Guillebaud.  —  Mabillon,  Acta 
55..  t.  IV.) 

Le  monastère  double  do  Hcidcnlicim  a 
été  détruit  par  les  partisans  de  la  prétenduo 
réforme.  Heidenheiin  est  une  ville  mu- 
rée du  royaume  de  Wurtemberg,  à  78  kil. 
E.  de  Stttttgard.  |ll  s'y  livra  l'an  1796,  un 
combat  oit  les  Français  défirent  les  Aulit* 
chiens. 

HBlUGoaHBILGEIf-CREUCZTAL,  vath 

Sanctœ  Crueit,  autrefois  Aquarum  hnustus. 

—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  deCIieaux, 
située  au  pied  des  Alpes  de  Souabe,' près  la 
ville  de  Hiclinghen,  sur  le  Danube  ^Wur- 
temberg). Elle  était  de  l'ancien  diocèse  au 
Constance.  Elloeut|>our  fondateur,  vers  l'an 
11^0  ou  1157,  un  certain  chevalier  nommé 
Althan,  qui  fournit  «n  fonds  pour  l'entre- 
tien de  '»0  ou  60  religieuses.  Ce  lieu  nyant 
été  dévasté  durant  les  guerres,  Uu^jnes, 
comte  de  Landaw,  restaura  le  monastère 
vcrsl'aniao^  ou  12in  Voy. ,Galliachritt,t 
t.  V,  col.  1092,  la  série  de  28  abbesses. 

BEILSBRUCKEN,  Pom  SaiuUt  (Allema- 
gne). —  Abbaye  de  f^rriTnf^''  de  l'orilre  <Jo 
Ctteaux,  fondée  l  an  12.il,  au  lieu  d'Etiklio- 
fen,  et  dans  le  diocèse  de  Spire  (Bavjère), 
par  l'évêque  de  Spire,  et  Salomon,  chanoine 
de  l'église  de  Wurtzbourg.  Ses  premières  re- 
ligleuiea  loi  Tinreni  arec  ane  abbesse  de 
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Konigsliruric.  Mais  \ers  Tao  rnlibnyc 
fiilor>cu|>éciinf  li:  pi  inoc  paliilin.  Hélablie  on 
1622,  elle  relomlw  tic  nouveau  l'an  l(>i8, 
sous  la  puissflncc  da  prinre  palatin. 
HEILSItKUNN,  Fom  5a/u/i«. (diocèse  do 


comté  de  Sou(tiami'lon).  —  Am  ion  inona<ï- 
((Tc  bAli  au  m'  ■^ivclo  par  «iniiil  M.in  ou,  filihé 
ueNanlcuii.  On  d'il  que  le  saint  .li.ij.l  |Mssé 
dans  l'ilcde  Jersey,  Avec  fjuelques-inis  de  ses 
disciples,  entre  attires  $sint  Ilvlier,  la  defen- 


liinilierg,  Bavière).  —  Belle  et  opulente  ab-    dit  contre  Mnirasiondcs  barbares,  ei  que  le 


l:ove  (le  rori!t(!  ilc  Cîioauï,  fille  d'EbracIi, 
soiis  Alorimond,  fûadé'%  en  1132,  eo  Thoo- 
neur  de  1«  sainte  Vierge  et  de  saint  Jacques 
le  Majeur,  par  Ollion,  évêqnc  de  B.nmberg, 
comtes  d'Andoez.et  parKapathoriet  Coor.id, 
■comte  d'Abenbergh,  ot  leurs  femmes  Ma- 
th il  le  et  Sophie.  —  Voy.  JoilosU!f,  lîb.  IH» 
\K  82,  et  su IV. 

HKISTKKBACII,  Ilcislerbaeum  on  Vallis 
S.  Fttri.  —  Abliaye  de  l'ordre  de  Qteaux, 
située  è  l'opposé  de  In  ville  de  Bonn,  non 
loin  du  Rhin,  et  (lui  t-tait  dans  le  diocèse  de 
Cologne.  Eilc  lot  fondée  i  an  1188,  sous 
TinTOcation  de  saint  Pierre,  par  Philippe  de 
Helnsberg,  nrrhevôque  do  Cologne.  Klle 
était  lille  d'HimroeIrod,  de  la  tiliaiion  de 


seigneur  do  l'Ile,  d.•in^  sa  le  onn.iivs.nn  e, 
CQ  donna  la  moitié  au  saint  pottr  v  biltr  uu 
monastère.  Il  fut  appelé  Sainl-âélier,  du 
nom  du  disciple  de  s^nint  Mnrron,  qni,  nprès 
y  avoir  oicoé  la  vie  d'crmitc  ûm^  une  grotte 
située  sur  un  rocher  escarpé,  fut  massacré 
nar  ur.c  troupe  do  bnrbnres,  et  mérita  d'être 
iionoré  couiiiic  niatlyr.  Soinl-Uélier  estan- 
jourd'hui  une  ville,  chef-lieu  de  l'Ile  de  Jer- 
sey. Le  monastère  de  ce  nom  fut  r<>uni  i'au 
WtFt  à  celui  du  Vœu,  près  Cherbourg'  (C'<f- 
$aris  Bttrijum)^ 

UEUISIAU.  ou  LUDGER-CLOOSTER 
(monastère  de  Ludger)  (duché  <io  Bruns* 
wick). —  Abbaye  de  l'ui  li  e  de  Saint- Benoit, 
fondée  vers  le  tuniineiji  enicnt du  ii' siècle 
CItirvaux.  Douze  iDoines  de  Cette  abliaye,  par  saini  Ludger,  évéque  de  Munsior,ai>ôtre 
sous  la  t  ondu d'Herman,  prieurd*Himmel-  de  Ja  Saxe.  Le  saint  évéque  la  sonmità 
rod,  vinrent  d  abord  s'établir  sur  le  n»ont  celle  de  Werden, dans  le  comté  de  la  Mark, 
Stronibc-rg,  dit  deS.'iiri-l'itsrre, àcanse  d  une  dont  il  était  aussi  le  fondniinr. 
cliapelle  de  ce  noiu.  Alais  la  pénurie  du  ii£LN£SïOU  (Angletierrcj.  —  Aociea 
lien  les  fit  descendre  dans  la  vaHée  quatre  monastère  de  femmes,  fondé  au  vii*siècie  par 
ans  «î|  T(S  :  !à  ils  s'établirent  tinns  un  li(  u    Cissc,  sœnr  de  Heane,  le  fondateur  de  l  ab- 


noaDuiù  Hvistcrbach,  où  l'on  vil  depuis  un 
monastère  appelé  aussi  Vallis  S.  Pitri, 
à  cause  dn  voisinnge  du  mont  Saint  Pi  rie. 
—Voy.,  Galiia  chrUi.,  t.  III,  roi.  792,  la  sé- 
rie de  35  abbés. 

HELENE  (Sainte-),  en  Siavonio  (Hongrie). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  l'an 
127. 

U£LEN£STÛ  W,c'est-à-dire  Ueienœ  statio; 
nH0n$UHgen$e  Camobium  (comté  de  Berks, 
Angleterre).  —  Monastère  cîc  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-lknott,  fondé  du  temiis  de 
Guillaume  1",  le  Conquérant  (xi*  siècle),  par 
la  comtesse  Judilli,  U'tnmc  du  coniic 
levf,  et  nièce  de  Guillaume  le  Contjnéranl. 
Il  était  sons  l'invocation  tie  la>ainle  \  ierge. 


bave  d'Abingdon.  Elle  en  fut  la  nreoiière 
abbessc. . 

HE.\1ELSDAELE  on  WESENDEL,  Vauu 
Cœli  ou  Domus  Lteli  (Flandre  occidentale, 
Belgique.)  —  Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre 
de  lUteaux,  fondée'  l'an  1237,  près  la  ville 
deDixmade,et  dans  le  village  appelée  Hiedt» 
par  Elisabeth,  veuve  deBeaudouin  de  Stein- 
lorl,  qui  donna  tous  ses  biens  pour  cette 
œu?re  à  Tabbesse  de  Notre-Dame  de  Mar* 
quelle.  Celle  abbaye,  «npr^s  avoir  Mtnveiil 
changé  de  place,  était  au  dernier  jiècle, 
dans  la  vdie  même  de  Bruges.  —  >  ov.,  6'a/- 
lia  chritt,,  |.  V,  coL  296,  la  sérié  de  » 
abbesses. 

HEMELS'PORTE.  ou  HEEMSTEDE,  Por- 


Le  roi  Henri  11,  conOrma  et  accrut  ses  pos*   t»  Cali  (Hollande).  ~  Abbaye  de  l'ordre  de 


sessions.  —  Vot.  Jtfofuulfc.  anoHean. 

ÏIÎ  I.tf'IM-M  NoT»E-DAWED')//f//oirftmiM, 
JJclissrmium  (Belgique).  —  Abbaye  do  l'or- 
dre de  Prémodtre,  sous  l'invocation  de  la 
sainio  Vierge  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste, 
fondée  vers  l'an  1130,  près  de  Tillcmojjl, 
par  Reinicr  de  Seiru,  chevalier,  et  par  une 
colonie  de  religieux  de  Florcffe.  Alexandre, 
évéque  do  Liège,  au  diocèse  duquel  elle  ap- 
pariL'iiait  alor.s,  (onûrinn  cette  fondation, 
ainsi  que  le  |Mi|Hi  Innocent  11,  l'an  113^.  Les 
ducs  de  Brabant  et  les  seigneurs  voisins 
nccrurent  les  possessions  <;e  celte  abbaye, 
qui  avait  eu  beaucoup  à  souirrir  des  fré- 
l]Uents  tumultes  des  guerrf>  et  d'antres  de- 
sastres. Le  Gnilia  christ.^  la  place  dans  le 
diocèse  de  Maliues. — Vov.  t.  V,  col.  lOV,  la 
série  de  3k  abbés.  —  Àmal.  FrmMmtr,^ 
1. 1.  cul,  811. 


Ctleaui,fille  de^aermonl,f  ondée  près  fa  villo 

d'Harlem,  l'an  1V38,  et  dotée  jwir  Hugu^ 
Van  Assendelfi,  et  un  autre  pieux  pers^oo- 
nage,  nommé  Jean,  tous  deux  prêtres,  et  dé- 

voués  .«urtoul  h  l'ordre  de  Citeaux. 

HENMN-LIETARD,  SAINT-MARTIN  OQ 
NOTRE-DAME  SOIS  EVRIN.  Uenniadum 
Lielardi  (diocèse  d'.Arras,  Pa>-de-Calats, 
France). —  Abbaye  do  l'ordre  de  Sanii-.Vu- 
gusiin,  foiuK'e  sur  le  sf)l  où  e>l  aujourd'hui 
la  ville  de  ce  nom.  Son  origine  remonte  è 
révôqne  saint  Autbert  (vu*  sfècle).  Ce  pon- 
tife ayant  converti  par  ^es  prô«lna;ions  le 
bourg  de  ce  nom,  y  consa'  ra  d'abord  une 
égli^e  en  l'honneurde  saint  Martin  de  Tours. 
Détruite  par  les  Normands  avec  le  bonr^ 
lui-même,  l'église  fut  restaurée  |>ar  Gérard  i", 
évêquc  de  Cambrai  et  d'Arras,  et  |»ar  ses 
consetls  et  ses  soins  douze  chanoines  y 


HELLIER  (8Ai!rT-),  S.  fftleriu*  on  7«Mi*/a  lurent  placés.  Tan  IMO.  tn  peu  plus  tard, 

(?fr*fyi  (dans  nio  de  Jersey,  auirefrois,  au  l'an  109i,  ces  chanoines,  À  la  |>cr.><ua>i on  de 

diocëiie  deCûutances,  enFrancc,  aujourd'hui  l'évèque  Lambert,  «lubrassèrem  la  règ  e  df 

apparlenaot  à  rAng!clerre»  et  dépendant  du  Saint-Augustio.  Tels  farenl  <e»  coumbcb- 


Digltized  by  Google 


m  nm  nés  ABmES  et  honasteres  bes  s» 

r  -  Mfiits  de  l'abbayo  d'Hcnnin-Lietard,  qui  de  Notre-Dame  tic  soissons,  alors  rune'Ies 

était  autrefois  de  la  congrégation  d'Ar-  plus  çélèbres  de  France.  Il  Qt  done  venir  de 

rouafse et donlTabbé occupa jt  lesecoiid  rang  cette  abbaye  Tettc,  qu'il  établit  pr^mière'^b» 

on  fs  place  (le  |)n>nr  dms  l*>  r  hnpilres  gé-  besse  d'HerFord.  Celle  dc^ni^^e  abbnyo  fut 

néraux  <lc  ccUo  oongrégaiion.  11  siégeait  niiui^e  par  les  Huns  ou  Hongrois,  en  933. 


aussi  dans  les  onlresdo  la  provinced*Artois. 
Le  bourg  d'Henni  ri- Liclnrd  éunt  devenu  une 
ville,  les  chanoines,  (lésireux  d'une  vie  (Mus 
Iranquine,  dit  te  Galiia  christ.,  asàieni  énii- 

f ré  dès  ranltG9,  dans  un  lieu  voisin,  oCk 
on  voyait  encore  nu  dernier  siècle  un 
mon.i-slère  en  I  honneur  do  la  sainte  V'ierf^e. 
— Voy..  GalUachrût.fiAU,  coi.  4^,la&érie 
de  Mabbés. 

HENIUCHAW,  Uenrichotium  (diocètedc 
Breslau,  Silésie  Prussienne»  royaume  de 
Prusse). —  Abliaye  de  Tordre  de  Ctleaux, 
fille  de  Lubetis  ;  son  origine  remonte  h  l'an 
1^1.  Elle  lui  fondue  (Kir  le  ciiancelier  de 
Henri  Barbat,  duc  do  Silésie,  Nicolas,  cha- 
noine de  Bressau,  et  depuis  moine  dndil 
lieu.  Située  dans  l'ancien  duché  de  Mu ns- 
terbcrg,  non  loin  de  la  ville  de  ce  nom, 
cette  abbayo  voulut  être  appelée  en  l  lioa- 
n(*ar  de  son  souverain,  Yalth  ou  Augia 
Henrici,  vul|^ai renient  f!enrtcbaw  ou  Uen- 
richotium, itarce  qu  elle  avait  le  premier 
rang  après  Lubens.  Elle  fut  lamèreimmé- 
di.Te  (le  Tiiissaw.  Suivant  Croiuer  [De  re- 
bus  Poloniœ,  lib.  il),  celte  oidinye  ne  fut 
fondC'f  ({u'en  1227.  Entre  iiulres  |»rinccs 
dont  elle  lut  la  sépulture,  un  dislingue  .Ni- 
colas de  .Munsterberg,  due  de  Silésie,  qui 
niounii  l'an  1369.  Krùlée  'usqu'.'i  scpl  fnis 
iiar  les  liussites,  l'abbaye  d'Henricliaw, 
écrivait  Jongel in  (1(>40).  a  été  encore  ré- 
duite eu  coudro  dans  ces  iI(rnii''ros  niim'e^. 

Hli.NTON,  Uenionense  t'œnobium  (Wiils- 
hire,  Angleterre).  —  Monastère  de  Tordre 
des  Ciiarlreur.  fondé  |iar  K!n,  p(iinlesse  de 
Sarum,  «n  i'iionneur  de  la  sauiio  Vierge,  de 
saint  Jcan-ltaptisie  et  de  tous  les  saints, 
avant  l'an  12'»0.  Le  roi  Henri  III  prit  ce  nio- 
iiasièré  sous  sa  proteeti'Jti  et  confirma  ses  li- 
bertés (i,?r  line  cli-irte  donnée  à  Westrnuns- 
ter,  la  24.'  année  de  son  règne.  —  Voy.  ifo- 

URORTEA  ou  HETERSIJT-  ,  plus  lard 
HORTEPOOL  (  Norlhuinl>erland  ,  Angle* 
n^rre).  —  Aneien  monastère  de  femmes, 

fondé  an  vn'  Mètlf?  «ur  l;i  rive  septenttin- 
nale  de  la  Wère,  |»ar  saijile  lleymo,  qu'on 
croit  être  la  première  religieuse  du  Nor* 
ihumberland,  et  qui  reçut  le  voile  des  mains 
de  saint  Aï(Jan  ,  évôque  de  Lindi>fiirne. 
sainte  Heyne  oii  llien,  que  quelque-",  auteurs 
OUI  confondue  |>ar  méprise  avec  sainte Hildet 
et  que  ptusiear«  autres,  comme  Létand  et 
Cressy,  confondent  avec  sainte  .Rége  ou 
Ui.-sse,  se  relira  depuis  à  Calcesier,  aujour- 
u'itui  Tadeaster,  après  avoir  étabti  sainte 
Hdde,  ab})e5^<=c  do  son  mouasièri'. 
•  HEUFOHD  Ancien  cuiutû  de  Kavensberg, 
Westphalie,  Etats  prussiens).  —  Abbaye-de 
femmes  de  l'ordre  do  Sainl-Benult,  fondée 
▼ers  l'an  822,  [>ar  le  roi  Louis  le  Débonnaire. 
Ce  monarque,  iléjt»  fondateur  de  Corvev  ou 
te  Nouvelle>Corbte  ,  voulut  que  l'abbaye 
dUcrford  fftt  formte  sur  le  modèle  de  celle 


Elle  fut  ensuite  rétablie  et  jouit  d'une  grande 
splendeur.  Mais  les  religieuses  abandonnè- 
rent les  observances  régulières  auconunen- 
cementduxiT  sièele,  et  elles  ont  eu  enfin  le 
malheur  de  tomber  dans  l'hérésie  qu'elles 
embrassèrent  l'an  1613.  —  Voy.  Dictionnaire 
des  ordres  religieux,  t.  II,  p.  377. 

«ERIVAUX,  UcrhaJIis  (  Seine-et-Oi':e , 
Fr  mce).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Sainl-Au- 

?;u$tin,  sous  l'invocation  de  la  suinte  Vierge» 
ondée  l'an  1130,  h  deux  lieues  do  Luzar- 
chcs,  dans  le  doyenné  de  Montmorency,  par 
un  ermite  nonniié  Ascelin,  (|uî  rerjut  en  (Joti 
des  comtes  de  Clermout  et  do  Beaumont  le 
dit  lien  d'Hértvanx,  pour  Tentretien  des 
compagnons  de  sa  vie  érémitique.  Maurice* 
évéque  de  Paris,  prit  sous  se  protection  ce 
-lieu  situé  «lors  dans  son  diocèse;  H  le  dotn 
de  ses  i>ropres  biens,  et  se  montra  tellement 
son  bienfaiteur  t^u'il  est  regardé  comme 
le  fondateur  de  I  abbaye  d'iMrivaux,  l'an 
1196.  Cette  abbaye  embrassa,  vers  la  fin  du 
XII*  siècle,  l'institut  de  S3inl-Vi(  tor  de  Paris. 
On  vovait  dans  son  église  d'insignes  sépul- 
tures ti'hommes  et  de  femmes.  —  Vqv.  Gallia 
ekrift.,  t.  Vil,  col.  817t  la  série  de  31  abbés. 

HEUKENUODA  (diocèse  de  Liège,  Bel- 
gi  pi").  —  Abl>aye  de  femmes,  de  l'ordre  de 
Clleaux,  sous  l'uivocalion  de  la  sainte  Vier- 
go,  fondée  l'an  llSii,  non  loin  lie  Ki  ville 
d'Hasselt,  dans  Ucomlé  do  Loolz,  par  Gé- 
rard, comte  de  Lnotz,  qui,  étant  mort  Tan 
1191,  fut  irdiumé  dans  son  enceinte.  To  no- 
ble seigneur,  suivant  Fisen,  avait  là  son 
tombeau  avec  celui  de  huit  enfants,  que  lui 
avait  donnés  sa  f^Mninr  —  Vov.  Gallia 

christ.,  t.  III,  col.  ilJi,  l'ordre  de  liO  ab- 
besses. 

HEUME(Sai!it-)  (h  Palernie,  Sicile).— L'un 
des  six  monastères  fondés  par  saint  Grégoire 
le  Grand,  en  Sicile,  où  il  possédait  des  bien.> 
considérables.  Bulteau  {Abrégé  de  l'histoire 
de  tordre  de  Saint-Benett,  1. 1,  p.  161)  cite 
une  lellre  <le  ce  pontife  à  Urbic,  abbé  de 
Saint-Herme,  touchant  l'élection  d'un  abbé, 
pour  le  monastère  de  Lucttbe  qu'il  avait  éga- 
lement fondé  h  Païenne. 

HEilME  (Saint-)  de  Sardaigne.(à  Cagliari, 
Sardaigne,  Etats  sardes).  —  Ancien  monas- 

t(Mede  fenîracs,  fondé  par  Pompeiane,  et 
qui  était  déjh  bâti  du  leutps  du  pa^iC  saint 
<;régoire  le  Grand.  11  en  est  question  dans 
les  lettres  <lc  ce  pontife  à  l'occasion  d'un  au- 
tre monastère  d'hommes,  dont  E[>iphanu, 
leclenr  de  l'église  de  Ca;jliari,  avait  ordon- 
né, par  son  testament,  la  construction  dans 
une  maison  qu'il  avait  en  celte  ville,  urocbe 
dudii  monastère  de  Saint-Uerme.  (L.  u, 
éj».  59.) 

HERMES  (Sai!«t-)  de  Urtiearia  {dïocésB  de 
Pi>e.  Toscane).  —  Abbaye  de  l'or.lre  de  Cl- 
teaux,  qui  a  existé  non  loin  de  la  villu  <le 
Plse  Elle  était  de  la  Ultaiton  do  Clatrvau^. 
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HKRREN-AI.B,  Alba  Dominorum  (Allema- 
gne). —  Ancienne  flbhayo  de  l'ortlre  de  Ct- 
tcAnx,  fon<J<^c  l'an  1148,  par  Berlhold,  t  onilo 
d'Eberslein  etOtUa.  safenoie.  Elle  ét«jl  si- 
tuée, suivant  le  Gmtfaekrtii.,  dans  le  tfudié 
de  Wirlenberg  cl  le  comlé  d'EbcrMf  in,  à 
la  source  de  la  rivière  d'Albe,  d'où  elle  a 
pris  son  nom,  et  dans  lo  diocèse  de  Spire 
(Bavière).  Elle  était  filln  de  Nuwenburg, 
d'où  lui  vinrent  uiiflbix*  el  dottze  religieux. 
Elle  a  éié  soumise  à  l'abbaye  de  Salmonaeli- 
weilcr.  En  lGi8,  elle  fut  cédée  de  nouveau, 
dit  le  Oallia  christ.,  au  duc  hérétique  de 
'Wirtenl)erg,  par  les  articles  de  la  jaix  de 
IfuDSter.  —  l'oy.  I.  V,  oo).  759,  la  ia«aUou 
des  abbés. 

HBRMIERES,  IlemuHm  ^eîtiv-et-Marne, 

France).  —  At)baye  de  l'orare  des  Préinon- 
Irés,  &OUS  l'ia vocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  NieoIaSt  Hlle  de  Val-Secret.  ENe 
était  située  auprès  d'un  bois  dit  des  Trente 
ornent»,  entre  Crécy  et  Lagny-sur-Manic. 
Elle  était  du  dioi  èse  de  Pans.  Elle  fut  fun- 
dée  vors  l'an  1100.  pnr  un  nommé  Regnaud, 
ou  bicJi,  vers  l'an  116C,  nar  Tiiibaud  IV, 
comte  de  Chanii»ajjne.  Adèle,  épouse  du  roi 
Louis  Vil»  Guy«  Aucel*  Robert  de  Oar lande 
et  Maurice,  évéque  de  Paris,  sont  regardés 
comme  les  principaux  hienfnileiirs  d  Hnuiô- 
res.  L'église,  en  forme  de  croix,  était  un 
édiOce  dtt  siècle.  L'atibaje  n*eiîste 
)lus  :  une  maison  bourgeoise  et  une  ferme 
a  remnlaceni.  — Voy.,  utdlia  chri$Ut  t.  VII, 
col  930,  la  série  de  37  abbés. —ilmMif.  Frm- 
monstr.t  t.  i,  col.  821. 


HEYLK.KN-r.REOSZ  ou  SAINTE-CROIX, 
Sitnctœ  CrucisCœnobium  (diocèse  de  Viennt-, 
Autriche).  —  Célèlire  nl4)(jye  de  l'ordre  de 
CIteaux,  ia  première  de  cet'  ordre  qm  ail  été 
ftmdée  en  Autriche,  ap|>elée  antr«R>it  Siif- 
lelbach.  Elle  ]  rit  Itîpuis  le  nom  de  Sainte- 
Croix,  en  l'honneur  d'un  morceau  cunsidé- 
rable  de  la  vraie  érois  qu*on  j  eoiiservaii 
précieusement,  entre  autres  reliques,  en- 
cltâisé  dans  l'or  et  les  diamants.  Cette  al>- 
bajre  fn 1 1  < m dée  Fan  f  Idi,  suivaoi  longelia» 
on  en  127,  selon  d'autres,  par  saint  îéo- 
pold,  margrave  d'Autriche,  è  queli^ues  cuiilci 
do  Menne,  [>rès  du  château  de  Kalnperg, 
OÙ  il  faisait  sa  résidence.  Ce  pieux  |>rioce 
dota  de  grandes  richesses  celle  maison  i|u*il 


avait  fondée,  dit  Jon^ 


h  rinstigation  de 
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UERTFORD, Mm fordense  CmnobiumiAn- 

Sielerre).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
enolt,  sous  l'invccuioii  ile  l.i  saitiic  ^■ie^ge. 
Il  fut  fondé  par  Uadulfe  de  Limesey,  qui 
cédairabbayedeSaintoAlban,  comme  Celle, 
une  église  qu'il  avait  construite  à  Hertford, 
à  la  charge  par  l'abbé  de  Saint-Alban,  de  ia 
desservir,  do  l'orner  etd*y  établir  des  reli- 

S'eux,  lesquels  prieront  pour  l'/luio  du  fon- 
itour,  de  son  é|iouse  et  do  ieur  postérité. 

—  Voy.  JfeiMMfle.  pmgUtom, 

HESSE>  ne$$a  ou  llitsa  (Mcurthe,  France). 

—  Abbaye  de  femmes  do  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  sous  l'invocation  delà  sainte  Vierge, 
de  saint  Mnrtin  et  de  saint  Laurent,  fondée 
vers  l'an  1000,  près  Sarrebou*^,  au  pied  des 
Vosges,  par  les  parents  de  Branon ,  depuis 
évéque  de  Tout,  et  enHn  pape  sous  le  nom 
de  Léon  IX.  Ce  même  pontife  l'enrichit  d'un 
insigne  privil^e.  Cette  aM>aye  devint  dans 
la  suite  un  simple  prieuré  (jui  fut  soumis  h 
l'abl)ayc  de  Haute-Seille,  de  l'ordre  de  CI- 
teaux. —  Le  GaUia  chritt.,  qui  place  cette 
abbaye  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  men- 
tionne une  stule  aUiesse,  Serberge  ou  Ger- 
bcrgo,  iiièoe  du  pape  saint  Léo&lX.  (L  Y, 
col.  ëiA^ 

HEl'H  (jMiys  de  Galles  ,  Angleterre).  — 
Ancien  monastère  béti  dans  le  vi'  siècle,  par 
saint  Comgall,  illustre  abbé  en  Irlande,  fon- 
dateur de  la  célèbre  abbave  de  Bangor,  et 
tl  qui  moorul  Tan  601 


.^on  fils  Othon,  évêque  de  Frisengen,  et  cé- 
lèbre historien.  Conrad,  autre  fds  du  roém« 

prince,  fut  niihédu  couvent  de  Sainte-Croix, 
puis  évèiiue  ilu  Passciu,  et  enfiu  arclievôque 
de  Salizi>oarg.  Jongelin  (liv.  p.  ^) 
donne  do  lonj^s  détails  sur  cette  abbaye;  il 
énumère  les  noms  de  38  abbés  et  dotuic  lo 
texte  de  h  diplômes,  savoir  :  de  saint  l^'O- 
pold,  le  fondateur  ;  du  pape  innocent  11,  de 
1 139  ;  de  rempereur  Frédirie  il,  4»  iSSa,  et 
de  Bila,  roi  de  Hongrie. 

lIEYNou  AULF^Brnr.,  UcjnmJIeym  fAU 
Icmaane).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
fille  u'Aldenbcrg,  icinq  lieuesi  environ  delà 
ville  de  Marbourg.  Elle  fui  fondée  l'an  ItiQ, 
sous  l'invocation  do  la  sainte  Vierge,  par 
Boppoo,  coule  de  nichenbacb,et  Deribe,  se 
fenune.  — Jongclin  (liv.  m,  p.  50)  donne  \% 
charte  de  fondation,  et  f  lusieurs  auires  cua- 
cernanl  cette  abbaye.  —  Elle  était  du  diocèse 
de  Mayence.  L'arche véaue  Henri  cou&mit 
cette  inndalion  Tan  IIU.  Cette  abbaye  était 
la  sépulture  ordinaire  des  landgraves  de 
liesse,  ses  bicnfaiiKurs.  Tombée,  plus  tard 
aux  mains  des  hérétiques,  elle  fut  Iransfof^ 
ntén  en  un  hépital  des  pauvres.  —  V(»y. 
UalUa  chri$t.,  t.  V,  col.  598,  ia  meation  de 
quelques  abbés. 

HIDA,  ITidenxe  C«iM»frtiiei  (comté  de  Sou- 
thampton,  Angleterre).  —  Monastère  fondé 
au  commencement  du  s*  siècle,  dans  la  ville 

de  Winrlictpr,  prir  Fduunrd,  dit  l'.lnrir  n, 
roi  d'Angleterre,  après  avoir  été  projcit-  jwir 
son  père,  le  roi  Alfred  le  Grand.  Il  tut  d'a- 
bord habité  |iar  des  chanoines,  el  plus  lard, 
par  des  religieux  de  l'ordre  de  Sauit-BeuolL 

niDDENZEE,  Iliddfnzaa  (dans  l'ilc  do 
Rngen,  Poméranie,  lîlals  prussiens}.  —  Ab- 
baye de  l*ordre  de  Ctieauz,  lille  rie  Glooeter» 
Camp,  fondée  Pan  1297,  fwir  Witziaw  III. 
prince  de  Bugen,  qui  pro|tagea  la  toi  chré- 
tienne en  Livonie,  et  mourut  en  Norwégev 
l  an  1303.  (Jo^celi-»}. 

4lirTU:S  ou  LAMANARRE.  Ahr^nnnrm  CiXl 
tatnanarra  [ancien  diocèse  do  luulon,  au- 
jourd'hui de  Fréius,  Var,  Fran*-e).  —  Atitiaye 
de  femmes,  de  l'ordre  do  CIteaux,  sous  l'in» 
vocation  de  saint  Pierre,  fondée  1  an  1220. 
par  Conrad,  évêqui  de  Porto  cinUMl  délé* 
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gué  par  le  Pspe  Honorius  III.  Elle  fut  hâiîo 
sur  le  rivage  de  la  mer,  près  du  cliûii'flu 
d'Hjères,  à  l'otrasion  suivanle.  Conrad,  1l- 
gat  du  SaiDl-Siége,  en  Provence»  D*espér«nt 
.  poinl  voir  se  relever  le  monaslère  de  saint- 
Gervais  des  Fossés,  au  diocèse  ilWrlc^s,  où 
régnait  un  grand  relâchement,  résolut  d'en- 
voyer l'abbe  et  les  moines  ailleurs.  En  même 
iemps,  pour  faire  fleurir  l'unirc  monft«tique, 
il  voulut  établir  un  monastère  de  ûllcs  de 
Tordre  de  Ctteaux  dans  IV-glise  de  Saint- 
Picrre-d'Almanarra,  au  diocèse  de  Toulon, 
où  étaient,  auparavant  des  moines  de  Saint- 
Gervai^.  II  assigna  donc  [)Our  dotation  du 
nouveau  monastère,  toutes  les  possessions 
de  ces  derniers,  et  il  appela  des  religieuses 
de  Sainl-Pons  de  Geraenos  pour  peupler  la 
nouvelle  abbaye  d'Almanarra,  h  iaijuelle  le 
pape  Innocent  IV  donna  un  insij^ne  privi- 
lège l'an  1250,  et  dont  Hniinond  Bèrenger, 
comte  de  Provence,  con&rma  toutes  les  |)Os- 
•essions,  l'an  tst3. 

Ce  monastère  fut  dèlruil  durant  Ic^  guer- 
res de  Provéi>ce.  11  fut  restauré  dans  le  châ- 
teau même  d'II)ère$t  au  eonuDeoeemetit 
du  TV*  siècle,  et,  à  cause  de  sa  pauvrelé,  une 
bulle  de  Benoit  unit,  à  ce  pieux  asile,  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Etienne  du  Pont. 
Jrau  de  temps  après,  ce  monastère  s'accrut 
encore  |>ar  sa  réunion  aycc  celai  do  Saiiit- 
PonsdeGemenos.— Voy.,  Gallia  chrùt^  1.1, 
col.  762,  la  série  de  26  abbesses. 

Claude  Estiennol,  suivant  la  remarque  da' 
iiallia  christ.,  parle  d'un  autre  monastère  de 
femmes  qui  aurait  été  fondé  l'an  1173,  par 
Itdefonse,  roi  d'Aragon  et  marquis  d«  Pro> 
vence,  lequel  donna,  à  Notre-Datnc  de  To- 
ronet  ou  de  Fiorey,  un  domaine  près  de  la 
ville  d'Hyères.  Là  donc  aurait  été  bâtie,  par 
l'abbé  et  les'  moines  de  celte  maison,  une 
communauté  de  vierges,  à  trois  mille  dHiè- 
res.  Cl.  F,-iicniiot  donne  la  série  de  25  nl>- 
liesses.  Ou  voit  encore,  au  bord  de  la  mer, 
dérivaient  les  auteurs  do  Gattia  christ.^  les 
débris  d'un  vieux  monastère,  qui  fut  trans- 
féré dans  la  ville  d'Uières,  pour  raisou  de 
pins  de  sttreié. 

HIERRE,  Edera  ou  ïïrJera  '?  îi  c  et- 
Marne,  France),  r- Abbaye  de  ieuuues  de 
Tordre  de  Saint-Benolt,  sons  l'invocntion  do 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1138,  dans 
la  Brie,  &  quatre  lieues  environ  au-dessus  de 
Paris,  près  de  Grosbois.  Elle  était  du  diocèse 
de  Pans;  elle  eut  pour  fondatrice  Eustacliio 
de  Corbeil,  (jui  la  lit  construire  et  la  dota 
avec  l  assentiuienl  de  son  mari,  Jeand'Klatn- 
de  $00  fils  Frédéric,  de  son  gendre 
Baudonn  de  Gorbell,  et  d*Aveline,  sa  fille. 

-Yùy  ,  Gallia  christ.,  t.  VU,  col.  603,  la 
aérie  de  30  abiwsses  triennales,  et  de  6  ab- 
basses  titulaires  è  nomination  royale. 

RIERO-KOMIO  (près  de  Patras,  Grèce). 
—  Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  ou 
prieuré,  voisin  de  la  ville  de  Patras,  qui  fut 
doriii^,  à  tiire  gracieux,  l'm  11210,  aux  reli- 

B'eux  de  Cluny,  par  Antelme,  archevêque 
tîD  de  Fatras  :  Domm  Smcte  Màrià  de 
recMMfa  i  jlem  vrop*  eMMem  /Wreceff  f f  ai» 


r  MONASTEKES.  DIL  S74 

*  Quant  au  lien  de  Sainte-Slaric  de  Jcroco- 
mata,  dit  un  érudit  écrivain,  nous  pouvons 
en  préciser  la  position.  M.  Fouqueville  avait 
parlé  d'un  monastère  de  IIierocomion,i>itué 
aux  environs  de  la  ville  de  Patras.  (  Voijur/e 
en  Grèce,  l.  llf,  p.  538].  —  La  carte  de  Mnréi\ 
exéruléo  par  les  ollicicrs  d'étal-uiajor,  sou» 
la  direction  do  général  Pelet,  marque  en 
effet  une  croix  avec  le  nom  de  Monastère 
Uicro-Komio,  à  l'ouest  des  hameaux  de  Rlio- 
manou  et  Kyniçou,  h  un  quart  de  lieue  k 
peu  près  à  Voricnt  do  Patras.  C'est  là  notre 
monastère,  qui  dut  rester  latin  et  français 
tant  que  it  >  >ii  <  i  -^oiirs  de  Geoifroi  de  Vil» 
leliardouin  furent  maîtres  du  Péloponnèse. 

«Il  est  situé  ft  mÎHcdle  de  la  montagne,  en 
vue  f!i:  gnlfi  .  Tu-ilessus  d'un  ruisseau  bai- 

Snant  sans  doute  des  plants  d'oliviers,  et 
ans  une  situation  qui  ne  devait  )his  man- 
quer d'agrément,  ainsi  fpie  le  rappelle  cette 
note  écrite  À  Cluny,  au  xni*  siècle,  sur  le 
revers  de  la  charte  :  Prioratus  Sancte  Mari9 
de  Jerocomata,  qui  est  situe  prope  eivitatem 
Patms,  in  piilcro  loco  et  ameno  positus.  » 

—  Vi-iy.  ]..  lie  Masialrie,  Bibliothèque  da 
l'Hcole  des  Chartes^  2*  série,  t.  V,  p.  3tt. 

On  sait,  du  reste,  que  le  riche  monastère 
bourguignon  comptait  d'autres  iwssessions  : 
«  Labbaye  de  Cluny,  dit  son  estimable  his- 
torien, avait,  jusqu'ici,  fait  assez  de  coi^ 
quêtes  dans  toutes  les  parties  de  rEuro|>e; 
c'est  à  l'Asie  qu'elle  devait  tendre,  et  le.s 
éiablisscments  des  croisés  leur  en  ouvrirent 
le  chemin.  Des  noms  bibliques  «'ajouteut  à 
tins  ceux  que  nous  avons  prononeés  eu 
|»arlant  des  Clunisics.  Ou  les  voit  créer  un 
mooaslère  dans  la  vallée  de  Josaphat,  dont 
Geldoin,  m'Hoe  de  Cluny,  devint  abbé;  un 
autre,  sur  le  mont  ïhalin" ,  rt  pour  prendre 
leur  part  aussi  des  dépouiiles  do  Teuipiro 
latin  de  Byaance;  ils  établirent  le  monastère 
de  Civilot  jusque  dans  les  faubour<:»s  de 
Constanlinuple.  (  P.  Lohaix,  tJssai  hisior, 
sur  Itibbaye  de  Cluny.) 

UILAIttK  (SAtNT-),  S.  naariui  (diocèse  de 
Ou«8ssonne,  Aude,  Franfe).  Alibayede  Tor* 
dre  de  Saint-Benoît,  fondée,  dit-on,  vers 
le  VI*  siècle,  par  saint  Hilaire,  premier 
évèquo  de  Carcassonno,  qui  la  plaça  d'abord 
sous  lo  patronage  de  saint  Siinmin,  martyr. 
Elle  était  située  sur  le  Lauquei,  h  une  lieuo 
de  i*Aude,  è  deux  lieues  environ  au  midi  de 
Carcassonne,  et  non  fuin  do  l'abbaye  de  la 
Grasse;  mais  lo  nom  de  son  vrai  fondateur 
est  cependvTiU  incertain,  dit  le  Gallia  christ. 
Totuours,  i;arait-il  con»lant  que  saint  Uilairo 
fût  inhumé  dans  une  église  de  son  diocèse, 
dite  de  Saint-Saturnin,  à  laquelle  fut  joint 
ensuite  un  monaslère  appelé  déjà^  au  com- 
mencement du  IX*  siècle,  Saint-Hilaire  et 
Saint  Snliirnin,  et  daus  I  i  '•uIV'^,  S-iifit-Hilairo 
seuloiiiriit.  —  \ov.,  Gmiiia  cbnst.,  t.  VI, 
col.  11)09,  !:i  série' de  50  abbés. 

UILAIKE  LE  GRAND  ($AiitT-),  S.  Hila^ 
rius  (diocèse  do  Poitiers,  Vienne,  France). 

—  Ancienne  cl  noble  église,  avec  abbaye» 

Sut  fut  fondée  avant  Tan  511,  dans  la  villo 
e  Poitiers.  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  en 
dit  uienlion»  nomme  oéma  deux  de  set  «ii- 
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Ités.  Au  rapport  de  Véoaned  Fortunal,  qui  a 
écrit  deux  livret  De  h  vie  et  de$  mirtntee  ëe 

Sninl-IIilaire,  une  éclatanlo  lumièrp  p'-V.-.i 
de  cftUe  basilique  pour  auDonccr  la  pro- 
(  liaiDo  victoire  de  Clovis  sur  le  roi  Alaric. 
Détruite  [>ar  les  païens  60  863,  celle  ba^^ili- 

Ïue  fui  resl.iurée,  et  ensuilft  consacrée  l'an 
W>9,  en  préscnco  de  treize  (n  élals,  par  les 
>oins  d'Aï;iic'>-,  (  omlcssc  de  Poitiers,  qtii  réi'- 
difia  une  grande  tinriie  du  monastère,  coinnto 
le  rapporte  la  clironique  de  Maillexais.  Ce 
monastère  devint  peu  <le  Icnips  après  un 
oMége  de  rh.inotncs.  Nos  rois  irès-clirélipns 
s'honoraient  de  porler  le  litre  d'nbl»é  de  l'in- 
signe cotlégîalc  de  iiainl-iiilaire  de  Poitiers, 
qui  appartenait  itnmé«liatcment  à  l'élise 
rtiniiiinc;  leur  ciitréf  (!an>  la  liasilique,  le 
trésorier  leur  olTrail  le  surplis,  l'aumusse  et 
1a  chappe.  Louis  XI,  qui  confirma  tous  les 
droits  de  celle  église,  défondM,  par  un  dé- 
cret du  mois  do  sepleutbi  e  1481,  de  conduire 
aucun  criminel  au  supplice  |>ar  le  clierntti 
du  Ikfiiirgde  Saint-Hilnirv.  Pro  sinijitlari,  ilil 
li-  rni,  (tetolione  tt  btiulio  quod  haùfinns  irya 
prœdicinm  eeeteemm,  cujus  tumus  Capui  et 
A^f'ias.  Le  premier  dignitaire  après  le  roi 
ëlail  le  trésorier,  qui  éi.iit  on  môme  temps 
chancelier  de  l'acadécnie  de  Poitiers,  el  jus^e 
niélro|iolitain  de  l'arcbcvè  pie  de  Bordeaux. 
Il  avait  l'usage  de  la  miirc  et  des  gants 
(Chiruicci-i)  sniis  la  crosse.  —  Vow.  dans  le 
OuUia  ChriêL,  t,  11,  coi.  1223.  l'uidex  de  ^ 
•libés.  de  tk  trésoriem,  et  de  H  doyens. 

HII.DA  ou  IIILDAR,  (ancien  diorèse  de 
Brt^me  f61),  Aileniaxnei.  —  Abbaje  de  l'or- 
dre de  CUeaux,  fondée  Tan  lITO/parlarimar. 

{irince  de  Kugen,  avcr  «,i  f<Mi)tnc  llilileg.irde, 
lllc  de  Canut  V\  roi  de  Uâneiu.uk.  <juel- 
ques-nns  placent  sa  fondation  à  l'a  i  1199. 

HILDAR,  llildariu,  (ancien  dio.èse  de 
Luud,  Suède).  —  Abbaj  e  de  Tordre  de  Cl- 
teauY,  fondée  l'an  fl99,  par  des  religieux  et 
un  flbbé  venus  du  monastère  d'E^rom.  (Jost* 

GELl.H.) 

HIMMKL-POORT,  Porla  Cali  (ancien 
diocèse  de  Brandebourg,  Etats  (irussiens). 

Ablw»yc  de  l'ordre  de  CUeaux,  fondé'e 
r.iri  liitî,  (  iii  Olhon,  comte  d'Orlemond, 
avec  &a  lemmc  Agnès,  duchesse  de  Méranie. 
C'est  cetk»  Agnès,  (|ui  devenue  venre,  fit  met- 
trn  h  moti,  (Kuis  le  château  de  Plas^LTibourg, 
son  propre  lils  cl  sa  lUle,  enlauls  de  trois  è 
fluatre  ans  6 1  etne,  afin  de  détruire  l'obstacle 
de  ^on  niai'ingo  nvoc  Albert,  l)ur;3'ravo  do 
Norwn'.icr-;.  Les  rcslcs  de  ces  inlurtunées 
vidiiiies  élaient  conservés  encore  dans  ce 
même  cb^ienu,  nu  temps  de  Jongelio,  vers 
16V0  (liv.  lu,  p.  m). 

HIMMKLUOD,  Uemmerodium  (diocèse  de 
Trêve»,  Allemagne).  —  Célèbre  ei  r  i.  lie  .dt- 
^ye  de  l'ordre  de  Ciieaux,  luuilcc  cii  llUi, 
jiBr  une  colonie  de  neuf  religieux  de  Clair- 
iraus,  e:ivo/és  (lar  «aÏHl  Bernard,  sur  la  de- 
nwiMted'Altiévm?,  archevêque  de  Trêves^  Ces 
rctiK'eox  \itir'  ui  d  .iix^id  s'établir  dans  une 
a,^éaUI«  aohtude,  dite  lyinterlmeh.  Quel- 
ques années  après,  vers  1198^  ils  transpor- 


tèrenl  leur  demeure  dans  uc  lieu  uitucoa- 
mode,  et  l'abbaye  prit  le  nom  Â*Bmméni. 

On  conservait  dan^  son  é-glise  d'in$igne«  sé- 
pultures, entre  autres,  celles  de  plusieurs 
archevêques,  élec  teurs  <ie  Trêve*. —  V«». 
Jon  Tf'lin,  et -4n»fl/.  Tretirem.,  parniri-v  j.fîç  ' 
BrouNNci.  \oy.  aussi  dans  le  Oullia  (  hrut^ 
t.  Mil,  col.  63^.  la  liste  de  55  abbés. 

HIPPOLYTE  (SAi!rr-\  en  Beaunois,  SM^jh 
pùlylus.  — .\nc)enne  abUave  de  France,  fon- 
dée avant  Tan  1030,  dniis  l'ancien  diixèie 
de  (ibàlon-sur-SaOne.  Kobcrl,  roi  de  Fraoct^ 
conlirma  ses  possessions,  l'an  1030. 

HIPPOLYTE  (Sai!*t-),  .le  Bourges,S.%. 
potjfiu*.  —  Ancien  mnua.Hière  de  fetomcs, 
qui  'eiistait  dan»  le  xii*  siècle,  h  Bourgc«, 
(Franie).  11  su!>si>ta  jiiMiuc  ver^  l'iiu  llW, 
épo|ue  où  les  religieuses  s'élaul  dis|  ers4ei 
en  divers  niouasièrcs,  il  fut  réuni  à  la  Saîaie* 
Cha|*ellc  <le  Bourges,  fondée  |>ar  Jean  1",  i 
duc  de  Bourges.  Son  é^Ii»»*  é!;iil  encore  |  os-  I 
Sédée  |>ar  les  |Tètre>  <le  rUr.doirc,  au  rom- 
nienroinenl  du  dernier  siècle.  —  \  (n.  ^ 
lia  christ.,  t.  Il,  c(A.  12'»,  la  mention  Je  1  , 
abbesses.  | 

HIUSATGE,   nirsangia  (Allemt-neV  -  i 
Monastère  de  l'ordre  de  isiinl-Bettuii,  >aué  I 
dans  la  Forêt-Noire,  dil  le  (Jallia  chriti.,  I 
qui  le  place  dans  le  diorèse  de  Spire.  ^Bn- 
vière).  Son  historien,  le  «avant  chroniiiaeur 
Trilhème,  Ta  rctidii  c  élèbre.  —  Voy.  tkro- 
fii'pte  d'i/(riau9<r,coDlinué.}  jiiiqa'ea  1509: 
Saint-Gall,  1(190,  S  vol.  in-r.  son  eri^M  i 
est  ainsi  rm  ontèe  :  Nolinge,  évè  pie  I  '  \  i  -  ' 
c€il,  eu  Italie,  voulant  re|)asser  en  Allen»- 

f;ne  pour  voir  son  |^)ère,  le  comte  Eria- 
roy,  cl  désiranl  lui  faire  présent  du  co^\^ 
do  Siiinl  Aurèle,  évêque  arménien,  qui  éuil  i 
eu  sa  disf  osilion,  avait  cependant  qne'qoe  | 
scru^iule  de  lirer  res  reliinies  de  sun  <Jn>- 
cèse,  lorsque  icsaini  lui  révûla  que  son  des- 
sein lui  était  agréaLle,  et  qu'il  soulia  tiit 
voir  bâtir  un  monn-tère  dans  le  lien  tii 
Dieu  rendrait  la  vue  à  un  aveuijic.  Noiin^  ^ 
alla  donc  visiter  ses  parents  en  Allemai,'»?, 
et  y  trauslera  les  reliques  du  saint.  Nonloia 
du  cbAleau  d'Erlafioy  était  une  clia|)elledé- 
diée  h  snint  Nazaire,  où  il  jugea  devoir  v.\H- 
tre  ce  précieux  déiiùt.  Comme  il  l'jr  yof^^U 
survint  un  aveui^le  (lui  recouvra subitcfneot 
la  vue,  en  présence  de  tous  les  assistant».  T-e 
miracle  accrut  siogulièremciit  la  vénéraiiua 
qu'on  avait  pour  le  saint;  et  bientôt,  à  ia 

Iierjuasion  do  Nolinge,  le  coniie  Friafroy 
onda  un  monastère  dans  ce  inêuje  lieu.  On 
en  posa  les  fondements  l'an  830,  et  il  Tut 
achevé  sept  nns  après.  Erlafroy  \<rin  Ralun, 
alors  flbbé  de  Fulde,  où  il  gouvernait  tf^ 
religieux,  de  lui  donner  seize  de  ses  disci- 

{des  pour  peupler  son  mon-i>ière  :  il  obtint 
acilement  celle  laveur;  el  lâreligieax* 
Fulde,  sous  la  conduite  du  vénérable  Lim- 
bert,  vinrent  prendre  pos.scssiuo  du  uo«»- 
veau  iiionasière,  cpii  fut  api  clé  llîrssofP* 
Olg<\r»  archevêque  de  M.iveii'  i](-<i-i 

{dise  l'an  038,  et  y  transféra  soleqoelleiueQi  • 
es  reliques  de  saint  Aurèle.  €eU«'^  ' 


iOl)  L'une  des  tnire  vilks  ée  U  coofédérattoti  lennaaMiuc. 
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Vn               ROB              DES  ABBATfiS  ET  MONASTERES.  IKHI  STS 

é;Tit  sous  riiivocHlion  «le  sninl  Pierre.  Ru-  baye  «le  l'onlre  ile  Sniiit-Benoll,  sous  l'iii- 

tnrd.  disci|»le  de  Raban-Mflur,'J*uu  des  seize  vocation  de  saiul  Ciu  isiophe  et  de  ^aiiil 

raligieux  venas  de  Fulde,  enseigna  les  let^  Haarice,  fondée  arnnl  l'an  1435,  non  loin 

1res  dans  Tabbajc  d'Hirsniigp  ,  avec  une  do  Frilzlar,  dnns  le  diocèse  de  Mavi'iice 

grande  répulalion  de  savoir  el  do  piété,  li  (.illemagne).  tîllo  s'miit  en  U35  à  la  cou- 

refusa  l'évêché  d'Ualbersiat ,  qui  lui  fut  grégajiou  de  lî  i;  r  ], 

offert  après  la  mort  du  savant  Haimon.  —  HOCHENOWID,  Duetlîum,  Dtcill.  AU- 

Voy.,  Galtia  christ.,  I.  V,  col.  764,  la  série  baye  de  l'ordre  de  Saint-Br noii,  sous  l  in- 

de  W  sbbés.                 .  vocation  de  saint  tHM.ryr',  fondée  avant  l'an 

HlRSFËLDouHIRSCHFIELD,xrer</e/dtii,  890,  dans  Taucica  diocèse  de  Constance. 

Werwtmpia  (Allemagne).  —  Célèbre  monas-  (Allemagne.) 

tère  de  l'ordro  de  S.iiiii  Benotl,  Itdti  nu  viii'  HOCIïENnFSMEy^r  mNiSTERIUHt 

.«.iècle,  el  vers  i'an  703,  dit-on,  par ^aint  Luile,  (l»i't?s  de  Worins.  Hesse-Drtrmstadt,  Ailema- 

archevèque  de  Hayenee,  dans  un  lieu  désert  gne).  —  Abbaye  sous  rinrocalion  de  la 

où  l'on  voyait  un  ermitage  habité  |  i  M  pic  ^ainlc  Vierge,  fondée  vers  l'an  1280,  mais 

temps  par  saint  Sturme,  avant  la  foiid.uton  on  i(^iiore  de  quel  ordre.  Son  églisn  fui  cun- 

lie  la  ©élébrc  abbaye  de  Falde.  Ce  môme  sdi  tôe  p.nr  Fré<léiii%  évôque  du  Woi  lus. 

lieu  ayant  été  donné  depuis  par  .«saint  Boni-  HOFAKTHIî,  110  A  EDEREYA  ou  HO- 

face  à  s.iinl  I.ulle,  ce  dernier  y  mittiuc  (  OUI-  LOY\,  Jlovedoa  en  latin  (ancien  diocèse 

niunfiuté  de  130  religieux,  y  l'illil  uuo  église,  d'Asloy,  Noi  u  ôgc).  —  Abbaye   de  l'ordre 

3ui  fut  dédiée  à  saint  Siiuôn  el  à  saint  Tlia-  de  Ciieaux,  Ulle  du  loonaslèro  de  Kirkenstali, 

ée,  et  y  fil  transférer  les  reliques  de  on  Angleterre. —  Elle  fut  fondée  en  IIW,  el 

saint  Wibert,  abbé  d'Ordorf  el  de  Fritzlar.  ensuite  vers  1?52,  dotée  et  oniithie  de  re- 

Sainl  Lulle,  ayant  quitté  le  siège  dcMayence  venus  considérables  pai  Ingeburge  de  Nor- 

avanl  sa  mort,  se  retira  dans  ce  monastère  ^^ége,  dont  lu  Tils  aîné,  Magnus  li ,  roi  de 

de  Hir^fcld  qu'il  avait  fondé.  I!  v  mourut  le  Suéde,  conlinuci  lui-même  les  dorKiiions. 

1"  noveinlire  787.  Ce  monastère  était  situé  HOilENBOLRG  ou  MONT  SAIM  i:-(JDl- 

^  neuf  lieues  environ  de  Fulde,  eldans  le  1'^*  Hohenburgum  Mons  S.  Odiliœ  ou  Alti". 

«Tocèse  de  Mayence.  C'était  l'un  des  quatre  tona  (diocèse  de  Strasbourg,  lias-Uhin, 

monastères  impériaux  de  la  Germanie,  et  il  France),  —  Célèbre  monastère  de  femmes 

était  soumis  immédiatement  au  Saiul-Siége  l'<nidé  (  ar  sainte  Odile  dans  l  ANar  e,  vers  lr. 

de  Rome.  Sa  possession  fut  attribuée  dans  lin  du  vu'  siècle.  —  Ou  conuait  la  pieuse  ut 

ta  .«nite  an  TandgraYiat  de  Ho<($e.  —  Voy.  touchante  légende- de  sainte  Odile,  fille  d*A' 

Gallia  christ.,  t.  V,  col.  56G,  la  nnnienela-  dalric,  duc  d'Alsare,  et  do  Berswinde  ou 

lure  de."»  abbjîs.  —  Uirsfeld  est  aujourd'hui  Bereshiude,  tante  malerncllû  de  saint  î.éger. 

une  rille  de  l'électorat  de  Hesse,  sur  la'  Née  aveugle  et  condamnée  à  la  mort  |ars'7it 

Fnldo,  h  SSkil.  N.  E.  de  Fulde.  père,  elle  fut  confiée  par  sa  mère,  f  ln^,  lui- 

HITERO  ou  FITERO  (Nothe-Daue  dk),  maine,  à  une  lidèie  nourrice,  et  envo}  ce  dc- 

Fiteriim  (diocèse  de  l'am|»elune,  Espagne).  }»uis  au  monastère  de  Baume-les-Nonncs,  à 

—  Abbave  de  l'oi  die  d"  f  ile  lux,  title  de  six  Houes  de  Besançon.  Odile,  en  recevant 

l'E-cale-bieu,  du  la  Ulialioa  do  Miu  iiuund.  à  douze  ou  treize  ans  le  Iwiptônie,  recouvra 

Elle  fut  d'abord  fondée  sur  le  nujut  Jcrga,  miraruteuseinent  la  vue.  Celle  grAce  nier- 

)*.in  1 148,  ensuite  à  tiastéllon,  d  où  l'an  1150»  veilleuse  lui  iuspira  ie  désir  de  ne  vivre  que 

elle  fut  transférée  au  lieu  dît  Fiterium,  dans  pour  Dieu,  el  sans  être  religieuse  à  Besan- 

la  |irotiriélé  du  noide  Pierre  ïi/.ou  ,  rpii  çon,  elle  suivait  la  règle  de  la  tommuiiaulé 

tlonna  tout  ce  qui  était  nécessaire jiour  l  é-  avec  la  régularité  la  plus  parfaite, 

roction  d'un  nouveau  monastère.  Cette  ab-  Adalric,  instruit  du  miracle  .que Dieu  avait 

iiaye,  située  ordre  les  villes  de  raiii|ielune  Opéréen  laveur d'()di!c,  ncritaîigea  pas  poui' 

«t  do  Tudt  lci,  en  Navarre,  devint  trés-cé'è-  cela  desenliuienii»  à  son  égard.  Hugues,  l'un 

bre.  Ce  fut  Ravniond,  l'un  de  ses  abbés,  qui,  de  ses  lils,  entreprit  inutilement  de  le  Jlé- 

sons  le  lègne'de  Sanche  111.  roi  de  Casiille,  fîbir.  Persuadé  que  la  préseme  de  sa  swur 

it.stitua  l  ordre  religieux  el  nuliiaiic  de  Ca-  loucherait  enfin  le  duc,  il  donna  des  ordres 

lairava  (62).  Ce  saint  religieux  étant  mort  en  secrets  [lour  la  faue  resenir;  mais  i!  fui  la 

1104,  ses  re.<^tes  furent  portés  dans  le  monas-  victime  de  &a  Icndrosse.  Ce  jeune  prince  fut 

tt  re  cistercien  de  Mont-Sion,  près  Tolède,  el  maltraité  si  cruellement  par  son  père,  que* 

dé);osés  dans  I;t  cliniielle  de  la  sainte  Vierge,  selon  quclques-uoa, il  mOUrut  des  Suites  de 

l»lus  lard,  Marc-Vilialua,  abbé  de  de  Filero  ses  blessures. 

(en  1590),  les  fli  transporter  dans  un  magni-  Cet  accident  ouvrit  les  yeux  au  duc  :  il 

li  |ue  tondieau  où  ils  demeurèrent  e\|i')sés  h  détesta  Icsfantes  que  sa  barbarie  lui  nvailfait 

la  vénération  des  peuples.  —  toy.  dans  commettre:  U  ic»;ut  >a  (îHc  avec  joie  et  lui 

iongeltnt  lib.  vi»'répitapbe  de  l'abbé  Ray-  laissa  la  liberté  de  suivre  le  -eme  de  vie 

niotiiî.  qu'elle  avait  eudjra-.sé.  ^  La  sainte  ouvrit  son 

HOBUliG  et  H(>.\ilii;ilG.  —  Ancienne  ab-  «  ojur  à  ^ou  peie,  du  un  biographe  uioderoe  ; 


(tt)  Cet  orilra  militaire  tloil  ou  offol  son  ori- 
gine 3  des  tiicvn'iers  tie  l'onlir  ili-  CiltMiix ,  à 
lut  coiiI'h-i'.       lir>8,  par  S  un  In;    il,  tui  «Je  Cas- 

tille,  la  défense  de  la  ville  de  Cabirava  contre  W 
Manies.  Les  ttievaUers  de  Qd3trRTa  ont  rciiilu  de 


praiids  sn  vioîs  à  h  cSirclicnlé  jiisqu'h  Pripidsi-Mi 
des  .Vl.iuies.  Ils  ouiciil  des  grands  niaiii-es  juM|iiVii 
tiS'J;  à  iClle  «poiiuc,  la  giaii.l'  iiiMiuisc  tiii  icniii.' 
à  1.1  couronne  d'Espagne.  Aiijoiird'liiii  le  liirc  de 
tlicvatier  de  Calatrava  n'est  vlu»  «e^hoiiorilldne 
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elle  lui  représenla  que  l'Alsace,  différente  enlièremenl  écrit  de  sa  main,  cl  qui  forine 
«ons  ce  rapport  des  conlrées  avoisiuAntes,    une  vériiablo  eucvçlopétlie.  Ce  manuscru. 


poi»édait  %jàdes  conrento  dliomniest  maîa 

qu'elle  ne  renfermait  en»  '^»re  aucune  retraite 
|K>ur  les  femmes  qui  voutaieal  renoncer  au 

monde       Adairic  écoula  favorablement  sa 

fille  et  il  lui  lit.  en  l'année  680,  le  don  so- 
lennel cl  dans  les  formes  usitées  du  château 
de  Uuhenbourg,  arec  ses  vastes  dépendances 
H  ses  iinmenses  revenus,  atin  qu'elle  con- 
vertit re  casiel,  jusqu'alors  principal  boule- 
vard de  l'Alsace,  en  un  asile  inviolable  des- 
ticé  à  de  pieuses  et  nobles  tilles  décidées  à 
M  consacrer  entièrement  k  Dieu.  » 

Telle  est  l'origine  du  njona-«tère  de  Ho- 
henbours  ou  du  Muot-S«iintc-Oddc ,  dit 
aussi  Àmfona^  du  premier  nom  de  la  mon- 
tagne sur  lequel  il  fut  bâti.  V  ers  l'un  100, 
sainte  Odile  fonda,  près  de  rhô|)iiai  quelle 
avait  fait  consti  uire  au  pieJ  de  la  mon  i. m ^n^, 
un  autre  monastère,'  qui  fut  appelé  JStder- 
fntnufer  ou  Biu-Mousiier.  (  Foy.  ce  mot.  ) 
Elle  avait  la  conduite  des  deui  communau- 
tés. Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  chaque 
monastère  eut  une  abbesse  particulière.  Le 
savant  ahbé  (îrandidicr  a  prouvé  que  du 
temps  de  sainlo  Odile  on  ne  suivait  point  la 
règle  de  Saint-Benoit  dans  les  -monastères  de 
Hotieabourg  et  de  Kidermuaster,  et  que  Jes 
filles  de  cette  sainte  abbesse  étaient  cnanoi- 
iirsso^;  nuis  n  s  clianotnesses  élaicnt  de 
véritables  religieuses.  On  leur  donunit  éga- 
lement le  nom  de  Jfonfoles  ou  de  Sanctimo- 
fiiales,  et  à  leurs  maisons  celui  de  cloîtres 
ou  de  monastères  (63). 

Odile  avait  acquis  le  goût  des  lettres  à 
l'abbajre  de  Baume-les -Nonnes .  où  s'était 

rts^ée  sa  première  jeunesse;  elle  possédait 
fond  la  roiinai usant  e  de  la  langue  latine, 
des  saintes  Ecritures  et  de  l'hi.sioirc  ecclé- 
siastique. S«in  testament,  qui  été  conservé, 
prouve  qu'elle  avait  autant  de  lumières  que 
de  vertus.  Les  couvents  tondé^  par  elle  ne 
dégénérèrent  point  sous  ce  rapport  et  de- 
vinrent les  asiles  de  l'étude  et  du  savoir.  Ses 
disciples  se  distinguèrent  particulièrement 
par  leur  goût  pour  les  lettres,  les  sciences 
et  les  arts,  qu'elles  cultivèrent  avec  succès, 
tes  noms  de  Réiinde.  d'Herrade  et  de  Ger- 
linde  furent  bientôt  répétés  avec  respect  par 
]*Buropc,  charmée  du  profond  savoir  des  al>- 
besseiB  d'Hohenbour^.  Nous  avons  encore 


de  324  feuillets  ou  648  |)ages  grand  in-foho, 
écrit  sur  vélin,  en  beaux  r^raaères  et  dans 
le  lalir)  en  usage  au  xn*  siècle,  est  oméiln 
peintures  curiouses  pour  riiisloirr  des  arts, 
des  armures,  des  costumes,  des  meubles  el 
des  nstensibles  1  cette  époque. 

n  Cet  ouvrage,  dit  un  écrivain  moderne, 
est  iniéres«ant  surtout  en  ceau'il  peut  Caire 
apprécier  l'état  des  sciences,  des  lettres,  des 
mœurs,  des  usages  publics  el  privés  au  xu* 
siècle.  L'uEUvre  se  compose  d'une  collection 
systématique  d'extraits  tirés  de  I  bisloir© 
ecclésiastique  et  des  Pères,  mêlés  à  d^  ré* 
flexions  et  à  des  observations  sur  l'eslrono- 
niie,  la  géographie,  la  philosophie,  l'fiist  jire 
et  la  mythologie,  amenées  naiureliemenl 
par  le  sujet  que  Tauteur  traite.  A  ces  extrait» 
sont  annex('  s  les  poésies  de  Herradc,  ac- 
com]>agnées  de  naïves  et  gracieuses  mima* 
turcs.  L'œuvre  est  dédiée  par  l'illustre 
abl)esse  à  ses  fdles  spirituelles,  el  elle  leur 
explique  dans  une  préface  écrite  en  prose, 
le  but  dans  lequel  elle  l'a  entreprise  :  «  J'ai 
écrit  ce  livre,  leur  dit-fille,  et  semblable  a 
une  abeille  j'ai  réuni  le  suc  de  plusieurs 
écrits  sacrés  et  philosoohitjues  |)Our  en  for- 
mer un  rayon  de  miel  uesltué  à  vous  réjouir 
en  vous  portant  1  honorer  noire  Seigneur  ci 
l'Eglise  Cherchez-y  donc  une  agréable  nour- 
riture pour  l'âme  ;  désaltérez-y  votre  esjirit 
fatigué ,  aOn  d'être  toujours  occupées  de 
votre  céleste  fiancé,  »  etc..  —  (On  peut  lire 
une  notice  très-savante  et  très-détaillée  sur 
le  Horiu$  deliciarum  dans  la  Bililiothé<iue  dë 
l'Ecole  dci  Chartes,  t.  I,  p.  239.  Celle  no- 
tice est  extraite  d'un  savant  mémoire  de 
M.  Alex.  Le  Noble,  couronné  l'an  1f<-'9  par 
l'Académie  des  inscriotionset  bellea-lettrêî*J. 

Gerlinde,  abbesse  de  Hobenboorg  en  1919, 
a  laissé  aussi  plusieurs  poèmes  latins,  qui 
existaient  encore  en  15£I.GHbweileren  (tarie 
dans  sa  I  te  de  $ainte  OdiUt  écrite  à  cette 
é\\oquo  fii).  Les  clianoinesses  de  Hobiu- 
bourg  ajtprenaient  le  latin,  usage  commun 
du  reste  dans  la  plupart  des  couvents  de 
France  et  d'Allemagne,  et  qui  subsista  jus- 
qu'au XIV*  siècle.  Les  premières  abbesse» 
afirès  Odile,  qui  mourut  le  13  déccint  rij 
J'en  7:20,  selon  l'opinion  la  plus  prubablc. 
fiirent  sainte  Kugénie  et  «ainte  Gundelinde. 


des  vers  latins  de  Uélinde,  qui  rAformace  ses  doux  iiitres  et  les  plus  anciennes  du 
monastère  l'an  1141.  Ut  rrade  de  L^ndsbcrg, 
qui  lui  succéda  l'an  1167,  s'acquit  encore 
plus  de  célébrité  dans  la  même  carrière.  La 

J>ibliotbèf|ue  de  Slrasboui^  conserve  un  re-         

cueii  manuscrit  intitulé  ifarliM  deltciaritM,  juâqa'aiMsTi^ûVètii 


mouasléffi.  Elles  ptiriagèrent  laulonté  ;  U 
■  première  fut  abbes>e  de  Hohenbourg  propre- 
ment dit,la  seaMuie  de  Niedennun>ter,  avec 
trente  religieuses.  Les  revenus,  communs 


(63)  On  ne  doit  point  conclure,  dU  TaMtenré^ 
rite  de  la  \'h  4*  minm  Odilt,  que  iet  compagnes 
«l  U'i'ir  luisent  des  chanoim^sM  séculières,  iHles 
anele  furent  par  la  suite  celles  «le  Itêinireinoiii  on 
Lorraine,  et  telles  il'AndIau,  fondées  par  J'pi  pc- 
ralrice  sainte  rtidianle.  Los  liiuni's  de  llob«'nt>ourg 
étaient  de  vr^ii  s  rcli|{u  us«'»,  qui  renonçaient  au 
luundi-  I  l  I  iruijiciil  uim:  communauté  %m%  la  di- 
r«,uott  (1  une  abk««o.  tin  ks  uemuiait  cliaiittinca* 


ses  simplement  pour  les  distinguer  des  nonors 
•avalises  à  la  règle  de  saint  fienett;  le  gm  «• 
V    des  cbanoineMes  Aaii  «oins  sévère  k  la  vérité, 

nuis  ceUc  rigidité  nioinilre  cons^titu»ii  la  »enlréif- 
krciicc  (lui  cMS'al  cuire  les  dein  ordres. 

(G4j  C  est  A  ton  que  C.randidu-r  l'a  confondue 
avucbdelittde  de  Landsberg  oui  éuit  aliticsse  im. 
Snittie  Odile  en  Itttt. 
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DES  ABBAYES  ET  HtmASTCftES. 


La  régularité  se  conserva  à  Hobenbourg 

jusqu'au  XI'  siècle,  époque  à  laquelle  il  y 
eul  enrorc  une  pieuse  abbesse  du  nom 
d'Odile.  L'église  fui  délruile  paracoidetil  en 
lOtô,  mais  rebâtie  et  consacrée  à  la  saiale 
Vierge  par  Branon,  comte  de  Genscheim  et 
de  Diig^hourg,  î^v^ijup  (Îc  Tnul  et  landgrave 
d'Alsace.  Peu  d'années  aprèi»,  elle  fut  ren- 
versée de  nouveau,  tors  de  rinmion  de 
l'Atsare  par  les  Hongrois,  et  reconstruite 
encore  (tar  les  soins  de  Brunon,  qui,  l'an 
10(9,  fut  élevé  au  souverain  pontiflcat,  sous 
le  nom  de  Léon  IXi  Au  siècle  aaivant,  un 
grand  relflrheoienl  s'introduisit  dans  la  com- 
munauté de  Hohenbourfç.  L'niibf'^-i'  Hic- 
klende  oa  Kiliude,  nièce  de  Frédéric  Bar- 
beroiufce,  Tenue  du  couvent  de  Bergen,  au 
diocèse  d'Eichsladt,  sut  tout  réparer,  et, 
soot^uue  par  l'autorité  de  l'empereur  son 
om  le,  elleréu38il  en  moins  de  deux  ans  & 
rétablir  l'ancienne  rf^gulnrité  h  Hoh'Mibourcç. 
L'abbaye  deHohenbourg  ou  do  Sai nie-Odile 
ftat  seocagfe  aux  xiv*  et  xv  siècles  succes- 
sivement par  les  grandes  compagnies,  par 
les  Armagnacs  et  les  Bourguignons.  Elle  fut 
ini-endiée  le  24  mars  15iG.  Le  monastère, 
rebAti  en  l'année  1607  par  le  cardinal  Cliartes 
de  Lorraine  et  l'arohidac  Léopold,  son  anc- 
res rur,  devint  encore  une  fois  Ui  proie  des 
flammes,  le  7  mai  1681. 

Les  religieux  Piémontrés  s'établirent»  00 
1663,  h  Hohenbourg,  qui  fut  alors  converti 
en  prieuré.  Us  commencèrent  à  rebAtir  en 
Im:  l'église,  achevée  en  1692,  fut  consa- 
crée en  1696.  Deux  de  ces  religieux,  le  P. 
Bagues  Peltre  et  le  P.  Déni  s  Albrecht,  ont 
recueilli  avec  soin  tou-^  1'  s  uicicns  récits 
relatifs  à  U  vie  d'Odile,  et  ont  écrit  les  bio- 
graphies de  la  sainte. 

Kniin  vint  la  révolution  française,  qui,  le 
13  février  1790,  tit  évacuer  le  couvent  de 
Sainte-Odile.  Cependant  le  pèlerinage  de  la 
sainte  patrone  d'Alsace  a  continué  à  être 
fréquenté.  Presque  tout  ce  qui  |K)uvâit  nour- 
rir on  exciter  la  |>iété  avait  dis|>aru  de  l'an- 
tique enceinte d'Altitona  ;  maison  y  retrouve 
encore  les  souvenirs  et  le  lombean  de  sainte 
Odile,  et  ce  motif  f-niTit  pour  y  aitii  er  à  rer- 
iains  jours  une  nombreoae  aiSlluence  de  pè- 
lorins. 

HOLCOTH  AM.  Hokotranium  ou  Tlolmcol- 
trum  (Cumberland,  Angleterre).  —  Abl)aye 
de  l'ordre deCIteaux,  fille  deJI/f/f  n^  1  le  fut 
fondée  I  an  1151  par  David  I",  roi  d'Ecosse. 
Le  roi  Henri  II  donna  è  ses  religieux,  par 
une  charte,  toute  l'Ile  de  Holcotram  avec  ses 
dépendances.  Henri,  comte  de  Cumberland, 
fils  de  David,  roi  d'Ecosse,  et  les  rois  Bi- 
«'lini'il  et  Henri  III  accrurent  nu  rMiifirnir'rent 
5«âpossessions.  —  Vov.  Monattic.  Anglican. 

hOLYWELL  (eomlii  de  Fint,  dans  le  pays 
de  Galles,  Aiip;l(  u  rre).  — Ville  (65)  et  nom 
d'un  ancien  monastère,  fondé  l'an  1132  par 

.  Randie,  comte  de  Chester.  En  1150,  le  roi 
Henri  II  y  01  des  augmenlntions  si  considé- 

•  rahles  et'  U:  d(>la  avec  lant  d«  libéralité 

(e,5)  A  «ingHieiixkileraélns  de  FliDl  sur  la  Uéc. 
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})  A  «ingi-aeiix  kileraéli«S  de  Flinl  sur  la  Uéc. 
Houklières  est  ai^aiifdliii  en  village  près 


âu'ilenest  rcgar  !*'  comme  le  principal  fon- 
ateur.  Holywell  était  bien  longtemps  avant 
cette  épo(]ue  un  lieu  célèbre  de  dévotion  et 
de  pèlerinage.  On  y  voyait  une  église  qu'a- 
vait fait  bâtir  saint  Deunon,  oncle,  dit-on, 
de  sainte  Wénéfride,  vierge  et  martyre  da 
vfi'  sif  r  lr.  C'p'^l  dans  cette  église  que  cou- 
rait se  relugier  la  sainte  pour  conserver  sa 

Îtureté,  lorsqu'elle  expira  sous  les  coups  do 
:arado<;,  Qls  d'Alain,  prince  du  pays»  furieux 
de  ne  pouvoir  satisfairé'la  violeiile  passion 
qu'il  avait  con(;ue  |)Our  elle.  Suivent  divers 
auteurs,  il  sortit  du  lieu  où  la  tête  de  Wé- 
néfKde  était  tombée  une  fontaine  miracu- 
leuse que  l'on  y  voit  encore,  et  qui  jouit 
depuis  lonjîtemps  d'une  grande»  célébrité. 
L*eatt  de  cette  fontaine,  singulièrement 
claire,  est  si  abondante,  dit-oii,  que  chaque 
minute  en  donne  plus  de  cent  tonneaux.  Sou 
bassin,  qui  a  plus  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, est  rcmpU  dans  le  fond  de  pierres 
et  de  morceaux  de  rocher  parsemés  de  veine» 
rouues  ;  sur  ses  bords  croît  une  mousse  de 
couleur  verte  qui  répand  une  odeur  très- 
agréable  et  oui  s'applique  avec  succès  sur 
les  plaies  nlccr<^">^.  Cette  vertu,  selon  le  doc- 
teur Linden,  hai>ile  médecin,  qui  a  long- 
temps demeuré  sur  les  lieux,  vient  de  l'es- 
prii  végétatif  que  l'eau  cominunitiue  à  la 
mousse.  —  Voy.  la  !'»'«  dt  iûintt  Wénéfride, 
3  novcuibre. 

HOLYWOOD,  en  latin  Sacrum  Bo$cum 
(Ecosse).— Ancienne  abbaye  fondée  iwr  saint 
Vimin  ou  Vivien,  évôque  en  Ecosse, et  abbé 
d'un  monastère  dans  le  comié  de  Fife.  Cette 
abbaye  produisit  dans  la  suite  un  grand  nom- 
Itrc  tir  savants,  entre  autres  Jean,  dit  de  Sa- 
cro  iSvsco,  célèbre  mathématicien  qui  lloris- 
sail  dans  le  xiii*  siècle.  Quant  à  saint  Vimin, 
il  mourut,  dit-on,  l'an  615.  Sa  mémoire  était 
autrefois  en  grande  vénération  dans  PEeosse. 

HOMBLIËUKS,  llumohriit.  —  Abbaye  do 
France,  de  l'ordre  doSaint-Bcnolt,  sous  l'in- 
vocatlon  de  la  sainte  Vierge,  fondée  pour  des 
religieuses  .n\.int  l'an  650,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Nojon  [ik'),  jtar  Sinnt  Eioi,  évèqyo  de 
No.von.  SaintoUunégonde.issued'une  famille 
i!oi«ledu  VermaniUus,  et  que  ce  saint  |  ontife 
avAil  tenue  sur  les  fonts  de  bai  tènie, 
gionso  à  Homblières,  où  elle  mourut  le  35 
août,  vers  l'an  690.  L'an  948,  Albert,  comte 
de  \  ermandois,  mildesBénédictinsdans  cette 
abhave,  et  ces  religieux  roccO|)ëreot  depuis 
ceile'époque.  —  Voy.,  ^aW«  christ.,  t.  IX, 
col.  16W,  la  série  des  abhesses  et  3i  abbés. 

IIOMBROC  nn  OTHUHhKC,  Mans  S. 
Odiiœ  ou  lieryense  MouasUruim  ià  Hurc- 
mondc,  Lirobourg  hollandais).  —  Monastère 
fondé  flvnnt  I'.tti  h:vH  par  saint  Viron  et  ses 
compagnons,  sur  un  londs,  près  Ruremonde, 
concédé  par  Pépin  d'Hérisial.  L  an  858,  Lo- 
tlinirc,  roi  de  Lorraine,  flls  de  l'empereur 
Lolliaire,  la  conlia  aiix  chanoines  de  la  ca- 
thédrale dX'trcchi,  lorsque  les  Normands  ra- 
vageaient la  Frise  et  U  Hollande.  Cette  ab- 
bave  fut  dans  la  suite  appelée  JfMl-3nmt<* 

de  Saint-QMentin,  dan»  te  di  pni  icuicut  de  1  Aisne  «ri 
le  diocèse  de  SdswNM. 
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Odil-,  dîl-on,  et  devint  uiio  €olU^pi Vl- 
chanoines  avec  un  prévôt,  qui  fut  trani'éréc 
en  à  Raremomie^  dans  réglise  da  Saint- 
Esiirit,  à  la  demande  de  Rainant),  duc  de 
tfucljrc,  et  par  l'auUiriié  des  évôques  d'U- 
trerbt  et  de  Liège.  Celle  égl<<t>  du  Saînt-Bs* 
prit  devint  calliéJralc  l'an 

HONCE  (La),  teMfwiw»n(dio(  èsc  de  Bayon- 
ne,  Basses- l*.v  té  née  s  Franc*-  .  —  Abijav'e  de 
t'ordre  de  Prémontré,  fondée  vers  l'an  1200, 
nnr  Bertrand,  vicomte  de  Rayonne,  h  trois 
lieues  environ  de  < ctlo  viUo.  Klln  e>l  (llle 
de  la  Case-Dieu.  Eile  fut  déva>tée  mr  les 
béréliques  l'mi  1570. —Voy.  Anmt.  frm- 
monttr.,  t.  Il,  col.  il. 

HONCOUR,  HUGUrS-HOFEN.  Ifugonit 
Curia  (diocèse  do  Strasbourg,  Ba3-Rhin, 
France).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  Plnvocation  de  saint  .Mi- 
cliel,  situé  dans  la  v.dliM'  d  All»crthal,  non 
loin  d'AndIau,  et  h  iroi»  licuos  environ  de 
8chéle»tadl.  On  lui  donne  divers  fondateurs; 
savoir,  Verner  do  Uabshourg,  surnommé 
d*Ortcnbcrg,  ou  de  Hurmingen;  ou  bien 
Hagnes,  comte  de  Hal)sbourg  et  landgrave 
d'Alsace,  dont  il  aurait  pris  le  nom,  et  qui 
l'aurait  fait  bàlit  l'an  918.  .Mais  suivant  le 
P.  Ij^giiille,  historien  de  l'Alsace,  ce  mo- 
nastère, beaucoup  moins  ancien,  fut  fondé 
TOrsIa  fin  dii  «•  siècle,  par  Hugues  d'Egis- 
beiiu,  nlopN  le  princip.'il  seigneur  de  1  Al- 
sace. Celle  opinion  semble  plus  probable. 
Quoi  qu'il  en  soii,  le  Parie  Calixlell.  et  a|Hrès 
lui  Innnt  enl  II.  I*«n  1 1.37,  approuveront  celle 
fuiid.itioii.  L'itu  ilG2,  l  empereur  Frédéric  I" 
prit  ce  monastère  sous  sa  prolei  lion  :  il  fut 
uni,  l'an  13f3,  h  In  c(m.^rég,iiiou  (!<•  Iturs- 
feld.  —  Le  OaHin  chrim.,  i,  V,  col.  837, 
II"        i     (|iii"|,jsies  al)l)ès. 

UO.N.N  liCULUi,  ou  HL'NL-LCURT,  Hnnno- 
turtum,  Uanonia,  on  Htmmmit  Curia,  Hun- 
nul/icurtis  (diocèse  do  C.indjrai,  France).  — 
Ancienne  al»l>aye  «le  llènè  lirlins  sur  l'Ks- 
caiit,  aux  contins  de  la  France,  non  loin  de 
Saint-OiiiMiiin.  ci  h  \ivn  près  à  quntro  lieues 
de  Cambrai.  Clle  luUoudije  vers  691,  par  un 
noble  personnage,  nommé  Anjallride,  de 
concert  avec  Clnldeberte,  son  énonsf.  S.iiiit 
Vindtcîcn,  évôipie  de  C/imbrai,  le  dédia  à  la 
sainte  V'irtue.  pcui  «Hrc  môme  îi  saint  Pierre 
OU  i  ^a  ni  .Martin  ou  k  sainte  Pollino,  vierge, 
dont  le  corps  icposait  en  ee  lieu.  Ce  ()ré1at 
V  établit  des  cleirs  t  t  des  religieuses.  On 
lit,  (laiis  1.1  Dintomaiiaue,  liv.  vi,  p.  607,  un 
titre  |)ar  lequel  te  fondateur  (ui-in6ine  cède, 
à  saint  Berlin,  ce  iiionn  (ïto.  avec  toutes  ses 
propriétés,  en  .s'en  réservani  cependant  la 
jouissance  pour  lui  cl  Auriane,  >n  tille,  jus- 
qu'à leur  mort.  Après  la  nuirl  d'Aniiin  ide 
et  d'Auriane,  les  successeurs  de  Berlin  iciu- 
til.icèrcnl  les  religieuses  |»ar  des  religieux. 
Le  monastère  devint  llorissant  |»ar  sa  disci- 
pline et  SOS  rirh(*S8es.  Cet  état  pro-itère  ne 
dura  que  jusipi'au  ir'-iif  di-  Clwiricmnge. 
Alors,  en  elfei,  suivant  Carpcnlior,  il  n'j 


nwtj,  VII  «uci,  auiruui  uirpcniior,  ii  ny 
avait  presque  plus  ni  Wons  ni  religieui.  Il 
«e  releva  vers  91 1,  grâi  e  »  la  munifu  enco 
u Odon,  chdlclain  de  Cambrai;  mais  il  dé- 
ciiut  encore  t  «  Ce  nionaslèrc,  écrirai!  Bai- 


deric,  liv.  ii,  chap.  10,  ayant  été  donne  en 
bénéfice  ^  des  hommes  de  guerre,  est  réduit 
à  un  petit  nombre  de  chanoines.  •  Enlin, 
peu  après,  les  reli;^'icux  Bénédictins  les 
remplacèrent  et  y  duaieurèreul  jusqu'à  la  lit» 
du  s;ùi  le  dernier.  —  Vov.  Gallia  chriêi., 
t.  fil,  ool.  113,  la  série  de  18  abfaesses  e« 

HONOVIA,  IIONAUGIA  (dans  l  lle  d'IIo- 
now,  diocèse  de  Strasbourg,  France).  —  Ao- 
cien  monastère  de  l'ordre  de  Saint-BMiAily  à 

deux  lieues  envirr^n  au-dc«';nus  de  Slfts- 
bourg.  11  fut  fou'lé,  suivant  la  tradition* 
avant  l'an  72.t.  sons  l'invoration  de  salut 
Michel,  |>ar  .\(lal!iert.  frère  de  sainte  Odile, 
fondatrice  de  celui  de  Holienlwurg.  On  y 
plaça  des  moines  Scots  ou  Irlandais.  Ce  mo- 
nastère était  déjà  habité  par  des  chanoine«> 
sécaHer<(  ao  w'  siècle,  lorsque  l'empereur 
Clinrîes  !o  ('ir<;s  eonfirnia  sçs  posiosion*. 
L'an  1290,  les  chanoines,  h  cause  des  fré" 
quentes  inondations  du  Rhin,  iransK^rèo 
rent  leur  demeure  à  Ulieinnu,  sur  le  Htiiti, 
h  six  lieues  au-dc&^us  de  Strasbourg.  £nlln« 
l'an  1398,  ils  se  transportèrent  dans  la  vîll» 
de  Strasbourg,  h  Saint-Pierre  l'Ancien,  8%-fs- 
1  agrément  de  l'évèquo  Guillaume  11.  —  Ije 
Galiia  christ.,  t.  V,  coL  833»  nentiOQO» 
quelques  abliés. 

HONORE  (Saint-),  de  Taraseon,  5.  Wom»- 
rattis  Turasc^nensit  [h  T.irns.  nu.  B'-Ui.li 
du-RbOne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  l'an  13S8,  pour  30  re- 
ligieu-es  et  une  abUesse,  et  en  nirnie  l-mp-; 
pour  8  ridi^ii'ux  de  Lérins,  ainsi  que  i 
jirriid  nne  <  iiarte  du  Gottw  ehrisliana  I, 
col.  891).  lin  IVO),  le  mon.i-ière  de  Sjini- 
Nicolas  fui  rcuiii  à  hi  uu  usc  abbatiale  et  t«>n- 
ventuelle.  Celte  ahiiaye,  ijui  exi>lait  enr<»re 
au  cooitnenccmenl  du  xviu*  siècle,  était  ta- 
mise à  la  règle  de  Tabbé  de  Lértns  i)ttt  i« 

'visiUiil  luiis  les  trois  .m>.  —  .  f.'a'lim 
christ.,  t.  I,  col.  891,  [lour  la  série  de  ââaâ>* 
bcssAS. 

îlOBE-ABBFY.  df  Rupr  Cashrll  Miorèso 
de  Cashell,  comté  de  I  ipp  rary,  Irlande). — 
Alil>aye  de  l'ordre  de  Citeaux,  située  près  la 
ville  de  Cnsfiell.  C<>  fut  d'abord  une  aîd'i'^ve 
de  Héuédiclins,  auxquels  sucrédèmii,  l'an 
12G0,  dos  religieux  cisterciens,  api  elés  par 
David  Mac«Carwill,  susnommé  O'Corroii^ 
archevêque  de  Cashell.  Ces  |  remier»  rHi<. 
gieux  vinrent  de  .Mellifnnt  ou  de  C'jirv.Tuv 
en  France.  Dans  les  anthivcs  royales  c<»a- 
servèes  h  Birmingham,  il  est  fait  nieniiofk, 
dit  Jon-^eltn.  d'un  ntotif  ridirnle  ■yu  aurait 
donné  lieu  à  celle  fondation.  1. anrhe^è^  ffic 
David  ayant  appris  en  songe  que  les  moin<75 
Noirs  dè  l'abljaye,  sise  près  la  «alhédrale  do 
Siiinl-l^atrice  de  (>ashell  voulaient  lui  e^tàprr 
la  lélt  iamputare  eaput  stium),  lit  [«art  de  c» 
songe  à  sa  mèrCi  laquelle  lui  conseîila, 
dit-on,  de  renvoyer  au  (dus  vite  ces  c^li-^ 
gieux.  C'est  ce  "fue  lit,  au  reste,  le  pr^la:. 
quoiqu'on  soit  le  molit.  ll|»rit  lui-mèôe»  ca 
fâflO,  l'habit  de  CIteaut  dans  cette  omtoII.» 
abba\e  qu'il  avait  fondée;  et  .i  sa  tnorL,  rn 
1299,  il  y  fut  enseveli.  —  Ivjf.  Joa^lio, 
Itb.  viit>  p.  31. 
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nORNKB.VClI,  nurnebachum  on  Gamun- 
dla  («iiocèse  de  Motz,  Fratit c).  —  Monnsit^rc 
rie  l'orare  de  Saint-BcnoU,  Mti  vers  l'an  727, 
sous  l'invocalion  de  la  sainte  Vierge  el  de 
sauil  Pierre,  |>ar  saint  Firaiin  ou  Pirruin,  le 
fondateur  de  Reiclienau  et  l'aiiôlre  de  celte 
contrée.  Le  saint  le  fonda  uans  un  lieu 
ïioiiiiiié  (itimoiid,  .'i  la  jnni  linti  des  rivièri-s 
de  Blies$e  el  de  Sarre,  lequel  lui  fut  donné 
fiar  VetrtW,  riche  seigneur  el  Françiiis  d'o- 
rif^ino.  Saint  Bnuifacc  étant  vorui  visiter 
saint  Kimiiii  à  Hornebacb,  reconnut  avec 
joie  que  son  mérile  étiîl  encore  au-dessus 
de  <a  ré|iulaiion.  Aprà-s  If  rnartj^re  do  «aint 
Bonilace,  Firmiii  v(»yanl  la  régularité  cl  la 
piété  fleurir  dans  les  monastères,  se  retira 
dans  celui  de  Hornebach,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  iours  dans  la  prière  cl  la  cou. 
teinpiation.  On  rapporte  sa  mort  à  l'an  7o8. 
(Voy.  sa  Vie  écrite  durant  Je  xi'  siècle,  par 
warnuin,  d*abord  comte  de  Dilingon,  puis 
religieux  de  Richeiiau,  et  enlin  évêi|ue  de 
CQn.vtance.)  Suivant  Tritl^ièuie  cl  d autres 
écrivains,  saint  Frrotn  aurait  été  religieux  A 
Sainl-Motir  ?;iir  I-oirn.  Oiioi  rjn'il  en  soit,  la 
règle  qu'il  faisait  (tl>>crvt'r  ^laiis  ses  raona.s- 
tères  était  celle  de  Saint-lJiMioIl.  —  Voy. 
Callia  christ.,  t.  XIII,  col.  831,  les  noma  àe 
quelques  alibés,  après  saint  Firmiu. 

KOIITON,  Ilortonense  Canobium  Immlô 
de  i)orset,  Angleterre).  —  Monastère  de  l'or- 
dre de  Sarni-Benolt,  fondé  avant  Tan  971,  par 
Origar,  comte  de  Dcvon,  el  beau-père 
d'Edgar,  roi  d'Angleterre.  Dans  Ja  suite, 
Roger,  évèque  de  Sherbourne,  obtint,  du 
roi  Henri  I,  qjie  les  possessions  tludit  mo- 
nastères de  Horton,  fussent  irauslérées  à 
cdoi  de  Shcrbournc. 

nOSI'ITALK  fdiocèso  de  Venise,  Italie  ). 
—  Ahl'flve  de  I  ordre  de  Cileaux,  lillc  de 
Sanavalie  sous  Claiivaux.  On  ignore  50n 
origine.  £lle  devint  oiôre  de  celie  de  Plaga 
dans  to  même  diocèse. 

HOULD  ou  HOILDE  (Sainte-),  S.  HoHdU 
fFrance). —  Abbaye  de  lenimesde  l'ordre  de 
CItcaux,  située  à  deux  lieues  à  l'ouest  de 
Bâr-lc-Duc  (Meuse),  et  fondée  vers  l'an  1229 
par  Henri  11,  comte  de  Bar,  el  par  sa  feninie 
Phîlip(*a.  Elle  était  de  runcicu  diocèse  de 
Toul.  Grégoire  IX  confirma  toutes  ses  pos- 
sessions [«r  un  insigne  priTilége,  l'an  i2UC. 
Klle  fut  consacrée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  .'•aiiil  Jean-Rafitiste  et  de 
saint  Jean  TEvangéliste.  On  vénérait  dans 
«on  église  les  reliques  de  trois  saints  mar- 
tyrs de  la  légion  thébéenne ,  el  d'une  dos 
onze  mille  vierges,  marlyres  de  Cologne, 
donnée  |>ar  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dres.—Voy.,  Gatlia  c/irù/.,t.Xlll,  Ool.ll2l2« 
la  série  de  31  abbesses. 

UOVEN  ou  UOVENES.  —  Ablwye  de 
femmes  de  l'ordre  de  CIteaux,  près  des  murs 
de  Tolbiac  (  Alleiuajjuo  ),  fondée  vers  l'an 
1208,  par  une  colonie  de  religieuses  venues 
de  Mont  Saiiile-Walbiiige.  L;i  première  ab- 
besse  fut  dil-on,  la  B.  bophie,  prieure  de 
Monl  Sainte^Walburge,  et  qui  devint  célë- 
lira  |iar  ses  vertus  et  ses  uiiracles.  —  Le 


Galliu  chriêt  place  celte  abbaj  e  aaos  le  dio- 
cèse de  Cologne. 

HOYDONCK,  Boydoncanutn  (ancien  dio- 
cèse do  Bar-le-Duc,  Hollande).  —  Ancienne 
abbaye  de  chanoinesses  régulières  de  l'or- 
dre de  Saiiit-Aii^u^lin,  fondée  l'an  IIU,  au 
bourg  de  Neder-Welten,  près  Helmoni,  par 
un  chanoine  régulier  de  Rolduc,  au  du* 
cbé  de  Limbourg,  nommé  Léon.  Philippe, 
comte  do  Catzenelleborghen,  évèque  d  Os- 
mibriiq,  la  consacra  l'an  1148,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  \  iergo  el  de  saint  Jean  !'£- 
vangéliste.— Vov.<îo//tflcAr»#f.,  t.V,  coUlO. 

IlOYFNSE  MONASTrnil  M  h  llny,  pro- 
vince de  Liège,  Belgique  J.  —  Collégiale 
sous  l'invocation  de  sainte  Marie  et  de  saint 
I)omifjon,  qui  appartint  (jnelque  temps  à 
l'église  de  t.aaibrai,  d  aprcs  balderic.  Vers 
l'an  93i,  elle  devint  une  ahhaye  séculière 
soumise  à  la  collégiale  de  saint  Lambert. 
Théoduin,  évèque  de  Liège,  la  dota  et  la 
consacra  l'an  1  (XiG,  avec  l'aide  de  Lietbert, 
évèuue  dp  Cand)rai. 

HUBERT  EN  A/IdENNES  (Saiwt-),  Anâagi-  Tt 
mtm  S.  Prlrioi  Andainum  fdior^se  de  Liège, 
IJtdgiqiie).  —  Abbaye  d  abord  de  Cbanoines,  • 
ensuite  de  Bénédictins,  fondée  Tan  687«  se- 
lon qnelonesHm?.  Le  Coinle  recule  son  ori- 
gine à  l'an  7U't  cnvitoii,  et  lui  donne  pour 
londflteur  ^ainl  Bérégise,  cliapelain  de  Pé- 
|)jn,  maire  du  italais,  qui  la  lit  bâlir  à  l'aida 
des  libéralités  de  ce  prince  e(  de  sa  femme 
Plcctrude.  Val:  and,  evèqne  de  Lit'-j^c  (  810- 
836),  changea  ensuite  les  Clianoiiics  en  reli- 
gieiii  do  Saint-Benuh.  Cette  abbaye  était 
connue  aiilrefrjis  sons  le  nom  de  Saint-Van- 
nes, et  l'on  y  lucnaii  les  hydrophobes  pour 
les  guérir  du  la  maladie  de  la  rage.  Les  re- 
ligieux dcfriilièroiii  loute  cette  larlic  des 
Ardermu.s,  (pu  n  tiait  uu'un  vaste  désert 
nommé  Ondain  à  cause  oe  ses  sources  ti'cau 
vive.  Une  Tille  se  forma  dans  le  voisinage, 
et  prit  le  nom  de  Saint-Hubert,  ainsi  que 
l'abliayc.  Celle-ci  e^l  anjonnlliui  détruite; 
la  ville  subsiste  encore  et  fait  partie  de  la 
province  de  Liège.  L'abbaye  de  Saint-Hu- 
bert avait  adopté  la  réfoime  do  Sainl-Van- 
iies  et  deSaint-IIi<luliL\  et  elle  Hourità  l'om- 
bre de  cette  sainte  congrégation  jusqu'au 
dernier  siècle.  —  \'oy.  G  allia  christ.,  t.  UJ« 
cul.  Oûû,  la  nomenclature  de  G2  abbés. 

HUERTA,  Uortii$  2?.l/an"<r  (diocèse  île  Si- 
guenza,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIteaux,  fondée  en  1150  |>ar  Alphonse  VUl, 
roi  (le  Ca>tillc,' el  de  Léon,  qui  s'était  fait 
couronuur  ciniiereur  d'Espagne.  11  appela 

Iiour  cet  effet  des  religieux  cislereiensae  la 
iardoùe,  en  Gascogne,  auxquels  il  tit  don 
d'un  lorrituire  dit  Canfavoi.  Il  y  ajouta  le 
lieu  dit  Bortus  Faricœ.  Le  |i«pe  Eugène  III 
approuva  fcde  donation  en  1152;  mais  co 
monastère  construit  sur  un  sol  troj*  sec  eut 
bientôt  à  soulTrir  de  la  disette  des  eaux.  11 
fut  transporté  alors,  avec  l'autorité  de  San- 
che,  roi  do  Castille,  dans  une  vallée  aux 
confins  de  la  Castdle et  de  l'Arragon,  au  li'-u 
If  n  on  appelait  ^uerfa  (  c.  à  d.  jardin  ).  Le 
)  >aj  e  Aleiandre  IIJ,  |itr  «m  bulle  de  Taii 
tl6^,  confirme  eette  trensniigraiion* 
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ies  ducs  de  Medina  Celi  avaient  leurs  sé- 
poltims  dans  ce  monastère,  distant  de  T 
lieues  de  cette  ville.  (Jor.Em  l 

HIXMEN,  Uulmense  oa  de  Hulmo  C œno- 


Liuin  (conité  de  Norfolk,  Ang'eicm  ).  —  Ab- 
b»vc  de  Tordre  de  Saint-Benoll,  fondée  |»ar 
CaViui  1",  roi  d'Angleterre,  la  dernière  an-' 
née  do  son  rt-gno,  r  e-vl-à-dire  I  sn  1036.  Ce 
prince  U  fopda  dans  un  certain  lieu  ap(>elé 
aotrefois  Conbolm  et  CaTelserwII,  où  ancien' 
neniciit,  rivant  l'i^rriv^i»  des  Danois  en  An- 
gleterre, éiaii  venu  habiter  un  pieux  ermitet 
nommé  Saneman,  amené  par  la  voix  d*on 
f-n'^'f  qu'il  nrait  Ttiensonge.  —  Voy.  Jfa- 

tUlsUc.  annlican. 

HL  LTON,  Hultonentii  Abbatia  (comté  de 
Slafford,  Angleterre).  —  Abbave  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fondée  et  dotée  l^an  1223,  par 
Henri  d'Andelhèle,  ou  d'Andiddeley,  sous 
rioYOcalion  de  la  sainte  Vierge.  ~  Yojr. 
tÊéMMiie.  anglican* 

HY  JONA,  ou  Y  COLM-KILLE.  'Fco^^e) 
—  Célèbre  monastère  ,  fondé  i  ar  ^aint 
Colomb  on  Colomkille ,  vers  l'an  565 
f>u  f^nvtrnn.  Cet  illustre  saint,  Irlaml.iis, 
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reste  de  te  cipclière.  On  i/t  dans  Bede,  J. 
Y,  C.  k,  que,  bien  que  saint  Colomb  n>tt| 
point  été  évèque,  il  était  passé  en  usage  que 
tous  les  habitants  de  Ttle,  sans  en  eirej-fer 

révf^<iue,  devaient  être  soutms  à  l'af  i"  -  \iti 


monastère.  Les  protestants  se  sout  prévalus 
de  ce  lati,  dit-on,  comme  s'il  détruisait  la 

prééminence  de  l'éj  Jst^'M'-^'  dfl"^  l'Eglise; 
mais  leur  prétention  est  dénuée  de  loui  fon- 
dement. Il  s*agit  dans  le  cas  présent,  comaM 
le  fait  remarquer  Ussérius  (  Dt  Britan.  er- 
clet.  antiq.j  c.  16  )  ,  non  d'une  supériorité 
d'ordre,  mais  seulement  de  juridiction  ci- 
vile.  En  elfei,  les  annales  d'Ultonie  on 
d'L'Ister,  portent  qu*il  ,v  eut  toujours  un 
év(\(}i)e  dans  l'ile  de  Hv,  el  qu'il  faisait  sa 
résidence  dans  le  monaistère  ou  loutaopr^ 
La  grande  vénération  qo*on  avait  pour  taim 
Colombavait  introduit  '  r!!p  5>u|>eriorilé  de 
juridiction  civile  sur  ies  évêques  que  Tou 
tirait  ordinairement  dn  monastère,  et  qui 
même,  pntir  cette  raison,  conservaient  leur 

Êremicr  respect  envers  leur  ancien  abbé, 
aint  Colomb  mourut  en  597,  i  l'Age  de  Tl 
ans.  On  l'etderra  dans  l'ile  de  Hy;son  for|is 
fut  ensuite  transporté  à  Do»  n,  dans  l'tls- 
ter,  et  déposé  dans  un  (aveau  avec  ceux  de 


étant  passé  en  Ecosse,  convertit  les  Pietés 
du  Nord  |)ar  ^es  prédications,  ses  vertus  et 

ses  miracles.  A^ant  obtenu  de  Connal,  son  saint  Patrice  et  de  sainte  Brigide. — 

Crent,  alors  km  des  Seots,  la  concession  de  Vie,  au  9  juin, 

petite  lie  d'Hy  ou  Joua,  sur  la  côte  ouest  A  1  iini.nn,  <  '  In  abbé  de  llj,  I  écrit  lâ 

de TEcosse,  qui  était  une  dépendance  du  Me  de  saint  Colomb. 

nonveau  royaume  sootiqiie,  saint  Colomb,  HYERES  (L'Anaan  nst  nas  n*)*  Mi^Um 

accoiûpsjîné  de  douze  de  ses  disciples,  mit  ininsula  Arearnm  (  ancien  diocèse  de  TCa- 

h  la  voile  l'an  563,  vers  celle  île.  Après  en  Ion, aujourd'hui  deFréjiis,Var, France).  — 

•voir  expulsé  quelques  druides  qui  y  fai-  Abbaye  de  l'ordre  do  Ctteaui,  fondée  an 

aaient  leur  demeure,  il  y  bâtit  une  église  el  xn'  "^lèrlo.  dans  Tunede»  quatre  !fes  d'H*. 

un  graud  monastère,  qui  durant  plusieurs  res,  sur  la  côte  du  déi»artementdii  \  ar.  Kni- 

aiècles,  <ut  le  principal  séminaire  des  Bre-  menés  en  servitude  (>ar  les  Sarrasins  qui 

tons  du  nord.  Les  roii  d'Ecosse  y  eurent  désolaient  ces  rivages,  les  religieux  cister- 

longieuj|)s  leur  sépulture.  Ony  enterra  aussi  tiens  firent  place  plus  tard  h  des  chanoines 

lescorj'^  rrune  nmUitu<le  presque  innom-  réguliers.  Mais  la  pauvrr  ii'  lie   rui-ri  ne 


trablc  de  saints.  Ce  monastère  donna  nais- 
sance è  plusieurs  autres  que  saint  Colomb 

fonda  en  Erosse.  lii  se  formèrent  les  célè- 
bres évèques  Aidan,  Finian  el  Colroan,  qui 
OOBvertirentà  la  loi  les  Anglais  Northntn» 
bres.  Dans  la  suite,  le  monastère  deHy 
brassa  la  Règle  de  Saint-Benoît. 


leur  permit  point  de  s'établir  cuiivenable- 
menl  et  d'agrandir  leurs  bâtiments  ou  leora 

po'^'^f  ssions.  Le  pa[>e  Innocent  III,  en  étant 
mloriné,  écrivit  à  l'archevêque  d'Arles,  |H>ur 
que  de  concert  avec  i'évéque  diocésain  il 
rétablit  dans  ladite  lie  d'Uyères,  l'ancien 
monastère  de  l'ordre  de  Clteaux.  Le  même 


^tfie 

L'Ile  de  Hy,  Tune  des  hébrides,  appelée  pontife  écrivit  pour  le  même  motifaux  évè- 
aujourd'hui  Saint-Colomb  ou  Y  Colm-Kille,  ^ues  de  Marseille  et  d'Agde,  &  la  prière  de 
a  près  de  trois  milles  de  long,  sur  un  |)eu  labbé  de  Toronet.  Peu  de  temps  après,  une 
}ilus  d'un  mille  <ie  large.  Elle  est  à  douze 
railles  de  la  terre  ferme.  Parmi  les  ruines 
de  Faneien  cloître  de  fabbaye,  est  un  cime- 
tière à  roccidtiu  duquel  soril  les  tombeaux 
de  quaranle-iiuil  rois  d'Ecosse;  h  ladioile 
de  ces  tombeaux,  sont  ceux  de  quatre  rois 
d'Irlande,  et  è  la  gauche,  ceux  de  luiit  rois 


colonie  i!e  nioines  cisterr.iens  sous  la  con- 
duite d'un  sbbét  Tint  de  celle  abbaje  de 
Toronet,  et  l'ordre  de  Ctieaox  refleurit  de 
nouveau  dans  les  i'r>  ri'Hyères.  Celte  res- 
tauration eut  lieu  vers  1  an  1200.  —  l'ay. 
dans  JoMGEU!!,  liv.  ^  p.  73.  la  lettre  d*io- 

nocent  III  à  l'évéquo  t!r  M  ir^  MMr,  tirée  d« 


de  Norwége.  Les  piemièresiamilles  des  lies  ses  Jkcréialts.—  Le  ùaiiia  christ,  oc  [«ne 
oecideiiiales  avaieol  leur  sépollurt  dans  le   point  de  celle  abbaye. 


Jyniaeum  (Marne,  France). —Célè-  consacra  Tan  ii?>û\  cette  même  aimée,  îT 

lire  flbl»ayc  de  l'ordre  de  Clteaux,  Glle  de  concéda  h  la  dite  attt>avQ  tout  ce  qu'il  pa>sé-> 

Oairvaux,  fondée  l'an  1126,  par  Rainaud  11,  dait  à  tgny,  avec  les  bois  adjaceMs  et  toute 

arclievéqoe^de  Aeinis.  Ce  même- pontife  la  la  Icare  de  ifoiila  Jaen<«;  cl  par  lui  dipl^ 
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me  à  ce  su^et  il  confirma  les  donnations 
tailes  Audil  lieu  par  divers  nobles  person- 
nages, entre  autres  par  Henri  de  Chalillon, 
Ermengarde  de  Moatiay,  son  étiouse.  et 
Gancber,  leur  fils.  L'abbaye  d'Igny  était  du 
diocèse  de  Reims  (r*e  lieii  dépend  aujour- 
«l'iiiii  du  diocèse  de  Cbalons).  D'autres  per- 
soAfwges  (fe  la  rontrée  enrichirent  sorces- 
Sivcmetil  l'abliave  par  divc-rse^  nntro'^  doni- 
tîous.  En  1205,  lloi>crt  cointo  do  Dreux,  fut 
A  son  tour  un  bienfaiteur  de  ce  lien.  Gautier 
de  Basnches  l'imita  l'an  1285.  l.p  premier 
abbé  d'igiiy  fut  le  bienheurcm  iiuiiil>ort, 
tant  vanté  par  saint  Bernard  dans  son  Eioge 
funèbre.  Ixny  eut  encore  ponr  al)!»^  fn  h'wn- 
iieureui  Ëtionne  Gérard,  ci-devant  abbé  de 
Fosse-Neuve  (en  Italie)*  fNiia  abbé  de 
Claivaux,  pt  qui  fut  le  premier  martyr  de 
l'ordre  de  Ciu'aux;  et  Thiliaut  de  LÙxeui- 
bourg.qui  mourut  Tan  U7MvêqueduMan$. 

Le  bienheureux  Guerric,  abbé  d'Igny,  est 
encore  l'une  de  ses  illustrations.  Il  était 
f  li.iiioine  et  écolAtre  de  Touniii ,  sa  ville 
natale,  lorsque  »aint  Bernard  était  abbé  de 
Clainraox.  La  célébrité  de  ce  sahit  homme 
attira  Guerrlc  dans  cette  abbaye,  vers  l'an 
1181.  Il  devint  bientôt  l'un  de  ses  premiers 
disciples;  et  le  |Heui  Humberl,  abbé  d'Igny, 
t'éiant  (Jéaiis  de  son  gouvernement,  Guerric 
fut  nommé,  en  li3ë,  pour  lui  succéder.  Il 
se  montra  discinle  ndèleet  inUateur  pardi! 
du  saint  abbé  de  Clairvaux,  auquel  il  sur- 
vécut iKîu  de  temps,  étant  mort  vers  l'an 
1157.  Le  Missel  de  Ctteaux  et  D.  Ménard, 
dans  SCS  Stippfeinfn!s  au  Mnrhjrologe  det 
BénédicÙMt  luclieiu  duorrii'  au  nuiubre  des 
saints.  Il  a  laissé  des  homélies  ou  sermons 
fort  estimés,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions, 
lis  coaiienneni  une  morale  solide  et  offrent 
plus. d'une  fois  des  pensées  neuves  et  des 
traits  sublimes,  dont  queluues>UDS  ont  été 
cités  )>ar  nos  grands  prédicateurs  français 
{Voir  au  19  août). 

On  voyait  à  Vabbajre  d'Igny  d'illustres 
sépultures,  entre  autres  celle  de  son  fonda- 
triii-  lL4iii;iucI,  archovêque  de  Iteims,  et  du 
bienheureux  Samp^ou d'Espretz,  son  neveu, 
aiûwj  archevêque  de  Haims.  Jongelin  donne 
leurs  (^[iitaplics  (liv.  i,  p.  ^1  et  ^2).  On  y 
tojait  aus^i  une  belle  bibliothèque  riche  en 
nanoscrits,  dont  la  plupart  élaieni  des  ou- 
vrages de^  "^.Ttn's  Pères. 

V  oy.  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  300,  la  no- 
menclature de46al)l>és. 

IKANHO  (Linroln,  Angleterre  ).— An- 
cienne abbaye  de  1  ordre  du  Saint-Benoit, 
Ibnidéa  au  vu*  siècle,  dans  le  désert  de  vc 
ooati,  par  saint  Botulphe  ou  Botbotf,  anglais 
de  naissance.  A  la  demande  du  saint,  le  roi 
Eihelniotid  lui  avait  concédé  ce  lerrain  pour 
servir  d'emplacement  à  an  nionastèie.  Bo- 
tulphe eut  grand  soin  de  former  ses  dis- 
ciples à  la  iH-rfection;  il  pni  vint  h  un 
fort  avancé,  et  mourut  Tan  i»5o.  Son  abl>â>â 
ayant  été  détruite  par  les  Danois,  on  trans* 
porta  ses  reliques  partie  k  El  v,  partie  h  Thor- 
ney.  Saint  Kdouard  le  Confesseur  en  donna 
deiHus  OM  portion  à  TablMiye  de  Westmin- 
Her.  JPttttde  aainls  en  Anglelem  onl  été 
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honorés  avec  plus  de  dévotion  que  saitii 
Botulphe.  Plusieurs  églises  de  Londres  et 
d  autres  villes  porlaicnl  son  nom,  comme  il 
est  porté  encore  par  différents  lieux,  tels 
ue  lë  bourg  Botulphe  aujourd'hui  Boston, 
ans  le  comté  de  Lincoln;  le  pont  de  Bo- 
tulphe aujourd'hui  Bolllebridge,  dans.lo 
comté  de  Huntingdon.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  monastère  d'ikano  était  rfiris 
l'un  de  ces  deux  lieux  ;  suivant  d'autres,  il 
était  du  cûté  du  pays  de  Sussex,  attendu 
qu'EDmImond  parait  avoir  régné  sur  les 
biixons  méridionaux. 

ILE  (L'I,  iMula  (à  Arles,  Bouches-du- 
BhAne,  France). — Ancienne  abbaye,  fondée, 
suivant  la  tradition,  de  l'an  426  à  421,  par 
•  saint  Honorât,  évéque  d'Arles.  Elle  était 
située  dans  une  fie,  hors  lo  vilie,  d'où  lui^st 
venu  son  nom  do  l'i/e.  Elle  est  depuis  long- 
temps  détruite, et  il  n'en  existe  aucune  trace. 

ILE -D£- BAS  (L'),  Batha  (Finistère, 
France).— Ancien  monastère,  scus  Tinvoca- 
tion  de  saint  Paul,  fondé  vers  Tan  68t, 
Jans  l'ancien  diocèse  de  Sainl-Pol  de  Léon 
aujourd'hui  de  Quimper). 

ILE-CHAUVET  (NoTiiK-D.kME  dk  i'),  /«- 
suta  Calvefie,  (diocèse  de  Luçon,  Vendée, 
France  ).  —  Almaye  de  l'ordre  dp  Saint-Bo- 
noll,  fondée  sous  l'invocation  de  If  sainte 
Vierge  montant  au  ciel,  vers  l'an  1130,  dans 
une  Ile  de  l'Océan,  voisine  de  celle  do  Noir- 
moutier.  Les  moines  de  l'Absie  furent,  dit- 
on,  ses  fondateurs,  et  elle  eut  i>our  princi- 
paux bienfaiteurs  les  seigneurs  de  la  Gar-' 
nache.  L'Ile-Chauvcl  eut  h  souffrir  iln  fo- 
neste  incendie  Tan  1588.  Le  monastère  fut 
enfin  K'slauré  par  les  pères  Camald ni rs, 
y  furent  introduiu  le  20  janvier  imi,  (*ar 
rabbé  Henri  de  Maupas  du  Tour,  évéquo  du 
Pu  y  et  crisuitn  l'ICvreux.  C'ttp  réforme  eut 
lieu  par  les  soins  d'Henri  de  li.H  illon,  éyô- 
que  ue  Luçon,  avec  l'assentiment  do  Vin- 
cent Marsollc,  i  révAt  (général  de  la  congré- 
gation de  Sauii  .Mdiir.— Vov.  Guida  christ. f 
t.  Il,  col.  1432,  la  série  de  15  abbés. 

ILK-DIEU  (L),  Intufa  Dri  —  Abl>aye  de 
France,  de  l'ordre  de  Prémuni  t  é,  qui  exis- 
tait dans  le  diocèse  de  Houen.  Elle  fui  fon- 
dée, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
vers  l'an  1187,  a  quatre  lieues  à  1*est  de 
Rouen  dans  une  lie  de  l'Andelle,  d'où  elle 
prit  le  nom  ù'Ile-Uùiê.  Cette  fondation,  eut 
lieu  par  une  colonie  de  Chanoines  venus  de 
rabb.ive  de  S'ilv,  avec  l'agrément  do  Henri 
II,  roi"  d'Angleterre,  et  <le  Gautier,  arche- 
vêque de  Rouen. — Voy.  Galtia  ehriit.^  t.  XI, 
col.  3V1,  la  série  în  '»0  abbés;— iliiMAL^nr- 
irioni/r.,  1. 1,  col.  881. 

ILB-DE-MKDOC  ( Saint- Pierke  db  l  ), 
Insula  de  Mrdulio  on  in  Meduho  (ilior^su 
de  Bordeaux,  Gironde,  France).— Abbaye  do 
Tord  e  de  Saint-Augustin,  fondée  dans  e 
pays  de  Médoc,  qu  entourent  l'Océan  et  la 
Garonne.  Elle  existait  déjà  avant  l'an  1079, 
'comme  le  prouve  une  lettre  adressé  (  «  tie 
année  par  le  pape  Grégoire  VU,  à  F.ulcard, 
prévit  de  l'ile,  et  aux  autres  chanoines  de 
sa  ccmgrégalion.— Voy.,Ca//iacAri«/-,  t.  II, 
coi.  Sâ»  Tindicatton  de  1  tibbé.^  seuleuieut 
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ILE-DK-RE  (Notre-Daîik  de  l*),  Beacum 
on  fnsula  Rea:  (diocèse  de  la  Rochelle, 
r.lierontc-Infi'rioiiro.  Frnnoe).  —  Ablwyc  de 
1  ordre  de  rjieaus,  fille  de  Ponligny,  dans 
i*lledeRé,|voisiriede  La  Rochrllcaoù  elle  a 
pris  son  nom.  On  fait  remonter  sa  première 
origine  avant  l'an  TU-.  Ses  fondateurs  et 
jiriiiripnux  l):i'iir;iit'"urs  sont  les  sci.i^nours 
de  Clia>icllaion.  Suivant  Jongelin,  elle  fut 
a}{ré^ée  h  Tordre  de  Ctieaut  Tan  1156;  dé- 
truite dans  la  snilr,  pm  les  hc^rétiques,  elle 
fai  unie  l'an  1025  fi  la  inaii^oii  des  Pères  de 
/'Oratoire,  de  \n  rue  Sflint-Honoré,  î\  Paris. 
^  x  ov.  f;,i!fia  chrisL,l.  Il,  col.  1403,  1« 
Scrie  lie  6  aijbtVs. 

ILKS  (Les),  Jnsulx  lî.  Mariœ  (à  Auxerre, 
Yonne,  France).  —  Abbajc  de  femmes,  de 
l'ordre  de  Cîteanx,  soiis  rînwcalion  de  In 
saillie  i;;!',  foiitlrc  Triti  1219.  prôs  la  ville 
(l'Auxcrre.  Lllcfut  depuis  transférée  dans  la 


Dinst,  l  an  1219,  narRainierd'Ddecbim.ch©. 
valier.  Elle  est  fllle  de  Park,  près  LoovAin: 

et  elle  ;i  éiésu'^cessiveinent  des  diorè^p<;  d; 
Liège  i  l  lie  Malines.  —  Vov.  Annal.  Prit' 
nionstr.,  t.  I,  col.  887. 

JNHVLA  METENSIS  AD  MOSELLAM 
(Francp).  —  Nom  latin  d'un  monastère  de 
tdles  de  l'ordre  de  Saint  H.  iudt,  fondé  vers 
Tan  1U05,  dans  une  lie  delà  Moselle,  nrè-^  Ik 
monastère  de  Saint-Vincent  de  Meiz.  Il  fut 
enlièremenl  df^tniil  on  l'iGO  ;  et  les  reli- 
gieuses fiuciu  transférées  à  i'abbave  de 
Saiiît-Picrrô  de  Meiz. 

mm  (diocèse  dr  Pnmi'el  i  i.e. 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CKeauxi 
fondée  en  1178,  par  Pierre  Paris,  évô.|ii5 
de  Pampclune,  «ïec  une  colonie  de  religieut 
çistenriens,  Tenus  de  Lorrov  en  France,  do 
la  filiation  de  Cite.inx. 
IRENKE  (Saim-)  S.  IrtnxM  (à  Lyon, 


ville.— Vov.  GaUia  ehritLf  t.  XII,  col.  hSl,    From  e).— Ancien  monastère  fondé,  dit-on. 

'  ■    '  ^'    "  lan  499.  par  ^lirit  Pati«!nt,  arr ln-^ô  pif  «le 

Lyon,  et  reconstruit  vers  l'an  SOîJ,  i«ir  l'ar- 
clicTé.pie  Renii,  l'un  de  ses  successeurs.  Il  * 
fiU  habité  tour  h  tour  par  des  rli.moines 
ré^^uliers  et  séciiliors  ;  il  élflii  un»  au  der- 
nier si..(;le  .'i  1,1  (  (Miuf  i'^aiion  de  Sainte-Ge- 
neviève. Saint-Irénée  est  anjourd'bui  OM 
l>aroisse  de  la  ville  dè  Lyon. 

ISLE  BARBE  (L*).  In^ida  fmrbara  {h  Lvon, 
France). — Antique  et  céièbie  iuuii9>k[».'  lio 
Iténddioiins,  situé  dans  une  tic  de  la  Saùoe 
nn  |)0U  au-dessus  de  Lyon.  Il  fut  fondé  se- 
lon le  P.  Lecoinle,  en  l'honnenr  de  saint 
André  et  des  auirei  .'ii  ntres,  h  peu  [»rès  mts 
le  temjtô  où  la  [wiix  tu  rendue  k  l'E^Iisu 
sons  les  empereurs  «hrétiens.  Il  existait  dé* 
jh  rcrlainemr'iil  d.ins  l(>  iv*  sièclp.  comme  on 
le  voit  par  le  rataloi^ue  de  ses  abb/^s;  mais  a- 
t-il  précédé  l'arrivée  de  saint  .Martin  dans 
le-  r.,'HiIc>  ?  C'esl-ce  que  la  tloi  to  Mnhtilon 
hésite  à  croire.  Sous  quelle  régie  a  i  il  vécu 
avant  l'introduction  en  France  de  Tordra  de 
Saint-llciioît?  c'est  ce  qui  est  encore  incer- 
tain. .Mais  il  osi) hors  de  doute  qu'il  adopta 
de  bonne  heure  cifiu'il  suivit  ta  ic^lc  l^né- 
dictine  jusque  vers  le  milieu  du  uv'  siècle, 
époque  où  les  moines  l'ayant  ebandonoéi» 
f'irent  convertis  en  Cha;  oines  séi  iili»  rs. 
L'abbaye  de  rile-Barl)e,  détruite  par  les 


la  série  de  2V  attbesses. 

INACHDLIN  (comtédeGalw.iy.lriaiKle).— 
Ancien  monastère  de  femmes,  près  de  'l'uam, 
fondé  an  vi'  sif-de  par  saint  Brendan  1  An- 
cien, pour  lirip.!,  sa  sœur.  Ce  saint  Irlandais 
auteur  d'une  rè^le  monastique ,  y  tnourui 
en       et  i1  est  honoré  le  18  de  nini. 

IMS  ou  IMS  Cl  RCII ,  c*esl-à-dlre  fnêula 
Curcii  (dans  I  Tlst^r.  Iil.ninlel.  —  .\bbaye 
de  l'ordre  de  (Jleaux,  lille  de  Fcruioy.de 
la  filiation  de  Clairvanx.  Elle  fui  fondée,  dit 
FIat>I)nriiK .  !'an  11H7.  On  l'appelait  autfsi 
Ceiia  (^(ruohii  Fornessiettsis. 

IMS-FALLEN  'Jrlandc).  —  Ancien  monas- 
tère f'in.U'-  ii,:ns  le  pays  do  Dcsinon  I  par 
saint  rimai)  Lutiliar  ou  le  Lf'preux,  disciple 
de  saint  Hrendaii.  et  luimourul  vers  l'an  615. 

IMSLAWNAGTH  (ancion  diocèse  dcLis- 
ibore,  comté  de  Ti|>perary,  Irlande).  —  Ab- 
l)a\c  lie  l'nrJrc  <bî  (liteaux,  llllc  de  Nenny. 
Elle  fut  fondée  l'an  1151.  Cette  ^bba^  e,  si- 
tuée sur  la  rivière  SoHus,  est  souvent  ap- 
pelée Surienie  cfrnofiiuM, 

INDE  (SAiMT-C^on^Kii-LR  »*),  Inda  S.  Cur- 
ntUiovt  CorntUtmumttr  (province  Ktiéiiane, 
Etats  jirussiens).  —  Monastère  de  lléné- 
dit  tins ,  ainsi  nommé  <le  la  rivière  d'Inde, 
et  fondé  prèsd'Aix-la-Cba|)elle  vers  ran8U, 
par  l'empereur  Louis  le  Pieux,  dans  le  dio- 


cèse <le  Cologne.  Ce  prince  le  Ut  b«lîr  dans  Sarrasins,  fol  restaurée  vers  le  commence- 
le  voisinage  de  son  palais,  afin  de  jouir  plus  ment  du  iV  siècle  par  Uidrade,  arclicvèquo 
facilement  de  ia  présence  de  saiîit  fienoU 
d*Ani«ne,  qu'il  révérait  comme  un  père. 
I^s  édilices  ayant  été  (  onslruils  avec  une 
niagnilicence  royale,  l'empereur  assista  lui- 
même  k  la  dédicace  de  l'église,  (|ui  fut  con 


sacnS?  sous  l'invocation  de  saint  Corneille, 
pafic  (  t  martyr.  Il  dota  ensuite  ce  monas- 
tère do  tros-riches  revenus  pour  l'entretien 
d  r  lij^ienx,  et  lui  accorda  une  charte 
d  iiniiniiiité.— La  Gallia  christ.,  t.  777,  col. 
732 ,  donne  la  liste  de  27  ablic> ,  depuis  Be- 
noit d'Aoiaoe  jusqu'à  HyacintlM,  qui  sié- 
geait encore  en  1623;  et  place  celle  abbaye 
uani  le  diocèse  de  Cologne. 

INSULA  DVCiSou  GKMPE  (Beli^iqne).— 
Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Prémonlré, 


de  Lvon,  et  par  les  bienfaits  de  Charlemagne 
qui  îui  donna  pour  abtié  saint  Benoit  <rA- 
niano.  Ce  célèbre  réformateur  ilo  l'ordrcioo- 
nasliijue  eut  alors  sous  stni  j^ouvcrncmcni 
douze  monastères,  Aniane,  Gcllone,  Cn^e  • 
Neuve,  nie -Bar! M>,  indc,  etc.  Quant  k  celui 
de  risle-Barbc,  (pii  était  alors  sou»  Tinvoe»- 
lion  de  saint Mariiii,  févè  iue  Léidrade y  vil 
90  religieux  venus,  dit-on,  du  Monl-C«»sio» 
ou  d*auiros  célèbres  monastères,  siaivrelé 
règle  de  Saint-Benoît,  et  il  concéda  au  notjvri 
aboé  les  mtMues  jirérogalives  que  ses  prédé- 
cesseurs Eucher,  Loup  et  Genèse  «vdienl 
déjà  anordées  aux  anciens  abbés,  savoir: 
le  poiiv(Hi  de  lier  cl  de  délier,  oi  d  eierccr 
I  l  charge  épi-copale  cotooie  rieaifei  <to 
révèt|Utf  de  Lyon. 
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mtiS^f&^is  aiijouraliui  que  quelques 

do  cet  anli<|ne  cl  illu-iie  inonas- 
lère,  ajLilour  desquelles  la  pojiulaHon 
lvonnai$Q  vioai  se  livrer  le»  jour*  de 
(îles  ayx  pIai^il•s  de  Ifl  |>r')m'  iiniie  ou  a 
y'aulreA  dela">^cmt•l)ls  <|iii  lui  t'uni  onlilier 
tUuVëune  seinaini'  iJc  (i;M,t:l.  -  ^  •  'es  Mu- 
Lurtsdc  n^lf-Biirlie,  par  r.laud»'  l.o  L.ilidu- 
reur,  i  vol.  iii-V".  —  \  o\ Gallin  christ. ^  I.IV, 
coi,        1.1  uniiiLiulaiùrc  de  U2  abbés. 

frLi:-i:>-n.\KUO|SiL'),  Insula  bnrrcusii 
ou  barri(/i/cis  uMeuse,Fiaiii:e).  Insigne  et 
richo  abbavc  de  Tordra  de  ClkMir  d;uis 
raocicn  duché  Barrois  fondée  en  ll7U,sou8 
î'invoqation  de  la  sainte  Vierge.  C'élail  au- 
|«ravarU  une  éylise  occupée .jiar  des  thanoi* 
«es  réguliers,  t  t  qu'avait  fait  Lon»lruire  ver* 
lan  lu'»,  Eiiii.nhc,  nbbé  d.'un luonastèreen 
Argonne.  au   l:eu  d'IiiulifouK,  coucédc 

a Oit  abbé  par  Olric  du  l'Ile,  Qvec  sa  feuiiue 
itildtf.  Ces  chanoines  forent  renoj  lacés  vers 
lan  lOoO,  |»nr  dus  relig  ci.x  de  l'ordre  de 
Oicaux,  venus  de  Saint  ileuoii  eu  Voivre, 
an  diocè:  •  de  Uetz.  L'abba.ve  fui  irarisféréc 
«n-mlc  à  deux  lieius  d'EnKlicuurt,  et  à 
quatre  de  la  ville  de  Bar  sur  reiui'laceiuei.t 
qu'elle  ocimpc  depoia.  Une  nouvelle  é^^li^u 
lui  bâtie  l'ail  1161,  et  consacrée  l'an  1212. 
Ce  uiooa^lère  prit  le  nom  de  l'Iule  du  sur- 
90ID  de  son  iiremicr  tondaleur.  Il  perdit  sou 
titre  abbalinf  Tan  1777, et  î>e>  rcvcMius  furent 
affe.t»'-sà  1«  dotation  de  rùvèdiO  de  Naucv, 
li;  tiiiiiieiil  iii>iitu(i.  (.c  iii'MKi.'>lère  était,  sui- 
wuit  le  (ialliachrist.tdti  l'iuiden  diocè&e  de 
t(nit.'L*fsl«-en-Barrois  est  aiijourd*bat  du 
ilioci^sede  Verdun.  —  Vov.,  Galiia  chrUU^l, 
XIJI,  coi.  1117,  la  série  de  40  altbé^. 

ISNIoo  ISNA.— Abbaye  d'Allemagne,  de 
l'ordre  de  Saint-Bciudi  ,  fondée  un  peu 
avfloii'an  10ï2,|<ar  Wollhard  le  Jeune,  coiutc 
'ie  Vartngeii,  avec  sa  femme  Kilirude.  Elie 
fuioonsairéo  l'an  J0i2,  sous  l'iiivoi  nlion  de 
>4int  Jarques  le  Mnjeur  et  i>aiiU  Georges, 
aurtvr,  |iar  Elierbnrd,  évéqitedeConstanoe; 
Mangutd,  frère  de  Wolflwrd,  et  sa  sœur  l'a 
teuïtj  Irmeugardc,  at-crurcnt  ensuite  t  elle 
fondation,  et  ayant  achevé  l'abbaye  vers  l'an 
MM,  ils  y  établirent  des  religieux.  Cette 
abbaye  était  située  dans  la  haute  Suuabc, 
dna^ l'ancien  dio'^se de  Constance.  — ^Ov.. 
UaUiaeàri9t.t  t.  V,  col.  lOtô,  la  série  do  43 
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ISSOIRE  (SAIMT-AtSTREMOINE  d'},  fssiodll- 

r«Bi  (djocese  de  Clermoat,  Pov-de-Dônio, 
France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint- Benoit 
Iwiidéc  ^ur  'a  Couze,  à  liuit  milles  de  C.ler- 
uioau  Un  dit  qu'elle  lut  bitie  dès  le  iir  :»iè- 
dejiar  kaint  Auslremoine  lui-métoe,  mais 
son  origine  est  ol)scure.  Elle  fut  restaurée, 
suivant  rhî>toire  de  la  translation  de  saint 
Aujktretnoine,  .|iar  des .  Miojoe«.deChiurroux, 
HMs'étant  enfuis  en  Auvergne  omt>ortant  lo 
de  ce  saint  et  leurs  trésors,  pour  les 
dérober  aux  niauisdos  barbares,  voulurent 
»«40!«^airit  à  l'obéi^isanee  delcuralibu  et 
"MieedMHMNQ  reliêiirent  le  monastère  d*ls- 
^ir«,  jsdis  Ifondô  par  saint  Au!»tremoinc.tls 
3  UaaaférèreM  le  cbef  de  cet  enOtre  de  l'Au- 
vergne, et  cboisirent  pour  abbé  Gisicberl, 

Uicnoav.  nia  Anins. 


ruQ  d'eux,  qui  construisit' une  éi;li.«te  d'une 

admirable  grandeur.  Beni.irl,  i'v<^,juo  de 
Cleruiout,  au  x'  Mèclo,ia  con.sacra  sous  l'ut- 
vocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Austre- 
nioinc.— Voy.,  (^a/Zia  dkrisl.,  1. 11,  col.  357, 

la  série  de^a  abbés. 

.  ISSOUDL'N  (Saint-Dbxis  o'),  Auxeiio  ou 
l:xolJinit(iii   Indre,  Fi .im  e ;.  -- Ahbaye  de 
l'ordre  de  Suiul-iirnuil,  60us  rinvocai:onde 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  llSiS,  à 
Is^oudun   (clief-licu  d'arrondissenieiit  d« 
l'Indre,  à  27  kil.  N.-K.  du  CliUieaurouxj. 
t'église  de  l'abbaye  fut  dans  la  suite  des 
temps  cliengéc  en  collégiale. 
■  IS80UDUN,  Exoldauum  (Cher,  France). 
— Vil  11!  et  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Suiail-  Benoit,  sous  .llinvoeation  ae  la  sainte 
Vierge,  à  huit  Kenes  de  Bourges,  sur  la  ri- 
vière la  Thiole.  On  rapporte  son  origine  à 
l'au  947,  et  ou  lui  douue  pour  fondateurs 
Raoul  et  Baltilde  sa  femme,  avec  Hugues  do 
Saiiil-Odiloii ,  tr('s-li;iii(s  seigneur:»  de  la 
ville  d*l.s>oudun.—  Le  Gn'Ma.clu:ift.  faitre* 
niarquer  que  s'il  s'agit  ici  de  saiut  Odilon, 
abbé  de  Cluuy,  on  ne  peut  accepter  celle 
date,  pui>que  saint  O  iilon  ne  vi.vait  point 
encore  et  qu'il  mourut  au  siècle  .suivant. 
(Juoi  qu'il  en  soit,  dit  le  même  ouvrage,  ou 
honorait  d'un  culte  singulier  d  us  cette  ab- 
Itaye  Jes  saint:»  martyrs  d'Issoodun  tbalasius 
et  Baius,  dont  les  reliques  opéraient  de 
nombreux  miracles.  On  y  vénérait  aussi  les 
corpsde  sainte  Brigidc  et  de  saint  Patrice,  les 
ap4(resde;rirlaude,  et  celui  de  saint  Paterne, 
évèquo  de  Vannes.  Dans  ce  monastère  tul 
iiiliuméo  Jeanne  de  Luxembourg,  reine  de 
France,  avec  son  lils  qui  mourut  en  nais* 
sant;  et  aussi,  l'an         Anne  de  Savoie, 
lemnie  de  Frédéric  d'Aragon,  prim  e  <i'e 'l'a- 
renie  et  seigneur  d'Is^uuduii. — Voy.,  Gahia 
cAm/.,  t.  11,  col.  157,  la  série  de  biJ  abl>és, 
I5SY,  l$$iacum  (près  Paris,  France).  — 
Monastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Ben(dL,  .sous  l'invocation  de  sainte  Aune, 
fondé  l'an  1G37.  Ce  fut  il'abord  un  prieuré 
àoub  le  titre  de  Sainte-Anne,  que  commen- 
ça à  bâtir  dans  la  ville  de  àlagiiy,  alors  du 
diocèse  de  Rouen,  Ix>ui$6  Cbarfelun,  reli- . 
gieuse  de  l'abbaye  d'.\rcisscs,  au  diocèse  de 
Chartres.  Hllecu  fui  elie-uiùme  la  (iremière 
abbesse.  J?  rancotse  Uenrica  de  La  Foutaioe, 
religieuao  de  Montmartre  et  parente  de  Vic- 
tor Bouthillicr.  arehevôfiue  de  Tours,  lui 
succéda  l'an  1642.  Mais  dès  l'an  1645,avec  la 
«rmission  de  l'arebevêque  de  Rouen,  le 
irieuré  de  Sainl-Anuede  Magny  fut  linns- 
éré  au  bourg  d'issy  près  Pans,  te  Pape 
Alexandre  VlC  h  la  demande  du  roi  Louis 
XIV,  érigea  ce  nouveau  prieuré  en  «bbaye, 
par  une  bulle  du  mois  d'octobre  1050,  i\\n 
fut  conliriiiée  nar  un  diplôme  du  roi  du  mois 
d'avril  im±  —  Voy.,  GaUia  christ.,  l.  VII, 
col.  631,  U)  série  de  4  abbesses. 

ISTK.NVILLKR  (diocèse  de  Strasl>onrçr, 
Bas-Kbin,  franco).  Abtiaye  de  chanoines 
réguliers.de  l'ofdrede  Saint-Augustin,  sotis 
l  invocatiou  de  sainte  Chri^ti^c,  fondée  l'an 
1137,  près  Andiau,  par  Doinad,  chanoine  de 
l'église  de  Strasbourg,  pour  l'âme  de  aef 
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pàraelinère  Trulhrr  et  Rcrllie.  Klle  fut  unie 
d'abord,  Tan  au  cliapilre  de  Saint  Ar- 
bc^ast,  hors  la  porte  de  StraslMurg*.  mais 
peu  après,  révô^iuo  Robert,  ayant  dissous 
celte  prenli^^(^  union,  l'unit  à  &oa  tour  au 
nionastèrc  de  Trultheiihusen  Enfin  efle  de- 
vint un  prieuré,  et  plus  tard,  lors  des  guerres 
de  reliKiont  se«  revenus  furent  attribués  h  l'é- 
v<H;hd  Strasbourg.  —  Vo.v.,  Co/tfa  eArfff 
I.  V, 

IVER^AUX,  Hibernale  (Seine-et-Marne, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Aii- 

S:ustin,sous  l'invocation  de  la  sniiite  Vierge, 
ondée  l'an  1226,  à  une  licuc  de  Brie-Comle- 
Robcrt,  dans  le  diocèse  de  Paris  Ivernaux 
CaI  aujourd'hui  du  diocèse  de  Meaux). 

Saint  Louis  fut  son  fondateur, eommeexé» 
cuteur  du  icslament  du  roi  Louis  VIII,  son 
père,  avec  l'abbé  de  Saint-Victor,  second 
eiéettteur  testamentaire  du  roi  défunt.  Ses 

Sremiers  al)bés  lui  vinrent  de  l'ablMye  de 
ainl-Victor  dont  elle  avait  embrassé  la 
rigle.  Son  nom  flgnre  en  effet  dans  la  table 
des  abbaves  qui  Turmaient  la  congrégation 
de  Sainl-Vii  lor,  et  jouissaient  des  uiéiues 
droits.  —  Vov.,  Gallia  chritt,,  t.  VII»  COl. 
S50.  la  série  de  li  abbés. 

IV(NS,  froiTtW.— Ancien  mona.t'tère  qui 
avait  été  hM\  sur  une  haute  moiitngnc  ilans 
le  diocèse  de  I rêves,  en  l'honneur  de  i>aii.t 
Martin  de  Tours,  avant  l'an  585,  par  un 
saint  religieuï  nommé  Ullilaic  .  ili?f  i[>le  de 
saint  Yrier,  itbbé  d'Alanc.  A  I  e&eiuple  do 
saint  Siméon  Stviite,  Uiniaic,  dans  l'ardeur 
de  sa  pénitence^  avait  cboist  pour  retraite 
une  colonne  et  s'y  tenait  eiiJOsé  aux  inju 
rea  de  Pair.  Quelques  évéquea  p'ap|troii- 


vant  ftas  ce  genre  de  We  es traohl  inaire,  lé 

I>ieii\  solitnire  ronimonfM  de  qiiitler  sa  en- 
lonne  à  l'heure  de  son  rei'as,  et  d'allerman- 
ger  dans  le  monastère.  En  son  absence,  an 
prélat  plus  choqué  que  les  autres  de  son 
étrange  manière  de  vivre,  fit  abattre  sa  co- 
lonne ;  depuis  l'irs  le  nouveau  stylile  Técut 
avec  les  autres  religienx  daqs  la  société  da 
dottre.  Saint  Grégoire  doTonrs  l'y  alla  voir 
vers  Pan  585,  et  apprit  do  sa  propre  boocbe 
ce  que  nous  venons  de  raconter.  —  Voj. 
Grég.  de  Tours,  Hist.,  t.  VIU,  col.  5. 

ni\Y- LA-CHAUSSÉE,  Ibreia,  /frrmw, 
Ivriucum  (<liocè.>e  d'Kvrcux,  Kure,  France). 
— Abbaye  de  l'ordre  de  s«ini-Hi?noU,  .sous 
rînvocatton  de  l.i  sainte  Vierije*  fondée 
Pan  1076  pnr  Roger  d'Ivry,  écbanson  du  rot 
Guillaume  le  rnn  jip'nni  Ce  monasttn'  fut 
à  souifrir  plusieurs  désastres  durant  ks 
guerres  de  Normandie;  il  fut  ensuite  dévas- 
té |iaf  les  calvinistes,  l'an  lôG3.  Enfin  il  lleo- 
ril  de  nouveau  sous  lacongrégaiion  .IcSatui* 
Maur,  à  hiquelle  il  s'unit  l'an  1669.  Ce  lieu 
d'Ivry,  dit  aujourd'hui  hry  la  Bataille,  est 
célèbre  parla  vi<  loirequ'v  remporta  Henri  IV, 
le  li  mars  1590,  sur  Vani.tk'  du  dur  i.e 
Mayenne.  —  Voy.. <ro//ia  christ,,  t.  XI,  cul. 
ft5f.  46  abbés. 

IMKySF  MOS  \STf  nf!  M.  —  Ancien 
monastère  que  le  (iaitta  chrtstiana  croit  de- 
voir placer  dans  le  dioi  èse  de  Bourges.  Co^t 
là,  dit-il,  que  saint  Dié.  nj)rès  avoir  faitdan* 
la  ville  de  Bourges  l'apprentissage  de  la  vie 
monastique,  vécut  saintement  pondant  (|uol* 
jucs  années  sou«  la  conduite  de  l'abtiv  Fc- 
♦ctre(l.  l,col.  119* 


JACQLëS  (Saint-),  .S.  Jofobu*  (dans  nie 
do  Danube,  Hongrie}.— Abbavede l'ordre  de 
Ctteaux,  fondée  l'nn  1271. 

JACQUES  (SaisiT-),  s.  Jacobut  ttlétaull, 
France). — Ancien  monastère  de  1  ordre  do 
Sainl-Aufînslin ,  iondé  dans  le  iV  siècle, 
dans  la  ville  même  de  Béziers.  Ou  ignore  son 
origine  et  son  bistotre.  Il  s'unit  en  166^  è  la 
(ûiigrégotion  des  Chanoines  réguliers  de 
France,  cl  tleurit  d'un  nouvel  éclat  k  la  fii- 
veurde  cette  union.  —  \oy. ,  Gallia  eht  lit., 
U  VI,  col.^U,  la  nouien«;latu*'e  de  40  ab- 
bés. 

JACiM  l  ^  ViV  J010N  ;S\i%T-),  Jocundnm 
ou  Jocuwdrnse  uioiHistrrium  (Audc,  France). 
—  Ancienne  abl»ave  de  l'ordre  de  Saini- 
Benolt .  fondée  avant  l'an  873  sur  le  ruis- 
seau de  Kaljcnt.au  milieu  du  |>ay»deSout, 
dil  le  (itilUa  christ.  l'^lle  éUiil  de  l'ancien 
diocèse  d'Aletb.  Klle  eul^dei»  abbés  au  moins 
ius(iu*en  f^.On  la  loitunie.irent  Tan  fSlT, 
5  legli-t  .il  >rs  collégiale  de  Saint-Pierre  de 
Fenoudiedes.  Klle  lui  soumise  d'abord  è 
l'abbaye  de  Saini-.Michel  de  Cluse,  près  Tu 
rin  ;  et  ensuiif  ii  celle  de  Saini-\  iclor  de 
Marseille,  (>ar  une  bulle  du  Pape  Urbain  V 
doahéc,  l'an  lan,  a  MoDtpollier.  —  Voy.» 


Galtia  cJhHal.,  t.  VI,  col.  288,  la  série  de 
SI  abbés. 

JACQUES  (SaI^t-)  T>F  î  lECr,  <î.  Jacohnn 
Leodicenêii  ou  intula  Mosœ  [Ik-lgxpi*  ). 
Abb.iye  de  Tordre  de  Saint:  Benoit,  fondée 
à  Lié^o,  sous  rinvtïcalion  de  saint  Jarqii"? 
lu  Mineur,  l'an  lOU,  dans  une  Ile  de  U 
Meuse,  par  Balderie  le  Jeune,  évéque  <'e 
Liège. —Voy.,  GaUiu  ckrût.,  t.  III,  fol.  «Ot 
le  catalogue  do  50  abbés. 

jACQUi:s  rsAi>T-)  m:  paris  fb  rans 

France}.— Célèbre  couvent  iW.  l'ordre  bomi* 
nicain,  fondé  l'an  1916  |>ar  Mattiieu  ce 
Franc  e,  l'un  des  <  ompagnoiis  et  discij'Ics  de 
saint  Dominique,  et  qui  en  lui  le  preinur 
prieur.  «  En  ce  temps-là,  dit  le  P.  I^ror- 
daire,  Jean  de  Uarastre,  doyen  de  Saint • 
Quentin,  chapelain  ou  roi  et  professeur  i 
I  l "niversilé  de  Pans,  avait  t'onilé  à  l'une  dt-s 
portes  de  la  ville,  appelée  In  [H>rte  de  .Nar- 
bomie  ou  d'Orléans,  unhosi  ice  i>our  lei 
pauvres  étrangers.  La  cha|K;IIe  de  rlKJspice 
était  dédiée  à  i'apôtre  saint  Jacques,  si  cé* 
lèbrc  en  Espagne  ,  et  dont  le  tombeau  est 
l'un  des  grands  [  èterinages  du  monde  chré- 
tien. Soil  que  io  irères  espagnols  s'r  fus- 
aoBi  présoBtés  par  dévotion  ou  de  toim  at- 
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Ira  manière,  Jean  de  Bvailre  vint  à  sereir 

qn*i!  y  av«il  dan5  Paris  des  religieux  nou- 
veaux aui  |)r6ctiaienl  l'Evangile  à  la  façon 
lies  a|i6lrea.  11  les  connut,  les  admirâmes 
aima,  et  sans  doute  coniprU  rit!i[H>riance  de 
leur  institut,  puisque,  le  Gauùi  1218,  il  les 
mit  eu  j>osscssion  de  celte  maison  de  Saint- 
Jacques,  qu^il  avait  |iré|^»arée  h  Jésus-Chriyt 
dans  la  peraonne  des  étrangers.  Jésus-Christ 
rei  on  naissant  lui  envoya  de  plus  illustres 
liOtes  que  ceux  sur  lesquels  il  cempiail,  et 
le  modeste  asile  de  la  porte  d'Orl^s  devint 
un  séjour  rarA(rt'S,  une  écnle  de  savants, 
ei  le  i'jiui>eaude$  roi.^....  Le â  mai  1221,  Jeau 
defiarastreconûrma  par  un  acte  authentique 
1.1  doMiilioii  qu'il  avait  f.iite  aui  fr»'rcs,  et 
rCnivcrsité  de  Pari:>,  à  la  prière  d'Hono- 
rius  m, abandonna  les  droits  qu'elle  avait 
sur  ce  lieu,  en  stipulant  loutelbisque  sas 
doclears,  à  leur  mort,  seraient  honorés  des 
•uênies  suffi  <i;;os  spirituels  que  les  membres 
(le  l'ordre  à  ttlre  de  confraieruité. 

«  Ainsi  i>ourvos  d*tin  logement  siable  et 
public,  les  Frères  commencèrent  à  être  con- 
nus davantage.  On  venait  les  entendre  ,  et 
ils  faisaieut  des  conquêtes  parmi  «  es  innom- 
hrables  ^ln<ItinU  qui,  de  tous  les  points  de 
l'Europe,  aj>|)uriaient  h  Pari>  l'ardeur  com- 
mune de  leur  jeune$^«e  et  le  génie  divers  de 
leurs  nations.  Dès  l'été  de  1219,  le  couvent 
do  ^'aint-Jacque5  renfermait  30  religieux, 
farmi  ceux  nui  prirent  Tliabit  à  cette  épo- 
que, leseulUont  le  souvenir  soit  venu  jus- 
ùii'è  nous  est  Hem>i  de  MafhQurg.  1!  avait 
été  rtM  oyé  à  Taris  plusieurs  années  aupam- 
vonl  j>ar  un  de  Aes  oncles,  pieux  ciievaiier 

2 ai  habitait  la  ville  de  Uaruourg.  Cet  onde 
(ant  mort  lui  apparut  en  songe,  et  lui  dit  ; 
«  Prends  la  croix  en  expiation  du  mes  fau- 
«  tes,  et  i^sso  la  mer.  Quand  tu  seras  de  re- 
•  lourde  Jérusalcu),  tu  trouvons  h  Paris  un 
«nouvel  ordre  de  prédiratem  s  a  qui  tu  te 
«douncras.N'aic  p-as  |  eui  ilo  Imr  pauvreté  el 
«ne  nu'prise  pas  leur  peiU  nombre;  car  ils 
«deviendront  un  peuple  et  se  fortifieront  pour 
«leaaiut  de  beaucoupd'hommcs. «Henri  pn^^^a 
en  effet  la  mer,  et  revenu  à  Paris  dans  le 
temps  où  les  Frères  commençaient  à  s'y  éla- 
l)lir,  il  embrassa  leur  institut  sans  li^siter. 
Ce  lut  un  des  premiers  el  des  plus  télèlires 
prédicateurs  au  couvent  do  Saint-Jacques. 


kjb  rot  saint  Louis  le  prit  eu  atleution  et 

ra&lSM.IJ 
;nie  du  roi.» 


P 

remmena  avec  lui  cn  Palestine  Tan  iSBk.  Il 


/uommji  au  l'î'iiiui'  lacomj 
(f  ie  de  $aint  Ifominuiue,  c.  i% 

Ce9t  de  ee  premier  couvent  do  Saint- 
Jarqucs  (Hi'cst  vcnu  le  nom  de  Jnrol)iiis, 
Uouiic  eu  France  h  l'ordre  des  Doiuiuiiains. 
Us  avaient  aussi  au  dernier  siècle,  dans  la 
rue  Saint  Honoré,  à  Paris,  un  couvent  de- 
venu céièUe  comme  siège  du  fameux  club 
des  Jacobins.  ~Voy*  i^aixT^MicoLas  i»  Bo- 

LOGAB. 

JACQUES  DE  PROVINS  (S*1!it-),  S./aee- 

OU$  PruviHin.iis  (à  Provins,  Seine-et-.Morne). 
—  Abbaye  de  France  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  qui  était  autrefois  dans  le  dio- 
rè>e  de  Sens;  (aujourd'hui  Provins  est  de 
ccîui  do  Mcaux.j  L'église,  dite  de  Saini- 


/MfHM  on  la  Milioii  dti  pnttrm  de  Pr»- 

wiu.avîiit  éiî'  fondée  l'an  IHG  H(  riri,(onile 
de  Troyes,  Ids  du  fondateur  de  ectie  église , 
la  donna  Tan  1159aux  clinnoines  réguliers, 
récemment  institués  danv l'église  de  Sainl- 
Quiricc  de  Provins,  en  échange  de  celle-ci, 
par  un  areord  (tassé  entre  lui  et  l'abbé  de 
Saint-Quirice.  Hugues,  archevêque  de  Sens, 
Thibaut,  évètiue  de  Paris,  et  Manassès, 
évèque  d'Orléans,  délégués  j  •  le  Pape 
Adrien  IV ,  approuvèrent  l'an  1160  cette 
transmIgration.Telle  est,dit  le  Gatlia  ektitt, 
l'origine  de  l'aljha  ve  de  Saint-Jai  ques  de 
Provins,  qui  s'unit  l'an  16V0  aux  tiuiiioines 
réguliers  de  h  con^rénaiion  do  France.  — 
Voy.,  t.  Xll,  roi.  203,  la  série  de  '»5  nhlié  . 

JACQUES  DES  SCOIS  (Saixt-;  ,  .S.  Jacobi 
Scolorum  in  Erfordia  monustfrtum.  —  .\ri- 
cien  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Konoit , 
fondé,  dit-on,  dans  la  ville  d'Erfurt  (Saxe, 
Allenui^ne)  pour  des  moines Scots,  1  an  tO.','G. 
jiar  Walter  do  Glisbérg,  qui  y  fut  inhuiuu. 

JACQUES-LES-ViTKY  (Saint-),  S.  Jaro- 
but  }'itriacen$i$  (diocè-e  de  CIiAIi>ns-Mir- 
Marnc,  Marne,  France).— Abbaye  de  lemmes 
de  l'ordre  de  Citeaux,  liliation  dcClairvaux, 
ff  ti  lée  l'an  1235.  près  In  ville  de  Vilry-le- 
Fi<itir>>i$,  (tar  Ttiibaui  Vi  le  Grand,  comto 
de  Champagne.  —  \oy.,GaUia  chriit,,i  UL, 
col.  Vik ,  la  table  de  29  «bbesses. 

JACU  (Saist-)  ou  SAINT-JACET,S./flCtf- 
tui  (France).—  Ancienne  nl  l  n\e  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  en  Jlrctagne,  daus  l'ancien 
diocèse  de  Dol  (llle-eto>  llaine),  svr  la  rive 
gaurhe  de  la  rivière  d'Arguenori.  Elle  futbé- 
t:o,dit-on,dan»  le  v'aièole,el elle apjiai tenait 
vu  dernier  lieu  aux  BénÀlictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur. 

JANDL'KES,Janduii(c.—  .Vbbayede  France 
de  l'ordre  de  Prémonlré,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  peu  après  l'an 
1110,  à  deux  lienes  de  Bar-le>Duc  (.Meuse), 
sur  le  ,Snl  cl  dar;-  I  r.ii  i*  n  dioi  èsede  Tonl. 
Son  origine  eut  pour  cause  la  donation  do 
quelques  biens  que  firent,  l'an  1140,  TabM  el 
les  religieux  de  Saint-Léon  de  Toul  h  Hcr. 
bert,  abbé  du  Bievai,  sous  un  i  en>  atuiucl. 
Quelques  années aitrès,  Gérard,  châtelain  de 
llir,  avant  eon(étle  aux  Pri montrés  de  Bie- 
val  un  ulieu  qu'il  [io.>sédail  à  Jandures,  une 
abbaye  fut  éi  ijjéo  dans  ce  même  lieu  i-i  le- 
dit tiérard  en  lut  regardé  comme  le  fonda* 
leur.  Ses  princittaux  nienfaileurs  ou  fonda- 
teurs après  lui,  sont  les  rclij^ii^sn  (le  Ht-au- 
licu  rn  Argonne  qui,  avec  k  jraljhé  Gervais, 
concédèrent  le  lieu  de  Jandures  pour  y  éta- 
blir un  monasirrc.  Henr  i .  évôque  de  Toul, 
eoidlrnmccUt; fitmiaiion  I  an  1163.Eugènell|, 
l'an  11^',  Alexandre  III,  en  1180,  et  Hono- 
riu.H  111,  l'an  1211,  donnèrent  ausM  des  pri» 
vtîéges  en  sa  fiiveor.—Vov.,  6'fli/*a  eArîsl. 
I.  XIII,  (ol.  ir»o,  la  .^ério  de  43  abbés; 
Ann.%t  Prcemonttr,  t.  F,  852. 

JANSBERG  (Sawt  ),  Mom  S.  Joannis 
f  !io(  ^scde  Liège,  Belgique).  —  Ablwy»!  de 
1  tirdrw  de  Prémonlré,  fondée  l'an  1143,  près 
Maseyck,  par  les  soins  d'AniIré,  pi-emier 
abbé  d'Evcrbeurs  et  dotée  par  Walter,  doych 
de  Saint- Gèiéoa  de  Cologne,  avec  sou  fièie 
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JAR 


H;if>oil.  Li-^  Pni  c  r..Mr>liii  HT  roiifirin.i  tTltc 
foml.iliou  l>ii  liV3.  Ct-'tk'  oblKi.^c  avau  <  ossé 
d'exister  en  1620, 

JAUD  (Le),  Jardiim  fSeine-el-Marnc,Fr.in- 
cc).— Abiwyc  de  l'orlrc  de  Saint-A»igiisliii, 
sons  l'invocalion  «le  snint  J.  aii-Iî.i|>lislc, 
fondée  près  deMelun,  l'an  1171.  Ce  fut  d'a- 
ÎNtnl  un  prieuré  d-ît  de  ât  S^inU^Marie  de 
Pnnj,  romiiu-ncé  pnr  reniiil.'  Fullicrl.  Mii  hi'l 
de  CorbeU,  archevêijun  de  Sens,  convertit  lo 
firicuré  en  aht>a.ve  1  an  ItIM.  Adèle,  reine  de 
France,  nyatii  bâli,  un  nionasi»'  i  »^  «lans  son 
palais  du  Jard,  y  transféra  les  chanoines  ré- 
guliers de  Pacv,  l'an  1201.  La  reine  Adè!c 
est  donc  justement  regardée  comme  la  prin<> 
cipnle  fondatrice  du  Jard.  On  voyaildans  l'é- 
glise de  cettp  aldwïyc  plusieurs tondieaux 
des  vicomtes  de  Melîin  ,  s^s  bienfaiteurs. 
L*8i»baje  dtr  J'ard  était  possédée  en  dernier 

ieu,  et  depuis  l'an  1631,  jiar  les  chanoines 
ré»5uliersdi'  la  coni^ré^jation  de  France, diu;  de 
Sainte-Geiicvif-vc.Eile  était  anlf»^fois  dudin- 
Cèse  de  Sens  ;'  le  Jard  r<fl  .'iiij'nird'fiui  df 
celui  do  M;)ux^.  —  Vov .,  6"tt//ia  chi  is(.,i.  Xll, 
col,  21 1.  la  série  de  34  abbés. 

JAKUlNlir  (Le),  Jardinetum  ou  Horlulus 
B.  J>fnri«e  (diocè'C  et  province  de  Namur, 
n  i;;iiliic),— Abbaye  de  l'ordre  de  Cin 
tibalîoii  de  Ciieaùx»  sous  l'invocalion  de  la 
saitite  Vierge,  fondée  l'an  13t7.  Ce  fuldV 
bnr  I  uiir  ,'iîihaye  do  fonitiips,  cn«^\iitp  d'hom- 
iiie>.  >uri  nom  lui  vint  d'un  niiracle  surveim 
loi  s  de  riureudii'  dc-ré-^li^e  de  Notre-Dame 
de  Valcour,  où  roii  Ycnéiait  une  image  de 
la  sainte  Vierge.  Des  auges,  dit-ori,  pour  dé- 
rober aux  naunnes  colle  image  de  leur  glo- 
rieuse Ueiuei  la  trans|?ortèrent  dans  un  pré 
ou  jardin  hors  la  ville,  d'où  iiucune  f»^rce 
ne  |>ou\\iil  ensuite  !';irrai  iiiT.  'I iiéi^diiric 
Uochefort,  seigneur  du  lieu,  bt  le  vœu  de 
bftiir  en  ce  lieu  même  un  monastère,  si  la 
<aiiîlo  Viorne  snulfrrTit  rrifiii  (]ue  son  imnge 
lût  rap|inru:e  h  \  altour.  ïH>n  dé>ir  ayant  été 
exaucéf  il  accomplit  .>on  vœu  en  consiruisant 
le monastt'i c  duJaidintl.  Oufdtpios  années 
aprè«,en  1332.  ui; autre Tliéoduric  ci GertruUe, 
safenime,otfrirentce  monastère  à  l'abbé  Jean 
Oignies,  pour  qu'il  y  établit  des  religieuses 
de  Tordre  deClletus;  desmoînas  du  même 
ordre  leur  furent  substitués  Fan  lIdO  ou 
im  on  143S. 

\o\ Galtia  cAnsf.,  1.  III.  col.  SOS,  la  mm- 
tioii  d'une  seule  «bbesso  et  la  série  de  10 
abbés. 

JARROW  (Comté  de  Durn.im,Angleterre1. 
—  Célèbre  abbpyedc  Tordu  I  S  nni-Benolt 
fondée  jsur  le  bord  de  la  iHiL,  a  su  milles 
de  celle  de  Wéi éiuouih  [07],  |»ar  saint  Be- 
noît Biscou.  £lle  était  anciennement  appelée 
Otnry.  Elle  fut  bâtie  vers  l'an  680,  comme 
relie  de  S.iint-Pierre  do  Wéréuioutli ,  par 
les  libéiahlés  du  pieux  r>'i  Egfrid,  liU  et 
successeur  d'Osw  v.  Elle  étnit  sous  l'invoca- 
tion (ie  saint  Paul.  Il  régi  ait  une  si  belle 
iiaruiunic  entre  les  deux  maisons  qu'elles 
étaient  soQTent  Kouvernées  par  le  même 


abbé,  et([u  <ji)  les  désignait  souNlonom  ;  om- 
mu  !)  de  3/  i  n  'isi  (rt  de  Saint-  Pierre  et  drSaint- 
i*<jM/.  C'est  ain«ii  mu  '  <aint  (^éodb  id,  parent 
de  oaint  Benoit,  fut  abiié  des  deux.inonav 
l^^es  (tendant  47  an»,  te  saint  fomtotcnr, 

flu^'^i  savant  quo  i  inii\,  |  ro.  ura  h  (  Iiaï  une 
d'elles  une  cscolicnte  tulle<;Uon  de  livre» 
r^u'il  avaitapi'ortés  de  Rome  et  d'autres  \^ys 
r[rrtnji('r<.  cl  il  drroia  leur  église  de  divers 
tableaux  alin  d'indu  uiie  pUi>  disémeut  {tar 
les  .veux  tesimi  1  i  u pic.  qui  ie  plus  sou- 
vent ne  sait  pas  lire.  On  voyait  dans  reur  dé 
JarroTv  plusieurs  suints  tirés  del'Ecr^tuio 
sainte,  et  dis|iosés  de  telle  manière  qu'ils 
montraient  les  rapports  des  deux  testaments 
el  que  les  figures  étaient  expli(|uées  j  ar  I» 
réalité.  Par  e\einplo,  Jésus-Clwist  diai  :,!-  do 
la  croix  sur  laquelle  il  allait  consommer  son 
sacrifice,  était  représenté  à  côté  d^fsoae 
ponant  le  bois  qui  devait  servir  à  son  ifii<> 
inobtion. 

Le  monastère  de  Jarrow  est  surtout  rA- 
)M>i  e  pour  avoir  élé  comme  l'école  où  m? 
l'oriua  le  Vénérable  Hède, l'une  des  brillante-» 
lumières  de  l'Eglise  britannique.  Confié  dè* 
soi(  enfance  aux  soins  de  saint  Benoit  Biscop^ 
Béi  le  fo!  en  vo|  é  pa  r  I  u  i  dans  la  suite  h  Jarrovr , 
aliti  qu'il  coniinuAi  ses  études  «on«  h-  .v-iir.t 
abbé  Céulfrid,  que  Benoît  avait  choisi  pour 
gouverner  celte  communauté  naissanlecom* 
[  (l'-éc  alors  de  70  relii^^it  ui.  K  de  noramo 
u'ituii  !>  ■<  maîtres  babiies  tlmd  il  prit  le« 
leron^  lo  moine  Trundiert,  disriple  de  saint 
('iiaJ,  ('^é.iuo   d'Vonk,  puis  de  Lit  lificlf» 
ktjuel  avait  élabli  une  école  célèbre  iliin» 
le  monastère  de  Le>tingaj»^u  comté  d'Yort  k. 
Le  chant  ccclésiastiipie  lui  fut  enseigné 
parJean  qui  de  grand-chautro  deSaint-Pur- 
if  du  \  a[i  an,  était  devenu  abbé  '1  ■  S  i  :  l- 
Mai  lin  de  Borne,  et  que  le  PaiHi  Agatlioa 
avait  envoyé  en  Angleterre  avec  saint  Be- 
n«i!t  Ris.  np.  Il  api'ril  le  grec,  de  saint  Tliéo- 
doft'.arclievêijue  de  Cantorbéry.el  de  i'abbé 
Adrien,  lesquels  rendirent  cette  langœ  ai* 
familière  à  plusieurs  Anglais,  ({u'elle  sem- 
blait éire  leur  langue  uiaiorncllc.  —  «  Le* 
moines  de  Wéréoinuili  i-l  de  Jarrow,  jk 
l'exemple  de  saint  Benoit  Biscop,  dit  Gode-»;- 
card,  donnaient  un  certain  temps  au  travail 
des  mains.  Ce  travail  consistait  à  battre  et  h 
vanner  le  blé,  à  prendre  soin  des  bestiaux, 
h  béeher  la  terre  dans  le  jardin,  h  biré  l« 
pain  (  t  h  [iréi'aier  ce  ipii  devait  servir  de 
nourriture  à  la  communauté.  Bedc  travail- 
lait avec  ses  frères;  mais  sa  prii|iN)|iaieoccii* 
pation  était  d'éludicr,   d'éeriré,  ^e*pri^^ 
et  de  méditer  ;  souveot'^il  copiait  de^»  li- 
vres. Aussi:ùl  après  qu'il  eut  été  oniooné 
prêtre,  il  prit  la  plume  pour  l'honneur  de  ia 
religion.  Il  se  vit  h  la  tète  d'une  école  nom- 
breuse d'où  s(ulirenl  d  ex«  tlleuls  sujets;  il 
s'attachait  )>articulièrcmeul  à  rio&lrurLvii 
des  moines,  qui  étaient  ad  nonilM  dft'  WÊt 
Il  nOu--  ai'jirfud  lui-même  ipi'il  se  livrait 
tout  en  lier  à   la  médiialiou  de  r%riltire 
sainte,  et  qu'après  avoir  rhanllléir  """^^ 


<C7)  Aa-4lc&»ous  dti  liru  iiomiuc  Cflj»r«r  caput,  qui  t'appelle  encore  auinurd'iuii  GoaUfiMod  ou  OaMt- 
•hcad.  «îi-à-vif  ée  Nvwmtle. 


JKA  OES  ABBAYKS  ET  MONASTEIU.S 

(!e  Dieu  h  l'égli.se  el  rempli  cfi  que  l(i  régie 
f  reôrrivnil,  son  i»Uis  gromt  plaisir  <*lirïl  d'uff- 

prt'ii'lrc',  (l'ciT^*  il:!  >T  el  d'écrire  i'G8j. «CÏn 
est  surpris,  dit  Foldiard,  «hbé  de  Thorney 
(69)»  lorsqu'on  considère  jusqu'à  ijucl  point 
te  grand  homme  rc^u^-'sit  i!;ins  t(iui"s  les  srioii- 
ces  auxquelles  il  s'apjiliqua.  11  vainquit 
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l'ordre  (1«  Sainl-Augustiu.  k  >'al«ncieuQcs. 
lUlo  ftil,  dil-on,  fbndëf  d*«bord  pour  des 

religieuses  bénétlictiiies  vers  l'an  6Sî>,  pat 
le  roi  Thicrri ,  ou  \mr  Pépin  d'Hénstal» 
maire  du  («lais  d'Auslrasie,  en  690,  et  elles 

y  (leiueurèreiit  jusqu'en  l'année  7i9.  A  rette 
é}M>que,  répin,  roi  des  Francs,  ayant  relevé 


toutes  les  diilictthésqoi  s'y  rencontrent  ûi    le  monastère  de  ses  ruines,  y  jilaça  lies  cha- 


niit  ses  compatriotes  en  i-lat  de  se  former 
de  justes  idées  dos  choses.  Les  Anglais  re- 
noncèrent à  la  grossi èrclé  de  leurs  aïK  ô- 
Ire»;  ils  se  civilisèrent  et  se  polirent  par 
félurfe  des  lettres.  Non- reniement  Bèdc  lenr 
enseigna  durant  sa  vie  la  I  I  lit*  jul  r  n  lult 
au  vrai  savoir;  il  a  encore  laissé  j>our  l'ins- 
iniêtton  de  la  jeunesse  des  écrits  où  l'on 
trbttve  une  espèce  d'encyclopédie  ou  de  bi- 
bliothèque universelle.»— «Il  expliqua  pres- 
que toute  la  Bible,  dit  t  iiller  ;  il  traduisit  en 


noines  séculiers,  auxquels  des  chanoines 
réguliers  furent  stilistttués  iiar  Amoul,  comte 
do  Valenciennes,  d'ajTi's  le  conj*  il  de  Bo- 
lliardt  évèque  de  Cambrai,  versi'an  9dO.  Ces 
derniers  religieux,  forcés,  }>eu  de  temps 
après,  de  rendre  le  trnthîMèru  aux  rli.-u  -incs 
séculiers,  n'y  furent  réidblis,  par  i  iuUuence 
de  Kai nier,  châtelain  de  Valenciennes,  que 
vers  le  milieu  du  xii'  siècle.  Suivant  une 
••harte  de  \'m  1141,  le  premier  nhbé  do  celle 
église  fut  Clareuibauhl.  L'abbaye  de  Saint* 


Anglais  les  Psaumesetle  Nouveau-Testament;    Jean-Baptiste  fut  jadis  dépendante  de  la  con- 

  ,  ,  ,  .....   ,  grégation  d'Arrouaîse.  Ik  Camtraeum  chri- 

stianuntt  p.  263,  donne  la  li  t  le  'ri  ,ibbés^ 
depuisClarenibauld,  religieux  de  Saint-Deni» 
de  Reims,  jusqu'^  Cbarles-Fran^ois  Lessa- 
Ire,  de  J.ille,  élu  en  1743.  En  1787,  ce  der- 
nier abbé  reçut  dans  son  abbaye  l'assemblée 
provisoire  de  la  province  de  Asinaut,  présw 
dée  par  le  duc  de  Croy.  Quoique  très-vieux, 
il  survécut  h  la  suppression  ue  son  monas- 
tère. Parmi  les  autres  nlihés,  on  distincue 


el  c'est  surtout  à  lui  qu'on  peut  appliquer 
ces  paroles  de  l'Arôtre  :  //  brilla  cowme  une 
iumiire  au  milieu  d  une  génération  iyRorantt 
9t  penene.  (Philip,  ii,  15.) 

L'abhaye  de  Jarrow,  comme  celle  do  Wé- 
rémoath,  fut  détruite  par  les  Dîinois;  on  la 
rétablit  en  partie.  Elle  existait  encore  sous 
le  titre  de  [irienré  à  l'époque  de  la  dos- 
truction  des  aïonasières,  sous  Heuii  Vlll, 
▼ers  r^n  1538.  Deiiuis  Pan  1083,  jarrov 


comme  Wéréroouth  était  soumis  è  l'abliayc    Aiiloioe  d'Qiilr^man,  élu  en  IftVô,  jierson- 
de  Durham.  —  Vov.  Monasiicon  Anglic.  ;    nage  énidit  qui  écrivit  dans  un  style  éî-igmi 
I,<<l;i!id,  Collccliones  ;  Hi^ûo,  Vita  abbaUtm  ;     les  chroniques  du  monastère  ;  et  son  surces- 
'Xauxwr,  Notifia  monasiica;  Me  de  saint  Bû-    *eur  Louis  le  Mercier,  d'Aili,  qui  publia,, 
noit  Biscop.y  12  janvier,  et  de  Bide,  87  mai.    n'étant  encore  que  simple  religieux,  un  Abré^ 
JASSAl^  JASZO  (Hongrie).- Al)l)a\ e  de  lu  naisannce  et  pro$grês  de  lu  v  fC 

"  .    -     .  .        .     ...        ubbatjc  de  Suint-Jean  à  Vatlencii  nue ,  rt  du 

trioii  phe  fuit  à  t  entrée  joy fuite  de$  glorieux 
martyrs  tajinf  Pierre  et  $aint  Julien,  y  en- 
voyrz  par  notre  taint  Père  te  Pape  Lrbain 
yjJJ.  ln-8-,  Dou.ti.  1G23. 

JEAN-BAPI  JSI  biSAi;iT-j,de Messine (,»rès 
de  Me.-.sine,  Sicile).  —  Ancien  monast«ire 
fondé  eri  Sicile,  vers  l'an  5V1,  par  saint  Pla- 
cido ,  l'un  des  premiers  discipl«.:s  de  Siii)4 
Beuolt.  Le  patrice  Tertulle,  père  de  Pla- 
cide, l'un  des  principaux  fondateurs  du  mo- 
nastère du  Moni-Cassijj,  avait  donné  encore 
au  saint  patriarche  divers  biens  en  Sicile. 
C'est  à  l'aide  de  ces  libéralités  que  Placide, 
envoyé  dans  cette  tie  par  saint  Benott,  y 
fonda  le  monastère  dont  nous  [tarions,  et 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Ses  di'>ri  ik's, 
bientôt  au  nombre  de  trente,  trouva  t  ni  en 
lui  une  règle  vivante  et  un  modèle  <le  la 
jierfection  religieuse.  Mais  ce  ti!s  adoplif  de 
saint  lieneit  ne  jouit  pas  longtemps  de  la 
tranquillité  qu'il  s'était  ()romise  dans  la  so- 
litude. Une  tlotte  de  pirates  païens  ayant 
abordé  en  .Sicile,  ces  barbares,  ennemis  des 
Chrélteus,  et  surtout  des  luoines,  uiassacrù- 
reni  le  saint  abbé  avec  ses  religieux  et  mU 
reut  le  fou  au  monastère,  vers  l'an  5i6. 

Le  monastère  de  Saint-Jean- Baptiste  fut 
rebâii  quelque  temps  après  è  Messine.  Le 
Pape  Vigile  eonfiniift  aas  i^liuieux  les  |N>b- 


Tordre  de  Prémontré,  fondée  près  de  (.as 
sovin  |)ar  ies  rois  de  Hongrie,  et  resta urt'^e 
l'fln  t-2;i"i  [  nr  If  roi  Delà  H  ,  et  son  frère  le 
duc  Coiom.ui.  tous  deux  Uls  d'André  11,  roi 
de  Hongrie.  Cette  abbaye  existe  encore. Sup- 
priniéecommecellede  Czorna ,  par  Joseph  11, 
elles 'été  rétablie  Tan  1802  par  l'empereur 
François  1"  qui  l'honorait  de  sa  i  rotectiOD." 
<— Voy.  Antuu.  Prœmonstr.,  t.  I,  col.82A. 

JSAN-AU-BOIS  (Saikt-),  S.  Johaimtt  in 
Rosco.  —  Prieuré  de  France,  de  l'ordre  du 
V.il  des-Eroliers,  situé  près  de  Pierrefonds 
fi  de  Couiiiiègne  (Oise).  11  fut  fondé  l'an 
1303  par  le  roi  Pf)ilip|ie  le  Rel,  en  Plion- 
iit'ur  de  la  mainte  \'iergc  el  de  saint  Juan-, 
Ba|)tiste;  il  était  du  diocèse  de  Soissons  (ce 
lieu  es(jt  aujourd'hui  de  celui  de  Beauvais). 
Les  religreuses  de  Pordre  de  Snlnt-Benoli, 
de  Royal- Lieu,  ^  deux  lieues  de  (xi  r  icgne, 
firent  dans  la  suile  un  Archange  de  leur  mai- 
son avec  eelle  de  Saint-Jean-au-Bois,  dont 
nous  parinn?.  A  !  i  vnite  de  cet  éclinnge,  qui 
eut  lieu  l  an  tli-i»,  des  cbanoiiu-'s  rr^^nhers 
de  la  congré^tion  de  France  succdnJèn  nt 
aux  chanoines  réguliers  de  l'ordre  du  Val- 
dcs-Ecoliers.  — Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX, 
col.  &71),  !a  série  de  25  prieurs. 

JEAK-BAPriST£  (Saint-),  de  Yalencien- 
nc^  S.  loMmtê  Baptiila  (cfiocèsa  de  Cam« 
lirai.  Nord,  France).  —  Ancienne  abbayf»  do 
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sessions  qu'ils  avaient  en  ?t(  ifo  et  dans  l'I- 
tiitie,  et  ((u'il:»  Icnaicat  prumii vemcnt  du 
}(énateur  Terluile.  Mais  les  Sarrasins  ve- 
nus d'Alexandrie  détruisirent  le  nouveau 
monast/^re  et  on  massacrèrent  les  moi  nés,  en 
6439.  Un  déSâiyU  ■  chi  niôino  getiro  cul  lieu  en  - 
w)re  vers  l'an  880.— (Voj-.les  Chroniques  du 
M0nt^a$9in.) — Les  moines  massacrés  en  8M 
sont  honoré"?  comme  martyrs,  el  nommés 
sous  le  1"  août,  dffns  les  hiartyrolc^es  de 
rordre  de  Saint-Benoît.  Vers  l'an  1000,  Ro- 
ger, comte  de  Sii  ilc.  donna  le  lieu  où  était 
cette  abtmye  aux  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérus^ilem.  En  t27G,  on  découvrit  h 
Messine,  sous  fcs  ruines  de  l'église  de  Saint- 
lean-Ba|tt:ste,  les  corps  de  saint  Placide  el 
de  ses  compagnons.  Kii  loo8,  on  lî(  une  iiou- 
velie  iiirenlion  sons  ces  mômes  ruines,  des 
eorfu  tK>  eaini  Placide  et  de  ses  com- 
pngnons,  nvco  cent  «les  saints  Eulvt  hius  el 
Victorin,  ses  frères,  ei  de  sainte  Klavie,  sa 
scrar,  qui  avaient,  dit-on,  souffert  le  mar- 
tyre avec  lui.  On  y  trouva  aussi  plusieurs 
autres  cor|>s  saints  sou.t  le  pontificat  de 
Paul  V.  On  garde  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  de  ces  reliques,  dit-on,  daus  I  égîise 
du  prieuré  dc  Sâinl-Jean-Bafitiste  à  Mes- 
.sine.  ■  -  Yoy.  les  diver  i  s  rclatir>ns  de  ces 
traoslalions,  avec  l'histoire  italienne  au  on 
en  a  publiée  ;  )es  bulles  de  Sixte  V,  en 
1588.  et  de  Pauî  V  en  1fi2l,  qui  permettent 
de  laiie  à  Messine  h  Têle  de  cm  tran.sia- 
liot.s;  Mabillon,  De  cuitu  SS.  vjnotoramt 
p.  20,  et  surtout  Benoit  XiV,  ranMi»., 

I.  IV. 

J  EAN4)*  ANG  l?JL\(^êklVV-),Angeriacum,  A  n- 

feiiacwn^  ou  Jitgeliaeum,  et  encore,  S.  Jo- 
annet  Baptitta  in  pago  Santonico  et  Ange- 
riacen.tf  monnstrrium  (r,li.ironte-Infér»eure, 
France}.  —  Ville  (70)  et  abbaye  de  l'ordre  de 
Saf  nt-lienolt,  fondée  yers  la  fin  du  tiii'  siècle 
ou  au  commencement  du  ii*,  \mr  ?6p\r.,  roi 
d'Aquitaine,  qui,  de  l  avis  de  Louis,  son 
père,  convertit  en  un  monastère  un  |>alais 
situé  dans  ce  lieu.  La  vieille  basilique  qui 
était  sous  l'invocation  de  la  \  ierge  Mère  de 
Dieu,  reçut  le  nom  de  Saint-Jean- Baptinte, 
|iar  l'ordre  de  Péiiin,  à  cause  de  la  transla- 
tion du  chef  du  saint  précurseur  faite  dans 
.son  enceii  t  ,  i  onime  on  le  croyait  alor.*^,  dit 
Je  Galiia  chriti.  Ce  monastère  fut  entière- 
ment détruit  iw  les  Ttormands,  l'an  M7,  èt 
recon^trtiil  ivnnt  le  milieu  du  x'  sièi.le,  par 
le  ronite  Kat^aire,  et  Ebles,  avec  l'assenti- 
ment de  Louis  d'Outremer,  et  de  Guillaume 
Téte-d'Ktoupe .  dnc  (i'.\<]uitaine,  dont  le 
Galiia  christ,  rapi  orle  les  chartes  relatives 
à  cette  restauration.  (T.  Il,  Insl.  col.  463.) 
Après  avoir  essuyé  divers  autres  désastres, 
Tabbave  de  Saint-Jean  d'Angély  s'unit  h  la 
congrégation  de  Saint<Maur,  en  tni.î.  et 
continua  de  fleurir  sous  cette  nouvelle  ré- 
forme. —  Vov.  Galtia  ràrfK.,  t.  II.  col.  1096, 
la  série  de  66  abhé<:. 

JEAN  DE  FALAISE  (Saikt  ),  à.  Johannct 
de  Fdtfetta.— Abbaye  de  Frani:e,  située  près 
«tes  murs  de  Falaise  (Calvados).  Célait  d'a- 
l>ord  un  hostiire  de  |>flijvres,  avec  une  église 


<KA  M 

sous  Vinvocation  <Ie  sa!nt  .Michel  an  h.mg", 

Su'avaii  fondé,  l'an  1127,  Gunfrid,  (ils  dà 
oger,  citoyen  de  Falaise,  du  consentement 
de  Henri  1*%  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie. Dans  la  «oite,  les  clervs  i|ui  dps.ter- 
v.iicnt  cette  éj^lise  en  tonstmisiif iii  ime 
autre  en  l'honneur  de  saint  Jean-bailisie, 
qni  tni  conMOfée  Van  flitt;  et  ils  mhn»' 
sérent  la  règle  de  Sair»l-.\ugu.stin.  Enfin  les 
(  hanoines  do  Sainl-Jcao,  t  liangeasl  d'ordrt 
et  d'hahil,  s*nnirent  à  l'ordre  de  Prémeotii^ 
l'an  1158,  en  n[»|-pff^nt  dans  leur  niooasièrt 
des  religieux  de  Saint-Josse-au-Bois.  Des 
abbés  'le  cet  ordre  remplacèrent  alors  les 
prieurs.— Voy.  GalUa  chri*t,t  l.XI,  C0l.1Sk, 
la  série  de  H  abbés  ;  AwMf.  Prmnwutr.t 
t.  I.  co».  916. 

JKAN  BE  L.AON  (Saint-),  à\  Johmm 
taudunnuiê  (k  Laon,  Aisne,  Fraiiee).>- 
Alib.iye  de  femmes  et  ensuite  d'IioinnieN,  de 
Tordre  do  Saint-Bciiolt,  fondée  1  au  &!»ô.  j^r 
sainte  SaKd>crge,  veuve,  qui  en  fiti  la  jire- 
mière  abbosse,  et  par  les  soins  d'AttiUm, 
évéque  de  Laon.  Sâinlc  Aittbuie,  iUte  de 
Salaucrge,  lui  succéda  comme  abl>csse.  Tan 
63i.  Cette  abbaye  avait  sept  églises,  ditHM, 
et  contenait  plus  «'e  300reUg»euses.  dit  fin 
donnée  vers  l'ati  1 136  à  des  religieuï  Béné- 
dictins, qui  remuiacèrent  les  relisieu^. 
I;e  premier  aM»é  fut  Drogon,  t»rieur  Je  Saint- 
Ni  ni'f  iln  îloims.  Ces  religicnï,  l'an 
s  tinircnt  à  la  congré<;8tion  de  Saint- Maur. 
—Voy.,  Gatliathrist.,  1. 1 \,  col.  SM,  ta  série 
de  11  aidtesses  et  ^2  abl)és. 

JEAN  DE  LAONE(NoTmt-DAME  vt],LntO' 
fM,  Lodona^  Lothona  ou  Lanmpna.  —  An- 
cienne ablia^  c  de  France ,  de  l'ordre  do 
Saint- Benoit,  fondée  vers  l'an  613,  par 
Thicrri,  roi  do  Ikmrgogne  ,  lils  de  <'hiM«- 
l>ert,  au  confluent  de  laSa^ne  et  de  J'Oaobe, 
dans  Vaneien  diocèse  de Clialons  snr-SiAae. 

Elle  fut   (loti';»  [i,Tr  re  inon:tr!I-i(\    (UÎ  hr)r  Ht 

dicta  abOalia  secunda  scdes  rsfrt  rcclrtiai 
Cabilonentiê,  (Mabill..  t.  1  Annal.  Bentd.) 
O  ite  abbaye  a  subsisté  jusqu'à  la  lin  ila 
XVII' siècle,  auquel  temps  des  raisons  politi- 
ques,dit  leGaZ/ia^Ari*/. ,1a  firent  entiércioent 

détruire,  el  trauNférer  les  moines  ailleurs. 

JEAN  (Sai!*t-;  DEMACON.S.7oA<wa*»llK 
/(\n-;'M('»iij.— Ancienne  aldKive  f(»n<lée  h  Mâ- 
con  (France),  avant  l'an  %6,  où  elle  fui  coqcè- 
dée  I  rabfaayedeCluny,  par  Louis  IV,  rotét 
France. 

JEAN  (Saint-)  DE  .\IELlNAlS,5.y«Aa'"«'» 
Metin9H$is  (France).—  Abbaye  de  l'ordre  m 
Salnl-Aoçusttn,  fondée  l'an  1138,  j>rè»  la 
ville  de  Ta  Flèche  (Sarthe),  cl  qui  était  M 
diocèse  d'Angers.  Son  princiiuil  bienfaiteur, 
sinon  son  premier  fondateur,  fut,  dit-on, 
Henri  II,  ro«  d'An.;lelorre  cl  comte  d'Anjou. 
Lo  mense  aldvitiale  <ie  reltc  ablwiyc  fut  uo"^ 
dans  la  &uite  au  collège  des  Jésuite»  de  U 
Flèche. 

.î i:  \ \  f s  u>  r  ^  T>r:  monts  \ int.  5, 

net  de  Sntu-lo  Monlf  [  diocèse  d'Auch,  Ger'» 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Bcnolt, 
sur  la  rivière  l'Adour,  el  dont  on  ignore  ro- 
riginc.  Ello  fut  re&tauréc  dans  le  xi* 
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au  temi  s  (11-  l'abbé  Rai mond,  qui  figure  dans 
un  a<  lo  Je  l'an  106!  ;  et  alin  que  la  disci- 
|ili[ie  régulière  coiiliuuàt  de  s  y  maintenir, 
elle  fut  donnée  h  Hiiiçues,  abbé  de  Clunv. 

JEAN-DK-NARB0NN£(Saint-},5.  Joha»- 
met  NarboiuntU  (à  Narbonne,  Aude*  Fran- 
co). —  Abbaye  fondée  l'eu  hvjiiI  l'Jin  1-215. 
Jille  figure  dans  une  bulle  d'Innocent  Iti, 
|)ftrmi  les  églises  et  abbayes  soumises  à 
Saini-Michcl  de  Cluse*  près  Turin.  —  Vo/. 
GaUia  christ.,  l.  VI. 

JBAN  DE  PU  AME  (Saint-)  (Esj»agne).— 
Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  bâti 
r»nr  Silo,  roi  d'Ovicdo,  qui  monta  sur  le  trAne 
l'nn  TT».  Ce  prince  y  fit  transférer  les  reli- 
ques de  sainte  £ulajie  do  Merida.  Suivant 
'vopcz.ee  monastère  de  Saint-Jean  fnl  babitè 
l>ar  des  religieuses,  cl  a[irès  la  mort  de  Silo, 
Adosinde  sa  femme,  fille  <lu  rui  Alphonse  lo 
f^tholique.  et  leur  tille  Morie,  y  firirent  le 
voile.  .Matire^rnt,  roi  d'Ovieilo,  successeur 
Silo,  fut  uiiiumé  dans  telle  abt>aye  de 
Saint-Jean  qui  est  mijourd'bui  une  paroisse, 
écrivait  Buiteau  à  la  tin  du  xvii*  siècle. 

JEAN  D'VPUES  (Saint-),  Abbatia  S.  lo- 
hnnnii  in  Monte  'Belgique).— Al)!).iye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  dite  d'abord  Saint- 
Jtmt  in  Wkmt^  à  cause  de  sa  sitaalion  sur 
un  mont  dnns  la  ville  de  Tiiérouannc.  Cette 
.ville  ayant  |)erdu  de  son  élcndno  j.ar  suite 
«les  guerres,  le  monastère,  détai  hé  alors  ijc 
«■on  enceinte,  fut  appelé  depuis  l'an  1287,  > 
Saint-Jeun  lez  Thérouanne,  11  avait  eu  pour 
fondateur  l'an  686,  ïhierri,  roi  do  Franco, 
qui  le  fit  construire  en  expiation  du  meur- 
tre de  saint  Lé^er,  évèque  d*Autun.  Après 
avoirileuri  pcnilant  huit  siècles  cldeini  sous 
la  règle  béoé  lictine,  il  l'ut  détruit  a|irès  un 
long  siège  souffert  iwr  la  ville  Tan  1553.  Les 
religieux  se  dispersèrent.  L'h6i»ital  de 
Saint-Antoine  près  Bailleul,  dans  le  diocèse 
d'Yiires,  qui  leur  fut  donné  en  1568,  \ar 
!»hilippe  II,  roi  d'Espagne,  ayant  été  détruit 
cgalunicnl,  par  les  bérélique."?,  ils  se  trans- 
férèrent enliii  dans  la  ville  d'Ypres  (Belgi- 

Î|ue),  où  iious  les  aus|<i(  es  d'Isabelle-Claire- 
ùi^énie,  infante  d'Espaj^no,  et  de  Pierre 
SiiiiiMi.  évèque  d'Vii'u-..  ii>  s'établirent  vers 
l'an  lo93.—  Voy.,  Gatiia  chnst.,  t.  V,  col. 
3i8,  la.sérte  de' 37  abbés. 

JEAN-DES-VltiNES  (Saint-),  S.  Johannes 
Baptiftain  Yineis  ou  Vinearuniy  S.Johannet 
in  Monte,  et  S.  Johannes  in  Colle.  —  Célèbre 
abbavc  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gu.5iin,  fondée  sur  une  montagne  près  de 
boissons  (Aisne),  l'on  1070,  par  Hugues, 
comte  de  Cbâtcau-Tbierry,  et  par  Tliibaud, 
évèque  de  Soissons.  Elle  était  sous  l'invo- 
<alion  de  saint  Jean-Baptiste.  Le  roi  Phi- 
lippe 1"  confirma  cette  fondation  par  un 
diplôme,  l  an  1070.  —  Vov.,  GalHa  ehriêt.t 
e.  IX,  col.  io7,  In  série  de  39  abbés. 

JEAN-I>U-M(»NT  (Saint-)  de  ïliérouanne, 
S.  Johannes  in  ifoWe.— Ancienne  abbaye  de 
France  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  fimdée, 
dit-on,  l'an  686.  Elle  étaft  autrefois  de  l'an- 
cirn  iliori-se  (lo  Théfounnnc.  Orî  dit  qu'elle 
fut  soumise  à  l'abbaye  de  Fécamp.  L.8  ville 
de  Thérooeone  ayant  été  prise  el  entière- 


ment ruinée  par  Charles-Quint,  l'an  t55,'K 
les  religieux  se  retirèrent  d'abord  dans  utk 
lieu  nommé  Bailleul  ;  ils  t*ét«blirenl  ensuite-, 
dans  la  v  ile  d'Yjires  (ioigiqne], OÙ  ils  de- 
meurèrent dejiuis. 

JEAN  (Saint)  EN  V  ALLEE-LES-(.HAU-  ^ 
TKES,5.  Jf>A«nne<  lit  Valle  (diocè>e  de  Char-  !• 
très,  Eure-et-Loir,  France).— -Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin. siliiéedans  une  vallée 

I très  Chartres.  Son  église  fut  fondée,  dit-(»:i,  • 
*an  109S,  el  dotée  de  biens  et  de  clerc:»  pac 
un  prêtre  nommé  Toalde,  qui  y  fut  inbumét. 
Ap^^s  sa  mort,  Yves ,  évèque  de  Chirf rcs, 
érigea  celte  église  en  abbaye,  l'an  lO'J»,  el  y 
plaça  des  chanoines  réguliers,  venus  de 
SaiMt-<Juentiri.  La  basilique  de  Saint-Jean  en 
Vallée  lut  pon:>uuiée  l'an  1215  |)ar  un  incen- 
die; elle  souffrit  ensuite  |)lusieurs  désas- 
ti-es  des  inondations  el  des  Calvinistes,  el  fut 
enfin  presque  détruite  l'en  1591,  lors  du 
siéf^e  de  Chartres.  Les  évôque.i  de  Chartres, 
Pierre  de  Minciar,  l  an  1262,  et  Jean  lo  Fè- 
vre,  en  1396,  ir.Tvaillùrenl  à  y  rétablir  la  dis- 
cipline ré^uli''ri.'.  lùdln  cc  monastère  fui. 
concédé  aux  Pères  réformés  de  la  congré-  . 
galion  de  France,  qui  s'appliquèrent  h  lut 
rendre  son  ancienne  splendeur. — Voy.»  CjM* 
lia  chri$t.,  t.  MU,  col.  1311,  la  nomenclature 
de  k%  alihé>. 

JEAN  ET  MARCEL  (Sai'jts},  de  Cavaillon,. 
S.  Jonnneê  Cavallic^nsis  (Vaucluso,  Fram  e) 
—  Abbavo  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-^. 
Benoit,  l'ondée  on  ignore  à  quelle  époque» 
Le  Gatlitt  ehrittiana  ne  commence  la  série 
de  ses  ahbosses  qu'à  l'an  1252.  Située  d'a- 
bord dans  une  vaste  solitude  du  diocèse  de 
Cavaillon,  sous  l'invocation  de  saint  Marcel,  . 
elle  fut  transférée  ensuite  dans  la  ville  mémo 
\>ar  le  Pape  Jean  XXII,  dans  un  ancien  nos- 
pice  de  l'ordre  de  Sainl-Jcan  de  Jérusalem, 
et  fondée  alors  de  nouveau  sous  le  |ialni- 
nage  de  saint  Jean,  ou  plutôt  sous  l'invoca- 
tien  des  saints  Marcel  el  Jean.  Entièreineiil 
détruite  iiar  les  guerres,  elle  fleurit  cntiti. 
une  troisième  fois  dans  uneancienne  moiaon. 
des  Templiers  qui  lui  fut  donnée  avec  uno 
chapelle  de  Sauite-Caiheriue,  par  le  Pai»c 
Urbain  V.  —  Voy.,  Galtia  ehritU  1. 1,  col.. 
963,  la  >érie  de  39  ahbesscs. 

JEAN-L'EVANGEUSIE  tSAiHT-),de  Ulraik 
(près  du  palais  de  Latran,  à  Rome).  —  An* 
tique  monastèrt^  t  ilt  vers  l'an  580,  fiarsninl 
Bonil,abbédu.Mont-Cassin,el  ses  reli^jieux, 
lorsque,  après  La  ruine  de  cette  illustre  ab- 
îjaye  par  les  LomU'irds,  ils  vinrein  (  r  ti(>r 
un  asile  h  Rome.  Avec  la  periuissiou  Ua 
Pape  Pélagc  III,  ils  y  fondèrent  un  monas- 
tère sous  le  titre  de  &aiHt-j€an-l'EvangéU»t*t 
près  du  palais  de  Latran.  Valen|inlen,  illus- 
tre par  sa  naissance  autant  que  ))&r  sa  vertu, 
en  rut  le  premier  abbé.  IT  eut  Théodore 
pour  BUficessenr,  vers  l'an  606.  A  celui-ci 
succédèrent  les  abbés  Jean,  Léon,  Urfe, 
Agapet,  Léon  II,  Jean  H,  Théophile,  el  enfin 
Adrien,  sous  lequel  les  religieux  furenl  ré- 
tablis dans  leur  monastère  du  UonUCassin. 

(RULTBAU.) 

JEAN  LB  GRAND  (SâniT-),  d*AttlttllK 
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5.  Johannes  EdHen»n  (à  Autiin,  Franci*).  — 

Abbavo  de  femmes,  de  l'ordi-t  de  Saini- 
HenoU,  située  dans  la  ville  d*Antun,  sur  1rs 
riiines  d*on  lemnli*  eonsucré  h  Cèrès,  la  mère 
des  dieux.  Kilo  fut  fondée  }mr  Sva-rins,  dv6- 
(laed'Autun,  et  la  reine  Bruueliaut,  ^ur  la 
lin  du  Yi*  siècle.  Elle  le  fut  avant  l'an  si, 
comme  le  pense  le  (niHin  rhriitiana,  te  mo- 
uastère  est  celui  où  Ciii  odilde,  religieuse  de 
Poitiers,  étant  venue  avec  ses  <  oinjuignes, 
ceite  même  année  âfift,  voir  I»  roi  GoutrMH 
laissa  Tune  d'elles  nommée  Ck>n9(aiTfe,  fille 
dL'Durgolin  (CiiiEG.Turon.,  ^  Stïhi- 
JcâJi  d  Autuii,  ajoute  ie  G»Uia  thriiiittmty 
em  l'honneur  de  yo\T  la  mère  de  saint  Odi- 
lon,  abW  de  Cluny,  couler  dans  son  cloîtro 
une  partie  de  sa  vie. — Foy.,  t.  iV,  col.  i79, 
la  série  de  34  «bbcsses,  pamii  lesquelles 
Ii;j;tirent  les  noms  de  plusieurs  grandes  fa- 
iiulles  de  France.  Cli^cauiuotand,  Uabutin, 
ta  Rochefbocauld,  Sutly,  etc.  - 

JEAN-LES-A.MIENS  (Saint  ).  S.  Jonnnrs 
Ambianen$i$.  —  Abbaye  de  l'i  aiicc,  de  Tor- 
dre de  I*r6njontré,  fondi^e  l'an  112%,  dans  la 
ville  d'Amiens  fSotnmp),  pnr  Enguerrand, 
cvùquc  d'Amiens,  et  Milon,  abbé  de  Saint- 
Jossc  au  Bois,  (iiraidde  Picquigny,  vidame 
d'Amiens ,  fut  quolaues  années  après  son 
bienfaiteur.  Cette  abbaye  fut  d'abord  fondée 
dans  une  église  de  S.iinl-Firmin,(lii  fnnhonrg 
d'Amiens,  que  Mathilde,  nièct^  de  liai  de 
Flessioourt,  avait  fondée  pour  l'âme  de  son 
frère  AdcU-lme,  leijuel  ;ivait  péri  misérable- 
ment. {GaUia  ckrUi.}  Mais  J  an  1136,  les  re- 
ligieaxse  transférèrent  dans  une  autre  église 

aue  leur  second  al»])é,  Foulque  de  Montdi- 
ier,  fit  consacrer  sous  l'invocation  de  saint 
Jenn-B.i|)tisto,  ei  qui  était  située  surlcs  terres 
voisines  de  la  rivière  de  Sevie,  données  au- 
dit monnstère  imr  Glrafd  de  Picqaigny.  Le 
P;i|te  Innocent  11  confirma  Tannin  suivanlo 
celle  nugralion. —  Voy.,  (itUlia  chriit.t  t.  X, 
col.  1395,  la  série  de  4S  abbés;  il«iMl. 

Prœmonstr.,  t.  I,  col.  901. 

«mtcMsff .  —  Ancienne  abbare  de  France , 

fbndée  pour  dos  flîlcs  nar  Hérai  'in<,  arclic- 
vêque  de  Sens,  vers  lan  496,  dons  un  fau- 
bourg de  la  ville  de  Sens  rVonne].  Elle  fut 
reconstruite  vers  l'an  82z,  et  donnée  aux 
chanoines  réguliers  de  Saint-Angusiin. 
niense  abbatiale  fut  unie  l'an  1607  A  l'arche- 
vêclié  de  Seiv^.  Cette  aUlt.iyc  était  occupée 
en  dernier  lieu  et  depuis  l  ao  1338,  par  les 
chytioines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  dite  de  Saiitte-Geneviévc.  —  Voy., 
GtdHû  ekrht.,  t.  XII ,  col.  1W,  te  catalogue 
de  1^  abbés. 

JEAN  (Saist-)  ,  PIÛîS  D  ORLEANS, 5.  /o- 
lutnnef  Àureltanentir  (  Loirët,  France }.  — 
.\ticien  mon.istère  fondé  avant  l'an  840,  près 
des  murs  de  Ici  ville  d'Orléans.  Il  n'en  reste 
plus  de  trace  que  dans  Quelques  préce|)les 
des  rois  de  France»  i  Jona  et  à  Arnool, 
évèques  d'Orléans. 

IBIkIFONS  (comté  de  Kilkenny,  dans  ie 

l^in^ter,  Irlande).— Belle  abbaye  de  Tordre 
(le  UlcauK ,  fîlle  de  Baltioglas.  Elle  fut  foo- 
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dée  l'an  1180,  et  enrichie  de  revenus  consi- 
dérables par  Donat.  O'  Donogb,  pélil  roi  du 
pays,  choisit  ce  lieu  pour  sa  sépulture. 
L'âbbé  de  Jéripons,  dit  JongeHn,  irvait  droit 
de  sufTinge  parmi  les  seigneurs  et  barons 
d'ir  lande  iJansles  assffublées  paflemenlairè^. 
Il  en  ét;iil  île  niénie  j  cet  égard  des  alM-s  de 
Mcllifoia»de  Notre- Dame  de  Dublin,  de  Bal- 
tinglas,  de  Ltntem,  de  DonbrOthr,  de  Dov»lté« 
de  Magit,  fl<'  1^0^''^-''''''^  '^^  ''^  Rcrtif. 

•  Les  ruines  de  i  abi>aye  de  lénpons,  écrivait 
longelîn  vers  le  milieo  dd  tvti*  siècle, 
attestent  encore  son  antique  splemleiir. 

JOACHIM  ET  ANNE  (Saints  ),  d'Aix-la- 
Chapelle,  SS.  Joaehim  et  Anna  Aquisgra»msi$ 
(■priJ'-se  rhénanej.  —  Abbavc  de  fenunes  de 
t  ordre  de  Saint-BenoU»  Ibudée  k  Aix-la> 
Chapelle  ters  jl'aii  ISOO.  Elle  ébt  ^uffod- 
tlatrice,  Sibiile,  marquise  le  RmnJeidter-;. 
femme  de  (îuillaume,  duc  de  JuliiTs  el  de 
Mons,  et  Idarie  tic  ("lymmeiiich,  religieuse 
du  monastère  des  Satnts-Machabées  de  Co- 
logne, nui  en  fut  la  première  abbesse.  — 
Le  Galtta  christ,  t.  III,  coi.  1000,  donbê  les 
noms  de  G  iTl>hesses. 

JOIE  (La)  Gauâium  N.  Domina  tprèsiiea- 
nebon,  diocèse  de  Vannes,Morl>ihan,France)« 
—  Abl^nve  (!e  tVniine.s  de  l'ordre  de  Cttenux, 
SOUS  1  invoeaiioii  de  lasaiiilu  Vierge,  foudéo 
l'an  12S0,  r^ar  Blanche,  tille  de  Thibaut  IV. 
dit  le  Posthume,  roi  de  Navarre,  et  femme  do 
Jean  I",  dit  le  Rou.v,  duc  do  Bretagne.  Cette 
pieuse  princes>e  étant  morte  Tan  liSS»  fui 
inhumée  dans  cette  abliaye, 

JOII<:(La)  près  ftemours,  Gnudium  fSeî- 
ne-cl-"\!(ir[)(\  Frnrirc).  Alihiive  de  fctii' 
mes,  dei  ordrc  de  Cileaui,  ^uus  Vinvocatioa 
de  la  sainte  Vierge,  oui  était  autrefois  dua 
le  diocèse  de  Sens  (Elleestaujourd'bufdece- 
luide  Meaux).  On  attribue  sa  fondât  ion  à  PbU 
lip)>e,  seigneur  de  Nemours,  qui,  cédant  aux 
prières  de  (Inuiier,  archevêque  de  Sen«, 
cl  des  fières  Prôdieurs,  et  avant  obtenu  da 
roi  saint  Louis  un  lieu  près  "de  Nemours  v 
jeta  les  fondemenu  d'une  abbaje  l'an  1231. 
On  dit  que  saint  Louis  fit  dépbser  àins  sou 
église  des  cheveux  de  sainte  Marthe  el  tlv 
sainte  Véronique.  Dans  celte  même  éi^lise 
furent  inliumées  trois  dynasties  de  la  fit- 
mille  de  Nemours,  dit  le  GaUia  ehrifl.  — 
Voy.,  t.  Xll,  col.  2tô,  la  série  de  27  ab- 
besses. 

JOMK  fSAi>T-),  Gnniui  [SS.  Spctifippus, 
Eieusippuê,  Aieleuëtppus)  (près  Londres. 
Hautc-Marne,France).— Abbayefondéeavént 
l'an  716,  en  l'honneur  des  iroi«t  «aints  jii- 
iiicaux  Speusippe,  Kleusippc  et  McleusijMT. 
C'était  vers  Pan  H30  un  monastère  de  rnâ- 
noines.  .Mais  l  an  886  Geilon,  évA  pjf  d»- 
L'ingres,  leur  substitua  des  religieux  de 
l'ordre  <lc  Saint-Benoît,  et  accrut  les  reve- 
nus de  celte  abbajrc.  Elle  avait  repris  la  rè> 
gle  des  chanoines  au  temps  de  Pascal  11,  et 
peu  de  temps  .i|irès,  elle  n'en  suivait  aucu- 
ne, lorsque  l'an  lt  V7,  Gudefroi,  évéJttC  de 
Langres,  conlla  le  soin  de  sa  réfol'më  aflai*' 
bert,  ahbé  de  Saini-Kiicnne  de  pijon.  C'é- 
tait encore  au  dernier  siccle  un  pHeuré  ceit* 
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venluol  de  cnanoincs  réguliers  de  l'ordre 
de  Saini-Aiigusiiii. 

JONCELS  ou  J  \USS  \  î  7.  Juncellum  (Hé- 
rault, France).  —  Al>l).iyt;  .le  lonlre  de 
Sainl-Bcnolt,  sous  rinvbtalîbn'  d«  sailli 
ricrre,  située  dans  In  icrriloirc  de  I-itnas,  à 
deux  ticnesde  Lodève  el h  huit  au  nord  de  Bé- 
ziors.  Kilo  ét.iil  dans  lancien  diocèse  de 
Hézieri.  Son  orUioe  est  incertaine}  détruite 

ÎMir  fe$  Sarraïîn»,  elle  Ait  rétablie  nar  Te  H>1 
'épiri.  vrrs  Van  7G8,  à  la  prif're  de  ITcnoîl, 
alofii  abbé  de  Jontels.  Les  Papes  Gréicoire 
VII,  Pascal  11.  Jnnocenl  11,  Locfe  10  él  Qé^ 
inent  JV,  cotiOrinèrent  ses  possessions,  ac- 
crues et  conririuées  déjà  \m  des  ruis  de 
France.  Au  Synoiie  tenu  I  an  817  h  Aix-Ia- 
C]ha]'6llo,  Saiuî-Pierrc  de  LiiiKi?i  ou'Joncelz, 
ligure  comme  ne  devant  au  roi  que  des  priè- 
rt'>  seulement.  Cellé  ébhave  i  la  t  léjà  uni*^ 
à  celte  de  Pfialniodî,  l'an  909,  coiooie  le 
|>rou«»  un  tif  iilôme  de  Charles  le  Simple, 
qui  ronflrmc  tes  possessions  des  deux  nio- 
tiastères.  Celui  de  Joncelz  fut  encore  recon< 
struit  el  restauré  à  la  fin  du  x*  siècle*  par 
Fulcran,  évôquo  de  Lodève.  Il  fut  encore 
uni  ou  soumis  à  Sain(-V  ictor  de  Marseille, 
fiarle  Pape  Urhain  V,  l'an  1360  Rnlin  il  fïit 
fvresque  entièrement  détruit  itar  les  nova- 
tenrs  au  xvr  siècle.  —  Vov.  ÙaUia  christ., 
t.  VI,  col.  398,  1.1  rrie  de  iO  .-ibbés. 
'   JORAVAL»  Joravatliê,  Joreraulxen$it  ab- 
froiia  (corotA  d*Vork,  Andolerrc).  —  AW»«ye 
de  l'ordre  do  rîle;iui,  lilh;  (ic  llilnii  1,  (îe'la 
filiation  de  Cinirvaux.  Kile  s'e^t  a|ipclée  ^uc- 
ccs:iivcment  a66oye  de  For!,  puis  tfa  VFaf>- 
desUydale,  ensuite  rfe  la  Charité,  et  entln  do 
Joravai.  Elle  doit  son  origine  à  la  donation 
d*ane  terre  qu'un  riche  chevalier  nommé 
Aknriiis,  HIs  de  BardolTc,  (Il  à  un  hiibilc  mé> 
iJecin  noiiuné  Pierre  deQuincy,  el  à  quel- 
ques moines  de  l'abbaye  de  Savigny,  an 
tcmpi  du  roi  Elicnnet  successeur  do  Hen- 
ri 1**,  an  trdfie'  d'Angfeterre  (tlSS-tm). 
Alaiu,  (omle  dt  rîifiagne  et  «l'An^j'eterre, 
Ûogcr  de  Molbray,  Seri«n,  lUuillaunie  el  Rt- 
chardt  abbés  de  Savigny;  Conan,  duc  de 
Brf'tagiie  el  comlo  de  Kicheraon<';  Jean  doc 
de  J{rc(agnc  et  comte  du  Uiclietuond,  el  en-^ 
An  le  rni  Henri  III,  donnèrent  des  charirs 
eu  faveur  de  cette  abbaye.  —  Voy.  Jtfonof- 

lic.  anijluan. 

JOK.SBKKt],  Mons  S.  Geortjii  ou  Joris- 
bergeme  monastérium  (  Allemagne).  —  Ai>- 
h.iye  do  Tordre  de  CIteaox,  fille  de  Mort- 
molli!,  fondé*;  Van  ilW  par  Zizzon,  c-ouite  de 
Keferburg,  el  son  épouse  (îiscllo,  eu  l'iiou- 
fieitrde  saint  Georges,  uiailyr,  el  de  saint 
Bt  iioîl.  l  Oiifesseur.  Sou  preuiicr  abl>é  fut  le 
touite  tveili.ird  d'Allen,  parent  des  fonda- 
teurs qui,  M  I  i  ns  auparavant,  l'an  1133, 
avait  tféjà  fondé  l'ablMive  d'Aldenberg,  près 
de  Cologne.  —  Voy.  Aldf.nberg.  —  Le  Gai' 
lia  christ,  jdace  l'abbaye  de  Jorîsberg  dans 
la  Thurin;4e,et dans  le  diocèse  du  Mayeme. 
'  JOSAPHAT  (près  Chartres,  Euré-et-llbn-, 
Fr.i[ii  —  An.  icn  monastère  di-  l'ordre  de 
caiut-c«uolt,  fondé  vers  l'an  1117,  sous  l'ut- 
▼ocatioih  dè  la  saliile  Vierge,  dans  une  val- 
léc.  à  six  cents  pas'dcC1iaii«'e»  {Catiiaehritt). 


Ses  fondateurs  lurehtiicotfioy,  évètiue  de 
jlbartres,  't-t  Goslei)  soh  frèf-e',  seigneur  de 

J.enges  r  dn  Iiii  donna  le  nom  de  Jo'^nplial 
•en  u>énii»ire  d'un  ^.imluaire.  oui  se  trouvait 
Scelle  •]  [lie  dans  la  vallée  Je  JosaiJièl, 
près  Jéru>alt'ni,  et  at\n  que  rien  ne  u  an- 
quât  à  la  ville  (Je  (Chartres  de  la  ressein- 
Mance  qu'olTre,  dit-on,  sa  josilion  avpc  celle 
de  la  ville  sainte.  On  rau^rie  que  l'évèilue 
Geoffroy  entreprit  cétfe  fondation  sur  l'in- 
vilation  du  Pape  Past  al,  en  coromutalion  du 
vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  à  Jérusalem.  Co 
l^l^e  vOuKitl)icn  l'en  dé;:ager.  &  la  condition 
I  ar  lui  d'èdi'ii  r.  in^HlAi  (pril  en  aurait  les 
Hioyens,  un  uion.istei  e  où  l'on  prierait  con- 
tinùclleuient  pour  les  besoins  dé  la  Terre- 
Kiinle.  I.e  pieux  évéque  aeromplit  donc  son 
œuvre  avec  l  aide  de  son  frère  Gnslen.  Ce 
nionastère  de  Josn|  li.it  fut  im  endié  durant 
}e  siéKp  de  Cliartres,  l  au  jUCi6i  il  fut  jdus 
tard  ruiné  encore  fwr  les  '  ealvinisles,  vers 
l'an  1Ô6V.  Enfin  î'tii  IfiVO.  if  s'unit  à  la  con- 
grégalion  du  Sainl-Maur.  —  Voy.,  Gallia 
thrtst.,  (.  VIII,  )M)I.  1280,  le  taldeau  de  Vt 
abbés. 

JOSSE-AL-BOIS  (Saint-),  ou  DE  DOM- 

SIARTfN,  6'.  Jodocus  in  Nemore  ou  Domus 
lartinus.  —  Altli.i  >e  de  France  de  l'ordre 
0  Prémonli  é,  fondée  J  an  1020,  près  la  ville 
d'He>din  [Pas-de-Calais),  par  un  ernutu 
nommé. )jilon,dcimi$évÂ|4uedeTiiérouaniie. 
Kfle  était  sous  rinvocation  de  sàtni  los^c, 
et  autrefois  du  dio(èse  d'.4miens  (Saini- 
Josse-au-Bois  est  auj.  de  celui  d  Arras). 
Milon,  le  foiidaieur,  qui  avait  lui-même  pris 
l'habit  religieux  h  Pr éiin  iitré,  fut  établi  lo 

Crémier  abbé  de  Saitil-Joasc,  jtar  saiul  Nor- 
ert.  Celte  abbaye  fut  la  mère  de  plusieurs 
autres.  L'abbé  tenait  rangdans  les  assemblées 
de  l'Artois.  Elle  souiTrilde  grands  désastres 
dans  k'S  guencs  des  wi*  et  xviT  >ièi  lL's.  — 
yoy.tGailiachrist.,  t.  X,  col.  134,  la  série  do 
S4  abbés;  Annnl.  Pramonsffat.t  t.  1,  col. 
62f. 

JOSSE-Sm-MEU  (Sai.^t-),  s.  Jt.docns  ad 
JHarc,C(Ua  mari  lima  ou  Crucismotiasteriuin 
(l'as-dc-Cat;iis,  Fi .inn  }.  —  AIibn\ e  (le l'ordre 
de  Saint-Heuoîl,  .diluée  non  loin  de  l'Oeéan, 
ét  <iui  eut  pour  origim>  uii  erniilagc  où 
s'était  retiré,  vers  l'an  030,  saint  Jossc  ou 
Jodoc  ,  prince  breton,  devenu  prêtre  et 
chapelain  d'HaviiKUi.  comie  de  l'oiiihieu. 
Ce>eruiilage  avait  été  agrandi  et  orné,  par 
Haymon,  d  une  belfe  égl  i  se  sous  rinvoeatidn 
de* saint  Mirtin.  Ce  fut  Ib  que  saint  Josso 
mourut,  vers  l'an  jDfi9.  Cel  ermitage  fut  de- 
puis changé  en  un  liibnasld're';  c'est  un  do 
ceux  que  (.harlemngne  donna  h  Alcuin,  alin 
lie  retenir  ee  gr;ind  homme  aupiL'.>  de  lui. 
Celte  dunation  eut  lieu  vers  l'an  792.  Ce 
monastère  fut  célèbre,  comme  tant  d'autres, 
par  les  services  qu'il  rcndîraux  Icllres.  1a 
célèbre  Loup,  alibéde  Fei  rièies  en  Câlinais, 
et  l'un  des  meilleurs  écrivains  du  ix'  siècle, 
avait  établi  une  colonie  de  èbpisfes,  à  son 
us.igp,  à  Saint -Josse-sur-Mcr,  qui  apparte- 
jiait  alors  5  Fcrrières,  coiuuio  prieuré,  par 
doQ  de  Louis  le  Pieux.  Warembaldi  su(  <  ea- 
scur  d'Akuiu  dans  le  gouvernemcul.  d^* 
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l'ablMiye,  obtint  de  si  grands  privilèges  do  qu'en  1690,  sous  Bossuct.  Co  préUt  obtint 
Cliarlcinaguo  ul  du  Pape  Léon  Iliaque  ce    un  arrêt  du  paricmcnlqui  lo  aiainlCDaii,  Igi 


nionar.|ue  en  est  regardé  comme  le  second 
fondateur.  Elle  fut  ruinée  tour  à  tour,  <  omme 
lani  d'autre??,  par  Normands, au u' siècle, 
puis  [>nr  1  ^  Anj^Iais,  et  enfin  jwr  les  abbés 
de  la  commenùo*  Saint-Josse  s'unit  à  la 
congrégation  de  Sainl-llanr,  l*an  1063.  On 
api'elnit  celte  ahhaye  Saint  Jusse-siir-Mer, 


et  SCS  successeurs .  daiis  le  droit  de  goavw- 

ner  le  monastère  de  Jounrrt'  et  d'v  ctercfrl.i 
juridiction  éiuscupale  cnumie  sur  U-.  i.krd-, 
le  peuple  et  la  paroisse  du  bour;,'. 

Un  ancien  auteur  prétend  qu'avant  la  fon- 
dation du  monastère,  Jounrre  était  une  u 
verne  de  volcjrs  ;  il  est  certain,  du  nioiti*. 


|)0ur  la  distinguer  de  Saiot-Josse-au-llois  que  l'abbtjre  a  précédé  rexisicnce  du  l)oun 

ou  DoffiroartiD,  de  Tordre  dêPrémontré.  Elle  On  croit  que  le  nom  de  Jounrre  dérircik 

était  devenue  célèbre  par  le  concours  des  J  ri.  rud  nu  Joris  atrium.  Les  plus  amicns 

pèlerins  qui  s*y  rendaient  |>our  accomplir  auteur.s  aitirellcnt  ce  lieu  Jotrum  et  /ormj 

des  vœux  faits  en  péril  do  mr*r.  Cette  ab*  folluf.cequl  annonce  un  i>ays  courrride 

baye  était  autrefois  du  diocèse  d'Aniiens.  bois.  Jouarrc  faratl  urètre  qu'une  com^ 

(Saint-Josse  est  aujourd'tiui  de  celui  d'Ar  '      '  '  

ras). 


tion  do  Joranuf. 


\oy.,Gamaehri$L,  t.  X,  col.  f»aja série 

de  56  abbéi. 
JOUAHItE  on  JORAS./effMm  (diocèse de 

Meauï,  France).— Célèl)re  abbaye  de  femmes 
do  l'ordre  de  Saial-lienolt,  près  le  bourg  de 
ce  nom,  canton  de  la  Ferté-sous-Jouarrc, 
département  de  Seine-et-Marne.  ?nn  f  ;- 
dateur  fut  Adon  ,  fr(''rc  ali\é  de  saint  Uuen. 
Co  noble  seigneur,  dt^j^ofiié  des  vaines  joies 
du  siècle,  Mtit  (rie  G28  ^l  un  monastère 
dans  les  bois  de  Jouarre  ,  iii>[fia»és  Jorannat 
fallu»  ou  silva  Jolrensiê,  qui  lui  ai>parte- 


L'égliso  de  l'abbaj  e,  sous  le  vocable  de  ii 
sainte  Vierge,  éuit  longue  el  étroite.  Dé> 

truite  dans  reslrtiuMes  civils,  elle  avait  été 
rebâtie  de  nouveau  el  consacrée  en  ISM 
par  Henri  le  Mignon,  évèque  de  Di^nf. 
L'abbaye  de  Jouarre  n'est  pas  sans  gloire 
dans  les  annales  monastiques;  elles  coiniMé 
lilosieurs  saintes  parmi  ses  abbesses  etfweii 
ses  religieuses.  Li  |  illustre  est  sainU 
Bertille,  qui  était  prieure  de  Juuarrr ,  lorv 

aue,  vers  l'an  &^6,  oIIh  fut  mise  Ils llls 
'une  pieuse  eolofiie  et  choisie  pour  l'it- 
mière  abbesse  de  Cheiies,  récemuieot  (owté 


naient.ets'y  retira  pour  n'avoir  plus  rie  ' V  ,rft:.h.Ti^  i  .^^^^ 

focîélé  qu'avec  Dieu.  Son  exemple  eut  «le.  P«r  sainte  BaihilUe.  Jouarr«  aeu  aossi  |*«r 

imitateurs  parmi  de  jeunes  seigneurs  de  la  «'.''^«^^-^^^  P.Ius.eurs  pr.n.'esses  du  san^mr.! 

cour,  au  nombre  desquels  furent  Agilherl, 

qui  occupa  depuis  les  sièges  éf)isco|iaux  de 


à  leur  tète  ThcUhilde  ou  Théodécbildc,  rc 
ligieusede  Paremoiilierct  cousine  germaine 
il'Adon.  Le  monastère  de  Jouarre  renferma 
donc  dans  son  principe  des  hommes  et  des 
femmes  également  consacrés  h  Dieu.  Ces 
associations  |iieuses,  qui  n'étaient  point 
rares  h  cette  époque,  avaient  lieu  sans  pro- 
duire le  moindre  scandale.  Aux  premiers 
solitaires  de  Jouarre  sowédèrent,  dès  le 
siècle,  des  moines  qui  veillaient  aux 
besoins  spirituels  du  monastère,  mais  sous 
la  domination  des  religieuses.  Au  xtir  siè- 
cle, ces  moines  avaient  été  remidatés  par 
des  clercs  séculiers  qui  prirent  bientôt  le 
titre  de  chanoines;  mais,  dans  le  xv*  siècle, 
ces  chanoines,  prétendant  reni;»lacer  les  an- 
riens  fondateurs,  voulurent  s'emparer  du 
monastère  et  n'y  tolérer  les  religieuses  que 
comme  leurs  suborduunées.  Alors  naquit 
un  raiséralilc  procès  qui  du  a  ]  las  de  300 
ans  et  ne  fut  terminé  qu'en  170V.  Les  da  nés 
de  Jouarre  eurent  enfin  gain  de  cause,  et  les 
enanoincs,  restant  sous  leur  dépendance, 
durent  prendre  à  l'avenir  le  titre  de  (  li  i- 
fielains.  Ces  mêmes  religieuses  ioutinrcni 
aussi  un  luir;  procès  contre  les  évéques  de 
Meaui  ;  elles  se  croyaient  exemptes  de  la 


prolesta,  f»ar  un  acte  devant  notaire,  ijutlk 
n'ajjissail  que  par  cunlrainte.  Ce  trait  iwiié, 
joifàtauxlonKS  procè.sde  i'abbavede Jouarre, 
ne  doit  pan  ftire  oublier  la  régularité  et  le* 
hautes  vertus  qui  réi^nèreiil  dans  cette  oui- 
son  pendant  1  espace  de  douze  siècles.  Oa 
doit  remarquer  que,  uialzré  son  opulence, 
elle  n'a  |>as  eu  besoin  de  réforme,  ou  du 
moins,  de. réforme  ^ricu.<ie.  L'ahhe^^o  de 
Jouarre  jouissait  de  plusieurs  proilo;» 
considérables  :  rllo  était  ilanie  du  lieu . 
elle  avait  droit  de  justice  ;  elle  préseutûli 
plusieurs  cures  dans  les  diocèses  de  lictoi, 
Noyon,  Chartres  et  Soissons,  nomninit  de 
plein  droit  les  cbapclams  d*un  grand  ouo- 
iire  de  chapelles,  etc. 

L'abliaye  de  Jouarre  a  été  supprimée  et 

17î)i;  son  église,  ses  b.'itinienis  ont  cIl' tn 
grande  |>artie  démolis.  Mais  plus  hcarciM 
que  la  plupart  de  ses  sosura,  la  vieille  ib* 
lia  ve  fondée  par  Adon  ei  sainte  Their  In  Me  .>>«t 
relevée  de  ses  ruines  et  renferme  euwrr 
des  filles  de  Saint-Benott.  Des  dames  Bén^ 
dictines  venues  de  Pradine,  dans  le  Mid'. 
ont  restauré  une  partie  des  t)Âtimeot«  vrai- 
ment royaux  de  lancien  monastère, et tt» 
dans  le  site  le  plus  pittoresque,  sur  ctiie 


Jundtclion  épiscopale  et  prétendaient  que  terre  fertile  en  souvenirs,  elles  se  font  uo 

lenr  monastère  n  ic  v  ni  immédiatement  du  bonheur  do  partager  leur  temps  entre  l'ob- 

bamt-Nége.  Cette  discussion,  après  avoir  servation  do  leurs  .saintes  règles  ei  IWora- 

aure  iilusieura  siècles,  ne  fut  terminée  tion  de  la  jcun^jsse.  Lo  pensionnai  de  Jouarre 
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13  JOV  DES  ABOAYES  £1 

e  I  ju-iemeni  célébra  aujourd'hui  dans  les 

l^vs  d'Aicmour. 

Sous  ne  terminerons  point  celte  notifO 
sans  (Hirlerde  la  crypte  soiitorrfline  A[)fteiéo 
vulgairement  Chnp'f^lle  de  Saini-f'aul,  ou  Ia 
Saime-ChapeHe  de  Joumre^  et  qui  se  trouve 
oai-laTéc  aujourd'hui  dans  le  rimcli('>re  -le-  la 
parois5e.  Ce  j>eiit  édifice  est  de  la  |»)us  haule 
Antiquité.  On  y  onlrnil  jadis  du  couvent  par 
un  long  souterrain  éclairé  fiar  deux  soupi- 
raux. On  prétend  que  les  premiers  chrétiens 
se  rasïicniblaient  dans  re  lion  pour  ^  cali- 
brer les  saints  mystères,  et  que  plusieurs  y 
acMllirireot  le  martyre.  Cette  enceinte  ren- 
ferme plusieurs  loinln  aii\,  (pie  l'on  croit 
être  ceux  du  fondateur  du  monastère,  de 
sainte  Thelchtide,  et  d*ai]lres  saints  person- 
m^es.  Il  se  fail  ciirore,  le  mardi  de  la  Penle- 
côie,  à  cette  chapelle,  un  |  èlerinage  où  se 
nssenilile  un  grand  concours  de  peuple. 

JOCG-DIEU  (U),  Jugum  Dei,  on  B.  MÊaHa 
de  Jugo  Dri  fdior  rM'  di  Lyon,  tUiôtie,  Fran- 
ce). —  Ancien  monai>lôre  Bénédictin  près  de 
Villofi anche,  dans  le  Beanjoleis,  fondé  par 
tiuichard  ileBennjeu  et  Lucienne  son  épouse, 
vers  l*an  11  10  ou  1118.  Ix$  nieux  fondateur 
ayant  pris  Ini-anème  l'babit  religievi  kCluny, 
mourut  saintement  en  1137;  et  son  coriw  re- 
|iosa  dans  celle  ilhislrc  nbl)a\e.  ij^s  frères 
de  loof^-Diea,  prétextant  rinsalubrité  du 
lien  »fi>  \U  hahilaient,  demandèrent,  l'an 
1081.  et  tihliitrcnl  du  roi  la(>ermission  (ic  .^e 
réunir  au  corps  des  chanoines  de  Villofran- 
thc.  Cet  te  permission,  <pii  leur  fut  coiilîriiu^e 
par  rarrhevôquo  de  Lvon,  reçut  san  eifct 
l'an  IG88.  -  Voy..  GaÙia  ehriit^  I.  IV,  col. 
881,  rindci  de  28  abbés. 

iOUY,  Joyacum  ou  Joviaeutn  (Seine-ei- 
Marne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ct- 

icaui.  fondée  dans  la  Brie,  un  peu  flv,it)l 
l'an  ilik;  c'est  la  cinquième  fiJle  de  Ponti- 
gny.  Cette  abl»aye  était  autrefois  dn  diocèse 
de  Sens  fnujaunrhui  de  Meaux).  Mlr  ont 
|>our  fondateurs  Pierre  do  Castel  et  Milon 
île  Naucl.  qui  donnèrent  le  fonds  du  monas- 
tère, où  il  y  avait  déjà  au|<aravnnt  un  pi  i  onré 
de  moines.  Thibaut,  comiu  de  Champagne 
et  do  Brie,  fit  ensalte  construire  les  bâti- 
ments qui  furent  terminés  l'an  112V.  Les  re- 
ligieux Cisterciens  prirent  cette  ntèiue  an- 
née possession  do  rabbaye  de  Jouy,  dont 
p,u|,^p  f„|  ronsacrée,  soui  l'invocation  f!n 
1«  >aiMtc  Vierge,  In  veille  des  calendes  de 
septembre,  par  Pierre,  arthevô  juo  de  Sens. 

-  Voy.,  Gallia  chrUt,^  X .  XU,  coi.  âi3,  la 
série  de  41  abbéi. 

J0VILUBR8,  /ovi7/ar<  (Meuse.  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Pr<''montré ,  Ibndéc 
ian  1141,  dans  rani-ien  diocèse  de  Toul. 
Son  origine  fut  une  donation  faite  Tau  1131 
ou  1132,  parGeoffroij  seigneur  de  JoinviUe, 
par  Félicité,  sa  foaime,  et  Robert,  &on  frère, 
a  Herbert,  abbé  de  Hieval.  Cette  abbaye  était 
■itnée,  suivant  le  GaUia  chriât.^  sur  la  cimo 
«  tn  monticule,  &  trois  lieues  de  Bar-le-Duc 
et  presque  à  môme  dislance  de  Lisny.  Se< 

Çremier.<«  religieux  vinrent  de  Riéval.  — 
oy.,6aUw  chrùt.,  X.  XIII,  col.  1145,  la 
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série  de  96  abbés;  ÀiuuU,  Pramotulr»,  1. 1, 

col.  »21. 

JOVKNVAL  .  Gaudium  vallis  o;i  Efiarto* 

rum  Capeffa  (Seine-ol-Oise  ,  France).  — 
Abbave  de  Turdrc  de  Prt'inoniré,  sous  l'in- 
vocaiion  do  la  sainte  Vk  i  et  des  mar- 
tyrs saints  Laurent  et  (Juentin,  fondée-l'an 
1^1  par  Barlhélemi  do  Uoia,  cbanibellau 
de  France.  Klle  était  du  diocèse  de  Chartres. 
Le  roi  Philippe-Auguste  qui  la  dota  avec 
muniûcenee,  est  aussi  regardé  comme  son 
fondateur.  C'est  pourriuoi  elle  avait  pour 
armes,  comme  les  rois  de  France,  un  écii 
avee  trois  fleurs  de  Hs  d*or.  Cette  abbaye 
futnnie,  Pan  1697,  h  l'abbave  de  Cbarlrês. 

—  Vuy.,  GaUia  chriiL,  t.  Vlll,  col.  1336,  la 
série  ded6at»bés;  Atmal.Prœmonilrat.f  t.l, 
col.  705. 

JUILLY,  Juliacum  (diocèse  ae  Meaux, 
Seine-et-Marne,  France).  —  Ancienne  abbayo 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  dans  une  pelite 
vallée,  è  13kil.  N.-O.  de  Meanx,  non  loin 
de  I>{ininiarlin.  Elle  fut  fondée.  Tan  1182, 
par  tuli.aud  de  Saint-Denis,  pour  l'âme  de 
son  fils  Guillaume,  il  v  appela  des  (  hanoinea 
réguliers  de  l'abbays  de  Notre-Dame -des - 
Champs,  el  l'établit  sous  ia  forme  et  la  règle 
de  Saint-Victor  de  Paris;  Simon,  évêque  de 
Meaux,  api  rouva  cette  fondation,  l'an  H8V. 
Plus  tard,  cette  abbaye  lut  ii  ausfurniée  en  uu 
collège,  fondé  en  1639,  qui  a  été  dirigé  jus- 
qu'à la  révolution  de  1789  \m  les  Orato- 
riens.  Juilly  est  aujourd'hui  encore  un  bel 
établissement  d'instruction  publicjue,  dirigé 
|iar  des  ecclésiastiques,  et  qui  jouit,  comme 
autrerois,d*uneréf)uialion  justement  méritée. 

—  Voy.,  Calliu  christ,,  1.  VUI,  OOl.  1671,  la 
mention  de  22  abbés. 

IULIf{(SAi!iTK-)  DEBRESCIA  (ro.v.  Lom- 
b  ird  ^■(■nilien).  —  Célèbre  abbaye  de  fem- 
nies  de  l'ordre  de  Sainl-fienolt ,  fondée  à 
Brescia  dans  la  seconde  moitié  du  tiii*  siècle, 
par  Ansa,  femme  de  Didier,  dernir  r  roi  des 
LoiulMirds.  Elle  eut  (tour  preaiière  abt>esse 
Ansperge,  leur  fille.  CbarleoMgne  maintint 
les  religieuses  dans  la  posvession  do  leurs 
biens,  par  ses  lettres  de  l'an  781.  Ce  mo- 
nastère s'appelait  aussi  de  Saint-Sauveur. 
Il  subsistait  encore  h  la  fin  du  xvii*  siècle, 
et  au  coromenceiueul  de  ce  oième  siècle,  il 
vivait,  dit-<Hi,  tlO religieuse».  (Boltbao,  t. 
U,p.  42.) 

JULIEN  (S*iNT-),  .S.  Jiilianus  (à  Paris. 
France).-  A  mienne  égl  ise  et  abbaye,  fondées 
dans  un  fnul)ourg  de  V^ris,  avani  l'an  593, 
en  l'honneur  du  saint  Julien,  martyr.  Le 
(Sallin  christ,  en  fait  mention  sommaire- 
ment (t.  VII,  co!.  250).  Cette  é^ilise,  avec 
troi^  autres  dans  les  faubourg:»  de  Paris, 
Saint-Ktieune,  Saint-Séverin  et  Saint-Bach, 
était  soumise  à  la  puissance  royale 

JlUEN  (Saiiit-)  DR  SAMOS  ((ialice,  Espa- 
gne).—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  au  vin*  i!>iècle,  dans  un  lieu  fort  so- 
litaire, i^ar  Argeric,  prêtre,  à  l'aide  des*  li- 
béralités de  Froila  1",  roi  d'Oviédu.  Son 
église  fut  dédiée  sous  l'invocation  de  saiul 
Julien  et  de  saint  Basilt^se.  Ce  monastèro 
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jouit  ijans  la  mile  de  grands  privilèges.  Son 
abl>é  éiail  ardiiilia  re  «le  l'église  de  I-Hj$o. 
Alphonse  le  Cbaste,  roi  d'Oviédo,  fils  de 
Froila,  fbl  élevé  dans  son  enfinoeè  Saint 

julien  de  Samos.  (Rh.tew  1 

•  jcuk.vdes-fxhklm:s!Su>t-),  .S.  ju- 

Uanui  de  Scalariis  {h  Tours,  Frain  e  .  — 
Ancienne  abbaye  de  I  ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée,  dil-on,'dès  Tan  576.  Elle  fui  recoiis- 
troUe  vers  l'an  7^1,  par  Thœolole,  arclievô- 
qne  ûs  Tours.  Elle  entra  dans  la  cODgrégt-> 
imn      Saint-Maur,  l'an  1637. 

JULIEN  D'I  /.ES  [SKiin-)tS.Juli'inu<  Vze- 
Uetuiii  (Gard,  France).  —  Ancienne  abbaye 
fondée  avant  l*an  dans  la  ville  éVièn. 
AVilard,  son  (th'ûô,  assista  au  concile  nu  h 
J*orio,  l'an  897.  (Ancien  diocèse  d'L'zè^  au- 
jourd'hui de  Mmes). 

JULIEN-LEZ-  U  XERRE  (Saist-\  .S.  J„. 
lianuê  (à  Auxerre,  France).  —  A'Hicniie 
-abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Beoott,  dont  l'o- 
rigine remonte ,  selon  quelques-uns  ,  ou 
temps  de  saint  Péréjjrin,  premier  évêquc 
tl'Auxerre  ,  dans  1»?  m*  sic>  l(3.  K.lle  lut 
reconstituée  vers  Tao  G35,  {«r  saint  Palladu 
évAqae  d'Anterre,  oui  la  transféra  hors  la 
ville,  cl  d'nitbaye  d'hommes  qu'elle  était 
auparavant,  la  trânsfo'-ma  en  une  abbaye  de 
filles  (lu  roéme  ordre.  Ce  saint  pontife 
agrandit  beaucoup  ses  bâtiments  ,  el  les 
environna  d'un  mur  de  toutes  i^ris.  IMu- 
sieurs  Pa|<es  et  plusieurs  de  nos  rois  furent 
les  bienroiteurs  el  les  protecteurs  de  cette 
Abbaye.  L'un  des  derniers-  fut  Loois  XUI, 
qui  conlirma,  l'an  1G27,  ses  i  rivilégcs  et 
immaniit^s.  —  Vov.,  (îaUia  chrisLf  t.  Xlli 
col.  ill,  la  série  de  3S  ahbesses. 

JUMEAl'X  (Les  dklx  ),  (iemrUi  duo  (dio- 
cèse de  Bayeux,  Calvados,  Ft.ince  ).  —  An- 
cienne abbave  de  l'ordre  de  S.ii ni -Benoit, 
fondée  vers  Van  760,  par  saint  Martin,  nhhé 
de  Verlou,  en  mémoire  de  deux  jumeaux, 
fils  d'nn  {Miissant  seigneur  du  |tays,  qu'une 
mort  prématuréoavait  enlevés  sans  bapléme, 
et  que  les  mérites  el  les  (irièrcs  du  saint 
rappelèrent  à  la  vie,  S  iiiit  Martin,  dans  sa 
reconiiaissancef  fonda  un  monastère  sur  les 
biens  paternels  des  deut  jeunes  ressoscilés, 
qu'il  consacra  lui-mênii-  h  Dieu  romme  re- 
lt|$ieux.  Celle  abba>e  tni  détiutte  [lar  lus 
normands,  et  devint  d.ins  la  suite  un  prieuré. 
^Vtty.duUia  christ.,  t.  XI.  col.  i06. 

JL'.MIECES,  Gemiiiaticum^  ou  Oimehg  cl 
Gimrgiœ.  —  Célèbre  et  magnili<jue  aliltaye 
de  France,  de  l'ordre  Bénédictin,  à  19  Uil. 
Oiiëst  de 'Rouen,  d.ins  l'ancienne  Normandie, 
dans  ui:e  |ir<"«iiu'ile  furnu'e  (  ar  l;i  Seine 
(diocèse  de  Koucn,  Seinc-lnférieure  ).  Ella 
fut  fondée  Tan  6$5  i>ar  saint  Philibert,  pre- 
mier .lîibi^  rlf>  Uelmi»:,  el  consocréo  sous  l'in- 
vocation lie  ^alnt  t'itrre.  Jutciéges  vit  son 
berceau,  rlio>e  fré<}ucnte  alors»  environné 
d'une  auréole  (fe  niirncles;  nous  (levrni-;  les 
rj»ppelcr  iirièvenieiit.  Iji  [dus  giaml  .sa;is 
doute,  et  celui-ci  ne  jKîUl-étro  contesté,  lut 
l'érection  spontanée  d«î  cette  magntlique  ab- 
hnye  sur  un  sol  pestilentiel,  matais  inqiur, 
infevié  rie  reptiles  et  resserré  dans  d'éjuiisses 
i-l  noire»  forêts. 


iSXm  Jt;M  4tÈ 

C'esl  dans  cette  aflfreuse  solitude,  dont  le 

roi  DagoWrl  1"  avait  fait  concession  5  Phi- 
libert, que  vivait  ce  saint  homme,  ne  s'en» 
Irelenant  qu'avec  le  ciel,  lorsqu'un  jour  sa 
surprise  fut  extrême  en  voyant  arrfiée,  «lans 
les  roseaux  dun«'uvc,  une  barqucrichcuiciu 
décorée.  Un  seul  homme  debout,  montraiit 
du  doigt  le  fond  de  l'esquif,  semblait  réda- 
jncr  sa  pitié  en  faveur  de  deux  jeunes  in- 
fortunés étendus,  privés  de  mouvement  et 
presque  sans  vie  -,  or  voici  leur  déplorable 
liistoire  :  f 

Clovis  II,  qui  régnait  alors  en  France,  c4> 
danit  au  pieux  désir  de  visiter  les  lieux 
saints,  avait  confié  pendant  son  absence  le 
soin  de  ses  Etats  h  Batbilde,  son  épouse  : 
deux  de  ses  Ûls,  dont  les  chroniques  ne  di- 
sant point  les  noms,  s'étaient  è  main  armée 
rebellés  contre  leur  mère.  Clovis  rappelé  h 
temps,  avait  dans  une  bataille  vainuu  et 
pris  captifs  ces  enfants  in;j;rals.  I,a  reine 
alors,  étoulTanl  le  cri  de  la  nature,  et  sacri- 
lîîint  Tamour  maternel  au  besoin  d'un  grand 
exemple,  avait  ordonné  de  brrtier.  en  \  ajipli- 
quant  des  lames  ardentes  d'airain,  les  jar- 
rets et  les  bras  des  deut  conjtables  prinees. 
Puis  ces  infortunés  furent  nban  lcnnés  à  la 
merci  de  la  Providence  et  an  cours  de  la 
Seine,  dans  une'fréle  barque  oilÉ  un  seul  ser> 
vileur  s'aventura  avec  eux.  A  Tnspec  t  des 
royaux  mutilés,  saint  Philibert  fut  touché 
d'une  pitié  profonde,  il  obtint  du  ciel  Ivur 
guérisoa  snbile  cl  miraculeuse,  et  bieniAt 
"Cfovis  et  'Bnth'lde  instruits  de  ce  pro«lîgp, 
élevèrent  If  mini.iNtèrede  Jumiéges,  oii  le.<rs 
fils  ainsi  énercés  cl  devenus  mniue.s  Itassè- 
renk  le  reste  de  leurs  jours.  X  leur  mort  Ils 
furent  inhtnnéwlans  l'église  dcSaint- Pierre. 
Leur  séjour  étiitt  devenu  une  source  de 
prospérités  nour  l'ablMiye,  que  Clovis  et  II 
reine  Balliilde  iloirrent  avec  magnificence. 

Or  c'est  vers  l'an  (mï  que  les  naïves 
chronioues  rapportent  cet  événement.  H 
donna  lieu,  disent-elles,  à  l'érection  du  fa- 
meux tombeau  des  Enerv^$  détruit  à  l'épo- 
que de  la  révoluiioii,  (l  uis  une  des  églises 
de  l'abbaye,  ccllo  de  6aint-i'ierrc.  Ce  qut 
est  eertain  an  moins,  c*est  quo  BaihiMe, 
principale  fondatrice  desabbayes  de  Cheîles 
ot  de  Cocbie,  le  fut  égaleincnl  de  celle  de 
Juroiéges  oix,  sous  saint  Aichadre.  sueces- 
seur  immédiat  de  saint  Philibert.  OOf)  moi- 
nes  el  IjOJ  frères  coavers  faisaient  releniir 
des  louanges  du  Seigneur  les  vofttes  d'une 
splendide  basilique. 

On  raconte  encore  que  ce  même  saint  Ai- 
chaiire,  accablé  d'annét^s,  sentant  sa  lin  aj»- 
prodicr.  et  craignant  qu*apré.s  lut  les  plus 
fragiles  de  ses  ouailles  ne  tombassent  dans 
II'  I <'I.V  Ii<  nii'nt,  intijura  le  Seigneur  de  les 
préserver  de  <<;  péril;  la  nuit  suivante,  le 
{deoi  abbé  vil  l'ange  gardien  du  monastère 
)>arcourant  en  sileiiceTinmense  et  paiMl'le 
florioir,  cl  lotirhant  du  boiHii'uite  ttagueiie 
iVOO  religieux  plongés  dans  le  sommeil.  Le 
lendemain,  ticndant  le  cours  de  l'oflicc  «Jivin. 
ces  nombreux  préde  tinés  majeslueuseiiieiil 
assis  dan.^  lenrs  sialles,  exhalèrent  diiui'«- 
OJvut  leur  âiue  au  Svi^ueur  ;  le  preuiier  cent 
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è  rh(>iirë  de  Tierc«,  le^  sbfond  h  dextc,  le  long  de  i^nnler  Tes  hommes  el  les  ouvrages 

Iroi-^irnie  îi  Nom-,  et  le  quatrième  aa  premier  roii)nri|ii;iI»Ics  que  JinuiL'i^esû  [iroduits.  do- 

cliant  (lo  V  êpres.  Ucfroy,  I  un  de  .«es  abbés,  laisail  un  tel  cas 

Telles  étaient  les  candides  légendes  qui  de  la  msîofife.  qu'il  avait  fondé  un  service* 


faisaient  de  Jnmiéges  un  lieu  dr*  firo>li.::(  s  : 
ii»ais  tes  prodiges,  l'histoire  et  la  vérité  les 
ré<:u.sent  froidement.  En  effet,  quant  aux 
Enervés,  on  sait  que  Clovis  II  ne  sortit  ja- 
mais de  ses  Eiats,  mourut  fort  jeune,  et 
n'eul  qiit!  trois  lils  qui  r'^gnÔTCill  tous  après 
lui  et  dont  on  connaît  l'histoire.  Quant  à  h 


]ionr  le  rppos  de  l'âme  des  auteurs,  des  eo- 
pisiei,etdeceux  ^ui donna icnl  di  s  lit  res,  ei«, 
J>es écoles  gratuites  dans  loscjuollcs  les  ab> 
bés  eux-méuies  donnaientdes  levons,  furent 
toujours  ouvertes  à  ceux  qui  voulaient  ap- 
prendre. Oii  y  adnioliait  les  séculiers  sans 
aucune  distinction  de  riciies  ou  de  i)auvrc5î 
^{ne  Bithildè.comment  croire  qu'ûiifi  mèro,    r«s  derniers  étalent  nourris  aux  dépens  du 


qu'une  sainte  ait  pu  ordonner  ou  ptM  incdi  e 
seulement  une  telle  barbarie  b  l'égard  de  .ses 
lits?  «  Pourquoi  donc,  dit  un  antiquaire 
nont'Ti\il.  cet  obit  annuel  fondé  pour  lus  lils 
n)uinc>  de  ISalhildu?  à  qui  apfiarlonaa  ce 
tombeau  célèbre  dont  les  jdns  habiles  anli" 
quaires  ont  voulu  pénétrer  le  mystère;  mo- 
nument qui  d'ailleurs  portait  le  cachet  du 
i  r^^ne  do  sdiiit  Lniiis  ?  (^ikm  iju"ii  en  soit, 
au  milieu  d'un  dédale  de  conjectures,  les 
uns  ont  cru  qu'il  rerélait  les  us  ue  Carloman, 
fils  atnô  de  Lli-ni  lcs  Maïkl  el  fr^re  de  Pépin 
le  Bref;  les  aiitrcN.  ceux  de  i  hassilon,  duc 
de  Bavière,  -et  de  son  fils  Théodon,  qni 
nioiiriirent  en  elTei  dans  relie  abhave,  où  les 
avuit  relégués  Charleinagnc  ;  d'auires  eeilin 
n'ont  voulu  voir  dans  ce  in.iiisoiée  qu'un 
simple  cénolaplie  naïvement  élevé  sur  la  foi 


nioii.Tsiére.  On  trouvait  là  dos  [nofesseurs  de 
grammaire,  de  logique  el  de  philo.soj>hie. 
l.'abbé  envoyait  parfois  de  set;  religieux  aux 
uni\t'rsiié>  les  plus  célèbres,. aiin  de  pcrlVo 
tionner  conii<iinmenl  les  éludes,  (jue  de 
bienfiiils  do  tout  genre  avaient  leur  sfiurce- 
dans  iuoiiéKes,  la  Sainte,  l'AumôniireHiun"- 
çon  de  caj<tifs,  secours  h  l'Elai  et  aux  égli- 
ses dans  leurs  besoins;  nournlure  des  |  au- 
vres  dans  les  Caïuines  ou  les  ualadies  ;  l'on-- 
daiions  d*éco1es,  de  ladreries,  tout  inoren 
de  faire  le  bien  excitait  îa  snlliritudo  des 
religieux.  Leur  ré{>ulation  étendue  au  dehors 
leur  amenait  des  hôtes  do  loin;  dans  les 
temps  de  calamités,  ils  voyaient  les  pauvres 
prendre  par  troiiites  la  route  de  Jumiéges. 
Ce  fui  surtout  à  I  époque  des  guerres  civiles 
si  fréquentes,  si  acharnéeii  duiant  plusieurs 


de  l'anecdoie  mérovingienne.  Quanti  l'lirs-  siècles,  qu'ils  purent  tout  à  l'aise  exercer 

toiru  des  moines  de  saint  Aicli.idie,  la  rriti-  leur  inéiiuis.-dile duirité.  l'Iusieurs  fois  ral>- 

qiie  la  réduisant  à  une  siuiple  probabilité,  i^y^t  |>ar  la  seule  puissance  de  âon  non},ob< 

n'y  voit  qu'une  f)este  violente  décimaol  ra-  tint  des  sanvegarcfes  des  f^artis  qni  se  dé- 

Iùdcment  les  (énobites  soamts  è  66  vénéra*  cbiraicnl.  Ouvertes  à  tous  les  faibles,  ses 

lie  abbé  (71j.  >  porles  leur  offraient  un  sûr  abri  contre  les 

Mais  revenons!  Phistoire  de  rabl>aye.  On  avanies  des  gensdegaerre.On  yaccouraii  par 

l'appelait  au  moyen  ige  Jtmif'ges-I.'numô-  cniatnes.  Dans  les  troubles  de  Wi  Fronde, 

nirr.  Que  de  gloire  en  deux  luuis  1  II?  rap-  l'abbaye  fut  encombrée  pendant  troi.s  mois. 

pellent  (|ue  jamais  io  pauvre  ou  l'afllrgé  ne  Quatre  cents  pauvres  de  l'Orléanais,  chassés 

sont  venus  heurter  en  vain  à  la  porte  du  par  les  discordes  civils,  vinrent  y  chercher 

monastère  :  tant  que  les  moines  y  furent,  le  un  refuge.  Jumiéges,  comoie  beaucoup  d'au- 

\mys  ne  compla  [las  un  malheureux,  el  cela  très  nHjn<i>i(Tes,  était  alorsune  véritable  oa 

dura  plus  de  dix  siècles.  Maintes  fois  l'ab-  sis  de  i>aix  au  milieu  des  désordres  et  de 

baye  tomba  dans  le  désordre;  plus  souvent  ]*anarcliie.  Auseail  dé  leur  fiorte  venait  ex» 

CMLôre  elle  fut  ravagée  et  a.  auvrie;  n)aisja-  pirer  la  fureur  qui  ruait  les  partis  les  uns 

oiais  elle  ne  •;essa  d'être  digne  do  ce  beau  sur  les  autres.  La  religion  de  charité  pou- 

tilre  d^Atménitr,  que  la  rettonnaissance  du  vait  seule  opérer  ces  prodiges,  parce  que 

peuple  avait  accolé  à  son  nom.  lîans  la  peste,  son  empire  seul  pnrticij  e  de  la  touto-puis- 

Uans  la  guerre,  dans  la  famine,  ses  poiles  sauce  tie  son  divin  l'uudateur. 


sTouvraienl  à  tout  venant  :  non  contents  de 
verser  dans  le  sein  des  pauvres  les  trésors 
dont  ils  n'étaient  que  les  dépositaires,  les 
relii^ii  iix  y  jui^nirenl  souvent  le  vacrilicede 
leur  vie,  eu  prodiguant  leurs  soins  aux  ma- 
lades et  aux  mourants  dans  les  temjis  de 
contagion. 

Asile  de  la  charité,  Jumiéges  était  encore 
un  asile  de  la  science.  Fidèles  h  l'esprit  de 
l'Eglise,  qui  ordonne  d'instruire  les  ignn- 
ranls,  les  religieux  travaillèrent  ronsuui- 
mcnt  à  propager  les  connaissances  utiles. 
Kien  n'était  mieux  mérité  que  leur  réuuta- 
tion  scicntiOiiue.  Qui  n'a' entondur  parler  de 
Guillaui  :  ,  1  liislorien  do  Jumiéges,  de  ses 


Jumiéges,  malgré  tant  de  bienfait^c'i  rou- 
va  à  son  tour  4e  sort  comtuuu  Ue  toutes  iea 
autres  abbayes,  ses  compagnes.  Jamais  peut- 
être  même  Olablissonieni  i;e  l'ul  plus  sou- 
vent et  plus  i.ompléienienl  ruiné,  luaia  jamais 
ruines  ne  furent  plus  vivantes  et  plus 
promptes  à  renaître.  Jumiéges  otîril  un 
eientple  frappant  de  la  viialUé  des  inslitu> 
lions  qui  ont  le  ebristianisme  pour  ba  c. 
Fondée  en  655,  par  saint  rhilibert,  aidé  do 
70  religieux  tirés  de  diverses  maisons, 
lettc  abliavo  n'avait  point  encore  deux  siè- 
cles d'eiistence.  lorsqu'elle  fut  ravagée  |tar 
les  furieux  aventuriers  du  Nord  mii  n  y  lais- 
sèrent pas  pierre  sur  pierre  (en  841  et  831). 


f4iro3iqucs  el  de  ses  travaux?  Il  serait  ti ou    Depuis  cet  événemeut  jusqu'au  règne  de 
f71)  r  V  I  Jr^itt«;}iv  m  k  tmbK:w  des  Eiieri^*  dt  JtrwfArr*.  eie.,  par  K-L.  Unglois,  in  S%  Af., 


Digitized  by  Google 


4if  Jt'M  imctiqk: 

riuillsume  Longue-E|»ée,  semn  I  duc  de 
Normnnilir,  *'l  fils  du  vaillanl  Uollon,  le  mo- 
nast^rti  ne  fui  représenté  que  dos  moti- 
CMUS  de  ruines  el  pardcux  siin|ilcs  religieux 
qui  étaient  revenus  s'jr  établir,  eDaerelis 
i-onime  dans  un  sépulcre. Ces  constanls  soli- 
taires |«irvinrntU  ^  les  releverà  In  suite  d'une 
roDvootre  oierveilleuse  avec  le  duc  Guil- 
laume. Ce  prince  Ût  rebâtir  l'église  deSaint- 
Pierro;  tnats  celle  de  la  Sainte- Viergp,  vaste 
el  sui)erl)e  éditice  dont  nous  .idiuirons  iur- 
tout  les  ruines  iuipos  i [ib  ^,  ue  fut  rebAtie 
que  vers  l'an  10'*0  (irtr  r<il>bé  Koboit,  devenu 
depuis  arcbcvûqtic  de  Cantorbéry  ■72).  L'al>- 
baye  eut  bientôt  recouvré  >a  >>|  lendcur 
liremièret  mais  de  noaveiles  avanies  l'atten- 
deient  Elle  fut  ravagée  encore  dans  le  xf 
siècle,  el  de  nouveau  dans  le  xit'  siècle. 
Après  la  bataille  d'Azincourt  (1^15),  elle  fut 
encore  une  fois  saccagée;  lus  religieux  ac- 
cablés de  loutp  sorte  de  niaux|>érirenl  {>res- 
quetous;  quatre  d'entre  eux  seulement  sur- 
Téruretil;  sans  se  décourager,  ils  se  mirent 
h  l'œuvre  cl  parvinrent  h  relever  l'abbaye, 
qui  revit  quelque  temps  sa  splendeur,  )»ar 
les  l)ieiif.iiis  de  CliorlesVIIct  d'Agnès  Sorel. 
KUe  fut  encore  pillée  uar  les  protestants 
dans  Tes  guerres  de  religion.  Jumiégeseut 
aiis-i  h  s  iiifTrir  des  désordres  qui  parfois  se 
glissèrent  dans  l'intérieur  du  cloître.  Le 
vieux  monastère  fut  plusieurs  fois  rélormét  - 
tantôt  Stins  nti(  ii!ie  intervention  extérieure, 
tantôt  par  lauiorUé  des  arcbev^ues  de 
Itoven.  Le  ptrtetnent  de  Ilouen  s'immisça 
dans  line  de  ces  réformes  :  par  un  arrêt  «lu 
14  juillet  1616,  il  défendit  de  rien  cliangcrà 
l'étal  de  désordre  oîi  se  trouvait  le  nnMi;i> 
1ère.  Cependa&i  la  réforme  fiait  par  s'o- 
fiërer. 

Lors  fin  la  rt^volulion  du  dernier  siècle, 
Junnéges  subit  le  sott  des  autres  maisons 
relifleuses:  les  bâtiments  de  l'abbave  furent 
vendus  ;t  vil  priï  ;  la  maison  de  1  abbé  de- 
vint une  htil<UciiiO(i  |irivée  et  demeura  in- 
tacte ;mais  la  pioche  el  la  mine  sai>èrent  les 
liAtiments  de  la  communauté.  Rien  ne  fui 
éi-argné.  Les  belles  églises  de  celte  abbaye, 
les  bûtiniciils  claustraux  qui  rO|)Oiidaienl  à 
la  magoiikeace  de  ses  icmplc^  ;  la  vaste  el 
sntierbe  pièce  dite  la  StUh  des  fjarde§  de  Chut' 
hi  Vil:  tous  les  lieux  réguliers  enlin  ue  ce 
monastère  qui,  pendant  tant  do  siècles,  ré- 
liendilatt  loin  les  trésors  do  la  cbarlté  et  reçut 
sous  ses  toits  hospitaliers  josiju'h  [thisieurs 
de  nos  monarques  même  ;  tout  fut  détruit 
inipiloyablement.  Aujourd'hui  il  ne  reste 
deremârquable  dans  ce  vaste  enclos  que  les 
raines  de  la  grande  église  dédiée  sous  l'in- 
vocaliuM  de  Noir<>-l)aiue,el  celles  de  l'église 
do  Sainl  Picrre,  fondée  |Nir  saint  Phililwrt, 
qui  fut  reconstruite  on  du  moins  eonsldé- 
rablemenl  remaniée  yous  l'In Iti  pn  de  Va- 
lois. Ces  ruines  toujours  ini|Misaiites,  ma- 
jestueuses, attirent  chaque  année  encore 
dans  la  presqu'île  de  Jumiéges  de  nombreux 
visiteurs,  il  e^i  impossible  de  voir  un  plus 

(îS)  Le  I"  jiiiltet  saint  M.iurilc  .  archevê- 
que <lfl  ll«iiefl«  cenyaers  crMe  baniliqitc  en  prc»oiice 


URE  JUS  m 

admirable  spi  ri.^i  le  que  ce  groupe  do  délirîe 
gothiques  éclairé  par  les  rayons  d'an  lieaa 

soleil  couchant. 

Mais  chaque  année,  hélas!  quelques  raroU 
se  détachentt  quelques  parties  de  ces  bellee 
ruines  s'éeroulenc.  Confiées  à  la  garde  d*oa 

antiquaire  distingué,  M.  de  Caumont ,  les 
ruines  de  Jumi^es  avaient  été  iusqu'ici 
eonservéesavee  un  soin  religieux.  Les  anus 

des  arts  et  de  nos  vieux  souvenirs  font  de* 
v«jBux  pour  que  le  prunriétairc  ai  tuei  de  ces 
grands  et  vénérables  débris  continue,  comme 
.son  estimable  devancier,  à  les  disputer  à 
l'acliou  des  éléments  el  au  vandalisme  des 
hommes. 

Vov.,  GaUi»  chriu,t  t.  XL  col.  183.  la  U- 
rie  oe  Ti  abbés  de  Jamiéges,  depuis  saint 
Pliilibert.  — Voy.  aussi  JVeuffn'a  ;ji<j,  d'Ar- 
thur iUonslier;  Biêi.  de  l'abbaye  royale 
d9  jMMiége$,  {lar  Deshales,  1899}  in^S*, 

JÛNQÛERA,  Juncnria  (en  Galice,  Es- 
pagne). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cltesav, 
liile  do  Monte-Uamo,  donl  elle  n'est  qu'à 
deux  lieues  de  distance.  Elle  fut  fondet« 
en  1170  sur  la  môme  montagne.  Le  Pa|ie  In- 
nocent Ul  conttrma  cette  ftmdatioa  le  ±  ém 
nones  d'ao«l  IIM.  —  V«f .  êuni. 
InHocmtii  ///.  (JonCRU^.) 

JUST  iSAi!rr-j  flù>(raniadure,  KsiMigne).» 
Monastère  de  l'ordre  des  lliéronymiles,  i 
W>  kil.  de  Placenlia.  Il  est  devenu  cPM^rt- 
par  le  séjour  Ue  l'empereur  Cbarles-^unU, 
qui  s'y  retira  après  son  al>diraiion  (tSW).  Le 
monarque  y  mourut  l'an  1558. 

JL'ST  (SAnT-),  .S.  Juftui  (h  Lyon, France). 
—  Ancietnie  l>asilique  et  monastère  fondés 
l'an  (M  hors  des  murs  de  la  ville  de  Lyou» 
fiar  rarebevèiiue  Arîdiusou  Arigius,  qui  y 
fiU  inhumé.  L église  portail  le  u(>n\  i!r<^  Sn.:,,'.. 
Machabées  avant  quelle  fût  devenue  U  »é- 
pulture  de  saint  lusi.  Plttsi«»ora  archevêques 
de  Lyon,  entre  autres  Ht  mi,  vers  l'an  SWî. 
et  Aiischère,  l  aa  9itt>,  dotèrent  libéraleuimèi 
te  monastère.  1^  Pai>e  Inno  enl  IV  séjour- 
nant dans  le  clol-re  de  Saint-Ju<l,  y  bétnl  la 
rose  d'or  suivant  l'usage,  le  dimanche  de 
Lctlare,  et  en  lit  don  à  celte  église  avec  plu- 
sieurs indulgences,  qui  iureut  ensuito  con- 
firmées lier  Alexandre  IV.  C*pst  dans  cette 
l>a>ili(^ue  de  Sainl-Jusl  <jue  CléLnni!  V,  l  an 
190d,  lut  proclamé  Souverain  Pontife,  en  pré- 
sence des  rois  de  France,  d'Angleterre  et 
d'.Xrra^on,  des  ducs  de  Bottri^'^^ne  el  de 
Hretatjne,  et  d'une  foule  d  autre?»  princes  ou 
prélats.  Pierie  de  Savoie,  archevêque  dt 
\A  on,  fut  inhumé  l'an  13.12  dan>  cette  érili-e, 
qui  était  au  dernier  >ièi  le  la  pre«utère  cullc- 
giale  de  la  ville.— Voy.,  //a/Zia  cArial.,!.  |V, 
col.  214,  les  noms  de  7  abbés, 

JUST  fSM-nT),  5.-/Mfii*  (ancien  dto<  èsc 
d'Anglon  i,  n)^,^^lme  de  Naple-  .  -  Ail",, 
de  l'ordre  de  Liteaux,  tille  de  La^aïu^ino, 
fondée  l'an  1116.  Bile  est  de  la  HiiaUon  dt 
Clairvaux. 

Ji:ST  (Saiîit-),  s.  JttêtM  l diocèse  da 

<k>  Guillaume  le  0>R<)iiéraiit,  «pie  sa  vivinire  tW»^ 
iiw.'i  v«rna  t  île  faire  coaronoer  roi  d'Aiifleicfie. 
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Heauvaiii,  0»>e,  Finiu  e).  —  Alilwve  de  l'or- 
i!ri>  (le  Préinontré  î\  cim]  lieues  de  BcnuTais, 
fomlt'i'  i>nr  une  coloiiir  dp  religieux  de  Duni- 
in«rtin.  C  ét.iil  d'abord,  avant  l  an  1107,  ua 
monastère  de  femmes,  auxt^nelles  succéJè- 
renl  eosuilo  des  chanoines  séculiers;  et 
après  «ux,  Tan  H19,de5rhanoines  réguliers 
de  Sainl-(}uentin.  rnllii  l'on  ilkT,  par  tes 
jKtins  d'Odon  111*  évCauc  de  Boauvais,  des 
religieux  prémonlrés  ue  8aint<JoAse  ou  Dont- 
niartin  vinrent  pn  ti  ltr>  possession  de  cette 
abbave.  —  \ov.,<MaUta  chriêt.^  t.  IX«  col. 

fa  <ér  ie  de  37aU>éft;  et  AntuU,  PrmMnttr» 
i,  I",  col.  9il. 

JUST  (Saist-;  de  romans,  s,  jHstui 
(France).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre 

de  Clteaux,  fondée  ;m  xiv'  si^i  le  parBéalrix 
de  Hongrie,  mère  do  Humberl  li,  dernier 
dauphin  deViennoiSt  laiiuelle,  après  la  mort 
de  Jean  II,  son  i^pniix,  I  an  1319,  s*dla:t  re- 
tirée au  nioiiaslérc  du  Val-Br^'^^i(.Ml  «Je  Tur- 
dre  de  Cîleaux,  dans  le  diocèse  de  \  icnnf». 
Cetto  <il)!),ive  émit ti'ahonl, dit-on, dudioièjie 
de  Die.  Klic  fui  df  puis  transférée  dans  la 
Tille  de  Romans  {Drôme},  cl  dans  r.'un  ion 
diocèse  de  Vienne.  (Romans  est  anjuur- 
d*boi  do  diocèse  de  VaSence.) 

JUSTKMONT, /«sfiM  Ifons  (oioeà<e  de 

Met/.  Moselle,  France). —  Abbaye  de  tV>rdre 
de  Piéaiotiiré  sous  l'invocaiion  de  la  >ainto 
Vierge,  fondée  vers  l'an  1133  |iar  quelques 
j'ieiix  «AÎiiMirc^  ({ui  habitnii-ni  un  lieu  a(H> 
ptild  (Jranijm  dominurum^  sur  la  Moselle, 
non  loin  de  Metz,  et  qui  se  disaient  de  l'or- 
(irv  de  Suinl-Eloi,  évôi|ue  de  Noyon.  A^ant 
rAsolu  d'cndirasser  l'institut  de  Sainl-Nor- 
bcTi,  iU  nv;iionl  lixé  leur  denietire  dans  l'al- 
ku  de  Buris,  près  do  Metz,  lor»|ue  Zacha« 
ries,  «bbé  de  Belval  en  Argonne,  leur  eons- 
tiuisil  un  monastère  nu  lieu  dit  do  Jii>ie- 
uiom.  «^u'Eupiiénite,  dame  do  Vaudonville, 
lui  «vait  concédé  i  our  le  con.^at  ror  h  un 
pieux  usage.  Telle  fut  l'origine  .le  l'flhba^e 
de  Justemont,  dnni  Zacharias  lui  liii-niê:iie 
le  premier  abbé.  KIIr  «Uait  située,  suivant  le 
Ualtia  christ,,  à  deux  lieues  de  'l  liiunville, 
et  à  quatre  de  Metz.— Kuy.,  t.  XlIl,col.  9V8, 


la  série  do  r)0  ntiln^s ;  Annal,  Prœmmstr.» 
t.  1",  col.  Oi.î. 

JUSTINE  DE  PADOUE  (Saiktk-)  (Italie). 
—  Ancien  monastère  de  Bénédictins  bAti  à  Pa- 
douc,  dans  le  i\*  siècle.  ïjow'xs  Barbo,  noble 
vénitien,  y  établit  l'an  1409  une  réforme  qui 
fut  aJoptéo  par  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères d'Italie.  La  congrégation  du  Mont- 
Cassin  «'étant  unie  en  1504  a  celle  de  Sainte- 
Justine*  celle-ci  a  quitté  son  nom  |KNir 
prendre  celui  du  Mont  r?i«stn  ,  qui  tel  |0 
monastère  f  atriareal  de  luui  l  urdre. 

JUVENAL  (Saiht-)  (prèsd'Oslic,  Klat  Ec- 
clésiasliaue). —  Ancien  nion.isti're  bâli  près 
d'Ostie,  i  roinl)our:hure du  Tibre,  du  temps 
du  Pape  Vigile  (5.37-555),  par  le  célèbre 
Bélisairc,  général  de  l'empereur  Justinien. 
Il  Te  construisit  en  t'honneur  de  saint  luvé- 
nnl,  H  lui  donna  des  terres  pour  la  subsis- 
tance des  religieux.  Par  cette  fondation  et 
par  d'autres  bonnes  ONivres,  l'illustre  géné- 
ral eon^arra  à  Dieu  une  pai  iie  dos  dépouilles 
des  Vandales  duni  ii  veiiail  de  détruire  lo 
règne  Oii  Afrique. 

JUVIliNY,  Juviniacum  f  Meuse, France). 
— Abbaye  de  femmes  do  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  qui  reconnaît  pour  Ibndalrice  Ri- 
childe,  femme  du  roi  Charles  le  Chauve. 
Elle  était  située  non  loin  de  la  ri  Ile  de  Sle- 
nay,  et  dans  lo  diocèse  de  Trêves.  Richiido 
ayant  roru  quelques  reliiiues  de  sainio 
Slliolasii(juo,  les  mit  dans  ce  monastère, 
fonilé  par  elle,  Tan  ^Ih,  et  qui  fui  dès  lors 
placé  sous  l'invocation  de  (  c  tic  5âinie.  l.'ein- 
jtereur  Henri  lli  avait  attribué  <:ett6  «tbbaye 
l'an  1086  A  Tliierri,  évéquo  de  Verdun, 
qui  institua  Galburge,  ablx'.sse  de  (  e  lieu. 
Mais  le  marquiN  ;i  îai  e  et  sa  femme,  Béa- 
trix,  dit  le  tial  ia  christ.f  offrirent  cette 
même  abbaye  h  rE|$lise  romaine.  Le  pap<* 
Urbain  11  lui  donm  un  privilège  de  protec- 
tion, et  («nférn  aux  relig^eu^es  le  droit 
d'élire  leur  ablie^se.  Nicolas  111  donna  éga- 
lement un  privilège  en  leur  faveur.  I.clieu 
de  Jovrgny  est  dans  le  département  do  la 
Meuse,  iiu diocè-e  ne  Verdun. — \o\.y  Gailia 
christ.,  t.  X,U1,  col.  (îlli,  la  mention  de  31 
abbe»ses. 


H 


KAFFUNGEN  ou  CAPPUNG,  Confiujia.^ 
Petite  ville  et  uionastèie  d'AUemaicne,  près 
de  CaKsel  (Hesse).  Il  fut  fondé  dansTedIocète 

de  Paderborn,  I  ar  l'iin,  rr  iti  i  <  iiiie  Cliné- 
|{ionde,  femme  de  l'empi  ri  ui  ^.jint  Benri. 

KAMOKMACH,  S.  I-:(lmir(li  Canobium 
(ancien  diocè.se  de  Saint-André,  Ecosse).— 
Abbavo  lie  l'ordre  do  Cîloaux,  fondée  Tan* 
15^6." Elle  est  Ulle  de  Melros. 

KARLION  (pavs  de  Galles,  Angleterre).— 
Abbavo  de  Tonfre  de  Qteaux,  fondée  vers 
tan  1247. 

KEISERSWERDT  (Allemagne.  Elats-Pms- 
aiens).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benotl^  fondé  vers  le  commencement  du 


viii' .siècle  par  sainl  Swiiiorl,  évôque  région- 
nairo  el  a|.ôlre  de  la  Frise.  Ce  sainl  «'étant 
retiré  vers  la  fin  de  sa  rarnère  dans  une 

|»€tite  lie  du  Uhin  nonun  r  Kris'-rstrmlr, 
c'est-A-dire  ile  de  l'empereur,  dont  Pépin  de 
Héristal  lui  ftrait  fait  nréseni.y  fonda  le  mo- 
nastère dont  nous  pnrlfms;  il  y  mourut  dans 
les  exercices  de  la  [lénitenc^,  le  1"  mars 
713.  Ce  mrmastèrc,  après  avoir  été  fort  cé- 
lèbre durant  |  lusieurs  siècles,  fut  changé 
en  une  collégiale  de  chanoines  sét^uliers. 
I-i  ville  qui  SI  tonna  autour  a  porté  long- 
temps le  nom  de  l'ile  de  Saint-Swibert; 
mais  elle  a  repris  ensuite  son  premier  nom 
de  Keiserswerdt.  C'est  une  place  bien  fori:- 


Uée 


Biserswerdt.  C  est  une  niace  Imoti  lort:- 
:  elle  est  située  sur  le  Hbm,  à  six 
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|ilus  d'Ile  depuis  qu'un  de:>  bras  du  Rhin  a 
changé  son  cours. 

Quelques  écrivains  ont  conToniIu  a  lurl 
Swiberl  do  Kciscrswerdl  avec  un  «ulro 
saint  du  ni<^ine  nom  et  de  la  même  îMiino, 
lequel  fut  le  premier  év4'|uo  de  Wcrdçn  ou 
Ferden,  dans  la  Wostphalte,  au  comuicnce- 
mont  (lu  IX*  siècle. 

HELUKHOLM  ,  Eeldeholmemù  abbaiia 
(comté  d'York .  Angleterre).— Alibaye  do 
fumnics  (le  l'ordre  du  Cllcaux,  sous  l'iiivo- 
caliou.de  la  saiiiie  ^■iel■go,  siluéo  sur  la 
rivière  de  Djuna.  t-i  fuini^  nvant  Pan  1301. 
Les  seigneurs  de  Slulçvilie  furent  ses  fun« 
dateurs  ou  bienfaiteurs.  Le  roi  Jean  donna 
dcu\  chartes  de  corifirnialion  on  >af:ivL'iir, 
dans  U  seconde  année  de  son  rèjjue  i  12U0 
pu  120!).  ... 

KF.Ll)i:i\.  Cahha,  CniJfOMUtt  obbada 
(jcuuité  do  Cumberland,  .Angleterre).  — .  Ati- 
pare  de  Tordre  de  Ctteaox,  londée  l'an  1 13V. 
Kilo  i'nI  lille  lie  Forniov,  sons  r.lnirv.i'ix .  l.c 
roi  Henri  11  conliruia  tes  j)Oi»sci>sioiis. — \oy, 
Mona*lic.  Anijlican.  ,  - 

KE.\lPrKN,  Campidona  ,  Campidomm 
(Haut- Danube,  Bavière).  —  Célèbre  abiwyc 
de  l'ordre  de  ^>ainl-Benoii,  sous  rinvoL.iiion 
de  la  sainte  Vierjjo  et  de  saint  («ordicnt  (|uii 
élait  siluéo  hors  de  la  ville  de  ce  nom*  et 
qui  fut  fondée,  dil-on,  l'on  7'j2,  |  nr  Ande- 
gar  ou  Auielgar,  ùile  du  iiublc  duc  Uul<'i|)d 
de  Berihe,  .«iceur  de  Charlcu).i..;iie.  Maljs  la 
ri'ine  Hildoi^.ir  le,  li.Mtimc  de  (lliarlemnjjnc, 
i,i  dota  eu  u:te  jive<  i;nil  do  niuiiifii  onco 
i|u'cllo  est  regardée  (  oniniun<hneni  couiuic 
sa  fondatrice ,  l'a.i  773.  Cet  e  abb.i^'o  .  «si 
même  quebinofois  api  elée  Canobmm  S.. 
UildeganUi.  Elle  ov.iil  divorî.es  charges  ou 
otlioes  héréditaires  dans  les  iMt^vf.  dlAilo*. 
magne.  L'abbé  de  KemiHen  n*élait  \m  seu- 
lement l'iinro,  mais  l'un  des  (|u;ilro  ()iii 
tenaient  je  premier  rang  |)armi  les  prinn  s 
lie  la  Cieruianie  dans  les  grandes  as^elldd«^t•s 
ou  cérémonies  publiijue.s.  —  Voy.,  (ialliu 
€kri$t.t  t.  V,  col.  992,  la  série  de  78  abbés. 

KKIILOT,  KERLEY  ou  K ARLES.  {Norae- 
Damr  de)  (diocèse  de  (Juinipcr,  France). — 
Abbnye  de  femmes,  de  l  ordre  de  Citcaux, 
fondt-L'  l'an  1632,  sous  Tinvocalion  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  fut  deimis  lrau&féréc  à 
Quinifier. 

K KVSEUSIl EVM.  r<r*rtrm  (anri-  n  «liorèse 
U'Auiistf  aujourd'hui  de  fiAle,  Sui»sej.  — 
Riche  et  belle  ahb«ye  de  l'ordre  deCtteani, 
de  la  filiation  de  Morimond,  fondée  l'an 
ii'Si,  par  Henri  comte  de  Leschniond,  et 
Loicanic,  sa  femme*  lesquels  y  furent  tous 
«Jeux  itihuin<^s  dans  un  môiuc  trombcou, 
l'anltO. — JongeliM  donne  une  inscription 
<lo  IV  vcr5  latins  gravés  sur  une  lal»!o  |  rùs 
de  ce  tombeau;  les  lettres  de  fondation  de 
Tabbaye  et  la  liste  de  3t  abbés  depuis  IMal- 
rie,  religieux  de  Luizell.  jusqu'à  Jcin-Mos- 
iMch,  qui  mourut  l'aa  1G.']9.  (Liv.(ii,  p.  89.) 

KOKNU;SbKONN,  Foni  regiui  (Suisse). 
—  Abbaye  de  l'ordre  <io  CIteaux,  sous  l'in- 
vo«  aiion  do  la  sauite  Vierge  et  de  sa:nt  Ber 


niCTlONNAIRE 
11  n'y  a,    bert  d'Anii  ii  lie, 


nis  (jr  Ko  I.,l,  lu'  de  Ilûb^^ 
bourg  et  par  >a  feuuue  Klis.'ibelti,  ducbtts^edo 
('arintliio.  Autour  de  coite  abbaye*  on  vojrail» 
dit  Jongélin,  quatre  belles  et  vastes  source^ 
qui  formaient  romm*;  des  lacs.  Klleélaits  luéo 
à  trois  nulles  de  N-n  litif^ue.  Rium  li,  f;t  Ber- 
nardin, abbé  de  Lutzell,  lajdftcent  dans  l  anV 
elen  dioêèse  do  Constance,  et  le  Mire  dans 
celui  do  Strasbourg.  Ce  monastère  fsii  vio-i 
lemnient  occupé  l'an  15.')9,  par  Ulri<-,  duc  de 
Wirlernbcrg.  L'empereur  (".barlcs  V  et  le  r  L 
Ferdinand  Te  déli vi èrent  dp  ses  in.iins  I'.tîi 
15f4;  mais  l'an  loo2,  el'e  l'ai  de  uoii\e.-)U 
envahie.et  misérablement  dévastée  le  19 avril 
dans  la  guerre  des  marquis  d'Autriche  :  Ics^ 
durs  de  Wirtcmbcrg  la  retinrent  cette  fois 
jusqu'en  1630.  Elle  fut  alors  resiiiucei  ar 
un  décret  de  Ferdinand  11;  cl  aussitôt  le 
prince  Christophe  larééJIfia  comme  de  nou- 
veau h  grands  frnis;  mais li:oi;(ôt  eneore  |>ar 
les  traités  de  paix,  le  duc  vie  NVu  tendierg, 
l'an  IGiH,  la  reprit  sous  sa  pui>sonee.  — 
Voy.,  Gallia  chritt.,  t.  VI,  col.  9^2,  la  série 
des  abbés,  jusqu'en  1G'»8. 

KOENKiSFELDEN.  Lr  champ  du  roi  (Ar- 
govie,  Suisse).  —  Célèbre  et  sbmiitueuse 
abbaye  de  femmes,  fondée  par  Elisanetli  do 
Cariniliio,  veuve  do  l'empereur  Albert  I", 
d'Aulriclic,  61  qui  fut  ainsi  nommée,  parc« 
qu'elle  s'élére  au  milieu  du  champ  même 
où,  Ici"  ni.it  1V08.  Albert  d'Aulridic  fut  n.i'» 
àinort  |>Ar  Jean  d'.Vutriche,  prince  de  Suuat>e 
son  neveu.  La  veuve  d'Albert  el  la  princesse 
sa  lille  y  furent  ensevelies.  Bientôt  a|  rè*, 
on  y  playa  nrès  de  leur  cercueil  ceax  dc--» 
deux  Lco|H)id,  vaincns  par  les  pajsans,  l'un 
àXIorgsrten,  l'autre  à  Semfiacb;  on  y  en- 
terra aussi  la  plupart  des  nobles  tués  à  ce 
deniior  conUiat  ;  aujourd'hui,  rabl>aye  c&l 
sécularisée.  Il  ji'eji  reste  plus  que  dès  nii- 
Ues ,  le  souTeuIr  d*un  grand  forfàit ,  do 
grands  malheurs ^  et  de  grandes  expia- 
tions. Ce  nom  de  Kœnigsfeldeu  {Ckam/i 
du  roi),  el  ces  débris  qu'on  voit  près  d«e 
ruines  <Ju  château  de  H.ihsliourg  <«  raj>}>cl- 
leiit,  comme  dit  un  écrivain,  un  des  plu* 
saisissants  épisodes  de  l'histoire  dnoMlve« 
tige,  un  drame  plein  de  passions  sauv.-tges 
Uont  une  main  surhumaine  dénoua  I  un 
ajirès  l'autre  tons  les  nau'is,  et  où  l'on  v>.il 
dos  hommes  abandonnés  à  leurs  frénésies* 
n'être  dans  le  crime  que  les  instrumeals  de 
la  justice  divine  qui  les  punit  tous.  » 

KOiMGSLUilEK.  Lutera  reyia. .—  Ab- 
baye d'Allemagne,  au  duché  de  Brunswkb, 
d«ns  le  pays  de  \Voireid)Uttel.  l'Ile  fut  d*a- 
iKtri  fondée  par  Bern.irtl  de  lbildens<-hlc- 
ben  pour  dos  religieuses  de  l'ordre  de 
Sjint-Augustin.  Elle  fut  eonliriuée  l'.ir  IUt- 
nard  le  Jeune,  son  tils,  et  nu^kC  .«ous  la  |  ru- 
tcciioiide  Lotliairc,  duc  du  Saxe,  «".e  prim  e, 
devenu  ensuite  Qmjicreur  ilii5j,  lit  ivbètir 
l'ilus  Krandement  ce  oàonastère  ;  et  il  rem- 
j  lai.a  les  religieuses  par  des  moines  de  l'oî  die 
de  Saint-Benoit,  tirés  d'un  monastère  de 
8aint-Jean-Ba|itiste,  situé  suruîie  moulafiie 
auprès  do  .Magdebourg.  Ce  monartjue  lui  Ht 
de  riches  donations.  Après  sa  mort*  atnvée 


uard,  fttndée  Tan  1909,  |iar  Temiicreur  Al-  '  Tan  tl27,  son  eorpa  flil  fiorté  dans  l'aKwjre 
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rabbaTe,et1alisle  de  31  obhés,  (1epui>i  IMat- 
rie,  religieint  do  LuUcll,  jusqu'à  Je«n-Mos- 
bath.uui  niourul  l'an  1639  (liv.  ii,  p.  89.) 

KIKKS  ou  KOUS  (diocj-se  de  Chaiiad, 
Hongrie).  Abbaye  de  l'ordre  do  Clicaux, 
fille  d'Egres,  delà  flIiationdePontigny,  fon- 
dée l'an  12."}0.  ("JoGELiN.) 

KILCOWBY,  Auri  Camput,  ou  Ktlcow 
te»$»  Canobium  (diocèse  de  Casheli,  comié 
deTippérary,  Irlande).  —  Ahbayo  de  l  oidi  e 
•îe  CileauT,  fondée  l  aa  ii09,  par  DoikiM, 
O'Bi  ien,  roi  do  iMunster. 

KILDARE  fLcinsier,  Irlande).  —  Célèbre 
nioiiaslère,  ftuouzc  lieues  environ  de  Dublin, 
fon.lé  vers  la  fin  liu  v*  siècle,  l  ar  .>.'iiiiU'  firi- 
gtde  paUroDneUerirlaade»  appelée  Tttauma- 
lurge,  à  caoie  rfu  grand  nombre  de  ses  mirao 
i;les.(î'e.sllc^  plusronMfléral)lectilre  tous  ceux 
qu'elle  fonda  dans  les  div<.ri>cs  pio vîmes 
iTlrlande.  La  sainteté  de  vie  de  colle  illustre 
vierge  et  lesdons  surnaturels  qu'on  lui  atlri- 
bufiii,  étendant  chaque  jour  davantage  sa 
répu<aiion,des  multitudes  de  jeunes  femmes 
et  de  veuves  demandèrent  h  être  admises 
dans  l'ordre  qu'elle  avait  fondé.  «  €.v  fut 
alors,  dit  un  liisioricn  lie  l'irtanne,  que  le 
peupie  de  Leinsler,  (|ui  prétendait  avoir 
droit  plus  particulièrement  à  sa  présence, 
l»arce  que  l'illustre  famille  à  laquelle  elle 
appartenait  élail  originaire  de  cette  pro- 
vince, luienvoya  unedéputation  pour  la  sup- 
plier de  venir  y  fixer  sa  réî^iicnce.  !.a  sainte 
accéda  à  cette  dcmanile,  et  on  lui  fournil 
aussiiAt.  h  elle  et  aux  religieuses  ses  sâ'urs, 
uns  babilalion  qui  devint  le  couimence- 
ment  du  grand  moiastêre  et  de  la  Tille  de 
Kililare.  Lo  nom  de  Kildara  ou  ctllul  du 
chêne,  fut  donné  à  ce  monastère»  à  cause 
d*un  ehéiie  très-haut  qui  s'élevait  près  delà, 
dont  le  tronc  existait  encore  au  xn*  siècle,  et 
que  personne,  nous  ditGirald,  n'osait  tou- 
cher avec  un  couteau.  La  vénération  extrême 
une  l'on  avait  pour  sninle  BrigiJe  amena 
dans  ce  lieu  un  si  granJ  nombre  de  person- 
nes de  tout  rang,  une  telle  foule  de  péni- 
tents, de  |ièlerins  et  de  mendiants,  qu'une 
nouvelle  ville  s'élevarapidement  tout  autour, 
laquelle  s'augmenta  successivement  avec  la 
prospérité  rrois5ante  de  l'établissement.  I^a 
nécessité  d*une  direction  spirituelle  pour  le 
monastère  lui-même,  comme  pour  les  nom- 
breux habitants  de  la  ville,  amena  la  nomina- 
tion d]un  évfiqiie  de  Kildare,  lequel  fut  in-  i  encore  les  ruines  à  Kilwinning,  aujourd'hui 

 '    '  bourg  d'Ecosse,  à  5  kil.  N.-O.  (Flrvirte. 

K1.MPE1VLAY,  Khnprrhgium  (uiocès,ft  do 
Quimjier,  Fiiiisière,  I  raïKe).  —  Ancien  mo- 
ja&lère  de  l'ordre  de  Saiiit-Beiiolt,  fondé 
7ers  Tan  950  parsaintGurthien  ooGunthiern, 
Itniirr:  ilu  :ta!>-s  de  Gnl'i  ^  qui  s'était  retiré- 
daus  lArworiquc  pour  y  mener  la  vie  tl  ana 
cborète.  Grallou,  comte  du  pays,  fut  si  édifié 
dose?  voitns,  (ju'il  lui  dcinr-n,  ponr  fonder 
tiit  uiunaatèt'o,  un  letraiii  au  picU  du  con- 
lluenl  des  rivières  d'Isollc  et  d'Ellé.  L'ab- 
ba\e  prit  depuis  le  nom  de  Kimperiay,  mot 
breton  qui  signifie  confluent  dEUé.  Saint 
(iuntliiern  en  tiit  le  premier  abbé.  I  n  mira- 
cle uu'il  opéra,  dil-ou,  en  détruisant  avec 
de  Icau  bénite  une  pro4lij$ti'U.^e  quantité 


lilin,  le. fit  éteindre,  dans  la  crainte  sans' 
doute  que  cet  us.fge  antique  et  singulier, 
n'eût  quelque  chose  de  profane  et  de  su- 

}U'[stiiieux,  cl  ne  [intôt  une  iuiilalîon  du  fen 
sacré  dos  vestales  du  paganisme 
Kildare,  cheMieu  de  comté,  jadis  forte  et 

liien  peupltie,  n'est  plus  anjoiinrinii  qu'une 
ville  ruinée,  par  suite  des  guéries  ci  viles  du 
rirLuide. 

KM  DKB,  C nhlra  OU  Cnnahium  dr  Calora 
(Lincoln,  Angleterre).  —  Abbave  ue  I  ordre 
de  Citcaux,  lille  de  Fermov,  <Je  la  flliation' 
de  Clairvaux.  £lle  fut  fondée  l  an  1134. 
KILFOTHUIR(fîansleTvrconnolMrlandej. 

—  Abbaye  de  l'ordi  e  le  Cîleaux,  fondée  vers 
l"an  119»,  par  Eachmliarco  0'Hoeliarlaig,qui, 
après  avoir  gouverné  le  pavs  de  ïyiconnel, 
périt,  dît-nii,  Vtxix  1197.  dm'^  un  comliat  con- 
tre Jean  de  Curty.  Celle  ai)haj  e,  dép  ourvue 
peu  5  |.eu  de  rdigicux,  cessa  enûn  d'exister 
et  fut  léa nie  à  celle  d'Asfaroe  ou  Sameria, 

dctil  elle  était  fillp, 
Kll  F.l'OS  OU  KILLOS  {Champ  des  F  h  urs) 

—  Celld  Flormn  (ancien  docèse  de  &lurr«iy 
ou  EIkIi).  Ecosse;.  — Célèbre  et  belle «hliaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  l'an  f'ar 
David  1",  roi  d'Ecosse,  à  l'aide  d'une  colo- 
nie de  religieux  de  MeIros.  L'origine  de 
cette  nlihaye  e'->t  gracieuse  et  poétique  con'.nie 
son  nom.  Suivant  Jongelio,  ce  nom  lui  vie.  t 
des  fleurs  qui,  dans  la  saison  d'hiver,  appa- 
rurent tout  à  coup  dans  un  ehantp  déseri, 
où  Ton  découvrit,  i>ar  un  miracle,  le  eorj  .s 
do  saint  Dulli.roi  d'Erosse,  marU  risé  cruel- 
lement. Eu  ujôtuoire  de  cet  événêtucnt,  une 
abbaye  fut  eonstrotte  sur  ce  même  sol.  Ro- 
bert,' l'un  de  se.s  al'Iiés  fume,  en  î5U. 
comme  évôque  de  bcop,  dans  les  lies  Or* 
cades. 

KILLINGE,  Nunkellingensis  Ahhatin  (com- 
té d'York,  Angleterre). — Abl>aye  de  temmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocalion 
de  la  sainte  Vierge  et  de  sninle  Hélène. 
Yoy.,  Monusitc.  Anylican,  diverses  chartes 
données  en  sa  faveur. 

KILSON,  KiUona  [diocèse  de  Tuau),  Con- 
naught,  Irlande).  ~  Abbaye  de  l'ordre  de 
('îieaux,  fille  de  Corcuiiiro'  KIIc  fut  fondée 
l'an  1198.  On  la  trouve  plus  :^ouvcnt  sou^  co 
nom  :  Cella  de  Corcumro. 

KIUVINNING  (comté  d'Ayr,  Ecosse).  — 
CéU'bro  nmiiaslère  liâti  l'an  1140.  Ou  en  voit 


vestî  du  liriv.iége, alors  inusité,  de  présider 
à  tontes  les  églises  et  communautés  qui  ap- 
partenaient à  l'ordre  de  Sainte-Brigide,  iJans 
tout  le  royaume.  »  (Tboius-Mooab,  traduit 
dê  V anglaii). 

Le  monastère  de  Kildare,  oîj  sainte  ïïriuide 
lefinina,dU-on,$a  carrière,  vers  l  'an  5:25.  à  i  âge 
(leTfc  ans,  fut  appelé  longtemps  la  Maison  du 
tt'u,  parce  que  l«s  religieuses  y  entretenaient 
line  sorte  de  feu  sacré, dit  le  feu  de  Sainte- 
Brifjide  Au  temps  de  Girald  le  Cambrien, 
u'eiit-à-dire  près  de  600  ans  après  la  nioit 
Uo  sainte  Brigide,  ce  feu  perpétuel  ne  s'était 
pas  encore  éteint,  couune  t-ci  (luleur  nou-- 
rajiprcnd  lui-niOioo.  Eiifut  vers  l'an  12i0, 
lictiri  Lotindresi  alors  an:hevêi|ue  de  Du-, 

Uk'tio^x.  des  Avbaves. 
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d'insectes  qui  mangonieiit  le  htô  1 1  faisoienl 
craindre  la  famine,  lui  mérita  la  reconnais- 
sance des  habitants  et  eelle  de  Goérech  ]*% 
comte  de  Vannes.  Ce  i>rince  lui  donna  une 
terre  auprès  de  1a  rivière  de  Blavet,  nooiméc 
Vernac,  aujourd'hui  Hervegnac  ou  Cherve- 
gnap.  On  gardait,  dans  le  monastère ile  Kiin- 
j»erla  V,  le  corps  de  saint  G tmthiern,  qui,  après 
avoir  ëlè  caché  dans  l  ile  de  tlroio  durant 
les  incursions  de«  Normaads,  fut  découvert 
att  xf  siècle.  Cette  abbaye  fat  reconstruite 
Tan  1029,  par  Alain  Cagnart,  comte  de  Cor- 
itouailles.  L'église  de  latibave,  qui  est  sous 
le  titre  de  Sainte  Croix»  a  été  ooDservée  et 
e&t  devenue  paroissiale. 

KIT^G-LY,  Regiui  Locus  (comté  d'Oxford, 
Angleterre).— Ahbaye  de  l'ordre  deCîleaux, 
fille  de  Beauly,  fondée  près  d'Oxford,  l'an 
par  Edmond,  comte  de  Cornouaiilcs. 

(  JONGELI^.} 

KING  VALLY,  Yallis  Regia  (Sussex,  An- 
gleterre^. —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux, 
fitle  (ie  King-Ly,  fondée  par  Edouard  1",  roi 
irAngUHerre,  l  aii  128i.  Quelques-uns  met- 
tent sa  fondation  h  l'an  1252.  (JoNGBLin.J 

KINGSTON  •  SUH  •  UU  LL ,  Kinaitonense 
canobium  êvperHutl  (comté  d'York,  Angle- 
terre). —  Monastère  de  l'ordro  des  (  liar 
ireux,  fondé  l'an  ISISi  par  Michel  de  la  Puicp 
chevalier,  seigneur  de  Mingfbitd,  eo  Thon- 
neur  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Michel  ar- 
change ,  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
et  des  autres  saints,  avec  la  permission  qu'il 
avait  obtenue  d'Kdonnni  m,  roi  d'Anyle- 
Icrrc.  — «  Voy.  ,  Monasiic.  anglican.  ,  la 
charte  de  fomiiition.  -  Hull,  ou  Kingston 
u|H>a  Bull,  est  aujourd'hui  une  ville  mari- 
time d'Angleterre  (York),  à  60  kiloni.  S.-E. 
d'York,  an  confluent  de  rHamber  et  de 

niuii.  I 

KINGSWOOD,  Kinge$iOoda,  Kingenoo- 
densit  Abbalia  {comiô  de  ninrcî^tcr,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux,  ulle 
do  Tintcrn,  de' la  filiation  de  Clleaux.  Bile 
était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Kllc  fut  fondée,  en  1139,  par  Guillaume  de 
Berkeley.  L'inipéralriee  Mathilde,  fdio  du 
roi  Henri  i*%contirma  celle  fondation.  {Mo- 
noitie  Àngliean.) 

KIRKKNSTALL,  Jifir*fn«/a//Mni,  Kirksia!- 
UntisAbbatia  (  comté  d'Yorck,  Angleteno  i. 
—  Abbaye  de  l  onlre  de  Cîteaui,  fille  do 
Fontaines,  de  laflliation  d»- Cliirvnux.  Ivlle 
fut  fondée  l'an  1U7,  |>ar  un  nobie  jjcrson- 
nage,  nommé  Henri  de  Laoy.  Klle  èt^it  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  —  Vojr. 
MopafUe.  Angtiean 

Kir.KI-NSTED,  Kir!;cn$tadiHm.  K\rk$te- 
demiê  Abbatia  (  comté  de  Lincoln,  Angle- 
terre). •  -  Ablwye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille 
(Je  l'abbaye  de  Fontaines.  Elle  fut  rOn<!(^e 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  I  an 
1139,  par  Hugues  Breton,  chevalier  et  baron, 
avec  les  soins  d'Alexandre,  ('vèque  de  Lin- 
coln, et  do  Kichard,  abbé  de  I  untaines.  — 
V'iv.  Monasiic.  Angiican. 

klHKLKGMEâ,  Kirkleien$«  Canobium 
fcomié  d'Vordt,  Angleterre  ).  »  Abbiye  de 
fvtttroesde  Tordre  <ie  Sainl-Bcnott,  sous  TiQ* 


Tor  tioii  de  1.1  Nainte  Vierge,  fondée  ou  do- 
tée par  Uéynier  db  Flandres,  fds  de  Guii- 
latimede  Flandres.  Le  roi  Henri  III  d'Angle- 
terre confirma  celte  donation. — Voj.JbtM»» 

tic.  Anglican. 

KIRSCHGARTEM  ou  Bortut  B.  Mariœ  (ft 
■NVornis,  Hesse-Darmstadt ,  Alleiuagne).  — 
An'::ien  mnna>tère  de  feuinies  de  l'ordre  de 
C.lleaui,  fondé  hors  des  tnurs  de  la  ville  de 
Worms,  par  Henri  évèque  de  Worms,  vers 
Tan  1SS6.  En  1U3,  l'évéqne  Frédéric  en  ex- 
pulsa les  religicuscs.àcause  de  leur  rie  peu 
régulière,  «lit  Jean  Trilhème,  dans  sa  CAro- 
nique  de  Spanheinif  et  il  y  introduisit  h  leur 
jilacc  'les  cl)anoincs  réguliers  réformés  da 
bonne  (ibservance  de  la  Windcshcim. 

KITZINGKN  (  diocèse  de  Wurtzbourg, 
Bavière). — Monastère  de  femmes  de  l'onlre 
de  Saint-Benoit,  fondé  au  tiii'  siècle,  au 
temps  de  Saint -Boniface,  archcvèiiue  d.- 
Mayence.  On  attribue  sa  fondation  à  sainte 
Hadeloge,  fille  de  Charles  Mftrtel  et  de  Ro- 
trudc,  et  à  un  pieux  personnage,  aumônier 
de  cette  irinccsse.  On  croit  que  iaiuie  Ha- 
deloge fut  disciple  de  sainte  Thècle,  Anglaise 
de  naissance  et  religieuse  à  Winburg,  la- 
quelle vraisemblablement  vinten  AlleiQ«f;no 
avcr  sainte  Liohe.  tJuoi(iu'iI  en  >ûii,  sainte 
Thècle,  à  la  prière  de  saiul  BoniIacc«  devint 
■bbesse  de  Kitzingen  et  d'Ochscnfort*  aulro 
monastère  dan';  le  voisinage.  D'autres  disent 
cependant  (^ue  Kuzingen  eut  pour  première 
nbl)Csso  sainte  Hadeloge  elle-même.  Chartes 
Martel,  son  père,  d'al>orJ  irrité  eonire  ceit»» 
princesse,  que  la  ealoinnic  avait  d<^Lriée  dati* 
son  esprit,  s'adoucil  depuis,  cl  augmenta  sa 
fondation  par  ses  grâces  et  ses  libéralités. 
Saitrte  Hadeloge  était  fort  charitable  envers 
les  pauvres  cl  fort  dévole  h  la  sainte  Vierge. 
Klle  mourut  le  jour  de  la  Punlication, 
l'an  755  uu756.(Voy./7off«Mi.,S  février.)  U 
dernière  su{iéricure  de  celle  abbaye,  dit 
BuUcau,  mourut  l'an  1544.  Depuis,  1  évèque 
de  Wurtzbourg  ayant  engagé,  pour  quelque 
argent,  ce  monastère  au  marquis  d'Ansbac, 
de  la  maison  de  Brandebourû,  ses  fue<-es- 
seurs  ne  l'ont  pu  teiirer.ot  il  a  été  dL^ru  i 

1»ar  la  tempête  du  luthéranisme.  {Uni.  de 
'oriredt  Saint  Benoît,  t.  II.) 
KNKSTKDEN,  Knestedemum  (Allemagne). 

—  Belle  et  grande  abbaye  de  Tordre  de  Fré- 
montré,  nile  de  Préiuontré,  fondée  dans  le 
diocèse  de  Cologne,  l'an  1130,  ;  Hugues, 
comte  de  Spanheim.  Die  est  peu  éloignée 
de  la  ville  de  Cologne.  —  Vojr.  Àmnat,  A*- 
mon$tr,t  1. 11,  col.  5. 

KNOCRMOY  ou  KNOCKHOY,  Cottiê  fU- 
lori<F(l^oniiaUp'lil,  Irlande,  diocèse  de  TuamV 

—  Abbaye  de  l'ordre  do  CItcaux,  fille  de 
Boyte,  de  la  filiation  de  Clairvaut.  Elle  fut 
fondée  l'an  1190  ou  1200,  dans|le  nit.^  ile 
Galway,  rar  Charles,  prince  de  Cotin.tcie 
(Connàugbi).  surnommé  Crovederge,  en  né- 
moire  d  une  victoire  qu'il  avait  remportée 
.sur  ce  même  sol.  Le  nieux  fondaieur  i-rii 
riiabit  de  Clleaux,  t  t  eiaiit  mort  en  l±i«.  i: 
fut  inhumé  dans  l'abbaye,  qui  rappelait  «on 
triomphe  et  sa  religieuse  rtconiMinaiie»* 
Ver»  tSGâ,  Thomas  trConner,arrberêi|tietle 
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l'iTsm,  fil  de  ce  lieu  le  siège  de  la  Redorie 

liiderinade. 

KONIG  KLASTRR,  Regina  Monatterium 
(diocèse  d'Oliuùlz,  Moravie,  E(ai«  Autri- 
rhiens).—  Abbayô  de  femmes,  de  Tordre  Je 
rJtcAux,  près  la  ville  <lc  Rrunn.  Clle  futfon- 
iiée  l'an  1323,  par  Elisabeth,  deux  fois  reint 
de  Bohême  et  de  Pologne^  dit  une  inscrip- 
tion ([u  on  lisait  dans  Téglise.  Celle  [irin- 
cesse  avait  été  inhumée  dans  celle  même 
^tise«  soas  l'autel  do  SMinlc-Croix.  Lo  tom- 
beau était  enonrc  entier  au  tenijis  de  Jon^c- 
liD,  et  vingt-six  religieuses  avec  uoe  abbesse 
habibiient  alors  eé  monastère,  ob  l'on  vojrait 
une  magrii(ique  église.  L'an  1V67,  il  avait* été 
brûlé  et  dévasté  par  des  eonemis.  Les  autels, 
1«a  orgues,  les  titrauT  fnmnt  brisés  et  dé* 
Iruits,  dit  Jon'^'nlin;  los  rrli^ioii  e»;  furcfït 
Iristemeot  oba^^écs,  et  restorËut  qiielaues 
juinées  en  exil.  Enfin  elles  revinrent  dans 
leur  cloître  au  temps  de  Matthias,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême.  —  Jongelix,  liv.  v, 
p.  49. 

KONir.SBRUCU.  Ponâ  rr^i*  ou  Reyi$  pon- 
lanum  canobium  (diocèse  de  Strasbourg, 
Jtas-JUiiii,  France).  —  Abbtve  de  feouMS  de 


l'ordrede  Cîteaui,  sur  l.iSara,  h  troislieaes 
de  Uagueneau.  La  iraduiun  attribue  son  ori- 
gine à  Dagoberl  II,  roi  o'Austrasie  (de9Â 
ô679).  On  lui  donn<>  aii';»!  j^our  fondateur 
l'empereur  Frédéric  barberousse,  vers  l'an 
1180,  ou  vers  Tan  1166,  suivant  le  P.  La- 
guille.  Ce  prince  la  confi.i,  dit-on,  aux  soin» 
de  l'ûbljé  de  Mulbrun.  DélruUepar  le  feu  ver» 
l'an  1620,  au  temps  où  Mansreld  ravageait 
l'Alsace»  celle  abbaye  vit  ses  religieuses  se 
retirer  à  Hagueneau,  où  elles  continuèrent 
iîn  vivre  en  communauté.  —  Voy.,  Gallia 
cbriat,f  t.  V,ool.  iSXif  la  menlioa  de  quel- 
qoes  abbesses. 

KYLBIJUN,  Kylbtu-nense  eœnobium  (comté 
de  Middlesex ,  Angleterre).  —  Monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Sainl-Benott ,  fondé 
par  Hérebert ,  abbé  de  Westminster ,  au 
ternies  du  roi  Uehri  1*'  (lldO-llâ&).  C'était 
une  Ce/te  de  Tabbaye  de  Westminster.  Elle 
fut  fondée  dans  l'origine  pour  trois  pieuses 
filles,  Emma,  Guniideet  Christine,  auxquel- 
les ledit  abbé  Hérebert  eoncéda  l'eraiitage 
doCunebur,  qu'avait  con^^t mit  l'eraiile  Qoil* 
wijj.— Voy.  MonastU.  Angiican, 


L 


I-ATÎAIX,  De  Labaciit  cwnohium  (diocèse 
41'trgel,  KspagneJ.  —  Abliaye  de  ''ordre  de 
Oteaux,  fondée  en  1223,  en  Catalogne,  \m 
de?  reli>;ienï  et  un  abbé  venus  du  monas- 
tère de  lionnefoni,  en  France,  delà  ûlialiou 
de  Morimond.  (Jongelin.) 

1  AC  DE  JOUX,  INTEHLACHEN,  Lacui 
Jurentiê  ^Suisse).  —  Célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémonlré,  fille  de  Saint-Martin  de 
Laon,  et  qui  fut  elle-même  la  mère  de  toutes 
les  abbayes  de  Prémoiitré  en  Suisse.  Klle 
était  du'diocèse  de  I>ausattne.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1133  par  Seiiger,  seigneur  d'Ober- 
bolfcn  ;  ses  iiieiifailcurs  furent  ensuite  les 
(  oiutes  de  Bucliek,  de  Rhinberg,  et  de  la 
Tour. — \oy .Annal.  Prctmonttr.fX.  II, col.  13. 

L.\FOENS  (Saint-Curistophe  uE),ii.  Chris- 
topkoras  de  Lafoens  (diocèse  de  Viseu. 
Beira,  Poriiigal).  —  Abbaye  fondée  vers  l'an 
1120,  |tar  Jean,  surnommé  Pecuharfs, Fran- 
r.iis  de  nation,  <]ue  ii  rire  mérite  lit  de- 
j'Uis  élever  au  sié^e  archiépiscopal  de  Bra- 
ga.  Elle  fut  d'abord  habitée  (tardes  religieux 
ermites,  que  cnuvernait,  sous  le  titre  de 
iifieur,  l'an  1137,  le  vénérattle  Jean  Cerila 
(le  même  sans  doute  dont  il  est  parlé  à  Ta- 
rouca.  {Voy.  ce  motl.  Il  paraît  qu'entre 
les  années  1137  cl  1140,  Jean  Cenia  et  ses 
ermites  emtirasaèrent  la  règle  de  Clteaux. 
<>  pieux  personnage  mourut  en  lIGi,  après 
avoir  gouverné  plusieurs  monastères  cisier- 
eiens  de  Portugal.  —  Foy.  JonçêUnt  liv.  vi, 
p.  27. 

LAi;Ny-SUR-MARNE  {SAi!«T-PiEnhE  de), 
Latigniaeum  ad  Malronam  (autrefois  diocèse 
lie  Paris,  maintenant  de  .Meaux,  Scine-ci-Mar- 
nr,Fraucc}.— Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
2«int-llciiu|t,  tous  l'iovocation  du  Stuveur 


et  do  saint  Pierre,  fondé  vers  l'an  6U,  par 
saint  Fursjr,  lUs  de  Fintan,  roi  d'une  partie 
de  l'Irlande.  Ce  pieux  personnage,  après  avoir 

gmivnrné  qucltjiie  temps  un  monastère  ilans 
sa  patrie,  et  fondé  ensuite,^r  les  pieuses  li- 
béralités du  roi  Sigebert,  1  abbaye  de  Cnob- 
bersburg^.  tjns le  comté  de  Suiro1k,en  Angle- 
terre, l'âàsa  en  France,  où  son  mérite  lui  attira 
bientôt  une  liaute  renommée.  Les  libéralités 
du  roi  Ciovis  I!  et  d'Archambaud,  maire  du 
palais,  le  mirent  ea  élat  de  fonder  le  monas- 
tère de  Lagny,  alors  dans  le  diocèse  de  Pa* 
ris,  et  dont  i\  fut  le  premier  abbé.  Ce  mo- 
nastère a  donné  naissance  à  la  ville  de  La- 
gny (à  15  kil.  S.-O.  de  Meaux\  Deux  cents 
ans  après  sa  fondation,  il  fui  (félruii  par  les 
Normands.  Le  comte  Herbert  111,  de  Vcr- 
mandois,  le  restaura  et  lui  lit  rendre  ses  pos- 
sessions, tombées  en  des  mains  séculières. 
Ce  prince  y  fut  inhumé  Tan  993.  L'abbaye  de 
Lagny,  entra  l'an  lôfcl,  dans  la  congrégation 
Ue  Saml-Maur.— Vojr.,  Gallia  chritl.,  t.  Vil» 
col.  491,  la  série  de  w  abbés; 

LAMBRON  on  SAlNT-GKUMAlN  D'ADX» 
Liziniacum  in  Ambronio  (diocèse  de  Saint- 
Flour,  Canlal,  France).  —  Abbaye  fondée 
vers  l'an  9'»3,  ysr  Etienne,  ôvôque  de  Cler- 
niont,  sous  le  litre  de  Saint  -  Germain 
d'Auxerre,  cl  soumise  h  l'église  de  Saint- 
Juliun  de  Brioude.  Son  premier  abbé  fut 
Robert,  qui  gouvernait  aus^i  le  monastère 
de  Chanteuge.<^  Voy.  GaUia  tktiit,,  I.  Il, 
col.  497. 

LANCKIIELM,  Lanekenhcymium  (diocèse 
de  Bamberg,  Bavière).— Abbave  magnifique 
de  l'ordre  de  (Muaux,  près  de  Bamberg, 
fondée  en  1132,  par  Otliou,  évôque  de  Bani- 
bergi  qui  donna  le  terrain  sur  lequel  elle 
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fut  conslriiilc.  Cn  monastère  eut  plus  tard 

(l'ittsïgnes  bienfaiteurs  pnrtni  les  seigneurs 
(lu  (lays,  qui  accrureiil  singulièrement  s-on 
iniportancu  cl  sa  ncliosse. 

LANDA,  Landente  Canobium  (diocèse  de 
nnosne-êt-Posen,  Etals  prussiens.  —  Ab- 
l-ayo  (le  rofilrc  de  Tîtoanx,  sur  la  Vartn, 
fondée,  suivant  Jongelin»  l'an  1146,  (tar  Mi- 
rislas,  dit  le  Vient,  roi  de  Pologne.  Ses  pre- 
miers rcligiotîT,  avec  un  nhhé,  lui  vinrent 
lie  rabl»ayo  d'Aldenberg,  orès  de  Cologne. 
Ode  abbaye  était,  dit-on,  la  première  et  la 
plus  ancienne  de  l'ordre  de  Clteaux,  dans 
toute  la  Pologne  ;  son  abbé  avait  le  pas  snr 
tous  les  autres;  et  dans  les  asscnihlc^es  du 
royaume*  il  occupait  la  première  place  entre 
les  ahMs  de  Ctleaux. 

LANDAIS,  Landetium  ^diocèse  de  Bourges, 
France).  —  Abbaye  de  1  ordre  do  Ctleaux, 
fille  de  l'Aumône,  do  la  fdiation  de  Ctlcaui. 
Klle  fut  fondée  sous  riiivocalion  de  la  sainte 
Vierge,  l'an  1115,  à  ce  que  l'on  croit:  ses 
bienfaiteurs,  sinon  ses  princi|i»nux  fumin- 
teurs,  sont  les  seigneurs  de  Buzeoçais  <lont 
on  voyait  les  lorobeanx  dans  son  église. 
V'h  rra'  de  Rrilbac,  soigneur  d'Ar^'v,  l'.in 
ikSk,  et  d'autres  membres  de  celle  fauiiric, 
lui  concédèrent  des  biens  considérables.  — 
Voy.,  Gallin  chrisL^  tom.  11,  col.  201,  la  s^é- 
rie  de  hi  abbés. 

LAND-KLO,  plus  lard  LlN-ALLl  (comté  de 
King's-Oounly,  Lcinster,  Irlande). —  Ancien 
monastère  fondé  jar  l'Irlandais  saint  0>1- 
innn,  dit  hlo,  [uiur  lo  distingiicr  de  plu- 
sieurs autres  saints  du  mùmc  nom.  Celui-ci. 
«pii  avait  4té  intimement  lié  afec  saint  Co- 
Innikillct  inoniut,  dit-on,  dans  ce  monas- 
tère, le  26  scjik'iultre  610. 

LAKDKVKNKC  (Saint-Gi'Igtjoi  K  hk)  Lan- 
dfrenfchuvi  fdior^ee  de  Quiniper,  Finistère, 
l'iamt'.  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  je 
Saint-Benoit,  fondé  vers  l'an  1^80,  |»ar  saint 
(inignolé,  qui  en  fut  le  premier  abbé. 
(  loyrs  sa  Vie  au  8  mars.)  Disci(ile  de  saint 
Kudoc,  fondaUMir  d'un  innn.istèrc  dans  Plie 
des  Lauriers  (aujourd'bui  Tilo  Verte),  t«ui- 
gnolé  fit  des  |)rogrès  si  raiiides  sons  un  tel 
niailre,  qu'il  fut  bientôt  (fntmé  |  nnr  stipé- 
ricuràonzc  des  disciples  de  Budoe,  et  envoyé 
«veceux  |iourfondernn  nouveau  monastère. 
Ces  religieux  a^ant  trnvMr-f''  la  Dfnnnniié, 
ou  côte  septentrionale  de  I  Ai  luunquc,  sut- 
rôtèrenl  dans  une  Ile  déserte,  près  de  l'cni- 
iouchuro  de  la  rivière  d'Aven,  dite  ai^our- 
U'hui  CtiAteaulin,  et  >'y  construisirent  de 
l'cliles  coUuIt"».  Tiois  ans  après,  'luiKatil 
cette  lie  que  des  vents  furieux  rendaient  in- 
habitable, ils  (cassèrent  de  l'antre  cAté  dn 
golfe,  oi'i  ils  hAtirent  un  monastère  dan»;  la 
/allée de Liandeveiiec,  à  trois  lti'ue<>de  lire^t. 
(•rallon,  romie  de  Cornnuailles,  qui  donna 
l'emplaremcnt,  et  fournit  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  sa  coosiruction,  est  regar- 
dé avec  raivon  comme  l'un  des  fondateurs 
de  ce  muiio^tère. 

Saint  Guignol^  gonvema  son  abbaye  jut- 
(jiio  vers  l'an  529,  où  il  iiuiurut  en  désignant 
puur  son  successeur  s.iint  Guenau,  »on  dis- 
««|ile,  lequel  fut  dcpnls  tin  des  a|iôlrcs  de 
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TAngleterre  et  de  l'Irlande,  él  réfablftlai^. 

gulnrité  dans  |ilusieiirs  monastère^;.  Qnm\  h 
relui  de  Liuidevenef,  il  suivit,  jusquau 
IV'  siècle,  la  règle  qu'il  avaii  roruc  de  saint 
Guignolé,  son  fondateur.  Elle  était,  quanti 
la  substance,  la  même  qne  celle  des  oiona«- 
tères  de  la  Grande-Brolai^no,  do  l'Ecosse  et 
de  l'Irlande,  laquelle  paraii  être  tirée  des 
règles  monastiques  d'Orient.  Vers  818,  Louis 
le  Débonnaire  fit  subsiiiucrà  cette  règle  celle 
de  saint  Benoit.  Le  monastère  de  Lende- 
venec  fut  réuni  h  la  eongrégfflioa  de  Saint- 
liaur,  en  l<i36. 

LANDSTRAS.  FotitB.  Mariœin  Lmditrai 
(diocèse  de  Gurk,  Illyrie,  Klals  anitiehiens). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  ver» 
l'an  1130,  par  Bernard  I",  duc  de  Carinthie, 
avec  sa  feumie  fîutn,  lllle  il'Otrnpar,  roi  de 
Bobéme.  Lile  est  tiiie  de  V»ikrs,  prtaMetz, 
en  Lorraine,  la  filiation  de  Morimoml. 
comme  les  autres  monastères  cisterciens  de 
cette  contrée. 

LANCHAHRE  (Notuf.-Dawe  ue).  B.  Maria 
de  Lanrharre  (à  CbaloQS-sur-âa<yué,  SaOne<«t- 
Loire,  France).  —  Abbaye  de  femme»  de  l'or- 
dre de  Sainl-hénolt,  fondée  avant  l'an  1Î3G. 
C.o  fut  d'abord  un  prieuré,  et  plus  lard  une 
nl'bbaye.  Elle  s'appelait  Lancharre,  du  boarg 
de  ce  nom,  où  elle  éiaii  située,  avant  qu'elle 
fût  transférée  dans  la  viile  de  Chatons.  —  Lo 
Gallia  chri$t„L  IV,  col.  970,  donne  la  Série 
de  20  abbessos. 

LA  Nt  ION  ET,  Latifionimn  (France).  —  Ab- 
l>a\e  «le  lUr  lie  de  Clteaux,  londée  Tan  1I.J6, 
jiar  Conan  111,  duc  de  Bretagne.  Elle  était 
située  en  Basse-Bretagne,  et  tians  le  diocèse 
de  Ouiinper.  Elle  était  sons  rinvocationde 
lit  sainte  \  ierge. 

LANtiUKST,  Yallis  Criicis  ou  LatiQuestenst 
C irnobiuni  '[lavs  de  (lallf"^,  Afinletcrrc).  — 
Abhavft  de  l  urdre  de  Ciieaux,  lille  de  Strst- 
inarcliel.  Elle  fut  fondée  en  1180  ou  en  1200, 

iiar  Uadoc  Ap-Cryllllh,  seigneur  de  Broto- 
ieifd.  Les  évêques  de  Saini-.\sse  accrorenl 
Miccessivenn  ni  ses  [losso-iou-;.  On  ei'inj''- 

iiernii  eux  Robert,  abbé  de  L.anguest,  qui 
ut  promu  k  ce  si^c,  l'an  11^10,  par  le  Pai* 
Jean  XXIIl;  /Jo>(iEu<<  ) 

L.\NNOy  de  Brio>tel.  Alnetutn^  LanneUm 
(nx  Briottellum  (diocèse  de  Beau  vais,  Oise, 
France.  —  Abbaye  de  l'ordre  do  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  l'an  1135,  par  Laml>crt  de  Briostel. 
ensuite  reconstruite  Tan  1137,  et  transférée 
au  Heu  de  Lannoy.  Cette  aW>aye  fnt  d'abonl 
souini'ie  ^  Savi^-ny,  el,  de  l'fjnîre  de  Sair'- 
Benolt,  «Ile  passa.  Pan  1147,  à  l'ordre  de  Ci- 
teanx.  Elle  est  lille  de  Beaubee,  première 
fille  elle-m^mf?  de  STvuny.  L'abbaye  de  Lan- 
noy prit  bieiilùl  un  grand  accroissement  |»ar 
les  bienfaits  des  rois  de  France,  des  souve- 
rains pontifes,  des  évéques  do  Ik>auvais  et 
d'Amiens,  et  «le  divers  seigneurs.  D'illustres 
per>oniiage>  furent  iiiliuméà  dans  son  è,;îise 
i»oy.  Jongelin,  t.  J,  p.  52.)  CeUe  «bbave 
nit  dévastée,  comme  tons  les  monaMères  dn 
lii'ti  r-M",  principalcin-  lit  t'ait  Ij02;  tu.iis  ayao 
été  re.-taurée,  elle  lleuril  de  noiivoeu  ju» 
qu'au  deriiicr  siècle.  —  Vuv.,  Guilia  dkrisl. 
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t.  IX,  co).  838,  In  rrrniion  <lc  41  abbés. 

LANTKNAC  (Nuthr-Daub  uiî),  Lantenia- 
eum  (diocèse  do  Sainl-Brieuc,  Côles-du- 
Nord,  France),  —  Abbflvo  do  l'ordre  de  Saint- 
Bonoll,  fondée  l'an  11&3,  sur  la  rivière  de 
Blavet,  près  \n  petite  ville  de  la  Chèzc,  (>ar 
KikIo';,  duc  de  Brctayiio.  F,llc  s'unit,  1  an 
16V6,  à  la  congrégation  do  Saint-Muur. 

LANVAUX  ou  LANVAS,  Landutallis  ou 
Monasteriumde  Lanvanciis  (diocèse  de  Van- 
nes, Blorbihan,  France).  —  Abba^ede  l'ordre 
de  Citeaux,  près  Auray  cl  le  bord  de  la  oier. 
Filte  de  Bégars,  sous  CUeaux,  elle  iul  (oa- 
riée,  vers  l'an  1138,  |>ar  Alain,  baron  de  Lan- 
vaux,  cl  ensuite  riche;i.ent  dolce,  en  1250, 
par  Jean,  duc  de  Urctognc.  Elle  était  sous 
rinvoration  de  la  sainte  Vierge. 

LAON  (S  iiNT-),  à  Tbotifiis,  Touarcium 
S.  Launi  (diocèse  de  Poiliers,  Deu\-Sè- 
▼l'cs,  France).  —  .Monastère  do  r(»rilro  do 
S.iinl-Aiigu'stin,  fondé  avant  l'an  1021,  dans 
la  ville  de  Tliouars.  11  doit  son  origine  à  un 
certain  .\chard,  et  à  !-a  leiiinie  Roscio,  qui 
placèrent  d'abord  quatre  cbanoines  dans  celle 
église.  Ce  nombre,  accru  nar  des  donations 
des  dvôques  de  Poitiers,  s  éleva  bientôt  jus- 
qu'à douze.  Aicuery,  vicomte  de  Thouai.s, 
conféra  plusieurs  biens  ft  ce  monastère. 
Tau  1117.  11  eut  aussi  pour  bieiifaileurs 
Henri,  rOi  d'Ai)f;lelerre,  et  Mar^ueriio  d'K- 
cosse,  femme  de  Louis  XI,  dont  le  corps  fut 
inbumé  dans  son  église,  à  droite  du  chœur. 
—  Voy.,  GaUUa  ehrin.,  t.  il,  col.  13(1,  la  sé- 
rie de  31  abbés. 

LAPASIS  (tlo  de  Chypre).— A blwiye  de 
l'ordre  des  Humiliés,  dit  vulgairemenl  fa 
Belapoiion  laBeaupois,  h  l'est  de  l'ancienne 
ville  de  Cérine5,  non  loin  du  cap  de  Saint- 
André,  sur  le  penchant  d'un  côlcau  dont  la 
perspective  est  admirable.  On  y  découvre  la 
mer  et  la  côte  de  la  Karamanic.  Cette  abbaye 
fut  bfllic  au  xm'  siècle,  par  Ut;on  III,  des 
Lusignans,  prince  illustre  par  sus  belles  ac- 
tions, à  qui  saint  Thomas  a'Aquin  dédia  son 
livre  De  regimine  principuin.  Le  f<tndnteur 
lui  acrorda  divers  privilèges.  L'abbé,  lors- 
qu'il montait  ô  cheval,  avait  le  droit  de  por- 
ter l'^'pée  el  les  éperons  doré-,  Ma  manière 
des  chevaliers  du  royaume.  Elle  fui  mise 
en  commende  sous  le  règne  du  roi  Jacques. 
A  la  prise  de  la  citadelle  de  Cériaes,  cette 
abtw/e  fàt  déiraite;  on  voit  encore  anjonr- 
d'huit  d»*-on,  les  re>les  do  celle  immense 
construction,  qui  offrent  maintenant  un  abri 
«nx  bergers  et  ans  tronpeani  surpris  TMr  IV 
rage.  L^lise  est  presque  dans  son  entier  : 
on  y  TOyait  le  tombeau  d'Ugon  111,  son  fon- 
dateur. 

LARHE  ou  LARAH ,  plus  anciennement 
Granard  (ancien  diocèse  d'Ardach,  comté  do 
Longford,  Irlande).  —  .Abbaye  de  l'ordre  do 
Oleaux,  fondée  vers  l'an  1-211,  par  Richard 
Taile,  nnevalier,  seigneur  du  lieu,  dont  la 
postérité,  écrivait  Jongelin,  fleurit  encore 
dans  le  comté  de  Wcst-.\Ieath.  Ses  jpremiers 
religieux  et  son  premier  abbé  lui  vinrent 
de  Notre-Dame  de  Dublin, de  la  filiation  de 
Ulairvaux. 

LAi^UERou  L0MER-LE-M0UTlER(Sr-1, 
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de  Blois,  .S'.  Lauuomarus  Blesensit  [h  Blois, 
Loir-ei-Ciier,  France).  —  Abliav  e  de  l'ordre 
de  Sainl-Beuidt,  <liic  aussi  Sàint-Sanmer, 
l<)ndée  d'abord  l'an  87i,  parles  religieux  do 
Saint-LauQicr  de  Corhiou,  au  diocèse  de 
Chartres,  qtil  Tenaient  de  transférer,  h  BloiSy 
le  corps  do  leur  sainl  fondateur.  CinqaâOlO 
ans  après,  l'an  924,  Kaoul,  roi  de  France,  et 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois  et  de 
Chartres,  agrandirent  co  monastère.  Il  fut 

Iullé  par  les  calvinistes  en  li>t>7.  Guiliauute 
''ouquet,  évèque  d'Angers,  et  le  cardinal  do 
Sourdis^qui  en  furent  successivement  ab- 
bés, contnbuèrent  beaucoup  à  le  rétablir,  le 
premier,  en  1612,  et  le  dernier,  en  tC27,  en 
y  introduisant  la  réforme  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Celte  abbaye  était  du 
diocèse  do  Chartres,  avant  rére  tinn  du 
siège  deBlois,  cni697.— Voy.,  Galtui  christ.^ 
t.  VIII,  col.  1354,  la  ^érie  de  53  abbés. 

LAURENT  (Saikt-),  S,  Laurentius  de  Ca- 
tuH$  (Aude,  France).  —  Ancien  monastère, 
fotulé  avont  l'an  1129,  dans  le  lerriloire  et 
dans  l'ancien  diocèse  de  NarLonnc.  Il  fut 
concédé  Tan  tlS9  au  prieuré  de  ManocAifi 
ou  Saint-BeDoti  de  NarbonnCf  et  aa  (vieur 
Déodal. 

LAURENT,  DE  CHALONS  SCR-SAONB 

(Saint-],  S .  Lnu  rcnliu  y  f'ahiton  cnsis  (à  Châ  I  on  s- 
bur-Saùne,  Saùne-et-Loire,  France). — Aiicjcii 
monastère  fondé  par  le  B.  Gr^l,  évôquc  de 
CbAlons,  vers  le  milieu  du  vn*  siècle.  Il  fut 
restitué  ensuite,  l*an  813,  anx  chanoines  de 
Sailli-Marcel  de  Ch^Ions,  comme  ayant  é6 
i^Uribué  à  cette  é-;li>c  |>ar  les  fondalcurs  de 

co  lieu,  dit  le  ùaUia  christ       Plus  tard, 

l'an  1070,  A(  hard,  évCquc  de  Chfiîons,  donu  i 
l'abbaye  ou  )>rieuré  de  Saint-Lauienl,  au 
monastère  de  Saint-Martin  de  l*lle  Barbe,  et 
à  l'abbé  Ogor. 

LAURENT  DE  BOURGES  (Saint  ),  S.  lau- 
nntius  là  Uuurges,  Cher,  Vian'-e].  —  .Mo- 
nastèro  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
nott,  fondé  vers  Tan  795,  par  Charlemagne 
tt  |iar  Louis  lo  Pieux,  son  fils,  alors  roi 
d'Aquitaine,  h  la  prière  de  saint  David,  ar- 
chevêque de  R()ur!$es«  eld'Asdepius,  évéque 
do  Litnogos.  1  1  lî  Knplirfivic,  que  quel- 
uue.s-uus  disent  lilic  tiu  Cliarlcmagne ,  y 
établit  l'observance  de  la  règle  de  Sainl- 
BenoU,  et  en  fut  la  première  abbesse.  Le 
continuateur d*Aimoin  (Mb.  v,  c.  3)  attribue 
la  fondation  <te  ce  mona  tère  h  I  lis  le 
Pieux,  empereur.-  Voy.,  Galtia  christ.,  l.  II, 
col.  iT2f  la  série  de  2^  abbcsses. 

LAURENT  T>F  !  ifvt.lC  iSaii«t-),0u  PUBLE- 
UONT,  5.  Laurentius  Leodicensis  (à  Liège, 
Belgique.  —  Abbaye  fondée  avant  Van  910^ 
sur  un  mont  (m  'monte  Publico)  dans  un 
faubour;;;  de  Liège,  par  Fracle,  évèque  du 
Lu^ye,  qui,  étant  mort  l'an  970,  y  fut  iiiliun  ('. 
Cette  abbaye,  qui  était  do  l'ordre  de  Saiul- 
Benott,  vit  eontinner  sa  construction  par  les 
soins  de  ses  successeurs  Notger,  Ralderic,  ft 
surtout  Wolbod;  enfin,  l'évèque  Réginard, 
avec  l'aide  du  comte  Hermant  la  termina 
l'an  1026,  el  y  mit  une  communauté  do 
moines  formée  sous  la  discipline  de  saint 
Richard ,  abbé  de  Verdun.  —  Voy.,  GaiUa 
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thnst.,  L  riï,  roî.  087,  la  série  de  W  abbds. 

LALUKN' i  DK  MAÇON  (SAisT-j.S.touren- 
tmt  $ecui  MatiicoMm  (Sa6tie-et-Lotre, 
France).  —  Anciotino  abbaye  fondée  avant 
r«n  830.  Le  Gallia  christ. ,\il&nss^R  revue  des 
vieux  inonasièresdu  (liocèse  de  M.icon,  inen- 
tioniio  scm  existence  d'après  quel<|ucs  actes 
des  ix%  !•  et  xi*  Mècles  (i.  iv.  1109). 

LAUKKNT-DrS-Aî  tî AT^  f?Ai»T-),  S.  Lau- 
rentius  deAbbaliaou  Lonyorrium.  —  Abiiaye 
de  France,  située  dans  raiicicn  diocèse 
d'Auierre.  Elle  (\a'\i  de  l'ordro  do  Saini- 
Auguslin  et  fut  fondée  ovaiil  l'an  578.  lillc 
s'appela  d'i'ibnrd  5.  mifiuus.  Kilo  lut  ré- 
formée do  1076  à  1084.  Elle  a  va  t  pour  pa- 
trons saint  Laure^it,  martyr,  et  saint  Hilaire. 

-  Voy.,  <?a//»o  >;hrîtLy  î.  XUi,  col.  kd», 
la  liste  de  d3al'bés. 

LAURENT-EÏ-THBOOORET  (Saints-),  S. 
Laurentius  fh  Avignon ,  Vaucluse ,  France). 

—  Abbaye  de  foiumcs  de  l'ordre  de  Sainl- 
Benoîi,  "fopJée,  avani  l'an  931,  dans  la  ville 
d'Avisnor.fSous  l'iavocaiion  des  saints  mar- 
tyrs I>*irent  et  Tbéodoret.  On  attribue  sa 
fondation  h  Amélio,  comlc  d'Avignon,  et  à 
sa  femme.  L'an  9ol,  Lanfrcd  et  sa  femme, 
Ifabile,  lui  assignèrent  de  grands  biens.  -> 
Voy.  cette  charte  r!r  i  nn!ion  et  la  série  de  61 
abbés,  dans  le  Gailtn  chnst.,  t.  Iv,  roi.  886. 

LAURENT-LES-PARIS (Saint  ),  S.  Lau- 
rentius, etc  Ih  Paris,  Francel.— Ancienne  ab- 
baye, fondée!  avant  l'an  691,  dans  un  fau- 
bourg de  Paris,  auquel  elle  a  donné  son 
nom.  11  en  est  fait  mentioa  dans  saint 
Grégoire  de  Tours  (lib.  ti  ,  «  ap.  9).  —  C'é- 
tait au  xvm*  siècle  une  église  paroissiale 
sous  la  juridiction  do  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs.  Saint-Laurent  est  encore 
aujourd'hui  l'une  des  principales  paroisses 
de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  — 
Voy.  Dubois,  Hisi.  eccles.  Paris.,  p.  98; 
SAiival ,  Aniiquit.  d«  Pari*.  0.863:  etc. 

LAUREirr.SUR-LA-!4IKLL%  (Saikt-J,  S. 
Laurentius  de  Cnhheressa  ou  ad  Nigtïtam 
(amicn  diocèse  de  Narbonne,  maintenant 
de  Cnn.issone,  Aude,  France).  —  Ancienne 
abbaye  fondée  avani  rnn  817  sur  !a  Nielle, 
h  trois  lieues  do  celle  de  la  Grasse.  On  l'ap- 
pelait vulgairement  âatnt-Laurent  do  Ca- 
i)reressa.  tlle  fut  soumise  à  l'égUso  de  Nar- 
lionno  par  le  roi  Carloman,  à  la  demande  de 
l'archevêque  Sigebold  (  liti  du  ix.' siècle). 
L'an  1090,  elle  fat  unie  à  l'abbaye  de  Grasse, 
dont  elle  devint  unefcelle  ou  prieuré. 

LAURESHl  îM.l.ArniSHAM  ou  LORCH; 
tMititia  ^  Lauriihamum  ,  Nazarius  m  pago 
WormntUn$i  ou  Oltrum  (Allemagne).  —  An- 
ciernif^  ahlvive  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
situei'  dan.s  l'ancien  diocèse  do  Worms, 
h  nuel<|ucs  lieues  de  Worms  et  non  loin 
d'ileidelbcrg.  C'était  Tune  des  quatre  ab- 
bayes impériales.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
763,  par  AVillisvinde  ,  veuve  du  rouile  Hu- 
pert,  et  par  leur  fils  Cancor,  comte  de  Ha- 

fenheim.  Saint  Chrodegantl ,  évèi|ue  de 
Ictz,  proche  parent  de  la  fondatrice,  prit 
soin  du  nouveau  monastère;  il  y  mit  sei^e 
religieux  ,  tirés  de  l'abbaye  de  ttorze ,  dont 
il  éuit  le  fondateur,  et  il  en  confia  la 
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conduite  li|  Gundeinnd ,  son  ftèr-  1^ 
glise  de  ee  monastère  fut  d'abord  dcdiét?  à 
saint  Pierre;  mais  saint  Chrodegand  l'ayant 
enrir])ie  des  reliques  de  .saint  Nazairo,  il  l'nrta 
(Jcj  uis,  le  nom  de  ce  saint  martyr.  Cliaric 
magne  fut  l'un  de  ks  |.T'ai  !'  liicnfaitcurs, 
comme  on  le  voit  par  des  chartes  données 
en  sa  faveur,  Van  Tï6  et  Tan  779.  Relmerle, 
qui  succéda  h  Gundeland,  orna  de  divers  ou. 
vrages  d'or  et  d'argent ,  l'église  et  le  lom- 
beau  de  saint  Nazairc.  Il  v  nt  construire  un 
autel  fort  riche,  qui  fut  depuis  porté  à  l'é- 
gli.'^e  de  Saint-Pierre  d'Allenniunsier. 

Le  monastère  de  Lauresbeim  fut  rcpons- 
truit  l'an  lîUpl  devint  peu  après  l'an  1248, 
de  l'ordre  de  Prémontrè,  par  les  soins  de 
Cancron,  comte  du  Ilhin.  Ses  [)rcmiers  reli- 
gieux vinrent  de  l'réinoniré  ou  de  Tous- 
saint. —  Voy.,  Gallia  christ.t  t.  V,  col.  €98^ 
la  série  de -52  aldjôs,  cl  de;  quelques  au- 
tres ;  et  Annal.  Prœmonslr.,  t.  il ,  n.  23.  — 
Celte  abbaye  était  du  diocèse  do  Worms; 
l'annaliste  de  Prémontré  la  place  dans  celoi 
de  Mayence. 

LAURUS  ou  TAURi'S  (Grèce).  —  Abl.fl.ve 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  do  fionoevauî, 
de  la  filiation  de  llorimond  ,  fondée  vers 
l'an  1256. 

LAVAL(SAiRT-TnoHAs  de),  I  a//i« (France). 
—  Prieuré  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  sous  l'invocation  de  saint  Thomas, 
fondé  avant  l'an  1163,  et  d'aburd  au  lieu  de 
Laval, près  Damuiario,  en  Brie,  alors  du  dio- 
céisede  Sens.  11  dépendait,  coaime  le  prieuré 
de  Sainte-Madeleine  deTrainel,  de  I  abbaye 
du  Paraclet.  Il  fut  transféré  plus  tarvî,  par 
suite  des  guerres,  à  Lagny-sur-Marne,  alors 
da  diocèse  de  Paris,  et  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Meaux  (Seine-et-Marne).  —  Voy., 
Gallia  chrttt. ,  t.  VII,  col.  6(»2 ,  la  série  «Je 
19  prieurs. 

LAZARE  (Saint-)  de  Cambrai,  5.-£aianif 
diocèse  de  Cambrai,  Nord,  Pranre).  — >  AIk 
)aye  de  femmes  cMliljç  à  Canibrni,  nu  pied 
du  mont  des  Ikcufs,  vers  1116,  pour  le  sou- 
lagement des  lépreux,  par  l'évéque  Burchard, 
lesntîrneur  d'Oisy clJean de  Moiitrtiircl.  Se< 
revenus  lurent  augmentés  plus  tard  par  i  é- 
vêquo  Nicolas,  par  Simon  d'Oisj  et  Goran, 
ctianoino  de  Saint-Géry.  L'hôpital  de  Saint- 
L  izare  fut  d'abord  desservi  par  des  frère? 
et  des  soeurs,  comme  la  plupart  des  ma  sr-s 
hospitalières  du  moyen  âge.  Les  frères  eu 
forent  eielos  an  commencement-  do  siv 
siècle.  Les  malheurs  do  la  guerre  fnrrèrrr;t 

fdus  tard  les  relisieuscs  à  so  retirer  dans 
'intérieur  de  la  ville*  On  les  nommait  Daniel 
de  Sainl-Lazaro;  et  depuis  le  milieu  ilu  xvu' 
siècle  elles  étaient  soumises  au  guuTeroe- 
ment  d'une  abbessc.  Aniéneureroenl,  la  su- 
périeure do  Saint -Lazare  étftti  qualifiée 
dame  souveraine. — Le  Camtracvm  ekrUiim- 
num,  p.  259,  noo-,  iVmw:-  If^  noms  de  T  sou- 
veraines, prieures  ou  dbbcs6e>,  qu'il  a  pu 
rMoeiliir,  de  tS75  à  1754. 

LAZARE  (Saint-)  (près  Venise.  Italif^ 
Célèbre  monastère  fondé  vers  l'an  1717  j  .n 
l'Arménien  Médllltr,  le  fbndaieur  de  la 
ciété  relisieuse  annéniemifi.  «  Parmi  les 
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tics  semées  dans  les  lagnnes  de  Venise,  pt 

toutes occupi^('s  niicieniicinciH  p«r(l'luiml)les 
ix'ligieuxi  qui  avaient  dévoué  leur  vie  h 
Uico  ei  au  soulagement  de  l'Iinmanité ,  il 
en  est  une  surtout,  peu  distante  du  MiTo, 
dont  les  murs  rougeâtros  de  ses  cluitrcs, 
ioininés  par  un  blanc  clof^hcr  et  environnés 
de  janiins  gracicui  et  verdoyants,  flattent 
merveilleusement  la  vue.  Au  coinmence- 
iMt^nl  (lu  dernier  sièi  le  (  elle  petite  lie  était 
Mérile  et  dô&ortc.  Son  <^'/)ise  et  les  murs  dé- 
labrés delà  maison uui  v  iUcnait, rappelaient 
seulement  qu'autreiois'elle  avait  <;orvi  d'a- 
sile aux  lépreux,  et  |j1us  lard  d'hôpital  aux 
pauvres  de  la  ville.  Le  nom  de  Lazare 
qu'elle  portait  lui  convenait  narfaittment, 
car  elle  élait  rmo  et  délaissée  coin  me  le 
pauvre  ami  du  S/juvcur. 

«  Aujourd'hui  son  nom  est  connu  dans  tout 
le  monde  sarant  de  rKorope,  cl  il  est  devenu 
célèbre  dans  l'Orient.  Cominctit  s'est  opérd 
ce  uliangttincnt  si  i^outiain?...  Voici  la  ques- 
tion que  font  communément  les  nombreux 
étrangers,  (\n\,  dans  leur  yovagt;  d'Iialic, 
viennent  faire  le  pèlerinage  îiiiéressaul  de 
l'Ile  de  Saint-Lazare  (73).  » 

Méchîtar,  né  l'an  167Ô,  à  Sébaste,  ville  de 
TArménie-MIneure,  est  l'auteur  de  ce  mer- 
veilleux cliangement.  Jeune  r'  ii-i  ui  du 
couvent  de  Sainte-lirotx,  près  de  bébastc,  il 
conçut  ridée  de  créer  une  société  religieuse 
destinée  h  la  régénération  spirilueTto  et 
sricniifiquc  de  sa  nation.  11  mit  cette  idée  à 
exécution,  au  milieu  de  Attigues  el  d'obsta- 
cles de  toutes  sortes  que  son  courage  sut 
vaincre  et  dominer.Après  avoir  jeté  les  bases 
de  son  ordre  à  Consiantinople,et  à  Modon,  en 
Morée,  il  fut  chassé  de  ce  dernier 'asile  par 
les  Turcs,  et  vint  se  réfugier  à  Venise,  et 
réaliser  enfin,  dans  l'île  de  Saint- Lazare,  ce 
que  sa  volonté  forte  et  inflexible  avait  mé- 
dité pendant  tant  d'années.  Lotissons  parler 
i<  i  ^l.  Kugène  Boré,  aujourd'hui  religieux 
lazariste ,  et  ci-devant  l'hôte  et  t'illustre 
élève  du  couvent  dont  il  a  voula  être  aussi 
le  ûdèie  historien  (en  1835). 

•  ...Au  moment  où  les  aiTa  ires  semblaient 
le  plus  désespérées,  c'était  alors  qiM  la  Pro- 
vidence venait  è  son  secours. 

«  Un  jour,  en  quelque  aorte  pousse  par 
uno  inspiration  intérieure,  Méchilar  jeta  les 
yeux  sur  la  petite  lie  de  6aint-Lazdre,  et  sa 
position  le  frappa.  Elle  est  séparée  de  la  ville 
dft  Venise,  et  cependant,  par  sa  proximité  el 
la  facilité  des  communications,  elle  semble 
\  tenir.  Son  isolement  était  favorable  à  la 
retraite  dans  laquelle  vivaient  ses  religieux; 
et  bien  que  peu  étendue,  elle  vVnli  eneore 
un  omplat  ement  snfîisant.  II  se  tr  iiviit 
qu'elle  était  alors  dé::>crle.  Sa  vieille  éjjhse 
et  lus  pans  démantelés  de  quelques  masureSf 
nient  les  seuls  vestiges  de  son  ancienne 
liesunaiion.  Dans  lo  xir  siècle,  Hubert, 
abbé  de  Bénédictins,  Tavait  cédée  au  cbari- 

(7^)  Eugène  Duré,  Uitloire  de  la  Sitciété  reiigUute 
arménietifêt  1S55,  Venise,  l»|MliiMirie  de  Saint  La- 
ure. 

(74)  Ccst  aoisi  le  S  septembre  qu'il  avait  yris 
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table  Lfone  Paolini,  qui  y  avaltéfevé^tm  b6- 

jdlal  pour  les  lépreux,  alors  fOi  t  r  i  ibreux 
dans  la  ville,  et  y  avait  bâti  ceUu  église. 
Lorsque  la  lèpre  eut  disparu,  cctie  maison 
reçut  une  autre  destination  :  Ile  fut  réser- 
vée pour  les  i»auvros;  et  comino  ce  dépôt  de 
mendicité  n  était  qu'une  succursale  de 
celui  établi  ilans  la  ville,  lequel  était  consa- 
cré à  Saint- Lazare,  un  changea  le  nom  de 
Saint-Liont',  que  portait  anciennement  cette 
lie,  en  celui  de  1  hôpital  de  Venise. 

«  Aléchitar  consulta  ses  religieux,  et  tous 
admirèrent  la  convenance  de  cette  {)osition. 
11  ne  s'agissait  plus  que  d'obtenir  l  île,  et  c'é- 
tait au  sénat  qu'il  nllait  encore  s'adresser 
pour  en  avoir  la  concession.  Méchilar  on  lia- 
sanla  la  deniande  et  elle  fut  exaucée.  Ilj>a- 
rul  un  décret  du  sénat,  le  8 septembre  1717, 
jour  qui,  jvar  une  singulière  coincidenco,  se 
trouvait  être  Tanniversalre  de  celui  où  il 
avait  fondé  proi)rcment  son  ordre,  en  le 
meUant  sous  la  protection  de  la  Vierge  (74). 
Ce  décret  faisait  la  concession  perpétuelle 
de  rile,  (Juns  l'état  où  elle  se  trouvait,  à  la 
nouvelle  société  arménienne. 

a  Nos  religieux  s'établirent  comme  provi- 
soirement dans  les  chambres  demi-niinées 
qu'ils  trouvèrent,  attendant  avec  patience  le 
moment  oh  ils  pourraient  bâtir  leur  niotnis- 
tère.  Méchilar  fut  obligé  d'aller  à  Rome, 
pour  s'expliquer  franchement  sur  ses  inten- 
tions et  le  but  de  sa  société,  etaQn  de  dis- 
siper les  |)réveQtious  que  ses  ennemis 
avaient  pu  répandre.  Il  fut  reçu  avec  une 
bienveillance  toute  particulière  par  le  saint 
Père,  quirentretint  souvent  et  lui  donna  les 
encouragements  les  i»lus  llaiteurs,  en  lui 
conférant  le  pouvoir,  d'envoyer  des  mis-  • 
sionnaires  dans  TOrient. 

«  Dès  que  sa  mission  fut  terminée,  il  re- 
tourna dans  son  couvent,  dont  il  s'occupa 
d'abord  d'organiser  la  discipline  intérieure. 
1/pspril  de  diarité,  d'olfM'ssance  et  d'humi- 
lité l'ut  lo  triple  fuad ement  qu'il  donna  L  sa 
règle,  et  il  sépara  ses  religieux  en  trois 
classes,  les  vartabiedi  ou  docteurs,  ceux  qui 
achèvent  leurs  études  de  théologie  et  de 
philosophie,  et  les  enfants  dont  ils  dirigent 
l'instruction,  iia  sollicitude  s'étendait  au 
delà  de  l'Ile  de  Saint-Lazare,  et  il  pensait 
continuellement  au  bien  qu'il  pouvaH  faire 
à  sa  nation.  Voici  comment  il  s'exprimait  à 
ce  sujet  dans  un  de  ses  écrits:  ■  Tant  que 
«  je  vivrai,  dit-il,  je  m'cITorcerat  de  travail- 
«  1er  au  bien  el  à  l  uvancement  spirituel  do 
n  mes  PX)mpalriales.  Le  mépris  el  la  déliance 
«  que  quelques-uns  m'opposent  ne  me  rebu- 
«  teront  pa»....»  On  peut  même  ajouter  que 
Si'i  nation  était  le  but  direct  el  confiant  de 
tous  sas  travaux;  c'élail  pour  elle  qu'il 
avait  formé  sa  société,  aOn  de  répandre  en 
Arménie  les  lumières,  au  moyen  oo  ses  mis- 
sionnaires et  dos  divers  ouvrages  qu'il  im- 
primait dans  son  couvent,  espérant  que  la- 

poà&cs&ioa  «le  son  couvent  fondé  en  Uorée,  el, 
diese  singulière,  le  décret  p.irlicu!ier  de  .Napulèui, 

ÎHi  eonfiroMil  l'exislcftce  légale  des  Uéchitarisic* 
ans  rile  d«  Ssunl  Laxarc,  parut  le  même  jour. 
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fiitalA  oisscnsion  religieuse  qui,  depuis  tan4 
do  sièciL  ,  ^1  Illico  celte  enlise,  s'apAisorait et 
lînirait  far  s'éteiodro  çiitièreinent. 
«  Après  avoir  achevé  ce  qui  regarJaïf  Hn- 

térieur  de  son  cnuvenl,  Mécliitar  put  cnlin 
eiôrutcr  le  plan  qu  i!  nviii  conçu  depuis 
longtemps,  pourla  (  on^tnictiondelt maison. 
Oc  riches  Annéniciis,  pleins  de  sympathie 
pour  son  œuvro  qu'ils  voyaient  déià  pros- 
pérer, vinrent  à  son  aide  par  leurs  libérali- 
tés, cl  lui  permireat  d'élever  le  monastèrn 
dont  nous  admirons  Vélégante  simpliclié. 
Comme  t;vil<5  el  la  ciiuicité  'io  son  es|'rit 
s'appiiquaieutà  tout»  ilfut  lui-méuic  l'archi- 
tecte. Aux  deux  ediés  de  Tahliquc  église 
qui  était  assez  bien  conservée,  et  dont  il 
bâtit  le  nouveau  clocher,  il  adossa  un  corps 
de  bâtiments  qui  s'étendaient  an  nord  et  au 
midi,  |)Our  se  prolonger  ensuite  parallèle- 
inent  vers  l'uuesl  ei  venir  se  réunir,  en  for- 
mant un  carré  parfait,  qui  à  riiitéricur  otfre 
un. cloître  soutenu  de  petits  pilastres,  don- 
nant sur  un  jardin  planté  de  fleurs  et  |>ro[)re 
h  servir  do  pi (uiii  r  adu  aux  religieux.  Au 
premier  ôtago  s  étend  un  long  corridor  pa- 
rallèle à  ce  premier  cloître,  et  sur  lequel 
s'ouvrent  toutes  les  cellules  des  religieux. 
Il  n'oublia  rien,  ni  les  deux  salles  de  k  bi- 
bliothèque, ni  les  ateliers ponrrirapriraerie, 
ni  le  local  destiné  aux  entants,  qu'il  détacha 
du  reste  du  monastère.  Tuui  fut  exécuté 
avec  soin,  et  il  présida  à  tous  les  travaux. 

«  Il  eut  la  douce  consolation  de  vivre 
quelquesannéesdansceeonvent,  qu'il  voyait 
.chaque  jour  prospérer,  el  qu'il  édifiait  par 
ses  vertus.  Mais  il  avançait  en  âge,  car  il 
a?ait  atteint  fa  soixante  quatorzième  année, 
et  ses  disciples  vmaient'avec  douleur  qu'il 
Je  perdraient  bieniùi;  sa  santé  naturelle- 
ment faible,  ayant  été  profondément  altérée 
par  l'agitation  et  les  faUt^ucs  continuelles  de 
5.1  vie  évangéliquu.  En  ellet  i\u\  premiers 
jours  d'avril  de  l'année  17'»'J,  il  ressentit  les 
premières  atteintes  de  sa  motadic  mortelle. 
Le  mal  fit  des  prc»grès  rapides,  et  Méchitar 
comprit  qu'il  allait  bientôt  paraître  devant 
celui  pour  la  gloire  de  qui  il  avait  travaillé 
constamment.  Dans  un  des  derniers  jours  de 
.^a  maladie,  tl  tii  venir  lotis  les  reliijieux,  cl 
de  son  lit  de  mort  il  leur  adre^  a  les  paroles 
les  plus  toucluintes,  puis  on  reniendait  s'é- 
crier :  «  O  Sfii^nf'iir  'I  f  >)itié  de  tna  jMluvro 
«  serviteur,  et  dunin  -jm  la  j^râce  de  suppor- 

•  ti  r  M  !>  ilouleursl  Aie  piiié  de  celle  cuni- 
«  munauté|  et  cunserve-la  dans  ton  amour; 
«  donne  lui  ta  fiaix  el  adniînîsfre-la  suivant 
«  t,i  volonté  ;  (pic  t,i  droite  toute  puissanle 
1  la  protège  de  son  ombre;  alfermis l'œuvre 
«  que  tu  as  toi-même  établie,  et  q>ue  ta 
«  Inute-misériforflieuso  Mère  SOil  toujours 

•  >cm  aide  el  son  appui  1  » 

*  Peu  ajvès,  il  s'endormit  du  sommeil  des 

(7â)  Les  sbbés  qai  ent  succédé  to  bienbrarenx 

Mochilar  sont  le  «kHieur  F>lieiiiicMcIt  lii'ir  d.'  ("ons- 
l.iiiliiiOpte,  vms  le<|ik-l  «|(iel<|UOK  iim'iii1>i  i'<>  «le  la  so- 
rii'iti  (le  S.iiiil-L.')7.ii  I-  surttieiil  du  i  <>ii\i  ni  iMiiir  aU 
l'*r  Toiider,  tl'iitMird à  Trici»(«;, et eiiMiilcà  \  ictiiie,  une. 
a:iirf  tiKiison,  «à  Iti  piiriMit  égalMDeiii  le  noui  de 
Alvcbitarittes,  mais  ai  lonitaul  «ne  brancbe  <lis- 


justes,  le  â7  avril,  et  sou  corps  fut  déjiosë, 
d'abord  dans  le  chœur,  puis  ensuite  dans  le 
sauvloairo  de  l'Eglise.  On  lit  sur  sa  tombe 
uneépilapbeen  langue  arménienne,  qui  est 
un  panégyriqna  complet  de  toutes  aee  ver- 
tus (75). 

•  Telle  fut  la  vie  do  cet  homme  qui  trt- 

vailla  pendant  plus  de  cinquante  ans  avoc 
une  énergie  de  volonté  infatigable  à  réaliser 
la  sainte  idée  ({u'il  avait  conçue,  de  ramener 
sa  nation  h  l'unité  de  la  foi  par  les  lumières 
de  la  science.  Il  édifia  avec  peine  son  édifike, 
mais  il  parvint  onfmè  l'achever,  et  ilsesorvil 

aidourd'hui  dans  ses  œuvres  • 

Uéchitar  avait  pris  d'abord  pour  base  de 
Sfin  ordre  la  règle  de  Saint-Antoine,  géné- 
ralement adoptée  dans  les  monastères  d  Ar- 
ménie. Mais  plus  lard  il  la  modifia  et  il 
cltoi^ii  rf  'lp  des  Bénédictins.  «  En  effet,  cnn- 
liiiuc  .M.  LUf^.  Boré,  outre  d"l:uiiibles  et  de 
sin)|des  religieux  adonnés  h  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  ascétique,  il  (allait  encore  des 
bommes  de  science  ou  d'études,  embrassant 
chacun  une  spécialité,  et  pouvant  concentrer 
au  besoin  leurs  richesses  et  leurs  travaux 
sur  une  même  matière.  Us  doivent  se  pro- 
poser deux  choses  dans  lenrs  (  tudes  :  Vac- 
ciui»iUon  do  certaines  counausaures,  puis 

I  emploi  de  ces  mtaies  connaissani  es  a<-- 
quises  pour  l'enseignement  spirituel,  oral 
ou  littéraire  des  autres.  Car  chaque  Méclii- 
lariste  doit  être  ou  vartabied,  cest-à-diic 
docteur  spirituel ,  prêchant  et  évangéiisant 
comme  missionnaire  lorsqu'il  le  faut;  ou 
varjabicd ,  c'est-è-diro  docteur  ès-lettri's, 
enseignant  el  initiant  les  enfuuis  à  la 
science,  et  enfln  auteur  et  écrivain  tenant 
un  rang  dans  Io  monde  littéraire;  el,  bien 
qui!  lu  cbudO  soit  diOicile,  plusieurs  membres 
de  la  société  réunissent  dans  leur  personno 
ces  trois  qualilés'ou  conditions. 

«  Tout  en  les  faisant  participer  aux  lu- 
mières e;  h  la  science  d'(»ccideiit,  .Méelntar 
meliaitcependanl  en  première  ligne  de  leurs 
études,  la  connaissance  approfondie  de  leur 
l.ingne,  de  leur  histoire  el  de  leurs  l»ère>. 

II  voulait  qu  eu  s'uui^saiii  à  la  fui  et  à  la 
commnniun  catholique,  ils  restâssent  tou- 
jours Arméniens.  C'était  le  seul  moyen 
u'aileindre  le  but  qu'il  su  proposait,  d'exer- 
cer une  action  directe  sur  sa  nation  qu'une 
dispute  de  mots  mal  compris  iieui-ètre, 
sépare  seulement  de  l'unité  chrétienne,  cl 
qui,  extrêmement  jalousede  la  gloire  qu'ont 
ré|)andue  sur  l'Eglise  arménienne  le»  pte- 
miers  patriarches,  n'a  pa«  répondu  aux  ten- 

l.'ilives  «runirni  laites  h  ili  \  r  r^cs  é|><»ipies, 
que  parce  qu'elle  croyait  sau»  doute  qu'on 
voulait  porter  atteinte  à  ses  anciennes  tra- 
ditions, à  la  mémoire  de  ses  saint-s  pontifes 
el  de  ses  docteurs,  ou  du  moius  qu'un  uc 
les  respectait  pas  asses. 

tineie  et  aéparte.  A  sa  mort,  qui  arriva  en  If  ML 

on  cliit  le  diM'lcur  Etienne  Aconlius  kûvér.  imMé 
Ariiu  iiieu  de  Transylvanie,  nui  fui  sacre  arclie»é- 
(\\tp  à  Ituuitt  en  l'aunec  l.HDi.  Kn  ISit,  ëpo«|ue  de 
na  mort,  il  Tut  n>uiplacé  par  le  rworfind  «ioctea* 
Sukias  Siini.ll  du  ConstsniuMii^ ,  éfalCMcal  awbe 
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«  La  première  condition  exigée  ponr  Mrv 
reçu  dflns  la  sociéie,  est  d'être  Ai  iuéinen 
d'origine,  el  «ttn  «Je  se  pénétrer  niieiu  de 
von  esprit  cl  de  l'objet  de  ses  institutions, 
m  prélere  les  sujets  encore  jeunes,  élevés 
i'.itis  1.1  maison,  sans  nu'il  soit  fait  la  jtliis 
H]^r«distiaciioa  entre  le  riche  et  le  pauvre. 
Lorsque  ces  |ennes  enfonts  ont  rnit  preuve 
de  leur  capacité  et  de  leurs  disposiijun^,  ils 
reTûlent  la  robe,  eostume  de  l'ordre.  Ils 
habitent  va  oorps  de  bfttiment  sétiaré.  nom- 
mé le  novi(  i  it,  où  ils  ont  des  maîtres  ca- 
iMibles  de  les  diriger  dans  leurs  études,  qui 
corres{)ondent  alors  è  celles  de  nos  gjm- 
nases  ou  collées  (78).  Lorsqu'elles  soiil  icr- 
minécs,  et  qu'a  une  bonne  santé  capable  de 
sup)K)rter  les  travaux  de  la  vie  de  savant  ou 
de  missionnaire,  se  joint  uhp  capacité  inlollec- 
tueilu  sufTisanle,  on  les  laisse  libre  d'entrer 
oo  non  dans  la  société.  S'ils  manifestent  le 
désir  d'élre  admis ,  on  les  présente  h  la 
i>ociété,  duut  la  majorité  des  membres  doit 
opter  pour  leur  admission.  Alors  ils  passent 
dans  l'école  appelée  professorat,  où  ils  se 
livrent  à  l'étude  de  la  théoloi^ic  cl  de  la 
pbilcsophie,  en  y  joignant  celles  des  Téres. 

«  Lorsqu'ils  ont  achevé  ce  nouveau  cours, 
ils  reçoivent  le  sacerdoce,  et  on  leur  assigne 
Dour chambres,  celles  qui  >o[it  occupées  par 
le»  docteurs.  S'ils  ca  sont  dignes,  et  s'ils 
soutiennent  avec  avantage  les  examens  re- 
quis, ils  re(,oivtMil  aussi  ce  litre  de  varta- 
bied,  cl,  suivant  leur  vocation  ou  les  disjio- 
sitions  qa*ils  montrent,  on  les  envoie  dans 
les  missions  d'Oi  k ni,  ou  ils  restent  dans  le 
couvent  pour  vaquer  aux  travaux  littéraires. 

f  L*omce  de  la  liturgie  arménienne  pré< 
sente  retto  pompe  et  celle  magnificence  que 
dcplûjaient  les  anciennes  églises  d  Orient, 
et  rien  n'élève  mieux  l'Ame  vers  Dieu, 
ou  la  plonge  dans  un  plus  doux  recueille- 
ment que  l'assislanco  au  sacritiuc  de  la 
M e:>se  célébrée  avec  solemnilé,  un  jour  de 
f*^ie,  d.ins  le  couvent  de  Saint-l.a/are.  Lu 
richesse  des  vêtements  sac  erdotaux  ,  la  tiaï  c 

Sue  ceint  le  célébrant,  el  qui  ra|ipele  celle 
u  pontife  sujxéme  de  Jérusalctn,  le  rideau 
qui  dérobe  aux  yeux  des  litièies  la  consom- 
mation du  redoutable  mystère,  et  l'ordre 
symélri(pie  et  silencieux  de  tous  les  acco- 
lytes  rangée  luéruichiqucracnt  et  chantant 
avec  mesure  les  belles  prières  du  rituel, 
toul  cela  agrandit  l'idée  que  nous  devons 
•voir  de  notre  sainte  religion,  en  la  voyant 
touj  ours  la  même,  olfrir  néanmoins  cette 
variélô  de  formes  orientales  (|ui  ont  un 
genre  de  beauté  que  ne  présente  pas  notre 
rite  d'Oi  cideni.  Mechitar  prit  un  soin  |inr!i- 
C'ulier  de  former  ses  religieux  aux  cérémo^ 
nies  liturgiques  de  son  Eglise,  et  il  voulut 
que  tous  les  dimaocheala  messe  fût  célébrée 

|7G)  L'enseignement  séculier  'pour  les  curants 
navres  de  la  aailm  arméiiienne  rentre  aus4i  daii« 
le  ylM dn  travsas  de  la  lociété;  et,  grâce  à  la  li- 

brratilé  d'nn  rUhc  m-goriant  arrnéniori,  «'laMi  d.iri<i 
l'IiKie,  à  M:iitr.is,  S.iiiiiicl  Mourad,  (pti  a  Umé  dans 
fa>n  ic&laiiicnl  im  U'^s  rniisidoriible,  il  cnnililion 
(lu'il  fiU  affecte  à  tel  emploi,  le*  AiécbiUrittes  de 
«ùiil  Laxare  ont  pu  romler,  l'a»  18«l  A  Paéotte. 


MONASTERES.  US  4lt 

en  grande  pomi-e.  L'ordre  et  la  piété  avec 
lesquels  tout  s  exécute  à  la  grande  édiflca» 
tion  des  étrangers,  prouvent  que  Fenseignu- 

nioFil  du  grand  ïiinftre  se  conserve  dans  le 
couvent  avec  une  exactitude  scrupuleuse. 

«  Trois  fois  nar  jour  les  religieot  s*m- 

semblcnl  dans  1  église,  (>our  réciter  en  coffl» 
mun  leurs  prières,  le  matin,  à  midi  et  le 
soir.  Les  fennes  enfants  seulement  sont 

disfiensés  de  la  prière  du  matin,  faite  dan* 
l'église.  Du  reste,  Méclutar  leur  a  témo  gné 
une  sollicitude  Sfiéciale  en  leur  composant 
un  règlement,  qui  consiste  en  tront^-irois 
articles,  h  l'observance  exacte  duquel  ils 
sont  astreints.  Aux  jours  de  fôte,  ils  reçoi- 
vent  une  instruction  extraordinaire  sur  la 
doctrine  chrétienne  et  l'Ecriture  sainte. 
Pendant  le  repas,  tous  les  religieux  enten- 
dent la  lecture  de  la  Bible  et  do  quebpie 
autre  ouvrage  utile,  et  ils  no  se  permetlenl 
pas  do  [larler.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
on  lit  cette  inscription  en  arménien 

«  On  doit  garder  le  iiUncê  et  priier  allen- 
tion  à  la  lecture  $ainte. 

«  Us  ne  pratiquent  point  d*abstinence  par- 
ticulière, et,  outre  le  repas  du  malin,  ils  en 
))renneni  deux  autres  durant  la  journée,  qui 
consistent  en  deux  ou  trois  plats  et  quelques 

fruits. 

«  Aucun  des  religieux  ne  peut  aller  à  la 
ville  sans  la  permission  du  supérieur,  el  lors- 
que des  étrangers  viennent  visiter  la  mais^Mi, 
il  en  choisit  quelques-uns  pour  les  accompa- 
gner et  leurmontrer  toul  ce  qni  peut  oaérîler 
leur  attention,  tArbe  dont  ils  s'acquittent 
encore  aujourd'hui  de  si  bonne  grftce  et 
avec  tant  de  complaisance. 

«  Mécliitar  accorda  sej)t  heures  do  som- 
meil à  ses  religieux,  la  nuit,  el  pendant  l'été 
il  leur  permit  encore  de  se  reposer  une 
heure  vers  le  niilii  u  du  jour.  Outre  tous  les 
exercices  qui  Icô  oecupeat  pendant  la  jour- 
née, il  leor  reste  sept  heures  complètes  de 
travail.  Après  le  diner,  ils  ont  deux  hrnrcs 
de  récréation  ;  et,  une  heure  avant  le  cou- 
cherdu  soleil,  ils  peuvent  se  promener  dans 
Me  jardin,  oi"!  les  enfanî^  mu  encore  la  per- 
mission do  se  livrer  à  quelque  exercice  du 
corps. 

«  Une  fois  l'année,  iN  vont  |)assor  qua- 
rante jours  dans  la  maison  do  cam|uigne, 
agréablement  située  sur  les  bords  de  la 
brenta,  et  durant  tout  ce  temps,  aucun  tra- 
vail sérieux  no  les  occupe.  Les  derniers 
quinze  jours  de  carnaval,  les  enfants*  s'a- 
musent à  rej  résinier  quel  l  ie  i  tite  pièce, 
pour  s'exercer  à  la  déclamulion,  el  ils  ont 
encore  à  Noël  quelque  Taciaee.  Ils  viennent 
aussi  parfois  assisier  aus  r^ooissinces  pu- 
an  eellé|e.et  de  plus,  ils  on l  l'intention  dViubT'ti- 

Kiclialiicnienià  Venise  une  maison  semblalile,  avec 
fonds  <|«1ls  ont  reçni  de  b  rounillcence  d'un 
:iirtie  iuH;«>iianl  de  Madras,  nommé  Edouard  lia* 
uliad.- bt'pnis,  iinaulre  couveiildc  Mécblwrifcles  S 

el  établi  à  P;ins.  (lana  le  Meurg Baint-Ccnaala, 

proft  la  rue  Oudinol. 
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Uliqaes  «le  la  ville,  etioutent  ils  TOntM      LRPPLIA  (Be|gu]uc).— Abba.rodt.Wre 

promenerau  Lido  w  <tans  les  îles  voisines.  <lc  Prémnnlré,  sous  rinvornlion  (fe  l\  s.iinio 
«  Chassée  à  plusieurs  reprises  de  son  pays  V  lerge  et  de  saint  Jo«ti  1  l^vangélisie,  fou- 
par  des  conquéraots  inbiimains  et  forcée  de  dée  vers  l'an  1152,  et  qui  était  autrefois  du 
tl.ercher  ailleurs  une  «tilro  patrie,  la  natinri  diorèse  do  Liège.  Quelques-uns  font  re- 
arménienne a  été  diss<^iuinée  dam  tout  10  tiioiiler  son  oriKiue  h  saint  Materne,  évAquc 
rient,  comme  les  sables  que  lèvent  emporte,  «ie  Cologne  et  de  Trt^ve<,  au  iv*  siècle.  Kilo 
et  on  trouve  ses  colonies  établies  daas  toute  étiiii  située  dans  un  des  foubour^  de  Dinani, 
la  presqu'île  de  l'Inde,  en  Perse,  dan»  la  sorte  rive  de  la  Mease.  Cétait  auparavAiu 
(îéorgie,  dans  tiMii  l'ern|iire  Olloin/ui,  et  jus-  une  maison  ocruin'e  [  nr  des  reiigifuves. 
qu'au  fond  de  la  Uussic.  Tous,  mali^ré  leur  Elle  devint  ia  den^eurc  do  clercs  ou  t  li»iioto 
éloignement  et  la  diversité  do  religion  des  nés  séculiers,  vers  Pau  1152,  é.toqnoott 
peuples  au  milieu  (tesf|iiols  ils  se  trouvent,  Gerland,  abbé  de  Floreffe,  do  l'ordre  de 
sont  demeurés  iidèica  à  la  lui  chrétienne,  et  Prémonlré.  fit  Taequisition  de  ce  lieu  pour 
jamais  la  persécution  ou  la  forcet  la  séduc-  son  monaNtère.  Knfin,  l'an  1200,  dit-on, 
tion  ou  l'intérêt  n'ont  [ui  le**  faire  aposta-ier.  Jean,  abbé  de  Florelfe,  permit  à  ceiio  maî- 
Quelquefois  certaines  Eglises  manquent  de  son  d'être  régie  par  ses  propres  abbés. 
j>a*«ii>urs,  ou  ceux  qui  les  dirigent,  n'ayant  Henri,  comte  cIo  Naanir,  e>l  regardé  coumic 
(tas  trouvé  le  temps  ou  les  moyens  U'acqué-  l'un  des  fondateurs  de  celte  abbaye.— Voy.» 
rir  loQles  les  connaissances  nécessaires  à  Galtiu  cAri«(.,  t.  III,  col.  1048,  la  sérw  de  M 
leur  état,  n'entretiennent  \)a$  leur  troupeau  altliés  ;  Annal.  Prcemonstr.,  t.  Il,  roi.  29. 
dans  un  degré  d'instruction  suffisante.  Mé-       LECiKR  (Saisit-)  ou  SAINT-LIGAIUK,  S. 
ehitar  voulut  en  conséquence  former  dans  Ltodrgarius.  —  Ancienne  abiviye  de  France, 
sa  Société  des  raissiom  aires  capables  de  de  l'ordre        S«int-Renoît,  diluée  sur  la 
su^>p!éer,  par  leur  zèlo  et  leur  science,  h  ce  Sèvrc,  i»r    i  1  ville  do  Niort  (Deus-Sèvres). 
qu  il  pouvait  y  avoir  de  défectueux  dans  ces  ElIcfutfM  l  >  ,  d'après  la  CAroni^rd»  JVai/- 
ilîyerses  Eglises,  et  en  même  temps  il  espé-  lexais,  l'an  901,  et  dés  sa  fondation,  elle  fut 
rait  queces  missions  ramèneraient  h  l'unité  soumise  au  monastère  de  Saint-Maixcnl.  Le 
de  foi  les  croyances  divergentes.  Les  reli-  Giillin  christ,  la  place  dans  l'ancien diocèMi: 

Sieux  qui  se  sentent  la  force  et  la  vocaliou  de  Saintes.  Elle  dépend  aujourd'hui  de  celui 

'exereer  le  mde  ministère  des  missions  de  Poitiers,  quicomprend  le  dé|ianein«ot  des 

évangéliques.  parlent,  lorsqu'ils  ont  reçu  lo  Deux-Sèvres.  —  yoy.,Gallia  eJltrial<i  t. H» 

degré  de  docteur,  pour  ces  diverses  coutrées  col.  1124,  la  i>érie  de  33  abbés, 
si  lointaines.  En  portant  le  flambeau  de  la      LEGER  DE  S0ISS0N9  (Saint  ),  5.  Lioét- 

fdi  dans  ces  pays,  ils  y  répandent  aussi  les  gariut  (diocèse de  Soissons,  Aisne,  France), 

lumières,  au  moyen  des  livres  et  des  ou-  — Abbaye  de  l'ordre  uo  Saïul-Augustîn, 

vraies  imprimés  <lana  !o  couvant  «le  Stiltt-  fondée  1  an  1039,  dans  un  faubourg  de  S'*»- 

JLazâre.  sons,  par  Gozlin,  évêque  de  cette  ville.  Les 

«On  peut  done  dire  que  tes  disciples  de  papes  Alexandre  111  et  IV,  Innocent  11  et 

Méeliitar  sont  aujourd'hui  pour  le  monde  111,  Eugène  III,  etc.,  et  les  couites  de  Sois- 

orientât  les  courtiers  de  la  civilisation  de  sons, flkrent les  bienfaiteurs  de  celle  abbaye. 

l'Occident,  et  tous  ceux  qu*un  généreux  qui  fut  dévastée  comme  tant  d'autres  par 

es/rii  de  scii  rifb  e  porte  à  travailler  au  bien  les  novateurs,  l'an  1567.  Elle  s'agri'gca  lan 

et  au  progrès  toujours  ascentlant  de  l'hu-  1066  à  la  congrégation  de  France.  —  Voy., 

manilé,  doivent  applaudir!  leurs  etforts  et  Gallia  ehriit.^  t.  IX,  col.M7«  la  série  de  91 

se  réjouir  do  les  voir  couronnés  de  succès,  ahliés. 

I>*un  autre  eôlé,  nous  ne  leur  faisons  point       LIilG,  Jugum  Dci.  en  iaim,  vulgaircmeiil 

l'aumône  gratuite  de  nolreseicncc,  et  nousre-  Abbaiia  yr\$ca,  (irry-Abbey  (  ancien  diocèse 

cevoiis  uu  l  icbe  dédommagement  de  ce  don,  de  Down,  dans  l  UIster,  Irlande).  —  Abbaye 

en  voyant  I  ta  fofs^  le  domaine  de  la  litléra-  de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  en  1193  ou 

tare  orientale  acer  1  [  n   les  livres  de  tout  1197,  par  Afrique,  fllle  de  (.Milefroi,  nu  de 

genre  qu'ils  publi<tni,  avec  un  luxo  et  un  Man,  et  femme  de  Jean  de  Curty,  le  vaui- 

goût  remarmiables,  et  dont  plusieurs  sont  queur  de  rOUter.  Cette  abbayo  esillile  de 

traduits,  et  1  histoire  de  l'Eglise  en  général,  Hi.kolraDien  Ecosse*  de  la  Ûliaiionde  Clair* 

complétée  |»ar  la  connaissance  de  l'Eglise  vaux. 

d'Arménie,  qui  a  une  philosophie  et  une       LEIX  ouMANASTER  LAIGH^T,  Ltx  On 

théologie  particulières,  et  qui  compte  dans  firlande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  ClieaiH. 

son  sein  tant  de  Pères  et  de  docteurs  et  d  é-  lille  do  Ballinglas.  Elle  fut  fondée  vers  1 183. 

eriv/i  (1   (M  éiiqnes  vraiineiil  reniarquables.  »  |>ar  un  noble  personnage,  nommé  Cocbegeri 

LEBKK  ou  LEBEUAW,  Lebraktnse.  -  O'Idoore,  d'une  des  plus  illu.stres  familles 

Monastère  de  Tordre  de  9aim-Benolt,  fondé  d'Irlande,  dit  Flatsburius,qui  aient  combattu 

vers  l'an  77V  par  Fuira  ).  q  ui  -'i-ut  alors,  ou  l  onire  Ie>^  Anglais  pour  la  défèOM de  la Hvi 

qui  lui  depuis  abbé  de  daiul-Denis,  eu  et  de  la  ualionalilé. 

France,  il  oorta  depuis,  le  titre  de  saint      LE  LAC,  laews  (  Allemagne  ). —  Abbare 

Alexandre,  lorsque  Fuîn  l  Tout  enrichi  des  de  rnr  ln   1.  Saint-Ken'  lt,  vit  irnh  nn  mille 

reliques  de  ce  saint  niarivr.  11  était  aus^i  d'Andernach,  et  À  trois  milles  do  (Iol[>lcntx, 

sous  l'invocation  de  saint  Hipnoly te.  Ce  mo-  et  qui  était  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Mie 

pastèro  était  situé  en  Alsace,  aana  le  diocèse  fut  fondée  vers  l'an  1093,  en  l'honneur  de 

no  Strasliourg  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Nicolas  sous  le» 
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«usplres  dTtrilbert.  archevêque  de  TrèVo-;, 

t>iir  Henri,  Coaiie  (>alatin,  cl  sa  feiuuic  Adô- 
aide.  Sigefroi,  comte  de  Brabant.  hérilii  r  et 
siiccess(>ur  dndit  Henri ,  son  beau-père, 
dans  le  Halatinal,  termina  vers  l'an  ltl2 
«  ette  pieuse  fondniion.  Celte  al)ba\  ^'unit, 
l'an  1^70,  k  la  congréfalion  de  Bursield.— 
Voy.,  Galtia  christ.,  t.  XIII, col.  606, ta  9éri» 
df*0  abbés. 

LENf  N,  Leninum  (  ancien  diocèse  de 
Brandebourg,  Etats  prnsatefis). —  Abbavede 
l'ordre  (le  riie.iui,  fnn  ti^o  près  la  ville  do 
Brandebourg,  l'an  1180,  par  Othon  I",  mar- 
grave et  éleelear  de  Brandebourg,  qui  y  fut 
jnhtinif''  !'m  II avec  sa  femme  Agnès, 
dochesse  de  baxe.  C'était  la  sépulture  ordi- 
naire des  margraves  de  Brandebourg. 

I.EON  (Saint-),  5.  Léo.  —  Abbaye  do 
France,  de  l'ordre  do  Sainl-Anguslin,  fon- 
dée vers  l'an  1091,  hors  des  murs  de  la  ville 
flo  Tuul  (  Mciirib(^  ),  pnr  Liitiilfu,  doyen  de 
l'église  de  Toui.  Elle  fut  fondée  dans  une 
église  que  ce  personnage  venait  de  faire 
tonstruiro  en  l'honneur  du  pape  saint 
Léon  IX,  ci-devant  évêque  de  Toul,  et  en 
l'honneur  de  saint  Nicolas.  Cette  abbaye  de- 
vînt très-considérable  et  très-illustre  dans 
la  suite,  soit  )»or  le  grand  nombre  de  sain- 
tes reliques  ^ni  i  Ile  renfermait,  soit  par  ce- 
lui des  prieurés  unis  à  elle  comme  ses  mem- 
bres. Lors  de  la  guerre  entre  Chariesll,  duc 
do  Lorraine,  et  lus  li.ibitanls  do  Toul,  les 
chanoines  de  Saint-Léon  délruij>ireut  leur 
«onastère,  dans  la  crainte  quMI  ne  devint  nn 
obstacle  h  la  ville,  et  en  rebâtirent  nn  nou- 
veau l'an  11^,  dans  les  murs  «iu  la  ville 
même,  dans  l'église  de  Saint-Aignan,  qui 
leur  fut  concédée  |»ar  1r  s  (  ^moines  deSaint- 
Gengon.  La  réforme  fut  iniro<1uite  dans  ce 
monastère,  l'an  1^.  —  Voy.,  (Jallia  chritl.^ 
t.  XIII,  col.  1105,  la  mention  de  43  alihés. 

LEONARD  (Saint-),  S.  Leonardus  (  Ki»|>a- 
gnr).  —  Abliaye  de  l'ordre  de  Prémontré, 
îilîè  îr^  T^etortc,  fondée  vers  l'an  1154,  près 
d' Abu  1.1,  dans  le  diocèse  de  Salmantioe,  {^ar 
Alphonse  VII,  roi  d'Es|>agne.^Voy.  Àmat, 
Frctmonst.^  t.  II,  roi.  37. 

LRONABU-UE  GLINES  (Saist-),  S.  Léo- 
nnrdttf  de  Ghisnis  (  Pas-de-Calais,  France  ). 
—  Monastère  de  femmes  do  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondé  l'an  1117,  dans  le  faubourg  de 
lîuines,  psr  Manassès,  comte  de  Guines,  et 
Kmma,  «a  femme,  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Trinités  de  saint  Léonard.  —  Voy.,  Gallia 
ekrift.t  t.  X,  col.  1GU7,  la  st'rie  de.'» alibesses. 
•^Ce  monastère  était  de  l'oncien  diocèse  de 
Ronlogne  (aujourd'hui  a'Arrat' 

LF.ONAKD  -Di:S-CHArMl  'S  (Sunt-/,S. 
Leonardu$  de  caimii  diocèse  de  la  Rochelle, 
Cliarenie-fnférienre,  Franrp).  —  Ablwiye  si- 
tuée h  line  lieue  delà  lldchclle,  fnndé'evers 
l'an  ll>36,  rar  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  sui- 
vant Jean  Besl^.  Elle  fut  Mina  doute  d'abord 
de  l'ordre  de  Saint-Beindi.  Il  pnrnh  rrrnin 
(lu'ello  s'agrégea  h  l'ordre  de  Cileaux,  l'an 
1168.  Elle  était  tille  de  Le-Benil,  sous  Pon- 
tignv.  Richard,  roi  d'Angleterre,  lui  coni  é- 
daoea  privilèges  et  immunités,  qui  furent 
coaflriDés  par  ion  neveu  Otbun,  duc  d'Aqui- 
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taine;  d'autres  frinrcs  vi  ^i:1j;ii(jui'? i.Iii  fnuys 
lurent  aussi  se^  iii»igae^  bieiilaiieius.Celto 
ablMiye  fut  entièrement  détruite  par  les  cal- 
vinistes, hors  deux  pièces  du  réfectoire,  qui 
furent  transformées  en  chapelles,  dit  le  Gat- 
lia  christ.  —  Voy.,  t.  ll,COl.  IWI,  le  CSUlo- 
gue  de  34  abbés. 

LEONCR  (8*iirr-).  —  Ancien  monastère 
siuié  hideux  lieues  de  Rome,  et  dédié  h  saint 
Léonce,  marty  r.  Il  était  déjà  bAli  au  temps 
du  pafH)  saint  Grégoire  le  Grand.  Des  voleurs 
n\ iiit  enlevé  quelques  reliques  du  saint 
martyr  qu'ony  com^orvait,  Opportun,  qui  eu 
était  alors  alH)é,  obtint,  l'an  60f ,  des  letlres 
du  pape,  h  Pierre,  évAijue  d'Olrante,  et  visi- 
teur de  régli»e  de  Brindes,  où  reposait  le 
corps  de  saint  Léonce,  afin  que  ce  nrélat  lui 
donnAt  quelques  autres  reliques  du  môme 
saint,  pour  remplacer  celles  dont  ildéplorail 
la  perte. 

LEONCEL  (NoTaB-DAMC  dk),  LeonceUum 
(Drôme,  France).  —  Abliayo  de  l'ordre  de 
Liteaux,  ni  le  de  Bonne vaui,  fondée  Tan  1137, 
à  quelques  lieues  de  Romans,  et  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Die,  maintenant  de  Valence. 

LEOPOLD  l>E  NANCY  (Saint  ),  S.  Leopol- 
4u*  (à Nancy,  Meutthe,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an 
1616,  dans  la  vill  »  de  Nancy,  |>ar  les  libéra- 
lités de  Henri  (1,  duc  do  Lbrraine.  avec  l'a- 
grément du  pape  Paul  V.  Ce  tat  d'abord  un 
simple  prieuré  dépendant  de  Saint-A'nnnc, 
et  appelé  le  prieuré  de  Sainle-Ciroix.  Eu 
ITOt,  Léopold,  due  do  Lorraine,  permit  aux 
supérieurs  de  In  congrégation  do  Saint- 
Vanne  d'augmenter  ses  revenus,  el  de  l'é- 
riger en  abbaye,  sous  le  nom  de  8aint-Léo- 

Çold.  François  Blouet  de  Camilly,  évôque  do 
oui,  consacra  son  église,  le  14  novembro 
1706.  ~  Voy.  GalHû  ehH$t.,  t.  XIII,  ool. 
1353. 

LEPROSARILM  ou  B.  MARIA  LAZA- 
RIORUM(h  Gand,  Belgique).  —  Abbaye  de 
ff'nimes  do  Tortlre  de  Saint-Benoît,  fondée, 
ou  plutôt  réformée,  dans  la  ville  de  Gand, 
Tan  1638»  par  une  colonie  de  religieuses 
venues  du  monastère  de  Cou  rte  mberg,  près 
Bruxelles  :  cette  abbaye  existait  sous  une 
autre  forme,  depuis  l'an  1936,  où  Waller, 
évôque  de  Tonrnay,  avait  prescrit  quelques 
simples  règles  aux  frères  et  sœurs  de  cette 
môme  maison.  Telle  avait  été,  dii-on,  In 
première  origine  du  monastère. —  Le  Galiia 
christ.,  t.  V,  col.  213,  mentionne  5  abbessea 
bénédictines. 

LÉRINS  /  Saint-Honobat  DB  ) ,  Lerinus» 
(ancien  diocèse  do  Grasse,  aujourd'hui  do 
Fréju.v).  —  L'un  dr>  [dus  niiciens  et  des 
plus  rélèbres  monastères  de  France,  fondé 
•wr*  Tan  410,  par  saint  Honorât,  dans  ano 
lie  de  la  Médiierr/nu^i-,  \'r^^  li  riMc  do  î'ro- 
vence,  dite  aujourd'hui  lie  de  Sainl-Uonoral. 
Ce  personnage,  isau  d'une  famille  noble  et 
rnnsrilaire.  s'était  converti  et  avait  re^n  le 
baulôrae  à  la  fleur  de  son  flge,  malgré  l  on- 
posllion  de  toute  sa  famHTe.  Dè<  lo-?.  il 
commença  une  vin  "^év^rc  et  moriiliée,  .  se 
cou|»a  les  cheveu i,  ^torta  des  habit»  gros- 
siers, et  vécut  dans  la  prière,  le  jeûne  et  Ica 
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liotiiics  iBuvrcs.  Lu  de  ses  frères,  iiommô 
Venance,  cmbrnssa  le  même  senro  de  vie* 
A  vorti  distril)ii(5  leurs  bien.*;  aux  pauvres,  ils 
s<!  tiiireiil  sous  la  direction  d'un  saint  er- 
mite nommé  Caprai.sc,  qui  demeurait  dans 
les  iles  de  Marseille.  Us  entreprirent  avec 
lui  un  voyage ,  et  demeurèreni  quelque 
temps  cri  Aetiaïe.  Vcunnco  mourut  à  Mé- 
thone,  et  Honorai  revint  en  Provence.  La 
vénération  qu'il  avait  i>oar  Léonce  de  Fré- 
jus  le  porta  à  s'établir  dans  son  diof  5so  :  il 
ciiùisit  pour  retraite  la  petite  lie  de  Lérius. 

Celte  ile,  alors  déserte,  était  remi>lic  de 
nombreux  reptiles  qui  la  rendaient  inhabita- 
ble. Les  prières  du  serviteur  de  Dieu  l'en 
|iurg(!Tent  entièrement.  Il  y  bAlit  un  luoiins- 
lère,  (]ui  obtint  en  peu  de  temps  une  grande 
céléliriié.  Saint  Honor&t  fut  élevé  depuis 
sur  le  siège  d'Arles,  qu'il  gouverna  avcr 
grande  sagesse  pendant  deux  ans  seulement; 
il  eut  pour  successeur  saint  Uilaire,  son  pa- 
rent. 

Des  religieux  do  toutes  nations  s'empres- 
sèrent do  se  rendre  ?»  Lèrins.  Maxime  et 
Fau&te,  qui  furent  tous  deux  évôques  de 
Riei»  succédèrent  tour  %  tour  è  saint  Hono- 
rât, dans  le  gouvernement  de  l'abbaye.  Les 
moii.es  denieuraient  dans  des  cellules  sépa- 
rées, et  iisrappelaient,  parl'auslérilé  de  leur 
vie,  les  sclilaires  de  l,i  Tln'bnuk'.  Lérius  ne 
reçut  la  règle  de  Saint- Bcnoli  que  dans  le 
vu*  siècle  :  encore  y  fut-ello  observée  d'a- 
bord coiMoiiUeoieDt  avec  celle  de  iSaiiit-Co- 
louiban.  Lérins  était  devenue  dès  lors  une 
pépinifro  .«ncréc,  d'où  sortirent  une  foule  Je 
savants  pélat.>«,  d'hommes  éiuinents  qui  bril- 
lèrent d  un  vif  éclat,  dans  les  cloîtres' ou  .«ur 
le  siège  épiscopal  de  nos  grandes  cités.  Tels 
furent  Cassien,  Vincent  de  Lérins,  Aigulle, 
Sylvain,  Amand,  Porcaire,  Eucher,  et  tant 
d  autres  saints  abbés,  évèques,  confesseurs 
ou  martyrs.  L'aflluence  des  cénobites  do  l'îlo 
do  Lérins  devint  si  jm oili'^icusi ,  <|ue  saint 
Amand,  l'un  de  ses  abbés  au  vui*  siècle, 
comptait,  dtt*on,  sous  sa  conduite,  jusrju'i) 
3700  religieux.  «  L'antique  mona^^tôre  eut  h 
subir,  vers  celle  époque,  dit  un  écrivain, 
une  cruelle  invasion  des  Sarnizins  (731). 
Cinq  renls  moines  ,  encouragés  par  les 
exhortations  du  saint  abbé  Porcaire,  lendi- 
roitt  flvec  joie  la  lôte  au  glaive  des  infidèles. 


maineuienl  Jq  ses  rahe.'tscs  naturelles,  eu 
coupant  ses  magnitinups  forêts  de  pins  dis* 
posées  en  allées  régulières,  h  t'eilrémitë 
desquelles  s'élevaieat  de  lùeux  oratoires 
bâtis  en  l'honneur  des  plus  illustres  persdh 
nages  de  ces  bords.  Chacun  rappelait  le  sou- 
tenir d'un  hôte  TéoéraWe,  reg;ardé  comme 
l'ange  de  ces  lieux.L'tlo  de  Lérins  avait 
elTet,  donné  à  l'Eglise  une  multitude  d  ar- 
chevêques, d'abbés,  de  docteurs,  de  simples 
moines,  inscrits  par  ellr  nn  rang  des  saints, 
des  cuiifesseurs  ou  des  martyrs.... 

«  Aujourd'hui  que  reste^-il  h  Lérins?  Ces 
majestueuses  forets  qui  araient  ftit  donner 
b  I  Ile  le  nom  d'Aigrette  de  ta  mer,  ne  cou- 
vrent |ilu.«de  leurs  omÎM  i  s  m's  ji.Tj.siMfs  li<i- 
bitants.  L'abbayo  a  disparu.  cloche  ne 
tinte  plus  pour  convoquer  h  la  prière;  la 
voix  rauque  du  pâtre  a  rcmplnré  les  sainte 
cantiques  ;  sous  des  ruines  déi^ulées  l'oiseau 
des  nuits  vient  tristement  chercher  un  asile. 
Kotro  patrie  est  nin<i  semée  de  toutes  parts 
de  pieux  débris  de  la  foi  de  nos  jtèrcs.  Qui 
viendra  les  relever?....  n 

Saint  Aigulfe,  moine  do  Saint-Bonolt-sur- 
Loire,  oft  ii  avait  apporté  du  Mont-Cassin  le 
corps  do  saint  Tîenolt,  ayant  été  éhi  abbé  de 
Lérins,  I  an  GGI,  y  établit  une  réforme  qui 
fleurit  connue  arrogée  do  son  sang,  et  porta 
une  alx>n  lance  de  fi  uits  en  piété  et  en  ver- 
tus. Une  autio  rétornie  semble  avoir  été  né- 
cessaire du  temps  do  saint  Odilon,  abbé  «le 
Ctun^v  (997).  qui  réforma  tant  de  monastères. 
Mais  1  abbaye  de  Lérins  ne  fut  Jamais  plus 
florissante  ij\ic  sous  le  ^ouvernemeiil  de 
i'abbé  Adelbei4,  élu  l'an  lOikj,  et  qui  la  gou- 
verna pendant  86  ans.  Augustin  Grinialdi, 
évôtjiu^  if^'  (îrasse,  al>bé  de  Lérins  en  1505» 
voyant  (jue  la  discijline  monastique  n'y 
était  (dus  en  vigueur,  soumit  ce  inonas> 
lère  à  la  roiigrLv;atson  des  Bénédiclios 
de  la  réforme  du  Mont-Cassin  et  de  Sainte- 
Jii^iim^  de  Pailono.  Elle  en  prit  («osses-ii  •, 
l'an  1515.  et  depuis  ce  temps  les  abbès  n'oi.i 
plus  été  i>er|  étnels.  Le  pape  Léon  X  et  le 
rf  i  lYniii  is  1"  «iiiirouv^rcnt  celte  union  l.i 
même  année.  Kilo  fut  dans  la  suite  confir- 
mée par  la  reine  Louise,  régente  du  riua:i- 
me,  le  7  août  1525;  i>ar  le  roi  iiri  11,  I  vi 
1517;  par  le  pape  Clément  Vili  I  au  1591; 
et  parle  roi  Henri  IT,  l'an  1597  (77). 


et  soufTrirvat  généreusement  la  mort  pour  LESCAB»  iAâtiUUA  (Basses -Pyrénées 
Jéstts-Chrîst.  LVIgliseet  lesliâtimenlsderab--  France).  —  Ville,  et  ablwiye,  fondée,  au»' 

siè(  le,  .sous  l'iii V  il         <Ir  I  i  -.linlc  Viprgc» 


baye  furc  lU  i  rMiversés.  Moi^  (  u  les  soins  de 
quelques  irCres  échappés  du  massacre,  le 
monastère  do  Lérins  sortit  de  ses  ruines  et  se 
repeupla  do  nouveati.  Ses  richesses  et  sa 
puis.sance  s'accrurent  par  do  nOmbrou.<!cs 
fondations.  Il  possédait  des  biens  non-seul c- 
luent  en  France,  mais  en  Espagne,  en  Italie, 
dans  TRlat  de  Gênes  »-l  dans  nio  de  Corse. 
1  'î[<  (OUI  entière  de  Lérins, nommée  PUma- 
«la  par  les  Roq^ins,  était  dépendante  de 
l'abbaye.  Elle  fui  surprisa  en  I  an  W&  par 
le»  Banignois»  qui  la  déponillarenl  iohu- 

C?)  Une  autre  ilc.  voisine  dt^  ^cUc  «le  Sainl-llo-  un  rhAleae  cél«'?l>re  par  la  «lélcnliAn  du  prisonain 
eoraU  eu  ceUe  de  Lato  ou  de  Satine  Marguerile,  dii  le  ir«if  m  ie  /«r.  Ces  deet  M»  «Mt  dites  de  ii> 
qm  ictl  ai^wdliiit  ée  [tison  militaire.  Oti  f  veil  rmt. 


et  de  saint  Jeâu-Bapli5tc.  Elle  doit  noii  on- 
iiio  k  un  certain  chevalier,  nommé  Lopo- 
orl,  qui,  (  our  ex|iier  le  meurtre  d'un  vi- 
coiiitu  do  (iascogue,  [)rit  lui-même  l'habit 
religieux,  et  se  rendit,  par  le  conseil  do 
révè<{ue,  dans  le  lieu  dit  de  Le$cart  où  il 
fixa  s»  demeure,  près  d'un  bois  et  d'une 
église  de  Sainl-Jean-Bapliste  et  de  la  sainte 
Vierge;  diverses  donations  lui  ayant  été 
fiiiles»  son  monastère  fnl  érigé  dans  ce  mèD  i 
lieo.  Dea  moinea  noin  riiabilèreDt  josqu'i 
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Tan  1100,  où  rév^  inr,  par  le  conseil  de  Gas- 
ton, vicomte  de  Bigorre,  en  ût  cession  à  des 

ChMioines  réguliers.  Lescar  fui  érigé  en 
»iége  d'évdché,  vers  Tan  JOOO.  —  Voy.  UU- 
ioirt  de  Béam, 

LES8AY,  S.  IWniiM  Em^uemis  (dioo^e 
de  Ctttilanccs.  Manche,  Fmtjce).  —  Abfinyc 
de  l'orda'  de  Saini-Ueiioît,  fondée  l'an  lOW, 
A  quatre  liniios  de  Coutanccs  et  de  Saint' 
Sauvei/r  le  Vicomte,  et  non  loin  de  U  mer. 
Tan  1056,  ou,  suivant  d'autres,  l'an  106^.  Elle 
éCaîl  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité. 
9>on  fondateur  fut,  dit-on,  TurMiii  Haldup, 
nvci-  >a  femme  Anne  ou  Knima,  cl  lour  fils 
l'Midon.  Guillaume  1",  roi  d'Angleterre,  con- 
firma ta  charte  de  fondation.  Les  roisd'An^ 
gleterre,  Henri  1**  et  Benri  II,  conûrmèrcnt 
ensuite,  l'an  11^6  et  l'an  1183,  toutes  lus  do- 
nations des  fondateurs.  Plusieurs  Papes,  et 
les  évéquesdeContanoet  k  leur  exemple,  se 
rnonlrcreiit  aussi  les  bionfnitcurs  de  celle 
alitM^e,  qui  s'unit,  l'an  1705,  à  la  congréga- 
tion de  satfil'Maur.  —  Voy.,  Gaitiu  ekrist.t 
I.  XI,  col.  9i8,  U  série  fie  .'37  .-i1.!m''s. 

LESTINGAY.  Leslmyense cœnobiutn  (  Yorck, 
Angleterre).  —  Ancien  monastère  de  Tordre 
de  Sainl-Benoll,  fondé  au  vu*  siècle,  par 
saint  Cedde,  religieux  de  Liodisfarne,  ot  en- 
taîte  évéquede  Londres.  Il  le  6âiU  an  milieu 
de  montagnes  escarpées,  sur  un  emplace- 
meot  donné  par  Edilwald,  fîli  d'Oswald,  qui 
régnait  snr  les  Déiroi  s,  dans  le  comté  d' Yorck. 
!.!•  saint,  avant  de  rien  entreprendre,  ré!>olut 
de  coti:>acrer  en  quelque  sorte  te  lieu,  en  y 
passant  les  40  jours  de  carême  dans  ïe 
jeun«'  et  (îan<!  In  prière.  Un  anif,  avec  un  peu 
de  pain  cl  do  lait  mûlé  d'eau,  étaient,  vers  le 
soir,  sa  seule  nourriture  et  son  unique  re- 
lias. D'après  saint  Colomb,  celte  manière  de 
vivre  en  carême  était  celle  que  l'on  suivait 
au  n)oiiaNtère  de  I,in(]i>fjrne  (78).  Le  nou- 
veau monastère  fut  terminé  en  658,  et  prit 
le  nom  de  Lestingay.  Saint  Cedde  y  mit  un 
.dil>é  et  des  moines  tirés  do  Lindisfarne.  Il 
en  lut  cependant  toujours  le  premier  sup^ 
rieur,  et  il  «'^  rendait  quelquefois  de  Lon- 
dres pour  y  laire  sa  visite.  Il  y  mourut  lo 
96  octobre  éôi,  de  l'horrible  peste  gui  rava- 
geait alors  l'Angleterre.  Les  Danois  détrui- 
sirent depuis  le  niono'^-tère  rln  Ij'stin^'aA'.  On 
ne  connaît  pas  bien  aujourd  iiui  le  véritable 
lien  où  il  était  situé.     Voy.  Moiuutie,  m- 
flican. 

LBTLEY,  ou  LIEU-SAINT-EDULAKD. 
£«l/«feii«tf  AMatié  fSouthampton,  Angle- 
wrrc}.  -  Ahhaye  de  I  ordre  de  CIteaux,  sons 
i  invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  par 
Henri  lil,  roi  cl'Angleterre,  avant  Tan  1250. 
i'e  monarqtie  lui  fit  don  et  fonfirnirtiicn 
iïu  lieu  lie  Letley  et  de  plusieurs  autres, 
par  une  diai  to  donnée  la  35  année  de  son 
rè;,'ne  (1250  ou  i25t).  -  Voy.  Montutic. 
anjlican. 

/M,  lutosa  (Hainaot,  Belgique).  — 
«  ille  (79)  et  ancienne  alibaye  de  l'oiiire  de 

(78)  Lrs  canons  de  l'Eglise,  qui  UrrniilaiciU  rn 
rareiM»  rmage  «les  amh  rl  du  luit,  le  pcniicUakNit 
Miu  «luuie Mm  les a»vs situé»  au  iimJ,     luti  ii« 


HOMASTERES  LEK  m 

S  i'nt  I!(  fîoît,  sous  riiivfKMiioii  desnaji  Pierre 
et  do  »aii)t  Paul,  fondée  vers  l'an  672,  |iar 
saint  Amand.  fille  f^t  ensntte  restaurée  et 
enrichie  vers  l'an  7V2,  par  C.t^rard,  comle  do 
Bourgogne,  et  Berthe,  sa  femme.  Leuze  li- 
gure parmi  tea  monastères  qui,  dans  le  par- 
taf^e  entre  îe>^  rois  Louis  et  Charles,  fait  l'an 
870,  appartenaient  à  Charles.  Ce  fut  dans  la 
suite  un  collège  de  chanoines.  Cette  abbaye 
était  autrefois  dans  le  dioeèse  de  Canil  r-w. 

LEWES,  Lewesense  catnobium  (<  ouilé  do 
Sussex,  Angleterre).  —  Monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Bcnoll,  et  de  la  i  oni^r  V'Tion  dê 
Cluny,  sous  l'invoiaiioii  du  sajiii  Kumrace. 
Il  fut  fondé  vers  l'an  1017,  |iar  (luillaumede 
Garenne,  comte  de  Surroy,  et  Gondf  ("'(Je,  sa 
femme,  au  tcmp»  de  saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny.  Ces  pieux  é|iuux  ayant  entrepris 
un  pèlerinage  à  Saint-Pierre  de  Koine,  se 
trouvArent  arrêtés  h  Cluny,  par  la  guerre 
qui  existait  alors  entre  le  Pape  et  l'empereur. 
Leur  dévotion  envers  l'ordre  de  Cluny  les 
porta  alors  II  réaliser  un  ()rojel  ou'ils  avaient 
conni  depuis  Inngicuips,  par  le  ronscil  do 
l'archevêque  LanlVanc,  celui  de  fonder  un 
couvent  en  Angleterre,  pour  lesalot  de  leur 
Ame.  Il  demandèrent  h  saint  Hugues,  et  ob- 
tinrent de  lui  quatre  de  ses  rilij^u  ux,  aux- 
quels ils  eon(  édèfeni  divers  biens,  i»our  la 
fondation  d'un  monastère, et  principalement 
l'église  de  Saint-Pancrace,  située  dans  leur 
castel  de  Lewcs.  Lanzon  filt  le  premier 
irieurcdc  Snint-Pancracn  de  Lewes.  —  Voy. 
'histoire  détadiée  de  celle  foudaliuii  dans 
a  charte  do  Guillaume  de  Garenne,  eilée 
dans  le  Monaslic.  an'jlimn. 

LEVRA  {i^xs  Salvadou  i»k),  ou  LEVlili 
fdiocèse  do  Pampelune,  Es|>agne).  —  Ab- 
Laye  fondée  vers  l'an  8G0,  par  un  roi  do  Na- 
vi»rre.  Lcyrc  fut  d'abord  un  monastère  de 
lJ(îuédii  liiis.  Fortun,  dit  le  Moine,  roi  dn  Na- 
varre, après  un  règne  de  25  ans,  embrassa 
la  vie  monastique  dans  ce  cloître,  l'an  905. 
cotait  la  sépulture  ordinaire  dos  rois  de  IV.> 
varrc,  et  l  oti  y  conservait  entre  autres,  d|!ns 
un  m8^^iiin<|ue  tombeau  de  marbre,  tes  restes 
des  rois  liartie  Xirainès,  et  Fortun,  sou  liis, 
c«i  ut-là  même  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
roi  donPedre  1"  Ait  Pun  des  bienAîtear^i  «le 
l'abbaye.  Tan  1098,  sous  l'abbé  llayrnond;  il 
Ut  consacrer  l'église  on  sa  présence,  par 
plusieurs  prélats,  au  milieu  d'un  arand  con- 
cours du  tiercé  et  <Iu  peuple.  Lal  l'iyo  do 
Leyra,  vers  i  an  1170,  devint  une  maison  do 
l'oi-dre  do  Clteaoz.  On  a  vu  sortir  de  son 
sein  plusieurs  évêques  do  Pampelune  et 
d'autres  sièges.  (Jongeliu.) 

LEZAi;  (Saisit- PiERRB  db},  S.  Petrus  dt 
Lrzato  (diocèse  de  Paiiuers,  Ariége,  France). 
~  Monastère  «io  l'ordre  du  S.iint-Benoll, 
fondé  vers  l'an 950,  selon  dom  Mabillon,  qui 
attribue  sa  fondation  h  Atoti  de  Benoît,  vi- 
t:ouilc  de  liéiCiurs,  dont  la  Icuuuc  Amélie, 
fonda  en  mèiiio  temps  Mans-Garnier.  Il  étai* 
situé  dans  le  |>ays  de  Foix«  sur  la  rivière  de 

pAiiTall  tvAir  de  Ic^iimes  si  tôt,  n  c-iuse  \\c  la  rl 
giicur  (lu  climal.  (trtWKWAHD,  noie,  7  juinicr.) 
{Tù)  A  15  kî:(»:iivtri*s  K.  <|«  Tournui. 
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LczAt,  (l'oà  il  prit  son  nom,  «nire  l'Ariégc 
(>i  la  Garonne,  et  à  cinq  ou  six  lieues  de  la 
ville  de  Toulouse.  —  Voy.*  Gaiiia  christ., 
I.  XIII,  eol.  906,  la  série  de  67  ebbé-t.  . 

LKZEU  (Sai'st  ).  ou  SAINT-LICAR  DE 
lUriOKKK,  s.  Lectrius  (digcèse  do  iarbes, 
Uauics-Pyrénées,  France).  —  Abbaye  située 
sur  l'Ailûur,  d.ins  un  fciubouri;  >îe  I.i  ville  de 
ltii;orrc,  et  qu'on  croii  avoir  clé  fondée  j  ar 
saint  Lézer,  dans  le  m*  .siùdc.  L'n  de  i-es 
Abbés,  nommé  Hicbnrd,  fiisure  dans  un  acte 
de  jugement  de  la  30'  année  du  règne  du 
loi  H  .bcrt,  l 'ot-h-direde  l'an  1026,  ou  1(^27. 
Labbaye  de  Saint-Lézer,  tombée  entre  des 
mains  séculière«,  avait  vu  disparaître  en  son 
soin  l'ordre  mnna'<tii|tir,  Inrsq  l'r  n  105i, 
Hérat-Iius,  évû<jue  doTtii  Lics  iaBigorre,  et  lo 
comte  Bernard,  en  firent  cession  A  Hugues, 
abbé  do  Ciuny,  pour  qu'elle  fut  restaurée. 
Depuis  ce  temps  elle  fut  habitée  par  des 
moitiés  de  Lezat  et  do  t^luny,  et  régie  jmr 
des  prieurs.  — \ov,^6aUia  chrUt,,  1.1,  c-ol. 
1363,  la  charte  de  doniiliun  de  l'évèque  Ué- 
radius. 

LEZIGNAN  (Clarisse»  de)  Clartssa-  l  ici- 
mac»  (Aude,  France). —  Monastère  de  l  or- 
dre  de--  Clarisses,  ou  iThanlstes,  fondé  à 
Lézignan  ;  on  ignore  à  (la'ello  époque,  et  par 
ijucl  (^icrsonnaj^'e.  Il  fut  restauré  l'an  IWO, 
avec  las«entimenl  de  Fran(ois,  archevêque 
de  Narfaonne,  dans  te  diocèse  duquel  il  étail 
situé.  —  Voy.,  C allia  cftriit,,  1,  Vi,  ool.  SI9, 
la  série  de  M)  abbes:>es. 

UATH-MOCHOEMOC  (Munster,  Irlande). 
—  Antienne  abbaye  fondée  dans  le  vi*  siè- 
rlo,  dans  le  lieu  où  l'on  a  depuis  bâti  la 
ville  do  ce  nom.  Il  eut  pour  fondateur  saint 
Mochoénioc,  aypelé  Pulcheriut  parles  l^tin«, 
qui  fut  disciple  do  saint  Comgall,  le  fonda- 
teur de  la  <;él(>bre  altUaye  de  liangor.  Saint 
Movlioémoc mourut,  da-on,  lo  13  luars  655. 

LIULUM  (Allemagne).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  IVémontré,  fil  !  .!o  flortui  Muriœ^ 
fondée  l'an  1182,  par  Siboii  ut  Irnlling  do 
Bonncterp.  Elle  éiâiidu  diocèse  de  Lcuwar- 
den.  —  Voy.  AmuU,  Frmmotufr,,  1. 11}  col. 

ijEDHKF.RÇA  (Belgique).  —  Nom  d'une 
abliaye  de  cbanoines  réguliers,  fondée  Tan 
iWît  près  Alost,  par  U^ioul  ilo  Toiirnay,  et 
Helvige,  «a  fiinine,  :i\n  ras<cnliiiieiii  de 
Gérard,  érèquo  de  Cambrai.  Mais  l'au  1140, 
Iwan,  comte  d*Alosl,  et  seigneur  de  Liede- 
lierr.  en  éloign.i  les  chanoines  cl  e^dn  lenr 
église  avec  i>es  dé[»eudaiictis  à  l'abbaye  du 
Ninove. 

LIKSSlESou  MK<S!-S,  'Lœliœ  r\n  LœlitifT, 
Atceterium  Laciente,  Lrsctensi  ou  Lesciense 
Monasterium  (  tliucèsc  de  ('ambrai ,  Nord, 
France).  —  Monastère  bénédictin  .situé  sur 
les  confins  du  Hainaut  et  de  la  Thiérai  lie, 
vers  la  rivière  d'HeI(>e,  non  loin  de  la  ville 


taurée  par  Adelard,  personnage coosidéraLie 
du  pays  ,  de  concert  avec  Ermenlrudc,  sou 
épouse.  Erluin,  évèquo  de  Cambrai,  en  con- 
s«m  la  nouvelle  église,  vers  la  fin  du  \'  siè- 

rle.  Mais  une  rcsianraiion  plus  ioiporlanCe 
eut  lieu  dans  lu  siècle  suivant  par  Thierri, 
comte  d'AvcMies,  et  Ada  de  Koury,  son 
épouse.  Sur  lenr  demande,  (iauclier,  évoque 
(le  Cambrai,  y  mil  des  nioinus  en  place  des 
{ lianoincs,  vers  1093.  «  1  hierri,  dit  le  moine 
llérimao ,  auteur  coulomiiorain ,  touché  do 
repentir  pour  avoir  incendié  deux  monastè- 
r^'^  dé  rcligiciîscs ,  celui  de  Saint-^■allljru  à 
Moiis,  et  celui  de  Sainle-Aldegondc  à  Mail- 
benge, rétablit, dans  sespro;)re9  domalnejs  le 
ninna>ière  de  Licssics,  cù  il  fut  enterré.  > 
Ce  uiouaslèrc  devint  (élèbre,  d'après  le  té- 
moignage de  Pbilippe  de  l'Aumône,  dans  sa 
lettre  2« .  par  l'élude  qu'on  y  faisait  des 
lettres  sacrées.  Au  dernier  siècle  encore, 
l'observance  de  la  régie  y  était  si  >:rande 
qu'on  défendait  aux  laïques,  noa-sculeoteiit 
1  entrée  du  ctie^ir  de  relise ,  mais  en  outre 
celle  des  cloîtres  intérieurs  de  î'abbaye. 
Dans  la  série  de  ses  altbùs,  on  dislingue,  au 
XVI'  siècle,  lé  pieux  Louis  de  Blois,  de  la  no- 
ble famille  do  ('(Kiiillon  ,  auteur  du  Miroir 
de$  moiaes,  des  instructions  pour  la  vie  tni- 
rituelle  et  d'autres  ouvrages  ascétiques  lré«- 
estimés.  —  Voy.,  GoUw  cAmA. ,  t.  lil,  coL 
fS3,  la  série  de  &l  abbés. 

LIEU-CROISSANT  ou  TROIS-ROIS,  Loeui 
crescens  ou  Trimn  Regum  {France).  —  Ab» 
l)aye  de  l'ordre  de  CIleaux,  ûlle  de  Lutxell, 
(le  la  ligne  de  Morimoiid,  fondée  I  an  1131, 
dans  le  diocèse  de  Besançon.  Elle  était  a{>- 
pelée  des  Trois-Rois,  h  cause,  dit-on,  d*iiiie 
i>ariie  du  pouce  de  l'un  des  trois  rois  mages 

Ïui  lui  avait  été  dounée  par  ceux  qui .  i'aii 
163,  {lortèrout  ces  insignes  reliques  à  Co- 
logne. 

I J  eU-BI  RU,  lecttt      (diocèse  de  Rodes, 

Aveyron,  France).  —  AblMiye  de  l'ordre  d*! 
Liteaux,  foiidéo  l'an  1123,  sous  l*invocalion 
de  la  sainte  Vierge,  |Mir  une  colonie  de  reli- 
gieux venus  avce  un  abbé  tlii  monastère  do 
JJalon,  de  In  filiation  de  Puiiligiiy.  Sou  prin- 
cipal bicnfaileur  fut  Aldoiii  de  Paris,  oui  lui 
donna,  l'an  li2V,  tnui  rc  qu'il  |)osséaait  en 
plusieurs  bourgs.  Le  ben  uù  fui  construiia 
cette  abbavc  était  infesté  de  voleurs,  l\  le 
théâtre  de  t.é4|uetits  meurtres;  il  fut  api«lé 
Lien-Diou,  après  avoir  été  aupere  vent  leiteu 


du  diable  (/ociu  diubu't),  dil  leGoltta  cf,r 
—  Vou.  t.  III,  col.  263,  la  série  de  5<l  &bUs 
ius(|u7i  Tan  IIOS.  L'avant-dernier  est  Clattde 

Ffeury,  prêtre  de  Paris,  liomute  très-rr  t  lit, 
connu  par  d'excellents  ouvrages,  ei  uui  tut 
sous-précepteur  des  enfants  du  roi...li  oiOU* 
nii  prieur  tl'Argenteuil,  près  pAris. 

L1KU-1)1I:L,  Locus  />ei,ou  Locu$  Dei  pro- 
pe  Vergeium  (à  Beaune,  t.t'jic-d  Or,  Kran< x}. 


d'Avesnes.  Ilhonorait  pour  patron  saiutLaui-  —  Abbaye  de  femmes  ne  Tordre  do  Clieaux» 

hert,  et  Ait  fondé  par  le  eomie  Wîeherl,  et  de  lafllintion  de  Foniignr,  autrefois  pré»  de 

Ada,  son  épouse,  vers  l'an  751  ulon  Vin-  Vergv,  nnn  1  in  du  la  viîle  de  Nu't^,  rt  [  fu* 

cbaiil  ;  «OU  selon  Gazel  ;  et  76i,  d'après  Ma-  tard  transférée  à  Beaune.  Ello  fut  lon<it-e 

billon,  dont  l'opinion  parait  la  meilleure. 8oe>  ters  Tan  1160,  sous  rinvoeelion  do  la  saini« 

cagée  d'abord  |kar  les  Normands,  et  orrupée  Vierge,  y^nr  Ip  duc  de  Bourgogne,  l'udrs  II, 

ensuite  par  des  clercs,  celle  ablwye  fut  res-  et  eut  in*ur  lUMgne  bienfaitrice  AUeiaiUo  d« 
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Vergy,  mère  de  Hugues  IV,  doc  de  Bourgo> 
gne.— Voy.,  C allia  chri$t„  t.  IV,  col.  004|  ia 
flîrie  des  29  abt>esses. 
UED-DIEII  EN  JARD  (Kotrb-Damb  m), 

Ltycus  DeiinJardo  (diocè«>edt  Lnron,  Veii- 
ùve,  France.)  —  Ri<'hc  nbb.iye  de  l'ordre  do 
ivéïnontré,  sous  l'invot  ritiùn  de  la  sainte 
\  icrgc,  fondée  non  loin  de  ia  mer,  h  six 
lieuis  de  Luçon,  h  trois  des  Sables,  et  dans 
In  paroisse  do  Jard.  Rit' 


abbé  du  monastère,  et  h  h  diliiicnce  de  Jeai 
de  Rossel,  bourh'^  ois  d*Al>lio»il!e,  qui,  poui 
les  obtenir,  avait  eiitrc|>ris  lo  rojrage  de 
Eome. 

Le  N^eustria  pia  mrnlionno  vinpt-lrois  al>- 
béi.decc  monastère; niais  il  n  on  donne  que 
les  noms:  il  est  Traiscmblablc,  corame  dit 
l'abbé  Cochet,  que  leur  vie  n'«  é(é  grande 
que  devant  Dieu. 
«  Nul  doute,  poursuit  ce  savant  (écrivain, 


icimni,  roi  d  Angle- 
terre, dur.  d'Aquilaioe  et  comte  d'Anjou,  que  cette  t^auvréabbaje  n'ait  bc.uiroup  soul- 
jeta  le«  fondements  dj^  celle  abbaye,  ou  |»lu-  fort  de  îa  terrible  invasion  anglaise  de  1415. 

ireau,  vcr>  l'nn  llio.  EIlo  Ce  fut  mie  des  prontièrcs  victimes  do  ce 


lAl  Tinslitua  de  nouveau 


4.  11.  67. 

UKL'-mEU  £N  PONTHIEU,  Locu$  Dà  m 


.il'u-Dreu  servit  aux  troupes  fugitives  de 
.  Henri  V  comme  de  pont,  pour  pa«;5er  la 

Poniivo  (diocèse  d'Amiens,  France.)  —  Ab-  Bresle.  Dans  ce  lieu,  où  elle  forme  une  llo , 
I  îiye  do  l'ordre  de  Clteaux,  Olio  de  Foucar-    sa  profondeur  est  moins  grande  nu'en  tout 

.A.  .!„   a.-  .^.    «ulro  eudroll { et  puis, à  OToile  fil ô  gaufcbe, 

les  fuyards  de  Barlleiir  eussent  rencontré 
les  rliâteaui  d'Eu  ol  de  Gamaches,  gnrnis  de 
vaillants  gentilshommes  qui  d*ilendaienl  le 
passage.  Ils  trouvèrent  plus  commode  d'a- 
voir alTairc  à  une  église  quh  une  forteresse, 
À  des  moines  qu'à  des  chevaliers. 

«  Le  k  novembre  18'»G,  nous  avons  visité 
l'abbaye  de  Lieu-Dieu.»  Nous  n'avons  plus 


mont,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée 
dans  le  comté  d'Eu,  le  3  des  calendes  de  fé- 
vrier ItOl,  pnr  Bernard,  quatrième  du  nom, 
seigneur  de  S;iint -Valéry,  seigneur  de  Ga- 
mavbes,  ci  la  pieuse  Eléonore,  son  épouse. 
IlsavaicnL  aiheié  six-vingt  journaux  de  terre 
de  Hogon,  seigneur  de  Bcauchamp;  ils  com- 
I  obèrent  l'eiueinte  monastique.  Douze  moi- 
nes venus  de  l'ablMye  de  Fou(;armont,  alors 


dans  sa  première  ferveur,  furent  lea  pre-  trouvé  qtt*une  ferme,  iimil  les  habitants  nou- 

inier.<;  hnbitants  du  nouveau  cloître.  Eu  1:207,  veaux  venus  ignoraient  même  jusqu'à  l'exis- 

ceiie  foudalion  fut  coidirinée  par  Thomas  do  tencc  de  l'abbaye.  C'est  h  Krand'|>eine  si, 

•Saint- Valerv,  fils  des  fondateurs,  et  [^r  son  a|irès  avoir  interrogé  le<  vieillards  de  cette 

«épouse  Adèle  de  Ponlhieu,  dame  de  Saint-  II»  sacrée,  nous  avons  pu  nous  retracer,  sur 

Aubin,  près  Dicj>pc.  l'herbe  de  ia  prairie,  le$  phccs  à  jamais  dis- 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  Lieu-Dieu,  on  parues  du  cloître  et  de  l'égiiso.  On  nous  a 

loit  compter  leseonites  de  Dreux,  entre  au-  dit  que  ce  grand  et  bel  édiUce  était  contigu 


1res  Jean  de  Brienne,  qui  lui  donna  le  reve- 
nu de  sa  terre  de  Uufligny.  Des  lettres  pa- 
tentes d'Eiéonore,  çoinlcsse  de  Dreux  et  de 
Slonlfort,  dame  de  Saint-Valery,  de  Gama> 
chcs  cl  de  Saint- Aubin,  assignent  h  l'abb-iyc 
des  rentes  b  |)rendre^ur  le  village  de  Saint- 
Aubin,  près  Dieppe.  En  1270,  Robert,  comte 
de  Dreux,  de  MorUforl  et  do  Sainl-Valerv, 
confirma  une  dernière  fois  la  possession  de 
l'abbaye,  déjii  octroyée  |Mir  son  irérc  Hoberl 
de  Dreux,  et  son  aïeule  Béalrixdc  Mont- 
fort. 

La  piété  des  rois  de  France  éclata  aussi 
*»nvers  l'abbaye  de  Lieu-Dieu.  On  cite  un 
monument  émané  de  Philippe  le  Bel,  en 
1304:  lesévêques  et  les  souverains  Pontifes 
sanctionnèrent  de-  leur  auturué  spirituelle 
les  biens  temporels  accordés  n.ir  les  bienfai- 
teurs. Dès  1191,  l.i  charle  de  fondation  fut 
Approuvée  par  lliilwut ,  évêquejd'Amiens,  et 
par  liuillaume,  ar<  lievôque  de  lleini-,  et  car- 
dinal de  Sainte-Sabine.  Entin  une  bulle  U'Jn- 
nocent  III,  datée  du  h  des  ides  de  novembre 
1203,  et  signée  par  trois  évôques  et  qua- 
torze cardinaux,  sanctionne  et  reconnaît 
toutes  lesanmOnes,  donations,  terres  et  do- 
maines ftiTordés  par  les  seigneurs,  et  étenil 
à  la  nouvelle  abbaye  toutes  les  grâces  et 
tous  les  privilèges" délivrés  parla  Saint- 
Siège  h  l'ordre  de  Cfteaux.  Ces  faveurs 
liaient  dues  à  la  prière  d'Osbert,  deuxième 


eu  tiavillon  que  s'est  réservé  le  propriétaire 
(le  la  ferme.  Le  cloître  était  voisin,  cl  l'on 
pense  qu'il  occupait  les  jardins  do  la  métai- 
rie. L'église,  vendue  k  la  Révolution  avec 
toute  l'enceinte  monastique,  a  vu  disperser, 
avec  SCS  enfants,  ic  mobilier  qu'elle  reider- 
mait.  L'orgue  a  été  porté  dans  l'église  du 
Tré[  01 1.  I  n  tableau  représentant  la  belle 
ligure  de  saint  Bernard  se  voit  à  luésent 
dans  l'église  abandonnée  d'Incheville.  Les 
stalles  en  chêne,  sculptées  au  siècle  dernier, 
ont  été  transportées  1  Gamaches,  où  elles 
remplissent  le  cliœur  de  r.'-'i^  '  Le  maître- 
auiet  et  les  deux  anges  qm  le  surmontent 
iirovlennent  aussi  des  déj^ouilles  de  la  mal- 
heureuse al)bnyc.  Mais  ici,  l'infortuné  mo- 
nastère donne  la  main  à  celui-de  Séry,  autre 
ruine  qui  a  envové  k  Gamaches  ses  autels, 
ses  anges,  ses  tableaux  ,  d  jusqu'au  fonda- 
teur de  son  ordre,  le  grand  saml  Norberi. 
Que  sontdeveniis  les  lumbeaui?  nul  n'a  pu 
nous  le  dire  :  les  patriotes  ont  dû  fouiller 
les  cercueils  do  plomb.  Quant  aux  pierres, 
elles  sont  disficrséos  comme  celles  du  sanc- 
tuaire :  elici»  ont  servi,  comme  elles,  à  Mtir 
la  fiibriquo  de  Id.  Doueet,  élevée  sur  la 
mensc  abbatiale.  Quelques-unes  <<>u\  :  en- 
trées dans  la  construction  de  la  ferme,  et 
nous  avons  pu  lire,  sur  de  petits  carrés  de 
pierre  blanche,  les  iiicriptions  suivantes  : 
Ici  gislU  corp$  de  frère  JeM  PoUardfdéeiii 
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/e  26  mari  1761  ;  ~dom  Jenn-1îapii$le,di'eédé 
U  13  movtmbre  178V;  —  dom  \  mceni  Leroy, 
retlerStr,  décédé  h  »  mai  1787:  —  dom 
Adrien  de  Vadieourt ,  décédé  le  22  juillet 
1787.  C'est  tout  le  nécrolo§^e  du  monastère, 
10  sout  les  seuls  noms  qui  aient  survécu  aui 
murailles  ilc  Tabbayc.  Ce  son»  aussi  les  seu- 
les et  dernièrcii  Iraces       son  existence; 

tout  le  reste  a  changé  de  destination  

Rien  ne  parle  plus  du  Seigneur,  d«ns  ce 
liou  qu'il  s'était  choisi»  et  auquel  il  avait 
donne  son  nom  redoutable.  C  est  à  peine  >i 
U  s  babiiants  dos  aU-ntours  se  rcssouvien- 
ni'iil  (les  chants  de  jjnètcsqui  «  élevaicnt|au- 
liL'fuis  do  ces  rives  bénies.  Leur  iiiéuioirc 
n'a  g.TrtIé  qu  a  grand'pcine  l'image  de  ces 
robes  biauciics  des  enfants  devint  Bernard, 
qui  glissaient  dans  ces  vallées  comme  des 

anges  du  ciel        »  —  (le*  églises  d«  l'ar- 

rondiisement  de  Dieppe!) 

LIEU-NOTlUi-DAMi:,  }>r^s  Romoranlin, 
Loctts  B.  MarUg  (Loir-el-Chcr,  France).  — 
Abbare  de  femmes  de  Tordre  deCtteaux, 
fiiiniée  I*an  1218,  sous  finvui .ilion  de  la 
sainte  VicrgOt  à  une  iieue  au  nord  de  Uomo- 
ruilitt.Clle  était  du  diocèse  d'Orléans,  avant 
rérection  1,  de  Blois,  en  1697.  Sa 

fondatrice  fut  Isabelle,  couUesso  de  Chartres, 
fille  de  Thibaut  l*%Gorotede  Blois  et  de  Char- 
lies,  et  d'Alix  de  Franco.  Sa  fon  lfltion  fut 
confirmée  (lar  saint  Louis  l'an  i'ik'*.  Jean 
deChftliilon, comte deBloîs,prenuoi  <lu  nom, 
fut  ensuite  l'uo  «îe  sos  ji! iîiri[-,iiix  liienl'ai- 
{vms.—Voy.,Gaiiiachnsi.,i.  Mil, col.  1392, 
la  série  de '22  abbés. 

LIFX*  -  RESTAURÉ,  Locut  Ri  slanniiua. 
(Oise,  France].  —  Abbave  de  l'ordre  du  l'ié- 
niontré,  fondée  l'an  1138,  par  Raoul,  comte 
de  Vcrruandois,  prô?  de  Crépy  en  Valois, 
sur  la  rivière  d'Auiumiie.  Elle  était  du  dio- 
çè.«e  de  SoisMuis.  —  Lieu-Resla'uré  est  au« 
jourd'hui  du  diocèse  de  Iteauvais. 

Vov.,  oullia  christ.,iAl,  cul. 502,  la  men- 
tion lie  k'*  abbû'S. 

LIEU-SAINT-BËNOIT,  Locut  S.  Bcne- 
dicti.  —  Abbaje,  fille  de  Camp-FIorv,  qui 
fut  fondée  l'an  1173»  dans  le  diocèse  de 
tiégc  (Be'Kiaue). 

UeU-SAiNT.fiERTIARD,  locut  S,  Ber- 
nât di  ad  Scaldim  (Belgique).  —  Abbave  do 
l'ordre  de  Clteaux,  sur  l'Escaut,  près  An- 
vers. Elle  doit  son  origine  à  Henri  1",  duc  de 
I/)tra:ne,  (pii,  l'an  1233,  donna,  lefircraier, 
une  villa  pour  ia  (x>nstructioa  d'un  monas- 
tère. Dn  personnage,  nommé  Gilles  Bertold, 
donnn,  à  son  toiii ,  l'.iri  l'^:^),  un  fonds,  à  la 
condition  d  jr  établir  des  religieux  appelés 
du  monastère  de  Villers.  L'abbaye  fut  fondée, 
enetfel.danscelieu.  dit  le  ÎVrmdr, l'an  1237, 
|>ar  le  moine  Hugues,  qui  vint  de  Villers 
avec  dottie  religieux.  Mais  Tan  18U,  elle  fut 
lran«>férée  au  llef  de  Hemiien,  quVIIe  nvait 
acquis  de  iioswin  de  Bm  k;  c'éiaa  sur  le 
bord  de  TEsMot,  près  d'Anvers,  au  lieu 
quVdIe  occupa  toujours  depuis.  L'abbé  de  ce 
monastère  avait  le  domaine  spirituel  sur  six 
abbayes  do  femmes  du  nièa.e  ordrv,  savoir. 
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Nolrc-Tïame  dr  In  Vigne,  de  Lonvain;  li<Nr 
scndael,  près  Malines;  Notre-Dame  de  Hanih 
reth.  près  Lire,  Swyvick,  firès  Termonit; 
Val  Saint  Bernard,  près  DiesU, al Speniilii 

de  Bruges. 
Voy .,  Gatlia  diriit.,  t.  V,  éd.  Iftl^  la  lérii 

de  43  fl}>f.<is. 

LIFi-  AUD  DE  MEHUN  (Saim- ^S.  Lijlard^ 
(diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France). —  An- 
cien monastère,  fondé  vers  l'an  563,  i 
Meung  sur  Loire,  à  l7-kii.  S.-O.  d'Oiicaij., 
l^ar  le  comte  Urbicius.  Ce  monastère  ^arali 
avoir  été  assez  célèbre  au  comroenceiMm 
du  IX*  siècle.  Mais,  dès  Ton  1068,  les  reli- 
gieux avaient  d^à  été  remplai-és  pir  dci 
cbanoincs. 

tlGNO  (Sa?jcta  TBiTirrA  de]  (diocèse  df 
Reggio.  en  (Palabre,  royaume  de  N-tplf?;,— 
Abbayo  de  l'ordre  de  Citeaux,  de  la 
Clairvaux,  fondée  fan  1185.  Ses  prersiw 
religicui  lui  vinrent  avec  un  r1>W  du  nr  - 
nastèrc  de  Ferraria»  daos  le  royaume  de 
ISIaplas.  (JoitGKU!(.) 

Lir,L'i:UX,  I.iguriamou  B.  Maria  de  Ligum 
(dio(  èse  de  l'érigueux,  Dordogne,  France). 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Suoi* 
Benoît,  sous  Tin  vocation  do  la  s.iinte  Vicr:-.  ' 
à  six  milles  de  la  ville  de  Térigueui  (M*,- 
Elle  parait  avoir  été  nrimitivemeni  an  on)' 
n  slère  double,  c'est-à-dire  d'homme*  H 
feiiiiuos.  I  n  [lieux  solitaire,  nommé  •iiniU  i 
<le  Sales,  iVuirnit  un  fonds  pour  la  bétir 
Cette  fondation  eut  lieu,  dit-on,  vers 
lOCO.  I,t\s  |'rivilége«  de  cette  abbaye  îoot 
rappelus  (ians  une  IjuI!*' (.'u  pape  Clément  Ul, 
de  l'.u)  lias.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  L  U. 
col.  1497,  i  index  de  33  abbesses. 

LIGUGÉ,  Locociacum  (diocèse  de  Poitiers 
Vienrip,  Franro.) —  Antique  monn>!èrc  M«i 
par  saint  Martin,  dans  la  liaule.  Cel  illustre 
saint  ayant  suivi  en  France  saint  HiUire, 
évèque'de  Poitiers,  qui  revenait  de  l'^xii, 
en  reçut  en  don  une  petite  terre  h  deat 
lieues  de  Poitiers,  dite  Locociacum.  CV>l 
là  qu'il  fonda,  vers  l'an  360,  le  nioaastèredc 
Lii^ugé,  en  y  formant  une  comiminaulé  de 
religieux  dont  il  prit  la  cuiniuilf.  Il  )'  <i<'- 
meura  environ  quinze  ans,  et  en  fut  tiré 
comme  par  force  pour  venir  occuper  le  siée* 
de  Tours.  Devenu  évèi[ue,  saint  Martin  ne 
cessa  point  de  vivre  en  religieux,  et  pour 
remplir  les  exercices  monastiques  aoiu> 
qu'ils  pourraient  (  ontilier  ovi  i"  les 
voirs  de  sa  cliart^e  épiscopalc,  il  f^nJa 
baye  de  llarmoutier.(  Voy.  ce  mol.)  Quaatas 
monastère  de  Ligugé,  s'il  e>t  moin-»  i  é'.^Ue 
(lue  ce  dernier»  il  est  {dus  ancien  emen- 
L'est  le  premier,  h  ce  (ju'il  iwiraît ,  qui  »  ' 
été  construit  dans  les  (i.uiles,  A  <  e  litre.  Ju 
moins,  son  souverain  doit  être  vouéiaiiie. 
Ce  monastère  devint  dans  la  suite  nn  irieu- 
ré,  qui  fut  cédé  ,iut  PP.  de  la  Ouiu^gnie 
de  Jésus.  (Gallia  christ.^  t.  U,  col.  is2.;  . 

Ifgr  Pie,  évèque  de  Poitiers,  ayant  ac-iui* 
récemment  ce  lieu  de  Ligugé.  si  v.^nérîtl'-e 
par  son  pieux  et  antique  souvenir,  so^u* 
pe,  dit-on»  d*y  ériger  un  prieuré  bénédntiB 
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de  11  MMmHe  «agpécpMkNi  d«  ftm». 

C'est  une  nouTbUe  qu'apprendront  avec 
bonheur  les  amis  de  it  rbligion  ei  des  in- 
stitutions mooaslknm  donl  elle  reHre  tant 

de  gloire. 

Caïupus  liliorum  (liâase- 
Aulrichc.)  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux, 
fondée  l'an  1^  ou  lâ07,  par  Léopold,  dit 
le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  avec  quelques 
religieux  tMs  de  l'abbaje  do  Sainte-Groli. 
Elle  était,  au  Ttvn*  siècle,  (\nns  le  diooèse  de 
Passau,  couMUP  i'iniitque  iongelin. 

UMPURG,  idmpmrgmm  et  Umborgetm 
tmonoMterium.  —  Ancienne  «bbave  d'Atlctna- 
gne  de  l'ordre  deSainl-BenuIt,  qùijélait  située 
sur  le  mont  Limpurg,  près  Bureckinn,  entre 
Sptrje  et  Worms  et  dans  le  diocèse  de  Spire 
(Éavière).  Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  l'eiu- 
jiercur  Conrad  II,  en  l'honneur  de  la  sainte 
Croix  et  de  saint  Jean  rKvangéiiste.  Hen- 
ri lit,  filsde  Conrad,  fut  son  insigne  bieu- 
faiteur,  et  termina  l'œuvre  «li'  ^-  ii  i  rre. 
Cette  abbaye  fut  réformée  en  liël ,  par  le 
soin  des  religieux  de  Sainl-Jacaues  de 
^f;i\-onni'  ;  eiiliu  elle  s'unit  en  l-tSj  à  la 
congré|{ation  de  Bitrrfeld.  Après  avoir  subi 
plosleors  virlssUudes  en  tSw  et  1106 ,  elle 
tut  déjionilÎLC  < le  tous  ses biens  çn  1561 ,  par 
Frédéric  111,  électeur  palatin.  — Voy.,  Qmlia 
d^rUt.,  t.  V,  col.  7lt,  la  mention  do  qnel- 
qur  nltbés.— Cette  abbaye  eal  niipeléB qneU 
quefois  la  Croix  Saint-Jeai. 

UnOAW,  IMmIo  et  CMn^ia  (Bavière, 
ha  tu  Dinuhe).  Célèbre  abbaye  de  feromus 
de  l'ordr«  de  Saint-'Benolt,  sons  rinvocalion 
de  le  sainte  Vierge,  fondée  dans  une  pres- 
i]u'I'f>  'iu  lar  tic  ConstnnrT,  avant  l'an  S^W, 
par  le  comte  Adalbert,  dit-on,  avec  ses  frè- 
loe  Mangold  et  Udalrie.  Ule  a  donné  nais- 
5!tnrc  h\a  villo  de  rr  nom,  située  sur  trois 
lie.s  du  lac  de  Cun^iancc.  Lcmpereur  Louis 
II,  fils  de  Lotbaîre,  eooifma.  Tan  866,  M 
fondation  d'Adalbert,  et  concéda  h  l'abbessc 
J'iosiRBc  privilège  d'avoir  le  titre  de  prince 
ém  Saint-Bnipire,  en  vertu  duquel  on  poi^ 
lait  anciennement  devant  elle  l'épéc  nuo 
dans  les  eéréniuaics  pubiiques.  Cette  abbaye 
devint  dnae  la  suite  un  collège  de  aoMes 
ch.innioesses.  Son  église  était  d'une  grande 
oiagniliTence.  —  Voy.  Gallia  cAnar.,  t.  V. 

U8IMSPAEME(Berwiok,  Keosse}.— Mona- 
stère fondé  au  vit*  siècle  par  saint  Adam, 
depuis  évéquo  de  Lindisfartic,  qui  le  sou- 
mit à  la  règle  de  Saint-Colomb.  L'Ile  de 
Lindisfflrne,  où  ét??ii  situé  le  monastère  de 
Lindjslariie,  eM  a  '*  milles  de  Berwick.  Celle 
Ile  a  depuis  été  appelée  Hol  v-lsland,  c'est-à- 
dire  l/f  minte  ,  h  cause  ou  grand  nombre  de 
saints  qui  l'ont  habitée.  C'est  ce  monastère 
que  saint  Adam,  fondateur  aussi  doMelross, 
choisit  jvour  le  priiiciftai  lieu  de  sa  rési- 
dence. Un  religieux,  qui  a  écrit  la  Vie  de 
saint  Cnthbert  avant  1  an  70t> ,  dit  que  les 
moines  de  Lindisfamo gardaient  aussi  la  rè- 
gle de  Saint-Benott. 

UNBISFARNE(»AiNT-PiBRiiE  i.r)  Angle- 
terre.}—Monastère  de  l'ordre  de  baini-Benolt 
fMidé  au  l'ommencemeot  du  vit*  sièele  par 
le  dnc  Edmond,  qui  venait  d*ooeoorir  la  dis- 

DicnoM*!.  nos  Awatis. 
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grAoed*08red,  roi  des  tvoilhnmbres.  Edmond 

s'vrrtirn  Iui-tii/''nir-  et  ru  fui  le  premier  ab- 
bé. Ce  monastère  de  Saint-Pierre  de  Lin- 
disfame  n'était  pas ,  dit-on,  dans  l'tle  de  Lin- 
disfarne,  où  fut  lo  Mf'-o  d'un  évfVJii^,  nmis 
en  terre  ferme,  sur  une  colline,  près  d'une 
▼nie.  BHeinvolphe,  moine  de  lindisfiirno 
ou  IX'  sièele,  a  éerit  en  vers  l'histoire  de  eette 
abbaye. 

litlDOm  (Ecosse).  —  Nom  •  d'mi  ancien 

monastère  oui  existait  dans  le  pays  de  Fife 
en  Ecosse.  Il  fut  détruit  par  les  partisans  de 
"la  prétenilue  réforme. 

LIOCHTENTHAL,  Yaltis  hcidn  [  \l!r- 
inagne).  —  Ancienne  abbaye  de  lemmes 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  lâl5 
A  une  demi-lieue  de  la  ville  de  Raden  nu 
lieu  de  Béren,  dit  le  Gallia  ehriêt.,  par  Er- 
mensardc,  palatine,  5(jror  de  la  duclief^so  de 
Barière,  et  veuve  d'Herman,  msTf^uis  de  Ba- 
den.  Elle  eut  pour  son  second  f  TtilHteur  ou 
plutôt  pour  bienfaiteur  Rud'ilf( ,  marquis  do 
Baden,  qui  mourut  l'an  1333.  Cette  aMwïvt; 
fut  agrégée  en  12iS  à  ror<lre  deClteaux,  et 
soumise  tour  à  tour  è  l'abbé  de  Msulbrun  et 
deNawenburg.  On  voyait  dans  cette  abbaye 
plnsienrs  insignes  sépultures  des  marquis 
de  Baden.  —  Lo  Galha  christ,  en  fait  men- 
tion dans  le  diocèse  de  Spire,  et  nomme 
quelques  abbesses.  (T.  V,  col.  762.) 

LIOL'ES,  Licum,  l.isUa,  Liskœ.  -  Abbaye 
de  France,  de  l'ordre  de  Prémontré,  siiuée 
prés  d*Ardres  (Pas-de-Calais),  dans  l'ancien 
iliocô^o  ik'  Pfiulogne  |uifliiileiinnt  d'Arras) 
Elle  l'ut  fondée  sous  rmvocaliondela  sainte 
Vierge,  d'abord  rar  Robert  de  Liques,  dit 
Barbot,  qui  y  établit  quatre  chanoines  sécu- 
liers. Baudouin,  son  successeur,  en  parlanl 
pour  Jérusalem,  assigna  ses  quatre  préotodee  ' 
aux  cliannines  de  l'église  de  Waten.  Enfln, 
Milon,  ôvêque  de  Thérouanne,  appela  des re- 
Kgieox  Prémontrés  de  Saint-Martin  de  Laott, 
et  leur  confia  l'an  1132  la  ^arde  et  le  gou- 
vernement do  l'abbavo  de  Liques.  Cette  ab- 
'bave  devint  tr^-célèl>re,  et  la  mère  de  tontes 
celles  de  l'ordre  de  Prémontré  en  Angleterre. 
Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  pendairi  ki 
goerw  avec  les  Espagnols.  Elle  fut  oonsn- 
mée  par  les  flammes  !  ,in  167i,  et  se  releva 
deses  ruines  l'an  17lfâ.— Voy., Gailia.  ehrùt.f 
t.  X,  col.  1618,  la  série  de  9$  abbést  wlnnol. 
Prœmonstr.,  t.  Il,  col.  57. 

LIRA,  lira.—  Abbaye  de  France,  en  Nor- 
n)andie,  dans  le  dioiè>e  d'Evreui.  Elle  était 
de  l'ordre  de  Saint-Benott,  et  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée,  dit* 
on,  l'an  10^6  ou  1050,  par  le  comte  Guil- 
laume, àénéchal  de  Normandie,  et  Adeliuv, 
sa  femme,  lUIe  do  Roger  île  Toleney.  Cette 
abbave  s'unit  l'an  1646  à  la  congrégation  du 
Saiut-Maur.  —  Voy.,  GaUia  càriêt,,  t.  XI, 
col.  645,  la  mention  de  B8  abbés. 

LITTLEMAHCHKS,  lÀtlemareiênue  cano- 
bium  (oomté  d'York,  Angleterre).  —  Monas- 
tère de  femota  de  l'ordre  de  teial-Benolt, 
sous  rinvocalk»  de  In  sainte  Vierge,  pris 
Pedingbam,  ftmdé  ou  doté,  avant  1  an  1x41, 
par  Roger  de  dèn.  Ou  troa^o  dnns  lo  Jfe- 
«asuc  ilnoltcnn.  itloaieurs  chartes  de  do- 
is 
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nation  on 

LICS4JE,  Lysa  (ancien  dioc/^sedn  Bergen, 
Norwéjçe.  -  Aliliayc  de  l'onlrc  ifn  Cltoaux, 
fondée  en  1146.  Ses  premiers  religieux  lui 
Tinrent  de  Vêbbtye  de  Foptaio,  en  Angle- 
terre, (le  la  filiation  de  Cbirvaux. 

MVRY-KN-L'ALNOIS,  Livriueum  in  Al- 
nrto  (Si'iii('-('t-Uisp,  France).  —  Al»lKJye  de 

I  l  I  Ire  de  Saint-Augustin  sous  l'invrxalion 
lie  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  IIBU  |>ar 
Guillaume  do  Garlandc,  seigneur  de  Livry, 
et  sa  femme  Idonée.  lis  v  placèrent  des  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de  JSainl-Augiis- 
iin.  pris  <lflns  l'abl»«>e  de  Sainl-Vincenl  de 
Sentis.  Kile  i^tait  du  diocèse  de  Paris.  Le 
mi  Philippe-Auguste  qni  fut  son  bienfaiteur 
l'an  1197,  est  regardé  h  son  tour  romine  le 
fondateur  de  e«  monastère.  Les  Papps  Inno- 
cent III,  Honorius  III  et  Clément  IV  dotèrent 
de  divers  [iriviléges  cctic  abbaye,  qui  semble 
toujours  avoir  été  unie,  romnie  une  fille  à  sa 
mère,  à  Saint-Vincent  de  SiMilis. —  Voy., 
Gallia  chriit.,  t.  VII,  col.  8S19,  la  série  de 
43  abbés.^LîTry  est  aujourd'hui  un  village 
du  département  de  Seiue-et-Oiso,  à  13  kll. 
E.  de  Paris,  près  de  la  forèl  de  Boodv. 

LLAN-BLWY  {terrt  d  EI^)  au  ^LGWY 
ilt^  Ciiîlps,  Angleterre).    '  VIAbrr' mona- 
stère lundé  vers  le  milieu  du  vi'siérieau  con- 
nuentdes  ri  vièresd'ElwyetdeCluid,  parsaint 
Kiutigern,  évô(|uc  do  (îlasrow,  en  Ecosse 

II  le  fonda  dans  uneteirc  que  lui  avait  donnée 
GatthwaHatn,  nrince  d'une  partie  de  la  pro- 
tince  de  Deubl^iisbire,  et  oncle  de  Maëlgun 
Gwynedh,  roi  des  Càmbriens.  On  dit  qu'il 
V  fi  M mbla  plus  de  600  religieux.  Selon 
d'autres,  sa  communauté  était  de  965  mem- 
bres. Les  uns  s'aiipiiqoaient  aut  lettres,  et 
chanloicnt  l'oflrce  ditin,  divisés  en  plusieurs 
chœurs  qui  se  succédaient  saus  interruption; 
les  autres  travaillaient  aux  champs,  ou 
cipr(,aieni  les  arts  et  les  divers  emplois  né- 
cessaires pour  leur  commune  subsistance. 
L'école  que  saint  Rintigern  établit  dans  son 
monastère  devint  fort  célèbre  :  il  s'y  forma 
«n  grand  nombre  de  sujets  aussi  recomman- 
dables  par  leurs  vertus  que  par  leur  science. 
Une  ville  s'éleva  depuis  dans  ce  même  lieti* 
comme  il  arrivait  d  ordinaire.  Elle  orit  son 
nom  (Je  snitit  Asa(>b,  deuxième  abbé  du  mo- 
nastère. Elle  est  situé»  à  W  ktl.  N.-O.  de 
Flint,  chef-lieu  du  comté  do  Flint,  dans  le 
f>avs  de  (îalles'.  Saint  Kintigern  mourut  vers 
60l,  à  r&ge  de  85  ans,  et  fut  enterré  dans  !• 
cathédrale  de  Glasc^w,  dont'il  était  |)remier 
fiatron,  el  où  son  tombeau  a  éié  irmjours  en 
«grande  vénération,  jusqu'à  rétal)Iissemeut 
«lu  Ofllvinisiue  en  Kcosse. 

LLAN-ILTUT.  LLANTWIT  ou  SAINT- 
ILTUT  (comté  de  Clamorgan,  Angleterre). 
—  Ancien  monastère  liTti  au  vi'  siècle,  par 
saint  lUut,  disciple  de  ^aiui  t^adoo,  abbé  de 
LIanl-Carvan.  Il  était  dans  le  voisinage 
de  ce  dernier  monastère  dn  Ci^té  de  ta  mrr, 
et  comme  lui  dans  le  diocèse  do  Landatl. 
Comme  lui  aussi  il  devint  célèbre  i>ar  son 
école.  Ou  comptf)  parmi  les  disciples  de 
siinl  Iltut,  saint  David,  saint  Samsun,  i>aiiit 
Uaicloire,  saint  Gildù.  et  plusieurs  autres 


saints,  dont  quelques-uns  furent  élevés  k 

l'épiscopat. 

LL.\ >  T-r  A  K \  A N  ou  P A INT-C A  DOC(comtô 
deClamorgan,  Angleterre).— <  Ancien  menas* 
tère  liiti  vers  le  iummenceinent  do  vi*  si^ 
de  par  saint  Cadoc,  qni  le  gnnverns  le  pre- 
mier. (V.  sa  Vie,  24  janvier.)  Il  était  situé 
^  trois  milles  de  Cowbrid;,'e.  Le  saint  ti^ 
dateur  y  t'i.d)lil  une  é.ole  tpii  deviniune 
j>épinicrc  de  gramis  liomnies  el  de  &«inls.  Il 
eut  parmi  ses  disciples  saint  Iltut, qui  funda 
denuis  le  monastère  de  Saiot-lltut.  Saint 
Gtidas,  I  son  retour  d'Irlande,  entra  dans  lu 
monastère  de  Saint  ('  i  !oc;  il  y  enseigna  un 
an  et  V  copia  le  livre  des  sainls  Kvangiles. 
On  a  fongtemps  conservé  ce  manuscvii  dais 
réj^H>e  de  Satnt-Cadoe  :  les  (lallois  lui  }H»r- 
taieni  un  tel  respect  qu'ils  s'en  servaieol 
dans  leurs  traités  et  dans  leurs  serments  les 
pins  sfdennels. 

LU,  LOA  (ancien  dio(èse  d  Vpros,  Bel- 
gique*. —  Abbaye  do  chanoines  de  Tordre 
de  Saint-Augustin ,  fondée  l'an  1450 sons  le 
fmtronage  de  saint  Pien«,  près  des  villes  de 
rui  iicsetde  Dixmude.  Cétdi  ral>ord  une 
simple,  église  qu'un  prêtre  nomaié 'f  bornai 
convertit  en  mooastère.  Piii lippe,  comte  de 
Loa,  Qls  de  Robert  le  Frison,  eanite  de 
Flandre,  la  dota  l'an  tO^  ;  sua  abbé  était 
dit  comte  de  Loa.  Jean,  évêque  des  Morins. 
la  consacra  l'an  1099;  en  lin  (Irégoirc  \V 
l'érigea  en  abliaye  l'an  1621,  avec  î  approbd- 
lion  de  Philippe,  roi  d'Es|>agne.  Klle  paraît 
cependant  avoir  joui  du  titre  abtiatial  de> 
puis  Tan  ill9,  dit  le  Gallia  thrùt.  —  r*9n 
t  V,  col.  81»,  la  série  do  99  pi^vAUjelda 
9  abbés. 

LO  (SaihT'),  S.  lauduM  (diocèM  deCoo- 

lancc ,  Manche,  France).  -  \  lUe,  cl  ab- 
l>aye  de  l'ordre  de  Sainl-Augusiin.  fondée 
Tau  1132  dans  un  faubourg  de  la  ville  de  c« 
nom,  dans  le  Cotentin,  sur  la  rivière  de 
Vire,  i)ar  Algare,  évèque  de  Coutance.  C'é- 
tait au|>aravant  une  collégînie  de  chanoines 
séculiers;  l'évêquc  Alg.ire, .iiitorisé  par  une 
bulle  d'Innocent  11,  de  l'an  113-2,  y  a|>{>ela 
des  (lu'itioines  réguliers  du  inunastère  de 
Sainte-fiarbe  en  Auge,  qui  y  furent  intro- 
duits le  9  avril  t199.  Les  |iapes  Eugène  III 
eirih-iin  III  donnèren'.  i-vs  bulles  do  on- 
lirmaiion.  Celle  abbaye  était  deuuiâ  l'an  16!M 
occupée  |iar  des  cMnoines  réguliers  de  Is 
congrég.ition  de  Franco,  dite  de  Sainte- 
Geneviève.  —  Vuy.,  ijaÛia  christ.,  t.  XI, 
col.  935,  la  série  de  49  ahtiés. 

I.OIIKNFKLDT  ou  IjOBE.NFKLS  (  Alle- 
magne). —  Abliaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  tondéu  l'an  1135  dans  l'ancien 
diocèse  de  Woruis  (  Hesse-Dartustadt  ),  pré* 
d'Heildelberg ,  {tar  Buggoii ,  évfque  de 
^Vof^ll^.  \\\W  fut  réformée  onsuiic  ci  do4éa 
de  nouveau,  dit-on,  par  t'évoque  diocésaia 
Heinhard  de  Sickingen,  sous  Tan  flM. 

LOCEDIO,  Locedium  (dioc  èse  ile  Vcrteil. 
Etats-Sardes).  —  AbUiye  de  Bénédtriiiis 
fondée  avant  l'an  lOS?  («ar  Bootfiicfi,  maraais 
de  Moiiiferral,  el  etisuite  arcriH'  »>t  enrichie 

ijai  les  luarquis  de  Monllérral.  h.u  1123,  elk 
tti  Iransforoiéo  en  uae  abUagre  «le  l'ordre  de 
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tllteaui.  Ses  iircutiurs  itligicui  lui  viurenl 
(le  l'abbaye  ue  La  Ferté  en  France,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Chfllon-sur-SaAne. 

LX)C£DIO  (SAiirr- Michel  ou  Sajîtt-Jan- 
▼!«•  m)  dio(  èx'  de  Vercoil ,  Ktais-Sardes). 

—  Ahhayc  foii  J(f'e,  dit-on,  l'an  71-2,  |)ar  Gau- 
dier,  l'un  des  oUicicrs  d'Aribei  t  II,  roi  des 
Lotubards.  Elle  appartint  plus  tard  à  i'ordro 
<ie  Clteatit.  (Peut -dire  est-€e  la  mâme  que 
la  précédente.) 

LOCKKN,  Lucka  (ancien  diocèse  de  Min- 
d«D»  ville  des  Etats  prussiens,  Westphalic). 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Cîicaux,  construite 
r,-in  1H3  en  l'iionneur  de  saint  (ieorgcs, 
martjr,  par  les  comtes  d'Arlemout  et  d^l- 
dcmborg,  héritiers  du  dernier  comte  de 
Locken.  Ses  premiers  moines  et  son  pre- 
jaierabbé  vinrentde  rabtjayede  Votkenrode. 
.  UOCMAntAùtï  AQVtWmSMOKASTE' 
RIVM{r-v\  Hi  (  l8f;ne,  France). — Abbavesous 
rinvocatiuu  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
l'an  1112. 

LOCilVM  (diocèse  de  Rouen,  Scine-lnfé- 
rieurc,  France).  —  Nom  latin-  d'un  ancien 
fiionastère  de  nmnies  silué  k  Cattdet>eo,  près 
de  l'abbaye  de  Saint-Vandrillc ,  et  qui  fut 
fondé  ou'doté,  dit-on,  Ycrs  la  tin  du  vii'siè- 
eie,  par  ia  reine  sainte  Bathitde.  Il  fut  ruiné 
l«r  les  Normands,  comme  presque  tous  les 
autres  de  la  Normandie. 

KONtiCHAMP,  Longus  Campus  ou  Abbo' 
fia  S.  Mariœ  jnxla  C(od'ja!(ium,o\ï  Uumilitas 
B.Mariœ.  --  Célébra  abbaye  de  France.derc- 
li||icuses  des  Saintc-Clai rc,  d ite  aussi  de  VOti- 
mtfifé  de  Noire-Dame,  h  7  kil.  O.  de  Paris, 
sur  ia  li»ière  O.  du  bois  do  Boulogne.  Elle 
fut  fondée  l'an  1252  |)ar  sainte  Isabelle,  fdle 
tle  Louis  VIII,  rui  do  France  et  de  Blanche 
dv  Castille,  et  su)ur  unii|ue  de  saint  Louis. 
Cette  pieuse  princesse,  aiirès  la  mort  de  la 
r»*ine  sa  mère,  se  relira  dans  ce  monn-^tèrc, 
où,  sons  avoir  fait  profession  do  la  rè^jle  du 
SArnt-François,  elle  n'en  vécut  pas  moins 
dans  la  pratiaue  de  toutes  les  vertus  du  cloî- 
tre. Les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  elle 
fut  éprouvée  par  une  maladie  pre^ciiio  con- 
tinuelle :  saint  Louis  qui  Taïuiait  tendre- 
ment. Tenait  souvent  la  visiter.  Elle  fd  plu- 
sieurs uiiractes  pendant  a  \  ii;  et  après  sa 
MicM-l,  qui  arriva  le  22  février  1270.  Elle  avait 
environ  45  ans.  On  gardait  ses  reliques  à 
Longchamp,  mais  elles  ont  disparu  dans  la 
tiinipète  révolutionnaire. 

Quant  au  monastère,  il  a'  été  entièrement 
détruit  et  le  Ht  ii  (ju'il  occupait  a  été  trans- 
formé en  une  ferme.  Le  nom  de  Longcbamp 
rappelle  une  promenade  que  les  Parisiens 
font  encore  pendant  trois  jours  do  la  semai- 
ne sainte ,  'e  long  des  Champs-Elysées  et 
sur  la  route  de  Longchamp  :  mais  celte  pro- 
mt'nadc  n'a  plus,  comme  autrefois,  un  but 
religieux,  celui  d'entendre  les  pieux  canti- 

2\ies  des  religieuses.  On  n*y  vient  que  pour 
taler  les  nouvelles  parures  et  prendre  les 
iiiodos. —  Voy. iGatlia  christ.,  i.  \  11,  col.  yVo, 
la  série  do  Gi6  abbesscs. 

LONGIS  Saint-)  (avant.  SAINT-PI KUHI-^, 
5.  Lenogitiluê  tau  Mans,  Sarlhe,  France).  — 
Aacien  uiO|Msiére  fondé  raa<ll9. 
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LONGPONT  (Notre-Dame  dk),  S.  Maria 
tf«  Longo- Ponte  (Seine-et-Oise,  dioeèse  de 

Versailles,  France.)  —  Ancienne  égli.se  snxis 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  située  dants 
le  doyenné  de  Montihérv  et  qui  dépendait 
du  diocèse  de  Paris.  Elle  fut  a;j;réj^ée  vers 
1  an  1061  à  l'ordre  de  Cluny  par  (iui  1  rose!, 
seigneur  dé  Mootlhéry,  et  sa  ft mme  Ho- 
dierne.arec  rassenliraent  de  GeolTioi,  évô- 
que  de  Paris.  Celte  église  devint  dès  iers 
un  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny  Le  prieuré 
devint  lui-même  célèbre  et  paissant  dans  la 
suite.  Beaucoup  d'autres  prieurés  étaient 
sous  sa  dépendance,  tels  que  Saint-Julien- 
le-Pauvro,  do  Paris,  qui  fut  uni  h  l'HOlcl- 
Dieu  l'an  1697;  le  prieuré  ilu  Saint-Laurent 
de  Montihéry;  le  prieuré  de  Notre*Daine 
d'Orsay,  etc. 

L'église  Notre-Dame  de  I^ngponl,  aujour- 
d'Iiui  paroisse  dans  le  diocèse  de  \'ersailles, 
est  encore  do  nos  jours  un  sanctuaire  de  la 
saime  Vierge,  célèbre  par  ses  pèlerinages. 
—  "N'uv.  iJictionn.  des  pèlerinages;  cl  dans 
le  6'a//ia  ihrist.t  t.  Vil ,  ^col.  5&b,  le  caUtlo* 
gne  de  57  prieurs  de  Longpont. 

LONOPONT,  Lonijus  Puntus  (diocèse  de 
Soissons,  Aisuc,  Francej.  —  Abbayede Tor- 
dre de  Ctteaux,  fondée  sons  Tinvoiuition  -de 
la  sainte  Vierge,  Tan  1131,  par  Joslen,  évô- 
que  de  Soissous,  et  par  une  colonie  de  moi- 
nes de  Clairvaux.  C'était  la  sépulture  des 
comtes  de  Vcrinaudois.  File  fut  comme  fon- 
dée de  nouveau  quelques  aauées  après  par 
Haoul,  coaiic  de  vermandois,el  la  comtesse 
Adélaïde,  qui  firent  construii  e  la  belle  é^'lise 
et  agrandir  les  bâtiments.  Les  seigneurs  du 
Pierrefond,  de  Montmirel,  etc.,  furent  aussi 
ses  bienfaiteurs.  Cette  abt)aye  compte  parmi 
ses  illustrations  le  B.  Jeau,  seigneur  de 
Montmirel,  d£puis  religieux  de  Longpont, 
dont  le  P.  J.-B.  de  Maenaut,  jésuite,  a  écrit 
l'biôtoiru  (Pans,  16V1,  in-8').  On  y  voyait 
le  tombeau  de  ce  saint  religieux.  11  y  avait 
à  Longpont  une  belle  bibliothèque  riche 
d'un  bon  nombre  de  manuscrits.  La  chroni- 
que de  cette  abbaye  a  été  écrite  en  latin,  par 
Antoine  Muldrac,  sous-prreur  de  LdOngpont 
(Paris,  1652 ,  in-8-).  —  Voy.,  Gallia  ehrisL, 
t.  IX,  col.  47i,  la  série  de  l'.i  abbés.) 

LONG  U  A  Y,  Longum  vadum  (diocèse  de 
Langres,  Haute-Marne,  Fraoce).  —  Abbaye 
qui  l'ut  agrégée  à  l'ordre  de  CIteaux,  Tan' 
IU9.  Elle  était  auparavant  de  l'ordre  do 
Saint-Augustin,  etanedée,  comme  dit  le  ffai 
tia  christ.,  ienitiopauperum  et  hospilum.  - 
Vov.,i6id.,t.  IV,  col.  838,  la  série  de  32  abbés. 

tONGL'ÉS,  Longœ.  —  Abbaye  de  Fiance 
(diocè.««e  de  Bayeux,  Calvados}^^  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  et  sous  l'invocaltou  de  ia  sainte 
Vierge,  fondée  Tan  1168,  à  une  lieue  O.  de 
Bayeux,  jiar  un  nobîc  personnage  nommé 
Hugues  Wac...  Henri  11,  roi  d'Aiiijlelerre, 
donna,  l'an  IIGS,  une  charte  de  confirma- 
tion en  sa  faveur.  ~  V<>\  .,  Gallia  christ. ^ 
t.  XI, col.  \30,  la  série  de  'Ji  abbé.  ;  et  .Ycmi- 
tna  ])ia,  p.  805.) 

t  (  »  N  (.  r  i:  V 1 L  L  F .  r.  L  a  ndi  eu  FS  o  u  S.\INT- 
MAiiilN  AUX  CHliNLS,  Uwm  Villa,  lUan- 
ûtritnst,  mmmttrivm  (diocèse  de  Metz* 
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France.  —  Ancienne  abbtre  de  Tordre  de 

Saint -Uenoîl,  fondée  vers  r.iri  r>87.  en  l'hon- 
neur lie  la  sainle  Vierge  et  do  ^aini  Marlin, 
par  les  B.  Digne  el  Oudon.  Arnoald,  (ils  du 
dur  Chilberl,  et  père  de  saint  Arrioul,  évô- 
qtiedeMctz.tut  son  insigne  bienfaiiour.Celto 
abbaye  était  située  surta  mcntagno  de  Lon- 
gueTilIo,  d'où  elle  prit  son  nom.  Elle  s'unit 
Pan  IGOCh  la  congrégation  de  Sainl-Vannes. 
-  \oy.,  Gallia  chriit^  t.  XIII,  COl.  Bk%  la 
série  de  35  abbés. 

IjOMG-VE  ,  Longuvt  tmium.  —  Alibaye  de 
I  France  de  Tordre  île  Préinonln^,  à  5  lieues  de 
Béthel,  qui  fut  fumk-o  vers  l'an  11^0  \m  le 
(  ntntc  Je  Réthel,  dans  la  villa  dite  Marê  ou 
Lamrih,  d.'tns  le  diocèse  de  Beiins,  Ella  fut 
reconstt  vjite  Tan  1218  par  le  comte  Hugues 
avec  Félicité,  sa  femme.  Détruite  encore  «lans 
la  suite,  elle  fut  transférée  l'ouiSSOau  lieude 
Long-Y é,  où  cHe  resta  depuis.>-Voy.,lr«flie 
tkrw.,  t.  IX,  col.  330,  la  i,éric  de  SSabbtfs, 
ttAnpal.  Frœmonttr.t  t.  Il,  col.  81. 

LONtiVILLlERS,  Longum  Yillare  (Pas-de- 
Calais,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ct- 
ieaux,  fondée  sous  l'invocation  do  la  :>aiQtc 
Vierge,  l'an  1133,  par  KiiennCr  ccMDie  de 
Boulotjne  «il  depuis  roi  d'Angleterre,  avec 
sa  femme  Mabaut ,  au  temps  où  saint  Ber- 
nard vint  à  Boulogne.  Elle  était  de  l'ancien 
diocèse  de  Boulogne,  réuni  aujourd'hui  à  ce- 
lai fl*Am9.  —  Vov..  Gailiachnit.,  t.  X,  col. 
1616.  In  sc'-rio  de  23  abbés. 

LONL.W,  Lottleyuntf  Longolatum^  Lon- 
§um  Latut  (Orne,  France)  — Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-PenoU,  sous  rinvoc.Hl:on  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée  l'an  1020  ou 
iOM»  par  Guillaume  1*%  comte  d'Alencon  et 
du  Perche.  Elle  était  située  sur  la  rivière 
d^Egronne,.  k  8  k!I.  N.  E.  de  Donifront.  C'est 
d'elle  qu'a  pris  srm  iioin  la  ville  île  Loulay- 
l'Abbave.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  du 
Mans.  (Lonlay-TAbbave  est  aujoard'hui  du. 
diocèse  de  Séez.)  L'aobaye  de  Lonlay  em- 
brassa ,  l'an  IftS"?,  la  réforme  de  la  cungréga- 
lion  de  Saint-Maur. 

LOOS  NOTHE-DAME,  haut  B.  Mariœ  ou 
B.  Maria  de  Laude  ^autrefois  diocè.se  de 
Tournai,  aujourd'hui  de  Cambrai,  Nord, 
France).» Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux ,  fimdée  sur  la  Haute-Deulo,  à  une 
lieue  de  Lille,  vers  1U6,  jiar  Thierri  d'Al- 
aace,.  comte  do  Flandre,  et  (  arSibille  sa 
ftonne.  Kn  1176,  le  comte  Philippe  d'Alsace 
«on  fils  confirma  cette  fondation.  Le  nombre 
ordinaire  des  religieux  de  Loos,  dit  le  Gallia 
ehrist.t  était  de  SCt  environ.  L'abbé  avait 
sons  sa  direction  six  maisons  de  femmes, 
savoir  :  Notre-Dame  de  Bradlo  ou  Annay, 
près  do  Lens  ;  Notre-Dame  de  Saucbois  [nis 
de  Tournai,  toutes  deux  tilles  de  Clteaui; 
Noire-Dame  du  Verger,  entre  Douai  et  Cam- 
brai ;  Notre-Dame  du  Monl-d'Or  ou  Wivel- 

Sheui,  près  de  Menin  ;  le  Kcj*os  de  Notre- 
amo  ou  Marguelte,  près  de  Lille  ;  et  enOn 
THonneur-Notre-Dame  ou  Flines,  près  de 
Douai  :  ces  quatre  dernières  abbayes,  de  la 
Mliation  âe  Clainraiii.  (V.  tous  ce»  noms). 
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L'alilié  de  Loos  était  en  outre  firoviaear  f  er- 

pétuel  des  liApilanx  dits  C omlessr,  h  I.illi'  cl 
à  Sei  liu,  et  conservateur,  délégué  «ie  la  {«art 
du  Saint-Sii^o,  des  privilèges  des  re>ig;ien- 
ses  de  l'Abbietle,  ordre  de  Saint- Domini- 
que, de  Lille.  —  Le  Camtracum  christ.^  p. 
150,  donne  la  liste  de  40  abbés  de  Loos,  de- 
puis le  B.  Jean  1",  envoyé  vers  1140  (lar  soa 
maître  i^aint  Bernard,  jimpTâ  ftooifiiêe  Bre- 
ton .  élu  en  1756.  Ou  di.slinguo  parmi  eii\ 
Pierre  il,  Carpeotier  de  la  Itassée  \15'E^ 
1006),  qui  éleva  non  loin  du  uiona&tdre  une 
clKipelIe  dédiée  à  Tima^c  miraculeuse  «le 
Notre-Dame  de  Grâce,  et  céUtbie  |»ar  lu  nom- 
breux eoncottffs  des  pMerins.  11  o(>init  pour 
lui  e?  ses  successeurs  l'usage  de  la  mitre  et 
de>  autres  ornements  poniilicaux.  C'est  dans 
c«t  apfiareil  qu'il  reçut  solennellement  de 
Tarcbidue  Albert  d' Autriche  »  souverain  dû» 
Pays-Bas,  et  d'Isabelle,  son  époôse,  lors  do 
leur  piemière  entrée  à  Lille, le  àerraanl  de 
respecter  les  Uroit.s  du  pays.  On  doit  citer 
encore  Ignace  Delfowe,  do  Lille,  élu  en 
1704,  ^av.uit  écrivain,  auteur  d'une  histoire 
fort  remarquable  de  son  mona^tèie  tbO). 
Ce  fut  au  temps  de  cal  abbé  que  les  allies 
assié|;;^'renl  Lille  en  1708,  et  y  entrèrent  pw 
cajiitulaiion  le  ±L  octobre.  L'abbaye  de  Loos 
eut  beaui;oup  à  soull'rir  |>eudant  ce  siège,  vl 
même  depuis.  Le  prince  Eugène  de  Savoie» 
le  prince  Maurice  son  neveu,  le  mi  de  Po- 
logne Frédéric- Auguste  et  le  iluc  de  Alarl- 
borougU  y  prirent  tour  à  tour  l«ura  iogO' 
raents.— Voy.  Uitt.de  l'abb.  de Xotre-Dwme  d* 
Loof,  par  Lucien  de  Rosny,  in  8*;  Lille,  1837. 

LORETTE  (Not«b-Da¥k  uk)  (diocèse  de 
Salamanque,  Esiiagne).  —  Collège  et  alibave 
de  Tordre  do  Ctteaux,  fondés  dans  la  virte 
même  de  Salamauc^ue  vers  V'au  1580,  au 
temps  de  Philippe  11.  roi  d'Es|>agne,  par  la 
congrégation  de  Tordre  dp  Çlteaux  en  Cas- 
stille,  qui  y  entretenait  cinq  ou  sii  docte«rs 
en  théologie.  C'était  comuie  une  académie- 
célèbre  ou  les  jeunes  religieux  cisterciens  s% 
livraient  aux  éludes  philosophiques  et  théo- 
lo^i(|U(!S.  Jongelin  nomme  los  trois  doc- 
teurs de  l'ordre  de  Cltcaux  qui ,  en  ld33, 
occupaient  les  trois  premières  chaires  de 
cette  académie,  savoir:  D.  Louis  Bernald 
dcQuiroz,  D.  Ange  Manriquez,  D.  Christophe 
de  la  Zarraga.  De  ce  collège,  .'(jnule-t-il;  sor- 
tirent d'autres  personnages  éounents»  «|ui 
ont  illustré  Tovdre  de  Uieaos  par  leurs 
écrits  el  leur  doctrine.  L'abbé  de  Notre- 
Dame  do  Lurette  était  élu  et  renouvelé  tous 
les  trois  ans  par  le  réformateur  et  les  déll* 
nileurs  de  la  congrégation  de  Ca>iille. 

LO-UOV  ou  LOauOV,  Locut  Regiui  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  —  Aljbaye  do 
l'ordre  de  Uleaus,  Ulle  de  la  Cour-Dieu»  de 
la  filiation  de  Ctteaux,  el  mère  d'Ellant,  fon- 
dée l'an  1123.  1128,  1129.  ou  lieu  l'au  1135. 
Son  fondateur  est  Vulgriu,  aichevèqjae  d» 
Bourges,  qui  céda  à  Robert,  abbé  de  la  Cow^ 
Dieu,  le  lieu  dit  Lo-Koy,  pour  y  construire 
une  abbaye.  C'était  la  sépulture  des  seigneurs 
de  SiUljr,  depuis  itucs  do  Snlllj,  lorti|»o 
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Henn  IV,  l'an  îlîOn,  eut  érigé  ce  lien  en  du- 
ché. Deui  personnages  de  cette  fomilie. 
l'ius  deux  arehevèques  d«  Boorges,  fur«nl 
inhumés  dans  celte  abbaye.  Le  premier  est 
Alliérie,  qui  mourut  l'an  1139,  et  le  second 
Henri,  qui,  d'abhé  de  Lorroy,  devint  ar(  !t< - 
rôqa«  de  Bourges,  et  enfin  cardinal;  il 
iMttnit  t«  fi  septembre  1200.  —  Voy.  leur 
<^l»iJTrhi%  dans  iongclin.  Ht.  i",  p.  *9-W. 
UiO'aUia  christ., 1. 11^  col.  St3»doaiie  la  série 
de  quelques-uns  do  nés  abbés. 

l,OH(>!  \  nn  r  orROIRfNoTRr  Dame  dk), 
Oraionum  ad  Ligerim  (diutc^se  d'Angers, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIleaiix, 
fondée  le  14  septembre  11!>1,  |i«r  Foulnues, 
comte  d'Anjou,  lits  d-e  Foulques  le  Héchin 
rt  de  Hi  rir.ide,  à  son  relour  de  la  Terre- 
Haiiilc.  il  y  appela  des  religieux  de  l'abbaye 
Û9  CtletQT.  L*abliaye  de  Mironi  <•«!  entre 
Mires  atiiu'-;  SiiDori  de  Mnilh',  qui,  l'an 
llItO,  fut  créé  «rthcTéque  do  Tou».  Cette 
abbaye  était  située  h  quelques  lieues  île 
Saumur  (Mainc-et-Loirej. 

LOllHIS    (L'ABBAVIt-  AUI-N0NN4tf«8'I.Bz)  , 

AeriMMm  (diocèse  if  Orléans,  Loiret,  France). 
— Ancien  monastère  de  foiuiDes,  fondé  avant 
l'an  ll*a,  près  Lorris.  C'élail,  au  xvn'  siècle, 
une  gt.TMjzc  jiosséilée  par  les  religicnses  de 
r^rdle  Ue  Fontevrault,  de  rhospice  d'Orléan.^ 
{GaUêa  tkHtt) 

l,0!'IU)i  r!<  1;N  TURSAN  ^AiNT  .  s.  le. 
boru»  ou  Labohus  (diocèse  d'Airo,  Landes, 
Fraftee).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  SaiiH«Be- 
nott,  qui  existait  dans  le  ti*  siècle.  Depuis 
longtemps  elle  est>  devenue  séculière,  écri- 
vaient au  coniracncoment  du  dernier  siècle 
les  /tuteurs  du  Gallia  cliristiarm  Foy,,  1. 1, 
«-4^1.  tlB5,  l'indicniton  de  9  iil)l>és. 

LOUIS  DE  POISSY  (Saint-J,  S.  Ludovicus 
PiMcmcensis  (èPoisay,  autrefois  diocèse  de 
Clwfftres,  mainleMnl  de  Versailles,  Seiiie-el- 
Oise,  France). — Monastère  ou  pliiiùt  prieuré 
iie' religieuses  dominicaines,  fondé  Tan 
ïaM.  jmr  fhilippe  le  Bel,  à  Fendroit  nêtno 
où  éi.nit  le  |).ilais  royal  qui  avait  vu  la  nais- 
•>«iKe  de  son  illustre  aïeul,  saint  Louis.  Le 
grand aolel  de  l'église  fut  placé,  dit-on,  au 
même  endroit  où  était  le  lit  de  la  reine 
Jlli»nrbe  lor.suu'elle  aitcoucha  de  ce  grand 
monarque.  Plusieurs  princesses  du  sang 
rojft  y  ont  pris  i'habii  et  vécu  avec  une 
fpwade  édification.  Cette  belle  maison,  prosi- 
entièrement  détruite,  est  deveiuie  une 
ferine.  La  chambre  dans  laquelle  naquit  saint 
ijomê  a  été,  ditHMi,  changée  en  grange, 
t'est  dans  cette  mnison  (jue  .■^e  tint  le  f.'uiUMix 
CoUofiue  de  Poissy,  entre  les  catholiques  et 
l«s  reformés.  Ui  dernière  prieure  perpé- 
tuelle des  dominicaines  a  été  Mme  de  Qué- 
ïcn,  tante  de  Mgr  de  Quéleu,  archevêque  de 
Paris.-  Voy.,  Cfallia  ehriêt,\.  ri|l. col.  13»|( 
la  table  de  ^  prieures. 

LOUM,  i^cwiDei  (ancien  diocèse  de  Uipen 
en  Ribe,  dans  leJulland,  Danemark.  —  Ah- 
|>ave'<(e  t'odre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1 H^. 
£lle  est  Bile  d'RareswaM,  sous  Gtteaitx. 
Ajrant  été  détruite  r>nr  un  inrcndie  en  1269* 
elle  lut  rcbétie  une  seconde  fois. 

LOUr  (S4I1IT-)  d'0rléa(is,5.  Ik^hi  14- 


qfrim.  -riipnrnv.HrU  >ïn«0  B.  JfanVr (Loiret, 
Frant  e).  — Prieuré  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoll,  fondée  Tan  tS»  près  d*Orw 
léans.  11  eut  fiour  oriu'ino  le  don  de  troii 
arnents  de  vigne  dan^  un  clos  près  Ja  cha- 
pelle de  ïVaint-Aignan,  qui  fut  fait  par  le  roi 
saint  Louis  et  fa  reine  Blanche  .sa  mère 
aux  filles  pénitentes,  dites  Filles-Dieu,  de- 
nieurflHt  h  Orléans.  Ce  jirieuré  fut  érigé  en 
abbaye  par  le  Pape  Urbain  VIII  le  30  novem- 
lOQ;,  du  consentemenl  du  roi  et  deGaston,  duc 
d'Orléans.— Voy-,  Gallia  christ,  t.  VIII,  col, 
1571,  la  série  de'  i7  urieurs  et  de  5  abbesses. 

LOUP  (SâiHT-)  près  ToorSf  S.  lupua{âië- 
cèse  Iç  Tours,  Indre-et-Loire,  Fr.inoe).  — 
Ancienne  abliaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saini-Benolt,  située  à  800  pas  de  la  ville  de 
Tours,  sur  la  route  qui  côtoie  la  rive  gauche 
de  la  Loire  etcondtju  h  Amboise.  On  ignore 
r('l'0(jiie  précise  de  son  origine.  Son  exis- 
tence u'est  i>as  constatée  avant  le  x*  siècle, 
^ux  chartes  uni  ta  ooncemeni,  Tune  du 
mois  de  juillet 939,  l'autre  du  mots  d'aoûtOU, 
sont  les  plus  anciens  documents  fournis  sur 
elle  par  l'histoire.  L'on  peut  cmire  cepen* 
dant  avec  l'auteur  d'une  savante  ÂTor/ce  fur 
r uhbaije  de  Saint-Loup  (voy.  Bibt.  de  VécoU 
des  Chartes,  2'  série,  1. 1,  p.  136),  qu'elle  est 
antérieure  aux  invasions  normandes,  et 
qu*on  doit  placer  sa  fondation  vers  le  vu* 
siècle, époque  où  le  culte  de  saint  Ujup  fut 
le  plus  en  vigueur  et  où  l'on  consacra  un 
grand  nombre  d'églises  sous l'intoealion  du 
saint  évêqno  de  Troyes.  Cette  fondation  pa- 
rait due  aut  archevêques  de  Tours  qui  gar- 
dèrent radniniatratioQ  spirituelle  et  ten- 

riorelle  du  monnstère.  Mais  dès  l'an  Î007 
es  biiiuiiciiis et  i  église  restés  debout, avaient 
été  désertés  [«r  les  religieuses.  L'abbaye 
de  Saiol-Loup  appartint  dès  tors  au  monas- 
tère de  SalntJniien  de  Tours  depuis  1587 
jusqu'en  1699,  et  ne  fut  plus  qu'un  Jornaint» 
rural  loué  à  des  cultivateur.*:,  tulin,  après 
un  intervalle  de  sept  siècles,  Joseph  Sinn  y 
établit  sa  communauté  naissante  des  Filles 
de  l'Union  chrétienne,  qui  l'habita  depuis 
1699  jusqu'en  1789.  A  cette  demi  ère  époque, 
la  propriété  des  moines  de  Saint-Julien,  qui 
avait  été  seuleuiuui  louée  aux  religieuses, 
fut  vendue  comme  bien  national. 

LOUP  (Saint-),  de  Troyes,  S.Iaêoum  (à 
Troues,  Aube,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  baiDt-Auij;u£iin.  Elle  lut  fondée  vers  l'an 
dit-on,  sous  les  murs  de  Troyes,  dans 
une  ancienne  église  consacrée  sous  Vinvoea- 
tion  I  t  sainte  Vicrgft,  et  dans  l8<pielle 
saint  Loup  avait  été  inhumé.  Celle  église 
pHt  le  nom  de  Saint-Loup  à  cause  des  fré- 
quents miracles  opérés  au  louiticau  de  ce 
pontife.  L'abbaye  lut  dotée  de  riches  reve- 
nus par  le  roi  Charles  le  Chauve.  D'abord 
habitée  par  des  moines,  dit*on,  elle  le  fut 
ensuite  par  des  chanoines  séculiers,  qui  l'oe» 
(  upaient,  vers  l'an  889,  lorsque  l'église  de 
Satnl-Loup  fut,  ayec  la  ville  de  Troyes,  li- 
vrée aux  fiammes  par  les  liorauuids.  Après 
le  départ  des  Normands,  les  clercs  de  Saint- 
Loup  bâtirent  une  autre  égli^  dans  les  murs 
de  la  fjllf».  Plus  lard,  vers  l'ao  11»,  Tbi- 
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haut,  coinlc  <le  Champagne,  introduisit  (J.ms 
cplle  église  l'ordre  des  chanoines  réguliers. 
-Voy..  Galiia  chrht,,  t.  XII,  col.  583,  la  sé- 
rie fte  5S  Al>h6s. 

LOI'?  PK  N.\rn  (SaisT'),  Lupu$de\aH- 
fio  («iio  -èsc  (Je  Mraux  .  Sciner  el>M<irne, 
Fronce.). — Prieuré  doKonlrade  Saint-Bt»- 
Tinî!.  qui  a  éi6  rii'fiî>  pt  rrnonimé  tinns  lo 
ino^uii  âge.  Il  apnar.iîi  |w»ur  la  uremiùro  fois 
dons  l'histoire  en  989.  Il  ilépenJnit  de  l'aln 
hay»î  (\p  Saint- Pierto-If»-Vif,  dioci^'se  de 
Senç.  L  û^iise  de  SiiiiuLoup,  près  de  la-t 
<ju l'Ile  on  voit  encore  ipielqnes  pans  de  mur 
ei  les  tourelles  à  demi  ruinées  du  prieuré* 
nst  située  au  sommet  d'un  monticule,  dans  le 
village  «le  Snim-Loup,  siiiié  lui-même  h  8 
kil.  de  Provins.  Ce  village  exi&lc  depuis  une 
as^ez  h  uie  antiquité,  et  on  le  voit  men- 
lioniié  h  la  fin  »lu  \'  sii'  tle  sous  le  nom  de 
Maudui  villa  in  pajo  Prnvinrnsi. —  Voy.  nue 
Notice  hiatoriffue  et  archéolcujiqne  sur  h 
prieuré  de  Saiut-Ltiup  de  Maud  {Srinr-rt- 
Marnr),  par  M.  FélrxBourquelot,  ancien  élève 
do  rérole  des  Chartes;  —  Bibtiùth,  d*  Véeole 
de$  Charte^.,  t.  II,  p.  2VV). 

l.»miiriNE-Li:Z-SAINÏ-M.\RCKf.,  Pau- 
pcrfii-i  n.  Mir'ur  {h  P.iris  Franci-l-  —  M'>- 
nn.sièi  R  de  lillcsde  l'ordre  de  Saiale-Claire, 
ililos  UrlMinîstes,  d'abord  fondé  vers  Tan 
1270,  près  de  'I  royos,  pnr  Ttiiliaud,  comte 
palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  el  roi  de 
Navarre,  à  la  persuasion  de  son  é{JOUse  Isa- 
belle, nile  du  roi  saim  I.onis.  Cette  princesse 
le  nt  construire  pour  son  inslitulrice  Kgidie 
de  Sens,  qui,  après  lo  mariage  de  sa  royale 
élève,  avait  qu  lté  la  cour,  {>our  se  reti- 
rer au  monastère  de  Longi  haïup,  près  Sainl- 
Cloud.  Eçidie  de  Sens  vint  habiter  avec 
douze  religieu^eâ  le  nouveau  monastère  de 
ïmyes,  ({ui  prit  .'enoni  de  Paitpfrtas  Nostrœ 
Dominée, et  dont  elle  fut  la  [  icmière  ahbosse. 
>lai.<«,  par  suite  de  l'ineomii^oditô  du  lieu, 
aur  l'invitation  de  la  reine  Marguerite,  fem* 
mo  (lu  roi  .saint  Louis,  Egiilie,  vers  l'an 
1287,  transféra  .sa  i-ommunauté  à  Paris,  dans 
le  faubourg  Saint-Marceau.  Marguerite  fit 
h  son  tour  construire  pour  elle  (  t  >es  rom- 
?)agne;<  un  monastère  au  quartier  dU  de 
Lour(  iiu'.  On  regarde  justement  cette  pieuse 
reine  couiuje  la  principale  fondatrice  de 
•eue  maison.  —  Voy.,  Gattw  ehrin.,  t.  VII, 
ool.  952,  la  série  de  13  alibe$aes,  el  de  90  ab- 
besses  triennales. 

LOUTH-PARCH,  ludu  Panum,  Pareo 
Lude  abbntia  (comté  de  Lincoln.  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  fon- 
dée l'an  1139,  par  Aleian  re,  évèque  de 
Lincoln.  Eile  est  fille  de  Fontaines.  Som  pre- 
mier abbé  fut  D,  Cervais,  homme  éminenl 

Sar  sa  piété  el  sa  doctrine,  el  disciple  du 
t.  Aeired,  abbé  de  Uiéval,  dit  Joogelin.  Il 
en  e«  Ait  mention  dans  l'ouvrage  de  Pi  tiens, 
lté  illustriliux  fcrij^l'^vifois  Aw/hœ,  ad  ann. 
1150.  Ijî  roi  Hinrî  111  cuntiruia  les  donations 
de  ses  fbndaienrs  ou  hienfoilenrs,  la  bui- 
ttèmr  .inn.'f  'h-  son  (f 22^).  —  Voy. 

Ai  . nastir,  AnijUmn. 

,  Ll'BENS  (diocèse  de  Rrcsiau,  Silé  >\e  prus- 
sienne, royaume  de  Prusse}.  —  Abliaye»  d'a- 


l>ord  de  Bénédictins,  plus  lard,  de  Cislor- 
ciens.  fondée  vers  l'an  1050,  par  Casimir  I", 
dit  le  Pacifique»  roi  de  Pologne,  qui  avait 
été  auparavant  moine  de  Clony.  Ce  prince, 
plein  flo  reconnaissance  pour  lOrdro  dont  il 
avait  été  mctubre.  apfiela quelques  religieux 
clunistes  de  Pologne  en  silésie,  et  Pii  cuns- 
Iruire  un  mnnn^tère  ilans  un  (icti  flit  Lubens, 
où  Juifs  r.i'sar  flvail,  dit-on,  placé  son  camp, 
el  ofi  11'  existé  un  temple  d'idoles.  Mais 
l'ail  1175,  Hnleslas  !<■  Haut,  duc  de  Silésie, 
concéda  ce  ii,oji.H-.ièif  aux  Cisterciens,  en  ▼ 
transplantant  des  religieux  de  l'abbaye  de 
Pfoort,  près  la  ville  de  Naunibourg  (ré- 
genee  de  Mersbourg),  de  la  fdiatton  de  Mo- 
rimond.  Ce  monastèie,  s  (ué  sur  l'Oder, 
était  vaste,  magnifique,  suivant  Joiigelin.  On 
y  voyait  encore  de  son  temps  la  itremièra 
église  i\q^  Kénédifttn*^  et  lo  rntivrnt  dri'p'é 
par  le  roi  Casimir.  Lo  duc  Rdle^las  Hnui 
moct  l'an  1201,  après  avoir  (ligneniciii  gou- 
verné son  duché  pendant  38  ans,  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  qu'il  avait  fondée,  et  devant 
Je  grand  autel.  Lubens,  au  rapport  de  Jon- 
gelin,  était  la  première  abbave  de  son  ordre 
et  des  autres  dans  toute  la  Silésie.  Son  abbé 
était  visiteur  el  vicaire  général. 

LIBIN-DES-VIGNES  (S4»t-),  S.  Lubintu 
in  Yineiê  (k  Chartres,  Cure-et-Lotr,France). 

—  Morinstère  fondé  vers  le  milieu  du  vr 
siècle,  par  saint  Lubin,  évêque  de  Chartres, 
dans  un  faubonrg  de  celte  vil'e.  Il  passa  dans 
la  suitp,  sous  le  titre  <le  prieuré,  en  la  puis- 
sance des  relifiieux  de  Saint-Pierre  en  Vallée, 
qui  cédèrent  ce  lieu.  Tan  tS8S,  auT  Pères 
Capuciiis. 

LUC  ^Liij,  dit  Saudcbone  de  Luc,  Luciim, 
ou  Saltua  bonus,  S.  Yineentius  de  Luco  ou 
de  Saltu  bona  (ancien  diocèse  d'Oléron,  au- 

tourd'hui  de  Bayonno  ,  Basses  -  Pyrénées  , 
■'ratice).  —  Ali!).'iye  de  rcirdre  de  S.iiiit-Be- 
noll,  sous  rinvbcAlion  de  saint  Vincent, 
fondée  de  Tan  9T7  ft  08^.  par  Guillaume  San» 
cis,  duc  de  Gascogne.  Elle  était  située  entre 
les  deux  gaves  d'Oléron  el  de  Pali.  Celte 
abbaye  ayant  entièrement  décliné  dans  la 
suite' des  tem['i«,  Lnuis  XIII,  l'an  1611.  en 
fit  cession  aux  Pères  iiarnabites.  ^  Vov.. 
Gailia  cAHsi.,  1. 1,  ool.  1S81,  la  série  de'33 

abbés. 

LUCE  (Sainte-)  (à  Syracuse,  Sicile).'— 
— •  AltI>/)vo  lie  l'ordre  de  Sainl-Henolt,  di-jh 
fondée  àa  temfis  du  Pape  saint  («régoire  le 
Grand.  On  abbé,  nominé  Jean,  la  ^ver- 
naii  vers  cette  époque,  c'est- &•  dire  Pan 
597. 

LUCE-DE-COIRE  (Saixt-),  S.  Luciiu  eu- 
rien$i$  (Sui?<se;.  —  Abbive  do  l'orlro  fie 
Prémontré,  lille  de  Ueggeidiurg,  siluée  li.n> 
«les  nmrs  de  la  ville  de  Coire.  Elle  l'it  fon- 
dée l'an  ti'tO,  par  Conrad,  comte  de  Ribrcgh. 
évéquc  de  Coire.  C'était  au|>aravanl  un  an- 
cien monnsù  re  de  bénédictins,  fnn<lé,  dii- 
on,  par  ^aiiu  Valentinicn,  év^ue  de  CoilY. 

—  Annat.  Ptvmm$tr.,  1. 1,  col.  103. 
LL'CHNTIA  (De)  ( diocèse  de  Kdoc/.i  , 

Hongrie).  —  Abbaye  du  Clleauz,  de  la  lilia- 
liiui  de  Clairvaux.  On  place  sa  fondation  à 
ranltWotttiW. 
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LUCEHNE,  Luciaria,  Lucema  et  Lu- 
(tria  (Sui-^^  j  —Ancienne  .ibl^nve  <Io  l'or- 
dre Ue  6«ini- Benoît,  fondée  avant  l'an 
"968,  sous  rinvocflfion  de  ssini  Maurice  et 
de  saint  Léger.  Elle  éin:!  -n!iMii>.o  h  Mor- 
liacb,  et  située  dans  le  diocèse  de  Cons- 
tance. I^s  rois  Pépin  ol  nhartemngne  lui 
liront  des  domtifMi'<  ijsi  rnroot  foiilirmées 
j»ar  le  rui  LothrtiiL-.  *;eito  «liiMye  fut  rcsl.iu- 
i-ée  cl  accrue  l'an  818,  par  Wighard, frère  du 
duc  Kol>ert.  Elle  a  été  l'origine  d«  la  belle 
ville  de  Luccrne,  chef-lieu  du  canton  de  ce 
nom  cti  Suisse.  —  Voj.  Galtia,  eArlil..  I.  V. 

LVCIEN-LÈS-BEAUVAIS  (Saiht-),  S,  lu- 

eianus  Befrac(t>sis  (diocèse  de  Beauvais, 
Oise,  France).  -  - Très  ancienne  ablwye  de 
Tordre  de  Saînt-Renoit,  dans  le  voisinage 
do  Beau  vais,  fondée,  dit-on,  }>ar  lo  roi  Chil- 
deberl,  vers  l'an  5iO.  D'autres  pincent  sa  fon- 
itation  à  Pan  582.  Ce  fut  d'abord  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  desscrvjp 
par  quelques  religieux.  Plus  lard,  au  vu* 
àtècle ,  elle  prit  une  giaiidc  inipcirlnnce  , 

Îuand  on  v  cul  Iran&féré  les  cor|>s  de  saiot 
,ucien,  a|>dtre  de  BeaoT«is,  et  de  ses  com- 
pagnons lulien  et  Maxicii,  fous  trois  marty- 
risés dans  celte  ville,  vers  la  Un  du  m*  siè- 
cle. On  gardait  leurs  reli(|ues  à  rabl>aye  de 
Sflitft- !.i!«  i<'ii-lè.s-Bcnuv;iis,  dans  trois  ch.ls- 
se*  enrichies  d'or.  Celle  nl>baye  fut  rebâtie 
et  enrichie,  au  milieu  du  viii'  siècle,  parle 
roi  Cliili'éi  ic  II,  (jui  la  |»ril  sn>js  sa  [»rotec- 
lifui,  et  peut  ainsi  en  être  regai  ilé  coinuie  le 
fondateur.  Kilo  devint  célèbre  dans  la  suite 
{les  lemiis  et  trèsrfréqueiKée  du  peuple,  À 
eanse  des  miracles  qae  Dieu  y  0{>érait  par 
J'intercession  des  saints  martyrs,  ses  pa- 
trons. On  conservait  dans  le  trésor  de  la 
in^utc  église  beaucoup  d*«utres  reliques  fort 
précieuses  et  fort  anciennes. 

Les  châsses  des  trois  niariyr>,  avec  les 
reliques  qu'elles  contenaient,  lurent  trans- 
f^'-rées  de  l'abbaye  dans  la  rathédrale  de 
Beauvais,  le  25  tjiars  1791.  Loi  reliques  fu- 
rent livri'-es  aux  flanmies  au  commenc  eiuent 
ik  l'année  i19ki  ntAis  on  eut  le  bonheur  de 
sauver  quelques  osseinents  de  saint  Lucien, 
que  l'on  coDserve  encore  dens  la  mdoie  ta- 
Ihédrale. 

L'abbaye  de  Saini-Locien -lès- Beauvais 
apparleooil  aux  Bénédictins  <le  la  congréga- 
tion de  Saiiit-Maur,  depuis  l'an  IGtio.  Kile 
flvait  été  dévastée  par  les  Normauds,  l'an 
845;  |iuis  par  l'arniée  des  .\nglais,  en  l.'r»6, 
et  enlni  elle  eut  aussi  (juelque  part  dans  les 
ravages  des  calvinistes,  au  xvi'  siècle.  Son 
union  à  la  réforme  de  Saini-Maur  lui  avait 
rendu  son  ancien  éclat.  La  Implique  de 
Saint-Lucion  occu|)ait  le  pti  i  iri'  rang 
après  la  cathédrale.  —  \oy., Rallia  cArûl., 
t.  IX,  col.  780,  la  série  de  58  ahliés. 

LrÇON  (Notrf.-Uamk  dk),  S.  Maria  Lucio- 
nentis  (à  Luyoïi ,  \  endée ,  France).  — r  An- 
cienne abltnye,  sous  l'invocation  de  la.«ainle 
Vierge,  qui  existait  dans  le  vu*  siècle;  car 
on  la  voil,  aux  années  675  et  084,  gouverix^e 
[mr  saint  Pliiliberl,  le  célèbre  abl)é  de  Ju- 
^^^'iiHf  ea  Normandie.  Au  iv  .sièclc>  elle 
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était  déjà  détruite  :  ^inno  dccc  ixxvii.  dit 
la  chronique  de  Maillezais,  roptiobium  Sanrlœ 
Mariœ  Lucioncnsis,  quod  Luciu»  quidam 
imperioHM  incœpU,  et  po*tea  tanelut  rexit 
Philihrrtns,  destructum  eral .  On  ij^nore  par 
qui  elle  fut  restaurée;  peul-êlre,  dit  \tGai-. 
liaekritLt  le  fut-elle  par  Rbiile,  évêquedcV 
Limoges,  qui  restaura  l»caueoup  d'antres 
nN)naslàres.  Eu  1068.  le  comte  (îui,  qui  avait 
cpousé  Altlcarde,  fille  de  Boberl,  duc  de 
llourgogne,  s'empara  tlu  château  «le  Luron, 
et  réduisit  en  cendres  Je  monastère  de  la 
sainte  \  lerge  (pi'il  renfermait.  Beaucoup 
d'hommes  et  de  femmes  y  périrent,  suivant 
la  chroniqne  de  Maillezais.  L'an  1090,  il 
avait  ^'•lé  restauré,  cl  avait  un  nhhi^.  Sa  vaste 
luisilique  fut  consacrée  le  19  avril  U21.  Celle 
église  abbatiale,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fui  érigée  en  calhédrale,  et  détâchée 
du  diocèse  de  Poitiers,  [tar  le  Pa(ie  Jean  XXII, 
l'an  1^7,  qui  érigea  en  même  temps  le  siège 
de  Mail  le/ni  s.  Le  siège  de  Luçon  a  toujours 
subsisté  de|)uis.  Son  diocèse  comprend  au- 
jinird'liui  le  département  de  la  Vendée. 
Voy.,  Gallia  christ,,  t.  U,  coi.  Ikûk,  l'ordre 
de  ih  et  quelques  abbés. 

LITULLAN  ou  SAINT- SEVEHIN  tayau- 
niede  Naples).  —  Ancien  monastère  si  tu^eU' 
ire  Naides  el  Pouzzoles,  et  bâti  du  temps  du 
Pape  Gélase ,  c'est-à-dire  v/ts  l'an  495.  Il 
fut  construit  nar  le  saint  prêtre.  Lucille, 
Alarcian  et  qumques  autres  disciples  de  saint 
Screriiî,  abbé  et  a|i6tre  de  l'Autriche  ,  le.s» 
quels  ayant  (Mtssé  en  Italie  avec  le*  reliques 
de  ce  saint,  vers  l'an  !».88,  demeurèrent  quel- 
ques annés  en  Ombrte,  et  puis  se  irausi^ur- 
lerent  dans  la  petite  ville  de  Lueutlan,  entre 
Na|jles  et  Pouzzoles,  [lar  l'ordre  du  P^pe  Cé- 
lase.  1^,  on  nul  les  reliques  du  saint  diins 
nn  maguifiqne  tombeau,  et  l'on  l>âtil  autour 
un  monastère,  «jui  eut  f>our  abbés  iMarciaii 
et  Eugippe,  et  qui  fut  depuis  habité  par  des 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

Ll  CUSE  {h  Pûlerme ,  Sicile).  —  C'est  lo 
nom  de  l'un  des  six  monastères  fondés  eu 
Sicile  par  saint  Grégoire  le  llrand,  lorsqu'il 
était  encore  préteur  de  Rome.  11  était  dédié 
è  saint  Masime  et  à  sainte  Agathe. 

LUE  A  (Allemagne).  —  Abbavo  ifo  l'or  lre 
de  Pi émoulré,  fondée  près  la  viHe  de  Znayiu 
(Moravie),  l'an  1190,  par  Olton,  duc  de 
Boliôme.  Elle  est  tille  de  Montsion  ;  elle 
élail  du  diocèse  U  Uimutz.  — Vov.  Anmi. 
Prœmonstr.,  t.  II,  col.  87- 

LUPlCm  (Sajnt  )  ou  LAUCONNE,  Law 
connensf  (autrefois  diocèse  de  Lyon,  aujour- 
d'hui de  Saint-Claude,  Ji^ia,  France).  —  .\n- 
cienpe  abbaye  dans  le  Jura,  foud^  i^rs  \^aa 
ÛÔ  fiar  saint  Lapicin  et  satni  fîoroain ,  son 
frère,  le  fondateur  de  la  célèbre  nbliaye  de 
Condal  ouduSainl-Oyen.  Celle  dilede  Sainl- 
Lupiein  fut  bâtie  dans  un  lieu  voisin  de 
Condal,  nommé  !jucf)nne,  »^iail  plus  » 
commode  et  moins  stérile;  les  deux  frères, 
quoique  leurs  esprits  fus.<ient  assez  dif- 
(crerts ,  gouvernèrciii  conjointcmeut  les 
deux  monastères,  et  la  grâce  qui  les  avait 
associés,  leur  inspira  à  chacun  une  l  onduile 
<^ui  fut  uliljs  ail  $alut  des  âmes,  ((jiaio. 
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deToors.,  ?lte^M«»>,  t.  1.)  A  1a  demande  monastère  fiil  brûlé  mlièreuMol  par  ki 

(le  Mini  Lupicin,  ChUpéric»  roi  de  Bourgo-  Suisses.  {Jongkun.) 

e ne,  ordonna  A  se»  officiers  de  fournir  tooe  tUX£HBOUKU  (Notbb-Daiis  dk],  dit 

ts  ans  t»  romiaelère  de  Lavcmiie  M§  IHJNSTKRB.  Marta  Liunwilmfgen$it ,  os 

mesures  de  blé  avec  autant  de  vin  ,  pour  la  Munsteriensii  (Belgique).  —  Moitilèrc  de 

nourriture  des  religieux, et oeol  pièces  d'or,  Tordre  de  Sainl-Benolt,  sitoi  w»  leiato 

poar  ieor  adieter  des  labils.  (Id.)  Le  mars  de  Lnembourg,  et  qui  Àait  dm  di»> 

monarque  avait  oITcrt  au  saint  abbé,  des  cèse  de  Trêves.  II  fut  d'abord  construit  sous 

terres  et  des  vignes ,  nuris  Luiiicia  n'avait  le  titre  de  Saini-Pierre,  et  dans  la  suite,  coo- 

pas  voaltr  les  aeeepttr ,  de  crainte  que  ces  sacré  sons  le  nem  et  le  patronage  da  k 

richesses  n'inspirassent  de  la  vanité  à  sei  sainte  Vierge.  S/i  prééminence  sur  tous  lu 

disciples,  et  il  se  contenta  de  celte  sorte  de  autres  monastères  de  la  '  onirée  lui  lalat 

pension  annuelle»  dont  lalibaye  jouissait  le  nom  générai  de  Munster.  11  eut  fiourtM- 

oncore  dans  le  siôrlo  suivant.  Saint  Lupicin  dateur  vors  Pan  1083  Conrad  ,  comte  de 

mourut  vers  l'an  4bU,  laissant  150  religieux  Luxembourg,  et  sa  femme  Clémencf.  Le 

dans  son  monastère  de  Lauconne.  On  «oyait  comte  Gai  termioa  la  fondation  comuencéf 

reluire  dans  tous  ses  disciples  la  Terttt  du  pttr  son  frère,  vers  Tan  1122.  Arnold,  mh^ 

maître.  vé(|ue  de  Trêves,  soumit  ce  muua>iLTe,r<n 

LUH  E  (Notrk-Damb  de),  Lura  (ancien  010-  1 178 ,  à  la  coogréoation  de  Saint-Taonei  de 

cèsc  de  Sisteron ,  aujourd'hui  de  Digne,  Verdun.  Durant  les  guerres  de  Clurk- 

Basses-Alpes,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  Quint  et  de  François  1",  il  fut  livré  aui 


Vierge,  fondée  avant  l'an  1170,  au  pied  du  reur,  et  un  autre  lieu  lut  l  oncédé  aux  moiw» 

inont  luthier,  à  deux  lieues  envirou  à  dans  la  ville»  où  ils  bûtnciiL  un  noureia 

Tooest  do  Sisieron.  Elle  reconnaît  [tour  nionaslère.  —  Voy.,  Ca/Zio  cArwl^  t.  XlUt 

fondateur  saint  Donat,  disciple  do  saint  Ma-  col.  600,  la  menlion  de  28  abbés, 

rius,  abb<i  de  Bovoun.  L'an  1318,  le  Pape  LUXEUiL  ou  IXX EN,  Iiuconuei  (diocèse 

Jean  XXII  unit  celte  abbaye  sous  certaines  de  Besancon,  Haute-Saône,  France).  —  Aaii- 

coodilions  au  cliapitre  d'Avignon.  —  Voy.,  que  et  célèbre  monastère  de  l'ordre  de  Sain^ 

San.  thrist.,  t.  I,  col.  511 ,  la  série  de  It  Benoit,  d'abord  sous  la  règle  de  Saini-Co- 

al)bés.  loroban.  II  fut  fondé  vers  1  an  590 ,  dans  uq 

LURB.  Lura ,  Lutkra.  —  Ville  et  célèbre  désert  des  montagnes  des  Vosges,  par  saint 

abbaye  de  France ,  de  l'ordre  de  Saint-Be-  Colomban,  né  en  Irlande,  versT'an  560,  di» 

iK)ît,  dans  lo  diocèse  de  Besançon ,  dans  le  la  province  do  Leinsler,  Là,  on  voyait  uu 

département  de  la  Uaute-Sa6ne ,  à  26  kil.  de  cbateau  en  ruines,  nommé  Luxeuii,ct  iMt 

Vfsool.  Bile  fbt  fondée  vers  l'an  616,  par  auprès,  des  restes  magniUques  de  biins, 

>"»int  Déirole  ou  j>aint  Diol ,  compagnon  el  avec  des  idoles  »lc  pierre  que  les  paient 

disciiile  de  saint  Colomban,  h  l'aide  des  H-  a  valent  adorées.  âai«t  Coloiuiian,  qui  fCBâii 

béralilés  de  Ctolaireli,  qui,  par  la  mort  de  d'établir  ta  communânté  dtas  la  mêéie  le» 

Thierri ,  avait  réuni  en  Gi;i  la  Hourgogne  liiude,  sur  les  débris  d'un  entre  vieux  ctt* 

h  ses  Etats.  Saint  Déicole  en  fot  le  premier  tel,  nommé  Anegra/,  commença  à  bâiif  es 

abbé.  8a  sainteté  éminente  et  ses  norobreox  ee  lieu  un  second  monastère ,  qnl  ftit  bica- 

miracles  attirèrent  h  sa  communauté  la  vé-  tôt  rempli  de  moines,  et  servit  de  modèle 

nération  do  tous ,  et  la  protection  des  prin-  à  plusieurs  autres.  11  fut  dQoc  obligé  des 

ces.  Déicole  se  sentant  accablé  de  vieillesse,  bitir  un  troisième,  k  une  lieoe  de  LoxflttB, 

lit  élire  ?»  sa  f>lace  saint  Colombin  ,  son  fil-  qu'il  nomma  Fontaine  ,  à'caase  de  l'aboo- 

Icul,  et  l'un  des  Irlandais  qei  étaient  (tassés  dance  des  eaux.— Voj.FOMTAme-sii-VoMit. 

en  France  avec  saint  Goloniban.  Poar  loi,  il  —  Il  gouverna  dans  ces  teois  moo#stè(ii 

vécut  le  reste  de  ses  jours  dans  une  cellule  jus(ju'?i  six  cents  moines,  auxquels  il  dooni 

écartée,  où  il  avait  fait  l>étir  upe  petite  cha-  une  rè^le  très-sévère  ,  que  nous  avoos  ta- 

fielie  en  riionneur  de  la  Sainte-Trinité.  11  y  core.  Les  religieux  de  Lnxcoil ,  suivaaf 

Hioiiriii  entre  les  bras  de  saint  GolomiH|l»w  l'exemple  des  Acemètes,  separtageaieai,tiit- 


L'abliaye  de  Lure,  ^râce  k  de  nombreuses  tion  rofliôe  divin.  lians  la  suite ,  la 

donations,  devint  fort  |)uissante  et  fort  cé-  de  Sainl-Benolt  prévalut  sur  celle  de  Saint- 

lébre.  Son  abbé  portail  autrefois  le  titre  de  Colomban,  et  fut  observée  seule  daus  le.* 

prince  du  saint  Ktii|  ire,  —  Vov.  Dunod  ,  monastères  fondés  par  lui  Ou  ses  disciples. 

Mut.  dr  CEytite  de  Besançon,  t.'ll,  p.  130.  Saint  Eustase  .  d'une  famille  noble  M 

— •  En  15C0,  Pie  IV  unit  cette  abl>ave  à  celle  Bourgogne,  après  avoir  été  élevé  avec  soi» 

de  Morlwich,  en  Alsace.  Clément  Xlll  lea  sé*  l^ar  liiget  ou  Miel,  évèque  de  langres ,  son 

cularisa  l'une  et  l'antre  on  170V.  oncle,  se  retira  dans  le  monastère  de 

LLTZELL,  Lucit  Cella  ou  LucUla  (dio-  Luxeuil.  Devenu  eu  611  successeur  de 

eèsa  de  Kâle,  Suisse).  —  Célèbre  monastère  saint  Colomban,  il  se  vit  lui-même  à  la  l^i 

de  l'ordre  de  Clt«'aux,  fondé  l'an  112V,  et  qui  de  600  moines,  qui  le  regardaient  lou* 

devint  la  Uièro  féconde  d'autres  illustres  comme  leur  père.  Le  saint  abbé  |»ortant 

uionaslërcs.  Ses  premiers  religieux  vinrent  zèle  au  delà  des  limites  du  cloître,  fut  l** 

de  l'ablKiyp  de  Bollovaux  ,  la  première  lille  pôtre  de  la  Bavière  et  de  la  Franche  Coaaw. 

de  Morimoud.  Luizell  reconnaissait  pour  11  eut  eutre  ses  disciples  CbagnoaMi  a*" 

foiidatcur.%  les  comtes  de  Moot|klcon.  Ce  puis  évéque  de  Laon ,  Acbar,  évé<|^  éi 


18  janvier,  vers  l'an  625. 
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Soyon  et  de  Tournai,  Ragnachar,  évêquo 
d*Augt  ou  do  BMe  ;  et  saint  Ooier,  évôque 
de  Boulogne  ou  TlK^rouanne.flOD  snteessww^ 
ftU  saint  Valbeit  ((j:!o). 

C'est  dans  le  monastère  de  Luxcuil  que 
nirenC  enlénoés  lour  h  tour  Ebroïn ,  maire 
du  jMiIaissous  les  rois  Neusfriens.Clotaire  III 
Cl  tliicrry  111;  et  saint  Léger,  m.jrlvr,  dont 
KbroiD  était  rantent  persécute <ir.  Luieuil 
est  aujourd'hui  une  petite  ville,  chef-lieu 
de  canton  (Haute-SaAne).  On  y  voit  un  su- 
I>crl>e  établissement  thermal.  Luxeuil  fut 
ravagé  par  le*  Sarrazins.  .Inns  le  vm*  siè- 
ele,Tef$  Tan 732.  Ces  barbares  tuèrent  l  ablMS 
MîKs  ou  HeRin ,  avec  jdusieurs  de  ses  dis- 
elples:  les  autres  religieux  prirent  Ih  fuiic 
Labbnje  fut  relevée  |>ar  Cnariemagiiu ,  et 
refleurit  de  nouveau.  Elle  appartenait  en 
dernier  lieu  aux  Bénédictins  de  la  coagré- 
Çitiofi  de  Satnt-Maur. 

XUZERNE(La),  Lucerna  (Manche,  France), 
-atA>>^je  de  l'ordre  de  Prémonlré  et  sous 
ff$nèimn  de  Ta  Trinité.  KWe  était  de  l'an- 
Hcn  .diocèse  d'Avranches  (maintenant  do 
Contances),  à  4  lieues  d'Avranches,  et  à  3 
enTirem  dto  Grandrille.  Efle  fiit  fondée  Fan 
!fl3  fvir  Hasculfe  do  Sulii^'nv,  (fajtrès  le 
ionseit  de  son  frère  Hichard/évéque  d'A- 
vraoehes.  Tancrède,  religieux  deDommartin 
ou  Saiiit-Jossc  nu  Boi.S  fut  choisi  pour  in- 
.««taller  la  nouvelle  colonie  do  la  Luzerne.  11 
fa  gouverna  romme  prieur  pendant  un  an. 
Tescheirn  en  fut  ensuite  le  premier  .iblK^.— 
Voy.,  Gallia  ehriit.,  t.  XI,  col.  557,  la  série 
de  36  abbés  ;  NeuHria  pia,  roi.  92  ; 
jMnai.  Frœmomtr.,  t.  II,  col.  9;i. 
'LT^ING,  Limingense  canobium  (Kent, 
Angleterre.  -  Monastère  de  filles  de  Tordre 
de  Saint-Benojt,  fondé  dans  le  vu'  sièrie  [lar 
Milite  £thclburge,  suraolumée  ïata,  fille 
irma^n,  roJ  de  Kent,  et  fémine  do  pieux 


Kdwîn,  roi  des  Northumbres.  Celte  nrincesse, 
étant  devenue  veuvo,  se  consacra  a  Dieu,  et 
fit  LAtir  un  monastère  sur  un  emiilacement 
qui  lui  avait  élé  donné  |)ar  le  roi  KaJbald, 
son  frère.  Kilo  mourut  abbosso  de  Lymiog, 
vers  la  liu  du  vu'  siècle. 

LYS  (Le),  près  Melun,  Lilium  (Seine-et- 
Marne,  France). — Célèbre  abbay  e  de  femmes, 
de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  Tiu vocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1244,  par  la 
reine  Blanche  de  Castilleet  par  le  roi  saint 
Louis,  son  Ûls,  qui  la  firent  construire  et  la 
dotèrent  avec  une  munificence  royale.  Elle 
éihii,  autrefois,  du  diocèse  de  Sens  (auj.  de 
Meaux).  Les  rois  Philippe  III  et  Philippe  IV 
se  montrèrent,  à  leur  oxem pie,  ses  génère*! X 
bieiitaitours.  Innocent  IV,  Alexandre  IV, 
Urbain  IV,  Clément  IV,  Grécoire  X  et  Mar- 
tin IV,  donnèrent  aussi  des  duIIos  en  sa  £ii« 
veor.  On  y  conservait,  sous  l'autel,  le  cœur 
de  la  reino  Blaoche,  qui  avait  voulu  être 
enterrée  à  Maubuisson  ;  le  cilic«  de  saint 
Louis  el  quelques  autres  reliques  du  pieux 
monarque,  dont  Philippe  le  Bel,  son  petii- 
fils.  avait  fait  présent  au  monastère.  Mme 
de  laTrémouiile,  qni  en  fût  abbesse  au  xvu* 
siècle»  j  établit  une  réforme.  Cette  abbaye 
a  es  souvent,  pour  reJigieuses>  ou  abbesses, 
de  nobfeeei  illoatret  prmeesees.  On  y  voyait 
UH  magnifique  ustensoird'un  prix  inestima- 
ble, monument  de  la  piété  d'une  sainte  ab* 
bease,  qui,  ayant,  dit-on,  rassenMé,  pendant 
plus  de  vingt  ans,  tout  ce  qu'elle  avait  pu 
d'argenterie  et  de  pierreries  des  Ulles  de 
qualité  qu'elle  atait  reçues  k  profession,  fli 
hommage  à  Dieu  de  ce  qui  avait  servi  à  la 
vanité  du  aaonde.  La  reine  Anne  d'Autriche 
elle^méane*  dit-on,  avait  enrichi  cet  osten- 
soir do  nomlireux  diamants.  —  Voy.,  Galiiq 
ckrist.t  l.  Xll,  col.  ib7,  la  ;»érie  de  U 
basses. 


MACEIRADAM,  Macenariu  (diocèse  de 
Coimbre,  Betra,  Portugal).  —  Abbaye  cons- 
lr«lto  d*M»0Nl  pour  des  Bénédictins,  vers 
l'an  1139.  Son  nromier  fondateur  fut  un 
nuDtmé  Albarac,8arratin  et  Musulman,  qui, 
de  vaitraiit  guerrier  et  violent  ennemi  de 
l'Kgtise,  devint  un  pieux  chrétien  el  un 
buiuble  anachorète,  h  étant  retiré  dans  une 
vaste  aolllUde,  Il  y  mena  une  très-^ainle  vie , 
Mttt  nn  ftnitnirp  et  donna  à  plusieurs  com- 
{Micnons  qui  vinrent  se  ranger  sou.h  sa  con- 
dufie  la  règle  et  l'habit  de  Paint-Benolr. 
Apr^s  -a  mort.nn  Itomme vénérable,  nommé 
Soerus,  élu  abbé  à  sa-  plaee  )iar  les  sutirages 
df  s  frères,  soumit  ce  monastère  à  la  rélbrme 
de  Clteaux  et  h  l'abbé  d'Alcolwiia  comme 
père  immédiat.  Suivant  quelques-uns.  cette 
Iraiisfcnnatioii  aurait  eu  tien  Van  i  157;  mai» 
il  est  prouvé,  par  divers  moiinnients,  qu'elle 
i»>.*t  survenue  que  vers  l'an  1200.  Alphon»« 
I",  roi  de  Portugal,  entre  autres  princ«s,dola 
celle  aMiaye  de  olusieurs  possessions  et  pri- 
Tilèges. 


M  ACH  ABÉR6  (âiiiiTS-},de  Cologne,  SS.^ 
chabcrorum  Ahbatiot  Agtr  Vr$ulanuë  ou  «on- 
OHinis  (à  Cologne,  Prusse  rhénane).  —  Ab- 
hàye  de  femmes  de  l'ordre  do  Saint-fienoll, 
fondée  dans  lo  champ  sacré^des  oùie  niill^ 
vierges,  dit-on,  d'où  elle  a  tiré  son  nom  pri< 
milit  Ayrr  l'rsulanut  sict  sanyuinis.  Son  ori- 
gine parait  int^onue,  elle  c»t  antérieure 
cependant  h  Pan  1IS8.  Leseorps  des  trois 
rois  mages  el  des  saints  Mnchabées  ayant  été, 
vers  cette  époque,  transférés  d'Italie  à  Colo*. 
g  ne,  par  les  soins  de  Tarchevéque  Raiiiand, 
ce  pontife  céda  ces  reliques  au  couvent  du 
CÎiamp-de-SaiDte-Ursule,  «ous  la  condition 
mr'il  prendrait  le  nom  de  Haehabées.  Par  la 
fiit  apaisé  un  différend  survenu  entre  les 
religieuses  dudit  couvent,  aui  s'arrogeait  Ip 
nom  de  Sainta-Ursole  et  rabbessedesainte- 
Ursule,  sœur  de  ce  môme  pontife.  Kn  150V, 
D.  Elias  Mercœur,  le  confesseur  du  couvent, 
restaura  la  chapelle  des  Mavhabées,  et  fit 
placer,  dans  un  onlre  admirable,  par  tout  le 
tcm|)le,  les  ossetueuts  de  sainte  Lrsule  et  de 
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ses  ronvpsgnp«!;il  fitconslruire  enftn,lioarlo« 

Mai  lul  I  %  1  ne  châsse dor<4c, qu'il  pl.iya  sur 
le  grand  autel.  —  Voy.,  Galtia  christ. ,1  111, 
col.  TW.  la  5é*îe  de  16  ^blvesses. 

M\niERA  AD  MOSELLAM.—^om  lîilin 
d  un  ancien  monastère  de  fillos  de  l'onlre 
de  Clteauï,  sous  l'invocation  de  saint  Cor- 
neille, Pni'o,  fomié  Pan  l-2.'}8,  (i.tns  le  dio- 
cèse de  Trèveî*,  sur  la  rive  gauclie  Je  In  Mo- 
selle. On  V  conservait  le  chef  de  saint  Cor- 
neillo»  et  les  reliques  des  $«ints  Valcoiin  ei 
Everhard.  Les  malades  épilet  ttques  renoti- 
raient  arec  grand  fruit,  dit-on,  h  ces  saintes 
relii^ics.  Vov.,  (iailia  chritt.f  U  XUl» 
col.  USI,  ta  série  de  25  abbesse». 

MACHKUAT.  Macheretuw  Mon.isli^rc 
df  France  de  l'ordre  de  (•i.'intiiiojit,  fc^ndc 
l'an  1IG8,  dans  le  diocèse  de  Troyes  et  à 
7  lieiHs  do  cette  ville,  par  Guillaume  do 
Dampicne  et  Hugues  de  l'Iancy.  Les  comtes 
do  Cliam|>agne  fureiit  ensuite  ses  print  ipnux 
bienfaiteurs.  —  Voy.,  GaUia  ehri$t.,  t.  XII, 
ool.  506,  fa  mention  de  38  prieurs  ou  abliés. 

MACHf.INK,  Mitrhlliiid  ';ineieii  i!io(  è;'e<Ie 
Saiut-André,  comté  do  File,  Ecosse}.— Al>- 
baje  de  Tordre  deClleaui,  fondée  Tan  11(5» 
par  David  1",  roi  d'Keosse.  (Joîigelin.^ 

WAUKLEINE  (Sainte-),  de  Ch/ltcamlun , 
5.  Magdalrna  (h  ChAleaudun ,  diocèse  de 
Chartres,  Eure-cl-l-oir,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  d<HU  l'origine 
parait  incertaine.  Des  lettres  d'ives,  évéquo 
de  Chartres,  nous  anprenneol  qu'il  y  avait, 
an  commencement  du  tu*  siècle,  des  clercs 

SL^i  uIiers  ail.ichés  h  rKi:li>o  de  I.i  Madeleirio 
de  Cbâleaudun.  On  y  voyait  une  «  baiHiUe 
des  oonitos,  eapêlim  eomitum^  U*où  le  GaÛia 
christ,  conclut  «pi'il  y  avait  aussi  vraisoni- 
blemcril  des  chanoines  institu<^s  par  les 
rotules  de  Cbamiiogno  vers  la  Qn  dvi  x'  Nièclc. 
1  hittaul  IV,  comte  de  Cbampa^tic  vl  de.  Itrie, 
substitua,?»  ces  {•lrrcss(''cidiers,descbanoincs 
régulier.*, vers  Tan  t1.')0,etih  tur  < -ntcoiilirmés 
|>ar  le  Paiie  Innocent  11  l'an  1131.  Plus  tard,  ils 
se  joignirent  h  la  congrégation  des  chanoines 
r^„'iilier>  de  rr.'uii  — N  ov.,  (itillia  christ.r 
t.  VlH,  col.  1318.  la  suite  iju  33  abbés. 

MADKLEIME  tSAtnn  }  DR  METZ,  5.  Mag- 
dalcna  Metrnsis  (h  Metz,  Muselle,  Franc*').— 
Abbaye  de  femmes  de  i'ordte  tJc  Saiiit-Au> 
guslih,  fondée  avant  l'an  1300.  Kl'c  fiit  d'a- 
honl  ornipée  [<!\r  des  Filles  p(''nitei.tes.  Plus 
tard,  elle  l'éiait  par  des  chanuinus.Mts  <ie 
l'ordre  de  Saitil- Auj^nshn,  sous  la  conduite 
d*une  obbci-^o  désignée  iiar  le  roi.  —  (iaUia 
thriMt.,  t.  Xllf,  col. 

M  A  DION,  Afai  iiioniim,  Mnsdîo  ou  }fu!tum 
iHonviii  (ancien  diocèse  de  Saintes,  aujaur- 
d'bufde  la  Rorhclle,  Charente-lnléricure, 
Fram-e).  —  Ancienne  .-ilih.ive  de  l'ordre  de 
i^aint-Ucnoft,  mui.s  l'invocatiou  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  12;{|,  ii  environ 
douze  milles  de  Sainiix,  pri^s  l.i  ville  d',\r- 
rliiac,  et  sur  un  rucher,  Iwugiiu  \^iv  io  Seu- 
drc.  On  ignore  son  origine.  Détruite  dans 
les  guerres  des  calvini.stes,  elle  n'était  déjà 
plus  habitée  par  des  nioincs  au  l'omnicncc- 
nient  du  xviii'  siZ-cle.  — Vov.,  GaUin  fhrut.t 
t.  11,  i^d.  1126,  Je»  wms  dé  11  aiibé.s. 


M  ADIR  AN,  Maiirimum  rdiocè«e  de  Tarbes 

Ha ules-Py rénées,  Fian(  e}.  —  Abhavo  .-ous 
l'invocation  de  la  sainle  \icrge,  fondée 
l'an  lâOG. 

M  V fr.HDKND.VKL, lW/MTÏr-7/rKmi, iî,  jtfa. 
riH  de  l.mirii  ou  Lintrensc  Alonasterium  (Bel- 
giipie).  —  Abbaye  de  fcnmies  de  l'ordre  de 
tJteaux,  fondée  vers  l'an  1220,  scion  l'opi- 
nion la  plus  probable.  Suivant  le  Galtia 
christ.,  elle  était,  autrefois,  du  diocèse  de 
Liège,  avant  d«  l'être  de  Malinos.  On  émc( 
deun  opinions  sur  son  fondateur,  mais  au- 
runc  ne  paraît  appuyée  sur  do  -^rin  fes  rai- 
sons. 2<>cs  premières  religieuses  lui  vinrent 
du  couvent  de  Rameige,  du  diocèse  de  N'a- 
mur.  Cette  abbaye  était  sous  ruliéilicncc  de 
1  abbé  do  Villers' —  Voy.,  Gallia  christ.,  \.  V, 
col.  77,  la  séi  le  de  31  abbesses. 

.MAt.DENAW  ou  MAt'.DKNDAW,  Àuyia 
Virfiinnm.  —  Abbave  <le  femmes  de  l'ordre 
de  Citeaux,  fomlee,  l'an  t-îk%,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Constance,  dans  le  comté  de  'l'og- 
Rnnbur^,  et  dans  le  doyenné  de  Sainl^GaH. 
{(îatlin  christ.)  Elle  enl  jiour  fondaleur  Ru- 
doU'e  do  Glaltmirg,  dit  Gitl,  dont  la  {Dcu^e 
hiunincence  fui  indtée  dans  la  suite  fiar  les 
princes  de  Saini-ilall,  les  comtes  de  Toggen- 
lurg,  de  Uatispur,^.  doKiburg,  de  Fursten- 
berg,  et  plusieurs  autres  nobles  seigneurs. 
—Voy.  Galiia  Christ.,  (.  V,  col.  1098. 

.MACiDENDAI. ,  Vallis  Virginum  (Belgi- 
qoe].  —  Abbaye  de  fiMumes  de  l'ordre  de 
CJl^aux,  <|ui  a  d'abord  eu  de  bibles  com- 
mencements, dans  la  }taroisse  de  Wlcesber- 
uhe,  mais  qui  fui  ensuite,  l'an  1233,  trans- 
férée à  Audcnarde,  par  Arnold,  barun  de 
Pameiium,  et  lioiée  de  nouveau.  Elle  fvt 
brrtlée  par  les  lii'rétiipics,  vers  r.itj  1573.  — 
.iijallia  vhi  is{..[.\ ,  -l'M,  la  série  de 
19  abbesses. 

MAGHniLE  (IMer,  Irlande).  —  Ancien 
monastère  b/lii  au  vi*  siècle,  par  >aint  Finie» 
ou  Winnin,  do|mis  évêoue  en  Irlande,  et 
ijui  est  honoré  comme  le  iiriHcii«l  lairon 
de  rUbter. 

MAGLOIUE  ,S^l^T-^  de  Paris.  .S'.  Mjjln- 
riu$  ou  S.  liartholomaut  (h  Fans,  France). 
—  Monastère  de  l'CNxfre  de  Saint-Benolf» 
dont  l'origine  remonte  h  une  ancienne  l>a- 
silique  ou  dtaitcUe  de  i>aint-Barthêlcmi ,  .si- 
tuée près  du  rolais  do  duc  Hugues,  tc  aoi 
avait  été  construite  par  ta  muniltience  iIm 
Tois  Eudes  et  |{(d)ert,  et  euricltie  d'un  grandi 
numbre  de  reliques  de  saints.  I^s  chanoines 
qui  riiabilaient  d'al>ord  furent  transférée 
onsnile  dans  une  chapelle  dans  renceinio 
lin  palais  qu'on  ap|»elait  phi-^  tarJ  <!•'  Saint 
Michel,  et  on  leur  subfttitita  des  ixdtgieui. 
Ce  cliangeroeni  eut  lieu  vers  l'an  965,  à  l'ncw 
«asion  de  la  translation  «lu  r«>rp-;  Je  saïuc 
Magloire.  qui,  avec  «l'aulres  reliiiucs  d« 
saints,  fut  apporté  <le  la  Bretagne  à  Pari», 
«ians  la  ci.iii  t  •  îles  barluires,  par  Sinv.nir, 
évôq'ue  «l'Alel  ou  de  Sa:nl-.Mab>.  Hugu*  »  it? 
(îraud  ,  duc  des  Fran<;nis  et  comte  de  Pari»>, 
père  de  Hugues  Cnpet,  Ht  dtm  h  ce  pont.f** 
de  la  basiliipie  île  Saint- Barihéteuii  |H»ur 
fiu'il  y  d^'•po^âl  le  corps  •  e  saint  .Magloirr; 
il  le  lit  dédier  en  l'honneur  de  saint  Minh^ 
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Icmi  et  <]c  saint  Ma;^loirc;  il  l'enrichit  de 
nouyenox  revenus  et  y  plAça  des  religieux. 
('(•  priiirc  est  donc  rog.Trdé  juslcmenl  comiiio 
le  fondateur  de  oe  iuon.istère  vers  l'an  975. 
On  donne  aussi  le  titre  de  fondateur  de 
Saint-^!a^Ioi^e  à  son  fils  Hugues  Capel. 

Au  XM'  sit}cle,  Calheriiic  de  Médicis  voii- 
lUl  que  oellc  ahbayo  devint  séculière,  el  ell  • 
obtint  des  bulles  de  Pie  IV  en  156i,  et  de 
Grégoire  XIII  en  1575,  |H>ur  qu'elle  fût  unie 
à  la  mensc  (^'pisi  opale  do  Piiris.  Cependant 
l'an  1572,  les  religiouii  de  Saint-Magloire 
lurent  transférés  è  ThApital  ou  prieuré  de 
Saint-Jacuucs  du  Haut-Pas,  qui  prit  aussi 
dès  lors  le  nom  de  Saint-Magloire.  La  mai- 
KOn  desdits  religieux,  qui  était  située  dans 
1.1  rue  Saitil- Denis,  devint  lademeuro  d'une 
rommunniiié  de  lillcs  pénitentes.  Etitin,vers 
I  nn  IGIH,  le  monastère  de  Saint-Magloire 
cessa  d'eiister»  et  ses  bâtiments  firent  place 
h  pn  séminaire  de  la  congrégation  de  I  Ora- 
toire. Cp  .'éminaire  devint  télôhre  dans  la 
suite  par  les  pieux  personnages  qui  n'y  for- 
mèrent dans  Vétude  des  saintes  lettres.  On 
«loît  distinguer  entre  tous  Tillttstre  Mfissil- 
lon.  —  Voy.,  Gallin  christ.,  t.  VII,  col.  309, 
rhi>lfMrr»  lie  abbés. 

MAHÉ  DE  FIMSTEKHE  (Saint-),  S.  Mat- 
IhœuB  Fini»  /t-rnr  ^ancien  diocèse  de  Saint- 
Pau!  de  Lt'on,  aujoutd"liui  de  Oiiiinpor,  Fi- 
nislerre ,  Frnnce).  —  Ancien  monastère  si- 
tué h  quelques  nenes  de  Brest,  près  de  la 
mer.  Il  fut  liâti  avant  l'an  553  snus  l'invoca- 
lion  de  sâint  Maitliicu,  dont  le  chef  fut, 
dit-on,  aii|x>rté  vers  époque  dans  le 
diocèse  de  Léon,  en  Bretagne,  gouverné 
«lors  par  saint  Paul,  son  premier  évéque. 
Saint  Tanguy  lo  peupla  de  religieux  tirés 
We  r«bb,iyc  de  Gerher.  qui  était  sous  sa  con- 
tluite.  Ce  monastère  avait  cnibrassé  eu  der- 
nier lieu  la  réforme  de  Sainl-.Maur. 

yAlLLKZAlS  (;>AiNT-PiiiRa£  de),  Mal- 
fmpvm  (Vendée,  France). — Ancienne  abliaje 
lie  Bénédictins  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  iondée  vers  l'an  itôO  |iar  la  comtesse 
Emma,  femme  de  Guillaume  IV, duc  d*A- 
]iiitiine  et  de  Poitou,  et  lille  de  Thibaut  le 
i  rulicur,  comte  de  Blois.  Sou  premier  abbé 
fiaratl  avoir  été  Gaulbcri.  qui  fut  en  même 
temps  abbé  de  Sa  in  te -Julie  de  Tours  et  de 
Bourgueil.  —  Voj.,  Gailia  christ. .  t.  II.  roi. 
136^,  la  série  dc'l8  abbés  jtiMpi  an  dci  tiier, 
tieulTroi  IJ  de  Pouverelleiqui  fui  le  premier 
évéque  de  Malliezals;  rabiwiye  ayant  été 
éri^'ée  en  siège  épiscopal  l'an  L'Î07.  Ce  nouT 
veau  siège  fut  transféré  à  La  lioehelle  en 
1652.  —  Voy.  aussi  \  Hittoire  de  Vabbaye  de 
Mriidezais,  par  M.  l'abbé  Lacurie,  in^S' 
(nouvelle  imblication). 

Nous  trouvons  dans  la  Bibliothèque  de 
l'école  des  Charles  {V  série,  t.  Il,  p.  148} 
quelques  notes  ijiléres.sanlC3  sur  l'ablMiyé 
de  Maillezais,  publiée.»  [t.'ir  un  érudit  archi- 
viste, ancien  élève  de  cette  savante  école. 
Noua  aimons  à  les  transcrire  k  la  suite  de 
npUe  trop  courte  notieo. 


*  L'abbaye  de  Maillezais  élatt  située  en 
Bas-Poitou ,  dans  nne  Ile  dont  elle  a  pris  te 

non) ,  oi  (pii  est  formée  \mr  l'Anlise  et  la 
Sèvre-Niortaise,  Elle  a  été  fondée  vers  l'aa 
900  par  Fmma,  Glle  de  Thibaut  le  Tricbeur» 
comte  de  Blois,  et  femme  de  Guillaume  II, 
duc  d'Aquitaine.  Celte  princesse  la  cons- 
truisit sur  les  ruines  d'une  ancienne  basi- 
lique détruite  par  les  Normands,  la  consacra 
à  saint  Pierre  el  y  établit  une  communauté 
d'hoianies  soumise  à  la  règle  de  Saint-Be- 
noit. 

«  Arrêtée  au  milieu  de  sa  prospérité  nais- 
sante par  les  graves  dissentiments  qui  avaient 
éclaté  entre  Emma  et  son  époux,  l'abbaye 
de  Maillezais  trouva  heureusement  un  pro- 
tecteur dans  leur  fils,  Guillaurne  V.  Le  nou- 
veau duc  d'Aquitaine  ne  se  borne  pas  h  rap- 
peler les  religieux  dans  l'église  et  dans  les 
possessions  dont  le  ressentiment  <de  son 
père  les  avait  dépouillés.  Digne  continua- 
teur do  rtpuvre  coniirn  iK  [  ar  Kmma,i( 
s'applique  en  outre  à  augmenter  les  biens  et 
les  privilèges  que  te  monastère  avait  reçus 
fl'elle;  puis,  sentant  sa  fin  approcher,  il 
relire  h  Maillezais,  et,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs de  ses  ancêtres,  termine  sous  le  froc 
une  vie  passée  au  faîte  des  grandeurs.  La 
protection  accordée  par  ce  prince  5  l'abba^o 
de  Saint-Pierre  lui  fut  eouiinuée  jiar  ses 
successeurs  ;  de  nombreuses  chartes  attes- 
tent la  magnificence  des  souverains  du  Poi- 
tou envers  Maillezais,  et  grâce  à  ce  haut  |)a- 
tronage,  bien  mérité,  du  resle,  par  la  con- 
duite comme  par  les  lumières  de  ses  moines, 
l'église  de  Saint  Pierre  se  trouva  promptc- 
meol  placée  au  rang  des  communautés  les 

r>lns  rushes  et  les  plus  renommées  de  toute 
a  province.  Maillezais  était  devenu,  dès  le 
commencement  du  xi*  î.iècle,  le  rendez- 
vous  d'un  grand  nombre  do  fidèles.  Plu- 
sieurs uersonnagcs  célèbres^  avaient  em- 
brassé la  vie  monastique;  d autres,  |Mirmï 
lesquels  on  couqUc  trois  ducs  d'Ai|uitaine , 
avaient  voulu  que  leur  dépouille  nu/iielley 
fûtdéposée.  Deux  abbayes  s'étaient  soninii>es 
à  sa  suzeraineté  (81)  ;  un  grand  nombre  de 
monastères  avaient  choisi  leurs  nlibés  parn.i 
ses  religieux,  el  c'est  aussi  |kirnii  les  moines 
de  Saint-Pierre  que  l'église  de  Saiules  était 
venue  chercher  le  vénérable  Guillaume,  cité 
j>ar  tous  les  auteurs  ecclésiastiques  ( oiunio 
le  modèle  des  évèques.  Grâce  à  la  sage  ad- 
ministration et  au  travail  des  moines,  d'a- 
bondantes récoltes  couvraient  déjà  le  sol 
resté  inculte  depuis  les  invasions  des  Nor- 
mands, et  les  vastes  marais  formés  |>ar  la 
Sèvrc  ne  lardèrent  pas  à  se  convertir  en  ex- 
cellents pâturages  qui  sont  encore  de  nos 
jours  une  dea  prinapales  richesses  du  Bas- 
Poitou. 

■  L'abbaye  n'avait  pas  obtenu  des  résul- 
tats moins  ItrillaïUs  sous  le  r3[»[iort  de  ta 
science  et  des  lettres.  Nou-seulcmcnl  elle 

Itossédail  une  bibliothèque  riche  et  nom- 
>reose ,  mais  eacore.elle  avait  urodoit  des 


(81)  L'abliajrc  ée  Siiiiit-t^licnnc  de  Vaux,  diacèse  de  Saintes,  d  eaUa  de  Saint  -  Pierre  de  Sully,  diD< 
f  ésc  de  Timrji. 
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son  monastère,  el  lui  donna  »oo  oofu.  Cm 
monastère  pAralt  n*aTOir  eu  qa*one  très- 
cou  rli  '  (■  X  i  -  II:  m  r». 

MAiXENl  (SAi:fT-} ,  5.  Maxenlim  ((lio> 
cèM  dft  Poitiers,  Dcux-Sèvrcs,  France).  — 
Ancien  monastère  de  Tordre  do  Saini-Be- 
nolt,  siiué  sur  la  Sèvre,  el  dont  il  csl  £ail 
onation  par  saint  Grégoire  de  Taurs  (lib.  u, 
cap.  37).  On  doit  ra|ii>orler  proprement  son 
orij^ine  an  tenif/s  du  roi  Clovi^s  (vers  Van 
507),  bien  qu'il  eût  été  fomlt^  auparavani, 
vers  l'an  <tô9,  sous  le  litre  de  Sinnt-Salurniii 
de  Toulouse,  évè<(ueet  martjr,  |»ar  Rngnpit 
ou  Agapius,  venu  ilans  ce  lieu,  dit-oi), 


ouvrais  d'une  grande  importance  pour 
i'bistûire  uénérale  comme  pour  celle  de  la 
province.  En  nn  mol,  elle  avait  conquis  les 
plus  juste»  lilres  h  i'adaiiralion  ei  à  la  re> 
nomalceaoM  publique  ;  et  elle  avait  mérité 
Thonneur  que  lui  lit  le  Pape  Jean  XMT, 
lorsqu'on  1317,  il  fixa  à  Maillezais  le  siège 
d'un  des  deux  évèahés  qa'il  TeaaU  ^ékMit 
en  Poitou  (83). 

«Comme  èvéclié,  la  ville  de  Mailtezai» 
n'a  pas  manqué  non  plus  d'an  oertais  éclata 
mais  elle  ne  jouit  pas  !ongtein|>s  des  avan- 
lages  que  lui  promettait  ce  nouveau  litre. 
Oircu|«e  è  diverses  reprisas  (tar  les  cntlio- 

liiines  elpar  le&calvinisteapondant  laguerr»  set  oompagoons  du  monastère  de  Sainl-Ui- 
riffle  du  xn*  siècle,  aile  flnit  par  rester  au    taire,  détruit  |iar  Attila,  roi  «les  Huns.  D*a- 


C>uvoir  des  r'_'IiK'<''!i'i;iirt'^ .  et  Je\ iiit  ■^ous 
célèbre  .Agrippa  d'Aubigné  »»«  de  leurs 
forteresses  les  plus  impertamea.  Ce  fut  soua 
leur  domination  que  périrent  h  Maillezais, 
comme  d  uis  toutes  les  églises  voisines  de 
la  Rothflle,  les  trésors  litiérairea  réunis 
par  le  zèle  éclairé  des  moines.  La  ruine  dc5 

f>rotestanis  par  le  cardinal  do  Richelieu,  au 
ieu  de  rendre  h  Maillezais  son  rang  de  siège 


près  une  vieitio  cliarle,  «  Ifn  is,  en  roni 
dani  ee  niéme  lieu  à  uu  saïut  uerjtunnaga 
noramé  Adjuleur  Maixent,  le  ooia  rieba» 
ment.  Ce  monastère  fiil  restauré  dans  la 
suite  par  Louis  le  Fioui.  Dans  le  recensa* 
ueut  fiil  sous  ru  prince  M  êi%  il  Ûgure 
parmi  ceux  d«  l'Aquiuiine  qui  ac  doivent 
ijue  d«a  prières.  Kunobli  |iar  de  nombreux 
(  riviléges  de  rois  et  de  princes,  accru  |iar 
diocésain ,  iie  lit,  au  eontratre,  t^ue  cooaa-  ^ riches  donation»,  il  a  fiouné  aaiasauce à 
erer  sa  spoliatton.  L'évèché,  qui  avait  4l4  le  ville  de  Samt-Maitent  (aujoiinf*b«i  rbef- 
tr.in^fi^ré  nrovisoireraenl  à  Konlenay-le-  l'eu  dr  rnutnn,  ,^TT'^^:!i^s^■lIlM^u  de  Ninri, 
Comte  itàr  le  Paiie  Urbain  VIII,  fut.  en  I>eux>Sèvre.«K  Détruit  prest{ue  entièrement 

filé  à  la  Koebelle  \w  Innocent  X;  et,  eo  p«r  le*  eaivinistes  il  avaii  recouvré  idua 
r/?5?anl  d'être  chef-lieu  du  diocèse,  Maille-  tar  i  5or>  TncMMine  splen  leui'  |»ar  son  »mion 
laisfuten  outre  dépouillé  parca  Pontife  du  k  '«  «ongrégation  de  Saint-Maur. —  Voy., 
rang  de  ville,  auquel  Jean  XXII  l'avait  ja-  GoUia  cArwi.,  t.  Il»  eoU  ISUk  le  brève  hia- 
dis  élevé.  La  révolution  franrntse,  auprès    toire  de  8.3  alibé*!. 

M.\IZlEHKSMWarcn<e. — Abb»>c  de  Frame 
de  l  'orcire  deCltcflui.  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vicff^o,  à  deux  liée  et»  do  la  villa  de 
BSsaune,  en  Bourgogne.  Elle  est  Gl  le  de  La  Fer« 
té,  et  fut  fondée  ver»  Tan  dans  l  ancien 
diocèse  de  Cbâlon^suT'Saéae.  Klie  recouoali 
pour  fondateurs  Paleou  de  Reum,  neveu,  dit- 


de  laquelle  les  souvenirs  religieux  étaient 
une  bien  mauvaise  recommandation,  ne  lui 
/i^uas^ rendu  son  ancien  litre  de  ville;  mais, 
ail  n'est  encore  aujourd'hui  qu'un  Ixmrg  du 
déparlement  de  la  Vendée ,  Maillezais  peut 
litt  moins  se  consoler  en  voyaut  la  richesse 
du  pays  (pit  fbnne  sa  eirconseri|)tton  can- 
tonale »  (Paul  Marchbgay.) 
HAILLY  ou  SAINÏ-MKl 


on,  de  Hugues  llt.ducd  '  lî mr^  i.;no  ;  Étéo- 


MËNOU,  Mttliiaeum    nore,  sa  femme,  ot  leurs  Û^>,  dont  on  vojail 
OU  S.  3frfiif//'u«  (diocèse  de  Bourges,  Franre}.    le  tondicau  à  la  gauche  du  cloître,  près  de 

—  Ahhave  di?  fi  iniiu  s    trois  lieues  de  Mou-    l'entrée  do  l'église.  On  voyait  encore  dans 


l'ips  et  }i  deuï  de  liotir lion-l'Archambauld. 
Klle  était  de  Tordre  de  Haint-Benolt  et  fut 
fondée,  dil-on,  l'an  1158.  On  peut  conclure 
de  ta  vie  de  saint  .Menou  qu  il  y  eut  dans 
l'origlnedcs  rijli'.;ieux.  Ses  principaux  bien- 
^ileurs  furent  )cs  seigneurs  de  Bourbon, 
de  Montfaloon  et  de  Charenfon.  Celte  ab- 
K'iye  fut  réformée  l'^m  1507,  sou.-;  la  congré- 
gation de  Ciiézal -Benoit;  eilc  fut  ensuite 
iSgrégée  h  la  congrégation  de  Clanj.  — 
Xoy.,  G  ail.  ckritt,,  t.  Il«  col.  IW,  la  série  de 

21  ûlilicsscs. 

MAIISTENAY-SAINT-LIÉ.  Jlfr«rMm«fum. 

ou  Uantunitttense  (dif)rè«-e  de  Troyes,  Aube, 
France).  —  Ancienne  abîme  de  l'ordre  d« 
Saint-Benoit,  fondée  vers  Van  530,  à  deui 


eelte  église  les  sépultures  d'Alexandre  de 
Montaigu,  de  la  maison  île  Bourgogne,  et 
d'Olivier  de  Maireul,  *6*  et  C.T  évê([ucs  de 
Cbâion,  morts  en  lS6t  el  en  1V05.  Les  sei- 

Snenrs  de  Montaigu  y  re|W)sent  également, 
it  le  GalUa  chri't.t  quoique  ai^tvd'bui  on 
ne  découvre  point  leurs  tombes.  l'oy., 
t.  JV.  n,I.  imi).  !m  -.'i  u   1-'  39  abbés. 

MALKNODK,  MalouiHg^  JÊiilnodœ,  ou  ^ua- 
eut  dominnrum  (Seine-et-Harne,  Fram^e).— 
Abhayc  dr  fenini.'<  du  l'ordre  de  Saint-Be- 
nolt,  sous  1  invocation  de  la  sauiie  >  ierge 
ot  de  saint  Krasroe,foÉdée  avant  l'an  1 121).  k 
quatre  lieues  environ  au-dessus  de  l'aris. 
entre  la  Seine  el  la  Marne.  Qa  ignore  soa 
origine  et  le  tem^rs  de  sa  fondation.  Bllo 


lieues  environ  deTrojres,  par  saint  Romain,  éiaii  du  diocèse  de  Paris.  Une  partie  des  rr 

qui  fut     successeur  de  satnt  Kemi  sur  le  ligieuscs  d'Argenteuil,  cx{>ulsées  l'an  Ili9 

fié^;    1'  T^  i/ir^.  Il  In  Ht  dédier  sous  l'invo-  de  leur  monastère  par  l'auiurité  d'un  con» 

caiiun  de  saint  tiervais  et  de  saint  Protais,  eile  de  Paris,  vint  se  retirer  à  Malenoàe, 

ci  en  prit  lui-même  la  ronduUe.  Saint  Lié  tandis  qu'une  autre  iwrtie  émigrail  uTef^ 

lui  rut  substitué  dans  le  gouvernement  de  Hélolse  au  prietué  do  Ptraclet.  Ca 

(Si>  Piir  ftuiiv  du  dcmewbrcmctti  du  \Lk\K^  <|e  f  o^ier»  .  jm- 
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1ère  fui  réformé,  avec  quelques  aigres  du 
dioeàse  de  Paris,  par  Tonchet,  év^iuo  de 

Paris,  au  comnicnrcmont  du  xvi*  siècle.  — 
V03'.,  Calhachrisi.,  I.  Vli,  lol.  587,  la  série 
de  19  abbesses,  de  7  abiK'sses  tricnnaJes, 
et  de  10  abbe«seft  Utalaires  de  nooiiDalion 
rovale. 

I^IALMEDY  EN  ARDENNKS,  Mafmunda- 
rivm  (Prusse  Bbénane).—  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint>Benolt,  fondée  dans  la  forêt  des 
Ardenncs,  sf»us  rinvocalioii  du  saint  Pierre 
et  saint  Pnui,  vers  Tau  im  SiRotiert  il, 
roi  d'Aostrasie,  h  la  prière  de  saint  fteinacle. 
Ce  «ai ni,  qui  succéda  l'nn  650 à  snint  Armand 
sur  le  siège épiscopal  de MaëstrichI, gouverna 
d*abord  cette  abbaye  ainsi  que  roile  de  Sta- 
velo,  fondée  un  pou  pïus  tard  dans  son  voi- 
sinage par  le  luéiiie  uiuiianjuo.  Ces  deux 
abbayes,  éloignées  d'une  lieue  l'iiiie  de 
l'autre,  n'avaient  qu'un  seul  et  in6mc  chef, 
quoiqu'elles  fussent  distinctes.  On  distinguo 
parmi  ces  abités,  Florherl,  (pii  mim  '  l,i  r.m 
727  à  $on  père,  saint  Hubert,  sur  le  5iége  de 
Liège,  transféré  de  Maësiricht,  et  Agilulfe,qiii 
fut  evôque  de  Cologne.  I,es  deux  abbayes  de 
Jdalméd^r  et  de  Staveln  ont  donné  cliacune 
Torigine  aux  villes  de  leur  nom.  On  doit  à 
leurs  religieux  les  défrichements  d'une 
grande  partie  de  lu  lorèl  des  Ard^nres.  Les 
moines  de  Malmédj  avaient,  dit-on,  I  mides 
plus  florissantes  tanneries  de  l'Europe. 
L'abbé  de  Malniédy  et  de  Stavelo  {«Hall  le 
litre  de  i  riii  L  d'erti|)ire  et  de  comte  de 
Logne.  La  première  de  ces  abbayes  était  du 
diocèse  de  Cologne,  et  la  seconde  du  dio- 
cèse de  I.iége. 

Malmëdy  est  aujourd'hui  une  ville  des 
Ktats  prussiens  (  province  Rhénanë),  à  87 
liil.  S.  d'Aix-la-CliopelIe. 

M  A  L  M  ES  B  U  K  Y ,  Malmesb  uriente  cœnobium 
(comté  do  Wilis,  Angleterre).  —  Ane  ieiine 
et  c41èl>re  abbaye  de  l'ordjre  de  Saint-fienoti, 
dont  on  voit  encore  de  belles  ruines  dans  la 
ville  de  ce  nr m.  Elle  fut  fondée  avant  675 
par  un  saint  moine  irlandais  appelé  Mjidulf, 
d*où  elle  fut  nommée  MtMuifsbury^  et  f>ar 
corruption  Matmesbttry.  Presque  à  sa  nais- 
sance elle  eut  pour  abbé  un  personnage  il- 
lustre, «{ttl  lui  donna  tovt  aussitôt  |  ar  ses 
terlus  et  par  sa  science  un  splendide  éclat. 
C'était  saint  Adhclin  ou  Adhelni,  né  |>arQù 
^es  Saxons  occidentaux,  et  proche  parent  du 
roiina.  Après  avoir  été  élevé  à  Cantorbéry, 
soos  -saint  Adrien,  il  prit  l'InibHt  religieux 
dans  Je  monastère  de  Malnicsbut>,  dont  il 
devint  abl>é  en^TS  pat  la  démission  de  Mai- 
dolf.  Ce  monastère  jusqu'alors  peu  conna 
acquit  beaucoup  de  réputation  sous  le  nou- 
vel abbé.  Les  bâtiments  et  les  revenus  en 
furent  considérablement  augmentés.  Adhelm 
dédia  Téglisc  en  l'honneur  de  saint  Pierre, 
et  en  ajouta  deux  autres  sous  l'iavocalion 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Michel.  Il  vit 
son  abbaye  comblée  de  biens  et  de  privilèges 
l«ar  les  princes  et  les  rois.  Dans  un  voyage 

3a'il  fil  à  Kome,  il  lui  obtint  un  nni|'le  iii- 
ult  du  Pape  Serge.  Guillaume  de  Malmes- 
kwj'i  renfili  tome  la  seconde  partie  de  la 
Vie  éa  sainl  d'ettraits  ou  de  «opies  d*acles 


MONASTERES.  MAN  18} 

concernant  les  fondations  ai  les  privjiéges 
do  cette' abbaye,  defenoe  ifès'Ie  Tii'sièdele 
plus  t)el  édilipe  ^u'il  y  eût  alors  en  Anigle- 

lerre. 

Goillaume  ou  William  Somerset  de  Ual- 

niesfmry,  religieux  bénédictin  et  historien 
anglais  du  xii'  siècle,  surnommé  le  Biblio- 
thécaire, est  Tune  des  illustrations  de  celle 
abbaye.  11  a  écrit  :  RcaoiituHf  ihe  de  rrbui 
geêîis  regum  mghrumlibri  v  (de  W9  à  1 120); 
m  ilitlorin  Nmrllu,  libri  ii(de  1127àlU3); 
De  geêlis  poutificum  AMlorum ,  etc.  Ce  der- 
nier onvr.-ige  contient  liiislolr^  de  Vabbaye 
de  Malmesbury.  —  Voy,  Guillaume  de  Màl- 
mesbury,  dans*  l'Anglia  sacra  de  Wharton. 

Saii)t'Adhetiri,qa*on  peut  regarder  comme 
l'un  df's  princifMUT  fondateurs  de  Malmes- 
bury, après  avoir  été  trente  ans  abbé,  fut 
tiré  dé  sa  solitude  et  placé  sur  le  sié,^e  àe 
Sherburn,  qu'on  transiéra  depuis  à  Salisbu- 
ry.  11  mourut  le  25  mai  709.  Guillaume  do 
Mnlniesîmry  dit  (ju'il  opéra  des  miracles 
avant  et  après  sa  mort.  Le  psautier,  et  plu- 
sieurs autres  objets  qui  avaient  servi  à  son 
usage,  se  sont  gardés  dans  son  monaslèrtf 
jusqu'à  la  prétendue  réforme. 

En  détruisant  TaÛMye  de  Malmesbury, 
l'un  des  [  lus  he,Mi\  ornenipntsde  Wiltsliirc, 
on  délruiiii  en  inûme  temps  le  louibcau  du 
(éli-hre  roi  Athelstan,  que  Von  j oonserfait. 
—  Voy,  Monoitic.  Anglican. 

MALOIGNS,  Matùnia  (Belgique).  —  Ab- 
baye sous  l  invof  ation  do  la  sainte  ^  ierge, 
fondée  l'an  685,  sur  la  Sambre,  à  une  oik 
deux  lieues  au-dessos  de  TIamor,  parsatot 
Rorîuin,  Anglais  de  nniion,  qui,  de  reli- 
uicui  bénédictin,  devini  ensuite  évèque. 
Kl  le  dépendait  de  l  'évéché  de  Liège  suivent 
la  Gallm  christ.  Le  fondateur  la  l)«ltit  avec 
l'aide  d'Odoacre,  priuce  de  Florelfe,  et  de 
Pé(>in,  duc  de  Brabant.  Elle  fut  d'abord  l»a- 
bilée  par  des  BU>iue$  de  Saint-Benoit,  elle 
devint  ensuite  abbaye  séculière;  elle  était 
an  I  rnier  siècle  occupée  par  des  chanoines 
réguliers.—  Voy.,  GaUia  ikrût^  t.  III,  cok 
1111,  la  série  de  as  abbés. 

MANANCUA  (ancien  diocèse  d'Apt,  Vau- 
cluse,  France).  —  Ancien  monastère  dont  il 
n'existe  plus  aucune  trace.  U  était  .situé  1è 
où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Mf-norbe,  et 
avait  été  fondé  par  saiui  Castor,  qui  lui  de- 
puis évèque  d'Aul,  veis  le  commeDceineoi 
du  V'  siècle. 

MANUBC,  Magnus  toeut  (dfo«:è8e  d» 
Clermont,  Puy  dt  Dùme,  France).— Abbaye 
fondée  dans  le  bourg  de  ce  nom,  sur  TAl- 
liout,  près  Clermont,  vers  Tan  656,.  par  saint 
Gonn<,  i^vr' [IIP  de  Clermont.  Elle  fut  dédiée 
sous  i  iiivocaiion  do  saiiil  Séi>astien,  à  la 
suite  de  quelques  miracles  opérés  en  «s 
même  lieu  par  riiilercession  de  ce  sâinl,  au 
tombeau  duquel  u:i  saint  bomate,  nommé 
Magne,  étant  malade,  avait  fait  un  pèlerinage 
et  recouvré  la  santé*  Le  seigneur  du  fonds 
bAtit  une  oiiapetle  qui  fut  appelée  litu  de 
3în'jiu\  ou  ^Tnnticu,  et  depuis  rlinnj^f'e  en 
un  monastère  par  saint  Genès.  Celte  abbi^  e 
appartenait  à  1  ordre  de  SaintrBenotl.Evodo 
en  lut  le  premier  abbé,  et  eol  pour  sucoes' 
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sours  Bohu  cl  Adelphe.  Lesreligioux  de  Mjin-  lie  saiiil  Irént'e,  fondée  Ifln  1089,  en  Tlion- 

lieu  écrivirent  une  leltro  contre  les  hérésies  ncur  do  .««ainl  Ijétiéu,  aiartvr,  inir  lo  Uhin, 

île  Novatet  de  Jovinien,  que  l'on  nvailrcnou-  un  |>cu  au-dessus  de  Coluiar,  |tar  une  iiubie 

valées  et  répandues  dans  l'Auvergne.  Saint-  dame,  nommée  Gufa.si  Ton  ajoute  foi  i  une 

Bonet ,  grtiiul  érbanson  et  (  Ikiik  clier  ilo  viciMp  i  hai  le  de  I".in  113'».  Mais  on  s'accorde 

Sigeherl  111,  roi  (1  Austrasie,  et  oui  lut  de-  généralement  h  lui  donner  iiour  uremier 

puis  évè()tie  fJe  Clennoni,  prit  I  babit  reli-  auteur  Barchard,  chevalier  «le  rieuliswih, 

gieiix  h  M.Tnljpu  après  s'être  démis  de  l'é-  dont  on  voy.iii  lctniiil»tMu  à  ilrnitc  du  grand 

l'iscouai.  Manlieu  ligure  parmi  les  monns-  autel  «laus  réalise  di  Mai  1j.hIi.  O.'ite ahbaye 

tères  que  Louis  le  Pienx  restaura  ou  fa  bAtir  de  llarhac  h  devint  plus  lard  une  prévôté  un 

eniit'renifnt.  — \oy.,(!alliu  christ.,  t.  Il,  un  priLiii é.  Klle  s'unit  eiilin  \ei s  l'an  1533 

cul.  3til,  la  uomcndaiurc  du  30  abbés.  h  la  cuii^;! é^alioii  de  NVindcsheni.  —  Vov., 

MAMLLA  (Notrr-Dame  ue),  Manilia  Gullia  christ.,  t.  V,  col.  88i,  1«  série  de  13 

(diocèse  de  Paniuelune,  Espagne).— Abbaye  prévôts,  abbés  cl  jirieurs. 

de  Tordre  de  Clteaux,  et  probablement  de  MARC  (Saint-),  deFluri^nce  (Tosranc.  ifa> 

tilles,  suivant  l'opinion  de  Jongelin,  qui  d*^-  lie).  —  Célèbre  nionasière  de  l'otdri.'  di>iui- 

clare  n'avoir  pu  découvrir  l'époque  de  sa  ni<:ain<  nui  fleurit  encore  de  nos  jout.>*,  il 

fondation.  oui  par  idusieurs  titres  de  gloire,  est  devenu 

MANSKE,  MANATSER  nu  T.rN'ELACH,  Tuii  des  plus  illustres,  de  Tordre.  C'est  dans 

Lumtlacenst  (diO(  e>o  ilc  SalUbourg ,  Ba-  ce  pieux  asile  que  vécurent  tour  h  tour  le 

vière).- -Abl>a\ e  de  l'ordre  de  Sainl-ltenolt,  célèbre  j)eintre  Jean-Ange  de  Fiésole.dit  le 


fondée  vers  le  milieu  du  vni'  siècle,  et  <ié 
diée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Michel.  Kllc  lut 
d'abord  linhiiée,  dit-on,  p.nr  vingt  religieux 
tirés  du  Monl-Cassin,sous  la  conduite  d'Op- 
portun qui  en  fut  le  premier  abbé.  Bnileau 
pen^c  ijue,  si  ollo  n  été  fondée imr saint  l'ir- 
inin,  le  saint  l'ondaicut-  dut  y  établir  plutôt 
des  moines  de  Keiehenau,  auxquels  purent 
se  joindre  ensuite  quchpips  aulies  venui 
d'Italie.  C'est  ainsi,  du  moins,  ()u'il  en  usa 
è  l'égard  d'Altaicht,  de  .Marl>ach  et  de  Pfelfors» 
en  eovojrant  dans  chacun  de  ces  nouveaux 
monastères  douze  religieux  de  Reichenau, 
où  il  n'en  rôtit  oi.Iin  [  lus  ([vie  douze  éga- 
lement. Mais  ce  iiombrc  fut  sans  doute 
bientôt  augmenté,  (tf l'sl.  de  twrért  de  Saint' 

MANSUY-LEZ-TOUL  (Saint-),  S.  Man- 
tuetuf  (Meurthe,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint  -  Benoît  fondée  Van  905, 
par  saint  Génu-d,  èvè(|ue  de  "ioul.  C'élaii 
anciennement  un  ontoiro  bAti  en  l'honneur 
du  prince  des  apôtres,  nar  saint  Mansuv, 
le  premier  apôtre  de  Toui,  et  qui  fut  appelé 
plus  tard  Sainl-Mansuy,  è  cause  du  giand 
nouiltru  de  miracles  opéré»  au  tombeau  de 
ce  saint  pontife.  Saint  Gauslin,  évêque  de 
Tout,  fit  restaurer  cet  oratoire  ou  celle  éi^lise. 
i>aint  liérard,  son  suctesseur,  érigea  a  sou 
tour  une  abbaye  dans  cette  môme  église,  où 
avaient  été' inhumés  les  premiers  évèqnes 
de  Toul.  Cette  al)lta)e  devint  »  ons-idérable  et 
célèbre  dans  la  suite.  Après  plusieurs  vicis- 
situdes, désastres  et  restaurations,  elle  eut- 
braasaenBn,  l'an  161 Q,  la  réforme  do  la  con- 
grénlion  de  Saint-Vannes.—  Vov.,  Gnllia 
tkrtit.,  t.  Xni,  col.  1087,  la  série  de  55  ab- 
bés. 

MANNEL,  Manneliiim  (comté  de  Slirling, 
iîcossc).— Abbaye  de  i  ordre  de  Clleaux,  ftm- 
déevers  Tan  dît-on,  |iar  Malrotm  IV, 
roi  d'Ecosse,  surnomnié  le  Vier^je  ;8.1-8V). 

MAKBACH,  Marbncum  (diotèiC  iJe  Stras- 
bourg, Haut-Khin  ,  Fr.uice).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saiui-Au|(Ui»tiu»  sous  l'invocation 


Bcato,  I  un  des  meilleurs  mnllres  de  l'école 
luystiaue;  Barthéleiui  de  Saint-Marc,  dit 
aussi  lïacrio  (/e//a /*or;a,  l'un  des  plus  illus- 
tres peintres  de  l'école  tlotentine,  et  entiu 
Jérôme  Savnnarole,  rélo(]uent  orateur  do* 
minicain,  connu  par  plusieurs  én  iis,  mais 
surtout  par  son  zèle  ardent  et  |  ar  sou  exal- 
lation  religieuse  et  pati iotique.  Ce  dernier 
avait  été  élu  ]  rieur  de  Saint-Mnrç  de  Flo- 
rence, l  an  l  »88.  Ce  iiKui  isièrc  «f»t  célèbre 
encore,  comme  chef  d'une  réforme  ou  cou* 
grégation  dans  laquelle  entrèrent  nlusieun» 
autres  monastères  dominicains  en  Italie 

Le  couvent  de  Sainl-.M.nr  de  Flureni  e. 
riche  de  laul  de  précieux  souvenirs,  osl  l'uu 
de  tw  sanctuaires  d'ilalle  que  le  pèlerin 
aime  à  visiter.  Nous  ravoii>  visité  nou»» 
même  avec  bonheur,  en  admirant  les  belles 
peintures  de  Jean  do  Fiésole.  qui  dér^orenk 
CCS  murs  sanctifiés  lier  tant  de  vertus  et 

pn'",i\  talents. 

m\i;  :i:l  ou  Marceau  (Sai!«t-),  avant 

SAIM-CLEMKNT,  S.  Marcdlut  (à  Pans. 
Fiance).  —  Aik  ion  monaslèro  fondé  daui 
l  é-lisf  de  Sciini-MaiLel,  situé  dans  le  fau- 
bourg de  I>  iris  auquel  elle  adonné  son  nom. 
Cette  église  avait  été  bttie,  dit-cn,  par  \m 
célèbif  llidand,  neveu  de  t^harleuingne,  qui 
la  tii  construire  d'abord  sous  le  iialronagi:  «te 
saint  Clément,  pape  et  martyr;  elle  futapiic- 
lée  (dus  tard  Saint-Marcel,  du  nom  de  «e 
saint  cvèque  de  Paris,  qui  y  avait  été  ai- 
humé.  Dans  les  chartes  des  sucer  sseurs  il« 
Charlemagne,  pendant  presque  2t)n  ans.  »>i. 
la  voit  nieniiuunée  sous  le  nom  de  uiuua,— 
1ère  de  Saint-Marcel.  Elle  devint  enfui  un 
colléKe  de  uhanoines,  avant  le  xu*  siècle. 
l.c$  evèques  de  ihiris,  Ingelwin  et  Tfiéo> 
dulfe,  aux  ix' et  x'  siècles,  se  tnontrèri'ni 
princijtalemunt  ses  bieuiattcurs.  ~  Vo>., 
Gatlia  thrhu  I.  VII,  coi.  SthK,  la  série*  uu 
42  do.\  eus. 

MARCEL  (Saint-),  S.  JUurceltut  idiocv»*: 
de  Caliors,  Lot,  France).  —  Abbj^c  de  l'oi^ 
dre  do  Oteaus,  fondée  l'an  lidO.  £!!•  e»t 


(tt  M)  Malrotm  IV,  suivant  VArt  dt  vérifier  Ui  ue  pcui  dont  <Hic  k  fondateur  «le  celte 
éutn,  uiottruleo  titô.  à  l'âge  de  vingt-cioq  sus.  Il    uioiiM  quant  a  i'cpoque  ici  migato- 
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fillAtleGfltloutitfde  taOliationde  Pontigny.  de  Marché-Raoul,  situé  |>resqti«  k  irioftté 

Irîlp  (^t-iit  située,  (lil  le  Ga!(ia  chritt.^  h  s\\  chemin  entre  lioauvais  cl  PnDioise,  et  Â  4 

lîeueâ  de  Caliors,  et  à  dcui  de  MonlAuban.  lieues  de  Gisors.  Ulhc  en  fut  le  premier 

"El le  reconnaissait  |iour  fondateurs  Armand  abbé.  Il  fonda  peu  de  temps  après,  datts  lo 

de  Monlpcsat  et  ses  frères,  qui  doiinrieutle  Toisinage,  au  lieu  de  BeaotDoni,  un  monas- 

lieude  Saint-Marcel  à  Dieu  et  à  la  bienheu-  tère  de  femmes,  qui  Xul  eiUièremeul  détruit 

reuse  Vierge,  dans  la  main  de  Pierre  l*%abbé  vers  Tan  1193;  ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui 

«le  Sept  rnntiincs,  de  l'ordre  de  CIteaux.  -  cntore  Beaumont-aux-Nonnains   f/af  l  nvr; 


Sep 

Vov.,Ga//i«  christ.,  t.  I,  col.  182,  le  catalo- 
gué de  44  abbés,  de  tlSV'.i  1713. 

MAUCKL(S*iM^),  à  ChAlon-MJr-?.iAnc,5. 
Afarceilus  C(ibilonen$i»o»  Oftilidcum  (Sndii'i- 
d-Loirr,  France).  —  AiiriiMine  hfl^iliquR  et 
ahbaye  fondée  vers  fan  5.7  ou  58i,  par  le 
:»«ii)l  roi  tionlran,  deuxième  fils  de  Cio* 
laire  1",  roi  do  France,  et  qui  avait  en  par- 
tage les  royaumes  de  Bourgogne  el  d'Or- 
léans. Klle  fui  bâlie  près  la  ville  el  dans 
l  oncien  dio  èic  de  Châlon,  au  delà  Je  la 
Saône,  au  lieu  dit  Obiliac.  Celte  abinye 
échut  dans  la  part  du  roi  Charles  an  partage 
d*î>  monastères  fait,  l'an  870,  entre  les  rois 
de  France,  L^uis  et  Charles.  Mais  dès  Tan 
779 au  moins,  elle  était  habitde  par  des  clercs 
sé.  lîiitTs  qui  \  denif'urèrent  jusqn'."!  !a  fin 
du  X',  siècle,  ôik  celte  église  de  Saint-Marcel 
fui  restituée  h  des  religieux  sons  la  discî- 
plino  de  saint  Mayeul,  abbé  de  Cluny.  Celle 
Lasilîque»  qui  n'avait  ()oiui  perdu  sà  splen- 
deur, rut  souvent  honorée  par  des  assemblées 
d'évè(|uos,  savoir  en  875,  |^ nr  lo  vi  i  p  d  A- 
dalgaire,  évôque  d'Autun,  en  887  el  915 


,  de  Marché-Raoul  était  comme  celle  de  Beau- 
mont  du  diocèse  de  Rouen  :  ces  mêmes  lieux 
sont  anj-^Mir  riiui  du  diocèse  de  Be.inviis. 
Voy.tGulUa  cUri$t.^  t.  XI,  col.  329,  la  série  de 
56  abbés;  ^«luaf.  FramousinM.,  t.  Il,  eol. 
127. 

MA K(  MIENNES,  Mnrckiatm,  ou  Mnr(iar.a 
(Nord,France).— AlibayesituéesurlaScarpff, 
au  pays  d'Oslrt  vini.  h  3  lieues  de  Douai,  et 
à  peu  près  à  la  iia  ïue  distance  d'KInon.  Elle 
fui  (l'abord  do  la  règle  de  Saint-Colomban, 
ensuite^cSaint-Bcnolt.  Klle  fut  fondée  ver*; 
Tan  643,  surune  propriété  du  duc  Adalbal  J, 
que  ce  seigneur  oiri-ii,  ii  la  prière  de  saint 
Amand,  et  elle  fat  dédiée  le  27  octobre  653» 
parles  évéques  Anbert  et  Amand,  en  l'hon- 
neur des  saints  ap/)lres  Pi»  iif  i  l  i\iul.  C'est 
dans  ce  monastère  que  se  retira,  on  646, 
sainte  Blctmde  anrès  la  mort  d^Adalbald, 
son  tnnri.  A  dalerde  coterans,  l'ablwye  d'a- 
lx>rd  exclusivement  réservée  aux  hommes, 
commença  ft  devenir  double,  tes  femmes  y 
avaient  n  fmo  la  principale  autorité.  Cet  état 
de  choses  se  maintint  trois  cent  trente-trois 


Voy.  Bibtîoth.  Chmiae.^  col.  1706et  1710.     •  ans,  c'est-è-dire,  à  partir  à  peu  près  de  la 

ITcst  dans  cette  rit  t  n  ve  ou  prieurf^  <l  >  Sniiil-  mort  du  premier  abbé,  saint  Jonat,  iusqu'en 
Uarcel  que  mourut  Je  célèbre  Abailard,  l'an    1024,  é(*oquc  où  l'expulsion  des  religieuses 


LeGallia  chrisi.,  t.  IW  rr  l.  958,  donne  l.i 
série  de  39  abbés,  provôu  et  prieurs  du 
Saint-llarcct. 

MARCEL  (Saint  )  \W  I>1F,  dilFf//inM  Lo- 
ru9,  S.  Mnrcellui  Dtenfts  [diocèse  de  Va- 
lence, (avant  de  Die)  Drôme).  —  Abbaye  de 
Franre.de  l'ordre  de  Saint-Beiiolly  fondée 
l'an  985. 

MARCHE-LES-DAMES,  Marchio,  Martia 

JdiocèsedeNamur,  Iklgiquc).  —  Abbaye  de 
ummes  de  l'ordre  de  Ciieaux,  sous  1  invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  à  une  heure  de 
distance  de  Namiir,  dit  le  Gaflia  christ.  Elle 
fut  fondée  l'an  1096,  et  l'an  l'^OO  elle  oui- 
brassa  la  rè^lc  de  Ctteaux.  On  l'a:  |  I  il 
auparavant  licarinm  B.  Mariœ.  Elle  avait 
eu  pour  fondatrices  quelques  pieuses  dames 

Îui,  après  le  départ  de  leurs  maris  (tour  la 
errf'  sainte,  comme  croisés,  çe  retirèrent 
dans  cet  asile.  Son  église  fut  consacrée  l'an 
1103.  —  Voy.,  Gall.  christ^  t.  III,  col.  fl09, 
la  mention  de  13  abbessc^  « 

MARCHEROUX,  MARCHE-RAOUL,  Jfnf^ 
ckasium  Radul phi  (Oise,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'invocation 
de  saint  Tfieolas,  fondée  dans  le  diocèse  de 
Uimen,  l'an  1122,  par  Ulric,  disciple  de 
saiot  Norbert.  C'est  la  première  fiUe  de 
Saiot'Josse  au  Bois.  Elle  avait  d'abord  été 
construite  sur  un  fon^fs  ilt?  la  forint  i)e  Tillf^, 
d'où  elle  prit  le  nom  de  Saini'Nicolas  in 
TiiUê.  Mais,  vers  l'an  tlftS^elle  fùttraiis- 


permit  de  nouveau  aux  hommes  d'habiter 

seuls  le  tnonnstère.  Suivant  Mabillon,  une 
irruption  de  Normand.'^  la  renversa  en  851  ; 
ensuite,  vers  879;  et  elle  demeura  en  ruines 
jn^'jTi'nn  r^gne de  Charles  le  Simple.  —  Voy. 
Cameracumchriilianum  :  et,  Oailia  chh$t.,  t. 
III,  col.  395,  la  série  de  99  abbés  et  abbes- 
ses. 

•  MARCHTHAL,  Marchlaltum ,  Marlallum 
(Allemagne).— Abbaye  de  l'ordre  de  Préinon- 
tré,  sous  l'invoration  de  Sio'rfl  Pierre  et  de 
saint  raui.  Elle  était  siluée  dan.s  l'ancien 
diocèse  de  Constance,  et  construite  sur  une 
énorme  roche,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
entre  les  villes  de  Riedlinghcn  el  Ehingen 
(Wurtemberg).  Elle  fui  fondée  ou  plutôt 
transformée  d'un  collège  de  clianoines  en 
monastère,  l'an  1170,  par  Hu«[nes  lit,  comte 
palatin  de  Tubingue.  Ses  prem  i  >  religieux 
vinrent  de  J'abba^ve  de  MunchtMroth.  t'était 
la  sépulture  des  nobles  chevaliers  de  Stain 
ou  do  Li  Pierre.  Ce  fui  d'abord  une  prévôté, 
et  dans  la  suite  une  abba/e  dite  impériale, 
lâle  était  très-considérable  et  eomprenait  de 
vastes  et  beaux  bâtiments,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  nlanciie  des  Annai.  Prcemonttr,^ 
t.  II.,  eol.  IW.  —  Voy.  aussi  GniHntkriH,^ 

t.  V,  rnl.  1107. 

MAKCKiNV-LES-NONNAINS.AfurciMWCMj» 
(Côte-d'Or,  France).  —  Prieuré  de  femmes 
(If  l'ordre  de  Î^aint-Benoll  el  de  la  congréga- 
tion de  Cluny,  dais  ta  petite  ville  de  ce  nom, 
eo  Bourgogne,  près  la  source  de  la  Loire. 


firée  par  le  même  Clrie,  près  de  Ik,  ait  liea  .  Ce  prieuré,  qui  étaii^aotts  riofoealioii  de  le 
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sainte  Vil  rgi\  aloujours  ftf  diMiblo,  i*esl-i- 
Uire  d'hoiiimes  et  de  femmes,  dcimi^  ^a  fon- 
dation jusqu'au  xviii*  siècle,  suivant  le  Gai 
lia  chrtit.  Il  fui  fondé  au  xi'  siècle,  dnns  le 
diocèse d' A utun,  uariiaiiu  Hugues  Abbâ  do 
Cluny.  Ce  lieuéUileéièbre  dans  les  aniia' 


et  <}ont  il  fut  dt'^s  Inrs  comme  tm  donin»n«. 
—  Vov.  (iallia  christ.,  l.  XUl,  col.  ë«. — 
Caria," dans  le  département  de  l'Ahégi,  «il 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Pamiers. 
I  MAIU'.AN  (pays  de  Galles,  Angleterre.)  — 
Ahlinvc  (le  Tordro  do  SaiiH-BeiioM,  foTiik'e 


Cluny.  Ce  lieu eUiieeieure  uatts  les  annai es    addam;  uu  iur«iir  m:  c-anii-nviiur»,  mmi 
de  l'ordre,  comme  ayant  C-[é  pondant  près  de    l'an  iU7,  par  Robert,  comte  de  Glocesier, 


vingt  aus  téiuoia  des  vertus  ile  la  B.  Rain 
garde,  mère  de  Pierre  le  \  ttiérable,  alibé  de 
Cluny.  Celte  pioase  dame  y  mourut  et  y  fut 
ensevelie.  La  seigneurie  de  la  viîlede  Mar^ 
cigiiy  apitartenail  à  la  damcDrieure  régu- 
lière de  ce  lieu.  Le  curé  de  la  paroisse  de 
la  villo  était  à  sa  nominatioB,  el  la.iuatiGa  y 
ëlaîtaiercée  par  ses  officiers. 

Gallia  cUrist.  donne  les  non»  de  cinq 
prieurs  et  de  irois  prieures.  (T.  IV',  col.  486.) 

MAUCILLAC,  Marcillinctnn  (diocèse  de 
Cahors,  Lot,  France).  —  Ablxiye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'iiivoiiition  de  sauit 
Pierre,  ioodée  oon  loin  de  Figeac,  aur  la  ri- 
vière de  la  Selle.  On  fait  rernooler  son  ori» 

((ine  vers  Tau  65.1,  mais  la  tradition  popu- 
aire  l'altribue  au  rui  Pépin,  fondateur  de 
Figeae,  qui  la  reconstrotalt  vers  Faa 
il  n'en  ost  cr [vendant  fait  mention  nulle  («rl 
avant  Tan  MK),  oà  elle  est  nommée  dans  le 
laftaaMBlda  Pons  lUimood,  comte  >i  i  i- 
lousc.-Voy  .,  GnUw9hri»tn  U 1,  fiol.  177,  la 
série  de  20  abbés. 

MARCILLY,  MaruHaeum  (autrefois  dio- 
cèse d'Autun,  aujourd'hui  do  Sens).  —  Ab- 
baye de  Fronce  de  Tordre  de  Ctteaux,  d'abord 
(ie'ftunraes,  ctcnsuite  d'IionuuL's,  sitm'c  ],rè< 
la  ville  d'Avallon  (Yonne).  Elle  est  quclque- 
Ibis  appelée  Notre-Dame  du  Repos,  Nottra 
Domina  de  Requit.  Elle  fut  fondue  en  1239, 
par  iiurui  de  Preis,  chevalier,  seigneur  de 
llarciUv,  et  Marie  d'Anglure,  sa  femme. 
Reine  de  Mnrcilly,  femme  de  Gui  de  Gissy, 
chevalier,  fut  plus  tard  Tune  des  bienCsitri- 
t&ê  de  cette  abbaye;  Béatrix  de  Noyers,  tille 
de  MUon  de  Noyers,  en  fut  la  première  al>- 
L»esse,  et  mourut  en  1248.  k>eax  siècles  pluf 
tard,  vers  1460,  des  religieux  de  Cîteaux, 
avec  recréaient  de  Gui,  abbé  de  Clieaox,  et 
éè  Fhilippa  due  de  Bourgogne,  vinrent  rem- 
placer les  religieuses  iTe  Marcilly.  Ainat 
d'Autrey,  moine  do  Fonteiiar,  fut  le  i)rcuiier 
ab)>é. 

Voy.,  GmUia  ekritt.,  l  n  .  col.  SQâ,  la  aéria 
de  13  abbesses  et  de  15  abi>HS. 

MARE  ou  MARENA  (Allemagne).  —  Ab- 
lia/e  de  Xemmes  de  l'onlre  de  Prémonlré, 
fille  de  Sleinfeld.  fondée  l'an  1175,  près  la 
ifiHede  MfKjr--,  j  ar  llildegonde,  comlesse  de 
Jtfoërs,  oui  eu  fut  la  preiiuèrc  abbcsse.  Cette 
abliaye  était  du  di4Mta«  de  •Cologne.  —  Voy. 
Ammt.  Prœmo%$lr.,  l.  II,  col.  1*7. 

MAiliv.NX  (NoMB-DAiie  dk),  près  de  Caria, 
JlwMMMin.  —  Ancienne  abbaye  de  France, 

fondée  vers  f'nn  1150,  fl:iii5  le  dioct-sp  ile 
Touiuu<9e,  p!Jr  Kanuun  l,  loiutc  de  ioulou^c, 
et  par  l'abbé  de  Boulb  ririL  ,  auquel  ee  pon- 
tife donttR  le  lieu  de  Marent  pour  y  <oii- 
Atruire  un  nioua.%lèr<j  de  tilles  de  l'oriire  de 
Clteaux.  Ce  monaalère  fut  construit  et  sub- 
aiolaiaaqoe  vers  le  xv*  siècle,  où  il  fut  uni 
I  l'abbaye  de  Boulbonae,  dont  il  était  sorti. 


qui  construisit  le  difiteau,  la  four  M 

prieuré  de  Saint-Jarqocs,  Bristol. 

MAHGURRITK  DE  BEAlNV.  Saints-), 
S.  Margarita.  —  Abbaye  de  France  de  l'or- 
dre dcSaint  An^uslin,  près  de  BeiMine  fCftte* 
d'Or).  L*éj>oqiic  de  sa  fondation  paraît  tn- 
fonnuo.  Le  Gallia  christ.,  t.  Il,  v(A.  490, 
commence  la  série  de  ses  abbés  h  Otbert  oti 
Olbert,  vers  1150,  et  la  termine  vers  1719. 
Cette  abbaye  était  autrefois  du  diocès* 
d'Auiun. 

MARIA  DEL  ItEGALO  (Sarti*).  Urgatt 

r<rno6<»w  {llede  Majorque,  Es|iagnp).—  .\b- 
bayc  royale  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée 
vecs  Tan  t230,  )tar  layme  ou  Jacques  1",  roî 
d'Aragon,  h  î"*^;  Mine  où  ce  vaillant  monar- 
que conquit  cette  lie  sur  les  Sarrazins.  C'est 
a  tort,  suivant  longelin,  que  quelques-nt» 
lui  donnent  pour  fondateur  Alphonse  VIII, 
roi  de  Castille,  dit  l'Empereur.  Cette  abbaye 
eut  pour  premiers  abbé  et  religieux  des  moi- 
nes Cisterciens,  venus  de  Pobict,  de  la  filia- 
lion  de  Clairvaox.  (Joeioeu?!.) 

MARJi  DE  PRATIS  ou  DE  T-ULE 
BONÀ  Œ,)  a'ar,  France).  —  Abbaye  de 
rordre  o«  €rteaui,  dit-on,  mais  qui  parait 
avoir  été  plutôt  de  l'ordre  de  Saint-Bcnoll. 
Elle  fut  fondée  Tan  1197,  dans  l'ancien  dio- 
cèse d'Antibes  (plus  tard  de  Grasse)  etau  lieu 
de  Sar!on«,  nnr  Olivier,  évéquc  d'Antibes. 
Gducelin  de  baiiil-Marcel,  évèque  d'Antibes, 
la  réunit  à  l'abbaye  de  Fail-Foc,  l'an  ISlt. 
Elle  fut  ensuite  soumise,  en  12î)7.  an  mo- 
nastère de  Saint-André  d'Avignon.  Hntin,  en 
1303,  elle  fut  transformée  on  un  pi  ieuré.  qui 
fut  aoQuis  l'année  suivante  par  Gousetme, 
atdié  Je  Lérins,  du  diapitre  de  Grasse,  en 
échange  de  l'ôglis  i»  Siiinl  Aujbroise  de 
Gordon.  —  Voy.,  tkh$t.,  tom.  lit., 
coi.  1S1Q,  les  m*ttis  de  14  abbés. 

M.4MIA  DKSAUS{B.)  (diocèse  do  Bour- 
ges, France). — Aii<icniie  al)baye  de  fcmmee» 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vi erg», fondée 
avant  l'an  640,  par  l'abbes^e  Berluarc  ou 
Bertoare,  comme  l'appren*!  Junas,  dans  la 
Vie  de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuil.  Dé- 
truite comaje  tant  d'autres  dans  le  ix*  sièrie, 
elle  fui  restaurée  l'an  lOOi  par  Geollroi,  vi- 
comte de  Buurges,  qui  remplaça  les  reli- 
gieuses lier  des ciiaooines  séculiers.  —  Voy., 
Rallia  cAHSl.,  1. 11,  col.  123,  la  «érie  de91 
prieurs.  —  Le  GaUia  christ,  fait  ici  moMi;f>n 
d'un  autre  monastère  de-Soles,  Salcnsi  Ma- 
nof Im'e,  silaé  k-S  Utues  environ  de  Bour^ 
ges,  qui  fut  détruit  quelque  temps  nn|>ara- 
vant,  el  dont  les  religieux  vinrent  se  réfu- 
gier dans  le  premier,  leqoal  ne  tarda  pas  & 
^ufiir  le  ni(^!iic  ^f>^t. 

MARIA  Js\  BLAXCKENAW  (Sascta).— 
Abbave  de  femmes  de  l'ordre  ae  Clteaux, 
fondée  vers  l'an  1i<V5,  dans  le  diocèse  d« 
Mayence  (Allemagucj,  |tar  tieritioû,  abbé  ^ 
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Ma.  — Voy.,  G  allia  ekrUt.,  U  Y»  col  5d9, 
Ji  mention  de  quelques  abbesses. 

mm  A  RUÔDE.  —  Abbave  de  filles  de 
i'ordrede  Prémonlré,  fondée  Van  1131,  dan*: 
>  dioedse  de  Trêves*  sur  la  Moaellc,  à  truis 
IwUres  au-dessus  de  Coblenlz  (Pnisso  rhé- 
nane); ses  fondateurs  furent  Iqh  barons  de 
Schoncck.  Elle  fut  soumise  successivement 
à  l'abbaye  do  Floreffe,  et  à  celle  de  Romers- 
dorf.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  866; 
Annal  Prœmonstr.,  l.  II,  col.  223. 

MARJiËTURONLS  —  Monastère  double 
de  l'ordre  de  Sainte-Brigiiic,  fondé  daAs  la 
ville  de  Termonde  (Bclgi(iuo),  r.in  HG8,  par 
des  religieuses  du  même  in.siiiut;  cl  quelques 
frères,  qui  vinreoidu  inoiia?ilère  de  Cauwœ- 
tcr  rtu  B.  Maria  ad  Âquas  frigidas,  non  loin 
lie  llois-le-Duc.  —  Ces  religieuses,  suivant 
\tGallia  christ.,  portaient  l'anneau  d'or  du 
doigt,  et  sur  la  tête  une  couronne  blanche, 
amie  de  grains  de  pourpre,  etc»  —  ?c»jf.  t.  V, 
col.        Ti   lenlion  de  9  abbesses. 

MAKIA.N  ou  MAHIKN  D  AUXERRE  (S.-), 
S,  Marianut  fà  Auzerre,  France).  —  Abbaye 
fondée  vers  429  par  saint  Germain,  dvêque 
d'Auxerre,  sous  i  invocation  de  saint  Côme  et 
de  saint  Damien.  L'illustre  pontife  s'y  relirait 
souvent  ;  il  y  ('■lablit  une  sainte  observance 
et  lui  lil  dou  de  jjlusieurs  terres.  Celte  abbaye 
situ6<»  vis-à-vis  d'Auxerre,  del  aulre  cùté  de 
l'¥onne,eut  pour  premier  abbé  saint  Allode, 
auquel  succéda  saint  Mamestin,  païen  con- 
veiti  et  Iiajtisé  par  saint  Geruiain.  Klle 

ttril  dans  la  suite  ie  nom  de  Saint-Marien, 
'un  de  ses  premiers  abbés.  Elle  fut  ruinée 
par  les  Normands  en  903,  et  reconstruite 
l'an  IIM.  Les  Prémontrés  s'y  établirent  vers 
Tan  1139,  Rainicr,  disciple  de  saint  Norbert, 
et  prif'ur  de  Prémontré,  fut  élu  abbé  de 
Saint-Maricn.  Cette  abbaye  fut  transférée 
vers  l'an  1 1  lO.iiar Hugues,  (^vriqued'Auxerrc, 
dans  la  basilique  diie  Notre-Dame  la  Dehors, 
»|a'elle  occlu  a  jusqu'en  1169,  ou  elle  vint 
liver  son  sie;^e  dans  l'église  de  Saint-Mar- 
tin, hors  de  ia  ville.  Celte  dernière  église 
ayant  été  occupée  par  les  Anglais  Tan  laS^ 
lès  Préinontrés  retournèrent  à  leur  monas- 
t^^c  de  Notre-Dame  la  Dehors^  où  ils  res- 
tèrent jusqu'au  28  juillet  1313,  époque  o6 
ils  vinrent  baliitor  une  plus  grande  maison 
h  Siiint-.Marian,  la  première  ayant  été  abat- 
tue dans  la  crainte  qu'elle  ne  servît  de  le- 
trar.cbenicnt  aux  ennemis.  ËnAn  ce  dernier 
monastère  ayant  Iiii*mènie  été  détruit  {tar 
les  calvinistes  l'an  1567,  les  Prémonlrés  rc- 
iGurnèreut  encore  à  celui  de  Notre-Uauie  la 
Dehors.  —  Voy.,  GalHa  tkriiU^  t.  XII,  col. 
4-72,  la  série  de  41  abbés. 

MARIE-AU-BOlSou  MAJIXUK  (S*iste-), 
5.  Maria  in  Boten^de  Neinore,  Mitsiiponiana 
{à  Pont-îi-Mousson.  Meurtiie).  --Abl)aye  de 
France,  de  l'ordre  del'réuiontré,  fondée  l'an 
1126  par  Simon  de  Lorraine,  en  laveur  do 
saint  Norbert,  qu'il  avait  eu  pour  hôte  à>soti 
retour  de  Rome.  Cette  abbaye  était  du  dio- 
cèse de  'J  oui  (aujourd'liui  celui  de  Nancy) 
—  y ov.,  Gallia  chriit.t  t.  XUl,  col.  1128, 
la  séHe  delà  abbés  $  et  Àmal,  fwmwutr., 
t.  U,  eol.  199. 
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MARIE  AU  ROYAL- LIEU  (8ainte->  , 
S.  Maria  in  Reoàti  loco  (Hongrie).— Abbaye 
de  l'ordre  de  Clleaux,  f  n  ïe  l'an  1282. 

M  A  W 1 K  F)  .\  IX-LA-CH  A l'ELLK  (Sairtb-},S. 
Maria  Aifiiiagranensis,  de  Aquh  OU  m  €an  ' 
tello  novo  (à  Aix-la-Chapelle,  provinr    lîf  (5 
nane  ,  Etats  l'russiens).  —  Ancienne  e' 
célèbre  abbaye  de  den  s,  fondée  ou  restau 
rée  par  Pepin  d'Hérislal,  aïeul  de  Cbarlc- 
lemagne,  vers  l'an  700.  Charleraagnc  restant 
ensuite  lui-mCmc  l'égli-^e  avec  nwignificonec, 
il  la  lit  construire  en  forme  de  rotonde,  et 
la  décora  de  eolonnes  de  marbre  amenées  à 
grands  frais  d'Italie  ;  c'e>t  là  qu'a[irès  sa 
mort,  le  ijrand  monarque  fui  enseveli.  Cette 
église  était  desservie  par  20  clerea  ou  cha- 
noines institués  par  Cliarlemagne,  qui  vi- 
vaient régulièrement,  dans  un  cloître  ca 
commun,  sous  l'obédience  d'un  ,'d»l)é,  et  se- 
lon les  statuts  du  concile  tenu  h  .Mavcnrp, 
sous  Cbarlemagne.  C'était  donc  un  vérilablo 
monastère.  La  l)asilique  déiruite  par  les 
Normands,  fut  restaurée  (dus  tard  par  l'em- 
)Creur  Olhon  III,  et  Notger,  évêque  de 
JÏ'gc  ,  qui  instituèrent  58  rhannine.s  sécu- 
liers, à  la  place  de  20  clercs  réguliers.  — 
Le  Galtkt  chriit,f  t.  III,  col.  93(,  mentionne 
quelques  ?iMk<s. 

MaHIE  D  AULES{Sajntk-),S.  j|/ana  Are- 
hitfnsis;^  Arles,  Bouches-du-Hliône,  France). 

—  Ancien  monastère  de  femmes  fondé 
dans  la  ville  d'Arle.5,  par  saint  Aurélien, 
évôque  de  cette  ville  fde  o'*(i  h  55,'}).  Il  fut 
détruit,  suivant  le  Ualtia  chri$iianat  dans 
le  VIII*  siècle  par  les  Sarrasins,  en  même 
temps  que  celui  des  Saints-Au6tre$  dans  la 
même  ville. 

MARIE  DE  BOULOGNE  (Sai?<te-).  S.  Ifa- 
ria  Boloniensis  {h  RouIorToe,  Pa^^-de-Calai-s). 

—  Ancienne  ahltaye  de  France,  de  l'ordre  do 
Saint-Auj^iisiin,  l'ondée  au  xu*  siècle,  et  do- 
tée {lar  liuslache  111,  comte  de  Boulogne. 
Elle  fut  placée  dans  l'ancienne  église  ofi  l'on 
vénérait  l'image  niiraculen^e  de  Noire-Dame 
appoiiée  sur  une  barque  à  Boulogne,  vers 
Tan  635;  laquelle  église  servit  de  cathédrale 
aux  évôques  de  Théiouanne.  Plu-inn  s  foi 
restaurée,  elle  avait  été  reconstruite  e»- 
grande  partie  au  xi*  siècle,  et  cnricbie  d< 
dons  par  la  B.  Ide,  comtesse  de  Boulogne 
C'est  là  que  l'uicni  établis  ,ia  xu'  sièelw  de- 
religieux  de  la  c nn^i éc;atinn  d'Arrouaise. 
Celtle  église  de  Sainte -Marie  de  Boulogne 
était  la  première  de  la  ville;  et  elle  eut  tou- 
jours le  troisième  rang  dans  la  congrégation 
d'Arrouaisc,  jusqu'au  ten)ps  des  guerres  de 
la  Flandre,  ou  elle  tut  unie  à  Saint-Victordé 
Paris.  I.orsqji'aprcs  la  destruction  de  Thé- 
rouanne,tes  chaiioi  nés  se  irausférèrcn  l  à  Bou 
Ingne,  ils  vinrent  babitercctteéglise,  (]ui  cessa 
d'ôtre  nn  monastère  l'an  1353.  —  Voy,,  Gal- 
lia christ.  A.  X,  col.  15tJ6,lasérie  de  25  abbé». 

MARIE  DE  CAHORS  (Sainte  ),  S.  Maria 
Cadurcensii  (à  Caliors,  Lot,  France).  —  Ab> 
baye  fondée  |wr  saint  Didier  on  saint  Géry, 
év(Vjn(  Ir  Cahor-  de  630  à6a2),  cnriionneui 
de  la  Vierge  Marie.  Ce  |>ontife  y  éta> 
blit  pour  abbé  ce  même  Claude  qu'il  ééfnM 
^ensuite  avec  des  lettrée  et  îles  présents  vert 
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ModoaM,  évôqiic  de  lH  vec,  pour  le  remer- 
cier du  paleriicl  accueil  qu'il  avait  reçu  de 
lui  l<)r<  il  un  voyage  dans  celle  contrée. 

MARIE  DE  JÙBINO  (SA12ITB  )  ou  SAINT» 
GEOHGtS  DE  JOBINO.  —  Abba^ye  do  l'or- 
dre de  CIleaux,  fill''  di'  I.na.'dio,  de  \a 
ligne  de  La  Ferlé,  qui  lui  fondée  l'au  1136 
d«ns  le  diocèse  de  Gênes  {Etats  Sardes). 
Oiielqiios-iiii>;,  snivnnt  Jnfigelin,  iilacpnt  re 
luonaâlére  près  d  Antiocijc  tn  regione  nigra 
montiamt  mats  il  croit  que  «*est  par  erreur 
de  nom. 

MAIUE  DE  LAMANO  (Saiîitl  )  (diocèse 
d'Acerenza,  royaume  dn  Naplo*-].  —  .\bl)aye 
de  Tordre  de  Ciieaux,  fondée  vers  Tan  1198, 
et  dont  on  itltribiie  la  fondation  h  Robert, 
cornif;  (le  Licii.  fJoNGKU^.) 

MAKIE  DE  METZ  (Saimtk-),  S.  Maria  Me- 
ten$is{h  Metz,  Bloselle).— Abbaye  de  France, 
do  l'ordre  do  Saint-Benotl,  fondée  vers  l'an 
i)8o,  par  Ailulbéron  II,  évCuue  de  Melz.  — 
Voy.,  Oallia  christ.  ^  i,  Xtll,  col.  833,  la 
mention  de  17abl»esses. 

MARIE  DE  NAZARETH  (Sainte-),  Marin 
de  Nazareth  (province  d'Anvers,  Rcigique). 
— Âbbaje  dv  luoimes  de  Tordre  de  Ciieaux 
fbndée  fan  X^.  Elle  était  située  hors  des 
murs  de  la  ville  do  Lire,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Petile-Nèlhe.  On  lui  donne  divers  fon- 
jdateurs.  Béalrix,  flilede  son  fondateur,  quel 

au'il  soit,  rottinie  dil  le  GaU.  rhriH.,  venue 
u  monastère  du  \  aUl-  Jcun  ,  en  lui  hi  pre- 
mière  abbesse  ;  elle  inournt  en  1208,  et  elle 
ligure  parmi  les  saints  de  l'ordre.  Henri, 
duc  do  Lorraine,  dota  libéralement  celle 
abbaye,  l'année  même  de  sa  fondation,  en 
Vm,  cl  ensuite  Tan  1235.  —  Voy.,  Gallia 
tkrist.,  t.  y,  col.  151,  la  série  de  (5  ab- 
.besses. 

MARIE  D  OBUNE  (Sainte  )  (Espagne). — 
Monastère  de  l'ordre  do  Saint-Benott,  fondé 
au  v!ii'  siècle  dans  la  principauté  des  As- 
iiiiiei,  par  Adelgastre,  Uls  naturel,  dil-on, 
de  Silo,  roi  d'Oviedo,  et  Brunildc  sa  fem- 
me. Son  église  fut  dédiée  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  de  iaiul  Michel  et  de 
"■aiiii  Jtsin  l'Evangéliste,  de  saint  Anionin, 
martyr ,  ol  de  saijii  Benoit.  D'après  des  ti- 
tres du  xi*  siècle,  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  était  double.  î\  cette  épotiue,  c'est- 
à-dire  composé  de  deux  communautés  enliô- 
uieiii  séparées ,  Tune  de  moines  et  Tautre 
de  religieuses.  Aujourd'hui,  écnvtit  Bu!- 
teau  dans  le  xvu*  aiàclc,il  u'>  a  piu>  que  des 
religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Benott 
de  Valladolid. 

MARIJùD'YORK  (Saintk-),  S.  Maria-  i:0o- 
rac.  Canobium  [h  Voik,  Aiii^icierre),  Mo- 
nastère de  Tordre  du  Sainl-Beuûil ,  fondé 
vers  Tan  1068 ,  par  le  comte  Alain,  tils  de 
tiui,  cnmic  (ie  Bretagne.  U  porta  d'abord 
Jo  nom  de  Saitit-  Vlaw.  11  avait  élédi^à  com- 
mencé f>ar  les  soins  d*Etîenne,  comte  de  Ri- 
cf'.  iiiont,  lorsfjue  (Guillaume  le  Roux,  roi 
1  Auijleierre,  tenant  son  parlement  à  Yorit, 
.a  seconde  année  de  v<in  règne  (1069) ,  vint 
avec  toute  sa  cour,  à  la  |»rière  dudii  cnnite, 
visiter  co  nouveau  monastère.  Le  trouvant 
trop  |tetit,  le  monarque  changea  la  place  et 


le  nom  do  l'église,  qu'il  appela  de  Sainte' 
Marie.  11  posa  ensuite  la  première  pierre 
d'un  nouveau  bâtiment,  et  il  enrichit  le 
monastère  de  diverses  dotations.  —  Foy.  le 
Monattie,  Anglictin.  —  Plusieurs  princea» 
h  son  exemple,  furent  dans  la  suite  ses 
bteufaileurs, 

MARIE  DES  CHAMPS  DE  MAVRNCB 
l'>rK-],Snnclii  Maria  Mogunlinensii  in  Campis 

Jà  Ala^\en<  e,  Hose-Darmsladt.) —  Abbaje  de 
emmès  de  l'ordre  de  Saint-Benott ,  fondée 
vers  Tan  1011,  hors  des  murs  de  Mayenre, 
par  l'.rkerabauld,  qui  d'abbô  de  FuMo  était 
devenu  archot^que  de  M;iyerice.  I^lle  élail 
appelée  plus  tard  Sancia  Crucis  Umplum. 

MARIE  DES  GRACES  (Sairtb-),  B.MaHn 
de  Cratiis,  abbalia  juxta  Turrim  Londini  [h 
Londres,  Anglelerre).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  ClleauT,  Tondée  par  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  sous  riiivocntion  de  lt\  sainte 
Vierge,  la  24*  année  de  son  règne  ^lUaO^.  Co 
monarque  la  fonda  dans  le  nouveau  cime- 
ièrel  de  îa  Sainte-Trinité,  près  la  tour  de 
Londres,  en  actions  de  grâces  des  pénis, 
tant  sur  terre  que  sur  mer,  auxquels  il  avait 
échappé  en  invoquant  le  secours  divin,  par 
la  protection  et  l'intercession  de  la  glorieuse 
Vierge  Mario.  Le  roi  Ridiard  II,  son  pe- 
til-tils,  donna  une  charte  de  contirtnation  en 
faveur  de  cette  abbaye.  {Monnstic.  Anglican.) 

MARIE  Dr  <:M'I  (  OLK  (^kïstu..),  Abbatia 
B.  M.  y.  in  Copiiodniii,  ou  U.M.  V.  de  Alta 
eccte$ia,  ou  Coloniense  S.  Maria  Monastg" 
rium  {h  Cologne,  Prusse  rhénane).  —  Ab- 
baye (Je  femmes  de  l'ordre  de  Sainl-Benolt, 
fondée  vers  l'an  680.  en  i*li<)iineur<lo  la  sainte 
Vierge,  uar  Plccirude,  femme  de  Pejiin 
d'Héristal.  Cette  princesse,  dédaignée  par 
son  époux,  qui  lui  prélérait  Alpaïde,  s'était 
retirée  à  Cologne  ;  et  c'est  là  que  dans  le  Ca- 
nitole,  palais  des  dues  d'Australie,  elle 
londa  un  insigne  monastère  de  \iorges  Ik^- 
nédiciines  dan>  leuue!  elle  se  relira  uaij2»sa 
vieillesse,  et  où  elle  fut  inhumée  au  milieti 
de  la  Itaslli'jue.  Cette  église  fut  transf  )iinée 
dans  la  suite  en  un  chapitre  nolde  do 
chanoiiiesses  séculières.  Dans  le  chœur  op- 
posé, il  y  avait,  suivant  ie  GoUia  thriit., 
douze  chanoines  et  vingt-trois  viraîres  sans 
prévôt  ou  doyen.  L'abbesse  émit  h  la  téle 
du  chapitre.  —  Le  GtUlia  cAn'sl.,  t.  III,  col. 
T30.  mentionne  h  abbesses. 

MAUIH  Dr  MONT  (Sai^tf-)  (dioc'sc  de 
Cambial,  Nord,  France).  — Abbaye  moderne 
de  religieux  trappistes,  fondée  lé  26  janvier 
1826.  Ce  monastère  <e  nmniii.iit  n'aborû 
Montdet  Cals.  Mai»  lor»  de  son  trection  en 
abbaye,  qui  cul  lieu  le  9  décembre  1817, 
Mgr  le  cardinal  Ciiaud,  archevêipie  île  Cam- 
iiiai.  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Marie  du 
Motif.  \.:\  (  ouiinuii.iutô  so  com|*os6 aujour- 
d'hui de  religieux. 

MARIË(S*i!«Ta-),  et  SAINT-LAMBERT  DV 
LIEGE  {h  Liège,  Belgique).  —  AMm^c  vé(  u* 
lière  qui  a  ilcuri  autrelois  dans  la  ville  de 
Liège.  —  Le  Gatiia  christ,  a  III.  col.  ^ml 
mentionne  deux  de  ses  abl)é$,  Bosoii  et 
Lelin,  morts  l'an  10V4  et  vers  Tau  lllâ. 
MARIE  (SiiMTs-)  et  SAINTE-PERPETi'E 
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DI-:  DINANT  (  Belgique  i,  —  Collégiale  qui 
imrnH  avoir  été  un  monaitère.  Ello  fleure 

li.ins  le  panaj^e  «les  abbayes  Pt  monnstères 
du  royaume  <le  Lolhaire,  fail  l'an  870  enlre 
)cs  roï.s  (ie  France,  Charles  et  Louis.  Elle 
devint  ersiiile  ahhflyo  <;éciili5rp  au  temps  de 
Ri(  lier,  évôque  «lo  Li«'gf,  l'an  934. 

MAHIK  LA  UOYALK  Sainte-),  LAS 
nUELCiAS  DK  ROlUiOS  iju  t^s  Riirgos ,  Es- 
pagne). —  CC'lùlai'  iiinj^nitupic  luonaslère 
de  filles  lie  lonirc  l  <  iio.nix,  Itâtt  imr  on 
roi  de  Caslille  I  in  MK7.  C  élaille  pliKf  ori- 
sidérable  de  lout  l  onire  en  Espagne,  t.iiii 
par  la  niagnificencude  ses  bâlimcnls,  et  par 
ses  grantls  biens,  que  [lar  l'étendue  de  la 
juridielion  de  l'abbesse.  —  Voy.  Dictionn. 
des  Ordri  f  ri'ti</intx,  t.  I,  p.  VG?. 

MABIK-AlADfcLEINE  DE  CAB  PENTRAS 
(Saiste-),  //.  Maria  Magdalena  (Vaucluse, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do 
Citeaux,  fondée  l'an  1354  dans  la  ¥ille  et 
dans  l'ancien  diocèse  de  Carpentras.  Elle 
doit  ^a  i)remièrc  origine  h  Jean  Blanc,  da- 
moiseau d'Avignon,  qui  laissa  par  son  testa- 
ment tous  SCS  niens  pour  la  fondation  d*an 
iiioM.TNlèri'  de  femmes  do  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  au  lieu  de  Mootilles(Jlfon(t7iù).  Cette 
fondation  ayant  été  onfreprise  Tan  iS5l,  et 
appi'ouvéc  i';in  1359  par  l'dvf'que  Jean,  elle 
fui  entin  transférée  à  Carpentras  par  au- 
torité a|>ostolique,  ainsi  que  renseigne  nne 
bulle  lia  r;i|>e  Clément  ML  Ce  monastère 
adopta  dans  la  suite  la  règle  de  Ctteaux. 
Voy.,  Gatl.  ehriêt. ,  t.  1,  coL  917,  la  série 
do  ."^8  ihbesses. 

MARIE-NOUV  ELLE  (Sainte-)»  Santa  Ma- 
ria IfoveUa{\  Florence,  Tosrane).—  Célèbre 
église  et  couvent  de  1'  r  ir,  tiominicain  , 
fuodés  au  xm'  siècle,  remaruuables  par  leur 
noble  architecture,  et  par  les  peintures  et 
sculptures  (^ui  les  décorent.  On  admire  J^nr- 
tout  dans  celte  église  la  célèbre  madone  de 
Ciroabuë,  premier  monument  de  la  renais- 
sance de  l'ail  îi  Florence,  et  dont  rap|>ari- 
tiou  excita,  dit-on,  un  enthousiasme  prodi- 
gieux ,  lorsqu*au  bruit  des  fanfàres  elle  fat 
portée  en  triomphe  par  le  peuple,  de  l'ate- 
lier du  peintre  à  Sainte -Marie-Nouvelle. 
Michel-Ange,  qui  visitait  cette  église  tous 
les  jours  sans  se  la?«;pr  de  l'ailmirer,  rappe- 
lait/a  «ua5po«a  {sa  ^ancff  ),  d'où  lui  est  venu 
le  nom  vulgaire  de  la  SposOt  que  lui  donne 
encore  le  jteiiple  norentin. 

MARI  EN  A  \V,  Auyin  S.Manti  (grand  duché 
de  Bade,  .\llemagne).  —Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Cîteaut,  fon«lée  hors  des  murs 
deBnsach,  en  Itrisgau.el  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Omstaoce,  par  le  comte  do  Fri- 
br)ur{;;ou  le  tnarqnis  de  llnrldier^;,  ou  bien 
par  l'un  et  l'autre.  On  ignore  en  rjuelle  an- 
née. En  t8S5 les  habitants  de  Brisach,  com- 

E lices  des  iwiysans  révoltés  de  l'Alsace  et  de 
risgau  ,  la  dévastèrent  misérablement  et 
mirent  en  fuite  les  religieuses.  Les  abbés  de 
Lutzeli  qui  avaient  droit  de  visite  sur  cette 
lbl>a>e,  portèrent  une  plainte  au  gouverne- 
aient  d'Aun  h  liu.  l  a  r.tu>o  était  encore  en 
litige  l'an  !G6«,  dit  le  Gallia  chritUana.UW 
M{\R1ENBEKG  (Saint  ).  Mont  S.  Marw 
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(diocèse  de  Cinq-Eglises  ou  Fûnfrirclien, 
Basse-llongrie)^.— Abbaye  de  Tordre  deCt- 
leauT,  fille  de  Saiute-Croiv  en  Aulrirlie.  «!i 
la  filiation  de  Muriiuond.  Sun  origine  rcmonlf 
i\  l'an  1197  ou  1198. 

MAUIEN-CROON ,  r  r  B.  Marim 
(ancien  diocèse  de  Bois-le-Duc,  Hollande). 
—Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  d'abord  d« 
feniine'î,  fondée  vers  Pan  13.18,  près  la  villi 
d'Heusden,  aux  contins  du  BraLiini  cl  do  la 
Hollande,  |>r.r  les  dons  de  .Me(liiilde  de 
lliede,  veuve  du  'lievalier  Herbern,  el  fon- 
datrice du  chapitre  d'IlcusUon.  Les  reli- 
gieuses ayant  (]uitté  ce  monastère,  il  $*y 
forma  nno  nlihave  d'homtiics  l'an  1382,pour 
la()uellc  Albert,  duc  île  Hii\ ière,  cdmlc  dfc 
Hollande,  etc.,  donna  un  fonds.  La  nouvelle 
abbaye  fut  aussitôt  transférée  dniis  la  villo 
d'Heusdcn,  et  largement  dolée  par  Wdlelmc 
de  Croonemburg.  Ses  premiers  religieux  lui 
furent  envoyés  par  Guillaume  de  Cologne, 
abbé  de  Campen.Ce  monastère  jouit  du  titre 
d'abijaye  jusqu'en  1421,  où  dévasté  par  une 
inondation  de  la  mer,  il  fut  résilié  entre  les 
mains  de  Jean  de  Boilenbrock,  ablié  de 
Campen.  Il  devint  un  prieuré  l'an  1426. Flus 
tard,  lors  des  guerres  civiles  du  xvi*  siècle, 
la  ville  d'Heusdcn  ayant  été  prise  par  le« 
Hollandais,  les  moines  se  retirèrent  h  Rois 
le-Duc— VOy.,  Gallia  chrisi,,  t.V,  col.  406, 
la  série  de  13  prieurs  et  abbés. 

MAHIEN-DONCK,  Doncka  Mariœ  (Hcd- 
lande).— Abixiye  de  Tordre  de  Clteaax,  près 
la  ville  d*Heosden,  dans  leBrabant  septen- 
trional. Elle  était  lille  de  Campen  et  fut  fon- 
dée Tan  1439.  Elle  a  été  dans  les  diocèses 
d*IJIreebt  et  de  Eois-le-Dne. 

MARIENFELI),  Campus It.  Mariœ  (diocèse 
de  Munster  (Etats  Prussiens).  —  Abtiaye  de 
l'ordre  de  Ctteaui,  fille  de  Uardenliaoseo, 
fondée  en  1189  fiar  Herman,  Kvèque  de 
Munsler.  (Jo.igeun.) 

MARIENFLOS,  près  de  Sierk  (diocèse 
de  iMeiz,  Moselle,  France).  —  Abbaye  dr« 
femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  et  do- 
tée l'an  1942  par  Mathieu  ll.duc  de  Lorraine, 
et  sa  femme  Giilierinc  de  Limbnurj;.  L'nb- 
I>ess8  Valkerenga  céda  ce  lieu  Tan  1414  au 
duc  Charles  II,  |ioor  y  établir  des  moines  de 
l'ordre  des  Chartreux. 

MA  BIEN  HOOF  LEZ-NEIDINC.EN,  Curia 
B.  Maria: prope  Neidingam  (Allemagne).— 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  CIteaux, 
située  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance. 
Ce  fut  d'abord  une  maison  de  béguines  danii 
le  bourgd'Almanshoven,  près  d'Oiiesehin - 
gam.  Dans  la  suite  ,  par  le  secours  des 
comtes  de  Furslenberg.  les  religieuses  fa-, 
rent  transférées  au  pays  <le  Neidingcn,  et 
soumises^  l'ordre  de  S<iii  i-Doiiiinique.lMus 
tard,  ce  dernier  ordre  ayant  été  supprime 
dans  le  |iays,  Henri,  conite  île  Furstenbcrg, 
recueillit  dans  ce  monastère  de  Neidiugeu 
les  religieu^e>  cistercienue>  de  l^vinga» 
expulsées  {tar  les  comtes  i>alaiins  de  Neu- 
borg,  etlefitafcréerTan  1584,  par  rauiorité 
apostolique,  à  Torilre  de  Ciu  aux.  Il  était  sou- 
niisà  la  visite  de  l'abbé  de  Salem.  Ce  monas- 
tèrea  été  quelque  temps  la  sépulture  ordî* 
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nairedcs  comtes  (!o  Fur^lomberg.  —  Vdy. 
Gallia  christ.,  t.  V,  r ol.  1101. 

MABIEN-MUNSTERou  NONNEN-lfONS- 
TEK,  B.  Mnriff  Yormatienfis  oa  N'^nnnrum 
Hioaagterium  (h  Worms,  H<^ssc-Dn^In!^l.^(it, 
Allemagne). — iklonaslère  de  femmes  de  lOr- 
«ire  de  Saint-BenoU,  fondé  l'an  8V0,  dans  le 
faul)ourg  de  Worms,  sous  l'évôque  Samuel, 
jiar  l'fiiiiit'rt'iir  Louis  le  Pieux.  Les  religieu- 
ses étaient  déjàdescbanoir.esse^  régulières, 
lorsqa'en  Tan  IÎ38  bFape  Grégoire  écririt 
h  Luilolfc  ,  é\  f^que  de  Worms.  pour  qu'il 
réforiD&l  ce  monastère  el  y  introduisît  des 
Mifçieoses  de  Tortlre  deCIteaux.  L'al>l>ave 
«le  femmes  île  ('iirtïniorshoim  près  la  ville 
d'Od€rnheiu)  iul  unie  i'  iii  h  ce  monas- 
tère, alors  grondement dé<;hu. — \oy. fGallia 
christ,  t.  V,  (  ol.  709,  la  série  de  15  abbesses. 

MARIENUODE ou ISENHAGES,  htnhaga 
ou  Novale  B.Mnri  r  (  liorèsede  Hildevlieim, 
Hanofre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CUeaux, 
fille  de  Kîdilershtisen,  fondée  Tan  t9l4  par 
A;4iiès,  fdie  de  Conrad,  tTiar(|iii<  de  Lands- 
bcrg,  et  seconde  femuie  de  Henri»  duc  de 
Saie  et  ftalatin  du  Rbin.  Celle  princesse 
dev'iiii'M'Cuve  en  1227,  consacra  ses  grands 
biens  à  fonder  des  églises  et  des  monas- 
tères. Elle  construisit  d'abord  l'abbaye  de 
femmes  de  Winhusium  près  Lunebourg, 
où  elle  élut  sa  sépulture  :  voulant  ensuite 
enfondcruiie  autre  de  religieux,  elle  manda 
Arnold»  abbéde  Riddersbusen,  el  UeconccrI 
tfW'  lui,  elle  fonda  une  abbaye  snr  son  do- 
maine d'isctiliagen.  Arnold  V  envoya  treize 
de  ses  religieux  dont  l'un,  Dethmar,  fui  le 
premier  abbé  (de  12^3  •'i  12^3).  Un  crael 
înceiidic  flv.uil  dév.isté  Isenhagen  ,  rab!>?ivr> 
fut  transférée  on  l-259fparJean,  évéqued'Hii- 
desbeinit  au  lieu  dit  Bacerodey  oix  elle  rem- 
(ilaça  une  abbaye  de  chanoines  réguliers 
nui  uaiail  avoir  été  fondée  Tan  ll30,|>arBer- 
lnol«J  évêqued'Hildesheim.près  de  celle  ville. 

MARIEN-STADT,  Locvu  sancug  Maria. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux  (en  Alle- 
magne), fondée  l'an  1215  |»ar  les  soins  de 
Henri ,  troisième  abhé  d  Ueisterbacb  »  et 
d*Herman,  d*abord  prieur  d'Hemmerode* 
ensuit"  preitiîer  nhbé  d'Hoi^terhach,  el  en- 
tio  prcuuer  ;dil>é  de  Lieu-Sainle-Marie  ou 
Marien-Stadi,  où  ii  s'étahlit  avec  des  reli- 
gieux venus  d'Heisierbach.  Cette  abbaye  fut 
fondée  à  la  demande  d'Everard,  burgravc 
d'Arberg.  Elle  fut  d'abord  construite  dans 
un  lieu  du  diocèse  de  Trêves,  dit  fettu 
etaunntm^  suitent  le  Miia  eJhrftf.  ;  mais 
ijpu  do  temps  après,  du  consentement  de 
l  arcUevô  jue  de  'frèves,  elle  fut  transférée 
dans  un  lieit  plus  ronvennbleet  dans  le  dio- 
rè->e  ]i'  r  Ao-f^nt' .—\' m- (iollia  eArifl.,  I.  111, 
cul.  7i*»,  la  j»ét  Jf  do  5  abbés. 

MAKIENTHAL,  Maria  VaUis  (ancien  dio- 
rèso  d'Halherstadt,  Saxe).  —  Abbaye  de  l  or- 
ilre  de  CUeaux,  fondée  l'an  1143,  près  la 
ville  d'HelmstiL' Il  (diidiédo  Uruiiswitk  ). 
Elle  était  lillu  d'AldcnberiS,  près  Cologne. 

MARIBNTHAL.  Marim  Vatiii  (ancien 
diocèse  de  Meissen,  Saxe].  —  Alilt.iyc  de 
feuiuiesde  l'ordre  do  Clteaux,  qui  fat  plu- 
•ieors  fois  ravagée  el  déiroUo  |Nir  le»  giicr- 
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rr-s.  Jongclin  découvrir,  noot  dît-il, 

l'année  de  >h  fojjilaiion. 

MARIENTHAU  In//,*  S.  Maria.  —  Ab- 
baye de  lillivs  (fe  I  nrdrc  de  Saiiil-Doini- 
nique  ,  fondée  l'an  12.15,  h  irois  lit-ues 
de  Luxembourg  (  Belgique  ),  el  dans  ledio- 
cè'^e  de  Trêves,  par  Thicrri  de  Merscb,  sé- 
nécbal  de  la  comtesse  de  Luxembourg.  Son 
t'I^lisc  fut  consai  r(^e  l'an  1296  par  B<jeii)ond, 
archevêque  de  Trêves.-  Voff.,Gallia  christ., 
I.  XIII,  col.  6W,  la  série  de  ki  prieurs. 

MARIENWALD,  Silra  It.  Mnri,r  f  diorèse 
de  Cologne,  Etais-l'riiSaicn.s).  —  Abbaye  do 
l'ordre  de  Cileanx,  fille  de  Bollenbnx  lu  fon- 
dée l'an  1480,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  dans  la  chaîne  de  montagnes,  dite 
VEifel.  On  v  admirait  une  très-belle  église 
ornée  de  douze  autels  et  de  magnifiques 
vitraux,  ouvrages  des   premiers  uioiues. 

(JOMOF.l  IN.) 

MARIEE  .  WOERDT  .  Rivus  S.  Maria 
(  MecUembourg-Schwerin ,  Allemagne  j.^ 

Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  d'Har- 
denhusen,  fondée  l'an  1244.  Suivant  Jonge- 
lin,  i:  est  peut-être  la  même  que  l'abbaye  de 
Marieniliroon,  construite  pnr  narnini  IV, 
duc  de  Poméranie,  et  dont  Icî>  biens  furent 
donnés  l'an  1558  à  l'académie  de  kostock, 
par  Jean  Albert,  duc  de  Mecklembourg. 

MARIESTAD,  Mariettadium.  —  Abbayo 
de  Tordre  do  Clteaux,  sous  l  in  voc  ation  de 
ta  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1215,  dans 
le  diocèse  de  Trêves  (Allemagne),  jiar  Eve- 
nirif,  |iiir>Tn Vf  du  rli't'-nti  tTArlierg,  el  par 
sa  leriiiiie  Adélaïde  de  Mtdsherg,  i|ui  avaient 
perdu  l'dSftoir  d'une  postérité.  I  hierri,  ar- 
chevêque ie  fr^ves,  rc^ut  les  donation-  ii  s 
pieux  fondaieurs  el  les  appliqua  à  la  bunia- 
tion  d'un  monastère,  selon  leurs  désirs.  Dès 
l'an  1227,  ce  monastère  fut  transféré  dans 
un  autre  lieu  plus  convenable;  c'était  dans 
une  agréable  .solitude  du  rouité  de  Seyne, 
au  diocèse  de  Cologne,  non  loin  de  la  ville 
d'Hacbenfaourg,  duché  de  îfassau.  —  Voj. 
Gailia  christ.,  t.  XIIL  (Peut-être  la  méoie 
<iuc  Marien-Stadt  ci-dessus.) 

MARIEWALD,  Nemus  S.  Maria  (anriea 
diorèse  de  Lund  ou  Lundcn,  Suède).  —  Al»- 
bavodeTonlre  de  CUeaux,  fille  de  Cuibar. 
Elle  Au  fondée  vers  rmllW.  (^JoiiGELM.) 

MAKKE,  Mnrca.  —  Abbaye  de  France,  de 
l'ordre  do  Sainl-lkuoîl,  mius  l'invoralion  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1090.  Elle  était 
dans  l'ancien  dioeêse  de  Boulogne,  réuni 
aajonrd*lini  ft  celui  d'Arras  fPas-de-Galais). 

MWKKViXTE,  McrgatenseCœn'ibiii'ii  '<  omlé 
do  Bedfort,  Angleterre).  —  Monastère  do 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
l  ins  le  xii'  siècle  par  Gaufrid  ,  abbé  de 
Saiiil-Alban,  qui  lui  assigna  divers  revenus, 
el  y  mit  |>our  prieure  une  vierge  noniinée 
Christine,  dont  le  Monastic.  Anytieamtim  m- 
conte  la  merveilleuse  llisloire. 

.MAUMOSOtiLK»,  Marmosotium  (  diocèse 
de  Tcrraciuc,  Elals-Aoïuain»).  —  Monastère 
de  Tordre  de  Ctieaux,  dont  on  place  l'ori- 
pine  îi  l'an  1145.  Ses  premiers  religieux  lui 
vinrent  avec  un  abbé  de  l'abbayu  ue  Fosse- 
tieuvp,  ihti<  le  même  diocèse^  (io^«iUii.) 
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DBS  ABBAISS  ET  MOMASTERfiS. 


MARMOUTlEll-LEZ-TOUKS,  Mo>ms  ou 
Martini  Jlfotui«<m«m  (diocèse  de  Tours,  la- 
drO'et-Loire,  France).  —  Antique  et  célèbre 

fllibayc,  située  h  une  Vicup-  ile  Tours,  cl  bâ- 
tie par  sauit  Martin,  évêt^ue  de  celte  ville, 
vers  Tan  375.  C'est  après  Ligugé,  le  plus  an- 
cien monastère  des  Gaules.  Le  lieu  où  il  fut 
bAli  était  alors  un  désert  situé  entre  uti  ro- 
cher et  la  Ivoire,  ol  l  oti  ne  [louvaily  arriver 

Î|uei>arua  elieniin  fort  étroit.  Uarmoutier 
al  btenlôi  composé  de  quatre-tingts  reU- 

Sjieux,  qui  menaiLMil  avec  saint  Marlinla  vie 
a  plus  édilianie.  Lu  saint  prélat  liabitait 
dans  une  cellule  faite  de  bois  ;  quelques  au- 
tres moines  en  avaient  de  semblables,  mais 
la  plupart  avaient  pour  demeures  des  trous 
creusés  dans  le  roc.  On  montre  encore  une 
de  ces  cellules  où  l'on  dit  que  saint  Martin 
demeura  quelque  temps.  Vuy.  la  Vie  de 
taint  MarttK,  <iu  11  noveinijro. 

L'abbaje  de  Uarmoulier  qui  adopta  de- 
puis laregledeSaInt-Benolt,  et  qui  apparte- 
nait en  dernier  lieu  ^  It  congrégation  de 
Saiot-Maur,  fut  la  nitie  ue  (plusieurs  autres 
abbayes,  et  une  [léjiinière  de  samls  prélats  : 
il  n'y  avait  jwint  (féisHisc  en  effol ,  qui  ne 
souhaitât  d'avoir  de>.  pasleur.s  formés  dans 
ce  Dionaslère.  Le  nouilne  des  religieux  s'ac- 
crut tellomenl  (I.tiis  la  Tournine,  qu'il  s'en 
trouva  près  de  2000  à  reiiterrementde  saint 
Marlin.  Ceux  de  Marinoulier  observaient  un 
jeûne  Gooiinuel*  ne  ^ssédaieut  rien  en  pro- 
pre et  menaient  une  rie  très-austère,  quoi- 
aue  plusieurs,  de  familto  noble,  eussent  été 
élevés  délicatement.  Les  plus  âgés  ne  s'oc- 
cupaient qu'à  la  prière;  les  jeunes  en- 
ployaient  une  partie  de  Icnr  temps  à  trans- 
crire les  livres.  Celte  abiiayc  fut  loogtem|)S 
si  florissante,  qu'on  nommait  son  supérieiir 
VÂhb/  âff  nbbés.  Elle  ne  subsiste  («lus  au- 
jourd  iuii.  Vendue  au  commencement  de  la 
révolution,  elle  a  vu  tous  ses  bâtiments  dé- 
molis successivement  par  l'acquéreuri  et 
c*est  &  peine  si  quelques  panrres  raines  rap- 
i>ellenl  ent  oro  de  nos  jours  la  célèbre  ab- 
Lave  des  bords  de  la  Loire.  Klle  avait,  déjà 
été  détruite  parles  Normands  l'an  Elle 
relevait  imméflialomenldu  Saiiil-Siége.  C*é- 
t<iil  l'une  des  abbayes  lespiuà  considérables 
de  Tordre  de  Saint-Benolt,  en  France.  Les 
Bénédictins  de  la  cnn-rtY^aiion  de  Sainl- 
Maur  y  tenaient  d'ordnuiire,  dit-on,  leurs 
di  ij Mires  généraux. 

.MÂUQElL-LEZ-AhRAS,  Mareolum  ou 
Jforaeti/Kfn  S.  Amandi  {  près  d'Arras,  Pas- 
de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  saint 
Aroand  et  de  sainte  Bertile,  fondée  vers  Tan 
935  par  Fulbert,  évôque  de  Cambrai  et  d'Ar- 
ras. Le  roi  ixitliaire  la  répara  1  an  977.  Jus- 
qu'alors et  longleui;js  après,  dit  le  GalUa 
tkrist  .  <l<'s  '  lianoines  séculiers  liahitaient 
cette  .diliave,  lorsque  Alviîse,  év(V|ue  d'Ar- 
ras, l'an  1132,  les  convertit  en  rhanoines 
réguliers,  ils  elaieiil,  dès  Pan  ll35,  unis  à 
la  l  ongrétîalion  d'Arrouaise.  —  Voy.,  Oaltia 
ehritt.,  I.  liJ,  roi.        la  série  de  Ui  abliL^. 

MAKOlLLIiS,  Siaricoitf,  J^artcUcBt  Mar- 
tUœ,  ou  Mnriffittmt  Monatttrium  { diocèse 


de  Cambrai,  Nord,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère de  Bénéiiictins,  situé  dans  le pagus 
de  Famars,  près  la  rivière  d'Helpe,  à  deu\ 
milles  enviroD  de  ta  ville  de  Landrecies.  Il 
fut  construit  vers  l'an  653,  en  l'honneur  de 
sainte  Marie  et  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  [tnr  ritnnphfrl,  noble  [icrsonnaee, 
qu'Aubort  1»;  Mue  [)eiJsc  être  le  comte  CÏiO- 
neberi(jni  souscrivit  à  la  donation  d'Adroald, 
la  onzième  année  du  règne  de  Clovis.  Cette 
abbaye  ayant  été  détruite  par  les  Normands, 
quelques'  c!eros  ou  clianoincs  séculiers  vin- 
rent y  fonder  une  nouvelle  maison.  Plu^ 
tnrd  elle  devint  un  MnéBcc  de  l'église  do 
Cambrai,  par  un  (liplôme  de  Cftarlcs  le  Sim- 
ple, de,  l'an  920,  duiuié  à  la  prière  des  com- 
tes Hi^non  et  Ra(lul|>be.  Vers  ce  mémo 
temps,  au  rapf»()ri  detiazet,  elle  fut  restaurée 
par  io  comte  Ingranne.  Les  clercs  cepen- 
dant conlinuèreniÀ  l'habiter  jusqu'à  Tanné  ' 
i020t  d'après  les  Annales  du  Uatnaul  :  c'est 
è  cette  é)ioqiie,  dit-on,  que  Gérard,  évèque 
de  Cambrai,  mit  des  moines  h  leur  place; 
depuis  lors  des  abbés  gouvernèrent  ce  mo- 
nastère. Saint  Humbert  fut  son  premier 
abbé  au  vu*  siècle.  (Voir  sa  Vie.}  11  était  re- 
gardé comme  le  second  fondateur,  et  hono- 
ré comme  le  |>atron.  —  Voy.,  Galtia  chriU.t 
t.  m,  col.  127,  la  série  de  abbés. 

M  A  BQU  ETTE  o  u  U  KPOS-NOTR  E-  D  A  M  E. 
Heclinatorium  ou  Bona  requies  B.  M.  (Nord, 
France).  — ?  Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de 
Ctteauz.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de 
Tournay,  et  d«  la  dénondance  de  Clairvauï. 
On  l'appelait  d'abord  Reclinntoirt  ou  Bon- 
Repot  de  la  B.  F.  Marie.  Fernand,  comte  do 
Flandre,  et  la  comtesse  Jeanne  son  épouse, 
Térigèrenlen  122tt  sur  le  territoire  du  village 
de  Marcq.  Hais  dès  l'année  suivante  les 
fomlaieiirs  songèrent  à  changer  remplace- 
mont  du  monastère,  dont  le  repos  était  trou- 
blé par  le  voisinage  d'une  route  Irès-fré- 
queutée,  allant  de  UlleàCourtrai.  Le  nou- 
vel emplacement  fut  Marquette,  à  une  lieue 
do  Lille.  On  en  fit  l'acquisition  en  1227  par 
un  échange  avec  les  moines  de  Lauu.  Les 
religieuses  y  furent  transférées  vers  Tan 
1236,  après  l'entier  achèvement  des  édili  -es 
que  Jeanne  y  faisait  construire.  Au  mois  do 
mai  de  la  mèmeannée,  la  comtesse  eonlirma 
toutes  les  possessions  de  cette  abbaye.  Le 
roi  .^ainl  Louis  approuva  également.  Los 
deux  fondateurs  furent  inhumés  dans  l'é- 
glise de  l'abbaje.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  la  comtesse  Jeanne  y  avait  pris 
lo  voile,  du  c  ■n->enlein('nt  <lc  Tlionn-,  noii 
second  époux.  —  Le  Cameracum  christ.,  p. 
df7,  donne  la  liste  de  38  abbesses  de  Mar- 
quette, depuis  la  lî.  Herlhe  de  Marbais,  jus- 
qu'à Pélagie  Jusephe  de  Franoqueville  u  A- 
ban<  (mi  l  11707-1778).  L'une  d'elles,  Margue- 
rite Tourei,  qui  fut  installée  çn  i312,écrivii 
l'iustoiio  de  son  monastère."  La  bibliothè- 
que de  Lille  conserve  une  auire  histoire 
inédite  de  l'abbaye  de  Uarquulle,  par .  Doia 
Gousclaire. 

MAUTIAL  Dïï  LlMOriES(SAnT-\d'-tbord 
SALNl'-SAUVUtK,  S.  Afariia/is  (  Houic- 
Viennc,  France).  —  Célèbre  skba^e  de  rot-^ 
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Jrc  de  Saiiil-Benoll,  fondée  avant  l'on  80'*, 
tfiiiis  la  iririe  de  Limoges,  par  le  roi  Uuis  le 
i'iiMix,  qut  y  m  trtfn^fLTrr  le  rorps  de  saint 
.Martini.  Le  môme  prince  conféra  ft  son  «bhé 
X'  «lomaine  sur  h  ville  de  Limoges;  I  nbhé 
le  céda  d.ins  I:i  suite  flu  vitotiilcdo  Limn-'cs, 
»ous  I  obligation  de  foi  et  homuiage.  Celle 
«bbare  enrichie  par  les  dons  des  comtes, 
vicomtes,  et  évô^tic^î  de  Limo-t-s.  devint 
très-considérable  et  très-illustre  ;  le»  rois 
et  ducs  d'Aquitaine  y  venaient  recevoir  leur 
diadème.  Appelée  d'id)Ord  do  Snini-Sou- 
teur,  elle  |)rit  ejisuile  le  nom  de  Saint-Mar- 
tial. L  église  ou  basilique  de  Saint-Martial, 
dite  royale,  jouissait  de  IuMUConpdc  privi 


DICTIONNAIRE 


16W  aux  clianoinos  n'-\iîicrs  de  lacoRgi*. 
galion  de  France:  les  revenus  de  la  rnen^• 
abivitiale  furent  affectés  Tan  1678  au  crj. 

lége  de  la  Comfin,:;nie  dt-  Jé^us  i\  Paria  - 

^,^\r'  ^Z^I'""  ^'       col.  826,  ksin» 

de  46  abbés. 

MARTIN    M  X  -  JUMKArX  Sai.t-  .$. 

Martinus  Gemcllorum  (  diocèse  d'Ainiens 

Somme ,  Franc  e  ).  —  Ancienne  abbave  dé 

I  ordre  de  Sninl- Augustin,  fondée  Van'im. 

C  élait  auparavant  une  ancienne  église  qoe 

«iuy,  évè(|ue  d'Amiens,  avait  reconstraite 

et  confiée  l'.ni  1073  à  des  clcrrs  séruiien; 

c  était  plus  anciennement  encore,  et  du 

temps  de  saint  Grégoire  de  Tour^  (avant 

593  ),  un  oratoire  ou  monasièr»^  .1*'  6Hp<, 


Pe!  refôT  'p7u:«r?^  Ko f  ,  1  r^^trt'^^i^^^^  Z^t 

commo  IWrinTfn^          f  l«Onastèrd  était  dc^lruit  en  1073,  lor^qurl 

iSHe  moiSes^U  nv«r,  !«         '  '""I  '^l'^  '"'''''"^  P^**  l'évôqucGui,  et  donné àV 

o?s  é!;,Kf,; .  ;        ties chanoines sécu-  clercsqui  embrassèrent,  l'a.i  1109.  l.i  rèî». 

lierM^abl.s p.  r  ..  ..  .;om  essmn  du  Pape  Paaî  de  Saînt-Augustin.  Le  l'.ne  Pascal  H  donni 

ifAR-NN  i  <:,Z''t  '^'^^^  f "^nu-  .innée  une  bullé  de  coniirmalioi 

iZï^^  .rK  .^^^^^^^^  en  leur  laveur.  Cette  abbaye  après  a mr 


diurèse  d  Api,  Vaiiduse,  France).  — Àiicîen 
monastère  meiilionné  dans  le  Gallia  christ. 
1. 1.  COt.  876;  mais  dont  il  n'exisio  i»lus  au- 
cune (rare  aujourtrhili. 

MAUlliX  (^Al.^fT-),  S.  Marlinn  [  près  Pa- 
lerme,  Sicile).  —  Heau  i»ioiia>ière  de  Béné- 
«lictins,  situé  à  sept  mides  dePalemie,  vers 
locculeut,  sur  une  colline  qui  domine  une 
vallée  solitaire  et  pittoresque.  On  y  arrive 


snbsisto  jusque  vers  l'an  163i,  n'avait  plus 
que  deux  ctianoines,  lorsque  Louis  XIII 
uonna,  celle  année,  l'église  de  Sainl-Miriin 
au»  Célcstins,  lesquels  la  rcslaurèrent  en- 
vsuite  avec  grand  s<jin  et  à  grands  frais, diins. 
le  lieu  même  où  saint  Martin  avnit  [tarlagA 
son  manteau  avec  on  iiauvre.— Vov.,  e^m 
christ.,  t.  X,  col.  1218.  la  série  de'S'.iMvs. 
MAUTiN  D'AUCUy  (Sawt-)  ou  AIMALL 


Cl  dJ  « *y."/'"^ïr^^  Aieiaeum.  Albamaria  on  S  WarfmaVd*  S 

odK«  I-        i  t  ''■1'''''  On  y  remarque,  cm  (diocèse  de  Rouen.  S.Mne-Inférieure . 

bKo^.è  HH   m  *  "1  ""-'il""?  f"'^,*^'^"^»;  ^r^'^l  -  Abbaye  de  Béuédictius ,  situât 

lei  ,     n  '  collettion  de  médail-  dans  un  faubourg  de  la  ville  d^Auinale.  C*. 

ur«nrf  «AmiiI  H^^^  ^^x'  lait  dans  rorigine  une  collégiale  de  sii  ciu- 

l?f  •  T  antiquités  gréco-sicilicnnes  naines,  fondée  sous  le  nom  de  Sainl-Martia. 

M^HTix?!;^''-   ^      .  parle  comte  Guérinfroi.  vers  le  fonmiirnce. 

rfJftî«i  ..!L^  '''•'"■'>'^  ment  du  XI'  sièdo.  r:ile  i  a>>a  enMiite  auT 

^V.  *^  «"rt'".  et  située  eniic  Sa-  moines  de  Saint-Lucicn  de  Bcauvais,  aui 


gonle  el  Cniilingène,  eu  Esp;i-ue.  Il  en  est 
[ail  mention  dans  saiul  Gréijoire  de  Tours. 
Une  bande  de  soldais  d«  roi  arien  Leuvi- 
gMdejde  572-586),  «|ui  fai>nit  la  guerre  aux 
catholiques,  étant  venue  h  ce  monastère 
pour  le  ravager,  les  religieux  s'enfuirent 
dans  une  Ile  voisine.  If  ne  resta  dans  le 
tlollrc^  que  l'abbé  toul  cassé  de  vieillesse, 
mais  d  une  grande  vigueur  d'âme.  Or,  tan- 
dis que  les  soldais  pillaieid  lo  monastère, 
1  un  " 
saint 
main 

malheur,  elfrayaut  les  autres,  les  mil  en 


is  que  les  soldais  pillaieid  lo  monastère, 
un  d'entre  eux  voulut  couper  la  tôle  au 
iint  vieillard,  mais  framié  lui-même  d'une 
laiii  invisible,  il  loinba  mort  à  terre.  Son 


quels  erie  fut  donnée  l'an  1006  par  Etienne, 

vicoinled'Aumale  :  elle  ne  fui  éri;;é.'  c  i  lîf- 
bayeque  vers  l'an  1130,  par  Guillaume,  U'^el 
successeur  du  comte  Ktienne.  En  1393  dte 
était  tellement  ruinée,  qu'à  peine  v  pouvait- 
on  célébrer  rollice  divin;  en  1447," ce  n  étul 
plus  guère,dil-on,  qu'un  monceau  de  piorros. 
I/al>ljé  Pierre  Roussel  essaya  de  la  relcvcrà 
celte  époque,  avec  les  aumônes  des  tidèlev 
En  16zQ  elle  n'existait  déjà  plus.  On  dit  que 
d<'s  f. intlctiir-rifs  mal  assis  furent  îa  rnu-c  ik 
sa  1  unie.  L  alii»e  de  Chaulieu,  nonuné  ."i  leiie 
abbaye  en  1649,  entreprit  de  la  sé<  iii.i'is«r, 
tuais  il  ne  put  réussir.  Pierre  .ie  rEpiiir 


fifiiA  nô  ..^.^.r.lVi»  r  'r  *  .lui*»:"  tuais  II  ne  put  réussir.  l'ierre  .Je  Itpiiir, 
I  nMv'i.!!ri«    ""^  *  lermée,  ils  racontèrent  h    son  successeur,  essaya  à  *on  tour  d  v  iniro- 

Ln?  ,  ''ïl  "^"^  vénération  pour  le    réussi,  il  traita  avec  la  copu'ré^uion  -K' 

s«  M  îi„  f'  V"'  rendre  ft  I  abbajre  de  Saint-Maur ,  qui  prit  pu..c.Muu  du  rnuna.- 
Jpr  /rl       r'"     '^n-  '     ^  f^"a't  J  y  Pil-    tère ,  l'an  1704 ,  et  le  Ut  reconstruire.  <  elle 

abbaye  se  vantait  de  posséth  r       p!u^  .Hf 


MAUTIN-AU-ROIS  (  Saimt- ),  dit  llimi- 

t.OL  U  I ,  Murtinun  m  Jiosco  {S.)  (dioc(  sr  de 
Ueauvais,  Oise,  France).  —  Abbaye  do  l'or- 
die  do  Saint- Augu>tin,  fondée  vers  l'an  ItOO. 
r.iie  <-l  de  buKi.uiori  ruv.ile,  Hjivaiil  les 
ViCie^  .le  ^aiuie  -Marthc.  liilui  uutt  vers  l'vin 


cieniies  cloches  de  toute  la  Nurmaaaic.  Ule 
lut  la  .sé]Uilture,  dit-on ,  de  quatorze  ou 
quinze  seigneurs  de  Guiso  et  de  Neiaoïirs. 
Les  religieux  béncdutins  étaient 
|«riniild's  de  la  ville,  et  avaient  coii.«(Tve 
ihcz  eux  te  droit  curial ,  jiour  'e  faubouii 
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DES  ABBAYES  ET  MONASTKIIKS. 


MAPv 


OÙ  ils  restaient.  Los  bâtiments  de  rabbaye 
laissent  à  peine  quelques  traces  aiijour- 
(riiiii. —  Voy.,  <?allin  chriêi.,  t.  XI,  roi.  276, 
la  sénvt  de^  abbéd;  et  N«u$tria  pia,  \».  731. 

MARTIN-DU-CANIGON  (Saint-)  ,  Cunigo 
(iliofèse de  Perpignan,  Pyrénées-Orieiiialo-, 
France).  —  Abbave  de  l'ordre  de  Saitu-lie 
nuit,  fondée  Tan  iOOl,  pa^Guifred,  comte  do 
Onia^iie.  dans  un  lieu  sauvage  et  iIl'xti  : 
i)  y  prit  lui-même  l'habit  religieux  l'an  1036, 
et  y  lut  inhumé  l'an  1050.  Il  avait  obtenu 
Vm  101  i  une  bulle  |>our  la  liberté  de  cette 
abhave.  L'église  avait  été  consacrée  Tan  1009, 
j»ar  Olilu;,  évt^(]iio  d'I'liie.  Celli'  nbb.tyc  fut 
soumise  l'an  iiiXh  celle  de  La  Grasse,  par 
Bernard  de  Guillaume,  comte  de  Cerd.igne  ; 
-  niais  dès  l'an  1150,  elle  recouvra  sa  lilieiié. 
—  Voy.,  Gnllia  ihrisL,  t.  VI,  col.  IIIO.,  la 

série  lie  «i-)  t\\>\H:s. 

MARTIN  DE  CHAMPEAUX- KN  -  BUIIi 
{Saim  ],  s.  Martinui  de  Campellix.—Audan 
inona!»lèrc  fondé  avant  l'an  700, dans  le  dio- 
eèie  de  Paris.  Le  lieu  qu'il  o<M:u(>ait  est  au- 
joard*ltui  du  diocèse  de  Heaux  (Seine-el- 
Marnc). 

MAKTIN  DM  œUES  ou  DE  Cl'KES 
f  Saisit-),  S.  Martini  de  choru  Canobium 
(  France).  —  Ain-ienni>  iilihfiye  de  r^inlre  de 
Sailli-Benoit,  ainsi  dite  de  la  rivière  de  ("urc, 
sur  laquelle  e^t  situé  Vezelay.  Le  G<Ulia 
christ,  oti  fait  mention  parmi  les  anciennes 
ali'wyes  du  dio«  èse  d'.Vutun,  et  rappelle  les 
BOiii-^  J    9  de  SOS  abbés  (t.  IV,  col.  W6). 

M  \U  1  liN  DE  FIV  li:${SAii«T-),5.irar<iniM  J« 
Fivit  (Nord,  France),  —  Ancien  prieuré  bé- 
tU'didin,  (ifusde  Lille,  fondé  vers  IIOV,  fiar 
Henuan,  clianoinede  Lille,  t!t  dtiieiidant  de 
l'église  Saint-Nicaise  de  Uemis.  On  y  véné- 
Mii  une  imnge  de  la  Vierge  Marie  ,  <}iii  alli- 
lail  un  grand  c<»ncour^  de  pèlerini  ;  ou  y 
venait  tous  les  vendredis  ,  chercher  un  re- 
nièile  contre  la  fièvre  {Camerac.  Christian.). 

MARTIN  UEGALLOWAY  (Saint-)  (dis- 
trict do  Galloway,  licosse).  -  Très-ancienne 
église*  accomuégnée  d'un  célôbre  monas- 
tère, bâtie,  dit-on,  au  v*  siècle,  en  l'hon- 
neur de  saint  Martin,  dans  le  [uiys  de  Tial- 
loway,  par  saint  Ninicn,  évèque,  I  un  des 
a|)ôtres  des  Pictos.  Du  temps  du  vénérable 
Bè  le,  i  't'^I-?i-dir('  vers  ratî730,  les  reliques 
du  s.dnl  l'on  inicur  rejiusaicut  dans  colle 
.énlise  tic  Saint  Martin,  qu'il  avait  bàlie. 

MAWTIN  DE  LAON  (Saint*-),  i'.  Martinui 
Laudunensi$  (Aisne,  France).  —  Célèbre  ab-" 
Ixiyo ,  lueniière  lillc  de  Préinotiti  é,  fondée 
dans  la  ville  de  Laon ,  i>ar  liarlhélemi  do 
Vir,  évôque  de  celle  ville,  l'an  H'iV,  et  |»ar 
les  soins  de  saint  Noibori.  Elle  (Mcd)lit  son 
siège  dans  l'église  coUéj^iale  do  Saint-Mar- 
tin, située  dans  un  fiinbourg  de  Laon  ,  dont 
les  rhnnotiies,  qui  étriicnl  toinluîs  dans  le 
relâtUemeiit,  futeiii  cvpulsés  pour  faire 
olace  à  ces  nouveaux  Itùtos  :  cette  abbaye 
dovini  Irès-célèbre.  L'abbé  de  Sniiit-.Marlin 
t'iaii  regardé  comme  le  second  Père  de  l'or- 
dre, cl  Te  premier  visiteur,  les  .dibés 
de  Floretfe  et  de  Cuissy.  On  conservait 
dans  celte  airtiaje  d'insignes  ndiquos,  men- 
lioiinèe»  l'Br  l'annal  i>tc  de  l*réniontré. 


f.c  môme  historien  donne  la  liste  do 
abbés,  depuis  Gauthier  de  Saint-Maurice, 
jusqu'à  Etienne  Joseph  de  la  Fare,  qui  fut 
évôque  de  Laon  eu  1721k.  (Hugo,  1. 1,  p.  57, 
76.) 

MAUTIN  DK  I.'ESTKEH  Saint  ),  5.  Strattt 
ou  Martinus  de  Slra(a  (diocèsc  de  Paris., 
France).  —  Monastère  fondé  avant  l  an  1020; 

MAUTIN  DE  I.rZ-Sl  IM/ArnE  (Saint-), 
S.  Martinus  de  Leni.-i  iAude,  France).  —  An- 
cien monastère  fonde  en  l'an  9li5 ,  dans  l,i 
vallée  de  Valcarue ,  au  pay^  de  Fenouillct , 
au  lieu  dit  plus  tard  Saint-Martin  de  la 
Pierre.  On  ignore  quels  furent  ses  foruli- 
leurs.  11  cul  pour  bieniai leurs  Senifrod. 
comte  de  Barcelom»,  l'an  965,  et  Bernard 
do  Hisuldun,  l'an  1020.  1!  fut  corami'^  l'nii 
1070  sous  le  gouvernement  de  Frolard , 
abbé  de  Saint-Pons  de  Thomières,  et  fut  ré- 
idors  p.nr  des  [^rieurs ,  jus<|u'à  rèreeiion 
de  Siiiiil-l'uns  en  évô*  lié.  Celle  abbaye  de 
Saint-Martin  fut  cnlièiement  dè.ruitc  par 
les  hérétiques.  Elle  était  de  l'ancien  dioccsu 
d'Aleth.  —  Voy.,  Gallia  c*rf«.,  t.  V! ,  col. 
290,  la  mention  de  IV  abbés  ei  de  '5  pi  ieiu  s. 

MAUTINPE  LIMOGES  (Svint-j  du  DE  LA 
B  A  SI  LIQU  E,  S.Martin>ts  Umovice  nsis{  Haute- 
Vienne,  France).  —  Aneienno  ;d)Ii;ive  de 
l'orilre  de  Saint-Bcnoii,  loiidce,  ilii-on  ,  par 
Aldéon,  frère  de  saint  Eloi  ;  ce  saint  èvéquo 
y  aurait  établi  vingt  religieux,  et  ses  pa- 
n  nts  y  auraient  èlé  inhumés.  Elle  fut  res- 
idurée  vers  l'an  1012  |i;ir  Alduin,  évèque  de 
Limoges  t  frère  de  Godcfroi,  abbé  de  Saint- 
Martial  ,  et  du  vicomte  Gui.  —  Voy,  GaUin' 
christ.,  t.  Il,  col.  5Srî.  la  série  de  V2  abbés. 

MAUTIN  DE  MEVUE  (Saixt  ),  6'irdnm- 
cum,  Mogabriitm,  ou  Mtujaverttm,  ou  Afa- 
grabense  Monaslfiiiim  (diocèse  d'Autun, 
Saônc-et-Loire,  Fraïuu).  —  Abbnve  sous 
l'invocation  de  saint  Martin,  fondtfe  avant 
I  an  SW,  à  deux  lieues  d'Autun.  Waltin, 
évèque  d'Autun,  ta  i-éda  dans  la  suite  <i  saint 
Odiloii,  abbé  de  Cluny,  et  elle  lievint  iiii 
prieuré  de  cet  ordri».  —  Le  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  442,  mentionne  deux  abbés  et 
deux  prieurs. 

MAKTIN  DE  NEVERS  (Saint-).  5.  A/ar- 
linuB  Nivrrntnsis  (Nièvre,  France).  —  Ab- 
baye rlc  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dont 
TuVigiiie  est  très-ancienne  en  apparent':; 
mais  elle  fui  teilemcnt  ravagée  jwr  les  bar- 
bares qu'on  en  trouve  h  peine  quelques 
vestiges  dans  le  viii'  siècle.  On  y  vit  au 
vil'  siècle  des  chanoines  résilier'  sm  (  édcr 
à  des  chanoines  séculiers,  qui  avaient  pout- 
êlre  remptacé  eut-mèmes  d'anciens  reli- 
gieux. Ces  nouveaux  elianoines  reçurent 
leur  dotalKU),  suivant  tes  frères  de  Sainlo- 
Marllie,  de  Hervé,  baron  de  Donzy,  et  de  sa 
femme  Maildlde  !"  r-Mi-icnay.  (X'tc  réforme 
eut  lieu  vers  i'iin  113;».  Ixs  cliatioiaes  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France  prirent 
possession  do  celte  abliaye  l'an  1620.  ^ 
Voy.,  Gall.  christ.,  t.  XII,  col.  678,  la  men- 
tion de  i3  abliés. 

UAHTIN  DE  PONIOISE  (Sai>t-),  S.  Mar- 
tÎHUt  Ptmtitaremi»  ou  ad  Vumam  (Seine-cl- 
Oisc,  France}.  —  Abbaye  do  Tordre  de  Saint* 
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IBetiott»  fondée  vers  l'an  1050.  Elle  était  au- 

ifcfols  (lii  diocèse  de  Rouen  f aujourd'hui 
f  ontoise  est  de  celui  de  Versailles),  bile  eut 
pour  fondateurs  Aniaury  et  Warnier,  deux 
nobles  personnages  de  Pontoise.  Saint  Gau- 
tier en  fut  le  premier  abbé;  le  roi  Phi- 
lippe 1"  en  conlirnia  la  fondation  l'an  1069, 
Légliseï  dédiée  d'abord  sous  le  nom  de 
sailli  Germain,  é? ^uo  de  Paris,  prit  depuis 
relui  de  Saint-Martin.  Celte  abbaye  em- 
brassa. Tan  1(>55,  Ta  réforme  de  la  con^rd^- 
gationde  Sainl-.M.iur. — Voy.,  Gallia  chn$t», 
t.  XI,  col.  -253.  la  série  de  47  abbés,  et  iVeu- 
stria  pia,  \i.  îioO. 

MARTIN  Dli  SkEZ  (Saint-),  S.  Martinus 
Sagiemii  (Orne,  France).  —  Abbaye  de  i'ur- 
dre  de  ^int-Benott,  dont  Torigine  semble 
ri'inonler  à  un  ancien  monaNttre  <|ui  auiaii 
t^té  construit  sous  le  titre  de  lu  Merye  Mére 
de  Dieu,  après  l'an  500,  par  saint  Evrool, 
a!)!ié  d'Ouche,  dans  le  faubourg  de  Sniiilc- 
M^irie  de  Sécz,  dit  aussi  de  Saint-.Marliii. 
Ouc  abbaye  ne  commence  cependant  de 
|>araitre  que  vers  Tan  tOGO,  où  elle  fut  re- 
construite et  restaurée  par  les  soins  d'Ivon, 
évfique  do  Béez;  do  Hogcr,  vu  omte  de  Mont- 
goo^ery,  et  de  Mabille,  nà  femme.  On  voit 
l«r  la  charte  de  restauration,  donnée  cette 
année  lOGO,  ijuc,  d/ins  les  tem|is  anciens,  I<t 
lègle  monastique  avait  été  en  vigueur  dans 
ladite  abbaye  de  Saint-Martin.  Cette  abbave, 
après  diverses  vit  i;>siiades,  s'unit  enQn,  Pan 
1635,  h  la  congré^atiuii  du  ^^aiiU-Maur.  — 
Voy.,  (iatlia  christ.,  t.  XI,  col.  717,  ta  Série 
de  7V  abbés;  et  tituitria pia^  p.  177. 

MARTIN  DE  TOORNAY  (Saint-),  S.  Mar- 
tinus Tarnacensis  (à  Tournay,  Belgiqucj.  — 
Monastère  do  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
l*an  652  nar  saint  Eloi,  évéque  de  Tournay, 
qui  mil  Mes  religieux  50us  l-i  l  è^He  deSniii't- 
Oûlomlian,  dit  Le  Coinie,  dau»  uiiu  é^li»e  de 
Saiol»Hartin,  construite  fiar  lui  deux  ans 
au{)aravant.  Son  premier  ahbé  fut  UâMered, 
mandé  pnr  saint  Klui  de  l'ul)ba>('  de  Saint- 
Mai  tin  (ie  Tours.  Dévuslé  par  les  Normands, 
l'an  880,  ce  monastère  vit  ses  religieux  se 
réfugier  à  Ferrières,  emportant  leurs  doea- 
im  f;t>  I  t  cliartes;  et  il  ne  |/ar;iîl  point  qu'ils 
iMi  soient  revenus,  il  resta  ainsi  comme  en- 
;$eveli  sous  ses  ruines  jusqu'en  1092,  où 
italbode,  évé(|ue  de  Noyon  '  t  (e  i  nurnay, 
«.uniia  ce  même  lieu  à  un  savant  person- 
nage nommé  Odon,  qui,louché  \m  la  grftce, 
rlicrchait  une  solitude  pour  y  vivre  avec 
quelques  compagnons.  Le  innnaslére,'  ré- 
pa  é  I  ..r  li'urs  Miiiis,  relleuril  de  nouveau; 
il  coutiuua  de  Uuurir  datii  la  suite,  et  l'on  y 
vît  itriller  idusieors  abbés  ou  religieux  (lar 
Téclat  de  leur  sainteté  ou  de  leur  s(  ii  iin\ 
—  Voy.,  Gatlia  chri»t.,  t.  111.  col.  273,  la 
série  de  37  abbés. 

MAUTIN  I)i:  TOUnS  (Saint-),  .S.  Marti- 
nus I'ur0nen*n  (près  de  l'ours,  France).  — 
Noble  et  inâigne  chapitre  de  chanoines,  et 
«vaut  aucieime  abbaye  foruK'^e  dès  le  V  siè- 
.  fe  dans  la  grande  église  (juc  >aint  PerpuI, 
l'un  des  ^uccfsaeurs  de  >aini  Martin,  avait 
1  ut  bâtir  en  l'houucur  de  ce  saint  |M>utife, 
l'i  daiia  laiiuétle  il  avait  ra:i  transférer  son 
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corps.  Celte  abbaye,  composée  d'abord,  sui- 
vant la  Iradilion.  d'un  choix  du  disciplei 
que  saint  Marliii  avait  h  Marmoutiers,  devin* 
bientôt  nombreuse  et  florissflnie.  et  nos  pre- 
miers rois  chrétiens  la  comblèrent  de  leurs 
libéralités.  La  grande  vénération  qui  $*atta- 
chail  à  cette  église,  déposiiaire  du  lombeaa 
de  saint  Martin,  lut  valut  «le  grands  bon* 
neurs  et  de  grands  privilèges.  L'abliaye  de 
Saint-Martin  de  Tours  fut  sécularisée  dan» 
la  suite  et  devint  un  insigne  chapitre  dont 
plus  de  cent  bolles  des  Pai  es  ont,  dans  le 
cours  des  siècles,  aifermi  l'indépendance. 
I^'s  rois  de  Fiance  s'bonoraieni  autrefois  du 
titi  e  de  chanoines  de  Saint-.Martin  de  Tours. 
Celle  antique  église,  jadis  si  vénérable  k 
tout  l'univers  chrétien,  a  distpara  enlière- 
ment  n  jrHird'Iiui.  —Voy.  Défense  ûiê  fri* 
viléges  de  Suinl-Mnrtiti  (te  Tours. 

HARTl.N  bli  TUKVES  (Sai>t-),  S.  Marti- 
nus Trevircnsis  ih  I  rèves,  Prusse  rhénane). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-beuoit,  fondée 
par  saint  Magnerie,  archevêque  de  Trêves, 
en  l'bonneur  de  saint  Martin,  hors  des  murs 
de  Trêves,  dans  uiî  lien  oà  cet  illosiro  a^iO- 
tre  des  Gaules  avait  aulnfoi'i  ciaMi  une 
église.  C'était,  dit-on,  la  maison  du  procon- 
sul Tétrade.  Cette  église  fut  restaurée  par 
«aint  Magnerie,  qui  plaça  dans  ce  môme 
lieu,  vers  l'an  587,  un  monastère  de  l'ordre 
de  Saint- Benoît.  Ce  monastère  devint  célèbre 
dnns  la  suite.  Il  fut  détruit  aver  la  ville  de 
Trêves  par  les  Normands,  l'an  882,  et  res- 
tauré ensuite,  l'an  888,  par  l'orcbevèquo 
liatbode.  Plus  lard,  sous  l'archevêque  Henri 
(de  956  h  96V)  des  chanoines  séculiers  rem- 
idacèrent  les  religieux.  Mais  ces  chanoines, 
dit  -une  légende,  furent  bientôt  contraints 
par  une  voix  céleste  d*en  sortir  h  leur  tour. 
I^  jour  de  la  iransl.ition  de  ^rwm  Martin,  la 
k  des  nones  do  juillet,  pendant  que,  sur 
l'aurore,  ils  psalmodiaient  languissamment, 
selon  leur  coutume,  un  homme  vénérable,  h 
iheveui  blancs,  ei  revûlu  d'un  ornemeni  1 
|>ontiQcal,  parut  soudain  au  milieu  d'eux  et  i 
s'écria  :  Exite^  igwuiftsUe;  monachu$  Mar-  I 
ifimi  fuit,  non  «onofiietis.  Frappés  h  cette 
voix  comme  d'un  coup  de  tonnerre,  le;»  dia- 
iioines,  dit-on,  s'enfuirent  tous,,  et  i>as  un 
d'entre  eux  ne  survécut  longtemps.  Le  mo- 
nastère, demeuré  vide,  lut  habité  de  nou- 
veau par  des  moines,  vers  l'an  975,  par  les  . 
soins  de  l'^iruhevéqueThierri.  11  s'unit  enfln, 
l  an  l'»',>0,  à  la  congrégation  de  Bursfclil.  — 
Voy.,  (i allia  rhrisl.,  t.  XllI,  cul.  553,  la  sé- 
rie'de  'Si  il  l  és. 

MAHIIN  UË  VlTËAfifi  /Saint-),  S,  Mur- 
finn»  dt  Viterbio  (tiiocèse  de  Vilertie,  Etats* 
l.oinains,  llalir  1  -  Abbaye  lii^  I  ruilre  ilo 
teaux,  fondée  vers  l'an  1:200,  [lar  Ha^nier 
(tapoceius,  et  Albus,  tous  deux  de  Viterbe» 
qui  parvinrent  .'i  la  dignité  de  rardinal. 
Le  pienner  était  religieux  au  monastère 
de  Saint-Anastasc-aux-trois>Fontaines ,  è 
Itomo;  lo  second  était  tin  pieux  ermite  des 
Apeiauus,  qui  [irit  lui-mOme  l'un  des  pre- 
miers l'habit  de  (;ite>iu\  d.ins  ce  tHinvoau. 
monastère  de  Saint-Martin  de  Viicrbe,  fondé 
I  n  partie  par  ses  soins.  Cette  aMiayc  élal 
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fille  lîc  Pontipnv,  rn  rmnce, d*OÙ loi vin* 
renl  ses  premiers  religieux. 

MARTIN-DES- AIRES  (Saiht-)«  S.  Marti- 
mm  in  Areis  (près  ileTroyes,  Aiihe,  Frnnrp}. 
■ —  Abbûve  de  l'ordre  de  Saint- Augustin, 
Jtfndée  Tan  llOi.  —  Vov.,  GalUa  ekrùL^ 
i.  XII,  col.  580,  la  série  de  kl  abbés. 

MARTIN-DES^UAMPS  (Samt  ),  5.  Mar- 
tinus  ti  Campis  (5  Paris,-  Fr.-mic-i.  —  An- 
den  uiouoslère  fondé  avant  l'an  581 ,  liors 
des  anciens  murs  de  Paris,  4l*où  lui  vint  le 
aarnom  dos  Champs.  Déirait  enlîërcnient 
par  les  Normands,  il  fut  reconstruit 
grandement  dans  le  xi'  siècle  par  le  roi 
Henri  1",  (|ui  y  plaça  dos  chanoines  régu- 
liers ,  sous  ÏH  conduite  de  l'abbé  Ingclard  , 
et  le  dota  de  rii-lies  revenus.  Le  roi  Phi- 
lippe 1"  contirina  ces  donations ,  et  les  ac- 
crut encore  Tan  1065  et  Tan  1067.  A  la  mort 
de  l'abbé  Ingclard,  lu  ui(*iin'  luonarquo  (  oii- 
fia  la  réforme  de  ce  monastère  à  «aiut  Uu- 
goes,  alors  abbé  de  Cluny  (1079).  Des  relh 
gieux  de  Cluny  vinrent  nussiiôt  rii.ibiter 
sous  la  conduite  d'Urse  ou  L  rson  ,  qui  leur 
fut  donné  pour  prieur  yar  saint  Hugues. 
C'est  ainsi  que  rabl)aye  de  clianoiiies  régu- 
liers de  Saiiit-Martin-des-Chauiiis  fut  iratis- 
forniée  en  prieuré  bénédictin  de  l'ordre  de 
Cluo/.  Ce  prieuré  devint  célèbre  et  très- 
considérable.  (Tétait  la  seconde  ftlle  de  tout 
l'ordre  de  Cluny  ;  nniis  lisons  ijue  29  frieu- 
rés  lui  apparieuaicnl  comme  à  leur  mèrci 
en  outre  de  six  cures  dans  la  ville  de  Paris, 
de  vingt-cinq  dans  le  diocèse,  et  de  trente 
dans  (Tautro^  diocèses.  —  Voy.  Ilist.  de 
Saint -Martin -det-Champs  ,  pnr  Âl.irrier; 
et,  Galtia  chriit,,L\ll,  coUM7,  l'indication 
de  63  prieurs. 

MAUTIN  DU  PUY  (Saisi-),  S.  Mui  litius  de 
Jhtteo  (Aude.  France}.  —  Ancion  monastère 
fondé  avant  Tan  1093,  dans  Tancien  diocè$e 
dcNarbonnc  (aujourd'hui  <tc' Carcassonnp).  11 
fut  donné,  relie  année  1093,  h  Robert,  abbé 
de  La  Grasse,  par  Rertraiid  de  Durfort,  qui 
rfronu.iissait  le  tenir  injuslenient.  Depuis 
1  au  1099,  ce  fut  uu  priouié  régulier,  dont  le 
prieur  était  tenu  à  une  redevance  annuelle 
envers  l'abbaye  de  La  Grasse.  ~  Voy.  Cal" 
tia  chritt.,  t.  VI. 

MAUTIN  EN  \\L  (Saixt-),  S.  Martinut  in 
YalU  (à  Chartres  I  Eure*et«Loiri  France^  — 

.  Monastère  qni  existait  dès  le  siècle  dans 
une  vallée  du  faubourg  de  Chartres.  On 
ignore  à  quelle  éfioque  et  par  qui  il  fut  foo- 
oé.  Saint  Liobin,  évôque  de  Chartres,  et  saint 
Launomer,  abbé,  y  furent  inliumés,  dit-on, 
ddns  le  VI*  siècle;  on  en  a  eooclu  que  tous 
deux  avaient  professé  la  vie  monastique  dans 

.  ce  monastère.  I.*s  moines  firent  place,  vers 
l'an  900,  à  des  clercs  séculiers,  jus(ju"au 
pontilieat  d'Honoriu'ï  11,  auquel  léu)|)S  le 
iiunaslère  de  Saint-Martin  en  Val  fut  rendu 
è  des  religieux  sous  la  puissance  de  Tab- 
bayc  de  Marinoulicrs  de  l'ours,  il  devint  un 
frteurô  vers. l'an  1600,  et  la  double  mon!>e 
du  firieur  et  des  nioines  fut  attribuée  au 
monastère  de  Notre-Dame  de  Ronne-Nou- 
velic  d'Orléans.  La  basilique  de  Saint-Mar' 
tiu  en  Val  fut  concédée  au^  Pères  capucins. 


qui  jetèrent  <  lennelloment,  l'an  Itti,  la 
(ircniièrc  pierre  de  leurs  bâtiments. 

MARTIN  EN  VALLKSPIR  (Saiïst  ),  Jli'vus 
Fcrrarius  (diocèse  de  Perpignan,  France). 
Ancienne  abbaye  fondée  1  an  993. 

MARTIN-LË- GRAND   DE  COLOONK 

i Saint-),  S.  JUartinut  Major  on  ad  Scoiog,  ou 
'ntula  Scotorum  (Prusse  rliénane  i.  —  Ab- 
baye de  l'ordre  (le  Saint-Renoil,  dont  on  at- 
tribue l'origine  aux  l>ienheureux  Plecbeline 
etOtger,  compaf^nons  de  saint  Bonifiice  et  de 
saint  (îuthcri.  IrMpieîs  avec  l'aide  de  Pépin 
et  de  Plectrude,  <  onvertirent  en  un  clottro 
de  religieux  une  Ile  du  Rhin,  plantée  d'ar- 
bres. 1^  Gallm  christ,  lui  donne  pour  fon- 
dateur >Varin,  aretievêquc  de  Cologne,  qui 
vers  la  fin  du  x*  siècle,  dit-il,  bAtit  ou  res- 
taura dans  une  lie  suburbaine  du  Rhin,  à 
Cologne,  le  monastère  des  Scofj,  dans  ieqttet 
il  prit  l'habit  religieux,  vers  la  tin  de  sa  vie, 
après  s'être  démis  de  i'épiscopat.  Ce  monas- 
tère fut  plus  tard  trai»féré  dans  la  ville 
môme  et  sur  la  place  du  marché,  à  Cologne. 
11  poi^sédait  le  corps  de  saint  tliphe,  et  fl 
avait  été  enrichi  par  rarchevèqiie  Rruno  I", 
de  |ilusicurs  dons  s.ncré>  etprotancs.  Il  subit 
plujsicura  vicissitudes, dont  il  sorlil  toujours 
plus  illustre;  mais  il  tire  sa  prinnpale 
gloire,  lyoute  lùGiUUa  chriêt.,  de  la  réfurme 
qn*araena  dans  son  sein ,  Tan  1U8  on  IMO, 
son  union  avec"  la  congrégation  de  Bursfetd. 
—  Voy,,  t.  111,  col.  7W,  Fa  série  de  50  ab- 
bés. 

MARTIN-T  F7  AUTUN  (Saint-),  5.  Marti- 
nut upud  Lduam  ou  Monatlerium  Augu$to- 
duntnse  (diocèse  d'Autun  ,  France).  —  Mo- 
nastère bénédictin,  près  Autun,  fondé  par  la 
reine  Brunebnut,  vers  l'fln  599,  eomino  on 
le  vu  t  par  une  lettre  du  Pa|  e  saint  (irégniro 
le  Grand  ,  k  Loup  ou  Loujipo,  son  premier 
abbé  (epist.  10,  Mb.  xni).  Cotte  reine  fut 
inhumée  l'an  GIV  dans  la  ba>ilique  de  ce 
monastère, devant  la  porte  de  la  sacristie, 
sous  un  ioml>eau  de  marbre  noir.  Saint' 
Martin-lez-Autun  lut  restauré  par  le  comie 
Badiloii,  sous  les  auspices  de  Charles  le 
Chauve.  Plus  tard,  vers  le  milieu  du  xvii* 
siècle,  il  fut  soumis  h  la  congrégation  de 
Sainl-Maur.  —  Voy.,  Gallin  rhrist.,  t.  IV, 
col.  4!»0,  la  nonienclalun'  Ir  (11  ,iliin''S. 

MARTIN  (Saint  )  ou  SAlNT-iHliRlBK 
DE  LIEVANK  iLsiiagne).  —  Ancien  menas- 
tèrc,  !  "iti,  selon  la  tradition,  du  temps  môme 
de  saint  benoit  ;  mais  on  n'a  point  de  certi- 
tude sur  son  origine. 

MAirriN  PRES  DE  METZ  (Saixt-),  5. 
Martmus  prope  Mcint  (Moselle,  France).  — 
Anrten  monastère  doîit  on  attribue  la  fon- 
dation au  pieux  Sigebert,  roi  d'Austrasic, 
qui  fonda  quatorze  abbayes,  suivant  l'un  de 
ses  biogra[»hes,  bien  qu'on  ne  [misse  eu  dé- 
couvrir que  quatre,  du  le  Gallia  christiana.  . 
Celle  de  Saint-Martin,  dans  le  foubourg  de 
MeU. serait  l'unr  *-s(pKiire.  Sa  fondation 
serait  donc  antérieure  a  l'an  575.  Ce  pieux 
monarque  voulut  y  être  inhumé.  Ce  monas- 
tère fui  iJétruit  l  an  1552,  pendant  que  Tem- 
pcreur  Charles  V  se  préiiarail  au  ^iégc  Ue 
Metz;  il  fui  uni  au  prieuré  de  Notre-Uaiue 
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de  >'an>\v.  et  enfin,  l'.in  1G02,  n'uni 
la  basilique  pnin.itiale  de  Nancj',  dans  la- 
rjuelle  on  avait  transféré  les  restes  do  roi 
SigeJiert.  —  Vov.,  Gullia  clai$t,,  I.  Xlll»60L 
82^  la  série  <ie  22  aiihés. 

MARTYRS  (NoTRE-I) Ail E  drs),  S.  Maria  ad 
Martyres  (près  Trôves.  Prusse  rhénane).  — 
Célèbre  nionasièredo  l  onlrc  <ic  Saint-Benotl, 
fondé  sur  U  Moselle,  un  peu  au-dessous  de 
Trêves,  vers  l'an  695  ou  698.  On  ailribae 
sa  (onilation  k  saini  Willebrod.  évéqucd*U- 
trpf  ht.  C'est  lui  du  moins  qui  établit  dos 
religieux  dans  cette /glise  de  iNotre-Damc 
des  Martyrs,  occupée  [leul-ètre  depuis  Ion;;* 
temps  p.ir  il^'s  r  lr-rrs.  On  conservait  dans 
cetttî  abbaye  l  aulel  porlntif  dont  le  saint 
faisait  usage  foor  la  rélébr.ition  des  saints 
mystères  dans  ses  missions  de  Frise,  de 
Zélande  et  lie  Hollande.  Ce  monastère  était 
l*Mi  sur  le  lieu  mériic  où  avait  été  ronsiruil 
jadis  ie  Capitole  ou  le  {talais  des  préfets  des 
Gaiiles,  et  d^s  emficreurs  eux-mêmes,  lors- 
qn'iK  vriinir-t;i  li.ins  retie  provifii  (•  ili'  l'ein- 
jure.  Un  grand  ntjtubre  de  luartjrs  avaient 
consarrére  lieu  fwr  leur  sang; c'est  pouniuoi 
le  nouveau  moIl,1-l^^^  fut  .-ipiict?'  Solre- 
Dame  tlrt  Mtiritjrs.  Dell  uii  pin  ks  Norinan<is, 
il  fut  i»  -.(ciuré  vers  l'an  97.*>,  par  Thierry, 
ar('hevô<iue  (Je  Trêves,  l/iu-ehev;' [iie  Pup- 
pon  h  son  tour  y  rétablit  l'an  1017  nt  ^  le- 
ligicus.en  place  des  chanoines  qui  s'étaient 
emparés  de  telle  église.  Ce  monastère  s'u- 
nit A  la  congrégation  de  nur>feld.  Il  possé- 
dait, entre  un  grand  nombre  de  reli(}ueâ  la 
robe  dont  Uérode  lit  revêtir  Notre-i!>eigneur 
Itardérision  %  un  vêtement  de  lasalnle  Vierge, 
et  un  morceau  asM-/ 1  iniNiilriviblc  de  la  vraie 
croix.  —  Vov,,  6fi//m  christ.,  l.  XUI,  col. 
567,  la  série  de  55  abbés. 

MAHS  (Saint-),  S.  Martius  (diocèse  de 
C'.crmont,  Puy-de-Dôme,  France).  —  Ab- 
baye de  l'oplre  de  Saint-Benoit,  fondée 
avant  le  vi*  siècle  non  loin  do  la  ville  de 
Clermonl.  Saint  (Irégoire  Je  Tours  en  fait 
mention,  en  racontant  la  vie  de  saint  Mars 
son  abbé,  dont  <',c  monastère  avait  pris  le 
nom.  —  Voy.  Dt  vita  Palrum,  cap.  1%. 

Marcincum  'dioièse  de  Cler- 
moul,  en  Auvergne,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  foiidëe,  dit-on,  par  la  B.  Namade, 
femme  ffu  \\.  Calniin,  fon  lnteurdu  monastère 
de  Mauzac  gavant  le  vi*  siècle).  Elle  était  à 
nue  demi-lieue  de  ce  monastère,  auquel 
elle  fut  soumise  comme  prictiré.  Au  com- 
nrenccincnt  du  derniersiècle,  il  était  encore 
habité  par  une  nonabreuse  communauté  [de 
tiilcs. 

MASCARELLA  (SAixTE-MAniE  i>t)  <u  B(t- 
logne,  Italie).  —  Premier  couvent  de  l'ordre 
duininicaio,  fondé  à  Boio^sne,  Tan  1218,  itar 
une  petite  colonie  de  disciples  de  saint  Do- 

miniqîin,  en  vo\  és  par  ce  s.ainl,  alors  \  Home. 
Cette  i;oloitie  lut  Iremff^rée  iieu  de  temps 
tprès  dans  le  nouveau  fOUTent  de  8aint-Nî- 
Col,i5  .le  Bologne.  —  Yurj.  s \iM -Nicolas. 

WAS  D'ASIL  (I-k).  Mamuin  Aulis.  —  An- 
cien monastère  de  i  rancc,  sous  l'iiivucation 
do  saint  Klienne,  fondé  avant  l'an  81V,  à 
quatre  lieuesà  l'cshlc  INuuicr»,  dans  le|».us 
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h  ilo  Fniï.  Il  fut  dans  la  suitf  de  l'ancien  dio 
cèse  de  Kieui  (Hautc-Oaronne).  11  eut  pour 
insignes  bienfaiteurs.  Tan  8t7,  un  noble  per- 
sonnage, nommé  Kbolni,  et  sa  feniiue  Ve- 
rane,  qui  lui  lircni  uîverses  donations;  et 
ensuite  le  Pa|ie  Innocent  IV,  qui,  l'an 
conllrma  toutes  ses  possessions.  Cette  »b- 
l^aye  fut  tellement  détruite  par  les  calvinis- 
tes, vers  l  an  1570,  dit  le  Gall.  christ.,  qu'il 
ne  resta  plus  aucune  tmce  de  son  ancienneté 
et  de  sa  magniOcence.  La  plupart  des  moines 
furent  tué>  ou  mis  en  fuite,  et  pondant  50 
ans,  le  monastère  demeura  désert  :  ces  dé- 
sastres furent  suivis  d'antres  vicissitudes. 
Après  tant  et  de  si  grandes  cilamilés,  dit  !o 
Gail. christ.,  il  est  éiduuani  qu'un  trouve  en- 
core quehpies  tiuiions  sur  ce  monastère.  — 
I "ij..  I.  Mil,  ( i.l.  201,  la  série  de  iO  abbés. 

MAS  GAKNIKll  ou  MAS  DE  VEUDUN. 
Ifansiim  6'arnrrii  ou  Virdunî,  i\u  Gcirtiiru^e 
Montuterium.  —  Abbaye  de  France  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocation  de 
-  linl  Pierre,  située  dans  le  dior  è^e  de  Tou- 
louse, à  cinq  lieues  de  cette  ville,  et  sur  la 
rive  méridionale  de  la  Garonne.  Elle  fui 
fondée,  siiiv.int  quelques-uns,  avant  I'.tii  H17. 
D'.iutres  r.ipporieiil  sou  origine  à  l'an  *JiO, 
et  r.iiiril'uent  à  une  comtesse  Amélie,  femme 
d'Ah  ti  l'.i  nolt,  qui  fonda  !e  inona<;ii^re  de 
Lozat.  Celte  abbaye  s'unit  en  t6Vl  à  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia 
chrïtt.,  t.  Xlll,  col.  115,  la  série  de  45 
atil>és. 

MASSAV,  Masciocum  ou  ^Ttlssnyuw  Mio- 
cèse  de  Bourges,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  près  du  Cher,  non  loin 
de  Meiznn,  fondée  sous  l'invocntion  di.'  s.iiiil 
Martin,  par  le  coraie  Egon,  vers  l'an  738. 
Suivant  une  brève  chronique  de 'ce  lieu,  elle 
fut  reslnurée  s  uis  Cliarlemagne  par  Louis 
le  Pieux,  son  lils.  Mais  la  même  chronique 
n'assigne  qu'à  l'an  814,  l'arrivée  ou  le  retour 
des  moines,  au  temps  du  rélorni.iieur  saint 
Benoît  d'Aniane,  qui  lui  lontésa  plusieurs 
iKcns,  et  lui  amena  une  (  oloniede  quarante 
religieux.  Son  premier  abbé  est  Aubou,  né 
Tan  817,  élu  en  KV7,  et  mort  en 866,  suivant 
la  Chronique  (II-  M'tss(iij.  —  \'n\ .,  Gall.  c  hrist., 
t.  Il,  col.  142,  la  série  do  39  abbé^  iiaissanl 
à  François  de  Mailly.  archevêque  d*Arles» 
puis  de  Heims,  élu  aM    !'  ii  1095. 

MATALI.ANA.  Mnl'iplima  ;diocèse  de  P.v 
leneia,  Esp  i^ne).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
(!ftrnux,  près  de  Rio-Srcn.  dnns  la  vieille 
Ca>iille.  Elle  fut  l'undee  lan  1150  par  de» 
moines  venus  du  monastère  de  Sitera  Jf<r- 
nia,  nu  temps  de  Unbert,  son  promier  abl»é. 

.MATIIIAS  DE  TUEVES  (Saim-,,  .S.  l/w- 
ihius  (à  Frèves,  Prusse  rhénane).  —  frès- 
aiicienneéjjlise  dite  d'abord  de  Saint-Eucbcr, 
qui  existait  dès  les  premiers  temps  du  chris- 
lianisine.  hors  des  murs  de  Trêves,  et  <|ui 
fut  restaurée  ^  av  saint  Cyrille,  évûtjue  de 
Trêves,  ters  le  milieu  du  v*  siècle.  Ce  |»on- 
tife  étal>!it  un  monastère  dntis  le  voi'itn.Tp.-e, 
et  y  lit  trauslércr  les  corps  de  saiiil  Eucber, 
et  des  évèquesde  Tri'ves,  ses  suceesseurs» 
l.église  et  le  monastère  de  Saint -Eiicbcr, 
furcal  restaurés  vci>  i  ati  975,  \  ar  K^jl^ert, 
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«rchcvôque  de  Trêve  Plus  lani  enfin,  l'an 
ll'i7,  rinveiiUuti  du  corps  de  «aiiU  Malhias, 
fl|iôirc,  (jii'flvnit  apporté  de  Roiue  k  Trêves, 
«Jil  on,  I  évî5i]uo  s.'iint  Agrifo,  nyatil  cii  lieu 
dons  ce  uiùtiie  monastère,  il  i  litiiigt^iiiie  noiu. 
Cl  prit  celui  de  Saint- Mathias^  sous  lequel 
il  tlcuril  depuis.  On  voyait  dans  ce  monas- 
tère quatre  églises,  dont  la  plus  grande  avait 
été  consairéc  pai  lu  l'apc  Kui^eiie  III.  11  y 
avait  aus:>i  une  célèbre  école,  d'où  sortirent 
d'illustres  personnages.  De  cette  ancienne 
abbay  e  est  venue  la  réforme  qui  a  été  l'ori- 
gitie  «le  la  congrégation  de  Uursfeld.  — 
Yoy.,  Galiin  c/tris/.,  t.  XIII»  ool.  54%,  la  sé> 
rie  do  i5  abbés. 

MAiLN.\  (diocLsû  de  Reggio  en  Calabre, 
royaume  do  Naplcs).  —  Monastère  de  l'or- 
dre de  Clteaux»  Ois  de  Clairvaux.  Jongelin 
ne  donne  point  Tannée  de  sa  fondation.  Il 
mentionne  seulenu-iil  un  de  «es  abbés,  l'ieri  t' 
do  Cambinis,  qui  Tan  13G1  fut  transféré 
au  monastère  de  Saint^^uveur-de^Seplime, 
près  Florence. 

MaTTHOEO  (S*n)  (de  Ricli,  EUls  du  l'E- 

f;lise).  —  Abbaye  do  Tordre  de  Ctteaax,  de 
a  libation  de  Clairvaux.  Ses  premiers  re- 
ligieux lui  vinrent  du  monaslu  e  tic  Lase- 
neuve.audiorèsede Turin, dans  le  Piémont. 
On  ignore  l'époque  do  son  origine. 

UAUBEG  onSlEOBEC,  JTî/fefreeeiM  (dio- 
(  tsu  de  Uour^cs,  France).  —  Petit  rnonas- 
téi  u  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sur  les  con- 
fins du  Berri  et  de  la  Touraine,  fondé  nar 
saint  Cyran,  arrhidii(cro  de  Tours,  plus 
tard  abbé  de  Lourcy  ou  Saint-Cyr;iii  t.ii 
Braine.  Cette  fondation  eut  lieu  deG28à  «38, 
i>ar  les  libéralités  deKIaocaie,  iit.ni  c  du  |i<i- 
lais  pour  le  royaucne  de  Bourgu^iie.  tjui  ve- 
nait do  douiier  deux  ttures  dans  le  diocèse 
de  Bourges,  à  Cyran,  son  aii<  ien  ami.  — 
-Voy.,  Galiia  ehrht.,  t.  II,  col.  169,  la  mention 
de  (lucîqnes  aMtés. 

M  AUBKLG E,  Mdbodiain,  Mulbodium^  Uel- 
Imritun,  oa  Melbodiensis  PariAeftott  (diocèse 
de  Cambrai,  Nord,  Fram  e}.  —  Ancien  nni- 
vent  de  femmes,  mentioiiuc  dans  le  tableau 
iTcs  abbayes  et  monastères  que  se  parta- 
gèrent entre  eux  les  r()i>  I,oui^  et  Cli;iriosen 
870,  lors  de  ladivjj,iun  du  rujauiuu  de  Lu- 
thaire.  Celte  maison  cstsiluée  sur  laSambre, 
è.  une  lieue  de  l'aiihajro  U'Hautmoal,  sur  uu 
terrliin  oh  s'éleva  depuis  la  Yi!te  de  Man- 
beuge.  Elle  fut  tondsie  p;ir  s;uiiU'  Aldegomle 
en  (501,  dans  le  bois  de  Alalbodc,  où  s'était 
retirée  celte  pieuse  fille  de  Walbert,  de  la 
maison  royale  de  France.  Klle  y  établit  rl'a- 
bord  des  religieuses  bénédictines;  mais 
déna  ta  sulker  le  malheur  des  temps  les  lit 
remplacer  par  des  clianoinesses  qui  ne  fai- 
saient i»as  de  vœux.  Déjà,  vers  le  milieu 
du  XI'  siècle,  la  discipline  semble  s'y  être 
relâchée  puisque  H} érird,  évéque  doCaui- 
tirai,  établit,  dit>on,  la  réforme  It  Taide 
d'Anso.ilde,  vierge  d'une  grande  vertu , 
sœur  de  Ttiierri,  abbé  et  léforuiateur  de 
Saint -Hubert.  Les  bénédictins,  ipii  vou- 
laient donner  une  liisioire  des  abbesses  de 
Maubeugc  dans  le  GatUu  christ. ^  lircnl,  di- 
teni'ils,  de  longs  e(  vains  efforts  aiiprès  des 
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chanoinesses  pour  ohionir  la  permission  de 
visiter  leurs  arcliive>.  Us  dames  refusèrent 
toujours,  en  disant  <{u'eiles  attachaient  pea 
d'importance  h  ce  qu'on  écrivit  l'histoire 
de  leur  maison,  et  même  qu'elles  verraient 
avec  peine  Li  ré;disation  de  ce  projet.  L'ab- 
bessc  de  M<ud)euge  conférait  elle  mèiue  les 
préb'inde.-.,  tandis  que  chez  les  ehaiioiuesses 
de  Mous,  ee  droit  était  dévolu  au  comte  du 
Uainaul,  en  sa  qualité  d'abbé.  Au  dernier 
siècle,  le  couvenl  deMsubeuge,  drlde^nrnfe- 
Alde^nde,  était  un  chapitre  de  dames,  qui 
jouissait  dans  la  contrée  d'un  certaine  célé- 
brité. L'église  était  sous  Tinvoealion  de  la 
sainte  Vierge.  Ses  bâtinicntssont  aujourd'hui 
adectésè  d'autres  usagtis.— On  trouve  dans  le 
Camtracum  chriitianum  de  M.  Leglay,  p.  248»  ' 
une  liste  beaucoup  plus  complète  que  dans 
le  Gaflia  christ.,  des  abbesses  de  MaubcuKe. 
II  en  eoinjite  39,  do[iiii>  s;iinl(!  Aldei^oiide, 
su'ur  de  sainte  V'audru,  abbessc  dc-Monst 
jusqu'à  Adrienne-Florenee  de  Launoy,  élue 
le  15  mai  1775.  — T'oy.  lo  nirieux  oii\rfige  de 
M.l)uca>,/^('»  chapitres  nobles  de  Dam^s,  in-S% 
Paris,  18'(3;  et  fa  fia  d«$QinU  Aidegondt, 
par  le  P.  Triqiicl. 

.MAUltriSSUN,  .S.  Maria  Rcgali»  ow  Malo- 
dunnm  (Seine-ol-()i>c,  France). — Célèbre  ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Ciieaux,  el 
de  la  ligne  Je  CIteaax,  située  près  Pontoise, 
et  qui  él;iit  ini'i  ef'iis  du  diocèse  de  l'.'iris. 
^leful  fondée  l'an  1241  parlareino  blanche 
de  Castille,  mère  du  roi  saint  Louis,  au  lieu 
d'Ainct,  h  une  demi-lieue  à  peine  de  Pon- 
toise :  la  pieuse  reine  voulut  qu'elle  fût  ap- 
pelée Samtc-Marie  la  Rofute,  parce  qu'elle 
Tavail  fondée  en  l'honneur  de  la  Ueino  du 
ciel.  Elle  lut  a|>|ielée  ^fnubuisson  {mauvais 
buisson),  de  la  terre  dite  Maloduniun,  i|Ui  l'ut 
achetée  par  la  reine  Blanche  Tau  l-^'Z  ou 
lib3.  L'anguste  reine  voulut  être  inhumée 
dans  celle  abbaye,  (ju'elli;  afTcrlionnnil  par- 
ticulièrement. Saint  Louis,  à  l'exemple  de. 
sa  mère,  lui  accorda  divers  bienfaits.  Plu- 
sieurs rois  ses  succe^sscnrs  renrichirent  en- 
suite de  priviléj^es.  Sou  église  avait  été  bénie 
el  consacrée  solennellement  par  l'évôquede 
Pari.s,  I  on  12VV.  Le  Pape  Innocent  IV accor- 
da dei  induli^i  nccs  pour  le  jour  de  celte 
consécration,  l.'.iiirienue  abbaye  de  Mau- 
buisson  est  tlevenuc  aujourd'hui  une  pro- 
priété particulière  :  elle  est  dans  la  paroisse 
de  Saint-Ouen  l'Aumône.  —  Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  VU,  col.  928,  la  mcnlioii  de  27 
abbesses. 

MAl'ï.nRFN,  Malbrimnum,  —  Ancienne 
abbaye  d'Allemagne  do  l'ordre  de  Clteaux, 
que  le  Gallia  christ,  place  dans  le  duché  de 
Wirteiiiberg,  et  dans  te  diocèse  de  Spire. 
Elle  fut  lumiéc  Tan  1138  par  Walthcr  de 
Lomeshcim,  qui  donna  un  fond>  à  l^^j^^  'i- 
wiler  i>our  sa  construction, et  obtint  d'tllal- 
ric,  abbé  de  Nnwenburg,  Tabbé  Diether,  aveo 
douze  reli>;;itui\  el  quelques  frères  mnvers 
pour  SCS  premiers  habitants.  D'Iikkcnw  iler, 
cette  abbaye  fut  transrérée  plus  tard, en  1148, 
5  Maulbrun,  par  les  soins  do  Gonlher,  évé- 
uue  de  Spire,  et  celle  môme  année  lu  Tape 
Siigènc  III  la  prit  sous  sa  protection.  Elle 
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fleurit  k  Maulbrun,  jusque  yors  In  milieu  du 
XTi*  siècle,  où  le  duc  de  Wirieiuberg,  ayant 
quitté  la  foi  de  ses  pères,  s'empara  de  cette 
abbave.  Dégaeée  ensuite  de$es  mains,  elle 
fut  attribuée  Pan  1639  au  monastère  de  Lut- 
zell,  |)ar  l'empereur  Ferdinand  11,  en  cxo- 
nération  de  dettes  contractées  au  nom  de 
l'Empire,  liais  elle  rentra  soes  le  }M>uvoir  du 
duc  de  Wirtemberg,  par  le^  traités  de  la 
paix  (le  MansKer.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  V, 
eot.  7&3,  donne  la  suite  des  abl)t'>s. 

MAULÉON  (La  Tbinîte  t»e),  Muleodumon 
Malus  Léo  (Deux-Sèvres,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint«Att9uslin,  fondéeavant  l'an 
1079,  h  une  tieue  environ  de  l'Oint,  qui  se 
perd  dans  la  Sèvre-Nantaise.  La  ville  de  Maa- 
léon  cl  le  cloiire  des  seigneurs  de  Mauléon 
eurenlàessu^'er  divers  sièges,  dont  l'abbajre 
recnt  deflebeases  atteintes.  Tel  fut  snriout 
celui  «tf  Hi  tiri  IV,  roi  de  Navarre,  qui  le  12 
iaia  1587  lU  «rerner  lu  ville.  Le  duc  de  la 
Trémoille  s'empara  alors  des  vases  sacrés 
et  autres  objets  [irécieux  du  monastère.  On 
dit  que  le  prii  en  fat  évalué  trente  n^ille 
livres  tournois.  L'abbaye  scinbl.iit  copen- 
danlavoir  oul)liL' ses  anciensdésastres,  lors- 
que l'abbé,  Henri  de  Béthune,  en  confia  la 
réforme  aux  rlianoinos  ré|.;nlicrs  de  l<i  con- 
grégation de  FraocGf  l'an  1060.  —  Vojr.,  tiail, 
«MliiMo,  t.  Il,  col.  1391,  la  snite  de  S8 


Mauléon.  aujourd'hui  Cliatillon-sur-Sô- 
rre,  est  un  chef  lieu  de  eaoton  de  l'arroa* 

dissemeni  d(!  Bressuiro. 

MAIIR-DLS-FOSSÉS  (Saint-),  S.  Uaurus 
Fvssatensit  OU  Foaatense  JUonasterium  (dio- 
cèse de  Paris,  Fr.ince).  —  Ct51cbre  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  h  8  kil.  E.  de 
Paris,  fondé  l'an  638,  sous  rinvocalion  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  par  Blidégisilc,  archidiacre  de  Paris. 
Ce  lieu  t'i;iit  un  ancien  t.iinn  rctmnrlié  des 
Bagaude^,  d'où  lui  vint  le  nom  û^fatiét. 
Uabba^e  fut  nommée  d*abord  SainhPitm, 
puis  Saint-Maur^  quand  la  crainte  d'une 
nouvelle  irruption  des  Normands  y  cul 
fait  transférer  les  reliques  de  saint  Maur. 
S.iint  Babolein  en  fut  li-  i-rfittior  ablié.  Saint 
Maicul.abbé  de  Liun> ,  \  «Haiilit  une  réforme 
l'an  988.  Le  Pane  Clément  Vli  l'ayant  sécu- 
larisée l'ao  1533,  à  la  requête  de  François  1", 
on  en  fit  une  collégiale,  dont  le  doyenné  fut 
réuni  à  lY-vôtpie  de  Pans.  En  1750  les  cha- 
noines furent  transférés  è  Saint-Louis  du 
Louvre  (autrefois  Saint^Tliomas  de  Cantor- 
bérv),  et  Ir^  ff  liques  de  saint  Maur  furent 
jKirtëesalors  h  I  alj|)ay«  ûe  Saint-tiermatn  des 
Prés.  L'église,  ainsi  que  le  village  de  Saint- 
Pierre-<le>-Fossés,avTipnt  prisancienneiucut 
le  nom  de  Saint-Muur,  (ju'ils  portent  en- 
core aujourd'hui. 

MAUK  DE  VERDUN  (S*tfT  ) .  S.  Mourut 
firdunnt.u»  (Meuse,  France).  Abbaye  de 
femn  e^  ii  Tordre  do  Saint- Benoit,  fondée 
vers  l'an  1000  par  Hevmon,  évé<|ue  de  Ver- 
dan.  Bile,  était  située  primitiTement  hors 
des  nmrs  do  la  ville  dv  Verdun.  C'était 


DfCTlO.NNAIRE  MAO  511 

saitit  lean  l'Fvangélistc,  et  dans  laquelle 
avaient  été  inhumés  saint  Maur,  saint  Sal- 
vin  et  saint  Arnleur,  évéques  de  \  erdun. 
L'évêque  UejRtoa  la  fit  fetonstruire  et  y 
plaça  des  religieuses,  aous  le  gouvernement 
de  Kichard,  abbé  de  Saint-Vannes.  Adelber- 
gue,  surnommée  Ava,  en  fut  la  iiremière 
a^besse.  Le  Pape  Léon  IX  donna  l'an  10^9 
unt»  bulle  (Je  (  unQrmalion  en  faveur  de  cette 
abbaye,  qui  fut  réformée  l'an  1608  par  l'ab- 
liesse  Catherine  de  Choiseul.  La  diteabtiesse 
reçut  l'habit  de  la  réforme  le  21  mars  de 
celte  année,  des  mains  de  D.  Didier  de 
la  Cour,  (\ï  se  soumit,  elle  et  m-  i  'ligieuses* 
à  la  conduite  des  moines  de  baint-Vanne».-* 
Vfiy.,  GalNa  ekri«l.,t.  XIII,  coU  1313,  la  sé- 
rie 11'  ntil*esses. 

MALKliS  ou  MAURTZ,  Maurtium  (dio- 
cèse de  Saint-Flour,  France).  ~  Abbaye  de 
l'orcfrc  de  Samt-Bcnoli.  sous  rinvocalion  de 
saint  Pierre,  fondée  avant  l'an  12;>5,  dan«.  la 
vallée  d'Arcambe,  sur  la  rivière  d'Airence. 
On  ignore  l'époque  «le  sa  fondation.— Voy„ 
GaUia  christ.,  t.  Il,  col.  i'»8,  le.  catalogue  de 
22  abbés. 

MAUBICE  ou  MÀIRIM  (SAiirr-),  S.  Mm- 
Weiwtoo  FeraHMi  S.  Miairmi  (diocèse  d*A- 

fen,  L  1  1 1  ("laronne,  France).  —  Abbave  <!e 
ordre  de  Saint-Benoît,  située  dans'  une 
agréable  et  fertile  plaine  sur  les  confins  des 
diocèses  d'Agen  et  de  Cahors,  dit  le  Hnllia 
chritl.  Ellea  été  appelée  abl»aye  delà  Sainte- 
Trinité,  û*:  Saint e-t't  (  I  l ,  de  Sainte- ÈÊorie, 
et  enfin  simplement Sami-Howrin.  On  ignore 
en  (pie)  s>ic'tde  et  par  qui  elle  fut  fondée. 
On  ne  trouve  point  <le  chartes  d'elle  avant 
Tau  1056;  mais  celles  qu'on  trouve  cons- 
tatent une  existence  bien  antérieure.  L'ab- 
baye do  Saint-, Maurin  fut  soumi>c»  à  l'ordre 
de  Cluny  ot  4  l'abbaye  de  ^loissac.  Vers  le 
eonunencenient  du  xit*  siècle  et  le  milieu 
du  XIV'  elle  eut  beanconj)  h  soulTrir  des  Al- 
bigeois et  des  Anglais.  Plus  tard  les  calvi- 
nistes la  détruisirent  presque  entièrement. 
Béparéc  par  Pierre  de  villauiont,  son  abbé, 
au  rommencement  du  xvii'  siècle,  elle  put 
enfin  fleurir  encore  sous  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  ,-i  laijueile  elle  s'unit  I  an  IG5f . 
— Voy.,  GaUia  christ.,  t.  Il,  col.  9i'»,  la  série 
de  26  abbés. 

MAUKICE  DE  COLOliNE  (Sai!<t-),  5. 
Jfeen'eivt  m  «irfrt  Coionia  (  è  Cologne , 
Prusse  rîii'ii  un  \  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-Bonolt ,  fondée  vers  l'an 
11(0  par  Herman  de  Baeulo,  patricien  de 
Colugiie,  ot  Me,  sa  femme,  en  l  honneur  de 
saint  .Maurice  et  tie  la  légion  lbél)écnne, 
dans  un  toiitls  de  l'abbé  du  Saint-Paitlaléon, 
h  la  direction  duquel  elle  fut  soumise. 
Ses  premières  religieuses  lui  viurcul  du 
monastère  do  I  tlé  de  Bolandiwerth,  dans  le 
Bhin,  non  loin  do  Bonn  ,  fondé  vers  l'an 
1009  |>ar  Frédéric,  aicbt;vèquc  dn  Cologne. 
—Voy.,  Gallia  cArisl.,t.|||,  col.  788,  l'iudcs 
de  27  abbesses. 

MAURSMUNSTBR.  près  de  Ssveme,  JUn- 
ri  Monattrrium  tn\  Crlla  I.eohardi  ^diocèsci 


dans  l'orit^ioe  une  église  consacrée  sous  de  Strasbourg.  Bas-Khin,  France].— AUiayie 
riOToeilioQ  do  saint  Jetn-BaiHIsie  cl  de    Je  Tordre  de  Saint-Benolt,  fondée  vers  Tan 
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599  par  saiol  I.éoI>ard ,  en  l'honneur  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de  saint  Mar- 
tin. Saint  Léob&rd  en  fui  If  y  remier  abl>é  ;  le 
cinquième  abbé  fut  saint  Maur,  d'où  le  mona- 
stère prit  son  nom  de  Maursmunsler.  Le  roi 
Louis  le  Pieux  le  concéda  plus  tard  à  saint 
Benoit  d'Aniane,  qui  y  plaça  des  religieux 
d'Atiirtne,  vivnni  selon  ses  lois.  Détruit  l'an 
828f  il  fut  restauré  par  ordre  du  même  prince 
et  par  tes  soins  rfe  son  frère  Dro^on,  évéque 
de  Metz.  Ce  ninr,,ist('>rp  fut  uni  l'an  1517, 
selon  fiuzclin,  ou  !<lns  tard,  selon  le  Mire,  à 
]§  congrégation  de  Bursfcld,  d'où  il  passa  à 
l,T  »  r,.,^r,\_  .,iioii  bénédictine  d'Alsace. — Vov., 
Oallta  t-lu  ist.,  t.  V,  col.  867,  la  série  de  'W 

MAUZAC,  Mauziacum,  Mutiacus,  Mu$ia- 
ta»  et  ifosiactis  (diocèse  de  Clennont  , 
Puy-de-Dôme,  France).  —  .^bb.iye  de  l'oriire 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  l'apôtro 
sm'nl  Pierre,  et  saint  Caprais  martyr,  fondée 
avant  le  vrsiilM  le,  près  la  vilio.de  Riom,  sur 
un  sol  très-fcrlile  cl  très-agréable,  dit  le 
CixUia  chriiîiuna.  D'après  d'anciens  monu- 
ments, elle  fut  lj;\iic  [(.ir  Calinil  ou  C;drnin, 
sénateur  romain,  et  (  ar  sa  feninie,  Numade, 
cjui  lurent  tous  deux  inbumés  dans  son  sein. 
i.eit6  abbaye  fut  restaurée  par  le  roi  Pepiu. 
Elle  fut  unie  Tan  1005  k  la  congrégation  de 
Cluny.  |iar  DiUMnd,  évôque  de  Clernionl,  et 
enlln  Tan  1675  elle  fut  réunie  à  la  aiéinu 
congrégation  réformée,  i*ar  François  d'Al- 
lK)n,  alors  abbé  do  Mauzac  —  Voy.,  Gailia 
chrift.,  t.  Il,  col.  332,  la  série  de  43  abbés.  • 

MAWKR,  Font  l'itus  (ancien  diocèse  de 
Ross,  dans  le  Munster,  Irlande).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Cile«ux,  fondée  l'an  1172  par 
une  colonie  de  religieux  de  raUMiye  de  JmI- 
tinslas. 

MAXIMfN  DE  TRCVKS  (Sai:it-),  5.  Màxi- 

minus  hJi-rM-s,  Prusse  riiénane). —  Très- 
anfiennc  Cglise,  bâtie,  djt>on,  vers  l'an  330, 
|«ar  l'empereur  Constantin,  à  la  sollicitation 
île  sainte  Hélène,  sa  mère,  et  dédiée  sous  le 
titre  de  saint  Jean  rËvaugélisle,  par  saint 
Agrèce,  évéque  de  Trêves.  Il  parait  qu'elle 
fut  occujiée  par  des  religieux  avant  le  v* 
siècle.  Elle  re<;nt  le  nom  de  Saint-Maximin 
lorsqu'elle  eut  été  honorée  des  relii|ues  de 
ce  saint  évéque.  Saint  Hidulfe,  archevêque 
de  Trêves,  restaura  celte  abbaye  vers  Pan 
067;  il  y  rann  ji  >  !i  discipline,  et  y  établit, 
dit -on,  une  cuiumuiiauté  de  cent  religieux. 
Charlemagne,  qui  reconnaissait  avoir  recou- 
vré la  sniiié  au  tombeau  de  saint  Masiuuii, 
dota  cette  abbaye  de  divers  biens.  Elle  fut 
restaurée  de  nouveau  vers  l'an  994»  .par  la 
njuniiii-eiue  du  roi  Henri  1". 

Celle  abbaye  était  soumise  immédiate- 
ment à  l'empereur  et  au  saint  empire  ro- 
main, cornue  le  utonlreut  clairement  les  di- 

glômes  des  monarques  et  les  lettres  des 
ouvcrains  potitif*  "^^.  Ses  abbés  jouissaient 
d'insignes  honneurs  :  ils  étaient  archicha- 
|ielains  des  empereurs,  d'après  une  conces- 
sion d'Odion  te  (Irand,  de  l'an  962,  qui  fut 
c«niûrniéc  par  Henri  IV  et  Ferdinand  II.  Ils 
étalent  aussi  princes  du  saint  empire.  L'al>- 
luavede  SAtiit-llasimin  de  Trêves,  où  fleurit 
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une  célèbre  académie,  a  produit  nn  grand 
nombre  de  personnages  ittustres  par  leur 

sainteté  et  par  leur  science;  tels  furent 
entre  autres  saint  Adelbert,  l'apôtre  des 
Busses,  premier  évéque  de  Magdebourg; 
Aimon,  évôqiie  de  Worms  et  Ol\vin,évôque 
d'HildensheiiM.  Do  son  sein  sortirent  égale- 
ment de  nombreux  abdés  qui  établirent  ott 
restaurèrent  divers  monastères.  —  Voy., 
Gailia  ehritt»,  t.  XII,  col.  8â8,  la  mention  de 
88  abhés. 

MAYO  ou  MEGEO(Connaught,  Irlande).— 
Célèbre  monastère  fondé  parColmande  Lin- 
disfarne.dans  le  vu*  siècle.  Cniman  cpii  venait 
de  fonder  un  auire  tnonasièie  j)our  ses  disci- 
ples dans  nie  de  fiovinde,  à  l'occident  d'Ir-  . 
lande,  voyant  avec  peine  sa  communautéf 
composée  (l'Anglais  et  d'Irlandais,  vivre  en 
dé-union,  ne  trouva  point  d'antre  remède 
que  de  séuarcr  les  religieux  des  deux  pajrs. 
Laissant  donc  les  Ribernois  dans  la  petite 
lie,  il  fonda  dans  la  province  de  Connaf  ie 
(aujourd  hiii  Connaught),  Ih  monastère  de 
Mayo,  où  il  mit  les  Anglais.  Bède,  racontant 
Cl t  événement,  ajoute  (pie  ce  monastère,  de 
letii  qu'il  était  dans  non  origine,  devint 
fort  considérable,  et  que  tous  les  solitaires 
ayant  «  embrassé  un  meilleur  institut ,  il 
forma  une  i^xcellente  communauté  de  moines 
Anglais  servant  Dieu,  à  l'exeiniile  des  véné- 
rables Pères,  sous  une  rè^'e  et  sous  un 
abbé  canonique,  t  (L.  iv,  c.  i7.)  Ce  meiUiur 
institut  sigiulie  sans  doute  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  que  saint  Wilfrid  avait  portée  dans 
le  Noribumbre.  Quoi  au'il  en  soit,  il  y  eutdans 
Mayo,  dit-on,  juî?qu'a  3390  religieux  sous 
saint  (iérald,  successeur  do  Cohnan  de  Lin- 
disfarne.  Les  deux  abbés  (pii  suivirent  saint 
tiérald^  lurent  Adamnam  et  saint  Muredacli, 
fils  du  roi  de  Connacie.  Coiroan  mourut, 
dit- on,  dans  Bovinde,  l'an  676. 

MAZAN,  MANZAY  ou  MANCADE,  Man- 
«latfa  (diocèse de  Viviers,  Ardècbe,  France). 
— Alibaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an 
1119  par  des  religieux  venus  de  l'abba^cde 
Bonnevaus,  danala  Oau(ihiné,da  la  filiation 
de  Clteaux. 

MEAUX  (  Notre -Damb  de)  (avant  d'OR- 
MONT),  S.  Maria  Me(dens.is  ki  JJ.  Maria  de 
Montt  Aureo  (à  Meaux,  Seiue-et-Marne, 
France) .  —A  blmye  de  femmes,  fondée  d'abord 
l'an  123'»,  |  ir<  de  Fisines  (Marne),  dans  le 
diotx'se  de  llcims,  par  Jean,  seigneur  de 
Courlandon,  avec  l'appui  de  Henri  de  Dreux, 
arclievôqne  de  llcinis.  Elle  fut  occupée  dès 
l'an  1236  par  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Clteaux.  Elle  passa  ensuite  vers  l'an  12i»8  à 
des  chanoinessos  régulières  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin.  Après  plusieurs  vicissitudes 
et  ics<T  li  es,  cette  abbave  fut  transférée  l'an 
16:29  dans  la  ville  de  Meani,  sous  l'abbesse 
Loofse  de  la  Yienville ,  soror  de  Charles  da 
la  Mcuville,  lieutenant  du  gouvprnrur  gé- 
néral de  la  Champagne.— Voy.,  6'a'/ia  chriêt.f 
t.  V  ill,  col.  1722.  le  catalogue  de  26abl)efiS3a. 

■MECH  1  FM  !  >  ,  S'  Aprr  n  S.  Barlholomaut 
ou  Monastenum  nd  MurtijrtS  (à  Cologlie, 
Prusse  rhénane).  —  Ablwye  fondée  d'aliord 
hors  des  muis  de  Cologne,  et  UitcÀ'aial- 
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Ilfirthélemy  aux  Martyrs  ou  Mechtcren,  à 
m;  e  des  corps  des  hicnheurcux  martyrs 
riiélioLiis,  dont  In  présence  avait  ronsacré 
11!  seuil  (le  son  église.  Philippe,  archerAqne 
de  Cologne,  y  pI.i'.M.  l'an  1180,  dos  clercs 
réguliers  suivant  la  règle  de  Saint- Augustin. 
En  1277,  par  Tordre  de  l*archov6que  Siffrid, 
ces  clercs  furent  romiilncf's  pnr  dos  rf>!i- 

Sieuses  cisterciennes  du  monasière  de  lîun- 
en,  qui  plus  tard,  apn  s  la  ruine  de  leur 
Iiî0na<;t6rp  de  Snint-Bariliélemy,  l'an  li7i, 
se  transportèrent  dans  celui  do  Saiui-Apcr 
dans  les  murs  de  la  ville,  situé  non  loin  de 
la  porte  (rilonneur,  comme  |>arle  Gelcn.  Ce 
dernier  monastère,  d'abord  sim|»le  chapelle 
«'(•nsacrée  à  saint  Apcr  i".ui  IKilt,  ttaii  alors 
liabilé  Itor  des  religieuses  franciscaines, 
fini  eé<rèrent  leur  place  h  leur»  sœurs  de 
1  (ir  'rr  lie  Cileauv.  l'ii  nouveau  monastère 
lui  édiùé  alors  par  ces  dernières  religieuses 
en  ce  même  lieu,  et  son  église  prit  le  nom 
de  Saint-Barlhéleniy  et  de  Saint-Aper.  Cetle 
abba.ve  de  fenmies,  dit  le  Gttllia  christ.,  ne 
le  cédait  à  aucune  autre  de  la  ville  de  Co- 
logne, l'an  16'*0,  sous  l'illustre  abbesseMar> 
guérite  Leisvirchen. 

MÉDA  (rovnume  Lombard -Vénitien).  — 
Ancien  uionasièrc  de  rordredeSainl-neiinh, 
au  bourg  de  Méda,  à  5  lieues  de  Milan,  sur 
le  chemin  de  CAroe.  Il  fui  bâlf  aufiii*  siècle, 

côiutue  un  er  voto  de  ia  reconnaissance  do 
deux  chasseurs  nommés  Haimon  et  Vere- 
mond.  Ces  deux  hommes,  attaqués  à  la  chasse 
p.ir  d'Alix  sangliers,  s'étaient  rv^fagi('>>  ^^lr 
deu.v  arbres  qui  étaient  près  d'une  chapi-llu 
dédiée  h  .saint  N  u  loi  .  Ne  s'y  croynnt  pas 
encore  en  sûreté,  ils  promirent  à  Dieu  de 
bâtir  un  monastère  dans  ce  lieu  même,  s'il 
daignait  les  sauver  d'un  péril  immincnl.  Dé- 
livrés du  danger,  Haioion  et  son  comuagnoa 
tinrent  leur  promesse,  et  fondèrent  I  abbaye 
de  Méda.  Au  xmT  vièi  le  ,  elle  appartenait 
cncuru  à  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Oenott.  Haluion  et  Véremond  embrassèrent 
eux-mêmes  la  vie  solitaire,  et  vécurent  si 
saiulcinenl  que  leur  mémoire  a  depuis  été 
en  vénération  dans  TEgltse.  Saint  Charles 
Borromée  étant  allé  un  jour  visiter  leur  tom- 
beau ,  autorisa  et  aurut  leur  culte.  (Bul- 

MKDARD  DE  SOISSONS  (SAnT-),5.  Me- 
dardui  (à  Soîssous,  Aisne,  France).  —  An- 
cienne et  illustre  abbaye  de  ror<lr«  de  Saint- 

Briioii,  fondée  vers  Yan  SCO.  par  lo  roi 
Cloiaire  1",  on  l'honneur  de  saint  MéUard, 
évéfiue  de  Noyon.  Après  la  mort  de  ce  saint 
prélat,  nrrivi'r'  mv^  l'.in  .>»5,  les  miracles 
oj-éri a  son  toniliciiu  lurent  si  nouibreux 
que  Clotaire,  plein  de  vénération  pour  sa 
mémoire,  ordonna  de  transporter  se*;  reli- 
ques, de  la  cathédrale  de  Noyon  it  Soissons, 
oti  il  faisait  sa  princifiaie  résidence.  On  les 
apjiorta  dans  une  magnifique  chAsse,  enri- 
cfiie  de  diamants,  et  ornée  de  plaques  d'or. 
Le  roi,  ses  enfants,  et  les  pcrsonnaizcs  les 
plus  qualitiés  de  la  cour,  assistèrent  i  la  cé- 
rémonie. On  vil  Clotaire  lui-même,  dit-on, 
porter  la  châsse  sur  ses  é|iautc.'«.  IjC  corps 
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du  saint  fut  déposé  au  village  de  Crouy. 
près  de  Suissoii'»,  et  on  y  éleva  un  oratoire 
de  boiSj  en  attendant  la  construction  de 
l'église  de  Tabbayc  dans  la  ville;  mais  cette 
fibbaye  ne  fut  a 'lievée  que  sous  Sigebert, 
fds  do  Clotaire.  Ce  dernier  monarque  y  fut 
cependant  inhumé  à  sa  mort,  l'an  961.  L*ab- 
baye  de  Saint -Méda  ni  do  Poissons  devint 
très-célèbre  dans  la  .suite  ;  plusieurs  Papes 
Tappellofit  la  principale  de  toutes  celles  que 
«les  Bénédirtins  avaient  en  France,  l'n  jir.-ind 
nombre  d'entre  eux  la  décorèrent  de  privilè- 
ges. Son  église  était  fort  riche  en  reliques. 
On  y  avait  transporté  celles  de  saint  Sébastien 
de  Rome,  de  saint  Godard  et  de  saint  RemI, 
évoques  rie  Rouen,  avec  la  téte  de  saint 
Romain,  évôque  de  la  oiéme  ville.  La  itasili- 
qtfe  de  Sainl-Uédard  fut  appelée  Notre- 
Dame  y  puis  Saint-Pirn-c  et  Saint-Etienne. 
On  la  voit  quelquefois  aussi  appelée  Saint' 
S&MUlien  et  Saint-Grégoire.  Enlin  elle  retint 
le  nom  seul  do  Saint -Sfédard.  Cette  basilique 
a  ioui  de  grands  honneurs  et  d'une  grande 
célébrité.  Le  Gaflia  christiana  cite  jusqu'à 
douze  conciles  qui  ont  été  tenus  dans  son 
enceinte.  Plusieurs  rois  y  furent  couronnés, 
entre  autres  lo  roi  Pepiii,  (jui  le  fut  par  saint 
Booiface,  l'an  752.  Quant  à  l'abbaye  de  Saint- 
Médard  elle  fut  pillée  pr  les  Normands,  vers 
l'anSS"».  Son  église  tut  consumée  |»ar  eui 
l'an  886.  Elle  fut  détruite  par  les  Hongroisau 
X*  siècle.  Elle  eut  plus  lard  beaucoup  h  -ouf- 
frir,  durant  les  guerres  des  .\nglais,  et  les 
guerres  religieuses.  Enlin  elle  s'unit  l'an 
1637  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Sept 
autres  abbayes  lui  étaient  soumises. —V(ty., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  410,  la  série  de 
88  abbés. 

mniANVM  MONiSTERlUM.-  Ancien 
monastère  de  femmes  fonué  vcr<:  l'an  C-24, 
sous  le  pontificat  de  soint  Snl|  ice ,  é^éque 
de  Bourges,  par  une  noMi  ilaine,  sainte 
Ëustadiole,  du  lonscntenient  de  son  mari 
Tetrad.  Elle  le  gouverna  quelque  temps 
avant  s.t  mort,  arrivée  le  ti  des  ides  de  juin. 
C'e^l  l  eijt-ôlre,  dit  le  Gallia  christiana,  lo 
mow^^U'vQ  Medianutn  qui  fut  <  hangé  6n  UB 
oolléfçe  de  chanoines  vers  l'an  1012. 

^IKDICION    Svint-Seboe  i»e). —  .Ancien 
niouastèrc  d'Di  iciji,  fondé  vers  l  an  770, 
saint  Nicéphore,  qui  en  fut  abbé.  Il  élnit 
situé,  dit-on,  sur  le  Mont-Olympe  du  (  ùté 
de  la  ville  de  Prusa,  en  Rithynie,  et  il  sui- 
vait la  règle  des  Acéméti  s.  A  i       fa  mort  de 
Nicéidiorc,  arrivéi;  vers  l'an  bOO,  saint  Nicé- 
las  désigné  |;ar  lui  pour  son  successeur,  en 
devint  ablié  et  se  niniiii-.i  digue  par  ses  ver- 
tus de  la  place  qu  li  uccup.iit.  îi^iul  MicétM 
fut  un  illustre  confesseur  de  la  foi,  dan^  la 
guerre  contrôles  ^aiiiies  irna-^fs,  renouvelée 
par  l'empereur  Léon  rAnuciucn.  Il  souffrit 
l'exil,  la  prison,  et  toute  sorte  de  mauvaii 
traitements.  F^ntin  rapf-eté  de  l'exil  par  Mt> 
chel  le  Bègue,  successeur  do  Léon  l'Armé 
nien,  il  se  renferma  dans  un  pctii  erniii.T^ 
auprès  de  Coostaittinopic,  et  y  mourut  b 
3avrtl8Sk^.  U  est  honoré  t»r  loeGrocssIr 
k  mai. 
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MKEN  DE  UUtilSAiNT-),  5.  Melanut  (llle- 
et-yilaine,  France).—  Ancien  monastère  de 

J'(trd re  do  Soi  nl-B»>iioi l,  foiitlé,  (  I  i  l-o  n ,  V e rs  1*3  n 
565,  par  Judicaël,  petit  roi  uu  bctgtieur  du 
pays,  pt  par  saint  .Méen,(|ui  enfui  le  premier 
fifiliL-.  Il  (Hait  situé  [li  és  la  pclilo  ville  de 
Saiiit-iMcen.aujourJ  Imn  hef  lieu  de  c^inloii, 
à  20  kil.  d6  Monlforl.  1)  éi.iii  do  Idncien 
diocèse  de  Sainl-Malo  (aujourd'liui  du  Iteii- 
ne»).  Celle  abtme  fat  uonnéo  vers  Tan  1640 
aux  prêtres  do  la  Mission,  [truir  y  l'lahtir  un 
sioiiiiaire.  Elle  ;>'élait  appelée  dans  l'origine 
^int-J€aH-Be^ti$t«  de  GaH.  Saint  Mçen 
mourut  îi  (lîtct,  vfTS  l'nn  017.  La  dévulinn 
attirail  jadis  un  ^land  concours  de  peuple 
è  «on  tombeau,  devenu  célèbre  par  les  mi- 
racles qui  s'y  opéraient. 

MEERBECKE,  Merhecca  (Flandro-Orien- 
,tale,  Belgique). —Ancienne <^^lise  collégi.ilo, 
.sous  riiivocniion  de  s.iint  Pierre,  f|ui  exis- 
tait près  do  Ninove»  U  où  fut  autrefois  une 
abbaye  de  chanoinesses,  appelée  Mtrr^tethi 
«lans  la  division  du  royaume  de  Lolhaire, 
faite  Tan  870.  Dans  )a  petite  église  de  Sjtint- 
Pierre,  que  le  pieux  Odelara  y  avait  fait 
bâtir  à  la  fin  du  vu"  ^iè<•le,  on  voyait  le  tom- 
beau de  Cil  luôino  personnage,  celui  de  sa 
femme  Nona  el  de  leur  fille  sainte  Berlinde; 
avec  ceux  des  pieuses  vierges  Nona  et 
Colsa*  dont  parie  Le  Mire ,  Fast.  Belg.  ad 
diem  3  Febr. 

MEGF.MON'T,  |irès  d'issoirc,  Mcdms  Mons 
(diûcèâe  de Clermoiil, Puy-de-Dôme,  Fi  ancej. 
—  Abbave  de  femuoes,  puis  d'hninmes,  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  par  les  dauphins 
elles  corales  d'Auvergne.  —  Le  Gallia  chri- 
9iiana  mentionne  les  noms  de  quelques  ab- 
besses  et  abbés ,  coDunencant  à  l*aa  12*24. 
(l.  Il,  col.  ilO.) 

MEI.MAC,  Meimacum,  Manica  ou  Merntca 
ou  Ahbaliu  Mdmacensis  (iliof  èse  de  Liiuo- 

SQ&f  France]. — Abitayo  de  l'ordre  de  Sainl- 
!enott,  sous  rinvocalion  de  la  f ainte  Vierge, 
située  aux  contins  du  diocèse  do  Liniti-es, 
dit  le  Gallia  chrisiiam.  Elle  fui  fondée  vers 
l'an  1060,  par  Archembauld,  vicomte  de  Com- 
born,  suivant  M^diillon,  ou  vicomte  de  Ven- 
ladom  ,  selon  Martenijie.  —  Voy.  Gallia 
ehriêt.,  t.  Il,  col.  806.) 

MELAINE  DE  RENNES  (Saint  ),  S.  MeJa* 
niut  (lUe-ct-Vilaine,  France).  —  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
l'an  8V0,  (lil-on,  piir  Siiliiiuoii,  rui  Jo  Bre- 
tagne, dans»  un  des  faubourgs  de  Ucunus. 
Quelques  auteurs  placent  cependant  son  ori« 
^iiio  il  l'ciii  030.  Celto  nltlMv*;  n  joui  de  quel- 
que  célébrité  el  a  éprouvé  diverses  vicissi- 
todes.  On  s'occupe  aujourd'hui,  dit-on,  do 
rc?^i3urcr  les  vieux  bâtiments  pour  Jes  af- 
iecler  à  une  destinalion  religieuse. 

MRLCR  (Basse'Aulricbe).  —  Célèbre  et 

1i(  Itr  ibhavc  de  l'oriiro  de  Saint-Benoit,  bâ- 
tie sur  une  colline  qui  domine  lauelile  ville 

{8'»)  L':dtl»ny<>  de  Ponlron  ne  fiU  foml.V,  itit-on* 
que  .l'an  1154.  l*o:;r  qu'elle  so^t  mérc  (le  la  Mellc- 
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de  ce  nom.  Elle  fui  fondée  \)ar  Léopold, 
margrave  d'Autriche,  sous  l'invocation  de' 

saint  Pierre  et  do  .-«inul  Paul  (^e  prince 
y  fut  iniiuuié  avec  i^a  femme  Richarde,  tille 
de  l'empereur  Henri;  il  avait  mis  dans  cette 
abbaye  douze  chanoines  séculiers,  qui  y 
denieurèrenl  jusqu'en  l'an  1083  ou  1089,  où 
Léo{>old  II.  surnonuné  le  Bel,  les  remplaça 
par  des  moines  bénédictins  tirés  de  l'abiiaye 
deSubiaco,  en  Italie.  Cette  abbaye  de  Meirk, 
ruiic  des  plus  belles  do  l'Autridie,  est  de- 
venue dans  la  suite  ]f  chef  d'une  célèbre 
congrégation  de  Bénédictins  en  Allemagne; 
c'esi  encore  aujourd'hui  un  monastère  tr  ùs- 
llorissanl  et  fort  remarquable,  tant  par  la  ' 
grandeur  el  la  l^eaulé  de  ses  bâtiments,  que 
)Tar  ses  précieux  établissements  scienlili- 
ques.  Son  église  possède  le  tombeau  de 
saint  Cohn.in,  j>riin  e  du  sang  des  rois  d'E- 
cosse. —  Voy.  Dicl.  des  Ordres  religieux,  I. 
II,  p.  1033. 

MELLERAYou  MILERAY,  Milereyum  ou 
Mclleraium  (diocèse  de  Nantes,  Loire-Infé- 
rieure, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  vers  l'aa  1132,  à  que  lques 
lieues  de  la  ville  de  Cb&ieaubriant.  D'après 
une  vieille  tradition  Irès-accréditée,  deuT 
roligictix  de  Pontron,  ;d)L>aye  ci.storcienno 
du  diocèse  d'Angers»,  furent  envoyés  dans 
les  forêts  des  environs  de  ChâteaubrianI, 
pour  y  chercher  un  lieu  propre  h  une  nou- 
velle fondation.  Ces  bons  religieux,  égalés 
dans  les  bois,  se  reposèrent  la  nuit  sous  un 
chêne  séculaire  dont  le  tronc  était  habité  f>ar 
des  mouches  h  miel.  Le  miel  fut  leur  nour- 
rilure,  et  cii  souvenir  de  celte  (■ir(  oiislaiire^ 
II)  mai^ou  des  cénobites,  fondée  au  méuie 
endroit,  fut  appelée  la  Melleray  (rayon  tfa 
tiiicl),  en  latin  Mctlariitut  ()U  Mi  Ueraium  (85). 
Ce  monastère  fui  érigé  en  abbaye  l'an  1145. 
Ouelques-uns  lui  donnent  pour  fondateur  il 
cette  époaue,  un  seigneur  nonuné  Alain 
Hamon.  L  église  fut  consacrée  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  \  ierge,  l'an  1J83»  par 
Rol)ert,  évéque  de  Nantes. 

L'abbaye  de  la  Melleraye  après  avoir 
fleuri  longtemps,  avait  disparu  comme  les 
autres  dans  la  lempêle  révolutionnaire,  lors- 
qu'au mois  de  juillet  1817,  le  B.  P.  dom 
Antoine  vint  en  FraiK  e  avec  sa  conmiunauté 
de  Luthwort.h,  près  de  Warchaw,  dans  le 
Dorsetsbire  (  Angleterre  ) ,  et  s'installa 
h  la  Melleray.  Dejuiis  celle  é{)oque,  la 
nouvelle  cuuiiuuuaiité  a  conslainmenl  pros- 
I  éré.  Kllc  se  compose  aujourd'hui,  dil-on, 
d'environ  liO  religieux .  «"(".i  l'une  des  plus 
belles  el  des  plus  Uorissautes  maisons  do 
Trappistes  de  France.  On  y  admire  entre 
autres  une  école  d'agriculture  qui  est  une 
source  précieuse  de  biënfoits  pour  toute  là 
contrée.  On  se  ra[)}xdle  encore  le  célèbre 
procès  que  soutint  celle  abbaye  l'an  1832,  et 
qui  fournit  li  un  éloquent  avocat  (M.  Janvier, 
d'Angers),  une  nccasinti  solennelle  de  dé- 
fendre la  cause  de  la  liberté  religieuse  dans 

raye,  il  f<tnt  donc  avnncçr  un  pou  s:i  r<>n<lati()ii  bu 
tiLtrer  qiirhpies  nnncf»  |ilu»  larû  celle  de  sa  lille. 
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celle  des  véaérabics  Trappistes  injusteoient 
nerséc<ktés. 

MELMFONT  nti  MANISTOFU  MHOR , 
JUonasterium  magnum,  Mellifons  ou  Fonê 
Mellis  en  latin  (diocèse  et  comté  d'Armagh, 
Irlande).— Ablwye de  l'ordre  »Ic  Cîle.mx.  Elle 
fut  fondée  vers  Tan  11^0  par  Douai  O'Carroll, 
petit  souverain  du  pays,  et  saint  Malachie, 
sn'hcvéqiie  d'Armagh ,  et  l'ami  de  saint  Ber- 
aard.  En  revenant  d'Italie,  le  saint  prélat 
)»assa  par  (-lairvaux  et  donna,  dil  sainl  Ber- 
nard, sa  bénédiclioQ  aux  religieux  de  cette 
abblij^e.  Kt  comme  il  ne  pouvait  rester  avee 
eux,  il  leur  laissa  .ion  cœur  tn  quatre  de  ses 
compagnon:s,  quj,ti^  rù$  avoir fati  profession, 
rctournèrciit  en  Irlande ,  et  fondèrent  le 
monastère  de  Mt  llifont.  Li  di'dicace  de  l'é- 

flise  de  Mellifoui  eut  lieu  en  grande  pompe, 
an  1157,  en  présence  du  roi  Maurice,  et  de 

ftresque  tous  les  évéaues  et  abbés  de  Tlr- 
ande.  —  Voy.  Jongelin,  lib.  tiii.  p.  21.  — 
L'al>biije  de  Mellifonl  jouti  un  iôUî  innior- 
tanl  dans  l'hisloiro  monastique  de  l'Irlande. 
Elle  a  été  la  mère  de. plusieurs  autres  ab« 
bayes  du  mémo  ordre  dans  cette  iv  ntrf^e. 

MELLlNGt  JUatlingense  ou  de  Mellingis 
Ccenobium{Kcui,  Angleterre).  —  Monastère 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saitit-Benoll ,  fondé 
sous  l'invocation  de  ^aint  André,  apûire, 
avant  Pan  Edmond  1",  rui  d  Angleterre, 
accrut  ses  revenus. — Voy.  iSomutie,  Angti» 
can. 

ISIKI.LON  (Sai>t-\  h  Ponloise,  S.  Mello 
(Seine -et-Oise»  France).  —  Ancienne  ab- 
baye fondée  vers  Tan  899,  è  Pontotse,  où 
l'  ui  venait  de  transférer  !o  corp,  d  >  saint 
Mellon,  archevêque  de  Rouen.  JL  église  dans 
laquelle  il  fut  déposé  prit  le  nom  de  ce  saint, 
et  Tony  établit  alors  des  chanoines  séculiers* 
£lle  tiguro  avec  Noirc-Dame  d'Etampes, 
Notre-Uanic  do~  Corbeii ,  Notre-Dame  de 
Manies,  Notre-Dame  de  Poissy,  etc.,  |>armi 
les  abb.'»yes  séculières  el  les  églises  que  les 
rois  onl  fondées,  ou  acquises  après  leur 
fondation.  Pliilii>po  1"  la  donna  en  fief,  l'an 
1091,  h  Tarcfaevéque  de  Booen.  Aux  abbét 
sécu ! i<  r  ^  suei'édèreol  des  éowns.  Cette  ab- 
baye ou  collégiale  était  autreniis  du  diocèse 
de  Boum.  (Pontoiseest  aujourd'hui  de  celui 

MELON  (DE),  de  Meione  (Galice,  Espa- 
gne). —  Opulenie  ahba\e  de  I  ordre  «le  CI- 
teaui,  fondé»'  vers  1140  ou  W'yl,  sur  la  rive 
de  l'Avia,  par  des  religieux  envoyés  de 
Clairvaux  p«r  saint  Bernard,  pour  enltiv er 
ce  territoire. 

MRLROSS  ou  MAILROS.  Melrora  (Rox- 
burgh.Krosse).  — Célèbre  abbayedonton  voit 
encore  les  ruines  aux  eu?  irons  de  la  petite 
Tille  de  Melrose,  &  S6  kil.  8.  d*E«llmboorg. 
Bile  fol  fondée  sur  la  Twr  c  !.  m  vu*  sièi  le, 

Eir  saint  Ai  tan,  defiuis  évéquc  do  Lindis- 
rne,  qui  la  soumit  à  la  règle  de  Saint-Co- 
lomb. Celte  abbaye  devint  bientôt  célèbre; 
saint  Cuthl)ert,  jeune  berger  des  montagnes 
loisines,  priant  une  nuit,  selon  sa  eoulume, 
auprès  de  son  trouivoa»,  vit,  dit-on,  monter 
au  ciel,  au  milieu  dcb  anges,  l'Ame  de  saint 
Aidan,  qui  venait  de  mourir  dans  l'Ile  de 


Lindisfarnc.  Ses  réOexionssur  la  gloire  que 
Dieu  réserve  h  ses  élus  l'ayant  enitèrement 

détaché  du  monde,  il  alla  prr  n  lrp  'i  t 
dans  le  monA.stèrc  de  Maiiros,  dont  saint 
Bat  était  abbé,  et  saint  Boisil  prieur.  Sous 
ce  dernier  il  acquit  une  [i.Trrulc  connais- 
sance de  l'Er.rilure  sainte,  et  tii  des  progrès 
très-rapides  dans  la  perfection.  A  sa  mort, 
arrivée  l'an  663,  il  lui  succéda  dans  la  charge 
de  prieur.  Saint  Cuthberl  fut  depuis  évèque 
(le  Li [nlisfarne,  cl  le  don  dos  miracles  que 
Dieu  Jui  accorda  le  ût  surnommer  le  Thau- 
niaturye  de  la  Grande-Bretagne. 

L'abbaye  de  Maiiros  faisait  partie  au  ^tn* 
siècle  du  royaume  des  Anglo-Saxons  du 
Northumbei'land,  lequel  s'étendait  à  l'orient 
de  l'Efossc  jusqu'à  la  mer.  On  y  adopta  au 
XII'  siècle  la  règle  de  Citeaux.  Vers  cette 
é|)oque,  elle  eut  |H)ur  abbé  saint  Waltben 
ou  Walène,  (ils  de  Simon,  comte  de  Hun- 
tingdon  ,  et  de  Mathtide,  fille  de  Judith, 
nièce  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  lint 
homme  brilla  (>ar  ses  vertus  et  surtout  (lar 
son  émioente  charité.  Ses  aumônes  étaient 
extraordinaires,  il  pourvoyailàlasut  ^isi.in  o 
de  tous  les  malheureux  du  pays  vuism  de 
Melross.  Durant  une  fiimine  qui  arriva  l'an 
liai  il  nourrit,  dit-on,  {'f^ndint  plusieurs 
mois,  environ  &,000  pauvres  étrangers  qui 
étaient  venus  implorer  son  appui,  et  s'étaient 
construit  descattanes  autour  du  monastère. 
Il  cn^îageait  ses  religieux  à  retrancher  la 
nioiii(5  du  pain  qu'on  leur  donnait,  a(in  do 
secourir  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin; 
deoTfoîs  if  multiplia  miraculeusement  les 

jirovisiniiN  lui  n/Ntaiont.  11  lui  arriva 

aussi  de  donner  les  troupeaux  appartenant 
h  l'abbaye.  Saint  Walène  mourut  le  3  aoôt 
1160.  —  Vny  sa  Vie,  par  un  de  ses  disj-i- 
ples.  ActaSS.,1. 1,  Aug.  Les  religieux  cister- 
ciens qui  lici  11  [ eut  Melross,  conservèrent 
dit  Jongelin  ,  riial}it  noir  des  Bénéilictins. 
Fanui  les  {jrinccs  qui  lurent  inhumés  dans 
celte  abbaye,  on  distingue  le  oieux  roi  David, 
Alexandre  11,  roi  d'Ecosse  (1249),  Jacques, 
comte  de  Douglas  (1388),  et  sa  femme  Euphé- 
mie,  fille  de  Uol)ert  11,  Stuart,  roi  d'Ecosse. 

L'abbaye  do  Melross  est  justement  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  saints  et  savants 
personnages  qui  neni  ;r<  nt  ffnn>^  ^^nn  sein,  et 
dont  la  plupart  quaiérent  la  boult^iio  aU>a- 
tiale  pour  la  crosse  épiscoi^ale.  —  lof., 
Jongelin,  lib.  vin,  p.  l'»et  15.  —  Nous  cite- 
rons seulement  sauit  Oduvatd,  saint  Boisile, 
le  Vénérable  Bède,  et  le  saint  abbé  Wallènc 
ou  Walthen,  disciple  de  saint  Bernard,  et 
oncle  du  roi  Malcolin,  dit-iin,  qui  préféra  lo 
cloître  à  rarcli''vô' lié  de  Saint-André  et 
mourut  sur  la  c'eudre,  à  Meiros,  ym  1  ICO.— 

MRLSR,  MEtSA,  Mdêoenth  AbbnHm 
(comté  d'York,  Anj^ieterrt}.  -  At  î  n  e  de 
l'ordre  de  CUcaux,  lille  de  Fontaines.  Elle 
fut  fondée,  l'an  1150,  |iar  Guillaume  le  Gros« 
comte  d'Albemarse,  et  «leigneur  de  Holder- 
nc.t,  qui  ayant  fait  le  vœu  d'aller  a  Jérusa- 
lem, se  voyait  par  son  Age  et  sa  santé  hors 
d'étal  (l'accomplir  ce  voyage.  L"n  religieux  do 
Foiiinine^,  itoiOiué  Adam,  qui  fut  «Icpuis 
premier  abbé  de  Melse,  lui  suggéra  la  peôséfi 
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de  racheter  son  vœu  par  la  fondation  <l'iia 
mOMStère  d«  Tordre  de  CIteaux.  Le  comte 

f;oôla  celte  {»ensée,  et  fiar  sôs  lilM';ralit«^  pt 
es  soins  du  moine  Adam,  fut  construit  le 
monastère  de  Melse,  dont  le  roi  Jean  sans 
Terre  confirma  plus  tard  les  possessions.  — 
Voy Jlifofiat(ic.A«(^/t«an.,  l'histoire  détaillé 
de  colle  fondation . 

àlËNAT,  Jlfeiui^iim,  Bracum  (diocèse  de 
Glennont  en  AiiTorgne,  France.— Ancienne 
«bbavo  de  l'ordrr»  de  Saint-Bcnott,  située  en- 
Ire  la  Sioule  et  la  Boubte,  àoeuf  Ueucs  de 
Clermont.  Elle  fut  fondée  sotts  le  règne  de 
Clovis,  avant  l'an  500,  et  consacrée  sous 
l'invocation  do  saint  Sauveur  cl  de  saint 
Martin.  Elle  devint  bientôt  célèbre;  saint 
Calais,  saint  Avit  et  d'autres  saints  y  prati - 
4|uèrent  les  eiercices  de  la  vie  religieuse. 
Saint  Bmcti  esi  son  {  romier  abbé  monUonné 
dans  le  GaiUa  ehriit.  Cette  abbaye  fut  res- 
laorée  eu  viii*  siècle  par  saint  M énélèe  el 
SCS  compagnons,  Savinion  et  Cnn^tmlien, 
qui  avaient  f^àmé  se(U  années  dans  le  mo- 
nastère deSaint-Cbaifre.  Menai  portait  aussi 
le  nom  de  Saint-Blénélée,et  conservait  reli- 
gieusement le  coqis  do  ce  saint  abbé. — 
\'cY,t  Gallia  chriii.9  t.  Il,  eol.  869,  la  aérie 
de -30  ai>bés. 

MKNEVR  ou  SAINT-DAVID  [principauté 
do  r..Mlc's,  An-^li.'lorrc).  —  Célèbre  monastère, 
fondé  vers  Tan  ^90,  dit-on,  près  de  Tan- 
cienno  Afeneeta ,  aiijourd*lini  SatnUDa* 
▼id's.  ville  d'Angleterre.  Il  fui  MU  luir  saint 
David,  depuis  archevêque  el  |»alron  du  pays 
de  Galles.  Ce  saint,  quittant  sa  solitude  de 
l'ilo  de  ^^'i'r;'i',  où  il  vivait  sous  la  conduite 
du  pieux  et  «lavaut  Paulin,  disciple  de  saint 
tk'ruiViin  d'Auierrc,  vint  nrôcher  la  foi  aux 
Bretons,  et  après  avoir  l>ali  une  chapoUe  à 
(«l.istcnburg,  lieu  que  les  |)reniiers  aftôtres 
de  la  Grande-Uretagnc  avaient  consncré  au 
vrai  Dieu,  il  fouda  successivcmeot  douze 
moMSlères.  Le  |>rinfi|Mil  est  celui  dont  nons 
liarlons.  Il  élAitsitU(3  dans  la  vallée  de  Ro.ss, 
îirès  de  Ménévio,  d'où  vient  que  dans  les 
actes  de  plusieurs  saints  irlandais,  il  en  est 
souvent  |>ark^  ^nus  le  nom  de  monastère  de 
âosnat  ou  Hosnan.  On  vit  se  former  dans  ce 
nonastère  on  grand  nombre  do  saints,  dont 
plusieurs  gouvortièrenl  TEslise  en  qualiii' 
de  premiers  |)astcurs.  La  rè'j;le  (pic  sainl 
David  donna  à  ses  moines  était  fort  au-tt  re. 
•  Ils  travaillaient  continuellement  des  mains 
en  esprit  de  pénitence,  dit  le  traducteur 
d'A  îlijii  Butler,  sans  jamais  faire  usage  des 
aiiiiuaux  proures  au  labourage,  et  cela  pour 
«pie  le  traTatI  Mt  plus  pénible.  La  nAeessité 
seule  pouvnil  les  auîfiri'^cr  h  rompr-r  lo  >i- 
Icuct»  Liu;  prière  non  iiiterromjiuc,  au  moins 
mentalement,  sanctiriait  toutes  leurs  ac- 
tions extérieures.  Vers  la  tin  du  jour,  ils 
rentraient  dans  le  monastèrii  pour  vaquer  à 
la  laNdure  et  à  la  prière  vocale.  Du  pain  et 
des  racines,  dont  le  sel  était  le  seul  assai- 
sonnement, faisaient  toute  leur  nourriture, 
et  ils  n'avaient  d'autre  boisson  que  de  l'eau 
mêlée  avec  un  peu  de  lait.  Après  leur  rejm, 
ils  pasttieDl  trois  benres  en  oraison;  ils 
donnaieni  ensuite  quelque  temps  au  som- 
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meil.  Us  se  levaient  au  chant  du  coq,  et  se 
remettaient  à  prier  jusqu'à  ce  que  le  mo- 
ment du  travail  fût  arrivé,  t mrs  vètemenis 
étaient  grossiers  et  faits  de  peaux  de  bètes. 
Quand  quelqu'un  demandait  à  être  n-rn 
dans  le  monastère,  il  restait  dix  iours  h  Ki 
porte;  et  pendant  ce  temps  on  l'éprouvait 
par  des  [)aroles  rudes,  par  des  refus  réitérés 
et  par  des  travaux  pénibles,  atin  de  l'accou- 
tnmer  à  mourir  à  loi-mème.  8*il  sonifrait 
celte  épreuve  avec  constance  cl  avec  humi- 
lité, il  était  admis  dans  la  maison.  Quant  à 
ses  biens,  il  les  laissait  dans  le  monde,  la 
règle  du  monastère  défendant  de  rien  rece- 
voir pour  l'entrée  dans  la  religion.  Tous  les 
frères  étaient  obligés  de  faire  (  onnattre  leur 
intérieur  à  l'abbé,  et  de  lui  découvrir  leurs 
pensées  et  leurs  tentations  les  plus  secrètes.^ 

{nODF.SCAUD,  1     nu  l  >.') 

Saint  David  fut  élu,  vers  l'an  519,  arche- 
vèqne  de  Caerlèon,  à  la  place  de  saint  Ou- 

brice.  11  obtint  de  Irn  i^lVi  er  son  siège  h 
Ménévie,aujourdhuiSuini-David's.  11  fut  par 
la  fondation  de  ses  divers  monastères,  le 
pArn  spirituel  d'un  grand  nombre  de  saints, 
qui  illustrèrent  l'Anglelorre  et  l'Irlande. 
'EnQn,  après  un  éuist-oiMt  long  et  laborieux, 
il  mourut  vers  lan  SU,  dans  un  <1ge  fort 
avancé.  Son  corps  fut  enterré  dans  réalise 
de  Siiiit  André,  qui  depuis  a  pris  le  nom 
de  6aint-J}avid,  ainsi  que  la  ville  de  Méné- 
?ie. 

MKNC.K  (Saiht-),  ou  S.  MEMMir  LEZ- 
CUALONS-SUR-MAUNE,  S.  Memmtus  iMw 
ne,  France).  —  Abbaye  dn  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  fondée  avant  l'an  G7G,  dans  un 
faubourg  de  Châlons-sur-Marne.  On  voit  en 
effet  des  religieux  dans  la  basilique  de  Saint- 
Menge  dès  Ta  seconde  année  du  règne  de 
Dagobert  II,  roi  d'AusIrasie.  11  est  è  croire, 
dit  le  Gallia  christ.,  que,  détruite  par  les 
Normands,  cette  abb^e  passa  sous  la  juri- 
diction de  l*Bglise  de  Cmtons,  et  fût  attri- 
buée h  des  f  lercs  séculiers.  Pins  tard,  vers 
l'an  1130,  ils  furent  remplacés  par  des  cha- 
noines réguliers.  Cette  abbaye  s'agrégea,  l'an 
ifS-V],  h  la  eongrégalion  de  France. —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  la  série  de4t 
abl>és,  clianoines  réguliers. 

MFRCKEM  (ancien  diocèse  d'Yprcs,  Rcl- 
«i(|uc').  —  Amienno  abbaye  de  femme?  de 
IViidre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an 
109d,  à  deux  lieues  environ  de  la  vihe  d'V- 
pres.  nie  fbt  fondée  |Mr  Clémence,  comtesse 
de  Flnnirr,  vers  la  fin  du  \!'  si(\  le  ou  le 
comiutinccmenl  du  xii*.  et  dotée  par  le 
comte  de  Flandre,  Philippe  d'Alsace,  l'an 
IfBO.  Elle  fut  détruite  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  et  ses  biens  furent  concédés  au 
collège  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus 
d'Ypres.  —  I-c  Gallia  ehritt.  mentionne  les 
noms  de  8  abbesses  (t.  V,  col.  326). 

MEHCOIRE  (Notrk-Damr  de  ),  MereoHa 
(diocèse  de  Mende,  Lozère,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Ctteaox.  sons  rinroca- 
Uon  de  la  sainte  Vierge,  fille  de  Mansiade, 
ÎUiation  de  Cileaux.  Elle  fut  fondée  sur  la 
cime  des  monts  Javoux,  dans  le  xii*  ou  xm* 
siècle.  Elie  a  été  plosieura  fois  détruite  et 
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On  y  vénérait  la 
$ainte  corde  mr  laquelle  fui  lié  Nuire  Sci- 
•gneur  JÂsus-Christ.  Celle  abbaye  est  entiè- 
rement détruite  -Voy.tGaflia  eAn'ff.,  1. 1, 
col.  113,  Il  rie  de  36  abbés  depuis  Amable 
de  Roelielort,  l'an  1254. 

MERCY-DIEU  (Notre-Dame  de  la),  Mi$e- 
ricordia  Del  fdioeèse  de  Poitiers,  A  ieiine, 
France).  —  Aubaye  de  l'ordre  de  CUeaux, 
fille  de  Cherlieu,  filiation  de  Pontigny,  fon- 
dée sous  rinvocaiion  de  le  saiole  Viei^e, 
l'an  1151,  et  dite  d*abord  Boeheron,  du  nom 
du  fonds  sur  leiiiiel  elle  était  située.  Elle 
garda  ce  nom  jusqu'en  1175.  Son  fondateur 
nit  Esehivart  ou  Esquivard,  seigneur  de 
Prully,  qui  y  fut  inliumé  avec  son  fils,  Pierre 
de  Moni-Kaltial»  et  d'autres  seigneurs  do 
Prully  ;  Louise,  (ume  de  Tool,  et  le  seigneur 
deLaGatinièrey  eurent  aussi  leur  sépulture. 
Son  église  fui  consacrée  l'an  1^  par  Guil- 
l.iuuie,  évéque  de  l'oiiicrs.—  ^  ov.,  Gallia 
Chrùt.,  t.  11,  col.  1356,  J'indicalion  de  39 
.«bbés. 

La  Merci-Dîcu  est  dans  la  juir  n'^^r  In 
Pezai-le-Vieux ,  fâi>ant  partie  «ujourd  hui 
de  la  €oui[Duiie  de  la  Roche-Pezay,  canton 
de  Plumastin,  arrondissement  de  Châteile- 
rault. 

MERIDA  (Sainte  Eii.amk  he)  (Kspjignc), 
Ancien  uiooa»lère  bÂli  en  l'hoooeiîr  die 
sainte  Enlalie,  rierge  et  œartvre  de  Mérida, 

dont  le  poi'te  Prudt  nce  n  réléhré  le  glorieux 
triomphe,  ii  fut  fondé,  dit-on,  avec  plusieurs 
autres,  par  saint  Masson,  qui  était  évêgue 
do  Mériua,  sous  les  règnes  de  Luivigilde  et 
de  Récarcdc,  rois  ^  isigoihs d'Espagne,  vers 
la  fit!  du  vi*  sièt  le.  (Iîi  itbal.) 

MESSINES,  Meisina  et  Mitteniaeum  (an- 
cien diocèse  d'Ypres,  Belgique).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Sjiiii-Bi  noit,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1060,  près  la  ville  d'Ypres,  par  la  comtesse 
Adèle  et  son  mari  Baudouin,  romte  de  Flan- 
dre. Philippe  1",  loi  de  France,  confirma,  l  au 
1066,  les  donations  faites  à  celte  abbaye  i^ar 
Baudouin  de  Lille  et  sa  femme  Adèle;  Irvan 
de  Gand,  comte  d'Alost,  la  dota  également 
de  divers  Mens  vers  l'.in  1176. —  Voy.,  Gai- 
lia  christ.,  t,  V,  col.  342,  la  suite  d«  31  ab- 
liesSes. 

,  MKTANFF.  —  Anrien  monastère  fondé 
au  iV  îiitn  le  datis  l  llc  de  Canope  (Egypte). 
Un  fameux  leuiple  aui  était  dans  cette  lie 
ayant  été  donné  è  l'ordre  de  Tabenne,  il  fut 
transformé  en  un  monastère,  appelé  depuis 
Mcinnce,  t'est-?»- d ire  Pénitence,  parce  que 
ce  lieu,  sooillé  dans  son  origine  |)ar  les  aiio- 
oiinalionsdes  T>slens,  était  devemt  la  retraite 
do  saints  religieux  qui  '  tri.ncnl  s/ins  eesso 
t  Dieu  des  sa«-nUces  de  justice  par  l'austé- 
rité de  leur  vie.  On  conserva  à  cette  maison, 
dit  Bulleau,  le  même  droii  d'asile  dont  elle 
jouissait  lorsqu'elle  était  profanée  par  le 
cuite  des  (aux  dieux.  Quelques  latins  s'y 
fir«Nl  religieux,  comme  dans  d'autres  mo- 
nastères de  la  Tbébside ,  et  ce  Ait  en 
leur  faveur  ipie  saint  Jérôme  traduisit  en 
leur  langue  la  règle  de  saint  Pacàue.  {JUiu» 


MKTLOL  ou  mTHL\C,  Medioldcus.— Ad. 
liayede  l'ordre  de  Sainl-Henoîl,  sous  l'invo* 
cation  de  saint  Denis,  près  Trêves  (  Prusse 
rhénane).  Elle  fht  fondée  vers  Pan  695, 
sur  la  Sarre,  à  six  raille  pa.s  au-dessus  de 
Sarrebourg.  par  Leotwin,  duc  do  la  Gaule 
Itelgique,  <{ui  en  fut  le  premier  abbé.  Elle 
était  autrefois  comme  un  séminaire  des  pon- 
tifes de  Trêves,  dit  le  Gallia  christ.  Elle  fut 
restaurée  au  x*  siècle,  sous  les  auspices  de 
i'arctievâque  Rolbert,  par  l'abbé  fiotw  ic,  venu 
du  monastère  d*Inde.  Elle  était  unie  à  la 
congrégation  de  BursfeUl.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  col.  510,  ia  suite  de  78  abbés. 

METTEN  (Bavière). —Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  la  fin  du  yiii* 
siècle.  Cliarlemagnc,  traversant  une  fnrèt,  y 
rencontra,  dit-on,  un  saint  homme  nommé 
Otbon,  qui  vivait  en  ermite.  Ayant  rer'>nnn 
que  c'était  un  vérilable  serviteur  de  h, tu, 
il  lui  donna  un  fonds  ci  de  rarg(Mit  pour  éta- 
blir en  ce  lieu  une  communauté  de  religieux* 
Otbon  bâtit  donc  le  monastère  de  «tltèn, 
dont  l'église  fut  dédiée  à  saint  Michel.  Mcl- 
ten,  dans  le  diocèse  de  Passaii,  est  à  une 
lieue  de  Dec-kendorf,  au  confluent  de  l'Isor 
et  du  Danube.  11  y  avait  près  du  monaslèro 
line  fontaine  que  le  peuple  appelait  la  fon- 
taine de  Suinl-Olhon, 

M£YAA  (Notkb-Damb  oe),  Meyrenst  Cm- 
nobium  (ancien  diocèse  de  Lugo,  en  Galice, 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CHeaui, 
fondée  I  an  lUl  par  Alphonse  Ylil,  roi  de 
Castille,  qui  lui  do noa, entre  autres  biens,  la 
dixième  jwrtie  de  tous  ses  revenus  royaux 
dans  la  ville  de  Kiva-Deu.  Dona  Sanche,'  ûlle 
de  ce  prince,  fut  aussi,  dil-on,  sa  bienfai- 
trice. Le  premier  abbé  de  Meyra  fut  Vital, 
disciple  de  saint  Bernard,  qui,  envoyé  de 
France  en  Galice  avec  lo  prieur  Uo^i  r,  Ht 
admirer  dans  toute  cette  province  les  mer» 
VeiUode  sa  sainlclé.  (Jomgblin.)  ^"V 

Miri:L\L\\Si:  COFNOBK  (Dorscr, 
Angleterre).— Mouaàlère  de  l'ordre  de  Saiiil> 
Benoit,  fondé,  comme  celui  de  Middelton 
dans  le  môme  pays,  )>ar  le  roi  Aldestan,  en 
expiation  du  crime  qu'il  avait  commis  eo 
faisant  périr,  l'an  933,  son  frère  Ivhvin  sur 
une  fausse  accusation.  11  était  siit^  dans  une 
épre  solitude,  d'un  dilGcile  accès,  el  il  fut 
aussi  enrichi  de  reliques  par  le  rojal  fon* 
dateur. 

MICUÀBt  (Sanctus)  (diocèse  de  Sienne, 
Toscane.  —  Al>baye  de  l'ordre  de  Cîtcntit , 
près  la  ville  de  Sienne ,  fondée  avant  Tau 
1264. 

MJCJiAEL  DEPISTORlJi  (Sanctus).  ~ 
Nom  latin  d*une  anitienne  abbsve  de  France, 

fondée  dans  la  ville  et  lo  dio(è»e  de  Limo> 
ges,  vers  le  milieu  du  vi*  siècle.  L'église  de 
Saint-Michel  fui  détruite  par  Pépin  le  Brel^ 
l'flfi  7t)3,  dit  le  Gallia  christ.,  et  ensuite  de 
nouveau  par  les  Danois ,  enbis.  Il  exi>ie  ce- 
)H-ndant  ciicore  |iariai  les  débris  du  monas- 
tère, lùouleut  les  Bénédictins,  une  petite 
église  de  Ssint'Mit^el,  où  Is  pieuse  confré- 
rie dite  des  Pâiilfnts  noirî.  sr  i  end  ausjours 
de  lôte  iH)ur  y  céléiirer  Uis  olUces  divine. 
lUCBEL  (Saiht-),  dans  Pa«d«  ta  ■ 


Digitized  by  doogle 


tic 


DES  ABDAVES  ET  MONASTERES. 


MtC 


Vierge,  pri's  de  Bade  (Hongrie).  —  Alibnve 
de  lonJrc  de  GHetait  qoiSeurit  Ju^-quà 
l'an  1302.  Caramc  îe.ç  autres  monasiére.s 
de  Hongrie ,  elle  périt  soit  par  la  main  des 
Turcs,  soil  par  suite  d«s gaerres  eoiAi- 
nueUes.  (Jongeum.) 

MICHEL  1>*ANVERS  (Sam-),  S,  JfreJkoef 
Atuerpiemii (à  Anvers.  Belgique].— Monas- 
tère de  l'ordre  de  Prémonlré,  tondé  vers 
l'an  112%.  C'était  auparavant  une  église  col- 
légiale de  douze  chanoines  avec  un  prévôl. 
Saint  Norbert,  avec  l'aide  de  Godcfroi ,  duc 
de  Lorraine  et  romle  de  I.ouvain,  bfait  ce 
monastère  dans  lequel  il  pla^a  douze  de  sus 
religieux,  evee  l'abbé  Walinum  à  leur  tète. 
Cette  nouvelle  abbaye  devint  peu  de  temps 
après  la  mère  de  trois  autres  :  Everbeur, 
au  diocèse  de  Malines;  Tongerlo,  aa  dio- 
cèse de  Bois-le-Dnc,  et  Midffelberg,  en  Zé- 
lande. L'éb'lise  de  Saint-Micliel  d'Anvers  fut 
illustrée  par  In  s»  ]  iihnru  d'Isabelle  de  Bour- 
l>on,  femme  de  jCbarles  le  Hardi,  duo  de 
Bourgogne,  qui  mourut  le  18  septembre  iWS 
ou  U65.— Voy.,  Gaftin  christ.,  t.V,  en],  154, 
la  série  de  hi  abbés  ;  Annal.  Jh-œmonttr., 
t.  H,  col.  -2il. 

MICHEL  DK  CUSAN  (Saint-)  ,  roranwm, 
S.  Mi'hact  de  C'oxano  (diocèse  de  Perpignan, 
l'yrénécs-Oricntales,  France).  —  Monastère 
dèi'ordredeSaint-BenoUffoDdé  vers  l'an  87^ 
par  les  reliffienx  de  Saint-André  d*Exalata, 
dan  :  l.i  vallc'c  d'Kngnrra.jiOurremplnccV  celle 
.dernière  maison,  qui  venait  d'èlre  détruite 
Iiar  les  eaux  de  la  rivière  du  Tagc.  Le  mo- 
nastère d'Kxalata,  fondé  ou  doté  ran  8i6  })ar 
le  comte  Bcra,  avait  eu,  peu  de  temps  après, 
lan  83^,  six  autres  pieux  bienfaiteurs. 
—  Voy,  GiUlia  christ.,  t.  VI,  col.  109%»  — 
Qoant  h  oeitti  de  Ctisan,  il  fut  transféré,  et 
ti'cTÎinrd  construit  sous  le  titre  de  Saini- 
(iermain  d'Anxerro  et  ensuite  de  Saint-Mi- 
chel. II  fut  enrirhi  d'insignes  |>rivllégea  ;  il 
avait  une  juridiction  comme  épiscopale  sur 
treize  paroisses  et  six  annexes,  et  la  faculté 
de  convoquer  chaque  année  des  synodes. 
On  y  TOjait  les  tombeaux  de  Senifrid,  comte 
de  tareelone  et  de  Kousstllon,  et  de  saint 
Pierre  Urscolo,  fli\:  îr-  Venise,  qui,  après 
avoir  vécu  en  péuiient  dans  cette  abbaye,  y 
était  mort  saintement  ;  un  atitel  y  était  con- 
sacré sons  son  nom.  Guillaume,  comte  do 
Cerda^ne,  l'an  1001,  soumit  cette  abbaye 
sous  fa  puissance  de  l'abbé  de  Marseille, 
afin  d'y  ramener  la  régularité. —  Voy.,  GtU' 
ffo  ehritt^  t.  VI,  col.  1005,  la  série  de  Cl 

MICHEL  DË  DIJON  (Saist-),  .s  Mirhaet 
(à  IKJen,  Céte-d'or,  France).  —  Aur  n  no- 
nastère  en  l'honneur  de  saint  Mi  l  oi,  qm 
fut  institué  près  des  murs  de  Dijon  au  iem|>s 
do  roi  Robert,  à  la  fin  du  x'  siècle  ou  au 
rommeneemont  du  xi*.  —  (Ex  PcRArnoo, 
p.  73.) 

MICHEL  DE  DOULLENS  (Saint  ),  Duhn- 
eum  ou  Ihrlanum  (diocèse  d'Aniens,  Somme, 
France).  ~  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Bcnoîl,  fonf1<-e  h  Dcnillens  peu  avant 
l'an  1138,  et,  suivant  la  tradition,  {lar  les 
eomtea  de  Pontiri  et  de  Saint-Paul  t  on  par 


saint  Godel'roi,  évêque  d'Amiens.  L'évéque 
Guarin  confirma  Tan  1138  les  biens  de  cette 
abbaye,  qui  jouissait  jadis  de  plusieurs  pri- 
vilèges. On  dit,  par  exemple,  que  les  clefs  de 
la  ville  étaic[)t  <  h  njn  j  mr  confiées  à  l'ali- 
besiie.— Voy.,(fa/harAri<r.,  t.  X,  col.  132%, 
ta  série  de  11  abbesses. 

MirHFÎ.  mi  L'AGUILLE  (Saint-),  S.  Mi- 
chdfl  (if  Scnurdu  jiixla  Anicium  ,  ou  df  Acu 
ou  i4cii/ca  (jirès  le  Puy,Haute-Loire,Fr8nce). 

—  Ancienne  église  fondée  vers  l'an  962  et 
qui  doit  son  origine  h  Truan  ,  doyen  de  l'é- 
glise du  P\iy.  —  Voy.  GalHa  christ.,  t.  Il, 
col.  755.  —  Elle  fut  fondée  en  l'honneur  de 
saint  Michel,  archange ,  aa  sommet  du  bant 
rocher  ,  dit  de  V Aiguille,  h  quelque  dislance 
de  la  ville  duPuy.  Cette  église  fut  dans  la 
suite  érigée  en  abbaye,  et  l'abbé  titulaire 
tenait  rang  après  le  prévôt  dans  le  chœur  de 
l'église  calliédrale.  Plus  lard  ce  litre  fut  sup- 
primé, les  revenus  réunis  à  la  mense  ca- 
pilulaire,  et  le  soin  de  l'église  confié  à  l'un 
des  chanoines. 

La  fondation  de  celle  église  et  abbaye  de 
Saint-Michel  de  l'Aiguille  au  sommet  d'un 
roc  d'une  si  grande  élévation,  est  l'une  de 
ces  merveilles  que  le  génie  de  la  religion 
semble  seul  pouvoir  créer,  )>arce  qu'il  par- 
ticijic  en  quelque  sorte  è  la  toute-puissance 
de  $on divin  fondateur.— Voy., 6a^/ta  thrist., 
t.  Il ,  roi.  7B6 ,  rindicalion  de  10  abbés  jus- 
qu'à la  lin  du  sièrie. 

MICHEL  DE  MtUA.NO  (Sai.m  )  (à  Venise, 
Italie).  —  Monastère  de  moines  camaldules, 
rlif-f  d'il  ne  congrégation  dite  de  Saint-Michel 
(te  Murano.  Il  lut  fondé  l'an  1212,  dans  un« 
petite  lie  entre  Venise  et  Murano,  par  des 
religieux  camaldules,  auxquels  le  gouver» 
nenient  de  Venise  donna  une  ancienne  église 
dédiée  à  Saint-Michel  archange,  et  tuée 
dans  cette  lie,  avec  toutes  les  dépendances 
de  cette  île  pour  leur  entretien.  Cette  fonda- 
tion fut  confirmée  par  le  Pa[ie  Innocent  ni 

—  Voy.  Dictionnaire  des  ordres  religieu^i, 
t.  I,  col.  593. 

MICHEL  DE  NAPLES  (Saint-)  ou  Moeha- 
fii.  —  Ancien  monastère  de  Naples,  qui  était 
déjÀ  baii  du  tî  inp;  ihi  ra|>e  saint  Grégoire 
le  Grand,  li  avait  eu  pour  fondatrice,  dit-on, 
une  noble  dame  nommée  Alexandre  nui 
l'institua  son  héritier.  Il  fut  aussi  dédie  à 
saint  Erasme,  à  saint  Maxime  et  à  sainte 
Juliane.  Fusque,  qui  gouvernait  i:e  monas- 
tère, obtint  des  lettres  du  Pape  saint  Gré- 
goire en  sa  fiTonr,  an  sujet  de  rexécutiun 
du  testament  de  la  noble  donatrice. 

MICHEL  DE  PEDROSE  (Saint-)  (Espa- 
gne). —  Monastère  de  femmes  de  1  ordre  de 
Saiiii-Renott,  dans  te  pays  de  la  Uioxc,  sur  la 
riviure  de  Tyron.  11  existait  dès  l'an  7o9. 11 
devint  par  la  suite  un  prieuré  dépendant  de 
Saioi-Millao* 

MICHEL  DE  SRNUS(Saiict-),  S.  Mtekofi 
Silvanfclensi$  (Oise,  France).  —  Aticicnne 
abtMiye  fondée  h  Senlis ,  longtemps  avant 
Tan  109%.  Kllc  était  de  l'ancien  diocèse  de 
Senlis  ,'anj  njr^rhiii  do  fieauvai>>). 

Mlt^EL  DE  TONNERRE  (Saint-),  5.  M- 
cJborf  remedorcM^  (Yonne,  France).— An- 
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cionne  et  célèbre  abbaye  de  bénédictins  « 

|»rès  la  ville  de  Tonnerre,  sur  le  mont  Vo- 
ulc,  au  bord  de  l'Armanson,  et  dans  une 
liosilion  Irès-pitloresque.  Od  fait  remonter 
sa  première  origine  à  un  ermite  qui  existait 
au  temps  de  Clovis  I".  On  |>Iarc  cc[)endanl 
sa  fondation  vers  l'an  800.  Klle  fut  restaurée 
vers  Van  980,  par  Mi  Ion,  comte  de  Tonnerre» 
avec  l'appui  de  Vedric,  évôque  do  Langrcs  ; 
ce  prince  y  prit  lui-roôron  I  habit  de  saint 
Benoit,  dit-on,  sous  l'abbC-  >  odon,  à  In  fm 
du  X.'  siècle.  Cette  abbaye  était  devenue  si 
célèbre  an  xt*  siècle,  qne  le  cardinal  Alain, 
légat  du  l'npo  Caliîte  II,  la  compte  an  nom- 
bre des  douze  plus  illustres  de  la  Gaule. 
On  y  vénérait  les  rcliauesde  saint  Thierrv, 
évôque  d'Orléans.  Eue  embrassa  dans  la 
suite  la  réforme  deSaint-Maur.  Elle  était  au- 
trelois  du  diocùse  do  Langres.  (Tonnerre  est 
aujourd'hui  du  diocèsf  de  Sens.)  —  Voy  , 
Galîia  ekrUt.t  t.  IV,  la  suite  des  abbés. 

MK.HFX  DE  VERNIA  (Saiîit-).  —Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaui,  qui  est  mentionnée 
par  Jongelin  cummo  ayant  existé  dans  le 
diocèse  00  Pise  (Italie  centrale). 

MICHEL  EN  I/ERM  (Saist-),  S.  Michael 
in  Eremo  (diocèse  do  Luçon,  Vendée,  Fran- 
«e).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît.li  trois  milles  environ  de  Luçon,fl>ndée 
vor  s  l'an  830, suivant  le  GalUa  christ.,  par  An- 
soahl,  évôque  de  Poitiers,  foiidnioiir  égale- 
ment «le  Noirroouliers.  Délrmle  en  8T7,  sui- 
vant la  clironiquc  de  Maillczais,  elle  l'ut 
restaurée  par  Euule,  évôque  de  Limoges, 
qui  voulul  y  Ctro  iiiliumô.  Guillaume  Tcie- 
'i  Kloune,  duc  d  Aquilainc  et  comte  de  Poi- 
tiers, frère  do  ce  prélat,  lui  conféra  divers 
biens,  l'an  9C1.  Son  éj^liso  fut  dédiée  l'an 
10V7.  L'abbé  était  Iwron  du  bourg  de  Saint- 
Michel.  En  1671,  ses  provenances  abbatiales 
furent  unies  au  collège  Mazarin  de  Paris, 
par  une  bulle  de  Clément  X,  donnée  k  Rome, 
i\  S.iiiitc-Marie-Majcure ,  le  3  des  nones 
d'août  1651.  —  Voy.,  Galiia  Christ.,  t.  Il, 
col.  tU9,  la  série  de  3k  abbés. 

MiniKL  EN  THIERACHE (Saint-),  S.  Mi- 
chael in  Jhieraschia  (Aisne,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Bcnott,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Laon  (aujourd'hui  de  Sois- 
sons),  qui  fut  fondée  ou  plutôt  restaurée  vers 
l'an  9w,  par  le  B.  Malcalcn,  Scol  ou  Irkm 
dais,  l'un  des  compagnons  de  saint  Cadoen, 

1)èlerin  comme  lui  au  tombeau  de  saint 
î'ursy.  11  fui  le  premier  abbé  de  Sainl-Michcl, 
et  ensuite  abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon. 
Ce  monastère  s'unit,  l'an  1661,  à  la  eongré- 
gatioa  rétormée  de  Saint- Vannes.  —  Voy., 
Gttttfa  dtrist.,  t.  IX,  col.  «00,  la  série  de  ^0 
abbé-";. 

AIICUELFED.  —  Abbaye  de  femmes  do 
Tordre  de  Ctteaux,  fondée  près  de  Bile 

(Suisse),  vers  l'an  1252,  |  ar  Berthold,  évô- 
4pie  de  Bâie,  .ivcc  son  frère  le  coaile  Ulric. 
Henri,  successeur  de  Beribold,  la  iransfèm, 
l'an  1267,  à  Bladolzhemium.  Le  Tape  Félix  V 
substitua  des  moines  du  môme  ordre  aux 
religieuses,  l'an  Wki.  Quebiues  années 
après,  celte  abbaye  ayant  été  ravagée  par  un 
incendie,  fut  confiée  à  celle  de  Lnlzell» 


et  transformée  en  une  prévôté.  —  i 
FLiMus,  M$atia  itiuttrata,  1. 11. 

MICHELSTEIN,  Lapis  S.  Uichatlis  (ancien 
diocèse  d'Halberstadt.  ville  des  Etats  prus- 
siens, en  Saxe).  —  Aobave  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  fille  de  Caranen,  fondée  d'abord  l'an 
1146,  sur  le  mont  ait  Woickroan.  L'incom- 
modité du  lieu  la  fit  transférer  dan.i  la  suite 
sur  le  sol  qu'elle  occupe  depuis  ;  cette  trans- 
lation eut  lieu  par  les  soins  de  Béalrix,  ab- 
!)cs>o  de  QuedI imbourg»  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit.  (JONGELI.I.) 

MICYou  SAINT-MESMIN,  lfictoc«m(dio- 
eèse  d'Orléans,  Loiret,  France).  —  Très-an- 
lieiitie  ibbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Benott, 
fondée  près  d'Orléans,  vers  l'an  498,  sous 
l'invoivition  de  saint  Etienne.  Elle  reconnaît 
)K>ur  fondateurs  saint  Euspice  (honoré  le  14 
juin)  et  saint  Maximin  ou  Mesmin,  son  ne- 
veu, dont  le  nom  est  resté  au  monastère. 
Saint  Euspiee,  ou  Maximin,  selon  d'autres, 
en  fui  le  premier  abbé;  saint  Avit  ou  Avy, 
fut  aussi  après  eux  abbé  de  Micv,  d'où  li 
s'éloigna  pour  aller  vivre  en  solitaire  dans 
le  pays  de  Dunois,  et  fonder  l'abbaye  de 
Saint-Avy,  de  Châteaudun,  au  diocèse  de 
Cliarlres. 

L'abbaye  de  Saint-Mesroiu  tomba  en  rui* 
nés  dans  le  vin*  siècle,  en  partie  par  le  ra- 
lâcliemenl  de  la  <liscipline,  et  en  |>artie  par 
les  ravages  qu'elle  souiïrit  peiuiani  la  guerre 
entre  Pépin  et  Guaifre,  duc  d'Aquitaine.  Elle 
cessa  d'être  habitée  par  des  religieux  ;  elle 
fut  rétablie  par  Théodulfe  et  lonas,  évé- 
qucs  d'Orléans,  au  lemps  de  Louis  le  IH^ 
bonnaire.  Elle  fut  de  nouveau  pillée  par  lea 
Normands,  au  ix' siècle,  et  restaurée  ensuite 
par  rabl)é  Lélalde.  Dévastée  plus  lard  |)«rles 
Anglais  au  xiv*  siècle,  et  enlin.  presque  en- 
tièrement détruite  par  les  novateurs,  au 
XVI',  elle  fut  concédée  au  commencement  du 
xvu*  siècle,  aux  religieux  de  la  congréga- 
tion des  Feuillants,  qui  s'appliquèrent  de 
tout  leur  soin  è  la  restaurer.  —  Voy.,  GtU- 
tia  ekritt.,  t.  vm,  col.  1587,  la  série  de  « 
abbés  de  Slicy. 

MlDDtLTÙN,  MiddeUonense  CcenoOium, 
(comté  de  Dorseï,  Angleterre).  —  Aljbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benott,  fondée  \)ar  AUlêstan, 
roi  d'Angleterre,  en  mémoire  de  son  frère 
Eilwin,  (lu'il  avait  fail  périr  l'an  933  sur  une 
fausse  accusation.  Ce  prince  y  déposa  de 
nréeieuses  reliques  quil  avait  acquises  de 
la  Brelagne  ,  et  principalement  celles  dt 
saint  Saïuson,  évôque  de  Dol. 

MIHIEL  (Sai!«t-),  s.  Micharl  (  diocèse  de 
Verdun,  Meuse,  France).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoll,  fondée  en  1  nonneurde 
saint  Michel,  archange, l'an  709,  sur  le  mont 
de  Cbatillon,  au  pied  duquel  coule  la  tU&* 
soupe.  Ses  fondateurs  forent  le  comte  Vul- 
foald  et  sa  feitinie  A<î>Tt  t-inde.  Charlcniagne 
conûrma  ses  imiuuiiiiés  1  on  Tî2.  Au  siéile 
suivant,  ce  uionastère  fut  tranféré  sur  la 
Meuse,  à  deux  lieues  du  Moni-de-C.hatillon. 
Cette  translation  eut  lieu  l'an  819  sous  l'ablié 
Smaragde,  l'ami  do  Charlemagne,  et  l'un  des, 

Élus  illustres  itersonnages  de  cette  époque, 
eue  alibijre  uavial  ^aaa  4t  mhe  tras-ooii* 
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sidtralilc.  Le  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
l'un  (le  ses  Abbés,  y  introduisit,  l'an  1606,  la 
réformç  de  la  i:ongr(''frii!M(i  de  Sftiiit-Vanncs. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  l.  XllI,  uol.  127i,  Ja 
suite  do  71  abbés. 

Mir.ZE  (navièr-'l  — Ancien  monastère  de 
feiuoie^  de  1  urdre  do  Sainl-BenoU,  qui  était 
»itué,  comme  on  croit,  dans  io  diocôsed'Ei- 
chstadt.  Il  fut  fondé  dans  le  viii*  siècle  par 
une  dame  fort  riche,  nommée  Einitc,  qui 
i>'y  (ônsacra  à  Dieu  avec  tous  ses  biens  et 
en  fui  la  première  abbesse.  ËoviroQ  16  ans 
•iirès,  la  fondatrice  soumit  son  monaslère  à 
I  abbaye  dcFulde. 

AIINOKROW  ou  W^lâSENAW  ,  Augia 
Miîmor  ou  Pratum  Àltum  (Allemagne).  — 
Ablwive  de  l'ordre  de Prémonlré,  f  ii  iéi  l'an 
d90  ou  l'ao  1U5 ,  selon  d'autres,  près  Ja 
de  Kavenspurg  (  Wurtemberg }.  On 
lui  donne  pour  fondateur  Gébizon  de  Wy- 
senburg,  noble  et  riche  chevalier,et  sa  sœur 
Loîcerde  ou  Luitgarde.  Elle  fut  peut-ôtro 
restaurée  l'an  llio.  Vers  l'an  128-2,  elle  fut 
teUenieat  accrue  et  enrichie  par  l'empereur 
Kodolfedo  Uabspurg  et  par  sa  femme  Agoès, 
«^•onitrs^e      Holienbuurg,  fju'on  les  a  re- 

fardt'scuuiine  ses  seconds  londaleurs.  Elle 
Uit  dans  l'ancien  diocèse  de  Conslance. 
Cette  abbaye  était  Irès-belle  et  irès-consi- 
dérable,  comme  on  peut  voir  par  la  planche 
des  Annal.  Prœmonslr.,  t.  11,  288.  — Voy. 
aossi  Gallia  christ. ^  t.  V,  col. 

UINEHVE  (Sai?ite-Mahik  sub)  ,  Santa 
itària  êofiru  Minerva  (à  Rome).  —  Célèbre 
église  et  monastère  de  Dominicains,  plus 
connue  sous  le  simple  nom  de  la  Minerve.  Ce 
monastère,  si lué  ou  centre  do  Rome, est  de- 
puis l'an  t2"3  la  résidence  du  maître  général 
de  l'ordre  doiuinicain.  Son  église  est  remar- 
quable. C'est  la  seule  goiTiiquc  qai  soit 
restée  à  Rome,  et  son  nom,  selon  la  remar- 
que d'un  illustre  écrivain  (86),  est  comme  le 
sviiibole  de  la  victoire  élernello  du  cliris- 
U'aaisme  sur  le  paganisme  au  sein  de  la  i;a- 
pliale  du  monde  :  Santa  Maria  topra  Mi' 
nerva.  Frèro  Jean  Angélique  do  Ficsole, 
Uii  U  JBeato,  illustre  peintre  dominicain, 
éUntmort  à  Rome  en  1V55.  h  l'âge  de  68 ans, 
fut  enterré  dans  l'église  de  la  iMincrvo.  On 
y  f  oii  encore  sa  tombe,  avec  sa  ligure  en 
pied  el  les  nains  jointes,  gravée  au  Irait,  et 
on  y  lit  cette  épilaphc  : 

Hêm  mM  êU  Umdi  ^ud  êram  m/ni  alier  ApelUit 
têd  fiMNf  Umm  imli  onmta,  CMate,  dabam  : 

AlUrm  mam  lerrit  opéra  ex$tttnl,  altéra  cu  to; 
Vriv  me  Joannem  fo$  tutU  jSlruria  {tilj. 

MINSTREY,  Tkaneien$e  Cmutbium  S.  Mîl- 

dredœ  (KenI,  Angleterre). —  Ancien  monas- 
lère de  femmes  do  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  au  TU*  siècle  par  Krmenburgn,  sœur 
•  ifsdeux  ieunes  princes  Klhelred  el  Elliel- 
lirigbl.  qu  Egbert,  roi  de  Kent,  leur  cousin, 
avait  fait  mettre  k  mort  dans  nie  de  Thanet. 
Ijh  comte  Thunor,  (  hargé  de  cette  exécrable 
connnisMnii,  rnicna  lu  cui'|uides  deuXprio- 

iHHf  Ue  Mi)iil;iii  !iil>ri  i 

(87)  ff  Qu'un  ne  >in  lu  >«'  pas  de  ce  <pic  j'ai  peiiil 
comme  an  autre  A|h'IIc,  mais  de  ce  que  j'ai  don- 
né tout  ce  que  je  |{a]{n:ti&  à  Un»  pauvres,  à  Chrirt  1 


ces  sous  le  trftne  môme  du  roi,  dans  le  palais 
qui  était  à  Eslrège,  aujourd'hui  nomtné 
Kstric.  Mais  Egbert,  croyant  voir  sortir  une 
lumière  de  leur  tombeau,  fut  saisi  d'une  telle 
crainte  que  rentrant  en  lui-même  il  volklot, 
en  réparation  du  meurtre,  i^yer  aux  pa- 
rents des  défunts  l'amende  prescrite  par  les 
lois.  Il  fit  donc  venir  de  Mercio  Ermen- 
bur^e  leur  sœCir,  belle-fille  du  roi  Panda, 
et  lui  donnadansl'lle  de  Thanet,la  quantité  d(t 
t»  1  Tc  i  jue  quarante-huit  charrues  peuvent  la- 
bourer. La  iHrincease  les  employa  à  fonder  le 
monastèrede  Iffostrey.  L'arche  vôque  de  Can< 
torbéry/Hiéodore,  en  dédia  l'église  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vief^e.Ermeaburge,qui  est 
anssi  appelée  Domnève  oti  Meldëve,  se  re- 
tira h  Minstrey.  Devenue    vouve,  elle  en 

Î;ouverna  la  communauté  et  envoya  à  Chel-' 
es  sa  fille  sainte  Hildfède,  ponry  appren- 
dre la  disfii'lino  religieuse;  û  son'retuur  la 
sainte  fut  élue  elle-même  abbessc  de  Mins- 
trey; elle  eut  10  vierges  sous  saoondulto. 
Sainte  MildrAtie  mourut  vers  la  fin  du  vu* 
siècle.  Ses  reliques  furent  transférées  en 
1033  au  moiiasètre  de  Saint-Augustin  ,>à 
Cnntorbéry,  où  nn  les  gardait  avec  beau- 
coup de  vénération.  (Vou.  .sa  Vie,  au  20  fé- 
vrier). A  sainte  Mildrede  succéda  safnle 
Eadburgo  ouEsburge  qui  bâtit  unenouvollo 
église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  et  y 
fil  transporter  le  coriw  de  sainte  Mildrèdo. 
On  met  sa  uort  vers  l'ao  (Jfenasi.  An^ 
glican.) 

MIAEVAL,  MiravallU,  MRrevallensis  Ab- 
batia  (comté  de  Warwick,  AngleterreV  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  dans 
le  xu*  siècle,  par  Robert,  comte  ûe  Ferrariig» 
L(>  roi  llenri  M  ronlirma  ses  donations. 
(Monastic.  Amjiican.)  Celte  abbaye  était  tillo 
de  Bordesley,  de  la  ligne  de  Citeaux.  Elle 
était  sous  l^invocation  de  la  sainte  Vierge. 

MIROIR  (Lk),  Miratorium ou  B.  Maria  de 
Miratorio  (Saône-et-Loirc,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  do  Citeaux,  fondée  .sous 
IMnvocalion  de  la  sainte  Vierge,  l'an  1131, 
par  Huinbert  de  Coligny,  prés  de  la  ville  de 
Cuiseaux,  entre  la  Saône  et  le  Bhû'ie,  dans 
la  vicomté  de  Bourgogne  et  le  bailliage  de 
CliAlon.  Son  i  nierabbé  fut  Jean  do  ^^loris, 
nommé  l'an  1601.  Vers  l'an  1610  elle  l'ut 
uniekrabbaje  de  Clteaux«  dont  elle  était 
Ul!c.  (!elte  abbaye  était  autrefois  dans  lo 
diocèse  de  Lyon,  comme  on  le  voit  dans  ie 
Gattia  ekri9t.—Vo§.,  t.  IV,  fol.  996,  la  série 
de  39  abbés. 

MISERA  Y,  Mîseraium  (dioi  èsc  de.  Bour- 
ges, France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  sous  l'invoration  de  la  .«mainte 
Vierge  et  de  saint  Nicx)las,  fondée  l'an  lllilp 
par  Oisbert,  Hugues,  Arbert  et  Amalfired, 
nobles  personnages  qui  deiivtirnient  au 
château  de  Busency,  et  qui  i^oncéiièrent  un 
fonds  dans  la  forêt  d'Ogny  pour  cette  cons- 
truction. Au  temps  du  uallia  christiana  , 
cette  abbaye  était  occu})éo  i^nr  des  chanoini^» 

J'ai  travaillé  pour  Ut  cu-\  «>n  iiit^iiie  Icnins  que  pour 
1.1  ime;  je  m'apnclais  Jc»ii;  ta  ville  qui  est  Ixlii'ur 
de  l'Eirartc  a     ma  (Mtric.  i 
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réguliersile  l'étroile  observance  qui»de  laNor- 
maodieoù  ils  avaient  été  institués»  s'étaient 
répandus  dans  beaucoup  de  monastères  , 
surlotit  dans  le  diocèse  de  Bourges. —  Voy. 
Gaitia  eftriii,.  t.  U»  col  199,  la  série  de  3k 
abbés. 

MISERICORDE  DU  MONT  DES  OLIVES, 

(La)  (Haut-Rhin,  diocèse  do  Strasbourg , 
France). — Alibaye  de  dames  Irappislines» 
fondée  Tan  182&,par  une  colonie  uetrappis- 
tines  allemandes  rjui»  lors  de  la  suppres- 
sion de  l'ordre  delà.  Trappe  en  1811, s'étaient 
retirées  d'abord  à  Cologne,  et  ensuite,  en 
1814,  ï  Darfeld»  ea  Westphalin.  C«  monas- 
tère de  Noire-Dame  de  la  Miséricorde  du 
Mont  des  Olives  avait  été  auparavant  un 
^  établissement  de  PP.  Jésuites.  11  fut  érigé 
en  abbaye,  sous  la  direction  de  la  B.  M.  Sta- 
nislas, fjui  cil  fui  «jUie  [ircmière  abbesso.  11 
est  situé  dans  la  coioiiiune  de  Reiningeui 
canton  do  Mulhouse. 

MOIUKMONT,  MIRAUMONT  ou  SAINT- 
CALOCEB,  MiraumoMt  Maurimons  ou  S,  Co- 
beeiw.  —  Abbavede  l'ordre  de  Saiol-Benoll, 
londéc  prèsdesainte'>MenehouId,dans1e  dio- 
cèse de  Châloos-sur-Marne  (Marne»  France}» 
TaDlOVifiMirleasoiiu  de  Maoassèa,  archeTê- 

Sue  de  Reims, etdescbanoinesdc  réh^Hscdc 
eifus.  C'était  anciennement  un  collège  de 
douze  chanoines,  fondé  par  un  certain  comte, 
nommé  Nanter.  On  vénérait  dans  cette  ab- 
bave  les  reliques  des  saint  Calocer  et  Par- 
tbénius,  martyrs  de  l'an  250.  Elle  s'unit  Tan 
1622  à  1/1  rongrf^gation  de  Saint-Vannes.  — 
^'oy.,  Galtia  christ.,  t.  IX»  col.  933»  la  série 
do  42  abbés. 

SIOISS AC  f Saint-Pierre  de),  Moyaiaeum 
ou  Aluiciacum.  —  Célèbre  abbaye  de  France 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  ville  de  Moissac,  aujourd'hui 
chef-iieu  «l'arrondissement  du  département 
de  Tarn-et-Garonne,  et  diocèse  de  Montau- 
ban.  K!!e  était  autrefois  du  diorèse  de  Cahors. 
«  L'aljba  >  c  de  Moissac,  du  1  auteur  d'une 
savante  notice,  a  joui  de  tout  temps  d'une 
grande  célébrité  dans  le  midi  de  la  France, 
et  le  souvenir  s'en  est  conservé  dans  le  pays 
comme  celui  du  modèle  accompli  des  grands 
établissements  du  moyen  âge.  Là  haute  po- 
sition que  l'abbaye  devait  à  sa  qualité  de 
métropole  de  l'ordre  de  Cluny  en  Langue- 
doc, mof/i^/ra/û  Eccltiia,  comme  rap|)elle 
une  charte'  du  xi*  siècle;  la  vaste  étendue 
de  .SCS  possessions  territoriales;  le  noud)re 
considérable  de  monastères  qui,  soit  en 
France»  soit  en  Espagne,  relevaient  de  sa 
juridiction;  le  lenoni  de  sainteté  q[ui  s'atta- 
chait à  son  église,  visite  à  plusieurs  re- 
prises par  les  Papes,  et 'dotée  par  eoT  d'im- 
lIlUlli:L■^  et  de  privilèges  de  tontes  sortes  ; 
cuba  l'admiration  tradilionneilo  pour  les 
inenreilfes  d'arcbîteelure  qiie  renfermait 
rrnrriritL'  monast^Tc ,  tunt  roncourt  5 
justitier  cette  longue  popularité  encore  au- 
jourd'hui  vivante  dans  Tesprit  des  habi- 
tants de  la  pro\iii  (  (88).  » 
tes  uns  donnent  pour  fondateur  à  l'abba  ve 


de  Moissac  le  roi  Clovis  ;  les  autres,  Oolairo 

11,  ou  Clovis  II;  d'aiitroc,  putiii,  prenant  k  la 
légère  une  restauration  |>our  une  fondation, 
ont  aflirmé  Qu'elle  n'était  tias  antériewe  m 
règne  de  Pépin.  Le  célèbre  chroniqucar, 
Auneiy  de  Petfac,  ahhé  de  Moiasac,  è  la  ûa 
du  XIV*  siècle,  défend  vivement  la  première 
opinion.  D'après  fui,  Clovis,  vainqueur  ilrt 
\  isigolhs,  à  la  journée  de  Vouille,  eu  506, 
et  se  rendant  de  Bordeaux  à  Toulouse,  dont 
il  allait  faire  le  siège,  aurait,  cr  passant  près 
de  l'embouchure  du  Tarn,  posé  la  première 
pienc  (If  la  nouvelle  abbaye.  Lne  »  lésion 
surnaturelle  que  le  chroniqueur  raconte 
avec  de  grands  détails,  lui  aurait  inspiré 
l'idée  de  con-^iniire  un  monastère  dans  ce 
lieu,  qui  n'était  alors  qu'un  vaste  marérage. 
La  reconnaissance  des  moines  oe  s'était  pas 
bornée  à  fai  t  e  n  présenter  en  mosaïque,  prc> 
de  l'autel  de  leur  église,  une  des  circons- 
tances du  miracle  anqiiel  leormaisoo  devait 
Texistence  ;  drs  fondations  [lir-nvcs  et  chari- 
tables» soigneusement  eulruteuucs,  consa- 
eraient  en  outre  h  perpétuité  la  mémoire  dn 
royal  bienfaiteur  qu'on  y  vénérait  même 
comme  un  saint,  si  l'on  s'en  rapporta  aux 
termes  très-conduants  d'une  hymne  do 
chroniqueur  Âimcry. 

Des  documents  tiius  certains,  tirés  des  ar^ 
chives  mtaies  de  rabbaye,  obligent  ccpen> 
dant  à  repousser  cette  tradition,  et  à  reculer 
Jusqu'au  vu*  siècle  la  fondation  du  monas- 
tère. D*après  le  cartulaire,  qui  taisait Ibi  à  cet 
é^^ir  !,  et  que  doin  Mahilîon.  les  nnlcnr>  du 
(lailia  christ.,  et  dom  \  aisselte  ont  vu  et  cité, 
l'établissement  monastique  de  Moissac  dni  ' 
sa  naissance  à  saint  Amand,  depuis  évèqae 
de  Tongres,  qui,  avec  les  secours  de  la  mu- 
niûcence  royale,  en  jeta  les  premiers  fon- 
déments  Pou.  de  temps  après,  sous  l'épi sco- 
pat  de  saint  Didier,  évôque  de  Calior>,  il  tut 
achevé  par  Ansbert  et  Léolade,  saccesseor» 
immédiats  de  saint  Amand,  qtii  y  instituè- 
rent la  vte  ré^^ulièie,  cl  en  lufcnt  en  réalité 
les  premiers  abbés.  On  peut  sans  crainte 
d'erreur,  dit  l'auteur  de  la  notice  que  nous 
suivons,  fixer  I  époque  de  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Moissac  entre  les  années  630  et 
640.  La  nouvelle  église  fut  placée»  dès  l'o* 
rigino,  sous  le  vocable  unique  de  saint 
Pierre,  qu'elle  n  tidèlcmenl  ronservé  depuis. 

Pendant  le  lon^  abbatial  de  LéotaJe(de 
640  h  680),  le  naissant  monastèr»  fivonsé 
I  ar  la  protection  royale  (lue  sou  fonilnleur, 
ami  particulier  de  Dogobert,  lui  avait  ac- 
quise, prit  un  rapide  accroissement  En  M, 
surtout,  une  donation  de  nombreuses  et 
vastes  po^sessions»  toutes  situées  dans  le 
diocèse  de  Toulouse,  due  à  la  rounifii'eiice 
(ff-  Nizéiiuic  et  d'Intrude,  son  é|>ousc,  vint 
singulièreuient  i'agrandir.  Cette  dooatioo 
peut  être  regardée  comme  le  noyau  de  la 
richesse  territoriale  de  l'abbaye.  Au  vui* 
siècle,  .Moissac  eut  k  supporter  une  la»e 
part  dans  le  désastre  commun,  censé  dans  le 
rrtidt  do  la  France  par  les  invasions  snrM- 
smes.  im^tarfaitcment  restauré  im  les  soins 
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de  Pépin,  le  uionaslèro  no  se  releva  com- 

£léteme;it  de  se^  ruinos  qu'après  que  Louis, 
Is  de  QiarlemaKae,  eut  pris  jtosses&ion  du 
rojaune  d'Aquitaine,  dont  son  père  l'avait 
investi.  Grâce  à  ses  pieuses  libéralités,  Vè- 
;Hse  et  le  couvent  furent  entièrement  réé- 
JDés,  et  sur  un  plan  plus  vaste  qu'au|>ara- 
vant.  Devenu  mnpcreur  en  81i,  Louis  le 
Débonnaire  n'oublia  pas  l'abbaye  qu'il  avait 
souvent  visiléc  pendant  son  séjour  en  Aqui- 
taine, et  qu'il  avait  toi^oars,  au  dire  du 
chroniqueur,  honorée  d*ane  affection  sinçn- 
lière.Dans  1rs  ^t-ituN-  du  conoile  tenu  à  Aix- 
la-Chapelle  en  817,  Moissac  figure  le  neu- 
TÎème  sur  la  liste,  au  nombre  des  dix-huit 
monastères  qui  ne  doivent  ni  service  raili- 
tairc  h  l'emiioieur,  ni  redevances  d'aucune 
forte  ?{i  lise,  mais  seulement  le  tribut  do 
ieurs  prières  pour  le  salut  de  la  famille  im- 
rériate.Cn  an  plus  tard.  Pépin,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire,  qui  avait  succédé  à  ^on  père 
dans  le  gouvernement  de  l'Aquitaine,  con- 
flrnia  les  privilèges  de  l'abbaye  dans  les 
termes  les  plus  rtfiî  lus  (26  avril  818). 

La  suite  des  aiuiiiles  de  Sainl-l'icrre  lia 
Moissac  nous  montre  l'abbafeavaiit  beaucoup 
I  souffrir  sous  le  régime  des  abbés-chtvaliera 
{ébbatti  mititet  teu  taici),  institution  propre 
aux  abbayes  des  provinces  méridionales, 
mais  particulièrement  répandue  dans  les 
pays  voisins  des  Pyrénées.  On  la  trouve  en 
pleine  vigueur  au  milien  des  désordres  du 
X' siècle;  mais  sa  première  origine  rcaiontc 
vraisemblablement  aux  envahissements  et 
aux  longs  troubles  du  (r'mps  de  Charles- 
Martel.  Moissa>;  chercijà  à  iccouer  le  joug 
de  cet  ublialiat  militaire  par  son  union  avec 
l'abbaye  de  Cluny,  è  laquelle  elle  fut  sou- 
mise en  1059,  au  temps  de  saint  Bogues.  Le 

saint  abbé  confii  In  sr.in  df'  "-a  rérinne  à 
l'un  de  ses  plus  luleles  disciples,  luoiue  de 
apn  abbaye» Durand  de  Bredon,  qui  ne  trou- 
vant partout,  dans  Tordre  matériel  comme 
dans  l'ordre  moral,  que  désastres  à  réparer, 
Gu'abus  h  détruire,  se  mit  résolument  à 
1  œuvre,  et  sut,  par  ses  efforts,  opérer  une 
complète  restauration.  «  Appelée  par  un  heu- 
reux concours  de  circonslanres  a  prendre, 
dans  le  midi  de  la  France,  l'initiative  et  la 
direction  du  grand  mouvement  de  réforme 
nui  rnntmença  alors  à  travailler  l'Eglise, 
1  abbaye  de  Moissac accouqilii glorieusement 
celle  double  tâche;  tâche  laborieuse  mais 
féconde,  à  laquelle  elle  a  dû  le  rôle  domi- 
nant quelle  n'a  cessé  de  jouer  en  Languc- 
dor,  pendant  le  moyen  l^e.  »  (iVeitcc  déjà 
citée.) 

Ko  lOSO,  les  principaux  seigneurs  de  ta 

Loiiiagno  cèdent  à  l'abbé  et  aux  frères  de 
Moissac  l'abbaye  de  Saint-Geniès  de  Lec- 
loure  avec  toutes  ses  dépendances.  C'était 
un  raonasière  5  réformer,  et  même  à  réta- 
blir et  i\  repcu[tler  entièrement,  car  il  ve- 
nait d'éire  dévasté  cl  incendié  dans  une 

Bierre.  Pendant  la  ;>eule  année  1067,  l'abbé 
urand  soumit  k  l'autorité  de  Moissac  l'ab- 
baye d'Eysses,  au  diocèse  d'Agen'ï  "abbaye 
de  Lezat  au  diocèse  de  Toulouse  et  plus 
lard  de  Riens  ;  réglise  et  le  chapitre  de 


Noire  Dame  de  la  Daurade  à  Toulouse  ;  le 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Cuysines;  enlin, 
1  église  de  Bredon,  son  lieu  natal,  qu'il  ob- 
tint de  la  libéralité  de  Bernard  d'Henri,  son 
frère,  et  do  (îuiltaume  vicomte  de  Aliiift. 
Parmi  les  acquisitions  ÛQi  années  suivantes 
figurent  Villeneuve  en  Roucrguc,  avcc  toiil 
son  territoire,  et  le  prieucé  de  Ségur  au  dio- 
cèse d'Alby. 

0  Tanl  d'églises  à  gouverner,  ajoulo  la  no- 
tice  que  noua  citons,  une  si  nombreuse  la* 
mille  monasticjue  II  surveiller,  ne  suffisaient 
poiiii  f'i:  nu  ,1  l'infatipii  Ir  activité  de  Du- 
rand, et  les  travaux  agricoles,  glorieuses 
traditions  do  son  ordre,  attirèrent  aussi  son 
attention.  Les  vastes  domaines ,  dont  la 
piété  des  Odèles  enrichissait  chaaue  jour 
l'abbaye,  se  composaient  en  grande  partie 
de  forêts  inaccessibles,  de  landes,  et  de 
terres  incultes,  perdues  aumiticu  d*on  pays 
montagneux  et  de  diîTicilo  a(cès.  L'évèquc- 
abbé  s'appliqua,  en  vrai  disciple  do  Saint- 
Benotl,  è  les  vivilicr  par  l'agriculture  ;  et  de 
nombreuses  colonies  de  motnes  dirigées  par 
lui,  s'en  allèrent  dans  toutes  les  directions 
créer  de  nouveaux  établissements,  défricher 
la  terre  et  former  peu  à  peu  autour  de  leurs 
cellules,  des  centres  de  population,  dans  les 
sauvages  contrées  que  leur  culture  avait 
transformées.  Cotl  ainsi  que  par  les  soins 
de  Durand  furent  fondés  Saint-Amand,  dans 
la  vallée  du  Tarn ,  et  Saint-Jean  du  Désert, 
au  milieu  des  âpres  montagnes  du  Rouer- 
gue.'Aimerj  de  l^yrac,  après  avoir  parlé 
des  grands  travaux  de  défrichement  entre- 
pris jiar  son  prédécesseur,  relève  en  qnel- 
(jues  mois  d'une  beureuse  énergie,  ce  ca- 
ractère éminemment  civilisateur  du  gouver- 
nement de  Durand  de  Bredon:  Neque,  dit-il, 
quœ  fecit  Durandus  dicemns  per  singula: 

Îui'a,  ubi  nunc  esl  ecclttin,  ibi  aper  quietce- 
at  in  filva.  » 

Après  vingt  années  d'an  abbatial  si  bien 
rempli,  la  morl  vint  Surprendre  l'évéque- 
abbé  do  Moissac  au  milieu  de  ses  travaux 
(Wlà).  Mais  ses  successeurs  cooliauèreut 
son  œuvre.  Le  premier,  Huuand  de  Béant, 
fiU  le  Um-i  r,  vicomte  de  Béarn,  et  frère  du 
comlc  Centuile ,  enrichit  l'abbaye  de  nom- 
breuses églises  situées  en  Béarn  et  en  Gas- 
cogne. En  1078,  Bernard,  comte  de  Bésaln  , 
cousin  d'Hunaud,  cède  h  tout  jamais  et 
soumet  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Moissac 
(rois  puissantes  abl>aycs  ;  Notre-Dame  d'Ar- 
les en  Valespir ,  au  diocèse  d'Elne  ;  Saint- 
Pierre  de  Caiûbr(  a  i  liocèse  de  (îirone, 
en  Ripagne  i  entiu  Sauii-Paul  de  Valolia,  au 
diocèse  de  Harbonne.  Sous  Aquilin  ou  Ans- 
quetin,  successeur  de  Hunaud  do  Béarn 
(108O-1107),  les  possessions  de  l'abbaye,  dé- 
jà augmentées  par  ses  deux  prédécesseurs, 
continuèrent  à  s  accroître.  Un  honneur  singu- 
lier, que  l  abbaye  reçut  en  t096,  vint  sans 
doute  encourager  encore  la  pieuse  libérali- 
té des  donateurs.  Le  Pa{ie  Urbain  II,  en  se 
rendant  de  Toulouse  au  concile  de  Clcr- 
mont,  s'arrêta  à  Moissac  avec  le  cortège  da 
eardinanx  «ît  d'évèquesqui  Taccompa^aiont . 
Le  vénérable  «bbé  de  uuny»  séim  m^wi 
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de  Séraur,  éi.:ii  ncc  ouru  en  loule  bile  pour 

t-eccToir  le  Pontife.  UriMin  II  résida  plu- 
sieurs jours  au  inonnstèrc  ;  ii  y  consacra 
liii-m»'me  un  auU'l,  sniis  le  tilrc  de  Sainte 
Sauveur,  et  confirma  soicnnellciuenl  lesioi^ 
manilés  aorordées  h  Tahbaye  par  ses  prédé- 
cesseurs. Le  pieux  nhl  /*  A  ;iiilui  s'est  acquis 
uu  titre  plus  coDsidérablo  à  notre  intérêt 
et  au  souvenir  des  amis  des  arts  ;  nous  lui 
devons  le  magnifique  cloître  et  l'admirable 
IKirtail  qui  ont  surtout  contribué  à  i>0(>ula- 
riscr  jus(}u'  à  notre  éj>oaue  le  nom  de  Vab- 
boyo.  Ces  deui  cbe£Ml'(euvrc  de  l'art  ro- 
luano  byzantin  ont  été  élevés  de  1100  à  1108. 
Aquilin  Qt  réparer  encore  In  l  issin  de  la 
fontaine  miraculeuse  do  Snini-Juiien ,  où 
venaient  se  baigner  les  lépreux,  et  il  l'orna 
de  revêtements  de  marbre.  Enûn  il  eoiiti- 
nna  la  reconstruction'  el  rembeilissement 
dos  L'tiiiiu  nis  claustraux  laissés  inachevés 
par  ses  deux  prédécesseurs.  Roger,  succes- 
seur d*Aquilin  (1108),  mit  la  dernière  main 
aux  travaux  que  la  mort  du  pieux  abhé 
avait  un  instant  interrompus.  Il  lit  plus  en- 
core :  car  il  eut  l'honneur  de  d (  livrer  entin 
le  monastère  de  l'abbaliat  militaire  qui  l'oji- 
primail depuis  prèsd'nn  siècle  t  il  y  parvint 
en  1130.  L"al)lK-ilieva!ier,  Bertrand  de  Mon- 
taniès,  qui  avait  inil  va'u  d'aller  en  Terre- 
Sainte,  mami^tiaît  d'argent  pour  n(.roiii(>lir 
son  proji't.  L  occasion  "était  favor<d)L' ;  Uo- 
^cr  lie  la  laissa  point  échapper;  il  donna  à 
son  coni|iétiiour  la  somme  dont  il  avait  be- 
soin, et  il  en  obtint  eu  retour  sa  reooiicia< 
tion  pleine  et  entière  an  litre  el  I  tous  les 
droits  ,  légitimes  ou  prélendns  ,  d'abbé- 
cbevalier }  renonciation  que  Bertrand  con- 
tlnna  solennellement  dans  Téglise,  en  pré- 
.«ence  des  moines  asseml  if's,  cl  que  gcian- 
lirenl  le  comte  Alphonse  Jourdain,  et  Amé- 
lius,  évêmio  de  Toulouse,  appelés  comme 
témoins.  Celte  fois,  la  renonciation  était  dé* 
lioitive  et  rinstitutlon  telle  qu'elle  s'était  dé- 
veloppée au  XI' siècle  avait  réellement  cessé 
d'exister.  Quant  au  litre  d'abbé  chevalier, 
il  passa  aux  comtes  de  Toulouse  ;  mais  rù- 
duit  à  sa  valeur  originaire.  Ainsi  modifié, 
l'abbstiat  militaire  de  Moissac  devint,  h  par- 
tir de  1130,  à  peu  do  tbose  près,  ce  qu'é- 
tait alors  l'airouerie  dans  les  monastères  du 
nord  de  la  France. 

L'abbaye  de  Moissac,  ainsi  déliarrassée 
du  plui>  grave  obstacle  au  tranquille  exer- 
cice do  sa  liberté  d'aetion ,  eut  cependant 
JOO^len)p.s  h  lutter  encore  contre  les  per:«4- 
cutions  ae>  tuuiies  de  Toulouse  et  seigneurs 
de  Moissac.  Ces  prétentions  était-nt  autant 
do  cames  de  contestations  et  du  violence  » 
do  pfoeès  «I  d*art>ltragc.s,  dont  la  succession 
non  interrompue  occu|»e  le  cours  des  xn*  et 
xui*  siècles.  L'avénemcnt  de  la  maison 
royale  de  France  inaui^ura  pour  l'abbaye 
une  èrcde  repos  auquel  elle  n  était  [toint  îia- 
bituée,  el  que  nulle-s  prétentions  eMériuiires 
ne  devaient  olus  troubler.  Mais  lors  do  la 
réunion  du  Languedoc  à  la  France  (1271), 
l'abliaye  de  Moissac,  devenue  la  vassale 
lointaine  do  la  couronne,  perdit  par  contre- 
coup en  importance  politique  ce  qu'elle  ga- 


gnait en  lionneur  et  en  repos.  Elle  n'en  était 
pas  moins,  è  la  fin  du  xiu*  siècle,  au  ialtede 
la  puissance  et  de  la  grandeur  ;  elle  n'avait 

rien  per  lu,  ]ii  de  son  autorité  religieuse,  m 
de  ses  immenses  riciu'sscs,  ni  de  son  acti- 
vité, et  aucun  symplAme  de  dét.-adence  ne  so 
manifestait  encore.  Les  abbés  de  Moissac 
étaient  ^  la  fois  de  hauts  dignitaires  reli- 
gieux et  de  puissants  seigneurs  féodaux.  Le 
Pape  Innocent  IV  leur  avait  accordé,  vers 
l'an  1250 ,  les  ornements  pontificaux.  L'ab* 
baye  tenait  un  rang  éminenl  el  tout  h  fait 
hors  ligne  parmi  les  uionastères  de  l'ordre 
de  Cluny. 

Nous  bornerons  ici  ces  détails  sur  l'il- 
lustre abbaye  de  Saint-Pierre  do  Moissac, 
extraits  de  l'intéressante  notice  publiée  pa** 
notre  savant  confrère  de  l'Ecole  des  Chartes. 
Aussi  bien,  à  partir  du  iv*  siècle,  les  lils- 
toircs  d'ablwiyes  se  ressemblent  toutes,  du 
moins  quant  aux  faits  généraux.  Celle  do 
Moissac  ne  présente  plus  désormais  que  des 
documents  vulgaires  et  d'une  importance 
trop  restreinte  j>our  être  consignés  aiilturs 
que  dans  une  de  ces  histoires  complètes  tl 
suivies  année  par  année,  telles  que  nous  en 
ont  laissé  les  écrivains  ecclésiastiques  des 
deux  'forniers  sit'cics.  L'abbaye  éiaii  rîéjà 
descendue  à  un  tel  degré  '  d'atfaibl isnc- 
mcnt,  dès  le  xv*  siècle,  qu'en  1&49,  lors  de 
l'élection  de  l'abbé  Pierre  de  ('armaing,  lo 
nombre  des  moines  réuni»  à  Moissac  n'élail 
pins  que  de  vingt,  L'abbaye  fut  sécularisée 

iiar  le  Pape  Paul,  en  iiiië ,  et  les  moines 
le  Tordre  de  Cluny  remplacés  par  un  cha- 
pitre de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin.  La  bulle  de  sécularisation, 
datée  du  9  juillet  1G18,  fut  plus  tard  conlir- 
mée  par  L'rliain  \  III,  L'abbé  de  Cluny  et  le 
syndic  de  Moissac  ayant  formé  op(>osilion, 
un  ariCt  du  (^raiid-t onseil,  rendu  en  lti26, 
déclara  l'appel  nul  et  la  bulle  immédiate- 
ment exécutoire.  Dès  lors  toute  opposilion 
cessa,  elles  chanoines  prirent  paisiblement 
possession  de  l'abbaye,  qu'ils  gouvernèrent 
usqu'au  jouroù  la  révolution  Irantaise  vint 
es  expulser  de  ce  pieux  asile. 

La  vieille  église  abbatiale  n'existe  plus 
depuis  plusieurs  siècles;  mais  plus  favorisés, 
le  grand  portail  et  le  cloître  sont  encore  de* 
bout,  et  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Le  cloître  de  Moissac  est  considéré  aujour- 
d'hui justement  comme  l'une  des  merveilles 
du  pays.  C'est,  sans  contredit,  le  plus  vaste, 
le  mieux  ron"«ervd  et  de  tous  points  lo 
plus  remar(|ual>Ie  dos  monuments  du  mê- 
me geno  '1  I  •  iiousa\on>  en  France.  —  Le 
GaUia  chrtst.f  1. 1,  col.  159,  donne  la  série 
de  Bft  abbés. 

ÈIOLECOStrM  ou  B.  MARIA  DE  MO- 
LKGESIO  (ancien  diocèse  d'Arles,  aujour- 
d'hui d'Aix,  Bouches-du-Rbdne,  France).  ~ 
Abhavo  de  femmes  de  l'ordre  de  Cîieaux, 
fondée  l'an  1206,  sous  l'invocatiua  de  la 
sainte  Vierge,  par  une  dame  du  bourg 
d'Arles,  nommée  Sacristanc.  La  pieuse  fon- 
datrice. Tan  f9f8s  compléta  sa  donation 
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m  MOL  DES  ABBA¥£S  ET 

aumônes  des  fldèles  en  faveur  de  cette  ab- 
bare,  pauvre  et  mal  située;  elle  fut  enfln 
.  unie  au  couveol  de  5ainte>Croii  d'Apt,  Tan 
H31 ,  d'après  ta  Ckrwtique  d'Bonoré  Bouche. 
-  V(  y  ,  f;,ii!in  rhr(it„ul,  col.QïWi  Js Série 

lie  V'i  alitiesses. 

MOLÈNES,  Malina,Moliniutn  ou  AlMUum 
ïï.  ^Tariœ  (diocèse  de  Namur,  Belgique).  — 
Abl  aye  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'iiivo- 
caliori  de  la  saînle  Vierge,  l'ondée  Tan  1233, 
non  loin  de  la  Ueuse,  pré^  de  Dioant.  £lle 
Ail  d'abord  habitée  par  des  religieuses  de 

l'orilro  lin  Cîtcaux,  avec  la  i'Priiii'^siiin  de 
Jean  d'Apia,  évêquede  Liège.  Béalnx,  man- 
dée du  couvent  de  SoleiinBODty  en  fut  la  pre- 
uiièrc  nl)l)e>se  ;  plusieurs  antres  lui  succé- 
dèrent ensuite  jus(ju*cn  où,  [>flr  les 
soins  de  trois  abbés  de  l'ordre  de  Clleaux, 
et  à  la  deiuande  de  Guillaume,  comte  do 
Namar,  les  religieuses  furent  transférées 
dUis  d'autres  monastères  cl  remplacées  à 
Molèoes  i>ar  des  religieux  du  même  ordre. 
— Voy.,  GalliaekriÊt,,  I.  III,  eol,  508,  la  sé- 
rie de  24  abbés. 

MOLESME,  Mvlesmus  on  Molismum  (Cùle- 
d"Or,  France).  —  Célèbre  abbaye  de  l'ordre 
de  Saiiit-Benoitt  sur  les  contins  de  l'ancieii 
pays  des  Lingoncs,  è  11  kll.  de  Cblliiloti* 
sur-Seino,  sur  le  pon(  hanl  d'un  côteau  et 
sur  la  rive  droite  de  la  I.eigne.  Elle  lut 
fondée,  suiviini  les  uns,  l'an  H  i  i>,  saivant 
d'autres,  en  107^;  et  coUq»  en  1075»  COmme 
le  prouve  ce  distique  : 

4mm  làUUm  auiufo  atm  upluageno^ 

M  fûtn  R»Hrt9  emU  étuau  luet  m  afirlt. 

Quoi  qu'il  en  soif,  (  oWc  .ibhoyo  fut  bfllio 
eu  Hionneur  de  la  V  lerge  M<irie  |iar  un  saint 
homme,  nommé  Rol)ert  de  Champagne,  \yarce 
(|u'il  était  Clinmpenois,  sur  le  lerriloire  de 
Saint-Pierre  le  N'if,  nu  liou  où  l'on  voit  au-  . 
jourd'hui  le  bourg  de  iMolcsmc.  On  lui  donne 
aussi  pour  fondateurs  Kaiiialde,  évé^ue  de 
Luigres,  et  Hugues  de  llerlennac.— les 
Chartes  defundation dans  te  Galtia  chriitiauu, 
L  IV,  Inst,,  col,  141  et  suiv.  —  Voy.  aussi 
la  fit  dê  taini  Robert^  premier  abbé  de  Ho- 
lesme,  au  29  avril. 

L'abbaye  de  Molcsino,  qui  dépendait  alors 
du  diocèse  de  I^mgrcs,  o$t  justement  célèbre 
dans  les  annales^  monastiques  de  la  France, 
comme  ayant  donné  naissance  i  d*attires 
monastères  d'h  niiuos  <  t  le  femmes,  dont 
saint  Robert  fut  couiuie  le  fondateur  et  le 
père.  Mais  sa  princi()ale  gloire  est  d'avoir 
eu,  pour  fillo,  I  abba.yo  de  Cîtenux,  qîii  de- 
vint elle-raémc,  au  siècle  suivanl,  la  mère 
f<^condo  de  l'un  des  ordres  les  plus  illustres, 
dont  la  propagation»  dans  tous  les  |>ays,  fut  la 
plus  menreilTense.  Da  désert  de  Molesme 
partirent,  en  effet,  ces  Tingtet  un  u!  inrs 
qui,  $ous  la  conduite  de  RoberL,  vinrent 
transplanter  au  désert  de  Clteaux,  pour  l'y 
faire  r<  tlourir  dans  toute  sa  beauté,  l'arbre 
monastique  dont  l'éclat  avait  disparu  dans  la 

t>reuiière  de  ces  deux  solitudes.  Durant  cette 
leureuse  transmigratioii,graadi$âail  le  Jeune 
et  noble  bourguignon  saint  Bernard,  qui, 
«otis  la  boulette  de  Robert,  devait  bientôt 


MOXVSTL'aES.  MON  US 

Sréiuder  è  sa  grandeur  future  en  faisatol 
riller  les  premiers  ravons  de  sa  sainteté  el 
de  son  incomparable  gloire.— Key.  Citraux, 
Clairvaux,  et  la  fit  d$  $ttM  Btrmré. 

Le  Gallia  Chris!.,  t.  !\',  roi.  T'M ,  donne  la 
série  de  &4;ai)bés  deMolesme,depuis  saint  Ro- 
l)erl,  élu  en  1098,  jusqu'à  Louis-Gui  Guera- 
pin  de  VaurcM ,  mn  !i  re  de  la  cbapeUe  royale» 

élu  le  17  octobre  17-23. 

MOLEZE  (  NoTRB  -  Dame  db)  ,  Molesta 
(France).  —  Alibaye  de  femmes  ae  l'ordre  de 
Ctteauz,  fond^  avant  l'an        dans  ran> 

cien  diocèse  de  Châlon-sur  Saftnc  ,  el  qui 
était  soumise  à  l'abbé  de  Citeaux.  Elle 
avait  été  soumise,  autrefois,  h  l'abbaye  de 
T.'irl.  ---  Le  Gallia  c/ir»»/.,  t.  IV,  «ol.  1M5, 
donne  In  série  du  37  abbcssos. 

MOLLEISHKCK.— Monastère  <  oiisidérable 
d'Allemagne,  en  Wcstpbalie,  dans  le  comté 
de  Sebawenbourg,  près  de  Bintein.  Il  fat 
fondé  l'an  896  par  Hilleburge,  femme  du 
comte  UCTon,  au  temps  de  Drogou,  évôque 
do  Mindon. 

MOLOSMË  EN  TONNEROIS,  Motos- 
mus,  Motoâmum,  Melundum  ou  Mtlundeiue 
Yonne,  France).  —  Ancienne  abbaye  d(! 
'ordre  de  Saint-Benott,  dont  on  fait  remoo> 
ter  forigineatt  règne  du  roi  Clovia  l*',et 
avant  l'an  511}  son  nom  lui  vint,  par  cor- 
ruption ,  d'un  bourg  dit  Mdundis,  situé 
dans  l'étroite  vallée  où  elle  fut  d'abord 
bâtie.  Elle  retint  ce  même  nom  après  même 
qu'elle  eut  été  transférée  sur  les  bords  de 
rArniançon,  à  trois  Heues  de  sa  première 
résidence  et  près  du  bourg  de  Saiot^Martin. 
Son  voisinage  deeedemierlieu  l'abitauel- 
quefois  appeler  Saint-Martin,  bien  quelle 
soit  MUS  le  patronage  de  saint  ricrre.  Ello 
esté  six  lieues  environ  de  la  ville  do  Ton- 
nerre, près  du  chAteau  de  Tanley.  Elle  était 
du  diocèse  de  l>aupros.  On  y  oonaervait, 
entre  autres  reliqui  ^,  le  corps  de  salDlVa* 
1ère,  arebidiacre  de  Langres. 

Saint  Gaillanme,  abbTde  Dijon,  restaura 
cette  abbaye  l'an  1004.  Après  avoir  ensuite 
décliné  de  siècle  en  siècle,  elle  reprit  de 
nouvelles  forces  et  une  nouvelle  vie,  par  sa 
réunion  à  la  congrégation  de  Sainl-Maor, 
l'an  1667.  Elle  changea  alors  presque  entiè- 
rement de  face;  tous  les  bâtiments  furent 
reconstruits,  et  il  ne  resta,  des  anciennes 
constroetions,  que  son  élégante  église.  — 
Vovm  Gallia  chrisl.,  t.  IV,  col.  720,  la  série 
du  48  abbés,  depuis  Bertftidc,  jusqu'à  Fran- 
çois 11,  Philippe  Morcl,  docteur  en  tbéolo- 
Kio  do  la  maison  de  Navarre  et  chanoine  de 
Paris,  élu  abbé  l'an  1701. 

MON ASTER-NE-CHHOCHNV,  SancOr  Cru- 
eis  Cmobium  (diocèse  de  Cashel,  comté  de 
Tippcrary,  Irlande).  —  Abbaye  de  l'ordre 
1  rît(  iiiï,  fille  de  Nenay,  de  la  fliiation  do 
tlairvaui.  Cette  abbaye  a  longtemps  été  cé- 
lèbre par  le  conconri  prodigieux  de  Tulèles 

au'y  attirait,  dit-on,  un  précieux  fragment 
e  la  sainte  croix,  conservé  religieusement 
dans  son  sein,  et  dont  elle  a  pris  son  nom. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1160  et  enrichie  de 
revenus  considérables  }«r  Donald  O'Brten, 
roi  .de  limcrick.  D*insjgaes  sépulltires  de 
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princes  et  de  nobles  $e  voyaient  dans  cette 
abbave.  Ofi  \  [i^linguait,  entre  autres,  celle 
de  Mathieu  O'Heny,  uui,  de  simple  religieux 
de  celte  nii*ison,  devint  arenevéque  de 
Cashcl.' l<'o'nl  if'Irlande,  et  mourut  en  1206. 
'  £q  1640,  su'.vaiit  Jongclin,  i  e  monastère 
avait  encore  pour  abbé  D.  Luvas  Archer, 
▼icaire-général  de  l'ordre  de  Ctteaux,  en 
Irlande,  et  le  premier  qui,  après  la  suppres- 
sion, ramena  cet  ordre  dans  une  coolrée  oà 
il  avait  été  autrefois  ;;i  florissant. 

MONASTEH-ORR  ou  CHORB,  €koru$ 
S.  Benedict!  (dnns  l'L'Ister,  Irlande).  —  Ab- 
baye de  1  ordre  de  Ctleau\,  fondée  I  an  1180. 
Elfe  est  nile  do  Neiiay,  dans  le  Munster. 

MONCEL,  Moncellum  (.Marne»  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne,  France).  — Abbaye  de 
l'ordre  de  Prénionirô,  sous  rinvoc.iiHui  de 
la  sainte  Vierge  et  de  ^iul  Maurice,  fondée 
de  l'an  II3S  a  l'an  Uh%  sur  ta  Mnme,  ft 
deux  lieues  de  Vitry,  rt  à  dix  de  Cliâlons. 
Quelques-uns  lui  donnent  )>our  fondalrito 
Agnès,  comtesse  de  Braine,  femme  d'André 
de  Baldimonl.  Mais,  suivant  l'auteur  des 
Anwttt$  de  Frémontré,  son  fondateur  fut 
Anselme,  tlievalier  do  Moncel,  qui  bâtit  ce 
niouaslôre  dans  un  fonds  de  sa  propriété, 
vers  Van  itk^  avei*  l'agrémenl  de  Thitiaut, 
cotntp  Cliampngne,  et  la  dame  Vuiburgo, 
douti)  leiioii  ce  fonds  en  fief.  Ce  monastère 
prit  d'abord  le  nom  de  Btrtitjnicourt,  du 
lieu  où  furent  posés  st»s  romlcmenls.  Co 
nom  fut  changé  dans  la  suiio  en  celui  de 
Moncel,  son  loiitluleur.  —  Vny.  Hu;^o,  Aunul. 
PretmoMtr.t  t.  11,  col.  313,  la  série  Ue  28 
abtbés. 

MONCEL,  Moncflhtm  (diocèNC  do  Beau- 
vais,  Oise,  Franoi;  ).  —  Moaa.slère  de  filles 
<le  l'onlre  do  Sainte-Cliire,  dites  Upl»anistes, 
fondé  l'an  1309,  sous  l'invocation  do  saint 
Jean- Baptiste,  ()rès  la  ville  de  Pont-Sainl- 
Maxence,  sur  lOise,  par  le  roi  Philip|>c  le 
Bel.  Co  prince  dota  libéralement  cette  al)- 
Iwye  qui  était  voisine  d*une  maison  royale. 
Plusieurs  rois  ôp  Tr  iiiM  furtMit  ses  bienfai- 
teurs, à  son  exemple.  Louis  XIV  lui-môme. 
r«n  1TD9,  donna  aux  religieuses  de  Moncel 
la  maison  royale,  dite  de  F écamp,  voisine 
do  liiur  demeure.  Nos  rois,  dit  le  GaUia 
christ.,  avaient  longtemps  et  souvent  habité 
celte  maison.  —  foy.,  t.  IX,  col.  la  sé- 
rie de  37  abbesses. 

MONCI-V,  Mons  Cœlrsiis.  —  Ahl.ave  de 
litles  de  l'ordre  de  CIteaux,  près  la  ville 
d'Amboisc  (diocèse  de  Tours,  France).  — 
Elle  fut  fondée,  l'an  1212,  par  (pifd.jues 
l'ieusos  filles,  h  l'aide  des  libéralité»  île  buU 
j'ice,  soigneur  d'Aniboi.sc.  Ce  ne  fut  \)en- 
daot  longtemps  qu'une  sorte  de  prieuré.  Le 
Pape  Innocent  X,  ?i  la  demande  du  roi,  i  é- 
rigea  en  ;î!  t  n    I  ui  1652. 

MONCHOSk  (Uaule-Egypie).  — Nom  d'un 
monastère  du  iv'  siècle,  dont  les  religieui 
vinrent  s'offrir  h  saint  P;n  Ame  pour  se  ran- 
ger sous  ses  Idis,  ol  ipjo  lo  >ainl  enrôla  dans 
fia  conuroj^niion. 

MONDEE,  MoHs  Dei  (Ccilvados.  France). 
— -  Abbaye  do  l'ordre  de  Prémontré,  sous 
l'iuvocitioQ  de  «aim  Martin,  qui  fut  fondée 


vers  Tan  1909,  k  deux  lieaes  de  Bayeox, 

dans  l'ancien  diocèse  de  Listeux  (mainte- 
nant de  Bayeux),  {«r  Jordan  du  Uoumet, 
évèque  de  Lisieux.  Raoul  do  Percy,  chetsa- 
lier,  est  aussi  regardé  comme  son  fondateur. 
Ses  bienfaiteurs  furent  ensuite  Alienor, 
comtesse  de  Sarcsberv,  les  rois  de  France 
Louis  IX  et  Philippe  iV,  les  évéoues  de  Li- 
sîenx  et  de  Baveux,  etc.  —  Vov.,  Gatti» 
rhri^!.,  t  XI.  (  I.  860.  la  série  de  iSS^ abbésf 
Annal  Prœmonstr,,  t.  Il,  col.  315. 
MONFERO,  M<m$  P^rui  (diocèse  de  Cooi- 

Fo.«;telle,  en  (îalice,  E^ipagne).  —  Abbaye  de 
ordre  de  Ctteaux,  (ille  de  Sobrado, ' sous 
Clairvaux.  Sou  origine  remonte  h  l'an  lâOl. 

MONKKTON,  Monketonense  Cœnobium 
(comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Sainl-Penoîl,  fondée 
OU  dotée  par  Guillaume  d'Arches,  et  Ivelle, 
sa  femme.  Le  Monattie.  Anglican,  cite  ano 
charte  de  Henri  M urdnc,  archev^ue  û'Ywk, 
qui  confirme  cette  fondation 

MONS  fi.  REMIGJI.  —  Ancien  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  du  diocèse 
de  Mavence  (Allemagne),  mentionné  par 
lîiiiLi;ii  dans  le  calai  u'UL'  des  monastères 
unis  à  Bursfeid ,  ii*  4tt  ad  anii.  Ii70,  p.  19. 

MONTA1G0,  Momlt  Aeuti  CamobUtm 
(comté  de  Sommersct,  Angleterre).— Monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  de  la  con- 
grégation de  Cluny,  fondé  par  GaillèamOt 
comte  de  Morlain.  t-n  Normandie,  sous  l'in- 
vocalion  tiesaiui  i'terre  cl  de  saint  Paul.  Les 
rois  d'Angleterre  ,  de[mis  lo  loinps  de 
Uenri  1"  (1100-1135),  accrurent  ou  confir- 
mèrent ses  possessions.  — •  Voy.  MonagHe. 
AmjUcan. 

MONTAir.U,  3/»ns  .-1  cji^u*.  — Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  dans  le  diocèse 
de  Lodi  (Lombardie-^'énitienne),  vers  l'an 
Î212.  Seâ  premiers  religieux  lui  vinrent  de 
rabhaye-môre  de  Clteaux,  en  France.  • 

MONT-ALVERNE  (Toscane,  Italie).  — 
Célèbre  motdngne  de  l'Apennin,  près  de 
Borgo-Santo-Scjiolcro,  et  qui  est  peu  éloi- 

8 née  de  Camaidoli  el  de  Vallouibreuso. 
*est  aussi  le  nom  d*nii  eélèbre  couvent  de 
Tordre  de  Saint  Frinrois.  Le  comte  Orlando 
Catanio  ayant  donné  à  ce  saint,  vers  l'an 
1915,  UDO  agréable  solitude  sur  le  mont  Al- 
verne,  on  v  bâtit  un  couvent  et  une  église 
aux  frais  tie  ce  seigneur,  qui  s'estimait  nen* 
reux  de  pouvoir  donner  par  là  une  pu  i^o 
de  sa  vénération  pour  le  serviteur  de  i>teu. 
François  aima  toujours  beauconp  depuis 
cette  solitude;  il  s'v  r.'iinH  souvent.  Les 
visions  et  les  communications  du  Saint- 
Esprit,  qui  étaient  familières  h  cet  illustre 
saint,  ne  lui  furent  jamai  s  plus  prodiguées 
que  dans  sa  retraite  sur  le  mont  Al  verne. 
Ce  fut  là  qu'il  mérita,  par  son  humilité  et 
son  ardent  anioar  pour  Jésus  crucifié,  de 
rerevoir  sur  son  corps  l'impression  des  cinq 
jilaies  do  Notre- Seigneur,  vers  la  fôte  de 
1  Exaltation  de  la  sainte  Croix,  l'an  1224. 
(  Vie  de  laint  Françoi$  d* Attite.) 

On  a  laissé  subsister  l'ancieuno  chapelle 
de  Saint- François  d'Assise  sur  le  mont 
AlveroCf  par  res|NH;t  (tour  ce  saint; 
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d«|wU^M  â  bâti  mptts  une  nouvelle  église 
avec  un  couvent  auquel  plusieurs  Papes  ont 
accordé  de  graads  privilégies.  La  dévotion  y 
auirc  eneore  un  firand  coocsoacs  de  pèle- 
rins. 

MONT'AMIAT  (Saiki^utkur  db),S.  Sat- 
eaiar  de  Monte  Amiato.  —  Ancienne  abbaye 
située  dans  la  province  de  Sienne  (Toscane), 
et  dont  l'origine  remonte  au  temps  du  Pape 
Zacbarie  et  de  Ralchis,  roi  des  Loniliarda 
(viii*  siècle).  Ce  prince  ayant  abdiqué  la 
royauté  et  pris  l'habit  religieux  à  son  retour 
de  Pérouse-CTiS),  fonda»  vers  cette  époque, 
une  église  sur  le  mont  Amiat  en  Tbonneur 
du  Sauveur,  au  lieu  même  où  des  bt^rgcrs 
apercevaient  très-souvent,  sur  un  très-bel 
ertire,  une  lumière  éblouissante,  quelque- 
fois uni^e.  quelquefois  tripU.  Cette  église, 
dite  Sttini'^awveur  de  Mont'Amiat,  fut  mer- 
veilleusement décorée  |iar  les  dons  du 
même  prioce.  Les  rois  et  empereurs  cuuQi- 
nèrent  ensuite  et  accrurent  à  l'envi  ces  pre- 
mières donations.  L'abbaye  de  Mout-Aoïiat 
fut  d'abord  occupée  et  desservie  par  des  Ué- 
nédictins;  mais,  l'an  123t,  sous  l'abbé  Ray- 
nicr,  des  religieux  de  l'ordre  de  Citcaux  leur 
succédèrent.  — Vou.,  dans  Jongelin,  liv.  vu, 

}).  23  et  suiv.,  riiisloirc  déiaillée  de  cette 
bndatiOQ  et  la  série  des  abbés  de  ce  monas- 
tère deiniia  son  incorporalion  à  Tordre  de 
Clicaux. 

MONT-BENOIT  (Notre-Dame  de),  Jilons 
Benedictus.  —  Abbaye  de  France,  de  l'ordre 
de  Snint-Augustin,  fondée  avant  l'an  llil 
dan;>  le  diocèse  de  Besançon.  Son  orij^uio 
fat  un  .simple  ermitage  bdti  sur  une  mon- 
tagne par  un  solitaire  nommé  Buiiolt,  qui 
lui  donna  son  nom. 

MONT-CARMEL  (Syrie).  —  Célèbre  cl  an- 
cien monastère  bâti  sur  la  montagne  uni 

Esse  |K)ur  avoir  été  la  demeure  du  prophète 
ie.  On  voit  encore,  dit-on,  les  ruines  de 
cet  ancien  couvent.  Le  Mont-Cariuel  fut 
d'abord  haljilé  par  des  religieux  ermites 
iosliluôs,  vers  l'an  400,  par  Jean,  |>atrierclio 
de  Jérusalem, en  l'hoiineur  du  prophète  Elie. 
Ce  i-oni  eux  qui  ônl  donné  naissance  dans 
la  suite  à  l'ordre  des  Carmes,  lesquels,  ainsi 
que  les  Carmélites,  ont  pris  leur  Dom  de 
cette  sainte  montagne.  Un  nouveau  monastère 
a  été  rebâti  dans  tes  derniers  temps  sur  le 
mont  Cariiiol ,  à  laide  des  aumônes  dos 
fidèles  recueillies  dans  toute  la  chrétienté. 
Ce  monastère  vaste  et  magnifiaue,  dit-on, 
est  aujounl'liui  Imbilé  par  des  religieux  car- 
mes, thcv.  Iti.Mjuels  tout  pèlerin  iran«;aià  re- 
çoit la  plus  gracieuse  hospitalité. 

MONT-CASSIN  ; AninvK  Mons  Cassi- 
nensii;  en  lUilicn,  Budia  di  Monte  Cassino 
(royaume  de  Naples).— Anti(jue  ei  irès-célè- 
breabhaye,  berceau  de  Tordre  do  Saint-Be- 
nolt,  fondée,  Tan  529,  naroetllluslrepatriar- 
rhe  des  moines  d'Occiuent.  Elle  couronne  le 
sommet  d'une  haute  montagne  de  la  terre 
de  Labour,  à  80  kil.  N.-O.  de  Naples.  Un  ré- 
sumé dos  annales  de  cette  vc'n(<rïib!n  ma- 
lyiiûque  abbaye,  pulilié  il  y  a  liueJtjucs  au- 
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oées  dans  un  recueil  périodique  itar  l'au- 
teur même  de  ce  Dictionnaire,  à  1  occasion 
du  bel  ouvrage  composé  sur  ce  même  sujet 

iiar  \{>  savaiil  D.  Louis  Tosti,  va  nous  servir 
i  rédiger  la  notice  ua  peu  détaillée  que 
nous  devons  lui  consacrer.  On  nous  permet- 
tra de  reproduire  ici  le  fond  et  le  plus  son- 
vent  aussi  la  forme  même  de  ce  travail  (89). 

Benoit,  le  jeune  solitaire,  quittant  sa  pre- 
mière rctraiie  de  Subiaco,  aux  sources  do 
l'Anio,  et  les  moines  indiscinlinés  de  sou 
couvent  de  Vicovare,  chcrchaii  un  autre 


asile  pour  y  vivre  en  paix  avec  de  nouveaux 
disciples  plus  dociles  k  ses  lois.  Accompa- 
gné de  ses  deux  disciples  chéris.  Placide  et 


Maur,  il  errait  sous  le  ciel  de  l'Italie,  quand 
la  Providence  le  conduisit  au  pied  du  moni 
Cassin.  Dernier  retranchenuMit  des  pa'iens, 
cette  montagne  olfrait  encore  à  son  sommet 
un  bois  sacré,  un  temple,  des  idoles.  Btii  )?!, 
par  ses  discours,  par  ses  miracles,  détruisit 
ces  vieux  restes  au  paganisme,  et  fil  bâtir  h 
leur  place  deux  cha{ielles  sous  l'invocation 
de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Martin.  Si 
l'on  en  croit  la  tradition,  le  saint  ne  dut 
qu'à  ses  prières  la  destruction  de  ces  monu- 
ments païens.  Il  s'agenouilla,  pria  avec  fer- 
veur, et  soudain  le  bosquet,  le  temple,  les 
idoles  s'écrouiant  jonchèrent  le  c^ol  oe  leur» 
débris.  To'ute  la  contrée,  ravie  d*adroiraiion« 
reconnut  alors  Benoit  pour  l'envoyé  de  Dieu. 
Sur  le  penchant  de  la  uuinia^ni-,  au  pied 
d'une  grande  croix,  on  voit  cm  ore,  sur  une 
pierre  revêtue  d'une  grille  de  fer,  l'em- 
preinte qu'y  laissèrent,  dit-on,  les  genoux 
du  pieux  solitaire. 

Iknoit,  par  l'ércclioa  de  ces  deux  cha- 
pelles, avait  jeté  les  fondements  du  monas- 
tère du  Monl-Cassin  (an  529).  Entouré  de 
nombreux  disciples,  il  fixe  en  ce  lieu  s& 
tente  de  voyage  et  il  y  demeure  jusqu'k  si 
mort,  tout  occupé  du  soin  de  diriger  ses 
frères  dans  la  voie  du  ciel,  en  leur  faisant 
observer  celte  admirable  règle  qui  l'ut  dans 
la  suite  adoptée  par  le  plus  grand  nombre 
des  moines  d'Ocddent.  «  Dieu,  dit  saint 
Grégoire,  ordonna  que  Heiioîi  {Renedictus} 
porterait  sa  béiiédiciion  sur  lo  front,  pour 
que  ses  enfants  et  le  monde  entier  y  pus- 
sent participer.  »  On  sait  en  effet  dans, 
quelle  proportion  s  accrut  cet  ordre,  qui  de- 
vait compter  un  jour  jusqu'à  37,000  ab- 
ÏM^es  et  14,000  prieurés  ;  et  combien  de 
sainte,  de  confesseurs,  d'évèqucs,  de  Papes» 
de  savants,  de  grands  hommes  enfin,  sorti- 
rent de  l'école  Ue  cet  humble  solitaire,  de- 
venue tout  à  le  fois  le  source  de  la  doctrine 
comme  de  la  vertu. 

De  nobles  pèlerins  de  Rome  arrivent  un 
jour  au  Mont-Cassin.  Ce  sont  Tertulle,  (>ère 
de  Placide  et  frère  d'Eutrope  Aoice,  l'heureux 
père  de  Benoit;  Equice,  père  de  Maur,  Sym- 
ma(}ue,  Vitalien,  Gordien  et  plusieurs  autres 
sénateurs.  Equice  et  Tertulle  tressai llcnL 
d'allégresse  en  voyant  chacun  leur  fils* 
qu'ils  avaient  confie  tout  enfant  à  l'homme 
de  Dieu,  et  en  lu  retrouvant  plus  digne  cu- 
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core  oc  leur  amour.  Ils  en  témoignenl  leur 
re»  un  naissance  au  saint  patriarche  en  dotant 
rablMT/tt  lie  biens  cousidérables.  Teitulle  lui 
fil  cession  de  terres  qu'il  possédait  sur  le 
mont  Cns-in,  jilu>iLMiri.  îles,  d'une  mai- 
son 5ur  ie  mont  Cœiius  à  iiome,  où  Placide 
avait  reçu  la  naissance;  de  dix-huit  vUl^es 
en  Sicile,  cl  d'une  terre  dans  rAljruzzo,  nu 
pied  de  Muuie-Maiello.  Eiiuico,  pèro  do 
Mflur,  donna  pareillement  a  l'abbaye  plu- 
sieurs belles  terres.  Ce  double  exemple  de 

Ïlnérosité  fui  suItî  rMrle  sénateur  Gordien, 
elles  furent  roripine  i  l  la  source  dos  ri- 
chesses et  de  la  puissance  du  monastère  du 
Monl-Cassin.  Quant  à  Placide  et  llaur,  les 
disrioles  chéris  de  saint  Benoît,  on  connaît 
Jeur  histoire.  Placide,  À  la  voix  de  son  maî- 
tre, jiart,  va  fonder  un  monastère  sur  le  ter- 
ritoire de  Atc«6ine,  où,  jeune  encore,  il  re- 
çoit de  la  main  des  barlûires  ta  couronne  du 
martyre.  Maur.  alors  (>ri(!ur  du  Mont-Cassin, 
i'esjHJir,  l'aveuir  Ue  rabba^c,  vient  un  jour, 
suivi  de  quatre  i-cligieux,  se  jeter  aux  ge- 
noux do  Honolt,  et  lui  demander  sa  béné- 
diction. Où  vont  ces  pieux  pèlerins?  Ils 
franchissent  les  Alpes  et  s'acheminent  vers 
la  Gaule  {5i3}.  On  connaît  lo  succès  de  leur 
mission.  Saint  Mijur  vit  s'élever  sur  notre 
sol  pins  df  I dit  monastères,  et  il  fut  le  père 
de  cette  innombj'able  famille  de  vertueux 
et  savants  bénédidins,  dont  notre  patrie  a 
tiré  tant  d'honneur  et  tant  de  gloire. 

Sur  ce  mont,  berceau  sacré  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  il  se  passait,  dès  l'origine,  d'é- 
tranges scènes  tour  à  tour  sublimes  ou  tou- 
chantes. Totila,  roi  des  Goths,  farouclie  con- 
quérant, désireus  do  voir  rot  homme  extra- 
ordinaire» devenu  roi  lui-môaio  d'un  peuple 
nouveau,  enrAlé  sous  la  liannière  de  la 
Croix,  se  dirige  an  jour  vers  le  Uont-Cas$in 
l^i).  Ce  prince  barbore  a  voulu  soumettre 
«  réprouve  Tespril  prophétique  du  saint. 
Riggun,  son  écn  ver,  s  est  paré  des  vêtements 
royaux,  et  suivi  d'un  nombreux  et  brillant 
cortège,  il  vient  frapjier  à  l'abbaye.  Benott, 
l'apercevant,  lui  dit  avec  calme  et  courage  : 
«  Quittez,  mon  fils,  1*haMl  que  vons  portez  ; 
il  ne  convient  [>  i>  ni  serviteur  de  se  revêtir 
des  ornements  de  son  maître.  »  Tolila,  ios- 
Iruit  que  sa  ruse  est  décDuverie,  parait  à  son 
tour  devant  le  saint,  dont  il  reconnaît  la 
sagesse  et  la  puissance.  Il  se  prosterne  à  ses 
pîcds;  Benoît  le  relève,  O  pouvoir  de  la 
vertu  I  Un  humble  moine  en  face  du  lier 
conquérant  qui  fait  trembler  l'Italie,  lui 
rc[>roclio  ses  crimes       i   l  i  hardiesse  d'un 

firopliètc  :  «  Met»  un  terme  h  tes  iniquités, 
ni  diUil;  lu  entreras  dans  Bome,  tu  passe- 
ras la  mer,  tu  régneras  neuf  années;  mais 
dans  la  dixième,  tu  mourras,  et  lu  seras 
cité  devant  le  Iribnnal  du  souverain  Juge, 

Çîur  lui  rwidre  compte  de  tes  œuvres.  » 
otila,  h  ces  proies,  sent  son  âme  se  rem- 
plir d  une  sifulaire  frayeur,  et  oubliant  sa 
férocité,  il  devient  dès  lors  humain  et  clé- 
ment dans  la  victoire. 

«  Cet  amour  de  la  vie  monaslir^ue,  dit  le 
nouvel  historien  du  Monl-Cassin,  avait  aussi 
gagné  tes  fcinuies.  Scbolastiquc,  sœur  ju- 
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mellc  de  saint  Benott,  s'était  retirée  avec 
quelques  nuapagnes  dans  un  asile  séfiaré, 
situé  dans  la  valléo  qui  avoisine  le  Moot- 
Cassitt  D'après  une  très-ancienne  tradi- 
tion, la  maison  ou  le  monastère  de  la  sitnta 
était  sis  en  ce  lieu  de  la  vallée  qui,  dans  les 
temps  les  plus  reculé.^  cocntne  aujourd'hui, 
s'est  apnclé  Plomfinriola.  Une  fois  chaque 
année  elle  so  reudail  au  pied  du  moni,  vers 
le  couchant,  dans  un  certain  abri  où  elle 
trouvait  son  frère  ;  et  là  ils  se  livraient  à  de 
pieux  discours,  qui  embrasaient  leur  rœur 
d'un  plus  vif  désir  des  biens  du  rii  I,  ci  s 
remplissaient  de  mépris  pour  le;\  (  ho^os 
de  la  terre.  Ces  deux  flrocs  goOiaii-ni  ainsi 

par  avance  les  délices  du  paradis  Or  il 

advint  un  jour  qu'après  avoir  passé  la  jour- 
née entière  k  parler  du  Seigneur  ou  à  chan-> 
ter  ses  louanges,  quand  l'homme  de  Dieu, 
le  repas  du  soir  terminé,  prenait  rongé  de 
sa  sœur  pour  retourner  au  monastère  î 
«  Vous  ne  partirez  pas,  mon  frère,  lui  dit  la 

•  sainte;  reslex  avec  moi  toute  cette  ndl  ; 
n  parlouji  encore,  ah  !  parlons  jusqu'au  retour 
0  do  l'aurore  des  délices  du  ciel.  —  Que 
■  dites-TOiu, chère soBur,  lui  répondit  le  sai  nt  ; 
«je  ne  puis  pour  aucun  motif  rester  hors  du 

•  monastère.  »  Affligée  de  ce  refus,  Scholasti- 
que  joignaiu  ^  mains  et  inclinant  l.i  tôte, 
se  mit  à  prier.  Soudain  le  ciel,  jusqu'alors 
serein,  se  couvrit  de  nuages,  et  il  s*éleva 
une  si  furieuse  tcmpèle,  que  tout  départ 
devint  impossible.  Selon  qu  elle  baissait  on 
levait  la  lèle,  l'orage  s'apaisait  ou  redoublait 
de  force.  Lo  saint  voyant  clairement  dans 
ce  [trodigc  la  volonté  do  Dieu,  qui  avait 
écouiû  la  prière  do  la  sainte,  consentit  à 

rester       «  Dieu  vous  pardonne  I  lui  dit- 

«  il  ;  mais,  chère  sœur,  qu'avez-vous  ditt 
—  Je  vous  ai  jirié,  répond  la  sainte,  vous  ne 
«  m'avez  point  écouté:  j'ai  prié  Dieu  alors, 
«  et  il  m  a  exaucée*  Parlox  maintenant  si 
«  vous  le  pouvez.  » 

«  Ce  désir  de  prolonger  les  pieux  entre- 
tiens, ajoute  l'historien,  était  inspiré  sans 
doute  par  lo  prcsscutimenl  d'une  fin  pro- 
chaine. En  efiet,  trois  jours  après  ertlS 
entrevue,  l'homme  de  Hn n.  m  ni  l  ins 
sa  cellule,  leva  les  yeux  h  une  voix  il  en 
haut,  et  vit  l'âme  de  sa  bien-aimée  sœur 
qui,  "înns  la  forme  d'une  blanche  t  otoml>c, 
prenait  son  vul  vers  lo  ciel.  Assuré  |»ar  cette 
vision  de  sa  gloire  éclatante,  il  répandit 
d'abondantes  larmes  de  bonheur,  et  rendit 

f;r/lces  à  Dieu  par  des  hymnes  de  louanges. 
*uis,a3ant  fait  i  niMiir  ,i  --i  -  disciples  le 
trét>as'de  la  sainte,  il  leur  ordonoa  d'aller 
quérir  »on  corps,  et  de  le  lui  apporter,  afin  de 
!  r-ns  velir  dans  le  sépulcre  «pi'i!  avait  creusé 
pour  lui-même  de  ses  propres  mains.  Ainsi 
fut-il  fait.  Il  advint  donit  que  ceux  dont  les 
âmes,  durant  leur  vie,  furent  toujours  unies 
en  Dieu,  ne  furent  point  st^parés  ajirAs  leur 
mort,  cl  que  leurs  corps  reposèrent  dans  It» 
même  tombeau.  »  (  Don  Tosti,  Sioria  detla 
Badia  âi  Mfmte  Cntfino,  tib.  i.) 

l'n  demi-siècle  no  s'était  point  ('■conli^  eh- 
roro  depuis  la  mort  du  saint  patriarche,  que 
déj(t  l'abba/c  dt  MofiM^assio  avait  eu  k  iMnr 
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vrir>  première  ilcstruction.  Les  Lombards, 
v.iif)<|[uours  en  Iialio,  exerçaient  ilaiTreui 
ravages  dans  ces  contrées.  Les  moines  avaienl 
I>ri5  la  fuite,  eniportant  avec  eux  le  volume 
do  leur  rt'gle,  écrit  par  saint  Benoit  lui- 
niAnie,  et  s'étaient  retirés  dans  Rome,  à 
Saint-Jean  d6  Latran.  Là,  h  l'ombre  de  la 
vieille  basilique  de  Constantin,  ils  habitent 
en  paix  durant  plus  d'un  siècle.  Des  jours 
pins  calmes  a^ant  lui  pour  Pltalie,  Pétrone 
de  Brescia  ramène  ses  religieux  sur  leur 
asOe  de  la  sainte  nxmtagne,  qui,  ]>ar  ses 
soins,  se  relève  do  ses  ruines,  et  brille  bien- 
tM  d'an  nc»it?el  éclat  (718j.  Gisalfe,  duc  de 
Béiiévcni,  l'enrichit  de  ses  dons.  Le  Pape 
Zacbaric,  se  rendant  lui-môme  au  Mont- 
Cassin,  dote  l'abbaye  de  oombrem  Menfeiis 
fi  privilèges,  lui  rnnfîrme,  par  ses  bulles, 
toutes  les  donations  de  Tcrtulle  et  de  Gi- 
siilfe,  et  permet  aux  religieux  de  célébrer 
arec  la  même  solennit  é  que  la  fêle  de  Noël, 
le;  fètos  de  saint  Henott,  de  sainte  Scholas- 
tiquc  et  de  saint  Maur. 

Ilclevé  de  ses  débris,  romblé  d'honneurs 
et  de  bienfaits  par  la  uiunificencc  des  Sou- 
verains Pontifes  oa  des  princes,  le  monas- 
tère «lu  Mont-C^ssîn  voit  s'ouvrir  devant  lui 
ua*3  nouvelle  larnèro  de  gloire  et  de  puis- 
sance. Son  souvenir  se  mêle  désormais  aux 
annales  des  peuples  d'Occident;  il  joiie  dans 
l*hi$toirc  ce  rôle  pacificateur  et  salutaire 
qui,  durant  plusieurs  siècles,  le  fera  briller 
au  milieu  des  troubles,  des  tempêtes  politi- 
ques, comme  un  arc-cn-ciel  au  milieu  des 
orages.  11  devient  un  asile  de  nrit'^ro  et  de 
Mix,  où  les  rois  eux-mêmes,  fatigués  du 
lintit  qui  retentit  autour  (ki  trilkie,  viennent 
chercher  le  ralmc  l  î  11' lu ifiludc  In  la  soli- 
tude. C'est  CarlouiAn,  roi  de  France,  ù\s  do 
Gbarles-Martel,  qui,  laissant  à  Pépin,  son 
frère,  le  gouvernonicnt  de  tout  le  royaume 
et  ta  garde  de  son  ûls  Progon,  traverse  1ns 
moots,  et  vient  se  renfermer  dans  le  monas^ 
tère  t/e  Saint-Benoit  (7V8)    Vf^rs  In  niômc 
époque,  Ratchts,  roi  des  Lonil>ards,  sa'm  au 
stége  de  Pérouse  d'un  grand  amour  de  la 
vie  monastique,  reçoit  l'habit  religieux  des 
mains  du  Pape,  et  se  retire  aussi  au  Mont- 
Cassin.  Or  ce  fier  œonariuo,  le  premier  qui 
rédigea  par  écrit  les  lois  des  Lombards,  ne 
vint  jioint  iieut  dans  sa  retraite.  Il  >  fut 
»urvi  par  Tasio,  sa  femme,  et  Katrude,  sa 
tille,  lies  princesses  fon<lèrenl,  dans  la  \r\\\éo 
que  l'abbay  e  domine,  le  monastère  de  IMoin- 
barole,  ou  elles  vécurent  saintement,  dit 
l'historien,  le  reste  de  leurs  jours.  —  «  Uat- 
chis,  devenu  moine,  avait  peu  souvenance 
de  sa  grandeur  passée;  il  s'apnliipiait  au 
travail  des  mains,  prescrit  par  la  règle  do 
«afnt  Benoit.  On  lui  avait  donné  un  petit 
(.Iiainp  à  (  ultiver,  situé  sur  la  pente  occiden- 
tale du  mont,  et  qui,  depuis,  a  |)orté  le  nom 
de  ligne  de  Saint-Ratcki».  Ainsi,  au  milieu 
des  troubles  qui  désolaient  l'Iialif ,  ks  roi>«, 
fatigués,  désiraient  ia  paix  et  vcnaicnl  la 
chercher  k  Tombre  d'un  cloître  (D.  Tosri, 
lib.  i).  »  Quel  s;  (  ta  le  cei)cndaut!  Quels 
iirofouds  ca^cigncuients  1  Un  roi  de  France, 
m  fils  du  grand  Cbirlei  Mar(ftl«  qui, 
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sans  souci  d'une  couromio  tîi'Jai^rKSf-,  se 
cache  avec  joie  sous  le  froc  religieux  !  Lo 
chef  d'un  peuple  guerrier,  descendanl  aussi 
du  trône,  et  venant  niHtver  on  paix  un 
petit  champ  de  ses  Éuain.s,  oui,  naguère 
armées  de  fer,  s'efforçaient  d  agrandir  un 
royal  domaine!....  Que  de  hautes  leçons, 

aue  de  sublimes  exemples,  dans  l'histoire 
e  nos  anciennes  abbaveSyremplies  de  sem- 
blables souvenirs  I.... 

ffoos  voici  arrivés  è  cette  seconde  moitié 
du  vni'  sièrle  que  notre  Charlemai^fH'  rem- 
plit tout  entière  de  son  nom  et  de  la  renom- 
mée de  .sa  puissance.  Astolphc,  roi  des 

LonilïTrds,  avait  ouvert  conlrp  le  Siidt- 
Siége  cette  guerre  ouinîâtre,  que  le  grand 
roi  fera  tourner  h  l'avantage  des  PcmliflM 
rrimnin";,  rn  liv"^  rînfmt  Vnn  pouvoir  libre, 
indépendant  ile  toute  suzeraineté.  De  glo- 
rieux souvenirs  se  rattachent  au  nom  du 
llont-Cassin  h  cettp  époque  de  l'histoire. 
Ottat,  abl>é  du  monastère,  est  député  par  le 
Pape  Etienne  11  auprès  da  prince  lombard, 
pour  le  détourner  (le  so<  «criminelles  entre- 
prises, et  traiter  le  la  paix.  Mais  ses  efforts 
sont  vains;  TMobassade  est  repoussée  aveit 
dédain  et  menaces.  Le  Pontife  aJoi»  appelle 
à  son  aide  le  roi  de  France. 

Vers  ce  même  temps,  un  autre  prince,  de 
race  francke,  avait  aussi  quitté  la  cour  {>our 
la  solitude  du  cloître;  c'était  Adélard,  cou- 
sin de  Charlemagne.  C«j  j<Mne  cl  vertueux 
prince,  dégoûté  des  honneurs  au  milieu  des- 
quels il  était  élevé,  Tint  se  renfermer  d'a- 
bord dans  le  monastère  de  Corbie.  Mais 
l'encens  des  louanges  l'y  ayant  suivi,  il  crai- 
gnit les  pièges  de  l'orgueil.  Pour  s'y  déro- 
ber, il  quitte  son  pays  et  se  réfwsrio  en  l'nh- 
hàye  du  Mont-Cassiti,  h  rcxenipic  de  son 
oncle  Carlomao.  Plus  tard,  rappelé  en  France 
par  Charlemagne,  qn;  lui  confie  l'éducation 
do  son  fils  Peiiin,  il  aide  de  ses  conseils  son 
jeune  élère,  devenu  roi  d'Italie,  tt  guide  ses 
pas  dans  les  sentiers  Je  U  sagesse  el  de  la 
vertu. 

Les  arts  fleurissaient  alors  au  Mont-Cassin 
par  les  soins  des  abbés  Poioii  cl  Théodo- 
mare,  qui  firent  construire  de  nouvelles 
églises  dans  le  voisinage  de  l'ablMiye  et  les 
décorèrent  de  magnifiques  ornements.  Les 
lettres  cl  les  sciences  étaient  aussi  cultivées 
dans  le  monastère.  C'était  le  temps  où  Paul 
Diacre,  retiré  dajis  cet  a.silc,  écrivait  son 
Histoire  de$  Lombard*,  précieux  monument 
qui  répand  (piolque  j  nii  ^ur  les  annales  de 
ces  Ages  obscurs  et  reculés.  Paul  Diacre  fut 
l'un  des  personnages  les  plus  savants  de  son 
?>iiM  ]<'  :  il  honora  le  llont-Cassin  et  l'Italie 
tout  entière.  Sa  toutbante  histoire  est  em- 
preinte d*on  grand  charme  et  d'un  vif  inté- 
rêt. Paul,  né  de  i  .trente  I.omlwrds,  hCividal 
de  Frioul,  avait  acquit  dès  ses  jeunes  ans 
un  grand  renom  de  sagesse  el  de  scienoe. 
Appelé  à  la  cour,  il  fut  successivement  com- 
blé de  digiiilés  et  d'iionneurs  par  les  rois 
Ratchis  et  Didier.  11  était  leur  ami,  IMme  de 
leurs  conseils.  Mais  quand  l'infortuné  Di- 
dier, vaincu  par  Charlemagne,  fut  dépouillé 
de  SCS  biens  et  conduit  en  France,  Paul,  sou 


Digitized  by  Gopgle 


ehaneeliM't  diam  d'Aqnilée,  témoin  de  Vin- 

sifîliiliié  des  grandeurs  hunn  in  es,  dit  adieu 
en  pleurant  aux  ruines  de  sa  naium  ;  et  tan- 
dis que  son  maître  finissait  saintement  ses 
jours  an  monastère  de  Corbie,  il  vint  lui- 
môme  revêtir  Thabit  religi(Mix  surlo  Monl- 
Caisin.  Lh,  dans  celle  solitude,  le  moine 
lombard  songe  encore  h  sa  patrie,  el  voulant 
lut  payer  un  dernier  tribut  d*amour,  il  écrit 
son  héroïque  liisioire.  Au  milieu  des  Inivnnx 
de  rétude  el  du  c^irnc  du  cloître,  le  ^.ivant 
religieux  ne  goûte  point  cepeudant  la  paix 
quu  est  venu  y  rliercher;  les  sonvonirs  de 
jsa  nalion  délruile,  de  ses  amis  et  de  ses  pro- 
ehes  réduits  à  la  misère  ou  chargés  de  fers, 
a^offraient  douloureusement  h  son  Ame.  Un 
de  ses  frères  était  depuis  sept  années  retenu 
en  France,  ctdurantson  exil  sa  femme  el  se.» 

auatre  tils  mendiaient  le  pain  de  l'aumône, 
ne  sœur  de  Paul,  retirée  comme  lui  dans 
un  cloître,  avait,  dît-on,  perdu  la  vno  par 
l'abondance  de  ses  larmes.  Or  Charleinagne 
selrouvani  h  Romean  781,  Paul  lui  adressa 
une  élégie  touchante  pour  implorer  la  déli- 
vrance de  son  frère;  ses  vers  charment  le 
monarque,  qui  lui  nccorde  sa  demande,  et 
qui,  r«vi  d'avoir  découvert  sous  l'habit  reU- 

Sieox  un  savant  poète,  le  presse  vivement 
e  SL'  rentlre  à  sa  cour. 
On  connaii  la  suile  des  relations  de  Char- 
lemagne  avec  Paul  Diacre,  et  les  travaux  de 
ce  moine  érudit  sur  le  nojjveau  lh(^.1li-e  où 
la  faveur  royale  Pavait  placé.  Cil<^r^é  d  ahord 
d'enseigner* le  grec  aux  clercs  destinés  à 
suivre  à  C«M)stanUnople  Rotrude,  la  tille  du 
grand  roi,  fiancée  h  Constantin,  fils  de  Tiro- 
pératrice  Irène,  le  moine  Ioml)ard  professe 
ensuite  tour  à  tour  diverses  sciences.  À  la 
demande  d'AngeIrand,  évéque  de  Metz,  il 
écrit  l'histoire  des  évéïpies  de  celle  ville; 
i^  rassemble  dans  un  précieux  lioméliaire 
les  pieux  dis'-ours  des  saints  Pères  sur  les 
rHITérentes  féles  de  r£aiise.  Charlemagne  le 
félicite,  Tencourage  et  Te  comble  d*honnenrs. 
En  ces  temps-  de  dcmi-barbnriL  et  il'igno- 
ranco.  Paul  était  regardé  comme  un  oracle: 
tous  couraient  à  lui  comme  au  mettre  uni- 
versel. Cepemlanl,  au  milieu  des  grandeurs 
de  la  cour,  Paul  gémissait  encore  en  voyant 
dans  l'exil  ceux  de  sa  nation  que  Cbarla* 
magne  avait  emmenés  prisonniers  en  France. 
La  délivrance  de  son  rrère  n'avait  point  sa- 
tisfait ses  désirs  :  tous  CCS  Loml)ards  retenus 
caiitifs  étaient  |iour  lui  autant  d'autres  frères 
qui  réclamaient  sa  protection  et  son  appui; 
I  e5|K)ir  de  les  délivrer  aussi  retenait  Paul  à 
.*a  cour,  loin  de  sa  chère  solitude,  il  n'éjiar- 
gnait aucun  effort  (lour  atteindre  h  ce  but; 
niaîsson  cœur  était  tourné  ailleurs.  «Au  sou- 
venir de  son  monastère,  dit  le  nouvel  his- 
torien du  Mont-Cassin,  la  cour  lui  semblait 
une  prison,  cl  la  tranquillité  même  des 
courtisans,  quand  il  la  comparait  k  la  (laii 
ilu  f  fdftro,  lui  |>araissnit  une  étrange  bour- 
rasque [uita  firra  burra^cn^  !ib.  i,  p.  36J.  » 

(80)  Celt«  épllre  île  vingl-ciiii|  vers  bcia- 
mètre»,  resiéit  Jnsqu'rdors  iti< nnime,  sauf  1rs  Bfui 
aerMart,  rapportés  Azm  l'iliêtoire  4t  i'aMaw  4n 
«•■(<C«Mjii,f«rGaii«b,  a  été  traaacriia  dans  les 
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Le  Mvant  religieux  retourna  enfla  è  son  ab- 
baye (T87;.  Ijt  (MBur  du  grand  roonarqoc  l'v 
suivit,  ha  correspondance  fera  foi  désormais 
de  ramitté  sincère  et  de  l'estime  profonde 

3u'il  ressentait  pour  l'illustre  personnage 
ont  il  avait  apprécié  tout  le  mérite  et  tout 
le  prix. 

Charlemagne,  à  son  retour  d'une  expédi- 
tion contre  Eric,  duc  de  Bénévent,  se  rendit 

môme  à  l'abbaye  du  Mnnt-Ca^sin  pour  j 
vénérer  le  corps  du'poiriarche  des  moines 
d'0(  rident  (197).  Ca  grand  monarque  enri> 
chit  d'honneurs  et  de  privilèges  les  vénéia- 
bles  IkjIcs  de  la  montagne,  qui  ont  toujours 
conservé  religieusement  la  mémoire  du 
rojai  pèlerin.  Charles  lui-même  gardait  dans 
son  cœur  un  souvenir  do  Mont-Ca«stn  et  de 
son  ami  ranl,  in'il  v  avail  rclrouvt'"  A;>- 
pelanl  à  sou  aide  la  muse  latine,  il  lui  adres- 
sait des  vers  pleins  de  grâce,  recueillis 
comme  un  trésor  dans  les  archives  du  cou- 
vent :  «....  0  mes  vers!  disait  le  grand  roi 
dans  son  épllrc  familière,  gagnant  le  doux 
asile  de  Benoit,  l'ami  de  Dieu,  courez  voua 
enlacer  au  cou  de  mon  ami  Paul.  Là,  un 

repos  assuré  est  offert  aux  âmes  faliguées  

LÀ  régnent  une  pieuse  paix,  une  humilité 
sainte  et  la  plus  belle  union  entre  tous  les 
frères.  A  chaque  heure  du  jour,  des  cantiques 
de  louanges,  des  chants  d'amour  divin  s'é- 
lancent ne  concert  vers  le  tréne  du  Christ... 
O  mes  vers  I  allez,  et  dites  au  Père  et  À  tous 
ses  disciples  :  Sahil^  prospérité  (90).  » 

Paul  Diacre  tenait  une  école  Irès-floris- 
sante  au  Mont-Cassin.  £lienne,  évéque  de 
Napics,  envoyait  ses  jeunes  clercs  se  former 
sous  sa  dis(  ipline.  I)e  tous  côtés  nn'accou- 
rail  en  foule  à  ses  leçons;  i;'élaicn(  les  l>eaux 
jour»  de  Tabbaye.  —  «  A  cette  é{)oque  du 
movfn  />-To,  dit  un  célèbre  historien  alle- 
mand, on  vit,  dans  le  duché  de  Bénévent  cl 
sur  le  Mont-Cassin,  se  manifeslcr  avec  le  plus 
de  siilendeur  les  hautes  tendances  de  l'es- 
prit humain.  L'Afrique,  laGrêceetlemonJo 
germanique  s'v  ilniuiniciit  I.i  nnin.  et  un 
concours  d'homiues  étuinents  réunis  en  ce 
lieu  de  diverses  contrées  lui  imprimait  une 
impulsion  dont  on  ne  fmnve  point  aillenr» 
d'autre  exemple.  On  ne  connaissait  [loint  là 
lea  préoccupations  du  commerce  ni  ces  gro»> 
siers  plaisirs  de  la  table  qui  égarent  on 
énervent  les  esprits,  comme  dans  le«  cités 
mariiiiues  ou  dans  les  cours  des  |iaya  ds 
Nord,  a  (  Léo,  Ui$t.  (ÏJtnlie,  liv.  iv.) 

Mais  vniri  que  do  terribles  fléaux,  des 
gurri  rs  cruelles  viennent  troubler  le  calme 
du  moiiaîtère  et  arracher  les  religieux  à 
leurs  studieux  travaux.  Les  hordes  des  Sar- 
rasins  ayant  fait  irruption  dans  le  duché  de 
liénéveni,  fondent  tout  à  coup  sur  l'abbaye 
du  Mont-Cassin.  Vainement  l'abbé  Bcrtnifc, 
homme  do  cœur  el  de  magnaninie  audace, 
a-t-il  fait  ceindre  de  muratlles  et  de  tours 
le  asile  rnulic  h  >r\  garclr;  vaincn^nit 

le  [1)01  II ij  f^m-rrnT  des(.»'iul;uit  liii-ni(''ini'  'lar'iS 

artl)i»cs  du  ujonnslcre  par  r.Tuioiir  mcinr  d**  cetie 
notice  durant  un  voy.ijee  liuév  ur>  i  n  llalie,  rt  im- 
prinée  pour  la  pccniére  loltdant  la  BiêUMkètmi  dê 
féitk iwCAarSr  1. 1, M6, 18M. 
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l'arène,  en  vicnt-il  nui  mains  avec  les  bar- 
bares; sa  valeur,  qui  relarde  leur  victoire» 
'pif  enfin  irapui'îsantc ;  il  ne  jicut  arracher 
«us  uifidèles  la  riche  proie  qii  ils  convoitent 
Avidement  :  l'al^tiayc  csl  enlièrement  pillée 
et  livrée  aux  flatnihos.  A  la  vue  de  l'incen- 
die, Bertaire,  perdant  toute  espérance  de 
salut,  r.T^^rm!»le  ses  religieux,  leur  niîresse 
des  paroles  sublimes,  et  leur  monlrant  le 
del  ouTert,  les  exhorte  à  receTOfr  courageu- 
sement avec  lui  la  couronne  du  martyre.  Un 
grnn(i  spei  inclo  est  alors  oITert  à  l'admiration 
des  anges  et  des  hommes.  Bertaire,  debout 
sur  les  ruines  de  l'abbaye,  s  pressé  les  plus 
timides  des  siens  de  eliereher  no  autre  asile 
et  (le  s'y  mettre  en  sflreté.  Quelques-uns 
sont  partis,  emportant  la  règle  écrite  par 
saint  Rcnolt,  les  bulles,  les  privilèges  et  les 
débris  écluippés  .iu  fiilîrî'^e,  et  se  sont  retirés 
dans  un  pctii  monastère  de  leur  ordre,  à 
Téano.  Pour  Bertaire  et  ses  autres  frères 
demeurés  au  Mont-Cassin ,  réAigiés  dans 
l*église,  ils  y  attendaient  en  priant  leur  des- 
tinée, quand  soudain  les  Sarrasins  fur  eui 
arrivent  et  se  précipitent  dans  le  saint  lieu 
le  fer  &  la  main,  lis  trouvent  Bertaire  oflTrant 
le  saint  sacrifice  ni  pi*^  !  de  l'autel  de  Saint- 
Martin.  Se  jetant  aussitôt  sur  le  vénérable 
abbé,  qui  contemple  le  ciel  d*un  regard  se- 
rein, ils  assouvissent  leur  rage  dans  son 
sang.  Ses  généreux  compagnons  subissent 
le  même  sort  (88ij.  Ainsi  est  consommée  la 
ruine  de  l'abbay  e  ;  toute  son  espérance  re- 

r»se  désormais  sur  le  faible  essaim  réfugié 
Téano,  que  1t  Provi  Innée  s'était  réservé 

fiour  per^iétuer  son  œuvre  et  poursuivre 
'accomplissement  des  futures  destinées  de 
l'antique  monastère. 

11  faudrait  maintenant,  avec  notre  histo- 
rien, arrêter  un  instant  notre  vue  sur  les 
hommes  illustres  de  l'abbaye  qui,  durant  ces 
premiers  siècles  de  son  histoire  s*adonnè- 
pt  iit  ivc(^  plus  ou  moins  de  succès  à  la  cul- 
ture des  sciences,  de  la  poésie  et  des  lettres. 
Il  faudrait  rappeler  leurs  noms  et  leurs  tra- 
vaux,  el  montrer  déjh  les  moines  du  Mont- 
Casiin  s'elTor^jant  de  recueillir  et  de  conser- 
ver pour  les  siècles  à  venir  le  dépôt  des  ri- 
chesses quenous  a  transmis  la  docte  antiqui- 
té. Mais  le  temps  nous  [>resse,  et  nous  devons 
abréger  cotte  notice.  «  Nul  doute,  dit  l  liisto- 
rien  eu  terminant  celte  part  de  son  récit, 
que  ces  moines  versiOcateura  etsermonaires 
n'ont  i>oinl  atteint  un  haut  degré  dans  lY- 
diellii  des  lettres;  ils  ont  cependant  enno- 
bli leur  nation  et  l'ont  eicitée  à  des  actions 
généreuses.  Ils  sont  dignes  de  vénération, 
parce  que,  adonnés  seuls  par  goût  à  la  cul- 
ture des  lettres,  ils  se  sont  clTorcés  de  ne 
pas  laisser  périr  les  trésors  de  la  sagesse  an- 
tique. On  trouve  encore,  en  effet,  daps  les 
archives  du  Mont-Cassin,  des  manuscrits  des 
VU",  yitv  et  IX'  siècles,  contenant  les  ou- 
vrages des  sages  de  Tantlquité;  écrits  pré- 
l  ieux  de  ces  moines,  que  tout  homme  con- 
naissant riiistoire  de  son  pays  ne  peut  tou- 
cher sans  se  sentir  saisi  de  respect  et  de 
piété.  Ces  religieux  ont  beaucoup  écrit,  mais 
|ieu  de  leurs  travaux  ont  été  conservés  parmi 


les  ruines  et  les  pillages  de  l'abbaye.  Ce  qui 
est  certain,  c'eut  que  le  plus  grand  nombre 
des  manuscrits  de  l'irchive  du  Mont-Cassin 
se  trouve  aujourd'hui  dons  la  bibliothèque  / 
du  Vatican,  avec  cet  mots  sur  le  front  .*  hte 
liber  têt  âoeri  motuuteriiCassinensis,  sous  le 
n*  1800  ou  fOOO;  tandis  qu  aujourd'hui  on 
ne  compte  '  M'^^  800  manuscrits  au 
Mont-Cassin.»  (Don  TosTt,  t.  J,  p.  687.) 

Durant  les  x*et  xi*  siècles,  l'abbaye  du 
Mont-Cassin  poursuivit  avec  ardeur  le  rôle 
émincnl  que  la  Providence  lui  avait  départi 
dans  le  monde.  Mais  si  la  g\o'\re,  les  privilè- 
ges, les  honneurs  no  lui  faillirent  |K>int  du- 
rant cette  période,  elle  n'échappa  point  aussi 
aux  persécutions ,  au X  orages  dont  semble 
tributaire  tout  homme  ou  toute  institution 
appelée  à  remplir  ici-bas  une  mission^  su- 
blime, f^s  troubles,  les  querelles  que  lui 
suscitent  de  petits  princes  voisins,  les  ra- 
vages des  Normands  ^ui  la  dépouillent  de 
nouveau,  se  mêlent  tristement  è  la  suite  de 
ses  annales.  D'autres  souvenirs  plus  conso- 
lants s'y  rattachent  cependant.  Vers  celle 
môme  ^oque,  un  parfum  de  sainteté  s'élève 
plus  narticulièrement  de  la  montagne  vers 
le  ciel.  K  II  serait  trop  long,  dit  notre  histo- 
rien, d'énuQiérer  tous  ceux  de  nos  religieux 
qui,  durant  le  cours  de  ce  x'  siècle,  acqui- 
rent le  renom  de  maints  par  l'éclat  de  leurs 
vertus  et  de  leurs  miracles.  Si  l'on  désire 
les  connaître,  qu'on  lise  Paul  Diacre,  qui  a 
écrit  dei  sainU  CastinésieriM,  ou  Victor  111, 
dans  ses  Dtalogutt  (t.  V,  p.  159). 

L'abbaye  du  Mont-Cassin  avait  déjà  vu 
Frédéric  de  Lorraine,  l'un  de  ses  abbés,  de- 
venircardinal,  et  puis  s'asseoir  sur  la  chaire 
de  Saint- Pierre,  sous  le  nom  d'Etienne  IX 
(1057).  Plus  tard  elle  verra  nii  autre  de  ses 
moines,  Jean  de  Gaëte,  gouverner  aussi  l'K- 
giise  sous  le  nom  de  Gélase  11.  Mais,  entre 
ces  doux  Pontifes,  il  en  est  un  antre,  Vi^ 
tor  m,  dent  les  annah^^  du  monastère  con- 
servent avec  une  religieuse  vénération  la 
précieuse  mémoire.  Au  milieu  des  belles' 
statues  qui  décorent  le  second  (larvis  devant 
la  Msilique  de  l'abbaye  il  en  est  une  uu'on 
aime  encore  à  contempler  :  c'est  celle  de 
l'illustre  fils  du  prince  de  Bénévent,  qui„ 
durant  vingt-neuf  années,  fut  comme  le 
guide,  le  soutien  et  l'appui  tutélairedu  chef 
de  r£glise,  dnus  la  pénible  carrière  qu  elle 
avait  alors  b  parcourir.  Le  jeune  Didier  avait 
vu  son  père  expirer  sous  les  coups  des  Nor- 
mands. Déjà  fatigué  du  monde  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  ce  tiis  unique  d'une  mère  déso- 
lée s'était  arraché  d'entre  ses  bras  pour  s'en- 
fuir nu  désert.  Deux  fois  retrouvé  par  elle  au 
sein  des  forêts  et  des  roches  profondes,  il 
avait  été  ramené  dans  sa  demeure;  mais  lui, 
s'échappent  une  troisième  fois,  vint  se  ran- 
ger sô  1  1  h  iiîelte  d'AIfério,  premier  abbé 
du  monastère  de  la  Cava.  Plus  tard,  ce  jeune 
enfant  deviendra  abbé  du  Mont-Cassin,  puis 
Cardinal,  enfin  P^f  e  sous  le  nom  de  Vic- 
tor lil  (1087).  {Chr  unique  de  ta  Cava.) 

Une  étroite  amitié  unissait  ce  digne  reli- 
gieux au  moine  Uildebrand,  bénédictin 
comme  lui,  et  qui  fut  son  prédécesseur  M 
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trôno  ponlifical.  OnelQucs  rnyons  de  la 
gloire,  longtemps  méconnue,  mais  enfin 
mieaioom(>riseaHjOur(i'bui.(Jtt  grand  Pon- 
tife saint  Orégoire  VII,  doWenI  rejaillir  sar 
colui  (jui  fut,  dnn>  If  s  temps  dilTiciles,  son 
arabaiisadcur,  son  conseii  et  son  Hdèlo  ami. 
Didier,  abbé  dtt  Vonl-Cassin,  était  déii^  le 
confident  des  secrètes  pensées,  dos  désirs 
de  ce  grand  homme,  avanl  son  élévation  au 
rang  suprême,  qu'il  était  loin  d'avoir  am!  i 
tionné.  Aussi,  le  Jour  DiAnie  de  son  exalta- 
tion, Grégoire  Vil  éerit-il  à  ton  ami,  et 
réclame-i-il  son  ni  [  iii  afin  de  ne  point  suc- 
comber sous  le  jioids  <lu  lourd  fardeau  dont 
la  vue  l'épouvante...  «  Je  suis  tombé  abattu 
sur  ma  couche,  écrit  ce  grand  Pajie  en  ter- 
minant, et  je  ne  puis  en  dire  davantage  sur 
les  maux  que  j'éprouve.  Je  vous  conjure 
donc,  |)ar  le  Diea  Tout>Puissant,  voas,  vos 
frères  et  vos  flis  en  lésus-Christ,  dMntereé- 
dcr  tous  pour  moi  auprès  du  Soigni  ur,  afin 
que  la  prière,  qui  aurait  dû  me  délivrer  du 
péril,  me  soutienne  et  me  défende  du  moins 
maintenant  que  j'y  suis  <'x  posé...  »Lcs  pri'"* 
res,  l'appui,  le  «roncouri  de  généreux  edorts 
ne  furent  point  refusés  par  Didier  k  son 
ami.  Il  n'é|virgna  rien,  de  concert  avec  lui» 
iKiur  assurer  le  triomphe  de  TEglise  contre 
l(v^  ('iiire|irises  s;!  liléges  de  l'cmpfTour 
Henri  IV ,  et  de  Hubert  Guiscard,  duc  de  la 
IH>ttille.  Ce  fût  par  ses  soins  que  ce  dernier 
prince  remiten  liberté  Grégoire  VH,  rcionu 
captif  àllomc.  Partout  on  retrouve  les  traces 
glorieuses  de  l'un  des  plus  illustres  abbés 
du  Mont-Cassin,  mêlées  et  confondues  avec 
celles  d'un  des  plus  illustres  Pontifes  do 
Itomc.  On  voit  îe  grnnd  P.ii  *  .  ballu  par  la 
tempête,  accourant  se  réiugier  au  Mont- 
Cassin,  pour  trouver  dans  ce  iwisibleabri  le 
calme,  la  force  et  les  conseils  que  réclamait 
son  Ame  troublée  (lar  les  orages.  On  l'y  voit 
revenir  une  fois  encore  avant  de  mourir. . 
Puis,  quand,  arrivé  à  Salerne,  sur  le  point 
de  rendre  son  esprit  à  Dieu,  il  prononça  ces 

Kroli's  i[itMiiiu;([)lijs  :  J'ai  aimé  la  jmiicc  ei 
ï  i'iHiifmté  ;  cett  pourouoi  jt  meurs  dan* 
Veril,  Didier,  re^é  près  oc  lui,  les  reenolllit 
de  sa  bouche ,  nvoc  son  héritage  quil  re- 
cueille aussi,  sur  la  dé;>iunâliun  expresse  du 
Pontife  mourant.  Mais  1  œuvre  de  Viclorill 
était  accomplie.  Il  avait  soutenu  de  tous  ses 
efforts  un  grand  Ponttfe  <lnns  ses  immenses 
labeurs  fiour  le  bien  de  l'Kjilisc  cl  do  la  so- 
ciété. Ijd  ciel  salislatt  de  sa  tàcbe  ue  lui  de- 
mandait plus  rien.  Après  quatre  mois  I 

C»iuo  de  |>oniiricat,  il  revient  mourir  au 
ont-Cassin,  et  va  rejoindre  dans  la  |>atric 
de  l'éternel  reiot  sou  suint  prédécesseur  et 
son  ami  (1087). 

«  Je  ne  mî»,  dit  ici  le  nouvel  historien,  si. 
dans  le  récit  des  annales  du  Mont-dassin, 
il  se  trouve  ua  lail  plus  honorable,  plus  glo- 
rieux |toar  noire  aUiavc,  nue  ee  aonvenir 

d'avoir  étéle  rcfngedu  cliefiîi-  l'I'glise,  alor-; 
ne,  fiar  suite  de  la  t^raunie  des  priucea 
irangers,  de  b  faiblesaedes  jfirélatt,  Cl  de  la 
bonleuse  révolte  de  sç>  propres  sujet';,  les 
atTdiret»  de  rbjjli>ti  .settd>i;iicul  être  arrivées 
à  un  état  désespéré.  Didier  ouvrit  le.<  portes 


de  l'abbsye  à  ces  vénérables  hAtes  pcrséoii- 
t«S  pour  la  justice;  il  uriiliiel  nourrit  le 
i'omife  avec  tous  les  cardinaux  ellasévêques 
<}ui  le  suivirent,  jusqju'i  leur  départ  pour 
balerne.  Le  souvenir  de  cette  sainte  hospita- 
lité des  religieux  du  Mont-Cassin  envers 
les  Pontifes  romains, porta  plua tard  le  Pape 
Urbain  II  à  la  consacrer  par  ces  paroles  dans 
un  de  ses  di|)IAmes  en  faveur  de  l'abba^u  : 
"  Outre  le  devoir  général  de  la  charité,  outre 
«  le  singulier  privilège  de  votre  monastère 
«  d'avoir  été  établi  sTése  do  patriarche  :de 
«  tous  les  monastères  dX)rr il irnt,  rr  tt,  ih  utô 
«  magnifique  avec  laquelle  il  a  de  tout  temjtà, 
■  et  de  nos  jours  surtout,  porté  aide  et  se- 
«  cours  à  l'Eglise  rotunino,  nou.n  oblige  en- 
«  verslui  à  une  gramie  reconnaissance,  il  a 
«été  notre  appui,  notre  force  dans  nos  tri- 
«  bulalioos.  Les  fils  du  Siège  apostolique  ont 
«  trouvé  toujours  dans  cet  asile  un  refuge 
«  assuré,  tiii  Heu  de  rejMjs  i  niu  leur  Amo 
o  alwllue.  »  (Don  ïo8Ti,1.  I,  p.  .'j88.) 

Durant  la  longue  |»ériode.  du  xii*  siece 
jiisipi'h  nos  jours,' un  intérêt  non  moins  vif 
s  atiarhe  au  réc^t  des  événements  relatif»  à 
Thistoiro  du  Mont-Cassin.  Le  nom  de  la  vé- 
nérable abbave  s'y  trouve  encore  associé  à 
tout  ce  qui  s*est  accompli  de  grand,  de  glo- 
rieux dnns  ri'gli  r  :  il  se  mêle  au  souvenir 
des  Croisades  comme  à  celui  des  guerres 
que  les  Souverains  Pontifes  eurent,  à  diver- 
ses époques,  )»  soutenir  pour  défendre  la 
liberté  des  peuidcs  contre  le  despotisme  des 
rois,  ou  pour  raire  triompher  contre  d'ini- 
ç)ues  usurpations  le  règne  de  celte  éternelle 
jdstiee  dont  ils  sont  constitués  ici-l>as  les 
suprêmes  représentants.  Partout  l'influence 
salutaire  de  ce  nom  vénéré  se  fait  sentir  de 
quelque  manière  sur  la  destinée  de  la  iiin|ne 
de  Pierre;  l'abbaye  antique  la  contemple 
avec  amour  du  sommet  île  sa  soldudc,  lou- 
iours  prête  h  voler  à  son  aide,  quand  l'am- 
bition des  grands,  l'orgueil  ou  les  |»assii>n5 
des  hommes  essaient  iTentraver  sa  manlie 
bienfaisante.  Ellccontinm  h  n  revoir  In  vi- 
site des  monarques  el  des  Souverains  Ponti- 
fes, qui  Kenrienissent  k  l'envl  des  dons  de 
leur  munificence.  D'illustres  seigneurs  y  eon- 
duiscut  leurs  jeunes  Uls  pour  y  faire  leur 
premier  apprentisaagedansia  science  el  dana 
la  vertu.  Parmi  eux  se  rencontre  I.andutphe, 
comte  d'Afiuin,  qui  suivi  de  sa  femme  Theo- 
dora  C.irrai  ioles,  vient  olfrir  il  Dieu  et  h 
saint  Benoit,  le  jeune  enfant  qu'on  nommeia 
un  jour  lù  ioefettr  Angélique.  De  grands  pec> 
sonnages.dont  les  noms  sont  demeurés  ehcrs 
aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arl^,  >e  for- 
ment encore  dans  l'auguste  monastère.  Après 
I-éon<le  Marsi,  chroniqtieur<lu  Mont-Cassin, 
le  moine  Araal,  historien  des  Normands,  oà 
V  voit  h  diverses  é(  oijucs  bien  d'autres 
hommes  illustres  :  c'est  Pierre  Diacre»  nublo 
enfem  de  Rome,  l'archiviste,  le  bibliothé- 
rnire,  le  défenseur  de  I'aIiIki} e,  le  sav.nit 
iiagiographc  de  ses  frères  du  cloître  ;  c*e>l 
Bcuotl  de  rUva.  de  t^apouc,  le  poète  »aeré, 
le  coniemporain  et  le  rival  du  Tiissr,  rr);iui  f 
on  l'aupelait  alors;  ce  sont  IJonorat  l-a^  i- 
tvllitAiigéle  de  Fagj$es,  dit  Sangrin;  Léo- 
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«flnl  des  Oddi,  portes  aussi,  qui  concoiini- 
rctit  avec  tant  d'au'.rcs  à  ruittstraiion  du  siè- 
«le  de  Léon  X.  C'est  onoorc  au  mémo  siècle 
licnoit  Carralilc,  savant  jurisconsulte,  qui 
fuyant  ks  di^niiés  auxquelles  veut  Féli  vcr 
rom^tereur  Maiiniiticn,  se  retiro  au  Mont- 
Csssin,  où  il  écrit,  auxapplaaitfssements  de 
tousses  conleinporain»,  plusicur-?  beaux  nu- 
Trages  sur  le  droit  ranon  et  le  droit  civil. 
IHas  iMÛf  au  xviir  siècle,  ce  seront  les 
deux  frères  Wacid«  et  Jean-Baptisic-Fré- 
<iéric  de  Gcirève;  Josob  Maccarlhy,  d" Ir- 
lande; Casimir  Corrénl,  de  Soi  rente,  qui 
rcroplaceronldans  la  science  des  diplômes  et 
4le  i  histoireleur digne  prédécesseur  Erasme 
Cîtlnla,  historien  île  Mont-C-nssin,  le  ^Jiv.itit 
émule  et  l'ami  de  nos  \->énéral>les  t>énédic- 
tins  de  Ui  rongrégation  de  Saint-Hanr... 

Mais  arrêtons-nous  :  tous  ees  nf)m^,  et 
l>??aucoun  d'autres  <juo  jc  passe  sous  .siloace, 
luéiiteiii  nos  louanges:  rcv|«\ce  nous  manque 
pour  rappeler  leur»  titres  à  la  gloire  et  à  nos 
pieux  souvenirs.  L*espace,  mais  surtout  le 
courage  nous  manque  «russt,  j)Our  dé*  rire 
un  dernier  pillage  qu'eut  à  subir,  après  tant 
«i'auires  fléaux,  tant  d'autres  ruines,  Tiilus- 
tro  ahlwye  du  Mont-Cassin.  Je  veux  parler 
de  ce  vertige  de  nos  années  françaises,  qui  se 
ruant  sur  le  cloitre  innocent,  renouvelèrent 
presque,  ii  y  â  «n  demi-siècie,  les  alTreuses 
«oènos  des  Lombards,  des  Samisios  et  des 
Morntauds. 

Au  reste,  rassurons-noits  :  ce  dernier  |)ii- 
lage  qui  fait  orolire  au  (abicnu  héroïque  de 
no5  fastes  guerriers,  a.  laissé  subsister  bien 
des  richesses,  des  trésors,  que  l'œil  charmé 
du  voyageur  vient  y  contempler  de  nos 
jours.  Aiirès  taiU  de  désastres,  tant  de  rui- 
nes, rabiiaye  du  Monl-Cassin  est  debout  en- 
^Tirc,  et  Qorissûule.  C'est  une  de  ees  demeu- 
rer bénies  et  privilégiées,  que  le  souille  de 
la  destruction  n'atteiut  point.  Bfltie  au  som- 
met du  roc,  elle  résiste  fortement  h  tous  les 
orages,  vo:t  passer  à  ses  pieds  les  géné- 
ritiODS  diverses,  et  survit  h  cnacune  d'elles. 
S»  mrtgniOque  bnsilique ,  sa  belle  bil)tiothè- 
<^ue,  ses  précieuses  archives,  sont  encore 
1  objet  de  r^iduiindion  des  noudueux  pèle- 
rins de  rilalic.  L'auteur  de  ce  dictionnaire 
les  visitait  îni-mème  il  y  a  quelques  an- 
nées. On  lui  permettra  de  terininnr  retle 
notice,  en  retuodui.'^arit  le  fragment  d'un  ou- 
vrage dans  lequel  il  fail  coonattre  l'état  ac> 
tuel  de  l'antique  nlih.ive. 

«  Le  voyageur  qui  visite  auJourd"liui  l'aU- 
baje  du  Mont-Cassin, retrouve  à  rli.Kjuc  pas 
ies  souvenirs  de  saint  Benoit  et  de  sainte 
Bcbolasiique,  auxquels  se  joint  celui  de 
cainte  Abbond.-uizi.i ,  celle  heureuse  mère, 

Îut  préoéda  lignée  bénite  dans  les  cieux. 
'on  entre  «u  monastère  par  une  longue  et 
stimftrc  grotte  faite  de  cnillouï.  dans  laquelle, 
selon  la  tradition,  Benoit  aurait  habile.  Au- 
dessus,  on  montre  In  cellule  et  la  fenêtre 
d'où  le  pieux  solitaire,  comme  nous  l'avons 
dit  tout  à  l'heure,  vit  l'Ame  de  sa  bienheu- 
rrii.se  sœur  prendre  sou  essor  vers  le  ciel, 
ll^ns  celle  cellule,  érigée  en  r.bapelle,  un 
gracieux  ubleau  représente  cet  épisode  tou' 
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chant  de  la  vie  du  vénérable  abl>é.  L*aj)pari- 
tioii  de  la  brillaute  ttasilique  et  de  son  dou- 
ble" parvis  au  sommet  de  cette  solitude 
ajîreste  de  l'Anennin  ,  ci»t  merveilleuse.  Eu 
emrant  dans  le  premier  de  ces  parvis,  on 
aperçoit  aussitôt  de  chaque  côté  do  l'escalier 
les  statues  colossales  de  saint  Benott  et  de 
s.iiiite  S(  liolaslique.  Un  cOrbcau,  sculpté  au- 
près de  la  aremière,  rappelle  que,  comme 
l'ermite  Paul ,  Benoit,  dans  sa- grotte  de  Su- 
biaco,  fut  souvent  visité  par  cet  oiseau  bien- 
faisant, chargé  par  le  ciel  de  lui  porter  sa 
nourriture.  Sur  te  piédestal ,  on  lit  cette 
inscription  :  Benrdictuf  qui  cenit  in  nomine 
Domini  !  Une  plus  douce  image  est  re- 
présrtiii'o  sur  la  si-due  de  la  s.iinle  :  '.me 
colombe  dorée,  symbole  de  son  âuie  can- 
dide et  pure,  repose  suc  un  livre  qu'elle 
lient  (lans  sa  main  ,  et  sur  lequel  on  lit  t  es 
gracieuses  paroles  :  I  eni,  columba  mea,  vrni, 

«Au  milieu  de  celte  première  cour,  est  un 
puits  :  suivant  les  traditions  du  clottre,  c'est 
le  symbole  de  celle  eau  vive  de  l'Ecriture, 

Îtii  rejaillit  dans  la  vie  éternelle.  (Joaa.  iv , 
3.)  Ln  large  et  bel  csralier  conduit  dans  lu 
second  parvis,  autour  duquel  la  reconiiaîs- 
sancc  a  placé  les  slatuc.<«  des  bienfaiteurs  de 
l'abliave  :  15  revivent  Grégoire  le  Grand , 
Grégoire  lI,Z«charie,  Victor  III,  BonoîtXIIK 
Benoit J^IV,  Urbain  V  et  Clément  Xi.  è 
edté  dé  FerHinand  IV ,  de  Charles  III  de 
Bourbon,  de  Unbert.Guiscard ,  de  Lothairc  III 
et  de  l'illustre  Charlemaguc.  Bans  cette  tou- 
chante gaK>ric  de  pontifes  et  de  princes ,  ob 
aime  îi  rencontrer  les  heureux  pères  de  saint 
Claude  et  de  saint  Maur;  et  enfin,  sous  les 
arnades  les  plus  voisines  des  portes  de  l'é- 
glise, on  ne  contemple  point  sans  émotion  les 
simulaeresd*Aniee  Botrope,  et  de  son  épouse, 
sainte  AI)i)ondanzia  ,  avec  ces  inscriptions  : 
Benedictus  /îittit  meu«,  Benedictus  fructut 
tenlrii  mei. 

<t  Mais  entrons  dans  l'égli-e  ;  son  éclat  et  sa 
raagniicence  éblouissent  les  regards;  le 
marbre  et  Tor  brillent  partout  dans  son  en- 
ceinte :  des  trois  portos  qui  réf  nnrî  rit  aux 
trois  nefs,  l'une  d'elles,  commandée  à  Cons- 
tantinnple  par  Didier,  en  1066,  oiTcc  des 
sculptures  remarquables:  on  y  voit  on  let- 
tres d'argent  les  noms  des  terres,  chAteaux 
et  villages  dé[tendani  de  l'abbaye.  De  riches 
chapelles,  de  nombreux  tableaux,  i>armi  les- 
quels on  remarque  dans  la  nef  du  milien  la 
Consécration  de  l'église,  par  te  Pape  Alexan- 
dre î/,  fre.«5que  vantée,  de  Giordauo;  la. 
coupole  de  Corenzio;  le  grand  autel,,  orné' 
de  pierres  précieuses,  a'alliiiire,  de  noir  et 
de  vert  antique ,  de  lappis-iazzuH  ci  de  i»ro- 
catelle;  enfin,  un  sujerbe  buffet  d'orgues, 
concourent  à  l'ornement  de  ce  magmfique 
temple.  Mais  le  trésor  le  plus  précieux  est 
celui  que  renferme  l'église  souterraine, dite 
it  Tugurio  e  il  Suecorpo.  Là ,  en  effet ,  sont 
eon<(ervé<  les  restes  vénérés  de  saiol  9eni)tt 
ei  do  sa  Iiien-aimée  ^œur.  Leurs  corps  réu- 
nis dans  ce  mystérieux  asile  ,  reposent  en- 
semble dans  QAe  mèoio  tombe,  comme  île 
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avaient  déjà  rejiosé  entemble  dans  ia  sein 
de  leur  tnm  (9t). 

m  Le  m(fn»st^re  Mnnl-r.nssin  a  perdu 
depuis  longtemps  son  ancienne  opulence. 
De  longues  files  de  moines  n'errent  plus 
«;oiume  autrefois  sous  ses  vastes  porlirpios , 
et  no  remplissent  plus  aut  heures  de  la 
pricro  les  lorgos  nefs  <le  la  s|ik'i)«liilo  église. 
Le  temps  n'est  plus  où  lahbé  du  couvent, 
découvrant  du  haut  de*  ses  tourelles  un  im- 
niense  horizon,  pouvait  dire:  Tout  ce  que 
l'aperçoit  m'appariient.  Une  vingtaine  de  re- 
ligieux, quelques  novices  et  quelques  ioti- 
ues  «Jlèves  d  un  séminaire  nucnant  h  l'ai)- 
hâve  pen(>le»t  seuls  mijourtrimi  celle  admi- 
rable solituilc.  M«is  là  soi  !  encore  de  vrais 
sages,  siucèreuietit  pieux ,  autis  de  l'étude  • 
et  désireux  de  concourir  aussi  par  leurs 
Irov.nix  an  i^rogi  ès  inti'llri  timl  ot  moral  de 
la  société...  Mais  là  l'étranger  trouve  encore 
la  plus  gracieuse»  la  plus  ai  niable  liospilalilé; 
et  plus  d'un  vovageur  accouru  pour  y  pas- 
scr  quelques  heures,  n'a  pu  s'arracher  de  ro 
saint  asile,  qu'après  avoir  vu  plusieurs  frii  > 
le  soleil  naître  et  s'évanouir  derrière  la 
montagne.  >  {La  Vierge  et  h$  Salmli  en 

Nous  lenninerons  ici  cette  notice,  li  res- 
terait maintenant  à  donner  la  longue  liste 

des  200  ahh(^s  qui  ont  gouverné  le  Mont- 
^;«^siu,  depuis  saint  Berujlt,  juvqu  à  son  der- 
nier successeur,  qui  ticni  encore  do  nos 
jours  $a  ho'iiette  pastorale.  Mais  cette  lon- 
^v.c  énnmération  de  noms  italiens,  la  plu- 
pait  iiirniiinis  do  nous,  Diriii.iil  peu  d'inté- 
rôl.  On  les  trouvera  tous,  ces  noms ,  avec  le 
récit  détaillé  des  faits  dont  nous  veiions 
d'eiposer  l'analyse ,  et  dn  hcnncoup  d'au- 
tres encore,  dont  nou-j  n'avuiis  pu  |>aflcr, 
dans  le  bel  ouvrage  de  «Ion  Tosii  :  Siorin 
dflla  Badin  d  Monir  Cattino.  On  nous  per- 
mettra de  fier  en  terminant,  que  I  au- 
teur de  'f  iJirtionrmire  des  ahOmjfis  |.ré]'aro 
cepuis  longtemps  une  Iraducliou  française 
de  ce  livre  si  rempli  de  fiits  intéressants. 
O'i'it  'ui  soit  permis  nussi  de  recommander 
d  'ivance  cette  utile  puidicalion  è  la  bieu- 
veilKmce  des  lioiioraUes  souscripteurs  de 
YBneytloprdie  îhMogiqxit. 

MONf-COIlNILLON  (près  Lié,^c,  Relgi- 
que). —  Monastère  duuble  :  l'un,  sur  le 
haut  de  la  montagne,  bâti  pour  les  hommes, 
vl  établi  vers  Te  commencement  du  x%* 

siècle*  |iar  révèque  Adathéron,  «pii  y  mil 
des  rcHgleuï  de  lordre-de  PrémonUc,  .«us- 
quels  succédèrent  dans  la  !>uite  des  (Ihar- 
Ircux  :  l'autre,  hôpital  et  léproserie,  li.lli  m 
nas  de  la  montai^ne  ,  par  les  liabiiants  ilc 
Liège,  et  desservi  par  un  conveiii  de  lilles 
de  1  ordre  de  Saint-Augu^tiu.  La  6.  Julienne, 
ft  qui  Ton  attribue  la  première  orif^ne  de 
rinatitution  de  la  féte  du  très-saini  Sacre- 
meol,  fut  élevée  au  couvent  de  Moni-Cor- 
oilion  ;  elle  fut  ensuite  ivieure  de  la  maison. 

(91)  Une  pani4>  (l<>  tt%  rciliiurt  t\i'«tnU  aiilrcrois  à 
Ficnry  cni  Sainl-Ui  iioii  siir-l.oire,  mi  cllrt  aTatcnl 
été  apporté  v«rs  ta  fia  «lu  vu*  siècle.  Mais  rHte  ce- 
UlMre  aUnyc  de  France  n'a  jaieaispoeiéilé  l«  C(>r|« 


MONT-UË-MARSAN,  Mon»  fiartioni  {iWn- 
cèsc  d'Aire,  Ijindes,  Prence).  —  Nflin  ff*wi 

mona'-tère  <lo  feinnios,  de  Tordre  ir.- 
Claire,  dites  trbantïles,  fondé  l  an  1250,  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Mont -de-Marsan , 
pnr  lç<5  vicomte:  Gaston  o(  Million,  el  H.ii- 
inond  ,  èvèqne  d'Aire.  L'an  127^,  en  rni'on 
du  tunmlic  des  guerres,  l'èvèjpie  «l'A  r,'  lit 
transférer  ce  monastère  dans  un  fanbourg  de 
Mont-de>Marsan,  prés  d'un  lms|)iee,  sous  le 

I  nlronage  de  saint  Jacques,  lequel  fut  con- 
cédé ensuite  aux  religieuses  ,  è  la  prière  do 
Constance,  fille  di*  Ga<^,t(U),  le  fondateur.  Ce 
nonvciii  monastère  fût  pillé  et  prf'f.mè  i^^r 
les  hèrèliqiies,  l'an  15U1  ;  et  il  fut  Cnlu  re- 
nient détruit  l'an  1377.  I.es  religieuses  se 
réfugiièreul  alors  dans  l'cnrcinte  de  la  ville, 

—  Voy.,  GeAHa  ekrhi.,  i  l,  col.  llffiT*  le  sé- 
rie de  51  abbesse'^. 

MONT-DKS-OLIVKS  (.Nutiik-Dauk  M  LA 
Trafpe  di),  Œlemherg  (diocèse  de  Slra»- 
Imnrg.  lîas-Uhin,  Frarw  e).  —  Monastère  ac- 
tuel de  Traj»[u>tcs,  fuuilé  l'an  1825,  et  érigé 
on  abbaye  l«n  J831.  I^e  monastère  aneic» 
du  Mont-des-Olives  fut  fondé  au  xi'  sièt  te, 
par  lledvige,  nile  unique  de  Louis  ,  comte 
ili  Dahn,  mariée  ?i  lingues  IV,  rnn.te  d'E- 
gesbenra,  ol  mère  du  pnpe  I-èon  IX,  Il  fut 
occupé  par  des  ehanoines  réguliers  de Satnt- 
An'„Misliii  [  l'en  f;i25  ,  où  il  fut  détruit 
durant  la  j^iarfe  des  Pa\>ans:  il  apjiarlint 
dans  la  suite  aux  PP,  Jésuites,  qui  y  demeu* 
récent  jusqu'en  1789.  En  1792,  ce  monastère 
et  ses  dé|iendancos  ftirent  vendus  par  la 
ronvenlion,  comnin  bien  national,  llaclielô 
eniin  {lar  les  irappi^los  en  1825  >  il  e.^t  de- 
venu aujourd'hui  un  monastère  de  cet  ordre. 

II  est  situé  dans  la  commune  de  Heinein^ 
gen,  canton  de  Mulhouse. 

MONT-DIDIEU  (Notrk-Damb  df.\  Mon» 
Z>M»rffni(diorèse  d'Amiens,  Somme,  France». 

—  Prieuré  célèbre  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
M)us  l  invocat  on  lie  la  saillie  \  ii  Pj^c.  f«Midé 
avant  l'an  1119. 11  élail  soumis  au  uiona.stère 
de  Clun.v.  Il  fut  habité  par  des  chanoines  et 
par  des  rcligient,  el  jonisç.iji  de  plusieurs 

1»riviléges.  Plusieurs  l'apes  donnèrent  des 
miles  eu  sa  faveur.  —  \  oy..Gallta  chri$t., 
t.  X.  col.  1315.  la  série  de  i3  prieurs. 

MONT-DIKU  (F  nnce).  —  Célèbre  char- 
Ireu-e  siluéo  sur  la  nvièie  de  It.ir,  ruiic 

Uethel  el  Mouzon,  à  quatre  licucs  de  Sédnu, 
dans  Tancienne  province  de  Chauq>agu<'. 

Klle  fut  fondée  l'an  1130  ou  ît.n  par  Kiule. 
«'dd>é  de  ï>aint-Kemy  de  Keims,  avec  l'aupui 
de  quelques  autres  abliés  el  seigneurs.  r*tle 


fondation  fut  conlirmèo  par  1rs  Panes 

Van  I 1*5. 


Inno- 
cent Il  et  Eugène  111,  l'ali  113G  et  " 
Kll«  fut  ap|>elée  .Mont-Dieu,  par  ojiposiiion 
au  nom  de  Monrozin,  qui.  était  celui  d'uusi 
idole,  adorée  jadis  en  ce  lieu  par  tes  païens 
Le  ri  i:iier  prieur  fut  (îodefroi ,  disciple  rli-, 
.saini  Itruiio.  Cette  chartreuse  était  la  hui- 
tième de  l'ordre t  quant  au  rang*  et  le 

cntii-r  du  pdltriarcbc,  comme  on  1';)  préu-iulu. 
jii  e<  ii  tij  iresor  ost  toujours  l  e^ic  ;iu  Miint-C.»»%iM. 
où  df' tout  teniM  il  arlé  rotijct  tl«  la  vinéraluia  4cs 
llJètes. 
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première  élaUie  en  Franco, A)irès la  GraniJe* 

Chartreuse* 
BIONTRHOUKO,  MMti*  Burguê  (  diocèse 

,  âc  CoiHanres,  Mnncho,  Vranre).  —  Ahlw.ve 
tic  l'ordre  de  Saini-lW'nofi,  sous  Tin  voca- 
tion de  ta  cainte  Vier^i-,  fondée  Van  1080 

itsnr  une  nionlagnc,  près  de  la  nier,  cl  h  une 
Mieue  de  Valogno,  |>ar  (iuillaumc  1",  roi 
d'Angleterre.  Les  roisd'Anglolerre  Hem  i  I", 
Bie«ii&t  Heori  11,  Edouard  111;  les  reis  do 
France  Louis  IX,  Plitlippe  III  et  f^tiis  X; 
to  Pape  Nicolas  IV,  l'an  129!  ;  Ui.  lifliil  do 
Vernon  et  grand  nomine  deseigueurs  iur&ni 
ensuite  sncecssivement  ses  bienfiiiteurs.  — 
yoy.  3!6nasLic.  A«^lican.^  t.  ill  ;  —  Vuy. 
fliissi  GnIUu  christ.,  t.  XI,col.  la  série  de 
<36  abl>és. 

MOiSTE-RAMO,  Mons  Damorum  (  en  Ga- 
lice, Espagfie).  —  Illustre  ablxiye  de  l'ordre 
de  CIteaux ,  appelée  ancieiniuDienl  M  us 
Taur»»,  Elle  est  fille  de  Clairvaux,  et  située 
%  5  lienes  environ  de'Calilas  d'Orenw  et  de 
Montfort  de  Lemos.  Elle  était  cnmvp.  ,i  i 
temps  de  Jongclin,  un  très-célèbre  sémi- 
naire de  philosO|)hie  pour  les  iitoinos  de 
CIteaux.  Elle  fut  fondée.  Tan  ll5't,  partes 
soins  de  Sanclio,  Qllc  d'Alphonse  1",  roi  de 
Portugal,  autrement  anj»ek'L'  I  rrafiue,  (jui 
fut  Uejiuis  femme  do  Ferdinand  11,  roi  de 
Léen.  Trois  firienrés  Ini  étaient  annoié-s 
srivrtir:  Saii»i-F^rnnrl,  Sdiat-Adrien  et  Cas- 
tel-Uoi  {Castro  del  Mcy). 

MONT i:  IIP,  MonteUe,  Montmtr,  Mjn$ 
^Micus  (Seine-el-Mr^mn,  France).  ~  An- 
cienne aldtaye  de  tli«»oi«es  réguliers,  fon- 
4iée  dans  la  Brie,  près  ivcmciui,  l'an  116V, 
|»«r  Maurice  de  S»illy,  évéquo  de  Paris,  et 
•'■Diinmiée  piu-  le  Pape  Clément  III.  Elle  dé- 
j:'>ndait  du  dio(éso  (!e  Paris,  et  elle  était 
suus  rinvocation  de  la  sainte  Vierge. 

MONTFAUGONt  Mim$  FtUronî*  (France). 
—  Abliaye  do  î'nnlrr  df  Sriirit-Beiioît,  soiis 
rinvocation  de  saint  4i<îriiiaia  d'Auxerre, 
fondée  vers  l'an  630  sur  les  conûns  du  dio- 
cèse  de  Reims,  dans  une  solitude  couverte 
de  bois,  du  cùiû  de  V  erdun.  Sou  fondateur 
fat  le  prêtre  Baudry,  qui  prenait  de  cons- 
truire pour  des  femmes  lo  monastère  de 
Saînt-Piorrc  Supérieur.  Il  y  avait  lit,  à  .Mwnt- 
fjiucoti,  une  autre  e  de  Saint-Laurent, 
où,  de  son  vivant,  le  méiae  fieaudry  s'était 
préparé  unfombaau.  Ses  restes,  enlevés  fur- 
tivement du  couvent  de  Saint  Piirro  Supé- 
rieur, où  il  était  mort,  forent  portés  dans 
cette  église  de  Saint  Laurent ,  quelque 
temps  avant  l'époque  des  passaj^os  fins  Nor- 
mands. Transportés  à  Verdun,  vers  celle 
é|»oque,  ils  furent  ensuite  ramenés  «  M«nl- 
fiiucon  et  dé|iOsés  dans  l  é  Jise  de  Saint- 
Gerfluûn.  Quant  ft  Tabbave,  depuis  le  ii*  siè- 
de  au  moins,  dit  le  Gatiia  christ.^  elle  a  été 
occupée  par  des  clercs  séculiers  ou  des  cha- 
noines. 

MONTFORT- LA -CANNE,  Jlfoit*  Fortis 
()lle-et-Yilaine,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Sainl*Augustin,  sous  l'invocation  de 
saint  Jacques,  fondée  Tan  1131,  è  quelques 
lieuei  de  Reniles,  par  Guillaume  de  Mont- 
Ibrt  al  Amicie  sa  femme.  Elle  était  de  l'an- 


ricn  dionè^ç  do  Sninl-Malo  (aujourd'hui  de 
Rennes).  Cette  abbaye  était  occupée  en  der- 
nier lien  par  les  Chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France,  dite  de  S^nie^Ge- 

nevièvê. 

MONTIF.n-llAUZElLLB,  Bauzothr  Monn- 
sterium  (diocèse  de  Limoges,  France). — .\[)- 
baye  fondée  avant  Van  7ol,  époque  où  elle 
fut  unie  h  celle  de  Saint-Yncr,  par  Caris- 
sime,  lille  d'Eudes,  prince  de  Bourges,  elde 
Basilie,  qui  était  par  son  origine  maternelle 
de  la  famdic  de  saint  Vrier. 

MONTIGNY,  Montiniacum  (diocèse  de 
Besançon,  France).  —  Monastère  de  tilles  de 
l'ordre  de  Sainle-Claire ,  dites  l'rbanisles, 
fumié  sous  l'invocation  de  Ja  sainte  Vierge, 
peu  avant  l'an  1286. 

MONTIVILLIEUS  .  Monaslerîum  Villare 
(diocèse  de  Rouen,  Seine-Inférieure,  Fran- 
ce].—V'i  lie,  chef-lieu  de  canton,  et  ancienne 
abbaye  de  femmes  de  Toril  re  de  Saint-lte* 
noit,  fondée  l'an  683,  {tar  saint  Philibert, 
ablié  do  Jumiéj^ns.  dans  un  domaine  appelé 
ViHiers,  qu  iJ  avait  rei^u  dû  Warallon,  mairu 
du  palais  du  roi.  Celte  abbaye,  détruite  }Mir 
les  Normands,  fut  reconstruite,  vers  Tau 
1030,  par  Uobert,  duc  de  .Normandie,  qui 
cotilia  le  soin  de  sa  reslauratuni  à  Jean,  ab- 
bé de  Fécamp.  —  Voy.,  GalUa  ehrist.t  t.  XI, 
col.  282,  ta  série  deSTalrfiessos  ;  et  Neustria 
pia,  p.  3:i8. 

MOMLUERY  (Saixt-Piebre  ou  Saint- 
I^l-remtob),  s.  Pelrtu  de  Mouleiftherico 
(Seine-el-Oisc,  France*. —  Ancienne  nlthaya 
qui  exi.stait  dans  la  petite  ville  de  Aiont- 
Ujérv.  au  moins  depuis  l'an  119&.  Elle  était 
du  diocèse  de  Paris. 

MONTMAJOUK,  Montts  J/ryon'*  Monaste- 
n'urn  (près  d'AcK  s,  noucbes -du -Hlione  , 
France).  —  Ancicnuc  ai^baye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  dont  on  a  fait  remonter  Purt 
ginc  h  saint  Tropliinio  ou  îi  saint  Tésaire, 
mais  qui  a  été  fondée,  selon  l  opiaion  la 

Î lus  probable,  vers  le  milieu  du  x' siècle, 
"ers  l'an  9'»8,  en  elfeU  une  noble  dame, 
noiiuiiée  Teucinue,aclii.'la  de  réf;lise  d'Arles, 
[>ar  un  acte  d'é<  hange,  le  lieu  de  Mi  ntn:a- 
jour,  et  le  céda  A  quelques  ermites  qui  y  fai- 
saient leuf  demeure,  auprès  d'une  grotte  où 
saint  Tropliime,  dit-on,  avail  coutume  d'à  - 
1er  se  re|)Oser  de  ses  travaux  apostoliques. 
Ce  lieu  est  appelé  Mont'Majeur,  parce  (lu'il 
surgit  dans  la  plaine  marécngcuse  etdomim; 
toutes  les  autres  [nonia.;nc'ï.  d'alenlour.  Lt 
comtesse  Berte,  qui  avait  éjiousé  Uaiinond, 
après  l'an  9i7  et  après  la  mort  de  Hugues, 
roi  d'Italie,  qu'elle  appelle  son  oncle,  con- 
féra iln^ieurs  biens  au  monastère  de  Moi:l' 
UMijour.  Les  comtes  de  Provence  lui  firei.t 
aussi  de  aornlireuses  donations  qui  le  ret:- 
dircnl  riche  et  puissant.  Ce  monastère,  de- 
puis longtemps  désert,  offre  aujourd'hui  en- 
core de  magnifiques  ruines,  qui,  éclairées 
par  les  vifs  rayons  du  soleil  ue  Provence, 
sont  de  l'aspect  le  phis  imposant,  et  char- 
ment dans  cette  vaste  solitude  les  rej^ards  du 
voya^ur.  —  Voy.,  G  allia  chritt.,  t.  1,  cul. 
mit  la  longue  cariftde  63  abbéa. 
.  yONTUAHTIIEr-LEZ-PARiS,  Mùm  Mar- 
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lyrum  (près  l'fli  is,  Fraïu'c).  — Alilxive  royat»  '.nij(nir.J  Imi  ilc  lloiitacices).  Oti  altriliiic  sa 

lie  formnes  «le  l'ordre  de  Sninl-Behott,  fon-  foiiiintioii  ft  Haonl,  religieux  do  Saint-Vic»or 

déc  l'an  1 13'»,  sous  rinvocalion  de  saiiU  De-  de  Pnris^  qui  concéda  le  ûef  dans  lequel  fol 

«lis,  et  de  5ain(  Efeuthère  et  saint  Rustique,  ron«irail  le  monastère.  11  en  fut  le  [tréniier 

1  -  fompagiioiis  sur  la  monlfl^rrir'  où  ces  pr.eiir  et  le  |tremier  alilié.  Oti  regardait 

illustres  auôlres  do  Paris  avaient  rd.u  la  aus&i  les  .seigneurs  de  Hoiiaie  ^de  Halniu) 

couronncauinarlvrc.F.llc  fut  foiid«^e  et  dotée  comme  ses  fondaletfr».  Cette  noble  fnmilie 


milieu  du  clneur  de 
Le$  $ei- 


I  héralemcnl  i>ar  le  roi  Louis  A  I.  «lii  le  Gros, 
et  Alix  de  Savoie,  sa  femme.  L'k^glise  fut 
«  onsacréc  [lar  le  Pa|>e  Eugène  III,  !e  22  avril 
sous  i  invocation  de  saint  Denis  cl  de 
ses  compagnons,  martyrs.  L*aneienne  égifse 
poriait  le  titre  de  Sotre-Dame  de  Montmar- 
tre, Les  anciens  auteurs  témoignent  que  les 
fteuples  des  environs  avaient  une  grande 
dévotion  pour  le  sanctuaire  «le  Moniiiwrlre. 
On  y  accourait  en  foule  po  ir  visiter  dans  la 
eliapelle  souterraine  le  totnheau  des  mar- 
tyrs. Les  Souverains  Pontifes  awaient  ac- 
rnrdé  des  indulgences  aox  n^lerins.  On  sait 
•  pie  c'est  dans  n  v.*  1 1  ipeile  ^ouiorraine  de 
Nwlre-Dime  de  Moiauiartrc  qu'a  pris  nais- 
sance, l'an  ISSÂ,  Villusire  et  vénérable  €om- 
IVi;:;!iio  de  Ji^sus. 

Quant  à  l  abbaye,  c'était  une  des  premières 
ilu  royaume.  Hllc  a  subsisté  Jusqu'à  la  tin 

du  dernier  siècle.  On  vit  à  cette  époque  la    Prull^r,  fondée  l'an  liî36.  prés  de  l'ro>iaseil 


avait  son  tcml»e.Tii  an 
l'église,  avec  ceUe  inscription 
gneurs  de  Houme  sont  fondateurs  de  cette 
abbttue.  —  Voy.»  G  allia  chtitt..  i.  Xi,  col. 
S3T,ii  série  de  32  abbés;  et  Ftenttria  piaf 
p.  879. 

MONTMOUKNCV  (î«AnT-MABTn  dk),  S. 
Martinus  de  Siontemorenriaco  (Seine-el- 
Oisp,  Fifliicei.  —  An .  ien  chapitre  de  i  ha- 
nouies,  fondé  vers  l'an  117i,  dans  sa  terre 
de  Montmorency,  par  Maltitieii  de  Montiiio- 
rencjr.  il  dépendait  du  diucè»e  de  Paris. 
On  voit  par  rttiêtmrt  dt  h  »ioUon  de  MhM- 
mr,rerir}j,  p,ir  Dui  hesne»  que  ce  cfaepîire 
avaii  le  iilre  abb.itial. 

MOM  -N(  )  1  K  F.-DAME-LKS-PROVINS,  dit 
FILLKS-DIEIJ,  Mon»  B.  Maria  Pr./n- 
ncnsii  (Srinc-et-Marne  ,  France).  —  Abbaye 
de  feniines,  de  l'ordre  de  CltcauK.fdlc  de 


dernière  al)l»essc  de  Uontmarire,  de  l  illus 
lit-  iiiriiMiii  <io  Montmorency,  di^^no  fille  de 
CCS  héros  clirélicus  auxquels  Hugues  daiiel 
avait  donné  Mootouirlre,  consacrer  au  Uieu 
des  martyrs  1rs  i  estes  d'une  vie  vouée  aux 
rigneurs  de  la  j»énitence, 

L*église  de  I  abbaye  eH  devenue  paroisse. 
On  a  érigé  dans  ces  derniers  temps  un  cal 


Brie,  \w  Jean  Bovicr,  clerc,  et  dotée  enj^uite 
l'an  pnr  Tliilhint  lo  drand,  r  )i  de  Na- 
varre» coiiiie  de  Chanijiagne.  Elle  était  au- 
trefois du  diocèse  .te  Sens  (aujourd*lltti  de 
Meaiit  ).  Kl'.e  fut  brûlée  l'an  1298,  et  ensuite 
pillée  par  les  Anglais,  à  l.i  fin  du  stv'  siè- 
cle. Les  religieuses  se  disperst'rent  en  di- 
verses maisons  de  leur  crdre.  Elle  fut  réla- 


vaire  sur  celte  luoalagne  si  pleine  de  glo-    btîc  Pan  16^^^,  par  D.  Nicolas  des  Lyon  s,  rc- 
rieux  souvenirs. — Vojr.  GM,  fhrùLf  LVU,    ligieux  de  l'rullv,  cl  prieur  du  Mont-Nutre- 
'  Dame.—  Voy.,  6fl//*«  christ,,  t.  Xli,col.  130^ 

la  mention  de  5  abbesses.  . 

MOM  t)LIELî  ou  SAINT-JEAN  DE  VAL- 
SI'til'IEU  Moiis  Olivi,  Caifrum  Malasci» 
ci-dev.iiit  Yallis  Segariits  (diocèse  de  (^rcas- 
sonne»  Aude,  l'rauce).  —  Abbajre  do  l'ordre 
de  Saint  Renolt,  sous  l'invocation  de  saii.l 
Jean- Baptiste ,  fondée  vers  I  nii  800,  |  r 
Olomond,  l'un  des  lettrés  du  roi  Louis  lo 
Pieux,  et  qui  eM  connu  par  des  vers  de 
Tliéodulfe,  évèque  d'Orléans,  .iii\  moinr  s 
do  Saint-Benoft  d*Anianc.  Il  lui  Ini-uifitiu 
le  premier  abbé  de  ce  nionastèn',  fpi  il  cons  - 
truisit avec  l'aide  de  I^uis  te  Pieux.  (le 
monastère  renfermait  au  moins  trois  égttses, 
dit  le  6'a//io<-/»ri.<f.,  foinmc  le  prouvent  leurs 
diverses  consécrations.  Il  subit  plusieurs 
dévastations,  dont  la  plus  terrible  fui  celle 
(les  li(''rétiquos  albigeois,  après  Tan  1170. 
Simon  du  Montfort  rappela  plus  tard,  vers 
l'an  1*209,  les  rcligiMix  qui  étaient  en  fuite. 
Cette  abbave  embrassa,  comme  tant  d'nuircs, 
au  xvii*  siècle,  la  réforme  de  Sainl-Maur.  — 
\  oy..  Caliia  chriit,,  t.  Vl^coLOTS,  rhistohe 
de  57  abbés. 

MONT'OLIVET  (Toscane,  ItaHe).  —  At>- 
Ixïve,  chef  d'ordre,  fondée  dans  le  dio<  è^e 
d'Areiin,  vors.lo  commencemeut  du  xiv* 
siècle,  j  ai  un  noble  siennois.  appelé  Ber- 
nard Tolouiéi,  qui,  après  avoir  enseigué  à 


toi.  614. 

JHONT-MELLEUAY  (comté  el  diocèse  de 
Walerford,  Irlande).— Abbaye moderne,  de 
l'ordre  des  Trap|>isies,  fondée  vers  l'au  IH.'I3, 
|iar quelques  religieux  irlandais*  de  l'abbaye 
île  meÛeray,  en  Iraace.  La  communauté  ac- 
tuelle se  compose,  dit-on,  d'environ  70  re- 
ligieux. 

5J0NTU1REL  ou  SAINT-POU UÇALN.  Mi- 
raitdwn  (dioeèse  de  Clermonl.  PuyAle^Déme, 

Frîitirei.  —  Atil)nvf'  itr  l'nrdrx'  o'e  Suiil-Bc- 
iioil,  sous  l'wivo>.oiion  de  saint  l'oniçain, 
près  la  ville  de  ce  nom,  fondée  avant  le 
VI*  siècle,  sur  ta  Sioule,  entre  les  villes  de 
Moulins  et  de  (  Icrinonl.  Klle  tes^a  d'être 
line  .ibbaye  .ivaiit  l'ao  800;  elJr  i'i.i  i  on 
dernier  lieu  un  prieuré  dépendant  de  l'ab- 
Itaye  de  Tournus,  dont  le  prieur  Claoïfe- 
».liarles  de  Hoclicclmunrt  tit  rot;sion  aui  prê- 
tres de  la  congrégation  de  Saint -L.'iziiie. — 
Voy.,  Gdliia  chriit  ,  t.  Il,  col.  J72  cl  373, 
Fiiidication  de  queli^ues  abbés  et  la  série  de 
W  prieurs. 

MON  rM()ni.L(NoTBE-DAME  l)»;,.Vr)«5  M)' 

re//tM  (Manriie»  Franco).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint- Augustin,  fondée  de  Ten  1102  k  Tau 
1171,  près  du  bourg  de  Ducey  et  à  trois  lieues 
d'Avraiirlies, dan»  une  presqu'île  for:;:ée  |iar 
les  deux  rivières •  F Ardéc  et  le  Beuvron. 
l'Ule  éiail  de  l'ancien  diocèse  d'Avrandics 


(tS|  Meiilaliea,  villafe  à  10  kil.  mnronN.-O.d*  Garcaisoiiiie. 
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Sieiiiie  le  <iruit  civii  el  canonique  ,  se  retira 
avec  quelaues)  compagnons,  sur  un  mont, 
dit  des  Olives,  où  (a  sainteté  de  leur  vio 
ieur  altirn  un  ^rnnd  nomlire  de  disciples  : 
Guy,  évûque  dArt'zzo,  leur  donna  rintni 
blauc  et  la  rè^Ie  de  Salot-Bcoull ,  })ar  ordre 
du  Pape  Jean  XXIII.  —  Voy.  le  JMet.  ife. 
ordres  retigieur. 

MONTPÉIROIX,  3Ions  Petrosut  (dio 
càse  de  Clermortt,  en  Auvergne,  France). 
—  AbLwye  de  l'ordre  de  Cllcaux  ,  fille 
de  Honnevanx,  nu  ilioLè>e  de  ^  ienne,  de  la 
tiliatio!)  de  Cileanx.  Klle  fui  fondée  le  15 
avril  112G.  Elle  eut  |iour  fondateur  Falcoti 
«le  Saligny  :  selon  d'antres,  elle  dut  son  ori> 
gine  à  Jean,  abbé  de  Boniiovaux,  élan  pieux 
inoiue  Âmédée,  auxquels  les  seigneurs  de 
Thlers  et  de  Mont-Bus>-ièrcs  donnèrent  plu- 
sieups  biens.  Son  éj^lisc  fut  consacrée  le  11 
juillet  1175,  par  le  B.  l'ons,  évêque  de  Clor- 
nionl.  Cette  «bba_>e  (jlait  située  dans  uni' 
agréable  vallée  •  sur  la  Credoine,  à  une 
demMIeue  de  la  ville  de  Chatel'iun  ,  et 
à  2  lieues  de  Tbicrs.  D<ftruite  har  le 
feu  presque  entièrement .  elle  fut  élégnin- 
nient  restaurée  vers  l'an  IG85.  — Voy.,  Gai- 
lia  cUrUt,,  1. 11.  col.  m,  la  série  de  90  ab- 
bés. 

MONT-REAL,  Monreah  (Si(  ile).  -  Mo- 
na^lèro  considérable  de  l'ordre  de  Saint 
Kenott  el  do  la  eongrée^alion  de  la  Cava, 
fondé  |>ar  le  roi  Ciuinaume  H,  surnommé  te 
Bon,  Tan  U7i.  Ce  jiriuco  y  fii  venir  des  re- 
ligieux de  la  Cava,  el  $ainl  Beniocasa  qui 
en  était  alors  abbé,  envoya,  dit-on,  cent  de 
ses  ruligjiL  Ui  pour  fonder  eelle  nouvelle  co- 
lonie. Le  mona.stère  de  Moril-Uéal  fut  érigé 
en  «rchovôclié  par  le  Pa|>e  Lucius  111,  l'an 
ll<f3,  el  Guillanme,  deuxième  aUié,  en  Ait 
le I  premier  n[  i  lievi''iiup.  Mais  les  religieux 
bénédictins  y  sont  toujours  restés  jusqu'à 
présent,  et  ont  tenu  lieu  de  chanoines  dans 
«ftif  ("fihfVIr.ile.  Le  inoftastère  de  Mool^ 
héal  lut  uni  dans  la  suite  à  la  congrégation 
de  Saint-Nicolas  d'Avesnes,  et  enûn,  avec 
cette  dernière  à  celle  du  Monl-Ca^io.  La 
ville  de  Montréal  est  k  k  kil.  de  Palerme, 
dont  on  la  regarde  comme  un  fauI>ourg. 

àlOiNTIlËDON(SAiNT-MAnTi:i  ubJ,  S.Mar- 
tinut  de  MotHe Rolundo  (Aude,  France).  — 
Ancien  monastère  situé  sur  le  bord  de  l'Ur- 
biou,  et  qui  fut  londé  avant  l'an  897,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Narbonne  (aujourd'hui 
de  Carcassonne).  En  cette  année,  ^7,  le  roi 
Eudes,  àla  refiuète  de  l'abbé  Tenerie,  In!  fit 
quelques  donations  pour  subvenir  à  sa  dé- 
tresse. Cette  abbaye  fut  unie  dans  la  suite 
i  celle  de  la  Grasi^e. 

SIONTRFXIL  LES-DAMKS.  MONTItEÙIL- 
SOUS-LAON,  SAlNTE-VEKOMQLKou  LA 

.  SAINT E4  ACE,  Mona$teriolum  (ancien  dio- 
cèse de  Laon,  aujourd'hui  de  Soifsons, 

'Aisne,  .France).  —  Abbaye  de  feunnes  de 
l'ordre  do  Clieaux,  fondée  en  Tit  rai  lie,  par 
saint  Bernard,  qui  lui  donna  Guiburgo  ou 
Wiburge  pour  première  abbesse,  l'an  tl36. 
Le  nombre  des  religieuses  s'éleva  bientôt  îi 
300,  disent  les  savants  auteurs  du  Gailia 
thriuiwM,  €  Elle»  s'occttrtîent,  uou-sewle- 
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ment  à  tilei  et  à  li*ser,  ce  ipii  est  un  travail 
de  feuurii',  mais  encore  à  creusordes  sitlon>, 
h  cou|ier  le  boi.>,  h  déraciner  les  épines  et 
)(;s  ronces;  et  elk-s  préparaient  elles-ménios 
leur  nourriture  en  silenie.  Leur  exemple 
entraîna  au  désert  un  grand  nombre  de  (i- 
dèles  des  deux  sexes.  —  Parmi  les  plas 
célèbres  religieuses  de  Montreuil,  ajoutent 
les  bénédietins,  on  distingue  Hermengurde, 
qui  vers  Tan  IIM  fut  tirée  de  celte  abbaye 
pour  aller  gouverner  celle' de  Fervaques;  et 
la  B.  Marguerite,  dite  de  J('rusnlnn,  dont  le 
B.  Thouja'-,  moine  de  Fioidmont,  el  fiéro 
de  cette  bienheureuse  vierge,  a  écrit  la  Vie 
dans  un  petit  discours,  strietà  orotiont.  «  — 
I  ny.  Fkou)mont. 

Les  vierges  d(!  Monirouil  conservaient  en 
grande  vénération  une  Véronioue,  (t'esl-h-diie 
utje  image  d  u  v  i sage  de  N'oi re-Seigneur  Jé>;u^- 
(  liriNt,  d'oii  l'abbayi;  a  pris  le  nom  de  .Va<H/f - 
Fdcr.  Elle  l  avait  reçue  en  don,  l'an  12^9, 
de  Jacques  de  Troycs,  dit  Pantaléon,  alors 
archidiacre  de  Liège,  et  chapelain  du  P«rN>, 
el  «lepnis  Pape  lui-même  sous  le  nom  d'I'i  - 
bain  IV,  lequel,  à  la  demande  des  religieuses 
de  Montreuil.  avait  fait  peindre  ladite  imago 
d'après  le  modèle  de  la  ^  t'rollil/ue  de  U(Mito. 
Urbain  IV,  alors  arcliidiatre  el  cha;  idaiu 
du  Pape  Innocent  IV,  avait  une  saur  h 
liontreuil-les-Oames;  il  écrivit  au  sujet  de 
la  Tironique,  une  lettre  aux'  religieuses, 
laquelle  se  trouve  I  nis  le  traité /i>e /in/rt» 
tepulckrai^ut,  (>ar  Chifllet.  —  Voy.,  GuHia 
christt  t.  IX,  col.tKW,  la  série  de  Si  ab- 
besses, 

ÀIONT-SALCT,  Mont  Salulii  {diocèse  de 
Cuença,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  ttlle  die  r£scale*Dieu,  en  Gascogne* 
de  la  fliiation  de  Horimond,  et  fondée  vers 
1206.  Elle  était  devenue  célèbre  par  le  grand 
,  concours  de  pèlerins  qui  s'v  rendaient  de 
loin  pour  s'y  guérir  delà  maladie  de  la  rage. 
La  plupart  d'entre  eux,  écrivait  Jongclin  au 
xvu*  siècle,  y  obtinrent  leur  guérison.  Ce 
n'est  donc  point  sans  raistn  que  celte  abbaye 
est  appelée  MoniSalut, 

MONT  SAINT-BEAT,  Jtfiima  S.  Beati  (près 
Coblentz  ^  Prusse  rhénane).  —  Abuaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Béai,  qui 
existait  dons  le  difii-ôsc  Tièvr^s  ,  fïvant 
l'an  1153,  époque  où,  par  1  autuiiic  do  Hil- 
lein,  archevêque  de  Trêves,  elle  fut  mise  en 
possession  de  i'égbse  des  chanoines  de 
Saint-Castor  de  Coblettiz.  L'église  fni  re- 
construite plus  grande,  el  cotisa  ii'c  l'an 
1241  eu  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  et 
des  saints  confesseurs  Serval  et  Béat.  La 
discipline  s'étanl  par  la  suite  relAchée  dans 
celle  abbaye,  des  chanoines  furent  substi- 
tués aux  religieux,  par  l'autorité  de  l'arcbo 
vèquo  Baudoin,  qui  remiilaça  enlin  cesdia- 
1101  nés  eux-mêmes  ]>ar  des  Chartreux,  le  18 
août  1331.  —  Voy.  Oallia  christ.,  t.  XIII. 

MONT-SAINT-BERWARD  (comté  de  Lei- 
cesler,  Angleterre).  —  Abbaye  moderne,  de 
l'ordre  des  Trappistes ,  fondée  l'an  1843  ,  à 
l'aide  des  libéralités  du  noble  cl  pieui  comte 
Shrewsbury.  Elle  fut  eoustruiie,  eiusi  que 
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mu  «îgitse ,  tJ'fl|>i-è.s  les  plaits  die^éà  |Nir  le 
célèbre  architecte  Pugin,  qui  ne  voulut,  dit- 
on,  }«)inl  n(Te|iler  d'horjorairus  jiour  un  tra- 
vail loiisidérahle.  L'ë^^liso  fut  tonsati 
soloiinvllcment  le  20  août  184!^...  Le  do»  u  ni 
Wiseiitaiip  aujourd'hui  cardinal  ardievéque 
ilo  Wesiifiiiistvr ,  iirôcha  un  beau  sermon  & 
«-cUe  ocnsion. 

-  MONT-SAIM-ELOI-Li:S-AURAS,  Mons 
S.  £/i'grtt  (près  (rArras.Pns-dc-Calais,  France.) 
— Aijbaye  ûv  rriiili  c  des  rhanoiucs  réi^nlii  is 
«iu  Saiiit-Augu.>iin ,  siluée  dans  le  voisinage 
«l'Arras,  et  ainsi  nomioée  d'une ctia|ictle«  uns- 
truitc  eu  ce  heu  par  saint  Eloi,  évêque  de 
Noyon.  On  l'appelait  aussi  quelquefois S«inr- 
Viutlicicn  ,  iiniii  de  «  c  saiiil,  i|ui  av;ul 
élu  eu  cet  cudruit  sa  séfiuiiure.  On  dit.  que 
saint  Etot  établit  là  quelques  ermites^  où 
ils  dcnuiirèreiit  vraiseuiblemcnl  jusqu'aux 
iuvasiuiib  des  Norman«ls ,  c'est-à-dire  iusque 
vers  b80.  A  celle  époque,  l'oratoir»  fut  dé- 
truit cl  les  ermites  dispersés.  Ce  lieu  resla 
dései  t  jusqu'il  ce  que  ver»  UoU,  à  l'occasion 
d'un  niiraclu  rapporté  par  le  chroniqueur 
Dalderic ,  l'éviôque  Fulbert  y  lil  construire 
une  église  avec  de  nouveaux  bAtimcnls  et  y 
élalilit  (lueiijiie.s  «  Icrc-s  ou  clKinoiiicv^  .sl-iii- 
liers,  en  douuMnt  h  la  nouvelle  église  le  iiif  e 
des  >;niits  a;  Olces  Pierre  et  Paul  et  de  saint 
Viiiuicit'ii.  Phis  lard,  vers  IGGtiou  1010,  Li(;t- 
b«ri,év6que  du  Cambrai  et  U'Arra?, transforma 
ces  clercs  en  chanoines  régulier.-; ,  mil  un 
abbé  Ik  leur  téte  et  dota  ce  lieu  de  plusieurs  rc> 
venus.  Les. chanoines  de  celle  église  avaient 
un  vO'irinoiil  viulci  ;  l'abbé  siéwe/iii  ii<iiis  lus 
urdres  de  l'Artois.  —  V^y.,  ùalUa  chriti. , 
t.  lil ,  rok  486,  la  série  de  40  abbés. 

MONT-SAIIST-MARTIN  PKI  S  LE  CA- 
TULK  T,  MuHS  S.  Martini  jtnpe  CasieUetum 
ou  Booni  \Suiiiiiic,  Fruucc).  —  Abbaye  df 
l'urdrc  de  Préumniré  sous  l'inyocatiou  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1117,  et  qui 
ét.iii  iiulrel'ui.s  du  diocèse  de  Cambrai;  elle 
est  iille  de  Saint-Martin  de  Laoïu  Elle  duit- 
son  origine  au  préire  GuarembeH,  qui.s'ad- 
joignani  quel(]ues  dores  oi  laniues,  leur 
construisit  des  demeures  dan»  uu  heu  dit 
vulgairement  Suoni,  concédé  par  les  cba- 
noines  de  Saint-Ouenlin,  et  leur  donna  une 
règle  de  vie  avec  la- permission  de  Burchard, 
évôejue  de  Cambrai.  Ce  pontife  soumit  ces 
nouveaux  peiiKieux  à  l'autoriié  de  l'abbé  de 
Saint'Aubert  do  Cambrai,  fiuarembert .  aidé 
)  jiar  !'ap|)ui  de  l.iélard  ,  évôqui?  de  C;iiiil)i«i , 
-  «•!  igi  a  <-a  fondation  eu  abbaye  et  la  donuft 
•  itdii  h  (-elle de  Saint-.Martin  deLBon,alhl 
qu'elle  fût  gouvernée  selon  la  règle  de  Pré- 
iiiuiUré,  a  cette  époque  lrès-llori^«sanle.  On 
chercha  alors  un  lieu  plus  convenable  pour  les 
nouveaux  religieux,  et,  par  la  libéraliié  de 
Rudolpbe8iralK>n,qui  leur  concéda  l'iui  1I«G 
le  mont  ï^aiiii-Mariiu,  il^  prirent  posses- 
sion de  celte  nouvelle  demeure.  —  Vuy., 
Coiffa  ehrht. ,  t.  111 ,  col.  193,  l*brdre  de  33 
abbé-s  :  Arniiit.  Pnrmontr. ,  t.  Il ,  col.  :V2i . 

MOM-.NAlM-MluHKL,  PUliS  TO.VliiK- 
LAlNE,  .S",  Michnrl  in  Monte  Tuinbu,  uu  uU 
duai  Tumbat,  dit  aussi  S.  Mivhticl  iu  pu  i- 
tuli)  Marii  Maïuhc,  Fi  ance].  —  CélcUc  «b- 


Iwive  de  l'ordre  de  Saint-lionoii,  luudée  i'an 
"îéO,  sur  te  sommet  d'un  roc  qui,  à  la  marée 
finuto,  forme  une  fie.  On  rnconte  ainsi  son 
ori^iiic  :  Vers  le  coniiiicnceineiit  <iu  vui'  siè- 
cle, t  e  inoiil,  a(i[)el('^  Touil/e,  du  mol  latin  lu-  • 
muius  ou  tumbot  était  habité  [lar  de  pieux 
ermites  qui  demeuraient  près  de  deux  an- 
(  iemies  chapelles,  Tui  c  dt'-dife  <i  .s<iini  Etien- 
ne, et  1  autre  à  saint  Symphorien.  Saint  Au- 
bert,  évéque  d'Avranc)>e$,  ftil  averti  eo  songe 
d*v  h.liii  i;n'^  <1glise  en  Ilionneur  de  saint 
Michel,  an  li.uige,  i<our  qu'il  y  fût  désor- 
mais  révéré,  comme  il  t'était  au  mont  Gaf'- 
g.in,  en  Italie,  sur  lequel  il  était  ap|>aru, 
dit  on,  vers  la  fin  du  v'  siècle.  SwntAubert 
liàiil  donc  une  église  surle  mont  di  T mbe, 
et  envoya  queluues  clercs  ou  religieux  au. 
M6nl-Gargan,  d  oà  ils  rai>portèront  de  pré»- 
cieuses  relit|ucs.  C'était  une  petite  |Kirlion 
d'un  voile  rouge,  que  l'un  disait  avoir  été- 
laissé  iioff  sa'mt.liitljcl  sur  un  autel,  et  un 
mori  cau  du  marbre  sur  Ictpiel  ce  prince  des 
anges  élait  apparu  :  ces  reliipje.s  furent  pla- 
cées avec  respect  dans  la  nouvelle  édise  de 
J^iont-iic-Xobilie.  Ensuite  saint  Aubert  1» 
dédia  solenncllenieiit,  et  y  établit- des  clercs 
pour  y  chanter  i'olliee  divin.  Ce»  clercs,  vi- 
wnil  peu  ré^fultèreiuc'iil,  furent  remplacés 
{•lus  lard  \h\r  des  religieux  de  l'ordre  de 
Saint  Benoît.  Ce  1"i;t  lt;i  Inrd,  duc  dc  Nor- 
mandie, qui,  r.Mi  'Ji-ii,  -uij-«tiiua  h  la  collé- 
giale du  Mdui-SaiiitMictiel,  ou  &lonl-de- 
Toiube,  des  religieux  iiénéUictius.  Ce  mo- 
nastère devint  par  la  suite  très-coitsifiérable^ 
et  il  a  joué  un  rôle  important  dans  notre 
lM:>loirc.  L'ordre  mililairc  dc  Saint-Uictid» 
in:^tiiué  par  Louis  XL  le  1"  août  eu 
l'honneur  <lo  saint  Micliel ,  ]\itron  dc  l;i 
France,  tenait  sou  cliapilie  dati>  l'abUiyc  de 
ce  nom.  Le  roc  de  Tcml)e,  sur  lequel  est 
l'iUio  raïuieniic  abbaye  du  .Moiit-Saiiu-Mi- 
clicl,  a,  dilruij,  yuO  pieds  d'élévation.  L  u  au- 
tre rocticr  voù^in^  moins  élevé,  se  nomuw 
XombclaiM^  c'est-i-dire  uetite  tombe. 

L'abbaye  dC'Salnt-Uiihel  s'unit,  l'on  1022, 
h  In  congrégation  de  Sainl-M ,  loni  les 
religieux  devinrent  ^és  lors  les  vigilants 
gardions  de  la  sainte  montagne.  On  saii  que 
celle  même  abbaye  est  transformée  aujour- 
d'hui en  une  prison  d'£tat.  —  Vo> Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  513,  l'bist.  dc  40 abbés»  et  , 
Neustria  pia,  p.  331.  —  Le  Moul-Saiut-Hi- 
chel  éuiit  autrefois  du  diocèse  d'Avranches 
aujourd'hui  de  Coûta  m  et.). 
•  MONT-SAINT-QUEMI.N  (Ug,  QuintiMi 
Montf  {S.}  (près  de  Péronne»  Somuio, 
Fraïue).  — Ancienne  abliaye  de  l'ordre  de 
Saint-Beiioîl,  fondée  versl'àu  OH,  dans  l'au> 
rien  diocèse  de  Novon.  ^Péronne  e>l  aujour- 
d  liui  du  diocèse  d\\uiieris.]  Ou  attribue  gé- 
néralenieiii  salundaliou  à  Krclunoalil»  uiaue 
du  i>alais  du  roi  Dagobert,  oui  y  mit  pour 
abbé  saint  UUaa,  Irlaudais,  I  uu  des  comita- 
gnons  de  saint  Fursy.  Suivant  le  G«li» 
on  devrait  retonnallre  plutôt,  ob 
semble,  pour  ses  fondateurs,  AUM:rl,  comté 
de  Vermandois,  Ou  le  comte  Eiiibert,  frère 
d'Iîcrbert  II,  comte  de  Vermandois.  Ce  mo- 
tidslcie  suba  de  grands  et  de  uuiubreui  «ié- 
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«aslres  <Je[»uisw<  fondalion-jusqu'à l'An  1021, 
où  il  s°  u  I M  t.  â  la  coiigrégalioii  Uu  Saint-M«iir, 
et  refleurît  de  nouveau  sous  ses  ausmces,— 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  iX,  COL  1108,  la  la- 
bié de  ht  nlbés. 

MONTS  Al  NTE-C  ATHERINE,  Mon»  S.  Ca- 
4hmrinœ  prope  Prutinum  (Soine-el 'Marne). 
— MoiMstère  de  filles  de  Tortlre  de  Sainte- 
Claire  ou  Urbanistes,  qui  fut  fondu  (  tes  do 
Frovins,  l'an  par  ïbiLaut»  comte  de 
CImiu pagne  a  <fe  Blois»  cl  auquel  le  Pape 
Urbain  IV  tloiinn  la  règle  des  rolitjicuses  de 
LonKcbao))..  Ce  oiona.'tère  était  autrefois 
(lu  diocèse  de  Sens  (auJounl*biii  de  Ifeaus). 
—  Voy.,  naUii  ,hrUUn  l'  XII,  col.  233,  \n 
»érie  ûo  3%  abbc:». 

IIONT-SAINTB-HARIE»  Èfom  S.  Mariœ 
(3 vira.  Fi.uice^,  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
leaux,  iiitu  deClair?aui,  fondée  l'au  1172, 
au  pied  du  mont  Jura,  non  loin  de  Nozcroy. 
Elle  él;«il  dans  le  diocèse  de  Besançon,  nvaîil 
i'éretUiou  de  l'évéï-lié  du  ëaiui-Claudc.  Sou 
l-reinier  abtié  fut  IKnn,  deiiuis  évéquo  de 
Troyes,  qui  mourut  à  HaulecODtbei.  et  fut, 
<iil-oo,  iniiumé  è  Clairvaux. 

MONT-SAINTE  M  Afti E  (près  Wurlzbourg, 
Bavière).  —  Moiiasière  do  l'ordre  tic  Saiiil- 
Bt*noU,  bûti  au  vm*  j>ièclc,  sous  l'iiivoi  aiicni 
de  saint  André,  par  saint  Burckard,  évôque 
de  Wurtzbourg.  Co  ««aiut  avait  de>liné  celle 
maison  pour  Jui  servir  de  demeure  lorsqu'il 
voudt  I  I  ,  Msser  quclaues  jours  dans  la  re- 
traite, el  s  appîiquor  a  la  conlenqilalion.  Ce 
uionastèrc  porla  depuis  le  . nom  de  Saint- 
Burckard,  lorsqu'on  y  eut  transféré  le  corns 
de  ce  saint  évoque,  qui  mourut,  dil-on,  le 
9  février   752.  C'était  d'abord  un  nionas- 
l^^e  de  femmes,  bâti  quelque  temps  avant 
l«r  Immiiie  ,  petite-rille  Ju  duc  Gosberl.. 
Kile  y  avait  rassemblé  une  communauté  de 
filles  avt'c  lesquelles  elle  gardait  une  étroite 
wbservanc«.  Jugeant  que  la  posse^tôiou  de  ce 
lien  areommoderait  l'église  de  Wurlzbourg, 
!".djhc-se  Iiiimiue  l'avait  rédé  h  saint  Burc- 
kard, qui  lui  donna  on  éctuinge  la  terre  de 
f^rtebourg,  où  il  y  avait  une  église  bAlie 
sous  Piti  M  M  ,:if,i()ri  Ji-  la  .saillie  >  icrgc,  [-ar 
une  sainte  lilieuuiumée  Gcrlrude.  luiuiioe  se 
transporta  done  à  Carlebourg  ave»  sa  com- 
uunauté,  et  v  finit  ses  Jours  dans  !•  serriae 
de  Dieu.(BitTKiii;}. 

MONT-SERRAT  (NoTRg-DâMB  ob),  Mons 
Strratut  (Barcelone,  Es|ingnc).  —  Cél^^bre 
abbaye  de  Bénédictin»,  située  àiui  cùled'uuo 
■entagne  aiqielée  J)fon/-5erra/,  dit-on.,  parce 
que  ses  côlcs  sont  dentelés  en  forme  de  scie. 
Elle  est  à  7  lieues  environ  de  Barcelone. 
Cc)t  un  des  sanctuaires 'de  la  sainte  Vierge 
les  nlus  vénéi  és  de  l'Espagne,  el  de  toute  la 
tlnétienlé.  Ou  croit  que  son  église  fut  bôtic 
«vaut  l'entrée  des  M  iure»  en  Espagne»  e'est- 
à-dirc  avant  l'an  T0'>;  ce  fui  d'fihord  un  <m- 
Biilajje.  \  ers  Tan  888,  on  l»àUL  uu  iijuaaait  ie 
^  Ion  mil  des  religieuses  iiii'on  tira  de 
wWi  de  Saiiil-l'ierre  des  Putelles  en  Cata- 
wgno.  Elles  furem  remplacées  par  dciBéiic- 
•••tliiiN.  1  an  'Jiiii.  (  e  monastère  fut  érigé  en 
«•'baye  l'an  1401.  1!  fut  enfin  uni  h  la  con- 
It^éaiiofl  de  Vttlladulid  eu  .IVW.  -  Voy. 


au  Dictionn.  dtt  pilfrivatjes.  Notre  Datnt  dt 
Montserrat  :  Dict.  des  ordres  rtlùjitux,  t. 
III.  col.  835. 

MOM'-SINAl  ou  SINA  (montagne  d'Ara- 
bie,  Asie  occidentale).  —  Celte  montagne  cé- 
lèbre où  Dieu  apparut  à  Moïse  pçndani  qua- 
rante jours  el  lui  donna  sa  loi,  fut  habitée 
iiard«>  saints  moines,  dès  le  iv*  et  mâme  dès 
le  m*  siècle.  seliMi  le  M<5nolo^e  des  Grecs. 
Là  piété  cl  tes  lettres  ont  égalemeul  fleuri  . 
dans  cette  sainte  solitude.  Saint  Jean  €liiiia« 
que,  docteur  de  l'Eglise,  né  en  Palestine 
vers  525»  mort  en  6(»,  i>assa  cinquante-neuf 
ans  dans  les  déserts  du  mont  ginaï»  et  y 
roiii|iosa  VEthtÛe  tfujMinMfM»  sou  iirincipal 
ouvrage, 

MONT-SION,  Jtfons  Sfon  (diocèse  de  Mar- 
seille, France).  —  Abbaye  de  fcmuies  de  . 
l'ordre  de  Cfteaux,  sous  i'invocaliuu  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  Tan  1243,  ]m  Pierre 

Brc^moiit  de  Hoclieforl,  nrévôt  de  l'église  de 
Marseille,  el  ses  frères  llicbard  et  Kaimund. 
Le  Pape  Innocent  IV»  la  deuxième  année  de 
son  itontificat,  donna  une  bulle  pour  l'érec- 
tioii  de  ce  monâ^lèce  de  Monl-Siou  dans  la 
ville deMarseille.  11  parait  qu'il  était  d'abord 
silné  liors  dos  murs.  L'an  1361 ,  le  tumulte  des 
guerres  ou  les  lemuétes  maritiuics  ayant  ra- 
vagé leur  maison,  les  religieuses  se  retiré" 
renl  dans  l'enceinte  de  la  où  elles  li.i- 
biièrcnt  depuis.  — Vov.,  6h.»ui  ihnni.,  i.  1, 
col.  701,  la  série  de  2ÎJ  abbesses. 

MONT-SION,  Afo»i  Sion  (diocè>e  de  To- 
lède, Espagne).  —  Célèbre  abbuye  de  l'or- 
dre de  Ciicaux,  près  de  la  ville  de  Tolède, 
fondée  l'an  U25,  avec  l'approbation  et  la 
confirmation  du  Pape  Martin  V.  Entre  autres 
insignes  sépultures,  on  y  voj^ait,  suivant 
Jongelin,  celle  do  François  de  Busieyden, 
précepteor  de  Philippe  d'Autriche,  [trinco 
des  Belges  el  hén'lier  des  royaumes  .1  l^j'i- 
goe;  lequel,  de  doyen  d'Auvcrs.  devint  ar- 
chevêque de  Besancon,  fut  crétf  cardinal  |»ar 
le  Pape  Alexandre  W,  et  nioui  ut  le  23  août 
1502. 1 1  était  de  la  même  iamille  que  Jérôme  de 
Bustcyden,  fondateur  du  collège  des  trois 
Langues,  h  I^)uvain, 

MUHBACK  I  MorUacum  ,  Murbochium 
(Suisse).  —  Ifonastère  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  vers  l'an  727,  par  saint  Firmin, 
fondateur  de  Ketchenaw,  dans  un  fonds  qui 
lui  fut  donné  par  le  comte  Eberard.  Il  était 
dans  le  diocèse  de  Bûlc ,  sous  l'invoration  da 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Léger.  Le>ainly 
mit  12  religieux  tirés  de  Reicheoaw.  On  apv 
pcl  )  ce  Iiru  la  retraite  des  pèlerins,  à  cause 
saii»  doute  de  la  charité  qu  on  y  exerçait  en- 
vers eux.  lliierri  IV  confirma  cette  fondation 
Tan  731  ou  732.  On  dit  qu'Ebcrard  embrassa 
lui-même  la  vie  religieuse,  el  y  bnit  ses 
iours.  Ce  monastère  était  l'un  des  plus  con- 
sidérables de  l  Allemagiie.  L'abbé  de  Mor- 
back  avait  la  qualité  du  prince  de  l'Em- 
pire. ♦ 

MOlU- AUX  ou  MOUUKAl'X,  Morelli  ou 
lî.  Maria  de  Mortllis  f diocèse  de  PuiUcrs, 
^  ienne,  France}.  —  Al»l>aye  de  l'ordre  de 
Sainl'Uenoli,  S4.tus  lin  vocation  de  la  saints 
Vierge,  fondée  avant  l'au  1170,  à  7  lieuts 
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environ  dePottîers*  c(  près  Je  Chuinj/iigoé 
Saint-Hiloiri}.  (Celte  d«riiiiire  ctrtiiiiiuiie  est 
aiijouid'liui  dans  le  caillou  de  Geu^y,  et 
l'aiTondisseincnl  de  Givrai.)  Au  lem|j&  du 
Gallia  christ.,  il  ne  restait  plus  giie  deux 
moines  )irébeudaires  dans  celte  aubaye.  — 
^'oy.,  t,  Jl.col.  1298,  k)  ivaiihon  lifqucKjues 
i  Uiiùs  i  Méta.  4e  ta  ioçiélé  des  mtiq,  d« 
rOtiett,  18^,  |>.  ST7. 

Mf)I5r:UL*KLA,  Morerota  {iWni  hso  do  7a- 
uiuia,  Ei\  ajjiic).  -  AhUiyc  d  aljoi  .J  di^  l'ur  ire 
dcSaint-Beiioli,foiid(;e  par  AUîIaii  clFroyîan, 
depuis  évCi|ucs  do  Z.iiitora  el  de  Léon.  I.c 
premier  lui  ulilié  cl  i  in.i'i  e  prieur  de  ccHc 
«l)b;t.ve,  qui  veri  l'an  11.11,  ;ido;;t<'>  1.»  lèglc 
de  Cltoaux.  Saint  Beruard  lui  ciivova  de 
tllatrvauY,  (luur  premier  abbé,  un  Ténerable 
reliai  CUV,  iiDiuiiié  Pierre,  qui  iiiliodui>il 


vaii,  leur  accorda,  pour  la  constradiond*itri 

nouveau  moiiaslère,  lous  les  Lifns  qu'il 
jtossédait  au  bourg  d'KtrétIjy,  fîrès  Ktaui- 
j)es.  el  ensu'te  ceux  dont  il  jouissait  sur  le 
lerrîlotre  de  Morigtiy.  Des  rois  de  Frattite* 
des  évèquos,  des  soigneurs,  les  Souverain»' 
l'oiildes  eux-niCiiH  s,  gratifièrent  loiir  à  tour 
celle  abbaye  de  donations  el  de  iiri^léges. 
Le  roi  Philippe  1*',  qui  lui  concéda  lYgii<e 
(•olltviale  de  Saint-  ^î/l^lin  d*J''tain|  - 


Vieilles,  et  deux 


aulre»  églises 


celte  règle  dans  le  monastère.  (Jukoeu».) 

MOUES,  Morm,  —  Abbaye  de  France  de 
l'ordre  de  Cîtoaux,  fiMc  <\<^  Clairvaux,  fon- 
dée en  Cliauipague,  I  ut»  U.'ib,  par  Sanison, 
archevêque  de  Heims,  et  par  les  chanoines 
ré]tuliurs  de  Sainl-Heoii  de  Keinis,  qui  con- 
cédèrent une  église  à  Mores  pour  sa  conS' 
trudion.  On  (  (fist  i  vait  ri'ligieuseinent,  dans 
l'abbaye  de  Mores,  la  lèie  de  sainle  Béliue , 
vier|$c  martyre  de  la  clia>leté,  sous  le  glaive 
d'un  inCilniè  seigneur  de  Londrevillu,  sur- 
noiHiué  de  Draccy.  I^s  seigneurs  de  Bruges 
lurent  les  grands  bienfaiteurs  de  l'abliaye. 
iiUe  dépendait  du  diocèse  de  Langres.--\'uv., 
CaWa  fhrist.,  t.  IV,  col.  8^2^  la  série  de  3^ 
ablx'S. 

•MOUGAN  ,  JUoryaHiwn.  —  Abba>e  de 
Tordre  de  CUcaux,  fondée  l'an  1117,  chez 
les  Déiiiètes,  peuples  au  «:ud  du  pays  de 
Galles,  en  Au|$Ielorre.  Gualthcr,  l'un  de  ses 
«bbés,  fleurit  vers  190O,  et  composa  divers 
ouvrages,  comme  rapporte  Pitseus,  dans  son 
livre  :  De  Uluslribua  scriptoribus  Amjluje. 

(JOKUELIX.) 

MOtti£N-VAL,  Mauriniana-YaiUt  (Oise, 
France).^  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  ne 

Saint- Renolt,  sous  rinvocatioi)  de  ta  sMinie 
Vierge,  imidée  avant  Tan  8-'tU.  Elle  ùlail  à 
trois  lieue>  de  \'erberie,  et  déiiendait  au- 
trefois du  du)rè>o  de  Soissoiis.  (Morien-Val 
est  aujourd'hui  dudiui;è>e  de  Huiiuvais.)  On 
iiltribuc  la  première  origine  de  cette  abbayo 
au  roi  Dagobert.  Ellii  fui  d'abord  double. 
Bes  chanoines  remplacèrent  ensuite  les  re* 

ligicux.  Dciiis  la  .suite,  cc  lieu  fut  oceupé 
uni({ueuient  par  des  religieuses  de  l'ordre 
do  .Saint-Benoit,  jusqu'en  1745. — Voy.,  Gat- 
lin  christ.,  t.  IX,  cul.  les  noms  de  deux 
abliéi!  ftéculic'is  et  de  30  abbeaSéS. 

MOUKiNY,  Mtirigniacum  (près  Etampes  ,. 
Seine-et-Oise,  France).  —  Célèbre  abbaye 
de  Tordre  de  saint  Benoît,  sous  nnvoeaiion 
de  la  ïrinit<?,  ciunprise  autrefois  ilan>  le 
diocèse  de  Sens,  {âlorigny  eslaujourd'bui  du 
diocèse  de  'Versailles.}  Elle  fut  fondée  vers 
Tan  1102,  par  un  pieux  gontilhoiume  nommé 
Anselle,  Uls  d'Arembert,  (^ui,  touché  de  la 
sainteté  des  religieox  do  Sainl-Gerui^nn  de 
f  ex,  I  rè^  liournay,  an  di-u  èse  de  Beau- 

(93)  Aucaudle i»lu>iial tenu  ii  btampeiil  an  1130,  el  «lajus  l«quelIauoct:ul  IHul  reconnu  V»fc  ,iv%nmut» 
k  la  iuwlc  dMiKii'lct,  «ou  andavida  rivaL 


de  la  mô- 
me ville,  doit  Atre  compté'  au  nombre  de 
SCS  pliib  in>ignes  bienfulcurs.  Le  3  octobre 
mu,  le  Pape  Calixle  II, alors  en  France,  se 
rendit  à  l'idjimye  de  Morigny,  cl  lÀ,  au  mi- 
lieu d'une  nombreuse  assemblée  de  prélats 
el  do  seigneurs,  il  fit  avec  une  grande  pom- 
pe la  coiis^rralioti  de  l'église  du  monastère. 
Vers  celle  époque,  l'an  1120,  uno  nouvelle 
cbarte  du  roi  Louis  le  Grû6,  donnée  en  sé^ 
faveur,  confirma  toutes  les  donations  laites 
par  le  roi  son  père  :  <  e  prince  y  ajouta  lui- 
même  d'autres  droits,  en  prenant  sous  s» 
protection  et  sauve-garde  le  monastère  , 
avee  fous  les  biens  ^u'il  avait  acquis,  et 
tiiu?  ;cux  (pi'il  pourrait  plus  tard  acquérir. 

«  Au  mois  de  jnnvier  1131,  dit  un  histo- 
rien de  la  ville  U  Ktampes,  le  Pape  Innocent 
UySV  rendant  de  Chartres  à  l'Mris  voulut 
revoir  l'abbaye  de  Morigny,  au  At  in  de  la- 
quelle, lorsqu'il  n'était  que* simple  lé^at  en 
Franco,  il  avait  reçu  maintes  fois  la  plus 
digne  hospitalité....  Le  20  janvier,  il  arriv» 
donc  dans  la  ville  d'Etainpts  :  il  était  ac- 
compagné  (je  nouitjreox  prélats  el  d'autres 
personnes  de  haute  distinction.  Innocent  li 
"vint  de  lè  à  Morigny,  où  il  séjourna  deux, 
jours,  durant  lesquels  il  fut  traiié  avec  k 
plus  grande  splendeur.  Touché  du  bon  ae» 
cueil  qu'il  avait  reru,  il  ne  voulut  point  sor* 
tir  de  Tabbayc  sans  y  laisser  un  souvenir  de 
son  séjour.  Il  lii  dune  lui  même,  daii!>  l  é- 
glise  du  couveni^la  consécration  d'unaulel^ 
érigé  naguère  en  Thoniieur  de  saint  Laurent 
et  lie  tous  les  saints  marlvrs.  Cette  céré- 
iiionie  fui  célébrée  avec  la  plus  grande  poni> 
pe.  On  y  comptait  jusqu'à  douze  cardinaux, 
ou  évèques,  suivant  la  <  hroniqtic  de  Mori- 
gny. llenty,  archevêque  de  Sens,  remplit 
auprès  du  Pape  le^  ton  (lions  de  clia|>elain. 
Geoffroy»  évèque  de  Chartres»  adiessê  ua 
beau  distroors  k  toute  Tassemblée.  Des  bom» 

iiies  reiii iiiinii's  dnn';  rEurof.e  entière  par 
leur  savoir  el  jkir  leur  éloquence  assis- 
taient à  cette  cérémonie.  C'était  Pierre 
Abailard  ,  t  e  célèbre  docteur  des  écoles, 
vers  lequel  on  accourait  en  foule  de  tous  les 
lieux  lie  la  chrétienté;  c'était  Tillustri* 
saint  Bernard»  le  pieux  solitaire  de  la  r«(> 
tée  éPAb$inth9f  le  front  tout  rayonnant  en- 
core de  son  triomphe  réoeiil,  obtenu  au  sein 
môme  de  la  vallée  d'Ét8mpcs(93)....  Le  leu- 
demaio  de  cetto  auguste  cérémonie,  cél^ 
brée  avec  des  réjouissances  et  des  téuioi' 
gnages  d'une  vive  allégresse,  Innotonl  II 
quitta  l'abbaye  de  Morigny,  et  sut  vi  di-  son 


cortège,  il  se  iliri'.^<vi  vers  la  ville  de 


Litige 
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où  raltriiUait  une  cnIrcTue  avec  retii|te« 
rcur....»  (Eëtah  khtêr,  iitr  ta  vf/(e  (TÀVam- 

pes.) 

L'ahbnye  de  Murigjiy  continua  do  fleurir 
iusqu'flu  dernier  siècle.  Elle  s'tHaii  unie, 
ran  1106.  h  la  Con^^r^^atimi  île  S.iint-Maur. 
Le  villa^^e  de  Monyn  v  ,  situé  sur  la  Seine, 
à  une  iJeiiii-lieuc  N.-K.  d'I-Unitijies,  et  re- 
uia.^uable  par  sa  cliaraiaole  i>9sittQQ  ei  ses 

Sracieni  oontours,  conserre  aujotirdiiai , 
ans  sa  pelito  t'^li>o  [  nroissiwli',  un  débris 
<!e  rancienne  t>iilii>u  de  l'illustre  abL>a.ve  de 
Uénédiclins,  qui  existait  aairefois  sur  sefs 
bi)rds  :  lin  joli  clitlli'uu  de  coiiilniction  mo- 
de rue,  avec  un  beau  naïc,  reiujdace  les 
vieux  bAtiincnts  do  l'atiba  vc  et  ses  dépen- 
dances. -~  \oy.  Ckronic.  Maurin.  ;  el  Gai- 
li9€kriit, ,  t.  Xll ,  eo!.  177,  pour  la  série  dç 
80  fibbés. 

MOKIMOND,  Mormuindut  (diocèse  de 
Langres,  Haute-Marne,  France).— Ancienne 

nîjjjaye,  quatrième  (ille  dç  Citenux,  fondée 
ti<iii^  une  étroite  et  profoiide  vallée  du  Bas- 
siçny,  l'an  11  li,  par  Oidciii  d'Aigremonl, 
seigneur  de  Choiseu),  elAdeUne,  sa  femme. 
Cette  ablNiye fut  la  mèt-e  féconde  d'environ 
200  monastères,  nvc'i-  les  i  iiirj  ordres  mili- 
taires de  Calatrava.d'Alcantara»  de  Monlcsa» 
d'Avis  et  de  Cbrist,  qui  tous  ont  lon}jteiU|i$ 
fleuri  on  Kspagne  el  en  Portugal.  On  y  en 
a;oule  un  sixième  :  celui  des  saints  Lazare 
et  llaurice  en  Savoie.  L'abbé  de  Morimond, 
quoique  régulier,  était  reconnu  pour  général, 
père  et  supérieur  itiimédial  de  toutes  ces 
luiii»  es  religieuses.  Les  seigneurs  de  Choi- 
seul  etd'AÎKrcotont,  reBardcs  comme  bieu- 
fiaiteurs  de  rabba^e,  svaieni  leor  sépulture 
dans  régïisc,  qui  élail  fort  belln.Ony  voyait 
aussi  le  lumlîeau  du  célèbre  Othou,  év6que 
do  Frisingcn, chroniqueur descroisades,  qui 
fut  abiié  de  Moriiiioiul,  el  ymniirulen  rcve- 
urjil  d'un  tli.'ipilrt;  g6iiér.;rde  (Jleaux.  Celle 
abbaye,  b;Mic  .^ur  Icsconfuiide  trois  évêchôs, 
6«lui  de  Lauisres,  de  Tout  et  de  Besançon, 
aratl  cela  de  reinarquableqa*e1leapi>artenatt 
il  plusieurs  Etals.  Ainsi  la  moitié  du  réfec- 
toire dit-on,  était  sur  les  terres  de  Lorraioe^ 
tandis  que  TE^liae  était  sur  les  terres  de 
France. Oïl  priiit,  on  cliantaitdoncen Franco, 
mais  on  ui^iigeuii  en  Lorraine.  Sur  la  poil») 
de  l'église  ou  lisait  ces  mots  écrits  en  lettres 
gothiques  :  Viwe  h  roi,  ftotre  êouvemin 
êeigneur^  et  au  milieu  de  In  llèche  il  y  avait 
une  couroiiiD'  <Ie  Heurs  de  lis. 

Voy.  le  Ik'I  ouvrage  :  Uist,  de  l'abbage  de 
Morimond ,  par  rabl>é  Dubois  ;  et,  6«lt. 
rkrist.,  l.  IV,  col.  815,  In  série  de  G!  abbés, 
depuis  Arnold,  r.m  1 1 1,), ju^4a'à  Nicolaslli, 
Auberlol,  élu  en  17>)3. 

MOHIMOND  DE  .\Ii[,\N,  Morimundus, 
avant  Coronatum. —  Ahlmye  de  l'uidiode 
Clteaux,  bâtie  sur  le  boid  du  Tessiii,  ilans 
ie  diocèse  de  Milan  (Lombacdie  Véftilieiuie), 
▼ers  fan  1133  on  1136.  Ses  premiers  reli- 

Êieux  lui  vinrent  do  !a  célèlire  abbaye  de 
lurimond,  en  France,  dont  elle  i*rii  lu  nom. 
L'abbéétaii  comte  et  seigneur  de  Morimondl 
de  Coronat,  el  de  plusiours  autres  lieux  sur 
les<|uels  il  exeryaii  la  justice  leinpotelle.  — 


JoMcsuii,  liv.  Yll,  y.  12,  douue  les  uwtu»de 
34  abbé». 

MOUKriL,  Mvroïinm  (diocèse  d'Aïuions, 
Somuic,  Fiance).  —  Abliaye  de  l'ordre  do 
Sittril-Benott,  sous  Tinvocafon  de  saint 
Waasl,  siltiée  ctilrc  Amiens  et  MontdiJier, 
et  fondée  l  an  1109,  |.ar  Bernard,  seieueur 
do  Moreuil.  Ce  fut  d'abord  une  Celle  dépen- 
dant de  l'alibajre  de  Breleuil  ;.e]Ie  fui  érigée 
en  abbaye  vers  Tan  f iUK  —  Voy.,  GiUlia 
christ.,  t*  X»  col.  1311,  It  luemiun  de  SB 
abbés. 

MOBMRNT,  Mormentum,  —  AncRnne 
abbaye  de  France,  fondée  vers  l'an  1120, 
daii>  le  diocèse  de  Langres,  par  un  nomm6 
Hugues,  dont  le  nom  figure  dans  une  charte' 
donnée  cette  année  1120,  |>ar  Joccran,  évéquQ 
de  langres,  en  faveur  de  l'hôpital  de  (jros- 
Bois,  drosser Silvir. 

MOU  I  OÏKB,  Mortuum  Mare  (diocèse  de 
Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  —  Ab* 
baye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fd!e  d'Orcamp,, 
de  la  niiaiion  de  Clairvaux,  fondée  sous  l'iii- 
Yoi  ati'iu  de  la  sainte  Vierge,  l'an  113V  oui 
1135.  Son  fondateur  et  premier  abbé  fui  ua 
uouniié  Alexandre,  qui  étant  venu  avecquel- 
iiues  di-ri|ik's  dans  la  forcHdiiede  l.ij  n^^ 
dans  lu  Vcjiin  Normand,  v  fonda  d'abord,  rau< 
1130.  un  nion.-istèré  dit  îfùtre-lktmt  de  Bfuu- 
mon/,  |»ar  les  libéralités  de  Robert  de  ('an- 
do^,  cbftlclain  de  Gisors,  et  d'babellc  sft 
femme.  Ce  monastère  fut  transféré  vers  l'atr 
113V  au  lieu  dit  Mortemer.  I.'alibé  Alexan- 
dre l'unit  à  l'ordre  do  Clteaux  ;  ^^  uleran^- 
al)!ié  d'Oreniup,  l(!  reconnut  |  our  lille,  cl  lui 
envoya  (Quelques  uns  de  ses  religieux.  Adaui, 
pr:enr  d  Orcamis  succéda  I  l'abbé  Alexan- 
dre dans  le  gouvernement  li  ^fm  tr  nior. 

Les  rois  d  Angleterre,  «luis  souverains  de 
la  Normandie,  dotèrent  el  protégèrent  suc- 
cessivement l'abbaye  de  Morteuier,  dont  les 
belles  ruines  ra|ipcllent  encore  l'aiicieune 
sidendeur.  Henri  11  Plantagenet  célébra, 
dit-on,  dans  cette  abbaye  le  coiniuenceuienl 
du  carême  en  1161  ;  et  il  reçut  les  cendres- 
des  mains  de  «nini  Pierre  do  Tarentaise, 
Il  gat  du  Pape.  Les  ruines  de  rabba;>e  ap- 
partiennent, dit^on,  À  un  riche  Anglets,  qui 
V  ill  ^  leur  cOQSarvation.  Morteiiier,  Mor-^ 
/«lun  3/(ire,désîgnea»jourd'hui  un  l>ourg  de 
France  (Seine-InférieureJ,  dans  l'ancienno 
Normandie,,  à  9  kil.  fi.  do  Meufo^bAtel.  O 
lieu  esl  célèbre  par  une  bataille  entre  Guil» 
hujiue  le  Bfii  I  I!,  duc  de  Normandie,  et 
Henri  I",  roi  de  France  (1034;  ;  ce  dernier  y 
lut  vaincu.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t. 
col.  309, la  série  do  43  abbés  $  Neuttria  fiop' 
i>.  768. 

MOkZKLON,  MOBSELLC, iror<e//(t  (Bel- 
gique). —  Abbaye  do  femmes  sous  l'invoca* 
tion  duSauveui  et  de  la  sainte  Vierge,  dont 

(ui  attribue  la  londution  à  sainte  Gudute, 
ûllc  du  comte  Wiluer  et  d'Amalbei^e ,  sœur 
de  saint  iùneberl,  evèque  de  Cambrai,  et  des 

saintes  Rainelde,  Pharailde,  et  Enneliiid(» 
(>  oy.  sa  Vie  au  Sjanvier.)  Celle  sainte  parait 
cependant  en  avoir  été  plutôt  l'occasion  que 
la  véritalilf  fondatrire.  Tous  les  jours,  dit- 
on,  avMul  le  lever  de  1  aurore,  elle  se  reil- 


a 
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h  VC-Ji^  «le  Saint-Sauvear  Je  M-^rxi;!. 
OiïUat  de  lieux  milles  du  château  de  iua 
|»ère  (9S;:  ell6  n'était  accom[jagnéc que  d'une 
fenêalbtf  poctaol  une  laoteroe.  lu  jour, 
(Itt-oa,  eùtMM  n  Prisait  nrofondénient 
#>{»fur.  ta  lanterne  s'éteignit.  D.ifis  l'imi-»*- 
«îbiiité  lie  diriger  &a  marche,  la  ()ieui»e  bile 
eut  recours  i  la  prière  et  «ussitlk  brilla  une 
lumière  miraculeuse  qui  lui  î>er;ii:t  de  ter- 
luioer  beureu*emeni  son  pèleruuijje.  Ce»t 
|«ur  cela  que  la  sainte  patronne  ue  Bruxelles 
eit  OfjliiMireineiii  leprésentée  ooe  Unterae 
è  11  maiii. 

Mainte  Gudule  étant  morte  pleine  oc  mé- 
rites, le  8  janrîer  712,  50n  corps,  enterré 
d'abord  k  Ham,  fut  tran$|M>rié  (dus  lard  à 
yione],  ihii^  I\'^îi>e  de  Sa int-S.iureur,  du 
teini^  de  Cbarlemagne.  Ce  monarque  |>é- 
tiétri  de  la  plus  grande  Ténératton  pour 
sainte  Gudi]lr>.  Ci  fiâtirdaiH  re  li'  ii  un  cou- 
vent de  rehgicu<i>es  aut  pni  bientôt  ie  nom 
de  Sainte-tîûule  ou  Godnie.  Ce  couvent  Tut 
«Jélruit  lors  des  invai^ions  des  Xonuands. 
Charles,  ducde  Lorraine  et  souverain  du  Bra- 
l>.T(tt,  fil  transférer  les  reliques  de  sainte  (lu- 
dulu  dans  l'éisltse  deSaint-Oéryè  Bruxelles:  et 
l'an  1049,  elles  furent  iiortées  avee  lieaui-oup 
de  pompe  dans  la  bcife  égHse  colTéi^iale  de 
^alnt-Mlcbel,  qui  prit  dès  lurs  le  nom  de 
Ja  sainte.  —  Voj.  Guttim  cArwf.,  t.  lll, 
col.  77. 

MOUCBY-LE-PEAECX,  Monehiacum  Pe- 
irwiMi  (diocèse  de  Beauvais,  Oise,  France). 
—  Abbaye  Je  fcuiuies  de  l'ordre  de  Clteaux, 
sous  l'invocfliion  de  la  seinte  vierjje,  fondée 
l'an  I2;J9,  par  Malhiea  de  Ro>a,  seigneur  de 
(iarmeoiac.  potir  des  religietises,  auxquelles 
•I  donna  Tég lise  de  Mouchy«$nr>Aronde,  à 
iiTic  I  fue  de  Coni|)ièj;ni\  <  t  d'autres  biens 
éiiuuit'réà  dans  la  charie  de  fondation.  Ro- 
b< Tt,  évèque  de  Beauvais,  approuva  cette 
fondation  l'iii  l->'»t,  et  deux  aljhéi  députés 
par  le  diaj'Ure  gênerai  de  Ciieaui  procé- 
dèrent à  1  agrégation  dans  leur  ordre  de  ce 
nouveau  nM>nastère  par  uu  accord  avec  celui 
d'Or<»mp.  Cette  abiMje  abandonnée  plus 
t:ir  !  (  nr  11 rr!i^ien>fS  fnl  ocni|ée  l'un 
l«t)0  }iar  1  al>i>éde  Oteaux,  qui  en  coulîa  le 
soin  koes  moines  Ciatordeos  d'Oreatnp.  Elle 
fut  restaurée  au  xvii*  siècle ,  et  rendue 
aux  religieuses  de  l'ordre  de  Clteaux.  La 
première  abbesse  après  cette  restauration 
fui  £li>abeth  de  Crevaut  d'Humières,  fillede 
fjouts,  marécbal  de  France,  religieuse  bé- 
liéJiriine  de  Jou.n  re,  élu©  alil>esse  de  Mou- 
th  s  l  an  Hi7l.  —  Voy.,  GaUia  christ.,  t.  IX» 
cul.  84^7,  la  aérie  de  8  abbesses,  11  prieurs, 
et  4  abbesses. 

MOUREILLES  (xNoTiiB-DaMB  m}.  MoroUa 
(Vendée,  Praoee).  —  Abl»ayed*abord  de  Tor- 
<f<e  de  S.iint-Bcnolt,  |  de  l'ordre  de 
Ciieaux,  tllk  de  Clairvau^,  tondée,  avant  l'an 
tl69,  dans  la  paroisse  de  !!<iainte-lladegonde, 
Acinq  lieues  de  ta  R'u  îielle.ct  à  deuT  do 
Luron.  Elle  eut  pour  iuudatcurs,  dit-on. 


seijjneuri  de  Jrf^%z^.  et  fut  vraiicuiula- 
Llentei.t  agré-^ée  a  Tordre  Je  Clieaux,  l'air 
IfSï.  Etlea  été  autrefois  do  dio(  è>e  de  .Mail- 
Jexais,  {mis  de  la  Eocbelle  ;  détruite  par  les 
bérélîqaes.  son  église  fut  réparée  el  déeofé* 
de  noureMp»  vrvûtes  \>-yr  les  soins  du  prieur 
I>.  Ueni-^  ijeJ'>utn.  C«;tic  uouvelle  église  fut 
consacrée  «oU nneliement  le  19  novemtoe 
1699,  r>ar  Cbarle>  Madeleine  Frézeau  de  la 
Frezelière,  évèque  de  la  Rochelle.  —  Vov.» 
Gailim  cftrisi..  t.  U,  coL  1996,  la  série  de  M> 
abbés. 

MOCRY,  Mûri  {SuUsc).  —  Abliaye  de 
l'ordre  de  Saint-Bienolt,  londée  l'an  10i7, 
dans  le  pajrs  d'Argovie  el  dans  l  ancien  dio- 
cèse de  Constance,  par  Wemer,  évéq^ae  d» 

Str  isb-iurg,  en  rhoniii  ir  d'i  Ia^aiule  Vierge, 
ei  de  tous  les  satuls,  et  sous  le  litre  de- 
Saint-Martin.  Li  comtesse  Itta,  femme  de 
KoïK-Luiijii,  i-l  If  t  o:i.i(,'  RoJeboion  lui-iiiên)e, 
père  'le  l'évê-iue  Werner,  furent  ausii  ^es 
foii'J.nenrs  ou  bienfaiteurs.  — Vov.,  Galtia 
cArùi.,  L  V,  col.  KKH,  la  série  de 
abbés. 

^{OUSTIER-KN-DER,   Drmtm  (Haute- 
Marne,  France).  —  .VbULiyc  de  l'ordco  de 
Snint-B'.'uoit,  sous   l'invocation  de  saiul 
Beri  ,(1(6.  ^alnt  Pierre  et  >aint  Paul.  Elle  fut 
lipikléc  l'au  673,  t«ar  s,ànt  Bercaire,  premier 
aiMbé  de  Hanl-VmiersenCbamfiagne,  à  l'aide- 
des  libéralités  du  roi  Childéric  11.  Elle  éiàil. 
du  diocèse  de  Clidluns-î«ur-MArne.  SamL, 
Bertairecn  fut  le  preuiier  al 'lié.  Elle  devint 
parla  suite  la  plus  considérable  de  la  pro- 
vince. Sa  seigneurie  s'étendait  sur  sinm  el 
une  parui3se>,  ei  eiubra>^a;t  un  grand  nom- 
bres de  cures  et  autres  bénélke^.  Elle  était, 
de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  dennis 
l'an  1659.  Monticr-en-Der  est  auiouraliui 
une  Ville,  chef-lieu  de  canton  delà  Haui«- 
Marne,  au  diocèse  de  Laiigres.  —  Voy.* 
Gallia  ckn$i.,  l.  IX,  col.  909,  la  série  de  ffk 
abbéd. 

MOI  STlEU-NELF,ou  MONTIBRIiBDF  OR 

POITIERS,  3i)nasterium  Xottim  r\'ienne,. 
France).  — Abba  ve  de  Bénédictins,  à  Poitiers» 
fondée  l'an  106G  ou  10U9  ^selon  d'autres  eu 
10751,  (torOuillauaie  VU,  dit  Guy-Geoffrov,. 
comte  de  Poitiers  et  doc  d*Aquiuine.  Placée 
dan^  l'uriiiine  soucia  direction  de  l'abbaye  do 
Clunv,t:lli:rut  richement  dotée («ar  sou  puis- 
sant ibndaiear,  qui  ft  sa  mort,  l'an  lOM,  von- 
lut  ^tr  e  inhumé  au  milieu  des  bons  moines, 
qu'il  visitait  presque  chaque  jour,  dit-on,  el 
auxquels  il  avait  voué  une  amitié  tooieper 
ticulière.  Montierneuf  s'accrut  encore  |iai 
les  donations  successives  des  comtes  <.t 
Poitou,  et  inômedesrois  irAn^ÎL-lurre,  di  vt-- 
utisduod'Aquitaioc.  Elle  eut  bientôt  d'iui 
nieiisespos»essions.  Puis,  avec  l'ardeur  de  la 
foi,  elle  vit  se  ralentir  le  zèle  desdofiateur>, 
et  après  les  guerres^  de  religion  qui  amon- 
celèrent tant  de- raines  sur  le  sol  de  notre 
patrie,  elle  déclina  rapidement.  La  liste  des 
al>t»és  de  Muntiorneul  pendant  700  ans  offre 
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Puiliers;  o l  an  CoUîn  CAtmI., t.  II,  OOl.  lS6i, 

la  série  de  55aiibés. 

MOUSTIER-RAMEY,  Arrenutrmse  Monta- 
/fn«»n  (Diocèse  de  Troyes,  AuI>o,  Fr;iii<  c). 
-«.Mon&tière  <k  l'ordre  de  Sainf^fieiiuil». 
sous  Hnitocattoi]  de  saint  Pierre»  fondé  Pan: 
837.  à  quatre  lieues  de  Troyes,  sur  la  rivière 
do  Darse»  |>ai:  un  prô(re  nommé  Arremar,. 
dont  elle  porta  le  nom,  et  par  les  libéralités. 
d'Aledran,  coniU:  de  Troyes.  Cette  abbaye* 
s'uuU  à  la  coiigi  égalion  de  Saint-Vannes^ 
^  .  .Tan  1653.  On  y  conservait  les  reliques  do 

(larticulicr^  que  la  sainte  réserve  destinée    s^ïd^  Victor,  prêtre  de  Troves,  dont  saint 
aux  malades  n'était  ^>oint  dépMée  dans  le    BernardBluûnèmeeoinposéroflice.  —  Voy., 
t.ibernatlev  mais  dans  un  ap[iarell  suspendu    CaïUa  christ»i  L  X1I>.C«I.  553,,  la  série  d« 
par  de  lé^jères  cliai.'ieà  à  une  grande  croàse,    55  fli)|,^s. 

iMunto  en  noir.et  t.lacée  dans  la  chapeile  de      moi  stiER-SCR-S AMBRE,  MonMttriumc 

I  fibside.  On  voit  la  un  reste  des  traditions ,  ^  «^oMm  (diocèse  de  N«niur,  Belgique).— 
tiui  se  sont  conservées  plus  religieusement     -■•        . ;^  «  ,   >■    ,  . 


des  noms  illustres,  tels  que  ceux,  des  Coucy,. 
des  saints  Gelais-Uisignan,  des  La  Hoctie- 
f()ticauld  et  des  Cossé.  Les  abbâi  de  Uon- 

t  riM  iit  n  lient  le  litre  de  Conservateurs 
twoitolii^ufgdes  priviléfjes  de  i'Vniversilé  de 
J>oi*fim,  fondée  an  x\'  siècle,  et  ils  surent 
toujours  se  luatntenirdans  les  droits  et  hon- 
neurs alliibaés  à  ce  litre.  L'abbé  était  élu 
par  ■ 
tuts 

lierneut, 

Tanj^elisic  et  de  saint  André,  avait  cela  de 


[PS  aULiiJues  a  ce  :iire.  Laune  eitiii  em 
le  chapitre  des  religieux,  selon  les  sta- 
t  de  Tordre  de  Ciuny.  L'é|^ise  de  Uon- 
neuL  sou£  l'invocation  de  saint  Jean  Té- 


dans  les  églises  d'Italie,  où  '.l  i  \  >te  encore 
le  plus  souvent  une  ehajtelle  du  Saiol-Sa- 
crement,  eonlenanl  le  dép6(  sacré. 

Montiorneuf  compte  quatre  écrivains  re- 
cummandables  :  le  moine  Martin,  |)retuier 
historien  de  l'abbaye,  dont  le»  travatix  ont 
é*é  recuçillis  et  publiés  par  D.  Mnilenno; 


Abbaye  de  femmes,  de  l'uniro  de  Saiul-Bc- 
nolt,  soùs  IMnvocation de  saini.Pierre,  fondés 

l'an  660,  non  loin  de  la  ville  de  N^mur,  par- 
SBÎnt  Arnaud,  en  l'honneur  au.  jinuLC  des- 
/(;  ijin-s.  Celte  abbaye  devint  célùbre  lors- 
qu'on V  eut  transféré  de  Dornc,  près  d'An- 
vei.s,  le  corps  de  saint  Fredeganii;  elle  est 
quei(|ucfois  ,'ip|)eléedu  nom  même  de  ce  saint..  • 


Hugues  et  Uichard  de  Portiers,  auteurs  de  iîévaslée  jiar  les  Normands,  elle  fut  restau- 

Is  Chronique  deTabbaye,  publiée  |)ard'A-  réeTanSOl  par  Êrmenisarde,  d'où  lui  vint 

cliéry  (ce  dernier  a  côuiposé  une  Histoire  aussi  le  nom  i]e  Monastère  d'Frmet^rjnrdc- 

uniterseile  dont  quelques  fragments  se  trou-  sur-Sambre.  Depuis  l'an  128i,  elle  6{aii  dc- 

vent  <lans  le  Rer^m  gMiearum  Seriptores);  venue  un  collège  de  chanoinesses  de  70  filles 

enfin  Pierre  de  Poitiers,,  secrétaire  et  ami  de  nobles  et  de  10  chanoines.  —  Vojr.  GtUUm 

Pierre  le  Vénérable,  abl>é  de  Cluny,  grand  christ.,  t.  111,  col.  570. 

prieur  (le  Moutierneiif,  et  plus  tard  abbé  de  HOUTIER-EN-ARGONNE,  JfMlMfertMffi 

Saint-Martrial  do  Limoges,  traducteur  de  in  Anjona  (diocèse  de  Châlons-sur-Marn«» 

KAlcorao.Prosaleur  et  poiHe,  Pierre  UfrPlH-  M«rue,  France).  —  Abbflve  de  l'ordre  dn- 

tiers  conqiosa  r«î[.itaplie  inscrite sor  le  loin-  (.luauï,  fille  de  Trois-Fontaines,  de  la  Ûlia- 

beau  du  célèljre  Abailard.  Hm,  tic Clairvaux,  située  non  loinde  Sainte- 

L'église  qui  existe  encore  aujounrhui,  Mi-nehould.  Ce  fut  d'aliord  on  monastère  de 

bâtie  au  XI' siècle  jiar  Pons,  ninine  de  l'ab-  elianoines  réguliers  fondé  Van  1134  j^ir 

iiaye,  ainsi  que  l  indique  sa  si^^ualuro  au  GeolTroi  1".  évèquc  de  Cbâlons.  Mais  1  an 

■  -            ■                           Al  •__  çiijnui nés  se  donnèrent  à  l'ordre 


hos  d'une  charte,  fut  consacrée  le  ^  féTrier   iikk  les 
1096  par  le  Pape  Urbain  H,  h  son  rciourde    tlv  Cîteauf 
«:iermont,  où  ilveMnitdc  prôclicr  la  croisade. 
C'est- ce  que  rappelle  une  i»scri|iiion  placée 
dans  Fîntr-rieur  de  ré^ilise,  et  recouverte 
d'un  chûssis  vilré  |iar  iJs  soins  de  la  société 
des  antiquaires  del'Onest.  Cette  église  oUrc 
un  beau  tvpede  l'architecture  rouiauo  pure, 
unie  à  celle  du  xiiL' siècle. 
Pendant  hîs  mauvais  jours  de  la  révolution, 


Xny.,  (;aUia ekrUt,, t. IV, ool. 

la  série  tie  VOahbés. 
NKM  TM:K  -  LA-CELLK-LEZ-TROYI  S,  ou 

CKLLK  DK  BOKIN,  CeUaBobinif  Nova  Cclla^ 
\rtHs  Cella  Trecensis  (tliocèse  de  Troyes,. 
Aube,  France).  — Abbaye  de  Pordrede  Saint- 
ÀeaoU  fondée  vers  050  par  saint  Frobert, 
moine  de  Lnxeuil,  dans  un  marais  itrès  do 
Tioycs,  couvert  do  l>oi»  et  de  broussailles,, 
dit  17/e  Germaine,  dont  la  rcine^Batliilde  et 
son  fils  Clotatre  111  lui  confirmèrent  ta  |  os- 
session.  —  Voy.  Vie  de  saint  Froberi  de 
Troyes.  —  Il  s'y  forma  une  communauié- 
nombreuse  et  florissante,  dont  le  saint  fut  le 


jhoulierneuf  était  devenu  un  beau  magasin 
dè  fournges.  Après  ces  temns  d'orgie,  il  fut 
rondii.  au  culte  par  M.  Salvarain,  curé  du 
lieu.  En  1817,  I  église  de  Montierneul  lut 
restaurée  et  la  paroisse  la  plus  itaurre  de   

la  vilU'  eut  dans  elle  un  temple  assez  spa-  père  el  le  modèle.  11  mourulle  31  décembre 
cieux;  mais  ce  n'éiaii|»lusla  vieille  basilique  673,  el  fuleWerré  dans  1  église  de  son  mo- 
romane,  avec  ses  luerveilleui  ornements,  naslère,  dit  alors  do  / //e  6cnnaine,  et  qui 
Le  8  juillet  1822,  on  a  retrouvé,  aj>rès  quel-  fut  appelé  après  samori  CdU  de  bamt- 
ques  recherches  auxqueUes  présidaient  lés    FrùherL  Bobin,  évêque  de  Troyes,  ayant 


autorités  religieuses  el  civiles,  la  sépulture 
du  duc  Guilwfume,  fondateur  de  i'abbaye. 
Tool  indiquait  qu'il  avait  été  enseveli  sous 
riiabit  monacal.  Ce  fui  alors  qu'on /leva  sur 
le  lieu 496me où  reposa  le  duc,  uu  mausolée, 
reloué  depuis  dans  le  coin  obscur  où  on  le 


augiueutéses  bâtiments  et  sesmenus,  celle 
tfiibave  changea  do  nom  pour  la  troisième 
lois,*ét  ûit  appelée  la  (  elle  de  Bobin.  Enfin 
son  dernier  nom  a  été  JUouiier-la-Cetie.  Les 
ro.s  de  France,  et  surtout  Charles  le  Chauve, 
IVin  H  liireiii  de  revenus  et  de  privilèges. 


Mit  onoo».  —  Voy.  GuitU  du  voyageur  à    Eii  13'»8,  sous  t  abbé  Aymcnt,  l«s  Au^jlftis 
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brûlèrent  le  monastère,  qui  avait  écha|»!'é  à 

la  fuiciif  tics  Normands  plus  de  riixj  cents 
ans  aujtnravanl.  Ht-nri  de  Vienne,  son  mic- 
cesseur,  ré|«race  désastre.  L't^^^lise  de  Kab- 
bsvè,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  était 
un  modèle  d  architecture,  et  l'une  des  plus 
belles,  dit  on,  de  toute  la  Clionipagiic.  I-Jle 
fut  reconstruite  par  les  soins  de  l'abbé  An- 
toine Girard,  en  1517.  On  y  remarqaait  de  ma» 
gnifiques  vitraux  coloriés,  représentant  des 
scènes  do  l'Ancien  etdu  Nouveau  Testament  ; 
des  images  desnint:»  et  saintes  dont  le  trésor 
|)()s.s(^dait  des  reliques.  Il  ne  reste  plus  de  ce 
uionusière  qaedes  ruines.  Il  avait  embrassé 
la  rélorniede  Saint-Vannes  veisie  n)ilieu  du 
xvii*  siècle.  —  Voy.,  Gallia  christ.^  t.  XII, 
eol.  510,  la  série  de  57  abbés. 

MOOTIER-SAINT-JEAN,  neomaus  et  Reo- 
ifiiw(C6te-<i'0r,  France}.— Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benott,  h  cinq  lieues  de  Flavib'n.v , 
sur  la  rivière  de  Rroman,  d\tfl  elle  a  pris 
son  noiu.  Klle  fut  fondée  vers  k'tO,  dit-on, 
par  un  noble  personnage  nommé  Jean,  fils 
du  sénateur  Hilaire  et  de  Quitta,  tous  deux 
cités  avec  éloge  |>ar  S.  dré^oire  de  Tours,  et 
tous  deux  inliumés  à  Dijon  près  du  tombeau 
de  saint  Bénigne.  Ënlralné  par  l'amour  de 
la  solitude,  le  pieux  fondateur  s*était  retiré 
dans  un  désert,  où  il  bâlit  ce  monastère, 
auquel  il  donna  d'abord  la  règle  de  Saint- 
Macaire.  comme  on  le  voit  i»ar  un  diplôme 
du  roi  Clovis  1".  Ce  monastère,  dédie  dnns 
l'origine  h  la  sainte  Vierge,  f)ril  plus  tard  le 
nom  de  Sainl-Jean,  son  fondaleur.  Celui-ci 
atteignit,  dit-on,  l'tee  de  120ans,  et  mourut, 
•eTon  Mabilton,  en  BIS.  il  est  honoré  eomnie 
saint.  Celle  abbaye  de  Moutier-Saint-Jean 
devint  dans  la  suite  célèbre  et  considérable. 
Klle  avait  sous  sa  dépendance  deux  monas- 
tère de  femmes.  —  Voy,  Koverius,  Bitt. 
mona$t.  S.  Joannis  Rromaensù  ;  et,  Gat- 
lia  ekritt.,  t.  IV,  col.  658,  la  série  de  82  ab- 
bés. —  Cette  abbaye  était  du  diocèse  de 
Langres. 

MOUZON,  Moiomum  (Ardenne^,  France), 
— Riche  abbaye  de  l'ordre  de  Saiot-Benott, 
seus  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  et  qui 
a  <lonné  naissance  h  la  ville  de  ce  nom,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  du  déparle- 
ment des  Ardennes,  è  k  kilomètres  8.-E.  de 
Sédan.  Cette  abbave  fui  fondée  dans  le  dio- 
cèse de  Reims,  l'an  971,  par  Adaibéron, 
archevêque  de  Reims,  Ce  pontife  remplai.'a 
par  des  religieux  les  chanoinesses  établies 
alors  dans  une  antique  église  et  couvcni  de 
tilles,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
dont  saint  Remi  fait  mention  lui-méuie  dans 
fon  testament.— Voy.,  Gotlia  ekrttt.^  t.  IX, 
col.  239,  la  série  de  57  abbés, 

MOYCOSQUIN  (dans  l'Ulslcr,  comté  de 
Lonilonderry,  Irlande).—  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fondée  l'an  1-218.  Klle  est  située 
l>rè.s  des  bonis  de  la  Boyue,  nou  loin  de  la 
ville  de  Londonderry.*Les  iriandais,  dit 
Jongelin,  raj)pellenl  lUaqhcotcaoin, 

MOVEN-MOUTIEU,  Medianum  Monaste- 
riunt  ou  Meieni  Munn^t.  (diocèse  de  Saint- 
Dié,  Vosges,  France j.— Célèbre  abbaye  de 


Tordre  de  9.-ttn(-Benott,  sous  t'iiiTocalioii  de 

la  saiiilL'  >'it  rp'(^  v\  dt  >aint  (îrégoire,  et 
fondée-  pur  siiiiii  Hidulpbc,  archevéciue  de 
Trêves,  (]ui  tMi  fut  le  premier  aiHié,  Elle  était 
silu(^<'  an  milieu  des  montagnes  des  \^)^_•(••-, 
et  son  nom  lui  vint  de  sa  posilion  mûijrnnc 
entre  (|uatre  outres  abbavcs,  celle  de  Se- 
nonesà  l'orient,  d'Estivaf  à  i'occideut,  de 
Saint- Dié  ou  de  Jointures  au  midi,  et  de 
Bon-Moutier  au  nord.  Ces  cinq  monastères, 
disposés  à  une  petite  distance  les  uns  des 
autres,  formaient  une  espèce  de  croix,  dont 
le  cliœiir  on  le  centre  était  Moyen-Moutier, 
éloigné  pres(juc  éf^alcnicnt  des  quatre  an» 
très,  de  deux  lieues  environ.  Des  chanoinee 
furent  plusieurs  fois  subtituésaux  religieux 
è  Moyen-Moutier  Bnfin  la  diseipline  s*y 
étant  relâchée  encore,  la  réforme  de  In  con- 
grégation do  Saint-Vanne.s  y  fut  inlrudu  t» 
l'an  1600,  par  les  soins  d'Errir,  évé.pif  du- 
Verdun  et  abbé  de  Moven-M'Miticr  — V(r. ., 
Gatlia  christ.,  t.  Xlll,  cul.  r»UO,  la  ser:e  "de 
68  abbés. 

MINCHK.\-NEWBURG,  Umuehortun  m- 
vum  Cattrum  (ancien  diocè&e  de  Ma^dn- 

bourg,  ville  des  Ktats-Prussions,  Sosc/.  — 
Abba.ve  d'abord  de  Bénédictins,  puis  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fondée  vers  l'an  lOU,  par 
saint  Geron ,  arclievéïine  de  .MagdebouTf;, 
de  concert  avec  .Marcliion  Tliiedmar,  sou 
frère,  en  I  bonneur  de  la  bienheureuse 
Viei^c  Marie  et  de  saint  Çyprieo,  martyr. 
Celte  abbaye  qui  était  l'une  des  plus  opu- 
lentes de  tout  TaiK  icn  diocèse  de  Mag-le- 
bourg,  était  dans  le  voisinage  de  la  ville 
deCasde.  On  ignore  à  quelle  é|H»que  ell» 
appartint  aux  Cisterciens.  (Jonijeli^.} 

MUNCHROLU,  Rothum»  AodiumouR»- 
taum  Monaehorum  (Allemagne).  —  Belle  eb> 

bave  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  r.iii 
112C,  par  Emma,  femme  de  l'illustre  l>aruu 
et  chevalier  doré  {equili$  aurati)  Henri  de 
Wildcnwergk.  Klle  était  située  en  Soii8lj<>, 
è  deux  milles  de  la  ville  de  .MeuiiniUj^eu 
(Brtvière),  et  ilnns  l'ancien  diocèse  de  Cou- 
staoce.  ÉUo  eut  dans  l'origine  des  prévôts 
seulefloent,  et  ensuite  des  abbés.  Celte  ab- 
bflve  avait  le  litre  d'impériale  et  d'exempte. 
Elle  était  très-considérable  et  d  une  grande 
nKignili^ence.  si  l'on  en  juge  i>ar  la  plancbe 
des  Annal.  Pr(rmon$tr.,  t.  Il,  697.  —  loy. 
aussi.  Gallia  c/u  ù/.,  t.  V,  col.  ilU2,  la  série 
de  49  abbéa 

MI  NSTRR -BfLSEN.  Beliêia  ou  Bellma 
(Belgique). —Abhave  de  femmes  do  l'ordre 
de  Saint-Benoii,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  tondéc  l'an  609,  non  loin  de 
la  ville  de  Rilsen ,  par  sainte  Landradr. 
Saint  l^ndjert,  évi^<pa'  de  Maeslrii  lit ,  en 

dédia  l'égli.se.  C'était  au  dernier  siècle  un 
colléffo  de  80  chanoiness^  noUes,  et  de  • 

è  8  chanoines,  .sons  le  patronage  de  saint 
Amour,  diacre  d'Aquitaine. 'qui  était  luorl 
à  Beliiia.  —  Yoy. ,  Gailia  chhêt,,  L  lU,  Cul» 

996,  les  noms  de  quehjueS  ablwsses. 

MLNSTER-CROOSTER  ou  HET-MUNS* 
TRR  (ancien  diocèse  de  Kureiuonde,  Lim- 
bourg-Boliandais).— Abbaye  de  fiuuBe»,  de 
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Tordre  de  Cïtr/^niT,  foii(!i>  ycrs  l'an  112^, 
sons  l'invocation  de  Ia  s>«ii)4o  Vierge>  par 
Géran!,  comle  <Ie  Gueidro,  pour  sa  more. 
Richarde  de  Nassau,  qui  cri  fut  !fl  premif-rc 
abbesse. — Voy.,  GalUa  christ.^  l.  V,  col,  390, 
li  ftéri«  de  S8abtessM. 

MUNSTER  ïï!FFT?r,  Monasterium  Eiffiiet. 
—Ancienne  al)haye  d'Allemagne,  fondée 
vers  Van  896,  dans  lediofèse  de  Cologne. 

MUNSTERLINGO  (Suisse). —Alibflye  de 
filles  de  l  onlre  de  Sainl-Hennîi,  dans  lé  Tur- 
gnu,  prH  la  ville  de  Consiance  et  sur  le 
linrr]  ^11  l-ir  tir  co  nnm  Kilo  fui  fnn.k^e  ]*an 
y70.  Lus  fi  l'i^u  uses  avaient  le  litre  de  cha- 
fjoines^c*. 

MUNSTEU-MILEN.  Milenium  fdinrèsc  de 
l.iége,  Belgique). — Ahbayc  de  ftinm^^s,  de 
l'ordre  de  Saint- Bent)ll,  sous  I  iuvoi  .iiion  de 
.•^ainle  Calherine,  fondée  d'abord  près  de 
Siiinl-Trond,  dans  le  dlorè;^  de  lÀéw^f  avant 
l'an  119^;  niais  l'in  1231,  les retigTeuses  SO 
transférèrent  à  AlUcnium. 

ifCNSTER-THAL,  dit  aussi  C.BANFEL  et 

GRANVILLIERS.  —  Anricn  monastère  gui 
fut  Tnndé  dans  le  vu'  siècle,  dans  le  diocèse 
«Je  Bi'ilc  (Suisse),  par  le  dac  Godon,  Tun  des 
principaux  seigneurs  d'Alsace.  Saint  Ger- 
nian,  moine  de  LuxeuiUy  fut  envoyé  [your 
«hbé,  par  saint  Walbort.  Saint  Gefmanfut 
mis  b  mort,  vers  l'an  666,  avec  son  com|>il- 
KMOn  Randaut ,  i  .ir  une  troupe  de  soldats 
«lévnurs  au  dur  Boniface,  successeur  de 
<*oiion.  Leurs  cor^is  {>on^s  k  tiranfeU  furent 
«lis  dans  ono châsse-,  qui  a  été  exposée  h  la 
v<inération  publirpie  jusiju'à  la  prétonJuo 
réforme.  Le.s  chanoines  de  Gran/r/,  (|ui 
avaien»  pris  la  place  des  moines ,  furent 
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trr.n  s  fériés  depuis  h  Tclsocrg  ou  DelniOlllyk 
cau.se  du  changement  de  religion. 

MINSTER  TRKISA  (Allemaone).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Préraontré,  fondée  avant 
l'an  V-mS,  dans  le  diocèse  de  Mayence.  Elle 
était  Qlle  d'Arnenslein. 

MUREAUX»  MinKallii  (Vosges,  France). 
—  Abhsye  de  Vordre  de  Prémontré,  fondée 
l'on  1157  dans  le  diocèse  do  Toul,  et  à  lieut 
lieues  à  l'est  de  NcufchAteau,  par  quelques 
religieux  du  monastère  de  Sept-Fonlainee. 
Olivier  de  NeufcbAleau  et  Viard  de  Rel>e- 
ville  leur  ayant  concédé  un  lieu  de  leur 
propriété,  ils  y  fixèrent  leur  demeure.  Henri, 
évêque  de  Toul ,  confirma  cette  fondation 
par  de.<i  lettres,  en  1157  et  1164.  Plusieurs 
fluires  évôques  de  Toul,  et  (ii  s  S'  uvernins 
Pontifes  eux-m^mes  l'enrichirent  ensuite  de 
faveurs  et  de  )H-iviléges.  —  Voy.,  Gattia 
christ.,  t.  Xlll,  col.  1157,  la  série  de  32  ab- 
bés; et  Annal.  PrœinonUr.,  t.  Il,  col.  303. 

ML'RHABT  (Bavière).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Bcnott,  fondé  l'an  815,  dans 
le  diocèse  de  Wurlzbourg,  |)ar  Lduis  le  Dé- 
bonnaire, en  faveur  du  B.  Valtric,  ermite, 

aui  en  prit  la  conduite.  II  fut  bâti  pour 
ouïe  religieux  qui  devaient  garder  la'règle 
de  Saint-Benoît. 

MIISSENDKN,  Misscndenense  Canobium 
icoiuié  de  nuckingham,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invo- 
cation de  !a  .sainte  Vierge,  fondée,  dit-on, 
l'an  liJ.'î,  I  ar  ("luillaume,  seigi;cur  (Je  Mus- 
3euden,  chevidier,  nui  fut  inhumé  dans  le 
«liapiiro  de  la  dite  alitiaye.  On  assigne  aussi 
pour  date  de  sa  fondation  l'anndc  1336.  Il  y 
a  ou  des  cliai.uinos  dans  cette  abbaye.  — 
Vov.  Miowutic,  Angliem, 


NABOR  (S*iNT-)  ou  SAINT-AVOLI)  DE 
METZ  javàul  Suint-Jlilaire  )  [  (l:o  è.c  de 
Metz,  Moselle,  France).  —  Al)r>a\e  sur  la 
Moselle,  dans  les  environs  de  Mvlz,  fondée 
vers  Van  509,  fiar  Mint  Fridolin,  oMrlantfe, 
ipii  ayant  passé  en  France,  s'arëta  h  Poitiers, 
et  fut  abbé  de  Saint-Hilaire  vers  les  der- 
nières années  du  règne  de  Clovis  I".  Le 
monastère  de  Saint-Nabor,  qui  élut  'o 
l'ordre  de  Saint-lU  noil,  fui  bâti  en  I  honneur 
de  saint  Hilaire,  et  eu  porta  d'abord  le  nom. 
11  fut  reconstruit  en  714  et  765.  Sigeberl, 
évéque  de  .Metz,  ({ui  lut  son  restaurateur,  a 
été  regardé  ilepuis  connut;  son  [)rincipal  fon- 
dateur. Ce  monastère  a  donné  naissance  à  la 
ville  de  Saint^Nabor.  dite  aujourd'hui  Saint- 
Avold  (95).  L'abbé  de  Saint-Nabor  jouissait 
autrefois  de  grandâ  Iioannurs.  —  Vov.,  Gal- 
Ua christ.,  t.  XIII,  col.  839,  la  série  de  SS 
abbés. 

NAMUR  (Notbe-Dami;  dkj  iSamur,  Rel- 
(iiqne).  —  Eglise  collégiale  et  abbaye  sous 
t  invocation  de  la  sainte  Vierge,  oui  recon- 
tiAll  poarliieniiiitHee,siiKitt  pour  rondalrice, 
la  IL  Ode,  femme  de  Buggis,  duc  a'Acpii- 


tnine,  et  la  pieuse  cooi  érnlrioe  de  Sntnl-lTi»- 
bcrt,  évè.jue  de  Liège,  qui  mourut  l'an  727. 
—  Voy.,  (iallin  christ.,  t.  III,  col.  988,  la 
.série  île  23  abbés,  depuis  l'an  1049. 

NANTEUIL,  Nantttm  (France).  —  Ancien 
monastère  de  l'ortlre  de  ^aint  Benoît,  fonilé 
vers  l'an  526  «Inns  le  Cotentin,  |irès  de  la 
mer,  et  dans  le  diocèse  de  Coutances,  par 
sailli  .Mnrculfe  ou  Marrnu  ,  originaii-e  do 
Ba\eu.\,  qui  en  l'ut  te  premier  abl»é.  (^c  saint 
piètre  fit  cette  fondation  par  les  lihéraiités 
du  roi  Cbildebcrt,  qui  lui  donna  remplace- 
ment et  les  fonds  nécessaires.  Le  monastère 
n'était  d'abord  composé  que  d'un  oratoire  et 
de  quelq^ues  cellules.  Le  .saint  s'allacba  sur» 
tout  à  faire  revivre  parmi  ses  disciples  l'es- 
prit de  charité.  On  compte  parmi  eux  saint 
Crion,  <aintDon)ard  et  .saint  Hélier.  Ix;  pieux 
abbé  permettait  aux  plus  fervents  de  ses  di 
sciples  de  se  retirer  dans  l'Ile  de  Jersey, 
dans  le  voisinage,  pour  y  mener  la  vie  d*«-  , 
natbnrèie;  il  y  passa  lui-nième  avec  eui 
et  y  fonda  un  autre  nionaUère.— l  ou.  !;iiaT> 
HfiuBR.  —  Il  mourut  le  1**  mai  SSti.  et  fut 
Inltomé  I  NanteuiU  Durant  incursions 
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des  Nonnnn  l*;,  on  fv»rt/i  son  corps  à  Corlu»- 
lijr,  près  <lc  Lion,  où  Ton  liAtil  une  éiilisc, 
*  sôus  l'invocation  «ie  saint  Man-ou,  qui  devint 

iiar  la  suite  très-eélèbre.  On  y  venait  en  itè- 
erinage,  et  lèÂ  fofe  de  France  em«mêmes 
s'y  rendaient  at»rès1cur  sarre.— Voj/.  Coube- 
df.— V'oy.  aussi  Gnllia  rhrifl.,{.\ï,co\.9t'2. 
•NANTEUIL-EN-VALLKK  .  Nantolium  ïn 
Valle ,  Nanlogilum,  Snnloliacnin  ou  5.  St" 
nfdictus  de  Nanlolinco  (nrroiiilis^ement  de 
RufTec,  Charente,  France).  —  AblMiye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  cl  de  saint  Benoit,  qui  re- 
coniiai'^'^ait  Cli-irleniagne  pour  fon'la- 
teur.  Elle  fut  fondée  dans  une  vallée  uà  l'on 
avait  construit  jadis  une  église  de  Sakit- 
M.irti.i!  ;  e!!e  exi^inil  corlninciucn*  avant  Tan 
1003.  romnie  le  prouve  nn  |in^«rigp  trAhnoin 
de  Fleury.  Suivant  la  chronique  tJe  Maillc- 
laiSt  elle  fut  construite  de  nouveau  l'an 
iHM,  par  le  seigneur  do  Kuffec,  époque  à 
la  pu-llclc  PapeCiénunU  II  l'eiiluva  à  la  juri- 
diction de  l'évéque  de  Poitiers,  pour  la  sou- 
mettre è  r«rcliové«iue  de  Bonieanx.— Voy., 
Rallia  Thrist.,  u  11.  col.  1293,  li  série  dè 
M  abbés. 

NANTUA,  Nanluacum  in  Bugeto  (Ain, 

France). —  Villi?  (96)  et  nom  d'une  anncnne 
ahl>a,ve  de  Bénédictins,  fondée  avant  lan 
700  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Elle 
amiarteuail  au  diorôse  de  Lyon.  (GutUu 
4»ti*t.^  t.  IV.)  On  ignore  le  nom  de  son  fon- 
dateur. C*e"-t  pure  foiijiM  tarc  (ju'on  at- 
tribue sa  funcialion  à  saint  Amarui,  évéqne 
de  Maëstrii  ht.  Elle  fut  soumise  vrrs  l'an  960 
h  l  abbajc  de  Cinny,  et  Tan  1100  elle  devint 
un  prieuré,  |inr  une  bulle  du  Pape  Pascal  11. 
Elle  n'exi>lait  plus  au  dernier  siècle.  - 
Voy.,  GnlUa  ChrUt.t  t.  IV,  col.  216,  la  série 
de  f  5  abbés. 

N.VNTZ,  y'nntum  (ancien  diocèse  de  Va- 
lires ,  aujourd'liui  de  Ubodès,  Aveyron, 
Prance).  —  Abbaye  de  Torlre  de  Safnt-Re- 
Moll,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre 
Elle  fut  fondée,  selon  quelques-uns,  l  anGTî) 
par  saint  Amand,  évéque  d  l'trcciii  ;  mais  la 
(-bartc  de  fondation  citée  dans  leGaltia  christ. 
est  de  l'an  878.  Cotte  abbaye  était  située  uans 
une  agréable  valléo,  à  quatre  licucs  environ 
de  Vabres,  £Ue  fut  soumise  à  l'abbaye  do 
Vabres  fiar  ses  fondateurs,  Bernard  et  Ûdal- 

f;ardc,  sa  femme,  ('c  fut  (J'.ilxird  un  prieuré; 
e  Pape  Innocent  11  i  érigca  en  abl>aye  jwr 
une  bulle,  l'an  tlÀ.  Le  Pape  l'rl)ain  V,  l'an 
1366,  la  soumit  au  monastère  de  Sainl-Vic- 
lor  de  Marseille  en  la  soustrayant  h  la  juri- 
diction de  l'évéque  de  Vabres. —  \oy.,Gnl- 
/m  cArùi.,  1. 1,  col.  Sai,  la  «érie  de  29  abbés 
do  Nantz. 

NAZARETH  (Nothe-Damb  i»e),  S.  Maria 
de  Nazareth  (à  Harseille,  France.  —  Abliaye 
de  femmes  de  Tionire  de  Sainte-Claire,  fon 

déc  l'an  1254dans  un  faubourg  de  .Marseille. 
Dans  une  bulle  d'Al£\an(lre  IV,  et  dans 
d|wlrps  chartes,  elle  est  appelée  Monattt- 
rium  de  Nazareth,  ou  B.  Maria  de  Maza- 
ftlhf  ordinii  S.  Damiani,  Cliarics  U  comte 
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de  Provence,  fut  l'un  de  ses  liienfaiieHr« , 
v'Ts  l'an  1297.  La  reine  .*^anrie  «l  Arragon, 
feninre  du  roi  Robert,  dota  aussi  ce  monas- 
tère .lie  mille  onces  d'or,  il  fut  détroit  lors 
des  gnerres  qoi  dévastèrent  la  Provenee  vers 
l'an  l359.Dix-sc(*trcligieusrs  rpil  l'iiabitaient 
alors,  se  réfugièrent  dans  l'église  du  temple, 
où  elles  demeurèrent  deux  ans.  jusqu'à  U 
reconstruriion  des  bfltirnents  qu'elles  liabi- 
tèreiit  depuis,  près  la  paroisse  do  Saint- 
Canna  l. 

NEAUFLE  •  LE  -  VIEUX  ou  L'AIVEI  X, 
Neùtfà  Yet«9  on  Àqnoia  (Seine  -  et  -  Oise, 

France  ).  —  .\bt)a\p  de  j'onlrc  tic  Snint-IW»- 
noit,  sous  rinvo(  àtion  de  snii  l  Pierre,  fon- 
dée, dit-on,  avant  la  fin  dn  x' siècle.  Elle 
était  du  diocèse  de  Chartres  et  située  sur  li 
Mautlrc.  Elle  reconnais^ait  depuis  l'an  tlUO 
|Hjur  supér.eurs,  sinon  i^our  londateors,  les  ' 
cb.inoines  de  l'église  de  Chartres,  auiqucls 
HIe  ^lait  soumise.  —  Vov.,  GaUm  rhrisi., 
t.  VII!,  col.  12MÎ,  le  catalogue  de  iO  abbés. 

NECRIîA'SIS  PÀRTUESO.  —  Ancien 
monastère  de  fnnnies,  fcnJé  par  'taint  Pa- 
trocle,  dor  t  parle  saint  Grégoire  de  Tour'^. 
(  Ut  Mlis  Pair.,  c.  9.  )  Le  (^llia  chritl.  vu 
lait  meiuion  comaïc  ayant  evisté  dans  ledio- 
cèso  de  Bourges  (t  1,'col.  119). 
•  NENAY,  en  irlandais  Alanajr/fr  ni  Mnirjhe, 
Mtirjium,  autrefois,  (  comté  de  Limem  k,  Ir- 
lande). —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaur. 
fondée  l'an  fl5t. 

NE'itl.AC  ou  NOIR-LAC,  Mg(r  Lncas , 
DoRiut  Dei  df  Niyro  -  Lacu  (<iiocèse  du 
Bourges,  Cher,  FraiK  e  ^.  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  CIteaux,  lille  de  Clairvanx.  fondée  mit 
le  Cher,  à  un  mille  de  la  ville  tie  Sainl- 
Amand,  sou.<r  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'an  1150.  Son  fondateur  fut  Ebbe  de  Chavi- 
gny,  seigneur  do  Charcnton,  qui  fut  depuis 
iidiuiiié  il  nis  l.iiiite  abbave,  avec  sa  femme 
Agnès,  Ebbç  jeune,  leur  iils,  et  Mathilde  de 
Charenton.  Dans  l'église,  près  du  grand  au- 
tel, fut  aussi  inluimé  Henri  rl'Avau^O'ir,  de 
I  l  famille  des  anciens  comtes  de  Hretagnc, 
letpicl  après  avoir  occupé  avec  é(  lat  |iendant 
25  ans  le  siège  arcliiépiscoj  al  de  Bourges, 
re  relira  h  Nerlac,  où  il  pas.'^a  saintement  le 
reste  de  sa  vie,  et  mourut  le  13  octobre  1346. 
L'abbaye  de  Nerlac  présentait  encore  «u 
dernier  siècle  dans  ses  bâtiments,  des  sou- 
venirs de  «-on  ancienne  splentleur.  —  Vov., 
(ialtia  ehriêt.,  t.  11,  col.  193,  la  série  de  3S 
abbés,  dont  ie  premier  fut  Robert  I*%  nevoa' 
dit-on,  00  do  moins  cousin  de  saiot  ftar- 
nard. 

NESLE-LA-REPOSTE,  Nigella  nbscondilt 
(France).  —  Antienne  abbaye  de  l'ordre  do 
wlfil-lienott,  sous  rinroration  de  la  sainte 

Vierge  et  de  ^aint  Pierre,  fondée  avint  l'an 
5V5,  près  de  Villenauxe  (Aube),  et  dans  le 
diocèse  de  Troyes.  Mabillon  attribue  salbn- 
dation  à  la  reine  ("lotiMe.  Aprèg  avoir  es- 
suyé de  grands  désastres  par  suite  des  guer- 
res et  des  ravages  des  calvini.stps,  celle  ab- 
liaye fut  unie  l  an  1659,  par  l'abbé  ci»nimen- 
dataire,  Jacques  le  Uardy,  à  la  cungrégaiiou 


Digitized  by  Gopgl 


>»1 


KM) 


DES  ABBAYKS  £T  «ONASTERES. 


«le  Saint-V«nnfs.  ei  peu  «le  ipmps  AprA>4>île 
fui  IrnnNféréc  è  Villcnniixe.  Voy.,  GuUia 
tkriëLt  t.  XII,  col.  596,  la  séKÎe  ijo  96  «1»- 
bés. 

NRTH,  Neihium^  Ntthtti»i§  ahbatia  (  an<- 

rien  «liocèsc  de  I-nrnl/?ir,  coiiH  '  !<  (llflmor- 
gnn.  Ançictorrp).  —  Ahlm ye  de  l'ordre  de  Ci- 
V  U'Mtx,  de  la  fili.K  on  de  (Ilaimot.  Elle  Ait 
tViiidée  on  1130,  |>ar  qiiolt)uos  rcligicut  've- 
nus de  l'abbaye  de  Fcrtiioy,  au  comté  de 
I.flnffl'iirc',  et  j^nr  les  liliérahiés  de  Richard 
Granvillain,  chevalier}  et  de  Constance  sa 
femme.  Elle*  était  sous  rinvoestion  de  ta 
Sainle-Trinilé.  Le  roi  J en n  us  IVrto.  con- 
firma «es  possessions. —  Monafiic.  anglican. 

N  KU  BOU  RG  (  Haute-Autriche).— llonastère 
de  ft  inmc»;,  liâli  au  Lonimenremonl  du  vm* 
siècle,  saint  Ruperl.  iWfii|ue  de  Saltz- 
lM)urg,  el  l'un  des  apôtros  de  la  Bavière.  Le 
saini  le  fonda  |iour -■<-)  nièce,  sainte  Kren- 


«trudc,  gui  avait 


.oiiverné  un  monas- 


-lère  en  France.  Tllc  fut  la  |iri'iiiu'"-e  nbbesse 
de  Nunlicru;,  et  elle  honora  (  UnT'^e  (larla 
«oliditéet  I  éminenee  de  sa  vertu.  Sa  n!  Ru- 
(wrl  mourut  le  27  ii  ars  vcr^  l'an  718. 

NEUF-BOUR(i,  Nuius  -  liuriiut  (  diorèse 
d'Evreyx,  Eure,  France  ).  — A  ille  (97J  et 
Abbàye  defommoa»  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
•loilt,  soHS  l'inrocation  de  la  sainte  Vierge  et 
(!r  s.nint  J(  nTi-n.ipli-Ie, fondée  l'.in  1GI37,  par 
Renée  de  iourneuiîne,  veuve  d'Alexandre 
(Je  Vieui'Pont,  marquis  de  Neuf-Bourg,  et 
jiar  François  de  Périi  ard,  évêquc  d'Evreux  : 
ce  i  ontife  donna  en  effet,  pour  eeiu  fonda- 
tion, r6i;li.>«'  pnroissiale  de  Notre-Dame  et 
de  Saint- Jean  -  Baptiste.  —  Voy.,  iiallia 
*hri$t.,  l.  X,  coi.  6C1,  la  mention  de  6  nb- 
Ijcsscs 

NEI;FFX)NS,  dit  SAINT-GILBERT,  Hovm 
^  Fvnltê,  ou  S.  Gifbtrtui  (d ioeèse  de  Clermoni, 

Pay-de-Dôtuc,  Finnre  ).  -  A!tl).iyc  de  l'or- 
dre de  Prémoiitré.  funaéc  vers  1  an  12oti,  sur 
te  rui.^seau  l'Andeloi,  k  une  lieue  de  la  ville 
de  Saini-Pourçain,  par  un  nnl)!c  chevalier, 
ijoouué  (iilbert,  qui  nîvciiail  de  !a  Palestine, 
lien  fut  Im-iiiftmc  le  premier  abbé.  L'abbaye 
'  (ie  Saint-André  de  Clermont  était  soumise 
imiDédittemenl  i  celle  de  Neuifoiis.—  Voy., 
(iallia  ehriëL,  U  11,  ool.  415,  la  série  de  33 
ai>bés. 

NtL  MOUSTIER,  ou  LE  SEPULCRE,  No- 
vunt  M"nnstr-rium  (dlOcèse  de  I-ié^je,  Relgi- 
^ucj.  -~  Altimyc  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
iiii,  sous  l'invocation  de  saint  Jenii-BajUiste, 
fondée  avant  l'an  1115,  jiar  le  célèbre  Pierre 
r  Ermite,  k  son  retour  de  la  croisade.  Il  la 
fon  !n  aux  liais  de  Lambert  do  Clermont,  et 
de  Loiian  de  Montaigu,  les  compagnons  de 
.^on  voyage  et  de  .soif  retour  de  Jérusalem, 
et  il  la  conlla  h  dos  i  hartoities  réi;ulicrs  de 
i'ordru  de  Sainl-Augu<»iiu:  c  est  lit  que  mou- 
rut Tan  1115,  ce  grand  prédicateur  de  la 

Ivemière  croisade.  L'église  fut  consacrée 
'eu  1130,  par  Alexandre,  évèque  de  Liège, 
en  l'honneur  du  Saint-Sépulcre  «t  de  saint 
Jean-Baptisie.  Cette  abbave  était  sitpécdans 
une  graode  et  belle  vallée,  sur  la-  Meuse, 


no!iï  murs  do  la  vi41c'<le  Hur.  —  Vnr.. 
(iaUut  rhrttt.^  t.  III,  co).  1002,  la  séric  dé  8 

i trieurs,  deiHiis  Pierre  l'Ermite,  el  celle  de 
17  abWs. 

NKLMOUTIBR  PRES  OTVEILLER,  So- 
vum  Monnstcriuth.—  Abbaye  de  femmes,  do 
l'ordre  de  Saint-RenoK,  sous  l'invocation  de 
la  Trinité,  commencée  au  k*  siècle,  |Mir 
Aventin,  évéque  de  McU,  el  terminée  el  do- 
tée à  la  lin  du  siècle  .«suivant,  par  l'évètiiie 
Adalberon  IL  Elle  est  comprise  dans  le  clio- 
cèsc  de  Metz,  au  GnHia  chriit.  Otveilicr  ou 
OttMeïler,  dont  elle  était  voisine,  est  au- 
jourd'hui une  ville  dos  Etals  prussiens, 
à  12  lieues  S.-E.  de  Ti-èvcs,  chcf*iieu  de 
Cercle. 

NEUZEISCHËN  (dincèsc  d'OIinulz.  Mora- 
vie, Etats  autrichiens).  Abl»aye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  Tan  1211, 
par  Marquard  de  Hradek,  duc  de  Militia,  et 
sa  femme  Woyslova.  Ces  pieux  éj  eux  lado- 
lèrent  libéralement.  Cclli  ill  i\  r  exi'^te  cn- 
core.aujourd'liui,— Voy.  ^niiai.  Pr«moiw/r., 
t.  ri,  col.  535. 

NEU-WILLERS,  Nocum  lillare  on  Nora 
Vilia  (diocèse  de  Strasbourg,  Haul-Uhin«- 
France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint  Re- 
nolt,  fontléo  dans  1(>  viii'  siècle,  paf  Sipe- 
baud,  évè'pie  <k  Meli.  Elle  fut  coniiée  aui 
soins  de  .saint  Fir.nin,  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Cette  abbaye  éi.iit  'édiée  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Elle 
fut  changée  l'an  U95  en  un  collège  de  cha- 
noines séculiers,  [«r  Ins  soins  d'Albert,  éirê- 
que  de  Strasbourg.  —  LftGaUia  eArisi.,  t.  V, 
col.  83i.  iiicnlionue  quelques  abbés  après 
saint  Fir^iin. 

NEVERS  (NornE-DAUE  de),  S.  Maria  Ni- 
tcrncntis  (Nièvre,  Fr.uKe). —  Ablvaye  de 
fciuiiies,  de  l'ordre  de  Sainl-BenoU,  U)ndéo 
par  saint  Théodulfe,  surnommé  Bobol  n ,  qui, 
comme  le  rapporte  Jonas,  dans  la  Vie  de 
saint  Eustase,  abbé  de  Litxeuil,  l>Aiit  trois 
monastères  dans  le  |>ay<;  Bourges,  el  un 
quatrième  do  filles,  nrt's  in  ville  de  Nevcrs, 
tous  selon  la  rc'-^le  de  Saint-Colomban.  Ce 
doriiior,  situé  liors  dos  murs,  fut  plus  tard 
renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville  i  dévas- 
té par  les  barlinres  au  lit*  sièrle,  connue 
tant  d'autres,  il  fut  restauré  sous  le  noi.i  de 
S;iiiitc-Marieet  de  Saint-Cenez,  par  Hermaii, 
évèque  de  Nev«  rs,  oui  le  concéda  l'an  8iU  à 
des  religieuses  do  l'ordro  do  Saint-Benoit. 
L'empereur  Cliailes  le  liros,  à  la  |  nôre 
d'Emmenon,  évèque  de  Nevers,  a  c  r  in 
vers  privilèges  à  cette  abbaye,  en  885,  8b(> 
et  887.  —  Voy.,  Gvttia  cAiisl.,  t.  XII,  ool. 
672,  la  séric  do  3G  al)l>esscs. 

NEVHAM  ou  NKWI.NIIAM,  ^r^^hnmi^^m, 
Xetcenhaniensis  Aùbalia  (cumlé  cle  Devt.n, 
Angleterre).— Abbaye  de  l'ordre  de  Clioai;x, 
fondée  l'an  12i1.  selon  le  Monoilic.  AnyH- 
can.  Son  premier  fondateur  fui,  dit-on, 
He'nri  III,  roi  irAnt,'Ietcrro.  et  le  soroiid, 
Reginald  de  Moun,  qui  lit  ensuite  divers 
dons  à  la  nouvelle aMiafev  Le  roi  Bdouard  III 
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confirma  «Iniis  la  suite  ses  pOMessions. 

'—(MonaUic.  Angtiran.) 

NKWBOLTEL,  Nfwbolietium  {ancien  âSn- 
Cèse  de  S«inl-André,  comlé  de  Fife,  Ecosse). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctlcaux,  fondée  l'an 
IHO|tar  Dflfid,  roi  d  Ecosse,  dit  le  Saini. 
Elle  est  Qlle  do  Helros,  de  la  fliialion  de 
i  r  vflu  X 

NEW-CELL,  Nota  Cella  (ancien  dioi  èso 
de  Meisson,  Saxe).  —  Abbave  de  l'ordre  de 
Cileaux,  filio  d'Oldocell,  fondée  l'an  1230  pd 
Lnsaco,  |>ar  Henri,  margrave  de  Uisnie  et  de 
Lusace,  et  le  {ireniicr  de  ya  famille  qui  fut 
landgrsTC  de  Thnringe,  dit  Jongelin.  Il  y 
fut  inhumi'  l'an  1288,  avec  sa  femme  Cons- 
tance, ûlle  do  Léupolil,  archiduc  d'Aulri- 
dM.  Les  Biissites  dévastèrent  cruellement 
mie  abbaye  l'an  i  V"27.  Son  dernier  abbé  ré- 
Kiilier  fut  Gaspard  Schossge,  qui  vivait  l'an 

N£W-MINSTER,  Novum  Monattfrium 
(eomXé  de  Northuroberland ,  Angfelerre).  — 

Abhn\  e  de  Tordre  de  riic.nix.  Illlo  dô  Fon- 
lain  (iu  FonlaiiMïsau  coiiilé  il'Vork,  et  de  la 
filiation  de  CInirvaux.  Saint  Uoberl,  moine 
l>én(^diriin  de  Notre-Dame  d'Yorck,  venait 
<Jc  fonder,  avec  doiizc  autres  religieux,  la 
célèl»ro  abl).iye  de  Fonlnines,  lorsciue  \\n- 
iiul|>lie  de  ]tf«rley«  baron  de  Mor{>ctn,  visita 
ce  mona^lère.  Il  fM  sf  toaché  do  la  vfe  édU 
flanledeses  pieux  habitants  qu'il  demanda 
A  l'abbé  Kirbard  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux ,  et  fit  bAtir  («our  eux  en  1137  le  mo* 
nastère  de  New-Minsier,  près  de  Morj  eth, 
dans  le  NortbumbeHand.  Ilolierl  en  fut  le 
|!reroicr  abbé.  Sous  la  conduilcet  l'cxeraplo 
de  ce  saint  homme,  ou  vit  Ueuris  toutes  les 
vertus  monastiques  dans  la  nouTeffe  abbaye. 
Il  fonda  lui-tnéme  peu  d'.innéus  après  "un 
monastère  à  Piuinelieou  Rivebellc,  dans  le 
cou)tô  d«  TtorUMMiploii.  Une  sainte  amitié 
l'unit  toute  sa  vie  avec  saint  Bernard  et  ^aint 
GotJérir,  pieux  ermite  d'Angleterre,  saint 
Robert  mourut  Ic7  juin  1159.  Son  DOmflgnrs 
dans  la  Siarlyrolnge  romain. 

te  monastère  de  New  «Mlnster  vft  dans  ta 
suite  ses  donations  confirmées  par  H^nri  III, 
roi  d'Angleterre  —  \  oy.  Mumtiie.  Angli- 

t€H. 

NEWRY  ou  .MANASTKIl-lBHAm  CHIN- 
TUAGH.V,  en  latin  Mride  Liynum  ou  Arro- 
racrnte  C'sno6ium  (con.té  de  Uown,  Irlande}. 
~  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  l'an 
f44i,  l<ar  une  colonie  de  religieux  de  MelH- 
font  et  par  saint  Malarbie,  évetpie  de  Down, 
qui  la  consacra  t-ttus  l'invocation  de  la 
Vierge,  .Mère  de  Dieu,  et  de  saint  Patrice. 
Le  roi  ilenri  VIII  convertit  .•elle  abl»ayc  en 
collégiale  et  en  nomma  prévôt  Jean  i*ron  le, 
le  dernier  abbé.  .Mais  ni  uf  ans  aprèStClle 
fut  sumiriniéc  et  convertie  en  château. 

NEWST AT  (diocèse  de  Wuiizbourg,  Ba- 
vière).—Abba}  e  de  l'firdro  de  Saiiit-Henoil, 
l»âtie  dans  la  sucondc  moitié  du  vm*  siè- 
ele  par  Mégingoz,  évêqne  de  Wurzbourg, 
nvcc  l'aj  pui  de  (Jiarloniaj^ne.  Mcj^inroz,  suc- 
ceî.>cur  (!o  ,saint  IJnn  kaid ,  après  avoir  or- 
fU»él5ans  le  sié„e  do  Wnizl»ouri;,  étant 
Vieux  et  intàruic,  le  quUta  à  i'cieoiple  de 


son  saint  prédécesseur  ;  et  &'étanl  relfré  aree 
qtielqnes-uns  de  ses  disciples  dans  la  terre 
00  Rortntflt,  qui  loi  aratt  été  donnée  |iar 

Hatton,  il  y  fonia  un  monastère,  dont  il  eut 
la  conduite.  Telle  est  l'origine  de  i'abbavn 
de  Newstat.  Mégicgoz  y  finit  ses  jours  SAin- 

teinent,  il  eut  pour  su:  i  o^seur  Wsltric,  son 
disciple,  élu  par  la  (■oniiiuinauté,  et  confirmé 
dans  cette  rmriion  par  Cliarlomagne. 

MCAISE  DE  REIMS  (SAi!«T-j,  5.  McaHu» 
Bmensi$  (Marne,  France),— Abbave  de  l'or- 
dre de  Pa.nl-Benoît,  à  Hciiiis  (pii  fut  d'aboril 
une  iiisij;oo  hasilitiuc  Jilo  de  Sttinl-A'jricote, 
martyr.  On  rap|ielait  aussi  jadis  basilique 
Joriniennr^  i.'e  Srjint-J  n  it}ii  n,  [iréfct  de  \a 
milice  loniaine  dans  les  ijaulos  cl  »nart>  r, 
qui  vers  Pan  340,  élevai  grands  frais"  n; 
temple,  hors  dos  murs  h  I'r>rient  do  la  ville 
de  Reims.  Celle  basili  pu  i  aialt  avoir  servi 
de  séjmitiire  aux  [irciniet  s  évCqu ii'  Rci.jj-. 
Elle  prit  depuis  le  nom  de  Saini-NicaùCf 
loriique,  étant  devenue  le  tombeaude  ce  saint 
[iont:fo ,  les  miracles  o;  (^rés  à  ce  tombeau 
l'eurent  lait  briller  d'un  vif  éclat.  Ce  fut,  à 
r«  t'ue  l'on  croit,  dans  le  ti*  siècle;  etirèrs 
la  même  époque  on  y  mit  des  religieux; 
mais  aucun  monument  ne  nous  apprend  de 
quel  ordre  iK  l'taient.  II  r^i  toujours  [dus 
4ue  vraisemblable,  dit  loGulUa  chnnt.,  qu'il 
y  atall  des  moines  dans  cette  bnsili<{ue,  au 
tompsduj'ipeudoarchevô  [iie Milop, rtilei.lnt- 
les Martel.  Elle  flédin  i  licauroup  de  sa  pre- 
mière splendeur  depuis  lors.  Dans  le  XI*  siè- 
cle on  voit  celle  église,  sons  le  litre  d'a/'f/oi/r 
appartenir  è  Thibaut  III,  t  omtc  fie  Cliampa- 

Ïjnc.  A  celle  époque  Par  Ii.  vô,pie  (iorvnisc 
a  racheta,  cl  y  fit  refleurir  la  vie  monasti- 
qae.-*Voy..  UalKa  ehritt.,  t.  IX,  col.  209, 
la  série  de  i7 abbés,  c  ...rnnt  au  miliea. 
du  XI*  siècle, et  tinissaoïà  Henri  de  l/)rraitie, 
archevêque  de  Reimsi  qui  l'an  163^  unit 
ce  nionaslère  à  la  congrégation  de  Saint- 

Maiir. 

NICOLAS  (Saist-),  San  Mcolo,  S.  Nieo' 
lauâ  (lie  de  Sardaigne,  Etats-Sardes).— Ab- 
baye  de  Tordre  de  Ctienux,  fondée  l'an  1230, 

par  des  rcli;^ionx  envoyés  de  l'abUiyc  cis- 
tercienne de  IM  lules.sise  dans  la  même  coti- 
trée. 

N'icOI.AS  AI  X  HOISouDUSAUTfSAixT-), 
S.  Micolaus  m  Husco  mi  de  Sa'lu  (Ai^ne, 
France).  —  Al»l»aye  de  Héiiédictins,  fondée 
avant  1  an  1089  êt  vraisemblablement  vers 
l'an  1080,  dans  l'ancien  diocèse  de  Laon 
(aujourd'hui  de  Sois'.ons),  h  irois  lieue>  en- 
viron de  Laon.  Elle  fut  bAtic  au  nulieu  des 
bois  é}taisqui  environnaient  alors  Monleorw 
net.  Celle  maison  étiit  cék'bro  aux  xni'  et 
XIV'  siècles  par  son  école  et  ses  éludes.  Il 
ne  reste  plosque  des  ruines  de  celte  abitaye* 
autour  de  laquelle  s'était  formé  le  lil'ago 
de  Saint-NicoIns-aux-Bois,  nui  est  h  six  kil. 
de^.Monleornel-sur-SiTi e.  lille  avait  confié 
le  soin  de  sa  rétormc  à  la  congrégitiou  de 
Saint-Maur,  l'an  1670.— Voy.,  UaUm  rArfsf.« 
t.  IX.  (  ol.  {]\-2,  la  suite  de  VI  aitbés. 

"NICOLAS  l)i:  HAU-SL  IV-AIBE,  (Saist-), 
S.  Micolaus  iH  fuburbio  Barri  iuper  Albtm, 
—UGaUia  ehri$t.  (t.  IV,col,6S5)  mêntioane 
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rmi  Ins  vieilles  abbayes  du  diocèse  de 
ogres  au  coitTent  el  hôpital,  dit  de^'nf- 
JVktlw,  qai  vers  l'an  1170.  dil-il,  furent 

bâtis  ou  certainement  rcstanrt^s  dans  un 
Cnibourgde  Bar-sur-Aube .  Habités  d'abord 
onr  ftes  iMBimi,  ils  !•  furent  ensuite  par  des 
nommes,  le  couvent  ayant  pris  le  titre  d'aï)- 
bave.  Celte  abbaye  fut  agrégée  l'an  liOl  au 
Val-de»-Ecoiiert»  dont  elle  était  encore  au 
dernier  siècle  un  prieuré  d'hommes.  Suivant 
le  Gallia  christ. ^  qui  donne  les  noms  de  trois 
abbesses  de  ce  couvent  sous  les  années 
1252.  1271  et  vers  l'an  1306,  r'cst  peut-être 
!e  même  qu'un  monastère  de  Siiint-Nicolas 
du  diocèse  de  Langres,  dont  il  est  dit  que 
personne  ne  comparut  au  nomde  l'abbé  où  du 
prieur,  au  concile  de  Lvon  de  Tau  1527.— 
Vof .  Anecdol.,  t.  IV,  col.  il5.  . 

I^ICOLAS  DE  BOL0GN£(Saiiit-)  (è  Bolo. 
gne,  Italie). —Célèbre couvent  dominicain 
li»n«ié  vers  l'an  1219,  pnr  le  frère  Keginald, 
à  son  retour  de  là  Terre  Sainte,  dans  l'église 
de  Baint-Nleolas  des  Vignes  qu'il  avait  ob- 
tonne  de  révoque  de  Bologne,  [»ar  l'otilre- 
mise  do  cardinal  Ugolin,  alors  légat  auosto- 
liaue  dans  ces  contrées.  On  y  transféra  les 
freres  de  la  iieiite  colonie  de  Sainte-Marie 
de  Mascarellade  Bologne. 

«Saint-Nicolas  de  Bologne  etSainl-Jaeqoes 
de  Paris  sont  les  deux  pierres  angulaires 
de  Téditice  dominicain,  dit  le  P.  Lacordaire. 
LA.au  foyer  des  plus  saTante*  universités 
de  l'Europe,  venait  se  former  une  élite  de 

Kédicateurs  et  de  dootenrs;  lè  s'assem- 
lient  alternativement  ehaque  année,  selon 
le  texte  primitif  des  constitutions,  !os  dé- 
putés de  toutes  les  provinces  du  l'Ordre;  là 
Téeorent  de  sièele  en  siècle  des  bommes  que 
liesar|<assait  aucun  de  leurs  contemporains, 
et  qui  |)er:>étiiaient  parmi  les  peuples  le 
respect  de  l'institution  qui  les  avait  nourris. 
Seint-Nicolas  de  Bologne  eut  la  gloire  de 
posséder  les  dernières  années  de  SaInt-Do- 
roinifjue  et  d'être  son  tombeau.  Saiiii-Jac- 
ques  de  Paris  devint  par  un  autre  endroit 
«ne  sépulture  fameuse.Tendremenl  aimédn 
roi  saint  Louis,  il  reçut  sons  ses  marbres  les 
entrailles  et  le  coeur  d'une  foule  de  pinces  du 
sang  français.  Robert,  sixième  fils  dn  saint 
roi  et  tige  de  la  maison  de  Bourbon,  y  Avait 
été  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par  le  bien- 
beareuT  Hombert,  cinquième  mattre-géné- 
n!  de  l'Ordre,  et  y  fut  inhumé  :  son  lils,  son 
petit-iUs  et  son  arrière-petitrtils  l'v  rejoigni- 
rent, et  leurs  restes  unis  ne  formèrent  plus 
qu'un  tombeau  sur  lequel  était  gravide  cette 
épitapbe:  «  Ici  est  la  souche  des  Bourbons  ; 
«  Id  est  renfermé  le  premier  prince  de  leur 
«nom:  ce  sépulcre  est  lo  berceau  de» 
•  rois  (98;.  »  (Vie  de  laint  Dominique). 

Plus  heureux  que  Saint-Jacques ae  Paris, 
Saint-NicoKis  <Je  Itologne  est  aujourd'hui  en- 
core, après  plus  de  SIX  siècles,  un  monastère 
dedominicainSfOÙIe  pieux  fvèlerin  qui  passe  à 
Bologne  s'empresse  de  venir  vénérer  l'admira- 
ble toiubcau  de  marbre  blanc  de  saint  Domioi- 

(M)  au        Borkamiiëm.  Hic  primu»  de  nomlm 

[princepê 

DicTiORH.  ms  ApiAfIS. 


que.  Dans  la sncri>tiede  l'éj^'lise,  onluimon- 
treradeuxslaluesçrOsi>ière:>  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Dominique  sculptées,  dit-on,  stoc 
le  bois  d'un  cyprès  qu'avait  planté  le  fondateur 
de  l'ordre  dominicain.Ët s'il  &e  rencontre  put 
hasard  le  4  août,dans  la  docte  cité,  il  sera  té- 
moin d'une  procession  solennelle  où  l'on 
porte  majestueuse jicnt  au  milieu  d'un 
|iompeux  corté.^e,  à  travers  les  places  et  les 
rues,  le  chef  vénérable  de  l'illustre  serviteur 
de  Dieu.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  élé.iui- 
mème  un  jour  i'beureux  témoin  de  cette  ftte 
dont  il  ne  perdra  jamais  le  précieux  souvenir. 

NICOLAS  DE  Mll)l)liLUOUUG(SAi(«T-),i'. 
Nicolaus  Middelbur genêts  (Prov.  de  Zélandet 
Hollande}.— Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré, 
fondée  l'an  12S6,  dans  lediocèse  d'Utrecht. 

NICOLAS  DE  RIBËMONT  (SAi!NT-),ili6od^ 
JlfoM,  Aiburgiê  MontoixS.A'icolauêàeFrutii 
(àilfbemont,  Aisne,  France).— Abbayede  l'or- 
dre de  Saint-Benoli,  située  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Laon  (a  uiourd'hui  de  Soissons),  et  qjui 
doit  son  origineiun  castel  qu'un  cbevalier  de 
France  iiouimé  Ribod ,  a(ucs  les  ravages  des 
Normands,  avait  fait  construire  dans  ce  lieu, 
auquel  il  avait  donné  son  nom.  Aiuelme, 
eoiiiie  de  Bibemont ,  de  la  noble  nœ  des 
princes  de  Vermajidois,  institua  enaaite, 
Ters  l'an  108S,  un  monastère  dans  ee  même 
lieu,  en  y  appelant,  comme  on  le  pense, 
des  religieux  de  Saiut-Viocenl  de  Laon.  Ce 
monastère  eut  k  souffHr  de  nombreux  dé- 
sastres par  suite  des  guerres  qui  affligèrent 

tlus  tard  ces  contrées.!!  s'unit  enlin.l'an  lâi7, 
la  congrégation  de  Saint-Maur. — Voy.,&'a/- 
lia  ehrisi.,  t.  IX,  <  ol.  61?,la  suite  de 33abbés. 

NlCOLAS-UliS-PRiCS  (Saint-),  S.  Nico- 
laus de  Pratis  ou  S.  Msdardus  Tomaeensis  Ik 
Tournay,  Belgique).— Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  l'an  1125,  au  sommet 
du  mont  Saint-Médard,  alors  situé  hors  la 
Tille  de  Tournay  et  qui  fut  plus  tard  renfer- 
mé dans  son  enceinte.  Son  fondateur  fut 
Monin,  hoiiinie  riche  de  Tournay,  qui,  ayaut 
obtenu  du  chapitre  de  l'église  de  Tournay 
la  chapelle  de  Saint-Médard,  érigée  sur  le 
mont  de  ce  nom,  y  construisit  un  monastère 
avec  l'aide  d'Oger,  chanoine  de  Mom-âaidl- 
Bloi.  Mais  sept  ans  après,  rincomoMNlité  dit 
lieu  et  la  disette  d'eau  engagèrent  l'abbé  Oger 
àtranférer  ses  religieux  aulieudit^^Peitr- 
foln,  voisin  de  la  ville,  surTEseanlt  là  il 
fit  construire  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Nicolas,  et  il  voulut  que  cette  nouvelle 
demeure  fût  appeléèVmbbuffêdeSiUiU^itolîu 
du  Pré.  Les  moines  y  restèrent  jusqu'en 
1383,  où,  avec  la  permission  de  l'évôque  Pièt- 
re, ils  retournèrent  dans  leur  ancien  séjour 
alors  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
tout  en  laissant  une  petite  colonie  desservir 
l'église  de  Saint-Nicolas.  Vers  l'an  1566,  cette 
abbaye  de  Saint-Nicolas  étatitdéiruite, les moi- 
nesqui  l'habitaient  em  ore  vitirent  rejoindre 
sur  ta  montagne  leurs  compagnons  de  saint 
Médard.Knûn  l'abbayedeSaini-Médard  elle- 
même  ayant  été  convertie  en  champ;de  Mars 

CoMliMr.  Ai  ttum/l  wtel  inciuMftete  npm. 
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ou  csplati  i  lp,  par  suitede  la  construction  d'u- 
ne ciiadi  lie  dans  le  voisinage.iwir Louis  XIV, 
en  1671  et  1<)7-2,  les  chanoines  se  Iran^lé- 
rèmntdans  la  itaroisse  deSaiole-Margaerile. 
— Voy.,  GatHa  ekritt.;  1. 111,  eol.  fi97,la  férié 
de  W  abbés. 

NICOLAS  DES-PRES  ^Saint-),  S.  Nieolaut 
d«'Praii$  (à  Verdun,  Meuse,  France).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Seint-Auguslin,  fondé 
Ters  Tan  1219  par  Jean  d'A^remonl,  évêquc 
deVonliiri,  rt  mnlli^  ji^r  In  i  à  les  clianoines 
réguliers,  aii|>elés  du  monastère  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  Le  cardinal  Conrad,  légat 
du  Sailli  Siège,  api  trou  va  cette  fondation  I  an 
Lti  nombre  (les  religieux  s'étant  accru, 
Jean  d'Aii,  évè(juo  de  Verdun,  érigea  ce 
moaastère  en  ablMve  l'an  1233.  Les  Papes 
BoMorlns  111,  Grégoire  IX,  Innef-ent  iV, 
Alexandre  IV  cl  Niroln*:  IV  l'enrichirent  en- 
suite de  privilég<>s.  La  réforme  eut  lieu  dans 
cette  abbare  l'an  1635,  h  la  faveur  de  Simon- 
Denis  de  MarqueiufiMt,  cflrdinal  et  archevô- 
que  de  Lyon,  i»ar  les  soins  duquel  furent 
introduits  dans  son  sein  des  rhaDr  iiic'^  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  Saint-bauveur. 
->Vojr.,  GûUia  thriêt.,  t.  XIII,  coL  1317,  la 
série  de  30  abbés. 

NICOLAS -LEZ -ANGERS  (Saint-),  S. 
lfieolmu$  AndegavensiM  f  Mai  ne  -  et  -  Loi  ro , 
France).— Abbave  de  l'ordre  deSaint-Bcnolt, 
fondée  dans  la  Ville  d'Angers,  Tan  1020,  par 
Foulque,  dit  A'frra,  comte  d'Anjou. 

NIU.\L,  Nova  VaUis  (ancien  diocèse  de 
Linkœping,  en  Gothie  ,  Suè<lc).  — Abbaye 
de  l'ordre  de  Cltcaux,  fille  de  Clairvaus, 
fondée  Tan  11^.  Son  premier  abbé  fut  Gé- 
rard de  Maëstricht,  en  Belgique.  Deux  cents 
«os  plus  tard ,  le  18  noTembre  1343,  on  voit 
Folcne ,  Knn  de  .^es  successeurs ,  souscrire 
avec  (  lusieurs  autres  prélats  au  diplôme 
royal ,  donné  à  Vardberg  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Scanie,  qui  s  était  soumise  de 
nouveau  aux  Dnnois.  —  Vojr«  Mtnoiogiiim 
Cisfere. ,  die  12  Julii. 

NIDEK  ALTAICH  ou  L'INFERIEUR  (Ba- 
Tièrc).—AbtMjre  de  l'ordre  de  SaînlrBenolt, 
sur  le  Danube,  fondée  dans  le  tiii*  siècle 
par  O  lil  ui,  duc  de  Baviiire  ;  elle  fut  dédiée 
a  Ml  ni  Maurice.  On  compte  [taruii  ses  abbés 
Teutbauld,  qui  obtint  une  charte  de  pro- 
tection de  Louis  le  Débonnaire;  et  Gusb.iuid, 
qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  faveur  de 
Louis  le  Germaniaue,  roi  de  Bavière,  fut 
aoB  premier  cbapelaio  et  depuis  évèque  de 
Wurtzboiirg.  Amon,  son  disciple ,  lui  suc- 
céda sur  le  .siège  de  Wurtzbourtt. 

NIDER-Ml'NSTER  ou  BAS-MOUSTIER  , 
litfrrius  Monattcrium  (diocèse  de  Strasbourg, 
Ba>-llbin,  France).  —  Ancien  monastère  do 
fi'unne.s  fondé  par  .^ainle  Odile,  au  pied  de  la 
montagne  v4//t/otui,  aujourd'liui  mont  Sainte- 
04iti»  vers  l'an  7tH)  environ.  Elle  le  fonda 
en  llioimeur  de  saint  Martin,  près  d*nn  hô- 
pital qu'elle  avait  f/iii  construire  au  kis  de 
cette  montagne,  du  côté  du  raidi,  |M>ur  les 
pauvres  et  lus  nialader  qui  ne  pouvaient 
gravir  jusqu'au  monastère  de  Hobcnbourg', 
(ii-jà  bâti  par  elle  sur  le  sommet  du  mont.  La 
pieuse  fllle  des  ducs  d'Alsace  avait  la  con- 


duite des  deux  communautés.  Après  sa  mort 
seulement,  chaque  monastère  eut  son  ab- 
besse  particulicre.  «  On  pouvait  avec  raison» 
dit  un  biographe  de  la  saia*e»  comparer  ces 
deaielotires  ft'deox  arbres  qui  croissent 
séparément  hors  de  terre,  mais  qui  tirent 
leur  subsistance  d'une  seule  et  uiôme  ra- 
cine. »  —  Voy.  HOHKNBOIIIG. 

Le  couvent  de  Mieder-Munslcr  a  été  pen- 
dant de  longs  siècte.H  en  possessioii  d  une 
croix  célèbre  ,  ,in  ivée  en  ce  lieu  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  au  rapport  des  anciens 
historiens.—  Vo^r.  Biêt,  49  aalnla  OétU^  par 
le  baron  de  Bussière  ,  note  7.  —  L'nnrieniio 
abbave  de  Nieder  Munster  ne  présente  j)ius 
aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines.  Ro- 
sine de  Stein,  élue  en  l&14et  morte  en  1534, 
en  ftat  ravant-demière  abbesse.  Anrès  elle 
vint  Ursule  de  Raizenhausen,  sous  laquelle, 
l'an  1541 ,  le  mouaiitère  fut  consiuué  par  un 
malheureux  incendie. Ueschanoinesde Stna- 
bourg  occupèrent  i;c  lieu  depuis  celte  époqne. 

NIDER-PUUIM,  Pruviia  Inftrior,  —  Ab- 
baye d'Allemaçne  de  l'ordre  de  SainftBenott, 
soiis  l'invocation  de  la  sainte  Yieragat  de 
saint  Gordien  et  de  saint  Epimaehus.  Elle  fut 
fnnî)i.V  l'iin  1190,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
par  une  noble  et  pieuse  fenmie,  nomiuée 
Sophie,  et  par  les  soins  de  Gérard  ,  ahtié  de 
Pruim,  son  parent.  Cette  abbaye  fut  appelée 
Jnferior  Pruima  pour  la  distinguer  de  la  [tre- 
mièrc  de  c  e  nom.  Elle  fut  occupée  par  des 
religieuses,  dont  Sophie,  la  fondatrice» devint 
la  première  abbesac.  —  Voy.  Gatlirn  eM$i^ 
t.  XIII,  c.  620. 

NIDER  SCHONENFELD,  Schonenfeld  Jn- 
ferior  /ancien  diocèse  d'Augst,  atiyour* 
d'hui  de  fiéle ,  Suisse).  —  Abbaye  de  fem» 
mes,  de  Tordre  de  CIteaux,  fondée  d'a- 
bord au  pays  de  Burckhaiui  par  Bercliili(dd, 
comte  de  Leschmond,  et  Graisspacb*  et  Adé- 
laïde, sa  femme,  en  rbonneur  de  saint 
George.  M^is  ce  lieu  étant  peu  propre  à  la 
solitude ,  1  abixi ye  fut  transférée ,  l'an  1241 , 
sur  un  autre  sol ,  dit  Schonenfeld ,  av«^c  l'a- 
grémeul  de  Sihothoo,  évéque  d'Augst,  et  le 
consentement  de»  fondateurs.  —  longelia 
(liv.  III,  p.  22)  di  Mil*  la  charte  de  fondaliOik 
et  la  liste  de  25  abbés ,  jusqu'en  1597. 
NID-D'OISEAD  (Noraa-DAMn  du).  NiêSit 


A'i!  (diocèse  d'Angers,  Maine-et-Loire, 
Fiaiict  j.  — Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Sailli- Augustin ,  située  en  Anjou,  à  une 
lieue  de  Segré,  entre  Craon  et  CMteau-Gou- 
tin.  Elle  tbi  fondée,  dit-on,  l'an  lOtt  par 
Atrand  Gassender,  seigneur  du  lieu  ci  de 
Vouvant-sur-PAulize.  Elle  appartenait  en 
dernier  lieu  à  la  congrégation  dcSaint-Maur. 

MEUL-BENBOSSE.iVot  um  Botcum,  yon- 
nemboBcui  ou  Silva  yonnarum  (diocèse  de 
Gnnd,  Belgique;.  —  Al)l>ave  de  lemmcs  de 
l'ordre  de  Citcaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée,  selon  Gazet,  l'an  iSit, 
non  loin  de  la  ville  de  Gand,  par  Margue- 
rite, scBur  de  Jeanne,  comtesse  de  Flaiidr*. 
llaî.<t  son  origine  est  plus  am  icmie,  et  elle 
paraît  avoir  été  agrégée  à  l'ordre  de  CUeaux» 
dès  l'an  1215. Cetteabbaye fut  transférée  •»» 
suite  l'ao         cause  de  rîncomaaodîlé  dm 
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Iteu  profensnt  du  débordement  d«4  eaux, 
dans  la  paroisse  de  Ruesden,  près  de  Gand. 

EnGn,  l'an  1584,  les  religieuses  vinrent, 
dît-on,  dans  la  ville  de  Gand;  et  l'an  1398, 
kHofo»oàeltes  bAtireéten  IfiOS  ane  église 
avec  un  niagnifii]ue  monastère.  — Voy.,6'aWa 
daist.,  l.  V,  col.  231,  la  série  <le  32al»bosses. 

MEUL-SUR-L'ALITIZK  (  Sai>t- Vincent 
dbK  Ifiolium  ad  AUùiain  (Vendée,  France). 
—  Monastère  de  Tordre  de  Saint-Augusiin, 
près  Fonlfnai-lo-Cûinte,  fondt';  l'an  1068, 
selon  la  chronique  de  Mdillàzais.  11  tt  élé  au- 
ir«*rois  des  diocèses  de  Maillezais  et  de  la 
Kochelle.  NicuI-sur-rAulize ,  aujourd'hui 
dans  le  diocèse  de  Lu<;on,  est  une  commune 
du  cnnton  de  Saint-llilaire-sur-l'Autize,  ar- 
rondissement de  Fontenai.  —  Voy.,  GmUia 
tkriit.y  1. 11.  eol.  1395,  la  série  de  f  S  aUïés. 

NINHUSEN,  Neuhausense  Bfonastrrium 
(ancien  diocèse  de  Worms,  Hesse-Darm- 
stadt,  Allemagtie).— Monastère  sous  l'invoca- 
liwn  (le  saint  Denis,  fondé  d'abord  pr^s  de 
y\  onns,  par  le  roi  Dagottert  (de  628  à  638J. 
11  fut  ensuite  recoiisiruii  et  doté  par  Samuel 
OU  âimoB,  évèoue  de  Worms,  qui,  i'aa  847, 
dédia  la  nouveOe  basilique  en  riionneor  de 
saint  Cyriac,  dont  les  reliques  araient  été 
apportées  de  Kume.  L'évôque  Burcbard  y. 
rétablit,  au  commeneeneat  dtt  siècle, 
la  disci|iline  monastique. 

NINOVE:,  Ninovia  (Flandre  orientale, 
Belgique  ).  —  Ville  et  abbaye  de  l'or- 
Ure  de  Fr^moniré,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Corneille  et  dé  saint 
Cyprien,  fondée  l'an  1137,  près  d'Alost,  fiar 
Gérald,  connétable  de  Thierri,  |>rince  de 
Flandre  et  seigneur  de  Niuove.  Sept  reli- 
giaax,  de  l'abbaye  de  Parck,  furent  les  pre- 
miers bôtes  de  l'abbaye  de  Ninore.  Le  pieux 
fondateur  y  fut  inhumé  dans  snn  église, 
près  de  sa  iiemme  liisle,  fille  d'iugetbert, 
•eigneur  de  Pelcngbem.  Celle  abbaye  a  été 
amccessivement  des  diocèses  de  Cambrai  et 
dé  Malines.  —  Voy.,  Gallia  chrUt,^  t.  Il,  col. 
112,  l'index  de  46  abbés  »  ÀsmaL  Pr«- 
fliMM<r..  t.  Il,  roi.  969. 

NITHARTUSEN.  —  Ancien  monastère  de 
léœiues  de  l'ordre  de  Saint  Hi ni  îi,  sous  Tin- 
Yocatioa  de  sainte  Marie  et  de  &aint  Jean- 
Baptiste,  fcmdé  l*an  1130,  dans  le  diocèse  de 
Mayence  (  A1IernaL'n«  ) ,  par  saint  Olhon, 
évôque  de  liainbti  j^.  l\  fut  réformé  l'an  1508, 

far  Jean  de  Henneberg,  abbé  de  Fulde,  h 
aide  d'une  nouvelle  colonie  de  religieuses 
venoes  do  couvent  d'Aldendorf.  —  Le  Solfia 
rArttr,  !  V,  col.  591,  menlioiuie  quetqiua 

NMTÏjdo-LOCO  (B.  Maku  m)  (Hérault, 

France).— Nom  latin  d'uneabbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Llle  fut  fondée  l'an  1195,  dan.s 
l'ancien  diocèse  d'Agde,  par  Raymond  de 
llèse,  Pons  et  Béren^r  de  Mèse,  dievaliers, 
q  0  i  co  n céd è  r e  n t  à  P i  e  r T e  d "  A 1 1 0  II ,  îd )bé  d  e  Va I- 
leoiagne,  unlieuconvenable  dans  le  territoire 
de  Mèse,  pour  y  bAtir  une  maison  de  l'ordre 
de  Clteaux.  Le  IPape  Innocent  IV  conûrmales 
donations  des  bienfaiteurs  de  celte  abbaye, 
lianni  lesquels  figurent  Guillauine  de  Lo- 
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dève,  qui  y  fut  inhumé;  Gui  de  Le  vis,  sei-  - 
gneur  de  Mirepoix;  la  reine  Blanche  de 

Crstilln,  mère  de  Sàint  Louis,  et  le  roi  saint 
Louis  lui-même.  —  ^'oy.,  Galtia  christ,, 
t.  VI,  col.  728,  la  mention  de  8  abbesses. 

NIVELLE,  MvigeUa,  Niviatla,  Niella  OU 
Mella  (Brabant  uiérid.,  Belginue).  —  Ville, 
et  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Deooll,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
ei  des  sainte  a|)6tres  Pierre  et  Paul,  fondée 
vers  l'an  6^5  |>ar  Itte ou  Idubergo,  fruinic  de 
Pépin  de  Landen,  maire  du  palais  de  bige- 
bert,  roi  d'Austrasie.  Cetie  pieuse  dame,  de- 
venue veuve  l'an  6i0.  lit  cette  fondation  fl'a- 
près  le  conseil  <le  l'évêque  saint  Aaiciiid. 
Cette  ablwiye  a  été  double  dès  son  origine. 
Sainte  Geiîrude,  ûlle  de  Pépin  et  d'itle,  en 
fut  la  première  abbesse,  Tan  647,  après  aroir 
reçu  le  voile  des  nn'ns  r]n  i^lut  Âinon  1  11 
y  avait,  autrefois,  Uoia  basiliques  dans  ce 
monastère.  Tune,  sous  l'invocation  de  la  * 
sainte  Vierge;  une  autre,  de  saint  Pierre; 
une  troisième,  de  saint  Paul.  L'abt>aye  de 
Nivelle  devint,  par  la  suite,  un  n  l  ie  collège 
de  cbanoinesses  séculières  :  on  l'appelait 
VÀbbayt  dueatê  dê  Saintt'ûertrude.  Les  ab< 
besses  j)ortaienl  le  litre  de  Dames  de  NiveUe. 
Voy.,  Gallia  clirist,^  t.  IIJ,  col.  576,  la  série 
de  50  abt>esses. 

NIZELLE,  Nizella  (Bclgiaue).  -  Abbaye 
de  Tordre  de  Cileaux,  près  la  ville  de  Ni- 
velle, et  placée  par  le  Gallia  christ,  dans  le 
diocèso  (le  Namur.  Elle  fui  fondée  vers  l'an 
1441,  sous  rinvocBlion  de  la  sainle  Vierge. 
C'était  d'fll>ord  une  villa  de  l'abliaye  de  Mo- 
lines  où  l'abLié  députait  chaque  aîiuéu  quel> 
ques  religieux  pour  y  célébrer  les  saints 
offices.  Elle  devint  ensuite  une  école  de  no- 
bles adolescents,  dont  la  reconnaissance  en- 
richit plus  tard  celte  maison  On  distingue, 
)iarmi  eux,  Jean  de  Huldebcrglie,  qui,  étant 
mort  en  1458.  fut  inhumé  à  Nizelle.  Cepen- 
dant le  prinr  ipai  honneur  de  la  fondation 
de  celle  abb.ivc,  dit  le  Gallia  christ. ,  est  dû 
&  Christine  Frankonbcrgie ,  abbes.se  de  Ni- 
velle, qui  lui  ai  don  do  la  villa  Rosoriam,  et 
lui  procura  le  titre  abbatial.  A  pré»  diverses 
vicissitudes  et  ruines,  surt ut  rn  1502  et 
i&77,  cette  abbaye,  ajoute  le  Gallia  cAn<(., 
est  ressuscilée  plus  glorieuse  par  le  soin  des 
princes  et  des  abWs.  —  Voy,,  1.111,  col. 699, 
les  noms  de  10  abbés. 

MZIER  DK  LYON  (S4int-),  S.  Nieetiwt 
(à  i^on,  France).  —  ^lise  et  monastère 
fondés  avant  Tan  589,  dans  la  ville  de  Lvon. 

Ce  monastère  fut  rf^stnur'  r  ar  1'  rchoveque 
Leilrade,  au  temps  de  Charlemagne.  Il  fut 
érigé  en  collégiale,  l'an  1905,  par  Louis  de 
^■ilTars,  archevêque  dp  Lvon.  —  Le  Gallia 
cfiritt.,  t.  W,  col.  21  A,  dunne  le.s  noms  de  3 
abbés  de  Saint-Nizier.  —  L'église  de  Saint- 
Nizier  est  aujourd'hui  l'une  des  principales 
paroisses  de  Lyon. 

NO  AU  T  K  ou  NOUAILLE  (S.-Jlhibn  db), 
Nobihacum  f diocèse  de  Poitiers,  Vienne, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benotl,  fondée  d'abord  à  Mairé,  Ma- 
nocum,  par  saint  Junien,  et  agrandie  par  le 
roi  Glovis  TOfS  l'an  559.  El»  fut  anfiiil* 
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tranrférée  k  NoAÎllé  vers  l'an  709,  pnr  Aton, 
Avèqiie  de  Saintes.  ci-d<ivaot  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Poitiers  et  abbé  de  Sainl-Hi- 
iairede  la  môme  ville.  Los  mis  Charletnngnc 
et  Louis  le  Déboimairo  l'enrichirent  de  leurs 
dons.  Kn  830  elle  reçut,  avec  les  reliques 
(le  snint  Jiinicn,  do  grands  acrroisseinonls 
et  fui  comuio  reconstruite  de  nouveau.  Ra- 
vagée et  ruinée  par  les  Normands  en  863, 
elle  éprouva  d'autres  désastres  pendant  nos 
guerres  étrangères  on  intestines,  el  fiit  brû- 
lée |iar  les  calvinistes  en  1569.  Les  bâtiments 
claustraui  ont  été  vendus  et  divisés  à  la  ré- 
TOlntion.  8a  belle  (%\\se,  dans  les  stvles  di  s 
xm*,  Mv*  el  XV'  siècles,  renferme  des  stalles 
el  un  julié  du  xvi'  siècle  fiui  otTrent  de  l'in- 
térêt. Cet  édiûce  est  classé  a  bon  droit  parmi 
les  monuments  historiques.  Nouai  lié  est 
dans  le  canton  de  la  Ville-Dieu  et  Tarroo* 
di'semcnt  de  Poitiers.— Vov.,  GalliackHêt,, 
t.  Il,  col.  1238.  la  série  de  50  abbés. 

NOBLAC,  NOBILIAT  ou  SAINT- LEO- 
NAUD-LIvNORLAT,  A'o6i7«acum  (diocèse  de 
Limoye.«,  France).  —  Ancienne  abl>aye  fon- 
dée par  saint  Léonard  de  Limoges,  noble 
seigneur  qui  florissaitau  vi*  siècle,  et  eut, 
dit-on,  l*nonnenr  d'avoir  |)Our  parrain  le 
grand  Clovis  et  pour  maître  saint  Uemi,  ar- 
chevêque de  Reims.  Après  avoir  habité  Quel- 
que tem|)s  l9  monastère  de  yicy,  près  a  Or- 
léans, il  le  (piiila  vers  l'an  520,  à  la  mort  do 
saint  Mesmin,  qui  en  était  abbé,  passa  dans 
le  Beiri,  où  il  convertit  plusieurs  païens, 
pais  gagna  le  Limousin  et  fixa  sa  demeure 
dans  la  forêt  de  GauTain,  k  k  lieues  de  Li- 
moges. Là,  Léonard  se  construisit  un  ora- 
toire dans  un  lieu  apiielé  ?fobiliac  ou  Nobiac, 
oik  il  mena  une  vie  très-au«tère.  Son  zèle 
rayant  porté  i  instruire  les  [leuples  du  voi- 
sinage, il  rassembla  quelques  disciples  dé- 
sireux d'imiter  son  genre  de  vie.  Le  saint 
ermite  bAiil  pour  eux  un  monastère,  qui  de- 
vint réièbre  par  la  suite,  et  auaoel  on  donna 
le  nom  de  noblac,  puis  de  Saint- Uonnrd 
de  Noblac.  On  lit  dans  la  Vie  du  saïul  (6  no- 
vembre )  que  Théodebcrt,  Qls  de  Thierri, 
roi  d'Austrasic,  lui  Qt  don  d'une  |i«rtie  con- 
sidérable de  la  forêt  où  il  vivait  avec  ses 
disciples,  en  reioiiiMi^-aii  c  de  ce  que  la 
reine,  dans  une  couche  très-laborieuse,  avait 
obtenu  par  ses  prières  une  heureuse  déli- 
vrance. Telle  est  peut-être  l'origine  de  la 
dévotion  qui  fait  implorer  l'intercession  de 
saint  Léonard  pour  les  felBiDes  en  travail 
d'enfant.  On  l'invoque  aussi  en  faveur  des  pri- 
.««onniers.  Saint  Léonard  mourut  vers  l'an  569. 
L'église  déiliéc  muis  son  invocation  à  Noblac 
a  été  longtemps  desservie  uar  des  cbauoines 
réguliers;  elle  jouissait  d'un  grand  nombre 
de  privilèges. 

NOGALES,  Nucaria  (en  Galice,  Espagne, 
diocèse  d'Astorga).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  l'an  1171.  par  des  religieux 
et  un  abbé  venus  de  Mererucla,  de  la  filiation 
de  Clairvaux. 

NOGENT-L'ARTAUD,  NoviQentum  on  JVo- 
oenlum  Artaldi  (diocèse  de^  Sotssons,  Aisne, 
r'rnnce). — .\bl)a  \  c  rio  l'ordre  de  Sniritc-CInire 
ou  d'Lrbanistesj  suus  1  iuvucatiuu  de  aaïui 
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Louis,  fondée  vers  l'an  1209,  h  2  lieues  S.-O 
de  Château-Thierry,  par  Blanche,  reine  de 
Navarre,  comtesse  palatine  de  Charo|«goe 
et  de  Brie,  veuve  de  Henri,  roi  de  Navarre, 
et  d'Edmond,  comte  de  Lancastre,  fils  de 
Henri  111,  roi  d'Angleterre.  —  Voy.,  IfOlNs 
cAri«'.,t.lX,col.505, la  série  de  46  abbesses. 

NO(.KNT-SOUS-COUCY  (Notub-Dahk  de), 
Notigentum  tubtus  Coeiacum  (Aisne,  Fran- 
ce). —  Abbaj'e  de  l'onlre  de  Sainl-Benolt, 
fondée  Tan  Itntt,  sou.^  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  dans  l'ancien  diocèse  de  Laon 
(aujourd'hui  de  Soissons),  par  Alberic  1", 
seigneur  de  Coucy,  avec  Adei#«  sa  liBinBe, 
Maihilde,  sa  mère,  et  quelques  autres  sei- 
gneurs qui  donnèrent  de  leurs  biens  i  our 
cette  fondation.  Ses  premiers  religieux  lui 
vinrent  de  baint-Rerai  de  Reims,  sous  la  con- 
duite de  Henri,  abbé  deSaiM-Remi  et  d'Boe)- 
blières,  et  tjui  fut  en  outre  le  preniier  abbé 
de  Nogeni.  Ce  monastère  s'unit  à  la  congré- 
gation deSaint-Maur  l'an  1GV7.  —  \  o\.,Gai^ 
lia  chriit.,  t.  IX,  c.  60!».  la  suttode  38  abbés. 

NOIRMOUTIER  (  Saikt- Puribrht  m), 
Nigra  Jnsula  ou  Nigrum  M' tutstrrium,  oit 
encore  imulaBtro,  a«ri,  Uerus  ou  Jitrem»$ 
Monttitttimm  (diocèse  de  Luçon,  Velidéw.' 
France — Célèbre  abbaye  «le  l'or  lrc  de 
Saint-Benoît,  fondée  vers  r  uiti"'»,  pjir  saint 
Philibert,  le  preimcr  ablié  de  J  iiuiége^.  Klle^ 
était  dans  File  d'Héro,  sur  la  côte  du  dépar- 
tement de  la  Vendée,  qui  a  pris  d'elle  le  nom 
de  Noirmoutier.  Ce  nom  de  Noirmoutirr 
donné  au  monastère  de  l'Ile  vient,  dit  le 
GtlUfm  ekriêi.t  soit  du  mol  ifeniietilfar,  ttt-- 
venu  par  corruption  N-inmiuiirr,  soit  du 
vêtement  noîr  des  moines  de  l'ordre  do 
Saint-Benoit, comme  l'ablMyede  Notre-Dame- 
la-Blanche,  dans  la  même  ile,  tire  le  sien  de 
l'habit  blanc  des  moines  de  Clieaui.  tjuoi 
qu'il  en  soit,  saint  Philibert  b;Uit  cette  .il - 
lîajre  sur  un  fonds  qui  lui  fut  donné  par  lA- 
soald,  évèoue  de  Foiliera.  Elle  Art 
suite  enriciiie  par  Charleniagnc.  Blf 'figure 
Darmi  les  monastères  que  Louis  le' Pieux 
Tonda  ou  restaura,  et  parmi  ceux  de  l'Aqui* 
laine  qui  ne  devaient  ni  présents  ni  milite, 
mois  des  prières  seulement.  Tranquilles  el 
llorissants  jus(|ue  vers  834,  les  moines  de 
Noirmoutier,  tourmentés  dès  lors  par  les 
Normands,  changèrent  plusieurs  fois  de  de- 
meure, jusqu'à  ce  (prenfin  le  monastère  de 
Tuurous  leur  eût  été  concédé  par  un  diplôme 
de  Charles  le  Chauve,  de  l'an  875.  La  ptix' 
con(  lue  avec  les  N(»rmands,  Noirmoutier  put 
être  de  nouveau  luibité  par  des  moines.  C'é- 
tait encore  au  dernier  siècle  un  prieuré* 
dépendant  de  l  abbaye  de  Tournu9.—  Voj... 
Gallia  christ.,  t.  II,  col.  U»,  l'index  d«T 
abbés  seulement  de[)ui8  saint  I  liildx  rt. 

NONANTULE  (Saiit  Sïlvestr«  deHuio- 
cèse  et  duché  de  Modènc,  li.die). — Jamjm 
de  l'ordre  ue  Sainl-Benolt.  l  i  dée  vers  l'an 
75â,  par  Anselme,  duc  de  I  j  .  «ul.  sur  nno 
terre  A  2  lieues  environ  de  Modèiie,  que  lui 
avait  donnée  Asiolphe,  son  beau-frère^  ra4 
des  Lomiiards.  Touvbé  sans  doute  («r  *e# 
exemples  de  Ratdris  et  de  Carloiuan,  ^  ■ 
selme  reconnut  la  vanité  des  Nens  terrea- 
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très,  se  démit  de  son  duché  vers  l'an  750,  et 
après  avoir  fondé  une  première  abbaye  î 
t\inan,  à  7  lieues  ile  Moi!<*ne,  i!  fomla  peu 
8i>rcs  celle  de  Nonaiitule.  Géiuiiiicu,  évôque 
de  Reggio,  avec  la  permission  du  Pape 
Ëiienne,  consacra  l'église  du  nouveau  mo- 
nastère sous  rinvocfllion  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Benoît.  Sorge,  arcbevôiiue  do  Ua- 
veane,  k  la  prière  d'Astolpbe  et  d  Aoselrnet 
1t  consacra  IniHDème  pliu  tard  en  rhonnetir 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Pnul.  Le  roi  Âs- 
tolpbe  confirma  celte  londatioo  par  une  charte 
dn  mois  de  Cévrler  753,  où,  entreautres  grâ- 
les,  il  accordeà  ce  innnastôrc  le  droil  d'asile 
et  oblige  seulentenl  ïta  religieux  h  lui  don- 
ner uuaranle  brochets  nu  yrand  carimtt 
c'est-a-dire  îi  celai  qui  (uércdo  la  fête  de 
Pâques,  et  aul^ni  au  carême  qui  suivait  la 
fêtedesaini  Martin. La  même  charte  conOrme 
aussi  rét<nl)lissomentdu  monastère  deFannn. 

An&cUue  lui  durant  près  de  50  ana  abbé 
de  Nonautule.  Il  obtint  du  Pape  Etienne  un 
privilège  où  Nonantufe  c^it  appelé  le  Monas- 
tire  de  Suint-Sylvesire,  s&iin  doute  à  cause 
des  reliques  de  ce  saint,  dont  lo  roi  Astolphe 
l'avait  enrichi.  —  Anselme,  qui  est  honoré 
comme  saint,  fonda  encore  divers  hôpitaux, 
l'un  entre  autres  près  Vicence,  et  un  autre 
tous  le  litre  de  Sainit'JuiitMf  dans  un  liou 
appelé  Sii«Mif«.  Il  f  mit  des  religieui  pour 
assister  les  pauvres  et  les  malades.  Outre 
les  aumônes  ordinairest  l'on  y  nourrissait, 
dit-oo«  SOO  pauvres  le  lireroier  jour  de  été* 
que  mois,  et  l'on  y  l  éléljrait  300  messes  cha- 
oue  année  pour  les  vivants  et  pour  les  morU. 
Ansolme  acquit  une  telle  réputation  de  piëié 
et  de  sagesse  au'il  se  vit  le  père  et  le  direc- 
teur de  plus  de  mille  religieux»  outre  les 
novices  et  tes  enfants  qu'on  élevait  dans  les 
mociastrrr  s.  S'étant  attiré  la  colère  du  roi 
Didier,  U  passa  sept  ans  en  exil  au  Mont- 
Cas^.  Sn  son  absence.  Vigilance  souverna 
heureusement  l'abbaye  de  NonanluTe;  il  en- 
ricba  »abibliothèque"du  aoaibreux  ouvrages 
el  fui  encore  son  bienfaiteur  de  diverses 
manières.  Saint  Anselme  mourut  au  milieu 
do  ses  religit^ux,  l'an  803.  (Biltrau.) 

NONENQUE  (Notrk-Da>ie  de),  ^onnati- 
tfHm,  AÎMnMua  oa  Elnonenca  [B.  M.  dê) 
(ancien  diocèse  de  Vabres,  aujourd'hui  de 
Hwlez,  Avrsrtm,  France).  —  Abbaye  de 
littnuues  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée'  sous 
Tinvocaifon  de  la  sainte  Vierge,  vers  le  mi- 
ïleada  su*  siè  ic.  Si  s  [  rcmiers  fondateurs 
farentt  4itK>n,  les  abbés  de  âahanès,  oui  bâ- 
tirent nu  monastère  dans  la  vallée  ^Sho- 
ncnrci,  dont  Déodai  Rairoond  de  Montaneuil 
leur  avait  fait  concession  par  uu  acte  de 
Fan '1130.  En  quelle  année  Uxl  fondé  ce 
nouveau  monastère  et  d'où  lui  vinrent  ses 
premières  habitantes?  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
savoir  au  juste.  11  est  du  moins  certain  qu'il 
existait  déjà  Tan  1U6,  comme  le  prouve  un 
acte  d'unu  religieuse  nommée  Punce,  qui, 
dans  cette  même  année,  y  prit  l'habit  mo- 
nastique.—Voy.,(7a//ia  chri$t.,  1. 1,  c.  291,  la 
sériede&î  prieures  et  abbessesdeNonenque. 

NONNIifiBOSCHE,  Nonnenbotcu$  (Bel- 
giquej. —Monastère  defeuunes  de  l'urdiv 
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do  Sainl-Henoît ,  sous  l'invocftiion  de  la 
sainte  Vierge,  fondé  avant  l'an  11:13.  dans 
un  lieu  dit  Bumetra,  non  loin  et  h  l'e^l  de 
la  ville  d'Ypres.  Plus  lard,  au  lemns  où  (es 
hérétiques  dévastaient  les  monastères,  les 
religieuses  se  retirèrent  dans  la  ville  d'Y- 
pres.  Charles,  comte  deFlamlre,  accrut  leurs 
revenus,  l'an  lî  23  I  héodoric  d'Alsace,  com- 
te d'Alsace,  fut  aussi  leur  bienfaiteur»  l'an 
Ili5>  ainsi  que  beaucoup  d*aotras  priiioH« 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  COL  8»,  la  sé- 
rie de  dO  abbesses. 

NORTHBERWiCK,  NorIkberwieMum  (an- 
cien diocèse  (le  Saint- Aniîré,  F.rosse.  — Ab- 
baye de  l'ordre  de  Cileaux,  fondée  l'an  1350, 
par  un  comte  do  Fife.  On  y  conservait  en 
grande  vénération  un  fm-'inont  IiHa  croii 
du  Sauveur.  Plus  tard,  elle  fui  cliangée  en 

ftrieuré,  tout  en  retenant  le  litre  abbitialf  à 
'instnr  fie  r/iljba\ 0  de  Ceaiitrcn. 

NUKWICK,  a^orwicense  Cœnobiuin  (comte 
de  Norfolk,  Angleterre).  —  Monastère  de 
l'ordre  do  Soint-Benoll,  rond(5  vers  l'an  1096, 
par  lien  bcrt,  qui,  d'abbé  du  Uaniscy,  devint 
évèque  de  Theodford,  et  transféra  son  siège 
à  Norwicii,  aujourd'hui  chef-lieu  du  couUé 
de  Norfolk.  —  Voy.  Montutic.  Angliem. 

N0TRE-I).\MK' ALI  unis,  Beala  Maria 
A«morM  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  Fraui;e). 

—  Ancien  prieuré  bénédictin,  situé  dans  un 
hameau  entre  Odomez  el  nrnille-lcz-Sainl- 
Amand,  dépendant  de  cette  dernière  commu- 
ne, eomme  territoire,  et  qui  resaortlssait  de 
ChAtoau-rAbbaye,  comme  WnéÛcc.  1-"^  yvVwç 
église  ou  chapelle  du  prieuré  existe  encure 
aujourd'hui.  (Camerac.  Christian.) 

NOTRE-DAME  DE  I.'AIIC,  S.  Maria  dsl 
Arco,  ou  de  Arcu,  eu  latin  (diocèse  de  Mar- 
zara,  Sicile),  —  Abbaye  do  l'ordre  de  Cl- 
[o^ux,  ffiridee  l'an  i'l\  î.  |)rès  la  ville  de  Neam, 
par  Isembard  de  -Moi  imgie,  el  Gara,  sa  fem- 
me, sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  11, 
roi  de  Sicile.  Ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent de  l'abbaye  oe  la  Nuara,  au  diocèse  de 
SIessine.do  la  filiation  deClleaux.(Jo?iGEU!ii.) 

NOTRE-DAME  DE  L'EXIL,  Canobitm 
B.  Marim  firmnis  exulii  ou  ni  EaeOiùi  Ifoêm 
Senhora  de  DesUrro  (à  Lisbonne,  Portugaf). 

—  Abbaye  de  l'ordre  do  Clleat»,  dont  on 
ignore  la  fondation.  Elle  avait  pour  abbé» 
I^n  1632,  le  docte  Antoine  Brandano,  archi* 
cbronograpbe  du  roi,  et  auteur  d'une  Uistoiwû 
é»  te  meiMreMe  (uMYaaieiine,  im|>rimée  en 
deux  volumes,  dans  1*0110 même  abbaye» dit* 
JHvcB  Virginis  fxulis. 

NOTRE-DAME  DK PADULESouPAULEâ. 
S.  Maria  de  Padulione  (lie  de  Sardaigne, 
Etats-Sardes).  —  Ablwye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  Gtle  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1205. 
Etienne,  l'nn  de  sesol»!ics,  fut  créé  en  142U, 
jiar'le  lape  Martin  \,  évèque  de  Sora  en 
Sicile. 

NOTRE-DAME  DES  ANGES,  S,  Maria  dt 
Angelis,  ou  delli  AnyeH  (diocèse  de  Palerme. 

Sicile).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cîtcaux, 
nile  ue  Sambuccine,  en  Calabre.  Elle  fut 
fondée  dans  la  terre  de  Bayda,  l'an  tStt,  par 
Manfred  de  Clermont,  comte  de  Motvca,  oui 
U  dola  maj^nifiquewoiit.  Cette  abbaye  lut 
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rtsiauréd  et  agrnndie  au  xrii*  siècle  par 
Jean  Paternion  de  Catane,  archevêque  de  ra- 
leriue.  Ce  prélat  y  fit  construire  une  belle 
ehapello  dédiée  à  saint  lean-Baptiste,  d'où 
rabM3-e  a  pris  le  nom  vulg,iire  de  Saint-Jean 
lUBayda.  Kl  le  est,  dil-on,  dans  une  posilioo 
délicieuse.  Sa  vue  s'étend  sur  toute  la  cam- 
pagne et  la  mer  de  Palerme.  (Jo!t6RLi<i.) 

NOTRE-DAME  LA  BLANCHE  DE  L  ILE 
DENOIRMOUTIER  ou  L'ILE-DIEU,  B.  M. 
dt  Alba  ou  JnêiUa  Dei  (diocèse  de  Luçoa 
France).  —  Abtiaye  de  l*ordre  de  Ctteeax, 
tille  de  Buznv,  sous  Clairvaux,  fondée,  dit- 
on,  l'an  tl72.  Elle  était  dans  l'Ile  d*Héro  ou 
de  Noirmoutier  iSigrum  Monasterium\  si- 
tuée sar  la  côte  uu  département  de  la  Ven- 
dée. On  l'appelait  fhtre-Dame  fa  Èlanthe,  à 
cause  de  I  hnliit  blanc  de  ses  religieux,  et 
pour  la  distinguer  de  Noirmoutier ,  autre 
nonaslère  de  fordre  de  Saint-Benoit,  ainsi 
appelé  du  vêtement  noir  de  ses  moines.  Son 
fondateur  fut  Pierre  de  Gasnapie.  On  voit 
par  une  charte  de  fondation  et  de  dotation 
de  l'an  1205,  rapportée  par  le  GaUia  ekriit., 

3ue  cette  abbaye,  d'abord  fondée  dans  Hle 
c  l'iilicrs,  avait  été  ensuite  transférée  dans 
l'Ile  d'Uéro  ou  de  Noirmoutier,  propter  àif- 
fkulMtm  hei.  Elle  eut  d'insignes  bienfiu- 
teurs  parmi  les  seigneurs  de  îilauléon,  de 
Talmont  et  les  vicenites  de  Thouars,  etc.  Gré- 
Koire  IX,  par  une  bulle  de  l'an  1255,  con- 
irma  toutes  ses  donations.  —  Voy.,  Gallia 
ékrtit. ,  t.  Il,  col.  U42,  la  série  de  29  abbés. 

NOTRE-DAME  LA  GRANDE,  Beata  Maria 
ifajor  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France). 
—  Eglise  kâlie  parRichilde,k  Valenciennes, 
en  l'honneur  de  la  s/tinte  Vierge,  et  qui  de- 
vint une  sorte  de  prieuré  bénédictin,  lors- 
qa'en  1066,  Baudouin,  dit  de  Jérusalem, 
romte  de  Mons  ou  de  Hatnaot,  fils  de  Ri- 
cbilde,  ayant  agrandi  ce  temple,  le  donna 
aux  religieux  de  l'abbaye  d'Hasnon.  Cette 
même  année  1086,  Gérard,  évèque  de  Cam- 
brai, consacra  deux  autels  dans  cette  église. 
Ton  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
l'autre  en  l'honneur  de  sainte  Foi,  vierge. 
On  y  célèbre  tous  les  ans  une  procession  le 
•  septembre,  en  mémoire  du  jour  où  les  ba- 
bitanls  de  Valenciennes  furent  jadis  mira- 
culeusement délivrés  de  In  pcstp  \>nr  l'iritpr- 
cession  de  la  Mère  de  Dieu.  {Cotnerac.  chri- 
ffini.) 

NOTRE-DAME  T  V  GRANDE  DE  POI- 
TIERS, S.  Maria  Major  (à  Poitiers,  Vienne, 
Franco).  — Ancienne  égli.^e  collégiale,  si- 
tuée à  Poitiers,-sur  le  vieux  marche,  près  le 
palais  des  comtes.  L'abbé  de  Notre-Dame  la 
Grande  avait  rang  parmi  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  après  les  dignités.  —  Voy.,  Gat- 
Ha  ekrtit.,  t.  il,  col.  19f8,  l'indication  de  15 
abbés,  —  il  y  avait  encore  h  Poitiers,  près 
la  caibédrale,  une  autre  église  collégiale, 
dite  de  Saint- Jean- Baptiste,  dont  le  recteur 
ou  curé,  jdit  le  GaUia  christ.,  baptisait  seul 
autrefois  tous  les  enfants  qui  naissaient  è 
Poitiers. 

NOUE  (Notke-Dahe  i>e  va),  Nou  (diocèse 
d'Evreux,  Bure,  France).— Abtwye  de  l'or- 
dre de.Citeaux,  fille  de  Jouy,  de  la  filiation 
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iltî  Ponligny.  Elle  fut  fondée  I  an  llii,  sous 
i'invucation  de  la  sainte  Viergi',  j^r  I  impé- 
ratrice Maihilde,  fille  de  Uenii  1",  roi  d'An- 
gleterre. Simon  de  Montfort,  comte  d'R- 
rrenx,  Girard  Postel,  et  d'autres  ensuite 
furent  ses  bienfaiteurs.  —  Voy.  ,  Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  665,  la  série  de  31  abbés. 

NOVALEZE  (près  Turin,  Etats-Sardes).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  fondée 
ou  rebâtie  vers  Tan  756,  i>ar  un  grand  sei- 
neur  nommé  Abboo,  qui  posséda  le  premier, 
it-on,  le  territoire  de  Soie  avee  le  titre  de 
marquis.  II  ilota  richement  ce  monastère,  et 
y  mit  pour  abbé  le  vénérable  Godon.  Asinsr 
rîus  le  gouvernait  l'an  765.  Il  eut  pour  suo^ 
cesseur  Witgard,  è  qui  l'on  donna  le  titre 
d'évèofue.  Les  quatre  abbés  suivants  sont 
Joscpn,  Guillaume,  Girard  et  Abbon.  Sous  le 

Jcouvemement  de  ce  dernier,  l'an  789,  le 
ondateur  Abbon  aioutaà  ses  libéralités  en- 
vers l'abbaye,  en  Fa  faisant  son  liériliôre  en 

tiarlie,  et  en  lui  donnant  plusieurs  terres, 
^rodoin,  que  l'on  dit  avoir  été  frère  de  Tbi- 
bnud^  marquis  de  Suze,  gouvernait  Novalèxe 
au  commencement  du  ix*  siècle-,  il  fot  %S 
ans  abbé,  etcntjiour  disciples  des  religieux 
éminents  en  vertu.  Deux  d'entre  eux,. 6ns- 
laram  et  Agabert,  dépalés  par  lui  vers  ClHMh^ 
lemagne,  obtinrent  de  ce  prinie  la  conflr- 
mationdu  testament  d'AblK)n,  leur  fondateur. 
Ambluifc,  qui  lui  succétla  dans  la  charge 
d'abbé,  avait  été  offert  fort  jeune  au  mo- 
nastère par  son  père  Widilon,  en  la  IbmM 
prescrite  par  la  reglcdc Saiiit-Ikiiott.  {Chro- 
nique de  Novatêze^  On  dit  que  sa  commu- 
nauté s'accrut  beaucoup,  et  qu'elle  fut  com- 
posée de  300  religieux.  Un  d'entre  eur> 
nommé  Allepert  ou  Aubert,  qui  était  }>oëie 
et  savant,  excella  dans  l'art  de  (  ojjicr  des 
livres,  et  il  en  écrivit  un  grand  nombre. 
Hugues,  fiarent  de  ChaHemagnc,  eut  1* 
gouvei  nemoiit  de  l'atbaye  après  Amblulfe: 
Le  bienheureux  Heidrad  ,  son  successeuTt 
était  de  Provence.  Il  s'acquitta  exactement 
diirant  30  années  des  devoirs  do  sa  cbarge. 
L'abbaye  de  Novalèze  lut  ravngèc  |>ar  Tes 
Sarrasins,  dans  le  x'  siècle.  (Bulteai  .) 

NOVUM  CLAVSTRVMon  NOVVM  HO- 
JVÎI5rJ?llllW.— Dénomination  d'une  abbay* 
de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
fondée  en  l'honoeur  de  sainte  Elisabeth,  par 
noble  Guillaume  Spuki  re,  dans  son  pays  d* 
S|)ûkere  au  delJi  de  la  Colme,  vers  Dnn-7 
kerque  et  la  mer,  dit  le  GaUia  ehrift.  Mar- 

Î;uerite,  comtesse  de  Flandre,  In  tii  irans- 
érer  à  Bergb,  l'aa  1243;  elle  devint,  en 
195^,  par  les  soins  de  Gui,  son  (Ils,  une 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Augustin .  do  la 
congrégation  de  Saint  -  Victor,  Le  Gallia 
ehrist.ïi  place  dans  l'ancien  diocèse  d'Vpres  " 
(Belgique).— Fey., t.  V.col.  Mi,  la  série  de 
30  abbesses. 

NOYERS,  yucariœ  (diocèse  do  TourS, 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  Trinité  et  de  l'a  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1030.  Elle  éiiii  située, 
dil-on,  à  trois  lieues  de  Chinon.  cl  à  quatre 
environ  de  l'tle  Bouchard.  Elle  s'unit  dans 
la  suite  à  la  congrégation  de  Saint- Maar. 
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NUARA  (La),  Nueturkt  (diocèse  de  Mes- 
sine, Sicile).— Abbave  de  l'hnlre  de  Clleaui. 
non  loin  de  la  vifie  de  &lesi>iue.  Elle  lut 
fon<lé«  l'an  1137,  par  Roger  il,  roi  de  Sicile, 
,<tf  hfvtV  en  iU'il,  et  elle  eut  pour  pro- 
àiuer  aUhe  Ur uuoii,  disciide  de  saitU  Bernard. 
Dominique,  abbé  de  ce  monastère,  devint 
archerfique  de  lif essine,  en  iM.  La  Jffuara 
eel  de  le  filiâlîondeClairfaux,  commeélaienl 
les  autres  monastères  eialerdens  de  la  Si- 

NDKMBUKG,'  Nuemburgum,  Notum  Caê- 
trum  oa  S.  Barthotonueus  in  Noviburgo 
(Allemagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  rinvociàioi.  de  saint  Barlhélo- 
my.  Ce  fut  d'ebortl  une  prévôté  fondée  vers 
Tan  1 131^  pris  Heidelberg,  dans  le  diocise 
de  Worni5t  par  un  pieux  et  riche  person- 
nage nommé  Anselme.  Cumad, comte  |>alaiin 
du  Rhin,  frère  de  l'em^iereur  Frédéric  1", 
arec  le  concours  d'Iriningarde,  sa  femme,  et 
le  consentement  de  l'abbede  Laurishem,  la 
Ir.sn^rorma,  l'an  119"),  en  uni'  jlttjaye  de  re- 
ligieuses de  l'ordre  du  Saint- Ii«nolt,  et  y  mit 
sa  (iiie  Cuné^onde  pour  première abbesse. 

NUTCELL  fcomté  de  Southampton  ,  An- 

Ï;leterre).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
{enoli ,  fondé  avant  le  vui*  siècle.  Saint 
JBonifM^,  depuis  archevêque  de  Majrence  et 
)'ap6tn  de  l  AlUnagne,  y  falenvojrd  dans 
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sa  jeunesset  vers  les  premières  années  da 

\\u'  siècle,  après  13  années  d'un  [iremier 
séjour  dans  le  monastère  d'Ese^incester.  Kut- 
eell,  gouverné  par  l'abbé  WinbeH,  était 
renommé  alors  tant  pour  son  écolo  que  {>our 
la  régularité  de  sa  di5ci|)line.  Boniface,  ap- 
pelé Wmfrid  à  celte  épotiue,  y  lit  des  nro- 

Srès  extraordinaires  dans  les  sciences.  C'est 
e  1è  qu'il  sortit  pour  aller  évaDgéliser  TAI- 
lemAgne,  et  accom[)lir  ces  merveilles  qui  ont 
rempli  de  Âon  nom  la  première  moitié  du 
Yni*  siècle. 

Le  monastère  de  Nutccll  ayant  été  détruit 
|>ar  les  Danois  ne  fut  jamais  rebâti. 

Nt'WEMBURG,  JVgi'uw  CmirHin  on  AVo- 
bxtrgum  (diocèse  de  Strasbourg,  fias-Khin, 
France).  ^  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux* 
(illc  dô  Bellcvaux ,  de  la  filiation  de  Mori- 
moud,  fondée  près  de  Hagueneau,  l'an  1128 
ou  un  peu  plus  tard,  par  Reinold,  comte 
de  Lentzbnrg  ou  Lutzetboui^.  L'emuereur 
Frédéric  Barberottsse  confirma  cette  fonda- 
tion en  ilôfî.  Le  comte  Reinold  et  d'auirus 
nobles  seigneurs  furent  inhumés  dans  celle 
abbaye.  [Voy.  Jumgeun,  lib.  ii.)  L'ég^'^^e  fut 
consacrée  l'an  H58  en  l'bonneur  de  la 
sainte  Lrûii  et  de  la  sainte  Vierge,  |»ar 
Burctiard,  évèque  de  Strasbourg,  et  Henri, 
évêque  de  Troyes. — Voy.t  Qaum  chriêt.»  t. 
V,  col.  m,  la  ârie  de  tii  abbés. 
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OBASINE,  06<Mtna  (autrofois  diocèse  de 
Limoges,  maintenant  de  Tulle,  Corrèze).— 
Abbave  de  France,  de  Tordre  de  Ctteaux, 

fondée  sous  l'invocation  de  !a  sainte 
Vierge  vers  l'an  1142.  Sou  premier  abbé  et 
le  fondateur  de  ce  lieu  fut  le  bienheureux 
Etienne ,  qui  mourut  l'an  1158.  —  Foy.  le 
Wnohge  de  Cltcaui,  au  97  avril.  —  Cette 
a!>fs3  ve  riait  dan^  le  vicomlé  de  Comborn, 
à  deux  lieues  de  Tulle,  sur  la  Corrèze,  et 
elle  fut  double  dans  son  origine.  On  voit 
dans  la  Vie  1  i  l  ionliciiri  iii  Etienne,  publiée 
par  Baluzc,  que  1  ou  j^arJait  dans  les  deux 
monastères  un  profond  silence  jour  et  nuit, 
et  qu'on  /  soivsit  une  règle  très-eostère. 
Le  pieux  fondateur,  par  le  conseil  d*Aimery« 
évêque  de  Clermont,  y  avait  placé  des 
moines,  plutât  que  des  chanoines  réguliers, 
et  l'abbaye  de  4)a!on  lui  n  > m  fourni  ses 
maîtres.  Le  Pape  Eugène  111  étant  venu  en 
France  quelques  années  après,  le  bienheu- 
reux Etienne  le  pria  d'unir  ses  religieux  à 
l'ordre  de  Ctteaux.  Eugène  111  s'opposait 
surtout  à  cette  union,  dit  le  Ireffie  cArM., 
parce  que  l'abbé  Etienne  avait  un  double 

{gouvernement  sur  des  hommes  et  sur  des 
emmes,  ce  qui  était  contraire  à  l'institut  de 
Ctteaux;  il  y  consentit  enlin  damt  l'esiioir 
d'abolir  peu  à  peu  tout  ce  que  cet  ordre  ne 
ivermellait  point.  Voy.,  t.  Il,  COl.  035»  ht 
iéiÏQ  de  43  abbés. 

OBER-ALTAICH  ou  LE  SUPERIEUR  (Ba- 
vière).—Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Beiioll, 
luudée  dans  le  viii' siècle,  sur  le  Danube, 


f  ar  0  !  fontduic  de  Bavtèref  qvi  mourut  vers 

l'an  ÎV8. 

OBRENSE  MONASTEiaUM {Vologne).^ 
Abbaye  cistercienne.  Jongetin  avoue  fi'nvoir 
rien  trouvé  sur  elle,  sinon  qu  elle  est  hlle 
médiate  d'Aldenbcrg  ,  près  de  Cologne^  et 
fille  immédiate  de  Vangrowieck. 

OCHSENHAUSEN,  Osefutnkusinm.  —  Ab- 
baye  d'AlIemfi^rne,  le  l'ordre  de  Saint-Be- 
nott,  sous  l'invocation  de  saint  Biaise,  située 
dans  l'ancien  diocèse  de  Constance,  et,  sui- 
vant le  Gallia  chriii!.,  h.  ifonx.  milles  des 
villes  de  Meumiingcu  ^llaviere)  et  de  Bibe- 
racli  (Wurtemberg).  Elle  eut  pour  fonda- 
teurs, ou  plutôt  pour  restaurateurs,  Hatovin, 
Conrad  et  Adalbert,  frères,  barons  de  Wolf- 
hartschweiid.  Elle  fut,  dans  l'ori-ine,  un 
insigne  membre  de  l'abbaye  de  Sauu-Blaise, 
è  laquelle  elle  resta  soumii^e,  jusqu'en  1420, 
où  le  Pape  Martin  V  l'élcva  à  la  dignité 
d'abbaye.  Son  abbé  occupait  le  troisième 
rang  entre  les  |)rélats  qui  avaient  droit  de 
suifrage  dans  te  cercle  de  Souabe.  —  Voy., 
GaltUt  ehiist.,  t.  V,  col.  1071,  la  série  de 
20  abhés. 

OOENUEIM  ODENSHEIMetOTTENHAlV 
(Allemagne).— Abbve  de  l'ordre  de  Saini-Bt 
noit,  fondée  l'an  1123,  par  Brunon,  arcliçvé 

Sue  de  Trêves,  et  Poppon,  son  frère,  comte  de 
relheim,  iniiî  U-  Ilocèse  de  Spire  (Bavière). 
Elle  s'unit,  eu  IVJl,  à  la  congrégation  de 
Bursfeld ,  mais  elle  en  fut  séparée  dès  l'an 
1495,  et  transformée  en  j»révôle  sîh  tilitro  ou 
collège  de  cliauouies  séculiers.  i:.lle  iul  dé- 
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Iruiie  par  U  fureur  des  paysans,  l'an  ISW* 

et  Iran  f^rée  alors  i  Bruschal,  m  tractu 
FrurrhentcOf  dit  le  GaUia  €hri$t.~  Koy.,  t.  V, 

col.  752,  la  meoUon  de  trois  «libés  et  d*tui 

prév6t. 

ODORNEY,  Kyrie  Eleyêon  («ncien  diocèse 
d'Ardfort,  comté  de  Kerry,  Irlande).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux»  ûlle  de  Nenay, 
de  la  Ûlietion  de  Clairraax.  Elle  fut  fondée 
Tan  1154.  Dans  cette  abbaye  fut  inhumé 
Chrétien  O'Cooarchy,  prémier  aM)é  de  Mel- 
lifont.  Cl  depuis  évéque  de  Lisoiore  et  légat 
du  Saint-Siége  en  Irlande.  C'était  le  digne 
émnle  des  vertus  de  saint  Bernard,  qu'il 
avait  eti  ii  iKniheur  de  voir  et  d'entendre,  et 
du  vénérable  pontife  Eugène  UI,  son  com- 
pagnon de  noTfejat  k  Cwinranx.  Ge  aaiol 
refigieui  et  évArjuc  mnnrni  î'an  1186. 

OERBN,  i/orrrum  propt  i  rrptror  (diocèse 
de  Trêves,  Prusse  rliénane).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
TinvocatiOD  de  la  sainte  Vierge,  fondée  [très 
Trêves,  par  saint  Modoald,  ar  !r.  v(*  nii-  de 
Trêves»  avant  l'an  Wi.  Sainte  irmine,  que 
l'en  eroit  avoir  été  fille  de  Dagobert  11,  en 
était  ahbfisse  vers  la  fin  du  mi'  ^tè'  lc.  Ce  fut 
ei!e  qui  donna  à  saint  Willibrod  la  ter  re 
d'Epternac» où  cet  illustre apOtre  de  la  Fri^e 
et  de  la  Hollande  fonda,  vers  l'an  608,  le 
monastère  du  ce  nom.  Sainte  Irmino  «>nri- 
chit  de  biens  considérables  celui  d'Oéren. 
Dans  la  suite  les  religieuses  de  ce  monastère 
embrassèrent  la  règle  de  Saint-Augustin, 
qu'elles  cardèrent  jusqu'en  1495,  épofjue  uù 
il  fut  rétâL>li  dans  son  premii»r  état,  \^^v 
une  eolonie  d'autres  religieuses  venues  de 
Bopparden.  —  Vor.,  GaUxa  christ.^  t.  XUl, 
col.  613,  la  série  de  64  abbesse.s. 

O  F  h  0  N  M  LL  E  -  SL;  H-  L  A  -  P  LA  1  m:  ,  Offo  n  is 
ftUa  (Franco).  —  Ancienne  abbaye  sous 
llnfoeeiion  de  saint  Léger,  fondée  vers  Tan 
667,  dans  l'ancien  diocèse  de  Tool» par  JUeU" 
din-Bodon,  évéque  de  Toul. 

OIGNY,  Ongiatum,  Pungiaeumou  Oignia- 
eum  (C6te-d*0r,  France).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Auguslin,  pr^^s  la  source  de- 
là Seii  r,  fondé  .'an  1106,  u-^  l'invcxotion 
de  la  Mère  de  Dieu,  de  saint  Laurent  et  de 
saint  Nicolas,  |«r  Gandin  de  Bmisme  et 
Adclinc,  sa  fetnnie,  dnns  le  dior^se  d'Autun. 
Ce  monastère  fut  soumis,  l'an  1(^4,  à  la  con- 
Ifrégation  réformée  des  chanoines  réguliers 
^e  Sflinte-Geneviève.  —  Le  G  al  lia  chrixt. 
donne  la  série  de  abbés,  t.  IV,  cul. 
•487. 

OLDENBOURG,  Otdtmburgum  (Belgique). 
— Abbaye  de  Tordre  de  Saînt-Benolt,  fondée 

dan?  le  vt*  siècle,  par  un  certain  Aldon,  sei- 
gneur du  Heu,  converti  à  la  foi  par  le  li. 
t'rstnar.  Ce  pieux  seigneur  fit  construire 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  le 

[>rince  <les  apôtres,  et  aju  C-.  I  avoir  dotée,  il 
a  céda  au  mona>tère  de  Lobbes.  Klle  lut 
re.staurée  en  10S6,  et  Kalbod,  é>éque  de 
Tournai, en  fit  ladédlcaneeD  ivn.  Quelques 
années  après,  vt-rs  IDS'*.  j'ar  les  soins  Je 
^'•inl  ArnoulJ,  évôque  de  boiSions,  à  qui 
V*  nait  d'être  donnée  cette  église,  des  moines 
bénédictins  y  furent  étaMis.  Ce&t  là  que  le 


aaint  évéque  motvnt  eC  fol  iBlittné>raii 

1067.  Le  Galliaekritt.  met  cette  abbayedona 
le  diocèse  de  Bruges.  —  Voy.,  t.  V^col. 
864,  la  série  de  46  abbés. 

OLDËNSLfiVEN  .ou  OILDISLENDEN.  ~ 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  saint  Vit, martyr,  fondée  pré^i 
Saxebourg,  vers  Pan  1070,  dans  le  diocèse 
de  Mayenœ  (Allemagne),  par  Louis,  comte 
de  Tburinge,  et  Adélaïde,  sa  femme.  Elle 
s'unit  l'an  1483  aux.  restes  de  1  observance 
de  Bursfeld,  comme  dit  le  Gatlia  cArtif.,  et 
elle  (.florissait  encore  aons  celte  règle  aa 
moins  Tan  1S23. 

OLIITX  :  ^ai\tk:-M4BI1  DBS'  ,  on  NO- 
TRË-DA.ME  Dis  LbC,  LES  OLIVES  ou 
SAINT-BERNARD  DE  LBC,  Oftwa, 
eus,  s.  Maria  ou  S.  Bernardut  de  Licm 
(Narbonne,  Aude,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  CIteaax,  SOM  rinvo- 
câtion  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Be»^ 
nard,  fondée  vers  l'an  1900,  par  on  rk&er 
babilant  de  Narbonne,  nommé  Jean  Bistan. 
Quelques-uns  attribuent  sa  fondation  à  Er- 
nen^ide,  vicomtesse  de  Narbonne,  mai» 
c'est  sans  fondement.  Elle  était  d'abord 
située  à  deux  milles  de  Narbonne  ;  elle  fat 

Çlus  tard  transférée  dans  la  ville  même.  — 
oy.,  GaUia  chriM,,  t.  VI»  ooL  211,  la  séri* 
de  31  abbesses. 

OLIVA  (diocèse  de  Pampclune,  Espagne). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée 
vers  Tan  1160  par  Sanehe  Vi,  dit  le  Sape , 
roi  de  Navarre,  et  sa  femme,  S«nr^le  de  Cas- 
tille.  Elle  doit  sou  origine  h  une  colonie  d« 
religieux  de  rEscale-Dieo,  en  Gascogne,  de 
la  filiation  de  Morimond.  On  compte  itarmi 
ses  abbés  D.  Louis  d'Armondarez.  qui  de 
ninir;'  Il  \'al-Piinn  >.o,  devint  archevêque  «le 
TarrâKone,  et  mourut  vers  1626.  (Jokgbuh.) 

OUVA  (Prusse).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Colbar,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Elle  fut  londéo,  près  la  ville  de 
Dantzick,  vers  l'an  1180,  par  SubislaO||)rince 
des  Cassubiens  et  des  Poméralliens,qui  yjfut 
inhumé  l'an  1187,  avec  sa  femme  Anne,'uile 
de  Micislas  III,  roi  de  Pologne,  héritier  de 
la  piété  de  ses  parents.  Sambor,  leur  Uls« 
acneTa,  Tan  le  monastère  commeoeé» 
et  l'enrichit  de  plusieurs  domaines.  Les 
ducs  de  Ponu'raaie  lui  donnèrent  divers 
biens,  et  idusieurs  d'entre  eux  y  furent  in- 
humés. Lai;  1028,  Gustave-Adolphe,  rf>i  de 
àuède  ,  allant  guerroyer  en  Alluiuagno  , 
Occu|»a  cette  ahba^  e.  Les  religieux,  quelque 
temps  dispersés,  revinrent  dans  leur  cloî- 
tre, quand  ce  t»rince  eut  péri  k  la  batailla 
d«î  Lulzen  (1632).  Jongelin  l 'ni  c  oette  ab- 
bavcdanslediocèsede  Wladislai^  en Cujavie. 

bLlVE-SUR-L'ERMITAGE  (L  ),  OUm 
(Hainaul,  Belgique).  —  .\bbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Cileaux,  sous  rluvocaliou  de 
la  >ainte  Vicri^e,  située  entre  la  ville  de 
Bincbe  en  Haioaul  et  de  Nivelles  en  Ara- 
bent,  près  Marimont,  et  h  deux  milles  de 
Donnc-K>i  (  riii  e  {GaUia  christ.).  Vn  pieui 
eruiile,  tioiutu*;  «iuillaume,  donna  i  our  cette 
foriJatioQ  un  lieu  où  fut  construite  une 
église,  en  laquelle  se  retirèrent  se|il  cbanoi- 
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nés  du  monastère  de  Muusiier,  Ters  l'an 
1^0,  pour  y  vivre  avec  l'habit  et  selon  la 
règle  de  Clieaux,  sous  la  conduite  de  ce 
roénie  ermite.  Le  pieux  Guillaame  y  mounil 
sainlenaTit  l'an  12V0  ou  1241.  Iiinoeonl  IV, 
l'an  prit  sous  sa  protection  le  tuuuas- 
tère  naissant,  et  confirma  toutas  ses  posses- 
sion^.  —  Voy.,  Gallia  cAn'al.»  1. 111,  col.  189, 
la  série  do  29  abbesses. 

OLIVET-SUR  LE-CHER  (L),  OHvetum 
Miocèsede  Bourges,  Cher,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Cileaux,  ûlle  de  la  Cour- 
Dieu,  (Ifi  la  filifltion  de  Cîteaiii.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1144^  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Viei^»  sur  le  Cher,  k  deoz  lianes  de  Homo- 
rantin.  Ses  principaux  bienfaiteurs  furent 
les  seigneurs  de  Graçay,  de  Luray,  de  Vier- 
ion«  de  Podj,  de  Lazenaye,  de  Meneion,  do 
Doœpierre.—  Voy.,  Galtia  chri9t.f  1. 11, col. 
SU.  la  séne  de  25  abbés. 

OM  ,  fliira  /n*u^a  (ani-ien  iliocèse  d'Au- 
rbuns»  Danemark).  —  Abbavc  de  l'ordre  de 
Ctieanx ,  fondée  en  1165.  Bile  est  fille  de 
Bekf  rhow  SOUS  Clairvaux.  L'un  doses  pre- 
miers abbés,  peut-être  le  premier,  futGun- 
ner,  qui  mourut  archavéqoa  da  Laod»  an 

1S2^.  (JoAUKLtN). 

OMISES  SANCTl  V  ES  À  U  E  NSKS  {?mssQ 
rbénane).  —  Abbaye  uo  jemiiH's  lie  l'ordre 
de  Clteaux,  fondée  avant  l'an  1259  dans  la 
dioeèsa  da  Trè^,  et  dans  las  nrars  da  Wa- 

sel  (province  Rhénane),  par  les  «seigneurs 
de  la  noble  famille  de  Schoiieiriberg,  oui 
avaient  leur  sépulture  dans  son  église.  Elle 
fui, dii-on,  dans  l'origine,  de  l'ordre  de  Sainl- 
Benotl;  mais  l'an  1259  elle  embrassa  la  règle 
de  Cileaux.  Elle  fut  consumée  par  les 
Caœmes  l'an  ikVi,  —  Vov.  GaiHn  christ,, 

I.  XIII,  «oi.  m 

ONUPHRK  (Sa^t-)  (à  Rome).  —  Célèbre 
couvent  et  église,  sur  le  mont  Janicule,  à 
Rome,  ocflii|M|e  par  les  ermites  de  Saint- 
Jérôme,  et  qui  ont  été  immortalisés  par  la 
oiort  et  le  tombeau  du  Tasse.  L'biimble  sé- 

1)uliure  du  cbanlre  de  Jérusalem  est  \h,  dans 
*^lisa  des  Hiéronimitas,  sous  un  modeste 
iiiwbre,$nr  lequel  on  Ht  ces  mois  t  Tvr^ati 

Tassi  ossn.  On  nhnr.  h  TPArnu^v  ii  i  l'huîiii- 
lité  des  derniers  jours  du  poète  de  borreiite, 
alors  que,  retiré  dans  l'asile  choisi  par  sa 
piélé,  il  écrivart  h  <on  ami  Constantin  :  «  Je 
me  suis  fait  conduire  dans  ce  uionastère  de 
î^Hi.nt-Onuphre,  non-.seulemeni  jiarco  que 
l'air,  au  dire  des  médecins,  est  meilleur  ici 
qu'en  ancnn  autre  lien  de  Ronoa,  tnafs  en* 
I  I II  0  [if Mil  miiv;  oncer,  sur  celle  cime  élevée, 
dans  les  pieux  entretiens  des  vertueux  frè- 
res qui  l'habitent, à  m'entratonir  avec  leciel.» 
(T.oitre  96).  On  aime  encore  à  voir  dans  le 
jardui  du  couvent,  près  d'une  jolie  fontaine, 
un  vieux  chêne,  dit  V Arbre  de  Tasse.  Lè,  le 
|)Oéte,  dit-on,  venait  se  reposer  souvent,  et 
ee  consolait  da  l'Injustice  des  hommes,  en 
tournant  ses  regards  vei  s  l.i  rélesle  Sion , 
dont  il  se  vovait  déjà  l'heureux  habitant. 

006T-LECKLO  ou  OISTERLOA  (dio- 
rèse  de  Cnnd,  Rclgiqiie).  —  Al)l>ay('  «le 
femmes  de  i  ordre  de  Ctteaux,  sous  I  luvo- 
«;aiîon  da  la  sainte  Vierge,  l'ondée  avant  l'an 


1200  dans  le  bourg  u'Aeischoet,  h  i'e&l  de  la 
TiMe  d'Eslon,  d'où  elle  a  pris  son  nom,  et  à 
quelques  lieues  de  Gand.  Manne  ai  Margue- 
rite, comtesses  de  Flandre,  la  dotèrent  riche- 
ment ver^  1"228,  ainsi  qu'en  1554,  un 
noble  personnage,  nommé  Jean  de  Darama. 
Ga  monastère  fut  entièrement  détruit  au 
XVI*  siècle,  dans  les  troubles  de  la  Belgique 
et  les  ravages  des  hérétiques.  Les  religieuses 
se  transportèrent  alors,  vers  Pan  1585,  dans 
la  ville  de  Gand,  au  lieu  dit  de  Pvsierna, 
dans  une  maison  qui  avait  été  la  demeure 
de  Louis  de  .Maléan,  et  d'autres  comtes  de 
Flandre.— Voj.,  GaUia  christ.,  t.  V,col.^ 
la  série  de  8S  abbesses. 

ORAISON-DIEU  (L  ),Oratio  Dei  (Franco). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do  Citeanz, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  a 
existé  dans  le  diocè.se  de  Toulouse.  Elle  fnt 
fondée  vers  l'an  1197  |»ar  les  libéralités  des 
coniics  de  Toulouse,  et  .<^'l^l(H;l  <Iii  cninte 
.Bernard.  Elle  est  ûllc  do  Lumen  Dti  ou  f  a- 
«art,  dans  le  diocèse  de  Comminges.  Ella 
eut  bcnuroup  à  souffrir  durant  les  guerres 
des  Albigeois ,  et  elle  i\it  presque  entière- 
ment détruite  par  les  novateurs.  Elle  se  re- 
leva cependant,  et  refleurit  de  nouvean, 
mais  dans  une  autre  demeure  où  elle  s'était 
transférée,  ml  oppidum  MurelSi.  dil  le  Gal- 
lia ckrist.  Au  dernier  siècle  elle  était  unie 
\  Tabbayo  de  Salanqaes.  —  Voy.,  GalUu 
christ.,  t.  Xlli,  col.  llOb  la  série  de  8  at- 
LeÀses. 

GREAIS,  Orlnicum  ou  Dorbacense  Mona- 

i(erintn  (Marne,  France).— Ablwye  de  l'ordre 
(le  baitit-Benoii,  sous  l'invoi-ation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  fon,]'  c  l'an  680  par 
saint  Rigule,  archevêque  de  Reims,  qui  y 
mit  des  religieni  de  Tabbaye  de  Rebsis. 
Klle  étTit  lu  (ÎTorèse  de  Soissons  (Orbais  dé- 
pend aujourd'hui  du  diocèse  de  CliAlons- 
sur-Marne).  L'abbaye  d'Orbais  a  acquis  une 
triste  célébrité  jwr  l'un  de  ses  religieux, 
l'infortuné  Gotescalc,  dont  les  paradoxe.<et 
les  erreurs  furent condamm'^  i-  n  un  lu  ile 
de  treize  évêques,  tenu  l'an  tt4ti  au  château 
de  Quicrcv  en  Picardie.  L'abbaje  d'Orbais 
s'diui  h  la'congrégation  de  Saint-Maur  l'an 
tmi.  —  Vo.y.,  6'a//«Vi  christ.,  t.  IX,  col.  kî8, 
la  série  de  42  abbés. 

OHBKSTIEH  (Saint-Jean-d), Orbis  Terium 
ou  Orbis  Terminus  (diocèse  de  Luçon,  Ven- 
dée, France).  —  Abl^a.ve  de  Tordre  de  Saint- 
Baoolt,  sous  l'invocation  de,  saint  Jean,  si- 
tuée pras  de  l*Oeéan»  h  one  Heoe  des  Sablea- 
d'Olonne.  Elle  lut  fondée  par  unt.nillaunic, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Foiiiers.  on 
doit  plarer  son  origine  avant  l'an  1059.  Ce 
monastère  fut  entièrement  détruit  par  les 
calvinistes.  —  Voy.,  (iallia  chrisl.,  t.  Il,  col. 
U28,  la  brève  mention  de  13  fil  l  i  ^ 

ORCAMP,  VrsiCanmuselOrbis  Campus.— 
Abbavada  France  de  l'ordre  de CIteaux,  fllle 
de  Cfairvaux,  ftmdée  sou*,  l'invocation  de  la 
sainte  V  ierjje.daas  l'ancien  diocèse  de  Noyon 
(Oise),  par  quelques  religieux  de  celle  ab- 
baye, l'an  1129.  Son  princiiial  fondateur  fut 
Simon,  évètjue  de  Noyon,  flisde  Hugues  le 
Grand,  comte  da  Varmaudois,  Von  dasbéros 
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de  U  prem  ièro  croisadt.  Ce  pieus  pontife  y  fut 
inhaiDé  avec  les  quatre  évôques,  ses  mh:(  i  s- 
seurs.  Orcampaul  jiour  premier  abbé  D.  Wa- 
Icran  de  Bandemont,  fils  d'André  de  Bande- 
mont,  sénéchal  de  Champagne  et  de  Pno, 

Îiui,  devenu  moine  de  Clairvaux,  l'an  11:^8, 
al  envoyé  avec  douze  religieux  à  Orcamp 
par  saint  Bernanl.  Celle  «bbaye  s'appelait 
Lr$i  Campu»  ou  Campus  Ursorum,  parce 

Sue,  dit-on,  un  ours  faisait  sa  reiraifc  m  re 
eu,  où  Ton  bAtil  d'abord  un  oratoire  en 
l'bonnenr  de  saint  Eloi.  On  prAend  mène 
qur.  pat  souvenir  snns  doute,  on  y  nourris- 
Mit  des  ours  ai-iprivoisés.  —  foy.P.  Lou- 
Tet,  Antiquité»  de  Beauvoisit. 

L'abbaye  d  On  anip  était  fort  fiche  et  très- 
considérable.  Kile  fui  pillée  par  les  Anglais 
l'an  1358.  Au  dire  d'un  chroniqueur,  ils  em- 
menèrent avec  eux  423  chevaux,  552  bêtes 
%  cornes,  8M0  bêtes  à  laines,  800  porcs,  etc. 
—  Voy  ,  nnflia  ckriit.fi,  IX,  col.  litt,  Ja 
série  de  iô  abbés. 

ORDECELL,  Vêtus  Cella  (ancien  diocè«e 
de  Meissen,  Saxe  (  Misnie  ).  — Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Pfoon.  sur  îê  ri- 
vière (Iw  Mulde.  Hlle  fut  fondée  Fan  1175  par 
Otbon,  dit  le  Grand,  margrave  de  Misnie, 
qui  y  fntinhomé  l'an  1189.  Presque  tous  les 
'  autres  maiT^raves  de  Misnie,  dit  Jongolin,  y 
eurent  aui>i>i  leur  sépulture.  On  distingue  par- 
mi aesalribNis  Paul  Annicola,  oui  fleurit  l'an 
1590,  et  se  rendit  célèbre,  par  |ilusiettr«  écrit* 
contre  Luther. 

OKDOHP,  Ordopense  Monatlerium. —  An- 
cien monastère  d  Allemagne  de  l'ordre  de 
Sainl-Benolt,  fondé  dans  Te  vin'  sièi-le,  non 
loin  de  la  ville  d'Krfurth  {Saxe},  sur  la  ri- 
vière dura,  en  l'honneur  de  saioi  Micliel, 

Bit  saint  Boniface.  archevêque  de  Alayence. 
'autres  lui  donnent  pour  fondateur  saint 
Luile,  successeur  de  saint  Boniface,  qui 
l'ail  rail  !»âli  SOUS  l'inVOCation  dv,  ^;iiiit  IMcrro. 
Saint  Wibert  en  fut  le  premier  abbé,  ainsi 
que  do  monastère  de  Fritziar. 

ORENS  D'AUCH  (Saint-  .  5  Oritntxus 
(i  Auch,  Gers,  France).— A blwye  de  l'ordre 
de  Sainl-Benolt,  fondée  par  Bernard  Lute, 
comte  de  Fescnsac,  dans  la  ville  même 
d*Aucb,  avant  Tan  1042.  Saint  Austinde,  son 
premier  abbé,  devint  ar<-hevôqued*Aijr[i,  Au 
commencement  du  derniersiècie  cette  abbaye 
diail,  selon  le  Gallia  chriêtUmUt  un  insigne 
prieuré  de  l'onlrcdr  ('lnny;ctsHsmnines,  en 
vertu  d'une  cerUtiiie  bulle,  portaient  la  toge 
t  ilière.  —  Voy.«(raMia  dkrjfl.,  1. 1",  col. 
lOld,  la  série  de  30  abbés  ou  iirieurs.  * 
ORENS- LA-REOULK  (Saist-),  dit  la 
R/vule  en  Biiji'rrr,  S.  Orirrilius  Jp  Urgula 
(diocèse  de  iarbes,  Hautes-Pyrénéen,  Fran- 
ce). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Be- 
nolt, fondée  vers  la  nn  du  x*  siècle  ou  le 
commcniemetit  du  xi'  par  Otbun-Dat,  vi- 
comte de  Montanier,  au  temps  do  Louis , 
comte,  et  de  Bernard  1*',  évèqoe  de  Tarbes- 
le-Bi^rre.  Le  ricomte  Amanfd  Sanche  fot 
ius.si  l'un  de  ses  fondateur^  Voy.,  GaUia 
chn»t.,t.  I",  col.  125«,  la  série  de'31  abbé». 

OUIENTEN,  Orien*  (diocèse  de  Liège, 
Belgique).  -  Abbaye  de  lemme*  de  l'ordre 


de  Citeaux,  fondée  l'an  12&0  par  Arnold  de 
I.0Z,  prince  de  Lié^e  et  comte  de  bootz. 
Elle  était  située  non  loin  de  la  ville  de  Saint- 
Trond,  où  elle  fut  transférée  dans  la  snite. 
— Voy  ,  GaUia  chriit.,U  111,  ool.  lOM,  lâ  sA* 
rie  de  24  abbessses. 

OBlENTli\.E  [S.).  —  Nom  latin  d'une 
ancienne  abbaye,  fondée  l'an  1008,  sur 
les  confins  des  diocèses  de  Toulouse  et  de 
f  j  mminges  (France),  par  nne  dame  nommée 
Emeradc  d'Alleccis  qui,  se  pré|>arant  à  un 
▼orage  h  Jérusalem,  re^ut  le  conseil  d'Isam, 
évèque  de  Toulouse,  de  ■  construire  une 
maison  en  l'honneur  de  Dieu,  où  seraient 
reçus  les  jiauvrcs  de  Jésus-Christ.  »  Lepon> 
tifa  l'assura  qu'elle  n'en  ferait  qu'on  metl- 
lenr  voyage.  La  noble  dame,  suivant  ce 
jiieux  conseil,  re<;tani a  la  Tieille  ('■glise  de 
Sainl-Oriens,  alors  presque  détruite  et  dé- 
serte, el  fit  bâtir  tout  auprès  un  monastère 
avec  un  hôpital.  L'évôquo  Isarn,  pour  aider 
ia  pieuse  entre|irise,  nctorda  le  parrlon  de 
toutes  les  fautes  dont  ils  auraient  repentance 
à  la  fondatrice,  et  à  cens  qui  lieraient  des 
dons  &  ladite  église.  Ce  monastère  de  fem* 
mes  fut  uni  l'>in  1 UO  à  l'abbaye  de  Vieil- 
Mur,  au  diocèse  de  Castres.  On  voit  par 
quekraes  chartes,  dit  le  ée/lfa  cAritf., 

3ue  divers  nobles  pcr.«;onnages,  après  avoir 
onné  de  leurs  biens  à  cette  église,  y  prirent 
eux-mêmes  l'habit  religieux. 

ORIGNY,  Origniaetsm  (Aisne,  France).  -> 
Altbaye  de  femmes  de  Poirdre  de  Saint-Be- 
noli,  sons  rin  vnrntinn  tlo  la  sainte  Vierge  et 
de  sainte  Bénédicte,  située  près  de  Ribe- 
mont,  (tons  l'ancien  diocèse  de  Laon  (maîn- 
lentnl  do  Soissons].  Elle  fut  fondée,  sui- 
vant Mabillon,  vers  l'ao  854,  par  Pardule, 
évèqae  de  Laon,  et  la  reine  Hermentrude, 
femme  de  Charles  le  Chauve.  On  croît  ce» 
pendant  que  son  origine  est  bien  plus  an- 
cienne, et  qu'il  y  avait  là  dis  le  n*  ou  vu* 
siècle  un  monastère  de  religieux,  ou  bien 
un  monastère  double,  Mtl  sur  le  loobM* 
de  sainte  Bénédicte,  vierjje  et  martyre  du  iv* 
siècle.  0"oi  qu'il  eu  sou,  le  culte  de  cette 
sainte  était  en  grand  honneur  dans  l'abbaye 
d'Origny,  qui  se  gjoririait  de  posséder  ses 
reliques.  —  Voy.,  Co//i'a  christ.^  t.  IX,  col. 
O'-hî,  In  ^ério  de  Wabbesses. 

OUION,  HUIKON,  VIHON,etc.,S.  Murti^ 
nus  d»  Orione,  ieu  Aurion*.  —  Abbeye  de 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  sous  Tlo- 
vocation  do  saint  Martin,  fondée  vers  l'an 
1070  ou  1080,  comme  on  croit,  par  Gui,  sur- 
nommé Barba  ou  Barbet,  et  par  les  soins 
de  Roger  111 ,  évéque  de  Châlons.  Elle 
était  dans  le  diocèse  de  C.liàlons-sur- .Marne, 
près  Vitry-le-Français  (Marne).  Elle  .«'unit 
l'an  1608  h  la  congrégation  de  Saint-Vannes. 
—  Voy..  GaUia  cftrMi.,  t.  IX,  cd.  BSV,  la 
série  de  'S*  abbés. 

OROER  (L  ).  ou  SAINT- PAOt^LKZ- 
BEAUVAIS,  Oratorium  Bellovaeense,  ou  5. 
Pmilui  Beliotmeemii  (Oise,  diorèse  de  Bean- 
vais,  Frsin  t  j.  — Ancienne  \  f  lU-  fîMo» 
de  l'ordre  de  Saint-Beiiolt,  fondée  d'abord, 
près  des  murs  de  Beauvais.  par  saint  Evroul, 
qui  après  y  avoir  vécu,  y  fui  inhumé.  Cbro» 
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doberl,  évÔque  de  Paris,  y  fit  bfltir  une 
église  et  d'Autres  édifices  soûs  divers  noms 
de  saints,  d'où  vient  5  ce  Iiluj  le  noui  d'O- 
ratoriumt  Oroër.  Sainte  Angadr'^uic,  lille  <le 
Robert,  grand  référendaire  du  roi  ClolAi- 
relII-,eiiTal  la  première  aUtwsse;  elle  mon- 
ml  sur  la  fin  du  tu*  siècle.  Ce  monastère 
aj^aiu  été  détruit  par  les  Normande,  en  851, 
on  transporta  dans  des  églises  de  Beauvaîs 
les  corps  de  saint  Kvroul  et  de  sainte  Anira- 
drèrae.  Restauré  se  nie ijient  vers  l'an  1036, 
par  leei  soins  de  DroL^on,  Lvtqin'  de  Beau- 

vAis,  le  nouveau  oioiiastère  prit  le.  nom  de  cArù<.,  t.  TLlll,  coi.  617,  la 'suite'  de  49  ab- 
IVelre-AMiM  tfaSofnl-JPeni/,  en  retenant  eelaî  bés. 

de  VOroër.  On  dit  qu'il  fui  construit  au  lieu  OSLOWAN  (diocèse  d'Olmiitz,  Moravie, 
même  de  VOroïr,  où  était  le  raonaslèrc  de  Kiats  autrichiens).  —  Abbaye  de  femmes  de 
sainte  Angadrème,  c'est-k-dire  h  près  d'une  l'ordre  de  Clteaui,  ainsi  nommée  du  yray» 
lieiio  de  la  ville.  Mais  l  liistoriett  Louvel  voisin.  Elle  r<\  aujourd'hui  entièrement 
Dense  oue celui-ci  était  Mtué  dans  un  bourg,  ruinée,  écrivait  Jongclin  vers  1640,.  .«c«in- 
a  trois  lieues  environ  <le  la  ville.  Quoi  qu'il    puêubi  Troja  fuit.  (Liv.  v,  p.  W| 


privilégiées,  dont  le  nom  semble  entouré 

désorniflis  deplusde  vénération.  La  réforme 
d'Orvâl,  en  premier  lieu,  est  duc  au  zèle  de 
saint  Bernard  de  Mont-Gaillard,  si  connuen 
France  au  temps  de  la  Ligue,  sous  le  nom 
du  Petit-Feuillant.  Elle  est  due  ensuite  k 
CUnrh  <  It  BentzeradI,  nommé  abl>6  d'Orval, 
l  an  iWa,  uni  répara  ce  que  le  malheur  dos 
temps  avait  déjà  détruit.  (Test  è  ce  dernier 
surtout  que  l'abba^j'e  d'Orval  est  redevable 
de  sa  grande  célébrité.  —  Voy.  Dictionnaire 
(les  ordres  rrli'jieux,  t,  H I,  p.  90;  et,  GalUa 


en  soU,  Drogon  le  restaura  et  le  dota  con< 
vejMbtement.  Les  rois  de  France,  les  érè- 
qaesde  Beauvais,  les  seifrncursel  los  pieux 
fidèles  l'enrichirent  ensuite  tour  à  tour.  — 
Voy.,  6a//ia  cArifl.,  t.  IX,  fol.  813,  la  men- 
tion de  47  abbesses. 

ORP  ou  OHPEN,  Orpiuin  (  province  de 
Naimir,  Belgique).  —  Al>[>.nt  de  femmes, 
sous  l'mvocalîoa  de  la  sainte  V  ierge  et  de 
aaiot  Martin,  située  dans  un  |)a>  s  que  le 
Gallia  christ,  place  dans  le  Brabarît  fi  nnrnis, 
et  qui  est  maintenant,  dit-il,  du  diocèse  de 
Nainur,  après  avoir  été  autrefois  de  celui 


OSSERA,  Unaria  (en  Galice,  Espagne).  — 
Très-belle  abbsye  de  l'ordre  de  Cttca ux,  aiv 
Isolée  vulgairement,  à  cause  de  sa  niagnin- 
cenc^f,  ï'£$curiat  det  Bernardim.  Elle  doit 
son  orieine  è  Alphonse  VIII,  roi  de  Castille, 
qui  la  fonda  ver-^  IfVO.  fJoNCRtn.) 

OSTERHOVKlN  (Bavière).  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Saiut-Benott,  fondé  dans  le 
▼ni*  siècle  par  Odiion,  duc  de  Bavière,  et 
saint  Ftrmfn,  le  fimdateur  de  Reichenau.  Ce 
monastère  fut  le  lieu  de  la  sépniuu  e  <)a  lue 
Odilon,  qui  mourut  vers  Tan  IkS.  Ajaui  été 
ravagé  |tar  les  Hongrois,  il*  fut  rebâti  pour 


d'Ctrecht.  Elle  fui  fondée  par  Pépin  d'Héris-  des  chanoines  séculiers,  et  depuis  habite  par 

lal,  ou  par  Alnaïdc,  son  épouse  illégitime,  des  religieux  de  l'ordre  de  Préraonlré,  vtrs 

en  eipiation  au  meurtre  sacrilège  de  saint  l'an  11.38.  Il  était  il  ni-  le  diocèse  de  Passau, 

Lambert,  OU  bien  enfin  par  saïAto  Adilie,  et  près  laviile  d'Osterhorcn.  — Voy.iinnoj. 

vers  Van  090.  Les  auteurs  varient  sur  le  fon-  Pramonslr.,  t.  Il,  col.  MH. 


dateur  de  ce  monastère.  Suivant  \.o  Cointo, 
il.fut  peut-être  commencé  par  sainte  Adiiie, 
qui  Âablit  des  religieuses  de  Nivelle,  et 
PH'Suile  »<^t9ndi  ctdoté  par  Pépin  et  Alpaide, 
en  ot[iiaiioo  de  leur  crime.  Il  est  certain 
qu'Alj  .înde  s'y  retira  pour  faire  pénitence. 

OR  VAL,  Aurea  Vallii  (  duché  de  Luxera-^ 
bourg,  Belgique  ).  —  Abbaye,  d*abord  de 
lîi'iu'iîi clins,  puis  de  chanoines  ri^u'uliers, 
eulmde  religieux  de  l'ordre  de  Cîicaux,  si- 
tuée à  deux  lieues  de  Monimédv,  et  à  six  de 
Sédan.  Elle  fut  fomiée  vers  1  an  1070  par 
Albert,  comle  de  Chiny,  f>our  des  moines 
bénédictins  venus  dn  la  Calabre.  Vers  l'on 
lliO,  elle  fui  occupée  par  des  rbaooines  sé- 
euliers.  EnAn,  par  les  soins  d'Alberon,  évè- 

aue'de  Verdun,  elle  fut  cédée  l'an  1131  à 
I  ordre  de  Citeaux.  Guy,  abbé  de  i  rois- 
Fontaines,  fut  chaîné  d'y  établir  la  Règle  de 
r.tlcaux.  Fntre  autres  sépultures  de  cette 
aJtbaye,  étiiicnt  celle  de  SVenceslas,  duc  de 
Brabant,  frère  do  l'empereur  Charles  IV,  de 
la  bmiUe  de  Luxembourg,  inbuméi'an  1383, 
et  lïelle  de  Ifar^erite,  veuve  de  Jean,  duc 
do  Lorraine,  inhum/e  rnn  rn-J*  L'abkiaye 
d'Orval  était  dans  le  diocèse  de  Trêves. 

Cette  abbaye  est  célèbre  comme  aynnt  élé 
9  siège  de  l'une  des  trois  grandes  réformes 
de  luidre  de  Citeaux,  dans  le  xmi'  siècle. 
Avec  Sej)t-Fonts  et  la  Trappe,  elle  partage 


OSTINK  (L'j  ou  WESTINE,  Yasiina  (  Pas- 
de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  l'an  1217,  k  trois 
lieues  de  Clairmarais,  par  Litifarde,  reli- 
gieuse de  Blandecli,  qui  en  fut  Ta  première 
abbessc.  Suivant  (lazel,  Gérard  do  Rcves- 
taire,  chevalier,  avait  déjà  auparavant  placé 
sept  chanoines  dans  ce  lien,  sons  la  règle 
de"^  ri  ligieux  de  Waten,  lorsque  la  pauvreté 
de»  revenus  les  fit  remplacer  par  des  rcli- 

Îlenses  de  l'ordre  de  Citeaux,  sons  Tobé'- 
ienre  de  l'abbé  Je  Clnirmnrais. 
OTINGEN  (Haulo-Autriche).  -  Motiastèro 
de  l'ordre  de  Sainl-Benoli,  fondé  au  viii* 
siècle,  par  Gontier,  comte  de  Chemingen, 
dans  une  terre  de  ce  nom.  Le  fondaleor  vou- 
lait que  ce  morinsltre  fût  pnti?»remonl  sou- 
rois  au  siéj^e  épiscopdl  de  Sailzbuurg.  Saiut 
Viruile,  alors  évèque  de  ce  siège,  en  dédia 
l'église  en  l'honneur  de  saint  Bttenne.  Saint 
Virgile  mourut  l'an  780. 

OTTKNBIUKM  [  Bavière).  —  Monaslère 
de  l'ordre  de  Soint- Benoit,  fondé  au  viii* 
siècle  par  le  comte  Sillach.  11  eut  |>our  pre- 
mier abbé  Tuto,  fi's  lii  fciiulatour.  On  compte 
))armi  les  abbés  ses  ^u(  ccsseurs,  pendant  le 
IX*  siècle,  Milon,  qui  obtint  quelques  grl(,«s 
de  Louis  le  Débonnaire  ;  Neadgnr  ou  Niikar, 

3 ni  mérita  p<ir  sa  piété  el  son  érudition 
'être  élevé  au  siège  d'Augsbourg  ;  et  enfin 


cette  gloire  qui  lut  celle  de  quelques  abbayes    Witgar,  qui  après  avoir  aussi  gouverné  di- 
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Encment,  pcndanl  Jix  «ns,  l'églUe  tl'Aogs- 
ourg,  se  aémit  de  ses  foncttonStpour  déte- 
nir Tapôlrn  ln>  Suisses,  et  moiirutUflm  ce 
saint  mini^tèro,  l'an  902.  (Bultsau.) 

OTTERBURG.  Olterburgum  (Alleniagfie }. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Cîlcanx,  sotis  I  in- 
vocfltion  de  !a  sainte  \  ietge,  fiilo  iJ'Krbach, 
(le  la  liliaiion  de  Clairvaux.  hlle  fut  Ibiidée 
eu  par  Sifrid  de  Bobon,  comte  de  Kcs- 
telberg,  qui  donna  i  Rulhard,  premier  abbé 
d'Erbacb,  soti  cAstel  d'Ollerburg  avec  toutes 
ses  dépendances,  |>our  y  construire  un  mo- 
nastère de  son  ordre.  L'archevêque  de 
Mayeoce  confirma  bientôt  après  cette  dona- 
tion. Les  premiers  religieux  venus  d'Erbach 
pour  oite  fondation,  encouragés  par  les 
exhortations  de  sainte  Hildegaixie,  qui  flo- 
rfSMîl  alors  dans  le  monastènt  de  Saiot-Ku^ 
pert,  poursuivirent  leur  tâche  avec  un  ntm- 
"veau  xèle,  et  construisirent  eutiii  un  monas- 
tère qui  devint  par  la  suite  un  des  plus  cé- 
lèbres de  l'ordre  de  Clteaux,  en  AUemasoe. 
Il  était  dans  le  dfocèse  de  Mayenre.  Il  fut 
occupé  depuis  l'an  1576  environ,  j  i-^  jn  n 
Ittii,  uar  les  princes  palatins  calvint&ie^  :  à 
cette  époque,  il  fut  cédé  au  roi  catholique 
avec  cette  l'.tnie  du  Pai^iinal.  et  ens'iito 
restauré  tri  lUJi,  par  les  soins  Ui*  l'abbe  de 
Lutzell.  Mais  en  10^,  le  prince  palatin  s'en 
eni|>ara  de  nouveau,  et  lo  détruisit  entière- 
ment, excepté  l'église  qui  «tovinl  dans  la 
suite  une  [turoissc.  -  r  <  G(UtiatMêt»,  l.V« 
col.  596,  uienliouoe  4  abl)é;>. 

ODëN  (Sai!<it-)v  5.  Audoenuê  (à  Rouen, 
France.)— C<•I^bre  cl  belle  abbaye  de  Tordre 
de  Sailli-Benoit,  bâiie  à  Kouen,  vers  l'an 
536,  par  les  libéralités  de  Clotaire  1",  ou 
|iar  les  soins  de  sainte  Clotilde,  sa  mère. 
On  rappela  d*»bord  Si^t-F(erre.  Saint 
Ouen,  évêque  de  Rouen,  étant  moricn  (î83, 
fut  inhume  dans  l'église  de  ceilo  abbayu, 
qui  plus  tard  porta  son  nom.  Quelques-uns 
lont  remonter  son  origins  à  saint  Victrix, 
archevêque  de  Houen,  i|ui  mourut  vers  le 
commencement  du  v*  siècle.  Elle  fut  dé- 
truite yàr  les  Normands  l'an  et  réparée 
ensuite;  oiais  un  incendie  dévora  ses  non- 
veaux  bâtiments  l'an  1156.  Restaurée  j  ar 
les  soins  de  Iticbard,  roi  d'Angleterre,  de 
rimpéralriee  Mathilde,  et  d'autres  grands 
personnages,  «Ile  fm  dévastée  encore  Tau 
1201  par  un  inccii  lit.  En  lâ48,  un  troisiè» 
nie  incendie  la  ravagea  lellemcni  de  nou- 
veau que  les  muîncj»  furent  contraints  de 
chercher  ailleurs  une  autre  demeure.  Mats 
le  courage  des  abbés  ne  fut  point  abattu 
par  tant  de  désastres,  cooimo  dit  le  Gallia 
christ.  :  une  nouvelle  restauration  snivit 
bientél  celte  nouvelle  ruine. 

L'an  1319,  l'abbé  Jean  MU  jeta  les  fonde- 
ments de  l'admirable  i>asili(jue  qui  fut  con- 
tinuée par  ses  successeurs  et  qui  subsiste 
aujourd'hui  encore,  comme  un  des  pîns 
beaux  monunienls  golhiijiies  de  ia  Nonii  ni 
die  et  de  la  France  eulière.  Lhiaioiro  de 
cette  basilique  occupe  une  grande  place  dans 
celle  de  l'abbaye,  mais  ce  n'est  \m$  ici  le 
'lieu  do  la  décrire,  disons  seuleuietii  que, 
restaurée  de  uos  jours^elle  ftxejuslement 
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l'admiration  de  tous  le«  amis  des  arts  et  de 
nos  vieui  souvenirs.  Quant  I  Tabbaje  de 

Sflint-Ouen,  il  serait  trop  long  éçnleinont  de 
mentionner  toutes  ses  illustrations  et  de 
rappeler  tous  les  bienfaits ,  libertés  et  in- 
signes {Privilèges  dont  l'enrichirent  lour  à 
tour  les  Souverains  Pontifes,  les  ducs  de 
Normandie,  les  rois  de  Fi  ince  et  d'Angle- 
terre. Peu  d'abbayes  en  France  ont  joui  de 
tant  d'honneur,  (Téclat  et  de  célébrité.  Avec 
Jumiéges,LeBeo,Saint-Vandrille,  elle  figure 
parmi  nos  vieilles  et  nobles  abbayes  nor- 
mandes, riches  de  tant  de  souvenirs,  êl 
dont  l'histoire  détaillée  demanderait  un 
long  récit.  Celle  de  MiU'Outn  a  eu  son 
érnvain,  auquel  nous  renvoyons  |K>ur  tons 
le.>  laits  qui  ta  concernent.  —  Voy.  La  Bwa- 
mnraye,  Hitt.  de  Vabbayt  4*  Satnt-OmÊm, — 
Klle  s'unit,  l'an  1600,  h  la  t  ongrégalion  <^e 
Sainl-.Maur.  —  Voy.,  Haitta  ckrist.f  t.  XI, 
col.  13.">,  la  série  de  ki  abbés. 

OU  EN  (Sàiinv) ,  S.  AudMnuê  (dioeèee  dm 
Mnn<,  France).  — Abbaje  de  ronirede Safnl- 
Benoît,  fondée  i)rès  du  Mans,  vers  Pan  710, 
par  Hcriemoot,  évêque  du  Mans.  Ce  ^atui 
évAque  venait  de  fonder  en  ce  même  lieo 
un  liôpilal  avec  une  clin|ielie  en  l'honneur 
de  saint  Ouen,  lor:>qu'i1  y  eiâblii  dousu 
religieux  sous  la  conduite  de  l  abbé  Sril- 
froi.  Cotte  fondation  fui  coalirmée  par  U*> 
gol>ert  III,  l'an  710. 

orUDACII,  i'rdacium  Mior^sp  flo  Rnvon- 
ne,  Fiaucej.  —  Abliaye  de  i  ordre  de  fré- 
montré ,  dédiée  à  Saint-Sauteur.  BUe  était 
fille  de  la  Ca:se-Dieu,  et  iiiuée  entre  les 
uionls  du  Brène  en  Navari  o,  uais  presuu'à 
l'entrée  de  la  France.  Elle  appartint  dans 
l'origine  aux  chanoines  réguliers  de  Saint* 
Augustin.  L'an  1t09  elle  embrassa  rinstftut 
de  Préiuontré.  L'abbé  d'OurdacIi  avait  ju- 
ridiction épiscupalc  sur  la  ville  de  ce 
nom. 

OlTniIXB-DE-BOL'KGF^  (Saint-).  S. 
Ausiregmlit  (Cher,  France).  —  Abbaye  luu- 
dée  avant  l'an  G23  daiib  un  fauix)urg  de 
Bourges.  Elle  fut  appelée  Saint-Auêtre^igHf, 
du  nom  de  ce  saint  personnage,  qui  y  tel 
infntrné.  Minnilfe,  le  célèbre  auteur  des 
t'ormuies,  lut  <r abord  lecteur,  puis  abbé  de 
la  basilique  où  reposait  le  corps  do  saint 
Auslregisile.  Celle  abbaye  ayant  élé  détroit»:, 
lui  donnée  a\>rùs  sa  reslaurâlion  à  des  dems 
séculiers,  ei  l'on  y  vil  tleurir  un  collège  de 
cbanoines.  Enlin  l'an  1405  elle  ftU  unie  è  la 
9aln(«»-Chapelle,  è  la  demande  de  Jean,  due 
de  Bourges,  fjui  [►eu  de  temps  après  cepen- 
dant y  institua  un  nouveau  eoiléice  de 
chasoiMs.  —  Voy.  Colite  cJkrM.,  I.  U,  e^. 

m. 

UVILA  (diocèse  de  Siguenza,  Espagne). 
—  Abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  Clieaui, 
fondée  en  1185,  par  Alpbonso,  roi  de  Càê- 
tille,  fière  de  la  reine  Blanehe  de  Gastillo. 
VVr  (  st  tillodo  Bolbonne,  en  Languedoc, d« 
la  tiliatiou  de  Murimond.  (JuNesuH.) 

OYA  ^ancien  diocèse  de  licy,  en  Galice, 
Esi'.igiie;.  —  Le  j'ius  ancien  monastère  ue 
la  iiHlui},  dtt-oo.  U  fut  fondu  dès  l'an 560, 
pour  des  moinu  béiiédiciiiM.Dea  CitiawkM 
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venus  de  Clairvaui  leur  succédèrent  en  d'ordinaire  quelques  centaines  d»  cheva- 

li85.Ce  monnstère,  situé  au  bord  de  la  luer,  liers,  outre  des  luachiQes  de  guerre,  qu'on 

psi,  dit  Jongelin,  le  |)lus  fort  boutevaril  de  emploie  à  repousser  let  egretiioiis  de  îeu» 

la  Galice  contre  les  piralea.  Oo  y  enlrelient  uemi.  (Anmal,  Cûfarc.) 

P 


PACE  PhOPt:  LtODILM  {B.  Maria  de) 
(diocèse  de  Liège,  BiHgique).  —  Ablvij'e  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saiut-Beaolt  de  l'é- 
troite  observance,  fondée  près  de  Liège 
VLis  r^iii  1G27.  —  l.e  C  allia  chrisl.,  LUI, 
col.  1000,  donue  l'ordre  de  5  abbesses. 

PACHNUlf  oa  GBNDH  (Haute-Egypte).  — 
Noai  d'un  très -ancien  monastère  du  iv* 
siècle,  joint  ^r  âaijit  Pacôme  aux  quatre 
qui  composaient  sa  congrégation,  savoir  : 
Tabenne^  Baum,  CiKnoboâqn$  et  JUonekoêe, 

—  Voy.  Vie  de  wtfnl  Paeime. 

PAT  Y,  pQceium  ^diot  (^--e  d'rvrouî,  Euro, 
FraneeJ.— Ville  (99),  et  abbaj  e  du  leuimes,  de 
Tordre  dH  Saint-Benoit,  sous  le  titre  de  VÀn- 
noncieuion  de  la  Vierge,  fondée  l'/in  ir>:^7  y^r 
François  Alexandre  d'Albret,  &cigiii^ur  de 
Pons  et  lie  Maresmes.  —  \ov.,6aUia  cArM.} 
I.  XI,  col.  661,  la  mention  de  3  abbesses. 

PaDIS  (ancien  dioièse  de  Uev**!,  en  Es- 
thoiiir,  Russie).  —  Abl)a.ve  de  l'ui  ho  do 
Clleaux,  tille  de  Stolp»  ea  Poiuôranie,  l'u/idée 
près  Eevel  Pan  iw,  en  rhooneur  de  saint 
Wenceslas,  iin-  t\c  Bobôme,  martyr,  par  Eric, 
roi  de  DaucuiHrk,  lors  de  son  expédition 
contre  les  Eslhoniens,  en  Livonie.  Au  ra|)- 
port  de  Jean-Isaco  Poman  (Hietoire  de  Da- 
nemark], le  pieux  monarque  ûl  celte  fonda- 
tien  à  la  suite  i Hue  vision  merveilleuse 
Qu'ti  aiait  eue  la  nuit  durant  son  soinmeil. 
On  sêint  martyr  loi  étant  apparu,  loi  ateit 
dit  :  «  IVeinls  courage,  mon  frôi  e;  je  suis 
le  martyr  Weoceslas  ;  le  luème  destin  t'e»t 
réservé  I»enl6t  (100)  :  mais,  en  atiendani, 
bétis  un  monastère  à  In  ,-:!oire  de  Dieu,  ei 

on  mémoire  de  mon  nuai  »  Kric,  à  [lemo 

réveillé,  se  mil  en  devoir  d'obéir  à  l'tjrdre 
dusaui(iDar(vr»ei  l'on  vit  preM^ue  aussit^ 
s'élever  près  oe  Bevel  le  monastère  de  Pedis. 

—  Voy,  Jongelin,  liv.  iv,  p.  50. 

PAIN -PONT  (Saihte-Marik  dk), /'anû 
Pont  (llle-et-Vilaine,  France).  —  Abbaye  de 
'.'ordre  le  Sittit-Augusiii),  londée  Tan  630 
par  JudH.û«l,  seigneur  du  pays.  Elle  fut 
reconstruite  l'an  1231.  Elle  éiaiï  située  dans 
l'ancien  diocèse  de  Saiot-Malo  (aojourd'bui 
de  Rennes),  et  oecnpée  eo  dernier  Ileo  par 
les  chanoines  réguliers  delà  coogrégation 
de  Sainlc-Geiievieve, 

PAiX-l>E-DlEU,  Pox  M.  —  Abbaye  de 
frininos  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fondée  vers 
J  «M  1242,  près  de  Huy,  dans  lo  diotè&e  de 
Liège  (Belgique),  par  un  noble  personnage 
nomme  Arnold  Corswareiu ,  écnappé  à  la 
iport  qu'il  «liait  recevoir  des  miins  de  son 
propre  frère»  depuis  loastemps  soe  ennemi. 

(9f)  dMHIen  4e  CMtra  sur  rSete,  k  é  lieoe»  K. 

d*»rreMi. 

(IW)  b-tc  Vi,  roi  «le  UjuMinarck,  fut  asaatiiné  le 


Arnold  ayant  demandé  grâce  par  ta  Paix 
de  Dieu,  et  l'ayant  obtenue ,  se  consacra  à 
Dieu  dans  l'ordre  des  frères  Mineurs;  i| 
donna  è  sa  mère  sa  part  d'bérilage,  à  la  con- 
dition de  fonder  un  mona-îtère  de  l'ordre  do 
Clteaux.  La  mère  accomplit  le  pieux  désir 
de  son  fils,  et  Ton  dit  qu'elle  ÈL  consirnire 
ce  monastère  non  loin  de  Huy,  sur  le  Heu 
même  où  Arnold  avait  obtena  grâce  de  sou 
frère. 

PAIX  NOTRE-PAME{db  la),  Keala  Jlfanj 
de  Pace  ou  Parthenon  Elnonentig  (jadis 
diocèse  de  Tourruii ,  aujounJ'iiui  de  Cam- 
brai, France).  —  Abbaye  de  filles»  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  réformé,  à  Saint* Arnaud 
iNfird);  cette  abbaye,  tille  du  couvent  du 
même  nom  à  Douai,  doit  son  origine  à  Ni 
colas  Dubois,  abbé  de  Sainl-Amand.  Ce  pré- 
lat, qui  eu  1646  avait  fondé  des  écoles 

Kour  les  garçons  ,  voulut  procurer  le  mémo 
ieufait  aux  jeunes  filles.  Il  communiqua 
son  projet  h  Michel  Dubois,  son  frère ,  ma 
jear  de  Saint-Anutnd,  et  eéitbetaire,  qui , 
d'après  le  conseil  de  r.itibé,  lé^im  [<nc  son 
testament  Quarante  mille  ilonns  pour  cette 
fondation.  Nicolas,  comme  exr^cuteur  lesle* 
mentaire,  obtint  ensuite  de  Ttih!  es^e  <io 
Notre-Dame  de  la  Paii,à  Douai,  .Marie  Auau 
de  Coudt iiliovfî,  six  religieuses  qui  vinrent 
à  Saint-Atuand ,  du  cooseotement  de  Té- 
vèque ,  des  mi^istrtts  et  des  eitoyens.  Oa 
trouve  au  GalUa  chrUtiana,  t.  III,  col.  (V» 
les  lettres  de  cet  accommodement,  savoirs 
celles  de  l'évéque  du  21  février  16S0,  et 
celles  des  éclievms  du  1^  avril  suivant.  I^e 
roi  fonfinua  cette  fondation  le  21  juin  165^. 
—  Le  Cameracam  chriilianum,  p.  257,  doniio 
la  série  de  8  abbesses,  depuis  Gabrielle  Cor- 
dotian  de  Donai,  ju.squl  Elisabeth  Dereeq, 
néeè  Saint-Aiiion  I,  l",n  t7i8,  morte  en  cetio 
même  ville  vers  IttOJ» ,  dans  une  maison 
particulière  o6  elle  s'était  retirée  avec  une 
de  ses  consœurs. 

l'AIX  NOIUE  DAMK  (de  la),  Paee  on 
bvna  Puce  Viiaci  {Beata  Maria  de),  OU  Abba- 
lia  Pacitt  ^  Douai,  (Nord,  France). — Abbaye 
de  filles  bénédictines  réformées.  C'est  uo 
essaim  du  couvent  de  l'Hoiiiieur-NotrO- 
Dame  de  Flines,  dit  le  (iaUiachritt.  C'est  de 
là,  en  elTct,  que  Floreooe  de  Werquigoœnl 
sortit  l'an  1604,  avec  quatre  autres  religieu- 
ses et  une  sœur  converse,  pour  jeter  les 
premiers  fondements  de  cette  tnaisnii.  Flo- 
rence ,  d'abord  cbanomessc  à  .Moustier-sur- 
Sambre,  près  Namur ,  puis  religieuse  à  Fli- 
nes^  dirigea  avee  sagesse  pendant  viogl-sii 

9  août  liSO.  et  précipité  dans  fai  ner  par  rerdra  de 
son  frère  Abd. 
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ans,  la  maison  de  Noire-DAme  de  in  Paix, 
qu'elle  avait  fondée  à  Douai.  Ce  couvent  « 
continue  le  Gallia  christ.,  fui  une  vigne  fé- 
conde, qu»  éli-ndil  au  loin  ses  ranieaui;  Flo- 
rence fonda  le  monastère  de  la  Paii  de  J^- 
8US,  k  ArriSt  en  1612,  un  autre  è  Gramiaont, 
un  troisième  h  Béihnne,  un  quatrième  à  fla- 
rour,  un  cinquième  h  Bru^'cs  en  1023,  un 
siiième  enfin  è  Liège  en  1627.  —  Voy.  Uis- 
toirr  de  Florence  de  Werquignetul ,  première 
abbeise  de  la  Paix-Solre-Dome .  à  Ùuuni ,  et 
iiulitutrice  de  fa  réforme  de  C ordre  de  Suint- 
Benott,  dan»  le  nord  de  la  France,  et  en  Bel- 
giqUt ,  jiar  l'abbé  Parenlv  ;  Lille,  Leforl , 
1(M.  — '  Le  CmmÊfweum  tkritHanmm^  p.  986, 
donne  la  liste  deQabhesses,  depuis  Florence 
de  Verquignœuijusqu'à  Anne-Joseph  Bou- 
trv,  élue  en  1788,  et  qui  était  en  ozêreioe 
lors  de  la  suppression  de  l'abbaye. 

PALAIS  NOTnR-DAMEou  NOrRE-DAME 
DE  PALAIS,  Palatitim  B.  Marict  (diocèse  <le 
Limoges ,  France).  —  Abbaye  d'abord  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  ensuite  de  Ctteaux, 
è  qui  elle  fut  unie  Pan  116â.  Klle  fut  com- 
mencée par  le  fi.  Géraud  de  Sales,  et  termi- 
née par  Koger,  abt>é  du  monastère  de  Da- 
lon,  dent  elle  était  fille.  —  Vojr..  (r«//ia 
ekriu  ,  t.  H,  col.  63^,  la  série  Mi  abWs. 

PALATIOLK  (Toscane,  llalio:.  —  Mraïas- 
tère  fondé  voi'd  le  milieu  du  vm'  siècle,  dans 
TMieien  diocèse  de  Piombino,  Populonium^ 

1»ar  saint  Valfroi ,  d'une  noble  famille  de 
•ise,  de  concert  avec  un  ami  nommé /'or/i*, 
natif  de  Corse  ,  et  un  parent  appelé  Ound- 
eaM,  originaire  U«  Lucques.  Les  trois  amis 
bâtirent  deux  monasièrâs ,  t'un  pour  des 
hommes ,  l'autre  pour  des  feinnies.  Le  pre- 
mier, situé  près  du  Mont-Verd  fut  appelé 
Paiatioie.  On  le  dédit  à  saint  Pierre  .  et  il 
fut  enrichi  de  nombreuses  reliques.  Le  B. 
Valfroi  en  fut  le  premier  abbé.  A  sa  mort , 
arrivée  vers  763,  Gimfroi,  son  fils,  lui  suc- 
céda dans  >e  gouf  ornement  de  l'abbaye.  11 
•nt  lui-même  iiour  suoeeaeettr  vers  795le  ré- 
nérable  André, fils uniquede Gruniivald,  l'un 
des  trois  lonilaleurs  :  ce  troisième  abbé  de 
Falatiole  a  écrit  la  Vie  de  saint  Valfroi. 

Le  monastère  des  femmes,  bâti  également 
pifir  les  trois  fondateurs,  était  dans  le  diocèse 
ai'  Luciptes,  [  rès  de  Ki  rivière  de  Versile. 
11  fleurit  aussi  |>ar  la  saii.te  observance  des 
rcligieuse.s  dont  le  nombre,  dit-on,  s'életa 
bientôt  ju'^qu'à  90.  (Bclteai  ). 

PALZ,  Palaliolum prope  Ireviroi,  —  An- 
cien monastère  de  ienimcs,  situé  près  de 
Trêves  (Prusse  Wiénaue),  dans  le  bounc  de 
Paix,  sur  ta  Moselle,  et  fondé  vers  Tan  680, 
par  saint  Modoald  ,  évê^iue  de  Trêves  :  on 
eroit  qu'Adèle  ,  fille  de  Dagoberl  II,  roi 
d'Austrasie,  ayant  acheté  ce  lieu ,  restaura 
le  monastère  de  Sainl-.Moduald.  Il  èlail  déjà 
habilé  I  ar  des  chaiioinesses,  lorsque  Pojh 
pon,  archevêque  de  Trêves,  s'efforça  avant 
}•  milieu  du  xi  siècle,  de  le  rappeler  à  sou 
institution  priraitite.  Le  même  pontife  ne 
|)0nvant  y  réussir,  di<>persa  enfin  les  reli- 
gieuses de  PaU  en  divers  lieux,  et  leur 
substitua  des  chanoines,  Tao  1699.  Voj. 
GoUia  cftrial.,  t.  XUL 
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PANTALEON  (  Sai>t-)  ,  5.  PanlaUonii 
menasterium.  —  Abltaye  do  l'ordre  de  Cl- 
leaux,  fondée  Pan  ii^'l,  sur  le  mont  Eremi- 
ti(  0,  dans  le  diocèse  de  Lucques  (Italie  cen- 
trale). Ses  premiers  religieux  lui  vinrent 
avec  un  abbé ,  du  monastère  de  Saint-Gai- 
gan,  au  diocèse  de  Volterre ,  de  la  filiation 
de  Clairvaux.  (Jongelin). 

PANTALEON  DE  COLOGNE  (Saint-),  S. 
Panlaleo  (à  Cologne,  Prusse  Uhénane). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
l'an  956,  suivant  Mabillon,  par  Brunon  le 
Grandi,  arcl)c\ôipio  de  Colugne.  Ce  pontife 
avant  reçu  de  Kcme  les  reliques  de  saint 
nntaléon  apportées  par  Hadaoïas,  abbd  de 
Fuldo,  lc->  déposa  dans  une  ancienne  église 
de  Saini-Gervais  et  Saint-Protais  dans  le 
fiinbourg  de  Cologne ,  qui  prit  pins  tard  le 
nom  de  Saint'Pantaléon,  et  aussi  de  Satmê" 
Cômet  et  Damien  et  de  Saint-Quirtee.  Le 
niôiiie  1  oniife  établit,  dil-on,  des  religieux 
dans  ce  lieu ,  sous  la  conduite  d'un  abbé 
nommé  Chrétien.  D*autres  auteurs,  donnant 
h  ce  monastère  une  origine  plus  ancienne, 
le  font  déjà  exister  sous  le  règne  de  Louis 
le  Pieux.  L'archevé(pie  Brunon,  qui  mourut 
en  France»  fut  inbuwé  dans  cette  église  de 
Étailnl-Pantaléon  qu'il  avait  restaurée,  et  que 
Théojihmie, épouse  de  l'ciupereur Othon  11, 
enrictiit  l'an  991  desreliuucâ  de  saint  Alben, 
martyr.  L'archevfuiue  Théodoric  de  Morse, 
entreprit  au  xv*  siècle  la  réforme  de  ce  mo- 
nastère, qui  fut  consommée  par  Herman  de 
Uesse,  l'un  de  ses  successeurs.  Il  fleurit 
alorj  de  nouveau  jus^'au  dernier  siècle» 
MUS  la  congrégation  de  Borsfeld,  è  lamelle 
il  s'unit,  dit-on,  l'an  iWM). — \nv.,  Gallia 
chriit.,  t.  III,  col.  737,  l'index  de  &k  abbés. 

PANTALKON  DR  TOULOUSE  (Ssiiir-),  S. 
Pantaleo  (  à  Toulouse  ,  Haute  -  tiaronne  , 
France.  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Sainl-.\iigustin ,  fondée  )iar  testament  de 
Jean  Uaimond  de  Comminges,  cardinal  et 
premier  archevêque  de  Tooloose,  oui  moo- 
rut  l'an  13i8  :  ce  monastère,  fondé  par  lui 
pour  deux  cents  vierges  cbaDOincsses,  em 
rhomuur  d*i  OKU  mille  tierges,  futconstrail 
deux  ans  après,  en  1350,  et  selon  ses  inten» 
tions,on  bâtit  un  édifice  |)our  douze  chanoi- 
nes réguliers,  chargés  du  .soin  spiriluil  des 
religieuses.  Le  Pape  Clément  VI,ctleroi  Jeau 
ratitièrent  cettefondatioo,  l'an  13M.—  Vor^ 
Gallia  ckri$t.,  i,  XII,  coL  1S8,  la  série  de 
19  abltesses. 

PANZO  (Saiht-Akgk  dk]  (près  d'Assise, 
Etat  ecclésiastique,  Italie).— Ancien  mous* 
tère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint^BenoR, 
situé  dans  le  voisinage  d'Assise.  Il  est  célè- 
bre dans  les  annales  monastiques  comme 
ayant  été,  vers  l'an  1212,  la  retraite  de  seiMe 
Claire,  qui  y  fut  transférée  |»ar  saint  Fran- 
çois d'Assise,  du  monastère  des  bénédicti- 
nes de  Saint-Paul,  sa  première  retraite.  Sa 
smur  Ag^uès  vint  1'^  joindre*  et  saint  Fran- 
çois lui  donna  aussi  Thabit,  quoiqu'die 
n'eût  que  quatorze  ans.  Les  deux  >aintcj 
sœurs  furent  exi>o&ées  dans  celle  maison  à 
une  OMvelie  persécution,  de  la  j>aft  de  leeie 
(«rents  el  des  anus  de  leur  uuille.  Miis 
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leur  constance  les  rerîHt  vinoricuses.  — 
Voy.  Vie  de  sainte  Ctmf^,  au  12  août.  —  Cfl 
fut'peude  temps  après  que  saint  François  mit 
les  deux  sœurs  daos  une  petite  iuai6oacoii- 
tiKuë  à  l'égitM  de  StinMIftaiieii,  et  dtablil 
Claire  soperietire  de  ee  monasière  Daie- 
aant. 

PAPOUL  (Saint-),  S.  Papulut  (Aude, 
France).— Ville  (101),  et  ancienne  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  de  Tan  158 
ji  768.  Elle  devint  le  fiége  d*im  évédié  en 
131Ï. 

PAB  ACLBTOb).  HnéUhmoaFaraelihu 

(dioc  df»  Troyes,  France).  —  Abbaye  située 
dans  ia  paroisse  de  Saint-Aubin,  arrond.  de 
Mogeiit-sur- Seine  (Aube),  et  surtout  célèbre 
par  Abailard  son  fondateur,  et  parHéloïse  sa 
première  abbesse.  On  connaît  l'histoire  de 
ces  deux  illustres  personnages.  Abailard, 
ooedeoiiié  pour  ses  erreurs,  s'était  retiré  sur 
le*  tenree  du  comté  de  Champagne  où»  da 
consentetnent  d*t{aUon,  évèque  de  Troyes. 
il  bétit,  eu  H2â,  près  de  Nogent,  une  petite 
chapelle,  qu'il  dédia  à  la  sainte  Trinité,  et 
qu'il  nomma  depiMS^fParocfe/  {contolateur), 
en  souvenir  des  consolations  qu'il  y  avait 
éprouvi'i  ^.  Poursuivi  jusque  dans  sa  re- 
traite. Abailard  fut  contraint  de  Tabaudonner, 
et  la  laisaaiit  à  deux  de  ses  amis,  il  se  retira 
pn  Brel.tf^nc.  Plu*;  t^irti,  en  îJ28,  il  6t  don  de 
&a  solUuiiii  du  Faraclel  ii.  lléloiie,  supérieure 
du  couvent  d'Argenleuil  :  celle-ci  vint  s'y 
fixer  evec  »ea  compagnes,  en  ti29.  ie  Pape 
Ifinoeent  Ileonflrma,  Tan  1151,  l'établisM» 
flMBld'un  monastère  dnns  ce  lieu;  Héloise 
en  filt  là  première  abbesse.  L'oratoire  du 
Âaraclet  reçut  bientôt  des  dons  considéra- 
bles; il  devint  par  la  suite  chef  d'ordre,  et  il 
avait  plusieurs  monastères  sous  sa  dépen- 
dance. A  la  mort  d'Abailard,  arrivée  le  21 
avril  1142,  au  prieuré  de  Saint-Marcel  de 
Chl1oni>,8on  corps  fut  envoyé  h  Héloise,  qui 
le  tit  enterrer  au  Paraclet.  Héloise  mourut 
elle-même  dans  ce  monastère,  le  17  mai 
1163,  étant  âgée  de  63  ans,  après  avoir  édi- 
fié et  gouverné  pendant  38  ans  l'abbaye  du 
Paraclet.  Klle  fut  inhumée  dans  le  même 
tombeau  qu'Abailard.  Celte  abbaye  a  vu  d'il- 
lustres abbcsses,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue Catherine  de  LaRochefoucault.  qui  la 
gouvernait  en  1701,  et  Mme  de  Roucy , 
qui  fut  la  dernière  abbesse,  et  marqua  son 
^Ijonreu  Paraclet  par  des  munuments  re- 
marquables. En  1792  l'abbaye  du  Paraclet 
ayant  été  vendue,  l<>s  notables  de  Nogent 
allèrent  en  ccri  ',*  enlever  les  corps  d'Hé- 
luï^e  et  d'AbaïUid,  qu'ils  déposèrent  dans 
régli»e  de  Saint-Laurent.  Le  tombeau  qui 
rt'i  éla  les  deux  éi>oux,  après  avoir  fait  pen- 
dant longtemps  Vornement  du  musée  dos 
Petits- Augusiins,  est  aujourd'hoi  âtt  cioie- 
tièrè  du  Pere-Lacbaise. 
Détruit  en  partie  pendant  la  révolution,  le 

nir  noslèri!  du  Paraclel  fut  acheté  par  Ic  co- 
médie:! Mouvel.  Cetie  «blwve  n'otirail  plus 

a uedes  ruines,  lorsqu'elle  devinlla  propriété 
u  général  P^joi  qui  fit  reconstruire  sur  les 

(101)  à  1  Ul.  E.  4e  Casielnaedary. 


'  MONASTERES.  PAR  ||| 

anciens  fondements  un  édifice  régulîerd'one 
belle  apparence.  L'omplaceroenl  du  Paradet 
était  occupé  en  1822  ))ar  une  usine  où  l'on 
avait  établi  une  fabrique  de  Urnes  el  d'acîi»r. 
—  Voy.,  GaiHtt  chriu.,  t.  Xil,  col.  572,  la 
série  de  27  abbesses,  depuis  Hélnï<p 

PARACLET  (I.e),  ParaclitM  (dioc  èse  d'A- 
miens, Somme,  France).  — Abbavede  fem- 
mes de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1219,  fiar 
KiiKLierrand  de  hmu\  et  A  Je  sa  feuime,  qui 
mirent  Marguerite,  leur  fille,  pour  ab» 
sse.  Elle  élut  à  deux  lieues  environ  de  la 
ville  d'Amiens.  Elle  fut  transférée  à  la  fin 
du  xvii*  siècle  dans  la  ville  d'Amiens.  — 
Voy.,  G  aida  ekriêi,,  1.  X,  col.  laift,  la  aérte 
de  28  abbesses. 

PARAOISUS,  (diocèse  de  Gnesne  et  Po- 
son,  l'-tats  Prussiens).  —  AhluTvo  de  l'nrdre 
de  CJleaux,  dans  ta  Marche  de  Braude- 
bourg,de  la  liliation  de  iiorimnnîi..  BUe  9ê0- 
fondée  l'an  1237  par  le  comte  Bronis, 
dans  sou  ûei  héréditaire  de  Guscicoub. 
Jongelin  (liv.  iv,  p.  50)  distingue  parmi  ses 
religieux  un  nommé  Jacob ,  surnommé  le 
Poumaii,  homme  d'une  scien4;e  éminente, 
auteur  de  plusieurs  ouvragf  ,  1 1  d  ufi,  entre 
autres,  intitulé  :  Spéculum  religiotorum.  Il 
refusa  constamment  la  couronne  de  docteur 
dans  î'AcadéQiie  de  Cracovie,  et  la  dignité 
abbatiale  dsiis  sua  uionastère,  dit  le  même 
historien,  qui  cile  huit  vers  InUns  à  M 
louange,  du  poëte  Jasorovick. 

PARC  (Le),  Àliuf  Fonê,  Pmreuê  on  Por- 
centf  Cuuobium  {d'\ovif^e  de  >frintrLûl,  Si- 
cile). —  Abbaye  du  l'ordre  de  Qleaux,  ainsi 
nommée,  dit-on,  de  bois  voisins  qu'au  tempe 
deGuillaumcIl,  roi  de  Sicile,  on  acipclait  le 
Parc-Royal,  tiarce  que  ce  prince  s  y  livrait 
suuTPiit  ail  |,l(ii>ir  ilr  \n  {■iia^>(.'.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1307  par  Frédéric  U,  roi  de  Sicile, 
qui  donna  aux  religieux  cisterciens  ce  parc 
avec  plusieurs  autres  biens.  II  ajouta  a  la 
dotation  de  cette  abbaye  l'église  de  Saint- 
George  de  Eemonia ,  appartenant  h  un  mo- 
nastère de  moines  Grecs  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile.  Parmi  les  abbés  du  Parc,  on  distingue 
de  Carus,  qui  fut  archevêque  de  Montréal  en 
1390;  et  Jacques  deTudesch,  archevéquede 
Messine,  qui  mourut  en  1473,  prélat  d*una 
admirable  charité  envers  les  pauvres,  et  dont 
ou  voit  le  tombtau  dans  la  cathédrale  de 
Messine. — Voy.,  Jongclin,  lib.  ii.  i'.  92.) 

PARC-AUX-DAMESOU  LË  PAUC  BOUIL- 
LE, Pamu  Domiiwrum  (Oise,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux, 
sous  l'invocaiioude  la  sainte  Vierge,  fondée 
Pan  1205,  non  loin  de  Cré|)y,  uar  Aliéner^ 
comtesse  de  Saint-Quentin  et  dame  de  Va- 
lois, et  par  les  libéralités  du  rui  Philippe- 
Auguste.  Innocent  III  confirma  les  donations 
des  fondateurs  par  une  bulle  de  l'an  1210. 
IVantres  noMes  seigneurs  et  princesses,  et 
|i]usîi?urs  évôques  enrichirent  m -^ui te  celte 
abt)a\'e  de  leurs  dons.  Elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  durant  les  guerres  qui  désolèrent  la 
Picardie  et  le  Valois  dans  les  xtr*  et  xt*  aié- 
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la  5i^rfo  (le  37  alilicsses. 

PAUDOUX  (Saiwt-),  5.  FBr«fM//W*  (diocèse 
de  Périgueui.  Dordogne,  France).— Monas- 
tère de  TcDimcs  do  Tordre  de  Saiol-Docuini- 
que,  qui  devint  dans  la  suite  un  prieuré  k 
]a  nomination  du  mi.  En  152fi,  (  Me  .i\n:t 
(•our  abbesM  Jehanne  batiarde  de  (iuyenne, 
dit  le  Mlia  ehrist.,  qui  le  8  juillet  de  cette 
ann<^c  lémoiKno  lans  un  acte  avoir  reçu  do 
tiuiilaome  Frudbomme ,  questeur  général, 
cent  tîTres  tournois  d*une  fiension  «nnneflo 
dont  l'rivail  gratifiée  le  roi.  1 .  !1,  rr,\.  i'yOl.) 

PAKk,  Parcum  Dominorum  ou  S.  Maria 
dêFnU»  (près  Louvain,  Belf  ique).-^Abbaye 
de  l'ordre  dp  Prémonlré,  sous  I  invocation 
de  la  î>ainte  Vierge,  fondée  Tan  1129,  |)ar 
CSodefroi  le  Barbu,  duc  de  Lorrviine  et  comic 
dr  î/»iivain,  qui  (il  don  de  ce  lieu  de  Park 
à  (iualter,  abbé  de  Saint-Martin  de  I^on. 
Des  rcligieut  de  ce  dernier  monastère  vin- 
rent I  habitcr,  Cl  la  nouvelle âbbayo  s'accrut 
•i  rapidement  par  diverses  donations  qu'elle 
put  eile-mèroet  dès  Tan  1137,  envoyer  une 
ef)U>nie  dans  la  ville  de  Ninove.  Le  6ra//ia 
ehrisi.,  qui  place  Tahbaye  de  Park  dans  le 
diocèse  do  Mali  nés,  donne  la  série  de  35  ab- 
liés  (t:  V,  col.  ilA—Âmtai,  Frmmomtr.^  t. Il, 
col.  473. 

PAROIS-LK-MONIAL,  Paredum  Monacho- 
mm.  —  Ancienne  abbaye  de  Franco,  fondéo 
Tan  973  par  Lamberl,  comte  de  Ch;1lon-5ur- 
$a/)ne,  sur  son  propre  fonds,  avec  l  aide  de 
saint  Maieul,  abbé  de  Clun^.  Klle  était  si- 
tuée sur  la  Ireliine,  dans  le  Charolais  ;  lo 
Gallia  christ,  la  place  dans  le  dioc  r  >e  i'A  i;  tiin 
Elle  fut  consacrée  l'an  977  eu  l'bonneurde  la 
sainte  Vierge ,  de  sâini  Jean-Baptiste  et  de 
saiut  Gratyévèque  et  ronfcssour.doni  le  (  nr(.s 
renfermé  dans  une  chAsse  d'argent  fut  trans- 
féré dans  ladite  abbaye  par  les  soioa  d*Ha* 
^iies,  «^v^rpic  (U^  r!iAion.  Elle  Alt  soumisa 
1  an  999  au  monastère  de  Clunj,  el  régie  par 
des  prieurs  sous  Tautorité  des  abbés  do 
Cfunv      \ov.  Ciallin  chrisl.,  t.  IV,  col,  445. 

PAHT-DIiX  (U)  (Suisse).  -  Monastère  de 
Tordre  des  Chartreux,  situé  près  de  Bulle 
(canton  de  Frib<.iirg),  et  quisuf>sisfe  encore 
de  nos  jours,  il  fut  fondé  Tan  1307  par  WiU 
helmette  de  Grandson,  veuve  do  Pierre  III, 
comte  df  r.nivèro,  qui  donna  aux  enfants 
de  Sami-Bruno  une  montagne  et  une  fût ôi 
dans  sa  cf)mté ,  en  y  joignant  plusieurs 
arpents  de  bnns  pâturages.  Budiard,  moine 
de  la  Valsaiate,  couvent  de  Tordre  déjà  an- 
ciennement établi  près  de  Ifc  par  les  sei- 
gneurs de  Charmey,  fut  le  premier  prieur  de 
ce  nonveau  monastère,  qu'on  nomma,  selon 
un  mot  de  sa  fondatrice,  qui  avait  dit  vouloir 
laire  enfin  la  fMrt  du  bon  Dieu,  la  Part-Dieu 
{J%»ft  trottes.  Part  Dei).  «  Les  moines  défri- 
ebèretit  leur  forét,  dit  Tauleur  d'un  voyage 
tu  Suisse,  tracèrent  quelques  étroites  espla- 
Badas  sur  las  flancs  de  la  montagne,  et  ces 
lieux  qui  devaient  ôlie  alors  bien  sauvages, 
pui.sqn*ils  le  sont  encore  aujourd'hui,  chan- 

r;èrent  cependant  d'BS|>ecl.  La  croix  qui  s'é- 
L'vait  sui  le  soimuf  t  du  [n  incipal  édilice  ap- 
^la  bientôt  à  son  ombre  les  pauvres  habi- 


tants de  ce  désert,  d'autres  y  vinrent  Je  plus 
loin,  l'aumône  attire.  Deva«ites  éiettduosdc 
terrain  leur  furent  concédées  |>our  àm  tté^ 
vances  minimes.  Peu  à  peu  les  faujil'i-s  doo- 
velles  rongèrent  les  bois,  comme  les  iras- 
peaux  rongent  Pherbe.  gagnèrent  loU»  h 
montagne,  et  le  i>ays  (  vih  '.(toioar* 
bon  catnolique,  ee  qui  e^l  la  vraie  ciTitiaa- 
tion,  sous  raile  des  religieux. 

«  Celteî>rtitcr  ontrt^p,  i  rotégéepar la  prièf#. 
eut  le  bonheur  d'éciiapper  a  presque  um 
(es  malheurs  des  guerres  civiles  et  étrangè- 
res. DfUT  grands  dé-i^tres  seulement  vin- 
rent éjiruaver  la  comumnauté.  Durajit  èa 
peste  de  155G,  qui  accompagna  le  dévilap 
pemcnt  de  la  réforme,  le  prieur  et  quatre 
serviteurs  qui  l'aidaient  au  soulagement  d«s 
malades,  moururent  glorieux  wwtjrs  da 
leur  dévouement.  Ën  tSOO,  le  t  oureot  ton 
entier  devint  la  proie  des  tlammes.  Les  bâ- 
timents furent  bientôt  relevés.  A  force  d^ar» 
dre, d'économie,  de  sobriété,  les  reljfipox 
firent  face  à  toutes  le$  dépenses  sëm  luicr- 
rompro  leurs  aumônes,  et  ftayèreot  ' 
dettes  en  peu  do  temps.  » —  (Loois'" 
Les  pèlerinages  en  Suisse.) 

PASTOR(s.)  (diocèse  do  Rieti,  EUU  de 
l'Eglise). —A  (ifta  Vf  de  l'ordre  de  Cîteaui.prfii 
la  ville  de  Uieti.  Klle  était  de  h  tiiiaijuaiM 
Clairvaux  et  fut  fondée  f'an  1137. 

PASTKO  (diocèse  d'Kger,  Agria  on  Er- 
lau ,  Hongrie.  —  Abbaye  de  Tordre  de 
teaux.sous  rinvoeationde  la  sainte  Vierge, 
fondée,  dit-on,  Tan  1190.  Elle  est  filie  de 
Pelis.  On  la  trouve  désignée  quelquefois 
sous  les  noms  de  Farastuefc  d  faaoMidk. 
(JoaufiUN.J 

PAUL  (SAiirr-),  S.Paulut  (diocèse  de"Fei- 
liers,  Virnfif.  Friiice). —  Ancienne  abt^te 
fondée  avant  Tan  923.  époque  où  elle  ataît 
pour  abbé  Elde,  vassal  do  ooroleBfaole.  BMa 
étflit  «située  dans  le  pays  de  Poilifrs,  au  V\m 
dit  Forxiltutt  et  selon  quelques  autres,  daos 
la  ville  même  de  Poitiers.  —  Vov.  ffaWi 
christ,,  t.  II,  col.  1222. 

PAUL  (Saint-),  S.  Paulus  ou  SttUa  S.Pamti 
(diocère  de  Cktimbrft,  Beira.  Portugal.  >- 
Ahbaye  de  Tordre  de  ritcafix,  de  la  nTiatinn 
de  Cfairvaux,  fondée  vers  Tan  1163  par  une 
colonie  de  religieux  venus  d'Alcobaca. 

PAT  f  DT:  BESANÇON  fSuNT-),  S.  Paulvs 
HtH,tiiinensis  (à  liesançon,  France},  —  Au- 
cien  monastère  bâti  selon  quelques-uns  vers 
Tan  624  |>ar  saint  Donat,  moine  de  Lnteui', 
et  depuis  ôvôc^uo  de  Besançon.  Ce  ^  iMWie 
■  aurait  donc  bâti  dans  sa  ville  épisco^tale  eu 
monast/'re  sons  l'invocation  d  •  saint  Paul, 
et  il  y  aurait  mis  des  religieux  de  Luxeoil, 
pour  y  .servir  Dieu  sous  la  règle  deSaidl-Be- 
noit  et  de  Saint-Colomban.  D'autres  cepen- 
dant ne  placent  la  fondation  de  ce  moua^tèft 
qu'en  1060,  au  temps  de  Hugues  I",  arcbevt- 
((ue  de  Besançon,  qui  fit  de>  dnnations  con- 
sidérables à  celle  église  de  Saint-Paul,  el  r 
établit  des  chanoines  réguliers  avec  oô 
doyen.  Ces  chanoines  commene«>reot  dès  le 
siècle  >uivant  à  embrasser  la  règle  de  Saint- 
Augustin  et  par  degrés  celle  règle  fuj  la  seul»? 
observée.  L'abbé  de  Saiul-Paul  de 
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toiiait  le  premier  r.in g  <-)prA»rarehevèque«ui 
états  de  Franche-Coiulé.  : 
PAUL  DE  LYON  (Saimt-).  S.  Pauluê  (è 

Lyon,  France^.  -  \ ri' icn  monastère  «le  l'or- 
dre de  Saini-lkiioît,  fouilé  vers  Vm  345, 
flans  la  ville  de  Lyon,  par  saint  Sarerdos, 
archevêque  de  Lyôo.  11  fut  restauré  {lar  r«r- 
ehevéque  Ijeitnide,8a  temps  de  Chsrienisgne. 

PAUL  DK  NARBONNE  (Saint-), S.  Paulus 
Narbonensis  (Ande,  France).  —  Abbaye  ou 
tilotôiégli^ie  collégiale  de  chanoines  fondée, 
dii-nn,  [)ai  Clinrleinagnc,  vors  800,  hors  des 
murs  (Je  la  vHlu,  en  l'honneur  de  i^aint  Paul 
Serge,  premier  évêque  de  Narbonne.  Plus 
tard  elle  se  trouva  comprise  dans  Teoceinte 
de  in  cité.  Le  Gattia  ehrisUana  pense  qu'elle 
fui  nhhotji'  séculière  dès  son  online.  L*abli!5 
de  Saiot-Paul  de  Nfubonne  jouissait  de 
plusieurs  insignes  |iriviléges:  il  tenait  le 
premier  rang  après  rarrliov^qtie  de  Narbon- 
ne, dans  les  synodci  provinciaux.  Béraire, 
archevêque  de  Narbonne,  avait  obtenu  un 
privilège  pour  cette  église  de  Saint^Paul,  de 
Char 'es  le  Chauve,  pendant  le  siège  de  Tou- 
louse parct;  inonnrque,ran8W. — \oy.,Galltn 
christ.fl,  VI,  col.  141,  la  série  de  79  abbés. 

PAUL  DE  SOISSONS  (Saint-),  S.  Pautui 
Sue$iiontn$is  (Aisne,  France).—  Ahl^aye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  :  elle 
fut  fondée,  d'abord  l'an  12S8,  i>ar  Jac(]ues, 
évôquc  de  Soisson$,dans  une  église  de  Saint- 
Etienne  du  faubourg  de  Soissons.  l-ea  reli- 
gieuses orcup*  rci"t  celle  abbaye  jusqu'en 
1619.  A  celle  époque,  du  consentement  de 
l'évéque,  elles  perinutèreni  dederoeure  avec 
les  religieux  de  Saini-Panl  de  Reims,  de 
l'ordre  du  Val  des  Ecoliers.  Ceujt-ci,  après 
neuf  ans  de  séjour  dans  leur  monastère  de 
Soissons,  l'aliénèrent  à  de  nouvelles  reli- 
gieuses do  rordr«î  dé  Saint-Augustin,  dont 
une  colon  ie,(  onduilc  par  Françoise  Le  Char- 
ron, élue  abbesse  de  Saint-Paul,  vint  de 
Saint-Etienne  de  Keims,  Tan  MSB,  et  fonda 
la  nouvelle  abbave  »lf.'S,iirit-Piiul  tle  Soissons. 
— Voy.,  Gallia  ~ctirisi.,i.  IX.cul.  V7;<,  la  série 
de  6  à  bbes.se  s. 

PAUL  DE  VERDUN  (Saint-J,  S.  Paulus 
^dunensis  (  Meuse  ,  France  ).  —  Abbaye 
d'abord  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
près  de  Verdun,  de  l'an  9^  à965.  i»ar  Wic- 
rrld,  évêque  de  Verdun,  réformée  Fan  1131, 
et  qui  devint  alors  do  Tordre  de  Prénionlré. 
Iuiiucentll,l  anlt^n.et  Alberon, arche vôqne 
de  Trêves,  donnèrent  des  diplômes  en  sa  t'a- 
xp.ur.  —  Voy.,  Galliu  christ.,  t.  XIII,  col. 
laitt,  la  cueniion  de  7  aï\bù^  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit, et  51  de  l'ordre  de  Prémontré. 
~- Annal.  Prœmoiutr.,  t.  Il,  col.  âttS. 

PAVLUS  IN  VRBE  (S.).—  Nom  îatîn 
d'une  ancienne  abba  >  1h  France,  fnn  î  'e 
dans  le  diocèse  de  la  ville  de  Limogei^,  avant 
Tan  597,  {«ar  Jocond  et  Pélagie,  père  et  mère 
4le  saint  Yriez,  et  dotée  par  saint  Ferréol, 
évAque  de  Limoges  ,  qui  y  fut  inhumé. 
C'était  au  vui*  s.iécle,  comme  l'ajipreild  le 
Oaitia  christ.,  une  église  iiaroissiale.' 

PAUL  SUh  VANNE  (5aiht-K  S.  Pmtlut  de 

(102)  Cbcf-Uwutle  caiilon  à  22  kil. N.-O.de  Rouen. 

DlCTlON%.   DES  AOOAYES. 
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Vittinn  hliorèso  do  Soii«,  Vomio,  France*. — 
Abbaye  de  l'ordre  do  Préujonlré,  fondée  l'an 
12âl,|>ar  les  soinsdePierredeGorbeil,arche* 
vCquo  de  Sen<5.  Elle  était  siluée  près  do  Sens, 
non  loin  du  conQuent  de  l'Yonne  et  de  la 
V  anuo.C'étailauparavanlune  église.qui avait 
été  fondée  l'an  1090, en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Eugène,  Pape,  et  que  Gui, 
flrch('vôf]no  de  Sens,  donna  Van  1192  aux 
Prémoniiés  de  Dilo.  Après  leur  avoir  a»»- 
parienu  près  de  trente  ans'eomme  prieuré, 
il  paraît  (]ii'clle  fiil  l'rij^ée  en  alibavo  par 
Pierie  de  Oorbeil.  —  Vov.,  Gallia  chri»t , 
t.  Xil.  col.  253.  la  série  de 36  abbés,  ^ilii- 
noies  Frtemonttr.,  l.  Il,  col.  499. 

PAUNAT  (  SAiîCT-SAuvEtn  DE  ),  Pnlnatum 
(<lio(  r'.sc  lie  P(5ri;^'iieu?(,  Dordogno,  France). 
—Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-BenoU,  fondée 
l'an  775,  par  David,  habitant  du  pays  dePé- 
rigneuï,  el  Bénédicte,  safonmie,  près  Lî- 
mueil,  sur  la  Vezère,  et  soumise  alors  au 
monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
r>ans  la  suite,  elle  parait  avoir  eu  son  abhé 
prtjpre.  Sous  Adalgisc,  l'un  d'eux,  elle  fut 
délniiie  par  les  Nortnan.is,  Tan  8G0.  Elle 
fut  à  la  tin  du  x*  siècle  restaurée  |)ar  Fro- 
tter, évêque  de  Péri  gueux. 

PAVILlY,  /*«i<//(«f  t<m  (diocèsede  Rouen, 
Seine-Inférieure,  France).  —  Ville  (10S}et 
abbaye  de  filles,  dans  le  nays  de  Caux, fondée 

Kr  saint  Philibert,  abbé  de  Jumiéges,  avant 
n  618,  sur  un  emplacement  et  avec,  des 
fo:i  |ui  avaient  éle  donnés  par  Amalberl, 
seigneur  du  lieu. Sainte  Aostrebertc,  prieurt» 
déport,  bénie  (lar  saint Ouen, en fnt la ore* 
oiièrc  ahhcsso.  Cotte  abbaye  fut  transférée 
vers  l'an  1000  dans  la  ville  de  Moiitreud- 
sur-Mor. 

PE  DE  GENEREZ  (Saint-),  S.  Petrut  Ge- 
ntrensis  (diocèse  de  Tarbes,  Hautes-Pyré- 

!!('*'-.  l'ranco).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sairil- 
Benuil,  située  au  pied  des  Pyrénées,  h  la 
limite  des  pays  de  Béarn  et  de  Bigorre,  au 
confluent  du  Cénorcz,  dont  elle  a  uris  le 
nom,  et  sur  le  gave  de  Pé.  Elle  fui  fondée 
au  commencement  du  \i'  siècle,  par  Saucbe, 
prince  et  duc  de  toute  la  Gascogne,  et  une 
colonie  de  religieux  de  Sainl-Sever  de  Bus- 
tang.  —  \oy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  insir.,  p. 
19V,  col.  I,  la  charte  de  fondaiion.  La  basi- 
lique du  raonasière  fui  consacrée  en  grande  * 
pompe,  l'an  1996,  sous  rinvor  aiioti  des  saints 
apôlres  Pierre  et  Paul.  Ce  uionai>ièrc  de 
Saint-Pé  de  (îéncrez  fut  uni  dans  la  suite  à 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Voy.,  i.  I, 
col.  1-253,  la  série  de  29  abbés. 

PEBHAC,  Perrnntmon  Pi j n  rricum{i\îocèse 
de  Sainl-Flour,  Cantal,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion fie  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1062, 
sur  la  nvièru  de  Gie,  non  loin  de  Langiac, 
sur  le  penchant  d'une  moniagne.  Ja  lis  (iu 
diocèse  de  Clermonl ,  elle  esi  maïutenant 
de  celui  de  Saint-Flour,  disait  le  Gattia 
christiana.  Son  fond.ileur  fut  saint  Pierre  dft 
Chavanon,  archiprêlre  de  Langiac.  —  I  uu., 
L  II,  col.USB»  la  série  de  U  prévOts  et  abbési. 


120 


Digitized  by  Google 


«19  Pf">* 

P>Xn  REDON  iNoTnr-DojK  uti,Po(ltiint  R». 
tundam  ou  B.  Marin  de  Podio  Rolmulo.  — 
Ancienne  abbaye  «le  l'onlre  de  Sainl-Benott. 
soui  Tinvocation  <Ie  la  sainte  Vierge,  TnnâH 
fl.ms  r«ncion  diooèsc  d'Arles  (Fram  p  ,  vers 
l'an  1202.  On  voit  en  effet  ccilp  nu'-uu;  an- 
née Imbert,  archevêque  d'Arlcj.,  soumettre 
cette  nouvelle  abhavo  h  celle  «le  Bosroudon, 
à  la  <  liante  par  celle-ci,  d'>  établir  un  abbé 
Cl  (lou/'î  religiouï. 

P£UCF.  (U),  Pellieea  (diocèse  du  )lans, 
Sarthe,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saitil-Honfili,  smi,  rinvoolion  de  la  sainte 
Vicrt'o,  fomb'e  1  au  1205,  par  Bernard  de  La 
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>ainl  Sam'on.  évft jur  d<»  DAIp,  en  Bretagne». 
Elle  ('•tau,  suivant  le  GaUin  christ.,  dans  le 
diocè&e  de  Rouen,  et  près  du  confluent  de  U 
Seine  et  de  la  Risèle.  Un  siMe  après  enri- 

rnn.  ^aitit  Oucn,  ari  hev<*t|Me  do  Uouen,  y 
]ilat;a  >a  ni  (iiTiner,  pour  abbé.  Klle  <^lail  en- 
core habitée  par  des  moines  l'an  833.  On 
croit  ()u'ellf  fui  eatièrcment  détruite  (lar 
Normands. 

PÊNTEMÔNT  (XoTrE-DAMB  de;,  B.  Marim 

de  Penlemonle  !h  Paris,  France^.  —  An<  icnni» 
ai>ba>e  de  fenimes  do  l'nr'ire  de  ('tlcnux, 
fondée  d'alr'Pd  h  rcxlréiiiilé  du  faulhiur;{ 


au  1205,  par  Bernaru  ae  La    Saini-Jean  de  Beauvais,  l  an  1217,  parFhi 
Ferlé.  Elle  était  située  daos  le  Maine,  près    Hpp^  de  Dreux,  év^ue  de  B<>advaU.  M 


La  Ferlé-Rertiard 

PELIS,  Pelisium  ou  Pelinum  (iliocèse  de 
Ves()rini,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'onlre  de 
Citeaux,  m  le  de  Notre-Dame  d'Ace^  (.lc«j/um}, 
en  Bourgogne,  de  ta  filiation  de  (:iair> 
▼aux.  Elle  lui  fondée  Pan  118'».  Ce  t  dans 
celte  abbaye  que  fut  inhuniée  tiertrudc  de 
Héranie,  ou  d'Andedis,  reine  de  Hongrie, 
femme  d'André  II,  dit  le  Jcrosolymitain,  et 
^^^^e  de  celle  chrre  sainte  Klisabeth,  dont 
un  illustre  écrivain  a  publié  radniirablc  his- 
toire (103).  Celte  infortunée  reine,  di^jne  d'un 
meftleur  sort,  arail  péri  de  la  mort  la  plus 
cruelle,  as'<a>siriée  à  la  fleur  de  Tâge  parles 
sujets  de  son  époux  (vers  1213). 

PELPLIN,  Pelplinum  ou  Poplinnm  (Etais 
prussiens).  Abbaye  de  l'ordre  de  Cttcaux, 
foniiée  l'an  1190,  par  Sarahor,  prince  de  Po- 
niéranie  et  de  Cassable.  Ses  premiers  reli- 

Sieux,  avec  un  abbé,  lui  vinrent  de  rabl>aye 
e  Pobran,  en  Pomi^ranle.  On  diftin^'ue 
parmi  ses  a!»bés.  Stanislas  d  Hildran,  ipii,  lo 
9  octobre  1502,  fut  élu  é\fi'iue  de  ijilm. 
L'historien  Martin  Cronier  raconte  le  nillago 
de  cette  abbaye  par  les  Polonais  (lib.  x\;. 
«  L'abbaye  «lô  Peiplio,  écrivait  Jongelin, 
n'e^t  inférieure  h  aucune  autre,  tiou-^cnle- 
ntenl  de  la  Prusse,  mais  encore  de  toute  la 


gôirc  IX  confirma  ses  |  os^essions  l'an  1230. 
Plus  tard,  au  xv'  siècle,  lora  des  guerres  ci- 
viles qui  désolaient  la  France,  surtout  la 
Pi'  ar  iî»^  et  les  (>ays  voisin"»  «le  Beauvais, 
cette  .ibbave  fut  presque  abanibmnée,  et  de- 
meura (pielque  leuips  comme  «léserte.  Béta- 
biîe  )  ar  douze  religieuses  venues  de  Notre- 
Dame  de  Pont-an  x-Dames.  an  diocèse  de 
Meaux,  elle  (oiitinpa  <lo  fleurir  jusqu'en 
1GV6,  où,  détiuitt!  l  a»"  une  inondation  de 
l'Oise,  elle  fut  transférée  dans  l'intérieur  de 
la  ville  de  Beauvais,  près  l'église  ratlié- 
drale.  Enfm,  l'an  1671,  elU;  fut  transférée  .i 
Paris,  dans  un  lieu  du  faubourg  Snmt-Oer- 
naiu,  où  était  un  monastère  sous  le  titre  de 
Terb»  ineamé.  L'église  de  Pêntemom  est  ta- 
jourtriiiii  airi-eiée  au  culte  protestant.  Les 
anciens  bâtiments  de  l'abbaye  servent  de 
caserne.  —  Voy.,  G  allia  cJkri«(.,  t.  VII,  cet. 
923,  la  série  de  27  abbesses 

PERALLO  (Sainte-Mabib  de],  Perallum. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Cfteaat,  Hlle  d'Au- 
terive,  en  Piémont,  et  de  la  filiation  de  La 
Ferté.  Elle  fut  fondée  l'an  12V6,  dans  le 
diocèse  de  Gènes  (Ktau  Sardes).  (Jononn.) 

PEBE  ou  PIERRE  DE  MELUN  (S*i!tT-). 
5.  Peirtit  Melodunensts  (Seine-et-.VIarne , 


France,  dont  f ai  visité  en  général  les  |dus    France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 

niagniliques.  .\ujourd'hui,  comme  autrefois,  ->  -  ^--->   «- 

elle  e>l  toujours  très-célèbre  par  la  renoiii- 
méc  de  sa  discipline  et  de  >a  piété.  »  Le 
nièuie  écrivain  exalte  ensuite,  pard'admira 


bics  éloges,  le  mérite  éminent  de  l'abbé  de 
soti  temps  ,  Léfinard  Ueinho\s^ki,  vie.i  ro 
général  de  l'ordre  de  Citeaux,  en  Pologne, 
en  Prusse,  çtc,  et  cite  nés  vers  d*un  |>oete 
en  son  honneur. 

PruHormH  êublime  decut.  rar'txviia  qenlii 
Gloria  Sarmaticm  nocif»  Levmrdti»  he  erhe 

AlliuT,  e  magii  ttipfrmm  firimaiit'MS  Hnu$. 

PENA  ou  PENNA  MAJOit  (anrieu  dioctvse 
je  Lugo,  en  Galice,  Espagne).  —  Abb  i\e  de 
l'ordre  de  Citeaux,  tille  de  Carracedo,  do  la 
.Iliation  de  Oleaux.  Elle  fut  fondée  en  1±>C, 
;t  unie  avec  les  autres  à  la  congrégaiion  de 
Castille. 

PENTALION,  Pe»taltum,  Pentaie.  ^  An- 
cienne abbaye  de  France,  en  Normindie. 
*nlrc  lionlk'Ur  et  Ptnt-.Vudenier.  Klle  élail 
de  l'ordre  de  Seinl-Bonelt,  et  fut  fondée  vers 


Saint-Benoît,  fondée  dans  un  faubourg  de 
Meiun,  avant  l'an  577,  et  reconstruite  1  au 
991,  après  qu'elle  eut  été  détruite  |wr  les 
Normands,  en  8tô  et  8&8.  Elle  était  attira- 
fois  dn  diocèse  de  Sens  (  aujourd*tmi  de 
Me<iiix\  File  sub  l  plus  tard  encore  dei:\ 
autres  désastres  au  temps  des  Anglais  eides 
calvinistes.  On  voyait  autrefois  dm  ion 
église  un  grand  nombre  d'aniiens  monu- 
ments des  vicouiles  de  .Meliio.  tpn  avairiit 
été  sans  doute  les  bienfa  ienrs  de  l'abtkayi*. 
Aprds  avoir  été  dévastée  par  les  caIvioi>t«rs. 
enefiit  restaurée  une  dernière,  fois  |*arlr« 
Bénédictins  de  la  coh-kV.iI  on  de  Sa  i.i- 
Maur,  a  lariuelle  elle  s'unit  l'an  16M»  — 
Voy.,  Galtia  chriêt.,  t.  XII,  col.  lIMl fé- 
rié de  53  abbés. 

PERE  E.N   VALLEE- LES -CMJ 
(SiiNT-),  S.  Petriu  in  faite.  S, 

notensis  ou  P^iri  et  Patiti  (SS.)  Mq 
;à  Chartres,  Eure-et-Loir,  France), 
lire  et  antique  abbaye  de  l'ordre  de  Salni- 


i'an  mO,  par  te  roi  CJ<.  lUeikerl,  en  laveur  de    Benoit,  qui  fut  fondée  dans  to  «t* 
iVïS)  U.  de  Mniilsili'Mtlieit. 
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«I  PER  DES  ABBAYES 

menceniantdu  tu*  siècle,  dans  une  ngré.iblo 
vallée,  sur  l'Eure,  au  pied  du  inoiit  sur  le- 
quel csl  It.Uiiî  Cliartrcs.  Klle  ('-tait  U'iibord 
hors  des  murs  de  la  villci  et  séparée  du 
l>ourg  au'juel  elle  avait  donné  son  nom. 
Mais  vers  Tan  986,  la  cminic  de  nouvelles 
invasions,  dont  elle  avait  déjà  plusieurs  fois 
souffert,  la  flt  entourer  de  murs  et  de  forti- 
fications avec  la  plus  grande  partie  du  boarg; 
enOn  eMe  fut  réunie  il  la  ville  avec  le  bourg 
lui  rr  'iiîc,  vers  tSoG  ri  13G0.  Célail  origi- 
iiairemeat,  dit-on,  un  lieu  de  sépulture  des 
premiers  chrétiens  de  Chartres.  Plusieurs 
rois  el  illustres  personnages  dotèreni  et  pn- 
rirfiireiil  ce  monastère,  qui,  l'an  8^7,  lui.en- 
tièrcmcnt  dévasté  par  les  Normands,  avec  la 
ville  de  Chartres,  11  fut  restauré  par  l'évè- 
que  Aganon  (931-9(1),  et  confié  aux  soins  de 
I  «hbé  Elven'-,  qui  y  fit  refleurir  la  disci- 
pline monastifjue  avec  la  règle  de  5aint-Bc- 
nott.  En  l'année  1650,  le  monastère  de  Saint- 
l*ôre  en  A^f^!lée  embrassa  la  réronno  de  Saint- 
Maur.  —  Voy.,  Gatlia  christ.,  l.  VIII,  col. 
1217,  la  série  de  67  abbés. 
PBRlGNACou  P.EKKiNAC  (Saihte-Mabis 
FarMntaeum,  Payrtniûeum  ou  Paxi- 

Îniacum  (diocèse  d'Agen,  Loi-i  i  r,,i onnc, 
rance).  —  Abbayo  de  l'ordre  de  Cilcaux, 
fille  de  Donneront,  de  In  filiation  de  Ifori" 
inond.  Elle  fut  fondée  vers  le  milieu  du  xn* 
siècle,  sons  l'invocation  do  la  sainte  V  ierge, 
dans  la  vallée  de  Monipezal,  par  Flandriue, 
dit-on,  dame  de  Mont|)ezai|  qui  donna  un 
fonds  de  terre  pour  sa  construction.  Les  sei- 
gneurs lie  Monipezal,  ^adis  très-puissants 
d<ins  l'Agennois,  du  le  GaUia  christ.,  accru- 
rent beaucoup  dans  la  suite  ses  possessions. 
Les  évêqucs  d'Agen  furent  aussi  ses  bien- 
faiicurs.  Celte  abbaye  eut  beaucoup  à  souf- 
frir durant  les  guerres  des  Albigeois  et  cel- 
les des  Anglais;  plus  tard  elle  fut  eotière- 
menl  pillée  par  les  calvinistes,  (|ui  détraisi* 
rent  toules  ses  chartes  et  ses  vieux  monu- 
ments. —  î.c  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  952, 
dorme  la  série  de  15  abhés. 

P E 11 N  va: K  ,  P f  rn«fium  (  Ba V 1  p rc/ .  —  Abbaye 
do  l'ordre  de  Prémontré,  située  près  de  Pas- 
sau,  et  qui  fut  fomléc  l  ati  1159,  par  Ulrich 
de  Perneck.  fille  était  du  diocèse  de  Pas- 
sau. ->Voy.  Annal,  Prœmontt.y  I.  11,  col. 
5S3. 

PERRAY-AUX-NONNAINS  (Lie),  Porretum 
MSonMium  (Maine-et-Loire,  diocèse  d'An- 
gers, Frnn«*c).  —  Atibaye  de  femmes  do 
l'ordre  de  CiU'aiix,  fondée  l'an  1120,  h  une 
ou  deux  lieues  de  la  ville  d'Angers.  Klle 
est  fille  de  Loroux.  On  dit  qu'elle  fut  d'abord 
fondée  pour  des  lénéilictins,  k  la  tdacc  des» 
quiN  nn  mit  des  religieasesde  1  ordre  d« 

Ultea  u  .\ . 

PEU  H I  NE  (SAnTis  )  DE  LA  VILLETTR, 
S.  Peironilln  de  Yillula  ou  S.  Joanne$  Bap- 
iisia  de  lineis  (France).  —  Abbaye  de  fem- 
111  es  (le  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
]  an  i  iïQ,  d'abord  dans  un  faubourg  de  Com- 
luc^iie  (Oise),  et  ensuite  transférée  à  la 
Villelte,  près  l'aris  (France),  l'an  1645.  Son 
nuui  de  Sainte -Perrine  lui  venait  des  reli- 
ques de  celle  seinie,  qu'elle  avait  reçiieSf 


ET  MONASTERES  PET  (991 

dit-on,  du  roi  Lfjuis  \  I.  Les  rois  Louis  IX 
et  Louis  \l  se  montrèrcat  ses  bienfaiteurs, 
—  \uy.,  C allia  christ»,  t.  VU,  CO).  810,  lâ 
série  de  19  abbesses. 

PËRSEIGNB-EN-SAONNOIS;  Pentigna 
(diocèse  du  >riins,  Sarilie,  Franco).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  CUeaux,  fondée  l'an  1U5,  sous 
l'invociition  de  la  sainte  Vierge,  dans  ht  forêC 
de  Perseigne,  d'où  l'abbaye  a  pris  son  ncra. 
Son  fondateur  fut,  dit-ôn,  Guillaume  III, 
comte  de  Rellôme et  d'Alen^on.  C'était  le  lieu 
de  la  sépulture  des  comtes  d'Alençon,  qui 
furent  ses  bi^faiteurs.  —  L*abbare  de  P«r> 
seigne  fut  iiossédée  en  commende  au  xyii* 
siècle,  par  ic  célèbre  abbé  de  Uancé. 

PERSORA,  Pershoreme  Canobium  (comté 
de  Worcestcr,  Angleterre).  —  Mo  it  s!  ère 
fondé  dans  le  tu*  siècle,  par  Oiv.  ald,  aujus- 
Ire  et  neveu  d'Eihelred,  roi  de  Mcrcio.  U 
fut  occupé  tour  à  tour  par  des  Chanoines 
séculiers  et  des  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Benoit.  —  Voy.  Monastic.  Anglican. 

PESCARA  (royaume  de  Naples).  —  Célè- 
bre monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoll, 
appelé  autrefois  la  Maison  d'Or,  tant  à  cause 
de  la  magnificence  de  ses  bâtiments  que  de 
ses  immenses  revenus  11  fut  fondé  par  l'ero- 
perenr  Louis  II,  Tau  HGtt,  et  jouissait  de 
glands  [iriviléges. 

PESSAN,  /'«y;anum (diocèse  d'Aucli,  Gers, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Be- 
nuit,  sous  l'invocation  do  saint  Michel, 
arciiange.  Elle  était  située  dans  le  pays 
d*E8larae,  non  loin  de  la  yille  d*Aueh,  et  elle 
existait  au  cninmrncenienl  du  ix'  siècle. 
Elle  est  nienùoiuiée  en  effet  dans  Je  recen- 
sement des  monastères,  fait  dans  l'assem- 
blée tenue  à  Aix-la-Cliapelle,  l'nn  8!7.  L'ab- 
Lave  de  Pessan,  après  avoir  ^ubi  sa  part 
des  lenipèles  suscitées  par  les  Sarrasins  cl 
les  Normands,  tomba  dans  des  mains  séi;u'* 
Uères,  qui  en  restèrent  maîtres  jusqu'au 
temps  do  Guillaume,  fils  d'ArnauM,  cnmto 
d*Estarac.  Le  dit  Guillaume,  l'ayant  reçue 
comme  héritage  de  ses  aïeux,  la  concéda 
pour  être  restaurée,  k  l'abbaye  de  Simore, 
moyennant  six  vases  d'argent  du  poids  de 
quatre-vingt-dix  livres,  comme  on  le  voit 
dans  la  charte  relative  h  cette  donation.  — * 
Voy.,  GiUlia  christ.,  t.  I,  Jnttr.,  p.  167,  col. 
2,  et  1912,  la  série  de  ^3  abbés. 

PETOG HEN -LEZ-OCDEN A I\ D E  (d i ocèse 
de  Gand,  Belgique).  —  Monastère  do  filles 
do  l'ordre  de  SainLe-Claire»  ou  d'Urhanistes, 
fondée,  snr  l*Bieaut,  prte  d*Ondenarde,  l'an 
1277,  ou  l'an  l'^Hfi,  par  Isabelle,  comtesse  do 
Namur,  femme  de  Gui,  comte  de  Flandre, 
laquelle  y  élut  sa  sépulture,  Tan  1S06.  Ca 
lieu  parait  avoir  été  dans  l'orii^ine  une  pré- 
vôté de  Bénédictins,  que  Raynalu,  archevê- 
que de  Reims,  y  avait  fondée  vers  l'an  1085, 
eu  y  envoyant  une  colonie  de  religieux  do 
l'abbaje  de  Saint-Thierri  de  Reims.^(7anfa 
christ.,  t.  V. 

PETERBOROUGH  (comté  de  N  n[i  imi)' 
ton,  Angleterre}.  —  Célèbre  m n  j  ii  i  }  de 
l'ordre  <le  Saint-Benoit,  fondé  vers  C55,  par 
Penda,  tils  de  Penda,  premier  roi  chrétien  de 
Marcie.  On  le  nomma  autai  PctroburK  at 
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Mt>J<:l:AinMc(J.  Il  ne  fut  achevé  que  vers  66O1, 
|mr  Wuljihère  el  KOielred,  frères  de  Peml.i, 
l't  par  Kinehiirgeet  Rinewilhe,  leurs  sœurs, 
qui  Toulurenly  élre  inhumées.  Cette  maison 
«ut  pour  premier  abl>é,  Saxulphe,  qui  fut 
sacré  depuis  éTÔqne»  pour  gouverner  le 
nouveau  diof  ('"^e  ile  Lichfeld.  Ellfi  subsiàia 
avec  une  grande  ré|)Ulation  de  sainteté  jus- 
Tan  «10.  A  cette  époqtîe,  elle  fut  dé- 
les  Danois.  Au  siècle  suivant. 


qtt'è 

truite 


par 


Adolphe,  chancelier  du  roi  Edgard,  par  le 
secours  et  la  direction  de  saint  Kili  t  u  lif, 
évôqite  de  Winchester,  fit  l'acquisuiou  ilu 
terrain  de  l'abbaye  de  Pétcrborough,  et  la 
rebâiitavec la  |  gramie  magnificence.  Sou 
fils  unique  uiorl  en  bâs  âge,  dans  Tannée 


I,  j  fut  inhumé.  11  donna  ensuite  tous  •*es 
biens  au  mooa&tère,  jr  prit  l'babit,  et  en  Xut 
du  abbé. 

Cotte  nhli-iv-  .'nit  sous  l'iriTOcation  de 
saint  PieiTf.  5>('lon  liuiliaume  de  Malmes- 
bury,  elle  fut  appelée  Péierborouj;,  parce 
que  Kénulpîie,  un  de  ses  abbés,  lavait  fait 
environner  de  murailles  coininc  une  ville. 
A  la  destruction  des  monastères,  Henri  VIII 
la  traita  plus  faTOrablement  que  les  autres  : 
par  respect  pour  la  mémoire  de  la  reine  Ca* 
t}n?iiiie,  sa  UTiiiiiL',  qui  y  avait  dté  enterrée, 
et  dont  la  tombe  n'eut  jamais  d'autre  ins- 
criolionque  cen  mots:  Katherina  A...  Henri» 
malgré  son  divorce,  n'avait  pu  refuser  son 
estime  à  t  eite  vertueuse  princesse.  Il  éfvar- 
gna  donc  le  monasière  en  sa  ron^idératiori, 
et  y  établit  un  év£ché.  La  cathédrale  de 
Péterborough  est  encore  ooe  des  pins  belles 
trAiigIclerre, quoiqu'elle  ait  «niffc. t  bien 
desdouimages  d'Olivier  Cruuiv  t  il,  en  16^3. 
Marie,  reine  d'£cos>e,  y  fut  inliumt'e,  mais 
on  transporta  dejiuis  son  corfis  à  Westmin- 
ster, par  l'ordre  de  Jacques  1",  son  tils,  qui 
éle 


Qt 


■ver  un  nifuiunieiil  à  sa  mémoire 


i  y  arait  à  Péterborough»  comme  dans  les 
antres  monastère»  anglais,  nne  belle  biblio- 
thèque :  on  y  comptait,  dit-on,  1,700  maatis- 

criis.  —  Voy.  Monanic.  anglican. 

PETEUSliOKG,  S.  Petru$  in  Lrfordia,  ou 
Mon$  S.  Pétri.  --  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  ,  (jui  existait  dans  le  diocèse  'le 
Mayence.  près  de  Fulde  (Allemagne).  Il  fut 
f9n<lé»  selon  les  uns,  l'an  706,  en  bien,  selon 
d'ftiHrcs,  par  saint  Boniface,  l'an  752.  Quoi 
qu  il  en  soit,  il  était  déjà  habité  |>ar  des  cha- 
noines ,  lorsque  Sigefrid,  archevêque  de 
Mayence,  y  établit  des  moines,  l'an  1059. 
Restauré  |[)ar  Willelme,  abbé  d'Hirsauge, 
il  continua  de  fleurir  sous  la  rètçle  liénédu  - 
line;  il  s'était  uni.  l'an  1W9,  h  I.»  cougréga- 
tiuu  de  IJursfebl.  —  Vov.,  Gaina  cArMf.,  t. 
V,  col.  0-26,  la  sénc  Je  ili  all,é->. 

PETEHSUAUSKN,  lUlri  Doin,<,  ou  Ptlihu- 
ttum.  —  Abbaye  de  fordie  liéné'Jictiii,  sous 
l'invocation  dé  saint  Grégoire,  fondée  l'an 
W3,  dans  un  fiiubourg  de  Constance  (grand 
iluché  de  Bade,  AM'Mnaf^tie).  Elle  eut  |iour 
fondateur  Gcbiiard  11,  étéque  de  Constance, 
qui  (it  bâtir  âon  église,  dil-on,  sous  la  forme 
ue  i»aint-Pierre  du  Vatican,  eu  l'honneur  de 
Mint  Georges  :  de  là  vii.t  à  1  abUiye  lu  num 


MCnONNAlBE  P£1  <ii  ' 

de  Peiri  Domus.  Dix  ans  après,  l'an  91h2,  il 
en  fit  la  consécration.  Les  premiers  religieux 
lui  Tinrent  dn  nmnasière  de  Notre-Dame 

(les  Ermites  ou  d'Ein^l'Ilen.  Le  pieux  fon- 
dateur voulut  y  èire  inhumé.  L'abbé  do 
Péterbausen  tenait  le  douzième  rang  parmi 
les  prélats  du  coïK  ilo  de  Soual)e,  qu»  avait 
droit  de  suffrage  dans  les  comices  de  rem- 
pire.  —  Vov.,  (.allia  ekrùt,,  t.  V,  col.  1038^ 
la  série  de  49  abbés. 

PETII0A1!R  (Kcosse).  —  Nom  d*Qn  ancien 
manastère  irViomnies,  qui  a  fleuri,  dit-oîi. 
dans  le  pays  de  t-ife,  en  Ecosse,  li  fut  rasé 
par  les  partisans  de  la  prétendue  réfor- 
me. 

PETRI  (diocèse  île  Grand- Varadin,  Hun- 

Îrrie).  —  AbUave  de  l'ordre  de  CHeam* 
ondée,  dit-on,  l'an  120i. 
PETROK  (Saint-),  Pelroeme  Cmnobinm 

(comlé  fie  rornwall.  Angleterre).  —  Mrnr 
tère  de  l'ordre  du  haint-Benolt,  fon«lé  au  i.* 
siècle  ,t>ar  le  roi  Aldestan,  à  Bodmin,  dans 
une  vallée  où  saint  Guson  avait  mené  une 
vie  solitaire  dans  un  petit  ermitage,  dont 
hérita  après  lui  un  autre  pieux  pei>ouua't;''. 
nommé  saint  Pétrock.  Ceiai-ct,  après  avoir 
formé  plusieurs  disciplés  k  la  perfection, 
était  mort  le  h  juin,  on  ignore  en  quelle 
année.  C'est  là,  dans  cette  vallée,  que  lo  roi 
Aldestan  fonda  un  monasière,  sous  le  nom 
de  Saint-Pétrok.  Ce  monastère  ayant  été 
détruit  par  les  Danois  en  98f,  il  fut  rebâti 
après  la  conquête  des  Normands,  et  donné  À 
des  Chanoines  réguliers.  Le  corps  de  saint 
Pétroii  reposait  autrefois  dans  une  église  de 
son  oam,  à  Bodmin.  qui  fut  quelque  temps 
le  siège  des  évoques  de  Coriiouaillei.  — 
Vo\     .\fjnas(ic.  Anglican. 

PKÏRUS  PVELLARIM  iS.).  —  Ancien 
monastère  de  teumies,  fondé  daus  le  diocèse 
de  Hourges  (France),  el  détruit  par  les  ln  - 
i>ares  dans  le  ix*  siècle.  Sous  l'épiscopat  Ue 
Dagberi,  rers  Tan' 1019,  il  fhl  restauré  par 
les  deux  Irèrcs  Ebrard,  qui,  en  ()lace  des 
religieuses,  y  mitent  des  cuanoines. —  Voy. 
la  cliarte  do  restauration,  Gallia  christ.,  t. 
11,  /Hstr.,  coL  ^2;  et  p.  HA,  la  série  de 
prieurs. 

Pin  iINUlME  (Ecosse}.  —  Nom  d'un  an- 
cien monastère  d'boniities,  qui  a  Ueun, 
dit^D«  dans  le  pays  de  Fifi»,  en  lîr^se.  Il 
fut  rasé  i>ar  les  partisans  de  la  préten  lu.- 
réforme.  On  croit  que  saint  Félau  ou  koélaii, 
abbé  en  Ecosse,  dans  le  tu*  siècle,  avait 
habité  ce  monastère. 

PEYKIKKE ,  Peykirkense  Monasttriam 
(comté  do  Norlhamploti ,  Angkiei  ro  }.  - 
Jtlunaslère  de  l'oidre  de  Saiiil-Beuoit,  loo^é 
avant  l'an  lOtô. 

PEVHI'XSE  (Sai^te-Maiiie  vh\  Lnpi.l. 
tum  (Aude,  t'raùco).  —  Ancieuuc  abliavf  ».»• 
femmes,  de  l'ordre  de  CIteaux,  sous  I'wÙocao 
lion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vcr^  Tau 
llbt),  |.iès  llizanot,  non  loin  i!o  1  abbaye  de 
Font-troide,  et  dans  l'aïu  ieii  diocè>e  Uc 
Narbonne  (aujourd'hui  de  Urcassonnc;.  fille 
eut  pour  fondateur  Tabbé  de  Font-Frotile,  1 1 
fut  unie  d^ns  la  <ui(e  h  cette  nl<l>.-i\e.  S  i> 
vant  uue  autre  opinion,  elle  aurait  ute  iuu- 
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déj  plus  i.inJ  pnr  riuillelnjc  Gauf-berle,  avec 
lasscnlimeiit  cl  la  faveur  de  tiuiHaumef 
archevêque  de  Narbonne,  vers  l'an  1854, 
sous  ta  règle  do  Saint-Augustin,  romtne  le 
poiiso  Mariène.  —  ï.c  ffallia  cAri«<.,  |.  VI» 
cul.  140,  mentionne  quatre  abbcsses. 

PEYROUSE  (Notm-Dame  de  la),  Petrosa 
(diocèse  de  Pérignpux,  France).  —  Ahl)'i  \ 
de  l'ordre  de  Ctleaux,  fille  de  Clairv.Tnx, 
fondée  l'an  1153.  Elle  était  située  dans  une 
sombre  vallée,  entre  quatre  montagnes,  au 
«■onfhietit  des  raissc^nx  dits  le  Patin  et 
()ue,ie-(rAne,  tjni  r  j'  ucnl  dans  la  rivière 
de  Cote,  à  sept  lieues  de  Périgueui,  et  à 
une  liene  do  Siint-4ean  de  Cote.  Détruite 
i»ar  tes  protestants  et  ensuite  dépouill<^e  f»ar 
las  abbés  conimcntlataires,  celte  maison  lui 
plus  t.ird  rostruir^e  par  D.  Klit^iiiic  Itarriltol, 
jtrieur  da  mon^.stère,  et  par  D.  Nivard  Ua« 
ntasson.  —  Voy.,  GalHa  ehritt.^  t.  Il,  col. 
1505,  1.1  série  de  2%  nhhé^. 

PFAFFENMUNSTEK  (Bavière).  —  Monn  - 
1ère  de  l'ordre  de  Saini-BenoU,  bâti  dmis 
le  vm»  .siècle  par  Odilon,  duc  rie  Bavière, 
et  [>ar  saint  Firrain,  lo  fondfltcur  de  Reiche- 
n^iu.  On  dit  que  ce  saml  consacra  40n  égliao 
00  Thoaneur  de  saint  Tiburce. 

PPEPPERS,  Aquanm  JfbMoafarf mm  (canton 
de  Saitit-Gnli,  Suisse).  ~  Monastère  de  Tor- 
dre do  âauu-Benott,  londé  vers  l'an  720, 
<|it-0ll,  por  quelque  grand  seigneur  du  pays, 
h  la  pcrsnabion  do  snint  Firniin  ou  Pinnin, 
le  fondateur  de  Ueitlicnau.  On  cite,  parmi 
ses  abbés,  un  nommé  \  ii  lor,  qualifié  lic  son 
temps  ia  lumière  des  religieuXf  et  que  son 
«nénte  (il  éTéqoe  de  Coire  ou  de  qoelqtje 
autre  vilîe.  Pfelfer  était ,  au  xvii*  siè Je , 
selon  Bulteau,  de  la  congrégation  des  n)0- 
naslères  de  Suisse.  La  nature,  dans  celle 
contrée,  est  singulièrement  pittoresque  et 
yrandiose;  TaHlMaye  de  Pfeuers  a  donné 
naissance  à  un  bourg  de  môme  nom,  où  l'on 
trouve  un  établissement  thermal,  trôs-fré- 
quenlé,  dil^n,  depuis  nombre  de  siècles. 

PFORT,  Porta  (ancien  dior-^se  de  Naum- 
bourg.  Etais  prussiens,  Mersebourg).  —  Al>- 
tieye  de  l'ordre  de  Clieaux,  fille  de  Walc- 
kenrede,  de  la  filiation  de  Morioiond,  fondée 
iSn  11^,  non  loin  de  Naumbourg,  par 
Brunon,  comte  de  Plisnes  {Ptisnensis),  et 
Wtlla,  sa  femme.  Son  premier  abbé  lui  Al- 
bert, personnage  d'nn  haut  mérite,  qui  fU, 
quinze  fois,  dil  Jongelin,  le  voyage  de  Rome, 

Sumc  les  a  (foires  de  son  ai>baye,  et  lui  ob- 
nt  de  grands  avantages. —'Cette  abbaye, 
ainsi  que  la  plupart  des  autres  dans  ce  pays, 
écrivait  Jongelin,  vers  l'an  1640,  son»  au- 
jourd'hui en  la  possession  des  luthériena 
(iiv.  m,  p.  25). 

P^HAIUM  (Egypte).  —  On  désigne  sous  ce 
nom  le  premier  monastère  fondé  par  saim 
Antoine.  Ce  patriarche  des  cénobites,  su 
rendant  enfin  au  désir  qu'avaient  ses  nom- 
J)retix  discipl/ss  de  vivre  sous  sa  conduite, 
dvscendit  donc  de  sa  montagne  vers  l'an  SOS, 
et  fonda  le  monastère  de  Phaimn.  11  no  fut 
d'abord  compo:>é  que  de  queit|uti&  cellules 
éfiarses  ça  et  là;  il  n'était  pas  éloigné  de  la 
ilautc-Kgypte  et  de  l'Egypte  du  milieu. 


MONASTERES.  flîl  e^ff 

Quelquefois,  il  c.«>t  dé.signé  sous  le  nom  de 
Monaslir*  prit  le  fleuve,  et  on  le  met  à  |ieu 
de  distance  d'Aphrodite,  dans  l'ileptanome, 
ou  l'Egvf'te  du  milieu.  La  ville  d'Aphrodite, 
dont  il  s"ri_Mi  ici,  était  U  i  lus  basse  et  la 
plus  ancienne  de  ce  nom.  Saint  Atbaoaim 
semble  placer  le  même  monastère  dans  la 
Thébflide  ou  Haute-Egypte,  sans  doute  parce 
qu  tl  était  voisin  des  frontières  de  cette  con- 
trée, lesquelles  avaient  d'ailleurs  l)eaucoup 
pins  d'étendue,  quand  on  ne  divisait  l'E- 
gypte qu'en  Hante  et  Basse,  comme  l'ont  fait 
plusieurs. 

Les  premiers  mona^stères  de  Saint-An- 
toine, que  saint  Athanase  appelle  les  Mo- 
nastères de  dehors ,  étaient  aus  environs  de 
Memphis,  d'Arsinoé,  de  BabylùJic  et  d  A- 
phrodite,  c'est-à-dire  dans  les  déserts  située 
autour  de  Ja  montagne  où  était  le  vieux 
rhflfeati  qn'avaU  habité  le  saint  palriarehe, 
et  ij'où  il  étnit  sorti  [lour  fonder  et  irriuver- 
ner  ces  monastères.  Le  nombre  des  solitaires 
de  ce  premier  défert  de  saint  Antoine,  s'ao- 
crut  prodigieusement.  Saint  Sérapion  d'Ar- 
sinoé, [tcu  après  la  mort  de  saint  Antoine, 
était,  du  saint  Kulin,  supérieur  de  dix  railfe 
moines  :  on  ne  pouvait  presque  coinpter 
oenx  qui  habitaient  les  aolitttoes  de  Hem- 

Eîns  et  de  Ibbylone,  ajoute<cet  historien, 
aint  Athanase,  qui  les  visita  i>ouven(,  n'en 
parle  qu'avec  admiration  :  «  11  y  a,  dit-il,  des 
monastères  qui  sont  comme  autant  de  tem-^ 
pies  remplis  de  |«ersonnes  dont  la  vie  se 
nasse  il  clianter  des  psaumes,  à  lire,  à  prier, 
è  jeûner,  à  veiller;  qui  mettent  toutes  leurs 
espérances  dans  les  biens  i  venir;  qui  sont 
unis  par  les  liens  d'une  charité  admirable,  et 
qui  travaillent  moins  pour  leur  propre  ea- 
trelion  que  pour  celui  des  pauvres  :  c'est 
comme  une  vaste  région  entièrement  sépà^ 
rée  du  monde  et  dont  les  beareox  habitants 
n'ont  d'autre  soin  ijue  celui  de  s'eifrtfT 
dans  la  Justice  et  la  piéié  où  luui»  cca  soli- 
taires étaient  conduits  par  le  grand  saint 
Antoine,  qui  ne  cessait  d'animer  leur  fer- 
veur par  sa  vigilance,  ses  exhortations  eb 
surtout  seseiemplea.»  —  Fey.la  Fie  éêsainl 
Antoine, 

PHALRMPIff  (SAiHT-CiiettTOwe),  Falem- 

pinum  ou  Fnnopinum  S.  Christophori  (jadis 
diocèse  de  l  ournai,  aujourd'hui  de  Cambrai» 
Nord,  France).  — 31onaiière  de  la  congréga- 
tion d'Arrouaise,  h  Phiilempin,  village  près 
de  Lille,  haljité  par  des  chanoines  séculierjr, 
et  ensuite  réguliers.  Il  avait  été  Onidc  en  1039, 
par  Saswalon,  chAielain  de  Liile,  avec  la 
permission  do  Hugues,  évôque  de  Tournai 
et  de  ISoyon.  Le  t'amcracum  chrislianum , 
p.  28»,  donne  la  liste  de  40  abbés,  depuis 
Jean  cité  comme  firemier  prévôt  de  Phalera- 
[.in,  en  1090,  dans  une  charte  de  Robert  de 
Jérusalem,  qui  confirma  les  biens  du  monas- 
tère, jusqu'il  Gaspar  Cbarlal,  nommé  abbé 
en  1780.  Du  tcim»»  de  l'abbé  de  Laire,  qui 
mourut  en  1S9&,  vivait  Pasquier  Baudum, 
prieur  de  Phalempin,  personnage  irès-éru- 
dii,  dont  les  manuscrits  sont  conservés  à  la 
bibliothèque  communale  de  Lille.  —  Voy.  la 
Ckrtm^  latine  de  Phalempin^  [m  F.  piéitu«, 
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^oiilinut-e,  jusqu'il  la  suppression»  pir  di- 
vers roli^ictix  do  coUc  luflison. 

PHI'UMF.  —  Ancien  nionnsière  du  mont 
de  Niirip  (Kgypte),  dans  lequel  il  y  avait, 
vtTs  )a  lin  du  IV*  siècle,  environ  cinq  cents 
religieux.  Un  d'entre  eux,  nommé  Paul,  no 
travaillait  point  des  mains,  mais  priait  tou- 
jours, et  offkvit,  chaque  jour  h  Dieu,  trois 
cents  prières.  Pour  être  exani  dnns  ce  nom- 
brot  il  tenait  trois  cenU  pierres  dans  le  de- 
vant de  sa  robe,  et  il  en  6taii  une  à  la  fm  de 


ME 


ensuitcdc  divers  biens.  Ces  reli^ieui  jouis- 
saient de  plusieurs  privilt^gcs  qu'ils  cédè- 
rent à  la  ville,  en  1327  ot  1348.— Voy.,  Gal- 
lia  Chritt, ,  t.  X,  col.  1313,  la  série  de  k% 
prieurs, 

rif-RRE  D'.\RLF-S  (Saist-1,  S.  Peints  Are- 
laiensii  (à  Arles,  Boucbes-du-)UjOne,  Fran- 
ce.} —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoil* 
fondée  avant  l'an  Srv^. 

PIERRE  D'AUXKKUt  iSxnj-i,  S.  Petrus 
Aittissiodor/'nsii  (Yonne,  France),  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augastin,  fondée  h  An* 
xerre.  STanl  Tan  596.  Ëtle  fut  reconstruite 
Tan  7^9,  par  Gérard  de  Roussîllun.  et  sa 
femme  Bertiie.  Elle  fui  réformée  cnfm.  l'.^u 
1635,  par  les  chanoines  rét$uliers  de  la  c<m- 
gr»''!j;ntion  de  Frnncc.  — Vov  .  €  allia  rltrisi.^ 
t.  XIU»  col.  Wa,  la  série  de  lu  duvcus  t  lde 

PIEURE  DE  CUALONS  (Saint-),  S.  Pttn 
€tAHonetui$  Utonasterium  (Saone^l-Loire, 

Franco).  —  Ancienne  alibaye  de  l'ordre  do 
Sainl-lk'iioU,  fondée  vers»  la  ûn  du  m'  sièclet 
]>ar  le  B.  Flavius,  qui  de  référendaire  du 
roi  Tiontran  ,  devint  évkjue  de  Châlons. 
Plusieurs  fois  ravni^ée  par  les  iiarlMires, elle 
fut  restaurée,  vers  la  tin  du  i\'  ^iède.  par 
révèuue  Girbolde.  £Ile subsista  dans  le  lieu 
où  elle  avait  été  fondée,  lM»rs  des  murs  de 
la  ville,  jusqu'en  15G-2,  où  cHe  fui  dt^ruiie 
par  les  hérétiques.  Ses  religieux  viiireiit 
alors  habiter  une  maison  voisine  du  courent 
des  PP.  Carmes,  darts  le  faubourg  de  Saint- 
Jean  de  Meizille.  i/ancicii  monasiùre  fut 
iransfurmô  en  cilnilelle.  et  le  roi  Cliarîi's  IX» 
par  des  lettres  du  20  mars  15^0,  alloua  i^ix 
rt ligieux ,  en  compensation ,  une  rente  do 
.100  livroi?.  Tons  de  Thyard,  évi^ipip  de  Cha- 
lon.<<,  consacra ,  le  2  janvier  1580.  l'église  du 
nouveau  monastère,  qui,  en  I66i,  s*unit  à 
la  congrégation  de  Saiiit-Maur.  Tue  nouvelle 
église  ,  dont  Henri-Félix  de  Tassy,  évé.juo 
de  Châlons,  posa  la  jireniière  pierre,  fut 
consacrée  solennellement  le  29  août  1713, 
par  révéque  François  Afadot.  Elle  toûla 
{«lus  de  cent  mille  livre«,  dilleCa''i''«<7intr., 
et  la  congrégation  fournit  ici  d'abundaiii:» 
secours  au  monastère.  L'abbé  de  Saint-Pierre 
de  Châlons  avait  droit  de  séance  dans  le* 
comices  do  Bourgogne. 

Voy.  dans  le  GalUa  christ.,  t.  IV,  col.  961, 
la  série  de  48  abbés,  depuis  saint  Loup,  qui 
fut  évéqoe  de  ChAlons  vers  601,  ju$(|u*à 
Charles-Alexandre  LeFillculdc  LaChai  eMe, 
évètiue  de  Vabros,  élu  abbé  le  8  janvier 
1721. 

PIËRRE  DE  COLOr.NE (Saint-).. Ç./»^/ru* 
Co/om'eniit  (è  Coloijne,  l'russe  rhénane].— 
Abitayo  do  ronlro  de  Saint-Benoit,  fondée 

l'an  8'»0. 

PI  KKIIK  DE  CUISINES  (Saint-),  5.  ftln» 

(h  Cotjuinis  (à  Toulouse,  HatUe-r,aronne, 
France).  —  Prieuré  et  jiaroissc  en  niCnio 
temps,  fondé  et  doté  l'an  10G7,  par  Guillau- 
oie  tV,  comte  de  Toulouse ,  et  la  comtesse 
Almodis,  sa  mère.  —  Il  fut  cétié  au  monas* 
tèro  de  Sloissae.  au  loniineiicement  du  xif 
siècle,  par  les  soins  de  l'évèque  Isarn.'Lcs 
cito/ens  de  Toulouse,  dit  le  Gattitt  ekrùr.  , 


ire  dt  Saint-Benoit.) 

PIEDRA  (Pierhb),  Pe/ra  (diocèse  de  Ta- 
razona,  Espagne).  —  Abbaye  royale  de  l'or- 
dre de  Clleaui,  ûlle  do  Pobletj  fondée  l'an 
.  1193,  par  Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  sur  les 
conhns  do  In  Castillc,  dans  un  lieu  agréa- 
ble, très-pittoresque,  où  une  riTière  formait 
d'adiniraMes  elmtcs  d'eau.  Cette  ablwyo  cé- 
lèbre a  fourni,  à  l'Espag^no,  un  grand  nom- 
hre  de  personnages  éminenls  ot  de  saints 
évéques.  (Voy.  leurs  noms  cii6s  dans  Jon- 
gelin).  —  Le  plus  illustre  fut  1).  Ferdinand 
d'Aragon,  qui,  de  moine  de  Piedrn,  devint 
abbé  de  Veruein*  puis  arr.hevô<{uo  et  vice- 
roi  de  Saragosse  en  1539.  Ce  pieux  prélat 
fon  h,  dota  ou  réforma  jilusieurs  moiia'?- 
tères.  Il  rappela,  dans  la  ville  de  Saragosse, 
vers  1559  la  société  de  Jésus,  qui  en  avait  été 
eiitulsée.  Il  convoqua  un  roneile  provincial, 
qu  il  présida ,  el  dans  lequel  il  lit  admeiiro 
les  décrets  du  concile  de  Trente.  Knûn,  après 
«voir  accompli  un  grand  nombre  d'excel- 
lentes OMivres,  il  s^cndomiit  saintement  dans 
le  Seigneur, dit  Jonge! in,  le  29  janvier  Î575, 
à  l'Age  de  soixante-dix-huit  ans,  et  lut  en- 
seveli dans  une  chapelle  de  Saint-Bernard 
qu'il  avait  préparée  pour  son  tombeau.  — 
Voy.  Son  «^'pitaphe  en  distiques  latins,  dans 

PÏERRE  AUX  MONTS  (Saist  )  DE  CHA- 
lONS-Stin-MAnNE,  s.  Petrua  Catalaane»* 

iis  ou  .s.  Prirus  ad  Montes,  de  Montihuf  ou 
in  Monte  (.Marne,  France),— Aneieniie  église 
et  ensuite  ablwivo  do  l'ordre  de  Sainl-Bc- 
nott,  établie  à  Châlons,  l'an  1028,  par  Ro- 

fer  1",  évêque  do  Châlons,  qui  la  dota  de 
ions  considérables.  Suivant  une  tradition, 
saint  JJémie,  premier  évôque  de  Châlons, 
aurait  dédié  à  saint  Pierre  on  temple  des 
païens,  qui  était  en  ce  même  endroit;  et  des 
chanoines  J'auraicnt  ensuite  occupé  jus- 
qu'au coramencenienl  du  xi*  siècle.  La  con- 
grégation de  Saint-Vannes  mit  la  réforme 
dans  celte  ahbaje  Tan  1687.  Sa  bibliothèque 
était,  dit-on,  l'une  des  |ilu«;  <  onsidérables  et 
des  plus  riches  de  la  provinee. — \ov.,GalUa 
€krist.,  t.  I\.  col.  928,  la  série  de  ^2  abbés. 

PIERRE  D  ABBKVII.I  K  SxiST-), S.  Petrus 
Abbavileus  /diocèse  d'Amiens,  Somme, 
France  ).  —  Prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
uott,  fondé  k  Alibeviilo,  vers  l'an  107$,  par 
6nl,  comte  de  Ponibieu.  Ce  seigneur  j 
construire  une  église  en  l'iioiineur  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  pour  des  religieux, 
que  les  autres  seigneurs  du  puys  dotèrent 
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to  rassomblaienl  dtins  ce  tien, 'pour  toutes 
les  alTnircs  (uililiques.  r.o  i.rii?nrt^  fui  enfin 
uni,  rnn  1C07,  |)ar  une  bulle  <Jc  Paul  V,  à  la 
CTt«riroii»e  de  Toulouse,'  el  il  resta  alors 
.«nilfrnrnt  ^^glise  paroissiale.  —  VojT.  Gai' 
Ha  Chritti.,  l.  XIII,  col.  91.  • 

PIERUR  DK  GUMIEL  (Sai-*t-).  San  Pêdro 
ou  S.  Pftrus  de  Gumid  (diocèse  d'Osma, 
Esivigne}.  —  Abbave  de  l'ordre  de  CIleaux, 
fomlée  vers  l'an  1-200  par  une  colonie  <lc  r  c- 
îigiciit  Tenus  de  JUoriinond,  en  Franco. 
Quelques-uns  veulent  qnVIle  ait  eu  |tour 
aM)^  lo  R.  Mainert  ou  M^iptii^s,  frère  rto 
saint  Doniittiquc  ;  inai<:,  suivant  lu  (icrnier 
historien  de  saint  Donriiiii<iii(%  Mannès  môu- 
rut  sous  l'habit  de  frère  Pfècheur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  fa  branche  easlillanc,  de  l'il- 
lustre fainillo  dos  (îiHman  avait  sa  demeure 
a  quelques  lieues  de  là,  au  cbâtenu  de  Gu$- 
nian.v  I^licu  de  sa  sépulture,  paroillemeni 
voisin  (le  Cn1nr?i('';::a  ,  était  h  Gnmifl  (l'Izan, 
dans  la  ili.ipellc  d'une  église  aftparlenaiil  à 
Tordre  de  CIteatix.Félix  detiusman  et  Jeanne 
d'Aza  (pùrc  el  mère  de  saint  Dominique)  fu- 
rent portés  h  cette  chapelle  ai»rès  leur  mort, 
et  couchés  sons  deux  cryptes  l'un  î»  rôtéile 
l'autre.  Mais  la  vénération  môme  dont  ils 
étaient  l'olijpt  ne  tarda  pas  de  les  séparer. 
Vers  1318,  l'infnni  de  Castille,  Jean  Emma- 
nuel, transféra  le  cor^ts  de  Jeanne  d'Aza 
au  couvent  des  Dominicains  de  Ponnnfiel , 
qu'il  avait  bâti.  Félix  resta  seul  dans  le  tom* 
beau  de  ses  ancdtr«»s,  pour  y  ôlre  un  té- 
moin fidèle  de  la  splendeur  du  «^.ing  qu'il 
avait  transmis  à  saint  Dominiqne;  et  Jeanne 
alla  rejoindre  la  ]>ostéritô  spirituelle  de  son 
fils  {tour  jouir  de  la  gloire  qu'il  avait  nr- 
gnise  en  préférant  la  fécondité  qui  vient  de 
Jésus-Christ  il  la  fécondité  de  la  (  iiair  cl  du 
sang.»  —  lïr  de  saint  Jiominique  par  le  P. 
Lacordàire,  chap.  2, 

l'IKimii  D  IS^KIIUE  i<usj.\  hndrum , 
Jêoria.  —  Abbaye  de  Tordre  de  Satnl-Au- 
g.ustin,  fondée  avant  Tan  817  hors  la  ville 
«le  Moulins  (Allier,  Francci  ;  elle  fut  dotée, 
t*au  817  ou  Tan  832,  par  lu  loinie  Cbildc- 
l»ran,flls(lu  comte  Dibilong.  KHe  lut  snu- 
ini5e  comme  prieuré  Tan  1150  ou  1154  à 
ToblK-s^e  Enucngarde  et  au  couvent  de  Saint- 
Mer.ou  ;  mais  elle  secoua  ce  joug  on  se  sou- 
mettant jilus  lard  à  la  congréguion  de  Cbé- 
zal-Benoil,  et  ensuite  h  celle  no  Saint-Maur. 

PIERRE  DE  LIEGE  (Samt  ),  5.  Petrm 
Leodiensit  {\  Uége,  Belgique).  —  Anoieniio 
abltayc  de  l'or  Ire  de  S.'unl-Henoit ,  fondée 
de  ràn  7Û&  à  Tan  130.  \m  «aiiil  Uuborl.  Dé- 
vastée fNir  les  Normands  l'an  881  ;  elle  fui 
Irnn^formét!  ensuite,  dit-on,  par  Ricbier, 
évéquc  tle  Liège  ou  de  Tongrcs,  en  un  col- 
lège de  trente  chanoines.  Ce  prélat  j)ourvul 
îi  leur  ^îiîivistnnrc  pnr  divers  dons  lan  934, 
TauiA  tj  aièine  de  sa  niorl  ;  cl  il  fut  inhumé 
«lans  la  crvpie  de  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
devenue  le  lieu  do  la  sépulture  des  moines. 

PIERRKDBLVON  {S*iirr-)  {5  Lyon, 
France).  —  Aiicienne  el  belle  aljiia  vo  de  filles 
de  Tordre  de  Sainl-Benolt.  Sou  origine  est 
j>eu  ccriaino.  \jc  testament  de  saint  Anne- 
vuiod,  arclievétiuc  de  Lyon,  mort  Ters_Taa 
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65 j,  flUfibue  la  fundaiion  de  celte  abbaye  h 
un  très-noble  personnage  nommé  Albert, 
Tua  des  premiers  convertis  de  Lyon, peu  de 
temps  a|)rè8  le  martyre  do  $aint  frénée  et  de 
ses  compagnons.  Ledit  AIImm  I  <'iurail  Cijnré  le 
un  fonds  pour  y  liAiir  un  monastère,  dans 
lequel  SOS  deux  tilles,  Radegonde  et  Alde« 
gonde,  auraient  pris  le  voile  en  luômc  temps 
que  Pernete  ou  Sibille,  tille  de  bon  frère 
Silviii.  Mais  suivant  un  autre  >'oi  uinent  plus 
dijjnede  foi,  tiré  des  archives  de  Sainl-Pierre 
et  daté  de  l'an  26  du  règne  de  Contran,  cette 
abl>aye,  dédiée  en  Thonncnr  de  saint  Pierre 
et  située  à  Lyon,  entre  le  Rhône  et  la  Saône, 
fut  construite  vers  le  commencement  du  vi* 
siècle,  |Tar  le  roi  Gaudcsil  et  sa  pieuse  épouse 
Tcudelindo,  gui  vers  la  môme  époque,  dit 
le  Gnllia  ehri»t.,  firent  bâtir  h  Gen<  ve,  où 
ils  régnaient,  une  magnifique  basilique  et 
l'enrichirent  des  reliques  de  saint  Victor, 
(ransférécs  de  Soleure.  La  tradition  de  Sainl- 
Pierre  de  Lyon  vient  à  Taupui  de  ce  docu- 
ment en  reconnaissant  Godesil  pour  son  pre- 
mier fondateur. 

Aux  vu* et  VIII'  siècles,  Annemond  etLoy- 
rade,  archcvéï^ues  de  Lyon,  îvstnnrèrenl 
l  abbaye  de  Saint-Pierre.  Elle  tkuril  jus- 
qu'au siècle  dernier,  tant  par  le  grand  nom- 
bre de  fdlcs  nobles  qui  s  y  consacraient  h 
Dieu  que  par  la  aiagniat'.encc  de  ses  éditices. 
Ses  vastes  bâiimenls,  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui,  renferment  un  musée,  une  bi- 
bliothèque, des  archives,  etc.  ils  présentent 
pialre  grondes  faces,  dont  la  |)rinci]>ale,  dé- 
corée de  pilastres,  règne  sur  la  place  des 
Terreaux.  Au  pourtour  intérieur  règne  vn 
grand  porlique  où  Ton  voit  des  loiubeaiix 
(ju  autres  monuments  antiques  :  ûu  -dessu* 
e>t  une  terrasse  découverle.  Le  j  alais  di; 
Saint-Pierre  est  encore  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Lyon.  —  Voy.,  Golt(a  ehriit., 
t.  IV,  col.  284,  le  catalogue  de  63  abbesses. 

PIERRE  DE  MAÇON  (Saint-),  5.  Pelruê 
Mniisconcnsis  (à  MAoon,  Saéne-et-Loire , 
France),  —  Monastère  de  Tordre  de  Sainf- 
Benolt,  fondé  Tan  696.  Il  devint  plus  tard  de 
l'or  ire  des  chanoines  de  Saiiii-Augastin,  en- 
suite prieuréi  eiiltii  coUéisiale  séculière.  — 
Le  ffafffo  ehri$t.,  t.  IV,  col.  tlH,  donne  le 
nom  de  35  abbés,  prieurs  et  prévôts. 

PIERRE  DE  MEDENË  (Saint-),  S.  Petrut 
de  Medena  [à  Orange,  Vaucluse,  France).  — 
Ancienne  abbaye  qui  a  existé  dans  un  fau- 
bourg d'Orange,  ifit  hbourg  de  Saint-Pierre^ 
à  cause  d  une  église  de  ce  nom  située  dans 
ce  lieu  et  dans  laquelle  habitaient  un  abbé 
et  des  moines.  On  trouve  un  Rostang,  abbé- 
de  Saint-Pierre,  témoin  dans  un  aeio  avec 
Olivier,  abbé  de  Saint-Eutropc,  Tan  109^'». 
Saint-Pierre  de  Médène,  ainsi  nonmié  de  la 
petite  rivière  do  MédôQO  qui  baigne  les  murs 
de  la  ville  et  du  Cinbourg,  devint  |vir  la 
suite  un  prieuré  qui  fnt  uni  à  la  monse  é|>is- 
copale  l  an  1294.  Les  ovûiiuea  d  Oraugo 
avaient  autrefois  un  palais  dans  ce  faubourg 
de  Saint-Pierre ,  mais  il  fui  détruit  par  les 
débordements  du  Rhône. 

PIERRE  DE  METZ  (Saint  ),  S.  Pedua 
MettHiit  t  ou  IMajui  Monatterium  Uetcns^ 
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(n  Metz,  Moselle,  France;.  —  Ancien  monas- 
lôre  de  Olles  (hj  l'ordre  de  Snini  nfiiuît.  foii- 
dé  Ter»  l'an  598,  dit-on,  par  sainte  Vaidradc, 
qui  en  ftit  la  première  abl>es$e.  — Vo  v . ,  Gatlia 
cArwI.,  t.  XIII,  col. 830,  la  série  de  1 1  àbiK'sses. 

PIERRE  DE  REIMS  (Saint-},  5.  Petru$ 
Saperior  (h  Reims,  Marne,  France).  — Al»- 
baye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  à  Reims  dans  le  ri'  siècle.  On  l'ap- 
pelait Superior  pour  la  distinguer  de  l'au- 
tre iuona!>lère  de  femmes  du  utéme  nom , 
dit  Inferior.  Celui  dont  nous  parlons  eut 
pour  foiidalLUr,  suivant  Xlahillon,  le  j)rê- 
tre  Baudry,  depuis  abbé  du  Monllaucon, 
et  sa  soeur,  sainte  Bova,  qui  en  fut  la  nre- 
nière  abbesse.  11  avait  été  construit  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  cl  de  saint  Pierre. 
Situé  d'abord  hors  des  murs  de  la  villi',  il 
se  trouva  depuis  renfermé  dans  son  enceinte. 

—  Voy..  Gattia  ehriit.,  t.  IX,  col.  271,  la 
série  de  il  abbe>sos,  jusqu'à  l'an  17H. 

PIERRE  DE  REI.MS  (Saint-),  S.  Petrus 
inferior  ou  S.  Pétri  Rememii  JUonasterium 
infkriuê  (Marne,  FraDce}.--Ancienne  abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoll,  fon- 
dée à  Reims  l'an  660.  Ce  monastère,  qui 
n'existe  plus  depuis  plusieurs  siècles»  rap- 
portait son  origine  à  saint  Goniberl,  martyr, 
«•ère  de  saint  Nivard,  archevêque  de  Reims, 
qui  fut  lui-môiife  l'un  de  ses  bienfaiteurs 
vers  la  tin  du  vu*  siècle, sous l'abbesse  Bobn, 
•uivont  Flodoord.  Louis  le  Pieux  en  fit  don. 
Tan  816,  à  sa  fille  Alpaido,  ajirès  la  mort  de 
Bogon,  comte  do  Paris,  sou  mari,  et  confirma 
|)ar  un  diplôme  l'immunité  que  son  frère 
Charlemagne  avait  concédée  à  ce  saint  lieu. 
Le  même  monastère  tomba  dans  la  suite  sous 
le  droit  et  la  puissance  de  l'église  de  Reims. 
Vers  le  milieu  du  x'  siècle,  du  vivant  do 
Flodoard,  il  y  avaii  t'iioOiCià  Uiic-  cuiumu^ 
iiauté  de  ricrgc^s-. 

PIERRE  DE  RODEZ  ^^AI^T-j,  5.  Petrus 
Ruthcnensis  (i  Rodez,  Aveyron,  France 

—  Abba  ve  constraiie  atant  Tan  1818.  Lé 

Gallia  christ,  en  retroiive  la  trace  d;ins  deux 
documents  :  l'une  <iaiis  une  mention  faite  do 
Bertrand  de  Laimor,  abbé  de  Saint-Pierre  de 
Rodez,  l'an  1400;  l'autre  dans  un  acte  de 
1398,  de  Raimond.  abbé  de  Rodei,  présu- 
mé abbé  de  Saint-Pierre 

PIERRE  DE  SALTZBOURG  (Saint-) 
(haute  Autriche).  —  Abbave  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  le  noramencement 
du  vnr  siècle,  par  saint  Rupert,  évêque  de 
Vorms,  et  ensuite  de  i  église  de  Saitzbourg, 
dont  il  est  le  fondateur.  Cet  illustre 'saint, 
qui  fut  l'un  des  ap6tres  de  celte  contrée, 
continuant  ses  prédications  à  Lorch  (lOV)  et 
à  Juvave,  établit  son  siège  épiscopal  dans 
cette  dernière  ville,  rebAlie  par  les  ducs  de 
Bavière»  de  la  race  des  Agiloltinges;  elle 
I>rit  le  nom  de  Saltzbonrg.  De  riches  dona- 
tions niirciii  le  saint  évêque  à  nM'-iiie  de  fon- 
der un  grand  nombre  d'églises  et  de  monas- 
tères. Or,  ce  fut  pour  desservir  sou  église 
épiscoiialo  do  Saint-Pierre  qu'il  fonda  une 


communauté  de  nioines.  Telle  est  l'origine 
•  le  la  célèbre  .'ditiayc  de  Saint-Pierre  «Jo 
Saitzbourg.  Plusieurs  des  évêques  de  ce 
siège,  quN  sous  Charlemagne,  devint  métm- 
politain  de  la  Bavière  et  le  l'Autriche,  fu- 
rent aussi  abbé«i  de  Saint-Pierre.  Tels  furent 
le  B.  Vital,  et  saint  Virgile  qui  ht  recons- 
truire avec  magnificence  l'église  du  mo- 
nastère, et  y  transféra  le  cortus  de  saint  Ro- 
pert.  On  voit  en^u.ll'  Aminilon,  qui  travailla 
avec  iieaucoup  de  zèle  et  de  fruit  à  la  con- 
version des  Huns,  suivant  la  mission  qu'il 
avait  reçue  do  Charlemagne.  Ses  succes- 
seurs furent  Udalraiii,  ci-devaiii  arcliidiacre, 
et  qui  mourut  en  836;  Liui>ram,  qui  obtint 
du  Pape  Léon  IV  le  corps  de  saint  Ueruie„ 
martyr;  Adalbin,  qui  ap|>orla  de  Ronw  le* 
reliques  de  saint  Crespin  et  d'autres  saints, 
et  mourut  l'an  S72;  Adalbert,- Dietmar  ou 
Theodemar,  etc. 

On  croit  que  saint  Rupert  mourut  ver» 
l'an  718.  Suivant  une  autre  opinion,  l'apos- 
tolat du  aaint  a'urait  eu  lieu  dès  la  tin  du 
vi*  siècle,  sous  Childebert  11,  qui  régna 
dans  l'Austrasie,  de  5*75  I  8W.  On  sait  que 
l'évêché  de  Sallzlnturi,',  érigé  en  archevôilié 
dès  l'an  798,  devint  j)lus  tard  un  Etal  souvi  - 
rain;  il  faisait  partie  du  cercle  de  Bavière. 
Sécularisé  en  1802,  il  fut  aussitôt  érigé  ett 
électoral;  en  1H08,  cet  Etat  passa  à  la  Ba- 
vière, et  en  181i  il  fut  cédé  à  l'Autriche. 

PIERRE  DE  VIENNE  (Saiïit-).  5.  Prtru» 
Vimnensis  [h  Vienne,  Isère,  France).  —  An- 
cien monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoft, 
fondé  vers  l'an  51&,  et  dont  l'origine  fut,  dit- 
on,  une  cellule  dans  laquelle  saint  Lénnieu* 
frère  de  saint  Aignan.  évêque  d'Orléaii>, 
finit  ses  jours,  à  Vienne.  Ce  monastère  fut 
sécula^i^é  l'an  1G12.  par  le  Pape  Paul  V. 

PIERRE  EN  POM  (Saiiit-),  S.  Petruê 
de  Ponte  ou  rte  Amefe,  ou  5.  Peirui  Viro- 
rum  (h  Oi{<jans,  Loixel,  Fr.'inrc;.— M'jiuisière 
fondé  dans  le  vi*  siècle,  dit-oii,  et  (^ui  lie- 
rait avoir  servi  d'asile  pendant  dix  jours  i 
.«■aiiit  Maiir  cl  h  ses  comj^ajinim^,  à  leur  nt  ri- 
vée dans  les  Caules.  Il  lut  détruit  |>ar  les 
Danois  vers  le  milieu  du  i\'  Nièric,  avec  les 
autres  monastères  de  la  ville  d'Orléans  et 
è  la  ûn  de  ce  même  siècle  il  fut  restauré  et 
cédé  h  des  Chanoines. 

PIERRE  DC  MOM  (Saist-),  S.  Pttius 
Montiê.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Au> 
gustin,  fondée  vers  l'an  1(MM),  dans  le  dio» 
cèse  de  Metz  (Fiam  i  ),  p.ir  Mniliilde,  tille  de 
Boniface,  duc  de  Lo-iaine  Son  église  fut 
consacrée,  le  6  mai  1133,  |iar Matthieu,  évê- 
que d'Alhano,  et  Albéron,  archevê<|uc  de 
'I  révos,  (Ml  riiiiiiii<'ur  du  prime  a|  ùlieN. 
Celle  abbaye,  enrichie  par  divers  priuce^  el 
seigneurs,  fut  dotée  de  plusieurs  privilèges 
cl  immunités  par  le  souverain.  Lille  avait 
autrefois  deux  autres  abbayes  >ous  sa  dé- 
iiendaiice  :  Ki  eisturfr,  au  diocèse  de  .Metz,  et 
Boullencour,  au  diocèse  de  Troves.  Son  titre 
abbatial  ftit  éteint  l'an  im  — *Voy.,  Mim 
ekri»t,,t,  XilU  col.  08».  la  série  deUaUiés. 


(I<t4)  Lamreaemm^tmt  It  Danube,  aidoerdlial 
I  «wiM  Jutarum  déCniU  par  Attila  ce  4M. 


viDaie  «iiin  Ratisbwuie  cl  Vienne.  —  Juvave  étala 
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PIEUnE  DU  PI  Y  Saint-),  S.  Peints  de 
Podio  («ncien  diocèse  d'Orange,  aujourd'liui 
(l'Avignon,  France).  — AMiayo  de  femmes, 
fouilée  sur  le  mont  dit  de  Saioï-Eutrojjc,  près 
daqnel,  au  terD|)S<tM  Romains,  on  yojait 

un  tfès-vaslc  puils.  On  tJ('couvre  encore  6ur 
retle  montagne,  écrivaient  les  duteurs  du 
Cnltw  christ.,  des  murailles  de  l'église  et 
dps  antres  bâlimen''*  l'ii  monastère,  dont  les 
religieuse-,  vers  i  an  !110,  s'en  vinrent  Iin- 
Ijiter  ii;itis  la  ville  (jue  la  ni  iiircs^e  Thibiir^e 
avait  fait  dore  de  murs.  Au  xv*  j»iècle,  rai>- 
besse  Astorgia  de  M«lian  ayant  obleno  que 
le  prieuri^  de  Notre-Dauir  ào  In  Plaine,  au 
diocèse  »i'Orange,  se  contoiidit  avec  le  uiu- 
nastère  de  Saint-Fierro  du  Puy,  les  reli- 
jîieiises  diuiil  n)onnstèro,  élni^nt  Béiié- 
diiliue?,  suivirent  dûs  lors  la  rè«ie  de  Ci- 
teaux,  qui  était  obse[  v<'re  (Ijiis  ledit  couv»'nt 
de  Nûlre-Danio  de  la  Plaiae. —  Voy.,  Guilia 
eMit.,  1. 1,  col.  'ÏSB,  la  «éiie  deSO  abbesses, 
jusqu'à  Françoise  de  la  Farrc,  l'an  1710. 

PlËURE  DÛ  PUY(SAiîjT-),  S.  Peints  apud 
Podium  (au  Puy,  Haute-Loire.  F/aiife), — 
Ancienne  ahljjivo  de  l'ordre  de  Saitil-Bonoît, 
fondée,  dil-on,  l'an  partiui,  évûque  du 
Puy;  mais  il  n'en  fut  vraiseinlilahleinent  que 
le  restaurateur,  dit  le  Callia  cArù^.,  car  les 
anciennes  fables  font  mention  de  la  fondation 
<fc  Saint-Pierre  du  Puy,  Tan  IK».  tiuillaume, 
l'un  de  ses  abbés,  fut  évéque  de  Mende. 
Cette  abbave,  peu  de  temps  après  sa  fonda- 
tion, fut  sVmiiiisc  à  celle  de  Cormery,  dont 
elle  était  encore,  audcniier  siècle  uu prieuré. 
On  y  voyait  le  tombeau  de  liérald*  irère  de 
saint  Odikui,  abbé  de  Cluuy. 

PIERRE  LA  TOUR  (Saint-),  5.  Petru»  dt 
Tiirr*  [au  Pny,  Haute- Loire,  France).  Ab- 
iMiye  séculière,  fondée  avant  Tan  890,  qui 
occupait  un  trto^aul  rang  et  jouissait  de 
grands  honneurs  et  privilégies  dnn>  l'églix; 
i;ai|jédi'ale.  Son  éi^lise  ulait  paroissiale  el  à 
la  collation  du  seigneur  ali!>é.  Un  do  ses 
droits,  entre  autres,  oblii^eail  les  ouvriers 
selliers,  toutes  les  fois  que  la  sainte  image 
de  Notre-Dame  du  Puy  était  portée  dans  la 
ville,  à  la  conduire  do  i'abbave  de  Saint- 
Pierre  à  la  cathédrale,  de  lui  laire  cortège 
tout  le  temps  de  la  pro< fusion,  et  de  la  re- 
conduire enlîn  ài  l'alihay^,  lu  portant  chacun 
les  écnssons  de  l'ahlié.  (yesi  ce  que  |)iou- 
veul  divers  luonumcnb,  dit  le  Gaiiia  cftritt.f 
cft  deux  inscrijtiions  gravées  dans  la  cour 
ahfiatialo  ;ivoc  plusieurs  éiMissons.  —  Voy., 
t.  li,  col.  753,  la  série  de  k*  abbés,  dunt  le 
dernier,  Gabriel  11,  Peyrci,  élu  l'an  1616, 
restaura  et  aerrtil  îi  gnnds  fr  ais  son  abbaye. 

PIEKKK  LE  VIF  LLZ-SKNS  y  Saint  ),  S. 
Peu  us  Yivus ,  ou  Scnom-nsis  (près  Sens, 
Yonne,  France).  —  Aiicienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint^Benott,  fontlëe  peu  avant 
l'an  507.  On  attribue  sa  fondation  h  In  p-rin- 
cesse  Tbeodechîlde, fille,  dit-on,  de  Thierri, 
fils  de  Clovis  1",  ou,  suivant  d'autres,  tille 
de  Clovis  lui-même.  Celte  abbaye  devint 
très- considérable.  Elle  subsistait  encore 
dans  le  derniei' siècle  avec  assez  do  splen- 
deur, quoiqu'elle  cùl  été  dévastée  ou  dé- 
truite neuf  a  dix  fois,  dit-on,  soit  |iar  des 
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incendies,  soit  pnr  les  barbares  on  par  les 
calviniaies.  Elle  embrassa,  l'an  1639,  la  ré-  ' 
forme  de  la  congrégation  de  Saijit-Haur. 
Outre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  on  v(mi, 
par  des  lettres  des  Papes  Eugène  III  et 
Luce  III,  qu'elle  nvait  cni  oii'  in.iii-  patron 
saint  Savinien.—  Voy.,  Gaiiia  cAmr.,  t. XII, 
col.  134,  la  série  de  70  abbés. 

mVWWE  LE  PI'ELUKR(Saist-),  5.  Pf/ruj 
Pitrlhiris  (diocè<5e  de  Poitiers,  France). — 
Ancienne  abbave  de  femmes,  fondée  vers 
l'an  936.  Adèle,' lille  d'Kdouard,  dit  Y  Ancien, 
roi  d'Angleterre,  femme  di^  comte  Kbies,  et 
mère  de  (iuillaume  T6tc-d'Kiou|)e,  obtint  du 
roi  qu'elle  fôt  attribuée  au  monastère  de  la 
Sainte-Trinité  de  Poitiers,  dont  elle  était 
fondalrii  e,  —  \  oy.  Bosly,  Hift.  des  comtes 
de  Poitiers,  pr.  |).  251). — C'était  encore  au 
XVI'  siècle,  suivant  le  Gallin  christ.,  une. 
église  r^llégiale  qui  entreteimit  seize  cha- 
noines. (T.  Il,  col.  im.) 

P1EKBE  LE  PUELLIFU  (Saint  1,  5.  Prtruâ^ 
Paellarum  (à  Orléans,  Loiret,  l-rance).  — 
Ancien  monastère  de  femmes  de  Tordre  de 
Saini-nenoîl,  fondé  avant  le  viii*  siècle; dos 
dianoines  y  remplacèrent  les  religieuses 
avant  la  fin  du  x*  siècle.  C'est  dans  leur 
église  qu'au  temps  de  RainolU  1",  doyen^' 
arriva  le  célèbre  mimcle  d'un  crucifix  ver- 
sant des  lanûes,  rapporté  par  Glaber.  On  en 
célébrait  encore  la  mémoire  au  dernier  siècle, 
le  dimancbo  après  la  fête  dcsaint  Jean  Hap 
tiste.— Voy.  Gallia  christ.,  t.  VII!,  col.  1517. 

l'IERRE-LEZ-LANCHKS  (Sai-«t-),  S.  Pc- 
'trusinfra  Lingonas  (Uaute-.Marne,  France), 
-r  Abbaye  fondée  avant  l'an  814,  dans  la 
ville  de  tangres.  fille  est  memioimée  dans 
deox  (  liaiies,  l'une  de  Si'i-,  l'autre  de  889. 

PIËUtiES  (NoTHE-l>AME  lilis),  PetriT,  m 
Abbatia  B.  Mariœ  de  Pétris  (diocèse  de 
liourgcs,  France^  —  Al»h;i>  e  de  l'ordre  de 
Cileaux,  jirès  (]ulanl,  sui  l"Aron,  dans  l  ar- 
I  I::  iiaioné  de  Chavire,  et  dans  la  paroisse  ilo 
Saïut-Paul  de  Sidiables.  Elle  était  ûlle  d'Au- 
bepierres,  sous  Clairtraox,  et  fût  fondée  por. 
les  bienfaits  de  Raoul  et  d'Ebc,  seigneurs  de. 
Doles.  Elle  eut  aussi,  pour  bienfaiteurs,  les 
seigneurs  de  Culant,  et  Adélard  de  Caslre- 
Metian,  époux  d'Agnès,  première  prieure  du 
monasière  d'Ursanium,  de  1  Ordre  de  Fonte- 
vrauli,  liindé  [»ar  le  inénie  Ailélard.  —  Voy., 
Gallia  eUritt,,  t.  Il,  coi.  215,  la  série  de  kS 
abbés. 

PIEUV.F.  SUR  DlVr  fNoTi<E-r>niT  de 
i^Aîyr-),  S.  Petrus  ,  on  ii.  Muna  xupra  hivain^ 
itnJDivcme  Monaslerium  (Calvados.  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Ueimlt ,  l'on- 
«lée  l'an  lOJ^G  sous  l'invocation  de  la  samto 
\  icr;;e,  à  six  lieues  <le  Caen,  par  tîuillauntc, 
lils  naturel  de  Kicbard  1",  duc  de  Moruiao- 
die.  Le  Gattiaekriti.  place  celte  abbaye  dans 
If  ri  t  . se  (le  Séez.  /Saint-Pierre  sur  Dive 
Cil  aujourd'hui  du  diocèse  de  Baveux.) 
Après  avoir  soulferl  plusieurs  désastres  dana 
les  guerres  de.s  Français,  des  Anglais  et  des 
Bourguignons,  l'abbaye  de  Saint-Pierre  sur 
Dive  s'unit  l'an  1606  à  la  congrégation  de 
Saiut-Maur,  sous  laquelle  elle  fleurit  de 
nouveau.  On  rappelait,  surtout  dans  les 
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Tiir*  et  XV'  siècle*,  B.  Maritt  de,Spineto  Mo' 
Hatttriam,  à  cause  d'une  ini.igc  de  la  «ainle 
Vii.Tp;''.  il(Sij;ii»'0  sou»  ce  tilr** .  ijui  élail 
dan>  une  Kraudc  cluii>elle  près  du  duBur.  — 
Vo.v. .  GallUi  rhritt. ,  I.  X,  col.  539.  la  série 
de      nlft'i^s;  Seuiiria  pia,  p.  4%. 

PIETE-DE-DIKU  (U),ou  LESPAl  ,  PiXaj 
Dei  on  Spatum  (diotèsc  du  Mans,  Saritie, 
Fratuc  ).  —  Abl)flye  de  l'ordre  de  Clteàus, 
diie  de  Lc'patt,  du' nom  d'un  Itoxs  dans  le- 
anel  elle  était  située.  EIU^  fui  fomlée  vers 
)  an  1229,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  <le  saint  Jean-Ba|»ti>te,  près  la 
ville  du  Man^,  [  nr  iino  rol.inie  rîn  moines 
de  CIteaux,  a|ij»cit»  jiar  Htreitgère,  fille  «le 
San(  ho  VI,  roi  de  Navarre,  et  veuve  de  Ri- 
chard 1",  roi  d'Angleterre.  Cette  abbaye  fut 
détraite  par  les  h.-ibitants  du  Mans  cux-mè- 
mes,  en  130o,  [ oiir  emp^  her,  dit-on,  que 
les  Anglais  ne  s'en  reniJiss''nl  maîtres,  et 
n'en  fissent  un  rclranchemenl.  Reconstruite 
depuis,  clic  cxiM.i  jti>mrà  la  révolution. 
Vendus  alors  coinine  l»€au«  oup  d'autres,  ses 
vastes  bâtiments  et  son  église  sont  devenus 
uoe  osine. 

Dei  on  ïlamrritdum  [  dioi  i'  m;  lif  Tioycs, 
Aube,  France).  —  Abl«»ye  do  l'ordre  do  Q- 
leanx.  d'abord  de  femmes,  plus  tard  d'boni- 
nies.  ff.n  lét'  vers  l'an  1229,  et  qui  doit  sou 
origine  à  l'Iiilippe,  chevalier,  seigneur  de 
Méeringcs.  Enrd,  (  onut,-  de  Itrienne  et  sei- 

Sneurde  Rameru,avec  sa  femme  Philippe 
e  Chnmfiagne,  furent  ensnite  ses  prinefpâax 
bieiif/iiioijr«.  Leur  lll!c,Sib.vl!c,  fut  l'une  des 
iirennércs  alibevses,  un  liiiO.  D'autres  ab- 
Iicsses  lui  sm-céilèrent  jusque  vers  l'an  IHO, 
ô(>oque  à  laquelle  les  religieuses,  .s'éiont 
Iransporl'k'S  ;iih'eiirs,  furent  rempKn  ét's  j>ar 
des  iMi>ini's  de  i'urdre  de  Clleaiix.  Celte  ab- 
baye était  située  sur  i'Aube,  entre  Viiry-le- 
Franeais  et  Troyes.  Elle  était  sous  l'iovoca- 
lion  de  la  sainte  ^'iergp. 

Voy.,  Galllia  chnst.y  t.  XII,  col.  610,  la 
série  de  G  nbbcsses,  et  21  abbés,  Rainerupi 
est  aujourd'hui  un  chef-lieu  decantOD,  à  13 
kfl.  K.  d'Arcis-sur-AiilH». 

PI.MBES  on  1M:.\II{(».N,  Pardrl,  de  Pimbo 
OU  Pcndulo  Monatterium  (  diocèse  d'Airc, 
Landes,  France).  —  Abhnye  qui  existait  dans 
lexiir  -^^îf^i  If  On  lalrnu\e  mentionnée  dans 
le  Galliii  chrtsunna,  mais  sans  autre .nulicu 
que  l'indication  de  quciqttesabbés  séculiers 
dont  le  premier  figure  dans  on  acte  de  1268. 
—  Voy.  t.  1.  col.  1185. 

PIN  (NoTrtK-I).v\iK  1)1  ;,  Pinnxoa  lî.  Marin 
(h  Pinu  (diocèse  de  Poitiers,  Vieune , 
Fr/iiiK  i  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux, 
lilk'  iJe  Pontigny,  fnniféc  «^ous  rinvnration 
de  lii  s.iinie  \  ief  gc,  à  cinq  ou  six  nulles  do 
Poitiers,  l'an  ll-io,  d'après  la  chronique  de 
MailieMis,  uui  la  met  au  nombre  de  celles 
dont  le  B.  Giraud  de  Sales  fut  le  fondateur. 
Elle  pnnJl  nvnir  été  terminée  l'an  iUt. 
ïotio  de  liares,  qui  concéda  plusieurs  lueus 
fc  son  premier  abbé,  Guillaume  De  Forges, 
ri-dev.inl  <  h.moinede  S.iifU-HlIairc  leGrand, 
dr>ii  ôir«!  regardé,  sinon  comme  son  fonda- 
teur, dn  nioina  connue  son  priocipel  bien- 


laitenr.  —  Vov.,  Cailia  cftnsl.,  t.  Il, 

1350.' l'ordre  de'S9  abbés. 

PIPINELEE, RIVEBKLLEouPlPEWrT.T  . 
Piptvtlla,  Pipuelttnsis  Affbnfia  f  ifnnU'  (J  j 
Northampton,  Angleterre  .  —  Al.i.ive  de 
l'ordre  de  CîtoaiiT,  l'on  ioe  Cm  11  »3.  |>.i*r  saint 
Rubvrl,  abbé  de  Nc^v uîinslcr,  dans  le  Nor- 
thumberland.  Elle  s'appela  dans  l'origine 
Samcla  Maria  de  DitùiSt  du  nom  d'une  cba- 
pelle  voisine.  —Monatlie.  ongtiean. 

PLACIDE  DE  COLONKUO  Sout  )  {  firès 
de  .Messine.  Sicile}. —  Al4»a>e  de  Kordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  en  13Ct,  par  ouelqucï^ 
penlilshouiines  de  Messine,  I.'i!»s  le  voisi- 
nage de  celte  ville.  En  1*32,  elle  fui  trans- 
férée dans  un  autre  monastère,  siiuéi  deux 
milles  sealemeol  de  cette  même  cité. 

PLAGA,  —  Abbare  d'Allemagne,  de  Tor- 
dre de  Prémontré,  fille  l'o  t  i'  ivo.  Kl!e  fut 
fondée  l'an  1218,  parClialchoe  de  FaKken- 
slain.  Cette  abbaye  existe  encore  aujour- 
d'hui. Elle  est,  dit-on,  dans  le  dioi  t''>c  de 
Passau  (  Bavière  ).  — Annal.  Prumonsirat., 
t.  II.  en).  :i59 

PLAlNE-SELVEoo  SAINT^FJflEZ  DE  LA 
I*IAINK,  Plam  Silta  (diocèse  de  Bonieaux, 
r.irrn  !e,  France).  —  Abli'<\  '  î  rJre  de 
Pfénioniré,  tille  de  Préinoniré,  fumlée  ver» 
l'an  H 48, 1  arGeonW)i,évé<]ue  «te  Bordeaux. 

—  Anmit.  Pi  'ri>if>v--'r.,  t.  Il,  roi.  o7t. 

PL.\NE  [  >otKfc-DA«E  UK  Li  j  de  Planta 
(ancien  diocèse  d'Orange,  aujourd'hui  d'A- 
vignon, Vauciuse,  France  ).  —  Abbajpe  do 
feAmes,  de  Tordre  de  Qteaox,  fondée  Tait 
1200,  dans  le  territoire  dcMontdragon.  (V«y. 
ia  charte  de  fondation,  mGalliathriât.t  1. 1» 
Inslr.  m).  136.}  Ello  fui  fondée  porGuilfau* 
me.  dit  alibé  de  riIe-Rarl>e,  procureur  f'u 
prieuré  de  Saint-Marlm  d'Abulène.  An  W 
siècle.  Astorgia  de  Melian,»bbesscde  Sainl- 
Picrre  du  Pujr,  au  diocèse  d'Orange,  obtint 
la  fusion  de  cette  ahliaye  ou  prieuré,  avec 
ledit  iniin.istère  de  Saiid-Pierre  du  Puv. 

Pl.klN-PIED  ,  Plenus  Pes  {diocéso  de 
Hourges,  Cher,  France  ).  —  Abbaje  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  sous  riiivocation  de 
saint  Mariin,  l'ondée  l'an  1080,àdeux  lienoi 
de  IJourge^,  par  Richard,  archevêque  de 
llourge.s,  qui  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
son  église.  —  Voy.,  GtUlia  rArisi.,  t.  il,  col. 
18G.  la  série  de  3-i  abbés. 

P1.0E.MELA1N,  Placium  ou  S.  ilelanimt 
in  P/uria  (  diocèse  de  Vannes,  ^lorbilian^ 
Franee).  —  An'  ien  monastère  fondé  vers 
1  an  lill,  sou«  rinvjcalion  de  snint  .Mélane 

PLCMBARiOLA  'jovaume  de  Naples  ).  — 
Antique  monastère  Je  femmes,  fondé  par 
saint  Benoît,  dans  la  plaine  que  domine  le 
rnonl  Cassin,  vers  l  époipie  mO'nie  où  i!  fuii- 
da  celle  célèbre  al>lMiye.  Il  v  plara  pour  pre- 
mière abbesse,  sainte  Schoiasinpie,  «a  scaiir 
jumelle,  sous  laquelle  su  rangèrent  des  iier> 
sonnes  de  son. sexe  qu'elle  inslriiisil  dans 
la  vertu,   sons  la  roiuhiite  de  saint  Benoit. 

£llc  sortait  quelquefois  de  ce  pieux  asile  t-i 
venait  visiter  le  saint  patriarche,  au  pied  de 
la  montagne  où  il  se  rendait  de  son  <  ûvl-. 
L'histoire  nous  a  conservé  un  récit  touchanl 
de  la  dernière*  entrevue  du  frère  et  de  ta 
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sœur,  qui  eut  lieu  trois  jours  avant  In  mort 
de  sainte  Scholastique.  —  Voy.  la  I  te  de 
mintt  Seholastique,  le  10  février,  el  celle  de 
saint  Benoît  le  2i  mirs. 

POBLKT,  Pupuictum  (diocèse  de  CliAIons-. 
tor-Marnc,  France).  —  Abbaye  fon»lée  peu 
avant  l'an  1196,  dont  le  oou)  su  trouve  dans 
Je  Recueil  de$  Hitt.  de  la  France,  t.  XIX, 
ttol.  78V. 

POBLET,  Populelum  (  diocèse  de  Tarrn- 
gone,  Espagne).  —  Abbaye  royale  de  Tordre 
de  Ctteaux,  située  entre  Tarragone  el  Léri- 
da.  Elle  commença  à  être  iuudee  l'an  1153, 
par  Raymond  Bérenger  IV,  comte  de  Barce- 
lone ,  et  cnt  alors  pour  premier  abbé,  Gé- 
rard, envoyé  del'abbnye  deFontfrftIde,  dan» 
la  Gaule  Narbonnaise,  do  la  filintion  de 
Clairvaux.  Alphonse  11,  roi  d'Aragon,  tiis  de 
Raymond'BérengertaRheva  ensuite  celte  fon- 
dation, cl  dota  richement  la  nouvelle  ab- 
baye dans  laquelle  il  fut  enseveli,  l'an  1196. 
Après  lui,  presque  tous  les  rois  d'Aragon 
choisirent  également  ce  lieu  pour  leurré- 
imllure.  (Jo?»oeu?i.) 

POLLKSWOHTH,  PoUesworthense  C<tno- 
biiun  l  comté  de  Warwich,  Angleterre  ).  — 
ITonastère  de  religieuses,  de  Tordre  do 
Stiinl-ncnott.  fondé  près  de  la  forèl  d'Arden 
vers  le  milieu  du  i\'  siècle  par  le  roi  Elhcl- 
woif.  Ce  prince  le  fonda  pour  sainte  Mo- 
dwène.  Irlandaise  de  naissance,  qui,  ayant 
possé  en  An;;Ietcrre,  vers  l'an  8'»0,  avait  élé 
chaînée  par  lui  de  l'éducaiion  de  .s,i  Olic 
Edithe.  Ce  luouaslère  a  subsisté  ju<;au'&  la 

Srélendiie  réforme,  soos  le  nom  de  Sainf* 
'dithe,  qui  en  avait  élé  seconde  ebbes'^c,  et 
qui  en  éiait  palronno.  Sainte  Modwène  avait 
auparavant  ioiulé  deux  célèbres  abbayes  d« 
religieuses  en  K(  osse,  dont  l'une  élflil  h  Ster- 
ling, et  Tautre  ù  Kdiuibourg.  —  Voy.  Afo- 

POLUMi  (Bavière).  —  Monastère  de  fil- 
les bati  eu  Tiir' siècle,  dans  le  diocèse  de 
Frisingen,  par  les  comtes  Lanfroi,  WaUlram 
et  Eliland,  frères,  pour  leur  SiEurlîelovinde, 
qui  en  eut  la  comiuite.  Ils  bâtirent  ennore 
pour  elle  deux  autres  communautés  dans  le 
même  pays,  savoir,  Staffelsée  et  Cockisée, 
dont  elle  eut  également  le  gouvernement. 

POLO.NtiKY  ou  POULENGY,  Polongeyum 
(diocèse  de  Langres,  Hante-lllame,  France). 
—  MonasiCrede femmes,  de  l'ordre  deSainl- 
Benolt,  dans  ie  doyenné  de  Bassigni,  fondé 
selon  quciquesouns,  par  sainte  aalaberge. 
abbesso  de  Lao  i  :  nuis  Mabillon  combat 
cette  opinion,  (.binai.,  t. V,  350.)  Suivant 
ie  Gallia  chriftiana,  on  ne  sait  rien  «les  ori- 

Î(iucs  de  ce  monastère,  sinon  qu'il  tlorissait 
a  septième  année  du  règne  de  Henri  I**,  roi 
de  France,  co;iime  le  prouvCMit  des  lettre; 
de  Hugues  V\  évèuuc  do  Laut^ros,  portant 
resiHtilioo  aus  religieuses,  de  la  moitié  du 
domaine  do  Poulengv- qu'on  leur  avait  enle- 
vée. Ce  monastère  figure  encore  dans  une 
cbart4  de  Pascal  11,  donnée  vers  l'an  U05, 
en  faveur  dos  chanoines  deLangreSt  Suivant 
la  tradition,  lesdiles  religieuses  de  Poulengy 
adoptèrent  une  nouvelle  rèb'le,  et  un  nouvel 
Uebit  (celui  do  CUeaux  ),  {m  les  soins  do 


DES  ABBAYES  ET  MONASTERES.  POIf  <9i 

saint  Bernard,  au  temps  de  Godefroi,  évô- 
que  de  Langres.  Celle  tradition  [mail  con- 
firmée par  la  soumission  de  Poulengy  à  l'ab- 


bnvedeïart.qui  eut  lieu  l'an  12(H).  — Voy., 
Câllia  chrix.,  t.  IV,  col.  7W,  la  série  de  30 
abbesses  de  Poulengy 

POLYCAItPE  (  Sn:^T-  )  DE  RIEUGRANU, 
S.  Potycarpus,  ou  Rivus  Grandis  {  Aude, 
France  ).  —  Abbaye  de  ronirc  de  Saint-Bc- 
noit,  à  une  liouo  de  Linioii\  el  de  l'ititcien 
monastère  de  Saint-Hilaire  de  Carcassonne, 
et  à  six  de  la  ville  d'Alet.  Elle  fui  fondée  l'an 
780,  sous  les  auspices  de  Charlemngne,  par 
Atale  et  ses  eorn|iai^iiQn'<,  venus  (rivs|»agne, 
avec  des  esclaves  et  des  alfrauchis  qui 
Ibyaient  celle  contrée.  Elle  ne-  portait  point 
cependant  encore  le  titre  d'ablwïve  l'an  817  : 
elle  le  prit  sous  le  règne  de  Charles  le 
Chauve.  L'an  1116,  elle  fut  soumise  sous 
roh('issance  de  l'abbaye  d'AIel,  ensuite  de 
l'abLu^ye  de  La  Grasse,  el  enfin  de  nouveau, 
sous  celle  d'Alel.  — Voy.,  Gallia  christ.,  i. 
VJ,  col.  188,  le  caUlogue  de  â(»  abbés. 
Ceue  abbaye  était  de  TAneien  diocèse  de 
Narbonne. 

POMMERAYE  (La),  Pomaria.  —  Abbayo 
de  lilles  (  France  ),  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
nn!t,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  «lans  lo  diocèse  de  Sens  (Yonne),  peu 
après  l'an  1151,  par  Malhilde  de  Carinihie, 
veuve  de  Thibaut  IV,  comte  de  Chaiu|>agiie, 
Bile  était  située  d'abonl  h  deux  lieues  en- 
viron de  Sens.  Maison  1622,  par  les  soins 
de  l  abbcssc  Anne  Ballhidc  de  Uarlav,  reli- 
gieuse de  Chelles,  elle  fut  transférée  dans 
un  faubourg  do  Sons,  où  celte  pieuse  ab- 
besse  la  rétablit  dans  une  meilleure  obser* 
vance.  —  Voy.,  GatliA  ehritL,  t.  Xll«  col. 
191,  26  abbesses. 

POMPOSA  (Italie).  —  Abbaye  de  l'onlre 
bénédictin,  située  dans  l'aneien  rltirh«f  tir» 
Ferrare,  et  devenue  célèbre  par  i  un  de  i.ci 
moines,  Gui  i'Aréiin,  ou  Guido  d'Arezzo, 
né  h  Arezzo  Pan  995.  Gui  I'Aréiin  est  re 
gardé  eommo  l'inventeur  de  Téchelle diato* 
nique,  appelée  ^'«Tuime,  qui  simplifia  beau- 
coup le  mode  du  notation  musicale  eusployô 
jusque-lè.  Il  a  laissé  sur  la  musique  quel- 
ques écrits  qui  ont  été  réunis  et  publiés 
par  l'abbé  Gerberl  dans  la  collection  Scrip- 
tort»  ervUiiasiiei  de  musica  satura.  Saint 
Guvon  ou  saint  Guy,  né  à  Cascmar,  À  trois 
lieùrs  de  Uavenne,  en  Italie,  fut  un  des 
plu5  illustres  abbés  de  Poraposa.  Il  m  urul 
en  IQ^Q,  après  avoir  gouverné  ce  monastère 
pendant  quarante  ans.  Uemi^ereur  Henri  V 
lit  Iransi  orter  ses  reliques  dans  la  ville  do 
Spire,  en  Allemagne,  qui  I  honore  commo 
son  principal  pairoi. 

PONS  DE  GEMENOS  (Saikt-).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux,  près  la 
ville  d'Aubagne  (Bouches-dn-Rliône  ,  Fran- 
ce). Elle  futlondée  dans  le  diocèse  do  Mar- 
seille vers  l'an  iwr  l'évèque,  le  pré* 
vôt  et  le  chapitre  de  Marseille,  et  elle  de- 
vint la  mère  d'Almanarra  et  de  Sainie-Ma- 
rie.  En  UOT,  elle  fut  unie  à  l'ablia  ve  d  Aima» 
narra  de  Mont-Sion.  —  Voy.,  Gallia  ehriit,^ 
l,  I»  col.  OW,  la  série  ic  9  abbesses. 
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PONS  DE  NICE  (S*i!<T-),  S.  Pontini  Ni- 
tientit  (près  Nice,  Elals-Sardcs).  —  Abbaye 
fondée  vers  l'an  777,  pnr  Cliarlemagno.  sur 
Ia  colline  de  Cimier,  près  de  Nice,  en  Thon- 
neur  de  saint  Pons,  évêaue  Jo  Cimier,  cé- 
lùbro  alors  |>ar  les  niirarlcî»  obérés  an  lieu 
de  son  marlyre.  Son  neveu  Siogre,  lils  de 
son  frâre  Cafiomaa ,  fut,  dit-on,  ^le  premier 
abbé  da  monnstëre  de  Saint-Fons  atanl  d'ê- 
tre é\n  évêqiieile  o.  pieuse  fondation 
du  grand  roi  sub^i.sie  ens;ure  sur  v,c  niôiiie 
sol.  Mais  aujourd'hui  de  vastes  et  majes- 
tueux bâtiments  do  constructions  récentes 
ont  remplacé  l'ancien  édifice  :des  religieux. 
OhUiis  de  la  Vierge  Marie  peuplent  ce  Téné- 
cable  asiie. 

PONS  DE  THOMIERES  (Sai^t-).  5.  Pon- 
lius  Thoweriarum  (Hémiill,  France).  —  Ville 
et  abbave  de  Tordre  de  Sainl-Beaoti,  fondée 
Vtn  9w,  par  Pons  Raymond,  couite  de  Tou' 
lotjse,  et  par  une  rolonic  de  religieux  de 
S/iitil-tiéraud  d'Aurillac  en  Auvergne.  Kilo  fui 
érigée  ensi(jge  d'évêclié  en  1317.  Saint-Pons 
de  Thomières,  M^ourd'hui  dans  le  diocèjte 
de  Mont|iellier,  est  on  chef-lieu  d'ant>adls- 
.•^enient  du  département  de  l'Hérault,  à  iSB 
kil.  S.  O.  de  Montpellier. 

PONS  TBABliK  ou  PONS  TRI  BLE  (dio- 
cèse de  Venise,  Italie).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Cltenux,  fondée  l'an  11.16,  jinr  une  colo- 
nie de  religieux  venus  du  nionn^tère  de  Co- 
lomba dans  le  diocèse  de  Plaisauce.  (Joaoji- 
iiif.) 

l'ONTAULT,  Pon$  Attus  on  B.  Maria  de 
ponte  Alto  (diocèse  d'Aire,  Landes»,  France). 
Al'l>.i.ve  fondée  vers  l'an  1115,  par  Gérald, 
nbbé  de  Dalon,  ou  bien  suivant  d'autres 
l'an  1151.  Elle  appartint  d'iibord  h  l'ordre 
bénédiclin.  File  lui  réunie  eriMtile  à  l'unlro 
de  ^lleaui;  elle  était  Ulie  de  Jou^,de  k  li- 
Rne  de  Pontigny ,  et  sous  rinTOcaiion  de  la 
sainte  Vierge.— Vov.,  Gallia  ekrùLf  t,  l, 
col.  IIHrt,  1.1  série  de  11  abbés. 

l  oM  AUX  DAM KS  (Notbe-Dame  du), 
Pi>n<  Doininantm  ou  Ponf  Sanclrr  Mariœ  (dio- 
ttijc  lie  ÎJvaujL,  t^c -.Mariic,  nauu"),  — • 
Abbaye  de  femme de  l  Ordro  deClteaux,  tille 
de  Clteaoï.  fondée  l'an  12âA},  près  le  pont  d» 
CoMHIr,  sur  le  Grand-Mortn.  Elle  eut  pour 
fondateur  Hugues  de  Cliâlillon,  comte  de 
Hlois,  el  Marie  d'Avènes,  safeiuiue.  Kliefut 
transférée  trés-peu  de  temps  après  par  les 
fondateurs  eux-nif'mes  dans  une  tiita  voi- 
sine, dite  Rue,  aux  confins  de  la  |>arois.se  de 
C»)uilly.  On  croit  (pMj  ses  premières  religieu- 
ses viiirent  du  monastère  de  âaiut-Antoi  ne  de 
^ris.On  compte  d'illustres  personnages  par- 
mi les  bienfaiteurs  do  cetîe  alp!)a\ e.  On  voit 
figurer  p.M  ini  rux, Charles  te  Itet.roidcFrajice 
et  de  Navarre,  et  la  reine  Hlanehe,  sa  famine; 
Blanche,  (ille  de  Charles  le  Bel,  et  feiinne  de 
Phili|ipe  ,  duc  d'Orléans,  etc.  l)'iiluî<tres 
[irinco.s  et  >eigncur.'i  y  furent  inhumé-.  — 
Voy.,  GaUia  christ.t  t.  VIU,  col.  1725,  la  ta- 
ble de  S9  alitiesses. 

PONTIGNV  (Saint-Eumom)  i.f  \  Pon'/t- 
tjniacum  (anciiMi  diocé?e  d'Auicrie,  aujour- 
d'hui do  Sens,  déiuutement  de  l'Yonne, 
France).— Célèbre  anbaye.  Tune  dos  quatre 
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dites  /fffe»  d«  €Ueaux,  et  la  seconde  en  date. 

Elle  f  it  fondée  l'an  111'*,  à  quatre  lieues 
d'Auxerre  par  Thibaut  IV,  dit  le  Grand, cuiitte 
de  Champagne,  qui  fonda  également  Teh- 
bave  de  Preuilly  et  plusieurs  autres ,  et 
adieva  sur  les  instance.?  de  saint  Bernard,  le 
monastère  de  Clair v.mix,  cminicnré  par  le 
comte  Hugues,  sononclo.  Hugues,  comte  ti» 
Mâcon,  l'un  des  trente  premiers  compagnons 
de  saint  Bernard,  fut  lo  i  rcniifr  abl)é  de 
Pontigny.  Cette  abbaye  fut  construite  dans 
un  alleu  du  chanoine  Hildebert,  au  temps  de 
révôi|ue  HumliaM,  sur  la  rivière  Sonia,  ijui 
se  jeite  dans  rVonne.  Lnuis  roi  de 
France  et  duc  d'.\quitainc,  fut  l'un  de  ses 
principaux  bienfaiteurs.  Ce  prince  donnA 
une  cbarte  en  sa  faveur,  en  son  palais  à  Pa- 
ris, l'an  1139.  -  ^  oy.  Gallia  christ.,  t.  XII. 

L'abbaye  de  Pontigny  est  célèbre  dans 
l'histoire,  comme  ayant  servi  de  retraite  k 
d'illustres  prélats  anglais  persécutés  |>oor 
leur  attachement  h  la  foi  ou  à  la  discipline 
fie  rKgN>o.  I.e  premier  fut  l'illustre  sainl 
Thomas  Ueckct,  archevêque  de  Cantorltéry, 
qui  s'y  relira  fers  l'an  116k,  lorsque  ta  per- 
séi  uiion  du  roi  d'Anghelerre  Ifenri  11  lui  tit 
chercher  un  asile  en  France.  Ou  voyait,  dans 
laehapelle  do  ce  saint  à  Pont^y  les  mo^ 
numents  funèbres  de  plusieurs  comte?  rt 
nobles.  Au  siècle  suivant,  sous  le  rèj;nc  le 
>ainl  Louis,  saint  Edmond  ,  arctievûs^uc  d»j 
Cantorbéry,  après  Etienne  Langlon,  1  uu  de 
ses  prédécesseurs,  vint  encore  à  son  tour 
s'abriter  sous  rc  cloître  hospitalier,  afin  de 
protester  j>ar  son  éloigneuienl  contre  des 
abus  du  pouvoir  roval  qu'il  ne  pouvait  ré- 
primer. Le  saint  prélat,  à  l'exemple  de  saint 
Thomas  Beeket,  revêtit  l'habit  de  Ctteaux,se 
Ijvra  dans  <  elle  retraite  h  l'exerrice  <!o  li 
prière  cl  aux  (.pratiques  de  la  plus  auslèn» 
iiénitenre.  Etant  mort  le  16  novembre  fliil, 
a  l'abbave  des  rlianoines  réguliers  de  rôivN\, 
près  Provins  en  Champagne,  où  i*a\,ni 
obligé  de  se  retirer  Télat  de  sa  santé,  il  vou- 
lut que  son  corps  fftt  porté  à  Pontigny ,  oû> 
stîjrt  jours  nnrè;»  mi  rinliaiiia  avse  bcaih-ou;» 
de  solennité.  Les  reliques  du  saint  ei-iieiii 
encore  au  siècle  dernier  iaos  celte  ancieaa» 
abbaye,  qui  avait  pris  le  r.om  deSainf-KiU 
iiiond  de  Pontigny.-  \ov.  Vie  de  Sainr- 
t'dmond,  16  novembre.  —  Cet  illustre  sauit 
avait  dédié  aut  moines  de  Potiligny  q-j'i^ 
aiuiait.  son  bel  ouvrage SprcMium  Mcdesiœ 
ou  Miroir  de  l'Eylisc. 

Parmi  les  autres  grands  personnag.'s  n,« 
buoiés  à  Pontigny,  on  com|iie  .Thibaut  IV\ 
comte  de  Chami>ai^no  et  de  Blois,  son  fondât- 

t(Mir,  qui  mourut  1  an  11^2,  et  Alix  ouAdMr. 
sa  Ulle,  reine  de  France,  mère  du  roi  Piii- 
Hpfie-Auguste,  qui  mourut  l'an  1906,  et  fut 
ensevelie  dans  nn  suf»erl»o  mausolée  lie 
marbre.  On  y  voyait  aussi  lotoml>eau  d'Her- 
vé, comte  de  Never>,  mort  Tau  lil'-i.  et  de 
Mathilde,  sa  feiuiue,  qui,  en  i^artaut  tuus 
deux  pour  la  rrolsade,  avaient  rait  à  Gé:ie>, 
l'ati  1ÎI8,  un  .i<  te  de  donation  d'un  Ikiis  à 
I  abbaye  de  PotiUgny,  |:»our  la  loudaiiini  dHu 
anniversaire.  Autour  du  grand  autel  rop>> 
saient  les  con*s  de  Utigues,  premier  aU.6  «1« 


Digitized  by  Google 


611  lH)N 

l*ootigny,  depuis  év6qnc  d'Auxcrre,  et  de 
f^uarin,  quatrième  abèé,  depuis  afchevèque 
«Je  Bourses.  On  y  voyait  égnlcmcut  la  sépul- 
ture de  Pierre,  siiiômc  évêque  d'Arras ,  et 
«eîle  de  ItegnaaUfleSiHgny,  d'ubord  évèqoe 
rf'Auxerre,  piii.';  de  l'nris,  ipii,  riml  mort 
Tan  lît23,  à  la  tête  de  saint  Clément,  l'ut  in- 
btifN^  dans  la  chapelle  de  Saint-Tbomas, 
rïinrt^T.  Jongelin  fait  lemarquer  que  ce  pré- 
lat n[)partenait  par  »a  mère  à  la  famille  de 
sflint  Bern.inl.  Ktitin  citons  encore  Mauger, 
«' v)^  pie  (]o  Won  licstiT,  qui,  redoutant  t,i  co- 
Iti'pe  du  roi  icnw  S'ins-lerre,  se  réfugia  en 
France,  et  après  iie  années  d'exil,  umu- 
Irait  à  Poniigny,  I  an  1112;  et  Jeanne  de  ChA- 
toRs,  comtesse  de  Tonnerre,  femme  de  Ro- 
bert de  Bourgogne,  inhumée  h  Poniigny, 
r»n  1323. — \"<);, ..  unCnltîd  cfirist.,  loin.  Xil, 
kki,  la  iériv  de  "y'o  ««lihés. —  Voy.  au^si 
rinléres.*ianle  tiitloire  tir  l'abbei^  dê  Pùnti' 
gny,  publiée  par  rabt>é 

POÎiTIGNY,  Pontiniacum.  —  Nom  d'un 
ancien  monastère  fondé  par  s.iiiit  Ours,  abbé, 
daus  le  diocèse  de  Uuur)$eà  (France) ,  vers 
la  fin  dti  V*  siècle.  (Grboor.  Turon.,  Vitix 
Patr.,c.  18.) 

PONTIO  (5.  Maria  de)  (diocèse  de  Gaëte, 
rojaume  de  Naples).  —  Abbaye  de  Tordre 
<io  <!Ilenu\,  dont  on  ignore  rorij^inc.  L'un 
lie  ses  abbés,  nouimé  Antoine,  fut  ciéé^'au 
13n  par  Boniface  IX,  évè(iiie  de  Sem, 
dans  les  Ki.i!-  Hnnioins.  fJo'sr.tLiN.'! 

PONTLh\  OY,  PontiUmum,PoMUtiui  Q\3. 
Ftmlevmtui  {diocèse  de  Blois,  Loir-et- 
Cher,  Frant  c).  —  Célèbre  abbave  de  Bénd- 
dictios,  située  h  22  kii.  8.-0.  de  Blois,  et 
dans  le  boai^da  même  nom.  Elle  fut  fondée 
^o't-  l'invocation  de  la  saintn  Vierge,  l'an 
10^4,  i«r  Gildain,  «eigneur  do  Chauœont, 
Motit-Ricliard  et  dePonllcvoy,  pour  ik 
religieux  que  ce  seigneur  fit  vernr  de  Snint- 
t'ioreni  de  Saumur.  Lef>  Uaires  Uc  foniluiion 
ftH^iit  confirmées  l'an  1075,  par  te  roi  Phi- 
lippe 1".  Geoir  oy.  fiîs  de  Gildain,  augmenta 
ses  revenus.  Plusieurs  seigneurs  et  damus 
de  Ja  maison  d  Amlioise  imitèrent  son 
exemple.  Ces  nobles  bienfiiileur«>  furent 
iohuuiéâ  dans  labliaye.  Lcà  Papej  et  les  rois 
la  dotèrent  aussi  de  jiriviléges.  Elle  fut 
pillée  et  détruite  pcndnnl  les  guerres  civiles 
et  religieuses.  Tau  15G2  ut  lùù6.  La  réforme 
de  la  congrégaiJon  de  Saini-.Maur  y  lut  in- 
troduite l'an  1631.  La  mense  abbatiale  de 
Pontlevoy  a  été  unie  à  l'évèché  de  Blois,  lors 
de  son  érection,  en  1697,  —  Voy.,  Uallia 
èkriit.,  t.  Vllt,  cul.  1380,  t  ordre  de  46  abbés. 

L'ancienne  abbaye  des  Bénédictins  de 
fonllevoy.  transformée  nnjourd'liui  enrul- 
Jét(et  est  une  insUlutioQ  florissante,  et  pré- 
cieuse pour  Tes  familles  de  la  contrée. 

PONT- TIIIPFFUOY  ,  Pons  FrUjUlxs  (h 
UeUt  France).  —  Abbaye  de  rurUre  de  U- 
teant,  fille  de  Villers-Beinacb,  fondée  rers 
1232,, par  Jean  Louviat,  cl  sa  femme  Pontia, 
beiittants  do  Metz.  Plus  tard,  elle  fut  appelée 
du  nom  de  Saint-Georges,  lorsqu'ayant  été 
cf^lruite  }  oiir  l'aire  c  niix  I'im  tdications  de 
la  ville  de  Metz,  elle  tut  transférée  jirès  l'é- 
glise paroissiale  de  Saiot^ticorges,  1  an  1565. 
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£n&n,  l'an  il^^O,  ses  ressources  étant  dcvc' 
nues  très-minimes,  cette  abbaye  fut  coiiLé- 
di^-e  par  le  roi  Louis  XY,  aux  religieuses  do 
Clairraux,  établies  à  Metz,  par  saint  Bernard. 

—  Voy..éii//itt  cArIt/.,  t.  XIII,  eoL  834,  la 
série  de  26  abbés. 

PONTllOUAUT  ou  RC)ISi<:BKËCU  ,  A^^ 
batia  Pontit  Rohardi^  ou  dominarum  ISoisif- 
brrch  (ancien  diocèse  d'Ypres,  Belgique) . 

—  Abbaye  de  femmes  do  Tordre  do 
Saint-Augustin  ou  de  Sainl-Yictor ,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1235,  par  Guillaume  de  Béthune.  On  lui 
donne  aiis'.i  j  ourfoodateur,  l'an  lSt34,'Maii- 
milicn  de  Béthune,  premier  de  ce  nom,  duc 
de  Sully,  pair  et  maréchal  de  France,  et 
prin(«  de  Richemont,  etc.,  avec  IsabeNc» 
d.irnc  de  Pontroîiart.  Mais  pcut-èlre,  connue 
dit  le  Gallia  chrisi.,  Guillaume  et  .Maximi- 
lien  sont-ils  le  même  personnage  sous  un 
double  nom.  Cette  abbaye  fut  d'abord  dans 
le  territoire  de  Furnes,  sur  l'Y'ser,  et  plus 
lard,  dans  l'enceinte  de  la  ville. — Voy.,  Gal- 
lia chrisL,  t.  V,  col.  359,  la  série  de  22  ab- 
besses. 

l'ONTRON.  Pons  OUrnmU  ou  Allronii 
(France).  —  Abbay  e  de  Tordre  de  Clieaiix, 
sons  rinvoeation  de  la  sainte  Vierge,  fdle  de 
Loroux.  do  la  filiation  de  Cîle-'iux  :  elle  titt 
fondée  l'an  1134,  dans  la  diocèse  d'Anger><. 
Ses  fondateurs  ou  du  moins  ses  premiers  do- 
nnlours  furent,  dit-on,  'es soigneurs  de  Mont- 
Jehan,  dani  l'Anjou.  Charles,  comte  d'An- 
jou, fils  du  roi  de  France,  par  une  charte  du 
jour  de  saint  Laurent  l-iC.i,  ncrnrda  aux 
moines  dudit  lieu  la  libre  possession  d'ob- 
jets divers  dans  le  municipe  d'Angers.  Un 
semblable  privilège  fut  accordé  à  Ta  même 
abbaye  par  Charles  de  Valois,  (Us  de  Phi- 
lippe 111,  et  sa  femme,  Marguerite  d'Anjou, 
mie  de  Charles  H,  le  Boiteux,  et  héritière 
de^  comtés  d'Anjou  et  du  Maine. 

PORNO JDb).  ou  BERNAW  (diocèse  (fe 
Vesprim,  Hongrie).  —  Abl>aye  do  1  ordre  dii 
Clicaux,  fille  de  de  Beel,  de  la  liiiatioa  do 
Clnirvauï.  fondée  Tan  1235. 

POUT  DU  SALUT  (Mayenne,  France).  — 
Al)ba\e  moderne  de  religieux  trappistes, 
fondée  en  1815,  dans  un  ancien  monastère 
de  Bénédictins,  par  une  colonie  de  religieux 
faisant  partie  du  démembrement  de  Tabbaye 
1'  Dartfel,  en  We>t|iti;die,  supjirinîée  Tan 
1811.  Le  lOdécembre  i8i6,le  nouveau  prieu- 
ré fut  érigé  en  abbaye  {»ar  bulle  apostolique . 
diiPape  Pie  Vll.Cette  abbave  est  siiuée  d^ns 
la  commune  d'Entramme»^ canton  de  Laval, 
(  Mayenne).  La  coromanauté  se  compose 
d  environ  45  religieux. 

PORTES  (France). —Ancien  monastère  do 
Chartreux,  qui  a  fleuridans  rancieime provin- 
ce de  Unurjio^no.w  II  n  été  rendu  célèbre  dans 
l'histoire,  dit  1.^  Martinière,  par  tn)issaiut8 
personnages  des  xu*  et  tni*  siècles,  savoir 
II'  B. Bel  nnrd. prieur  de  ce  lieu,quiàla  prière 
do  saint  Bernard  de  Clairvaux,  sou  auii, 
avait  dit  son  Expo$ition  sur  les  cantiques; 
saint  Auihelme  qui,  de  prieur  dp  la  (îr^inde 
Chartreuse  de  Grenoble,  l'ut  faitévéque  de 
Belley,  et  saint  Etienne  qui,  do  [vieur  des 
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porics,  fut  Ail  Mtint  deDîe,  co  ]laoj)b'»né«  Kllc  r  t  r  'r m^e  en  1608  par  l.i  mère  Anfé- 

Tau  li06  liquti  (Maric-Angéliqiie  Arnauld)»  fille  de 

FORTIDNCnLE  (Là)  (près  d*Ass1»e,  Elit  r«TOcal  Antoine  Arnuuld*  el  SCBur  du  grand 

Fccîfisiastiqnfî.  lialie). —  C^I(''bre  couvcnl,  AniaiiM.  Celle  illu-tre- supérieure  tlu  nio- 
siiué  à  un  milJe  de  \a  ville  tl  Assisc,  el  qui  nasière  de  Pori-Uuyal  des  Cliainjis,  <|iil'  suu 
a  élé  comme  le  berceau  de  l'ordro  fnincis-  père  venait  de  restaurer,  v  rétablit  dans 
cain.  C'était  dans  Torigine  un  petit  uhauip  toute  $e  rîgaeur  ia  règle  du  Saint-Bcnolt. 
avf>r  une  petite  église  qui  a;>[>arlenait  aux  Kn  10*25,  la  communauté,  qui  se  trouvait 
H  l 'du  lins  du  mont  Sublace,  et  que  ces  Irop  à  l'étroit,  fut  tranférée  en  |iai lie ^  Pans, 
religieux  amiclaient  pour  cette  raison  dans  le  faubourg  Saint-Jacques  (rue  de  la 
Forlioncttle.  Celte  église  dédiée  mus  I*invo-  Bourbe),  où  elle  prit  le  uom  de  Porl-Ro^-al 
cntion  de  Notre-Dame  des  Anges,  tombait  do  Paris  ;  cette  nouvelle  retraite  devint  d* 
en  ruines,  lorsque  saint  François  d'Assise,  plus  en  plus  tlonsi^anle. 
qui  venait  y  prier  souvent,  et  y  rcrutplu-  Quant  au  monastère  de  Port-Royal  des 
sieurs  faveurs  célestes,  la  râ|»ara  l*an  1207,  Chain|i$ ,  abandonné  par  les  religieuses  à 
comme  il  avait  réf)aré  précédeinment  celles  partir  de  1686,  il  servit  de  retraite  h  de  sa- 
de  Saint-Damien  et  de  Saint-Pierre.  Les  vnnls  et  pieuA  soîiiiins,  qui  [  in^  aient 
Bénédictins  ayant  cédé  quelques  années  leur  temps  entre  les  exercicei>  de  la  piéié  et 
après  cette  église  de  la  Portiunculc  à  saint  de  la  pénitence,  le  travail  des  mains,  l'étude 
Fran*;ois,  le  saint  s'y  établit  avec  quel«]ucs-  ^Ic^  Inltrcs,  et  rinslruclioii  de  quelques  jeu- 
un^  ae  ^es  disciples,  dans  un  bâtiment  qui  nea  gens  de  nobles  familles.  Les  plus  illu.v 
fut  construit  tout  auprès. On coimaltrhisloire  très  d'enlro  eux  sont  Antoine  Arnauld,  et 
de  la  célèbre  indulgence  de  laPortiuncule.  Ce  Arnauld  d'Audilly*  frères  de  la  mère  An^- 
n'est  point  ici  le  lieu  de  la  rappeler.— Koy.  la  lique  ;  La  Haistre  de  Sacy  et  deux  de  sos 
l'iV  de  sflinr  Françoif  d' Assise, ortoljro.—  frères,  tous  trois  neveux  de  la  niônif»  sMité" 
L'iiidul^i  lue  obtenue  primitivemeul  d'Uo-  rieurc  ;  Nicolle,  Lancelol,  Leuain  de  Tilie- 
nori'.is  III,  l  ii  i ±23,  par  le  saint,  est  atta-  mont,  etc.  Pascal  visitait  souvent  ces  pietix 
cliée  au  2aoùt,el  à  la  clia|)elle  ilf  !a  Portion-  solitaires.  Ils  proiluiMrrnl,  le  plus  souvent 
cule  qui  est  |  réseiilenicnl  au  luitieu  de  la  en  coiuniun,  des  ouuai^ei  célèbres  et  Juste- 
grande  éi^liso,  5  latpielle  elle  a  donné  son  moni  estimés  :  Lngique,  Méthode  grecque, 
nom.  4^ile  indulgence  réservée  auirelbis  MétKodt  laUne,  RaeiMs  yrecquti,  têêoië  «ft 
exclusivementi  eettecliapelle,  a  éléétendue  mmUe^  Bibh  dite  rfaSseyt  BUMn  teeté- 
depiiis  aux  autres  églises  et  chapelles  le  iioêlique,  etc.  Ils  coniplèrenl  au  nombre  Je 
l'ordre  de  Saint-François,  et,  à  quelques  au-  leurs  élèves  :  Kacine,  ios  deux  Bi|^ion, 
très  sanc  tuaires  privilégiés,  tels  par  exem-  Achille  de  Harlay,  et  bien  d'aatrea  qui  ont 
plè,  qu'à  l'église  NotrC'Oaôie  dea  Victoires  acquis  uti  ooni  (lans  los  li  ttrcs. 


POKT-MORT  ,   Portui    Mauri   (Eure,  iouisseiit  surtout  d'une  irisic  céiélirité  par 

France).  —  Ancienne  abbaye  fondée  l'an  le  grand  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  les  que- 

687,  près  les  Andelys,  an  lieu  peut-être  où  relies  religieuses  suscitées  parla  funeste 

avait  été,  dil-on,  transféré  d'Irlande,  le  corps  hérésie  du  jaiisénisuic.  Ces  iHuniiics  au>lè- 
de  saint  Etlibin,  diacre  et  religieux.  Klle  res,  s'étunt  montrés  jansénistes  ardents,  et 
était,  suivant  le  Gallia  chriit.t  dans  le  dio-  refusant  de  se  soumettre  aux  comdamn»' 
ct-se  (le  Uuucn.  —  Port-Morl  estatyourd'bui  tions  ;  ronom-ées  |)ar  le  Pape,  se  virent 
du  diocèse  d'Lvreux.  chassés  de  leur  retraite  (IGoGj.  Les  rcligicu- 
POU  T-UOYAL  DKS  CHAMPS,  Portu$  Be-  ses  elle-iuômes,  a  vaut  ubsiiiiéuient  refusé  de 
giuê  »  Porroffi  et  Porregius  (autrefois  dio-  souscrire  au  furmttaire  qui  condainuaii  les 
cèse  de  Parts,  maintenant  ne  Versailles ,  cini]  propositions  de  Jansenius,  éitrouvèrenl 
Franco).  ~-  Célèiire  abbaye  de  roligionscs  lo  même  sort.  Mais  c  e  n'est  point  ici  le  lieu 
bernardines,  ou  de  l'ordre  de  Ciieaux,  si-  de  rappeler  ces  nréienduesnersécutiuus dont 
luée  dans  une  petite  vallée,  près  d'un  élan;;,  on  a  tanl  parlé,  et  qu'elles  supfiortèreot 
nu|)iè5  de  Chevreuse  fSciiie-et-Oise),  à  ^  avec  , une  constance  digne  d'une  nteilIcMiro 
kil.  S. -0.de  Paris.  Klle  fut  a|)pelée  Porf-  iai\SL\  (\oy.  Victionn.  tics  Onlrcf  rrliijuujr. 
Royal  de  incita  III  pf,  dit-on,  par  le  roi  Phi-  t.  111,  uol.  2^Wi  et  suiv.)  Disons  seulement 
lip|ie-Augui>le,  qui,  pendant  une  chasse,  que  le  29 octobre  lltKI  elles  virent  fermer 
s'était  reposé  dans  cet  endroit  solitaire.  Un  leur  maison  de  Port-Royal  des  Champs,  où 
luonastère  fut,  d'a,>i  és  le  vwu  du  roi,  fondé  une  partie  d'entre  elles  étaient  retournées 
dans  ce  lieu  nn  iuo  par  Odon  de  Sully,  év^-  dès  lGi7.  Les  iNitiments  furent  rasés.  Quel- 
que du  Pan»,  l'an  120V;  on  y  plaça  des  re-  qucs  religieuses  restées  dans  le  couvent  de 
ligieuses  de  l'ordre  de  Clicaux,  qui,  sous  le  l'ort-Hoyui  de  Paris,  s  élaiit  montrées  plus 
nom  do  Filles  de  Saint-lternaro,  »c  consa-  soumises  à  l  auionlé  ecc  lésiastique,  furent 
Cl  aient  à  la  pi  iere,  à  l'éducation  de  la  jeu-  maintenues.  Leur  cotnuiuiiauié  subsistant 
nesse,  el  luetuiieul  leura  biens  en  coiumun.  encore  en  171M  :  elle  subit  à  cette  éiviquo  le 
Plus  tard,  en  I6lt,  elle»  a'assficlèrent  h  l'inS"  sort  ootumun  è  tons  les  onires  religieux  t>u 
titut  de  1  Adoration  perpétuelle  du  saint  Sa-  France. 

croment,  et  joignirent  k  leur  premier  nom       Suiis  la  Convention,  le  couvent  de  Port* 

celui  de  Filles  du  Saint-Sacrement.  t>lteab-  Royal  de  Paris  fut  transformé  en  prison*  el 

baye,  ajirès  avoir  été  lon;^temps  prosi  tre,  reyul,  riit-oii,  foînine  pnr  déri-«ion,  le  uoia 

avait  Uni  rar  tomber  dans  le  i-eiil<  beuit'iti.  de  Puri  libre.  Ka  lttlVun\  a  placé  l'hos|>ice 
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as  rOU  DES  ABUAYKS  t 

(le  la  Matcrnilé.  —  Voy.  VJHiitoire  de  Port- 
Royal  écrite  par  Racine,  |)ar  doni  Clément, 
et  plus  réccmiueni  itarM.  de  Sainte-Beuve 
(1841-45.) 

PORT  SAINT-NICOLAS,  P  r/»*  ou  Porta 
S.  Nicohi  (ancien  diocùsu  de  Riga,  en  Li- 
voiiie,  empire  russe).— Abbaye  de  l'ordre  de 
Citonux,  fille  (ic  I'orl;i,  on  S.iîc.  de  \a  fllia- 
tioii  de  Moriiuoiid.  liiic  fut  iujidée  Tau 
1236. 

PORTZET  ou  BOURSKTTE,  Porcetum  ou 
Porttetum  S.  Joan.  Sapt.  —  Abbaye  de 

l'ordre  de  Cîieaux,  située  dans  le  pays  de 
Lindiourj;,  non  loin  d'Aix-la-Chapelle.  Le 
Gallia  christ,  la  pince  dans  le  dioeèsede  Liège. 
Saint  Grégoire,  frère  de  l'impératrice  Théo- 
phanic,  femme  d'Olhon  II,  en  jeta  les  londe- 
ii;ents  vers  l'an  97V.  Elle  fui  dans  l'origine 
habitée  l»r  des  relig^ieux  de  l'ordre  de 
Saint-BenoU.Des  religieuses  de  Tordre  dcCi- 
teaux,  transférées  du  mont  Saint-Sauvt  ur , 
leur  snccédèrent  vers  l'an  1220.  Au  rapport 
du  Gallia  christ.,  dans  le  concile  tenu  àAIx- 
Ia-t:iin[i('lle.  l'an  1023,  on  déhaltit  In  ques- 
tion d€  savoir  auquel  des  deux  diocèses,  de 
Liège  ou  de  Cologne,  ;ipj)  irlenait  le  monas- 
tère de  Portzet.  Gérdrd,  évôque  de  Cambrai , 
gagna  la  cause  en  soutenant  par  deux  argu- 
ments les  droits  de  l'évêque  de  Liège.  — 
Voy^Gailia  christ.,  t.  111,  col.ll23,Iesnoa9s 
de  37  abbés  ou  abbesses. 

POSTEL,  Postula,  Posteth  (ancien  dio- 
cèse de  Bois-le-Duc,  Hollande). — Abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée,  .lit-KkiiI  l'an 
1140,  dans  le  Campigne  du  Brabant,  non  loin 
de  Tongerlo,  par  Pastrade  de  Wulwitht, 
chevalier,  qui  donna  une  [wi  lie  de  son  do- 
maiue  de  Poslel  à  l'é(slt$e  do  FlorelTc,  de 
Tordre  de  Préroontré.  Postel  devint  alors 
one  prévAiédu  niAnie  ordre  sous  le  tiiie  de 
Saiiite-Marie  et  de  Saint-Nicolas.dépendant  de 
Floreflc  ;  jusqu  i  ce  qu'en  1621,  Paul  V  l'éri- 
•gea  on  abbaye.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V, 
col.  426,  la  série  de  33  i)révôls  el  de  7  abbés. 

POUSSEY,  Portus  Sum  is  i  Vosges,"  Fran- 
ce).—Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benotl,  sons  Tinvocation  de  la  sainte  Vier- 
ge et  de  .«sainte  Uenne,  vierge.  Elle  fui  d'a- 
bord fondée  vers  l'an  1026  près  de  Mirccourt 
par  Herman,  évèiiue  de  Tout,  et  ensuite  ter- 
niinée  et  (•oti«n<Tee  ffir  Rruiinn,  son  sucees- 
seur.  Le  môme  ponliie  devenu  i*a|»e  sous  le 
iKun  de  Léon  IX,  confirma  p^'ir  une  l)ull(',r«ii 
1051,  toutâsles  possesitions  de  celte  abbaye, 
et  y  institua  une  abbesse  qui  devait  la  goa- 
veriier  scion  In  règle  de  Saint-IU-noît.  Celait 
dans  lo  xvtii*  siècle,  unemai>on  de  Ciianoi- 
nesi>e$  sécuiifrres.On conservait  dans  l'église 
quelques  ornements  et  un  rnlire  J'or,  dont 
le  Tajte  Lét)n  IX,  avait  fait  utane.  —  Vov., 
(rallia  christ.t  I.  Xlli,  coL  1097, la  série  "de 
U3  abbesses. 

POUTHI£RES,Ptttfarte  et  jPteffn-fff  (Yonne, 
France).  —  Ablwiyo  de  Tordre  do  Snlnt-Re- 
nolt  dans  le  pays  deLeaussois-sur-Seinc,  dit 
le  (ira//|a  cÂrt«^ ,  à  deux  îieucs  environ  de 
Molosmo,  et  drms  le  voisinage  du  ciiiUrflude 
Mus.^iac  fliipartenanl  aulrefuis  asx  évèques 
do  Langros.  Gérard  de  HoussUlon,  comte 
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do  Provence,  et  Berthe,  sa  femaïc,  fille  de 
Pépin,  duc  d'Aquitaine,  et  nièce  de  (Louis 
le  Pieux,  fondèrent  cotte  nM>aye  avant  Tnn 
868,  non  loin  de  leur  i  h<1te.iu  de  Roussi!- 
Ion.  Elle  fut  placée  sous  l'iii vocation  des 
saints  a|>ÔUos  Pierre  et  l'aul,  et  les  |  icut 
fondatetirs  v  furent  tous  deux  inhuimis  aveu 
leur  fils  Tiièoilorie,  mort  en  Lus  âge.  le 
Pape  Jean  VlU ,  .s'étant  rendu  au  concile  de 
Troyes,  consacra  Tan  878  la  basilique  de 
Pouthières.  Ce  pDiuifc  témoigne  dniis  plu- 
sieurs de  ses  leiires  une  grande  «tleclion 
|K)ur  relie  «hhaye.  Plus  lard  le  Pa  e  Inno- 
cent Jli,  par  des  it'itrcs  données  à  Paris  le 
iv*  des  nones  de  juin,  Tan  10  de  son  éjdsco- 
pat,  Texempta  de  la  juridi(  lion  de  Tèvèque 
de  Langres,  dans  le  diocèse  duquel  elle 
était  siiuée.  Cette  abbaye  n'en  reconnaissait 
point  d'autre  en  elTel  que  celle  des  souve- 
rains Pontifes,  à  la  charge  seulement  de  neuf 
livres  de  rente  à  Tévêquede  Langres,  à  titre 
de  procuration.  Ce  monastère  fut  uni  dans 
la  suite è  la  congrégation  réformée  de  Sainl- 
VnnilOs.  —  Vi^y. ,  (iallia  christ.,  t.  IV,  col. 
724,  la  série  de  47  abbés  de  PouiUières. 

PBALON  (Notrb.Damb  m),  Prùtum  Ltm- 
gum  ou  Pntronmn  (Càte-ii'Or,  Franrr).— An- 
cienne abbaye  bénédictine  de  feiuiues,  de 
Téttoile  observance,  à  quatre  lieues  de  Di* 
Jon,  vers  Sorobernon.  £ile  fut  fondée  en 
114»  f»ar  CSttI  de  Sombernon,  avec  l'aide  de 
saint  Bernard,  qui  s'y  rendait  fi  équeninient, 
dit-on.  A  défaut  du  la  charte  de  fondation, 
on  peut  voir,  dil  le  Gatlia  ehritt. ,  la  eharle 
d'Eudes,  duc  do  Bourgogne,  rapportée  par 
ChilUet  dans  îon  livre  De  ycntre  illunri 
S.  ih  rnardi,  p.  461.  Les  religieuses  de  celle 
abliaye semblent  avoir  été  sounii^ies  au  mo- 
nastère de  Saint-Bénigne  de  Dijoti ,  comme 
le  [  rnuve  une  su[i|'lique  au  roi  pour  le  re- 
couvrement de  la  terre  de  Changy ,  alors 
aliénée  ;  les  religieuses  de  Praton  s  y  disent 
en  elfel  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  de  Dijon. 
—  Voy. ,  Gallia  christ. ,  toni.  IV ,  p.  751 ,  la 
série  de  20  abbesses,  depuis  Emeniarde,  Taa 
1235,  jusqu'à  Charlotte  de  Bussy-Rabutin , 
«œur  de  fabbesse  de  Rougemont ,  désiguée 
par  le  roi  en  711. 

PRAXEDE  (Sairte  ),  5.  Praxedia  (à  Avi- 
gnon, Vaucluse,  France).  —  Monastère  de 
lilles  d«'  l'ordre  de  Saint-Dominique,  auquel 
fut  réunie,  au  commencement  du  xvii*  siè- 
cle, Tabbaye  de  Bénédiclins  de  S<iini-\  éran, 
fondée  dans  la  même  ville  vers  l'an  1140.  — 
Ivy.  SAttiT-VéïiAii. 

PRE  (Li  )  nu  NOTRE-DAME  DES  PRES- 
LES-TROVES,  Pratum  (diocèse  de  Troyes, 
Aube,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  CIleaux,  fonefée  près  la  ville  do 
Troyes  v<;rs  Tan  1231  par  Etienne  de  Chaïue- 
gui,  (  iioyen  de  Troyes,  qui  lit  bâtir  une 
r  tiapelle  dans  sa  grange  de  Clucberoy,  et  y 
pla^a  des  relifff«uses  A  Thabit  blanc.  Cette  - 
abbaye  fut  agiéh'ée  <^  Tordre  de  CItoaux  l\iu 
1235.  Urbain  IV,  natif  de  Troyes,  envoya 
en  1264,  dit-on,  cinq  mille  florins  pour  ai- 
der b  biltir  Tètriise  de  cette  abbaye , dans  la- 
quelle il  avait  été  baptisé.  Au  couimence- 
meiit  du  xvu'  siècle,  le  monastère  menaçait 
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raine  ;  mais,  fers  16S0,  î)  dut  son  rétablis- 
sfinrnt  à  labbesse  Marie  de  la  Chaussée, 
qui  lit  creuser  les  fossés  et  l'ermer  son  en- 
ceinte di;  nmraillos.  Les  Ijâtiuients  de  celle 
ancienne  abbave  sont  devenus  une  prujiriéié 
particulière.  Comme  Moutier-la-Celk).  elle 
dépeniinii  *!«  la  paroisse  do  Sninl-Alklré, 
village  à  k  liilom.  Uo  Troyes,  —  Voy.,  60/- 
fi'a  dtri*t,t  t.  XII,  col.  613.  la  série  de  21 
abhpssfs. 

l'K-E  (Le)  ou  Saint-Juuem  du  Pré.  5,  /«- 
lianus  de  Pralo  (au  Al.uis.  S-irllic.  France). 
Ancienne  abbaje  de  l'ordre  de  Saint-Bcnolt, 
fondée  vers  l'an  SM,  près  la  ville  dn  Mans. 
Quelques-uns  attribuent  I;i  fondation  de  son 
église  h  sainl  Juiicn,  évùque  du  Mans,  qui 
fldr  ssaii  vers  la  lin  du  m' siècle.  L'évôque 
soint  Innocent,  l'un  de  ses  successeurs,  lutt 
dti-on,  le  principal  bienfaiteur  |dc  cette  ab- 
lMye,'sinOl)  sou  [iriMUicr  foUiUîlcur. 

PKE-BENOiï,  Fratum  itenedictum  Mio- 
cèse  de  Limoges*  Creuse.  France). — Abhayc 
de  l'ordre  de  Clleaux,  f(>nd(!'"('  ^<mis  l'ituora- 
tion  de  la  sainte  Vierge  l'an  tl4l>.  Llle  est 
tille  de  Dalon,  de  la  tiiiaiton  de  Pontigny. 
Elle  l'ut  fondée  non  loin  de  (iucrcl,  prèsi  ue 
la  rivière  de  la  Creuse,  |>.ir  les  seigneurs  de 
Iduleval,  et  dott'C  pai  li  s  vicomlos  de  Bru- 
f:io  (éructer)  ,  dont  quelques-uns  avaient 
leur  tombeau  devant  le  jgrand  autel.—  >  o/.. 
GaUia  chriêL,  t.  Il,  col.  632,  l«  série  dei2 
abbés. 

PREAUX,  Pratellum  {vetu$),  —  Abbave  do 
Fraoo«tde  l'ocdrede  Samt-fienolt,  i»ous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  située  non  loin  de 
l'uiil-Audeaier  [Eure),  et  (|ui  ct.iil,  suivant 
ie  (îailia  christ. ,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Lisienz.  Elle  existait  déjà  au  oommenee- 
tnent  du  ix*  siècle,  au  temps  d'Anscgise, 
abbé  de  Saint- Vaudrille,  qui,  sur  l'ordre  de 
Louis  le  Pieux,  lui  fil  une  donation.  Détruite 
eatièrement  par  les  Normands,  elle  fut  res- 
taurée, vers  l  an  1035,  par  un  noble  cticva- 
lier,  nommé  Hoiufrid,  et  par  des  moines  de 
Saint-Vandrille,  dont  l'un  d'eux,  Ansfred, 
fut  élu  pour  abbé.  Les  rois  do  France  et 
d'Angleterre,  et  les  Souverains  l^onlifcs  don- 
nèreiU  plusieurs chariesou  bulles  en  faveur 
de  cette  al)l>aye,  qui,  après  avoir  été  dévas- 
tée par  les  Anglais  et  les  calvinistes,  reQeu- 
rit  encore  |>ar  son  union  k  la  congrégation 
de  Sainl-M;iur,  l'an  !t>50.  —  Voy.,  (îallia 
thrist.,  t.  XI,  col.  83t),  la  série  de  ab- 
Ijés. 

rnEAUX-SAINT-LEGEU  ,  PraUUum  S. 
Leudeyari  (Frani-e).  —  Abbaye  de  lilles  do 
l'ordre  de  Saint -Ucnolt,  qui  fut  fondée  vers 
l'ao  104u,  dans  lancieu  uiocèso  de  Lisieux 
fCafvados).  par  Honft-iJ,  chevalier,  dit  de 
Vetulie,  en  I  bonneur  de  la  s-^diitL-  Vierge  et 
de  saint  Léger,  martyr.  Alber.iJc,  femme 
d'Hoflfrid,  qui'  la  dota  à  son  tour  libérale- 
ment, est  aussi  rpgnniéc  coniine  la  fondatrice 
de  celle  aL»ha.>e.  --  Voy.,  (ialiia  christ. ^  i. 
XI,  col.  853,  !a  série  de  30  aiilM  ^x  s. 

PHIŒ  (La),  ou  SAINT-JEAN  DES  PRES, 
S,  Joamteê  it9  Frati»  (France).  —  Abbaye 
do  Hn  ta^^nc,  de  l'ordre  de  Saint>Augustin, 
qui  était  uccu|)ée  en  dcruier  lieu  par  Ivs 
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chanoines  réguliers  de  la  concr^alioii  de 
Sainte-if eneviève.  On  ignore  Pe|>oquc  rie 
fondation.  Elle  était  située,  dii-on  .  tlM,< 
l'ancien  diocèse  do  Sairit-Malo.  sur  i'Ousl, 
près  ia  petite  ville  de  Josselin  (Morbihan). 

PlŒE-SUit-AUNON  (La),  Pratea  ad  Ar^ 
nonem  (diocèse  de  Bourges,  Chor.  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeau)i,  tille  de  Clair- 
vaux,'  h  6  lieues  environ  de  Bourges,  Jbttdée 
sous  .l'invocation  do  la  sainte  Vierge,  ver« 
Tan  11S8,  par  Raoul,  seigneur  d'Issouduo  et 
de  Mnrcuit.  Ou  y  traiisiiort.i  le  rorps  de 
sainte  Fausto,  vit  rgeei  martyre,  le  U  octo- 
bre 1147. Ou  rapi  urte  quelquefois  sa  fonda* 
tionou  son  achèvement  è  l'an  1145.  L'abbave 
de  Bois-Dabert  fut  unie  h  celle  de  I.a  Pr^»*, 
dont  le  dernier  abbé  régulier  fut  Claude  do 
Bessey,  qui  mourut  l'an  547,  et  oui  était  na> 
reot  de  Louis,  quarante-neuvième  arekî- 
abbé  de  Clteaux.  Entre  autres  sépuliarev, 
dit  Jongelin,  on  voyait  à  ia  Prée  celle  de 
René  de  Prée  ,  fils  d'Antoine,  baron 
l'ril'e  et  seigneur  de  Buzan<;ais,  grand  norte- 
qucuc  de  Fiance,  et  do  Madeleine  d'Arauoiso, 
lequel  d'abbé  de  la  Prée,  devint  évêiiue  de 
Bayeux,  puis  de  Limoges,  et  entin  cardin.-tl. 
longelin  donne  son  épiiaphe  (liv.  1,  |).  62). 
On  voyait  au>si  dans  l'église  de  la  Prt-e  lo 
tombeau  de  Gaui-hcr  de  Passac,  seigneur  de 
la  Croiselte.  —  Voy.,  6'(j//ia  €hri$t.,  t.  Il; 
col.  207,  la  série  do  52fll)l)és. 

PREMI,  Premiacutn  ou  Premiactnsiit  Ah- 
batia  (diocèse  do  Cambrai,  Nord,  Fram  e; 
Klonastère  de  lilles  de  l'ordre  deSaint-Au- 
custinet  de  la  congrégation  de  Saint-Victor, 
fondé  vers  l'an  1!S"»,  par  l'évèt^ue  Udger, 
près  de  CatUuupré,  dans  le  voismage  des 
murs  de  Cambrai.  L'évôque  Jean,  SOU  sue* 
cesseur,  flt  l'installation  dos  religieuses.  A 
cette  époque,  elles  étaient  soumises,  quant 
au  s|iiritiicl,  à  la  direction  des  moines 
C8ntimpi:éi  leurs  cellules,quoique  séparées, 
étaient  même  renfermées  dans  renceinte  de 
rc  fiinnnst^^re,  cuMimc  on  le  voit  dans  la  vie 
du  B.  Jean,  abbé  de  t^ntimpré,  qui,  voulani 
faire  cesser  les  inconvéoieus  de  ee  trop  ~ 
grand  voisinage,  transporta  les  sœurs  de 
Caniimpré  à  Prémi.  Cette  abbaye  ayant  été, 
vers  la  tin  du  xvi*  siècle,  victime  des  fureur» 
de  la  guerre,  les  religieuses  Jugèrent  plus 
sûr  de  se  retirer  dans  la  ville  de  Cambrai, 
où  elles  se  joignirent  d'abord  aux  daiues,  tie 
Saint-Lazare;  puis  elles  s'établiront  dans  le 
cloître  des  Cuilleinins,  où  elles  eoDtinaè<- 
reni  à  éditierjiar  tespcinm  le  dp  leurs yertus. 
Le  Cameracittn  chrulianum,  p.  "ilû,  dmine 
le  catalogue  de  39  prieures  ou  ani'.  ssPN. 
puis  £uphémie  ou  Kufenna,  jusqu'à  Eléonor« 
Watîau,  élue  en  1791,  et  motte  en  émigra- 
tion. 

PREMONTRE,Pr<rmonjrra/um  ou  PrattM 
monitratum  (ancien  diocèse  de  Laon,  au- 
jourd'hui de  Soiîtsons,  Aisne,  Fraii'  v  . 
Célèbre  et  puissante  abbaye,  chef  d  ordr*  , 
fondée  |>ar  saint  Norbert,  l'an  1121,  dans  ta 
forêt  de  Couc/,  eu  Champagne.  Selon  Le- 
])aige  (BibHoth.  PrmmonMtr.,  lib.  1),  paruti 
ceilainès  opinions  éuiises  sur  runginf  un 
nota-de  Prémçntré,  la  plus  vraisemblable  e»i 
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DES  ABBAYES  ET  MONASTERES. 
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eelle  d'Aiir^s  Isqucllo  Ip  lieu  où  fui  étov^o 
l^Jjliaje  lui  montré  à  saint  Norbert  |>ar  ia 
Minle  Vierge,  lorsque,  étant  one  nuit  en 
oraiMNItil  vil  plusieurs  personnes  vôUies  de 
Uanc  qui  «Itaiciu  en  procession  autour  de 
ce  nuéme  lieu  avee  d«»  croix  et  de»  lumiè- 
les.  Le  P.  Hugo,  dans  la  Vie  de  saint 
Jiforbtrty  trnite  celle  vision  clle-mâme  de 
fiara  ilble,  ot  nréiend  que  le  nom  de  Pré- 
inônlré  est  Vrlîpi  du  pur  hasard.  Plusieurs 
dissertations  ]Hjur  el  contre  ont  él<^  publiées 
A  ce8ajel.Qaoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  lan  1119, 
M3US  ie  {lontiflcai  de  Calixte  II,  et  sous  le  rè- 
gne de  Louis  le  Gros,  que  raiumença  cet 
ordre  célèbre.  Saint  Norbert,  secondé  par 
Barthélémy,  évèque  de  Laon,  fonda  donc 
son  premier  monastère  dans  la  forêt  de  Coucy, 
dans  un  vallon  qui  prit  dans  la  suite  le  nom 
de  Prémontré,  et  oî^  se  trouvait  alors  une 
diapelle  de  Saint^Iean-Baptisle,  que  les  reii* 
gie«  de  Saint- Viocent  de  Laon  avaieni 
abandonnée.  Ce  désert  fui  donné  en  pro- 
priété à  saint  Norberl,  avec  trois  vallée^  voi- 
sines pour  sa  subsistance  et  celle  des  frères 
qui  devaient  <e  joindre  ?t  lui.  Ce  don  lui  fut 
c£)uOrmi  par  Jcii^cs  ji^ietii«'â  Louis  le 
Gros. 

Quelque  icmps  après,  saint  NorboH  ?ijant 
jusqu'à  treize  disciples,  leur  donna  ia  r'è^le 
de  Saint-Augustinetles  établit  chanoines  ré- 
gutielv;  ils  en  firent  profession  le  jour  de 
Nuélderan  1123.  Ën  1120,  le  Pape  liuno- 
rius  11  lui  accorde  la  c^nûrmation  de  son 
ordre.  Dans  la  suite,  ses  successeurs  Hono- 
jiii>  iii,  Honoiius  IV,  Adrien  II,  .idj-icu  IV 
cl  uii  grand  nombre  de  Souverains  Puntifes 
ont  accordé  àctOrdre  lieaucoupde  privilè- 
ges. Nos  rois  de  Franco  l'ont  aussi  enrichi 
uar  boau(y>Ui)  do  Idjorahit's,  aussi  bien  que 
Véia,  roi  de  Uungrie,  ci  plusieurs  comtes  de 
Flandre.  —  \oy.  Vit  df  »amt  JHorbm,  et 
Die  tien,  deê  or4r*»  rtiiffifux,  I.  III,  art. 

OaanI  h  Tabbaye  de  Prémontré,  chef-lieu 

d'fjn  01  ire  puissant,  qui  n  <  ompté,  dil-on, 
jttsau'à  mille  abbayes d'hommea et  cinq  cents 
de  ranmes,  après  avoir  fleuri  près  de  sefit 
si<'r!rs,elle  présente  encore  dans  ^on  v.illon 
solitaire  de  belles  ruines  de  son  ancienne 
splendeur.  Dans  ces  derniers  temps,  on  royaii 
iteossi v"-  vir'Ui:  h;"nirin?nis  une  verrf-ric,  et  le 
oille  de  saint  Norbert  était  enix>re  eu  bon- 
Mor  parmi  las  onvriers  de  la  contrée.  Mais 
Jes  propriétaires  de  l'usine  tir  c;ÎTres  de 
Jteiot-Gobain  ont  aciiciée;  anéanti  la  verre- 
rie de  Prémonlré  qui  leur  feisail  concur- 
renco.  En  18'»7,  la  verrerie  avant  cessé  de 
fitarcber*  celte  belle  ablwye,  l'une  des  plus 
illostru  do  ntonde,  était  mise  en  vente  avec 
(jual/e-ringls  ou  cent  nriirrits  de  terre, 
CMivenant  paHaiiement  à  un  ^lablisseiueni 
retinMt.  On  apprend  aujourd'hui  àvee 
bonne ur  que  M^r  J'évè-iue  de  Soissons, 
i:<>^iiant  ea  la  r,harité  dt^s  fidèli'S  de  hi» 
di4^è$e  et  de  toute  la  France,  est  en  voie 
d'aL-quérir  la  pro|»riélé  des  bùiiments  de 
i'aiicienoe  abbaye  de  Préiuonlré,  où  il  »(i 
pronose  de  fonder  un  vasie  orphelinat. 

^  VOJ.,  Gallin  chrint.,  l.  IX,  COL  «W.  lo 


tnl  li^nn  do  57  aljbés  depui«  salut  Norl»*»rt, 
PKKS  (.Notrk-Dah8  des),  B.  Maria  de  Pra- 
Iff  (Nord,  France).  —  Abbaye  de  filles  da 
l'nnlrc  tie  CIleaux,  silu(?o  d'abord  dans  ui| 
faubourg  de  Douai,  i>aroisse  de  Saint-Albin, 
et  sur  les  propriété  de  Saint-Amé,  et  plus 
tard  dans  la  ville  de  Douai.  Elle  était  autre^ 
fois  du  diocèse  d'Arras.  Elle  fut  fuudée  au. 
conimencement  du  xiii* siècle,  sous  la  direo» 
lion  de  Vnhhé  Vauoclle^.  Voici  coinnient 
un  écrivain  moderne  raconte  l'origine  et  les 
anciennes  vicissitudes  da  oalle  maison  ; 
«  Vers  l'an  1212,  trois  so»urs  natives  de 
Douai  se  retirèrent  dans  un  {iré  voisin  de  la 
ville  et  y  établirent  un  oratoire,  dans  lequel 
elles  chaniaienl  les  louanges  de  Ja  ssinto 
Vierge  :  une  quatrième  tille,  qui  s'était 
réunie  aux  autres,  fil  trois  fois  le  voyage  de 
Uorae,  et  obtint  d'Innocent  III  la  permission 
de  constituer  leur  oratoire  en  un  monastère 
de  l'ordre  de  'Qleaux;  et  le  rx>uvent  fut  en 
conséquence  érigé  en  cet  endroit,  l'an  1218. 
Mario,  duchesse  de  Bourgogne,  et  trealicinc 
comtesse  de  Flandre  ,  ayant  reconnu  que 
cette  maison  dominait  la  ville^  et  craignant 
qu'elle  ne  pOt  servir  I  la  Iwtire,  la  Ut  Uéioo- 
lir  le  21  février  1477;  et,  pour  dédommager 
les  religieuses  qui  l'habitaient*  elle  leur 
donna,  par  ses  IcUres  du  12  avril  suivant,  le 
Mguinage  avec  ses  dépendances,  situé  dans 
la  ville,  à  l'endroit  nommé  le  Camp-flor^, 
Le  %  mai  suivaul,  M.  de  Fiennes,  commau» 
dant  de  la  province,  cl  l'abbé  de  Loos,  pré- 
sidèrent li  I  installation  des  religieuses  éâtks 
leur  nouveau  cloître.  »  (  Plouvaii  ,  ;Seii-> 
tenirêà  tusage  des  habitants  de  Douai.)^ 
En  1790  on  voyait  encore  à  peu  de  distance 
des  fortiflcatious ,  vIs-à-vis  la  Tou^des^ 
Dames,  el  dans  la  direction  du  fort,  une 
croix  de  fer,  à  l'endroit  où  avait  existé  le 
premier  monastère. 

Le  Caifteracim  ckriit.,  |»  ^21,  donne  la 
lisle  de  42  abbesses,  depuis  El^sisod/! 
sonviTle,  Jusqu'à  Henriette- A nne-Freiiçoia«» 
Josf>i,h  de  .Macs,  élue  en  1761,  ol  qui  était 
en  exercice  à  la  suppression.  Les  2;^  et  30 
aoftt  ItM^les  élèresdu  pensionnat  trè«-ro- 
nommé  de  ccttr maison  dut  ont  on  sortir  en 
vertu  des  ordres  de  l'autonlé  supiôn^ure.  Les 
religieuses  elJaa^iQes,  eneora  an  nombre 
de  iTL  filcrqnainai  évacuèrenjl  leur  couvent 
le  lu  septembre  suivant.  Les  ifoupes  l'occu- 
pèrent. Elles  y  étaient  encore  en  très-grand 
nombre  le  1"  juin  1793,  é[>oque  è  laquelln 
un  iucfittUjie  s'v  manifesta*  cunsuiuA  l'église, 
te  clocher  ei  le  quartj«r  des  dames.  Le  7 
septembre  1795  I  abbaye  entière  fut  vendue 
par  r'Etai  ;  elle  forme  maintenant  une  pro- 
priété particulière. 

PRES  (NoTRE-biME  DPs)  ,  B.  Afaria  de 
Pra/ï«  (France).  —  Kichc  prieuré  do  Béiié- 
diutines,  fondé  ) Moofon,  ville  sur  la  .Meuse, 
dans  les  Ardenne*,  au  diocèse  de  Keims» 
i  an  1627,  par  Henrica  de  La  Vieuville,  ba- 
ronne daCnaiancc-Saint-Jean.ll  fut  ensuite, 
l'an  1675,  transféré  h  Paris,  dans  ia  rue  de 
Vaugirard,  au  faubourg  Saiut-tîermain. 
Voy.,  GaUiaehrist.,  t.  VII,  eol. 6M,  rindiciM 
tion  de  quelqaeii.  prieurs, 
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PRÉS- LEZ-TOLUNAY  (Notre-Dame  iiEs),  nastère  hflli  dans  un  lieu  apuel^  Couui 

LEPRE-POURÇAINouMotkc-DaueduBON-  «vaut  kh8,  p,?r   s.Tint  (îprmnini,  évôquê 

CONSEIL,  B.  Maria  de  Pratis  ou  Comilium  d'Auxcrre,  en  1  hojincuf  <le  saiul  Prisuue  ei 

B.  Maria  (diocèse  de  Tournay,  Belgique).—  de  ses  généreux  co'npagnons,  qui,  sous  ^% 

Abbaye  de  (femmes,  de  l'ordre  de  bainl-Au-  perséciilion  d'AuréJien,  avnienl  élé  martv- 

ffushn,  sous  l'institut  de  Saint-Victor  de  ris<4  dans  ce  ni6me  lieu  ei  jetés  dans  uûe 

Pans  et  (le  l'église  de  Prem^y.  Elle  fut  d'abord  citerne.  Le  .saint  évèqueavanl  fait  relir*T 

appelée  Comilium  B.  Mariœ,  «lu  lieu  de  sa  ces  saintes  reliq^ies  fil  COns'truire  sur  ce  s«l 

première  fondation  |très  d'Haspres,  dans  le  sanglant  une  église  où  il  mit  une  comiuu- 

diocèse  de  Cambrai ,  due  à  la  niuniOcence  naulé  de  rcligieui.  Ce  monastère  ne  subsista 

derérôfiueGoilefroi,  l'an  1231.  L'incommo-  nas  lonyUMnps;  il  fui  ruiné,  dit- on,  par  les 

dilé  du  lien  lli  bierilôl  transférer  les  reli-  harlxares.  On  le  voit  ceiiendant  dailS  le» 

Sieuses  ailleurs,  lin  1232,  Waitier,  évéque  tsinus  modernes  désignéeocore  sons  le  nom 

e  Tourna  y,  leur  eeda  une  maison ,  dite  des  de  Smint*  tn  Puv-Saut 


Fillcs-Dtftt  OU  tiéniloiilos, qu'il  avait  réccin- 
ment  tint  roiisiruire  près  Tournav,  dans  le 
Pré  l'on  in  ou  Pourçain,  et,  l'an  1^3i,  il  con- 
firoin  cotte  donation  i»ar  d'autres  bienfaits. 
C'est     qne  s'établirent  désormais  les  reli- 

Sieuî'es.  Leur  séjour  dans  co  lieu  lui  fit 
onner  aussi  idus  tard  le  nom  de  Pré  aux 
Jfànntthtt,  — Voy.,  Galtia  chriêt.»  1. 111,  col. 
H,  la  série  de  29  abbeyses. 
PRESENTATION  (La),  Prtesentatio  B. 
Mariée  (à  Paris,  France).  —  Prieuré  de 
..^Diuies,  de  l'ordre  de  Samt-Benott,  fonflé 
3vTan  1650,  dans  le  faubourg  Saint-.Marceau, 
mi  rue  des  Postes,  et  dans  la  paroisse  Sainl- 
^ieune  du  Mool,  à  Paris,  par  Marie  Cour- 
lin  »  veuve  de  Nicolas  Billard ,  seigneur  de 
Carouge.  -  Vov.,  Callia  ehriti,^  t.  Vll^ooL 
150,  la  série  de  prieures 


PRIVAT  DK  JAVOLX  EN  CTiVAUDABI 
(Saint-),  S.  Privatus  (à  Javouï,  Lozère, 
France).  —  Ancien  monastère  qui  oxisiaii 
dans  le  v*  siètle  à  Jt  voux,  l'ancienuc  (  aj.i- 
lale  des  Gabali,  pws  du  Gévaudao,  iadis 
siège  d'un  évérhé,  transféré  k  Mesde  rets 
l'an  ttOO.  Il  est  fait  mention  de  ce  monaslèr*» 
par  saint  (Irégoire  de  Tours  (Uitt.,  hb,  vi» 
cap  37),  au  sujet  d'une  certaine  accusalioa 
portée  contre  son  abbé,  saint  Louvant,  au- 
près de  la  veine  Bmneliaui,  par  un  certaiu 
comte  Innocent. —V.  GalUuclirisi.A.],  cAil 
PRIX  ou  PREJEÏ  DE  SAlNT-OLENHîi 
1  Saint-;,.  5.  Prctiettu»  ou  S.  Priiew  ht 
Urmando  (Aisnf\France).— Abbave  de  Tc.cw 
dre  de  Saini-lknolt,  ibndée  près  t^aïui- 
Quentin  vers  l'an  800.  Elle  était  dan.*  Paii. 

vuvodv'nJ^i^ti.' »•    .       /,     *        c*«o«^'S«ôse  de  Noyon.  (Saint-Quentin  e-l 
FRS8SY.I^ilr<cwcii«,i»na^i«c«f  (k.  même    aujovrd'iMii  de  celui  de  àoissoii^.l  On  atin- 
le  Frisctmaeum  (  sur  le  Lhi-r)  diocèse  de    bue  sa  fondation  à  Albert  1",  comte  de  Ver- 
*" ■      -      '     mandois.  On  y  transféra  les  reiiaues  de 

saint  Prix,  martyr  et  évéque  de  Oeroiouu 
qui  donna  son  nom  h  ce  monastère.  Il  fui 
plus  tard  transféré  lui-même  dans  La  ville 
de  Saini-Quentin,  non,  comme  on  Ta  dit. 
Un  1475,  lorsque  Louis  XI  entoura  la  vilie 
de  fortincations  ;  mais  vers  J  an  1557,  lors- 


jurges,  France).  —  Abbajc  de  l'ordre  de 
Saiut-Benolt,  fondée  avanï  lan  530,  sous 
Tinvocalion  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Benoll.  C'est  là  qu'habita  d'abord  saint  Eu- 
•leeQUescs  paiouts,  té.luils  h  la  pauvreté, 
avaient  résolu  (ic  vendre,  et  (jui  f<u  racheté 
iiour  une  somme  d'aivent  par  l'abbé  du  dit 
Jieu.-^Vo    ' — *  ■  *•• 


f'-^yoy.  Le  Cointe,  lib.  i  AmuU,,  adann.    que  tout  le  terrUoire  fut  ravagé  i^a^lès ÎL*- 

PRiuiLLY.  Prunacum  (diocèsede  Tour,,    \1S%-^  'oT^&'^''^  ^ 
Uwirejet  l^jre»  France).— Abbaye  de  l'ordre       PROTECTION  (NotnE-DAiiE  ut.)  B 
de  Saint-Benoit ,  sons  l'invocation  de  saint    de  Protection    (  dSse    de  ToutinS? 

dre  de  Sainl-BenoU,  fondée  peu  avant  Pan 
10»  par  Jean  de  Tourlavillc,  chambellan  du 
roi,  et  sa  femme  .Madeleine  de  la  Vigne,  qui 
dounèrenl  à  Anne  de  Medavy ,  abfcsse  de 
Vignaz;  deux  maisons  dans  la  ville  de  Cher- 
bouig.  sous  la  condition  d  v  établir  un  luo- 
naslère  de  lilles  bénéiliLtines,  de  l'élruile 
observance.  L'abbesse  Anne  j)rit  iKjssessic« 
do  ce  beu  le  25  janvier  102i;  maisdeux  ans 
après,  la  peste  réguant  dans  la  ville,  ce  wo- 
nnstcro  fut  transféré  à  Valogne ,  où  il  d«- 

coî.  «3*,  la'série  de  6  ifibessés.  ^ 
PROUILLE  (Notrk-Daue  de),  Prullianmt 
«n       "-.~r\  "Z"  — t  v.o,.i  mui  i    —Premier  monastère  de  reliKicû&ea  de  J*o*C 
en  1^,  ai  rès  avoir  régné  'lO  ans.  fut  inliu-    dre  de  Saiut-Dominiaue  toaué  illnll 
lue  dans    cette  abbave  uu'il  aiTM^iimmAii     ira  cninl   l'an  <  fVTUt   ,  _  î.. 


I»ar  Ecfroy,  seigneur  de  Preuilly. 
PRIERES,  Pr§€ei  ou  Abbatia  dt  Prtefbuê 

(diocèse  de  Vannes ,  .Morbihan,  France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  située  àj  era- 
bouduire  de  la  Vilaine ,  à  quelques  lîcucs 
de  \anne$.  Son  origine  remonte  à  l'an  I2a2, 
époaue  où  des  moines  tirés  du  monastère 
de  Bttïay-sous-Clairvaux  vinrent  l  liiihiier. 
Elle  fut  fondée  par  Jean  1",  dit  le  Roux,  duc 
de  Bretagne.  Son  nom  lui  vint  de  sa  pieuse 
et  touchante  destination.  Elle  fut  bâtie,  en 
enel,  comme  une  maison  de  jirières  jiour 
les  pauvres  marins  qui  faisaient  souvent 
Baufra;je  et  périssaient  sur  les  côtes  de 
Bretagne.  Ls  duc,  son  fondateur,  étant  mort 


lué  dans  cette  abbaye  qu'il  alfecliûuoalt 
•ingulièremeiit.  L'église  était  consacrée  sous 
I invocation  de  la  mainte  Vierije. 

PRISQLE  ou  BKV  iSaint-).  Cotiacum  ad 
SanctDS  ou   Coaccnse    vwttQSteriun  (près 

d'Auxerre»  yunnc,  FraaG«|.  —  Ancien  iiio> 


ire  saint,.l  an  1206,  |)our  recueillir  et  éU-v-r 
ne  jeunes  filles  nobles,  dont  le»  lamdle» 
eiaient  trop  pauvres  pour  leurdonuer  un» 
educatioa  rx>aveuablo  à  leur  raniç.  Siiué  ca 
Uiwuedoc,  dans  l'Aude,  h  20  kil.  de  c«r- 
riiMuet  ctooustère  «  étécùiopiii 
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cesstveinent  dans  les  diocèses  de  Toiilo-jsp. 

tie  Saint-l*»|>onl  et  enfin  tîans  colui  de  Cn'r- 
rAssoiine.  C'csl  là  que  lu  saint  foiidaleur  des 
frères  Prêcheurs  jeta  les  fondements  do  son 
ordre,  en  y  rassemblant  ses  quinze  ou  seize 
premiers  disciples.  Ecoutons  son  dernier  et 
•OU  plus  éloquent  historien  : 

«...  Il  y  Avait  à  Prouiile,  village  situé 
ihins  une  plaine,  entre  Fangcaux  et  Mont> 
réal,  au  j.ied  des  Pyri-nécs,  une  t^j^lise  dé- 
diée à  la  saioto  Vierge,  et  célèbre  depuis 
longtemps  par  fa  vénération  des  pctiples. 
D'uiiniji  -  affectionnait  Notre-Dame  «lo 
i*rouille;  il  y  avait  souvent  prié  dans  ses 
aposloltques.  Soit  qu  il  montAI  les 
preuiières  colîiiu  s  des  Pyréii^i\s,  ou  (|u*ilen 
desceadlt,  l'huuibie  sanctuaire  de  Prouiilc 
lai  BfiptraiSMit  h  rentrée  du  Languedor, 
eCMnine  un  lieu  d'espéranre  et  de  con<:ola- 
lion.  Ce  fut  donc  là,  tout  à  côté  de  l'église, 
éîablit  son  mona^lèro,  avec  le  oon- 
senleraent  et  l'appui  de  l'évêque  Foul- 
ques* tout  récemment  moiUé  sur  le  siège 
de  Toulouse.  Foulques  élattan  moine  de 
Tordre  de  Cftc?iux,  connu  parla  ptirné  do 

sa  vie  et  l'ardeur  <ic  sa  loi  ;   il  lavorisa 

de  tout  son  pouvoir  l'érection  du  monastère 
de  Prouiilc,  auquel  il  accorda  la  iouissancc 
ei  plus  lard  la  prorriélé  de  1  ég'lise  de 
Sainte-Marie,  à  twé  de  laauelle  Dominique 
l'avait  béii.  Bérenger,  archevêque  de  Nar- 
boone»  l'avait  précédé  dans  cette  généreuse 
IwolecltoOf  eo  donnant  aux  religieuses, 

£ aire  mois  après  leur  cI(Murc,  l'église  dn 
int-Marlio  ue  Limoux,  avec  tous  les  re- 
tenus qui  en  dépendaient.  Dans  la  »uite,  le 
romte  bimon  de  Montfort,  et  d'autres  catho- 
liques de  diilinciion,  fircul  de  grands  dons 
î  Prou i Ile,  qui  devint  une  maiâoij  ilorissante 
et  célèbre,  line  grAce  particulière  y  sembla 
toujours  attachée.  La  guerre  civile  et  reJi- 
gieuse  qui  éclata  bientôt  après,  n'approclia 
le  SCS  murs  que  pour  lc?.rc?pe.rter,  et  tan- 
dis que  les  églises  éiaiont  spoliées,  les  mo- 
naslères  détruits,  l'hérésie  armée  et  sr)uvenl 
victorieuse,  de  |>auvres  filles  sans  déiiense 

f riaient  tranquillement  &  Pronille,  sous 
ombre  toute  jeune  de  l'  ur  clollre.  C'est 
que  les  preouers  ottvjrages  des  saints  ont 
une  virginité  qui  touche  le  cour  de  Dieu, 
H  Celui  qui  protège  k-  I  rin  d'herbe  contre 
la  tempête,  veille  sur  le  berceattdes  graudes 
cbo5e3. 

■  Quels  fiiront  l'habit  et  Ic^  ^^ples  de« 
a^rs  de  Prouiiie  daii.%  ces  premiers  temps , 
on  ne  le  sait  pas  d'otie  inaiiiÂre  certaine. 
Elles  avaient  un  prieur  h  leur  téta*  mais 
sous  l'autorité  de  l>omtuique,  qui  retint 
radminisiraiion  airiritoelle  et  temt)orelle  du 
monastî^re.  s  fin  de  ne  pas  séparer  ses  chères 
iiles  de  Tordre  futur  qu'il  méditait,  et 
<|a*elles  n'en  fussent  que  le  premier  ra- 

nienii  Quand  tous  les  pré^iaratifs  furent 

terwineâ,  le 27  décembre  1206,  jour  de  Saint 
Jean  l'tvangéliste,  Jtomioiqua  eot  la  joie 
d'ourrir  les  portes  de  Noli-e-Dame  de 
prouiiie  à  plusieurs  dames  et  demoiselles 
^ai  avaient  souhaité  se  consacrer  à  Dieu 
entre  ses  maiui. 


«  Telles  furent  les  prémices  des  iiistitu< 
iions  dominicaines.  Klles  commencèrent 
|iar  un  asile  en  faveur  de  la  triple  faiblcs5e 
du  sexe,  de  la  naissance  et  de  la  jwiuvrcté, 
comme  la  rédeuiption  du  monde  commença 
dans  lo  sein  d'une  vicr;;o  pauvre  et  fille  de 
David....»  (Vi'e  de  sniiit  Oùminifut,  par  Je 
P.  Lacordaire,  chap.  k,) 

Le  monastère  de  Prouiiie  a  existé  Jusqu'à 
la  fin  du  siècle  domict-,  et  il  a  ou  j  our 
prieures  des  dames  de  la  plus  haute  nais* 
sanee  ;  Bléonore  et  madeleine  de  Bourbon, 
Jeanne  de  Loraine,  etc.  Comme  h  Fonto- 
vrault,  les  priucesses  de  sang  royal  ve- 
naient chercher  la  pais  avec  Toubli  des 
grandeurs  dans  ce.s  cloîtres  bénit?  qu'avait 
[{içonnés  le  génie  tendre  et  puissant  d  iui 
homme  de  Dieu. 

PRUDKNCE  (Saist-),  S.  Pruâentxus  (dio- 
cèse de  Burgos,  £spagne).~Abbaj  e  de  l'ur- 
dre  de  Clleaax ,  fonaée  en  U^,  près  de 
Loi^rono,  dans  ce  lieu  môme,  iît  Jongelin, 
itù  i  apôtre  saint  Jacques  combaitii  lui-môiue 
j^our  les  Chrétiens  contre  tes  Mauras,  ati 
temps  du  roi  Knmîro.LA,  |>oursuit-il,  repose 
le  corps  de  saint  Prudence,  évéquo  de  Ta- 
razona,  d'oii  r,->bliayea  pris  son  nom.  Il  est 
honoré  le  26  avril.'  Le  premier  abbé  et  les 
premiers  religieux  de  ce  monastère  viorenjt 
de  celui  de  Sacra  Motnktf  da  la  âllalion  df 
Morimond.  (Jo?iCEUN.} 

PRULLY,  PruUiacusoii  PruUiaeum  (Seine- 
el-Marnc,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  Ulle  do  Ctleaux,  fondée  Tan  1118, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Thibaut,  comte  de  Cbnm|>a^no,  et  sa  mère  la 
comtesse  Adèle.  C'est  la  cinquième  en  date 
de  tout  Tordre  de  Gtteanx.  Son  premier  abbé 
fut  Artaud,  envoyé  par  Etienne,  second 
abbé  de  CUeaux.  On  a  deux  lettre;  de  saint 
Bernard,  adressées  h  Pabité  Miaod  de  Prolljr 
(75'  et  7C'i.  r<-iririi  personnages  rn;!;:!!-- 
uuables  inhumé:»  à  Pruily*  Jongelin  meu« 
lionne  Gantier,  moine  du  dit  lieu,  ensuite 
abbé  de  Pontigny  et  évoque  de  Chartres, 

3ui  mourut  Tan  1232.  c^ite  abbave  était  du 
iocèse  de  Sens  (aujourdlmi  de  if eaos). 

Voy  ,  Callia  CtUiMi,,  t.  XII,  GOl.  «tS,  It  Sérif 

de  k'd  abbés. 
PRUIf  ou  PRUIM,  t'rumia  [diocèse  de 

Trêves,  Prusse  rhénane).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Sâint-iièiioU,  situé  à  10  lieues 
environ  au  nord  de  Trêves,  et  fondé  d'a- 
bord l'an  720,  par  It  veuve  Bertrade  et  son 
iih  Caril)ert,  coiute  (ie  Laon,  beau-père  du 
roi  Papin.  U>  roi  Pépin  lui-même  et  sa 
femme  Bertrade,  fille  du  dit  Carihert,  ache- 
vèrent cette  fondation  vers  l'an  702.  C'est 
dans  ce  monastère  de  Prum  que  fut  relégué, 
Tan  792,  Pépin,  dit  le  Bossu,  fils  aîné  do 
Cbarlemagne,  accusé  d'avoir  conspiré  contre 
les  jours  de  son  royal  [tère.  Les  mis  lo 
France,  ft  l'exemple  du  fondateur  Pépin,  se 
montrèrent  tour  ù  tour  les  généreux  bien- 
faiteurs du  monastère  de  Prum  ;  entre  autres, 
Louis  le  Pieux,  l'an  815,  et  l'emfiereur  Lo- 
thaire,  qui  non-saulemenl  voulut  y  reposer 
a|»i  <S  >,i  moi  t.  ditleGa//ia  christ.,  mais  <iui, 
de  SOI)  vivait  mèoie,  rcnou^aiU  i  Vcmintepaur 
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expier  lecrime  de  sa  révolte  contre  son  père» 
euilH-assa  la  vie  monastigae  à  Prom»  Tan 

855,  el  V  leriuina  sa  carrièro.  Celte  al^liave 
fuldévastée» Tan  898,  \*ar  les  Nonn;tniKs.  liile 
figure  comme  Tune  des  plus  considérables  de 
rAllemagne.  L'abbé  de  Pruiu  Hnix  prince  de 
î'eiupire  avant  l'on  1579,  époque  où  Gré- 
goire Xlll  unit  sa  mense  abbatiale  à  i'ar- 
ehevôcbé  de  Trêves.— Voy.,  Gallia  ehritf., 
t.  XIII,  col.  591,  ia  série  de  k&  abbés. 

PSALMODll.  Psahnodiuin  (diocèse  de  M- 
nes»  Gard.France).— Ancienne  abbayedeBé- 
nédielins,  située  k  quelques  lieues  au  midi 
de  Mines,  à  2  kil.  nord  de  la  ville  d'Aigues- 
Mortes,  et  plus  anciennmeiU  dans  une  lie, 
an  milieu  d'un  étang  qui  communiquait  avec 
la  uior.  Elle  fei  fcwidéo,  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre,  avant  l'an  T91.  On  croit 
qu'elle  fut  détruite  par  les  Sarrasins,  l'an 
193^  el  restaurée  |)ar  Cberlemagne.  Elle  fut 
du  moins  accrue  fiarce  monarque,  qui  loi 
unit  le  monaslère  de  Sainl-Salurninife  Nos- 
dellis,  voisin  d'Aymargues,  au  diocèse  do 
^lines,  fondé  par  ses  soins.  Le  roi  Charles, 
à  la  fin  du  i\'  siècle,  conféra  l'abbaye  de 
Psalmodii  à  l'cvèipiede  Nimes,  Girbert.  Elle 
fut  re^iaurce  l'an  lOOV,  et  soumise,  l'an 
10^  h  Saint- Victor  de  Marseille.  Mais  elle 
en  fut  détachée  l'an  iWt.  Elle  donna  nais- 
sance, dil-on,  à  l'abbaye  d'iioiurnes  de  Jon- 
cels  et  h  celle  de  fenaoïes  de  Saint-Gcnès. 
Après  plusieurs  translations  et  vicissitudes, 
elle  fut  enfui  transférée,  vers  le  milieu  , du 
xvr  siècle,  près  la  ville  d'Aigues-Morles. 
Elle  venait  d'être  transformée  par  le  Pa(ie 
Paul  111  eo  église  collégiale  séculière,  lors- 
que  celte  même  emnéc,  1537,  elle  fut  dé- 
vastée par  les  novateurs,  l'ne  pailie  de  ses 
tevenus  fut  atlectée»  au  xvu*  siècle»  k  l'érec- 
tion  du  nouvel  évAché  d'Alais.— Voy.»&a/<iB 
thrist.,  t.  VI.  col.  h'St,  la  Domencratore  de 
6i  abbés. 

PDITS-D'ORBE.  Puteui  Orhity  ou  Orbia- 
€um  (Côte-d'Or,  Fiancel,  —  Monastère  do 
femmes  de  l'ordre  do  Saint-Benott,  fondé 
sous  rinvwaiion  de  la  sainte  Vierge,  nar 
Bainard.  sire  de  Montbar»  au  temps  de  i'é- 
vêque  Joeeran  (IfllS-ttÛ).  Guifène,  qui 
succéda  h  Jocctnn  sur  le  siège  de  I^arigres, 
coulirma  celle  fondation»  L'an  1129,  en  con- 


sacrant  l'église  du  moDa&lère  sous  l'invoca- 
tioM  de  ia  Vierge  Marie.  Le  P.  Vigner,  jé- 

suite,  s'appuyaiH  sur  un  fiindetiienl  jifo- 
baÛe,  pense *que  ce  monastère  a  |<u  être 
fondé  avant  le  vu i* siècle.  Quoi  qu'il  en  soit» 
ii  est  situé  maintenant,  dit  le  Galliochrist., 
dans  la  ville  de  Ciiûlil!un-sur-Scine,  dans  le 
doyenné  de  .Molesme  ;  il  élail  auparavant 
sur  le  territoire  du  monastère  de  Ûoutier- 
Saint-Jean  :  c'est  pourquoi  il  lai  était  soo* 
mis.  Puils-d'Orbe  avait  embrassé  l'étroite 
observance  du  Val-de-Grâce  de  Paris,  dès 
l'an  1613.  —  Voy.,  Galtia  cfcm/.,  t.  IV,  ool 
7i9,  la  série  de29abl)essps,depuis  Agnès  1", 
l'an  11-29,  jusqu'h  Anne  Jeanne  de  Kligieut 
de  Sainle-(ieiiovit''ve,  élue  en  1723. 

FL  LCIJHA  VALUS  ou  BEAIVALEESSK 
COEXOBti  M  (Nottingbam,  Angleterre).  — 
Monastère  de  Tordre  des  Chartreux,  fondé 
par  Nicolas  de  Canteloup,  seigneur  d'ilkes- 
ton,  eu  nioaneurde  la  sainte  Vierge  el  de 
tous  les  saints,  l'an  1343,  h  l'aide  des  li!»é- 
raliiés  d'IùiouardUI,  roi  d'Aiijjleierre.  ^H»- 
mmtit.  Angikun.) 

PUY-FKURAND,  Podium  Fermndi  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  —  Abl»ave  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,,  fondée  avant  l'an 
iliS,  où  elle  est  mentionnée  dans  une  bulle 
du  Pape  Eugène  111.  Mais  on  ignore  ^tar  uui 
el  à  (jut'IIe  ('poijue  précise  ellv  fut  loodé^. 
Le6'a//ia  chritt.  (t.  11,  col.  171}  menlioone 
seulement  quelques-uns  de  ses  abbés. 

PI  V-SAINT-FRONT  (Lie),  S.  Fromto  \\ 
Péfjgueux,  Dordogne,  France).  —  Aiicionoe 
abbaye  fondée  vers  l'an  620  à  Périgueut, 
|>ar  un  évêquc  de  cette  ville.  Elle  fut 
restaurée,  vers  l'^n  98i,  fwir  Frotler,  évè- 
que  de  Périgueux,  dont  elle  devint  la  .vé- 
pulture,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  poi»- 
tifes.  L'église  fhl  consacrée.  Tan  t«r 
Aimon  do  BourL>nn,  »rchevê<iue  de  Bourges. 
Au  reste,  dit  le  Gallia  christ.,  l'évéque  était 
abbé  de  ce  monastère.  L*ua  d*eoi»  GnO* 
laume  d'Auberftche,  du  consentement  da 
chapitre  de  Saint-Front,  «loima  un  fonds 

1)our  la  construction  de  l'abbaye  de  CaJouin. 
i  fut  inhumé  lui-même,  vers  tl9Q,  dans  ta 
bMiliqua  d»  Saint-Front,  tuui  est  aigour- 
dliui  encore  la  cathédrale  de  Périsneex. 
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^QUARANTE  (SAtnTE-MABii  de),  Qw9dra^ 
ginta  {B.  Maria  de)  (Aude ,  Fraiice).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Auguslin,  fondé 
avant  l'ati  0H2.  liaiis  l'ancien  diucè>e  deNar- 
bunne.  L'an  hi  véuue  Ermengatid  consacra» 
Tan  WS,  l'église  de  Sainte-Marie  de  Qaa- 
nute.  Le  Pape  Innocent  II  confirma  ses  pos- 
iiessious  \\at  des  lettres  données  l'an  ll'J&. 
Ce  monastère,  suivant  le  Gallia  christ.,  était 
à  six  milles  de  l'abttayc  de  Saiut-Aniane  cl 
de  Narbonne.  11  s'uuit  dans  la  suite  h  la  con- 
grégation réformée  de  Sainte-Genevit  vc.  — 
\oy,,  Gallia  christ,,  t.  VI,  co>.  193.  l'iodi- 
Cttioade  tt  ibbéa. 


QUAHRERË,  Quarrtrta,  Quarrtremêi»  M- 

bada  (lie  de  Wight^ comté  de  Soulliaraplon, 
Angleterre).— Abl»a}e  de  l'ordre  de  CUeaus. 
lille  de  Savigny,  de  la  filiation  deClairvaoï. 
Elle  fut  fondée  sous  riuvo4:atioii  de  la  sainte 
Vier|£e,  l'an  1131,  par  Kichard,  comte  d'Ése- 
ter.  IX  roi  Henri  II  (onliniui  ses  ftOSKii- 
sions.  —  \'ov.  Monastic.  ytriy/ican. 

gUASTAClOLA  (B.  Maria  de).  —  Alibaye 
rie  l'ordro  de  Clteaux,  près  de  la  ville  de 
Plaisance  (Italie  centrale).  Jongeliu  se  banie 
è  ia  mentionner,  n'osant  «fp^rmer  qu'elle  ne 
soit  ^  la  m^ge  g^j^plle  de  Cattatieula, 
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QUEDLI.MBOUBG  (Sflxe).  —  Abbave  do 
feiuuies  (le  Tordre  de  Saint-Benoît,  lbnd4e 
énm  la  viHe  de  ce  nom.  Tan  930,  par  Henri 

roiseleiir,  n»i  de  Gunnanio,  et  frnune 
Mathilde,  !>uus  riiivocation  de  saial  Servais. 
Ils  lui  donnèrent  de  grands  biens  et  y  ckoi- 
strent  leur  sé|niltiire.  l'Iiisietirs  i»rinccs?os 
<ie  la  maison  de  Sjiie  ont  été  abhcsses  de 
OttiHlIimbourg.  Ce  fut  la  comtesse  Anne  de 
Stolberg  gui,  en  1&39,  y  fil  recevoir  la  con- 
fession d  .\ugsboarg.  —  f\'oy-  le  Dielîomi. 
des  Ordres  rmgî«ur,  I.  Il,  roi.  377. 

QUENTIN-EN-L  ILE  (Saitnt- j ,  5.  Quinti- 
nuê  in  intula. — Ancienne  abbaye  de  France, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  nvant 
l'an  511,  dans  une  tie  de  \a  Suuiiue,  |)rès  du 
Sai ni -Quentin  (Aisne).  Elle  iul  restaurée* 
l'an  965.  Elle  était  de  Tanoien  diocèse  de 
Noyon.— Voy.,  Gallia  ckrist.,  t.  IX,  col.  1086, 
la  série  de  37  abb^"*. 

QUENTIN  EN  VEHMANDOIS  (Saiht  ^  S. 
(MMinm  Verommtdietmis  (à  Noyon.Oise). 
—  Abl>aye  de  France  fondée  vers  l'an  650. 
C'était  auparavant  une  ancienne  église  qui 
(laralt  avoir  été  fondée  vers  l'an  «97,  sans 
<luute  |)ar  les  i^oins  de  aainl  Renû  rie  Ucinis 
ou  de  saint  Waast  d'Arras,  et  dans  Ijifjue^lo 
saint  Fini,  vf^rs  l'.iii  650,  dérouvrit  miracu- 
leusement le5  reliques  de  saint  Quentin» 
iMUtyr.  Cette  église,  agrandie  et  enriehie 
|iar  saint  Kloi,  dut  /^(le  (Vtg<îe  on  abb/iyo 
rws  wUe  éfKmue.  (Ju  ne  voit  jK)iai,  en  elfèl, 
d'abbés  de  Saint-Qaeniia  avant  k  milieu  dtt 
va*  sii'-(  le.  Celle  abbaye  subsista  jusque  vers 
la  fia  du  11*  siècle,  où  les  religieux,  ayant 
]>ris  la  fuite,  furent  remplaces  |>ar  des  clercs 
séculiers,  gourernés  («r  des  seigneurs  lai» 
ques  qui  retenaient  le  nom  d'abbés  arec  les 
revenus.  Enfin,  au  \'  siècle,  ces  munies 
cleres  eurent  ^our  chefs  des  dovens  choisis 
parmi  eoT,  et  qui  laissèrent  à  leurs  eonites 
<>n  TiiT  rois  mêine  le  titre  d'abb/*.  —  Voy., 
(lutiia  christ.^  t.  IX,  col.  1040,  5  abbés 
moines,  7  abbés  lajuiiics,  et 53  doyens. 

OLENTIN-LEZ-BEAUVAIS  (Saixt  ),  5. 
QuintinuM  Beltovacentis  (Oise,  France). — 
de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  fondée 
J  an  1067,  près  la  viHe  de  Beauvais,  par  iiui, 
évèqoe  de  Reanvals.  Yves  de  Chartres  fax  le 

i>renûer  nl't>f<  de  Saint-Quentin,  où  il  éla- 
ilit  une  rétorui«  des  chanoines  réguliers, 
qui  passa  depuis  dans  le  reste  de  la  France. 
On  vénérait  dans  cette  abbnye  le  corp«  de 
fcainle  Honiairie,  martyre.  Elle  s'unit,  l'an 
14»3G,  aux  chanoines  réguliers  de  la  C  jn-j'ri - 
^tion  de  France.  —  Voy.,  GalUa  christ., 
I.  IX,  col.  819,  la  série  de  51  abl>és. 

QUEUCIA  (Notbb-Dame  de  la)  (h  Viterbc, 
Etats-Homaius ,  Italie).  —  Vaste  couvent  de 
Tordre  dominicain,  dont  l'église,  du  dessin 
(le  Rrnmante,  eoncsrve  derrière  le  m«i(re-aa- 
tel  l'image  de  l<i  madone  sur  le  cli<^ne antique 
«t  vénéré  auquel  elle  fut  trouvée  suspcn- 
«lue.  Ce  couvent  rappelle  un  souvenir  qui 
doit  être  cber  aux  catboIi>]ues  de  France. 
•  r  'tiis  parti  de  France  le  7  mars  1839  avec 
iiuux  cow|)agnoaSt  dit  le  P.  Laçoniaire.  Nous 

(laS)  Ville  iKte,  ehsf  lieu  ée  canteo,  Àvinst  kit. 
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allions  à  Rome  prendre  l*habitde  Frère  Prô- 
.  cheur,  et  nous  soumettre  à  l'année  de  novi- 
ciat qui  })récède  les  vœux.  L'année  finie,  nous 
nous  ngct'io\iill,1iriPs  ,  deux  I'r<iric,-ii^  simjJl'- 
nicni,  aux  pieds  do  Notre-I>ame  tie  la  Quer-> 
eia,  et  pour  la  première  fois  depuis  cinquante 
ans,  saint  Doniininuc  revit  !e  Frrîn-n  nu 
l>anquet  de  sa  iatuiile.  »  [Vie  de  satui  Domi- 
nique,  i)féfaoe.) 

QUERCO  LOnORAou  QUORCOLODOUA, 
(Belgique).  —  Ancien  monastère^  situé  [)rès 
An  .  t  I  s  ;  il  a\.iit  été  fondé  ou  doté  l'an  725 
ou  726  iiar  Bohing,  cl  Bebeiine,  sa  femme, 
qui  donnèrent  è  Pabbé  Firmin  un  Heu  dit 
Tttmine  en  éclinn^'c  i'unn  ('■^'îise  construite 
au-dessous  <lu  clwlteau  d  Anvers,  laquelle  ils 
livrèrent  àrévéqne  Willibrord.—  Voj.<r«f- 
lin  christ.^  i.  V,(  oI.  lil. 

QUESNOI  {\.E),Querce<:um  (dioeèse  d<i  Cam- 
brai, Nord,  France).  —  Ville  (105)  et  abbave 
de  filles  de  Tordre  de  Saint -Augustin.  Ce 
n'était  prirailiTement  qu'un  hôpital  fondé 
sous  le  |>alronage  de  sainte  Elisabeth,  par 
Pierre  Pitenz,  chapelain  du  eomle  Baudouin, 
surnommé  le  Magnanime,  et  oà  de  nobles 
dames  servaient  les  pauvre*'.  Mats  vers  l'an 
1233  Jeanne,  cuuilesse  do  Flandre  et  de 
Hninaut, 'rebâtit  cet  établissement,  et  sa  sœur 
Marguerite,  aussi  comtesse,  le  dota  en  laveur 
de  relitgiieuRes  de  Tordré  de  Saint-Augustin 
qu'elle  appela,  en  12C2,  du  consentement  de 
i  évéque,  de  l'abb^ye  de  Pi'émi,  près  Cambrai. 
En  1554,  comme  ce  monastère  trop  rapproché 
des  fortifications  de  la  ville  s  opposait  k 
leur  régularité,  on  éleva  sur  son  en)|dace- 
nient  une  forteresse,  par  l'ordre  de  Charles- 
Quint,  et  les  religieuses  s'établirent  dans  la 
ville.  Leur  égliso  rat  consacrée  le  29  septem- 
bre 1591,  par  François  Pétratt,  é\ i^juj  do 
Chalcédoine.  —  Le  Cameracum  clinstianum^ 
p.  27B|  donne  la  liste  de96  abbesses,  (l<;))ui.s 
Julienne  jns«^u  ?i  ("onsiant  o  Biache,  installée 
le  T  avril  1757,  et  jjui  gouverna  le  monas- 
tère iusqu'à  sa  $up(>ression. 

QUINCY  (Notrb-Dame  de),  Quinciticum 
(Yonne,  France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
leaux,  de  la  filiation  de  Pontigny,  près  Tan- 
laj.àdeuxUeuesde  Tonnerre.  Elle  fut  fon- 
ole  en  il9S  oui  1135  par  Elie  de  Rugemont, 
Roger  d'Ancy,  et  Bernard  Ambesas,  acqué- 
ceurs  du  terrain  où  elle  fut  bûtie.  IMus  tard 
Etienne,  Pierre  et  Boëmond  de  Blilèze  se 
nionlrdrent  ses  généreux  bienfaiteurs.  Son 
égli>e  fut  consacrée  l'an  1139.  (lUillaurae  de 
Tanîay  et  sa  femme  Adelinc,  avec  Jean  leur 
fils,  y' furent  inliumés,  ainsi  que  Robert  de 
Tanîay  et  sa  fèourne  Agoès  de  Saint^on.  On 
y  voyait  aussi  les  tombeaux  des  seigneurs 
Ile  Noyers  e*  de  Vergy.  Cette  abbnye  était 
du  diocèsede  Lant^res. — \  o\ .,  (ialliachrist.^ 
t.  IV,  col.  B30,  la  série  de  '»'>  abbés,  depuis 
Alliéric,  Tan  1135,  jus<pi Antoine  Bastide, 
aumônier  des  pages  ro_v«ux,  cbanoine  de 
Saint-Omer,  et  ruapelain  du  cbileau  de  Brie- 
Corote-Roberl,  élu  Tan  i108. 

QU  I  AIRKINJIIAS(Saint-),  Mansio,  Mm- 
êus  ou  S.  Qulleris  de  Afont o  (diocèse  d'Aire, 

iiMd*ouetl  d^AveMies. 
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Landes, FrnncCj.  —AI)b«yeoei  ordre  de  Sainl- 
Bciioii,  non  Joio  de  la  viUe  d'Aire,  dont  les 
évAqucs,  comme  fait  remarquer  le  GtUlia 
rZ/ri  f/uiHa,  portaient  lo  titre  iie  Sainte-Qui- 
taire.  Cette  abbaye  était  autrefois  sou  misa  è 
la  Cbaise-Dieo  {mais  le  Pape  Grégoire  IX  Va- 
nîi  i  la  mense  éoiseopale  d'Aire.  Vers  le 
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rommencement  du  xrni'  s\{'>  \v,  Louis  Fie» 
rieu  d'Armenonvilie  ayant  foil  eoDstmirv 
un  i^éitiinairc,  lui  assigna  les  revenos  de 
l'ancienne  abbaye  de  Sainte-QuilairK,  «loni 
il  ne  resta  plus  que  réglise*  tous  les  litres  de 
orieur  et  de  moioes  êyàfA  été  suftpriioés. 
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ft  AfilDA  (9.-^(aris  db),  (province  de  Sé- 
tiile,  EA|>ague).  —  Monastère  de  Tordre  de 
franciscains,  près  Palus,  devena  célèbre  par 
son  vénériiblf-  prieur  Jcnii  Pérei  de  Man  he- 
lia,  qui,  eu  souieiuuii  (Jnrij^tophe  Coîouib  du 
poids  do  ses  conseils  el  de  ses  eucDurn^îe- 
tuents,  a  joué  un  nMe  important  dans  la  dé- 
couvci'lc  du  nouveau  moude.  <  Christophe 
Colomb,  dit  un  historien  de  sa  vie,  aTaoïde 
s'embarquer  pour  une  expédition  si  dange- 
reuse, el  dont  un  des  pi  incii)aux  résultats 
devnii  ^ire  l'extension  de  la  foi  chrétienne, 
voulut  appeler  sur  elle,  par  un  arte  publie 
«le  dévotion,  l'assistance  et  la  protection  du 
ciel.  Un  spectacle  auguste  et  touchant,  digne 
lies  regards  des  anges,  fut  alors  donné  au 
uionde,  dans  ce  iielit  coin  de  terre  espa- 
gnole, d'oà  allait  s'éUincer  Colomb  avec  sa 
fortune.  Ce  hardi  navigateur  et  tous  ses 
compagnons  de  voyage  se  rendirent  en  pro- 
ce'v^ioii  solennelle  à  l'église  lu  monastère 
de  Habida,  où,  après  &*ôire  confessés  et  avoir 
reçu  l'absolution,  ils  communièrent  des 
ni.nn=;  ^!u  prieur  Jean  Pi D  /,  Ce  vénérable 
religieux  bénit  cette  multitude  de  pieux  li- 
dèles  nrosiemés  &ses  pieds;  et,  rempli  de 
joie,  il  joi'gnil  ses  prières  aux  leurs,  pour  lo 
succès  d'une  entreprise  qu'il  n'avait  cessé 
de  proléger  avee  le  xèle  le  plus  actit..» 

Les  feuilles  publiques  annonçaionl,  dans 
ces  derniers  temps,  que  le  duc  de  Monlpen» 
sier  el  la  princesse  d'Espagne,  son  épouse, 
après  avoir  visité  !o  rouveni  de  la  Uapista, 
près  de  Cadix,  y  avaient  ordonné  des  tra- 
vaux de  restauration  et  des  peintures  iua> 
raies  représentant  les  principales  scènes  ilo 
la  vie  de  Ciiristoplic  Colomb.  Malgré  la  lé> 
gère  différeoee  de  noms,  nous  ne  pouvons 
îçuArc  douter  que  ce  ne  soit  ce  môino  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  de  Uabida,  dont  les 
luurs  olFrent  désormats  les  vivants  souve- 
nirs iiwMnorables  actes  du  hardi  naviga- 
b-urqui  avait  puisé  dsus  ce  pieux  asile  une 
force  surhumaine,  pour  accomplir  son  iuk- 
mcnse  entreprise. 

RACL'LFb,  Raculfmtt  Caenobitm  (  Kcnl, 
Angleterre  ).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoll,  fondé  avant  l'an  692,  prè>  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Senlade,  Herlliwald, 
I  un  de  ses  abbés,  succéda  lan  Gîfâà  l  évô- 
qoe  Théodore, dans  l'évécln'  i<  l'intnrl  t'rv. 
Kdred,  roi  d'Angleterre,  I  au  'J*D,  c.uiu.éiia 
t  e  monastère  avec  toutes  ses  apparlenaoces 
k  l'église  de  Canlorhérv. 

RAOEGONDE  DE  POITll-US  f  Saiste  ], 


avantSAINTE-MARIE,  S.  AadtgmÂ,f  hf,-*.  , 
rien*!*,  ou  i>.  Maria  Pietamtns%t  l^Smm^  ^ 
Fram  e).— Ancien  monastère  avec  une basili- 
»|i!o  fi  n  i*'  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  |iw  1 
sainte  Haviegoude,  hors  des  murs  de  I» 
de  Poitiers.  La  pieuse  reine  l'avait  fait  cooi' 
trnire  iK)ur  servir  desHpultiire  aut  rcligieo- 
^es  do  Sainte-Croix,  li  iigure  au  ti' itilr* 
des  monastères  que  restaura  Louis  le  heai.  j 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  fils  lîe  ce  monarque, 
fut  inhumé,  l'an  B^O,  dans  sa  basilique,  . 
vaut  les  chroniques  d'Adémar  et  de  llaill*^  ' 
zais.  Celte  basilique  passa  au  ix*  siècle  es-  ■ 
tre  les  ninins  de  chanoines  séculiers.  ! 

RAITENHASLACH,il<n7«ttA<u/acAiitm(Jii^ 
cèse  de  Saltzbourg  (  Haute-Autricbe).  -  ' 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,)fUle  de  Salem, 
delà  filiation  de  Morimond.  Elle  fui  fon^lée 
l'an  l!243,  dans  l'aucienoe  Norique  (10€).  |«r 
un  noble  personnage  nommé  Woljrer,oi 
Wollfram  de  ïegernbach,  et  Heiiima,  ^a 
femme,  sur  leur  domaine  de  Schyzii^  m 
l'honneur  du  martyr  saint  Pancrare.  Lt  aé' 
crologe  du  lieu  donne  le  titre  de  cotulc^^ 
ses  fondateurs,  et  dit  que  Wolffram  éuu 
frère  de  Conrad,  archevêque  de  Saluboor^ 
de  la  famille  des  seigneurs  d'Aben*berç.— 
Jongelin  (  liv.  m,  p.  15  j  cite  le  texte  d  tu» 
table  appendue  dans  Tégltse  de  ribhivt. 

aui  raconte  son  origine  cl  e?  firn-rf-'.  ft 
onne  la  série  de     abbés,  jusqu  ea  i  aa 
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RÂMBERT  DE  JOUX  (Saiwt-).  S. 
btrium  (diocèse  de  Bellev,  Aio«  France).^ 
Ancien  monastère  de  Tordre  de  SaiaHlj' 

noIt,  dans  le  Bugev,  ^  nii-^  îiorain  ?(iK>upr*« 
entre  Bourg-cn-Bresse  et  Belley.  H  lut  lu«ti« 
au  V*  siècle  sons  ie  Toeable  desaiot  Gem^ 
martyr,  par  saint  Domiticn  qui  en  fut» 
premier  abbé,  et  à  l'aide  des  largesses  ét 
Latinus,  personnage  noble  et  puissant,  coa> 
verti  par  le  pieux  abbé  do  1  arianisnie  à  » 
foi  catholique.  Il  fui  appelé  ensuite ^«J" 
Rambcrtt  lorsque  le  saint  de  ce  noom»'^ 
d'une  lance  dans  le  voisinage,  par  Votm 
d'Ebroin,  y  eut  été  enseveli.  Les  êootm 
éi  rivains  gardent  le  silence  sur  ce  oionas- 
lère  durant  los  tii!%  ix'  et  x*  siècles.  a.éau 
à  la  congrégation  de  Cluny  vers  Tan  l'^r" 
eu  fut  détaché,  dit-on,  peu  de  lemps  «I/*?; 
—  Voy.,  Gallia  chriêt^  L  IV^Coi.  â**."* 
série  de     abbés.'  ,  ^  ,  . 

IIAME1<:E,  Ratneia  ou  Kerchtm  i  B^r 
que).  —  Abbaye  dt  fenimes,  de  l'^"^^ 
Clleaii\,  fondée  nu  cuumicnccuJCDlullI'* 


(lua)  Aiijduré'liaî  pait;e  de  U  Baviéi«,  île  l'Autricli«  «i  de  la  :»ivik. 
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siècle.  T>M»nrJ  entre  Tlit'iiis  et  î.ouvain,  elle 
fui  transférée  peu  de  teaips  après,  Vers  J'an 
1919,  sur  les  conrin*«  du  Brabant.  dans  un 
Jiett  qui  lui  fut  (Jonné  par  Helvide,  ab- 
besse  de  'Nivelle,  et  dériird,  seigneur  do 
Jacliée.  Ce  lieu  sa[>(u'l;iil  Rameia,  Rameige^ 
«Je  l«  muUiltido  de  rameaux  qu  on  y  voyait. 
Selon  le  Urof/fa  eftrff ^,  ce  monastère  de  Fem- 
mcs  ne  le  i  édail  aucun  aiUi  r'  !  istoul  le 
Brabant,  soit  par  sa  grandeur,  soit  par  lo 
aHe,  soit  parle  nombre  des  rclij^ieuses  qui, 
«fs  Fan  ltJ20,  dépassait  60.  Le  (Rallia  christ. 
le  place  dans  le  diocèse  de  Nainur.  —  Voy  , 
1. 111,  l'ol.  €05,  le  catalogue  de  27  abbcsses. 

RAMSEY  RamesienêeCanobium  (comté  de 
fHintmgdnn,  Angleterre).  —  Célèbre  monas- 
.lère  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  qui  a  été, 
<lit-on,  fun  des  plus  n>agnifiqiies  de  l'Angle- 
terre. Il  fut  fon  ié  vers  Tan  913  par  seint 
Oswald,  évéque  de  Worcester  et  archevê- 
que d'Yorcfc.  Cet  illustro  saint,  neveu  de 
aaint  Odoa,  ai>chcvèque  de  Cantorbéry, avait 

iiassé  en  France,  et  pris  l'hahil  nionnslique 
i  l'abbaye  de  Fleury  ou  Saiirt-Beiioîl-sur- 
Loire.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  succes- 
seur de  saint  Punslan  sur  le  siéjte  de  Wor- 
cealer,  vers  raa  Il  avait  d^à  fondé  un 
«itonastère  dliommes  è  Wejilhcrry,  Ior>;qu8 
le  jdeux  duc  Aylwin,  proche  parent  du  roi 
Edgard,  lui  confia  la  fondation  d'une  nou> 
▼elle  abbave.  Le  saint  la  bAtit  dans  une  île 
formée  (lar  de  grands  marais  et  [>ar  larivi^l're 
^d'Ouse  :  telle  fui  Forij^ine  de  la  magnilique 
«bfaajode  Raïuse/.  Deux  ans  après  sa  ion- 
«lalion,  saint  Oswald,  alors  archevêque 
«lli'orcli,  en  dédia  l'église  sous  l'invocaliou 
de  la  Mère  de  Dieu,  de  saint  Benoit,  et  de 
toutes  les  saintes  vierges. 

Le  grand  poilail  de  ral)liri\  o  de  Ramsey 
subsiste  encore,  dit-on,  ei  Fon  y  voit  une 
statue  de  pierre  qui  représente  Àyiwin,  le- 
11901  il  sa  main  des  i  lefsetun  bâton  noueux, 
cynibeles  de  sa  dignité.  Aylwin,  aussi  pieux 

3 oc  brave,  était  tout  à  la  fois  ol  le  général 
es  années  du  roi  Edgard,  et  l'aldcrman  de 
«on  royaume.  L'historien  de  Ranisey  lai 
«loifne  'le  titre  de  Hattlnjr,  c'est-à-dirn  de 
dtmi-roi.  Ce  monastère  avait  clé  enricbt  de 
fiossessions  et  de  privilèges,  que  |>lusieurs 
rpis  confirmèrent  tour  h  tour.  -Voy.  Mo- 
nàstie.  Anglican. --1]  y  avait  à  Harnscy  une 
«ÎLoIc,  h  latélo  de  larjuclle  saint  Oswaid,  qui 
avait  été  moine  de  Fleurj,  mit  saiiU  Abbon, 
élevé  aussi  h  Pleary,  «i  qui  lUt  plus  lani 
.^bb6  de  ce  monastère  de  France.  Ou  trans- 
féra è  Rauisey,  vers  1c  commcncemeoi  du 
st*  siècle,  les  rcli(jue.s  de  l'évAque  saiitl 
Yves,  fun  des  apôtres  de  PAngleterre,  qu'un 
laboureur  avait  trouvée*  dans  un  ciiamp, 
dans  le  coruié  de  Huntjngdon.Withiuan.troi- 
«ième  abbé  de  Uamsejr,  écrivit  un  livre  des 
miracles  arrivés  an  tombeau  de  saint  Yves. 

RATHAUSKN,  iidt/iuja  ad  S.  Georginm. 
— Abbavede  femmes,  do  l'ordre  do  Citeaus, 
fondée  Van  12i5,  dans  l'ancien  diocèse  de 
C(nîsJance,  sur  la  rivière  de  Rusa,  par  Pierre 
«l  Henri,  barons»  de  Schavcnsée  et  de  Uei- 
«benséc,  qui  convertirent  un  fort  en  monas- 
|ère.  £lle  lut  soumise  à  la  visite  de  l'abbé 


ilo  Capcll,  puis  à  celle  de  l'abbé  de  Saint- 
Urbain.  Elle  était  dans  te  gouverueuieut 
de  Luccrne  (Suisse). 

RAUDEN,  RAUDA,  Raudtnte  Ccenobium 
(diocèse  de  Breslau,  Silésie  prussienne,, 
royaume  de  Prusse).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de*^  Cltcaux  «  dont  l'origine  remonte  à  Taii. 
12S3.  Ses  premiers  religieux  et  son  premier 
abbé  lai  vinrent  do  Vabliayc  d'Andrezcow, 
en  Pologne.  —  Voy.  dans"  Jongelin,  liv.  v,. 
p.  lA,  la  charte  de  sa  fondation,  par  Vladis^ 
law,  duc  d'Oppeln,  et  sa  femme  Suzanne; 
et  deux  chartes  de  confirraatioii  données 
parle  Pajw  Grégoire  X,  à  Lyon,  le  2  et  le  3 
des  calendes  de  juin,  la  â*  année  de  son 
pontificat.  —  L'abbaye  de  Ifauitfs  s'appelait 
aussi  Jadis  KladtftoMv  du  nom  de  aoD  fon- 
dateur. 

RAVENSBERGHR  et  OUTTONF,  JhwMis. 

bergaoM  Outtonja  'Nord,  France).  —  Abbaye 
de  ïcmmes  de  1  ordre  de  Ctteaux,  sous  l'ib- 
vocaiion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
Tan  1199,  près  de  Waten.  Le  Gallxa  christ.,^ 

Ïui  eu  parle  brièvement,  se  borne  à  dire  : 
'undatur  a  ChrUlinna  lopurcha^  tenwore 
Witletmi  Remnnit  architpiscopi,  tt  L,  (Lam-. 
6er/f)  Marinêiuit  prtnulif,  exeunte  »eeeul9 
XII  cri  ineunle  xni.  Ce  monastère  était  dans 
l'ancicii  diocèse  do  Saint  -  Orner.  —  Voy., 
Gnllia  thrUt.*  1. 111,  col.  538,  ta  série  deSS 
ahbesses. 

UKAUING,  Radintjia  ou  Rcadnujense  Cm- 
Hobiuin  (comté  de  Berks,  Angleterre).— Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  l'an 
H2tt  par  Henri  1*',  roi  d'Angleterre,  qui  la 
dota  libéralement  dc<livers  biens  ci  y  lit  dé- 
poser une  main  de  l'apôire  ?ainl  Jacques. 
Ce  monarque  étant  mort  en  ll.'Jo  au  (  h.ltcau 
de  Lions  l'^"*'"'  Uonon,  fut  inhumé  h  Koa- 
ding.  Ce  monasii-re,  _qii'il  avait  bôti  on  Tbon- 
neurdelasainte  l  rinité,  contenait  deux  cents 
religieux,  dit  le  Afona5rtc.iinj^/iM».  Un  autre 
monastère  de  femmes  existait  à  Iteading  ; 
mais  il  est  depuis  longtemps  détruit,  ajuutii 
Ougdale.  La  ville  de  Reading,  chef-lieu  du 
comtéde  Berks,  au  confluent  du  Kenneth  et 
de  la  Tamise,  à  00  kil.  O.  de  Londres,  pré- 
sent'î  encore  les  ruines  li'uno  célèbre  ab- 
baye, qui  était  sans  doute  celle  bdtic  par  le-, 
roi  Henri  I*'.  —  Voy.  Moft^stie,  AiuiUea», 

REALE  (  Notre-Damb  ©b  m  )  ou  D'ASPI- 
RAN,  R.  Maria  Regalis  ou  Asjjiraiiutn  (dio-.  - 
cèse  de  Perpignan,  P^ iénées-Orientales,_ 
France).  —  Abwiye  de  1  ordre  de  Saint-Au-' 
gustin,  fondée  vers  l'an  1130,  par  Bérenger 
d'isani,  cl  ses  trois  (ils  et  leur  sosur  AdaUen. 
Vers  la  ûn  du  xiV  siècle  les  chanoines  de 
cette  abtiay(;  se  transférèrent  dans  i'^tU^e 
jaroissiale  de  Perpignan ,  dite  Sotre-Domn 
a  Rnilc,  et  h  t  t'Ue  éfjoque  le  ur  f  iieur  re- 
çut le  m»m  d'abbé,  —  Vov.,  Gallia  christ.,  la 
série  de  J8  prieurs  et  abbéis. 

REAU  (Notre-Dame  de  la),  S.  Maria  Rt- 
galis  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  France). 
—  Abbaye  do  l'ordre  de  Saint-Aucustin ,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  londéeavaûl 
l'an  1-281,  sur  le  Clam,  dans  la  paroisse  de 
Sûint-.Marlin  l  Ar^,  à  ilix  lieues  de  Poitiers 
et  à  deux  de  Charroux  (rantou  de  Cliarruuxi 
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Hrrùndisscnicnl  de  CivnyfT^^^^^^.,  Gnllia 
thrisi.,  i-  If.  col.  1346,  la  série  de  abbés. 

REBAISy  Regbacum^  Resbactnte  Monaste- 
tittnifûii  a]\-~^\ Jérusalem  (ni  //i>r»safem(dio- 
cèse  de  Mcaut,  Seind-el-Maroc,  France). 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint>Beoott,  sous  Virt' 
tocalion  de  saint  Picrrr,  f  rulée  en  638  [wir 
DadoU) chancelier  du  roi  iMgobert,  et  qui  l'ut, 
après  saint  Ou0ii«  archevêque  de  Kouen.  Ce 
noble  seignenr  fl  vnnt  quitté  fa  cour  et  lo  siècle 
pour  se  doniiLT  à  Dieu,  fil  bâtir  celte  abbayo 
oiins  ses  terres,  sur  le  bord  d'un  torrent, 
d'où  est  veau  le  nom  de  Monasterium  Betba- 
tin$»  ;  car  r»i6«e,  en  langae celtique,  signifie, 
dit-nn,  torrent.  Saint  Agile  ou  Aile,  moine 
de  Luieuil,  fut  le  premier  abbé  de  celte 
maison.  Il  eut  pour  disciple  et  successeur 
saint  Philibert,  fondateur  de  Juroiéges ,  de 
N'oirmoutier,  etc.  L'abbavo  de  Rebais,  qui  a 
donné  naissance  h  la  ville  de  ce  nom,  fut 
touri  tour  incendiée  et  ravagée  par  lesNor^ 
ni.inds,  par  les  Anglais  e\  par  le  tnardchal 
(!*  lî  ou  lui-uiéme,  l'ennemi  de  Henri  IV. 
Kufiu,  elle  coula  encore  des  jours  pros|;ères 
«pès  son  union  à  la  congrégation  de  SainU 
Maur,  l'an  1661.  Elle  jouissait  depuis  long- 
tem|)S  d'une  juridiction  presque  épiscoit^le, 
k)psqu'elle  perdit  cette  ancienne  dignité  l'an 
1696,  après  un  procès  soutenu  contre  elle 
par  Bussuct,  évêquc  de  Bleaux.  —  Vuy. , 
(J»llia  christ,,  t.  Vlll,  col.  M8Q»  la  table  de 
liSabbéa*  • 

RECBENSftOrEN,  Corona  S.  MaHm  (AU 
lemagnc).  Ahliayo  de  femmes  de  Tordre 
de  Ctleaux,  sous  Vinvacaliun  de  la  saiiilo 
Vierge,  fondée  Tan  1200  ou  12^0,  dans  le 
diocèse  de  Spire  (Bavière),  par  Bebrcin,  soi- 

fsnenrde  Wit^cnstein,  et  les  comtes  de  >Va^  - 
lingcn,  qui  y  lurent  inhumés.  Kl!e  fut  oc- 
capëe,  eu  1563,  par  le  duc  de  Wirlenberg  i 
ensaile  rétablie,  af  ec  plusieurs  autres,  par 
un  décret  de  Tempereur  Ferdinand  11. 

KECLU8  (Lk],  Reclututn  ouDonum  Comi- 
tit  (Marne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Cllcatîx,  til!f'  le  N  au-Clair,  de  la  lilin- 
lion deClaii \au\.  l^lle  lut  fondée,  l'anli'»!, 
par  saint  Bernard  et  Hallon,  év^-fjue  de 
Troues.  Les  bienfaiteurs  de  cette  abbave 
turent»  outre  les  comtes  de  Champagne,  les 
seigneurs  de  Broyés,  dt;  Coramerey,  de  Cbâ» 
teauviilaiD»  etc.' Elle  avait  pris' naissance 
dans  un  lieu  dit  autrefois  Dùman  Comitiê  ou 
Fons  Balinii,  où  vivait  un  nommé  Hugues, 
reclus,  avec  quelques  fri;ies;de  là  vint  au 
monastère  le  nom  de  Reclus.  Jl  était  du  dio- 
cèse de  Troues.— VoY.,  GaUiaehriêt*^  I.  XU» 
col.  603,  la  série  de  %2  abbés. 

BECONFOin*  iNoTiit  Dame  db),  Consola- 
lio  B,  Marm  (autrefois  diocèsu  d'Aulua» 
maintenant  de  Nevers,  France  ).— Abbaye 
de  fetmnes  de  l'ordre  de  Cîionuï,  située  ù 
deux  lieues  d«  la  viilc  de  Lormo  (107).  £lle 
eut  pour  fondatrice  Mathilde,  comtesse  de 
Nevers  et  du  Forez,  qui  en  jeta  les  premiers 
fondements  l'an  1-23.'5.  Le  Pape  Grégoire  IX 
accrut  SCS  ressoun  es  en  concédant  des  in- 
dulgences aux  Uililes  de  la  province  dflij  ou 


qoi  feraient  part  de  leurs  biens  \  IMite  ib* 
baye.  Touchée  |)ar  les  exhortations  du  pon- 
tife, la  pieuse  Matbilde  Qt,  l'an  ViW,  une 
plus  géuérease  fondation,  qui  lut  cuiiOritiéf 
deux  ans  après  par  Innocent  1V<  La  piecise 
comtesse  avait  cnoisi  oe  tien  pour  sa  sipul* 
ture.  Elle  y  fut  inhumée  dans  le  cloître,  fi 
plus  tard  t"ransfér<^e  devant  le  grand  autel. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  l.  IV,  Instr.,  cul.îW 
et  suiv.,  et  col.  503,  la  série  de  33  al)lK;?se^. 

REDON  (Saimt-Savvelr  de)  ,  Jifdonwm, 
Reginodum  ou  Bedont  ut'nuisl-.  (lUe-el-Vi. 

laine,  France).  —  Célèbre  abbaje  de  l'ortJn 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  lin  St,  son 

rinvocat'ou  de  saint  Sauveur,  près  du  con- 
fluent de  la  Vilaine  cl  de  i  Oull,  w  j^ii.l 
Convoyon,  qui  en  fut  le  premier  abW.  File 
n  donné  naissance  à  la  ville  de  nedon.  Elle 
fut  construite  sur  un  fonds  donné  Rui- 
tili,  l'un  des  seigneurs  du  pays.  Celte  abbaje 
devint  très-cousidôrable  et  le  uiodèle  ùe 
beaucoup  cTantres  malsons  religieuses.  Bis 
était  du  diocèse  de  ^  itnn  ^  f  Ik  In  e^lit* 
jourd'bui  du  diocèse  de  Hcnntisj.  lMu:>ivur« 
rois  de  France  donnèrent  des  lettres  de  im- 
tection  en  sa  faveur.  File  fut  rebâtie  daiu  k- 
V  siècle.  Elle  lelevait  immédiatement  da 
Sainl-Siége.  La  réforme  de  Saittt'Uavr  f  iîit 
introduite  l'an  1628. 

BEEZ,  Bedum  (diocèse  de  Meaux,  SeiM* 
et-Marne,  France).  —  Ancien  niooiifi' r- 1 
sous  l'invocation  de  saint  Martin, fondé  anut 
Tan  800,  à  trois  lieues  nord  de  Meaux.  Char- 
lemagne  l'unit,  à  la  On  duviii*  sièclCtàTii»' 
baye  de  Saiut-Faron  de  Meaux. 

REFUGB (Notik-Damb  pu),  Refugium  S. 
Tirrjinis  ou  Nottrœ  Domina, on  ÀikttuU  alf" 
balivla  (  Hainaut,  Belgique).  —  Abbaye  tte 
femmes  de  l'ordre  do  CIleaux,  fondée  !'« 
1224,  d'abord  près  d'Audeoarde  en  FIsinIR' 
Elle  fut  ensuite  transférée  par  Jeaiioe  dt 
Conslanlinojile,  i  n  tense  de  Flandre  elde 
Hainaui,  dans  le  laubourg  d'Alb,  è  la  lOrte 
de  liratitiynies,  dans  une  agréable  vallée,  au 
1  i  l  <\p  la  Den  ier  Les  éveques  de  C«iul»rai 
tt  d*.  i  uurna;y ,  1  abbé  et  le  cliapitre  du  n»o- 
nasière  de  Liesses,  en  Hainaui,  du  |uei  ce 
lieu  appartenait  comme  prieuré;  eoua,  1^ 
abbés  dis  Oteaux  et  de  Clairvaux,  et  tout  it 
Il  ipitre  général  consentirent  à  celte  tran*- 
latiun  (1234),  que  ratiûâ  dans  la  suite,  la» 
1SS8,  la  sceuroe  Jeanne,  Marguerite,  ow- 
icsse  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Ce  uionaslif» 
a|aui  été  dévasté  |)ar  les  soldats  du  vna» 
d  Autriche,  les  religieuses  se  relirèrcnidaoJ 
la  ville,  où  elles  s'établirent  dans  uo  nouteiu 
refuge,  près  l'église  de  Saint-Julien.  Ce  s»* 
nastère  était  autrefois  du  diocèse  de  Caro- 
brai.  —  Vov.,  Gallia  ckrisL,  t.  111»  col 
la  sérieda  SOabbesses.  ,  . 

REGLE  (Notbe-Daiib  de  la), 
Maria  {h  Limoges,  Haute-Vieune,  rranffJ- 

—  Ahbavo  de  femmes  de  l'ordre  de 
Benoit, 'fondée  avant  l'an  817  par '«J^^ 
Louis  le  Pieux.  Dans  le  recensetueotdM^r 
iia.Nièi  es,  lait  bOus  ce  monarque  Tan  8'''^' 

Qomtnée  imai  celles  qui  oe  doive»'  ^ 
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r'}i  ni  présents,  ni  luilîcô,  mais  des  prières 
«euleaieiit.  Le  Pnpe  Urbain  11  lit  la  dédicace 
é»  m  iMsiHqae  l'an  1090.  Cette  abbaye  fol 
consumée  par  un  incendie  dii  ans  ^^p^à^, 
avec  plusieurs  autres  éKli»es.>- Vo^..  GaiUa 
christ.,  1. 11,  e(ii.4llO,  le celalogne  de aS ab- 
besses. 


REGNI,  Regniactim  (France).  —  Abbaje 
de  l'ordre  de  Cltcaux,  fondée  sous  Plnvo> 
cation  de  la  sainte  Vierge, non  loin  de  Ver- 
menton  (Yonne),  et  dans  l'ancien  dioièi>a 
d'Auxerre,  vers  l'an  IIOV.  Elle  eut  pour  ori- 
gine le  don  du  lieu  de  Fontenoy^  au  diocèse 
d'Autun,  fait  par  Anseric,  chevalier  d*A val- 
lon, et  (iui  ne  Novers,  à  deux  pieux  er- 
mites, Gérard  et  tiuérin.  Un  monastère  fut 
d'abord  construit  par  eux  an  dit  lien  de  Fon- 
tenoy.  Plus  tard,  Guillaume,  comte  do  Nc- 
vers,  ayant  donné  aux  religieux  de  Fonte- 
noy  Je  lieu  dit  do  Regnif  ils  y  transférèrent 
leur  ablKiyo  l'an  113V.  I^s  dits  religieux, 
dans  l'intervalle,  avaient  embrassé  la  rè^^lo 
de  Cîleaux.  Saint  Bernard  leur  avait  vn\i>:  {; 
lui-même  quelques  moines  de  Clairvaux, 
avee  Ellenne  de  Touey,  aon  disciple,  (|ui 
fut  le  premier  abbé  de  Fontenoy,  ensuiio 
de  Regni.  —  Voy.,  Galtia  chritt.l  t.  Xlll, 
col.  Um,  la  série  de  57  abbée 

REICHENAW,  Angia  Diva,  et  Ituula- 
nmu  nonoaiertitm  (grand  duché  de  Rade). 
—  Ile  '  dans  le  lac  de  'Constance,  et  oé- 

lèbro  abbave  de  Rénédictins  fondée  vers 
'Sik,  par  saint  Pirmin  ou  saint  Firmin.  On 
dit  qu'un  grand  seigneur  d'Allemagne  ayant 
«loniié  celle  ite  h  saint  Firmin,  le  saint  en 
chassa  les  serpents  dont  elle  était  remplie, 
<4  y  bitit  on  monastère  deimis  ap|)elé  Riche 
fintf,  h  «tause  de  ses  grandes  richesses.  Saint 
Firmin  le  gouverna  quelques  années;  mais 
c^mme  il  était  ami  de  Charles  Martel,  alors 
en  guerre  arec  'l'hibauld,  duc  Ue  Suève, 
dans  les  Etats  duquel  se  trouvait  cette  tie, 
il  lui  fîit  ordonné  par  ce  dernier  prince  de 
la  (piitier  et  de  se  retirer  ailleurs.  Saini  Fir- 
luin  fut  remplacé  par  Heddon,  son  disi-i|)lc, 
depuis  évéïpic  de  Strasbourg.  Ernfroi  et  Si- 
tiouius,qualrièmcelciuauième  abbés  de  llei- 
chenaw,  gouvernèrent  6  leur  tour  le  diocèse 
de  Constance.  Ce  ntonastère  a  donné  à  l'E- 
glise  beaucoup  d'autres  prélats,  et  fondé  de 
iiornl^r  euMi'S  colonie-  on  Ravière.  On  compte, 
dit  Bulleau,  13  archevêques  ut  34  évèques 
qui  y  ont  |)orié  Thabit  religieux.  Walton, 
abbé  de  Ueichcnaw,  quitta  ce  monastère  l'an 
800,  pour  prendre  la  conduite  de  celui  de 
>  iit-Oenis,  en  France,  où  il  mourut  l'an 
bik.  Il  eut  )>our  successeur  à  Reichenaw  un 
do  ses  disciples.nommé  Hetton,  homme  d'nn 
inérite  é  iiiii  rjt,que  Charlemagne  envovaen 
ambassade  à  Consiaottnople  avec  les  comtes 
Hugues  et  Aio  Tan  811,  pour  traiter  de  la 

t)atx  avec  l'cuniercur  d'Orient.  Hetton obtint 
a  coniirmatiou  dos  privilèges  de  son  ablwve, 
et  après  avoir  Mii  ou  achevé  l'église  lari 
816,  il  la  dédia  solennellement.  Deux  reli> 
^leux  furent  députés  }>ar  lui  vers  saint  Be- 


noît d'Aniane,  qui  travaillait  al  .rs  au  nhn- 
blissouieul  de  la  discipliue  monastique,  atiu 
dMladier  son  observance  et  la  règle  des  eoni- 
munautés  soumises  à  sa  conduite.  C'est 
ce  même  abbé  Hetton  qui  a  écrit  les  yi$iotu 
du  moine  Guirin,  frère  de  Grimald,  cliai  o- 
lain  de  ilouis  le  Débonnaire,  et  deiiuis  abbé 
de  Saint-Gall. 

Les  abbés  de  Reichenaw  étaient  princes 

d'eni|drc.  Celle  abbaye  fut  réunie  en  1536 
à  l'évéché  de  Constance.  L'empereur  Charles 
le  Gros,  mort  en  888,  y  Ait  enterré 

RKlNou  RAYN,  Runa  (diocèse  de  Leckau. 
Styrie,  monarchieaulrich.).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctleaux,  près  la  ville  de  Gralz,  fondée,* 
dit-on,  l'an  tlSlO  par  Waldan,  dernier  comte 
de  Runie.qui  mourut  sans  enfants  mâles,  et 
dont  le  comté  passa  à  Lupode,  tils  d'Oiro- 
car,  margrave  de  Styrie,et  premier  margrave 
de  Carinlhie.  D*aotres  regardent  Tempereor 
Frédéric  Rarberousso  comme  le  fondateur 
de  celle  abbaje  qui  fut  très-florissante.  Au 
temps  de  Jongeiin,  il  y  avait  plus  de  60  re- 
ligieux. On  y  voyait  les  tombeaux  de  très* 
illustres  princes  et  princesses. 

RElNEWELD.^Purtu  Campus  (ancien  ditM 
cèse  de  I.ubeck,' Allemagne). —  Abbaye  do 
l'ordre  de  Ctleaux,  flllo  de  Locken,  fondée 
eu  I  lut)  par  Adolphe  ill,  comte  de  Showen- 
bourg.  Son  église  Tut  consacrée  en  1256  par 
Jean,  évèque  de  Lubeck  (108).  Au  temps  de 
Jongeiin  vers  1640)  celte  abbaye  {'tait 
convertie  en  demeure  séculière,  et  servait  Je 
palais  à  Joachtm  Bmest,  prince  de  Bolstein. 
^  REINI1AU8KN.  —  Ancien  monastère  le 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocaticm  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Christophe,  fondé 
l'an  1096  non  loin  de  la  ville  de  Gottingue 
(Hanovre).  Le  Galtia  christ,  le  place  dans  le 
diocèse  de  iMayencc  (AlltMuagne).  11  s'unit  en 
1^7  à  la  cougrée^atiun  de  Rursfeld,  sous 
laquelle  il  fleurit  jusqu'en  1584.  Mais  peu 
de  temps  après,  m  i  ^  V'^'l.  il  fut  r)ccupé  |>af 
des  séculiers.  —  Le  Ualliu  chnst.,  t.  V,  col. 
586,  mentionne  un  seul  de  Ses  abbés,  Kein- 
hard  ,  qui  ilurissnit  au  commencement  du 
III*  siècle,  honimo  très-savant,  célèbre  par 
ses  ècrils,  et  dunt  la  sainteté  éclata  aorèssA 
mort  Dit  des  miracles. 

RELKCQ  (Les),  Reliquiœ  (ancien  diocèse 
de  Sainl-Pol  de  Léon,  uni  à  celui  de  Quim- 
j»er,  Finistère). —  Abbaye  «le  France,  de 
l'ordre  de  Sainl-.\ugu.slin,  sotis  l'invucatioii 
de  la  sainte  Vierge,  rondi'-e  l'an  1132  dans 
lo  basse  Bi  élague ,  à  quelques  lieues  au- 
dessus  de  Morlaix.  Klle  est  lille  de  Begars. 

UESil  (Sauit-),  s.  Remigius  ou  Sueeunuê 
B.  tÊmriœ.  —  Abbaye  qui  était  dans  le  dl*»* 
cè.îC  de  Lif^gc  (!Ç<V'i'|ue).  Klle  fut  fondée 
peu  avdut  l'an  1206  uu  12^0,  dans  la  forêt 
des  Ardenncs,  par  Gilles,  noble  personnage 
de  Kochefort,  pour  de«i  religieuses  de  l'ordre 
de  Clleaux.  Des  religieux  du  même  ordre, 
leur  fureul  substitués  Tan  1484.  ~Voy,  Cal- 
lia  Christ.,  1. 111,  c.1126. 

REMiHEMONT  ou  iVOMARIERERCi,  Ae- 
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wariei  Mon$  ,  Rom(riciis  Mont  (  Vosges  , 
France).  —  Célèbre  abbaye,  d'abord  sous  la 
rt'-yle  (le  Saint-Colonib«n,"()bi'flard  sous  celle 
de  Sainl-BenoU.  £Ue  fut  fondée  Tan  620 
pir  saint  BooMuic,  noble  sei^eur  de  la  eonr 
de  Clol.nire  II,  qui,  converti  par  saint  Amé, 
avait  pris  i  haliit  religieux  à  Luxeuil»  avec 
qi]el(|ues  escla  vt  luxqoeU  il  .donna  la  li- 
berté. Roniaric  avait  pnrtagé  presque  tout 
sou  bien  entre  les  i-auvrcs  et  l'abbaye  de 
Luxeull;  il  ne  lui  restait  puisqu'un  rliâteau 
ap|jelé  Abtnd  oaRomb^rg^  sur  une  montagne 
des  Vosges;  il  le  consacra^  à  Dieu,  en  y  bâ- 
tissant un  inonT^tôre  double,  rpii  porta  de- 
littis  le  nom  de  Remiremânt  (1U9).  Les  reli- 
gieux, qui  dpraeuraient,suivantl  usage,dans 
une  maison  si^pariîo,  eurent  surccssivemcnt 
pour  abbés  sainl  Amé,  moine  d'Agautie  ou  de 
Saint<Maurice  et  de  Luxeui!,  saint  Komaric, 
saint  Adelphe,  etc.  La  règle  de  Saint-Colom- 
ban  s'y  observa  longtemps  avec  ferveur. 
L'abbaye  fut  détruite  au  x'  siérie  par  les 
Hongrois.  Elle  fut  rebâtie,  pèu  de  tempsaprès, 
non  a  la  même  place,  mais  au  bas  de  la  mon- 
tagne, dans  une  nlaine  au  <lf'lh  de  la  .Moselle. 
On  lit  dans  les  écrivains  dfc  Tordre  de  Saiul- 
Benoit,  que  leur  règle  (ut  établie  à  Kemi- 
remont  sous  le  règne  de -Louis' le  Débon- 
naire 

Mais  la  principale  comn3.unaulé  de  Remi- 
•  rcinont  était  celle  des  religieuses,  qui,  divi- 
sées en  sept  bandes,  composées  ebaonnede 
douze  (lllci, cliantaientcontînuellement  l'of- 
Uce  divin.  Elles eurentpourpremièreabbei>SH 
la  bienheureuse  Maeteflède.  I^sabbessesqui 
lui  succédèrent  furent  sainte  Claire  ou  Cé- 
cile, appelée  aussi  iîégoberxe.  Tell*;  ou  Go- 
bertrude.  Les  religieuses  Dénédictines  de 
Kemiremonl  ont  toujours  prétendu  que  la 
rè^le  et  la  manière  de  vïjrre  qu'elles  sui- 
vaient, avaient  pour  autei)r  le  concile  tenu 
h  Aix-la-Chapelle  en  816. 

Dans  la  suiu  on  substitua  aux*  religieuses 
de  Saint-Benoit  un  cliapitrc  nolile  de  cha- 
nuinesses.  Elles  |>ouvu)cnl  être  jusqu'au 
nom  lire  de  99,  j  comprises  Tabbesse  el  les 
dignitaires:  mais  elles  devaient  prouver 
2M  ans  de  noblesse  pour  être  reçues.  Elles 
faisaient  des  vœux  sim))les  [>our  le  ten)p$ 
qu'elles  restaient  à  Remircmunl;  mais  elles 
pouvaient  changer  d*étAt,^el  même  se  ma- 
rier, à  rexrej  tinii  de  l'abbesse, qui  faisait  b'S 
vœui  soleiinob  de  religion.  Elle  jouissa.t 
d'un  revenu  considérabM  el  de  grands  pri- 
vilèges. Les  chanQii;es*;es  du  chapitre  de 
Remiremout  étaient  princesses  d'empire. 

Anne  de  Lorraine  rebAtit  cette  abltaye  en 
tlïi,  La  dernière  abbesse  a  été  la  princesse 
de  Bourbon-Condé,  Rl!e  du  prince  de  Condé 
el  sieur  du  due  de  nourliori,  niortr-  dans  <  es 
derniers  temps  religieuse  bénédictine  de 
rAdoraiion-Pcr|iétuelle,  et  prieure  du  mo- 
nastère du  Teu|)ie,  ou.'olle  avoil  fondé  à 
Vtris. 

Remiremunt  csl  aujourd'hui  ihef-lieu 
d'arrondissement  du  déiLirieineni  des  NOs- 
g^,  à24kil.  S.*E.  d'Epoiai,  !>ui  la  rive  gau- 


che de  la  Moselle,  et  dans  le  diocèse  Jt 
Saini-Dié.—  Voy..  Gatlia  christ.,  I.  XUI,  c. 
1408,  la  série  de  61  abbesses. 

REMY  DE  LUNEVILLE  (Sairt-),  S.  le 
mtgiut  de  LtmevUla^  ou  Lwuttt  fitla  f  dkK 
r.èse  de  Nancy,  Meurlhe,  France),  —  AbW» 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  à  Lu* 
néville,  l'an  999,par  Folniar  le  Vieux,  comte 
de  Metz,  pour  le  salut  de  l'âme  de  fcmri  e 
S|ianechiIde.ElIe  fut  d'abord  habitée  (»ardej 
religieux,  auxquels  succédèrent  des  reli- 
gieuses, l'an  1034,  par  les  soins  de  Godefcoi 
et  Herman,  fils  du  fondateur.  Dni^nd,  rhi*' 
noine  régulier,  premier  abbé  de  Belchainp. 
leur  subàtitua  ensuite,  Tan  1135,  des  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Sitoé 
d'abord  hors  des  murs,  ce  monastère  fit 
transféré  dans  l'enceinte  de  Lunéville,  l'aû 
1587.  Il  embrassa  le  premier  la  réforme  entre 
les  autres  abbayes  de  la  Lorraine,  l'anlttl^ 
et,  pendant  plusieurs  années,  il  fbtlecfctf  i 
de  la  Congrégation  du  Suiveur.  —  Voy.,  , 
GaiUa  christ,,  t.  XIII,  la  mention  de  2  ib*  i 
besses  et  84  abbés. 

REMY  DE  REIMS  (Saist-),  S.  Rmigiu 
Memensis  (Marne,  France).  —  Antique  et  il- 
lustre abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Bcnott, 
qui  a  longtemps  fleuri  dans  la  ville  de  Ilfims. 
et  qui  fut  fotulée  avant  l'an  590.  Les  Pap« 
Jean  Xlll  et  Innoeenl  IV  lui  donnaient  > 
nom  d'arcAimoNa^^cYf.  Une  cha|)elle  dite  <ie 
Saft^-Chrittophe,  comprise  plus  lard  dan 
l'enceinte  do  la  ville,  existait  jadis  horsdcî 
murs  de  Keiins,  et  était  consacrée,  dit-on,  a 
la  sépulture  des  Chrétiens.  Saint  Kemi  étant  . 
mort  l'an  533,  son  corps  fut  porté  dans  aite  ' 
chapelle,  qui  semblait  abandonnée  et  am 
devint  bientôt  singuliùremcnt  célèbre  par  In 
nombreux  ndraeles  opérés  au  tomtesa  ili 
saint  a|>6tre  des  Gaules.  Elle  fblroflNNi** 
rigine  de  la  liasilique  de  S.iint-Hemi,  bSt"!! 
vers  la  lin  du  vi*  siècle,  qui  est  loujour» 
restée  depuis  l'un  des  plus  v^'-nérables  m»* 
numcnts  de  la  ville  de  Heims.  Les  éTéquis 
Romulfe.  Sonnai,  Landun,  sainl  .Niraru. 
saint  Béole  et  saint  Rigobert,  et  le  roi  Digo- 
berl  avec  eux,  l'enricliirent  tour  è  toor« 
leurs  dons.  Quant  au  monastère,  on  éw 
croire  qu'il  fut  fondé  é'^^j.ileineni  (itu 
tem[)s  après  la  mort  de  saint  Rémi,  àaiai 
G  régo  i  re  de  Too  rs  fait  mention  d'EiMithM*»  | 
«bbô  de  Snint-Uemy,  sous  l'évéque EsidiH» 
ou  Gilles  (tin  du  vi*  siècle).  1 

Suivant  quelques-uns,  celle  abbaye  «onil 
été  habitée  d'abord  par  des  chanoines  séts*  I 
liers.  Mais  le  Gatlia  chrisliana  conihalw*» 
opinion,  et  regarde  comme  plus  pMl>at!^ 
qu'elle  fui  occupée  dans  l'urigine  m  ite 
religieux  de  Sainl-Beooll,  établis  d^ijà  |« 
saint  Remi  lui-même  au  Mbnl-d'Or.  On  fi* 
))eut  douter  ce()eud8nt  que  Turpin,  fo»" 
de  Saint-Denis,  puis  archevêque  de  BeaM. 
n'att,  au  débul  de  son  |)onlilicai  (vers  l 
introduit  de;,  religieux  dans  la  lasilique^  j 
Saint  Keini.  Maison  n'en  i»eul  tonrlurr,^ 
Ion  la  juste  remarque  du  tfa/fie  «tn»*  I 
liiuia,  qu'il  n'y  eu  ait  i»oint  eu  aopafi** 


<109)  On  r«MM!lle  «uiki  aumtttker§,  Rambtrt  ea  Saint  McnUl  était  iOttsl'inv«caii«a  de  ttimt^ 
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et  que  des  !  lerrs  Taienl  habitue  jusqu'alors. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monastère  de  Saiul- 
Benii  de  Reims  a  été  l'un  des  plus  célèbres 
Oc  l'ordrcbénédictiti  en  Fran  e.  C'està  leurs 
frères  de  Saiul-Kcmi,  dit-oii,  quu  les  moines 
lie  Saint-Denis  en  France  Tinrent,  en  887, 
«demander  l'bospitalitô,  lorsqu'ils  s'exilèrent 
cte  leur  antique  abbaye,  au  temps  des  guerres 
des  Normands,  ein|^>ortant  «ivpc  eux  les  reli- 
ques de  leur  saint  patron  et  des  autres 
stints.  Le  Pa|>e  Léon  IX,  qui  tenait  un 
concile  à  Reîuis,  l'an  lOiO,  Qt  transférer  so- 
lennellement le  corps  de  saint  Hemi  dans 
l'église  de  l'abbaye  des  Bénédictins.  Cette 
Abbaye  a  produit  ou  abrité  un  gran*!  nom- 
bre à'Iiommes  remarquables.  Bornons-nous 
è  riier  l'illustre  Mahillon.  l'uii''  oes  plus 
telles  gloires  de  l'Ordre,  çiui  prit  soas  ces 
antiques  voûtes  l*iiabît  reltgleitf ,  l'an  iCSO, 
y  prononça  ses  vœux,  le  5  sefitciribre  1651, 
entre  les  mains  du  P.  MarsoUe,  saint  reli- 
gieux, alors  prieur  de  la  maisoiif  et  pHluda 
enOn  dans  ce  cloître  aux  pieux  et  savants 
trayaux  qui  ont  immortalisé  son  nom.Saitii- 
Remi  de  Reims  était  encore  au  dernier  siè(  le 
l'une  dts  mabons  les  plus  florissantes  de  la 
célèbre  Congrégation  (Ie9aint>llfatir.—  Voy., 
Gatlia  christ.,  t.  IX,  lol.  î?:?5,  la  série  do 
69  abbés  de  Saint-Uemi  de  Ueims.  depuis 
Kpipbane».  menlionné  {nr  saint  Grégoire  de 
Tours. 

REMY  DK  SENS  , Saint  )  (avant  SAINT- 
MAl  lUCK),  S.  Remigius  Senonentit  {YonnQf 
diocèse  do  Sons,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye de  l'oidre  de  Saint-Benott,  fondée  à 
Sens,  avant  l'an  613,  en  l'honneur  de  saint 
Maurice.  Elle  prit  ensuite  le  nom  de  Saint' 
Hemi.  Bile  fut  reoonstraite  Tan  835,  et  trans- 
férée h  mille  pas  de  la  ville,  h  la  villa  de 
lailUias^  sur  la  Vcdenne,  par  Aldric,  arche- 
tA(]UO  de  Sens.  Les  Normands  détruisirent 
entièrement  co  ncnastère,  l'an  886.  Il  fut 
rétabli  en.'suite  dau:.  io  faubourg  de  Sens,  où 
il  avait  d'abord  été  situé,  et  détruit  de  nou- 
veau, Tan  1033,  par  l'armée  du  roi  Henri  1", 
qui  faisait  le  sié^e  de  Sens.  L'église  de 
SatnI-Hemi  fui  détruite  une  dernif  re  fois 
entièrement  en  1358,  lorsque,  par  ordre  du 
dauphin  Charles,  durant  la  cajiiivité  du  roi 
Jean  son  père,  la  ville  de  Sens  fut  entourée 
de  fos.sés.  Le  monastère  subil  le  mému  sort, 
'plus  tard,  des  mains  des  habitants  eux- 
inémos,  qui  redoutaient  pour  leur  ville  la. 
fureur  des  calvinistes.— Vov.,  Galtia  €hri«t., 
t.  XII,  eu!.  119.  la  ,  ri    le  76 abbés. 

B£MY-D£S- LANDES  (Sai;<t-),  dans  la  fo- 
rêt d'Yveline,  5.  Remgiu$  de  Landi$  (Seine* 
el-Oise,  France). —  Monastère  de  femmesde 
Tordre  de  Saint-iieiioil,  foudéavanl  l'an  1160. 
Il  fut  cette  année  doté  de  biens  considérables 

Jiar  Mac.iii  e,  ahbé  de  F  letuy,  aux  prières  de 
lobert  111,  évôque  de  Clia'rlres,  qu'on  doit 
regarder  l  oinnte  son  fon  lateur.  On  a  ce|)cn- 
daiU  attribué  sa  fondation,  mais  sans  aucune 
«isfière  de  fondement,  h  Seariberge,  qui  au- 
rait ('lé  ni»'rp,  dit-on,  du  rni  (^lovis  1".  Celle 
*ii»bav  e  était  du  diocèse  de  Chartres.  —  Voy., 
Cailla  chri$i,,  u  VIII.  coL  la  table  da 
99  abbes^es 
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REMY  PBr>^  VII  LKH?  -  COTTrRFrS 
(Saist-),  ouSAINT-KEAlïAUXNONKAlNS, 
ou  VI LLBR8-LBS- MOINES,  ou  SAINT- 
GEOBGKS-LES-NONNAINS,  S.  Rcmiriiut, 
ou  Yillarium  (diocèsè  de  Soissons,  Aisne, 
France).  —  Abbavo  de  femmes,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  v«rs  l'an  1002,  d'a- 
bord à  Senlis,  nar  la  reine  Anne,  femme  du 
roi  Hejiri  1".  Lan  1030,  elle  fut  transférée 
au  prieuré  de  Saini-Georgei,  près  Villers. 
an  diocèse  do  Soissons.  Voy.»  GMim 
chritt.,  i.  IX,  coL  Mi,  la  séria  deSSab- 
bf  sses. 

RENESBY,  Reneêbium,  Renetbyensit  Ob' 
batia  (comté  d'Yotk,  Angleterre).  —  Abbnvc 
de  l'ordre  de  Citeaux,  lille  de  Hieval,  Elle 
fut  fondée  l'an  1152,  sous  l'invocation  de 
saint  Laurent,  par  Guillaume  de  Kouiara, 
comte  de  Lincoln,  Guillaume,  son  nis,  ei  la 
comtesse Hawdewise,  f  rnme.  Le  r  i  Ui- 
cbard  1"  confirma  les  donations  faites  à  telle 
abbavc.  {Motiastir.  Angti€an.) 

RENGEVAL,  Renrfis  Yallis  ou  Yallis  Re^ 
gis  (France).  —  Ablxiyc  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, située  à  2  lieues  de  Coramercy  et  à 
8  lieues  de  Toul,  et  qui  était  du  diocèse  de 
Toul.  File  (bl  fondée.  Tan  11S2,  par  Hade- 
vide  (l'Ai  remonl  et  par  le  chapitre  de  TottL 
—  Annal.  Prctmonstr.,  t.  II,  col.  635 

RROLE  E.N  BEAUN  (1^).  S.  Petrus  de  Re- 
giihi  I  inr  ieti  diocèse  de  Lescar  [aujourd'hui 
de  baronne],  Basses-Pvrén^es,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saml-Benoit,  sous  Vin^ 
vocation  de  saint  Pierre,  fondée  vers  Tau 
977  ou  984,  au  temps  du  vicomte  Wil- 
laume-Sanchc,  par  les  soins  de  Cenlulle 
Gaston,  vicomte  do  Béarn,  et  avec  le  con- 
cours de  plusieurs  chevaliers  et  abbés  voi- 
sins. Celte  ahbive,  située  dans  le  pays  de 
Gascogne,  dit  Siiv€stren.*iSt  dut  son  origine 
à  deux  clercs  qui,  ayant  embrassé  la  vit* 
monastique,  se  retirèrent  dans  un  bois  où. 
ils  trouvèrent  un  oratoire,  sous  le  litre  de 
Sainl-i'icrre,  desservi  par  nn  j^fitre  notnuié 
Gar$ias,qui  devint  moine  lui-môme.  Ce  lieu» 
dit  auparavant  Barbe  âu  Puy  ^Barba  Podii)^ 
lut  dès  lors  appelé  Régula,  h  cause  de  la 
règle  de  Saint-Uenolt  qui  y  fut  observée.  — 
Vov.,  Galtia  ehritt,,  l.  I,  coL  1303,  la  séria 
de  abbés. 

RETONDES,  Rttondas  (Oise  ,  France).  — 
Ancienne  abbaye,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  fondée  avant  l'an  S93,  sur  l'Aisne,  h 
moitié  chemin  entre  Soissons  et  Compiègne, 
et  qui  élait  du  diocèse  de  Soissons.  Elle  eut 
|K>ur  fondateur  Bellolène.  abbé  de  Choisv, 
ou  Cauciacum.  Dès  l'an  893,  elle  fut  donnée 
par  un  diplôme  du  roi  lùides  h  l'abbayo  de 
Sainl-Médard,  UuiH  elle  devim  uu  prieuré. 
{Galliachritt.) 

REUIL,  Bathlium  (diocèse  de  Ueaut , 
Seine-et-Marne,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye de  flénédictins,  qui  fut  le  principe  du 
viflage  de  ce  nom,  situé  dans  le  canton  de 
La  Ferlé-sous4ouarre.  Selon  quelaues-uns, 
e'ie  doit  son  origine  à  un  nomme  Kadon, 
ftère  t'es  fondateurs  des  abbayes  de  Jouarre 
et  de  Uebais,  et  lils  d'Anlliaire,  seigneur 
'*Orij--sur-\larue.  Mais  d'autres.  cou^6taut 
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fui  inhumé  après  sa  luorl  à  la  croisade  (lâSTL 
L'éloquent  et  dernier  hiatorien  de  lêààu 
ninie  Elisabeth,  lui  a  consacré (ian<i  l'apiieu- 
dice  de  son  bel  ouvrage  une  note  iiisiurujue 
que  nous  (limons  à  reproduire  eu  entier. 

<  Ce  monastère,  qui  renfermait  la  sépultu- 
re dos  souverains  de  Thiiringe,  fut  foudé, 
comme  le  château  de  Schavenlwurgqui  éiiit 
leur  ré:iidcnce  habituelle, par  le  métuecooiie 
Loiiis,dil  le  Sauteur.  Ce  prince,  égafépv 


l'eiistence  de  ce  troisième  Ills  d'Authaire, 
ont  avancé  que  l'érci  lion  de  ce  BKmastère 
devait  être  attribuée  à  Adon,  son  premier 
fils.  Quoi  qn'il  en  soit,  il  existait  dès  le 
VII*  siècle;  il  fut  mis  sous  \a  iléi  ondaiice  du 
prieuré  de  la  Cbarité-sur-L^ire ,  au  corn- 
mencemeni  du  tii*  sièete.  Depuis  cette  épo- 
que, les  évè«'jiins  de  Meaut  devinrent  les 

Sirincipaux  bienfaiteurs  de  cette  maison.  Kn 
iÎ6D»Éénault,run  d'entre  eux,  lui  confirma 

le  possession  du  village  de  Re)iil  et  de  toutes  l'amour  que  lui  avait  inspiré  labeautl  fifra. 
tes  dépendances.  Vers  la  roèmc  époque,  ordinaire  d'Adélaïde,  femme  du  couite  \i- 
Aide  de  La  Ferté-au-Coulfe  et  Simon,  vi-  latin  Frédéric,  avait  tué  celui-ci  dans  une 
comle  de  Meaux,  son  époux,  furent  égale-  dispute  à  la  chasse  et  avait  ensuite  éiwiui 
ment  ses  bienfiiileurs.  On  compte  encore  se  veuve.  Après  vingt  ans  d'union,  la  niié- 
parmi  ses  donateurs,  en  1170,  Simon  d*Oi-    ricorde divine  qui  veut  le  salùt  de  lous,  dil 

vicomte  do  Meaux,  et  Ade,  son  épouse; 
et,  en  1245,  Mathieu  d'Oisy,  seigneur  de 
Montmirel,  lequel  lui  donna,  h  litre  d'au- 
mônes, le  droit  de  pèche  qu'il  avait  sur  la 
Marne.  En  1230,  Fierre  de  Cuisy,  évè(iue  de 
Meaaxt  et  Nicolas,  évéque,  d'Avignon,  firent 
la  dédicace  de  féglisedu  monastère deReuil. 

L'ancien  mnnnsièro  de  Reuil,  supprimé  à 
l'époque  de  la  révolution,  eât  aujourd'hui 
nn  agréable  château  qu'entoure  un  beeu 
parc,  vivifié  par  des  e.iux  magnilupies.  — 


la  chronique  ,  et  ne  souffre  pas  rolouiien 

aue  Quiconque  se  perde  ,  toucha  le  curjr 
'Adélaïde.  Klle  conçut  tle  grands  retnordi 
el  voulut  les  faire  i»ari<igcT  à  son  mari.  L?. 
vendredi  saint  de  l'année  1083,  elle  le  prii 
de  dîner  avec  elle»elcomme  ils  éiaieotbNu 
deux  à  table,  elle  fit  servir  beteeonp  de 
vian<le  rôiieel  bouillie,  du  gibier  et  d'auttti 
mets  gra.s.  Le  comte,  très-scaudalisé,  lui  dt- 
mande  ce  qu'elle  voulait  dire,  et  si  elli  m 
snvviii  f>ns  qu'il  no  convennit  à  aucun  Cbré- 


Vojr.,  Galiia  chriti.t  la  àéric  de  42  prieurs,    tien  de  manger  de  la  chair  le  jour 


RES80NS,  Jtesfenlwm  (  Oise,  France  ).  — 

Abbaye  de  Tordre  de  Préniontré.sous  l'iiivn- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  fondé»;  l'an  1150, 
hh  lieues  de  Beau  vais,  et  à  6  de  Pontoise, 
par  l'un  des  seigneurs  du  château  d'Auniont, 
voisin  de  ce  même  lieu.  Ses  premiers  reli- 
gieux vinrent  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'A- 
miens. L'abbaje  de  Ressons  était  du  diocèse 
de  Rouen.  Ressons  eitt  aujourd'hui  de  celai 
de  Beauvflis.— Vov.,  Cnflia  christ.,  t.  XI, roi. 
337,  la  >ériede  44  &i}ï)éii  Annal.Frwmon»tr., 

t.  Il,  eol.  m. 

RETHi:ns,  Retheria  ou  Consilinm  Dei.  -       le' moven'de  mettre  M  TOo'sdence  M  tas 

SrSd'l  ^n'îlie^rns^œ  «^^"^^  ^ 

teravie  |Allema^ne  ,  cercle  du  b.is-Rhin). 
On  lil  ailleurs,  ùil  le  Gullia  christ.^  que  ce 
fut  d'abord  une  abba\c  de  moines,  ensuite 
de  religieuses  de  l'oniru  de  Saint-Augustin 


Créateur  et  Rédempteur  était  mort  sur  li 
croix  pour  le  sauver.  «  Ahl  dit  Adéiaiiir, 
«  si  cela  ne  nous  convient  pas,  qaediroof 
nousdoncan  bon  Dicu,i»oiir  ni»use\iu>fr 
de  n'avoir  rien  fait  pour  mériter  &a  uibé- 
ricorde,  et  d'avoir  laissé  nos  (léchés  fgtwr 
dir  jusqu'au  ciel,  sans  l'ombre  de  repeRiir 
ni  de  douleur,  comme  vu  oui  les  aiiire» 
pieux  Chrétiens  ?  »  Loui^t  profondémenl 
touché,  baissa  la  léie  et  commença  è  jilaunr 
amèrement,  sa  conversion  était  faite.  Dis  ^ 
lendemain  yl  envoya  chercher  son  nu  i  i  • 
liuie,  l'évâque  d'Uaiberstedt,  et  lui  iie\m- 


el  enGn  une  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Préinonlré.  — Le  Ci  allia  christ,  la  place  dans 
le  diocèse  de  Mayeuce,  quoiqu'il  soit  incer- 
tain do  quel  diocèse  elle  ' 

col.  591). 


dépendail  (t.V, 


me  à  Rome  demander  au  Pape  l'abïuiuUua 
de  leurs  péchés.  Le  Pape  lui  iui|iosa  poor 
pénitence  de  renoncer  au  monde  et  de  5ere- 
tirerdans  un  monasière  ({u'il  bâtirait  r« 
riioiineur  de  la  compassion  de  Nolre-DwK 
et  de  saint  Jean,  lorsùu'iU  se  tinrent  eoses* 
blesous  la  croix  au  Calvaire.  De  reiœr  es 
Thuringe,  Louis  remit  la  seignpiiric  entre '« 
mains  de  son  lils,  ai  lui  abandonna  iom 


Kiats,  exceplé  le  seul  château  de  Scbaitta- 
llKTORTA,(Espagne).— Abbaye  de  l'ordre    bourg.  Un  jour  qu'il  chevauchait  de  techlr 
de:Prémontré,  fille  de  la  Case-Dieu,  qui  fut    teau  a  ia  Warlbourg,  il  vit  un  politroowe* 


Mili'e  par  la  comtesse  d'Assurés,  l'un  lli.3,  à  Heinhart  assis  et  travaillant  i>rès  d'une  foo- 
inq  lieues  de  Valladolid.blie  était  sous  i'in-  taine  très-abondante.  Ce  potier  et  quekMi 
ocationde  saint  Martin,  et  du  dioeèse  do    i  avsansdeFrirberodequisetrouvaieotlM*' 


vocation 

Palencia.  ~  Voy.  ÀniuU,  Prmm»nitr,,  u  U , 

col.  637. 

RKYNUARTSBRUNN.—Abbaye  d'Allema- 
gne, de  l'ordre  de  Ctteaui,  située  dans  l'an- 
cien duché  ou  landgraviat  de  Thuringe,  au- 
jourd'hui duché  de  S;ue-Cobourg-(iotha.  Il 
en  csl  souvent  p&r\é  dans  l'histoire  de  saint 
Ktisebeth  de  Hongrie,  duchesse  de  Thurin- 
ge. Le  duc  Louis,  son  pieux  époux,  nlFeo 


]  ay sans  aerrirnerodeqi 
relit  au  comle  qu'ils  voyaient,  chaque  noi«i 
deux  belles  luuiières  brûler  brès  de  ctM 
fontaine,  l'une  au  lieu  où  a  été  hAtie  depuii 
l'église,  et  l'autre  sur  le  sile  de  la  ch*|^l^ 
Saiiit-Jean.  Louis  fut  étunnéet  sesouvcoMi 
de  son  vœu,  crut  que  Dieu  lui  désignaiiait* 
si  le  lieu  où  il  devait  I4tir  son  mooailèit» 
il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  toujouit  M 
l'avis  de  son  bon  ami  l'évèque  d'Hall'or  t.iH. 


tioiinait  singulièrement  ce  luona&tère,  qu'il  et  quand  le  uioiiaslèrulut  achevé  il  lui  (ioa* 
«Mib^  de  ses  bienliiils,  el  dm»  lequel  il  lul 


eiioiudeJlririiAarfaftniiiii  ensMvlilr* 
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potier  c>l  de  la  fonUiine.  11  y  resta  le  reste  de 
6es  jours  (iai)s  la  pénitence,  el  y  fui  enterré, 
ainsi  que  tous  ses  descendants  jusqu'à  la 
eépâraiion  de  la  llesae  et  de  la  Tnariu- 

«  T.'flbbaye  de  ReynliirMtr  un  joue  un 

8 rand  r6le  dans  toute  la  suite  de  rbisloire 
e  Thuringe  :  aes  abbés  paraissvnt  toujour» 
avoir  été  des  personnages  tr^s  -  importants 
dans  ie  pays;  grandes  étaient  la  soUici- 
tiide  el  l'atTection  du  mari  d'Elisabeth  pour 
(*e  lieu  sacré.  Les  religienx  ne  trouvè- 
rent pas  danstous  wi  successeurs  des  protec- 
tours  au'isi  zélés  :  ils  ourenl  boaucoupi  souf- 
frir de  la|»art  des  seigneurs  voisins,  et  même 
de  celle  de  l'archevêque  de  Mayence,  métro- 
]>olitain  de  la  province.  Eniinle  monasti  re  fut 
incendié  dans  l'affreuse  révolte  des  (uiy^ns 
de  l'an  1525,  el  ne  fut  jamais  rétabli,  grâce  à 
l'introduction  de  la  réforme  Les  ducs  de 
Saxe^otlia  l'ayant  sécularisé,  y  construi- 
sirent une  sorte  de  ch.lU'aii,  que*  le  duc  ac- 
tuel vient  de  iairc  rétablir  daui>  la  forve d'un 
ancien  manoir  gotbîqae,  avec  tsset  degoOt, 
mais  nn  yen  irnp  d  ornements,  li  ne  reste 
de^  anciennes  constructions  gu'uu  très-bon 
bas-relief  du  xv*  slède,  OUI  représente  la 
rrueifixion,  sur  la  porte  d  une  des  cours, 
el  des  pierres  sépulcrales  recouvertes  des 
statues  d'aul  mt  de  souverains  de  la  maison 
de  i  huringe,  savoir  de  Louij»l"  le  Barbu 
(1036),  Louts  11  le  Sauteur  (1096)»  Louis  III 
jtremier  duc  ou  landgrave  Louis  IV 

le  Ferré  (1168),  Louis  V  le  Doux,  avec  \n 
coquille  de  pèlerin,  parce  qu'il  mourut  à  \n 
croisade  (1191),  Louis  Vi  le  Saint,  mari  d'Ji- 
lisabcili,  et  enlin  le  jeune  Ueruianii,  leur  lils 
et  ledeinior  mâle  de  sa  race.  Le  caractère 
Ue  ces  monuments  semble  assez  contemjio- 
raln  de  ceux  quHIs  rcprésemenl.  GqtMHUiil 
nTi  .1  (^levé  lie-  'iniites  graves  sur  leur.aa- 
lUeuticiié.  On  les  croit  refaits  de  souvenir 
par  un  moine  du  xv*  siècle,  après  un  incen- 
die qui  aurait  détruit  les  ancietuics  tonsbcs. 
Notre  duc  Louis  est  qualifié  dans  son  épi- 
taphe  de  inan'/uf  frea<«  Etisabelhœ,  ce  qui 
indique  une  construction  postérieure  au 
uioiri^  de  quelques  années  à  sa  mort.' 

o  I)n[is  la  (  ha|»elle,  qui  e^i  toute  moderne, 
on  voit  un  crucifix  ancien  et  beau,  venant 
d*une  Tieille  chapelle  de  Saiiit*Jean,  située 
à  une  lieue  du  monastère,  sur  remplace- 
ment  d'une  église  fondée  i)ar  saint  Boiiiface, 
et  où  un  grand  candélabre  en  pierre,  au  mi- 
lieu des  bois,  rappelle  le  nouvenir  du  grand 
apùlie  Ue  la  Germanie. 

•  Du  reste,  quoi(]u'on  ne  trouve  presc|uc 
plus  rien  du  monastère  où  l'époux  bten-aimé 
«l'Elisabeth  el  elle-méine  se  sont  si  souvent 
rendus,  il  reste  toujours  la  position  vrai- 
ment délicieu!>u  de  cet  ancien  édifice,  dans 
un  vallon  h  trois  lieues  de  Gotha  ;  un  de  ces 
beaux  vallons  que  la  main  de  Dieu  semble 
étoir  formé  cxj.rès  pour  servir  de  retraite  à 
ses  serviteurs.  D'épaisses  et  antiques  forêts 
garuiuent  les  flaucsdesliauteursqui  forment 
Je  ravin  au  tbnd  duquel  s'élevait  le  monas- 
tère ,  un  heureux  mélange  de  Iiois,  de  prai- 
ries et  d'eaux  vtvesi  anime  le  |»aysage  où 


règne  un  aspect  retiré. paisililo  etliospitalier» 
ftarfaitemenl  d'accord  avec  les  souvenirs quî 
s'y  rattachent.  Du  moins'à  nos  veux  iiréve" 
nustoe  lieu  a  semblé,  [  ius  qu*aucun  autrct 
empreint  du  charme  suave  et  pur  quele  temps 
n'a  pu  ciraeer  de  tout  <  e  que  la  du  resniole 
Elisabeth  a  marqué  de  son  empreinte.  »  (  Le 
comte  de  Montalemhert    Bw.  de  «oïnA 

J:!is-n!'fih.  A[)pnnr{ire  Vf.) 

HkWl.KY  ou  m\ XL- Lllii],  RewUyensi» 
AbOalia  {h  Oxford,  A nyletenre). —Abbaye 
del'ordrcde  Cîteaux,  fondée  au  xni*  siècle 
dans  un  faubourg  d'Oxford,  par  Richard, 
(omle  de  Cornouailles,  et  ensuite  empereur 
d'Allemagne.  Ce  prince.frère  du  roi  Henri  lli, 
avait  fondé  ^alemeul  l*abbaye  de  Ha  vies, 
dans  le  eoinlé  de  Ijlocester,  où  il  foi  inh'uraé 
(l'an  1271).  Son  cœur  avait  été  iH>rlé  dans  le 
chœur  du  couvent  des  frères  Mineurs  d*Ox- 
ford.  L'abbaye  de  Rewiey  éiiiit  sous  l'inroca- 
tion  de  la  sainte  Vierge.  —  V  oy.  Monattic. 
Anglican . 

KUATËNIM  ou  RAITHIN  (comté  de  East- 
Héatb,  Leinster,  Irlande).  »  Grand  monas- 

It're  fondé  vers  la  fni  In  vr  >iècle  par  saiiil 
Carihag  le  Jeune,  sumoiamé  Mjchuda,  évê- 
qoaen  Irlande.  Ce  saint,  jeune  berger,  dii- 
on,  fut  successivement  dtsriple  de  saint 
Carthag  l'ancien,  et  de  siiut  Comfçall.  Le 
monastère  de  Raitbin,  qu'il  fonda,  devint  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  célèbre  école  de 
piété  et  de  science  qu'il  y  eût  alors  dans 
toule  l'Kurope.  Il  éi  nt  ?i  huit  millesde  celui 
de  Saiul-Colonib  Ue  Déarnwgh,  et  dans  le 
voisinage  de  celui  de  Saint-C^olman,  appelé 
Land-hlo.  Ia:  saint  eut,  dit-on,  plus  de  800 
disciples,  qui  vivaient  forl  au^téieraent.  Il 
les  gouverna  pemiant  environ  kQ  ans,  et  coni- 
|iOsa  pour  eux  une  règle  que  l'on  a  eiicoro 
en  aneienna  langue  iiTandaîse.  Loa  moines 
de  Railhin  ne  se  nourri  v  nii  lU  i  ie  d'herbes 
et  de  racines,  ils  se  livraient  à  un  travail 
i-ontinael,  tantftour  avoir  de  quoi  subsister» 
que  j  o'ir  soulager  la  misère  des  pauvres. 

Coniraiiu  j  er  la  persécution  d'un  prince 
voisin  de  prendre  la  fuite,  le  saint  «bbé  so 
retira  avec  ses  diicipies  daits  la  province  do 
Munster,  et  fonda  un  monastère  à  Llsmnre» 
d  ni  il  est  regardé  (omme  le  premier  év<^- 
uuu.  Il  y  mourut  le  1^  mai  637.  La  grande 
église  de  Lismore  était  dédiée  sous  son  in*, 
vocation,  et  la  ville  était  appelée  de  son  nom 
Litmort-Mochuda.  —  )  oy.  les  Actes  de  saint 
Carthag,  cités  iiar  Ussérius,  Antiq,,  p.  kHt 
kS»,  503,  et  publiés  par  les  BoUanUistes. 

RHRINAfI  ou  RHINOU,  Hhenwrium,  JMf- 
Tî'iuijia,  Hinamt^  et  Rhetuucum  (cnnlon  de  Zu- 
rich, Suisse).  —  Abbaye  de  Béiiédiciins,  qui 
a  donné  lieu  h  la  petite  ville  de  ce  nom  si- 
tuée sur  le  Rhin,  entre  SrhafTouse  el  Egli- 
san.  Cette  abbaye  fui  fondée  l'an  778  par 
Wolfehard,  comte  de  Kiburg,  dans  une  soli- 
tude sombre  et  profonde.  Les  moines  défri- 
chèrent les  environs  et  se  livrèrent  ensuite 
à  la  culture.  Plus  tar  I,  ils  copièrent  des  ma- 
nuscrits et  ouvrirent  une  école  qui  jouit 
d*uiie  certaine  renonunéu.  Cette  abbaye  était 
sous  le  patronage  de  la  sainte  N  iep^^'p,  de 
saint  Pierre  aji(^-e,  de  saint  lilaise^évêque  et 
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niartjrr.  et  de  sainl  FinUo,  îHbnUaU,  qui  diocèse  d'HalbersIadt,  ville  Pnun^iu 

avait  itécu  f>endam  Bans  en  redos  dans  siens,  Saiej.-Ahlwve  deroixJrcdeCluZ' 

uup  rclliilc  |»arlirul'èrp,  jiisqu  h  sa  mort  ar-  fondée  près  de  Brunswick  Tan  llttT  lÏ! 

rifée  l  aii  827.  Labbaje  de  Uheinau  a  pro-  gelin  (lir.  m,  p.  28  )  donne  une  Îuh^iÏL 

(ioil«  cninine  tant  d  a«lres  de  ses  scrars,  des  menclaturc  de  Vo  abbés 

érudits     .Ips  savants  qui  ont  laissé  de^  on-  RIKSK  (SAWT-SAOTBim  m),  S  SkhM 

iraiscsesiunés.  Eilo  a  pu  jusqu'à  présent  de  Jtiete  CàBnobium  (diocèse  d'AncèneB?! 

sonrim  à  UMU  les  désastres  qoe  les  établi»-  ecciésiastiqnes).-  Abbave  de  l'oX  de  cl 

scraents  monastiques  ont  éi-rou ves  en  Suisse  tcaux,  «iluée  entre  les  Tilles  d'AncLiî 

comme  ailleurs.  IWiie  dans  un  ilot.  entre  Sinigagiia.  et  dont  on  ignore  I ViRme  ff 

4^eu%  presnu  lies  formées  par  les  sinoosilés  moine  de  cetle  abbaye.  D.  Ange,  fu&i! 

du  Rhin,  elle  se  trouve  dans  une  situation  1W3,  mr  le  Pape  Eiigène  IV.  abbé  «kw 

pittoresque  et  fort,  agréable.  £lle  po^ôde  Vinceit  et  Saint-AawuSeîa»-^ 

ttM  biUiolliéaae  nehe  en  maniiserita  pré-  nés  à  Rome 

cienT  et  en  co  leçtions  d  histoire  naturelle.  RIEUNETTE  (Not«b-Dimb  m)  MitiuK. 

A  i  exiréniilé  de  I  Ilot,  on  voit  une  chaj>elle  lidu* (diocèse de  Carcassonne.  \u  le  F?dÎ^ 

assez  coneiise,  coiiMru.ic  en  forme  degrotto  - Abbaje de  femmes  de  Tordre .  '  f S 

et  toute  remi-l.e  de  .  o-iuillages.  Quoique  le  sous  l'invocation  de  la  sainte  vUV  foS 

fanion  de  Zun.  h  so.l  presque  tout  proie*-  avant  Tan  1162.  Elle  était  de  a  1^7^ 

ïï*  J.*  ,P**P"'?***'"  MorfnxHld.  On  ignore  quels  lurent  IfiX 

t^n    R  Ti^^V    ""VJ"^^«  vénération  dateurs.  Elle  eut  pour  |VemierM«  .«ï 

les  l)On>  Bénédictins  (lui  la  comme  partout  Arnald  de  Si«er.  Riiovende  m  mJfrï 

ailleurs  se  m.mtrent  les  bienfaiteurs  delà  qaelqoe»  aotres  pemSZ« 

'*R^mÎT?iViT«-  »A      il,         ^  je  Châtillon.EUe  fut  détruite  ule  pS 

AKhï'i^J^^^'  »a//w  «A^ni  /Allemagne  ms  parles  Goihs.  dit  le  Gallia  ckriui^ 

Abbaye  de  lemmes  de  1  ordrede  CIleaux.  Ion-  et  l'an  U32  elle  fut  unie  à  Tabha ve  H 

dée  fan  1255  p'-r  Conrad,  comte  de  Fri-  leionguc.  par  rautorilé  de  Gui  S  deM 

bourç.  dans  I  ancien  d^oèse  de  Constance,  et  rimond.  bitroUne  nouveau  '«1^^^^^^ 

ilaosle  winté  de  Fnbourg.  Elle  fut  soumise  ques  au  xv,-  sièc  le,  elle  fut  a  oA  a^rtïïà 

«issitâl àTabbéde  Lut7ell.  Mais  autroisième  li  môme  abbaye  de  V  îlelonRue  îKl 

siede  at^s  sa  fondation  ,  devenue  presque  resta  coramê  le  dooiine  juS 

déserte  par  suite  des  guerres  qui.  au  temps  Cécile  de  Noë  fut  élue  iiouiel^  abbe  'w  v  " 

dacoocile  de  Mie.  ravagèrent  ces  contrées.  lal  de  Leslang,  évéqurde  (^ssJnw.  i 

elle  fut  transformée  en  un  prieuré  d'hom-  permit  en  1&  de  twnsféreTfe  ino^^^^^ 

«M.  Ca  prieuré  demeura  toujours  soumis  h  dans  la  ville  de  Car™^3c   E  S 

Utell  jusqu'à  ce  que  le  marquis  d'Ho.:h.  translation  n'eut  sou  effet  que  «us 

*5tfii11*  ««iïi^S^T//-    B-    ,  ^"•^•'"«'•nnis  de  Mirejioix ,  nommée  ptr  le 

KIBAL  Ott  11»  AL,  *lf  mia,  Rteral^  roi  l  aii  l(i02.  —  Vov.'  Gailiaeknit  L  XL 

/r»..  ( Wm« ,cou,lé£York.  An  Jeterre).  col.  1021.  la  série  d^atHlS^  '' 

iLi^r*"  llrf^"**        i'!^  RIKN  AL.  Reaia  VatlH  (Meuse,  France - 

Oairrttti.  Mée  en  flST  par  un  noble  Ablwye  de  Tordre  de  Prémontré.  fondée  lu 

Aiiicl^Kv,  .Kvuiojé  >>aUl.or           sous  les  1124  ou  llil,  entre  Vold  el  Coniii!fev.4w 

ÎÎT  •'^^r  *^'",'"!''^     ?T            "  ^'■'                ^»^èle  de  Vaudetuoni.  Qb 

W#  xur  io>          de  la  Ru.  d  où  o!  e  a  pris  était  de  l'ancien  diocèse  de  TwI.  M. 

^'^%^iiVSL-$MUS*SP         J'***  ^f^""  ^«           ''f>"n'-.na  5a  dofition,  r« 

.  IHÏ»  le  1.  ^iMM.  M  successeur  11(0,  et  le  Pajie  innocent  ii.  vers  II  otoe 

lui            du^iple  de  saitit  Bernard,  hom-  é|KHitte.  conflrma  également  toolesm  p» 

wv*f4a»tt#trt  |«aC  4e*ï«J^ei$es  écrits,dii  sesiions.  Alexandre  III.  Luce  III  et  C!#- 

l^»*i(l¥liij.  Celte  eb^av^^litti  sous  I  inroca.  nient  lll  lui  accordèrent  à  leur  tour  des  ftf 

H 'u      si  viMite  \  MHifv  test  1  une  desiro:s  vilôges.  Celte  abbaye  fut  lamèredepittsieiis 

^MV  K«Ma«UuMfiâ*  cbe««l»er  )\«hherts|»ec,  autres  en  France  et  dans  d'autres  i*» s. - 

e^o^  t«  Du  <ra||tatte  de  sou  jeune  fils  mon  Voy.,  GaUia  christ.,  t.  XIII. col.  112*.  li»é- 

vt  \Mu<  V  hulo  do  1  iwMxL  Mito  devvtnt  une  pe-  rie  de  31  abbés;  et  Hugo,  imol  J^aWiartr, 

tUv  »       *W  iuoirt».  to*  doux  «utio  étaient  t.  II.  col.  613. 

t-Mlje  de  Kii^Wiii.  ft.u»UW>  r«u  119:1.  et  celle  RIFFENSTEIN  ,  Ri/fensuinium  (All«i» 

iIm  \S  Midoii.  .  M  UM\    \  (»v  y..»i«i.;,. .  .i„>jli.  gne).-Abbaye  de  l'ordre  de Oteaui,  feoiMt 

(•Mé    I.M  l'upo  Al.'»««arv  tu  douiM  uu  |in-  l'an  1162  dans  la  Thuringe.  ou,  coiutueoi 

•*te.?4."HHr!r!M      41.       .  r    .     .  «u» confins  de  la  bas^eSaK, dit 

MilUi  Mi*JlM  «I^N,     Al.t.aui  .le  I  ordre  de  le  Gallia  christ.,  qui  en  fait  menlion  leruij 

Ë.«Mi,       'M'"»»»"!*» Ij»  d.MctVsodo  celles  du  diocèse  de  Mavence.  Elle  éuH 

|4||i(H  jJMn  fui  londOi.  vi.r%  I  an  M.tO.  par  fille  de  Volcolderode.  -  Le  Gallia  chrid., 

,17.1..  i;\       ';»'^  l";'                    Snn  t.  V,  rol.597,  mentionne  deux  abW5. 

lyU.»  «bb^HI  I.  't. ln>M»d  An.o  d,  al.i.é  KiGAUD  (Saint-),  5.  Hiofladw  ou  iîiy»^ 

H«M  MiMIHl.  Mlle  fui  rédéedana  la  suite  Au  dt  Ancim  (8a6ne-el-Loire ,  France.) - 

^âlVi  l''//-A'LWi*   a.iii     .  Abbaye  de  Bénédictins,  fondée  lan  1)71. 

^|^|iKMnNli|iKlli  mwingihinmm  (an.  leu  dans  Ja  oari^isse  de  Lignr,  et  daos  rioci« 
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diocèse  de  MAcon.  Son  fondateur  fut  £us- 
lor^é,  relfgtettt  de  Tordre  de  Saint-Austre- 

moine  d'issoire,  qui  le  fil  construire  Avec 
Tappui  d'Haganoti,  (?v6(jue  d'Autun,  el  le 
concours  (le  Drogon,  évôquerlc  Màcon.  —Le 
(Jallia  Christ.,  t.  lV,<x>l.  1173,  doaue  la  sé- 
lie  lie  37  atiljés. 

lUdO.MEU  I)K  MKAUX  (Saint-),  S.  Jï»- 
gomtru9{h  Meaux,  Seine-et-Marne.  France). 
—  Ancien  monastère  fondé  avant  l'an  1005, 
dans  un  faubourg  de  Moi  i\  ;i|)|H'lé  Cornil- 
]on.  On  (TOil  que  $aii.i  Kigouicr,  évâque  de 
Meaux,  y  fut  inhumé,  el  qu'il  en  nrit  le 
nom  à  cette  occasion.  Saint  (iillierl,  ëvôaue 
de  Mc<)ux,  le  concéda  à  dos  chanoines  1  an 
1035.  On  y  vit  ensuite,  pendant  longtemps, 
des  religieux  bénédictins  :  il  passa  plus  tard 
d*abord  a  des  deres  séculiers,  et  puis  à  des 
chanoines  réguliers.  Enfin  il  devint  un 
prieuré  simple. 

RILLE  ou  KELAY,  Releyum  (diocèse  de 
Rennes,  Illc-et-Vilaine,  France).  —  Abbaye 
sous  lui  vocation  de  saint  Pierre,  fondée  vers 
Tan  1024,  près  la  ville  de  Fougères,  par  Al- 
frvd,  seigneur  de  Fougères.  Elle  fut  donnée 
ides  chanoines  réguliers  de  l'ordre  dcSaint- 

-  Augustin,  un  peu  plus  d'un  siècle,  dii-on, 
après  cette  époque.  Elle  était  occupée,  en 
dernier  lieu,  par  des  chanoines  régnliers  de 
la  Congrégation  de  Francor  dite  ae  Sainte- 
Gi'iioviève. 

Il I NDORP  (  diocèse  de  Cologne,  Prusse 
rbénaue.)— Aliba^e  de  femmes  do  l'ordre  de 
Clteaux,  sous  l'invocation  de  saint  Clément, 
fondée  vers  l'an  115G,  par  Arnold  de  Woda, 
archevôuue  de  Cologne. 

«  RH)  SEGO,  Jlirtia  Siteu»  (diocèse  de 
Burgos,  Kspngticl.  —  Atthaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  foiidée  i'au  11V7.  non  loin  do  Mé- 
dina de  Taraar,  ou  de  Rio  Seco.  Elle  est 
fifle  de  Valbuena,  de  la  filiation  de  Morij* 
inand. 

RII'A  ALTA,  ou  RIPALTA  (diocèse  do 
Turin,  £iats-Sardes}. — Alibaye  de  Tordre  de 
Ctleaux,  fondée  i*att  f130,  en  Tbonneurde 

saint  Pierre  et  de  saint  André.  Elle  est  fllle 
de  Lo(  edio,  au  diocèse  de  V  erceil,  et  de  la 
ligne  de  La  Ferlé. 

RIPPUN,  Ripponente  Cœmhium  (comté 
d'Yorck,  Angleieric). —  Ancien  uionastère 
fondé  au  vu*  siècle  p'ar  Al<  frid,  liis  aîné 
d'Oswy,  et  roi  de  Bernicie.  Ce  prince,  ré- 
voquant Te  don  qu*il  en  avait  ftit  aux  reli- 
çieux  Seuls, 5 cause  de  leur  refus  de  se  l  on- 
loriuer  à  la  pratique  de  l'Eglise  romaine, 
touchant  la  eéléltraiion  de  la  Pâque,  le  céda 
bientôt  à  saint  Wilfi  i  I  Ce  vmt,  qui  fut  de- 
puis évéque  U  Vurek,  aciieva  les  bAlimenl^ 
du  monastère,  et  en  fut  le  premier  abbé. 

Saint  Wilfrid  étant  allé  à  Home ,  le  Pape 
Awithon  lui  accorda  un  privilège  pour  son 
abbaye  de  Rippon. 

Celle  abbaye  fut  consumée  par  le  feu  vers 
fan  9i8.  lorsque  le  roi  Bdred,  pour  prévenir 
Jcs  rt'volies  des  Northumbres,  réduisit  leur 
pays,  et  supprimant  entièrement  le  litre  do 
roi  dans  le  Northumberland,  eu  fil  une  pro-. 
nïacQ  (tarticulière.  {MftmtlU,  Anglican.) 
.  KlVfiT,  Biv€tum  ou  B,  Uariu  d*  Riwto 
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(ancien  diocèse  de  Dazas ,  aujourd'hui  do 
Bordeaux,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
Cleaux,  Qlle  de  Pontault,  de  la  (ilialion  de 
Pontigny ,  fondée  sous  TinTOcation  de  la 
sainte  Vierge  l'an' 1188.  Le  Pafte  Urbain  IV 
confirma  ses  |>osi>essions  par  une  Inille  de 
l'an  1264,  où  l'un  voit  que  celte  abbaye  avait 
déjà  été  fondée,  avant  son  union  h  l'ordre 
de  Cttcaux.  —  Voy.,  Gatlia  ehriât.,  1. 1,  col. 
1219,  la  série  de  là  abbés,  commençant  seu- 
lement à  l'an  UOS. 

ROBKU  rMONT,  Roberti  Mons  tdiocèse  de 
Liège,  Belgi<iue).  —  Abbaye  de  remmes  de 
l'ordre  de  Citeaux,  située  non  loin  de  Liè- 
ge. Elle  fut  fondée  avant  I  an  1180.  Elle  a 
pris  son  nom  de  Robert,  évéque  de  Verdun, 
qui,  vers  le  commencement  du  xii*  siècle, 
concéda  an  lieu  plus  vostc  aux  religieuses 
{)Our  le  u  r  é  labi  issem  c  n  l .  o  v  .,Gall.  chriit,p 
U  III,  col,  1130,  la  série  de  36  abbesses. 

ROBERTS-BRIGGSIE,  Ams  Jlo6«rli(cunilé 
de  Sussex,  Angleterre).—  Abbave  de  l'ordre 
de  Clteaux,  litie  de  Boxiey,  de  la  rdiationde 
Clairvnux,  suivant  Jongclin.  Elle  fut  fondée 
Tan  ino  par  Robert  ou  Alvred  de  Saint- 
Martin,  l'un  des*  familiers  du  roi  Henri  II. 
Elle  était  située  suc  la  rivière  de  Kolher.  Le 
roi  Richard  conlima  ses  possessions.  (J/o- 
noâtie.  angîican.) 

ROCCA-AMADORI,  ou  ROCCA-AMATO- 
RIU.M,Â({p»Ama/om,i{or-/l)midour(diocèso 
de  Messine,  Sicile. — Célèbre  abba>e  de  l'or- 
dre de  Ctleaux,  fondée  au  temps  dë  Henri  VI, 
empereur  el  roi  d«  Sicile,  el  de  Constance,  sa 
femme,  1  an  1197,  par  Barthélemi  de  Luc  de 
Messine,  comte  de  Paterno.  Ce  noble  sei- 
gneur* fonda  et  dota  re  monastère,  dit  on , 
en  souvenir  de  l'antique  et  vénérable  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour, 
dans  le  Qaercy,  près  de  Cahors,  en  F.^ance. 
Ce  sanctuaire  est  ainsi  nommé  d'un  solitaire 
humble  et  inconnu,  qui,  par  son  assiduité 
à  prier  sur  le  rocher  où  il  est  con>truit,  et 
qu'il  purgea  de  serpents  venimeux,  mérita 
■le  nom  ^Amat&r  ruph^  d^où,  par  suite  du 
langage  du  pny>!,  les  habitants  ont  fait  le  nom 
é'Ainadour.  —  Voy.  Diction,  des  Pèlerina- 
ges, t.  II,  col.  St6;  et  fJitl.  de  Notre-Dame  de 
Roe-Amadour,pHr  l'abbé  Caillau, Paris,  1834. 

L'abbaye  de  RocAmadnur,  en  Sicile,  est 
située  près  de  Mos.^^ine.  Elle  jiosséd.iit ,  an 
temps  de  Jon^elin.  un  magnibque  cloître 
supporté  |Nir  vingl-nnil  rolonnes,  œuvre  de 
Sylvestre  de  Marcul,  patricien  de  Messine 
et  abbé  dudil  lieu,  comme  l'indique  une 
inscription  de  tnlirbre  niacée,  dit  le  mèuiar 
historien,  sur  Fa  porte  du  chapitre.  —  Kay, 
Jongelin,  lib  vu,  \k  91. 

ROCCADIA  (diocè-e  de  Messine,  Sicile). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  oe 
Sanbueetna-sous-Ctleaux,  en  Gaiabre.  Bile 
fut  fondée  l'an  1176.  Suivant  quelques-uns, 
elle  était  située  dans  l'ancien  diocèse  de 
Lenliui  ou  Léontini,  1  antique  Lrondum,  It 
pairie  du  célèbre  rliéieur  el  sophiste  Gor- 
fc-ias.  Cette  ville  de  Sicile  fut  ruinée  par  un 
treuddoment  de  terre  en  llG^i 

KOCHË  (Là),  A«pe  ou  Rupense  Cano^ 
bium  (comté  dfYork»  Ang'.elem),  —  Abbaye 
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de  Tordre  de  Gteaux,  fille  jkNew-Miiisler» 
en  Nortbamberlaiid,  de  la  flilmn  de  Clafr- 
vaux.  Le  Monastic.  Anglican  lui  assijino 
pnurdaternn  11^7.  Richard  de  Italli,  et  Jean 
«on  fils;  Matilde  de  Lunatot,  veuve  de  Gë> 
rard  de  Fourniva!  ;  Edmond  I  ifcv,  ron- 
nélable  de  Chosior,  cl  divers  autres  person- 
na|;e$,  furent  ses  bieiifaitours.  Le  Pape  Lr- 
bain  111  confirma  ses  donaiions  par  une  lettre 
à  rabbéOsmond,  datée  de  Vérone,  l'an  1186. 
—  Voy.  Monastic.  Angtitm. 

UOCHK(NoTnE-DAiiEDEi.A),  Rochn  Seine- 
ct-Oise,  France).  —  Ablwyc  de  1  ordre  de 
Saint-Auguslin,  fondée  l'an  1190.  sous  l'iji- 
vocation  d6  ia  «aiute  Vierge,  au  lieu  appelé 
Bofi^Guyon^  h  une  lieue  de  Port*Royal-dcs- 
Chanms,  et  alors  dans  le  diocèse  de  Paris. 
Son  londaleur  fut  Gui  de  Levis.  Ses  reli- 
gieux embrassèrent  presque  aasailél  rinslî- 
tut  de  Saint-Vi(  l<ir  de  Pans.  Aniaury,  conito 
de  Monlfort,  les  solj^ncurs  de  ClievVcuse  et 
«J'aiitres  nobles  seigneurs,  'furent  les  l)ien- 
faiteurs  de  cette  abbaye,  que  le  Pape  Gré- 

Soite  IX  prit  sous  sa  prolenion.  On  voyait 
ans  son  église,  suivant  le  CafHa  dirist.,  une 
image  de  la  sainte  Vierge,  en  ivoire,  telle 
ffu'on  n'en  trouve  point  de  semblable  dani  tê 
royaume  de  Fratur.  Kl  le  dépendait  d'abord 
de  l  althave  de  Livry,  dont  elle  secoua  le 
joug  dès  l'an  1238,  à  la  condition  d'une  re- 
devance annuelle.  —  Voy.,  Gallia  chriu^ 
t.  VU.  eoL  848.  la  série  (le  12  abbés 

iujijHEFÛR  f  (Notrb-Damb  de)  ^dioeèse 
de  Nimes,  Gard,  France).  —  Célèbre  sanc- 
ttiaire  de  la  sainte  Vierge,  situé  sur  le  soiu- 
niet  d'une  montagne  escarj  ée,  h  deux  lieues 
d'Avignon  et  à  six  de  Mines,  bon  origine  est 
une  petite  chapelle  sous  rinvocation  de  sainte 
Vitioire,  vierge  et  martyre,  <jui  s'élevait  ja- 
dis sur  ce  roont,  et  dont  la  fondation  remon- 
tait au  (empsdeCharlemagnc  Ce  (iancinaire, 
après  diverses  vicissitudes,  est  desservi  au- 
jourd'hui perdes  religieux  marisics.  Si  nous 
Je  mentionnons  ici,  c'est  parrcqu'ilfutautre- 
fuis  un  monastère  de  Bénédictins.  La  vaste 
filaine  qui  s'étend  au  pied  de  la  montagne, 
ne  présentait,  dit-on,  à  l'arrivée  des  (ils  do 
bauu-Benoit,  que  des  étangs  et  des  marais 
stériles.  Si  la  fertilité,  l'abondance  règbe 
«tgourd'hui  dans  cette  niaj;ri:n  pio  plame. 
voisine  du  KlMJne,'personne  n  igiiore  quelles 
éont  les  mains  qui  l'ont  desséchée  et  rendue 
propre  à  la  culture.  —  Les  Bénédi(  tins  ex- 
pulsés h  la  fin  du  dernier  siècle  de  leur  chère 
•'t jxaisible  retraite  de  Uoclielbrt,  y  voulurent 
laisser  du  moins  un  monument  durable  de 
leur  passage,  en  construisant  la  gracieuse 
église  qui  existe  encore  aujourd'hui,  et  qui 
«St  le  troisième  et  dernier  édilice  c  onsacré  à 
Marie  sur  la  montagne  de  Rochefort.  Cette 
église,  à  trois  nefs,  remplie  dV*  ro/o,  est,  de 
nos  jour*  encore,  le  but  de  fréquents  pèle 
nnages.  L'é|)oquc  du  grand  cnmours,  com 


Vierge,  Ter»  l'an  1136,  i>ar  une  colonie 
reUnem  tcnns  de  l'abbaye  de  Poutignf, 
L'altbaye  de  Roches  était'  siluéfi  pr^-s  d? 
Çosne  (  Nièvre  )  et  dans  l'ancien  iioch» 
d'Auxerre  (Cosne  est  aujonnThuidodlocèsi 
de  Nevers).  Les  fondateurs  et  bienfliteiin' 
de  celte  abbaye  sont  les  barons  de  DoniTfi' 
de  Saint-Vérm,  et  les  seigneurs  de  Cha'yu, 
Hugues  de  Montaigu,  évêaue  d'Auxerre.  fi, 
aussi,  à  son  origine,  son  bienfaiteur.  Cm 
abbaye  Ciit  détruite  l'an  1567  |»ar  les  ral»i. 
nistesi  les  moines  se  réfugièrent  tloni 
Cosne,  où  Ils  restèrent  insqu'au  Usait 
1570.  -  Voy.,  Gallia  chriêt,,  t.m  COLiei, 
la  série  de  28  abbés. 

ROGGENRURG,  Boggenhurgum  {XXk» 
(pie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémonlré, 
hll©  d'L'rsperga,  fondée  l  an  122G  par  Ber- 
thold,  comte  de  Biberegb,  et  sa  femme,  De' 
niathe,  comtesse  de  Zollereu.  Elle  était  tr^ 
coittf dérabte et  comprenait  de  vastes  14ii« 
ments.  Elle  était  située  près  d'Uni  et  dao$ 
le  diocèse  d'Augsbourg  (Bavière),  —  Voj. 
Annal.  Prœmonstr.^  l.  fl,  col. 815. 

UOLOrc,  fioita  Ducit  (dioeèse  de  Liège, 
Belgique).  -  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-.tu- 
gusiin,  fondée  l'an  1104,  entre  Maëstrichm 
Aix-la-Cbapelle,  non  loin  de  Liège,  par.t!- 
beri,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tournav. 
déià  fondateur  de  Saint-Nicolas  des  Présiiu 
même  ordre,  près  Tournay.  —  Voy.,6W/ii 
christ.,  1. 111,  col- 1004,  la  série  de  SSsHiéi 
ROMAIN  (Saint-),  S.  Homanus  (diocèse  de 
Poitiers,  France). —Ancienne  abiMve  qui 
fut  cédée  l'an  1088  k  Bainaud,  abbédéSaioV 
Cyprien  de  Poitiers,  sous  le  dur  Guilisunie, 
et  sous  pierre,  évéque  de  Poitiers.  CéUit 
encore,  au  xvtii*  siérle,  un  prieuré  à bipi» 
iiin.iiion  de  l'abbé  de  Saint-Cjrprieo. 

W  (  >M  AIN  DR  BLAYB  jgâiiiH  S.  JNnimi 
de  Blavia  ou  Blaviense  jfc|Kï#(mttm(diO':f« 
de  Bordeaux,  Gironde,  France).  —  ADiie-i  i* 

Jôurd'huipardesreïig.eos,Varislcs:s.no"us  fte*^;i?„'ï^';?J%^^;"t^"Pp^ 
le  mentionnons  ici.  e(.>inflrrn..n'ilfni*....«     î,"'"^®'  avant  lan  59J.  Saint  Grégoin- d» 

lours  le  mentionne  dans  son  livre  Dt^i^. 
conftss.,  f  .  L'abbé  de  Saint  -  RouwiB 
occultait  quelquefois  le  premier  rang  i|>rtt 
Tarchevèque,  dans  le  synode  qoe  ce  pntai 
était  tenu  de  célébrer  'aliernativeineni  mit 
année  dans  la  basilique  de  Saiiit-Aiidrc  d* 
Bordeaux,  et  l  autre  «lans  l'église  de  S»inl« 
Roœaii'.  de  Blaye.  L'église  de  ?ami-Deni$a 
France,  qui  se"  gloriliait  de  |»ossé<ler  le»  rf- 
liciues  de  saint  Rouiain  de  Blavc,  léléM 
solennellement  sa  fêle  le  24'  noveioUti 
suiTant  rofllee  de  ce  saint.  Romain,  moine  ri 
prêtre,  s'élant  construit  une  i  ellule  prè«  <l« 
Blaye,  y  vivait  saintement,  lorsqu'un  jo^i 
éiant  allé  h  la  rencontre  de  saint  Mvlii» 
évêque  de  Tours,  il  rendit  l'esprit  dans  leur» 
mutuels  embrasseiuenls,  cl  fui  enseveli  ['*( 
cet  illustre  pontife  lui-même.  Ostceq»» 
rap|i0rte  aussi  saint  Grégoire  de  Tours.  C> 
monastère  d0  Salnt-Romaih  de  Bluft  Ut 
soumis  à  réç;lise  d*-  Ronkvnuï,  au  temps* 
I.^uis  le  Pieu\.  Le  OalliQ  cAri</.  !'<?"*<' 

y.;..»  /i-v.r.  ,«r  "  Ti~J  7  ..-/.vj...  fut  donné  dans  la  suite  h  des  chanoines  ré- 

ÎIl?.  ^tH^Hy'  ~  ^^îf*^«      '  O"^""*  guliers.  Il  fut  entièrement  détruit  I  an  l«l. 

Maux,  joiHtfe  août  J  invocation  de  la  sainte    ajoute  le  Gallia  christ.,  il  dut  Être  nc^^ 


çje  on  dit  dans  le  pajs,  est  entre  tu  (Uug 
Aislrt^lMc.  du  15  aoAt  au  8  seittembre. 

ROCHFS  (I.B8),  Buprt  ou  Rupense  Cœno- 
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itruit  peu  (te  temps  àpt>è.<s,sâns  doute,  imis. 

nue  Ifl  série  do  ses  anbés  rejircnd  l'an  1.U9 
el  coiiliiiue  jusqu'à  1717.—  ïoy.,  l.  IJ,  luJ. 
88i,  telle  série  de  20  abbés. 

ROMAIN  D£  TOULOUSE  (Siimt-)  [à  Tou- 
lonsé,  France).  ~  Monastère  «te  Tordre  do- 
inioicain,  fondé  à  Toulouse,  l'nn  1210,  p/ir 
saint  Dominique,  dans  une  église,  sous  l  ia- 
vocation  de  saint  Romain,  martyr,  (lui  lui 
fui  donnée  par  Foulque,  évêque  do  Tou- 
louse. Ce  luonastère  est  c(''i»'bre  comiuo  II- 
premier  couvent  dominicain  de  la  ligne  mas- 
culine. *  Ce  couvent  de  Saint-ftomaiu  était 
habitable  h  la  fin  dit  mois  d'aoèl  de  Tannée 
1216,  dit 'c  V  T  .ii  r,r,Jairp.  H  était  d'une 
huDtble  structure.  Les  icllulcs  avaitiiii  six 
frieds-en  largeur  et  un  (teu  moins  en  lon- 
fïiHMjr;  !p(!f";  cloison-;  ne  s'élevaient  p.isju^- 
qu  a  liauleur  d  liuiiiujc,  aliii  que  les  frcres, 
tout  en  roquant  avec  liberté  à  leurs  oirn;e>, 
fussent  toi^ours  à  uue  (temi-présence  les 
lins  des  autres.  Tous  les  meubles  en  étaient 

vils.  L'Ordre  ne  COii'^rrYn  ce  fOuvenl  qu6 
juiqu'eo  12â2.  Arutie  é^toque,  les  Domini- 
cains de  Toulouse  se  transportèrent  dans 
une  in?»i*ori  pt  une  église  {>lus  Ta^le.s<  dont 
la  révulutiuii  liançaiso  les  a  dépouillés^  et 
dont  les  restes  u)aj;Çiii(i(iiie5  servent  aujour- 
d'hui de  caserne  et  de  magasins.  »—  rit  dt. 
mint  Domi$tiqu9. 

ROMANS-MOIITIEÎ^  SCU  L'ISERE,  Ro- 
nutnumf  Momanis  là  Kumans,  litre,  France). 

—  AiMten  monastère,  fondé  avant  l'an  Ôl»6«. 
sous  l'invocation  do  s.iint  Bernard  et  dos  apô- 
tres, ii  était  dans  l'ancien  diocèse  de  Vienne^ 

KOMANS-MOUTIER  EN  VAUD.Aomarmm. 

—  Ancien  monastère  fondé  avant  Vaa  527, 
dans  le  diocèse  de  Lausanne  (Saisse}. 

UOMERSDOUF,  Romcr$dorf/ium.  —  Ab- 
iMj^e  d'Allemagne,  de  l'ordre  de  Prémontré, 
forndée  dans  le  diocèse  de  Trêves,  sur  la  n  ve' 
droite  du  Rhin,  un  peu  au-<!' ^^^r  js  de  Co- 
bleniz.  C'était  d'abord  une  abij^ive  do  l'éné- 
ui'  tins.  A  l  ion,  archevôçiuo  dé  Trêves,  y 
l>l.ira.  l'an  1135,  des  chanoines  de  l'urdro  de 
Préuiontré,  tirés  du  monastère  de  Floreffe, 
dans  le  diocèse  de  Naïuur.  L*,-  Pape  Alexan- 
dre 111  leur  accorda,  l'au  des  lettres  de 
protection  et  de  défense.  Plusieurs  monas- 
lères  de  femmes  étaient  soumis  h  celui  de 
Rom€r$dor(,  —  Voy.,  Gallia  chrx$t.^  t.  XIII, 
ool.  6W,  la  série  de  5'»  abbés.— ^nnoi.  iVir- 
montir.,  t.  IF,  col.  687. 

ROiXCERAY  {Lv.  ou  Notbe-Dame  du),  ou 
LACHARITK  .\U\  NON  N  AINS, /loncemum 
OU  S.  Matïa  Chariuuii  {h  Angers,  Maine-et- 
Loire»  France).— Abbave  de  filles,  de  Tordre 
de  Saint- Benoît,  fondée  Tan  1028,|iar  Foul- 

aues  Nerra,  comte  d'Anjou,  et  par  sa  femme 
[ildc2arde.  Celle  abbaye  devint  irès-consi- 
dérabie.  On  n'y  était  admi';,  dit-on,  qu'en 
faisant  jueuve  de  noblesse,  laiii  du  côté  pa- 
ternel que  du  côté  maternel.  L'abbesse  jouis- 
sait de  plusieurs  droits  importants.  —  Voy. 
tHei.  dt»  ordm  religieux,  t.  III,  col.  3192). 

IlOOSEMBKRGH,  OU  WÉSTMOUSTER. 
JlofM  Aoiarum  (fielKiq[ue).  —  Idonasièrc  de 
femmes,  lÎBrolé  Tan  1326,  par  'W'alter,  évéque 
dt  Tourna  y,  sous  la  règle  do  sniat  Augus- 
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tin  H  la  congrégation  de  Saini-Virtor.  Des 
reli;<icuses  dii  mnnasiére  do  Prato,  près 
■|"oiifnay,  furent  appelées  dans  son  sein. 
D'abord'situé  vers  le  territoire  de  Termnnde, 
ce  monastère  fut,  plus  tard,  transféré  dans 
]Vnceit\te  de  la  ville.— Voy.,  Galtia  ehriêt.t 
t.  V,  col.  226,  la  série  de  25  abbesses. 

ROOl'JîNDAEL,  YalUi  Rotarum  (diocèso 
de  Malincs,  BeMique).— Abbaye  de  femmes 
de  l'urdro  de  Clteaui,  sous  l'invoration  dn 
la  sainte  V  ierge,  fondée  l'an  1138,  sur  la 
Nellie,  noii  loin  de  Malincs.  (lillcs  Berlliold 
fut,  sinon  son  premier  iUodateur,  du  moins 
son  i>Hnciv>al  bienfaiteur.  Ce  monastère 
ayant  beniifou[i  soiiITeil  dans  les  trouldcs 
du  pa^'S,  les  religieuses  se  retirèrent  t  Ma- 
linesj  OÙ  elles  restèrent  jusqu'en  16èO« 
époque  otl  frlles  revinrent  dans  leur  pre- 
nnère  demeure,  qu'elles  surent  réparer  avec 
une  grande  inagnirtreni  c.  —  \  oy.,  GaUia 
ckritt.,  t.V ,  vol.  69,  la  série  de  39*abbessesi 

R005ENDAL.  Taitit  Rotarum.  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  ds  Citeaux,  fondée 
vers  l'an  1169,  dans  le  diocèse  de  Trêves 
(Allemagne),  h  quatre  mille  pas  environ  de 
la  Moselle,  an-dessoQS  de  Cfoitenam,  dit  le 
Gallia  chri$t.  Son  fondateur  est  Thierri  de 
"Wcsal  :  d'autn's  attribuent  son  origine  aui 
comtes  de  Virnenbura.  Benoît  Xi  soumit^ 
Tan  laav,  cette  abbaye  a  la  juridiction  et  k  lu 
visite  des  abbés  d'Himmelroff.— Voy.,  GaiWi- 
chritt^  t.  Xlll,  col.  6!^,  IBnbbesses. 

ROSABIA.  ^  Nom  latin  d'une  abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Cîteaux,  qui  eiisirilt 
dans  le  diocè.sc  de  Ueims  (France),  avant 
l'an  12V1.  Flic  passa  ensuite  à  des  religteui 
du  môme  ordre,  sous  le  titre  de  prieuré. 

R08EDR  (Leinster,  Irlande).— Très-an^ 
cien  monastère,  bâti  vers  la  On  du  v'  siècle, 

Sar  saint  Forkerne,  disciple  cl  successeur 
e  saint  Loman,  neveu  de  saint  Patrice,  et 
premier  évèauc  de  Trim^  dans  le  comté  do 
Méalli,  en  Irlande. 

ROSr.LAS,  vulgairement  MON.\STER- 
EVIN,  EoêM  Yalli*  (comté  de  Kenlare.  daoa 
le  Lè'inster,  Irlande).  Abbaye  de  Tordre  de 
Cîleaux,  fondée  l'an  1178,  en  1  nonneur  da 
saint  Fvin,  fils  d'un  certain  roi  d'Irbnde.  Un 
abbé  et  dos  religieux  lui  vinrent  du  monas- 
tère de  Baltinglas.  Adam  Lofts,  vicomte  de 
Cly,  chancelier  d'Irlande,  v  fit  construire  des 
bâlimentsspacieux,qui,  plus  iard,furcntcon- 
veriis  en  de  profanes  usages  par  les  héréti- 
ques. Dans  cette  abbaye  fleurit  saint  Bvin 
ou  Euddn,  dont  Jocclin  de  Furncs,  dans  sa 
Vie  de  saint  Patrice,  rappelle  souvent  les 
écrits. 

ROSIÈRES  PRÈS  SALINS,  Roserifr  'Jtiri^ 
France). — Abbayé  de  l'ordre  de  Cituauv^ 
fondée  l'an  1132,  entre  l)6le  et  Salins,  par 
Gautbier,  seigneur  do  Salins.  Elle  est  lille 
de  Belletaut.  Bbrard,  archevêque  de  Be<< 
sançon,  consacra  son  église  l'an  1223.  On  y 
voyait  les  tombeaux  et  Tes  insignes  de  la  ia-< 
mnle  de  Poitiers,  bienfaitrice  de  ce  lieu.  On 
ctjmpte,  parmi  les  bienfaiteurs  de  celte  ab* 
baye,  l'an  1360,  Mar;^ucrile  de  Vergy.femmO 
de  Louis  do  P  i  ii  i  s,  comtesse  de  Vale&ti' 
nois,  dame  de  Vadans  et  Souons. 
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ROSOY.  dil  ViUe  Chasson,  Hoselum  («iio- 
l  ùse  de  Sons,  Vonno,  Pranf e).  —  Abbfljo  de 
lilles  (lo  riinlre  «le  Saiiil-Benotl,  sous  Tin- 
vocation  de  ta  saillie  Vierge,  fondée  vers 
l'an  par  Elisabeth»  religieuse  de 

Clioll«'s,  el  qui  fut  prenuèrc  nl»liesse  de  Ro- 
soy.  Ëlisabulh  éiail  tille,  h  tu  qu'on  croH, 
de  Raoolk  contic  do  Crépy,  «^i  d'Adèle,  com- 
tesse'Bar-sur- Aube.  Celte  obbaye,  située 
ftdeui  lieues  environ  de  Courtcuay,  fut  ri- 
rhement  doléf,  l'an  1184,  par  Pierre  de 
Courlcnay. oncle  ilii  roi  riiilipjte-Augnsle,  et 
llanas>ès  IV,  qui  accordôrciil  des  )irivilé- 
gesà  ce  nionastèrè,  lequel  fut  enùerement 
détniil  dans  les  «;uerros  «les  Annulais  et  en- 
suite dos  caWiiiîMes.  Les  religieuses  furent 
transférées,  plus  tard,  dans  leur  ddmaine  de 
Ville-Cliasson,  où  rlles  bâtiront  un  monas- 
tère, qu'elles  occui'èrc  nt  depuis.  \  uy.  Galiia 
rAHai;,  t.  XII,  coK  109,  i«  série  de  96  a«>- 
bessos. 

ROSSEDALE,    Rossedalense  Ccenobium 

t comté  d'York,  Angleterre). — Abbaye  de 
(Dîmes  de  l'orilie  de  S;ui);  r>ciioH,sous  l'in- 
vocation de  la  i>aiiiiu  Vierge  et  de  saint  Lau- 
rent, fondée  ou  dotée  pai*  Rol)crt  de  Stute- 
wil,  avftnt  )/t  Hn  du  xil'  stùcle.  Les  rois  Jean 
Saus-Tene  et  Heuri  III,  eontirm^^e^l  ses 
possessions. —  Vov.  Monast.  anglican. 

ROTHEN-MUN^TER,  Rubrum  Mouasle- 
rium.  —  Abbaye  do  femmes  de  l'orilre  de  Ct- 
toaux,  fondée  avant  l'an  1221.  dnns  l'ancien 
diocèse  de  Constance,  et  près  la  ville  de 
Uutweil  (WoHembcrg,  Forét-Noire).  Elle 
doit  son  origine  h  un  a». Ire  petit  raonasière, 
dit  Uoktnmaurcnp^  près  i  ancienne  ville  de 
Rotweil,  oil  habitaient  quelques  pieuses 
vierges,  sans  rf  jjti  l  it n  ili  laine,  sous  la 
conduite  d'une  saiutu  femme,  nommé  Wll* 
Itburge.  Celte-ei,  avertie  par  une  voix  du 
I  ii'l  de  transférer  son  tnr  nasl^ro  d.ins  on 
autre  lieu,  obéit,  et,  se  laissant  guider  par 
son  âne,  elle  arriva  au  lieu  dil  «lieieiine- 
ment  Holbaine^bar  h,  sur  la  rire  smn  !te  d'un 
torrent,  et»  avec  l'a>>entiiueni  Ue  l  évéque 
Conrad,  elle  aetieia  ce  lieu  {>our  deux  cents 
marcs  d'argent .  des  chanoines  de  Saint- 
Etienne  de  Constance.  Ensuite,  l'ân  1â1,  le 
Tafte  Uonorius  commit  ce  nouveau  monas- 
tère do  R*>tweil  an  ^nin  et  h  la  direolîon  de 
i'abbé  de  Snlem,  et  i  an  12::^,  il  le  prit  sous 
sa  iirolet  tion  A|)Osto)ique.—  Le(f«/lMdkrjtf.t 
t.  V,  toi.  nientiuune  3  ahbi«sses. 

UU  TTllKM,  HOCUEKM  ouSartumB.  Marim 
(Ri'tgique).  —  Abbaye  de  fetumes,  de  l'ordre 
do  aieaux,  fondée  avant  l'an  im,  près  la 
«Ule  de  Diest,  en  Bratianl,  dins  le  territoire 
d*AlosL  EUe  a  été  Mu  cessivemenl  dans  les 
diocèses  de  Liège  et  de  Afalines.  —  Vov., 
MlteeArCif.,  I.  V,  col.  86,  la  série  de  4  ab- 

ROUE  (  Notre- DA)&e  m  la  ),  ttota  ou  5. 
Jfarie  dt  Bo$co  {  Mayenne,  France  ).  —  Ab- 
i»avc  de  t'onire  de  Snitit-Aucasiin,  fondév 
vvrs  Tau  1096,  uar  te  B.  Robert  d'Artrissei, 
sur  les  limites  du  Vaine  et  de  II  Bretagne, 
ri  m.n  loin  de  la  îVtlM  de  Craon,  où  s  et.iil 
rcuré  cet  illustra j)eri$onQage,  pour  y  vivre 
en  solitaire.  Il  en  Ait  le  pmnier  ilM; 


il  rcriit  bientôt  cette  abliaye  entre  les  

de  IMvôquo  d'Angers,  dans  le  dioeèse  di» 
quel  file  se  trouvait,  et  devenu  missioniuirt 
a|>ostolique,  il  jeta,  |*en  de  tem|is  apri»,  )t» 
fontlements  de  Tabbaye  de  FontevranKl^ 
naud  do  Crnun  avsil  donné  aux  religieui 
do  la  Koiio  un  bois  dans  le  voisinioe  à' 
Craon  ;  c'est  là  qu'ils  bitirent  vne  igjB» 
sous  rinvorntion  de  la  sainte  Vierge  I». 

auellc  fui  nouiniéc  l'église  de  Sainle^Mane 
u  Bois.  Us  l>âiirent  aussi  un  roonaslère,! 
l'aide  des  linératités  de  ce  même  s'^ipifr. 
qui  doit  être  regarde  comme  l'un  d's  foiK» 
teurs  de  Notre-Dame  de  la  Roue.  Cette  »t>- 
baye  était  orrnjtée  en  dernier  fi»'ii  ]m  b 
chanoines  réguliers  de  la  congré^iioo  lir 
Franee,  dite  de  S.iinle-r>eneviêve. 

HOI  r,t:MONT  (Notre-Damf  nr  ),  Mm 
Mons  i-ance).  —  Abbaye  «le  femiat>,i>f 
♦'ordre  do  Saiût-Benoil,  nuirefois  dant  I* 
pays  de  Tonnerré,  et  dépendante  de  relie  de 
Moulier-SaiiU-Jean.  On  igniM-e  son  origiw: 
la  tradition  raph>rte  seuicmeni  qo'elle  fai 
fondée  par  un  duc  de  Bonrgoî^ne.  Elle  éini 
du  diocèse  de  Langres.  Eîle  ligure  d'alord 
dans  une  bulle  de  Pascal  IV,  donnée  ytn 
l'an  1105,  pour  les  chanoines  de  Langre 
Vers  1306,  elle  était  décrétée  suiis  la  gjrvlf 
du  conile  d'Auirrrr,  dans  le  sénat  suiféin? 
du  royaume.  En  1667,  le  orieuré  liéiiédinm 
de  Saint-Julien  en  Charofais,  transféré  «(w 
là  ville  d'Autun,  s'unit,  dit-on,  à  l  al-bay 
Rougemont.  11  est  certain  du  moins  ({uel» 
deut  fîimillles  n'en  faisaient  pkis  qu'aae. 
sous  le  titre  de  Saint-Juti  en  le  RMJgfUj'HiU 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  iO 
mars  IVKS.  Les  religienses  de  Reo^MOst 
transférèic  ni  S  ur  siège  à  Dijon,  fan 
—  \  ur.,  tiailia  christ.,  I.  IV.  coi.  M  i> 
série  de  S9  alibesses,  depuis  liibellcilallif' 
htn,  en  11:>7  jusqn'^h  Lu uise  FfittllHia  * 
Rabutio,  élue  en  1114. 

R<IYAC  HMMontM  (dîoeése  de  denoHL 
Poy-dp-ï)fVT)e,  France  J.  —  Ancien  mwis'- 
tèrè  de  ft^mmes,  ainsi  ap|i«ié  du  œoul  Ru. 
en  Auvergne.  On  croH  qn*il  fut  fôodé  |ar 
saint  Prix,  évêque  'îe  «Merroont,  <îe  î^i 
670.  Il  était  situé  nrès  la  ville  de  CkrQiuL- 
sur  one  roche  au  lias  de  laquelle  cvulc  iu> 
torrent,  di^  7rr^/a/ne.  Saint  n- 1,  é»équ< 
de  ChTtiiont,  y  amena,  de  ia  Kretaijnf ,  R»»- 
die,  à  qui  ii  avait  rendo  Fnsage  de ia  vi't 
et  il  i'étabiit  abtessc.  Au  xTin*  srkk,  ra- 
tait une  église  aaroissiale,  avei.  un  jnen'é 
déiiendani  de  Tai^vive  de  Mauuc. 

ROY  A  L-  U  EU.  Rf'^Hs  Utut  (Oisa,  fr»- 
ce]^  —  Abl»aye  de  femmes,  dte  l'ordrv  * 
Saint'Benolt,    sous  l'invocation  de  »»• 
Jean,  fondée  l'an  llSil,  à  deux  lieses^ 
Compiigue,  dans  la  forêt  de  Cui>y.  ^ari<^ 
laîde,  veuve  du  roi  Louis  VI.  Dans  Iî  îu'*' 
l'an  163V,  les  religieuses  de  Royftl-Lx^; 
échangèrent  leur  demeure  avec  celltw 
Clianvunes réguliers  du  Val  des  Ecolier** 
Royal-Lieu,  près  CooioièçMu  Royal-Lie*' 
aotrelbis  du  dioeèse  de  8iiSMi»«est 
jourd  hui  de  celui  de  Beauvab— Vo-r^ .  'j'' 
iM  (Am/..  t.  IX»  cet.  kik  la  série  àt*>i^ 
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<SS  ROT  DES  ABBAYES  1 

ROYAUMONT,  Regalis  Mon^  {  Seine-€t- 
Oisef  France  ).  —  Célèbre  alttwvo  royale, 
de  l'ordre  de  Cîteaut,  fillo  de  Ctloaux,  è  G 
kilom.  N.-O.  <!«  Lnzarches,  à  21  kil.  N.  de 
Paris.  Mie  éiaii  autrefois  du  diocèse  de 
rï4-.iuvai^  (aujourd'hui  de  Versailles),  Elle 
fut  fondée  l'an  1228,  sous  l'invocation  de  la 
siainte  Vierge,  par  ie  rot  saint  Louis. 
Louis  Vlil  avait  ordonné  parson  testament, 
«Ht-on,quele  prix  de  ses  [»ijouT  fût  employé 
à  londer  un  raonasjl^'re.  Sun  roval  fils  eié- 

•  ula  fidèlement  ses  volontés.  Il  fit  bâtir  avec 
la  somme  It'guée,  qu'il  nu;;rnenta  beaucoup 

1»ar  ses  liberâlilés,  l'illu:»lrc  abbaye  de 
toyauniont.  On  raconte  que  le  saint  roi,au- 
i.m"l  par  dévotion  que  par  délassement,  se 
joignait  quelquefois  aui  ouvriers  iiour  tra- 
vailler à  l'église.  Ce  lieu  devint  pour  lui, 
dans  la  suite,  une  douce  retraite,  une  soli- 
tude délicieuse,  où  il  allait  de  temps  en 
temps  se  reposer  du  tumulte  dos  all'aircs, 
des  snucis  du  trône,  et  où,  tout  entier  oc- 
a]t>é  de  son  Dieu,  il  implorait  avec  larmes 
SOI!  se<  ours  cl  son  ap|>ui  pour  bien  goavor* 
ncr  son  peuple.  , 

L*abbaye  roya.o  do  Royauroont  fut  peu- 
}  Ié»*  par  des  religieux  venus  de  Clteaux. 
Sept  ans  après  sa  fondation,  le  19  octobre 
1235,  sa  baffliqoe  ïut  consacrée  par  Jean, 
arr}icvè  lie  Mitylènc,  on  riionneiir  de  la 
i^inte  Croixt  de  la  sainte  Viarge,  et  de  tous 
les  saints.  Le  royal  fondateur  assista  loi- 
môme  h  cette  ( 't  t  nonic,  et  assigna  500  li- 
vres de  rente  annuelle,  pour  i'eotrelien  de 
89  religieux  dans  ce  tnonaslère.  Il  lui  fit  don 
plus  tard,  l'an  jinr  un  diplôme  daté  de 
I>amieUe,  d'une  terre  iabourable.  l'iusicurs 
•uires  diplômes  forent  donnés  par  le  saint 
rn  fivrnr  de  Rnyauraont.  Son  frère  Phi- 
liupe,  surnommé  Dagobert,  quatre  de  ses 
fliSt  et  Vfanebe,  sa  filln  aînée,  morte  dans 
•"t.  n  erif  ni  e,  Tan  1943,  fiireol  inhumés  dans 
cette  abbaye. 

Le  chef  de  saint  Thomas  de  Cantorbér^, 
renfermé  dans  une  belle  châ>se,  se  gardait 
autrefois  à  Koyaumont.  C'était  un  présent 
fait,  dit-on,  è  cette  ablMye,  par  saint  Louis, 
son  fondateur.  Il  est  fait  mention  de  cette 
reliqufr  dans  plusieurs  bagiographes ,  et 

•  lansTinvenlairedes  reliques  deRoyaumont, 
îe(ju'-l  fut  copié  ilans  le  xv'  siècle,  d'après 
un  autre  inventaire  plus  ancien.  Mais  les 
archlTeft  du  monastère  n'existent  plus; 
elles  ont  été  brûlées  par  les  calvinistes.  Au- 
jourd'hui les  vastes  bâtiments  sont  transfor- 
més en  one  magnifique  filature  de  colon,  et 
Royaumontesi  un  simple  village  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise. 

On  connaît  sous  le  nom  de  Bible  de  Royau- 
mont,  un  recueil  de  Qgures  tirées  de  1  An- 
cien cl  du  Nouveau  'Testament,  avec  des 
expliratiuns.  Cet  ouvrage  est  communément 
attribué  à  Lemaistre  de  Sacy,  mais  il  parait 
plutôt  être  de  Nie.  Fontaine,  qui  le  publia 
en  169^, sous  le  pseudonyme  (le  floy  Aumonl, 
prieur  de  Somberval.  te  livre  n  à  du  reste 
rien  de  commun  avec  l'abbaye  de  Rojan- 
mont.-  Voy.,  CalHa  cftfifl.,  t.lX,  COl.  8VS 
la  série  de  3%  abbés. 
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RUEDA,  Rota  (tiiocêse  de  Sarragosse ,  Es- 
pagne). —  AblMvc  de  l'ordre  de  Clleaux, 
nile  de  G i mont,  de  la  flIiaUoo  de  Morimond. 
L'origine  de  cette  abbaye  remonte  h  !'an 
1152.  Elle  fut  fondée  h  celle  époque ,  par 
Alphonse  ll«  roi  d'Aragon,  près  de  Sara- 
gosse,  au  lieu  dit  Junqucrà.  Mais  dans  la 
suite,  la  stérilité  du  sol  porta  les  religieux 
è  transférer  leur  demeure  sur  on  meilleur 
terrain  ,  h  Rueda,  qu'ils  avaient  reçu  de  la 
libéralité  du  même  roi  Alpbonse.  Cette  émi- 
gration se  fit  en  120t.  Depuis,  le  monastère 
a  pris  le  nom  de  Rueda  ou  Rota,  en*  latin* 

(JONGELi;«. 

RUF  DE  VALENCE  (SAiirr-),  S,  Ruffui 
Talentiœ  (Drômc ,  France).  —  Célèbre  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
vers  l'an  1039,  par  quatre  prêtres  de  l'église 
d'Avignon ,  et  qui  exista  d'abord  dans  ran- 
cienne  église  de  Saint-Ruf  ou  Roux,  hors  la 
ville,  près  la  Durance,  et  dans  le  diocèse. 
d'AvignoOi  Elle  subsista  dans  ce  lieu  jus- 
que rers  l'an  1210,  où  les  albigeois  ayant 
ruiné  l'église  et  le  monastère  de  SaiiU-Ruf, 
J'abbé  Ray  mond  transféra  ses  religieux  près 
la  Title  de  Valence,  dans  une  lie  du  Rhône, 
nommée  l'Esparvière,  que  cet  abbé  avait 
achetée  de  l'évô(joe  de  Valence,  et  oA  il 
avait  fait  bfttîr  un  somptueux  monastère , 
parles  libéralités  des  seigneurs  Ig  Li  Voule. 
Les  religieux ^  demeurèrent  jusqu'en  1560, 
oft,  les  calvinistes  ayant  encore  entièrement 
détruit  ce  monast*Vc,  ils  s'établirent  enfin 
dans  la  ville  de  Valence,  dans  un  prieuré  de 
leur  dépendance.  Ce  prieuré  devint  dès  lors 
le  chef  de  l'ordre  connu  dans  lr-,inr  airs  mo- 
uastiques  sous  le  nom  de  Chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  Saint-Riif.  Cette 
rn ri';;régation  est  justement  rélMire  :  elio 
compte  parmi  ses  gloires  celle  d  avoir  fourni 
trois  Papes  à  l'Eglise,  savoir,  Anastase  IV, 
Adrien  IV  et  Jules  II.  —  Voy.  /M«iiaiM.  dtê 
ardre$  retifjteux^  t.  III,  p.  403. 

RUFFORD,  Ruffordia,  Ru/fordiensit  Ab' 
balia  (Notlingliam  ,  Angleterre).  —  Abbave 
de  l'oidre  de  Clleaux,  bile  de  Rieval.  Elle 
fut  fondée  ou  dotée  vers  l'an  11V8,  par  Gil- 
bert, comte  de  Lincoln.  Robert  de  (îaunt,  et  '. 
d'autres  seigneurs,  lui  firent  ensuite  diver-  ; 
ses  donations,  qui  furent  confirmées  par  le 
roi  Henri  III  (Monastic  angtican).  EUm  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  , 

RUISSEAU  VILLE,  Russetli  Villa  ou 
Maria  in  Nemore  (Pas-de-Calais,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  dt  Saint- Augustin  ,  sous 
l'invocaiion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  de 
l'an  1090  à  l'an  1137.  Elle  éuitdans  l'ancien 
diocèse  de  Boulogne ,  réuni  aujourd'hui  à 
celui  d'Arras.  Klle  fut  fondée  par  Ranielin 
de  Créquy ,  noble  picard ,  et  par  Alix ,  sa 
femme.  (Tétait  une  des  premières  abbayes 
de  la  congrégation  d'Arroiinise.  —  Vov., 
GeUlia  chrUt.,  t.  X,  col.  lao»,  la  série  de 
abbés.  . 

RULLY,  Jiii/fifîrHm  on  S.  Dionynuê  de  Jtul- 
liaco  (diocèse  de  Bourges ,  France).  —  An- 
cien monastère ,  sous  l'invocation  de  saint  * 
Denis,  fondépr  le  rni  Dar;nliort,sur  le  bord 
de  l'Arnon,  entre  l^soudun,  Vienon  et 
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HarciM.  Att  commeiieeaMnt  du  domict  siè- 
é]e,  on  vovail  là  eitfore ,  les  vi  iv  lébris 
d'un  nionaslèie.  Suus  I  tiglUo  ,  éia  i  une 
erypte  de  70  pieds  de  longueur. 

HUMESKYK,  Rumcsiense  Canobium  (com- 
té d6  Southaniiiton,  Angleterre).  —  AMwyo 
dfl  femmes ,  de  ronire  de  S-iiiit-nf-nolt,  fon- 
dée verii  Vm  907,  |>ar  le  roi  Kduunrd,  dit 
^Ancien.  Klle  \maU  avoir  été  rcAtaurée  ou 
fondée  dt*  nouveau  dans  la  suit?  .  l'fir  1«  roi 
Edgar,  lequel  y  plai;a  des  K  iii^ifnscs  ,  et 
leur  donna  pour  alibessc  sainte  Merwine. 
Elie  était  sous  riuvocaiioa  de  ia  sainte 
Vierge.  —  Voy.  J/<mà«fir.  Angtitum. 

KtSSlN ,  Rii.isiniHiH  (nncien  diocèse  de 
Sodor  ou  CasllvlOMn^  dans  l'ile  de  Man, 
l'une  des  Orcades ,  Ecosse).  —  Célèbre  ab- 
baye do  l'ordre  tfo  Cîtcaux  ,  voisine  de  la 
ville  de  ce  nojii.  i:ilo  ciaii  tille  de  Feniioy, 
de  la  fdiation  de  Clairvaux.  On  dit  qu'elle 
fut  fondée  l'an  11^0^  par  Olails  1",  roi  de 
nie  de  llan ,  qui  donna  pour  cet  effet  à 
Yvon,  abbé  de  Feriiioy  en  An>;1tU  rre,  un 
terrain  dans  l'Ile,  au  lieu  dit  Jiustin.  Cette 
abbaye  devint  la  f^épuUure  des  seuveraina 
de  llle,  tels  qu'Oluus  1".  R^ç'innld  I", 
Olaiis  11,  Mignus,  eic.  Rusnin,  uù  il  v  a  un 
bon  château,  se  noninie  aujourd'lmi  Castle- 
lovn.  C'est  la  capitale  de  tlite»  et  Ulieu  oà 
réside  le  gouverneur. 

HL m,  Huii  (Suisse).  —  Abbaye  de  l'ordre 
Ue  Préuioutré,  située  dans  l'ancien  diocèse 
Oa  CoQStaoae ,  daiu  le  tarritoire  de  Zu- 


rich, et  a  line  heure  de  distance  «Je  la  tiII^ 
deltapersnil.  Elle  fui  fondfo  vers  l'an  J20s^ 
par  Luitol.l,  l>aron  de  R<>g(  i)>li(.ij5,  toigiituJ 
do  Grueiiing.'i,  ei  emii  lni'  tinns  la>uiie  («r 
les  comtes  de  Toggenburg,  qui  élurent  leur 
$é|iulliirc  dans  celle  abbaje.  Elte  fui  prof}, 
née,  l'an  1525,  ei  depuis  ce  leinps  adtuiniv 
trée  i*ar  le  latMlauMiuin  de  Zurich.  Eatin, 
l'an  1106.  elle  fut  eonsuiuée  '|.ar  les  Oan. 
mes. 

RYCKE-CLAUEN,  Clarissœ  JlruxdUmts 
(h  liruxelles,  Delgit|in  ).  —  Monastère  dp 
Clarisses,  ou  d  Urbauisiesr  fondé  l'an  13Û, 
ta  dotation  de  Gaillattoie  Duvenvoinlr. 
S'i^ncurde  Donghcn,  y  fut  inhumé  a  ver 
honneur,  en  135J.  Sou  Uls  C  ni  Ha  mue  accrut 
cette  fondation.  Constniit  d'abord  sous  le. 
murs  de  lii  uxcllos,  ce  monastère,  ruiné  par 
les  gucri  L's  Civiles,  hit  lran>féré  I'jd  15& 
d;uis  i  L-nc  LMiiie  môme  de  la  cité,  non  tom 
de  la  basilique  i^aroissiale  de  SaiotHiau^. 
--Gaifiû  chrht.,  t.  V,  col.  lit. 

UYK  CI.OOSTKR,  /rryinm^gmeri 
diucèdc  de  Sleswig,  Daneinarck).  —  Abliatô 
de  l'ordre  de  Citeaiii,  transplantée  enrelîMf 
I  nn  1210,  de  celle  de  Clolden-Hnlm,  troj- 
voisine  de  (.elle  de  SIeswig.  Au  ia|»|!uii  (h* 
Jongelin,  l'an  1283,  Jat  ijul^,  lymn  vlutH 
^'étéque  de  Sieswig,  dé^  ouiUa  cette  m»s<t 
de  ses  biens,  et  fit  frapper  de  veines  pl«- 
sieurs  rcdigieui  :  on  ignore  f  oupquel  molif. 
La  communauté  de  Cisterciens  fut  dis{Kr3^« 
J*aniiée  siUTanle. 


SARALon  SA BHl' f.,  .Ça6<if/ii*n  (comté  de 
Buwn  ,  Lister,  Irlande).  —  Ancien  monas- 
tère» |ir^  la  ville  de  Doun,  fondé  vers  l'an 
hSA,  par  saint  Patrice,  qui,  l'ayant  peuplé 
d*ezeeilents  religieas,  leur  donna  |>our  ab- 
bé saint  Duniiius,  sua  disciple.  Cet  illu>irii 
apôtre  de  l'Irlande,  archevéqiie  d'Armacb, 
laoaral  TOrs  l'an  MO,  à  Sabel,  oft^  |)endant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  retirait 
souveut;  mais  il  lut  enterré  dan»  IVglise  de 
Doun.  Près  de  là  était  l'hundile  grange  dans 
laquelle  il  avait  célébré  pour  la  première  £riic 
romce  divin,  à  son  déDarquemenl  en  Ir- 
lande. Ci-  lit'U  *  (ttisacré  par  son  premier 
triomphe  spirituel,,  a  toujours  été  depuis, 
dit-on,  appelé  SabluU  Ftaruit,  ou  Grange  do 
Patrice. 

SABINE  (b^.tT£  j  (sur  lu  l^lont-Avcntin,à 
Rome). — Cél^e  et  ancien  uiun.-iMère  de 
Fordra  dominicain,  fondé  l'an  t:21tt.  |)ar 
saint  Dominique^  et  dans  leqjiel  il  transféra 
aas  religieux,  du  couvent  de  S.iint-Sivte,  sur 
la  foie  A4*teniier  qui  avait  été  cédé  pour 
formariM  cotifenida  sœurs  du  mémoocépe. 
L'ancien  monastère  du  Saintc  i^abine  e^t 
encore  aujourd'hui  pleiu  des  suuv^nirs  de 
saint  Dominique.  »  .....  L'église,  dit  le  P. 
Lacordaire,  touchait  au  palais  des  Sabelli, 
ooeupé  alors  par  Honopius  111,  et  d*où  avaii 
été  tiiMév  la  l  ullt'  ijui  .T)i|,r0uvail  Tordre  dOS 
Frères  Prûciicurs.  Des  iaaélres  de  celt« habi- 
tation, dont  une  partie  venait  d'éire  cédée  à 
Aomiâiqpia,  l'ml  ptomaait  a at  iloMnav 


de  Honie,  et  s'arrêtait  ariT  roUimrs  deV»i  - 
oan.  Deux  rampes  sinueuses  conduisaient 
la  ville  :  l'une  toudiaol  sur  le  Tibre,  l'autra 
.'I  l'un  des  angles  du  mont  Palatin,  prè«  df 
Tt-glisedc  Satnte-Annstasie.  C'était  cette  voî9 
(jijtï  Miiv.'iit  Ml  iiiiiiii  ine  pour  nllcr  de  Sa;ilU- 
Sabine  à  SaHit-Suic.  NtU  rentier  sur  la  vtm 
ne  cunserve  davantage  la  trace  do  ses 
Presque  chaque  jour,  (>ei)danl  plus  i 
mois,  il  en  descendit  ou  eu  rouiouia  la  («envr. 
portant  d'un  cooveol  à  Tautre  Tardear  6« 

sa  charité  

«'  Sainte-Sabino  a  éttî  plas  hturvd^î 

((u  Sdiil-Sixle.  Des  Tan  1:>T3,  il  est  nt. 
sous  le  iiontiAcat  de  Grégoire  X,  elle  ac«»^ 
d'éire  la  résidenea  d»  mattro  général,  qsi 
s'est  transporté  au  ceutre  de  Uome,  daa»  I« 
couvent  de  Sainte-Marie  sur  Miuerve.  L'A- 
ventio  est  devenu  ausai  aolilaira  que  la  ««« 
Apienne,  et  les  oiseaux  luêmes,  i^cs  j-ff- 
miers  hôtes,  ne  rhabitenl  plus.  Alais  une 
colonie  des  enfants  de  Deniiniquo  o'a  us>f 
de  vivre  à  l'ombre  des  mura  do  âaiate^ 
bine,  protégée  aussi  par  la  beauté  de  a* 
architecture.  On  voit  dans  l'élise,  sur  w> 
tronçon  de  colonne,  une  grosse  pierre  noire 
que  la  tradition  afllrma  «roir  été  jiKle  ^ 
llomiBique  par  le  démoo,  (lour  intcrroffii<« 
sas  méditations  de  la  nuit.  Le  couvent  i*" 
sède  aussi  l'étroite  cellule  où  il  se  reUn^ 
quelquefois,  la  salle  où  il  doona  l'InNt  t 
saint  li(yaciothe  et  au  bî«nbooreuft  QtÊl^» 
et,  dana  tio  ooiadoiardio«  ua  


Digitized  by  Google 


«89  SAE  '         DKS  ABBAYES 

pflr  !ui  tend  se>  | omîmes  d'or  h  l,i  pieuse 
imiin  <lu  cilojen  h  du  vovagQur.  i>  (Vit  d« 
tatntlhmimque,  ch.  12.) 

î.f  coiiv€n,t(le  Sainte-Sabine  mérite  encore 
nos  ^ouv«ni^s  iJo  gralituilo  |)Our  avoir  été 
j>cn(Iniii  .|«elquos  années  la  rclrniie  <Iq  l'élo- 
queat  religieux  qui  a  écrit  ces  lignes  om- 
lirolntcs  tirun  amour  lilial.  CVm  d.ins  i  c 
«  li'ÎJro  (jut^  s'est  (nrmé  avec  lui  la  nouvelle 
SamiUe  <U2  ilQiuinicaii\,$  français,  dont  le  ciel 
•  «bénietféeondé1«siravaas,etdoiil  11i«ti. 
rottï  accroisscmont  scnilji«  présager  jk  If 
i'  iaiice  u»>  cofjsolanl  .uenir. 

SaBIjONCEAUX,  SabhnceUœ  (ancien  dio- 
cèse de  Saintes  («ujaurd'hui  de  la  Koi  helle), 
Charenle-Inférleiirfi,  France).  —  Ahknvo  de 
.  l'ordre  dp  S.iirii  \  :^iisiin,  située  |t^è$^ie  la 
Seudrc,  ii  li^  licue^  de  Sninlos  H  de  Roche- 
fort,  dit  le  GaUia  christ.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1029,  |>ar  GuilKiunio,  duc  d'Aquilaiiic. 
Sou  église  éiailsou»  l'invocation  de  l'Assomp- 
tion (To  la  saiinte  Vierge.  Celle  abliaye,  jadis 
•  irès-opulente.  ai|i  caui]4ait  dans  son  sfin 
quatre-Tingt  frères  convcrs,  coi  imi;  du  le 
ù-allia  cAn'si.,  éuiilldéjàau  coiMiuencemenl  du 
xvui'  siècle,  cniièrement  détruite.  ~  Foy.» 
t.- Il,  col.  1132,  la  nomenclature  de  SOabbIs. 

^VCCUDION  on  SACCUUE  [\>vf-à  d*;  Cutis- 
i-iiiiinopie).  —  Ancit'!!  niunaaière  d'Orien|, 
fondé  1  «n  781,  i  ar  rdlii^tre  famille  de  ThéOf 
Ctisle.  Théodore,  lils  (fe  Tlicodiste.  s'y  re- 
tînt, alors  âgé  de  22  ans,  ei  en  fui  élu  i\\>\iù 
d'u/ie  voix  uiKtniaiL',  l'an  79*,  h  la  déuiisiiion 
dn  saint  Platon,  son  oncle,  ci-devanl  abbé 
de  Symboléon,  sur  le  mont  Olympe.  Saint 
Théodore,  gui  habiln  depuis  le  célèbre  nio- 
iiaslèrc  de  Slude.  d'où  il  ;i  é\ù  ^îurnoiauié  U 
'  SluâUe,  fut  un  iJes  jilus  iliustros  défcn.^ieurs 
et  confesi^purs  de  lo  foi,  druis  la  |  erséculion 
des  iconoclastes.  Son  nota  e>l  jusleincnl 
«•éièhre  dans  les  annnies  de  l'Ki^li^c  et  le.s 
Vies  dos  sainls()  ot/.  sa  Vioau  U  novaiubre.) 

SACtUk  MOENIÀ  (diocèse  de  Valladolid, 
Espagne). —  Abbaye  de  i'ordie  de  Ctteani, 
^>L-es  la  ville  de  PenaQel,  iundée  l  an 
l'ar  des  religieux  cisterciens  venus  de  l'Ks- 
calc-Dîeu,  de  la  fiIiation»de  .Moriuiond.  Elle 
étaii  du  diocèse  de  l'alencia,a  vont  l'éreciion  du 
Mége  de  Valladolid  parCléineiii  \  lll,pnl5y3. 

bAENS  (SALIT-),  S,  Sidoniu»  (diocèse  de 
Rouen,  France). — Abbave  de  l'ordre  do 
Saitit-Rcnott,  fondée  l  an  673  i»8r  saint  Saëns, 
moine  de  Jumiéges  et  disciple  «lo  Saint-Plii- 
lilxrrt,  sur  an  Ibnds  concédé  par  le  roi  l  iiie^p- 
ri  III.  Son  premier  abbé  fut  sgint  Leufroi , 
qui  fonda  dejniis  un  «ulre  monastère  dans 
le  diocèse  d  I-ivreu\.  Celui  de  Sainl-Saéns 
'  fut  eoUèreiuenl  ruiné  au  ix*  siècle,  par  les 
NornMQds.  Hygues ,  archevêque  de  Rouen , 
l'.ivanl  racheté  des  mains  ulidres,  le  con- 
céda t  an  1153  à  Roger,  abbo  de  Fonlenello, 
pour  qu'il  y  rétablit  la  règle  monasti<|ue. 
SAENS  (SAnx),  dit  aussi  NOTllK-DAME 
U  CAMP-SOUV  EKAlN-LES-S.\INS-SAENë, 
.SidànUu  (diocèse  tle  Rouen,  SçiDe*lni0- 

(109*)  Ou  sait  quelles  perfléciiUons  igRoble»  le 
iiionasièrc  du  Graiii>-Saint-R<>rnaril  a  eu  récemment 
à  souffrir.  Au  luomciil  où  je  U'icc  ces  lignes,  ce 
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rieure,  France).— Prieuré  de  fdles  de  |*ordi« 
de  Ctfeaux,  fondé  Pan  11C7  près  la  vilItMla 
Saint-Saéns,  à  l"j  kd.  sud-ouosi  de  Neuf.iia- 
l<d,  |iar  riiii|iéiairiL(;  Malhilde.  S.ii  éj^liso 
fii(  consacrée  l'an  1312,  sous  rinvocation  de 
la  sainte  Vi(Mgo,  fîsr  Hugues,  évt\(iue  de 
Bethléem.  Ce  prieuré  fut  éri.;é  en  «bbavo 
l'an  1C29,  son*  le  niua  de  Saint -Sflons.  La 
ville  cl  le  monastère  furent  livrés  aux  Qaui- 
«les  l'an  HSO,  par  les  Aui^lais  mêlés  aui 
Bourguignons.  —  Vov.,  Gallia  chrùi.,  t.  XI, 
col.  325,  la  série  le  9  abbesses. 

BMATTAMOfSayiitarinm  (ancien  diocèse 
d  Anglona ,  royaume  de  Naples).  —  Abbave 
de  l'oi  iîre  de  Cîleaux,  dont  on  rapporle  'l.i 
fondation  à  l'an  1200.  Elle  fui  fondée  par 
une  colonie  de  Ca  amario. 

SAIOtli  (Irlande).  Nom  d'un  ancien  mo- 
nastère fondé  au  \  -  siùilu  près  de  la  rivièrç 
do  Fu/iran,  dans  le  voisinage  d'une  cellule 

aue  s'éiail  fait  construire  saiiU  Kiaran  ou 
éuériu,  tHin  des  douze  i»er5onnages,  selon 
Jean  de  Tinmoutli,  que  saint  l'alrn  e  sarra 
évèuues  pour  lui  aider  h  planter  ia  foi  en  Ir- 
lande. Ce  monastère  devint  bientôt  fort  nom- 
breux, et  l'on  y  fonda  un  siège  épiscopal; 
telle  fut, dit-on,  l'origine  de  lYgliso  dcSai- 
gir,  dont  saint  Kiaran  fut  le  premier  évèfjuo. 
On  I4iii  ensuite  en  cet  endroit  une  ville 
qu'on  appela  Sftigir,  cl  qui  depuis  a  été  nom- 
mée. ^  cause  du  saint,  Sier-Këmn. 

SAINS,  Sanc/i.  —  Ancienne  abbaye  de 
femmes  sous  Tinvoration  de  sainte  Satur- 
nine, vierge  et  martyre,  dont  elle  possédait 
les  restes.  Elle  élait  dans  le  diocèse  d'Ar- 
ras  I,' France  ) ,  près  de  Harale.  Elle  existait 
avant  l'an  OiO,  Balderic  en  lait  mention 
(lib.  Il,  cap.  12)  cumme  d'une  basilique, 
pueUarum  basiUca,  où  la  dévotion  envers 
sainte  Salurnine  amena  une  communauté 
de  filles  ;  u6t  pwllaris  ctmgregatio  delega' 
fur.  Diverses  causes,  mais  surtout  les  irrup- 
tions des  Normands ,  ajoute  le  cbroniqueuri^ 
la  réduisirent  à  n'être  pl^  dessenria  qii9 
par  un  prêtre. 

SAlNT-BEliNARD  (Lr  Gbanp).  Célèbre 
hospice  el  monastère  liâti  un  peu  au-dessous 
du  sorotnct  de  la  ttaule  montagne  de  ce  nom, 
dans  les  Alpes  pennines,  entre  le  Valais  et 
la  vallée  d'Aoste.  Ce  monastère  fut  fondé 
vers  l'an  982,  par  saint  Bernard  de  Menthoii, 
art  hidiacre  d' An^ic».  Il  t-  l  dosse:  vi  et  habité 
aujourd'hui  encore  par  des  religieux  de  l'ur- 
dre  de  Sa i ni- Augustin,  qui  se  dévouent  à 
secourir  !e^  malheureux  voyageurs  surpris 
pnr  le  froiu  ou  égarés  dans  les  neiçes ,  el 
(jui  se  font  aider  dans  leurs  charitables  re- 
cherches au  milieu  des  montagnes  ^  par  des 
chiens  doués  d'un  merveilleo^  mstlnctl  Tout 
a  été  dit,  du  to>ie,  sur  tes  religieux  du  n^onl 
Saint-Bernard.  C'est  l'un  des  triomphes  do 
la  religion  d'aifi^r  placé  un  asile  pour  les 
malheureux  sur  ce  sommet  inaccessible,  et 
l'admiralion  a  épuisé  depuis  longtemps  tous 
les  éloges  h  ce  sujet  (109*). 

ttihmpllêée  fa  w/if  ion  n'eu  peul^irc  ptas,  MIaal 
qa*eii  admirable  souwoir!... 


ï 
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SAINT-ESPRIT,  S<tn  Spirilù,  S.  SpirttiU 
(diocèse  Jo  Pnlcmie,  Su  i le).— Abbaye  de 
l'ordre  de  Clleauï,  fille  <ln  Samluucina,  on 
Calabre.  Ell<!  fui  fondée  en  1173,  hors  de  la 
ville  de  Palcrme,  à  la  porle  Sainte-Agathe, 
])ar  Gallher,  archevôquc  do  P«loimr.  C  i  t- 
iHXimti  U,dit  le  Bon,  roi  do  SicilOt  jJAr  un  di? 

Elôme  donné  à  Palcrme,  att  mois  de  nowm- 
re  1178,  conQriua,  acrrul  colle  fondalion  et 
réunit  au  monastère  l'église  de  Saint-Jcau- 
Bapliste,  construite  autrefois  par  leu  princes 
iiormnn.ls.  Siiivanl  les  annales  de  Sicile», 
une  éclipse  de  soleil  survint  le  jour  môme 
où  ce  monastère  conimenoa  d'être  habité.  On 
^ajoute  (juc  le  fondateur  trniivadanscelicù  uu 
;  grand  trésor,  à  l'aido  duquel  il  lit  bâtir,  unp 

Itrès-vasie  églisç.  Cette  église  du  8«iiiUl^> 
prit  do  Palerme  est  devepue  tristement  cé- 
lèbre, car  c'e&tdçns  son  enceinte,  dit-on,que 
depréieiHlues insultes  de  quelques  Français» 
h  régard  de  quelques  femmes  sicilionnps, 
furent  le  prétexte  et  l'occasion  de  l'odieux 
mtistcre»  si  connu  sous  le  nom  do  véprti 
SicHiennes.  On  sait  rjne  ce  massacre  des 
Français  (lar  les  Siciliens  eut  lieu  le  lundi 
4c  Pâques,  30  mars  1282,  au  signal  de  M 
cloche  soniK'^iit  l'Iieure  de  Vfprcs. 

SAINT-KSPU IJ,  SamUusSpiritus  (à  Luxera- 
bourg,  Belgique).  —  Montstère  de  filles, 
fondé  à  î^u^embourg,  l'an  123^.  fur  la  com- 
tesse Ërmensende,  eu  l'hooneur  du  Saint- 
Esprit,  et  qwi  forent  d*abord  appelées  les 
iFilles  péniieiiir>  de  la  B.  Mario-Mi  leloine. 
Quelques  aunées  après*  elles  embrassèrent  la 
AglodoS^into-Claire,  et  elles  obtinrent  une 
bulle  du  Pape  Adrien  IV,  qui.  Van  126^,  les 
^régea  anait  ordre  de  Saiute-Clqire.  Plus 
Mrd,  lorsque  la  ville  de  Luxembouiig  fut 
prise  par  Louis  XiV,  Tan  f68i,  ce  monastère 
tut  transféré  au  lieu  dit  Pladeuthal.  —  Voj ., 
GulHa  €kri$t,t  u  XIU,  eol.  m  la  s^e  de 
37  abbessos 

SAINT-KfiPRn  0K^B3tlKKàl  U],ouSAL>  T- 
NAZAIRK  KTSAtNT-CEtdB.  S.  SpiHtu*  ou 
S5.  Nazariut  tt  Cttsus  (à  Béziori..  Hérault, 
-JFraace}.— Aliba^e  de  lemoies,  de  l'ordre  de 
Saim-Augnslin ,  fondée  vors  Pan  1306,  par 
^Bérenger  Fredn!.  r\ô«jue  de  Bcziers.  dans 

Sn  fliubourg  de  celle  viiie.  Le  Pâ|>e  Oé~ 
lent  V  conûrma  cette  fondation  quelques 
;mois  après.  Cette  abbaye  fut  transférée  plus 
jtard  dans  la  ville  même  de  Béziers.  L'é|?li$e 
et  les  bâtiments  furent  concédés,  vors  l'an 
1597,  aux  Frères  Prêcheurs  réfurnit^>.  dont 
l'église  avait  Hé  détruite  )'uur  fdtre  jtiace  h 
une  citadelle.  Le  nrt  de  France  Urnri  IV 
donna  en  même  temps  aux  Pon  *  lé^uiios  5e< 
revenus  des  chanoinesscs  du  Saun-t^pm. — 
Vov.,  Galiia  tkriêt,,  I.  VI,  coL  «M,  la  série 
de  18  abbesses. 

SAINT-SAUVEUR  D  ANN  iM<,  S.  StUtQt^ir 
Antuerpiensis  (à  Anvers,  Belgi<|ue>.  — Al>- 
baye  io  [  («r  îtr  de  CfliMUX,  t'.ndèo  I  nn 
i»ar  un  noble  chev.Ther,  nommé  Pierrejx)!, 
>ela;iieur  de  Banu  r-oni  oi  dt  Plnys^beni,  et 
r^a  îemme,  Mario  r«'ri'lif-i^()t.  >o<  f'ro!»!'»»rs  n?- 
t'gieux  lui  tinrent  liu  mouasiere  d  l^eUiein, 
eo  Bollaiidc,  de  la  ligne  de  Morimond,  am 
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l'approbation  du  Pape  Eugène  IV  et  celle  dt 
Philippe  te  Bon,  due  de  Bourgogne  cl  4i 

Brabanl.  Lo  nouveau  monaslt-re  fui  snoft 
î  la  visite  do  l'abbé  de  Campvn,  au  àmtu 
de  Cologne.  —  Voy.,  GaUia  ekri$t„  t.  V. 
rni.  1V8(  la  s^rie  de  12  prieurs  tt  del 

abbés. 

SAINTtSACVEOB  DK  BLAYE,S.  Sfl/rar 

de  Blat'ia  ou  de  Bfnhannq,  Blnnnia,  Blat*- 
fum  (diocèse  de  Bordeaux,  Gironde,  France  , 
—Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Bcnolt.foedéf 


avant  l'an  1080,  dans  la  ville  de  Rbrc.  qui 
domine  la  Garonne  nrèsdu  lieuuùce  ileare 
reçoit  la  Dordogne  dans  son  sein.  On  igniNc 
son  origine.  —  Vov.,  GalUa  cArii(. .  l.  Il, 
loi.  880,  la  brt'  vc  indication  de  19alilté5. 

SAINT  SAUVEUR  DE  MARSeLLE,5.«- 
ta/or  Massiliensis  (à  Marseille,  France). - 
Abb.ivc  de  femmes  de  l'ordre  de  SainUb- 
nolt,  fondée  vers  l'an  413,  {>ar  Jean  Cjusm, 
prêtre  de  l'abbaye  de  Saint- Victor,  doata 
même  iiersonnage  est  »us$t  le  foodMesr. 
Elle  avait  été  bâtie  au  pied  du  mont  de  U 
Garde,  ainsi  que  le  prouvent  d'antiqiMi  dé- 
bris trouvés  sur  ce  même  sol.  fin  1818,  l« roi 
Louis  XIV  l'érigea  en  »l>bave  rovale.  Jd  ■ 
ques  de  TurriceUe,  évèque  de  Marseille,  ; 
avait  établi  une  réforme  Tan  f6tO,  et  iiM 
Alt  réédifier  on  .  nti^r  l'ancien  m.ina?l.-f 
—  Voy.,  GalUa  chrin.,  t.  1,  col.  6d7,  iaiérte 
de  38  ahbesses. 

Ce  njonn-ti'  rc  c^t  <îrvrnu  i  i'li^l«ro  j.?r  "r 
nurtyre  de  40  rcligicu>t^3,  que  l'on  raP{>orte 
èTan  131.  «Eosébie,  qui  était  lenr  nlics$«, 
■•lyanl  appris  î'arrivt-e  des  Sarrasins  M 
gbant  que  la  beauté  de  |)lusieur>  de 
scenrs  ne  les  exposât  à  la  brutalité  det» 
lvirKire>,  elle  les  exhorta  h  sacrifier  c^Ue 
dangereudO  beauté  k  la  conservatiun  delfur 
pudeur,  et  à  se  défigurer  le  visage  d'un; 
manière  qui  ne  fût  propre  qu'à  in>i'ir.T  ' 
l'horreur.  En  même  temps,  pour  leur  tu 
donner  l'exemple,  elle  se  coupa  elle-iDêfle 
le  nez,  et  toutes  eurent  le  courage  Je  l'imi- 
ter. Les  Sarrasins  ayant  donc  enfoncé  le 
monastère,  furent  d'abord  saisis  de  ce  ludeui 
spectacle.  Bientôt  leur  pas&ion  frustrée  m 
change  en  fureur;  ils  massacrent  ces  saint» 
tilles,  qui  furent  enterrées  toutes  les  ws- 
rante  dans  une  même  chapelle,  dite  éij» 
Confession.  —  Les  Sarrazins  allèrent eoJoite 
exercer  leur  nge  J^ur  le  célèbre  raona>i^ 
de  Lérins.  »  (Roubacus»,  aùL  dt  t£9btt 
nukolique.) 

SAINT-SAUVEUR  ET  SAINT-HONOn \T. 
S.  Salrator  et  S.  Homoratuê  (à  Arles,  Ib»* 
ches-dn-Rhône,  France). — Ancien  ne  aUeff 
t'n ridée  de  l'an  588  è  60r».  pjr  sjinl  Vinplf. 
évôqoe  d'Arles,  ainsi  que  le  rapporte  i  hi«- 
lorien  de  sa  vie.  Elle  était  située  hors  d^ 
murs  de  la  ville,  au  lieu  dit  «lujonr  n.ai  It> 
Ckamps-tly$èe$ ,  à  cause  de  la  niuiuiuiie  de 
tombeaux  qu'on  y  voitencure.  Elle  fut  «.éd^. 
i  i:tn>  le  xi'  mclI»'.  aux  religieux  de  ?iint-^if- 
lor  de  Mar^ejlie ,  itar  l'arcbeTéquc  Bâjân>- 
bauld.  Plus  lanl,  elle  fut  annexée  au  root^o* 
de  l'ordre  de  Sdint-Bi-noîi  df  TarJ-«on;a 
enfin,  l'au  161<».  elle  tut  donnée  aux  Pr. 
MioînMS. 


SAl  DES  ABDATES  ET  MONASTERES.  SAI 


SAINT  SKPULCniî  DK  CAMBRAI,  S.  Sc- 

Îmlcrum  Cameract^tc  ^France).— AhLtayo  do 
'ordro  de  Sçint-Benoti,  h  Camorai.  «  Lo  mo* 
naslère  du  Saint-Sépul*  rc  rcconiioU  pour 
fiMidateur  le  biciilieurcux  Lieibert,  évétjuc 
de  celte  ville,  qui,  après  avoir  entrepris  le 
vojtage  aux  lieux  saints,  fut  obligé  de  rcve- 
uif  daiis  son  diocèse  sans  «voir  accompli  ce 
pieux  pèlerinage,  et  se  mit  en  mesure  d'é- 
lever une  abbaye  on  J'bonneur  du  sépulcre 
de  Jésu$-Chri5\,dans  le  lieu  même  où  l'évès 
i|iie  Gérard,  son  prédécesseur  ei  son  panent, 
avait  Toiidé  peu  nu|)arav<int  un  oratoire  aieo 
un  cimetière  è  l'usage  des  |)uuvres.  a 

Il  résulte  de  la  cbarte  de  fondation,  rap^ 
portée  par  Aubert  le  Mire  el  |>ar  (!arpetilior, 
(^Vie  ledit  monaistèrc  fut  éri^ô  eu  H)!tii*.  La 
Oi<^me  aiinée^  le  8  des  calendes  de  novembre, 
suivant  Mabillon,  et  le  2tf  utiubrc,  suivant 
('.ar|>entier,  eut  lieu  I4  dédicace  de  l'égUsc. 
Peu  de  temps  après,  ou  même  celte  année 
l|b  s'il  (sut  çn  croire  Carpcnticr,  l'abbaye  se 
trouva  renfermée  dans  la  ville,  par  suite  de 
l'agrandissement  de  r<\nceinle.  Le  B.  Lict- 
bert  v  fut  enseveli.  (Foy.sa  Vie  au  t.  IX  du 
Sniwége;  Cameraeum  ehri$t(amm^  p.  170.) 
Labbé  et  les  religieux  du  Saiiit-Sôpuh  re 
qaUièreot  leur  maison  le  15  juin  1791,  eu 
conformité  des  décrets  de  TAsseoiblée  na- 
tionale. —  Vov.,  Gallia  cJkdai.»  U  III»  eol. 
119,  la  s^ie  de  abbés. 

8AINTE-CR01X  (  nrès  Sébaste,  Asie-Mi- 
peure).  —  Couvent  d'Arménie  d.itis  IcmjucI 
ffUtra,  vers  l'an  1091,  à  l'âge  dequin/eans^ 
nilnstre  personnage  appelé  &lécbUar,  qui 
fat  le  fondateur  de  la  hociété  religieuse  ar- 
ménienne cldu  célèbre  cQuvonl  de  i'ile  Sainl- 
Ijiiare,  è  Venise.  Le  supérieur  était  alors 
l'évéfjuo  Anatiias,  qui,  remaniuanl  cri  Mé- 
cliilar  le  déveloj)pemcnl  précoce  de  son  in-r 
leHigeace  et  toutes  les  vertus  nécessaires  à 
un  bon  religieux,  le  reçut  avec  joie  et  l'or- 
donna dia<^rc  dès  i'anuée  169.1.  C'est  de  ce 
couvent  de  Sainte-Croix  que  iiéchitar,  après 
y  avoir  fait  de  nouveaux  progrès  dans  la  vio 
spirituelle  el  avancé  h  grands  pas  dans  la 
science,  partit  pour  aller  accomplir,  avec  de 

1>éniblos  clForts,  la  grande  mission  à  laquelle 
.'apjH}lail  le  ciel,  iiour  le  bien  de  la  religion 
en  Orient  Qt  le  aévclop|iemcnt  intellectuel 
et  moral  de  la  nation  arménienne.  —  Ka|U 

bAiJST-LAÏABK  DE  VeMSE. 

SAINTE-CROIXD'APT,  5.  Crux  Aptentis, 
(à  Apt,  Vaucluse,  France).  —  Abbpye  de 
lemmes,  d'abord  de  l'ordre  de  Saint-Bcnolt, 
et  ensuite  do  l'ordre  de  CJteaux.  Elle  doit 
son  origine  à  Calvoriu,  abl>é  de  Saiot-An- 
dré  d'Avignon,  qui ,  l'an  ISSt,  fit  don  è  Cécile, 
ei  à  quelques  vierges  ses  compagnes,  de 
{'église  de  Saii|le-Croix  do  Roussilton,  sous 
réserve  d  un  cens  annuel,  et  du  droit  decon- 
lirmcr  l'abbesse.  Ce  nouveau  monastère 
inaut  été  dévasté  l'an  1361,  Grinooardi  c<ir-> 
dinal  d*Alb8no,  frère  du  Pape  Orbain  V,  et 
flrohevC»iue  d'Avignon,  fit  construire,  pour 
lés  religieuses  qui  l'babitaicnt,  uue.nouvelle 
niaisoh  dans  la  ville  même  d'A|it.  Elles  en 
fïrircnt  possession  l'an  1372.  -  Yoy.  la 
ij^ltrlu  de  iuudaiiuu  dans  le  0'«//ia  christ., 


t.  I,  (01.384,  385,  el  la  série  (!r  12  abl.osses, 

SAlt<i  ri^CROiX  DE  mKDKxax.sxtux 
(il  Bordeaux,  Gironde,  France).— Abbaye  de 

l'ordre  de  Sainl-Benott,  fon(lée,  suivant  l<j 
tradition,  par  le  roi  Clovis  il,  qui,  l'an  650, 
régtiait  en  France  et  en  Aquitaine;  peut-être 
e>l-(:llo  uiÊ^no  plus  ancienne,  dit  le  Gallia 
chniit.t  car  au  leiups  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  il  y  avait  déjh  à  Bordeaux  une  fom- 
munaulé  de  moitiés  vivaid  sous  ua  ablié. 
Vers  l'an  679,  couiuie  le-  prouve  MabiUun. 
mourut  dans  ce  roonstère  Uommole,  aMj^ 
de  Flcur^,'quj  s'y  était  rendu,  fwul  être  pour 
U)s  besoins  du  monastère  de  la  Uègle,  con- 
fié dès  lors  aax  moines  de  Fleury.  Ilesidonc 
certain  queTabliaye  de  Sainte-Croix  existait 
avant  cette  époque.  Détruite  par  les  Sarrasins, 
elle  fut  restaurée  |)ar  Charleniagne.  Une  ir- 
ruption des  Normands  en  A(}uitainc,  vers 
l'an  848,  détruisit  de  nouveau  le  monastère 
de  Sainle-Croix.  Enlin,  nu  commenccniciU 
du  X'  siècle,  (iuillannio  ll«  comte  de  Bor- 
deaux, dit  le  Bon,  ré[»ara  la  ville,  et  restaura 
aussi  lo  monastère.  Au  \i'  siècle,  Ciiiillaunu*. 
IX,  dit  GeoiTroi,  avec  Anne,  sa  femme,  et 
Guillaume  X,  le  comblèrent  è  leur  lourde, 
leurs  Itienf.nt-;.  —  Voy,,  Gallia  cÂfisf**  1. 11^ 
cul.  tt59,  la  série  de '44.  abbés. 

SAINTfi-CItOIX  DB  POITIERS,  S  Cfiux 
,M'r  ) :  l  i  L  rs ,  ^  i e nu'î ,  Fra nce) . —Célèbre  abbaye 
de  femmes,  U&  l'ucdrc  de  Saint-Benoit,  fon-. 
dée  vers  I  an  558,  par  sainte  Kadogonde, 
é.iouso  (le  Clotaire  1".  Celte  pieuse  reine, 
oprès  le  meurtre  de  son  frère,  tué  par  l'or- 
dre de  son  époux,  quitta  la  cour  et  se  retira 
auprès  de  saml  .Médanl,  évêque  de  Noyon, 
qui  lui  donna  le  voile,  puis  àSaix.enlre 
IjOudun  et  Poitiers,  où  elle  continua  à  loe'ner 
une  vie  sainte  et  austère.  Enlin  elle  se  rcr^- 
dil  à  Poitiers,  itrès  du  tombeau  du  grand 
saint  Hilaire.  Elle  fonda  là  un  monastère, 
avec  l'atitorisalion  du  roi  son  époux,  et 
l'aide  de  Pontius,  évôque  de  Poitiers,  et 
d'Au.-trepins,  gouverneur  de  la  province. 
l'Iacé  d'abord  sous  l'invocation  de  la  sainte 
>  lergo,  ce  mouasièi  e  cbangea  son  nom  pri-« 
luiiifel  prit  celui  de  Sainte-Croix,  lorsqu'il 
eut  reçu  dQ  l'empereur  Justin  le  Jeune 
(o65-578]  une  )>orlion  insigne  de  la  relique 
de  la  vr.ue  croix.  Ce  fragment  précieux 
ûit  transporté  avec  une  mnde  trompe  dans 
hi  nouvelle  abbaye  ;  ce  fut  à  cette  occasion 
que  lo  poiilc  Forlunat,  depuis  évôque  de 
Voiliers»  et  alors  uni  par  les  liens  d'une 
amitié  chrétienne  h  Radegonde  ^t.  à  ses. 
saintes  filles,  cora|>osa  les  liymnes  mag|llUr 
uues,^  y  exil  ta  liegit  cl  Panof  liMua, 

Placé  sôus  la  règle  de  SaintrCesaire,  el  en- 
richi (>ar  plusieurs  donations,  lo  monastère 
de  Sain^e-Croix  prit  un  tel  accroiî»  emeni 
qu'ft  la  mort  de  sa  bienbeyrcuse  fondatrice, 
arrivée  le  13  août  587,  il  comptait  |»lus  de 
200 religieuses.  Il  avait  cela  de  romani uabic, 
qu'on  y  cultivait  soigneusement  les  lettres. 
Sainte-  Uadegondo  était  elle-ujème  fort  let- 
trée, connue  le  j>rouve  sa  correspondance 
avecFortunat  et  d'autres  évô(|ues.Sessaintes 
lillos  se  faisaient  un  honneur  de  marcher 
sur  ses  traces.  Sainte-Croix,  après  avoir  ré^ 
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uni  i\an<^  *^on  enceinte  les  filles  Jcs  roi<,  fui 
^rigéd  en  abbaye  royale ,  et  jtlai  ée  àoui  la 
protection  s|)écial  e  de^  sou  vera  i  n  s  (  j  u  i  gou  ver- 
tiaienl  la  Franre  Elle  Jouissait  <ic  phisieur'^; 
jiriviléges  cl  t-lait  exemple  de  luules  redevan- 
ces. Délru  Ile  par  les  Normands,  reconstraite 
pou  après,  ellt'  eiii  pour  abhesscs  des  princes- 
ses du  sang  ruyai.  t-1  des  filles  des  plus  illus- 
tres maisons  de  Fiance.  Celte  abbaye»  après 
avoir  fleuri  pendant  de  longs  siècle.s  j'ubit  lo 
sort  coiuuiuu  à  toutes  les  autres.  La  révolu- 
tion dépeça  ses  vastes  bAtiments,  dont  les 
niombres  inlorroes  serrent  aujourd'hui  de 
palais  épiscopal.  Cet  antique  séjour  de  la 
prière  el  de  I  étude  est  surtout  agréable  par 
S0S  beaux  jardinsi  dans  lesquels  on  montre 
0ncore  un  laurier  planté,  dit-on,  |>ar  sainte 
Radegonde. 

La  cbAsso  d'or  pur,  en  forme  de  livre, 
enrichie  de  pierreries,  qui  renfermait  la  pré- 
cieuse relique  de  la  vraie  croix,  a  (lis|>aru 
pendant  la  révolutiou  ;  mai?  la  relique  elle- 
même  a  été  sauvée,  el  se  conserve  encore 
entre  les  a)hiiis  dçs  héritières  des  traditions 
et  du  nom  des  ûUcs  de  raolique  abbaye  do 
8eini(<-Croix.  Ce  nouveau  couvent  possède 
en  outre  nn  disrmant  pelil  pupitre  en  bois 
de  chùac  sculpté,  qui  servait,  dit-pn, à  sainte 
llsdegonde  pdurses  leetores.  Cette  relique 
ér  la  SiiiiiluOcis  était  avant  la  révoliiliau 
l'ol>jet  d  une  vénération  toute  |  ariicutiôre. 
Lorsqu'elle  devait  être  portée  ^olvnnelle- 
ment  aux  Rogations,  tout  lo  clergé  du  cl)a- 
pltre  de  Sainle-Uadegonde  se  rendait  en  pro- 
cession Il  l'abbaye  pour  y  chercher  le  célè- 
bre rcliquoTro  Le  plus  haut  dignitaire  le 
recevait  des  luaias  de  l'abbesse,  après  avoir 
fait  serment  de  le  rapporter  Qdèlement. 
L'doTirif^nr  do  le  porter  était  aitribué  au 
chanoine  le  plus  récent,  et,pour  ce  fait,  il  était 
obligé  d'avoir  lés  jambes  et  les  pieds  nns 
penoant toute  la  procession;  seulement,  dans 
les  églises  où  s'arrôiait  le  cortège,  on  lu! 
présentait  des  pautouOesî  et  en  rentrant 
a  l'abbaye,  |K)ur  y  remettre  son  préc  ieux  dé- 

Côt,  il  recevait  des  religiduses  une  paire  de 
as  de  soie  noiie. 


SAl 


Mgr.  Pie,  évêque  de  Poitiers,  vient  (Teon- 
chir  le  temple  consacré  sous  l'invoatioafic 
rantique  patronne  de  sa  ville  épiseo|iÉit. 

Le  Pas-do-Dieu  «Hait  fort  ancienneoifct 
uu  piicuré,  qui  fui  supprioié,  aiDsiqu'wi 
autre  office  ecclésiastique  dit  1^  SaôtfhS^ 
pufrrr,  situé  dans  l'enclos  Jl-  l'aliKivi»,  jof 
ujie  bulle  du  Paiic  Sixte  IV,  du  6  iiiarj 
Les  titulaires  étaient  des  religieuses  li; 
Sainte-Croix.  La  chapelle  du  l'a$-<le  Di<>u 
et  une  partie  des  bâtiments  de  l'auliqaf  -l- 
baye  de  Sainte-Ooix  ont  roulhcureuseroett 
disjiaru.  Les  stalles  de  cbœur  des  religieuse^ 
étaient  surtout,  dit-on,  fort  remarquables. 
Chaciined'elles  était  ornée  d'un  [«lit  laWeu 
roprésenlant  un  des  traits  de  la  saioieLe- 
datrice.  Celle  collection,  originaire  de  U- 
colo  Flamande,  avait  été  donné»}  par  k 
prince  d'Oraoge,  àFlandrine  de  N4ssM.ii 
parente,  abbessede  Sainte-Croix  de  IMi 
lliVO.  Ces  tableaux,  sauvés  «lu  njoins 
grande  MUtie,  par  des  luains  piett&M>  iléro- 
rent  anjonrd  hui-  ta  modeste  chapelle  dfi 
dames  lie  Saint«»-Croix  près  le  teQi(iIe 
Saiot-Joan.  {Guide  du  voyageur  à  ht' 
tîer§,)  —  Voy.;  Gattw  christ. ,  t.  II.  «I. 
1300,  la  série  de42abbe$ses  deSainteHj-on 

—  Foy.  aussi  VÛUi,  <U  iointi  Madip»it, 
par  M.  de  Pleory. 

S.\lNTE-CROIX  EN  J Elu  <  A  M- M  Rodk). 

—  Insigne  basilique  romaine,  iondée  («r 
sainte  Hélène,  sur  les  ruines  des  jviti» 
d'H'''  <''_';ibak'et  les  rostosde  ramf)hiit)'\itre 
tasirçnsç,  i  l  qui  doit  son  nom  au  Kraod  mor- 
ceau de  la  vraie  croix  conservé^ pind  m 
reliques.  Ce  fut  anciennement  un  tuonasitre 
de  Bénédictins  qui,  réduit  à  quelques  reh- 
giQu:(,  fut  adjugé  àTabboyedu  Hont-CaMit- 
On  y  vit  ensuite  sud^ossiveraenl  des  Chi- 
noinos  réguliers,  des  Chartreux,  et  enlin  Wi 
l'an  1S63,  au  temps  do  Pape  Fie  If.  ^ 
religieux  de  l'ordre  de  Cltedui.  De?  moin« 
bernardins  desservent  aujourd'hui  eocore 
celte  belle  basilique,  l'un  des  sanctQiimle 
plus  vtoérables  de  Rome.  Mais  re  n'e  t 
fioint  le  lieu  d'en  faire  ici  la  description 
On  trouve  dans  Jongelin  (liv.  vn,p.llrt 

Près  (le  l'abbaye,  on  voyait  la  double  cha-  ,  suiv.l,  quelques  détails  sur  les  ancieow» 
pelle  dilo  du  Pas-de-Dieut  élevée  au  lieu  sépultures  de  cette  église,  et  les  illosirt^ 
même  où  avait  existé  la  cellule  de  sainte  ftersonnages  dont  elles  rappellent  le  smk> 
Uadegonde,  en  mémoire  de  l'apparition  mi-  nir. 

raculeuse  de  Jésus-Christ,  qui  vintannoncer  SAiNTE-TKlNITÉ  ,  Trinitalis  Cvn^i» 
h  sa  bienheureuse  servante  Pheore  de  {Antriche).  —  Abbaye  de  l'oriJre  de  Clieioi. 
mort,  et  en  dis|ïaMissant,  laissa  sur  la  dalle  dans  la  ville  de  Neusta  lt ,  à  10  lieues  oc 
do  su  (  clUile  l'empreinte  d'un  do  ses  pas. 
Iji  (liap«-llo  du  Pas-de-Dicu,  était  Tobjet 
d'une  alUuence  nombreuse  de  visiteurs  atit 
jours  surtout  des  stations  de  la  semaine 
sainte.  Elle  se  composait  d'une  petite  en- 
aeintegrillée, où  l'on  montrait  la  vénérable 
empreinte,  et  d*on  oratoire  voûté,  le  tout 
cnnniuniqTi-int,  malgré  une  grille,  h  l'inlé- 

rieur  de  l  abbave.  La  partie  essentielle  de    ^  , 

ce  monomenl,  c^est-li-dire  la  pierre  portant  Illustre  monastère  de  femmes,  de  l'ortre^ 
1  empreinte  du  pas  divin,  se  voit  encore  (ians  Saint- Benoit,  fondé  hors  dos  murî  Je  I» 
une  niche  grillée  en  l'église  acluello  de  ville  de  Saintes,  l'an  !0i7,  par  Geufroi  M»r- 
fiainte-Radegonde,  od  elfe  fut  transportée    tel,  comte  d'Anjou ,  et  Agnès,  sa  femœf. 

1782.  Dans  r -ue  même  î^g'ii.e.  l'on  peut  comtesse  d'Aquitaine,  au  lieu  oii  cuii  I  jl- 
edfutrer  désormais  iamagnitiquc  chAssedonl    baye  de  Saint-Palais.  Les  pieui  luadittnr^ 


Vienne.  On  trouve  dans  quelques calaletp»" 
des  monastères  de  rordre,  dit  Joageim. 
qu'elle  fut  fundéc  l'an  12*27;  ses  premi*" 
religieux  lui  vinrent  du  munastère  de  Be»n. 
enSiyrie.  L'empereur  Frédéric  IV.quiirtu" 
sa  cour  à  Neusiadt,  accorda  de  wtaitt*^ 
bienfaits,  dit-on,  è  celte  abbave. 

SAIM  liS  (Notre-Dame DfiJ, 5.  MaritSt*- 
tonemit  (Cbarenie-lnfétieure,  Fraocç]-  7; 
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y  placèrent  des  Chanoines  pour  le  service 

iIps  rcligicnscs.  CpUc  fond.Tiion  fut  confir- 
Bijée  [>ar  le  Vapa  Léon  IX  ;  Je  monasltre  fut 
enrichi  de  privilèges  par  les  prélats  qui 
avaient  fait  la  consécration  solennelle  de 
sou  église. —Vov.,  Gailia  fhrist.t  ^  M,  inslr. 
C!pj.Jb57,  ^58  et  suiv.;  Cl  t.  11,  COl.  112,  là 
série  de  29  abhesses. 

SAINTIN  {Sai!it-),  S.  Sanctinuf  (près  de 
MeaiJï,  Soino-oi-Marne  ,  France).  —  Ancien 
monastère. funilé  vers  l'an  850,  et  dont  l'o- 
rigine fut  une  chn^ierfe  bâtie  sur  le  tom- 
l)eau  tJe  s^iiiil  S.Tinliii,  évêqije  do  Me  nv.  Ce 
uiuntstère  passa  dans  la  suite  h  des  Clercs 
séetiliérs. 

SALANQl'ES,  Salanquiœ  (Franco).  —  Ab- 
bave  de  femmes  de  l'ordre  de  Oieaui,  ^ui 
fm  commencée  (wr  Gaston,  comte  de  Fois , 
dans  son  territoire,  silué  (jaiis  l'ancien  dfn- 
cièse  de  Uieus,  (Uaute-Garonne) ,  \>tès  1 
glise  Saint-Félix  de  Salanques ,  d'oCt  elle  a 
pris  son  nom.  Elle  fut  terminée  l'an  1353, 

Itar  sa  ycpvs  Aliénor  de  Commtnges,  et  son 
Ils  Gaston  Phébus,  arec  ta  permissipn  des 
Papes  Cléiiienl  VI  et  Innocent  VI.  L'inten- 
tion des  fondateurs  fut  qu'elle  portât  le  nom 
iTAbundantiaDei,  et  qu'elle  jouit  des  mêmes 
pri  villages  cl  Iil)criés(iue  les  autres  monastè- 
res de  i  ordro  de  Cîleauï.  CoUe  abbaye  Ueu- 
rit  en  ce  lieu,  Jusqu'ea  157V ,  où  ,  détruite 
par  les  caivini^tes,  elle  se  Iran  ^Véir^  dans  la 
ville  de  Montesquieu  (Haule-Garoitue).  lùi- 
fln,au  siècle  suivant,  ses  religieuses,  avant 
ac<]uis  une  vfi'-ip  ni  iison  dans  la  ville  de 
"Toulouse,  vinrent  y  ùxcr  leur  demeure.  !^ 
Yoy.,  GailiaçMit,,  t.  XIU,  coL  tU,  la  sé- 
rie de  18  abbesses. 

SALlVAL,Sa/t»a  YalUs  (Meurthe,  France). 
—  Abl)ayo  de  l'ordre  de  Prémontré,  située 
prc'^s  des' villes  de  Vie  et  de  Marsal ,  et  fon- 
dée vers  l'an  1157,  nar  Matbilde,  comlesse 
de  Hambourg.  L'abbé  -le  Justemont ,  aux 
prières  de  la  hieuse  fondatrice ,  jr  conduisit 
pne  colonie  de  ses  religietti.  On  voyait  en 
rc  mônie  lieu  aii|>aravant  une  cbapelle  sou- 
terraine de  Saim-Fiacre ,  qui  attirail  un 
grand  concours  de  peuple.  Le  Guiti»  €hri$$. 
place  l'abbavc  de  Salivai  dans  le  diocèse  de 
Metz.  Salivai  est  atyourd'hui  dans  la  Meur- 
the, et  du  diocèse  de  Nancy.  — Voy.,t.  XHI. 
col.  953,  la  série  de  56  abbés;  —  AimaL 
PrœmoiuLt  t.  Il,  col.  118. 

SALLKSMCâ  on  SACCEN  .  Salsinia  ou 
Valtis  (liiœ  Mariif ,  S.  Geoygii  (diocèse  de 
Namur,  Belgique).  —  Abbaye  de  femme», 
de  Tordre  de  Saint-Benoft',  sur  la  i^ambre , 
i  rLsNvnnr.  l.r  Pape  Iriiioccnt  II,  consacra 
sou  éitlisel  au  1130.—  Voy.,  Gailia  christ. ^ 
1.  III,  col.  MB,  la  série  de  3-2  abbesses. 
SALLEY,  Salleya,  SaUeyenxis  Abhatta 

(comté  d'York ,  Angleterre).  —  Abbajc  de 
'ordre  de  Clteaux  ,  tille  do  Ncw-Minster  en 
Northumberland.  lille  fut  foudre  l'au  1U7, 
par  Guillaume  de  Perey.  Kl  le  e^t  appelée 
par  son  fondateur,  l  abUivo  du  mont  Saint- 
André  de  Salley.  Le  Aionastic.  Anglican, 
cite  diverses  cUarles  données  en  sa  faveur 
par  des  membres  de  la  famille  da  fondalear, 
o«  par  d'autres  persoimages. 
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SALMONSCHWEILEB,  5o/fm,  Solenium 
ou  Sahmonis  l'iV/o- (Alleniasiiej.  —  Belle  ot  . 
riche  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  de  la  fi-  ' 
liation  de  iMoriniond ,  près  la  ville  d'Ober- 
lingue,  fondée  et  dotée  l'ao  1137 ,  par  Qoa» 
tran,  baron  d'AdeIsreotte.  Elle  était  dans 
l'ancien  diocèse  de  Coni>tance ,  et  sous  le 
vocable  de  la  sainte  Vierge.  Elle  s'acg'ul 
bientôt  par  la  «nufiittcenee  des  em(lereunl , 
Conrad  m,  en  \i'f2,  Frédéric  Barberousse , 
eu  1155,  et  entin  par  les  dons  d'Kbeibanl 
ou  Burfkard,  archevêque  do  Salizljourg ,  et 
légat  du  Saint-Siège,  qui  fut  inhumé  dans 
ce  monastère,  dont  il  est  regardé  comme  le 
second  fondateur.  L'einiiereur  Charles  IV , 
protégea  h  son  tour  l'abbaye  contre  les  in- 
sultes (Jes  comtes  de  Saint-Mont,  ou  d  Hei- 
segentterg,  seigneurs  du  voisinage ,  et  l'en- 
riOiit  encore  de  nouvelles  libertés  et  de 
n-and.^  [itiviiéges.  Le^  comtes  de  MuiUfuit 
Jurent  aussi  ses  bienfaiteurs,  et  y  firent  bâ- 
tir un  hospice,  où  tous  les  vr»\  ft'^»Mirs  étaient 
rc(;us  giatuiiciiient  penda  i  une  uuil.  Une 
pvenluie  singulière  cl  tragique,  racontée 
par  Jongelin  (liv.  ii,  p.  92),  mit  ûn,  dit-on, 
à  celte  pieuse  bospiialiié.  Cette  abbaye  ti- 
rait son  nom,  selon  quelques-uns,  do  sa 
ressemblance  avec  le  temple  de  Jéruàa- 
lem;  scion  d'autres,  d'un  certain  person- 
nage iMMUmé  Salomon ,  *iui  s'était  cons- 
truit dans  ce  môme  lieu  une  i  ctitc  cliapelle. 
On  voyait  dans  sa  L>elle  église  lc«  tombeaux 
de  plusieurs  nobles  seigneurs.  Son  premier 
abbé  fut  FrowiD,qui  vint  avec  douie  reli- 
gieux du  monastère  de  Lutaelt.  Voy., 
li allia  cfcris*.,  l.  V,  col.  1088,  la  série  de  36 
Ob^s. 

SALOP,  Salopiense  Coenobium  (comté  de 
Sbro;)  ou  Salop,  Angleterre).  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint -Benoit,  fondé  l'an  1063, 
par  Boger,  comte  de  Monl-Goroer  et  de  Sa- 
bp.  Il  était  sous  finvocation  de»  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  et  situé  dait^  les  fau- 
bourgs de  Shcrewsbury  {SalopeiOiria)  t  au- 
jouruhul  cbef-Iîeu  du  comté  de  Salop.  — 
oy.  Monastic.  Anglican. 
SALTEREY,  Saltereya ,  Suttrecnsis  AbLa- 
lia  (comté  de  Hunlingdon,  Ançlttcrrej.  — 
AJ»bayc  de  l'ordre  de  Clteaux,  lille  de  War? 
don,  de  la  bliation  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  en  1U7,  soas  le  règnedu  roi  Etienne. 
Ses  principaux  fondateurs  furent  Simon 
II,  comte  de  Norlhaïuptou,  et  Mnh  olm,  roi 
d'Ecosse,  avec  les  seigneurs  de  Conncgton. 
Plusieurs  comtes  de  lïnntingdon,  cboisirent 
cette  abbaye  pour  leur  sépulture.^  Elle  éiait 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  (Jfo» 
wutic.  anglican).  „  ^     ^  • 

SALUTATION  MÈRE-DIEU,  Carlhu^iense 
Canobium  in  auburbio  Londini  (à  Londres, 
\ngleterri  ).— Monastère  de  l'ordre  des  tliar- 
treux,  fondé  dans  un  faubourg  de  Londres, 
par  Walter  de  Manny,  chevalier  du  diocèse 
île  Cambrai.  Il  le  fonda  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vieriie,  avec  la  permission  d  E- 
Sd  m!  ?oi  d'Angleterre  (1327-1377).  Le 
Pape  I  rh  tin  donna  une  bulle  en  fa  faveur, 
datée  do  Ruuie,  à  Saintc-Moi  ie  au  delà  dtt 


Digitized  by  Google 


•»  SAM  DKtlO 

Tibre,  la  première  année  de  son  ponliBcat. 

(âfnnni/te.  nngfican.) 

SALVANKS,  Sahàneiium  (ancien  diocèse 
de  Vabres,  aujourd'hui  de  Rodez,  Avoyron, 
France}.— Abbiiyode  Tordre  de  Ctteaux,  fiUe 
de  Mansiado,  ftliation  de  Ctleaux.  Klle  fut 
fQrvIée  r«ii  113J  par  Pons  de  Lcrnl,  et  ses 
compagaon^i  <|ui,  a|>rè$  iruis  ou  quaire  «ris 
d'une  vie  solitaire  dans  te  môme  liou  dit 
\A\\s  tard  Salvaniat  à  cnu  c  du  salul  qu'y 
trouvèrent  plusieurs,  y  appciôrenl  l'abbé 
Pierre  et  qucl(|ues  moines  de  Mansiade,  et 
se  donnèrent, eut  t'i li'urs  l'ion ^,  à  l'ucilrt'  do 
Ctteaux.  Pons  de  Leral  se  jugeant  indigne 
de  rhaMt  religieux,  demeura  toute  sa  vie 
dfltis  î'ortlrc  des  convers.  De  noinlircuses 
donatious  vinrent  jwir  la  suite  eiiriciiir  ce 
noMstère.  Ses  prmei|iaux  bienliiiteurs  fn- 
ronl  Domar,  évôque  dfi  Prxhz,  Ermengas 
de  Cbalui,  Bernard  de  Saiat-Félix,  Bernard 
Begon  et  ses  frères,  etc.  —  Vov.,  Gailût- 
rhnsf.,  t.  I,  vol.  la  série  de  41  «bUs  de 
Salvftnie,  jus([u'a  1  an  1699. 

8ALVAT0R  (San),  (diocèse  de  Sarsina, 
Etats  Roniflin.s).—A!>!>fl  vo  île  Tordre  de  Cl- 
ttfflux,  fondée  avant  i  an 

SALZEDA  (dio<-è.se  deLamego,  Beini,  Por- 
tugal).—Al)bflve  de  l'ordre  de  Cîte.itii,  près 
la  ville  do  Laïuego,  fondée,  dit-uu,  Tan  tlÛ, 
par  des  religieux  envoyés  de  l'abbaye  de 
Ciairvaux,  en  Fr.inre.  D'atitro^  placent  sa 
fondation  à  l'an  il5ti,  ou  même  à  1  un  ltti7. 
On  lui  donne  pour  fondatrice  dame  Thérè-o, 
fille  d' Alphonse,  comte  d'Asturic,  qui,  étant 
morte  Tan  1171,  fut  inhumée  dans  ce  mo- 
nastère. Il  est  vraisenihlalile  qu'il  ne  fut  habité 
|iar  de»  religieax  qu'en  1156,  date  d'une 
«diarte  de  oonûruiation  do  sa  fondatrice  dont 
Jongelin  cite  quelques  fro^'m^-'uts.  Les  bâti- 
ments de  cette  abbaye  étaient  vraiment 
royaux,  au  rapport  du  même  longeltn,  et 
l'égli^f,  fui  consacrée  le  20  octobre  1225, 
élan  également  grande  et  utaiostueuso.  L  an 
116^,  Meaend,  evêque  de  Lamego,  grand 
bicnfait(>iir  rie  "ctte  maison,  roxein|iia  do 
toute  juridiction  éi>iscoj>ale,  et  ia  dota  d'au- 
tres privilèges. 

S.\MBUCLIN'E,  Sfimbucrinn  (ancien  dio- 
cèse d'Anglona ,  ro»  aume  de  Napie.s). —Ab- 
baye de  IMrc  do  'Clteaux,  fille  de  Casama- 
rio,  dont  on  place  la  fondr^tion  h  Tan  IICO. 
Dans  sou  sein  lleurit,  comme  moine  et  abbé» 
Bernard  de  Calahre»  qui  vers  Tao  fut 
évôtjue  do  Gironnc,  et  qui  a  été  mia  a»  rang 
des  bienheureux.  (io!«GKLiN.) 

SAMËll-AUX-BOIS  ou  SAINT-VL'LIIER, 
S. IWmarufou  Hurea ^Pas-de-Calais, France). 
—  Ancienne  abbaye  du  l  updre  de  twinl-Bu- 
nolt,  fondée  d'abord  vers  Tan  688  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  V'icrgo  et  de  saint  Pierre, 
apûtre,  par  un  pieux  ermite,  nommé  s«iint 
Uliuer  ou  Yulmer,  dans  un  boi-s  qui  était 
sur  une  des  terres  de  son  p^'ro  II  funda  près 
de  Ift,  vers  le  même  temps,  un  luuiiastère  de 
fdie.s  dit  VoUire  ou  Wiêre  au  Bois,  où  il  mit 
aa  niàce  Bertaue  pour  abl>esse.  Ce  monastère 
»  existait  plus  au  xvw  siècle.  Ôuaol  à  ce- 
lui dos  hommes,  il  fut  rebilii  v^  rs  la  fin  du 
x«'  .Hiètli',i'ar  les  mm'çs  de  Boulogne  et  îur- 
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tout  |»ar  les  soins  de  la  B.  Ide,  comtesse  de 
Boulogne.  Il  fut  appelée  Samer  |tar  corrup- 
tion de  son  fondateur.  Il  endjrassa  Tan  l6!Wb 
réforme,  de  la  conj^régalion  de  Saini-Maur.  Il 
était  de  l'ancien  diocèse  de  Bovingno,  (éuai 
aujourd'hui  il  celui  d'Arraa.  —  Vo\.,  Uêllm 
ehri$t.,  t.  X,  col.  15»'»,  la  série  dr  3y.il.!.é*. 

SAN  A  VAtLB  Di  FQLINA,  ^oim  la^fii 
dff  Folma  (diocèse  de  Ceneda,  LoniVanlie 
Vénitienne^  Abbaye  de  Tordre  de  C^lftex, 
Itlle  de  Cirret  dans  le  duché  de  MilaUtda  U 
ligne  de  Clainraox.  Bl\e  fui  fondée  l'an IM 
(Jongelin.) 

SANOAt.  Sanétlium  (ancien  diocèse  de 
Catbnes,  Ecosse).  —  AMiaye  de  lerdiv 
de  Cltrnnt  ,  fontiée  en  Tlionncur  «Jo  li 
sainte  Vierge  et  de  Saint-Bernacd,  ^en  lu 
I9M,  ptrSorltus  Maderdi^  boigueor  éèÉtê' 
lice.  Ses  premiers  religieux  lui  viorenld« 
Tabbaye  de  Mellilont,  en  Irlande,  de  la  tilia- 
lion  do  Clairvaux.  (Joxgbum.) 

SANDAT  fR'ivière).  —  L'un  des  liuito-.- 
nastè.''es  Itâti»  au  vm*  siècle,  dans  le  diuitH' 
de  Frisingen.  par  les  comtes  Laiifroi,  Wal- 
drnin  ft  Kliland ,  IVères,  ^vhm  Tautciir  .îe 
ï'Iéî.^loire  rf«  Vordrc  de  Sumi-iirHvU,  Il  1^. 
ruiné  par  les  Hongrois  dans  le  x*  siècle. 

SANDOVAl..  SuUus  .\uvatis  (di.)C<Hçde 
Léon,  M'ipagne).— Célèbre  abUiyede  l  orjre 
de  Cil  I  i\.  près  de  la  ville  de  Léon,  looiMe 
Tan  1 170.  Eiieesiliilede  r£i»ine,  sous  Ciai^ 
vaux. 

SANDWELL,  Sandtrellmà*  Canobium 
comté  do  Sialford,  Angleterre).— Abbave  'If 
'ordre  de  SaniirBenoIlt  dont  meotwnlf 
Monastic.  anglican.^  en  citant  unectianc<i( 
conlirmalinn  delà  dite  nlibaye,  douDé»;|i» 
Gervaisc  Tagancl.  seii^neur  d*:  lludli-y.  Elle 
avait  été  fondée |«arsQit  chevalierGuiiiauiut 
fils  de  Gui  de  Dtfney,  qui  donna  )»our  cctU' 
fondation  un  certain  ermitage  h  Brurovidk, 
près  d'une  fontaine  appelée  Sand^ell. 

8ANÏA-FE  (Sainte-Foi),  SancU  fidet»  et 
ppimitivement  Fon$  Claru*  (diocèse  de  Si> 
ragosse,  Espagn»;).  —  Abl>aye  de  l'onlrt  M 
Clleaux,  ûlic  de  Bonnolons,  en  Gascogne, <le 
la  filiation  de  Morimond.  Elle  fut  dàbofi 
fondée,  vers  1338,  i-ai  Tiorrc  IV,  roi  d'Ar»- 
gOH,  prés  d'Alvolcaui;  plus  tard,  die  liit 
transférée  dans  on  faubouiK  de  SÊngm* 
sur  l'Fttre,  et  consacrée  tous  le  non  si 
^aiftUr/^oi.  (ioNOBUfl.! 

SAMTAS-CREDZES  (Las)  {Ut  SahUa- 
Croix)  Sanetm  Crucfs  (diocèse  de  Tarn- 
uono,  Espagne).  Aliba^o  célèbre  tic  r«- 
dre  de  Clteenx,  en  Catalogne.  SUe  fut  fonilie. 
dit-on.  par  Pierre,  roi  d'Aragon,  en  cipni'v" 
du  crime  qu'il  avait  commis  en  taiv'oti^* 
rir,  on,  selon  quelques  autres,  on  f.ii>3û' 
couper  la  langue  à  Varchcvè^uc  de  Tarra- 
gtine,  pour  la  seule  raison  qu  en  sa  quahitf 
de  primat  il  voulait  qu'on]  (*ortât  la  rfO'^ 
devant  lui.  On  dit  tpi"  des  d.triés  mf^- 
veilleuse«  apf>araissaui  dans  le  lieu  oii  iui 
construite  eelte  abbaye,  on  y  («l'^i'U 
croix  alin  d'en  |K;ri»étncr  le  sou  venir.  Coaus» 
tes  lueurs  monlraicnl  eu  divers  liceXt" 
nombicdes  croix  s'accrut  et  le  monastère  en 
reçut  le  nom  de  lt$  Saintet  Croix.  U 
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•Bsevttits  Pierre  III,  roi  d*Anigoii,  mort  en 

1285;  J,iC(iiios  ou  Jaytne  II,  roi  d'Aivigon.  fl 
sa  femme,  Blancbe  ùe  Sicile,  mort:»  en  VM1 
M  1310.  L*abbaye  des  Baintes-Croix  eut  poor 

premiers  habitants  des  religieux  venus 
de  Grand-Selve,  au  diocèse  de  l^uluuse. 

(JoHi:BLI!<f  [UO].) 

S,M\AMO^,Medulfi,vel  cella  Medulphi  {ilio- 
rèso  d'Auch,  tiers,  France). — Ahbave  de  l'or- 
dre deSaint-Benoft,  sous  rinvot-nliôn desaint 
pirrr"  et  de  saint  Paul.  Elle  fui  fondée,  vers 
r.in  «JOi,  par  Odon,  tils  d'Arnauld,  coinle 
d'Estarac,  devenu  [KMSesseur  du  lieu  dit 
Celfa  Medulfi.  Wilinume,  son  prenner  ahlic', 
la  céda  peu  de  leuij>s  après  à  l'abbé  do  Sor. 
^  Voy.,  Gallia  ehriti,,  1. 1,  oui.  t017,  la  sé- 
rie de  31^  abbés. 

SARLAT  { Saist-Sal'velr  de)  ,  Sarlatuin 
Dordogne,  France),  -r  Ancienne  abbaye  de 
'ordre  de  Sainl-Bcnolt,  qui,  par  son  «ccrois- 
senient,  adonné  naissance  h  la  ville  de  Sar- 
lat,  et  a  été  ensuite,  l'an  1317,  érigée  en  un 
iiéfge  ^piscoual,  aujourd'hui  supprimé  (uni 
à  calni  de  Perigueux).  On  attribue  son  ori- 

fine  à  saint  SaccrJos,  ou  Sfjrdos,  évêque  do 
in}oges  (de  711  à  7i0}.  Quelques-uns  même 
lui  donnent  pour  fondateur  Clovis  1".  Klle 
fut  achevée  par  Pépin  le  Bref  ou  par  Chai  !e- 
magoe.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  était  déjà 
réputée  ancienne  an  oommencement  da 
X*  siècle,  é|>0(|ue  où  Bernard,  comte  do  Pé- 
rigord,  la  trouvant  entièrement  déchue  de 
roMenrence  régulière ,  en  confia  la  reslao- 
ration  et  le  gouvernement  à  Odon,  ahl>é  do 
CluQ/.— Voy.,  Gallia  christ.^  t.  Il,  col.  150tt, 
li  s^rie  de  $3  abbés  de  Sarlat,  depuis  Pépo* 

ae  de  la  restauration  de  celte  ahlwye  par 
Ion  de  Cluny,  au  x*  siècle,  jusqu'en  1317, 
od,  par  une  bulle  donnée  à  Avignon,  le  Jour 
des  idos  île  iiinvier,  l'an  Q  de  son  [tontihcat, 
Jean  XX il  r érigea  en  siège  épiscopal. 

BARRANCES,  SarramMia  {B,  M.  de)  (an- 
cien diocèse  do  Lescar,  aujourd'hui  de 
Baronne,  Basses-Pyrénées,  Kr;nice).  —  An- 
cienne abbare,  autrefois  célèbre,  sOus  IMn- 
vocation  de  la  s.iinie  Vierce,  fondée  dans  la 
ville  du  uiéaie  nom,  en  Béarn.  Elle  était  Ullo 
de  la  Grèce -Dieu  de  Caste  I,  et  de  l'ordre  de 
prémonlré.  On  y  conservait  jadis  une  image 
de  la  sainte  Vierge,  célèbre  par  ses  miracles, 
et  qui  attirail  un  grand  concours  de  lidèles. 
Celle  abbaye  fui  enlièrenienl  détruite  par  les 
calvinistes. — Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  l.  II. 

SAKT  ou  SAir.lloiX  (Notkb-Daiib  ob), 
ou  BARBARINSART  ;  Sartum  ou  Salicetum, 
ou  B.  M.  de  Sarto  (Hainaut,  Beigi(iue). 
Abbaye  do  feuunes  de  l'ordre  de  Clleaux, 
£Ule  de  Brailles,  fondée  l'an  1233,  dans  un 
lieu  appelé  Barbarinsarl,  près  la  ville  de 
Tournai  et  |»res<iue  sur  l'rlscaul,  par  Jean, 
dit^la,  citoyen  de  Tournai,  et  Agnès,  son 
épouse.  Celle  fondation  fut  aiiprouvée  par  te 
Pape  Grégoire  IX  et  par  (i...,  abbé  de  Cl- 
teaux.  Mais  à  peine  les  treize  religieuses 
venues  de  Brailles  eurent-elles  demeufé 

(110)  Jongelin  se  trompe  en  plaç-int  celte  fon- 
lUiiou  k  l'an  1152.  En  Il5i  l«  Irène «l'Aragun  élail 
•ccapé  par  éraa  PtlnniUa  et  HafomMl  8éi«ii|er. 
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einq  ans  dans  ce  premier  lieu,  dit  le  Gallia 
christ. y  qu'il  lenr{ilul  do  transférer  ailleurs 
le  monastère,  c'est  à  savoir  au  lieu  du  Sau- 
cholx,  I  h  Menés  de  Tournai,  mais  toujours 
cependant  dans  le  diocèse  de  Caïuhrai.  Ix» 
chapitre  de  l'église  de  Cambrai  donna  suu 
assentiment  à  cette  Irtnstation. 

Voy.,  Rallia  christ.,  t.  111,  roi.  187,  l'in- 
dication do  2ëabbesses;  et,  coi.  188  (noie), . 
une  lettre  de  Lotois  XIV,  du  camp  de  SauU 
thois,  le  13  octobre  1708,  aux  inagivtr;its  dt» 
Tournai,  aux<]uels  il  fait  connaître  que  la 
vertu  et  In  régularité  àn  retigiemei  de  I  oè- 
biii/r  lie  Sanichoix  l'engagent  à  leur  accorder 
sa  {iroteciion.  Le  féjour  que  je  fais  dans  leur 
monastère,  \toursui\.  le  moparque,  m'a  dbiratf . 
liea  d'apprendre  qu'elles  sont  jtautTcs.  Vous 
estes  à  portée  de  lesaideret  de  les  secourir dunê. 
leurs  besoins,  par  été  pMêin  ^<  «eut  jMNr- 
rez  leur  faire.  Soyez  seurs  que  fauray  agrétt^ 
blestous  lessrrviccs  que  vous  leur  rentirex...  m 

SATURNIN  DE  RODKZ  (SAiirr-),  S.  Sti- 
turninus  ou  Parthenon  Ruthenensis  (h  Ho- 
diii,  Ave}ron,  France). — Abbaye  de  feuuues 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  avant 
l'an  961,  c'est-à-dire  avant  la  première  année, 
du  règne  de  l^uis  le  Bègue,  successeur  de 
Charles  le  Chauve. — Voy.,  Gallia  christ., 
t.  i>  col.  267,  la  série  de  13  abbesses,  dont  la 
dernière  05t  Jeanne- Françoise  de  Noailles, 
sœur  d'Anne,  uu<'.  de  Noailles. 

SATURiNlN  DU  PORT  (Saint-).  S.  Satur- 
nhnu  de  Porlu  (Gard,  France).  —  Monas* 
1ère  ou  plutôt  prieuré  do  l'ordre  de  Clu- 
ny ,  situé  sur  les  l>urds  du  lilidite,  dfitis 
la  ville  dile  aojounrhui  le  Pont -Saint- 
Esprit.  11  fut  fondé  vers  l'an  9i5  nu  OiO, 
par  (jérault ,  comte  d'Uzès  et  archevêque 
de  Narbonne,  sous  le  patronage  de  l'abliayo 
de  (]luny,  h  ImiticUo  ledit  comte,  abaiulon- 
tianl  ses  dignités  ecclésiastiques,  avait  fai^t 
don  de  tous  ses  biens.  Ce  prieuré  était  d.ms 
le  diocèse  d'Uzès.  Son  nom  figure  dans  io 
catalogue  des  abbayes,  prieurés,  etc.,  qui 
dépendaient  de  l'orare  de  Cluny.  (Voy.  «- 
blioth.  Cluniac,  col.  1727.)  <'.'est  sous  les 
auspices  et  par  les  i)oins  de  Jean  de  Ty- 
ranges,  prieur  de  Saint-Saturnin  du  PorI, 
que  fut  construit,  dans  le  xin*  siècle,  par 
les  Frères  poniiies,  le  luagnilique  mni  sur  le 
Rhône,  d'où  a  pris  son  nom  la  ville  de  Ponl- 
Saint-Ks|irit,  chef-lieu  de  canton,  située  à 
33  kilom.  N.-K.  d'Uzès  (Gard,  diocèse  de 
Nîmes).  —  Voy.,  GaUi»  eJhr^f.,  eol.  660,1a 
série  de  43  prieurs. 

SATUR-SOUS-S.\NCEUHE  (Saint-),  S.Sa- 
lyrus  (diocèse  do  Bourges,  trance).  —  Ab- 
baye do  l'ordre  de  Saiul-Augustin,  fondée 
l'au  l(m,  non  loin  de  la  Loire,  par  Malhilde, 
dame  du  lieu.  Elle  fut  cédée  ensuite  à  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustiu.  Tlus 
tard,  on  vit  dans  cette  même  alibaye  des 
Chanoines  réguliers  de  la  réforme  institués 
à  Bosactiard,  en  Normandie.  —  Vov.,  Gallia 
chritt. ,  t.  Il,  col.  188,  la  série  .de  U  aléiés. 

Dum  Pùlrc  nu  Pierre  II  ne  conmença  son  régne 
qu'ca  11%  dwn  Pédro  P'  noUfill'IlM  ll<M. 
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i«dr.  it/ra  Laia 
r*€jr.  iujuaru  iiui  de 
i-vux,.  —  Ab- 
<■  M  -âu-n-^otrir,  pois  de 
jwM:j4i><a  -L-i  lé  sainte 
jtil^  4r^tt>«on,  vicoiiilc 
<ii  «4>o  fils  Ct?n- 
ar  ic  crKie  fondation 
-  .1  ..f-raiL  à  Miirer  eu  Ks- 
MftT  JMT-»*^  r.'oue  les  Sarrasins, 
s  jc  -air  ?7*!rr*».  tn  1286,  cette 
^    r    .r.  ~  :Tf  Gi..iux,  parla 
.n.  nt  :(   KMM  \  kui  à  1  ablMje  de 
*  A  amctt  4*  VoriiDODd. -r- 
COL  1906k  Uséritt 


NyMS-Am  MC  la),  StJeeia, 

—  ï«-iîur«  lie  fen)i!it  <  de  l'onJre 
«««Mite  de  l'urdre  de 
utm  Tm  1161,  dans  le 
.•>urx     3» III  de  Paris  ^France), 


niartvri'  •!<■  saint  Saulve  et  de  soaeoopi. 

f;uûn  sjnd  Sui  éry,  c'esl-Mirc  l'an  m.Gi 
evcr  leurs  corps  ei  les  traD.<|»ortâ  aitc 

poin|H?  lie  Bcnvragcs,  lieu  du  marlvre, 
basilique  voisine  de  Saint  Martin, qui éuit, 
{BU  demieg  siècic*  l  éi^lise  paroi^sia!»;  dca 
lieu.  Non  loin  de  là,  il  fu,  i|iicl*|uc  im\r, 
après,  élever  une  autre  lw.*ilique  en  ITi-jn- 
nour  des  saints  apôtres  Pierre  cl  Paul  et  de 
sa)nl  Saulve,  dan^  laquelle  il  étaitlit  >ix  rlo. 
noines  réguliers,  sous  la  rpnJu  te  tV\m  ietil 
supérieur,  en  leur  donnant  iHiur  reirtiu^ 
une  (H^rlie  des  iin|<ô(s  de  ValencieiiUM. 
Api^s  lés  rarsges  des  Normands,  Bruno.»- 
chevCqiie  do  Cologne  ot  rtforruaicurduHw- 
iiaut,  ordonna  aii'à  la  mort  des  cLanoioM 
les  religieux  bénédictins  i-lacés  p^r  Pépiai 
main-  du  palais  d'Aust-asie  et  cii-uilc  wi 
do  France,  dans  l'élise  ue  Sainl-Gérjf.alwi 
située  hors  des  murs  de  ValeDeieones,  t'é- 
l<'d)!it,iici)i  ■-r.'i  luellcincnl  d.Tiis  la 


iN«.  «.ji  m  ^  -.«ituH  Citait  d'abord  aoe    de  Sainl-Saulve.  O'abba je  qu'elle  était, celle 


I»  ««M$.|iriBeî|ialement  affeo-  dernière  éi^lise  fut  eonverCie  en  priearide 

o^o*  *v  »  '•Oi><»n  du  roi  :  c'est  pour-  l'ordre  de  Uuny,  lor^^quc  1p  romtc  BauJuin 
:>       it*  fnMKv.du  le6'ai/ia  rAri«<.,  et  sa  mère  lda,*qui  la  itossédaieul  (tanlfoit 
 i_  j.-   bérédilaire,  en  eurent  fait  don,en100là 


•t. 


tyf*n  M  aamks  e4  de  divers  droits.  Le 
«•  ui  Ljais  VII,  qxii  donna  un  privi- 
'  4tt  >t  'Mifur.  date  d'Orléans,  Tan  1161. 
%•»<«  «-TviMM  Ul.  Vm  lin.  le  prit  aussi 

«  'Wievtfi>u  du  Sainl-Siége  ai>oslo- 
• ,  t      c>:'tt  UU  Tao  1191,  et  entîn  Nicu- 
»     au  lâMldMi»èrwitau<si  des  bulles 
...  X  u  r«é<  iVi  toit  ffif  II  bulle  de  ce  der- 
*>i»-<wtit  iv  |««tftifs  religieuses  delà  SauUa^o 
^•oM  jMMN     rMdnr  de  Satnt-Augustin. 
..s.  >  .>  v«  K  li»uis.  Philippe  le  Hardi,  Plii 
••\'^( 

.t%»*-»r«  xvc.iifttt  k's  chartes  on  farcurde  co 
*«M<>«t*«»wtVv  %tf<^  i -m  lî^»».  il  embrassa  la 
«vv"  IV  SdaM'HHt^'it  ~  Vov.,  (ùïllMekrM,, 
U  ^  tl%        CM^  .itil>e.«ses. 
X^4.1.%K  NE  VAI  fci.Ni  IK-WtS  Su^T-), 
Ihmimttrttnsis  jmj  iu  IdJcnitanas 
..v-*'>*>  .vv.  :ui»N\n.  NorxI.  Kran»"c\  —  An- 
.».t^  Uir  lî*  u«N4»c»ui>,  >uuee  sur 

•is«^*,  •^^%4le«%•l^onl^«,IUIcesl  nommée 
V    .    «^c  dov  aUv»xv  <  du  r\»\aunie  de 
I,  ^  K».i\\  M*t  ««  î»Wk  euuv      r\>i»  Louis  et 
v>aiH»v  Sw»  d»%er*  fNM»S*«»e«**  "»rtune 

!m'nies  sur 


e  JN'.lv»an>\.Ptuiipi»e\  I.Ciiarles  V, 
a..%i  iiMM  XI.  Louis  XII,  etc.,  doo- 


jnikireuM^k^  dM»atiou.  kwvvs  ^\jtt>  m  chro- 
njiSeikfmnfcraî.  l^tutrUHa^è  i  ii>atU>s-)Jar- 

Stf«K  loUvt»*kd\VN  »»  -  K      MW-v;  lis  J.tns 

"e>l- 
>sii:it 


MannsN(?s,  é\éque  de  Cambrai. Enfin, en  1K9. 
ello  recouvra  sa  première  dignité  d'aUiau. 
—  No  y.,  Ga(lia  eArifl.,  I.  111,  eol.  Iîl,*h 
série  de  51  prieurs  et  abbés. 

SAULVE-.MAJKi:UK(U)  ou  LA  StOl'EL 
Silva  Major  (diocè.'e  de  Itordeaui.  OirotMje, 
Franco).  —  CéU  lne  ahli.ivc  de  l'urilre  ie 
Saiiil-Uono|l,  sous  l'iii vocation  de  la  siinla 
Vierge,  fondée  l'an  1077  ou  1060,  pariMt 
(léraudoutiériird  de  Corhio,  ol  >iUuS'*nruoe 
agréable  et  terltlo  c(dliiie,  entre  la  Uordogne 
•lia  Garonne;  elle  a  peut  être  pris  de  cette 
po<iition,  dit  le  (jallia  ihrist.,  son  rn^m  !• 
Sauve  Majeure ,  Inler  duo  maria,  tile  c:i 
aussi  pl.icée  onite  deux  villes,  Bonieamtt 
La  Réole.  Elle  fut  bâtit;  à  l'aide  des  libéfi- 
iités  de  Guillaume  comte  de  Poilierstt 
du  due  de  GuienncElle  devint  le  chef  d'un 
eongrégalion  qui  comptait,  dès  le  xn*  siècle, 
un  ttrand  nomlire  de  priouiés  ot  d'égli5«i 
Le  Paj'e  Alc^amlre  III,  l'an  1169,  et  Œf- 
lin  III,  Tan  1197,  donnèrent  des  hiiHcs  tk 
conûrnialion  en  sa  la  ve u  r .  L'ai  »l>.i  ve  île  Saul* 
Majeure  entra,  l'an  1160,  dans  la  cong  éa'- 
liou  de  Saint-Maur.  —  Vov.,  Gaili*  tàrui., 
t.  II.  col.  8Q7,  la  série  de  Sa  abbés. 

M.  l'abbé  Cirot  de  la  Ville,  chanoine hc 
iioraire  el  professeur  h  la  faculté  de  thM  - 
gie  de  Bordeaux,  a  publié  récemment,  («f 
»ou->i  ri,  lion,  deux  vidumcs  inléres.^anl* sur 
i  Uutoire  de  ia  Grande-Smtve  ;  nous  re<vn>* 
mindoDS  à  nos  letlears  cette  urovre  de  v*^ 


«Aé  IB«i  wi^  >  *W*H  V'*  .  "   — ,  ,  -.   — ^  _-_ 

rtiSi^V*  i*        <«i>««aaQt   et  de  sdence,  qui  est  «uasi  une  «uwe  * 


.»jCcï»Mi;t»e,$*»us 
.w-*  i*  ittjuri*tede 


^CWi^  ^  v^^       aiHt^-  le 


cbarité. 

&\l*VK  (SAurr-Pnmsi  iis),.Sattt«  oeS.  h- 

trm$  StUt<ai$U  (diocèse  de  Mim^*,  ti^f^' 
France).  — Abba je  de  Tordre  de  Saini-N)- 
m4t,  sous  rinvoeatîon  de  saint  Pierre, 
iîvc  Tan  à  sopt  houes  do  Mmcs,  j*' 

une  noble  dauic  uuuiuu^c  tjaràtnde.  u>uve<'^ 
i(>mai4,  seigneur  d'Anduze  et  de!^'ut^ 
et  ses  deux  ti'.s  B<:ruutnd  el  .\lmerjHlt.  U 
l'ai  d'a^ocU  un  |  rieuré  souiuis  à  1  at)w  * 


s 
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iieltone;  il  fui  érigé  en  nlibnvo  par  le  i'npo 
Clémenl  IV,  l'an  Îi67.  KiUiiruno  hnlle  du 
P«pe  l'rbain  V,  la  V'  annexe  do  son  pontificat 
(ta65-1366),  la  soumit  è  Saint-Virtor  de  Mar- 
seille. —  \0Y  ,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  521, 
la  série  de  I2  prieurs  et  do  "22  abbés.  —  Ceilo 
at>bave  était  du  diocèse  d'Alais*  depuis  16tMk. 

SAUVE  (8*WT-)  ou  SAINT-SAIRE,  S.  Sat- 
rius  in  lîrmjn  'diocèse  (te  Rouen,  Seine-In- 
férieuret  France).  —  Ancienne  ablMve  fon- 
dée avant  l*an  83i,  près  do  Neafchétel,  et  qui 
rr  r  nrninissait  pour  |  atrnn  saint  Sauve,  évC- 
4ue  d'Albi.  Cile  fut  rniuéei  comoie  les  au- 
irM  de  la  Normandie,  |i«r  les  Normands. 

SAUVK-BKNOITE,  SUva  Benedicta  (dio- 
cèse du  Pu/,  Uaule-Loire,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Ctteaui,  sons 
rinvocatiori  i!r  TAssomution  de  la  sainte 
Vierge,  loudée  avant  lau  1228,  au  fond 
d'une  Yallée,  snr  la  rive  de  la  Simène*  qui 
se  |>eni  dansIa^Loire,  h  une  lieue  de  là.  Klie 
était  .«située,  d'après  kGaUia  christ.^  sur  les 
contins  du  Velay,  du  Forez  et  do  l'Auver-  ' 
Kne,  à  Imil  lieues  du  Puy,  du  côié  de  I.\on. 
Ses  priiicijtaux  bienfaiteurs  2»oul  les  coudes 
do  Wvt^'/.  On  voyait  dans  »on  église,  grande 
et  ornée,  le  trtrrilw'au  de  la  B.  iMa''yuorile, 
reiiaieuse  du  uioiia.sièrc,  devenu  célèbre  par 
les  frénuents  luiracles  qui  s'y  opéraient,— 
Voy.,  Gullia  christ..  I.  Il,  1  «1.  777,  Jecala* 
lOKue  de  30  prieures  et  jd)ijesses. 

SAUVE-CANE,  Silva  Cana  (diocèse  d'Ail, 
France).  —  AblKiye  de  l'ordre  de  CUeaux, 
tilie  de  Monmond,  fondée  l'an  11V7,  et  unie 
dans  la  suite  au  (  lia[iilre  de  l'église  métro- 
politaine de  Saiot-Sauveur.  KUc  fut  fondée 
par  Rainioîid  de  Baudo.  Sua  premier  abbé 
lut  Gilabert,  auquel  Guillaume,  abbé  de 
Saitit-Vidor,  donna,  l'an  1151,  l'église  de 
}>«)ini-\  iitor  de  Gonlard  et  quelques  autres. 
L'an  1158,  Pons  «le  Luperiis,  archevêque 
<rAix,  et  SCS  (  hanoines,  firent  aussi  d  irn- 
l  orianles  donalious  à  l'abbaye  de  Suuve- 
<:.Mie. —  Yoy.,  au  Gallia  christ.,  t.  I,  col. 
^tô,  la  série  de  10  abbés  de  Sauve-Cane. 

SAl  VE  DE  MONTREUIL-SUR-MEK  (S.-), 
S.  Saltius  Montleriolentis  ou  Monasieriolum 
ad  Mttre  (Pas-de-Calais,  France).  —  Abba.ve 
de  l'ordre  de  Saint-Benoll,  qui  était  autre- 
fois du  diocèse  d'Amiens  (ce  lieu  est  au- 
jourd'hui de  celui  d'Arras).  Son  oriuine  lie- 
rait Incertaine.  Suivant  Mabiilon,  elle  sem« 
blerail  avoir  été  d'abord  coustruilc  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre, 
sous  le  r^e  du  roi  Tnierri  (de  5M  à  MS), 

i»«r  saint  bauve,  de[ ni-,  évé<|ue  d'Aniiozis. 
)'autres  lui  donnent  une  ori^^ioe  moins  an- 
cienne, attribuent  sa  fomdatfon  ft  Hil»;od, 
comte  de  Ponlivi,  vers  \'m  H78,  Ouoic]u'il  en 
soit,  ce  monastère  fat  ensuite  doté  el  agran- 
di par  les  seigneurs  du  i^ays*  par  les  rois 
Hugues C'i pet.  Hfibert,  llcnn  Phili|»pcl", 
etc.,  et  par  les  souverains  pontifes.  11  était 
cependant  presque  détruit  Tan  1^7.  Après 
•'être  relevé  y^T  les  aomènes  des  fidèles,  il 
Int  encore  presoue  entièrement  consumé  par 
an  iaeoQdie  qui  dévora  la  ville  elle-mémet 
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l'an  1536;  et  enfin  il  se  releva  encore  et  re|»rit 
une  ijouvellc  vie  par  sf)n  union  à  la  congré- 
gation de  Sflint-Maur,  l'an  1706,— Vov.,  Gai' 
lia  christ., l.\,co\.  1297,  la  sériede37abl)é<5. 

SAUVEUR  (Saint-)  D'EVREUX,  S.' Saha- 
tur  Ebruicensis  (Eure,  France),  —  Abba>o 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fon- 
dée dans  la  ville  d'Evreux,  vers  l'an  1060, 
par  Ric  hard,  comte  d'Evreux.  Détruite  en- 
tièrement À  la  fin  duxu*  siècle,  parle  roi 
PblItpi^Anguste,  lors  de  l'invasion  de  la 
ville  d'Evreux,  elle  fut  transférée  quelque 
temps  après  dans  un  autre  lieu  situé  hors  la 
ville,  et  que  concéda,  i>our  sa  réédifkation, 
Garin,  évèque  d'Ilvrcux.  —  Vov.,  (iallia 
(Arisl.,  t.  XI,  col.  655,  la  série  de  4^2  abbesses. 

SAUVEUR  (Saisit-)  DBU>0B¥B,  S.  Sot- 
vator  Lodovensit  (Hérault,  Franco!  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé  vers 
la  fin  du  «*  siècle,  dans  la  ville  même  dtf 
Lodève,  par  saint  Fulcran,  évèque  de  Di- 
dève.  Les  évèques,  ses  successeurs,  l'enri- 
rhireul  ensuite  de  divers  revenus.  Il  fut  dé*^ 
truit  par  les  calvinistes  au  xvi*  sî'''i  Ir,  innis 
il  fut  rétabli,  et  il  tlourit  de  nouvean  aul 
siè(  le>  suivants.  Il  avait  été  soumit  autre* 
fois  &  Saint  \  if  lor  de  Marseille,  comme  on 
le  voit  par  une  bulle  d'Urbain  V,  de  l'an 
1365.  -  Voy.,  Galtim  eMaf.»  t..  VI,  ool.  «8, 
la  série  de  5,1  abbés. 

SAUVEUR  (Sii.NT-)  DE  MESSINE  (Sicile). 

—  Célèbre  monastère  do  l'ordre  de  Saint- 
Basile  en  Italie,  fondé  dans  la  ville  de  Mes- 
sine, par  Roger,  comte  de  Caiabre  et  de  la 
Pouille,  vers  l'an  1157.  Ce  prince  étant  venil 
avec  une  armée  considérable  pour  secourir 
Messine  et  en  chasser  les  Sarrasins,  fut  s» 
touché  à  la  vue  de  douze  chrétiens  que  ces 
barl^ares  avaient  pendus  dans  un  lieu  élevé 
de  la  ville,  qu'il  lit  vcen  de  bâtir  un  inona»r 
tère  en  ec  môme  endroit,  et  d'y  établir  des 
religieux  chargés  de  prier  pour  le^  Ames  dm 
Chrétiens  tués  par  les  infidèles.  C'est  ce  qu'il 
réalisa  peu  de  temps  après,  loi  s(iu'il  eut  ex- 
pulsé les  Sarrasins  de  toute  la  bicile.  11  as- 
signa de  gros  revenus  è  ce  nonastère,  qui 
devint  le  plus  considérable  de  l'ordre  ei* 
Italie.  Il  y  avait  plus  de  quarante  abiiayos 
qui  en  dépendaienl.  Voy.,  J^fefteu.  iler 
ordres  religieux,  I.  I,  col.  '*<H), 

SAUVEUR  DE  V£RTUS(Sajmt-),5.  Safrn- 
twr  Yittudenwii  ou  HrlwltiM  (11  ame.  Fi  a  m  r  J. 

—  Abl>aye  fie  l'ordre  de  Saini-Benolt,  fondée 
avant  l'àn  1111,  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sar-Marne,  et  dans  la  petite  ville  de  Vertus 
(lir,  Adèle,  tille  de  Cuillaume  le  Conqué- 
rant, duc  de  Normandie,  el  femme  de  Henri 
Etienne,  comte  de  Champagne,  fut  l'une  do 
ses  principales  bienfaitrit  e.i.  Celte  abbaye 
fut  deux  fois  entièiemeni  détruite,  d'abord 
par  les  Anglais,  et  ensuite  i>ar  les  calvinis- 
tes. —  A  oy.,  Galha  ckrUt.,  t.  IX,  COl.  Wt^ 
la  série  de  28  abbés. 

SAU  V EUR  (Saint  ) ET  SAINTE-M ARIEOE 
CARCASe^O'SNE.  .V.  Salvator  et  S.  Maria 
CarcassQnensxs  (à  Carca:it»oniie,  Aude,  Fran- 
ce). —  Aoeien  loooastère  fondé  avani  i'an 


(lit)  Aujourti  hui  cbct  keu  de  caillou  de  la  Àlaru«,  a  viBgl  huil  lui.  S.  0.  a«  Ckàluot-fttrltane. 
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920.  Pierro,  évftqUé<JeQirca'!Sonne,y  insiiiua 
(les  Clercs  réguliers  l'un  Le  Pape  Ur- 
bain II  (  éliî^lirn  los  sfliiits  tn  vstftrc*;  flnns  Té- 
^liso  de  celle  nl»lMiye  l'an  1095,  ei  y  prêcha 
au  peuple^  L'église  Alt  détruite  avec  le 
honri,'  r.Tri  12OT.  durant  les  guerres.  FIte  fut 
rc^lau^ée  vers  l'an  12*0;  mais  elle  fui  ué- 
Iroite  biemdt  apr^s  par  Trincavel;  après 
ilivor>os  vicissif  II  1(  cpUo  raôine  t*^!isc  ab- 
batiale deviiii  itaioisslile,  et  fut  coïKédée 
enfin  aoi  PI',  (  opucini.  —Le  Galtia  chriit. 
nieiitmnno  tinis  «Mk^s  (  l.  VI,  fol.  93i). 

SAIJV KUR  :Saint-)  KT  SAINTE-MAKIK  DU 
MANS.  S.  Salvaior  et  S.  Maria,  dit  Brogilum 
(.lu  Mnns.Sarthe.  France).— Anrienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Saiiit-Benott,  fondée  l'an  8.*i6. 

SAUVBUR  LK  VICOMTE  (Saint  ),  S.  Sal- 
vator  Yicernmfs  (diocèse  de  Coutances,  Man- 
che, France).— Ville  (112)  et  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondée  l'an  1080,  par  Nig(d, 
vicomte  de  Coutanres.  Elle  était  située  près 
la  ville  de  Sainl-Sauveur  le  Vicomte,  dont 
elle  a  été  sans  doute  rorigine.  Ses  premiers 
religieux  lurent  appelés  de  l'ablMiye  de  Ju*- 
tniéges.  — Voy.,  ùaîtià  chrttt.,  t.  XI,  col. 
923,  la  suite  de  *3  abbés. 

SAUVIilUR  PRES  NARBONNE  (Saist  ), 
S.  Sahator  prupe  Pfarbonem  (Aude,  France). 
—  Monastère  de  femme»  fondé  avant  l'an 
978,  sous  rinvocatîoo  du  saint  Sauveur,  jiar 
une  noble  dame  nommée  Adélaîtie.  Par  son 
testament,  fait  l'an  \xr\  du  r^^rno  ife  I.o- 
Ihaire,  celle  pieuse  fondatrice  staïua  qu'un 
monastère  de  vierges,  commencé  par  elle, 
pr«  <:  lie  N;irl)onno,  continuera  d'Cire  t  ons- 
truit,  et  que,  lorsqu'il  sera  terminé,  sa  iiile 
en  sera  établie  abbesse.  Ce  monastère  do 
Sainl-Sauveur  n'existe  plus,  dit  le  Gailia 
ekrist.;  il  est  même  incertain  s'il  a  jamais 
été  terminé  (l.  VI). 

SAUVOIR-SOUS-LAON  (Le),  ou  SAVOUR- 
HIVIERB,  Saivatorium,  Salvamentttm  ouSa- 
«orj  Èfotuuterium  (Aisne ,  France).  »  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Cîieaux,  ^ous 
rin'vocalion  de  la  sainte  Viei  j^e,  fondée  l'an 
|>ar  Anselme,  évéquc  de  Laon.  Elle 
était  dans  l'ancien  diocèse  de  Laon  (aujour- 
d'hui de  Soissons).  Elle  fut  dotée  par  A^aUk; 
de  Cbery,  femme  d'Hervic,  seigneur  de  Ru- 
zancy.  Elle  avait  d'abord  été  fondée  an  lien 
de  Brirom  ou  Bricomville,  qui  fut  appelé 
Sautoir.  La  mauvaise  situation  du  lieu  (a  fil 
transférer  dans  un  autre  [dus  près  <le  Laon, 
appelé  i^  Ramée,  cl  qui  retint  le  nom  de 
Sauvoir.  —  V(»y.,  Gnllia  ehritLf  I.  IX,  col, 
9%t«  la  série  de  ^  abbcsses. 

ftAVELDEN,  SALEVELT,  .So/reWio  — AIh 
baye  de  l'ordre  de  Sainl-Uenolt,  sons  l'invo- 
eation  de  saint  Pierre,  fondée  l'an  1066,  dans 
lediocèsedeMayeme (Allemagne),  par  saint 
Anon.  arcUevêqne  le  Colo^tnc,  déjh  fon<la- 
leur  du  monastère  de  Sigebert  et  de  Graf- 
ebat.  Le  pape  Honorio»  Il  confirma  toutes  ses 
po'^sessioiis  l'an  1 1-26.— LeC«//iVj  <7u t.  \', 
col.  582,  donne  la  suite  de  quelques  abbés. 

SAVERNB,  Savmia  ou  To^enm  AUalieû, 
(diocèse  de  Strasbourg»  Bas-Hhîn,  France). 
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—  Ville,  et  abbaye  de  femmes  de  r(Hnlit4| 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  «dit  km 
Baptiste,  fondée  l'an  115fi  par  le  comte  Pierre 
de  Lutzelnburo  ,  qni  concéda  ce  lieu  4 
Wernber,  abbé  du  monastère  deSainmSeor. 
gcs,dansla  Fonfz-A'oirc;  c'était  annaraTantim? 
ancienne  église  qui  fut  consacrée  l'ânlii:;, 
jiar  Etienne,  évôque  de  Met/,  en  rhornipor 
de  saint  Jcnn  Hiftfisto.  —  Le  GalKa ckriit., 
t.  V,col.  8H.'i,  donne  unesérie  de  18  abbe^ses, 
qu'il  f.-iit  commonrer  seulement  à  l'ao  tin 

SAVKiNV  ,  S'uigniaeum^  Satigniaau  H 
Savigneium  (Manche,  France). — CélJ^brtil»- 
baye  de  Tordre  de  Ctteaux,  et  chefil  unec». 
gregatinn.  Klle  était  h  15  lioucs  deCouianm 
et  do  l'antica  diocèse  d'Avranches,  (aujt»ijr- 
d'fiui  de  Coulancesj.  Elle  fut  fondée  versl'n 
1112,  |>ar  l'Abbé  vital  de  Mortaio,  chanoi- 
ne de  Sainl-Evrouli,  et  l'un  des  com|WgiKias 
de  D.  Robert  d'Arbri$selles,k  l'aide  de&libé* 
ralités  de  Raoul  de  Fougères^  Savignv  devint 
bientAt  un  des  plus  célèbres  monast'ères  d( 
France.  1!  éiaii  chef  d'une  congréj^nlion  qvi 
comptait  33  abbayes,  sans  les  maiscos  ét 
fillesi  lorsqu'on  11^,  il  se  donna  è  Sainl^ 
nardavcc  tontes  les  abbayes  de  cette  mfme 
coi^égation,  |)our  être  de  la  filistiondi 
Clainraux.  Le  pape  Eugène  III  confimiaeNi 
union  [tar  une  bulle  donoéo  è  Beiflu,  la  11 
avril  1148, 

Cette  union  eut  lien  %  ondition  ifae  l'ilM 
de  Savigny  serait  toujours  Père  iroroéJiî 
des  33  monastères  desonordre.— Vov.fis^M 
cArfsl.,  t.  XI,  col.  1549,  la  série  deWabMi, 
et  h  la  suite  la  nomenclature  des  abb.oes  île 
la  congréisation  de.  Savigny;  Neustrwpm, 
p.  676;  metiom.  des  orebrtt  religieux,  tlH, 

SAVIGNY,  Savigniaeumt  ou  S.  Mariim 
Sttvinùetntù  (diocèse  de  Lyon,  RMai, 

France).  —  Ancien  umnri'st^re  de  l'ordre  ri« 
Saini-Uenott,  è  quelques  lieues  de  LyOD,iar 
la  rivière  de  Bresse.  Il  eiistait  au  taiefii  * 
Charlemagne,  tvr\\^  on  ignore  le  nom  de  »n 
fondateur.  Une  ancienne  tradition  iré«  H^u 
fondée,  en  fait  remonter  l'origine  à  suit 
Mîiur  ri  h  six  solitaires  qit'.  ^ir  Ir-  Itruit  ^ 
la  renommée  de  ce  saint  personnage,  vioreoi 
au-devant  de  lui  I  sonarriféedaoslaGaulr. 
lui  (b-mind^rent  et  ofî  rerarent  l'haM  île 
Sai  11  t  -  Ik'i  H  d  i .  Ce  nio  nast  è  rei  apr  ès  a  voirlko" 
quelipics  LcmjKS,  fut  détruit  par  le^ barbim 
vers  93V.  Les  moines  furent  dispersé?  os 
égorgés.  Dans  le  livre  du  cens  des  luui»^ 
tères,  rédigé  è  Ais-la-Cbapelle  l'aD  81T,  Si- 
vijçny  Hgure  comme  ne  devant  an  roi  i|il 
des  piiercs  seulement.  L'empereur  Lotbai»* 
è  la  demande  de  Remi,  archevêque  de  Ljoa« 
concéda  Savigny  à  l'église  de  Lyon,  tàj 
laissant  néanmoins  un  ^bbé  qui  goovefsia 
an  nom  de  l'archevêque.  Malgré  les  ravage' 
des  barbares  et  des  hérétiques,  Savign)  ûeu- 
rit  avec  éclat.  Ce  monastère  complaiijii*<ia" 
24  prieurés,  cl  trois  abba  ves  de  filles,  !>ousrt 
dé|iendance  :  plus  de  16Ô  églises  recooo»)' 
aaienisa  juridiction  on  celle  de  ces  pneirif; 
Au  dernier  stèele  S«f  igoy  élaîl  devtae  ai 
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asile  pour  les  nol>le$  privés  de  fortune.  On 
n'v  <^tait  ndmls  qu'en  proavaninne  noblesse 

de' qunlrc  Réin'rrUinns  dans  lc<=  ieux  ti-^iios. 
^\0i'.,Gailia  chrut,,  l,  IV,  col.  siGO.lasérie 
derânmi^. 

SA  VIN  (Sai>t  ).  S.  Sarinuit  prope  Bare- 

ÎiMi»  (  liûcèsc  de  Tarl>es,  Hautes-Pjrétiécs, 
wnce).— Abbfl}  e  de  l'ordre  de  Saint-Benotl, 
dans  la  vallée  de  Lavcdan,  sur  la  pente  des 
Pyrénées,  non  loin  du  (iave,  à  huit  milles 
de  Harréges  et  h  cin<|  lieues  de  Tarbes.  Sui- 
vnnt  P.  !lc  Marra  [Hist.  de  Bnirn\ceiaonas- 
lère  auraii  ^'lé  fou  lé  |inr  Clinriemagne.  Il 
figure  assurément  dans  lo  recenscinenl  des 
monastères  fait  l  an  817  à  Aix-la-Chapelle. 
Maïs  il  doit  suiliro  au  reste  de  dire  avec  Ma- 
billon  (t.  I  Annal.,  id.  an.  .700,  n'Tk)  quUI 
doit  h  sainl-Savin,  non  seulement  son  nom 
mai»  encore  scn  origine.  Détruit  par  les  Sar- 
rasins, il  fui  ensuite  restauré  et  doié  par 
C.liarlemagne,  comme  le  veut  P.  de  Marca. 
Mabillon  dit  cepctulatU  qu'il  lui  rétabli  juir 
Louis  le  Pieux.  Détruit  do  nouveau  par  les 
Normands ,  le  monastère  de  Saint-Savin 
fut  relevé  par  Raimond ,  comte  do  Bigorro. 
Jl  fut  soumis  plus  tard  à  l'abbaye  de  Saini- 
Vi(  (or,  et  enfin  uni  à  la  conijrégaliou  do 
Saint-Maur,— Voy.,  Gallia  chnst.,  t.  I,  col. 
1248,  la  série  de  42  abbés. 

SA  VIN  Sl'U  LA  GART£MP£  (Saint-).  5. 
SavitiM  ad  fVartimpam  ou  Ctratui,  (diocèse 
de  Poitiers,  Vienne,  France).—  Ville  et  ab- 
iiaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  vers 
Tan  SOO  par  Charleœagne,  sur  la  pente  d'un 
coteau,  au  lieu  dit  t'ernsu*,  où  il  construisit 
en  même  teu^p^  un  castol.  £lle  fut  terminée 
ou  restaurée  par  Louis  le  Pieux,  qui  en  con- 
fia aussitôt  le  soin,  et  le  gouvernement  à 
saint  fiooott  d'Aniane.  Elle  était  sous  le 
))atronage  de  saint  Savin,  martyr.  Elle  est 
ëiiumér('c,ran817,  parmi  lesabba\  ps  qui  doi- 
vent des  prières  seulement  pour  le  salut  du 
monarque  et  de  ses  fils,  et  pour  la  stabilité 
«lelempito.  Kn  878,  re  monastère  et  le  cas- 
te! demeurèrent  seuls  intacts,  dit  la  ciironi- 
qne  de  llaillecals,  au  mlltieu  de  la  deatruc- 
linn  de  tous  les  autres.  Peu  tîc  temps  après 
cependant  il  fut  détruit  par  ies  rSorniands.  H 
fleurit  plus  tard  jusqu'au  dernier  siècle,  uni  h. 
I«  congrégation  de  Saii»l-Maur.— Voy.,  Galtia 
eArtil.,t.U»col.  1285,  la  uooienclature  de  33 
abbés;  Êultetht  monumental.,  t.  M,  [>. 
Peintures  de  Saint-Savin.  texte  do  M.  Méri- 
mée.—Sainl-Savin  est  aujuurd  liui  une  ville, 
«bef-lieu  de  canton,  à  16kil.  N.  et  arrondis- 
sement de  Montmorillon  (Vienne). 

SAXE-FONTAINE  (  NoTut-DAiiK  de), 
ièjwuif  Fans.— Ancienne  abbaye  de  Ftance, 
fondée  avant  l'an  1000,  sous  l'invoc^lion  de 
la  sainte  Vierge, dans  le  dioièse  de  Ldugres. 
Vers  le  commencement  du  xi*  siècle,  le  comte 
Aimon,  avec  l'agrément  de  Lambert,  évéque 
Ue  Langres,  l'oUrii  à  peri.éluiié,  à  Saint-Bé- 
nigne <M  Injon,  afin  d'y  mife  refleurir  1  ina- 
tilut  monastique. 

SAXO -VIVO,  Saxt  yivi  Monastermm 
(Etats  de  ri^lîae).  —  Monastère  do  l'ordre 
de  Clteaui,  qui  existait  dans  le  diocèse  de 
¥oli|(DO.  Ofl  Ignore  Tépoque  de  sa  fonda- 


tion. L'un  de  ses  religieux»  €bristopbe,  ci- 
t3yen  deFoHgno,  af>rès  avoir  été  abbé  de 

Saint-Pierre  d'Aretuia  au  diocèse  do  Nuceraj 
fut  créé,  l'an  1437,  par  le  Pape  Eugène  Xt 
évêque  de  Foligno.  (Jonesuii.) 

SCELLIERES,  Siijilleriœ  (diocèse  dë 
Troyes,  Aube,  France). — Abbaye  de  l'ordre 
de  CKeaux,  sous  Tinvocalion  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1177,  dans  l'île  de  Scel- 
lières,  qui  fut  cédée  peu  à  peu  tout  entière 
aux  moines  de  Joux.  Elle  fut  ensuite  dotée 
l'an  1179,  par  Henri,  comte  de  Champagne. 
On  voit  encore,  dit-on ,  quelques  ruines  de 
cette  abbaye  à  une  demi-lieue  delà  ville  de 
Roniilly-sur-Seine.  Ruinée  par  les  proteS' 
taols  en  i5G7,  elle  fut  reconstruite  peu  de 
temps  après  et  subsista  jusqu'à  la  fin  nu  der- 
nier siècle.  L'église  était  un  bol  édifice,  du 
commencement  du  xu*  siècle.  L'abbaye  de 
Scellières  est  célèbre  pour  avoir  conservé 
pendant  treize  ans  les  restes  de  Voltaire, 
transiK)rlés  par  son  neveu  Mignet.abbé  .conip 
menualaire  de  cette  abt>ayc.  Voltaire  fui 
inhumé  dans  l'église  le  2  juin  1778,  et  v  de- 
meura enfermé  dans  un  cercueil  de  fHomb 
jusqu'au  10  mai  1791,époqu«'  où,  en  vertu  d'un 
décret  de  l'assemblée  constituante,  ses  restes 
fnreflt  exnumés  et  transportés  à  Paris,  pour 
t\rn,  déposés  au  Pruithéon.  L'acte  d'exhuma- 
tion existe  aux  archives  de  Romilly.  Il  ne 
reste  jplus  de  l'abbaye  de  Scellières,  dit-on, 
qu*>  deux  ari  i  lr>«  de  l'église,  vis-h-vis  des- 
quelles était  le  tombeau  de  Voltaire,  recou- 
vert d*one  pierre  sépulcrale  ornée  des  deux 
lettres  iuiti  nies  entrelacés  :  A.V. — Voy.,  Gul- 
lia  christ.,  tum.  Xli,  col.  608,  la  suite  de  2& 
abbés 

SCHAFFOUSR  ,  SCIIAFUSEN  ou  Xavinm 
Domus{cBn\on  de  Schalîouse,  Suisse).— >  ille 
et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Renolt,  sous 
l'invoration  du  saint  Snuveur,  et  de  <ouç  les 
saints, fondée  l'an  tOoi,  par  Kberiiard,  cumie 
de  Nellemburg,  et  Ida.  son  épouse.  Le  Pape 
saint  Léon  IX,  parent  du  fondateur,  ratifia 
celle  fondation,  ditiiuzeiin,  et  consacra  l'au- 
tel principal.  Celte  abbaye,  comme  tant  d'au- 
tres de  la  Suisse,  tooiba  plus  tard  entre  les 
mains  des  iiéréliques.  —  Le  Gallia  chriit., 
t.  V,  col.  934,  mentionne  quelques  abbés.— 
Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de  Constance. 

SCHEIDA  ou  SEtiOK.  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prômontré, fondée  l'an  in:î,.MUx  con- 
fins du  diocèse  de  Cologne  (Allemagne), 
près  de  Werlar,  et  non  loin  dlTttna.  Son 
origine  vint  li'ii ne  (diafcdlc  (jun  \'o)and,  sei- 
gneur d'Ardeya,  avait  fait  bàlir  eu  l'honneur 
de  saint  BéTerin  dans  sa  citadelle  de  Scbeida. 
Après  la  mort  de  Vnland,  le  P.  Eckard,  prê- 
tre, cx)nseil  la  à  Witrude,  veuve  dudit  sei- 
gneur, de  détruire  la  diadelle  el  de  faire 
construire  un  monastère  en  sa  place,  ce  oui 
fut  réalisé.  On  vénérait  dans  ce  monastère 
la  mémoire  du  B.  Kcitard,  le  1"  juillet.  — 
\oy.  Annal.  Prrmonsir.,  \.  Il,  col.  773,  la 
série  de  43  prévôts,  et  la  description  des 
tombeaux  el  reliques.  ,  , 

SCHENE,  Shen€€n$e  Ctenobium  (romté  de 
Susses,  Angleterre).  —  .Monastère  de  l'ordre 
des  Cbartreux  ,  fondé  Tan  4414  »  par 
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Henri  V,  roi  U'Angleleire.— Voj.  Monatiie. 

SCHERBORNE,  Shirhurnmte  Cœnobium 
((;omlé  (Jf  Dorsol,  Angleterre). —  Al»ljaye(Jc 
l'ordre  de  Saint-Bem»ll,  qui  existait  autre- 
foif  dans  la  ville  de  Stlierborne,  jadis  siège 
épiscopal,  trau-féi  é  h  Sdlisbury.  Des  nioines 
AVaieoi  été  suli>titués  aui  chanoines  qui 
l*liabiUii?Ot  d'abord.  Leur  éJiso  ('•i.iit  rouj>a- 
crée  sous  l'invoralioa  de  la  mainte  Viergo. 
Plusieurs  rois  d'Angleterre  y  farent  inba- 
mu,  \'oy.  MotiUitic.  Anglican. 

SCHLECFDORF  fBavièrt  >.  —  L'un  des 
huit  monastères  fondés  au  vm'  siè<  le,  dans 
lé  didr^se  de  Frisiii^en,  par  les  comtes  Lan- 
fr'.i,  Waldram  et  Klil.im),  '■flon  l'auleur  de 
ÏHist.  de  l'ordre  de  Saint- Ueiwxl.  11  fut  dé- 
dié h  saint' Pierre  et  i  saint  Denis,  et  depuis 
enrichi  des  reliques  de  saint  Tertullien, 
martyr,  qu'un  religieux,  nouiuié  Regimltert, 
•Mioriadé  Roroef  afec  l'agrément  du  Pap« 
Adrien.  Ileut  pour  premiers  abbés  Aribonet 
AHon,  qui  furent  tous  deux  éYftqiies  de  Fri- 
âingeu.  Aribon  a  écrit  la  Vit  de  Stlnt  Bmh 
tan  él  de  saint  Corbinieo. 

SCIIOLA  DE!.— y om  latin  d'une  abbaye 

de  l'ordre  de  Cfleaux,  qui  fut  fondée  efi  Hof- 
lande,  l'an  1217,  par  une  colonie  de  reli- 
giefix  de  Floor^Camp,  sons.  Clairvaux.  Elle 
était  d'abord  du  diocèse  dXtiecht;  elle  Ibt 
ensuite  de  celui  de  GroniDgue»  à  rinstitalioil 
de  ce  siège,  l'an  1559. 

SCHOMBKRG  ,  près  Maycnce,  5.  Jac(h 
^nu Major. — (Hesse  Darmstadt,  Allemagne), 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-B<'nolt,  fondée 
l'an  1050,  sur  une  montagne,  piès  Masenco, 
dite  jadis  JfofM  Druti  ou  Mon$  Martiu$t  par 
^aini  Bardon ,  archev^^que  de  Mayenrc. 
Luttpold,  son  successeur,  termina  sôntt'U- 
VM,  et  oonsat  ia  solenaellemenl  cette  ab- 
baye l'nn  1U5G,  en  1  honneur  de  saint  Jac- 
ques le  .Majeur.  Si  s  premiers  religieux  lui 
Vinrent  du  monastère  de  Saint-Alban,  ou  de 
celui  d*ll<*rn-M.  L'archevêque  Luit|iold  ^  fut 
inhumé  I  au  lOtiO.  Ce  monastère  continua 
de  fleurir  sous  la  règle  bénédictine;  il  s'uuiC 
en  ou  ikki,  à  la  congrégation  de  Burs- 
febi.  ^  Voy.4  Gttllia  ckrift.,  t.  V,  col.  (iki, 
ksériedetoabliéa. 

SCHONAU,  Schonauçin.  —  Abbaye  d'Al- 
lemagne de  l'ordre  de  hainl-Benolt,  et  dans 
le  diocèse  de  Trèr*^ ,  fondée  d'alMiru  l'an 
112V,  par  Hildclin,  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Elle  fut  terminée  ensuite  par  Bupert| 
comte  de  Lurembourg,  et  par  le  B.  Floriii< 
Le  luème  Hildelin  tond»  dans  le  voisinai^e 
un  anlrc  monastère  de  feinutes.  Celui  dutil 
nous  p«i  Ions  s'unit  à  In  réforme  de  BursleM, 
Fan  1*37.  —  \  oy.,  Ctllia  ckrisi.,  t.  XIJi, 
cul.       la  série  de  31  abbés. 

fICItOlf  AU,  Sehonaugfa.  — >  Incienno  ab<' 
baye  de  feinnie>  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  i'nn  112V,  dans  le  diocèse  de 
Trèfei  (Allemague),  iiar  fllldelin,  fondetenr 
et  pfemier  ablié  de  labbejre  d*homiDes  da 


même  nom.  Celle  dont  nous  parions,  i 
dans  le  voisinage  de  l'autre,  fol  d<(nrit( 

entièrement  par  les  Suédois.  CpU  1^  mf 
fleurit  au  m' siècle  la  B.  Elisabeth  de^câ»* 
mNi9ia,dMies9ecélèbref  dit^n»  par  sesrévéfi* 
tionsses  extases,  et  par  le  don  pr^ijififtiec! 
des  langues.  On  a  publié  quatre  livres >lei« 
rt^vélalrtjri'J,  et  un  de  ses  lettres  fCaltgw, 
1628).  —  Voy.  Gailia  christ.,  i.  \!l!. 
,  se  BON  AU  ,  Sehonaugia  ,  Schonom  oi 
Paiera  Insuld  (Allemagne).  —  Abbije  dt 
l'ordre  de  Cîi<  aux,  fille  d'Krbich.  de  laGlii- 
tioi)  de  Ci.iirvaux.  Elle  était  située  près 
d'Heidelberg  ,  dans  l'ancien  diocèM  él 
>Vorms  (Hesse-Darmsladt).  Son  origiw  re- 
monte h  l'an  1135  on  iikO,  ou  bien  llU.oè 
cil:  fnt  fondée  et  dotée  pur  Buccon,  ou  Buf* 
gon,  évéque  de  Wofrms.  Ce  |X)ntife  y  fut  i'> 
Dumé  l'an  lllH.  On  y  voyasi  les  sé}iuUar« 
de  plusieurs  comtes  palatins  du  Rhin,  élM- 
teurs.  C'est  dans  ce  monastère  que  vécot,  mi 
des  habits  d*bommes  la  B.  Hildegarde,  ccfih 
nue  jusqu'à  sa  mofl  sous  le  nom  de  Josejè. 
—  Vo/.  MHMm.  Ci$t€te.,  âO  avril. -Le 
monastère  de  SoMmaii  donne  iiiissafl(t,na 
1189,  à  oi  lui  de  Bebenhusen,  dans  ledits 
cèse  de  Constance.  —  Vov.,  Gallia  ckriu., 
I.  y<  eol.  719,  le  laentloB  oe  quelques  abbk 
SCHUTTEREN,  Sthuttera  Offùnit  Ctllt, 
Cella  ou  OffeUvitiare.  —  Abtiaye  de  l'onln 
de  BainC^Benolt,  sons  l*in?ueêlioii  de  aiê 
Slirhel,  fondée,  dit-on,  l'an  603,  d«n<  1> 
diocèse  de  Strasbourg  (113),  par  un  Angint 
de  sang  royal,  nommé  Otfo'n,  et  api«lée  di 
nom  de  son  f5îndateur  Offoni»  Cella.  Cn 
ainsi  que  l'appelle  le  roi  Dagobcrt,  dinsMt 
lettres  par  lesquelles,  à  la  prière  d'Arbognt. 
évéïjue  de  Strasbourg,  ii  cède  h  re  mo»- 
tère  un  domaine  dans  le  |>ay$  de  lle^ti^ibelIIl. 
D'autres  attribuent  sa  fondation  ou  sa  resi>ff- 
rationà  l'abbé  Saint-Pirmin.  Celte  abbajefit 
consumée  l'an  937  par  un  incendie.  Elle  lui 
reconstruite  de  nouveau  et  consacrée  f 
l'évêque  Erkenbad.  Elle  fut  soumise  conm* 
liel,  vers  1  an  1007,  par  le  roi  Henri  àl  ét^- 
qoe  de  Bamberg.  Détruite  de  nouveaa  par 
un  incendie,  elle  fut  encore  reconstruite  et 
consacrée  l'an  1155,  par  Burcbard,  évèqueiM 
Strasbourg.  Enfin  elle  s'unit,  Pan  1498,  i  ^ 
congrégation  de  Bursfeld.  —  Voy.,  tfatf» 
christ.,  t.  V,  c.  353,  la  série  de  39  abbéi. 

SCHLVAHZACH  (Saiht-S*uveir  DE).rk 
Tièrej.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saiut-Benolii 
fondée  vers  le  commencement  du  iv  sièck. 
dans  le  diocèse  de  Wurtxboui^,  |  <r  Mégiu- 

Sud,  gouverneur  du  pays,  et  par  luiiue  «i 
Hme,  sa  fomme.  Benoit,  qui  en  fut  le  \«*- 
mier  »l)biS  eïen;a  Tin|t-huitaiis  cciif  i  ho'- 
et  eut  entre  ses  disciples  uu  reltgieoi  <k 
pelé  Trentgar*  oui  Minserifit  pludcefs  1^ 
vres  pour  la  bibfiothèqiic,  >hl  BaUe^ni.  t?» 
successeurs  de  Benoit  fureut  MadeUieri, 
Herdowig,  Ebbon.  Do  ieiu|is  de  MakldNrti 
Tbéodorèt*'  ou  'l  ith/nde,  qutî  l'on  dit 
é.é  petite  tiilo  de  Ciiarleuia0|e|»iii|titdattK 

ntaie  faysiio  imiki  WM  ■ii|irii  tIÉi 

vtrsacb-  povr  dee  peraopMt  deaoo»» 


(IIS)  EUe  éttll  a«  àOk  de  RUe.Cc  Usa  est  émc  a^loenllnii  du  graad  Méde 
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Cas  deux  «bbaves  furent  mises  sous  la  dé- 
figwdMto  pameulière  de  la  cathédratti  de 
Wfirzbourg  :  la  première  n'y  fiil  QssnjeUic 
i|ue  Ten  l'an  par  la  coQcc^ioo  de  Louis, 
roi  de  Gmotnlo.  (BotntAu.) 

SriIWABENHEIM  (h  Moyencc  ,  HdsM;- 
Dartusiatith  —  Ancioimc  al4>àvo  de  l'ordre 
«Je  Stint-KfMitt,  fbndée  k  âlayenoe,  par 
Hetlwit;r,  ronUe>>n  de  NrlliMiburg,  femmo 
du  .coiùte  KpiMii,  et  Ulic  de  ia  sœur  de  l'em- 
pertnir  Wtnti  II  le  Boiteux  (1 IV),  laquelle .  y 

|>rîl  le  vfiilc  ni  y  tcrniin.i  5<i  vie.  ].v  (]a!l\a 
rhrigt.  niculiunue  i>ous  le  luôme  nom  une 
autre  abbaye  de  chanoines  réRolieTade  VW' 
dre  de  S.'iiot-Anguslin,  fntificc  *t  Mayence, 
Vnn  1130,  |tar  l'arcbovêque  Adaibei  t.  Pour  la 
(lisiingver  de  IH  preiiiièrb  i  on  rafi|)elail 
Pfa/fenickmMknUik  i  9»  fot  pliis  ianl  uo 
frieuré. 

SCIRICHR,  Seirium  (diocèse  de  Cracovie^ 
Pologne,  Etn^-AulrichiciibV  —  Abbaye  de 
î  ordpe  de  tite.iui,  fondée  l'an  liiJti,  par 
Thémiore,  p«laliii  de  Craoovie»  dans  son 
lipf  héréditaire  do  Ludimir,  sur  l'un  des 
liiouL»  Qir|tallics,  d'où,  iiar  crainlë  dus  Hon- 
grois, tei  voisins,  elle  lul  transférée  au  lieu 

SiVllo  occu|ta  depuis.  Plusieurs  évôquesde 
acovio,  comme  le  rapporte  Martin  Crom- 
BMT,  aogmentèreoiaetrevenns.elladoléreiii 
arcp  munilîrfMn  e. 

SEBACH,  Srbucum  [Allemagne).—  Monas- 
tère de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Rcnolt^ 
sous  rinvnralioîi  do  saini  Laurent,  fjni  a 
fiisté  dans  le  diocôsede  Spire  (UavièreJ, 
etqai  était  soumis  à  la  visite  deVtbbéde8|«ii- 
beifo,  comme  on  ^app^end  par  une  lettre  de 
Trithèmc;  abbé  do  $|)anheim,  adrc:»sée  le 
2V  iuin  i  Ricbmode  de  Ûorsi;  tljbesae 
Uttdit  monastère  de  Scbnch. 

SEBASTIEN  AU.V  CATAGOMBIiS  HOUS 
DES  ML  KS,  S.Stbaiiiani  ad  Cataeombas  ex- 
'trm  ttrbem  Canobium  {h  Rome).  —  Anricnne 
abba  vc.jadis  de  Bénôdictinset  ensuite  de  l'or- 
dre île  Clieauï.foniléc  l'an  1170.  Sun  premier 
abbé  lui  vint  du  monastère  de  Saint-Sulpice 
e»  Il «•«!•,  de  la  filiation  de  Poniigny.  — 
Séint-Sébésiicn  »  sl  a-ij.jurd'bui,  couinie  fin 
8«H«  noe  des  »epl  basiliques  de  Home^  cé- 
Mbrâ  per  tet  Cataruinbest  oft  Unt  de  corps 
de  saints  et  de  mririyrs  ont  éié  déi  o^tS  et 
•e  retrou  ven&  de  iour  ên  jour.  £ilc  est  dcs- 
MHie  par  les  frères  observanlim  de  SHint* 
François,  île  In  province  romaine. 

SEilAS  t  lEN  i>Ë  NÂPLES  jSsiilT-)  (à  Na- 
pies).— Eglise  et  monastère  fondé  du  temps 
d'i  Pnpc  Ciré^fiirc  le  ilrrind.  par  un  noble 

Stersoxinagc  nommé  Komaiu^  dans  sa  maison  j 
I  Naplei.  L'église  fnt'dédiéeen  Tlionneorde 
saint  Hcriue,  de  saint  Séb.istirn,  do  saint 
Cyna<]ue  et  de  »aint  Pancrace.  Ce  nouveau 
monastère  eut  pour  premier  atit)l  Adéodat. 
Ildevint  hicnttV.  inMfMiîcri'.  rélrhre  que  Jrois 
autres  ni()na>ieres  iui  luronl  réunis,  afin  de 
ne  pas  déchoir,  ou  |>our  se  rétablir  on  sere^ 
L'TtT  lie  leur  rhute.  (Bulteau.) 

Les  trois  monastères  sont  ceus  de  Gaza* 
ret  aîiné  dans  It  lion  de  Plagie,  de  Paictde 


SEl  «Tll 

à  Pouzzoles,  et  de  saint  Marcel  lin  de  Cra- 
^^re ,  Crattrente  Mênasierium,  j>i  ès  de  Na- 
ples.  Us  avaient  été  fondés  (jueique  temps 
AvaHiceluidoSainl-Sébaslien.  Bulteau  men- 
tionne etiacon  d^at  comme  un  exemple  du 
zMn  i\n  V^\n^  i-nint  Grégoire,  poar;rétablis- 
semcnt ,  la  conservation  et  le  bon  ordre  des 
maisons  religieuses. 

SECANIS,  À'ecanica,  Insula  Stccovi^iise  ou 
Seckingtnêe  Monasttrium,  — .  Ancienne  ab- 
béye  de  fémmes,  de  Tordre  de  Stint-Benolt, 
fondCe  vers  l'an  495  l'Ile  était  située  dans 
une  lie  dd  libiti  dépendant  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Constance  (Allëmagne).  ISle  eut 
pour  fondateur,  selon  Brusdi,  saint  Frido- 
iin,  qui  la  construisit  pour  huit  rcligiciise.<» 
et  quatrë  cUanoines.  Ces  rëligieases  devin* 
rent,  dans  la  suit'',  1'"^  (  lianoinesses  sécu- 
lières. —  Vojr.  Gallia  chritt.,  t.  V,  col  936, 
la  mention  de  «(uelques  abbesses. 

SECRING}  ou  SEKINGEN  (près  de  Bâic. 
Suisse).  —  Ancienne  abbiye  de  femmes ,  bâ- 
tie daiis  une  Ile  dû  Rhin;  près  de  Bftle,  par 
saint  Fridolin  d'Irlnn  ln,  vers  le  commence* 
ment  du  vi*  siècle.  On  racotite  que  i>ainl  Fri- 
dolin, étant  abbé  de  Saint-Bilaire  de  Poitiers^ 
ce  grand  évôque  lui  apparut  cl  lui  (ir donna 
d'aller  s'établtrdans  une  lie  du  Khm.  (lijeis- 
iantleeiordrejleaainl  se  transporta  ver^ 
ce  fleuve,  mnr  trouver  cette  île,  et  pendant 
ce  voyage  il  bâtit  'les  églises  et  des  moua^iè- 
res  dans  le  territoire  de  Metz,  dans  l' Alsace; 
dans  la  Bodrgogne  et  dans  lo  pays  dcsSuis^ 
ses.  Ayant  obtenu  dti  roi  (probaLlement 
Thicrrl,  roi  d'Austrasle)  le  territoire  dé 
Secking,  fie  du  Rhin,  près  de  Bâte,  il  v  t>â- 
tit  donc  une  église  et  un  monastère  en  l^hou- 
neur  do  saint  Hilaire.  Secking  fut  dopui» 
une  communauté  de  chanoincsses. 

SEDACIACVM.  —Nom  latin  d'un  ûncien 
raonastèrcj  qui  était  déjà  fondé  dans  le  dio- 
cèse de  Saintes  (France)  avant  l'an  593.  Saint 
Cybar  s'y  relira  è  l'Age  do  quinze  ans,  et 
pria  Martin,  son  abbé,  de  le  recevoir  au 
nombre  de  ses  religieux.  Mabillun  pense 
que  ce  MaKtn  est  cet  abbé  de  Saintes  dont 
parle  saint  (irégnire  de  Tours,  dans  son  livre 
De  glor,  conftst.  ,cap.  101.  —  Sedaciacum  , 
dit  le  Galtia  vhriit.,  est  ce  bourg  qui  est  ap- 
pelé inaintenani  Saint-Mailin  de  S;ii  l-l)  . 

SEJNE,  Seuna,  —  Belle  abbaye  de  Tordre* 
de  Prémontre;  sons  rinvoeation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1202  dans  te  dincf-se  dr 
Trêves,  près  de  Coblentz  (Prui^se  rbénaue),, 
|iar  les  fibres  Henri  et  Kverbard,  comtes  de* 
Seine.  Ces  deux  frères  la  firent  r nnstruirc 
près  de  leur  etiAteau  de  Seine.au  indieu  da 
inoitts  coQvertsde  bois,  et  loi  donnèrent  lo 
nom  de  lenrrhUeau  môme,  et  du  ruisseau 
voiiiin.  Gui,  cardinal  de  Prénestc ,  et  légal  du 
Sainl-Siégci  colitlrma  celte  fondation  ,  Van 
1202.  Los  premiers  religieux  de  Seine  vin- 
rent de  Steinfcldi.  Les  pieux  fun  i^teurs  oii- 
richtrent  cette  abbaj'e  d'un  bras  de  rai>ôtro 
saint  Simon.  Innoient  III  lui  accorda,  l'an 
li06,  des  lettres  de  protei  lion.  — Voy.,  fVu/^ 
/fo  eAHsL,  t.  Xiil .  roL  m,  Ja  série  de 


(lit)  iicnit  II,  la  Saint  ou  le  Boiteux,  régaa  de       à  lOi;^ 
Dicriosrx.  ocs  AaeavEs. 
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abbés;  Mnn/i/.  Pr<rMon<(r.,  tom.  Il, coi.  757.  Ludomille,  lillc  tic  Prémislas,  duc  de lo- 

SRINE  (Saint-),  5.  Sequanui^  Sfaestrcnse^  Mme,  épouse  en  premières  noces  d'AlUit, 

ou  Sestrrnte  Monustfrium  (Côle-d'Or,  Fran-  comte  de  Hogcn,  el  en  scromies  <lp  Lf'un  T, 

ce.)  —  AbtMj'ë  de  l'ordre  de  Saint-ncnott,  duc  de  Savièrc,  donl  ello  éuit  redcTetm 

fondée  Tan  53^,  d*apr^s  Le  Cointe,  ou  plutôt  Tetireen  ItSt  (115)  :  oeftil  rêiuiét««ifn» 

d'après  Mabillon,  pffr  sniiil  Seine,  à  5  1m  ues  (fu'elto  fi'n  Jn.  dans  un  fanbôurg  de  l^ndj«, 

au-dessous  de  Dijon,  il  lui  donna  d'al>ord  la  un  monastère  de  Cisterctenntr»,  auquel  dit 

règle  de  Saint-Maeaire,  qu*i1  aTsH  reçue  de  donna  sa  dot,  dil  longeliti,  et  dans  IffMl 

Jean,  lo  fondateur  de  Keonniis.  juiis  (die  de  eî!n  rhr>i=;tt      s '  i  uliure.  On  y  tovail  êtuà 

SaïDtoBenult.  Celte  abbaye  devint  très-célè-  les  tomlieaux  des  autres  princes  de  la  btsit 

lire.  Les  év^ues  de  Langre»,  qui  ta  oomp-  Bavière»  et  de  nobles  seigneurs,  ^lonpeim 

init  iit  dans  leur  juridittioH,   rappelaient  (li?.  ïii,  p.  21)  (!onne  la  duirto  de  f  ;i  : ,. 

leur  tillo  spéciale  et  leur  chambre  (eameram  et  la  liste  de  23  abbesses,  jusou  eu  16n,  i 

tturm).  Elle  fol  détraito  vers  Tan  131,  |«r  laquelle  il  en  ajoute  •  antres  d  ttne  dMei». 

les  Sarrasins  ou  Arabes,  qui  mirent  a  mort  rertaiiie. 

deux  de  ses  religieux.  ËlleiigQre ,  Van  817,       SRLINCOURT  (Saint-Pierru-lei  ),  Sti,»- 

parmi  les  iDonasières  qui  doivent  au  roi  ne-  eurtii  (diocèse  d'Amiens,  France).— Abbit« 


cuniam  absque  mililiOus.  Elle  s'unit ,  en 
16^,  à  la  coiigrégatiofn  de  Saint-Manr.  L'il- 
lustre saint  Benoit  d*Antane  avait  été  re- 
ligicuï  dans  l'abbaye  de  Sainl-Seinr,  r»ù  il 
prit  l'habit  monastique  en  Tlk,—  \  oy .,  Gai- 
lia  cArtsf.,  t.  IV,  eol.  006»  la  série  de  M 
abbés. 

SEISRNSTAIN  on  r.OllSTATT,  \aUis  Dei 
(Allemagne).<»-Abl>n}-c  de  l'ordre  de  Citcaux, 
lille  do  Williering,  fundv^e  vers  l'an  13M), 


de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  Pan  li:fl. 
h  7  lieues  d'Amiens,  (>ar  fiauthier  l%txA, 
seignem*  de  Poix,  qui  fil  le  don  d'un  M'pm 
sa conslrnction  h  ^Iilnn,  ni)!)  '  If-  Saini-Jo*;^ 
aux  Bois.  Cette  abbaye  s  c>i  ^ppiveaibii 
Sainlc-Lamie,  i  68080  d*ano  sainte  lann 
de  Notre-Seignenr  que  Bcrnard-iiuilUoQW 
de  Soissons,  seigneur  de  Moreuil, aifootta, 
dit-on,  de  la  Terre  Sainte,  et  qn*il  aoni 
Tan  1209  au  monasif  re.  On  la  conserra  ha» 
|j«r  un  noble  personnage,  nommé  Kl>erliard  un  très-l)eau  reli«iuaire,  el  pcndani  iou^- 
de  Waltsce.— Elle  figure  dans  le  diocèse  de  temps  elle  altira  un  graud  nombre  de  («éle* 
Passau,  dans  la  notice  de  Jongeîin,  qui  cite  f'"*^  ^>n  rnpporle  iflusieur^  iiiiracles  o\>éî'> 
lusieurs  diplômes  en  sa  faveur,  et  donne  en  leur  laveur.  L'église  était  trèi-be)lc,«lii- 
jâ  série  do  33  abbés,  avec  l'indication  des  on.—  Voy.,  Gallia  dkn'af.f  t.  ooLlfl^ll 
sépultures  qu'on  voyait  de  son  temiiS  daHS    série  de  «5  abbés. 

cette  ablKiyc  (liv.  iv,  {i.  32).  SELSEY,  Sete$ifn$e  C aenoL ium  {coaAé  it 

SELBY,  Selbirwft  -CaHobium  (comté  Sussex,  Angleterre).  —  Ancien  monastère 
d'Yon  k,  Angleterre  )- -Monastère  do  l'ordre  fondé  vers  l'an  711,  par  saint  Wilfrid.étéqo* 
de  Saint'Benott,  fondé  sous  l'invoeation  de  d'Yorck,  sur  un  terrain  que  lui  ajrait  donité 
la  sainte  Vierge  el  de  sainl  (îemiain,  évôquc  Ediiwack,  roi  chrétien  des  Saxons  œéridio- 
d'Auierrc,  par  Guillaume  te  Conquérant  »  naux.  Selsey  fut  depuis  honoré  d'un 
roi  d'Angleterre  (1066-1087).  ^  Voy.  Jlfone-  épisco(wil,  que  l'on  transféra  ensuite  ku- 
siir.  Annliean.  —  Folliy,  ville  d'Ani^Ielerre,  ceslre.  Le  inonaslrrc  de  Selsey  élail  du» 
à  20  kil.  S.  E.  d'Yorck ,  est  le  lieu  de  la  une  lie,  et  consacré  sous  l'invocation  de  ii 
naissance  de  Henri  i",  fils  de  Gaillaumo    sainte  vierge. 

le  Cou  jiirfnnt.  SELTZ,  Srf^n  on  Sahtium  (diocèse  d« 

6£LltiEMSTADT,  Se/iytru/adium  (grand*  Strasbourg,  Bas-Ubin,  France).  —  Alitufe 
dticlié  de  Hesse-Darmstadt ,  Allemagne).  —  de  Tordre  de  5aint>Benotl,  sous  l'invetatifla 
Abbajre  de  l'ordre  do  saint  Benoli,  située  de  sainl  Pierre  el  de  saint  Paul,  fomlée  Pin 
dans  la  ville  do  ce  noiq,  sur  le  ilein.à  087|)arrimpératriccAdèle,femmed'OUNiii« 
quelques  lieoes  de  PrancfdrI.  Elle  fut  for.-  Grand ;reiB|iereiirOthon III conflmiienMai 
liée  (ians  le  dioeèse  de  Mayence ,  vers  l'an  cette  Tondation,  par  un  diplôme  du  i  jcn 
830,  par  le  célèbre  clianceiier  Eginard,  et  la  Cette  abbaye  devint,  en  1485,  une  in- 
princesse  Kninia,  fille  de  Charleniagne.  Ce    v6lé  séculière,  dont  les  chanoines  pee  * 


londateur  mit  dans  son  église  les  corps  de 
saim  Mârccllin  el  de  saint  Pierre,  martyrs, 
qu'il  avait  fait  apporter  de  Rome,  d'après 
1  ordre  de  l'empereur.  Sa  belle  église  rcnil 
Je  tomi>eau  d'Kginard  et  tl'Ejuma,  Tes  londa- 
teurs,  ainsi  que  celui  de  Giselle,  sœur  d'Km- 
riin.  Cette  abbaye  s'unit ,  en  1481 1  à  la  con- 
grégation de  liurslcld. 

Seligenstadt  est  une  ville  forte  du  grand- 
duebé  de  Hesse-Darmsiadt,  sur  le  Rhin  ,  à 
26  kil.  N.  E.  Uc  Uarmstadl.  Voy.,  Gallia 
tkrist. ,  t.  y,  col.  G29,  la  .série  de  56  abbés. 
SEUGENTAL,  Vattis  Félix  (diocèse  de 


temps  après  embra-^'^rrent  l"}i('résie  de  le- 
ttier.  Les  débris  de  leurs  revenu»  fuftm 
concédés  plus  tard  aux  Pères  de  la  comia- 
gnie  'U:  Jésus  de  Strasbourg,  par  la  ftwur 
de  Louis  XIV  et  les  soins  du  cardinaHïoi'- 
lauBie  de  Fursteinherg,  évêque  de  Sti's- 
bourg.  —  Le  Gatlia  christ.^  U  V,  col.  éft 
mentionne  quelques  abbés. 

SENANQIJE  ou  SINANQUE,  Sinan^  tn 
Sinaqua  (ancien  diocèse  de  Cavaillon,  «o- 
jourdhui  d'Avignon,  France].  —  A bl»" 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  sous  l'ioToca- 
tion  de  la  sainte  Vierge  l'an  1118,  dansiut 


Ratisbonne,  Bavière).  —  Abbaye  de  femmes  vallée  solitaire,  derrière  les  montagnes  ds 
de  l'ofdre  de  atatns,  fondée  Tan  laa  par   Vaucloso.  Son  fondateur  fui  AUtate,éfi9M 

(ItS)  Louis  ée  Bavièfe  Ait  aisassiiië  ip  15  novembre  sur  le  pont  de  Kelheira. 
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de  Oraillon.  Set  premiers  moines  lui  vin- 
rent, dit-on,  avec  un  Ahhé,  de  TablMyo  de 
Mans^ado,  dans  le  Vivarais,  iiiiation  de  Cl- 
leaux.  —  \ny.,  Galliachriii,,  I.  TV  col*  Wl« 

U  série  do  39  abbOs. 

Plus  heureuse  <iue  la  plupart  do  ses  sœurs, 
l'aiicienno  abf>a'ye  de  Sénanquc  est  aujour- 
d'hui relevée  dé  ses  ruines,  et  retîeurit  en- 
core dans  son  désert  primitif,  habitée  désor- 
mais par  une  coogrégition  «te  Frères  culti' 
vatears  —  «  Nos  campagnes  sont  en  partie 
redevables  de  leurs  moissons  et  de  leurs 
trou(»eaux  au  travail  des  moines,  dit  juste- 
ment l'illu.stre  auteur  du  Génie  du  Cnristia- 
mUme  (liv.  vi,  ch.  7).  Le  spe<  tacle  de  plu- 
sieurs milliers  de  religieux  cultivant  la 
terre,  mina  peu  à  i>eu  ces  pr.-jùgés  lifirlinres 
qui  attachaient  le  mépris  h  l'arl  qui  iiourrit 
les  hommes.  Le  paysan  aitprit  dans  le3  mo- 
nastères A  retourner  la  gleue  et  h  fertiliser 
le  sillon.  Les  moines  furent  donc  réellement 
les  pères  de  raj^riciillure,  et  comme  labou- 
reors  eux-mCmes.  et  comme  les  premiers 

mattres  de  nos  laboureurs        Les  plus 

belles  culUjre>,  les  pnysans  les  plus  rirhcs, 
les  mieux  nourris  et  les  moins  vexés,  les 
équipages  cham|>ètres  les  plus  parfaits,  les 
tiou|>eaui  les  plus  gras,  les  fcruies  Ins 
mieux  eotretcaues»  se  trouvaient  daus  les 

<  Ciiha  vériié  ne  saurait  ôtrc  coiilc.^tL'O, 
ajouiit  une  Rnue;  les  iaits  parlent,  et  les 
reli({ienx  ré()anda$  sur  différents  points  de 
notre  lerriiuire  lo  uioiilrenl  en  u  lion.  Qu'on 
deiuande  aux  {msans  qui  habitent  dans  lo 
voisinage  de  la  Trappe,  de  la  Meilleraîe,  de 
Briquebec,  d'Aigiiciielle,  si  l'agricuKuro  u*a 
|toi  m  faitde  progrè:i  iiarmi  eux  ;  si  ce  n'est  tias 
nue  lionne  fortune  pooran  paysqa'unétablis- 
iiîtMit  i!(  moines  cullivaleurs.  Qui  a  duiiiié 
l'idée  de  créer  des  t  olooies  agricoles  au  mi- 
lieu  des  tribus  guerrières  de  TA  Igérte,  sinon 
les  résultats  nilenus  par  l'firplit'liiirtt  (Je 
tfen-AcknouD,  souî-  la  direction  des  Jé:>uiles, 
et  la  ftrmt  miment  modih  des  Trtppities 
'r  Stnituéli!  »  '/Hrrne  dt$  BibliothrqHfs  pa- 
tvtsBialti  d'Ati^non.)  —  Voilà  }>ourquoi 
Mgr  Tarchevêque  d'Avignon  vient  d'établir, 
dans  l'aiii  leniie  abl)aye  de  Sénanuiie,  des 
Fieres  cultivateurs  i  et  (lourquoi  le  digne 
prélat  a  nommé  une  commission  chaînée  de 
protéger  en  son  nom  les  iiilérôis  de  la  cou»- 
lounauté,  et  de  surveiller  rabba\e.  «  ....  Ce 
fieiit  rejeton  du  grand  arbre  bénédictin, 
écrit  le  secrétaire  de  cette  roiumission,  a 
pousié  dans  le  diocèse  d'Avignon  en  1849. 
lEliablis  d'abord  dans  une  ancienne  cotuman- 
derie  de  Malle,  appelée  Noire-Damede  laCava- 
lerie,  lesFrèrescultivaleursontdéjÀ  rendu  de 
gmndsservieesè  ragriculiure,  en  défrichant 

3uclque$-uns  des  ravins  déserts  du  mont 
e  Luberun,  ft  en  apprenant  aui  pa^  ^an^^  du 
fOisinSi^e  à  fertiliser  leurs  vallons  salilon- 
neux.  (.etlf  famille  de  cénobiics ,  dinu'ée 
par  M.  VixiÀiii  liarnouin,  et  bénie  \isxv  M^r 
rtrehevéquc  d'Avignon,  s'est  inuUipiiée ;  le 
mon.i  tère  de  la  Cavalerie  n'fl  pns  sufli  5 
ïeur  iiuuibre  toujours  rrois:>aui  :  il  a  fallu 

MDger  aa  déinrt;  et  le  pienx  essaim  con- 


T  MONASTERES.  SEN  718 

duil  manifestement  par  la  Providence,  s'est 

reposé  sur  l'anlitpie  ahlxiye  Si'nnnqnp. 
.....  Cette  abbaye  était  jadis  lial>iu  «  [>ar  des 
moines  de  Clteaux,  que  saint  Bernard  affilia 
èsa  réfomn-  <U'  ClairVaut.  T.!  s  Frères  a^-ri- 
cullours  suivent  la  môme  rcgie.  Sénanque 
est  sans  contredit  le  plus  beau  monument 
d'archilecttiro  romane  qtie  lossède  le  dio- 
eè.se  d'Avignon,  si  riche  déjà  en  édiflces  re- 
ligieux de  ce  style  ;  nous  pourrions  même 
dire  le  jilus  intéressant  de  toute  la  Provence, 
par  son  caractère  et  sa  conscvalion.  Sou 
cloître  |>cut  être  com|>8ré  à  ceuxdeSaint- 
Trophime  d'Arles,  et  de  Saint-Sauvcurd'Aiii 
sa  vaste  église  et  sa 'belle  salle  capilulaire, 
monument  unique  en  son  genre,  font  l'admi- 
ration de  tous  les  visiteurs.  Depuis  la  r(''volii- 
tion,rabI>ayc  de  Sénanque  était  aliandounée 
aux  regrets  des  amis  de  la  religion  et  des 
arts.  Son  acquisition  |>ar  le.t  moines  agri- 
culteurs,dits  Bfmardin$  de  C Immaculée Con- 
eepiiosit  a  été  un  heureux  événement  auquel 
tout  le  |iays  s'est  associé  par  une  sympathie 
et  des  vœux  uui  ne  restent  jxiint  stériles.  » 

SKNDKAS  (Nothe-Damk  de'  ScntJracum 
ou  Sindracense  Monatterium  (Gard,  Fran- 
ce). —  Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
fondé  avant  l'an  1020,  sur  la  rivière  de  Gar- 
don, ii  une  lieue  environ  d'Alais.  Il  fut  don- 
né h  Aldeliert,  évâque  de  NIroes,  par  le  Pape 
Innof  uni  II.  Urbain  V  le  soumit  l'an  1360  à 
labbayc  de  Saiiil-Viclor  de  Marseille.  Ce 
monastère  a  fait  psrtie  du  dîoeèse  d*Alais, 
(lc|juis  l'i'i  (■(  ti(in  (ie  ce  siège,  on  lG9i.  — 
\  OY.,  Gailia  christ.,  t.  iV,  col.  519,  la  séria 
de  iS  abîiés. 

SENONES-EN-VO?('.  F  S,  Smona  in  Yo$aaQ, 
ou  GromdiarituH  (Vosges,  France}.—  Célèbre 
•bbB.ye  de  Tordre  de  Satnt>llenoiL,  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Pinrrc,  qui  existait  dans 
le  diocèse  de  Saint-Dié  (h  20  kil.  N.  de 
SKint-Dié).  Elle  fui  fo'ndée  ?ers  Tan  661  par 
sflint  tjondcbert,  qui, s  (^ttnl  démis  de  Vv.vC'- 
cbé  de  bens  iSenonei)^  s'était  retiré  dan>  un 
désert  dfa  Vosges ,  près  la  rivière  de  Ro- 
bode.  11  y  bâtit ,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre,  un  mo-^ 
nasière  qui  Tut  appelé  Senones,  en  mémoire' 
de  la  ville  épi>co{)ale  qu'avait  quiitér  le 
pieux  fondateur.  Le  roi  Cniidéricllllui  con- 
céda un  privilège  d'exemption.  Ce  menas-' 
tère,  soumis  autrefois,  quant  au  tcmi'orcl,  5 
l'évéquo  do  Metz,  el  quant  au  spirituel,  à 
l'évêque  de  Tout  ,  était  (Mirvenu  dan^  la 
suite  à  se  soustraire  ^  i'obéiiieuce  de  ces 
deux  |iontifes,  et  i\  avait  obtenu  du  Saint- 
Siège  une  juridiction  quasti-épiscopale  snr 
les  paroisses  circonv<ji>ines.  L'empereur 
Othon,  aux  prière:>  d'Adulbéiun ,  évèque  de 
Metz ,  confirma  ses  biens  et  privil^^  Tan 
y»0;  rcmi»ereur Henri  IV  imita  son  exerapif 
l  aa  llli.  1^  réforme  de  la  congréaaliou  du 
Saint-Vanne  fut  iotKMluiie  l'an  1618  dans 
l'abbaye  de  Senones.  Cette  abbaye  compte 
païuii  ses  gloires  celle  d'avoir  eu  pour  abué, 
au  xfiii*  siècle»  D.  Augustin  Calmet ,  l'une 
de«i  principales  illustrations  de  l'ordre  bé- 
nédictin. Ce  savant  religieux  fut  comme  le 
père  et  la  rasiaoraleur  da  Tabbaya  da  8é* 
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nonos,  dont  il  réj>-"'>''  ''"^  liAlimciils,  et  donl 
il  ciiricliil  tonsulérahlciucjil  la  btille  biblio- 
thèque. On  ronnnll  les  immenses  travaiix 
tic  l>.  CiliiiPl.el  surtout  roninu<;U>iiri's 
ftur  les  Livres  saints.  Peu  d'hointnes  ont 
écrit  autant  que  lui,  et  ont  fait,  de  la  plusvjiMe 
èfudiliod,  >in  si  saint  et  si  nolik-  ii^.ni-ïo. 
—  Voy.,  aaUia  chrin.,  t,  Xlll,  col,  13tM»,  le 
catalogue  de  6%  abbés. 

SKPEY  (Krnl,  Angleterre).  —  Ancien 
monastère  do  fenunes ,  donl  ou  attribue  la 
tfindaiion  è  Krcunbert,  roi  de  Kent,  qui  mou- 
rut IViii  ^>'>V 

«Ki'T-FONTAINKS,  Srpiem  Fontes  (dio- 
cèse de  Langres).  —  Ahba>e  de  l*ordre  de 
l»t  éninnir<5 ,  tille  de  Belleval  en  Ar^onne, 
située  à  k  lif  ues  de  Ciiaumont  en  Iia»2>igny, 
vers  le  nord,  sur  la  rivière  de  Kognon,  aù- 
pr^'s  (le  lSlnnte(  î.iir.  Celte  flhbnye  fijt  fondée 
j  ar  le  prèire  JdslK^rl,  au  temps  do  Joeeran, 
^jvéque  de  Mngres,  qui  mourut  l'an  1126. 
ii€|>l-Fonlaine«î  .lynnt  élé  «5riy6e  avant  Tan- 
née 1127,  Cf-I  (innr  l'une  dos  preini^Tcs  ab- 
bayes «le  roidio.  Klle  einlir;i->sa  l.i  réforme 
de'l'rénioniré.  —  Voy.,  (inllin  ch  isi.,  i.  Vil, 
eol.  853,  la  sôrie  de  ses  -20  ;d)l'és,  dejniis 
ftadulfilie  premier  jus(iii  à  ll(Miri-ilené 
Uirhotntnn.élu  en  i&ik.^AnntU,  Frtemomlr.t 
I.  Il,  col.  78->. 

SKI»TK)N  TAINES-EN-TIIIKR  ACHE, 
tem  Foniei  in  Troracia  (dio('è>e  de  Reims, 
Ardenne.s,  Franre).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Préniontré,  fomlée  l'an  1129,  |wr  Hélie, 
châtelain  de  Mézi(>rcs,  et  Ode  ,  sa  fem- 
me ,  à  deux  lieues  environ  tie  (^harie- 
ville  et  de  Mézit'^res  ,  et  dans  un  lieu  dit 
alors  Euniacum.  Ses  premiers  religieux  lui 
vinrent  avec  un  abW  de  l'abUiye  de  Klo- 
relTe.  Des  religieu«i's  r'liatioinesî.es  liabiiô- 
rcut  aussi  d'abord  en  ce  aiêmelieu*  dans 
des  bfttimenls  voisins  ;  mais  après  avnir  été 
transfét  rcs  *lt  n  v  t'<>isd.'ins  le  vuisiM;ii;i',  elles 
s'éloignèrent  en  tin  entièrement.  Oii  voy  ait 
encore,  i'an  1700,  quelques  imees  de  leurs 
«nci«'riiios  demeures.  —  Voy.  GnUin  rliri^i  . 
I.  VI,  ( 01.320,  la  .'«érie  de  33  abbés;  An- 
mal.  Prtemmmttr.,  t.  Il,  eol.  191. 

SEPTFON.S  Sepltm  Fontet  Mio  Tsc  ,!r. 
Moulins,  Allier,  France).  —  Célèbre «bl>a \  o 
de  l'ordre  de  Ctteaui,  fille  de  Fonlenay, 
sous  Clairvaux ,  sittiée  sur  les  ronlins  <în 
itourlionnais  et  sur  la  petite  rivière  de  Res- 
bre,  è  5  lieues  de  la  ville  de  Moulins.  Elle 
fut  dé<liée  A  la  sainte  Vierge,  son-;  le  nom 
de  Noiffi-Danie  de  Saint-Lieu.  t)(i  rap|>elail 
autrefois  Sauettt»  Lotw^  8aint-Lieu.  Ce  nom 
lui  eonvientent  orcnujo»r<l'biii,disMil  an  der- 
nier siècle  le  (Jallia  rhrisiuina,  i  »  anse  de  la 
saintcié  d«'  st-s  pieux  habitants.  File  fut  fon- 
dée ranlf32,pnr\Vii  ,iidoii  Guiehard,et(iuit- 
Jauniede  Ittiurbon,  (unime  on  le  voit  par  les 
lulles  d'Adrien  IV.  de  l'an  ll56,el  d'Alexan- 
dre m.  de  l'an  1  lt>'».      (,'al(ia  christ.,  t.  IV. 

Le  monastère  (lu  Se(4lons,  ainsi  ciuiumé 
\  cause  de  plusieurs  sources  d'eau  vi\e  qui 
l'arrosaient,  est  l  élèbre  dans  l'histoire  mo- 
nastique t>ar  la  grande  réforme  qu'y  inlro- 
dnisti,  vers  le  milieu  du  xvn'  siècle,  l'abbé 
Ktts4a(;lie  de  Itt'aulM  t.  Ce  |ueux  j»er>ofmB|ser 
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nommé  .dilvé  de  Septfons  en  1C5C.  enlre|>n'. 
d'y  rétablir  la  règle  de  Sainl-fieooU  liam  à 
pureté  primitive.  Il  y  réussit  ar^rès  beat* 
(  iin()de  I  eine  et  lîe  longs  elTorts,  —  Vo». 
hiction.  des  ordres  reliijUuXf  L  lU,  |t.  Sfii 
L'exemple  des  vertus  que  dnnna  depuis  m 
réforme  lil  rélnnnemcnt  et  r.idiiiiralinn  liu 
monde  chrétien.  L'abbé  de  Itancé.queiatMi 
années  plus  tard,  prit  la  réforme  deSepmm 
pour  modèle  do  celle  de  h  Trip]  r.  \oi 
Drouet  de  Mauperluis./ltj^  <lc  la  rtfamt^t 
Vabbaye  de  Sept  fons;  cl  le  GaUiackri$t.,l\X^ 
col  499,  |K)urla  série  des  abbés  do  Soi^lfonv 

L'abltayc  de  Septfonts subit  le  .voit  liv  lou 
le»  élablissemenl.*»  religieux  en  l'T89;vendM 
comme  bien  national,  ai  ri^s  avoir 
diverses  mains,  elle  n été eiidcrnier  lieu»- 
qui.se  par  leaTr«}H>i>ies.  Elle  esi  oerutiée  u- 
jourd'iiui  par  une  colonie  de  ces  dernier^  te- 
nus dePablM^eduGard,  qui  en  ontpriipo»» 
cession  le  18  odobre  1896.  Ces  bons  rfli^m 
s'y  livrent  aux  travaux  d'agriculture  avccretir 
su)>ériorilé  dont  ils  fout  preuve  {«rtoul.  Us 
ont  fait  ItAiir  une  chapelle  sur  Im  raiotté» 
la  belle  et  vnsle  église,  que  Ie5  premfen 
acquéreurs  avaient  démulie.  Cette  commu- 
nauté est  l'une  des  idus  florissantes  du  dio- 
cèse de  Moulins  et  do  l'onlro  des  Tni|»|«!.t« 
en  France.  Elle  est  située  dans  lacooMUttae 
de  Diou ,  canton  de  Dompierre.  6c|iliMi 
était  autrefois  du  diocèse  d'Autun. 

SEPl'lMK  (Saint-Sauvecr  de)  S.  Salnitr 
de  Septimo  (diocèse  de  Florence ,  To$<inf 
—  Belle  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaut .  iih 
t^tiluée  l'an  1236;  mais  sa  première  CmnU- 
tiun  parait  remoiiler  U'aucoiip  plus  haut 
L'bislorien  florentin  Jean  V  iilani  l'aiinUM 
k  un  eerfaîn  Ugon,  comte  de  Magdeboury; 
Siiiv.inl  la  tradition  pi^j  ulaire ,  lyuii.s|ifw 
avoir  rava^  i'Elrunc  et  couimis  plusieurt 
rrimes,  aorait  été  touché  (uir  la  grlM  ér 
Dieu,  et,  en  ex|»intion  de  ses  i  rimes, il  au- 
rait fondé  sept  monastères  comme  lioor  ti- 
)K)ndfe  aut  sept  péchés,  qui  sont  la  soanv 

ij<'  tôus  les  antres.  Le  nitinnvtèr-e  donl  ncus 
parlons  aurait  été  le  dernier  sans  dou:«  « 
aurait  pris  de  llk  le  nom  de  Seplim.  tn 
princes  et  les  souvrrntiis-  p^lnlife^  l'ciiri'-hi- 
rcnt  tour  k  tour  de  dons  ou  de  privitépr». 
Il  renfermait  une  très» belle  WbiieihèqQO ai 
l'on  voyait  d'innombrables  manu-rnfv  Jun- 
gelin,  qui  parle  de  ce  raonaMèic  avec  *k 
très-longs  détails,  dit  ou'il  a  été  le  plus  ré- 
lèhrr  f!f  fniiiM  riialie  (liv.  viitp.  31  d  >uif 
(le  iiiéiiie  aiileur  donne  une  série  de 
abbés,  de  1236  h  1638. 

SKI'T-.MI'l'LlîS,  Septem  Molœ  (diocèse 
liouen  ,  Seine-lnfèneuie ,  France).  - 
cieifne  abbaye  de  femmes,  dent  la  trsdin^ 
monlre  encore  qnel(pies  vestiges  auprès 
Vilbgo  de  Se|it-.VJeiiles,sur  les  rives  <i<:'  n«- 
re,  dans  le  cvinton  d'Ku.— «  Dans  uw  I  » 
I  V ère,  bordée  de  saules,  enionrée  <k  wo"* 
lins  i't  de  chutes  d'eau,  dii  ie  savaut  al>^ 
Cochet,  fut  autrefois  placée  une  abt><v^  ^ 
femmes  dont  les  murs  en  itierrc^  ti/n'-n»** 
aflleurent  aujouru  liui  le.sul.  C>'>1  là  ^jcl" 
tradition  des  peuples,  toujours  vivante it"- 
vers  les  Ai$e$,  montre  encore  lus  deraicf* 
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vestiges  (J'iiiiinonaslèrequi  n'a  laissé  fjti'iine 
seule  |>age  dans  Thiiloirc.  Nous  ne  connais- 
sons son  exislenre  que  par  un  iliplôme  mé- 
rovinjeien,  cité  par  Alabillon,  dans  son  sa- 
Titnt  Trnitéifilu  aiphnmtitjue  (p.  11^90 et  V9t  )  ; 
cVsi  un  plaid  OU  juRflniciil  do  Pépin  lo  Bref, 
fnaire  dii  palais,  délivré  en  751,  eu  faveur 
del^ulrad,  nmè  de  Saim-Oenis,  contre  Re- 
gnn.iTi.  .  it)!i' ^so  do  S^j»t-MotiIes  ;  il  s'agissait 
d'une  Uisciission  élevée  entre  ces  deux  ]n\\s' 
sances eiHrIéaiasiîqnest  ft  propos  de  pro|)rié< 
nionasliquos  dans  lo  vil!;i;^c  de  (^urborina 
(la  ferme  de  Corberic,  déuendant  de  Sept- 
IVetiies,  pense  l'abbé  Gocnel).  L^abbavo  do 
ScjU-Mcules  possédait  ces  terres  ,  l'abbé  do 
(toiul-Denis  criait  à  rusur()ation;  l'affaire  fut 
porlAe  an  tribunal  de  Pépin,  et  voici  î  peu 
près  on  quels  termes  il  rendit  '^a  sentence: 
tsi|,it  çeUO  septçnce,  en  faveur  de  l'abbé  de 
Saint-Denis,  donnée,  au  palais  d'A^igny,  le 
20  juin  de  la  Bciivt^iiie  aiioée  du  règne  de 
Çiiildéric). 

«tQuTesldarenu,  poursuit  l'abbé  Cochet, 
ce  monastère  de  religieuses,  un  oos  plus 
anciens  dont  le.s  .iiiiiales  de  noire  firnvince 
fassent  mention.?  On  pen^iç  communément 
qu'il  aura  péri 'sous  les  ton  hcs  des  Nor- 
mands, comme  ceux  de  Saiiitc-Auslreberleà 
Pavilly  ,  cl  de  Cbildemargue  à  F^canip. 
èans  lusuTl'al'on  dont  il  s'est  rendu  rou- 
pabiç,  nous  n'aurioiib  aucune  jacuve  lii^tu- 
riqoedeson  existence;  la  tradition  seule  en 
a  eonservé  un  vague  souvenir^  mais  ces  dires 
des  vieillards  n'étant  point  ap|>uyés  par  Tbis- 
toire,  ont  passé  pour  un  de  ce  ;  «  ontcs  faits 
h  plaisir,  inventés  par  l'igiprance  el  perpé- 
tués par  la  cré<iulité.  IPy  a  donc  là  sous 
l'berbe  de  la  prairie  des  saintes  qui  repo- 
sent et  peul-Olro  des  martyres,  car  les  Nor- 
mands élaicnl  do  cruels  '  perséeoleurs,  et 
leur  l>.Trbnrie  anti  •  chrétienne  les  avait  fait 
surnommer  les  Sarrasins  du  nord.  J(  serait 
curieux  de  savoir  si ,  en  ftice  de*  enfants  ♦ 
d'Odin,  les  religicn  de  Sepl-Meules  se 
spnt  mutilées  elles-uiéutos  ,  comme  leurs 
sœurs  de  Féeamp.  i»(Les  église$de  Vwmmdii' 
iement  rfç  Dii  p;>'  \ 

SERGE  KT  UACH  (Saixts-  ),  55.  Seigins 
et  Bwehui  (  h  Paris^  France  ).  —  Ancienne 
égli>e  et  abbave,  fondées  daiisim  faubourg 
de  Taris,  avant  l'an  ^93.  Celle  église  était 
soumise  anciennement  %  la  puissance  royale. 
KIte  par.TÎt  Cire  devriun  ,  d.'uis  In  snilo,  une 
éulise  collégiale  dv  SniutTlijunotl.  —  Voy. 
Gollia  ehritt.X  Vil,  col. 

SKR(iK-l.l'7.-ANi;iîUS  (  Saiîit-  ),  SS.  Ser- 
giui  et  Bqpclii^  ou  Medardii*  (  Maine-et- 
Loire,  France  ).  —  Abbayo  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  vers  t'nn  700.  El k?  em- 
brassa, vers  Tan  1029,  la  rélornie  de  la  con- 
grégation de  Sâint-Maur. 

S!  l^filO  (  Saint-),  S.  Sergii  Monatterium 
(Oiûcèso  do  Bobbio,  Etats  snrde>).  —  Abbaye 
lie  l'cvdre  de  Ctleaux,  fille  île  La  Ferlé,  qui 
fut  (ondée  l'an  1237.  Elle  était  sinu'e  près 
(le  Bobbio,  d'après  la  plupart  des  catalogues 
«les  monastères  de  Tordre.  (Jongblin.) 

SKRNIN  (  Saint-  )  (paroisse  de  Taur),  S. 
Soinrnimis  [  5  'roulou.>e,  Haute -Garonue, 


Franco).  —  Abbaye  de  femmes  do  !'or  lre  de 
Sainl-Augustin,  fondée  vers  J  an  laoi),  |>ar 
Vital,  religieux  de  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, et  depuis  évèfjue  d'Albano,  et  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Martin  aux  Mo/Us.  Ce 

lieux  personnage  la  Ijonda  pour  quelques 
"emuios  pénitentes  de  Toulouse,  dans  un 

ieu  de  paroisse  du  T/mr,  dépendant  du 
monastère  de  SMint-Sornin.  Raymond ,  alors 
abbé  de  Sainl-Sernin,  et  depuis  événue  de 
Mlre|ioix,  les  admit  à  la  profession  de  l'or- 
dre et  de  la  rù^^lc  du  Saint-Augustin,  selon 
la  forme  et  le  modo  4^8  cbanoines  eux- 
mêmes  de  Sainl-Semin,  et  il  voulut  qu'elles, 
s'appelasseni  Soeurs  chanoînessos  de  Sainl- 
Sernin.  Le  Pape  Jean  XXIU  qui  avait  érigé 
leur  maison  en  prieuré,  Térigea  ensuite  en 
a!)l>nye,  l'an  1327.  Cetfe abbaye  fut  !^(^v•l^tée 
en  1502  par  les  sectaires,  qui  mirent  les 
channinesses  en  fuite  et  brisèrent  les  Imagos 
des  saints  dans  l'églisp.  —  Voy.,  Ouf  fin  christ,^ 
t.  XIII,  eol.  122, 18  iificuro!»  ou  «ibltesses. 

SKKNIN  (Saint-),  DB  TOULOUSE  S.  Sn- 
f«rnmKs(H.iiite-Gnronne,  France).  —  Vieille 
basilique  fondée  peu  apr^s  l'au  859#  pour 
recevoir  le  con*s  de  saint  Sernin,  ou  Satur- 
nin, martyr,  et  qm  ont  pour  premier  auteur, 
à  ce  que  Ton  croit,  saint  Silvius,  évèque  de 
Toulouse.  Elle  fut  bqlie  d'abord  dans  un  fau* 
houpgde  Toulou5e,et  sDtrouva  plus  lard  ren- 
fermée dans  son  enceinte.  Saint  Kxupère  qui 
succéda  à  Silvius,  acheva  «lu la  construira: 
suivant  quelques-uns,  ce  saint  pontife  y  an- 
raù  lui-môme  établi  dès  lors  des  religieux.  H 
est  certain  du  moins  qu'il  y  en  avait  plus 
tard,  mais  ils  furent  remplacés,  dans  la  suite, 
l>ar  des  Clercs  séculiers,  qui,  au  temps  de 
Grt^goire  VII  (1073-8.i),  embrassèrent  la  rè- 
gle de  Saint-.\ugusti{i.  Co  poniifo  leur  don- 
na un  privilège  iJe  protection  contre  les  pré- 
tentions d'Isarn,  *  v.  de  Toulouse,  et 
constitua  pour  leur  délensei^r,  Kich^rd,abbii. 
de  9aint»Victor  de  !^|arseille,  et  cardinal.  Le 
PapeUrItnin  ilconsa«  rn,  le  %%  mai  1990,  leur 
église ,  récemment  rcsuiurôe  ;  et  dans  le 
concile  de  fftmes,  du  mois  de  juillet  de  cette 
mftmc  année,  i!  l'cniichit  de  pFusieurs droits 
et  })riviléges.  CeUc  abbaye  lut  sécularisée 
par  une  hutle  de  Clément  VII,  du  5  des  ea* 
rendes  d'oclohre  t52C).  Outre  lo  corps  de 
.saint  Saturnin,  on  y  conservait  les  relnpic-^ 
de  plusieurs  afiôtres  et  martjrrs.— Saini-.Si- 
turnin  ou  Saint-Sernin  esl  aujourd'hui  la 
plus  belle  église  {^arois^iale  de  Toulouse,  et 
comme  autrefois,  elle  est  vénérable  encore 
|>ar  sesftieuses  ri(  liesse*;,  accrues,  ménu»  de 
nos  iours,  par  des  trésors  nouveaux.  —  V  oy., 
Galiia  chriii,,  t.  Xllli  col.  Ift  &érie  do 
36  abtiés. 

SEURF^QU  CKLLE-I'UAl.Cb:,  Cella  Fra- 
xi/ii  (dioci^se  d'Aucb,  tiers  France).  —  Ab- 
iMiye  fondée  avant  1  an  817,  car  elle  tlgure 
dans  le  recenseaienl  des  luunastèros  t;iit 
dans  l'assemblée  tenue  celte  nnnéel.^,  î>  Aix- 
Ia-Clia}>eflc.  Ftic  passa  depuis  à  des  clia-, 
noines^  séculiers.  • 

SERVAT  (  Saint-  )  DE  MAESTRir.HT.  - 
Ablwye  dont  on  ignore  l'origine,  mais  dunl 
on  attribue  la  fondation  à  >uint  Manulfci 
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évôquc  lie  Liège,  qui  nioiirul  l'an  ^19.  Elle 
était,  d'après  wwtIHa  thrist.,  dans  le  dio« 
cèse  do  Liège,  (  Belgique  ).  Elle  existait  au 
milieu  du  vin*  siècle,  lorsqu'elle  donna  asilo 
à  WandOt  Abbé  de  Fonlenelio,  eiilé  de  son 
abtwiye  par  l'ortlre  du  prince  Charleis.  EMo 
subit  plusieurs  vicissitudes,  cl  parait  avoir 
penin  son  tilrtt  abbatial  avant  le  milien  du 

SEilV  lT[|.rosac*  Xalivc  ou  SAN-FKLIPE, 
Valence,  Espagne  ).  —  Ancienne  ablxiye 
fondée  au  vi*  siècle,  par  le  saint  abbé  Donat 
qui,  fuyant  rinvasiou  des  liarliares  ou  des 
Slaurcs,  passa  d  Afriqn'  t-n  Espagne  avec 
70  religieux,  emportant  un  grand  oombro 
de  livres.  Une  Tertoettse  et  noble  dame, 
nommée  Minch<'i\  Ii:  prit  sous  sa  protection 
et  l'assista  libéraieoienl.  Aidé  par  elle,  Do- 
nat fonda  le  monastère  de  Servit,  près  de 
Xalivc,  au  rovaumo  dv  A'^îcnce,  et  fut  l'un 
•des  premiers  propagateurs  de  l'ordre  reii- 
ffieux  en  Espagne.  Suivant  Jean,  abbé  de 
Blclffr,  niitnur  i  (snteraporain  et  très-digne 
dû  foi,  Donat,  abbé  de  Servit,  opérait  des 
miracles,  et  il  élait  en  grande  renommée, 
l'an  5*  de  Teuperear  Justin  11,  c'est«à'dire 
l'an  510. 

8RttT*AUX-PRE$,  Seriacum.  —  Abbayé 

de  Fr/HH-p,  du  l'ordre  do  Prémontré,  sous 
l'invocaiion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
11S7,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  par  une  co- 
lonie do  Piénjontrés  de  Saînt-Josse  aux 
Bois,  apDulés  par  Ausei  deCayeux,  seigneur 
de  Bouillancourt,  de  Friville  et  de  Rambur. 
Ces  religieux  furent  transférés  un  peu  plus 
tard  dans  un  autre  lieu,  qui  lour  avait  été 
donné  [>ar  Guillaume,  fils  du  fondateur  An- 
sel.  C'était  dans  une  agréable  plaine  cou- 
verte de  prés,  arrosée  par  la  Bresse,  i|ui  sé- 
(lare  la  Picardie  de  la  Normandie,  et  non 
loin  de  Blangjr.  Le  monastère  fut  établi 
dans  oe  nouveau  lieu,  où  il  subsista  jus- 
qu'au dernier  siùdc.—Voy.,  Gallia  christ. f 
t.  X,  eol.  1363,  ia  série  dt?  ^  abbés  i  Am* 
fiÊl.  Fnmomtr.t  t.  Il,  105. 

SFCILLY,  SEUILLEY,  SVlhY,  SulUyum 
ou  SeuUitKum  (  diocèse  de  Tours,  lndre-«t> 
ioire,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
^Saint-Benotl,  sons  rinvocaiion  delà  sainte 
^  Vierge,  fondée  Tan  11^  par  les  comtes 
;  d'AnTou,  dit-on.  Elle  était  située  è  nne  lieu» 
jr  de  Chinon.  Elle  s'unit  dans  la  suite  A  la  COU* 
fgrégation  de  Saint-Maur. 
*    SEURIN  (Saint  I  DE  BOROBAUX,  S.  St- 
vcrinuf  (Gironde,  l rancc).  —  Ancienne  ab- 
baye du  diocèse  de  Bordeaux,  fondée  avant 
l'an  593,  pris  la  ville  de  Bordeaus.  Saint 
Grégoire  île  Tours  en  fait  mention  dans  son 
livre  Deyloriaconfesi.,  c.i5.  Louis  le  Pieux 
donna  une  charte  pour  contimier  ses  pos- 
sessions, et  il  la  soumit  ensuite,  avec  Saint- 
Romain  de  Illaye,  h  l'église  de  Bordeaux, 
aux  prières  do  l'arclievêque  Sicliar.  Ce  mo- 
nastère eut  dans  la  suite  des  clmnoine^  ré- 
guliers de  Saint-Augustin,  cl  plu>  l.ird  des 
ebanoines  séculiers. 

SEVER(Sai>t),  .V  .S>rfru#(Franre^  Ab- 
baye de  l'ordre  de  baiiu-lknolt,  fondée  vers 
8»  à  deux  lieues  environ  de  Vire,  en  Nor- 


SNAIRE  SEV  m 

nnndie,  par  saint  Se  ver,  évftque  d'Amn- 
ches,  d'où  elle  a  pris  son  nom.  FileéMl 
sur  les  limites  des  diocèses  de  Giutai»cc$el 
d  Avrancbes,  et  du  diocèse  do  Coûtant»», 
suivant  le  Gallia  christ.  Détruite  «t  rmk 

Far  les  Normands ,  elle  fut  restaurée  wn 
an  1085  par  Hugues  d'Avranches,  vieoa4« 
d'Avranchcs,  qui  fut  depuis  comie  de  < 
ter.     Voy. .  Galiia  cknH.  •  t.  XI,  coL  tU,  i 
la  série  de  kl  abbés.  -  , 

SKVKK  (Saint  )  CAP-DE-GASCOGNE, 
Hevertu,  ou  CapiU  Goigonim  (diocèta  d'Ain, 
Landes,  France  ).  —  Abbaye  de  Tonfreile 
S.iiiit  Pcnoit,  fondée  ou  plutôt  rc.slàurt- 
l'an  Elle  était  située,  avec  la  ville  de  a 
nom,  sur  la  rivière  TAdovr.  Cette  ville,  (}t)i 
parait  lui  devoir  son  aoca-oisst  ment,  i-ui 
appelée  Cap-de-Gasgone,  non  point,  du  ic 
Gallia  ekritt.,  f>arce  qu'elle  était  la  vitti 
principale  cl  la  métropole  de  toutes  lo»  au- 
tres, mais  parce  qu'elle  est  le  oofumeiMa- 
ment  de  la  Gasgogne  proprement  dite,  pMi- 
être  même  parce  nn  y  tennit  Ip'^  a«;>eiD- 
blées  de  la  NovemtK>pulaitie,  sous  com- 
tes ou  duos  des  Gascons.  Ces  assemblé 
étaient  convoquées  par  les  ah\)M  Je  5aint- 
Sever.  On  n'a  rien  de  cortâtii  sur  U  i>re- 
miàre  A>ndalion  de  cette  ald>ayc.  Sarestin- 
ration  fut  I  (piutc  de  Witiaumc  î*.in  fie. 
comte  des  (jasi-ons,  qui  accomplit  fit  là  ua 
vœu  t'ait  au  tombeau  du  bicnlicureux  tou^ 
tyr  Sever,  lorsque  les  Norrnart  N  .Tvj'er! 
valii  ses  domaines.  —  Voy.,  (jniiiu  ckfin.. 
t.  1,  col.  1175,  la  série  de  51  abbés. 

SEVER  D'AGDE  (Saint-),  SfvmuÀgê. 
tkensit  ou  Agathense  (à  Agde .  UéraoU, 
France).  —  Ancienne  abbaye  fondée  amt 
l'an  840,  dans  un  faubourg  d'Agdc  :  ellepni 
son  nom  de  saint  Sever,  abbé  de  Saint-Anidré 
d'Agde,  qui  y  fut  inbumé.  Elle  fut  uaiedri 
l'an  1173  h  la  mense  épi.sropale.  Ce  fut  pliu 
tard  une  église  paroissiale,  dans  l'eDceir^te 
de  la  ville.  —  Le  Galiia  ehri^i.  n'a  iié<.<>u 
vert  aucun  abbé  de  Saint-Sever,  mais  li  lueu* 
lionne  d'après  les  archives  de  régli;>«  d'A^e. 
les  noms  de  plusieurs  évéques  qui  }»reth 
nent  le  titre  d'abbé  de  Saiut-Sover.  (  u  VI, 
col.  705). 

SI-\  11?  DERUSTANG  (Sai>t-).  5.  5re'rii 
de  Uusiango  ou  de  Hu»tiia»o  (dtoiè>e  lie 
Tarbes,  Bautes^y rénées,  France.)— AUs^t  i 

de  l'ordre  de  Saint-BenoK,  fondée  dan«  h  yc- 
tite  vallée  de  Rusiaoi  suria  rivedela  ftoo:^.  ■ 
k  ein((  mille  de  Rahasteins  et  un  peu  fw 

de  huit  de  Tnrhrs.  l'Ile  tlnrissait  déjà  »t'r>l* 
fin  du  X'  siCi:le  ou  lu  commeacemcut  du  u',  ' 
sons  legouvememenid*Arseine,  qui  fuilepfv- 
mier  n]-A,é  do  I','d)l>aye  de  Gênerez,  fomli-'î 
le  comte  ^Sanctle.  Sou  )>dtron  était  ^aint  x^r. 
prêtre,  dont  saint  Grégoireitarle  souvent  (J4n^ 
son  livre  De  la  gloire  drs  Con  fesse  ur$,  ch.  W. 
Détruit  par  les  Sarrasins  comme  tous  les  co- 
tres de  la  Bigorre,  le  monastère  de  Saix- 
Sever  fut  soumis,  dans  le  xr  siècle,  f<r  Cm* 
tulle,  comte  de  Bigorre,  à  Saint- Victor 
Marseille,  afin  d  Cire  restauré.  Le  P«i»c  Cf- 
kiin  11,  par  une  bulle  de  I  nn  1<n<9,  conûrnj  i 
cette  soumission.  Plus  tar«l  &aiiit-Sevcr  «• 
Kuslan  fut  uni  à  la  congrégatioo  de  ^ai* 


♦ 
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liier^VoT.,  Gnilhekrnt.,  I.  I",  col.  1244, 

SEVEHINJSâiNT-),  S.  Severinuê  (Gharenljs- 
lnWneote,  France).  —  Abha^'e  do  Fordre  <fe 
8ainl-AuguMîn«  fondée  avant  l'an  1110.  Elle 
est  MÎtttée ,  dit  le  GiUiia  ckrùt, ,  aux  confiiis 
éu  diocèse  dé  PoHin^  et  de  Seinles,  svr  hi 
rivière  la  Boutonne,  près  Dam|tioiTe,  h  trois 
tieues  dp  Saml-Jean  d'Anjjelj.  Détruite 
«omine  tant  d'autres,  ai»  lem|is  des  eeWi* 
■isles,  son  église  ne  {lossédait  plus,  au  mm 
VM^nccuient  du  dernier  siècle,  qu'un  &cul 
^eur,  ehanoine  régulier,  qui  était  curé  en 
ménu!  temps.  —  Voy. ,  Gnilia  chriH,  »  1. 11» 
cul.  1348,  la  mention  de  1  abbés. 

Sainl-Severin  est  aujourd'bui  uno  eoill> 
iwwup  ffn  canton  <ie  Loiilai ,  •rrondissMQont 
lie  S«iril-Jcan  d'Angély. 

SEVKRIN  (Saist-)  (è  Paris,  Franre).  — 
Aruien  monastère  ue  Paris,  '^ut  visinii 
encore  sous  le  règne  de  Henri  1"  (iO^l-tOGoj. 
L'église  Tut  érigée  en  paroisse  dès  l'an  1210. 
C'est  aujourd'hui  uno  cure  de  seconde  classe. 
L'église  est  l'une  des  plus  gracieuses  et  des 
|»luj>  renirtr.piabios  de  la  cipilalc,  sous  le 

iiort  do  r«rchitnf  lure.  Dans  eelto  6<li.<5c,  et 
lès  l'année  1311,  fut  écigée  ]aprcmièi:c  (  on- 
frérie  établie  en  France  on  IMionneur  do  la 
Conception  ioimacttjée  de  la,  très -sainte 
ViergOv 

SFtVERO  (San),  FaUxUe  S.  Severi  (diocèse 
de  Rttvennc,  Etnts  do  l'Eglise).  —  Abbaye 
de  l'ordro  de  Ciicaui,  lillc  de  Locediu  ,  de 
la  ligne  de  La  Fcrté,  fondée  Tcrs  Tan  1140. 
Jongelin  parle  d'un  autre  monastère  de 
Saint-Sévère  qui  existait  de  son  temps  dans 
la  ville  roâme  de  Itavenne,  et  dont  l'abbé 
Pierre  devint  cardinal  l'an  1310  ;  il  n'ose 
sffirnier  uu'il  ne  soit  |»as  d&  Tordre  do  CÛ- 
tcaux  et  le  oiéjQe  celojl  qu'il  vilint  djS 
ipcDtioonpr. 

SHAFTESRORY,  Sçeptoniente  Ccenobium 
(Dorsrl,  Angleterre).  —  Monastère  de  reli- 
gieuses  do  l'ordro  do  Saint>Benolt,  fondé, 
an  »•  siècle,  par  Elî^ive,  femme  du  roi  Ed- 
mond, pelit-fds  du  rui  Alfred  le  Grand.  Cette 

K;iise  princesse  v  fui  inhumée.  (Schafles- 
rj  têt  vne  ville  d'Angleterre ,  i  40  kil. 
nord-est  de  Dorcliestcr.)  Ce  monastère  ét.iit 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Edouard.  —  Voy.  {Momotth.  angiican. 

SriEPKY,  Scapietue  Ccenobium  (Kent,  An- 
elelerrej.— .  Jdonasièrc  de  feipiuos  de  l'ordre 
«le  SafDl-Benott  sons  nntocfttîon  de  la  sainte 
Vi-r^e ,  ft)ndé  dans  l'île  Ir  Shr[)ey ,  sur  la 
côle  de  Kent,  par  sainte  Sesburgc,,fen)iiiA 
«TBreomberf ,  roi  de  Kent ,  et  qui  Tut  depuis 
.ibbc<;^c  d'î'Ir  Celte  printesse  reine  ne  l'a- 
cbeva  <|u'ea  iHik,  après  la  mort  de  son  mari. 
Il  fat  en  peii  de  temps  peuplé  de  Tj^  reli^eu- 
^r-H  Ce  ninn,T?i(Vc  .  rnniuv  sous  le  nom  de 
)A)  nsterdo  bhop*}y ,  lut  détruis  par  les  Daqois. 
On  te  reUtil  l'an  ItaO.  etGuiftaume,  aj-che- 
v^.jue  de  Cfintorbéry,  le  dédia  sous  l'invo- 
i;ation  de  k  .sainte  Vierge  cl  de  sainte  Sex- 
irarge.  On  y  a  vu  dos  religieuses  Uénédic- 
lincs  ju<:qu  à  ta  dcstraclion  des  abtMtycs  en 
Angleterre. 


T  MONASTERES.  SÎB  n« 

(comté  de  Dor&el,  Angleterre). —  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Renolt,  fbudéd  ai 
do^éo  par  les  rois  d'Angleterre. 
C*est  dans  eo  monasiere.  qoe  fut  eoBsaerè 

h  DicMi  et  élevé  dès  ses  premières  annéeii 
saint  Etienne  snniouimé  liarding,  l'un  de.«> 
premiers  fondateurs  de  Tordre  de  CIteaux 

et  le  père  splriturl  de  saint  Bornacd.  « 
Cègle  de  Sainl-iknoii,  dit  un  b'.ogra|)bc  do 
«laint  filiennet.  alors  protestant  et  dep<iis 
rniiverti  h  la  foi  caliioliquc,  permet  aux  pa,- 
rcnls  d'offrir  leurs  enfants  avant  leur  quor 
KMntième  année>à  l'autel  du  Seigneur,  |K)ur 
le  servir  dans  le  cloître  jusqu'h  la  (in  dQ 
leurs  jours.  Dans  ces  temps  de  désordres, 
alors  qu'était  «i  fort  l'entraînement  vers  des 
actes  de  violence,  do  rnpine  et  de  dtMKui- 
che,  des  («arents  \noo\  croyaient  ne  (Ktuvoir 
mieux,  assurer  rinnorence  de  leurs  enfonls 

3u*en  les  plaçant  de  bonne  heure  à-  r-ondton 
'un  monastère.  De  môme  qu'ils  avaient  déjà 
en  leur  nom  contracté  sur  les  fonts  les  nnuk 
fîolonnels  du  kiptème,  alors  ils  les  ame- 
naient à  I  éijiisu  du  monastère,  les  inlrodui*. 
saient  dans  le  sanetnaire^  et,  enveloppanti 
fours  mains  dans  la  nappft  de  l'autel,  les  eon- 
sacraient  solennelleraonlwi  service  de  t>ieu, 
s'cngagcanlen  même  temps  par  serment  h  ne 
leur  donner  aucune  f>orlion  de  leurs  biens. 
Ils  les  laissaient  alors,  avec  une  entière  sé- 
Ctirité,  h  la  garde  du  supérieur,  pour  qu'ils 
suivissent  leur  maître  avec  plus  do  facilité 
sans  être  ralentis  parles  embarras  terrestres. 
Rien  de  plus  attentif  que  la  discipline  à  la- 
quelle'saint  Etienne  fut  ainsi  soumis  dès  ses 
plus  tendres  années  ;  un  prince  n'est  ()as 
élevé  avee  [dus  de  soin  dans  le  [Vilais  du  roi 
que  n'éiaiet\t  ces  enfants  pr^ntés  aux  mo« 
nastèrcs,  qu'ils  fassent  nobles  on  de  bassa 

naissanc  »  Vie  de  soi  m  Ftienne  liarding 

par  Dalgairas,  éditée  |>ar  ic  rév.  J.  H.  Ne«- 
man.) 

Un  siècle  environ  avant  cette  époque, 
saint  Dunstan  avait  ressuscité  la  ferveur  <loâ 
Bénédictins  d'Angleterre,  tombéq  en  [du- 
sieurs  endroiis  tu  décadent  r  ;  1 1  c'tjiaii  i  i- 

Srès  ses  constitutions  que  le  uipt)asi!^re  de 
herbonnie  était  gouTeméw 
SHROWLK  ou  SHHOWn,  Flumen  Dei 
(comté  de  Longford.  dagsi  le  Leinsler,  Ir- 
lande).—Abbaye  de  rordre  de  Qleanx,  Aile 
de  Mellifonl.  Elle  fut  fondée  vers  1300.  Les 
habitants  du  nays  t'oi^pelleut  que^uefuis, 
dit-on,  Strhttkie  on  Sfiruth, 

SIBBETON,  Sibbelonium\Sibttonentis  .U)- 
batia  (comM^de  Norfolk,  Angleterre).  —-Ab- 
baye de  Tordre  de  Cttcaux,  ftlle  de  iFardoft, 
de  h  tiliation  de  Clairvaux..  Elle  fut  fondée 
OQ  li50r  i>ar  Guillaume  de  Chincy  ou  do  Ca* 
nèl.  Les  rois  Etienne  et  Henri  11,  conlirmè* 
rent  oalte  ifondation,  cette  ablNiye  était  suus 
l'inTOontion  de  la  sainte  Vierge.  {Monattic.^ 
muglietm.) 

SIBERAC!  M  M  bnvf>derordrede8ajnt^. 
Benot^l,  qui  lut  ijtidée  1  un  1090,  dans  le  dio- 
cèse  de  Cologne  (Allemagne).  Elle  doit  sa 

iond.itionou  du  moins  s.idnfaiion  h  Tïcrman, 
arcbevêquc  de  Cologne,  qui  fui  ijiburaé  dauv 
son  sein. 


SICHEM,  Skhcmium  (Alkn.n^ii«)*HH|Ab- 
have  de  l'ordre  de  CUe«ux,  fille  de  Walken- 
rèdc,  fondée  Tan  llM.dans  le  diocèse  de 
ll«j«Me,  et  dans  le  landgravint  «le  Thu- 
ringe,  dit  le  Gallia  ckfift.  £l|e  dqyiiU  célè- 
Uro  par  la  sainielf^de  ses  habitants.  Son  pre- 
,  micr  abW  fui  Vulkin,  dpnt  on  n  des  sermons, 
.  dit  JongHin,e(dont  lo  niénolog^  de  Cfteau;^ 
fait  monlion  an  18  sc(ilerabre. 

8IK  IVS  r.lUr.NON  Noiiii  -nvMEPr 
ÊtaBrimum  ou  B.  il.  de  sede  Jlriunoni  (Maine- 
et-Loire,  Prmoe).  —  Abbave  de  l'ordre  de 
Sainl-Beiioîl ,  fondée  sOttS  Finvornlion  de  la 
Miola  Vicrget  et  si^ué^  en(re  Tlipuars  et  Mon- 
UwiihBellaT,  linx  confins  de  l'Anjou  e(  dà 
|»oi!ou.  Elle  fut  fondée  l'an  1120  par  Girnutl, 
seigneur  dq  ik>r|av,  et  cnrieliie  successive- 
WfM'^  les  MmM*  des  seigneurs  de 
Tliounrs,  do  Lnsignnn,  de  MoiJll>eron,  etc., 
^ont  on  vovfli^  encore  nu  dernier  siècle  les 
nobles  écussons  suspei.dus  à  la  voûte  de 
l'abside.— Vov.,Ca//ia  rftri*r.,t.  II,  col.  1298, 
lamention  do  3  a1^1>(^^  seulement.  L'nbbaye 
il»  Notré-Daroe  de  la  Sie-cn-Ilrignon  était 
dans  le  dif»  èse  do  Poitiers,  et  dîuis  la  pa- 
roissede  Sainl-Mqcairc (canton  de Monlreuil- 
Bellay,  an omlissemenl de Sauaiur). 

SÙiEBKlUi,  Sigebergem^  Monttiterinm 
(Prusse  rhénane].  —  A\>l)ayo  do  l'orare  de 
sainl-BenoU ,  suus  rinvoraiion  de  saint 
Maurice,  fondée  vers  l'an  IQtiG,  dans  le  dio- 
cèse de  Cdlo^ne,-aa  delà  du  Rhin,  à  Irois 
milles  à  |>eu  prés  do  Bonn.  Saint  Annon, 
arcbevdque  de  Cologne,  comment  sa  con- 
struction un  peu  avant  l'an  1066,  et  l'œuvre 
terminée,  il  consacra  -îoo  église  celte  année 
luâme  sèus  le  nom  de  Sajut-Michel  arcbaiii^e, 
en  la  mettant  sous  le  patronage  dt  saint 
Maurice  el  de  sqs  com|>agnon5.  Le  saint  poq- 
tife  >  plaça  douze  religieux  du  monastère  dp 
itiQt-Fnirtueax,  très-célèbre  alors  ^ar  m 
régolirité,  et  (ju'il  n\.iit  amenés  avec  lui  en 
Hmpapt  U'italio.  11  l^s  vi^ii^it  tr^s-souvenl, 
dit  !•  Mfteilirfif..  et  après  sa  mort,  il  fut 
inhumé  au  milieu  d'eux.  —  Voy.,  (ialU'i 
ekritt.t  t.  111,  cul.  1(^6.  \&  série  de  ati  al>- 
bés. 

SIC.ISMONO  StiNT-).  CrlluS.  Siyismutuli, 
Jtubcacum  in  Als^titin. — Ancienne  al>l»a\ede 
l'ordre  de  Saiiu-Hi  iioll ,  qui  carall  avoir 
f'\is(é  |>rùs  Uiiiiir.ii  il  I llanl-UInn,  FranreV 
avant  l'an  tkib.  Suivant  IdahilNm,  idlo  aurait 
ëlé  fondée  pour  dts  religieuses.  On  y  voit 
cependant,  pour  premier  ahLé  lmmeriu.«, 
dont  on  place  la  uiurl  à  l'an  GG8,  et  après 
lui  quelques  autres  abbés.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  monastère, après  avoir  vu  l-  P  ipc  Lt"on  1\ 
consacrer  sa  nouvelle  ImmIkph',  •  h  \  .(jou- 
tant lo  titre  de  Saint-Mare,  devint  une  pré- 
voté ou  un  prieuré,  qui.  dès  l'an  12:]8  au 
moins,  fut  soumis  au  mona>lcre  de  Saint- 
Georges  t  II  Il.  rcipic. 

îilGISMOND  (Sai;<t  \  PRES  OU  I  IltS,  S. 
Sigùmuitdus  ou  S.  Maria  Spei  (ancien  dliv 
c6e  de  aujourd'hui  de  Bayonne,  Bas- 
8ea-P> rénées,  France).  Abba^è  de  femmes 
fif  l'ordre  de  Cfteaux,  fondée  ftar  les  comtes 
.^Ib  Béarn,  vers  le  roinincnrcMit'ut  Ju  \i\'  sié- 
l'oj^.  Marca,  Uist.  du  Biurn;  cl,  f/'a/'io 


christ.,  I.  i»  ool.  lOfO,  U  iérit  de  ttdtt«. 

çes. 

8IGNT  fNorns-DAi»  m),  SiçmÊtm  m 

Si<fneium  (diocèse  de  Reims,  Ardcnne^, 
France).— Abbaye  de  Tordre  de  Clteaui,&lle 
dîgny,  de  la  filiation  de  Clairvaui,  foiid^ 
l'an  1135,  parles  seigneurs  du  pays,  Mii^ 
quélc  do  saint  Bernard.  Si  l'on  en  croit  n 
yi^ui^  manuscrit  cité  par  Marlot  el  les  trèm 
do  Sainle-Marlhe,  saint  Bernnnl,  abW 
Clairvaux,  s'étant  rendu  sur  le  territoire 
Porcien*  promit  aux  seigneurs  du  («ys,». 
voir  h  Anselme,  cprale  de  BiUMlimonui 
Henri,  comle  de  Porcien.  à  CljtrtiQiiiwil. 
seigpeiif  deBos^  etk  Rodulfe«  leiprardi 
Turnc,  qu'ils  posséderaient  un  jour  ntmt 
d'espace  dans  la  céleste  po/fir,  guUsenttik- 
céderaient  de  leim  possessiont  pmtrkm- 
struclion  d'un  monastère.  On  a  peine I croire, 
ajoute  le  Gallia  fArii'-*  QU'un  tel  Uo^f/i 
soit  sorti  de  la  bouche  d'un  si  saint  tlU. 
Quoi  qu'il  en  soit,  non-seulement  ces  qua- 
tre seigneurs,  mais  encore  les  chaDoinei  dt 
l'église  de  Boiras,  donnèrent  aussitôt  Je  \em 
biens  p<nir  la  fondation  d'un  luooastèil. 
Douze  vêiig>cux  furent  appelé  dn  nNHaf> 
tère  d'Ignv,  et  Thibaud,  comte  de  Gbmf«> 
gne.  leur  fournit  ft  soo  tour  les  mojmit 
inenerà'Ûocette  noof elle  lbiidaUon.-To;H 
Gailia  ehri$i.,  I.IX,  0Q|.  !■  suiieéi)! 
abbés. 

S1GY,  %«iMm  (diocèse  de  Roiiep,Fnici> 

— Abbaye  soi^s  l'invocation  do  f^ainl-MllUi 
oudc  Saint- Vulgaine,  fondée  et  dotée  Tmraa 
10;S3,  par  un  certain  personnage  nommé 
Hugues,  qui  la  soumit  a  l'alilKiye  deSiinl- 
Ouen.  Ce  lut  plus  lard  un  simple  prieuré. 

81LLT  EN  gOCFER,  SiUe^um  ou  %iKti« 
ou  S.  Mariade  G o fer  [lUocèsù  de  Séoz.  Orm' 
— Ab^je  de  Franco,  de  |'ordr*  de  Prtm.  D 
tré,  soua  Tlnvocaiion  de  la  sainte  ^  lergr. 
fondée  vers  l'an  1128,dit-on,  entre  Argoniin 

êt  Hicsmes,  à  quatre  lieues  de  Séez, j<w 
irogqn,  chevalier,  qui  y  prit  lui-méaie  rto- 
bit  religieux.  L'imi'éralrice  MatliilJe,  fe» 
me  de  Henri  V,  qui  lui  tonlcra  plusleors 
biens,  est  aussi  rç^anlée  coinme  s.i  foixli- 
triée.  Plusieurs  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, el  le»  comtes  d*Aleo<;on,  se  inoolft* 
rent  à  leur  tour  les  généreux  bionfaileu^'? 
de  cette  abbave.— Vay  ,  Gallia  f*ri4<.,UX. 
col.  758,  la  série  do  V.3  abbés  ;  .4fmaf.n»* 
monstr.,  l.  11,  col.  8tt3. 

SILOE  (diocèse  de  Prague,  Bob^^jj-T 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fil»* 
Strahow  ou  de  Sleinfeld ,  située  ^rh  : 
Czasiavia.  Elle  fut  fondée  l'an  1138*  t»«rà^ 
bieslaw  1",  duc  de  Ikihôme.  Cette  abwyf  « 
SHoéesl  l'une  de  celles,  en  bien  ptlH  n'^^ 


bre,  de  l'ordre  de  Prémouiré,  qui  eiijjff 
encore  dans  la  Bohême. — Voy.  A 

luonslr.,  I.  II,  col,  809. 


SILVA  B.  IMiï/.C.  -Abbaye  de  I orJrc* 
CItcaux,  «lui  existait  \^xH  de  Heîmbacn.«» 
le  diocèse  de  Colo-ne  ■Allemagne).  Sm^"' 
le  Gallia  cArw<.,c'eil  iMîul-Ôtrc  l«iufiiueq«< 
Silta  B.  Marim  in  Éifpi»  OB  l*"''?*'?"' 
fille  de  Botieobrocb ,  qui  fol  roadée  i» 
1480. 
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I»BS  ABBâfES  ET  «DHASTEaSS. 


sa 


SÊlfA  NIGhA  (S.  Petrus  in).  -  Mo- 
MSlère  de  Tordre  de  Saint-Bcootl,  sous  l'in- 
Tocation  de  Saint-Pierre,  fond^  l'an  10U3, 
dans  lancien  diorèse  de  Constance,  à  doux 
Ijeues  de  Fribourg  en  Brisgau  (grnnd-duché 
de  fittde,  Alleoiagiie),  j>ar  ie  duc  Bertiiold  H. 
qui  lai  waién  tqns  f os  biens  d'i^n  autro  mo- 
nastère construit  par  son  père,  h  Willieim. 
Gcbebard,  évônue  de  (Constance,  cl  l(^g«l  du 
Saint-Siège,  friVc  dudtt  Berthpid,  con.s,K  r  a 
le  nouveau  monastère  le  jour  de  la  fôtc  de 
saint  Pierre  aux  L\en9.—\oy.t  GaUiachrit-: 
tUrna,  t.  V,  col.  1056,  la  si^rie  de  42  ahl)és, 

SIMORE,  Simorra  (diocèse  d'Auch,  Gers, 
France).^  Abljaye  dp  l'ordre  de  Saint-Beno|t, 
sous  l'inTOcalion  de  la  Saiiilc-Vierge ,  fon- 
dée aTaot  l'an  81 7,  sur  la  petite  rivière  la 
Gfmone.  On  y  conservait  religieusement  le 
corps  dûsniiil  C(;r;if,  qui  élfiit  en  graiide  vô- 
nèration  dans  fonte  la  contrée.  -^Voj,,  Gui' 
Ua^ruL^'i.  h  col.  ipu,  la  série  de  SU  alK 
tiés. 

81MNINGTHUA1TU  ,  Sinmnglhwailensis 
AUbatW (covnii  d'Tork,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  fornni(!s  de  l'ordre  de  Clleaux,  qui 
àeiis|é  dans  le  comté  d'York. Elle  était  sous 
naVoeationde  la  sainte  Vierge.  Qn  trbuye, 
dans  le  Monastic.  on^/icantm,  divoniea char- 
tes de  donation  en  sa  faveur. 

8fON  (M AiseN  dk)  (Angleterre.  —  On  nom» 
niait  ainsi  un  nionastorc  de  l'ordre  de  Sainte- 
Brigitte,  situé  près  de  la  Tamise,  dans  le  Mid- 
dlesex,  à  dix  millea  de  Londres,  et  le  seul  de 
cet  ordre  en  An,^!olo^re.  Il  avait  été  fondé, 
en  (>ar  Uenri  V,  avec  une  magni- 

fiéencé  vraiment  royale.  Ce  mpdastèrc  oiaql 
fort  riche,  fui  iin  des  {>reiniers  que  l'on  dé- 
truisit sp^s  Henri  Vill.  Edouard  VI  le  donna 
d*a|M>fd  V Edouard,  duc  de  Sommcrsct,  et  il 
passa  ensuite  à  Jean,  duc  de  Norlhumbcr- 
lapd.  La  reine  Marie  le  rendit  à  l'abbesse, 
in^is  il  fut  détruit  de  nouveau  .sous  Elisa- 
béih.  Les  religieuses  s'cnfuircni ,  ei  allè- 
rent succcssivemeiil  à  Malines,  à  Uouen  etc. 
Elles  se  retin  roni  enfin  k  bisbonnc,  où  le 
roi  Philippe  11,  *j\  plusieurs  personnes  cha- 
ritables vinrent  h  leur  secours.  Une  damé 
x)rlugaisc  ayant  embrassé  leur  rètjlc.  elle 
Ifur  donna  une  terre  dont  elle  avait  hérité. 
—  Voy.  Momtt.  anglic.  ;  Notitiq  Monai- 
tica  lie  Tanner;  Uisl.  ecclesiast.  de  Fuller. 

SITICH,  Siticum  (diocèse  de  La vbacb.  |U 
1  vrie,  Etats  autrit-hiens).  —  AMMy'e  de  ror- 
are  de  Citeaus,  tiMc  de  Rayn,  l<jndéc.  l'an 
1135.  Elle  {)arait  avoir  pris  son  nom»  dit  uaï- 
vemetit  longelin,  de'  son  fondateur,  qui  ré- 
pétail  :  sit  hic  {qnit  y  ait  là)  un  monas- 
tère; Q^  çerU'uçuicol  d'un  tK;rro«4Uct  «mi 
dîsai|  les  -m^mei  paroles  ;  <  Puisque  les 
armes  du  couvent  portent  un  i  crroipiel  vert 
dans  un  bouclier  d'or,  ainsi  <iuc  je  l'ai  v^ 
de  mes  yeux.  «  (Liv.  ly,  p.  30.) 

SITICHENRACII,  SHichcnbachium  i  ancien 
diocèse  de  Verden,  Hanovre).  —  Aliljay«  de 

J 'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Uardeiiliau>en, 
ondée  vers  l'an  1250,  par  Ludet,  évûquc  de 
Verden,  ou,  selon  d'autres,  en  12W,  et  dotée, 

Idus  tard,  )*ar  Jean  de  Sesterflict,  évô(iue  de 
a  même  viile,  qui,  le  10  dôeemlNre  ÙfUii  y 


1, 


fut  IniMsmé  iree  de  grands  honneurs.  Jon- 

pelin  i>ense  que  cette  abbaye  esl  d'une  date 
plus  ancienne.  Son  grand  bienfaiteur,  dit-il, 
est  Otbon,  surnommé  le  Brève,  duc  de* 
Brunswick  et  de  Lunebourg;  avec  sa  fcuinif 
Malbilde,  fille  de  Louis,  électeur  palatini 
vers  l'an  1.^20  (liv.  m,  p.  52). 

SIN'EHSTAT  (Bavière),  l'un  des  huit  mo- 
nns|ètes  hâlis  nu  vin'  siècle,  dans  le  diocèsf» 
de  Frisingcn,  par  les  comtes  Linfroi,  Wal- 
draui  cl  Elisand,  frères,  selon  l'auteur  de 
Vliitt.  d(  Vordre  de  Saint-  Benoil.  11  fut 
ruiné  |>ar  le»  Hongrois  dans  le  x'  siècle. 

SIXTE  (Saist-),  S.Sixtus  (à  Beims,  Marno. 
France).  —  Ancienne  église  fondée  sur  le 
loml>eau  des  saints  Si](te  etSinice,  premiers 
évôques  de  Beims,  et  qui,  suivant  frlodoarJ, 
fut  occupée  |»ar  des  Clercs  séculiers  ver*  l'an 
G20.  Elle  avait  le  litre  d'abbaye  longtemps 
avant  le  i\'  siè<  le,  où  Cbariema^ne  la  donna 
K  Ansigise,  depuis  at»bé  de  Saf nM^emer  de 
Flnix,  et  ens-iile  de  Fonlenelles.  Mais  déj.^, 
vers  le  milieu  du  x*  siècle,  elle  n'était  pUts 
ni  abbatiale  fii  collégiale  i  elle  était  devenue, 
une  simple  paroisse  ou  un  héuétice  simple. 
Le  Gailiti  cÀf4«<taf*(ft  qui  en  l'ait  mention, 
termine  par  ces  mots  :  \  Aùjouni'hul  la  ba- 
silique a  été  ra^éa,  cH  la  Htra  de  béoéHco 
1l*existo  plus,  n 

'  6i^TÂ  (SA1TI1-),  è  Rome.  —  Célèbre  et 

})rcmier  nionastère  de  l'ordre  dominicain, 
bndé  êi  Bome,  l'an  r^^r  saint  JUomi- 

nique.  «  Au  pied  méridional  du  mont  Cœ- 
lius,  dit  l'historien  do  ce  saint,  le  long  de  la 
voie  Appienne,  et  en  laco  des  ruines  gigan- 
tesques des  thermes  de  Caracaila,  s'élevait 
\tne  ancienne  église  dédiée  ù  saint  Sixte  11, 
?a\>e  et  martyr.  Cinq  autres  Papes,  martyrs 
comme  lui,  reposaient  h  ses  c&tés  dans 


I 


sépulture.  A  l'un  des  tlancs  de  l'église,  nou- 
vellement réédifiée,  étfiit  attaché  un  cloître 

presque  achevé        Doniiniqàe  s'empressa 

de  demander  l'é^jUse  et  le  monastère  au 
Souverain  Ppntife.  Hûqorius  lit  lui  en  lit  la 
concession  YOrbalo. 

^  En  trois  oii  quatre  mois,  Dominique  eut' 
rasscnd)lé.  h  Saint-Sixte,  jusqu'à  cent  reli- 
gieux. Cnc  fécondité  rapide  ei  prodigieuse 
succédait  en  lui  à  la  lenteur  q^ui  avait  imt* 
jours  ét^  le  caractère  de  sa  destinée.  t>t 
louune,  (pii  navait  commencé  sa  carrière 
véritable  uq'à  trente  ciuq  aus,  et  qui  avail» 
mis  douze  années  I  se  wrmer  soise  disei- 
jiles,  les  v(>\ail  maintenant  Iniuher  à  ses 
(ûeds  comme  les  épis  murs  tombent  en  été 

sons  la  foucille  du  moissonneur  Setni 

Six'.e,  placé  sur  la  roule  que  suivaient  au- 
trefois les  triomphateurs  romains  pour  m<m- 
Icr  an  Capitolc;  fut  témoin,  pendant  une 
année  do  scènes  plus  merveilleuses  que  les 
spectacles  auxqqeis  los  g^nérau]^  de  Borne 
avaient  aocouttuné  la  vote  A|»picnne.  En  ai»- 
cun  lieu  cl  en  aucun  temps,  Dominique  no 
n^nifei>la  davantage  l'autorité  que  Dieu  lui 
a'vait  donnée  sur  les  émet,  el  jimMia  la  na- 
ture ne  lui  obéit  avec  un  em|>ressemeni"  |»!us 
respectueux,  t'.'esi  le  moment  triomubal  de 
sr  vie.  »  (Le  1*.  L4C0hPAiaB,  Yi$  4* 
Domini^M,  ch.  9.j 
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Dès  Tannée  suivante  (1218),  le  couvenl  de  arrivée  l'an  CT7.  Après  luu,p Landry,  jon  fiK 

Sainl-Siitc  fnl  transformé  eu  un  monastère  en  fut  ahbé.  Ce  monastère,  délruil  i«rl.^ 

de  religieuses  dominicaines,  qui  v  furent  Normands  vers  Fan  880,  resta  iulubiléju*- 

transférées  de  divers  couvents  de  Uome,  cl  qu'à  ce  que  Bruoou,  arthevè(|uo(icù»l(ignf. 

principalement  do  Sainte-Marie  a  i  delà  du  vers  l'i-tn  957,  le  répara  cl  le  céda  hiltsdu 

Tibre  Le  Pape  donna,  à  saint  Dominiqu»^, 

«Ml  éth.tnge  de  rhahilation  de  Saint-Sixtes 
l'église  et  lo  monastère  do  Sainlc^Sabine,  «u 
mont  Aventin,  à  côté  de  son  propre  palais. 

«  L'an  1575,  sous  le  pontifical  de  Gré- 
goire XIII,  dit  l'historien  de  saint  Domi- 
nique, les  religieuses  de  Saint-Sixte,  chas-  5Mewionrtj«is  (Aisne,  France. —  Ancimned 
sécs  de  leur  retraite  par  l'air  fiévreux  de  la  illustre  al)l>ayc  de  femmes  de  l'ordre 
Campagne  romaine,  vinrent  s'étahlir  sur  lo  Sdint-Benoit,  fondée  à  Soissons,  l'an  60), 
(^uirinal,  au  nouveau  monastère  do  Saint-  parEbroïn,  maire  du  palais  des  rrjisntrtiv 
iVorainique  et  do  Saint  Sixte,  emportant  avec  trions,  par  Lcutrade,  sa  femme,  et  leur 
elles,  dans  cette  émigration,  l'image  de  la  Bovon.  Ce  ministre,  plus  <  onnu  |  ar  ses  lio- 
sainte  Vierge.  Sainl-Sixto,  dépouillé  et  aban-  h?nces  quo  par  sa  piété,  domva  i  tperhlani, 
donné,  resta  seul  sous  la  garde  do  ses  sou- 


Doines  séculiers  :  ifdevint  dès  lors  assurr- 
lèbre  pour  donner  naissance,  au  xii*  oh  w 
siècle,  à  iHie  ville  populeuse  qui  fulrriiH': 
de  murs  l'an  1360  (116),  —  Vov.  Gitilu 
christ.,  t.  III,  col.  75, 
SOISSONS  (Notbe-Dame  db),  S.  Mtni 


venirs....»  (Le  P.  Lacordaire.) 
SLlERBACH,À7i>r&42CMm(Haulc-Autr»che}. 

—  Abl>aye  de  Tordre  de  Clioaux,  d'olKSrd  do 
femmes,  et  ensuite  d'hommes,  située  sur  les 
confins  do  la  Bohême.  Elle  fut  recouvrée  et 
restaurée  vers  Tan  1020,  |  ar  Antoine,  arche- 
vêque do  Vienne,  ci-devant  abbé  de  Wil- 
lieriiig. 

SOBRADE  (Notrk-Daue  dr),  (C.alico,  Es- 
pagne). —  Alonastcre  de  Tordre  de  Sainl- 
fienolt,  qui  subsistait  dès  Tan  782,  selon  un 
titre  ra|>porté  jwr  Yépez.  Ce  monastère  était 
double,  et  la  principale  communauté  devint 
celle  des  religieuses,  puisque,  dans  ce  titre, 
la  supérieure,  appelée  Munie,  est  nommée 
la  première,  (iuiier,  Tabbé,  ae  vient  qu'a- 
jifes  elle.  (Bulteau.) 

SOBRADO,  Superatum  (diocèse  de  Com- 
poslelle,  Espagne).  —  Abbaye  do  Tordre  do 
Clteaux,  en  (ialice;  c'était,  dans  longinc, 
un  monastère  de  Bénédictins  qui  fut  réédi- 
tit  l'an  922,  par  le  comte  HeruicncgikJe,  et 
sa  fenuiie  Paterne.  Plus  lard,  vers  lli2, 
les  Bénédictins  quittèrent  ce  lieu,  et  Al- 
idionse  VIII,  roi  de  Castille,  lo  donna  pour 
liabitation  à  des  religieux  appelés  de  Clair- 
vaux.  Il  devint  un  des  plus  illustres  monas- 
tères de  l'Espagne  :  Tan  H98,  il  fut  agrégé 
i  la  congrégation  de  Castille.  Le  prieuré  do 
Sainl-Jusl,  autrefois  abl>aye,  déjMîndait  de 
So!)rado. 

SOf:BY,  JULITHA  ou  JULIRA ,  Saba  en 
latin  faiicion  diocèse  de  Strongnaes,  Suède). 

—  Abhaye  de  Tordre  de  Clteaux.  fondée 
Tan  1160,  (lar  Charles  VII,  roi  de  Siièdoet, 
achevée  vers  1170,  par  lo  roi  Canut,  son 
successeur.  Ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent de  Tablwiye  d'Alva.storn.  L'abbé  Henri 
souscrivit,  en  13V3,  au  dipltkuc  du  roi,  pour 
le  recouvrement  de  la  Scanie. 

S<;)I(;NIES,  Sonegiœ  (Hainaut,  Belgique). 

—  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saini-Be- 
Doll,  fondée  vers  Tan  653,  dans  un  liou  so- 
litaire, à  quelques  lieues  de  Mons,  jiar  sainl 
Vincent,  mari  de  sainte  Vandru,  et  fonda- 
teur d'Haulmonl.  On  y  conservait  les  corps 
do  ce  saint  et  de  son  fils  Landry.  Sainl  Vin- 
cent gouverna  ce  moua^tèle  jusqu'à  sa  mort, 


aux  sollicitâtions  do  Leutrade  cl  de  m\ 
Drausin,  évô({uc  de  Soissons,  le  patois  roui 

3 ni  était  dans  celte  ville,  pour  lafondaiii'q 
'un  monastère.  Sainl  Drausin  y  luit  la  rè- 
gle de  Sainl-Colomban  ou  de  Luseuil,  ri; 
établit  pour  première  abbesse,  Kil»erif,rt' 
ligicuso  dë  Jouarro.  Les  rois  de  France  *r- 
cordèrent  plusieurs  privilèges  \  celle  »b- 
bave.  On  y  comptait,  vers  le  milieu  dau' 
siècle,  doux  cent  soixante  religieuses.  Lt* 
abbcsses  furent  souvent  de  nobles  cl  illu>- 
Ires  princesses.  Le  monastère  était  biti  <m 
une  splendeur  royale.  Il  y  avait  trois  é^lis», 
Tune  sous  lo  titre  de  la  sainte  Vierge,  In- 
Ire,  sous  celui  de  saisit  Pi.  rre;  rl  cnlin,la 
troisième,  sous  le  titre  de  sain«e  Genctiè^. 
h  l'usage  des  pèlerins  et  des  in<iigeniî - 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  VW,  la  iint 
de  i8  abbcsses. 

SOLEIL-MONT  ou  SOLIAMONT,  Wi» 
liions  (diocèse  do  Namnr,  Bcigiijue).  - 
baye  de  Tordre  de  Clteaux,  située  non  !  ■'« 
(lo^Flericum  {Gallia  christ  ),  et  fondé*  bi.i 
avant  Tan  1237,  étH>quc  ou  elle  fut  aniei 
cel  ordre,  et  soumise  imméiiiateinenn 
Tabbé  d'Aulno.  Elle  avait  été  bâtie  sousb 
auspices  du  comte  Henri  cl  avec  Taiif-p»!*- 
lion  du  Souverain  Pontife ,  dit  le  Gali* 
chri»t.  ;  mais  on  ignore  sous  quel  iasii'o'- 
Guillaume,  comto  de  Namur,  a{»|>ela  Mre 
d'Aulvcl  et  quelques  autres  rel  gieu*e$  - 
M'ilinos,  pour  rosiaurer  ce  monastère,  Si'  - 
Tan  liOO.— Voy.,6'a/.cArM/.,t.  III, col. 
l.i  série  de  10  abbcsses. 

SOLE.ME  ou  SOLES.MES,  Soltmnian*- 
(diocèse  «lu  Mans,  Sarihe,  France).— ADfi<^ 
prieuré  do  Tordre  do  Saint-BenoU,  sit»^' 
une  demi-lieue  de  la  petite  ville  de  î»!^- 
sur  un  cùtcau  au  pied  duifuel  coule  k  ^ 
tbe.  Il  fut  fondé  Tan  1010,  iwr  GcolTr.>v.  " 
gncur  de  Sablé,  et  rel>âti  à  ucuf  ci.  ' 
prieuré  relevait  de  Tablwye  de  Saml-l'i'. 
do  la  Coulure  du  Mans.  Il  n'ofTn  rt 
remarquable  que  sa  gracieuse  i 
église,  qui  remonte  au  \iir  siècle,  auiM^- 
la  tour,  ressemble  elle-méoio  à  beaii'<'*f 
d'autres.  Mais  ses  deux  chapelles  lat^'-'  ' 
forment  le  musée  lo  plus  coi. 
choses  de  Tépocpic    courte d 


{116)  C'cfci  la  Ville  de  Sf>ignif%  f  ll;iin.i.:l  ),  '»  ib  Lil.  nord      do  Mojib. 
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dite  de  In  Bejinhsnnce.  Qu'c^n  ce  représente 
un  ensemble  d  unviron  80  (toires  de  eran- 
deor  natarelie,  exécutées  de  U96  k'fS53,  et 

encadrées  dans  (Icsnnieiiieiils  d'arcliiieciuro 
comparables  à  tout  ce  que  l'on  a  jamais  ad- 
mire «le  mieux  en'cc  genre,  pour  la  légèreté, 
l'élégance,  la  bizarrerie.  Ces  slaliios  sont 
coDoues  dans  le  pays  sous  le  nom  {>upuiaire 
da  ffllnfa  de  SoUme,  Diverses  traditions  cir- 
culent sur  leurs  auteurs.  La  plus  ré|imidue 
de  ces  traditions  aliribue  au  célèbre  (icr« 
main  Pilon,  natif  du  tx»urg  de  Ixué,  situé  à 
h  lieues  de  Solùme,  l'honneur  de  ces  rom- 
posiiions.  On  est  cependant  lorcé  Uc  recon- 
naître dans  tout  cet  ensemble  les  traces 
évidentes  do  plusieurs  ciseaux  plus  ou 
n)oius  babiles,  plus  ou  moins  avancés.  On 
doit  croire  sans  doute,  avec  tout  le  monde, 
que  Germain  Pilon  a  dû  de  prélV'renre  être 
employ  é  par  les  moines  dans  ces  vastes  ira- 
vaux;  mais  on  ne  doit  pas  rejeter  cependant 
eelje  autre  tradition,  qui  les  aitrilnieniit  à 
trois  artistes  Italiens.  On  dit  que  le  prieur, 
dom  Jean  Bougler,  indiquait  lui-même  à  ces 
trois  artistes  le  sujet  et  la  pose  de  chacune 
des  statues  qu'ils  avaient  à  faire.  Ils  su  met- 
taient à  l'œuvre,  exécutant  tous  trois  le 
même  sujet  :  on  plaçait  la  meilleure  statue 
et  les  deux  autres  étaient  brisées.  Lorsque, 
en  1732,  les  religieux  firent  rebâtir  la  maison, 
on  retrouva,  dans  les  fouilles,  un  nombre 
considérable  de  fragments  do  statues  ainsi  mu- 
tilées, par  ordre  du  prieur  dom  Uuugler. 

L'énuméralion  de  t<mtes  ces  ligures  nous 
entraînerait  trop  loin,  hornons  nous  ^  men- 
tionner, dans  ce  nicrveilloux  musée  chrélion, 
Je  caveau  de  lo  chapelle  de  droite,  si  remar- 
quaMe  per  l'incroyable  profusion  de  ses 
ornements  gothiques,  et  dans  lequel  se 
trouve  représentée  la  sépulture  du  Christ, 
qu'entourent  dix  6gnres  de  grandeur  nàtn- 
relie.  Le  [)rinci|ial  monument  delà  chapelle 
mucbe  est  à  son  tour  une  grotte  d'une  arclii- 
lecture  gracieuse  et  sévère,  laquelle  est, 
sans  contredit,  le  morceau  le  nlus  pitto- 
resque que  renferme  l'église  de  Solôme. 
Dans  l'intérieur  de  cette  grotte,  quatorze 
personnages  procèdent  à  la  sépulture  de  la 
Vierge  Mario,  étendue  sur  un  linceul,  drap^ 
de  la  manière  à  la  fois  la  pins  noble  et  la 
plus  nioilo.>tc,  et  ravissante  de  pose  et 
d'ex^culioq.  Parmi  le.s  q^uatre  i)crsonnages 
qui  tiennent  les  ooins  ou  linceul,  on  re- 
marque Jean  Bougler,  prieur  de  Solônie, 
qui  iU  exécuter  tous  les  travaux  de  celte 
chapelle.  Un. saint  Pierre,  un  saint  Jean, 
deux  saintes  femmes,  quelipies  discintcs 
assistent  à  cette  scène.  «  On  ob.servo  uans 
toutes  ces  figures,  dit  le  pieux  pèlerin  d'a- 
près lequel  nous  donnons  ces  détails,  le 
caractère  de  l'art  italien  à  sa  plus  hL-Uo 
époque ,  ce  je  ne  sais  quoi  de  grandiose  et 
(le  8im()lc  qui  nous  (rap|)e  dans  Itaphatil  et 
soo  école;  mais  l'étude  de  l'antiquité  grec 


Nous  devons  mentionner  encore,  parmi 
les  merveilles  de  l'église  de  Solème,  uno 
autre  grotte  de  la  cliapellede  ganche,  nui 
renferme  la  grande  srène  dite,  dans  le*; 
traditions  du  f)a,vs,  la  Pâmoison  de  (a  Vierge, 
Marie  est  à  genoux,  doncemenl  expirante, 
soutenue  par  lo  dis(  ifilo  hicn  ainié  aussi  à 
genoux*  et  nar  saint  Pierre,  dont  la  figure 
vénérable  a  rempreinte  d*une  douloureuse 
tendresse.  Mais  c'est  a'jsi  z  p;it!er  des  sculp- 
tures de  Soléme:  terminons  cette  courte 
notice  en- nous  félicitant  de  voir  aujourd'liul 
ranti(|uc  iirieuré,  devenu  ahhnvc,  lleurir 
connue  le  ueri;eau  et  le  siège  principal  des 
nouveaux  Bénédictins  de  la  Congrégation 
de  France.  On  sait  que  vers  1830,  quelques 

ieuncs  prêtres  du  diocèse  du  Mans  conçurent 
e  saint  projet  de  racheter  le  prieuré  de  So- 
lênie,  et  il' y  f-nro  revivre  avec  l'esprit  de  saint 
Benoit  les  étmies  et  les  travaux  de  la  célèbre 
congrégation  de  Saint-Maur.  Le  oiel  a  béni 
relie  pensée.  L'œuvre  a  prospéré,  quoique 
lentement  et  dillicilement,  connue  toute  en- 
treprise eourq^use  et  sainte  prospère  au- 
jourd'hui sur  notre  terre  de  France.  Des 
productions  remarquables,  telles  que  les 
Jnstituiioni  liturgiques  ^  V Histoire  de  tainie 
Cécile,  VUittoire  de  saint  Lé^er,  la  Hollande 
catholique^  le  Solemniacenst SpicileQium^eic.^ 
ont  déjà  fait  pressentir  ce  qu'on  doit  atten- 
dre dos  nouveaux  héritiers  de  la  science  et 
des  vertus  de  nos  anciens  Bénédictins. 

80LIERES  (NoTftB-DAMB  du),  Soleriœ^ 
(Belgique).— Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  l'an  11%,  au  pays  do 
fien-sur-Mouse,  par  le  seigneur  de  Koriie- 
fort.  Elle  Ait  transférée,  en  121%,  au  lieu  de 
Solières,  dans  l'évêchéde  LiÔKe,où  l'évôquo 
Hugues  consacra  une  église,  vers  l'an  1232, 
elle  embrassa  la  règle  de  €!leaux,  qui  bril-  * 
lait  alors  d'un  grand  éclat  dans  tout  le  dio- 
cèse d^  Liège,  dit  le  Gnilia  christ.^\oy.^  U 
m,  col.  611;  la  série  de  fff  abbés. 

bOLIGNAC,  Soligniacum  (diocèse  de  Lî- 
moKes,  Haute-Vienne,  France).  — A bliaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit ,  sous  rinvocatiun 
de  saint  Pierre  el  de  saint  Paul,  fondée  l'an 
631,  sur  la  rivière  do  Briance,  dons  une 
agréable  vallée,  h  six  milles  environ  de  la 
ville  de  Limoges.  Elle  reconnaît  pour  fon- 
dateur l'illustre  saint  £ioi,  de  Limoges  qui 
ftat  depuis  évêquc  de  NoyoB.  Son  église  fut 
consacrée  le  9  mai  de  cette  môme  année  Ci3l, 
en  présence  de22évèques.  Ses  principaux 
patrons,  outre  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
étaient  saint  Pancrace  cl  saint  Denis,  mar- 
tyrs, avec  leurs  compagnons,  et  les  saints 
confesseurs,  Martin,  Médard  et  Germain.  Le 
roi  I)agol)ei  t  accorda  de  grands  biens  h  ce 
nouveau  monastère,  et  saint  Eloi  y  rassem- 
t)la  150  religieux,  aaxqucis  il  donna  larèglo 
do  Saint-Iienolt,  en  v  ajoutant  les  obser- 
vances de  saint  «^olomlMin.  Saint  Ouen  étant 


qoe  n'a  point  encore  altéré  le  type  mvstique  venule  visiter  y  trouva  une  telle  régulante, 

ol  surnaturel  que  l'artiste  catholique  du  que  selon  sontômoignage.iU'euHiorlail  sous 

X¥'  siècle  puisait  dans  sa  foi  pleine  de  ten-  ce  rajinort  sur  tous  les  autres  monastères  de 

dresse  et  de  naiveté  (UT).  »  la  Gaule,  à  l'exception  doivccnil  seulement. 

(111)  £.  de  Caulès,  Voyait  4  SvMmr.        "  ' 
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Déva.siti  par  les  incursions  «lus  Sarrasins,  le 
ntonaslère  «le  Solif^n.ic  fut  restauré  )iar  l.<Miis 
le  Pieux. — Vov.,  OqIUo  christ,  l.  ll,(  ul.5€6, 
la  série  Je  6'*  al-lK-s, 

SOMMKKIT/,  Sommeritzinm,  («lioi  è'C  <le 
Cratovic,  aiicu-nne  P«)Ii»j;nc,  lU.ils-.Viilri- 
rliien>).  —  AltiMvc  «le  lOrtlrc  «le  riii-am, 
fondée  l'an  Util).' Elle  est  lill(>  «le  UoMi  i  ink. 

SONNKBKliA  ou  Z0NHIU:«:KA,  ilkl^i.jiie). 
—  Al>l)a\c  «le  l'ortJrc  du  S<iiiit- AU(;ii.-lin, 
MHS  l'invoivitiun  lie  |a  sainte  Vii;r^t',  fontiûe 
avant  l'an  107^«  près  la  ville  «I  Viires,  par 
FuIImiIiJ,  tliâlul.iin  «rVpfes.  Drogon,  évû*juo 
«les  Morins,  «  «^nliruia  «  elle  fonJalion  I  an 


pliie  lo  iitiina>tèrc  on  l'Iiôpilal  «1«  Siinl-le. 
noii,  (|ui  éuiilprè>  l'église  de  Sainl-ÏO'^i», 
Ix^de  par  Ionien:  et  l'église  «lu  iPonM^r^ 
«le  Saiiile-Marie  <i'H.iIifa\.  A  ■'•on  Cïemiîïrt 
«i  s«in  appel,  d'antres  |>ersoniisges  lircotifa- 
viTs  «Ions  h  celle  a!>LM\c,  <|ui  devint  bvnu 
fui  t  «  onsitk'ndjile.  1^*  duc  Aritliis,a|'rèMMf 
f)>n«lé,  enrichi  et  relevé  par  ses  liWn'ilf 
et  >es  grâces  celle  égli>e  et  celle  nouïefc 
c()!inuunauté  de  Sainte-Sophie,  sizniliM 
r«'spe<  l  eliv«'rs  saint  Benoit,  dit  Buileju.u 
Voulant  «in'clle  fût  >ounnse'au  Mynl-Ci>«n. 

SOilA,  Sorana  -4W/a/m  («liocèsc  tic  ïo'i, 
rovaunie  des  Deui-Siciles).  —  AWiaï? 
l'ordre  «le  Clleaux,  fon«lée  vers  l'an  llCi?'. 


1072.  Thihfinld,  liis  «le  FuilHtld ,  a«;crul  ses 

revenus;  enlin  elle  ftit  érigée  en  ai>b.i}e  au    <jni  fut  uiii«i  en>iiite  ^  eclle  du  t'oMmht, 
moins  l'an  11^2,  comme  le  pnmve  une  huile    dans  le  dioL-ès«:  «le  Ver«iii. 
du  Pa\Mi  lnii«ic-enl  II ,  «jui  continue  «:ello  an-       SOUDE,  Sordua  (ancien  dio^è-^e  de^l 
liée  les  privilég-'S  du  monaslùr»*,  et  statue    aujourd'hui  d'.\ire,  ljïn<les,  France). 
suivra  toujours  la  règle  de  S.iint-Au-    haye  de  l'ordre  de  Sainl-Beiioll,  sons  l'a- 
ustin  ol  de  la  congrégation  «lArmu.iise.  Ce     vocaii«»n  de  sainl  Jean-Baplistc,  fondée  «a: 

monastère  fut  «!é(ruil  pendant  les  guerres,  -  «  i...  .« —  iwl 

l'an  lâ78,  niais  il  lui  ré,  arc  en>uiie.  Il  llo- 
rissait  encore  au  derniei  siècle. — \  t»y.,  Gal- 
Ua  christ. ^  t.  V,  toi.  3o3,  la  série  «Je  27 
ahhés, 

SONNE-CAMP,  Cmnpus-Soiit,  (.Mecklem- 


l'on  QiliO,  au  c«)nllueul  «lesileux  g.ives.rOlé- 
r«tii  et  le  Bigorre,  à  trois  nulles  de  l'abt^tf 
de  Cagnotte  et  à  neuf  de  la  ville,  alorseii  - 
co|>.ile,  d'Acge  ou  de  Dax.  Willaume San-*, 
eotnte  et  seigneur  de  [vmW  la  tiaNCOgnf.  Ij. 
donna  divers  hicns,  vers  l'an  970.  Lé>il<£\ 


l)Ourg-Si-h«  érin,  Allemagne).  —  Ahim  ede    Guillaume,  père  et  fils,  ducs  «le  toute  TA  [s 


l'ordre  d^  Cltcaui,  i'«mdéc  piè>  Wp^enhrug, 
par  Henri  Burevin  le  Vitius,  prince  des  Obo- 
Iriles  et  de  Me<  klenihtiurg,  avec  sa  femme 
Metthlilde,  lillç  «l'Henri  lu  Lion,  duc  de  Saxe. 
Tranféré  l'an  1233,  il  fut  nommé  le  Nouveau 
Monastère,  dit  Jongeliq.  L'ar^  1558,  Jean  .\l 


laine,  furent  ensuite  ses  bienfaitcurf,  a»ui 
l'ati  1130.  L'ahhaye  de  S,iint-Jean  le  Sof) 
fut  plus  d'une  fois  dévastée  par  les  «l'h 
nisles.  —  Voy.,  GaUia  christ.,  1. 1,  col.  I<*. 
la  série  de  V)  ahhés. 
SORUILLAC  ou  SOniJ.AC  (Nom  DiW 


liert,  «lue  de  .Mccklemhourg,  «Iota  des  hipus  Sordillacnm  ou  Sublacum  («lio-^^ii 


de  «X'iie  ahlKtye  l'aïadémie  de  Koslo«  k, 

SOPEWEC,  Sopevffllense  Ccenobium  ^ 
(comté  «lû  Uerlford,  Angleterre).  —  Monas- 
tère «le  fennues,  de  l'onlrc  de  Saint-Benoit, 
80US  l'invocation  i!e  la  sainte  Vit  rée.  f(m«lé 
par  deux  .saintes  fennues,  qui,  vers  I  an  I  V*0^ 
vivaifinl  en  recluses  dans  une  |>auvre  mai- 
son d'écor«;c  et  «le  branches  «rarhi  es,  «ju'elles 
s'étaient  faite,  près  de  la  foret  «lite  lumoiln. 
(■aufrid ,  abbé  de  Saint- Alban  ,  averti  par 
un  oracle  céleste,  leur  construisit  une  cclie 
et  une  habitation  convenatile.  0»^'bp:es 
autres  se  joignirent  à  elles,  et  r.d'Iié  fiaulVid 
leur  donna  le  voile  et  les  éi>ibltl  sous  la 
règle  de  Saint-B4>noil.  Ce  fut  lii  connue  lui 
prnmré  dépeu'lant  de  l'abliaye  de  Sainl- 
AIInui.  (iaufrid  luia.ssigna  (jueli«]ucs  po.sses- 
sions  et  revenus,  et  Hxa  <i  Irei/e  le  ninnbre 
des  recluses.  Il  leur  assigna  aussi  et  lit  bé- 
nir un  cimetière  où  les  religieuses  seules 
de  Sopewel  avaient  le  droit  d  élic  inhumées. 
— V  ov.  Munaslic.  Anyiican. 

SOPHIE  DE  BENKV  ENT  (Saixtk  )  (à  Bé- 
névenl,  royauinc  de  Naides)  —  Belle  ab- 
baye «le  femmes,  fondée  Van  775,  \mr  Ari- 
rhis,  duc  de  Béiiùvent.  La  piété  et  la  ma- 
Rnitii-enco  de  ce  (irinco  éclatèrent  dans  la 


Cjliors,  Lot,  France).  —  Abba\c  de  P-Y-'^t 
de  Sainl-BeiioU,  fonilée  dans  unçlr«^  I<''^'' 
vallée,  sur  le  bord  de  la  Borèse,  iiodK-ib  ^ 
la  Dordygne.  Jean  de  Vedel,  «laiis  son  .Wn- 
yé  dç  i  IJisloire  des  évêtptts  de  Cakon,u 
rnpiHîrtc  la  foiuKrion  à  saint  Eloi.évé-p^* 
Novon^  l'an  655,  et  .sa  rostauraiion  a  I  ' 
le  IM.'mx.  l'an  8U(».  Mais  il  e>t  [«lus  prol^l-^ 
«Jil  le  (ialliti  (/«rii/. ,  «pi'elle  cul  pi'ir  ' 
t'Mir  tieraiilil  de  Sainl-Céré,  nblié  li  A 
vers  l'an  01)2.  Il  e^l  cerlaiii  du  moiuS'l  f 
lieu  lie  S!»uillac  fut  donné,  l'an  930.ài  '  ' 
li  Aiii  illac,  p.ir  Frolanl,  vic<jmte  do  Turn. 
l>o  ce  monaslère  de  Souillar,  qui  • 
NMir  siècle  de  la  congrégatiuii  '  ' 
.M.tur,  dépendaient,  dit-un,  plus  di  ' 


Cl» 


rés  ou  paioisiies.  —  Voy.,  CaUtachrut..^^ 
M<\.;<'ant  enc«jie  vers  1  »i 


MU 


a  cnrut.,*-- 
17î>,  la  série  de  39'doven>  el 

ulfJel» 

an  171.1 


.  I  «'.»,  la  série  ue  «JV  uoycn>  ei  ai 
is  I  Itii)  jus'iu'i^  Ja«iiueA-.\uKuslt' 


SOKKTHI  M  on  SClIl  SSENniETCM  ,\ 

Iriii.igne).  —  .\bl)aye  de  l'ordre  de  iyw« 
lié,  sous  l'invocation  dp  la  sainte  Vi^'^t 
«h'  sjint  .Magne,  confessçur,  fop  ' 
d.iiis  r.iin  icn  diocèse  «le  Con.-:  • 
«lo  Biberach  MVurtembisrg  ).  Elle  cul  » 
fuini.iteur  Uéicnger  el  Cunra«l,  I ''■ 
Schussemiedt,  «jui  Iransforinèreni 


fon«lalion  de  celte  église  de  Sainte-Sojdiie, 

au'il  fit  consacrer  à  Jésus-Christ,  la  sa'^esse  lo.iu  fort  en  môtiastèrc.  Le  premier  <if< 

i^ternellc.  Il  y  transféra  les  corps  de  (j<>iuc  «hîux  seigneurs  fut,  «lit-on,  moine  Cvi)«|' 

saints  martyrs,  avec  licaucoup  «i'aulres  ic-  de  c«Ulo  m«jme  dbl>avc.  Les  prein'iv»  ff* 

liques  et  la  couibla  de  richesses.  Sa  sûjur  gieux  de  Soreihum  lurent  envoyé  ' 

(«••riniberge  fut  la  première  abbesse.  Arichis  tierow,  par  L'lric«le  Than,  le  tjuati 

donna  à  celle  nouvelle  «'gli^e  de  Sainte  So-  vôl.— .V«»y.,  6'u//<a  chi  isl.t  I.  V, 
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ni  SUD  DES  ABBAYBS 

ih  prévôls  et  19  abbés,  et  iftimaJ.  Fnemonstr. 

1.  ir.  col.  8t0. 

SOHh/i;,  .lil  NOTRK-DAMK  DU  LA  SO- 
RKZIil,  Sorifjinium»  Soregium  ou  il.  H.  de 
Sordiliaco  { ancien  dinci'.-e  de  I^vaur,  .nt- 
jourd'hiii  d'Albv,  Tarn,  Frnnrc). --  Célèbre 
abbayo  de  Bénédiclins,  fondée  l'an  |  nr 
Pépin,  roi  d'Aquilaine,  et  nooiniéo  d'abord 
Abbayo  de  la  Paix.  Son  église  fui  (  onsacrée 
sous  l'invocation  de  la  Vierge  Mère.  Celle 
abbaye  était  devenue  dans  ia  suite  considé- 
rable et  célèbre.  Avant  la  révolution,  on  y 
faisait  graluileinciil  rétiiiraiion  de  don/e 
jeunes  nobles.  J^le  est  situéo  dans  la  ville 
du  Oléine  nom,  sur  le  ruisseau  de  Sor,  à  26 
kil.  S.-<\  !  >  Castres.  Depuis  1789,  l'abbayo 
a  été  convertie  en  un  é(abli«senicDi  d'édu- 
cation, qui  a  été  lon^tleinps  florisfant.  Cette 
maison  e^t  aujourd'hui  sous  la  direction  du 
U.P.  Lacordaire,  provincial  des  Dominicains 
(le France,  qui  y  dirige  un  collège  ot  un  no- 
viciat dti  tiers-ordre  de  Saiiil-Dnuiiiiique. — 
Voy.,  OaHia  chriit,,  t.  XUI,  coi.  'iW,  le  ca- 
ialô^e  de  S8  abbéa 

SUlU*,  Sorpium  (ancien  diocèse  de  IXicz, 
Itosscs-Alpes,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  femmes,  sous  rinvocalion  de  sainte  Catha* 
rine,  fondée  pour  cent  religieuses,  par 
Foulque  11,  évêquo  de  Hiez,  près  la  foutaina 
dite  Sorpo  ou  Scorpo^  Tan  1255.  Celte  fôfi- 
dtdion  fut  confirmée  par  Zoen,  légat  du 
Saifit-Siége  vers  celte  épotjue,  et  fuudaicur 
de  Tabbave  de  Sainte-Catherine  d'Avignon 

SOSTÉNDAL,  Ihiicit  fallif.  —  Anneimc 
;il>lMve,  fondée  l'an  1215,  suivant  Meyer, 
{»rès  Middell)Ourg  (Hollande),  |Mirillie  cok»- 
uie  de  Saint-Barlbélenii,  de  Hruges.  On  y 
vit  autrefois  des  chanoines  n^uuliersde  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  de  riuslitut  de  la 
congrégation  d'Arronaise.  Détruite  ensuite, 
l'an  1578.  dans  les  tumultes  des  guerres, 
elle  fut  cédée  eidin  aux  Pères  de  la  Coin{>a- 

Î;nie  do  JésiK,  !  :in  insV,  lor.5.qne  la  ville  de 
iruges,  du  le  (.nllia  chrisi.,  iul  réconciliée 
avec  le  roi  catli(di(juc.  Le  ^Jaliia  ehrùi,  |»lace 
celle  abbaye  dons  le  diocèse  de  Bruges.  — 
Vov.,t.  V,  col.  203,  les  iioiiis  de  7  ahWs. 

SOTOS  ALBOS,  Sallus  Albu»  (diocèse  de 
l.é<»n,  Hspagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
leous,  fondée,  vers  1212,  j  ar  des  religieux 
cl  un  aldié  venus  de  Clleaux  en  France,  il 
u'vn  «xihlti  plus  de  souvenir  aujourd'hui. 

SOUCI LAN(;KS,  CtlsMamm  (diocèse  de 
C.Iri  11  .•ni.  l'n  \  -lie  Dijuu',  France).  — Abbaye 
(ie  Tordre  de  Saint-Benoit»  fondée  de  l'an 
9Êê  h  928,  j>ar  HaHIrid,  comie  de  Ctemoni. 
mie  était  située  à  quinze  milleadaCiernioul, 
h  six  d'isaoire  et  à  un  peu  plus  de  la  Cliaise- 
Dieu.  —  Voy.,  GafHn  ekriH.,  1.  Il,  col  87i, 
la  s<'rie  di-  01  iMu-  el  jirieurs. 

SOUKiUKS,  Subripis  ou  /«</«  Abbatia 
(  diocèse  de  liap,  Bantps-Alfies,  Franci»).  — 
Abbaye  de  femiues  de  l  ui  Ire  de  Saint-Be- 
noît, soui»  l'invocation  <i«^  saint  Pierre,  fon- 
dée avant  l'an  fMOs  Bile  fut  réunie,  Tan 
au  monasière  de  filles  de  l'ordre  tie 
Saiiile-Claire  de  Sisleron,  dites  Urbanisu». 
—  ^  oy.,  GaUiu  christ.,  1. 1,  col.  hT%,  la  série 
«Itf  6  aUbessea. 
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SOUVIGNY,  Sitvitiiarus  (Allier,  France). 
Abimcde  l'ordre  de  Saiiii-Uenoît,  sons  l'in- 
voiaiionde  saint  Pièt  re,  fondée  avant  l'au 
99V,  dans  le  liourlxitmais,  à  trois  lieues  de 
Bourlton-l'Ari  hainhaud  et  h  presque  égale 
di^Uinte  de  la  ville  do  Moulins.  Ce  lieu  de 
Souvigny  fut  cédé,  avec  son  église  de  Saint- 
Pierre,  h  l'abbaye  do  Cluny,  i>ar  Aimard  ou 
Adeniard,  l  an  2;)  du  règne  au  roi  Charles. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  i.  Il,  col.  337,  celle 
charte  do  donation,  et  col.  378,  la  série  de 
39  prévôts  de  Souvigny.  L'abîme  de  Souvi- 
guy  élail  du  iliof  ùse  de  Clormônt.  (  l.e  lieu 
de  Souxi^ny  c»t  aujourd'hui  du  diocèse  do 
Moulins. 

SI'AlNSHART(Bavière).— Relie  abhave  do 
l'ordre  de  Prémonlré,  qui  était  située  dans 
lediocèsede  Ratisbonne,  et  près  de  Koin- 
mat.  Elld fut  fondée  l'an  11V5,  j  .Tr  .\dclfol6 
de  Reistenberg.  et  .sa  lemiue  Kichinzc.  — 
Voy.  AnntU.  Prtemonttr.,  t.  Il,  col.  833. 

SPANHKIM,  Spdhh'  iu  iulu  [Alîeniagne). — 
Abbaye  <le  l'ordre  «ic  Saint-Benoit,  qui  doit 
son  origine  à  une  église  fondée  sousIMnYO- 
c^ion  de  la  sainte  Vierge,  l'an  l(V»4,d  tii> 
le  diocèse  de  Mayence,  i»ar  £verard,  comte 
deSranfaeiai.  et  qui  fol  eoi^acrée.  Tan  iWt, 
parftaraon,  archev(>«jiipti('  Maveni  e.  Haiùtée 
d'âbora  par  desCtert^s  séculiers,  cette  église 
fut  ensuite  accrue  d'nn  monastère,  comnien- 
(*S  lan  1101,  par  Kticnno,  conite  de  Span- 
iieiin,  et  terminé,  l  an  1123,  par  lo  comte 
Meginhanl,  son  fils  Cette  même  année,  le 
dimanche  (le  Quasiinodo.  15n^trnn,  évf^qnn  Us 
Worms,  h  la  place  d'Adelbert,  arctievôtjuo 
de  Mayence,  consacra  l'église  et  le  monas- 
tère en  l'honneur  <te  la  sainte  Vierge  el  de 
.saint  Martin.  Les  premiers  religieux  de  ce 
n.onastère  tinrent  de  Saint -Alt>an  et  de 
Saint-Jacques,  j^rès  de  Mayence.  En  1469 
ou  1470  il  s'unit  è  la  réfV)rn>e  do  Bursfeld. 

—  Voy.,  Gailia  ehritt.^  t.  \,  col.  €38,  le 
taiogiie  de  30  abbés.  —  On  distingue  f  armi 
eux  le  célèbre  chroniqueur  et  ihcolojjien 
Jean  Trithènie  ,  auteur  de  la  Ckrontptt 
d'Uirsnufjt,  \\é  eu  liO-i,  à  rrittcnheim,  aux 
environs  de  Trève.s,  nioil  en  1516.  Il  avait 
été  élu  chef  lie  l'abbaye  de  Spanheim  à  22 
ans.  Ayant  tenté  vaiment  de  réformer  ses 
moines,  il  renonça  à  cette  abbaye  en  1505, 
et  tut  iiotumé  ahbé  de  Saint-Jacques  <l») 
W  nrUbourg.  Outre  sa  Chronique d' H tnaugct 
m  «  de  lui  :  De  SeripMribui  ecetetftulitiit 
Paris,  l!i97,  in-k' ;  I.rtt.  famit  ,  nm;  Sto- 

ÏuHojfruphia,  Cologne,  1035,  etc.  Il 

lait  très<^savant  |H>nr  son  temps,  et  fot  ae- 

cusi'  lit'  iii.iu'ie. 

SPAHMALIÀ  JERISALEM  iV0Fi4(àBn»- 
ges,  Belgique).— Al)t)aye  de  femmes  de  l*or» 
(Ire  de  Lîteaiix,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tan  1200:  sa  première  tomla- 
trit-e  fot  une  nnblodamenomméelUièle,  qui 
tonslniisit  m  lir  n  Hnnkerliet  inSfiprn, 
une  chapelle  en  rtionneurde  saint  Pierre  et 
un  monastère  qui  fut  appelé  Nom  Tertm. 
ï 'an  1239  ou  12M ,  les  religieuses  de  Hun- 
kevliel  se  Iranslerèrenl  dans  la  (aroisse 
de  Zie2elo,i)rès  Bruges,  où  Ci  il  les  deBrène, 
clUKioine  do  Saint -Donatien  de  Bruges, 
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préfiHde  Saim-Stuveurde  Barlebecelcban- 
wlierde  Flandre,  \timt  Ibada  ma  nonattière 

aa  lieu  dit  Sannalia,  et  qui  fut  appelé  JVora 
Jtrmêmltm.  Thomas,  comte  de  Flandre  el  de 
BaiiMiil,el  Jcaone,  ronfinnèrenl  celte  trMis- 

lalion  ot  nourelle  fondation  par  des  lettres 
de  ii39.  Ensuite  Innocent  W  en  litô,  el 
Alexandre  IV,  Tan  125t,«p|irfMivèrMil  toutes 
les  donations  faites  nu  monastère  de  la 
Nouvelle  JésusaJem.  Son  pieux  fondateur, 
Gilles  de  Brèlw,  étant  moctran  1270,  il  fut 
inhumé  sous  un  insigne  maosolée,  devant 
iViiitol  ;  rin  i;>dl.  avec  un  lion  noir  à  ses 
pieds.— N  ov ..  Gallia  ekriii^  I.  V,  col.  9M, 

sPti  l  UM  Ji.  MÀRIJEy  dit  in  Stnen, 
(l»rès  Cologne,  Prusse  rbénéne).  —  Ahliaye 
(le  l'ordre  de  Clteaux,  sous  Tinvocation  île 
le  sainte  Vierge,  fondée  Tan  liSl,  près  du 
Rhin,  pour  des  feiûmes,  |iar  Mathilde,  com- 
tesse de  Seoen,  qui  fut  inbomée  dans  son 
^gli>c,  devant  le  grand  aetel.  Cette  aUieye 
à  soulTcrt  de  fo-quciits  dommages  des 
iooodaiious  du  lliiio.  Ou  cite  entre  autres, 
une  inondation  de  Tan  U39,  où  let  eaux 
s'élev<' I ctit  plus  haut  que  les  autels  de 
l'égliNO.  bile  llorissait  néanmoins  Tan  1459, 
é|K>  |ue  à  laquelle  ses  religienses,  fiirenC 
a|t|>el<^es  par  (Jallterinc,  p.irptite  d'Adolphe, 
duc  de  i^lëves  ,  à  réformer  le  monastère 
de  Sleidenhorsl*  dans  le  doeM  de  Clèves. 

SPINLIKU  un miNUEU,  Locu$ Spinn$u$ 
(Haioaut,  Belgiqne).— Abba>e  de  femmes  de 
roffdre  de  Clteaux,  fondée  l'an  ISIt.  près 
de  Mons,  en  Hainaui,  dans  un  lieu  couvert 
d'épines  et  de  buissons,  et  qu'avait  d'abord 
habité  un  pieux  ermite.  Klle  élallaolrefMS 
du  diocèse  de  Cambrai.  Elle  eut  |)Our  pre- 
mière fundairice  une  noble  tUle,  Béatrix  de 
Lens,  qui  consacra  sadol  à  eelte  iandaUon» 
et  s'adjoignent  quelques  compagnes,  se  re- 
tira elte-uH^iiie,  avec  elles  dans  ce  uouvel 
asile;  Jeanne  de  Constaniiuople,  eomtessc 
de  Flandre  el  de  HaiiLiiti,  fut  |Hur  sa  muniU- 
ceuce,  sinon  la  première ,  au  moins  la  prin- 
ciftale  fondatrice  de  ce  inonasièrc.  Détruit 
|iar  les  hérétiques  en  1578,  il  fut  restauré 
quel(|ues  temps  après  par  les  soins  collec- 
tifs des  abbés  du  Uainaut.  Détruit  de  nou- 
veau |*ar  l'ordredu  roi  d'Es|>agne,il  vit  eufln 
ses  liabiiantes  fixer  leur  demeure  dans  la 
ville  dv  Mons  en  168i.— Voy.  Gailia  christ. ^ 
t.  lU.col.  101,  iasériedeâOablMïS«es,de|iiiis 
Béatrix  de  l^iis. 

M'IUK  I)K  COIUIKILCSai^t  ),  S.  Esupt- 
rtM,  6MCiiot/u4  ou  a,  Gu€HHiûduê^  CorboUii' 
f(»,  ou  CerfretÏMM,  (Seine-el-i^ise,  France). 
Al»U\ve  fondée  ^  Coi  tx'il,  l'an  950.  Vers  l'an 
1501»  elle  devint  une  église  collégiale  sécu- 
lière. Cette  église  était  du  diocèse  de  Paris. 
Sainl-Si'it'-  aujourd'hui  l'iVIi-c 
stale  de  Corbcil.  ville  du  déiiarteu:enl  ue 
8eine-et-Uise,  diBS  le  diocèse  oe  Versailles. 
— ^  o  V  ,  Caltia  christ.,  t.  VU,  eol.  962.  Tindi- 
caliou  de  ±2al4iéf     .  - 

Sk'RIMylllSM»r  ÊpBim§Ummwm4  ' 
Abba>e  d  Allenjagnc,  de  l'onlrc  de  SaïiiI- 
Autfustiu,  sous  i'iu\fO€«iio|i  de  la  I  riuiié  et 

àiiêmkmé  v'mmt^iU  jm  i»  iioi^ 
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dans  le  diocèse  de  Tn^^ves,  par  une  nii« 
dame,  nommée  Bénigne,  veuve  de  Ruiiger. 
Richard  ,  fils  de  la  fondatrice,  en  fut  le 
premier  abbé.— Vo/.  Gallia  ckriit.^i.  XIIL 
col.  6àl. 

SQUIRK  ou  PIERRE  (Samt  ),  dt  n^^nk, 
S.  Pétri  Manasterium  (ancien  fiitxès*  dt 
Bazas,  aujourd'hui  de  Bordeaux,  Giroodt, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saioi- 
Benott,  fondée  sur  les  bords  rie  la  Ga- 
ronne et  qui  a  donné  son  nom  è  une  riHe. 
Après  sa  deslruction  i»ar  le.4  Normands. i'«a 
celte  abL>a\  c  éiani  tombée  en  la  [K»>t*- 
sionde  comte  Bertrand,  celui-ci,  dans  ieies- 
sein  d'y  établir  la  discipline  régulière,  L» 
cé<laA  Vabt)ë  Adacc,  au  temps  de  Louis,  du 
à'Outremer.  L'an  979,  elle  |>a$saaui  moint* 
de  Fliniry, dont  elle  dépendit  ensuitecoon 
prieuré.— Voy.,Co//ia christ, ,  t.  I ,  ool.niS, 
un  diplôme  de  Gombauld,  évèque  de  Bans 
de  l'an  977,  touchant  la  restauratiiM)  deeeia  . 
aUiaye  faite  par  ses  soins  etpareeaxétte  I 
Willaume  Sance,  son  frère. 

STAFARDA  (SAiHTS-MAaiB  os]  (diocèe 
de  Turin,  Etats  8ardes).~Alil>ayedalMR 
de  r.Keaux,  fît.e  dcTillet,  de  la  ligneétb 
Ferlé.  Elle  fut  fondée  l'an  1135. 

8TAINS  BN  OBBRNIKniAL,Sr«ifi«b 
(diocèse  de  HniTcn,  Tyrol,  Elalsaiitrirh!*"^ 
— C^élèbre  abba  ve  de  l'urdrede  Uteaux,  fo&ift 
l'an  1973,  parMeinliard  NI,  due  de  Cinf- 
lliie  et  comte  de  T  vr^^il .  Ses  premiers  relipfci 
el  son  premier  abbé  lui  vinrent  de  l'abluif 
de  KeysersheiiDtdela  tlietiondeHorinoïki. 
D'illustres })ersonnages furent  inhiiiué^to' 
celle  abbaye,  entre  autres  le  duc  Memlurd, 
son  fnntiateur,  avec  sa  femme  BisaiieU. 
nil«'  d'Ollion  II,  duc  do  Bavière;  el  leur  S* 
Henri,  duc  deCariolbieetcomtcdeTjrol,<{H 
fol  un  grand  bienHyiearde  rabbayetcmn*  | 
rut  en  1335. 

STANLA WK, Stanlatccnsis  Abbatitifoaài 
<le  Cliester.Anglelerre).— Al>bave  de  l'of4'< 
de  Citeaux,  fondée  l'an  1178,  par  Jean,  (» 
nélabic  de  Che&ter.  Klle  fut  dan»  la  ivtt 
transférée  à  l'église  de  Whalley.  (Êmt 
tic.  Anglican.) 

STANLEtiH,  Stanleghfnsis  Abbatf  (W*- 
shire,  Angleterre). — Ablviye  de  l  orUrf  * 
Cil  eaux,  qui  fut  fondée  d'alwrd  l'an  IW-  i 
au  lieu  de  Loki-swell.  par  riin|>ér3lrirtll»"  I 
thildc,  fille  de  Henri l",  roi  d'Angleterre.'' 
veuve  alors  de  l'empereur  Henri  V.Mi*  j 
trois  ans  après,  elle  fui  transférée  par  If*  I 
Henri  II,  au  lieu  dil  Slanlrgh.  Elle  était  ' 
de  Quarrei  e,  ilans  l  lle  de  Wich.— Vo/mJ''^  ' 
nerlfc  .4 ng/iron., diverses  Chartres detne* 
cl  de  Kieliard  I",  h  son  sujet  ! 

STANLEY  (Angleterre). -ALhsre «kl or  j 
dre  de  Prémontro,  fUle  de  flewni,  f  I 
t^^iail  située  dans  l'ancien  diorè-ed.»  Cbe*î'' 
Elle  fut  fundée   l'an  l±ia ,  par 
d'Okebrak.— Voy.  AnmI.  Prmmmuir.,  i 
col.  817. 

s  I  A.NLKY. StaHitYiStontU^nsisiàèsi' 
(coutté  de  Warwich,  Angle tefirt.^^^i|>^ 
de  l'ordre  de  (liteaux,  fille  de  QaaTî««j« 
la  Qtiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  foo«l*e'" 
1154,  par  les  soins  et  les  Kbéralilésdcltt* 
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rl  H,  roM' Aiigleierrc,  quidrmnft  mn  reJi- 
Kieox  cisterciens  du  |>n«uri^MjcSniuie>Mario 
fle  Rademore  en  échflnge  de  ce  iirieurét  I0 
ïica  de  *^t.nnipy,  où  il?  vinrent  séliibUr.-^ 
Vov.  Mwmstic.  Ani^licaH, 
STAOUEU  (NoTRB-DâMC  m)  (diocèse  el 

Rrovincp  (fAlpcr,  Afrique  française).  — 
ouveau  inona^iière  de  I  raupisles ,  iondé 
l'an  1843,  dans  la  plaine  de  Slatouëli ,  près 
d'Alger.  CV>t  !c  20  aoûl  que  le  B.  P. 
Abbé  don  F  rail  y  )i  s  Régis  de  Marlrin,  pre- 
mier «bbé  de  Siuuëli,  a  pris  itouession  ëe 
la  concession  faite  |^r  TEiat.  Dans  unp  lel- 
tre  ilu  14  sepiombre  1843,  adressée  \>i\r  mon* 
•eignettr  Dupech  au  conseil  rentra!  de 
riPHvre  de  la  Proiia^^ation  (l(  la  foi,  le  vé- 
iiérai>lu  prélat  s'exprimait  niiisi  :  —  «  ....  Je 
liéiiia  ce  matio  même ,  les  fondations  du 
nouveau  mnn.isièro  de  Nolrv-Dame  de 
Slaouëii.  Cebt  ea  présence  du  maréchal 
(Valée),  et  des  principales  autorités  de  la 
rolonie,  avec  un  notnitreux  clergé  et  qua- 
torze religieux,  que  je  pose  la  première 
l»ierre  de  l'église,  sur  le  champ  même  où 
se  livra  la  bataille  de  Staouëli  (le  19  juin 
1830),  qui  décida  en  grande  partie  de  la 
|«ri&c  d'Alger. 

«  Celte  première  pierre,  façonnée  il  y  a  de 
longs  siècles,  par  le  ciseau  des  vainqueurs 
ilu  uiondc,  —  lis  se  sont  évanouis  dans  leur 
gloire  I  —  nous  la  posons  sur  un  lit  de  bou- 
léls,  ramassés  dans  l'enceinte  de  la  nouvelle 
Trappe.  » 

Depuis  celte  époque,  le  monastère  de 
SUKMiëli  a  pris  un  très-grand  dévclopi^e» 
iiiciit.  Peuplé  de  nombreux  ixligieux  dont 
lea  vertus  édifient  toute  la  contrée»  il  ealde* 
▼ena  en  quelques  années  un  bel  éiablisse- 
loent  agricole  ti  in  îiisiri*  I,  ({iii  doit  exer- 
cer une  heureuse  influence  aur  Taveuir  de 
■otre  oolooie.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Slaouëii ,  Ci»t  située  &  17  kil.  d'Alger,  sur  la 
roule  d'Aller  à  Ckerubell.  La  oommuoautô 
se  oompoee  d'environ  IM  religieux.  «  VoilA, 
dit  M.L.  Reybaud,  en  pirlanl  de  Staouëli, 
une  entreprise  qui  honore  l'f^sprit  religieux 
(Jo  notre  temps.  Qu'aux  jours  de  la  Thé- 
kiidc  et  dans  les  premiers  Ages  chréiiens, 
tlea  hommes  se  soient  isolés  du  monde  ^ur 
l'oublier  el  eo  éire  oubliés  »  qu'ils  aieot 
dodipié  leurs  corps  et  exalté  leurs  âmes,  en 
tue  de  la  poursuite  exclusive  do  leur  salut; 
ce  font  là  de  grands  et  salutaires  exemplM 
que  Itv.iit  nii  ntonde  et  è  ses  débuis,  une 
reJi|(iou  cluirgé^  de  combattre  des  sati.sfoo 
UoBt  effrénée»,  et  d*y  substituer  l'empire 
du  renonceracnl  ;  mnis  de  nos  jours  ,  et  par 
Taclivité  qui  iiuu^»  entraîne,  il  laii^ii,  en 
ftuivant  l'eiemple  des  solitaires  d'autrefois , 
eo  joindre  eniorc  uo  autre  l'Ius  fécdnJ,  ce- 
lui d  uu  ^criticc  ennobli  et  agrandi  par  1  lu* 
térAt  social  

«  C'est  ce  qu'ont  fuit  les  PP.  Trappistes  de 
Staouëli.  Au  milieu  do  ces  désert.s ,  sur  ce 
%\A  inculio  el  sauvage,  ils  ont  planté  leurs 
tentes  avec  le  ferme  dessein  de  n'en  sortir 
que  itar  le  succè»  ou  par  la  mort:  ils  ont 
uarclié  d'un  pas  ferme  ei  en  raiig>  |;ru!>sés 
aunlevant  des  obstacles  que  leur  oppOMil  Ut 
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nature,  l'œil  vers  te  but,  san<  flérliir  un 
instant  »  sans  compter  ceux  qui  tombaient 
aaUnir  d'emt  ;  les  premiers ,  ils  se  sMt  en» 

gapt^s  rniirn^rusomoiii  dans  celle  laborieuse 
colonisation  du  nord  de  l'Afrique,  oft  i'iion- 
nenr  de  la  France  est  en  jeo,  et  qui  doit  ré* 

pnntîre  quelque  éclat  sur  ses  annales  ;  ii?  50 
sont  entiii  dévoués  à  cette  tâche  avec  pa- 
tience, avec  (tersévérance,  avec  abnégation, 
en  véritables  ouvriers  infatigables  «M  l'E- 
glise cl  de  Jésus-Chri&l.  » 

8TAVRL0T,  SleAiiliwi ,  5to6iilmf«,  AmAn- 
Uluyn  f  RpIgrijDe  ).  —  Abl>ayf!  de  l'ordre 
de  Saint-beuolt ,  dans  la  furêt  des  Ar- 
dennes ,  fondée  vers  Tan  651 ,  par  Sigo- 
Ivrrt  II,  rui  d'Auslrasie ,  et  saint  Dern;ir<!, 
alors  nt)t)é  de  Cougnon,  et  depui  s  évôquc  do 
Maestricht.  Elle  était  sons  Vin  x  01  ai  ion  do 
saint  Pierre  et  de  saint  Remacle.  Kl  le  a  été 
l'oriuine  de  la  ville  de  Staveioi,  situé  à  M 
kil.  ».-£.  de  Liège.  Elle  était  cxxaïae  la  stntir 
jumelle  de  Malmédy,  autre  ablmye  fondée 
dans  les  Ârdeunes ,  par  lo  oièuie  Sigcbcrt, 
peu  anparavant  :  ces  doux  abtMves,  quoique 
distinctes,  n'avaient  qu'un  seul  nhhé.  Saint 
Reajaclc  étant  mort  vers  06*.  lui  enterré  ft- 
Stavelot.  —  Voy.  MalmAoy.  —Statelot  était 
dans  le  diocèse  de  Liège,  tandis  que  Alaliue- 
dv,  situé  dans  son  voisinage,  était  du  dio- 
cèse de  Cologne.  —  Voy.,  Gallia  ckriêi,^ 
L  III.  col.  939,  la  série  de  14  abl>és. 

STEFANO  (Sais-)  (diocèee  de  Reggio, 
en  Calabre,  royaume  de  Naples).  —  Alîbaye 
de  l'ordre  de  Citeaiiz,  fille  de  Saint-Thomas 
do  Torcello,  de  fa  ligne  de  Morimoml.  Elle 
fut  fondée  r;ni  1250. 

SlEïHtSlmHajSteina,—  Ancienne  abbayt 
de  Tordre  de  Minl^noit,  sons  rinvocalioir 
de  la  sainte  ^■iprge,  située  onîro  les  villes 
de  Gnttingue  et  de  Northeim,  dans  le  ductié 
de  Lnnebonrg,  et  qui  était,  eorome  pense  le 
Gnllin  chri^f.,  d.ins  le  *iirM  C'^c  de  .Mayenco 
(Allemagne).  L'époquo  de  sa  loadaiiôn  est 
«niérienre  A  Tan  1948.  Elle  s'unit,  en  UM, 
À  la  congrégation  de  Bur>f.'l  !  ,  sons  li- 
quelie  elle  était  encore  Tan  ItMMi,  d  après 
iozelÎB.  —  Le  Galtia  ehrisL,  i,  V,  oui.  888, 
mentionne  «lenr  >il)l)(^s  sf  nletnent. 

STEIN,  Sicma  Heivetwrum  (Suisse).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Benott ,  sens 
l'invocation  de  saint  Georges ,  dans  la  ville 
de  ce  nom,  sur  le  Rhin,  où  elle  fut  transfé- 
rée de  Dwiel  ou  Horhendwiel.  Elle  fut  fon- 
dée avant  Van  H80.  Elle  était  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Constance.  Ou  lui  donne  |»our  fon- 
dateurs Burcard  I",  duc  d'Allemagne,  et 
Hedwige  sa  femme,  fillo  de  Kndolpne  ,  roi 
des  Bourguignons  .  d  après  Ituzelin  ,  ou  de 
Henri,  duc  de  Souabe,  d'a{»rès  Kckehard. 
Klle  avait  été  conslruile,  dil-on  ,  à  la  place 
d'un  chAle.iu  fort  des  anciens  princes  (luel- 
fes  d'Allemagne.  Plus  tard,  à  cause  de  son 
dilTlcile  ao-ès  et  de  la  disette  des  eaux  ,  elle 
fut  transférée  à  Slein,  par  les  soins  de  l'em- 
pereur saint  Henri,  qui  la  dota  libérale- 
ment l'an  1(M5.  L'abbé  de  Peterhausen,  près 
de  Constance,  hérita  des  débris  de  sns  («os- 
sessions  et  de  son  litre  d'abbaye ,  i  (  >  la 
Uésoiatioa  des  monastères,  Uan^  1«  xvi*  sié- 
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rl,,.  _  Voy  .  Cnilin  chrisl.,  I.  V,  lol.  «33, 
1,1  séi  'ip  (!<•  IV  aliliés  i\v  \)\\  '\v\  ou  «le  SCein. 

STKINFI  J.D,  SleinfeMia  ou  Steinfeldense, 
in  Kifflin  Cœnobium.  —  Belle  abluiyo  «le  l'or- 
tlrc  «le  Snint-BenoU,  ensnilc  «le  Préraonlré  , 
qui  a  existé  dans  le  diocèse  de  Cologne  (Al- 
lemn^inc)  ;  son  origine  rcinoiiie  ,^  un  ora- 
loire.  que  le  conile  Sigeliodono  ou  Siliodone 
«II»  Horhteden  ,  fit  construire  dans  la  UnH 
<l*Ardonne,  aux  «onfins  de  son  comté»  pour 
recueillir  son  es|tril,  après  les  fatigues  de  la 
I  liasse.  Cet  (initoire  fut  l>ienl(M  transformé 
on  une  alilia\e  de  fenunes  de  l'ordre  de 
Saint  Bemdt ,  que  Wiofrid  ,  arriievfique  de 
Cologne,  lit  consacrer  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints  a|>ôlres.  Après 
un  laps  de  177  ans,  les  religieuses  furent 
remplacées  }iar  des'Clianoines  réguliers  du 
monastère  de  i^pingerl»ach,  n\i  diocèse  de 
Trêve?  ,  lesquels  après  vingt-trois  années, 
ndO|itèrent  la  règle  des  l'rcnmnlrés,  cl  se 
soumirent  h  rohédience  de  l  ahbé  général  de 
l'ordre.  —  Voy.,  (iuUia  citrift.,  t.  III,  col. 
799.  —  AnnaL  Prtrmonst.,  t.  Il,  col.  «53  ,  la 
série  de  kï  ^irévôts  et  abbés  etc.,  avec  la 
)ilanclic  de  I  abbaye. 

STHINCfAHEN  Slingaditnn  (Bavière).  — 
Abbaye  de  l'on.'re  de  Prémonlré,  fille  de 
Botlièn ,  et  qui  fut  fondée  dans  le  dioi  èso 
d'Aiigsliourg,  \'a\i  1 1 V7,  par  (iuel;  lie  VI,  duc 
t!c  Bnvière.  —  Anttal.  /V<r/«on5/r.,  t.  Il,  col. 
677. 

STKPUANrS  rt  SATiltyiIfUS  (  SS  ).  - 
Ancien  monastère  fon<lé  dit-on,  par  la  reino 
Frédégonde  (2*  moitié  du  vi*  siècle) ,  h  Vi- 
viers (Ardècho,  Francfe).  {Annal.  Jientdit-t., 
t.  II). 

STOLP,  Stolpium  (ancien  diocèse  de  Cani- 
min,  Pomcranie,  Ktats  Prussiens). —lirandc 
et  riche  abbaye  de  Tordre  de  Clleaui ,  fille 
do  Pfoort,  fondée  Tan  1U0,  |>ar  Baliltol, 
prince  des  Poniéranicns.  Il  lit  celle  fondation, 
«:i  mémoire  de  son  frère  >Varlislav,  duc  do 
<a  Poméranie  cil(?rie(ire,  (pii,  dans  ce  même 
lieu,  l'an  1155.  avait  élô  étranglé  dans  son 
lit  par  des  Voleurs.  Parmi  les  bienfaiteurs 
de  cette  abbaye,  on  distingue  Bugislav,  duc 
do  IVunéranie,  et  lils  du  princfi  assassiné. 

.(J«>\Cttl!«). 

STHADA  (SATiTA-MAlitA  nr)  (diofèso  de 
Bolog;ie,  Etjits  de  l'Kgliîie).  —  Abbave  de 
l'ordre  de  CIteaux  ♦  située  «Inns  M  ville  de 
Bologne.  On  ignore  l'année  de  .sa  fonda- 
tion. l*n  lie  ses  abbés,  |).  Bernard  l-aml»cr- 
tcsch ,  florissait  vers  l'an  13i'*,et  mourut 
flbt>é  tic  Saint-Sauveur  de  Septimcj  près  Flo« 
■  rence. 

STKAHOW  (dans  la  tille  de  Prague, 
Bohême).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
.    montré  ,  qui  remplace  aujourd'hui  le  chef 
d'onire.  Wle  fut  fondée  vers  IIW,  par 
le  pieux  Henri  Zdick ,  évftipie  d'OInnitz,  et 

|>ar  Jean  I  ',  évèque  de  Pmgne,  avec  la  pro- 
ectionde  >VI.«dlslaw  11,  rm  iJe  Boliémc  ,  el 
de  la  toine  son  épouse.  I.'évô  pie  Henri, 
Oi'rès  avoir  mis  d'al)ord  à  Slialiow  des  reli- 
gii-'-.ix  d'un  autre  ordre,  ol»iiiii  l'an  \\\% 
quelques  religieux  Prémontrés  ,  de  la  célè- 
•  ce  al e  de  Sieinfcld,  a-j  diu.èsc  île  Co- 
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logne,  que  gouverna  quelque  temps  Collr 
(halk,  depuis,  8bl)é  de  Scelau.  QÛelqoH 
années  |dus  lord,  l'évôque  Henri  rerapljici 
la  demeure  provisoire  construite  en  loiv 
par  un  superbe  bAkiment.  Ciczo  fut  ooninv^ 
jtremier  abbé  de  Sirahow.  La  sages»  ei  Li 
j»rudence  de  ce  pieux  et  savant  abi>é .  don- 
nèrent à  Strahow  une  telle  rcnomatée  qw 
l'ordre  de  Prémontré  s'étendit  prom|tteiuiit 
au  dedans  et  au  dehors  de  la  Bohème.  Uni 
Wladislaiv  confia  son  fils  cadet  Adillifri. 
aux  soins  dos  Préinontrés  ;  plusieurs  illa*- 
très  iKîrsonnages  furent  aussi  életés  \ 
Strahow.  Des  trois  abbayes  de  Prémoni;» 

?ui  existent  encore  en  Bohème  (Stralto?, 
epta,  Siloc,  diocèse  de  Prague),  Strifui 
est  la  plus  considérable.  Elle  est déftosnairt 
des  reliques  du  saint  patriarche,  fomlatm 
de  l'ordre.  Les  études  y  sont  en  boniKW. 
môme  celles  des  langues  orientales.  D'â|W} 
l'dti  des  derniers  catalogues  de  Strahôt, 
cette  abbaye  comptait  75  do  ses  religient 
employés  dans  le  ministère  «  ou  ï 
gnemeht.  L'abbé  Népomucène  Pfeiller.qii 
est  à  la  téte  do  ce  grand  établissemeot.H 
un  des  principaux  dignitaires  de  rUniversii< 
de  Prague,  et  joint  plusieurs  autres  litre? i 
ces  émineittcs  fonctions.  —  Voy.,  ioa' 
Frœmonstr.,  t.  Il,  col.  921,  le  plan  de  «w 
belle  abbave. 

SniANÈSHALCH  ou  SAINTE -Hlli>t. 
WhitOientt  Cœnobium;  depuis  appelé  ^• 
stbyt  aujourd'hui  H'/ji/6y  (Vorkslnre;  .4a- 
gleterre).  —  Célèbre  mona>tère  doubkl* 
dé  au  vu' siècle,  par  sainte  Hilde,  fille  »i  H<- 
rérici  neveu  do  saint  Edv^in,  roi  dts  Nof- 
tliumbres.  Le  premier,  celui  des  Itoiuioeii 
produisit  un  grand  nombre  de  prétaLsiaw 
distingués  par  leurs  vertus  que  |"ar  leursli- 
mières.  C'est  delà  qucsortirent  saint Bo». 
saint  Hedile,  évCques  des  Saxons  Octi(l* 
taux,  saint  Jean  de  Bévcrley,  etc....  C» 
«lans  ce  inonastèra  de  Sainte- Hilde,  qie?» 
tint  l'an  CC4,  en  présence  des  roisOs*n< 
AU  fi  ni,  un  célèbre  synode,  i»our  lamÊB 
\n  dispute  avj'c  le  clergé  et  les  oMÛM!! Ai 
Srols,  louchant  lu  jour  de  la  vHébnù* 
de  la  Pâiiues.  Saint  Wilfied,  qui  futili|i» 
évèque  d  Vortk,  y  réfuta  victorieux*»' 
('olman  et  les  luoines  ScOtsou  Iflandai.*.  • 
ne  s'accordaient  itoint  sur  le  lonip5<fcc*« 
célébration  avec  le  reste  de  l'Eglise. 

Le  monastère  des  religieuses  de  S«it"" 
H;Me  n'ét.-iitpas  moins  célèl»re  queed*** 
boulines.  ()>\vi,  roi  des  Norlliunif»rei|lt|'* 
sous  sa  protection  S|»éciaie,  el  IccofliN»* 
biens,  tle  prince,  in>i  hirant  le  sccoo'»" 
ciel,  conlro  le  cruel  Peiida,  roi  ilcM^fr'' 
(|ui,  meurtrier  de  cinq  rois  clirùici», 
chait  h  s'emparer  do  tout  le  NorthtW»*'" 
land,  avait  fait  vœu,  s'il  éJnil  vaiiKfueof.  ' 
consacrer  à  Dieu  sa  fille  Elfléde,  I00i*i  • 
tite  enfant,  et  <le  iloler quelques moilB*^" 
Se*  prières  furent  exaucées  ;  il  reUport»^ 
victoire  sur  les  .Merciens  et  leur< 
Penda  lui-même  fut  tué  d        •    '  ' 
(pii  se  livra  l'an  6a5,  sur  lc> 
près  du  village  de  Seacroft,  dans  1 1 
(i  Vonk.  Fidèle  b  sa nroroessc/  0.*».^ 
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cra4U  seigneur  sa  fille  Elflètip,  et  la  confia  h 
sainteHilde,  qui  du  monastère  (l'Hcortea  dont 
elle  était  abbcsse,  la  fil  passer  depuis  dans  cc« 

lui  de  Straneilialch,  OU  de  Sainle-Hil  îo,  fr>n- 
Jé|»rtr  elle,  avec  les  libéralités  du  monarque 

TaintiucLirJâPenda.Eantlède,remmed*Oswù 
et  fille  du  saint  roi  Edwin,  nprr's  la  mort  de 
ftoa  époui,  en  C70,  se  relira  elie-niême  à 
Siraneshaich,  où  elle  finit  ses  jours  dans  les 
*f  xercices  (!l  !  i  vie  religieuse.  Sainte  Hililc 
mourut  en  iibO,  &  i  àj^Q  de  63  ans,  et  tut 
remplacée  comme  abbesse  par  Elfiède,  la 
fille  d'Oswi,  qui  nf»rr>s  CO  ans  d'une  tie 
«ainlc  alla  recevoit  aussi  dans  le  ciel  la  ré<« 
oom[)eDse  de  ses  vertus. 

Les  Danois  détruisirent  les  monastères 
é9  9êint€-Hilde  environ  250  ans  après  sa 
mort.  Ia'  <  orps  de  saintft  llildc  fui  alors 
porté  à  Glasitemburv.  Le  monastère  de 
Biraneshalcb  fut  rebâti  en  1067,  et  donné 
aux  Bénédictins,  qui  l'ont  ^ardé  jusqu'à  la 
suppressioa  des  maisons  religieuses  ea  Aa- 
glelerre.  —  Voy.  Montutie.  Anglican. 

STRAT  FLUR,  Strnla  Florida  ou  Valliê 
FlTida  (Caraifian.  Angleterre},  —  Abbaye 
de  Tordre  de  (Ifteaux,  londée  et  dotée  ?ers 
l'an  it^h,  pfîr  Mesus,  [irince  de  Galles.  Un 
l^anU  nombre  do  princes  et  seigneurs  du 
|tay«  de  Galles  y  ftiretit  inharaé»'.  (Tesl 
tlans  celte  ?»!thnyc  que  se  t  on ^orvaienl  Sùï- 
Kneu^euieul  les  annales  de  la  province»  dit 
Jongelin.  Le  roi  Henri  II  donna  une  charte 
Cil  sa  faveur,  et  !p  roi  Ivlonnrrl  1",  par  une 
autre  charte,  permit  aui  religieux  de  rebâtir 
ladite  abbaye,  qui  avait  été  consumée  dans 
la  g:\ierre  du  pays  de  Galles,  la  dix-septième 
aaiiée  «lu  règne  de  ce  prince  (1288  ou  1289). 
—  ^  ov.  Monastie.  Anglican. 

STHATFOBO,  LanatonStrattfordin  Fs^ex» 
Augleterre).  —  Abbaye  de  I  ordre  tle  01- 
teaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte  \  lei-ge. 
Elle  fut  fondée  l'an  1185,  pu  Henri  1",  roi 
d'Angleterre.  Suivant  Jongei m,  Guillaume 
de  Pontestchet  fut  l'un  de  ses  princiiMius 
bienfaiteurs.  Le  roi  Henri  II  confirma  les 
donations  faites  à  cette  abbaye.  —  Voy. 
Moncutic.  anglican. 

STKATMARCHEL,  ou  raUis  Cruciii,Strat- 
wMrchelium  (Monlgommery,  Angleterre). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  do  ta  tiliation 
deClairvaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1110.  sous 
rioTOcattou  de  la  sainte  Vierge,  par  un 
nommé  Madoc,  fila  de  GrUBo.  Voy.  Jfe- 
nantie.  Anglican. 

5TUD.E  (à  Constantinople, Turquie  d'Eu- 
rope). —  Ancien  et  célèbre  monastère, 
où  les  lettres  fleurirent  avec  la  piété,  et 
dont  les  religieux  se  signalèrent  par  leur 
zèle  k  soutenir  la  doctrine  de  l'Eglise  conli  e 
l'impiété  des  iconoclastes.  Un  de")  plus  cé- 
lèbres abbés  de  Stttde  fut  saint  Théodore 
Sludite.  d'altord  moine,  puis  ablié  (793),  du 
niona^ère  de  Saccudion,  près  de  Constan- 
tinople, qui  fut  persécuté  par  CoBStantlo  V, 
l>our  avoir  refusé  de  commiiniqaeravec  lui 
depuis  son  divorce.  Il  se  réfugia,  lors  de 
rinvasioQ  des  barbares,  aoeouftnt  de  Stude, 
qui  ne  coraplait  alors,  dit-on,  que  douze  re- 
ligieux, et  qui.  sous  sa  conduite,  en  réunit 
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au  delh  if  e  mille.  Sri  fcrmott^  !e  fil  bannir  par 
Nicéphorc.  Hétntégré  sous  Michel  I",  il  trou* 
va  un  nouveau  i)ersécuteurdansriconoclaste 
I.éon  V.  qui  le  fil  emprisonner  et  flageller. 
Michel  11  le  rendit  à  la  liberté  (820). Théo- 
dore mourut  six  ans  après, laissant  plusieurs 
ouvrages,  dont  qucwitios-uns  ont  été  pu- 
bliés p&F  le  P.  birutoitd  (ItiUil,  iit-foi.}.  11 
avait  mis  en  fers  les  constitutions  qu'il  éta- 
Mit  dans  sa  communauté.  —  Koy. sa  fdte  au 
12  novembre. 

STULZBKON,  Sturxelbrunna  ou  Struckl- 
burne  (diocèse  do  Melz,  France).  —  Al)- 
baye  de  l'ordre  de  Citcaux,  ûlle  de  la  Ferlé, 
fondée  Tan  ll.'fô,  près  de  Bilchc,  sous  l'in- 
vorvvtion  de  la  sainte  Vierge,  \mr  Simon  ou 
Sigismond  1",  duc  de  Lorraine.  Ce  prince 
étant  mort  l'an  1189,  au  retour  d'une  expé- 
dition d'Italie  avec  l'empereur  Lulhaire,  fut 
inhumé  dans  le  cloître  de  cette  abbaye.  Le 
duc  Frédéric  111,  i-onfirma  par  un  dipl6n)e« 
l'an  1295,  toute  Itis  donations  qui  lui  avaient 
été  biles  par  ses  ancêtres;  Le  doc  Sinnon  11 
se  retira  dans  cette  abbaye  vers  la  fin  de  sa 
Tie»  et  y  termina  sa  carrière  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  monastiqae.  Matthieu  II,  et 
plusieurs  autres  princes  de  \:\  maison  de 
Lorraine,  choisirent  ce  lieu  pour  leur  &é- 

Sulture.  —  Voy.,  GoUinthiU.,  t.  XIU,  col. 
^7,  la  série  de  13  abbés. 
SUfilAGO  ou  SUBLAC,  Sacro  Speco,  ou 
Sublacum  eo  latin  (Etats  de  l'Eglise).  — Ville  ' 
et  célèbre  monîtstère  de  Bénédictins,  Ht 
treize  lieues  environ  de  Kome.  C'est  là  que 
le  fiatriarcbe  saint  Benoit  jeta  les  [  remiers 
fondements  de  son  ordre  vénérable,  vers 
l'an  40^.  Le  nombre  des  disciples  qui  ve- 
naient se  ranger  sous  sa  conduite,  dans  le 
désert  (le  Sultl^c,  s'augmenlant  chaque  jour, 
le  saint  leur  bâtit  douze  monastères;  on  est 
jicu  d  aocord  sur  leur  nom  et  leur  descrip- 
tion. On  peut  cependant  les  appeler  ainsi  : 
La  Sainte-GrùilCt^  Saint-Côme  et  8ainl-Da- 
mien,  depuis  Sainle-Scliola>ti(iue  ;  S  tint- 
Ange,  après  le  Lac;  Sainte-Marte,  depuis 
Saint-Laurent  ;  Saint-Jérôme  ;  Saînl-Jean- 
Baiiliste, depuis  Sainl-Ji  aii  ik  l'Eau;  Saint- 
Clément  par-delà  le  Lac;  Saint-Biaise»  de- 
puis Saint*  Romain  ;  Saint-Michel  Archange, 
au-dessus  de  la  grotte  ;  Saint-Victorin,  a  i 
pied  du  mont  Porcairc;  Saint-André,  et  La 
vie»Bternelie,  de|iuis  Le  Val-Saint. 

Saint  Benoît  mit  douze  religieux  avec  un 
.  supérieur  dans  chacun  de  cc:>  monastères, 
sur  lesquels  il  conserva  toujours  une  entière 
autorite,  et  (ju'il  visiiait  tour  h  tour  pour 
exciter  ses  religieux  à  une  pliu  haute  piété. 
Le  patriarche  ne  fiiisait  |>oint  sa  demeure 
ordinaire,  comme  l'ont  dit  quelques-uns  dans 
le  monastère  do  la  SaiiUe-Grotte,  qui  est 
fort  éloigné  du  lac,  mais  dans  eelui  de  Sainte- 
Scholastique,  qui  en  est  voisin.  Ces  deux  an- 
tiques et  vénérables  asiles  de  l'ordre  Béné- 
diotiaà  son  origine,  subsistent  encore  de 
nos  jours.  Les  dix  antres  sont  devenus  au- 
jourd'hui pour  la  plupart  de  simples  ora- 
t^res  ou  cnapelles,  dont  les  débns  attestent 
encore  ces  pieux  et  anciens  souvenirs. 
Sur  c«s  deux  couvents  de  Saiute-SClioiai- 
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li.iue  et  de  Saint-Benoit  île  Subiaco,  qoi 
subsislenl  encore,  après  avoir  subi  sans 
doute  bien  des  vicissiliuics,  nous  devons 
Arrêter  un  instant  nos  regards.  De  tour  sein 
sont  sortis  aussi  une  loule  d'hommes  sa- 
vants. Si  la  piniro  de  cet  nnU(}no  horceau  de 
l  ardre  bént'tJit  tin,  cacht^c  |«itir  ainsi  dire 
comme  ce  berceau  lui-même  dan3  le  creux 
de  montagnes  solitaires,  n'a  point  Vêdnl 
brillant  de  celle  du  Mont  Cas;i$in,  dont  nous 
ftsquissions  ailleurs  l'histoire,  un  intérdt 
non  moins  vif,  quoique  plus  mystérieux, 
plane  cependant  ici  sur  ces  pieux  monu- 
incnls  d'un  autre  âge,  qui  renforment  tant 
de  souvenirs.  Aussi  le  pèleriade  Rome  ne 
manque-t-ii  guère  de  Tenir  b)s  visiter  ;  et 
l'aspect  de  ces  licuxd(^sonsinélë,aux  grandes 
choses  qu'ils  ranpelleal,  remplit  toiyours 
son  âme  d*»ne  oonee  et  profonde  émotion. 
l*n  de  ces  pèlerins,  notre  ami,  qui  les  viïi 
tait  naguère,  a  bien  voulu  à  notre  demande, 
non?  en  adresser  une  description  siraple  et 
sans  art,  mils  exacte  et  Irès-Gdèle.  Nous  le 
remercions  et  reproduisons  ici  cette  courte 
notice  qu'on  ne  lira  point  sans  intérêt. 

Subiaco,  h  trei/c  lioucs  environ  de  Rome, 
est  situé  au  milieu  des  montagnes.  Le  voya- 
geur qui  s'y  rend,  so  repose  agréablement 
vers  le  milieu  de  sa  route  en  traversant  les 
frais  vallons  de  Tivoli,  en  suivant  le  cours 
sinueux  de  d'Anio.  Il  peut  alors,  chemin 
faisant,  rêver  et  méditer  en  paii  au  bruit 
sourd  de  ses  cascades  et  de  ses  cascatelles. 
Après  quelques  heures  de  marche  encore, 
il  arrive  h  la  uelite  ville  do  Subi.'îro,  où  il 
contemple  un  oel  are  de  triompiie  érigé  en 
Thopneur  de  Pie  Vil,  de  douce  et  sainte 
mémoire.  Kn  sortant  de  !a  ville,  il  renrnnfre 
à'iadislanced'un  mille,  ie  couvent  de  Sdinie- 
Scholastique.  C'est  \h  qu'est  le  noviciat  des 
Bénédictins,  avec  la  résidence  de  l'abljé.  La 
iiosition  do  ce  premier  couvent  est  singu- 
lièrement piiioresque.  Un  chemin  frayé  le 
long  d'un  torrent  y  conduit  ;  quelques  oli- 
viers et  chênes  verts  décorent  le  flanc  de 
CCS  inoiila^nes.  Du  monastère,  l  œil  charmé 
découvre  un  jpoint  de  vue  magnifique.  La 
petite  Tilte  de.Snbiaco  assise  dans  le  fond  du 
vallon,  fj a  groupée  Mir  une  colline,  {  roduil 
surtout  un  eifet  admirable.  L'église  abbatiale 
est  grande,  se  eonstniction  parait  moderne. 
Bn  toiirmnt  h.  droite,  on  descend  dan^  leuT 
cha^lics  taillées  dans  le  roc;  c'est  là  qu'ont 
été.  mliamés  les  premiers  abbés  de  l'ordre. 
Ces  chapelle':,  de  construction  gothique  .sont 
peintes  à  fresque.  La  salle  du  chapitre  est 
orAée  à  son  tour  des  tableaux  des  saints  de 
Tordre  bénédictin.  Saint  Benoît,  saint  Maur, 
saint  Placide,  saint  Homajn,etc.,  ont  habité, 
dit-on,  dans  cette  chaobradu  couvent,  qu^ 
est  dès  lors  singulièrement  vénérable.  La 
bibliothèque  est  belle,  et  renferme  un  grand 
nombre  de  précieux  mannieriis.  il  y  a  dans 
ce  monastère  un  collège  de  jeunes  Romains, 
il  l'instar  de  celui  qui  existe  à  Saint-Paul 
liors-des-Murs  de  Home.  Ils  sont  au  nom- 
bre do  vingt  environ  ;  ils  portent  l'habit  de 
Tordre,  et  chantent  l'oflîoe  avec  les  religieux 
et  les  Qovioat.  Ttel  est  aotaeHemeiit  «leore 
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l'ancien  couvent  de  Saiuie-Scliol«sh(ju8,uu, 
a  été  pendant  longlem|ts  très-célèbre.  Ut 
sait  qu'il  était  regardé  comme  le  rln  riiro  I 
de  la  congrégation  de  Sainie-Ju»tiQe,«TajitM  > 
réunion  a  celle  du  Mont-Cassin.  i 
A  dix  minutes  environ  de  marrh*»,  i 
montant  de  nouveau,  on  arrive  au  rtiutroi  I 
de  Saint  -  Benoit ,  qui  relève  de  celai  é 
Sainte-Schotastiqne.  Sept  à  huit  ]>vn»i 
lement  l'habitent.  Ce  sont  eui  qui  rcynnti 
les  étrangers  et  rem[>lissent  les  funetioasdu  i 
saint  ministère  auprès  des  pèlerins,  dont  | 
l'affluence  à  certains  jours,  est  grande  aoi 
portes  du  vieu\  couvent.  Ils  vienoeatvTé- 
uérer  la  statue  miraculeuse  de  saint  Bêouli. 
conservée  arec  nn  religieux  honneur,  J«m 
la  grotte  où  .^r^  réfugia  le  saint,  lorsqu  !  !j 
aus  il  s'éloigna  de  Rome  pour  se  retirer  la 
désert.  Cette  statue  en  marbre  blsnc  repré- 
se  nte  le  saint  patriarche  k  genoui.  Suivr: 
une  tradition  ancienne  et  respectable,  tUc 
se  couvre  à  eertaines  époques  d'une  lacir 
qui  coule  durant  plusieurs  seniaine>.  C'e^t 
le  présage  et  l'annonce,  dit-on,  de  ffutis 
événements.  La  sueur  coula  en  mt,co«M 
pour  annoncer  !,t  r<5voUition  romaine  cl  vs 
^  suites  mémorables.  Un  conserve  reltgieii- 
sèment  cette  eau  merreilleuse  dans  b 
trésor  du  couvent,  Irès-rii  lie  en  r?!ique<. 
Le  monastère  étant  creusé  dans  le  roc,  iêi 
chapelles  sont  échalonoées  les  unes  snr  les 
autres,  ce  qui  forme  un  coup-d'osil  irès-n; 
gulier.Onen  cou){>ie  six  do  U  sorte,  &ccMtti- 
muniquant  par  des  escaliers,  etaysotpov 
voûte  le  rocher  lui-même.  Dans  qoelqae*- 
nnes ,  celte  voûte  aaiurelle  est  i«ij}ie  i 
fresque. 

Tuut  auprès  de  la  sainte  gro(ie,  ou  tt 
verne  de  Saint-Benoit,  s'ouvre  une  porte  ur 
un  petit  jardin.  Là  se  trouve  un  buissos 
formé  par  un  rosier.  On  mconte  qoe  wiot 
Benoit  6()rouvaiU  eii  ce  iieu  une  teoUiwD 
d'impureté,  se  dépouilla  de  son  vètetKot 
et  se  roula  nu  sur  un  buisson  d'épin».  li 
tentation  se  dissipa,  et  les  ronces,  dii-M. 
produisirent  des  roses.  Ce  au'on  ïoiuno  ri! 
rappelle  cette  vénérable  légende.  Ai^ow- 
d'nui  même,  dit-on,  beaucoup  de  iaiîll*» 
de  cet  arbuste  i  <  rteai  parfaitamentdaiMél 
l'image  d'un  petit  serpent. 

Le  monastère  de  Samt-Benott  de  Sobisn 
tst  dominé  par  un  cnoi  me  quartier  de  r<x^^ 
qui,  séparé  lui-même  de.  U  mootagoe 
une  large  crevasse,  ressemble  assex,  diasti 
forme,  S  une  ^péc  de  Damo»  l^s  snsj^O'lBe 
sur  la  tête  des  religieux,  et  prêle  à  Im  écn- 
Mr.  Mais  les  bons  moines  ne  craignent rica: 
leur  Père  Benoît,  disent-ils,  soutient  lui-  > 
même  cette  pierre  qui  abriia  sa  prci&i^  ' 
maison.  , 

Près  du  couvent,  cnOn,  est  le  torrent 
lequel  tomba  saint  Placide,  et  d  où  il  fui  a 
neuleosement  sauvé  par  saint  Bi«ur,qui  1 
marcha  sur  le-^  eaux  S  Tordre  de  BepoU. 
après  avoir  reyu  la  l>éoédictioa  du  saiut  ^a-  ! 
triarcbe. 

Telle  est  la  description  de  ce  double  mo- 
nastère, l'antique  berceau  d'un  ordre  q»^ 
rempli  I9  monde  da  bruit  de  Mglaiie.w  ^ 
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Cul  décrire  Taspect  des  lieux,  la  forme  des 
limenls,  le  cnariDe  mémo  du  paysage; 
mais  ce  que  Ton  ne  neul  rendre,  c^est  la 
pieuse  émotion  qae  l'Ame  éprouve  dans 
eette  solitude  an  milieu  de  la  montagne.  On 
trouve  là  le  silence  du  rîoîlre,  dans  tout 
ce  que  l'imagination  peut  se  tigurer  de  plus 
grave,  de  pliu  ansCère.  Hais  ii  y  a  dans  ce 
•ilMieet  dans  cet  isolement  complet  du 
noode,  quelque  chose  d*aimable,  de  suare^ 
qu'on  ne  reneontre  qu'à  demi  dans  nos  cou- 
y  culs  des  villes  ou  des  campagnes  moins 
désertes,  ici  l'Ame  se  repose  pleinement 
dens  une  demeure  eraliellie  psr  les  sites  ad- 
niirables  de  ces  montagnes,  et  qu'on  «  st 
teutéde  prendre  pour  le  vestibule  du  ciei  : 
AVe  mtr  purior,  emhm  apmtiu$t  famUêurwr 
Deur.  O  beata  tolUmâ9,  êola  bmtUiidùi 
(Saikt  Bebmard.) 

80INE.  Suina  on  SiftfieMi»  Abbott» 
fcomté  d'York,  Angleterre).  —  Ab}>aye  de 
l'ordre  de  Clleâux,  sous  l'invocation  de  la 
5aintc  Vier^ge.  Elle  parait  avoir  été  doul»le. 
Le  MoMstie.  Anglican .  rite  quelques  rhnrtes 
eu  sa  faveur,  dont  1  une  do  Hugui*:»  de  Pu- 
sac,  trésorier  de  l'église  d'York,  et  une  bulle 
du  Pape  Alexandre,  proiMblement  Alexan- 
dre 111  (1IS9- 1180). 

SClVIOCIC,  Suiveca  (Belgique).  --Abbave 
vfe  femmes  de  l'ordre  do  Cileaux,  fondée 
l'an  par  Malhilde,  dame  de  Termonde, 
dans  rbAnital  de  Saint-Gilles,  qu'elle  avait 
tléjh  fondé  dans  la  ville  de  Termonde ,  et 
dont  elle  accrut  beaucoup  alors  les  revenus. 
Cette  abbaye  prit  le  nom  de  Suiveck,  du  lieu 
où  était  fl'flbord  située  l'église  paroissiale  de 
Suiveck,  et  oi\  elle  lut  transférée  peu  de  temps 
après  sa  fondation,  avec  l'agrément  de  Go- 
dtfroi,  évêquc  de  Cambrai;  tnndis  f]np  In 
tille  église  était  transférée  à  son  tour  au  lieu 
où  était  d'abord  l'abbaye.  Cette  sorte  d'é- 
change fut  f«ii  l'an  12-28.  Cette  abbaye  était 
du  diocèse  (le  daiid. —  Vov.,  Gallia  chriit.^ 
t.  V,  col.  2'25,  la  série  de  33  abhesscs. 

SULIEOW,  Suleovium  (diocèse de  Gnesoo 
et  Posen ,  Etats  prussiens  1.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an  1177  i>ar  Ca- 
simir il,  dit  le  Juste^  roi  de  Pologne.  Ce 
prince  la  dota  de  grands  revenus,  et  à  sa 
prière,  Pierre,  »r(  !ievôque  de  Gnesue,  en 
a|outa  d'autres  par  la  suite. 

SULPICE  (Saint  ),  près  de  Rennes, S.  SmI- 
pitiu$  Redoncntit  (Ile-€t-ViI;one,  Frnin  e'. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Iieoolt,  fondée 
l*an  1112,  par  Alain  Fergent,  doc  de  Breta- 
gne. D'.iuires  lui  donnent  r*q)P ndant  pour 
fondateur  Conan,  duc  de  Bretagne,  vers  l'an 
1090.  iy*8ntres  enfin  attribuent  aussi  Thon- 
neur  do  celle  fondation  h  Hnoul  ^tc  It  Fu- 
tile, religieux  de  Saint-Jouin  de  Marnes,  et 
la  placent  à  Tan  1606.  Cette  ablieye  était  si- 
tuée à  quelques  lieues  de  Rennes, 

SULPICE  I>E  DOUAI  (Saint-},  S.  Sulpitiui 
JllM«C  (Nord,  Franee).  »  Prieuré  de  Béné- 
dictins, transféré  de  son  premier  siège  près 
de  Doullens.  en  Picardie,  dans  la  ville  de 
Douai,  mr  Jean  Lentailleur, abbé  d*Ancbin 
de  1555  &  i57i).  Cet  abbé  fit  construire  pour 
e  recevoir  un  très-bel  édiUce,  non  loin  du 
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collège  do  <;on  nMhiyc,  dans  le  plus  beau  cl 
le  plus  ^laisiidu  quartier  de  la  ville.  {Came- 
rae.  ehrutian.) 

SULPICE  DTZES  (?mnt-),  S.  Sulpidut 
Utieentii  [h  Uzès,  dard,  France).  —  Al)i)avo 
fondée  avant  l'an  1156,  dans  la  ville  d'Uzés. 
Elle  figure  dans  un  diplôme  de  Louis  VII, 
donné  l'an  1156,  en  faveur  de  Raimoud,  évô- 

2ue  d'Uzôs,  et  qui  confirme  les  biens  dudil 
véquc.  (Uiès  est  ai\iourd'bui  du  diocèse  do 
Nîmes.) 

SUI  l'iCE-EN-BRESSE  (Saint-),  5.  Sulpi- 
liut  in  Brwia  (diocèse  de  Beliey,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Cîleaux,  fille  de 
Pnntijny.  C'était  d'abord  un  prieuré  de 
l'ordre  de  Cluoy.  Vers  llâl  ou  tl&4).  sur  les 
instances  de  Hugues,  abbé  de  Pontigny,  il 
fut  donné  5  (Ie>  religieux  cisterciens,  unr 
Amédée  11,  comte  de  Savoie,  à  la  suite  d  uu 
vœu  qu'il  a?ail  fitt  pour  obtenir  un  bérilier. 
Un  fîls  lui  étant  né,  Malhilde  d'Albon,  sa 
femme,  le  pressa  vivement  d'accomplir  sou 
VOMI.  Le  prmoe  oédant  I  ses  prières,  appela 
des  moines  cisterciens  qui.  ?ous  ta  conduite 
de  Bernard,  religieux  de  Ponligiiy,  vinrent 
s'établir  dansée  lien,  et  rempTacèrent  les 
Bénédictins.  • 

SULPICK  LF.^-BOURGES  (Saint-),  ou  NO- 
TRE-DAME DE  LA  NEF,  S.  Sulpilius  BUw 
riensis ,  Nostra-Domina  de  Navi,  ou  MoruuU- 
ritunNavcnse [et  Bourges,  Cher,France}. — An- 
cienne abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fon- 
dée dans  un  faubourg  de  Bonr-r  s,  <;ous  le 
règne,  dit-on,  dû  roi  Clotaire  11  (i>8'f-0îS),  par 
saintSulpice,ditle  Pieux, archevèquedcbour* 
gcs.  Cet  illustre  pontife  y  fut  inhumé.  Onap- 

rî\à  aussi  eette  abbaye  Notre-Dame  do  la  Nef, 
cause  de  sa  situation  dans  un  lieu  propre 
aux  stations  des  navires,  au  nord  de  la  ville, 
entre  les  rivières  d'Ièvre  et  d'Oron.  Celio 
abbaye  s'unit,  en  1V97,  à  la  congrégation  du 
Mont-Cassin,  et  tilus  tard  à  la  coni^régation 
de  Saint-Maur.  Elieavail  des  abbés  triennaux. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  l.  II,  col.  126,  la  sé- 
rie de  59  abbés,  depuis  saint  Sulpice  jusqu'à 
Bernard  II,  AudebÎBri,  premier  abbé  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur»  au  ithi'  aîè- 
Ole. 

SUBBOURGouHElUGSFOBST,  SurtAMT' 

Î'um  ou  St7ra  5anc/a  (diocèse  de  Strasbourg, 
^rance).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saiut-Be- 
noll,  sons  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 

(le  snint  Mnrtin,  fondée  de  l'an  67V  à  779,  h 
8  lieues  environ  de  btrasbourg,  sur  une  col- 
line au  pied  de  laquelle  coule  la  Sura.  Elle 
reconnaît  pour  fon  lntcnr  Dagoberl  II.  roi 
d'Austrasie,  qui  la  tit  construire  aux  prières 
de  saint  Arbogast,  évAaue  de  Strasbourg.  Elle 
était  devenue  une  prévôté  dès  l'an  1*273,  et 
peut-être,  dit  le  Gculia  cArùl.,  elle  passa  au 
même  temps  à  des  Chanoines  séculiers. 

SDRD  {[  rovinm  fk'  Leinster,  Irlande).  — 
Ancien  monastère  i>âti  vers  le  milieu  du 
VI*  siècle,  par  saint  Colomb,  ou  Colomkille, 
rapi^trc  des  Picles,  et  l'un  dos  patriarches 
des  luoinej»  <i  Irlande.  (»oy.  sa  Vie,  Ojuin.) 

SUREDA(SAi>T-A>DnfeDfi),SMreda{diocè>e 
de  Perpignan,  Pyrénéos-Onenial»?';,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Beuoit,  fouUec 
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vers  Tan  836,  h  une  liene  onviroti  l'm- 
cienne  ville  épiscoiJttle  d*EIne,  ftar  au  pieux 
ncr&annaçe  nommé  Mtron.  qui  en  «il  fe 
premier  abbé.  KUe  fui  unie  Tan  15^2,  h  Kab- 
Itaye  de  Valespir,  par  uoe  balle  de  Clé- 
ment VIII,  donnée  k  la  prière  de  Philippe  11* 
roi  tJ'k>i>.ign('.  File  avait  été  restaurée  par 
Agnès,  couitcsse  de  Roussillon,  qui,  l'an 
fU»,  en  i^ail  confié  le  gouTememenl  à 
l.éoii,  alil»^  de  La  r.r'^'^^r.  \o\  .,naflm 
ckritt,,  l.  VI,  col.  1079,  la  série  de  33  ab- 
bés. 

SI  STEHEN,  Suettra  ou  Suitra  [Ams  fe 
duché  de  Jnliers,  Pruss'î-Bhénane).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Renoit,  fondé 
iiar  saint  Wi!lihrod,évèaued*lllrp(  fit.  et  par 
les  libéralités  de  Pépin  d  Hérislat,  ittaire  du 
lielait.  On  pince  sa  fondation  quelque  temps 
avant  la  mort  de  Pépin,  srriTéi'  l'an  7U.  Ce 
monastère,  d'abord  iial^té  par  des  moines, 
ayant  été  détruit  par  Ir  s  Normands,  fut  en* 
suite  rétabli  et  habité  par  des  religieuses. 
Vers  la  fin  du  ix'  siècle,  il  fui  céJé  au  mo- 
nastère dePrun.  Plus  tard  enfin,  il  fut  trans- 
formé en  un  collège  de  chanoinesses  nobles. 
Il  était  du  diocèse  de  Liège.  —  Vov.,  Gal- 
lia  christ.,  t.  Hl, eoL  99l|  les noffls  oe  quel- 
ques abbesses. 

SUWARTZACH,  oti  ARNOLFEPAW , 
Schtcarzarkmn  n  i  Amolfsaugin.  —  Ablxive 
de  Tonire  de  Saiai-Bcuolt,  sous  riavocatibo 
'de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  apétres 
Pierre  cl  Paul,  fondée  dans  la  basse  AUace, 
vers  l'an  7V0,  par  saint  Firmin,  saivant  la 
tradition,  el  dotée  par  le  due  on  comte 
Bulhard,  !e  fondairur  Cengcbac.  Ce  mo- 
nastère s'appela  d'abord  Arnotielaw,  du  nom 
(to  Itte  du  Rhin  dans  laquelle  il  fut  bâti. 
Détruit  par  un  incendie,  et  recevant  souvent 
des  outrages  de  Kuteliu,  comte  du  pays  où 
il  était  situé,  il  obtint  de  Louis  le  Débon- 
nairf ,  l'ormission  de  se  transférer  au  delà 
du  UUm.  Ap^'^'s  ce  cltaugement  de  lieu,  qui 
se  flt  l'an  avec  l'agrément  de  Bernard, 
évèque  do  Strasbourg,  l'ablii  ve  chan'^f^fl  siis^si 
de  nom  ei  fut  appelée  Scliuvari/ach  ou  Sa- 
warizach.  Au  reste,  elle  était  soumise  au 
temporel  À  l'évêque  de  Si>ire,  dit  le  Gallia 
ihrist.f  qui  la  place  cependant  dans  le  dio- 
cèse de  StraslKiurg.  Elle  s'unit  dans  la  suite 
&  la  congrégation  de  Bursfeld,  et  enfin  à  la 
congrégation  bénédictine  d'Alsace,  qui  com- 

iirt'uail  sept  monastères,  quatre  au'delè  du 
Ihin ,  savoir  :  Ethein-Munster,  Schuttera, 
Gengebac  et  Schwarzach  ;  et  trois  en  d<;ça 
du  Rhin,  savoir  :  Altorf ,  Maurmunster  et 
Kbcr-Munster  ou  Apri  monasterium.  — Vov., 
Gatlia  cArw/.,  t.  V,  col.  875,  la  série  de  ik 
abbés 

SWETHBART,  NBWABBEY,  ou  Xotwn 
Moiuuterimmt  Duiet  Cor  (  comté  de  Bum- 

Iries,  Ecosse  }.  —  Abl)a\  e  ic  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  près  de  bumfnes,  l'an  1215, 
par  unecoioniede  religieux  de  Onndranain. 
Klle  reconnaît  pour  fondatrice  la  princesse 
Dcwogille  Macdoval,  fille  d  Alain,  roi  dM 


Brigantet  (118).  Ses  principaui  hicnlaileur». 
furent  ensuite  les  seigneurs  .lo  K»rU»i»*l, 
qui  |K>!$sédaienl  dans  son  Toismape  un  t4il. 
leau  el  un  fcrriloirr  If  dernier  «M»}  (ieu- 
monai-tère  fut  GiIIkti  iJrun,  homme  rtcoot- 
niandable,  dit  Jongelin,  par  l'éelai  di  n 
naisfsance  et  l'étendue  df»  son  «savoir 

SWI.NSHED,  Smmsheduntf  Strihtt^afdtik- 
$i$  AbbtUio  (comté  de  Lincoln,  An^lfi^rrei 
Al4>n,ve  de  l'ordre  de  Clteaut.  fdie  i»e  Fer- 
niov,"  de  la  filiation  de  Clair  taux,  fowléf 
soits  l'inmention  de  la  sainte  Vierge,  l'in 
i\3^.  Son  premier  'fondateur  fui  Robert 
Hoilando,  aviK-  sa  femme,  Mathilde,d'oà  loi 
vient  le  nom  de  Monastère  de  Hoilande.  sous 
loquci  elle  est  souvent  désignée.  Bolirfi 
Griile} ,  chevalier,  dota  si  rirbetn^nt  «ti* 
atjbaye,  que  quelques-uns  l'ont  cru  son  foc- 
datcor.  Elle  eut  pour  abbé  te  célèbrs GiUwrt 
dit  de  Hollande,  disciple  de  saint  Wmmi, 
et  son  émule  dnns  l'an  d'ét-rire,  dit  Jo;i^- 
lin.  E^eiTei,  aioate-i-il»  on  trouve  aaus 
œuvres  du  saint,  des  homélies  de  en  4mi 
personnages,  tellement  «cmMablcs,  quini 
au  style,  qu'on  a  de  la  peiue  à  reconsaUrt 
auquel  des  dent  elles  «ppartienneot.  On 
dit  que  le  roi  Jenn  Sari^-'I  erre,  fut  inhainé 
dans  cette  abba  ve  en  lîît6.  JoogehOi  t» 
porte  son  épita))b«  en  six  vers  lailni.  {m. 
viii,  p.  5.) 

SWITHIN  DB  WINCHESTER  iSaitt  ).5 
Swithin  Wintoititmis  (  couUé  de  s>.iUtaai- 
plon,  Ancîrterrp  ).  —  Kglise  calbédrilert 
abbatiale,  de  Tordre  de  baint-Beuolt.  C(U« 
église,  dite  d'abord  de  Saint-Pierre,  fut  foc- 
dée  vers  639,  par  Kinewalc ,  roi  de*  \*eM- 
Saxons,  en  accoroplisseraeot  d  on  vwiqii"»- 
▼ail  fait  son  pèr*»,  le  roi  Kinégi»a.l'i)S#ioii. 
nommé  Vini,  fut  t^'pvé  aû  nouveau  siés^-^ 
Winchester, doiii  IVglise  devint  une  it^i  li^ 
florissantes  de  la  Bretagne.  Vers  cette  oéai* 
époque,  Kint  wnle  fonda  dans  la  même  tilto 
un  monnsiére,  uaus  lequel  prit  l'babil «K* 
gieux  saint  Svithin,  dêpili»  éTèqne  Hin- 
trou     \Vi  nrlic^ier.  . 

Saint  Swiiliin,  qui  fk>rissail  au  ii'wWt. 
avait  été  le  maître  d'Ethelwolt,  tils  et  >ui 
ccsseur  d'Egberl,  d'abord  roi  de  We^. 
ensuite  souverain  de  tous  IesElalsdel^l^^ 
tarchie.  Le  saint  cvéque,  après  avoir 
condé  ce  bon  prince,  soq  dtâci|>l€,  «J»»* 
toutes  ses  pieuses  entreprises,  lui  surtécui 
de  quelques  années  rt  niounit  Tin 
sous  le  règne  d'Eilielboit.  Sun  corps  dj»»^ 
dans  le  cimetière  publie,  comme  il  ww 
demandé,  fut  levé  de  terre  en  et 
porté  dans  l'Oise  de  W  inchester,  près  <it 
^!eux  des  bienfaiteurs  royaux  deeatte  é^>f' 
K>:brri  et  EtheUolf.  Plus  tard,  on  fil 
seconde  translation  des  reliques  do  mw' 
dans  l'église  du  nouveau  monastère  dit  <w 
Jlida,  que  le  roi  Alfred  le  Grand,  met- 
thelwoif,  avait  lait  construire  dans  le  ci»f 
tière  de  l'église  épiseopiOe  de  JlM0r 
ter. 

Ce  nouveau  monastère  fut  enrichi 


(118)  Peuple  de  la  Bretagne  ancienne,  dans  la  toire  npond  i  unc'porli»' du  NorlJiunil>fTl»<.l 
gi.uHte  t^étariwuie,  «n  aenl  des  J^ariai.  Leur  terri-    Ycspasicu,  ils  furcui  mubùs  par  Carcait*- 
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Vwncifn,  par  les  rois  d'Angleterre.  Walke- 
Un,  ôvéque  cie  Winchester,  et  parent  de 
liuitlaume  le  Conquérant,  jeta  les  fonde- 
inoiUs  do  l'église  en  1079.  Les  roîigioui 
vinrent  &vec  Joie,  en  présence  de  la  plus 
grande  ()artie  oêsévéques  et  des  abbés  d'An- 
gleterre, (Ip  rancicn  uioiia^t» Icin^  le  nou- 
veau ;  c'était  en  1093.  Le  jour  de  la  ïèiû  de 
saint  SwiUiin,  de  la  même  année*  ils  trans- 
férèrent solennellement  sa  châsse  dans  la 
nouvelle  église.  Le  leademain,  on  travailla, 
ftfr  l'ordre  de  Walkelyn,  è  démolir  Tao- 
denne  abbaye. 
En  1979,  le  i4ÎlèUrti  Guillaume  de  Wickaro, 
•  chancelier  d'Angleterre  sous  Edouard  IH, 
ot  fondateur  d'un  grand  collège  à  Oxford, 
fil  bilir  la  ut;f  et  lu  façade  occidentale  de 
l'église  cathédrale  de  Winchester,  Uquelle 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Cette  église, 
ap()elée  d'abord  Saint-Pierre,  fut  dite  de 

,  Satnt'Swiihin,  «[très  iju'cnOSO,  le  roi  lithel- 
«olf  l'eut  dédiée  sous  rinvocalion  de  ce 
feint,  en  présence  du  roi  Etheired,  de  saint 
Dun.slan  cl  de  huit  autres  «'  vôiiues.' Hen- 
ri ViU  ordonna,  en  15M,  qu  'elle  prit  le  nom 
de  la  Sainte-Trinité. 

A  l'extrémité  nri.  ntnlc  de  cette  église  est 
le  lieu  réputé  aucienneuicut  le  nlus  sacré  ; 
et  au-dessous  duquel  avaient  été  inhumés 
un  grand  nombre  de  saints  et  de  rois.  Oti 
voit  encore,  dit-on,  derrière  le  grand  autel 

.  une  muraille  en  travers,  sur  laquelle  on  dé- 
couvre la  plape  qu'occupaient  de  petites  sta- 
tues représentant  les  personnages  enterrés 
ea'cet  endroit.  Les  noms  étaient  écrits  sur 
Its  piédestaux  des  statues  :  or)  en  lit  encore 
4{U4jlques-uns.  Au-dessous  est  uao  espèce 
de  bande  sur  laquelle  on  lit  ces  deux 
Vers  : 

Cûrpora  hawlorum  hic  tuiti  iti  pace  sepulla. 
Ex  tuetiiit  quorum  ful^ul  miraculu  multa, 

Voy.  Clarcndon  et  Sarouel  tiab,  sur  lesan- 
tiquités  de  Winchester.  —  Yoy.  au  Monastic. 
Anglican,  ciuelques  bulles  ou  chartes  en  fa- 
veur de  l'église  et  du  monastère  c|e  Wiu' 
ohester. 

bYLLENAU,  (Zurich,  Suisse). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  CUcaux,  fondée  l'an 
1290,  dans  Tancien  diocèse  de  Gonslànce,  et 

lions  le  [lays  de  Zuri<  !i,  sur  la  rivière  de 
S  vil.  Elle  fut  fondée  et  dotée  par  divers  uo- 
l>les  habitants  de  Zurich. 

SYMPHORIEN  (S  unt  ),  5.  Symphorianus 
(h  Uourgeâ,  Cher,  Fran(  Cj.  —  Ancienne  ai>- 
l>aye  avec  basilique,  en  l'honneur  de  saint 
Symphorien,  fondée  vers  Ii!  milirn  Hu  vr 
siècle,  nar  saint  Désiré,  évèijuc  de  liourges. 
Celte  aubaye,  convertie  dans  la  suite  en  un 
c<»llége  de  Chanoines  sècnli»'i<,  portai!  le 
tiuui  dû  Saint-Lrsin  au  cuuwiicaceaicui  du 
dernier  siècle.  ~  Voy.  Gailia  ehrût,,  I.  IJ, 
col.  120. 

SYMPHORIEN  D'AUTUN  (Saint-),  S.  Sym- 
phoriunus  Educnsia  (  îi  Aulun,  Sâône-el- 
AA>ire,  France  ).  —  Eglise  bâtie  sur  le  loin- 
lieaa  de  saint  Symphorien,  martyr,  dans  un 
lies  faubourgs  d'Aiilun,  avant  1  an  4-76,  par 
Euphrono,  prêtre  d'Autun,  el  depuis  évèque 
de  la  même  ville.  On  y  vit  d'abord  des  nioU 
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nés  qui  suivaient  la  règle  de  Saint- Antoine' 
el  de  Saint -Basile,  puis  des  Clercs  séculiers 
ou  religieux,  sur  la  fin  du  vn*  siècle;  en- 
suite dus  chanoines.  L'abb^yc  fi;i  confiée 
dans  le  xi*  siècle  aux  relij;ieui  de  Fleury 
|iour  être  réformée.  LMUustre  saint  Ger^ 
main,  évéque  de  Pari?,  au  vi'  siècle,  avait 
été  abbé  de  Saint-Sympborien.  C'est  là  ou'il 
eut  ce  5onge  mystérieux,  dans  lequel  un 
v<^nérable  vieillard  lui  présenta  les  clefs  de 
Paris,  eu  lui  disant  que  Dieu  lut  confiait  la 
conduite  des  habitants  de  cette  ville,  pour 
u'i!  lesempôcliât  de  périr.  Le  monastère 
e  Saint-Syinphorien  d'Autun  fut  donné 
vers  Kan  1656,  aux  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  France,  dite  de  5am<«- 
Genetiève.  —  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  IV, 
col.  437,  la  mention  de  3lk  abbés,  (irévàta, 
doyens  et  prieurs. 

SYMPHORIEN  DE  SENS  (Saint-),  S.Sym- 
phoriantts  Senonensis  (Yonne,  France).  — 
Ancienne  abbaje  de  i^mmes,  fondée  dans 
un  fiiubonrg  de  Sens,  vers  l'an  625,  |>ar  M«- 
derius,  archevêque  de  Sens ,  sous  le  Soiti 
et  le  gouvernement  des  moines  de  Saint- 
Remj.  Plus  lard,  an  ix'  siècle,  sons  Tarche- 
vOi|ue  Ansegise,  les  tumultes  des  uuerres 
ayant  fait  éloigner  les  religieuses,  réglise 
abjjatiale  devînt  |wroissiale,  toujours  sous 
In  d»5(«endanc^  du  monastère  de  Saiot^Jleniy» 

—  Voy.  Gailia  christ.,  i.  Xlll. 
SYMPHORIEN-LKZ-BEAL  VAIS  (Saint  )  , 

S.  Symphorianus  Belluvaccnsis.  -  (Oise , 
France.)— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-BenoU, 
fondée  vers  Tan  1095,  par  Drogon,  évéque 
de  Beauvais,  sur  une  colline  dominant  )a 
ville  ,  près  d'une  ancienne  chapelle  qui 
avait  été  bftUe  en  l'honneur  de  saint  Sym- 
phorien,  martyr,  par  Dodon,  évéquede  Beau- 
vais, agrandit!  et  dotée  ensuite  vers  l'an  9M), 
par  Hildegar,  l'un  de  ses  successeurs.  Le 
roi  Henri  1"  confirma  cUte  dotation  par  un 
diplâme,  l'an  1035.  Le  pane  Luce  II  confir- 
ma h  son  tour,  par  une  bulle,  l'an  1182,  les 
biens  et  lesspriviléges  de  Saint-Syuipbo- 
rien.  Celte  abrayc  fut  trois  fois  consumée 
par  le  feu,  en  1180,  1357,  el  enlin  au  xv* 
siècle,  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons; 
trois  fois  les  soins  des  religieux  la  firent  re- 
naître de  ses  cendres.  Mais  l'an  IGOi,  la  dis- 
cipline s'élant  fort  relâchée,  les  uioines  fu-  , 
rent  expulsés,  et  leurs  revenus  atTectés,  |»ar 
les  soins  du  cardinal  de  Janson,  èvêquede 
Beauvais,  au  séminaire  îles  Pcres  de  la 
Uission.  Le  célèbre  abbé  de  Rancé  ,  réfoi^ 
niatcur  de  la  Trappe,  étaitabbé  conuncnda- 
tairc  de  Saint-Symphorien.  11  se  démit  de 
ce  bénéfice,  l'an  1661.— Voy.,  Gailia  eàrUl^, 
i.  IX,  nd.  808,  la  série  de  52  abbés. 

8Y.MPU0KIEN-LEZ-METZ  (Saint-).  S. 
Symphorianus  Metensis  (Moselle,  France. 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-BeuoU  fon- 
dée à  Metz,  l'an  608,  par  saint  Papnol,  évé- 
que de  .Met/  Kilo  s'unit,  l'an  163i,  è  la  cou- 

SLiâKalion  de  Sainl-Vanues.  —  Voy.,  Cai- 
M  eAriff.,  t.  XIU,  col.  815,  la  »érfe  de  45 

SYMPHORIEN  PRÈS  TRÊVES  (Saint-), 
S*  Symphorianus  juxt»  Trmrot,  —  Ao- 
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cicnno  abbaya  <t»  femmes,  foml^  vers 
l'an  630,  en  Allemagne,  près  de  Trêves,  par 
saint  Modoald,  évôque  de  Trêves,  le  fonda- 
teur d'Oeren  et  de  Palz.  Ce  pontife  fit  bâtir 
cette  troisième  abbaye  sous  Tinvocation  «le 
saint  Syiuphurien,  râart.vr,  et  y  mit  pour 
abbcsse  sa  sœur  Severa.'Lors  de  l'invasion 
do  Trêves  par  les  Normands,  l*an  882,  les 
religiL'Ufes  de  Saint-S) inplioricri  vinrent, 
dit -un,  se  réfugier  près  du  tombeau  de  saint 
Modoald,  gui  était  dans  leur  église,  et  sup- 
plièrent Dieu,  par  les  mérites  du  saint  évè- 
que,  de  les  délivrer  de  l'imminent  périt  qui 
les  menaçait,  eu  leur  ôtant  la  vie.  On  ajoute 
que  leur  prière  fUt  exaucée,  et  que  toutes 
les  nonnes  moururent  le  même  joiir.—  VOJ. 
Gallia  chrUt,,  t.  XlU. 

SYNCHRIM  (5.  Mickwl  in),  on  SUNSHEIM. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
riavocation  de  saint  Michel,  foodée  avant 


Van  U(A,  près  de  Sunshelm.  dani  le  dio- 
cèse de  Spire  (Bavière),  |»ar  les  |>areotsde 
Jean,  (^vèque  de  Spire,  qui  étant  mort  l'aa 
iiOk  y  fut  inhumé.  Ce  fut  d'abord  uoe  égtbe 
rt.ll(^j;iale  de  Chanoines  séculiers.  Elle «Je- 
vmt  ensuite,  par  un  échange,  le  siég«  i« 
Tabbaye  de  Saint-Germain  hors  des  inur-  :* 
Spire,  fondée  par  le  roi  Dagoberl.  M  i  ^  :ij 
1497,  l'église  de  Suiisheim  redevint  un  col- 
lège de  chanoines.  Le  CaW«  «Arfif.,  |.  T, 
col,  751,  mentionne  2  abbés. 

SYR  {Sai">t-)  (diocèse  de  Plaisance,  du- 
ché de  Parme,  Italie.]  —  Monastère  de  lus 
dro  de  Saiut-Benoit,  bâti  près  de  Plaisanrt, 
avant  l'an  7M1.  Il  en  est  fait  mention  dm 
un  privilège  de  cette  année  7i6,  donné  ;o: 
Racnis,  roi  des  Lombards,  i  l'église  de  Piai- 
sance,  à  la  prière  de  Thomas,  évique  4* 
cette  Tille. 


OiCnOIlMlHB 


T 


TABENNË  (ancien  diocèse  de  Tentvia, 
nu  Denderah,  ville  de  la  haute  Egypte).  — 
Nom  du  premier  monastère  fondé  par  saint 
pacôme,  vers  l'an  315,  et  qui  devint  chef 
d'ordre.  Cet  illustre  instituteur  des  céno- 
iiites  se  trouvant  à  Tabenne,  qui  était  un  lieu 
détert  et  tans  habitants,  une  voix  du  ciel 
lui  ordonna  d'y  établir  un  monastère  :  un 
ange  lui  apparut  alors,  eL  lui  donna  des 
instructions  sur  la  vie  monastique.  Le 
saint  découvrit  cctlc  rt^véïation  à  saint  Pa- 
léioon,  son  compagnon,  et  ensuite  ils  bâti- 
rent ensemble  une  cellule  dans  ce  même 
lieu.  Telle  fut  l'origine  du  f  élèbre  monas- 
tère de  I  ilxîune,  que  l'on  place  communé- 
ment ihiu^  une  Ile,  près  de  la  ville  de  Syène 
(aujourd'hui  Assouan,  ville  de  la  Thébaïde 
méridionale,  sur  le  Nilj  ;  mais  il  est  plus 
probable,  dit  Bulleau,  qu'il  était  plus  bas, 
sur  le  bord  du  Mil,  dans  Je  diocèse  de  Ten- 
tyra. 

TALLACH  (ancien  diocèse  de  Menevfa, 
dans  le  pays  do  Galles,  An^detcrre}.  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Sainl-BefK-il  ,  sous 
l'invocaiioru  de  la  sainte  Vierge  «  i  de  saint 
Jean-Baptiste.  Le  roi  Edouard  contirma  tou- 
tes ses  donations  et  possesisions  l'an  17'  de 
son  r(  tj;iR ,  jiar  une  longue  charte  citée  dans 
le  Monoêiic,  Àngtiean.  Ce  monarque  est 
aana  doute  Edouard  1",  l'Ancien,  qui  com- 
mença h  ré-net  l'.ni  900.  La  fondation  de  ce 
monastère  serait  donc  anlérieureà  l'an  W7. 

TALMONT  (SAMTB-Ceon  m),  TtOmmndum 
ou  s.  Crnx  (diocèse  de  Luçon,  Vendée, 
Pranee).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
notl.  sous  l'invocation  de  la  salote  Croix, 
fondée  l'an  1040,  à  sept  licm  >  !c  Lnr  -n,  et 
à  deux  de  la  mer,  par  Guillaume,  "dit  le 
Cnaure»  seigneur  du  chAteau  de  Talmont. 
—  Voy.,r,nnia  Christ.,  t.  Il,  col.  1123,  la 
série  de  37  abbés.  Talmont  est  un  chef- 
lieu  de  canton,  arrondissement  des  Sables. 

TAX1.\KAENS,  ru/norAn/um (EslramAdure, 
rortugalj.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Utcaux, 


fille  d'Alcobaça,  fondée  l'an  1172,  par  .41- 
phonse  1",  dit  le  Conquérant,  roi  de  Porto- 
^at.  Suivant  l'historien  portugais,  Aatowe 
Brandamo  {Monarchie  luriltmifime^  di.  tt, 
en  effet,  au  mois  de  mars  de  cette  anii^r 
1172,  ce  prince  fit  donation  de  ce  lieu  «le 
Tamaracns  à  l'abbé  Gonzalès  et  it^nli* 
gieux,  qu'il  prit  sous  sa  protection.  Vhhv^ 
rien  ajoute  qu'en  iS17»  Alplionse  XI,  rui  de 
Pm-tu^al,  concéda  Ift  patronage  ou  la 
nil(5  de  ce  monastère  à  Pierre,  abbé  d.tlr» 
baça,  et  à  ses  successeurs.  —  Le  même  ilibé 
Gonzalès,  dont  nous  irenons  de  (larler,  raft 
été,  dit-on,  un  vaillant  guerrier  :  il  stiîI 
combattu  contre  les  Maures,  et  concoani  i 
la  prise  de  la  formidable  place,  dite  ee  |W> 
tugais,  Alcobaçar  de  Sal. 

TAMIS  ou  TAMIËS  (lloj,  Stomtikm 
(diocèse  de  Tarentaise,  en  Savoie,  EtHi» 
Sardes).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Dtesot, 
fille  de  Bonnevaux.  Elle  fut  foodée  vers  l'au 
1133,  dans  le  dnctié  de  Savoie,  près  le  tor- 
rent de  Bart,  par  Amédée,  comte  de  Satoif. 
et  eut  pour  premier  abbé  saint  Pierre,  muu^t; 
IniHDèmede  Bonnevaux,  et  depuis  anheTê- 
que  de  Tarentaise.  Les  religieux  de  TaoïM*. 
«ous   la  conduite  de   leur  saint 
étaient,  dit-on,  comme  autant  d'anges  ter- 
restres. Pierre,  avec  le  secours  d'AnièdéelU. 
comte  de  Savoie,  fonda  dans  le  monastèrt 
un  bôpiial,  pour  les  étrangers  et  les  \m^rr.' 
malades,  et  il  se  faisait  un  plaisir  de  iesstt- 
vir  lui-même.  —  Vov.  la  Vie  de  eaint  fierrt 
Tarentaise,  par  l'alibé  Chevray.  —  Vor. 
Gattia  ehrUt,,  t.  XU,  col.  2k,  la  s^ie  de  4« 
abbés. 

TARKNTE,  TarenUensis  Abbatia  fDowt 
Angleterre).  —  Abbaye  de  femmes  de  ro«- 
dre  de  Ctleaut,  sous  riOTOcilion  delà  saint» 
Vicrçc.  qui  florissnit  rJans  le  xm*  sièclr 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  Jeanne,  reiM 
d'Ecosse,  accrurent  ou  confirmèreol  ses  fef 
sessions.  —  Voy.  Monaslic.  anglican. 

T.iHODCA  (Sauit-Jea.^  pe;,  5.  Joanno  A 


131 


TAR 


DES  ABDAIBS  ET  MONASTERES. 


11» 


Tarouca  (diocèse  de  Lam«go,  Portugal).  — 
Abbaye  de  l'ordre  «ie  CUeaux,  la  première 
Je  cet  ordre  qui  fal  fondée  en  Portugal. 
D'atK  icns  historiens  rattachent  son  origine 
è  une  pieuse  légende.  Saint  Bemnrd,  disent- 
ils,  étant  en  oraison  dans  le  chœur  de  son 
li^iise,  Tan  1129,  vit  «iiparaître  saint  Jcan- 
BaDtistei  qui  lui  dit  d'envoyer  quelques  re- 
li«6us  sar  l«s  parties  les  plus  reculées  de 
rEs[>agne»  pour  v  fonder  un  monastère  au 
lieu  qui  lui  sera  indiqué  par  la  divine  PrO" 
▼idenoe.  Ffdèle  k  cet  ordre,  le  saint  abbé  de 
Clairvaux  envoya  hnit(!c  sr-;  moines,  sous 
la  conduite  du  frèix'  Boémondi  lesquels, 
après  un  pénible  voyage,  trouvèrent,  non 
loin  de  Laroego,  suivant  raverlissemerit  de 
samt  Bernard,  un  saint  ermite  nommé  Jean 
Cirète,  qui  leur  servit  de  patron  et  d'inIrO'' 
(îiH  leur  a  fa  cour  d'Alphonse  1",  roi  de  Por- 
tugal. Co  prince,  qui  résidait  alors  à  Gui- 
iiiaracns,  a<Mraeilllt  avec  bonté  oes  nouveaux 
liôtes,  et  leur  promit  de  bâtir  un  monastère. 
Roémond  s'en  vint  alors  avec  ses  frères  de 
Clairvaux  dans  une  vaste  solitude,  près  la 
rivière  Barosc ,  dans  le  voisinage  de  La- 
mego,  et  il  y  resta  avec  eux  iusqu  è  ce  qu'a- 
vertis par  un  signe  du  ciel,  ils  vinrent  à 
l'endroit  où  fut  bâti  leur  monistèrc.  Le  roi 
Alphonse  en  posa  lui-nit!ine  la  première 

t M  erre,  lo21  juin  11^2,  en  présence  des  no- 
)lea  du  royaume  et  de  i'évéque  de  Lamego, 
qui  bénit  les  fondements  de  l'église.  Boé- 
nioiid,  suivant  l'ordre  de  saint  Bernard,  fut 
le  premier  abbé  ;  Aidebert  fut  &oa  succcs- 
eeur.  L'^Use  de  la  nouvelle  abbaye  fut  con- 
sacrée l'an  117t,  prir  Jean,  archevêque  de 
firaga,  assi:»té  des  évèques  de  Lamego  ei  de 
Viseu.  Plusieurs  fvrinces  dotèrent  et  omè- 
rcut  cette  maison,  et  renrirfjlrent  de  [iri\  i- 
jége.«.  On  cite  parmi  eux  Sanche  I",  roi  de 
Portugal.  —  \oy.  Jongelin,  liv.  vi,  p.  Sè. 
.  TAHT  ff.E),  Tartum  Tcôie-d'Or,  France). 
—  Célèbre  aubaye  de  lilies  de  l'ordre  de  CI- 
leavi,  sur  rovebe,  è  quatre  lieues  de  DÎ» 
jon  et  i  une  heure  de  marche  de  Cîteaux, 
dit  le  GaUia  christ.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
1135,  sous  rinvoration  de  Noire-Dame  de 
l'AssoTTifition,  par  Arnolfc  Cornu,  et  sa  fem- 
fiie  Kimiine  ou  Ameline,  du  consentement 
et  aux  frais  de  Hugues,  duc  de  Bourgogne, 
cl  de  Matliilde,  saremme.  Etienne,  abbe  do 
CUeaux,  (ionna  ses  soins  à  cette  fondation, 
nui  fut  terminée  l'an  1132,  sous  Ciuilem, 
evéque  de  Langres.  Tart  était  alors  du  dio- 
cèse de  Langres.  Une  colonie  d'un  couvent 
do  Cisterciennes,  dépendant  de  Mo!lsiii  ■  , 
vint  s'y  établir.  L'abbaye  de  Tart  est  la  mère 
de  toutes  eelles  des  filles  de  Glteaux.  Elle  a 
étd  nnc  sniin  e  f('rri[iiî«>,  d'où  sont  sortis  plus 
(le  six  oitiie  monaâlères,  si  l'on  en  croit 
quelques  historiene.  Dès  1  an  ISMIO,  plusieurs 
daooastères  lui  étaient  seumis,  et  les  abbes- 
ses  étawenl  tonnes  de  se  réunir  tous  les  ans, 
à  la  Saint-Michel,  à  un  chapitre  général  è 
Tart.  Kn  1623,  l  abbayu  de  Tart  fut  tr.in  f*^ 
rée  dans  la  ville  de  Dijon,  l'eu  de  icutiji 
après,  ell«  fut  distraite,  par  un  décret  du 
pape  Urbain  VIII,  de  la  juridiction  de  Cl- 
tcaux,  et  passa  sous  celle  de  l'évèque  dio- 


césain. Vers  cette  époque,  Tétroite  règle  de 
Port-Royal  y  fut  établie;  sous  cette  règle, 
les  religieuses  do  Tnrt  édiliùreni  longtemps 
toute  la  contrée  par  l'exompfc  dos  plus  hau- 
tes vertus.  —  Vov.,  Gnllia  christ.,  t.  IV,  col, 
8'»8,  la  série  de  1^3  alibcsses  de  Tari.  —  DiC' 
lion.  de$  ordres  religieux,  t.  111,  p.  603. 

TASE  ou  THEBE  (haute  Egjpte).  —  Nom 
d'un  très-ancien  monastère  du  iv*  siècle, 
joint  par  saint  Pacônie  aux  quatre  premiers 
qui  cotD|»osaicnt  sa  congrégation.  — Voy.l 
fié  it  sefnl  Pliirém*.  I 

TASQUE  (  SAisT-riERWE  DK),  S,  Fttrus 
d«  Tsugua  (diocèsâ  de  larbes,  Hantes-Pyré- 
nées France).  —  Abbeye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  l'Arm-iniac,  fondée,  dit-on,  par 
Jean,  comte  d'Armaniac.  Le  GaiUa  chrUt, 
ftit  remarquer  qu'Oihenart,  dans  l'énuméra' 
lion  des  comtes  rie  ce  pay.«,  ne  mentionne 
aucun  d'eux,  sous  lo  nom  de  Jean,  avant  le 
XIV*  siècle,  époque  où  ce  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Tasque  existait  déjà  depuis  plu- 
sieurs i»iùcles.  Oiheuarl  a  peut-être  omis  ce 
comte  Jean,  comme  étant  peu  connu,  ajou- 
tent les  Bénédictins.  Quoi  ^qu'il  en  soit.  le 
monastère  dont  nous  parlons  a  été  (dus  d'une 
fois  détruit  et  restauré.  Il  était,  sous  le  par- 
lement lie  Toulouse,  dnns  la  sénéchaussée 
de  Lecloure,  et  dans  i'élecliou  d'Auch.  — 
Voy  .,  Gallia  tkriât.,  1. 1«  col.  1S59,  la  série 
de  23  abbés. 

TAURIN  D'EVREUX  (Saint-),  S.  Taurinuê 
Ebroicentis  (Eure,  France).  Ancienne 
église  et  abbave  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  à  Evreux,  près  du  tombeati  de  saint 
Taurin,  premier  évLiJU  '  de  cette  ville.  Celle 
abbaye  existait  déjà  à  U  fin  du  vu*  sièck,  et 
fol  réeole  où  se  forma  ralnl  Leofroy.  dé- 
truite par  les  Normands,  elle  fut  restaurée 
par  Richard  1",  duc  de  Normandie,  qui  mou- 
rut Tan  996.  Ses  abbés  loi  vinrent  de  Fé- 
c^mp,  pendant  orès  de  deux  siècles,  jusque 
vers  l'an  iikO,  bile  secoua  enliu  cette  sorte 
de  dépendance  par  un  jugement  arbitral  qno 
conQrma  Innocent  X.  Dévastée  de  nouveau 
lorsque  Philippe-Auguste  envahit  la  ville 
d'Evreux,  l'an  H95,l'aobBve  de  Saint-Taurin 
fut  restaurée  encore  vers  Van  1410,  par  l'or- 
dre du  roi  Charles  VI.  Elle  embrassa,  l'an 
t617,  la  réforme  de  Cbézal-Bem  it,  et  en> 
suite,  l'an  161^2,  celle  de  la  congrégation  du 
Saint-Maur.  —  Voy.,  <rai/ia  christ. ^,  t.  Xl, 
col.  627,  la  série  de  60  abbés. 

TAUKISI,  Taurisiaeum  (diocèse  de  Bour- 
ges, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
RcMioii.fîjuiiéL^  vtTS  latHuU  y'siècle,  par  saint 
Urfe.  (iiREGOR.  TuroQ.K.ft<aftt<|^in,  1.  x.) 

TAVISTOK,  Jat^tloefenseCeneHiMiifeoni- 
lé  de  Devon,  Angleterre  V  ~  Abhave  de  l'or- 
dre de  Saiot-BenoU,  londâe  au  x'  siècle, 
vers  l'an  961,  par  Ordgar,  comte  de  Devoo, 
i)ère  d'Elfrirfe.  In  femme  du  fOi  Edgar.  — 
Voy.  Monasdc.  AnfjUcan, 

TEACa-MUNNU  (Leinster,  Irlande).— An- 
cien monastère  fondé  par  saint  Fintan'?i!uf»- 
iru,  qui  fut  aussi  disciple  de  saint  Cuujgaii, 
et  apprit  sa  règle.  Après  avoir  gouvertié 
douze  ans  un  uionastère  dépendant  de  Ban- 
gor,  il  fonda  celui  doui  nous  patiuus,  et  qui 
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fut  appelé  de  son  oom  Teacb-Munnu.  Jl 
presermt  I  ses  diiciplfts,  dit-on,  une  très* 

austère  observance.  Leur  nombre  et  leur 
ferveur,  autant  que  ses  vertus  et  s«»s  mira- 
cles» rendirent  son  nom  eélàbre.  On  met  la 
mort  de  ce  snint  homme  nu  21  octobre  63!^. 
Il  avait,  dit-on,  près  dcquatrc-vingl-diians. 

TEGERNSÉE  (Bavière).  —  Cétèbre  mo- 
nastère de  l'nnJre  de  Saint-Benoît,  bâti  an 
VIII'  siècle,  {>ardeux  frères,  les  comtes  Adal- 
ijert  et  Ocêarius,  situé  dans  Tancien  diocèse 
de  Freisengcn,  sur  le  lac  de  Tegern,  entre 
Jes  rivières  d'Jsser  et  d'inn.  Il  fut  dédié  au 
prince  des  apôtres,  mais  il  prit  depuis  le 
nom  de  saint  Quirin,  martyr,  dont  les  reli- 
ques furent  apportées  de  Home  par  les  fon- 
dateurs, avec  lagrémept  du  pape  Zacharie. 
Adalbert  et  son  frère  embrassèrent  tous  deux 
la  vie  monastique;  Adalbert  fut  le  premier 
nhhé  de  Tegernsée,  où  il  fit  fleurir  une  sainte 
observance,  qui  attira  dans  son  seinide  nom- 
breux religieux.  On  en  vit  jusqu'à  150,  dit- 
on,  qui,  divisés  en  plusieurs  bandes,  (han- 
taient continuellement  Tollice  divin.  Adal- 
itert  el  son  frère  fondèrent  encore  le  monas- 
li>re  d'IImunstcr,  dans  le  bourg  d'Uni,  situé 
entre  Munich  et  Ingoistadt,  et  celui  de  Pel 


de  FûVvtemberg  et  de  Fribourg.  Ces  c^i- 

fnpurs  avaient  leur  sé|>olture  dans  le  lieu. 
,'abl)aye  était  sous  le  vocable  de  la  miime 
V  ierge.  On  lui  donne  aussi  pom  fuDUttttir 
Hesson,  d*abordabbé  de  Friensperg,  qui  pnt 
possession  de  Tcnnebai  li  l'an  liss,  sue 
douze  religieux,  et  qui  en  fut  le  preoiitr 
abbé.  Celle  abbaje  fut  dans  la  suite  6omm 
h  relie  de  Salem.  — Vov..  0 allia ekrîiut,^. 
col.  1088,  la  série  de  38  ai»bés. 

TENNIKON*  radia  littunm,  -Ali^ 
de  femmes  de  l'ordre  de  CHeaux,  f^tfe 
l'an  1257,  dans  l'ancien  diocèse  de  Cm* 
tance  el  dans  le  Turgau  (Suisse),  par  B«w 
hard  de  Bichelsée,  avec  les  secoon  dn 
illustres  monastères  de  Saint-Gall  et  de  Bit 
cbenau.  Les  comtes  de  Toggenberg,  Icsm- 
bl^s  de  I.indenberg  et  de  Landenlierg,  fi 
plusieurs  autres  seigneurs,coo})érèrcat«iuii 
a  la  fondation  de  cette  abliaye.  Elle  fut  son- 
mise  h  l'abbé  de  Capcll,  et  plus  tard  àl'ablié 
de  Weltingen.  —  Voy.  Gatiia  christ., L\, 
col.  1099. 

TEN  ROOSEN,  Hosa  B.  Maria,  ou  B.  Mi- 
ria  de  Rosis  (Belgique).— Abbave  de  feiuijt> 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  Tan  imi»rè» 


j   •  .   d'Alosi,  en  Bralmnt,  par  Razou,  chcTalief  de 

len,  dans  le  diocèse  de  Passan.  Ulho,  proche    Fontinelle  et  de  Borneken.  Elle  fut  aaréiief, 


parent  du  fondateur,  fut  le  premier  abbé 
d'Ilmunster.  Ce  dernier  monastère  avant  été 
ruiné  par  les  Hongrois,  fut  rebâti  et  donné 
h  des  chanoines,  dont  le  collège  fui  depuis 
transféré  à  Munu  b. 

TEILLEDE,  Teciuâense  Moruuterium,  S. 
Petrus  de  ÏVc/ada  (diocèse  de  Ciermont.cn 
Auvergne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoîi,  fondée  avant  le'vni'  siècle.  Dès 
l'an  1146,  elle  était  soumise  à  la  Chaise- 
Dieu,  comme  on  le  voit  iiar  des  lettres  du 
pape  Eugène  111.  Simon  ,  archevêque  de 
Bourges,  dans  uu  acte  de  ses  visites,  fait  à 
la  fin  du  xiii*  siècle,  déclare  être  venu  plus 
d'une  fois  à  Teillède,  en  latin  Ttcletas, 
prieuré  de  la  Cbaise-Dieu.  Ce  prieuré  était 
aitué  non  loin  de  Rioro,  vers  la  ville  de 
Coiubrondu. 

TÉNAILLE  (La),  Jeiui/io.  —  Ab^Mve  de 
France,  do  l'ordre  de  Saînt-Benott,  'située 
dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes  (maintenant 
de  La  Rochelle),  non  loin  des  villes  de  Pons 
el  dé  Barbezieux,  dit  le  GalHa  çhriÊt.,  et  sur 
isseau  qui  va  se  nerdre  dans  la  Seuille. 
ut  fondée  vers  Tan  1117  commi}  TaIi. 


l'an  1235,  h  l'ordre  de  Citeaux,  et  soomis«d 

^rpétuité  à  l'abbé  d'Aulne.  Le  Callia  christ. 
place  dana  le  diocèse  de  Malioes.— Va;., 
Callia  ckriêt.,  I.  V,  coL  82,  la  térii  di  « 

abbesses. 

TEPLA  (diocèse  de  Prasue,  Bobéme).- 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  tille  Je 
Slrahow ,  située  près  de  la  ville  de  Itfk' 
Bile  Ait  fondée  Pan  1193,  par  le  comte  If» 
nata,  de  l'illustre  sang  des  princes  de  Bo- 
hême. Cette  abbaye  est  l'une  de  celles, 
bien  petit  nombre,  qui  eiiatanl  encoia  la 
Bohême.  —  Voy.  AmwL  FrmmuMr^  l  U, 
col.  939. 

.  T£RBECKouSTRATEN(NoT«B-DAmM), 

B.  M.  de  Terbeeck  ou  Vallis  S.  Tndeiùi 
(diocèse  de  Liège,  Belgique).  —  alibaye  «le 
femmes  de  l'ordru  de  Citeaux,  dite  attlrdM 
Straten  ou  Yallis  S.  Trudonis,  du  lieu  de  m 
première  fondation.  Elle  fut  transférée  1  in 
1221,  au  lieu  dit  de  Tnbteck ,  et  cbangeâoi 
en  mémo  temps  de  place  el  d'ordre,  elle  àt- 
vint  cistercienne,  de  bénédictine  qu'elle  éuit 
auftaravant.  Elle  était  sous  rinvocatioo  de 
la  sainte  Vierge.— Voy.,  Gallia  ckriu^LiU, 


un  rui 

Elle  fut  fondée  vers  Tan  1117,  comme  l'ab-  — ,u»    uuuiu  tiw 

baye  de  Font-Douce,  dont  elfe  était  fille,  et  col.  1181,  la  série  de  28  abbesses 
par  les  mêmes  personnages,  savoir,  saint  TERHAGHEN  ou  LES  HAVES, 
nrom^ii  -I 7'  V  ^'"'''aame  de  Condiamp,  Monastehum  (à  Gand.  Belgique).  -  Aiitiiye 
•S  .^.ini'V  *'«'ît-po'?pc.  Elle  était  sous  de  femmes  de  Pordri  de  Clleiux.  fattfc 
;  "iï?         ^^  ^  lergo.  Ses  j.rinci-    l'an  1230,  sur  un  fonds  .  oncédé  par  Wihsr, 

adalf 
d'AsIa 
 _e  au  lîfu 

Ti'vvpniru  D^^,  r  i- 1       ,j  Ledermerchs  ou  Painiierdu,  dans  U 

«Jr,  K  '  ^î^^v  ^î''  (F*"^-^"'^'»^  roisse  de  Merlebeke.  à  une  demi-li^deli 
?f  FrL7r'^    T  h  ^ï.®'"^^'  ""«^  Gand.  Là  fut  ,  onstruit  un^*- 

c  nwi«\  Moruuond,    tère  dont  l  évêque  de  Cambrai  consacra  IV- 

aàw  FM.?\?.Un^^^^^^^  ''«n  Le  Pa.H)  Grégoire  X  ir 

ÎÎS»'        ïi  ï"2ÊeîL5."'^«nl  Jonaelin,  l'an  prouva  cette  translation,  l'an  1271.  Mai^ 
ilïU^^?l.îJî£ïîrï? ^^^h        *27«,  Marguerite,  comtesse  * 

<leMrelin89neiBar,d*oùd#rmntleaGouiles  Flvidra,parone  nouvâief 


Wl  TU  DESABBAVeSE 

les  religiitu>cs  dans  leur  premii'rc  dcinfuro, 
où  elles  rcslôreiU  Jusqu'en  1574,  époque  où 
la  crainte  des  bérétiqnes  les  eontraignil  de 
se  réfugier  (Inns  la  vidp.  Kilos  v  véi  nrent 
deux  ans  sous  l'Itahit  séculier,  subsii^lanl  du 
travail  de  leurs  mains.  UabbAsse  Louise  et 
sa  communauté  vinrent  ensuite  à  Saint- 
Orner,  où,  grâce  aux  aumônes  des  Qdèies, 
(Je  l'évèquc.  et  des  Pères  de  la  Gûinpagnie 
de  Jésus,  elles  vécurent  dît  ^nnée.',  après 
lesquelles,  revenues  à  Gand,  l'an  elles 
V  fixèrent  leur  demeare*  avec  Tappai  d'AI- 
liert  et  d'Isabelle,  princes  du  pays.  Jacques 
Dcirio,  abbé  de  Bodelo,  j-osa  la  première 
pierre  d'une  église  que  consacra,  le  27  avril 
François  Vanderbui^h ,  évêque  de 
Gaod.  —  Voy.,  Gallia  ekri$t.,  t.  V,  col.  229, 
Ja  série  de  26  abbesses. 

TERRASSON  ,  ou  S.  Sor  TtrrëCMum , 
r«r»iiiit0iiifiii,  on  Abbalin  8.  SoH  Teme^ 
fifiMû  (ancien  diocèse  d'  Sirlat,  mainteuaol 
de  Pén^eux,  fiordo^ne^  France).  —  Ab» 
bajre  de  Tordre  de  Safnt-Benott,  fondée 
avant  l'an  542,  à  4  lienes  au  nord  de  J^uint. 
On  attribue  son  origine  à  saint  Sor.  Selon 
vue  tradition,  le  nji  Contran,  guéri  miracQ- 
lensement  de  la  ]o\)rv  p.ir  les  prières  de  ce 
•aint»  lai  aurait  fourni  tout  ce  qu'il  fallait 
jiour  la  fondation  d'un  monastère.  Mais  oe 
récit  est  une  fable,  dit  1c  Gnllîa  chriit.\  car 
on  ne  lit  nulle  part  rpin  tiontran  ait  été  tra- 
vaillé d'un{>areil  mal.  Selon  D.  Estiennot, 
cette  abbaye  fut  I»ien  fondée  par  saint  Sor, 
piais  avec  le  secours  de  Goronde,  prince  de 
LiDOges,  de  Pélagie»  ta  femme,  et  d'Irier, 
leur  fils,  comme  Te  rapporteot»  dit-il|  les 
actes  de  saint  Sor. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monastère,  détruit 
dans  les  guerres  des  ducs  d'Aquitaine  et  les 
incursious  des  Normands,  fut  restauré  par 
les  comtes  de  Périgueus,  à  la  fin  du  ix'  siècle 
ou  au  commencement  du  x';  et,  l'an  ItOi, 
il  fut  soumis  par  son  abbé  Ademar  de  Ribier 
AU  monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
—  Voy.,  Gallia  ehrUt,,  i,  U,  Gol.  1533,  le 
catalogue  de  15  abbés.  ~  Terrasson  est  au- 
jourd  liui  un  hef-Ueu  de  cantoni  arrondis^ 
isement  de  Sériât. 

TB8MÈNB  ou  HÈNB  (haute  Egypte). 
Nom  d'un  très-ancir  n  iiionastère  du  iv*  siè- 
cle» fondé  par  saint  PauOine,  à  la  suite  des 
quatre  premiers  qui  composaient  sa  congré- 
gation, savoir  :  labenoe,  Baom,  Ghenooos- 
que  et  Montchose, 

THAUB,  Thamat  ou  Tamemiê  Abholia 
comté  do  Buckingham,  Angleterre).  —  Ab- 
»ayo  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invoca- 
liou  de  la  sainte  Vierge,  bile  de  Waverley, 
f'iuidée  l'an  1138,  par  Robert  Gait,  chevalier, 
et  avec  l'aide  d'Alexandre,  évêque  ^e  Lin- 
coln. Les  rois  d'Angleterre  Henri  II,  et 
Edouard  11,  cooBrmèrent  les  donations  ISiites 
à  cette  abbaye.  (Monuuuç.  Anglican.) 

THENAILLES,  Tkenoliœ  ou  Tkenolium 
(Aisne,  France).  —  .\bl)ayc  célèbre  de  l'ordre 
«le  Prémontré,  sous  l'invocaiion  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1130,  près  de  Vervins, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Laon  (  aujourd'hui 
poissons),  par  Barthélcmi  de  Vir,  évêque  de 
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Lnon,  et  nar  les  soins  de  saint  Norbert.  Cette 
abbaye  devint  très-considérable.  £lle  eut 
beaucoup  è  souOKr  dans  la  guerre  des  Ar* 
mflf^nacs,  ei  fut  iilns  tnrd.  Van  1 G52,  entière- 
ment détruite  (lar  l'armée  des  Espagnols. 
Elle  se  releva  eependant  de  sm  mioes  tt 
recouvra  son  anciefine  splendeur.  —  F«|u 
Hugo,  Annal.  Prcemonsir t.  If,  p.  949. 

THEOKESBURG ,  Theoketburient$  Camé» 
bium  (comté  de  Glocester,  Anf:;lptcrre>.  — 
Mona.sière  de  l'ordre  de  Saïai-Uenoit,  fondé 
l'an  715,  par  deux  nobles  et  | vieux  ducs  de 
Mercic,  nommés  Oddon  et  Do  1  ion,  qui  flo- 
rissaienl  aux  temps  des  rois  Ktlieired,  iîen- 
red  et  Ethetbald.  Ces  deux  illustres  soi- 

faneurs  la  ûrent  construire  en  l'honneur  de 
a  sainte  Vierge,  dans  leur  domaine,  près 
Sabrina,  h  7  milles  de  Glocester,  là  où  de- 
meurait un  certain  ermite  nommé  Theokus, 
d'où  le  monastère  fut  appelé  Theohuburia, 

—  Voy.  Mrutasdc.  Anglican. 

TUÉIJD£R£  (SAINT-)  ou  SAINT-CHEF» 5. 
TkmiderUu  ott  Jluoionus  (Pranee).  —  An- 
cien monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  « 
fondé  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  par  S. 
Chef,  on  Tbeodère,  sur  une  eolline  appelée 
Rupian,  dans  l'ancien  diocèse  de  Vienne 
en  Dauphiiié.  il  fut  sécularisé  l'an  1535, 
sous  le  règne  de  François  I",  par  le  Pape 
Paul  III,  qui  on  Ht  un  cbapitre  de  28  cl la- 
noines.  Saint  Tbeudèro ,  premier  abbé  de 
ce  monastère,  et  saint  Théobald,  archevêque 
de  Vienne,  v  furof>i,  dii-on,  inhumés. 

THEULLÈY  ,  i  uUcnim  ou  Theoiocus , 
(Haute-Saône,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  cinquième  fille  de 
Moriiuon  I.  Elle  était  située  dans  le  comté 
de  Bourgogne  nrès  Aulrey,  et  non  loin  de 
Gray.  dans  le  doyenné  de  Fonvens.  Elle  fut 
fondée  Tan  1130  par  noble  Pierre,  surnomtné 
Mauvais  regard  {Malus  re>^pectus  ).  Les  sei- 
gneurs de  Vergy  se  montrèrent  les  bienfai- 
teurs de  Tabbaye  deTbeulley,  Hs  y  avaient 
leur  ^L'i  iiUure,  ainsi  que  d'autres  nobles 
seigneurs  ;  Jongeiin  donne  leur  ôpitaphe 
(liv.  IX,  I).  n).Jj6(raUia  ekrUt.  place  iwlte 
abbaye  dans  le  diocèse  de  Langres.  Tboidley  ^ 
dépend  aujourd'hui  de  celui  de  Besancon, 
-^Voj.*  Gattia  cJbrisl.,  t.  IV,  col.  825,1a  sé<. 
rie  de  51  abbés. 

THIERHAUBTEN  (diot^èse  d'Augsbourg, 
Bavière).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint^i 
Benoit,  bâti  dans  le  vm*  siècle,  à  deux  ou 
trois  lieues  de  ia  ville  d'Augsbourg.  11  re- 
connaît pour  fondateur  Thassilon,  duc  da 
Bavière.  Ce  prince  fit  cette  fon  liiion,  dit-on, 
afin  que  Dieu  dissipât  la  douleur  uti  il  res- 
sentait de  la  mort  de  son  fils,  tué  à  |a  diassa 
par  un  sanglier.  Ce  monastère  fui  dédié  h 
saint  Pierre  et  à  saint  Paul.  Ulin  en  fut  lu 
premier  abbé.  (Ik  ltkau.) 

THIÊRN,  dit  le  Mouttter,  Thiemum  (dio- 
cèse de  Clef ujonu  Puy-de-Dôme,  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  dn  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Symphorieu,  fondée  avant 
Pan  765 ,  au  pied  de  la  ville  de  Tbiers,  'en 
Auvergne.  Cette  abbaye  depuis  longtoiDp 
inféconde  et  déserte ,  comme  dit  le  Gmi 
chriêt.,  fat  restaurée  vers  le  eommcocenieoi 
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ce  monastère  dans  un  privih^gc  de  1  in  TU, 
donné  [lar  Rachis,  roi  des  LuiuUnJv ,  à  If^ 
glise  de  Plaisance,  à  la  prière  de 


uui,  de  religieux  de  Sflint-BciMli  «vailM 
lait  évéque  deceUe  ville. 
THOMAS  (Siiiit^).  —  Monaslèr»  deffls 

de  Tordre  do  CIteaax,  près  Himmeirod,  s« 
la  K>  11,  au-dessous  (le  Kilburg,  el  qui  éliit 
dans  le  diocèse  de  Trêves  [  AUeiiiSj^ne).  | 


du  XI*  siècle;  par  un  homme  puissant  nom- 
mé Widoo,  qui  en  était  devenu  |)Os>eSieur. 
Pierre,  ordODoé  abbé  par  Begon,  évéque  de 
Olermont,  appela  à  son  aide  S.  Odilon,  abbé 
de  Cluny,  et  lui  tîl  cession  de  ce  lieu.  — 
V  ov.,  GatHaMÊt,^  I.  U»  ool.9tt,  laaérie  de 

iUlEURY  (Saist  ),  dit  du  Muni -(T Or,  S. 
Theodoricui  (  diocèse  de  Reims ,   Marne  , 

France).— Abbaye  do  l'ordre  de  Saint-Benuli,  fut  fondé  sous  le  [tatronage  de  saint  thomû 

fondée  vers  l'a'n  500,  sur  le  Mont-d'Or,  à  de  Canlorbéry,  l'an  1171,  i>ar  un  chevaL-r 

2  lieues  environ  de  Reims,  par  Tillustre  fio^maé  Louis  de  Deudesfeldt,  dont  les  ilei 

saint  Remi,  évéque  de  cette  ville.  On  dit  furent  les  deux  premières  abbesses.  Amol  j. 

(|Q*ifii  ange,  sous  la  forme  d'un  aigle,  désigna  arclie%èque  de  Trêves  ,  consacra  tuiecLi- 

la  pl  ir  •  «  [  irai;.!  le  ■  tntnur  du  nouveau  mo-  pelle  en  l'honneur  de  saint  Thomas  deCan- 

Dastère.  âaint  Repli  lui  donna  pour  suité-  torbérjr,  i'an  1185»  el  Thierrî  II.  l'on  de  m 

rieur  Tliierrf,  son  disciple,  honmie  d'une  sncfesMurs,  coiutaera relise  Tan  1221- 

éminento    vertu,  ijiii  convertit  un  grand  Vov  ,  cAri«f.,UXill«  00l.9Û»  Itsifil 

de  35  abbesses. 


nombre  de  pécheurs ,  et  se  rendit  célèbre 
perses  miracles.  (  Voyez  sa  Vie,  au  1"  juil- 
let.) Le  monnstr  rc  appelé  d'abord  du  Mont- 
d'Or,  prit  depuis  le  nom  de  baint-ïhierry. 
Ce  saint  abbé  étant  mon  le  f  juillet  833 ,  le 
roi  Tliicrrr,  fils  ijc  i"!!nvis  I",  assiî^tii    ses  fu- 


THOHA8  DES  BOURGUIGROKS  rSAn^l 
rulfio,  S.  Tkomtuo  delli  Borqognomi  \\ T\'r 
cello, 


:eUo,  Lombardie  Vénitienne;*  ~AbU>eiit 
1  ordre  de  Clteaux,  fille  de  Rosières  es  los^ 

gogne,  de  la  ligne  de  Moriaiond.  Eî!c  '.  -a 

iiérailk'^  el  se  tint  honoré,  dit-on,  de  porter  fondée  vers  l'an  1^,  dans  la  vilk  mèffletk 

lui-méoie  son  corps  eo  terre.  L*ai)baye  de  Torcello,  pour  les  Rourguignons  qofllili* 

Saint-Thierry  essuya  un  grand  nombre  de  talent.  Il  en  sortit  [  Itisieurs  illustres  y>(^r^rT- 

désastres  et  de  calamités,  à  partir  du  viu*  nages  de  la  famille  Trevisan,  dont  i  ud,  J^ 

siècle.  Elle  Tut  resta  ur(>e  vers  Tan  993,  par  rôme  Trévisao,  savant  philosophe  et  jurioe, 

Adalberon,  archevê(iue  de  Reims.  An  \mi*  dit  Jongelin,  après  avoir  été  abbé  de Saiot 

siècle  ou  construisit  une  nouvelle  basilique  Thomas,  fut  évéque  de  Crémone, 

qui  le  cède  à  peu  d'autres,  dit  le  Gallia  THOMAS  DE  STRASBOURG  (Saiit-), S. 

christ. y  par  la  splendeur  el  rélé_%^nre.  L'ab-  Tkomœ  Cœnofjium  npud   Àrgentoratum  'ï 

baye  de  Saint-Thierry  s'uuit  i  aul62Sàia  Strasbourg,  Bas-Hhin,  Francej.—  MotwsltM 

congré  gation  de  Saint-Maur.  Ses  bâtiments  de  l'ordre  Saint-Benoit*  fondé  au  vo'  sièdiv 

ayant  été  détruits  en  1786,  les  religieux  se  re-  pour  des  S«hîi.'«,  par  saint  Florent,  juir^ 

tirèrent  à  Reims,  emportant  avec  eux  lecorps  seur  de  >aiiit  Arbot^asl  sur  le  siéjjc  Je  Sir».v- 

de  leur  saint  patron.  —\oy.^]GaUia  christ,,  bour^.  Son  église,  qui  avait  été  cuosacféi 

t.  XI,  col.  18i,  la  nomencla'ture  de  46  abbé^,  I  évéque  Willelm.  l'an  1031,  fut  coiuu- 

jus(^u'^  Van  1G96,  époque  où  le  titre  abbatial  mée  par  le  feu  l'an  UU;  l'abbaye  était  «le- 

fut  1 1  int,et  oiï  tous  les  revenus  de  Tabbaye  venue  séculière  dès  l'an  830.  En  1163,reiD- 

furenc  attribués  h  la  mense  archiépiscopale  pereur  Frédéric  la  prit  sous  sa  protectiolb 

de  Reims,  i  perpétuité.  Celte  mesure  eut  et  fenrichit  de  divers  privilèges, 

lieu  par  l'ordre  di-  Louis  XIV,  avec  l'assen-  THOKE.N  ou  TOIRNE,  Thora  uu  Tkomt 

liment  du  nape  Innocent  XII,  et  à  la  de-  (Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de  i'ocdie 

mande  de  I  archevêque  Charles- Maurice  Le  de  Saim*Benott,  fondée  l'an  992,  ooe  loitdi 

Tellicr,  en  compensation  do  la  [K  rie  de-,  Mt'U:>e,  [irès  de  .Maseyck,  par  HiUulDde. 

diocèses  de  CamWai,  d'Arras»  de  Tournai  et  femme  de  saint  Ansfred,*^  comte  de  lluj>  *^ 

des  Morins,  qui  avaient  été  distraits  de  sa  depuis  évéque  d'Utreehi.  Riisuindeea  fat  h 

Biétronole  première  ifiIiL>M>.  Klhj  avait  fait  cette  fonda- 

TUOLEV  ou  S.  Maurice  en  foêgtt,  JA«o-  tioQ  à  la  prière  do  Rutger,  évéque  de  li^ 

hgium,  Doleta,  ùologienfe  Tèbuieivm  on  S.  qoi.  Tan  1097 obtint  ècelle  même  abbs^  ées 
Mfaitriliiis   in  Vo'iiyo. 


iiiarqiif's  de  !a  munificenrc  de  Henri,  roi 
Germanie.  Cette  abbaye,  comme  un  ^ia^ 
nombre  d*aatres,  éuit  double  dansfongine. 

ou  compo"^<^e  (îo  frères  et  de  sœurs:  elle él»«t 
encore  dans  cet  état  l'an  1299;  nais  J»' 


ArK  ienne  abbaye 
d'.\llemagne ,  de  l'ordre  de  Saiut-ficnoU, 
fondée  l'an  9SS,  dans  le  dioeèse  de  Trêves, 

on  l'hnnncur  de  S.  Maurice,  |>&r  Dagoberl, 
roi  de  France  et  d  Ausirasie,  h  la  prière  de 

saint  Modoald,  archevêque  de  Trêves.  Elle  après,  elle  Jevint  un  collège  de  cbaooiQ^ 

était  située  sur  la  Sarre,  non  loin  le  l,i  vilfo  sf»«;,  desservi  par  six  chanoines^  sécul»*^ 

de  Saint-Vandelin.  Il  v  avaii  dans  son  seul  Dans  Jes  derniers  siècles,  on  n'y  receT*" 

une  célèbre  école  d'où  sortirent  d'illustres  guère  que  des  princesses  oo  dcsÛIU^ 

personnages,  dont  plusieurs  furent  évfl  jiH  s  trf---h  uitt:  niis^ance,  comme  r»pr«*ûa  H 

de  Verdun.  Cette  abbaye  a  apjïartonu  <mtre-  dalita  cluui.  L'al>besse,  qui  avait  raugp"'* 

foisè  l'église  de  Verdun, dit  leGallia  christ,  les  princes  de  l'Empire,  était  tenue  d*-'  i:'  ; 

—  IViy.,  i.  XIII,  c.  561,  la  série  do  90  abbés,  fesser  la  règle  de  Saint-Benoit.-- Vor.>«; 

THOMAS  ( Saint-),  diocèse  de  Plaisance,  Ha  christ.,  t.  III,  toi.  997,  la  série  de»»- 

durité  de  Parme ,  Italie!,  —  Monastère  de  besses 

î  wrJrc  ilo  Saint- Benoit,  fondé  près  de  Pl«i-  THOPIGNV  ,  Torigneium ,  Tcrig»i»f'* 

sanco,  avant  l'an 746.  Il  est  fait  mention  de  (diocèse  de  Bayeux,  Calvados i  France].-* 


.  .d  by  Google 


m  nV  SES  âBBàTES  E 

Abbaye  do  l'ordre  de  Cfteaoz,  fille  d*Aunay, 
filialion  de  Clairvauï.  Elle  était  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  V  ierge.  Elle  eut  pour  ori- 

Stne  le  don  du  lieu  de  Boleia  que  Robert 
e  saint  Remi  lit,  vers  l'an  1170,  à  l'abbaye 
d*Aunay«  dans  le  désir  qu'un  monastère  y 
fût  érigé  dans  la  suite.  Henri  II,  évèque  de 
Bayeur,  confirma  cette  donation.  Les  reli- 
gieux d'Aunay  i)0ssedèrent  d'abord  quelque 
temps  ce  même  lieu,  comme  prieuré.  Enfin  il 
fût  cédé,  dit-oo  »  aux  religieux  d'un  monas- 
tère que  Robert  lo  Ffyre,  chanoine  de 
Baveux,  archidiacre  d'Avraiu lies,  et  inéde- 
ctiî  de  Philippe  IV,  fonda  l'aa  1307,  à  un 
mine  de  lloldfa,  an  Heu  dit  Fadrfex,  dans 
Lt  (kiroissede  Nf)tre-Dauiede  Thorigny.  Jean 
«Je  Boleia,  oioiocd'AuDav,  qui  fut  le  premier 
•bbéde  Tliorigny,  Tan  la09,  obtint  une  bnlle 
(lu  |»ape  Clément  V,  l'an  1310.  — Voy.,  Gal- 
lia  rhriêt.,  t.  XI,  vol.  457,  la  série  de  18 
abbés. 

Il  y  avait  en  ce  môme  lieu  de  Tho- 
rigny un  autre  monastère  de  filles  du  môme 
OMre,  Ibndé  l'ao  1630,  par  Léonore  d'Or- 
léans, teuve  de  Charles  de  Matignon,  la- 
aoclle  y  établit  des  religieuses  de  Viilers 
CaniveL^Voy.,  GaUiackrist.,t.  Xi,col.4S6» 
les  noms  de  19  prieures  ou  abbesses. 

THOUNEY,  Thorneyense Canobium  ^comté 
do  Cambridge,  Angleterre.) — Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint  Eenott,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  OOi,  dit-on, 
par  Sébfrt,  roi  des  Saxons  Orientaux,  qui 
▼enait  d'embrasser  le  christianisme.  Elle  lut 
reconstruite  ,  vers  l'an  970,  iiar  les  soins  do 
saint  Etbelwold,  éTèque  de  Winchester,  au 
temps  du  roi  Edgar.  Ttiorney  ouTorneia,  est 
vne  lie,  qu'on  appelait  dans  le  pays  l'Ile  des 
épines.— Voy.  Monatt.  Awjlican.' 

TiiUlM,7iulifiiNm.— Abbaye  soos  l'invo- 
ertion  de  la  Minte  Yienre  et  de  saint*  Théo- 
dard, fondée' avant  l'an  934,  sur  la  Sambre, 
un  peu  au-dessus  de  Lobes,  dans  le  diocèse 
de  Liège  (Belgique).  Klleest  comprise  parmi 
les  douze  abbayes  séculières,dont  les  abbés, 
d'après  le  désir  de  Hichier,  évéqnede  Liège, 
devaient  être  ehotois  dans  la  collégiale  de 
Saint- Lambert. 

THURTAUSAiinsliAH  db}»  Fa/Zu  Taurina, 
Thuriua  on  Thurte).  —  Abbaye  d'Allemagne 
de  l'ordre  <lc  Saint-Benoît,  sous  l'invocatioa 
de  Saint-Jean,  fondée  avant  l'an  1152,  dans 
Pancien  diocèse  de  Constance,  et  dans  une 
Tallécà  l'extrémité  de  l'ancien  comté  dcDog- 

fenburg.  La  tradition  attribue  sa  fondation 
on  noble  personnage,  nommé  Vezelius  ou 
Wenceslas  de  Saint-Jean,  qui  nurnit  habité 
cette  vallée  en  ermite,  et  donné  >un  nom  au 
monastère.  On  y  voyait,  au  (  ûté  droit  de  la 
grande  église,  suivant  lo  Gnllia  christ.,  un 
tombeau  où  brillait  une  lumière  continuelle. 
Satot-Jeao-Baptistt  fut  d'abord  seulement  le 
nom  du  nionasl^te;  saint  Jean  l'Evangélisto 
fut  plus  tard  également  son  patron,  lorsque 
Bernanl,  abbé  de  Saint-Gall,  vers  l'an  1G30, 
eut  transféré  dan.s  une  autre  plaine,  h  deux 
heures  de  Thurlal.  près  du  |>ays  de  NelUus, 
le  dit  monavlère,  (|ui  était  uni  depuis  long- 
tcmos  à  cotte  abbaye  deSaint-G^U.  —  Voy., 
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Gallia  cAHM.,  t.  V,  eol.  101S,  la  aérie  d« 

25  abbés. 

•THYMADECC  (diocèse  de  Vannes,  Mor- 
bihan, France).— A bl)aye  moderne  de  l'ordre 
des  Trappistes,  fondi^e  l'an  1842,  L'église 
fut  consacrée  solennellement  le  1"  septem- 
bre 1846,  par  Mgr  le  Mée,  évéoue  de  Saim- 
Brieuc.  Ce  monastère,  qui  n  était  encore 
qu'un  prieuré,  fut  érigé  en  abbaye,  par  le 
Souverain  Pontife,  le  12  septembre  1847.  La 
communauté  se  compose  d'environ  70  reli- 
gieux. Cette  abbaye  est  située  dans  la  com- 
mune de  Bréan  -Loudéac,  canton  de  Rohan, 
tlHEHY  (Saiiit-),  s,  JidortM,  Cœtariih- 
nente  on  Cetserenente  MÊotuutmum  (Hé- 
rault, France).— Ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  Sainl-Benolt,  fondée  vers  l'an  770,  dit- 
on,  en  l'honneur  de  aaini  Tibery  et  de  ses 
compagnons,  martyrs.  Elle  était  située  sur 
l'Hérault,  à  deux  lieues  d'Agde,  et  dans  l'an- 
cien diocèse  de  celte  Tille.  On  loi  donne 

{►our  fondateur  un  nommé  Attitio,  qui  en 
ut  lo  premier  abbé.  Ce  monastère  figure  à 
la  quatrième  place  dans  le  recensement  dtf 
monastères  de  la  Septimanie,  fait  au  synode 
d'Aix-la-Cbaj>elle,  1  an  817,  et  il  est  compté 
parmi  ceux  qui  doivent  dea  prières  seule- 
ment pour  le  salut  de  l'empereur  et  la  stabi- 
lité de  l'empire.  Le  monastère  de  Saint-Ti- 
bery  fût  le  siégo  des  synodes  ou  conciles 

f>rovinciaux,  l^n  907  et  l'an  1050. 11  s'y  tint, 
'an  1226,  un  chapitre  général  pour  la  ré- 
forme de  l'ordre  de  Saint- Benoit.  Après 
avoir  été  dans  la  suite  réformé  lui-mém^,  il 
fut  uni,  l'an  1647,  à  la  congrégation  deSalnl- 
Maur.  —  Voy.,  Gallia  c/ir<il.,  t.Vl,  OOl.l^ 
le  catalogue  de  53  abbés. 

TIFFEKDANGE,  Diffirdengm.  —  Mooafr 
tère  lie  filles  de  l'ordre  de  Ctt eaux,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé  vert  Ytm 
1935,  dans  le  diocèse  de  Trêve»,  près  de 
Luxembourg,  par  Alexandre  de  Soleuvre, 
avec  l'anément  de  Tbierri,  arcbevéque  de 
Trêves.  Innocent  IV  donna  une  bnlle  dt 
eonfu-uiation  en  sa  faveur,  l'an  19Â7.  Haîirit 
comte  de  Luiembourg,  lui  aoootda  des  let- 
tres de  protection,  l'an  Voy^Gaate 
christ.,  X,  XUI,  col.  6B0,  It  série  <fe  ».ab- 
besses 

TILLETO,  TiiMim  on  TilhHmm  (diocèse 

d'Ae(|ui,  Etats  Sardes).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  et  la  première  de  cet  ordre  qui 
ait  été  fondée  en  Italie,  dit  Jongelin,  puis- 
riu'ello  le  fut  en  1120.  Elle  est  fille  de  la 
Fcrté-sur-Grosne,  première  fille  elle-même 
de  Clteaux. 

TILTKY,  Tille teifa,  TiUeymii$  Abbatia  ou 
Wodekam  (comté  d  E$sex,  Angleterre). —Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaui,  fille  de  Wardon, 
de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
l'an  1152,  par  un  certain  personnage  nommé 
Maurice,  fils  de  Galfrid  de  Tirtey.  Les  rois 
Henri  11  et  Richard  1*' accrurent  et  confir- 
mèrent >ts  (lossessions.  —  Voy.  Mona$tie, 
mnglican. 

TIMOTHEE  (Sairt-),  S.  JiaiolAcrMf  (à 

Reims,  Marne,  France).  —  Ancienne  église 
fondée  k  Reims,  et  qui  fut  d'^ibord  abbatiale, 
ensuite  collégiale.  Elle  avait  déjà  Jo  titre 
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d'abbaye  vers  l'an  938.  Uàis  il  est  vraiscm* 
blable,'  dit  le  Gallia  ehriit.,  qu'elle  passa 
alors  à  »lps  C!'jri>  m'i ulicrs.  lille  scniblo 
en  aroir  reçu  un  grand  dommage,  jusqu'à 
ce  qo*dle  ttl  été  attribuée,  vers  Ttn  970,  h 
l'abbaye  Saint- Reiui  par  ratcbcvôqiie 
Adaibéron.  Ëoâuile«  cependant,  l'an  1(N>^, 
doute  ebanoiaes  séculiers  y  furent  réiaMis 
pnr  If^  soins  de  l'.-irclievi^ijuc  dcrvais  nt  'les 
moines  de  Saint-Herai.  Cétail  encore  une 
église  collégiale  au  iviii*  siècle. 

TINMOUTH,  Tinuniriente  Canobium(vofa- 
lé  de  Northumberland,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoli,  qui  dé- 

1 tendait  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint  Alltmi. 
I  fut  fondé  au  vu*  siècle,  par  &âinl  Os\^ald, 
roi  do  Northumberland  (selon  d'autres  )iar 
Egfrid).  On  y  porta  le  corps  de  saint  Oswin, 
roi  de  Deiie,  après  que  ce  monarque  eut  été 
massacré  inhumaincitit' ut  [  ar  ordre  d'Oswi, 
roi  tlô  Bornicio,  î'an  fioi.  Ce  mona-^lèrc  ayant 
été  délruii  imi-  les  Uiiiiois,  la  méoioirè  du 
»aint  se  perdit  jusqu'à  la  découverte  de  son 
tombeau,  qui  se  fit  lorsque  Tosti,  comte  de 
Nortbumberiand,  reconstruisit  ledit  nionas- 
lère  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge  et  do 
saint  Oswin.  La  dévotion  v  attirait  un  grand 
concours  de  pcii(Jc.  11  a  subsisté  sous  le  titre 
do  prieuré,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
AliMin,  jusqu'à  la  suppression  des  monastères 
en  Angleterre,  par  Henri  VIII.  On  a  l*his- 
toire  des  miracles  opérés  ri  Ii  châsse,  ou 
j>ar  l'intercession  du  saint  roi,  écrite  par 
deux  oioines  de  Saint-Alban.  —  V07.  Mo- 
nastie.  anglican. 

TINTËRN,  Tinterm  Muor,  Tinterntn$i$ 
Abbaiia  (ancien diocèse  de  Menetiaou  Saint- 
David,  uans  la  [irinrii»nî!l(.<  de  Galles,  Angle- 
terre).—  Abbaye  de  Tordre  de  CIleaux,  lille 
de  r  Aumône,att  diocèse  de  Chartres  (France). 
Klle  fut  fondée  sous  r  i  ition  de  la  sainte 
Vierge,  eu  1131.  On  r.i(ipcilo  Tinterna  Ma* 
for  in  Woilia  (Galles),  jiour  la  distinguer 
d'une  autre  abbaye  de  1  ititcrn,  qui  sn  trouve 
en  Irlande.  Elle  fut  dotée  d  abord  par  iioger 
le  Bigod,  comte  de  Norfolck ,  et  maréchal 
«d'Angleterre,  et  ensuite  par  (îuillaume,  ma- 
réchal d'Angleterre,  comte  de  Pcmbrocb.  — 
Voy.  Mona$tic.  anglican. 

TINTERN,   Tiniernn   minor  ou  yotum 

icouite  de  Woxlbrd,  dans  le  Lciu.^ter,  Ir- 
ande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CUenux, 
tille  de  Tinlern-Major.  dans  le  pays  de 
(Galles ,  de  la  liliatioa  do  Citcaui.  Elle  fut 
jtiodée  l'an  1200,  |)ar  Guillaume,  comte 
00  Pombroch ,  en  accomplissement  d'un 
YUBU  qu'il  avait  foit  an  milieu  d'une  violente 
leinpéie  sur  mer,  et  elle  fut  bâtie  sur  le  lieu 
uièuie  où  il  avait  abordé  sain  cl  sauf.  Son 
premier  abbé  fut  Jean  Torrell,  religieux  de 
TiMiorn-Major.  Plus  tard  les  vastes  bâtiments 
de  l'abbaye  devinrent  la  demcuro  iiarticu- 
-ière  de  qutdques  nobles  de  la  flinùlle  Goc* 
kIv.  V.vs  mûmes  bâlitm  iii  .  im  avaient  été 
•;oni>ai  I  és  à  Dieu,  furent  eutiu  jirolanés  |»ar 
les  ftrélendtts  réfomiaieoKf  dit  Jongelin,  et 
ronvcriis,  Selon  leur  cafwioo,  à  de  vulgaires 
UMiges. 

TÎRON,  Tir»  ou  Tironium  (diocèse  de 


Cliartres.  Eure-et- Loire,  France).— IkoM. 
tère  de  1  ordre  de  Saint-Benolt,  soqs  Titm-  . 
c«tion  de  la  sainte  A'icrge,  fond»j  l'an  im^  M 
dans  le  Perche  charirain.  à  quatre  lieue» ésj 
Noge  nt-le'RoIrou,  par  Bernard  de  ftiiriÛni,  ^ 
l'un  des  coui|)agnons  f'.n  H.  Ho!  n  TAr- 
brissel,  k  l'aide  des  libéralités  Ue  \H\Am, 
comte  du  Perche  et  de  Mortagne.  Celle  ilh 
bnyc  devint  Irès-n'ir  tire  |)1ijs  tani. conini* 
cbet  d'uue  congrégation  de  l'ordre  de 
Bettott.  On  y  vit ,  dit-on  ,  jusi^u^  traii 
vn'M'^  religieux.  Elle  cmbra»^,  Un  1C2S. 
la  rélornie  do  la  con«régatiou  de Saict-lbar. 
—  Voy.  Diet.  deê  Oriru  rtHgitut,  l  Ul, 

i  lUONEAU,  J  ironeiinm  (  diorèse 
Mans,  Sarthe,  France).  —  Ablwje  de  \\}rin 
de  Cllefln  T.  lille  de  Saint-André  on  Goufferu, 
tiliation  de  Clairvaux.  Klle  fut  fondée, dit-<Mj. 
sous  î'invoeaiion  lic  la  sainte  Vierge.  Tm 
1151,  par  Payen  de  rhiourch*îS,  seignetir  J« 
Clinchamp.  Son  église  fut  consacrés  eo 
1231,  par  Hugues,  évêque  de  Lisieiix. 

ÏISCHNOWITZ,  Porta  Cati  {dwebi 
d'Olroutz,  Moravie,  Etats  Auirlchiew).- 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cliejui, 
fondée  l'an  123^,  près  la  ville  de  ce  ooia 
(Tischnowitz,  h  5  lieues  N.-O.  de  Brfnsl. 
par  PrimislavN  ,  nian^uis  do  Moravie,  et  m 
mère.  Constance,  reine  de  Bohème.  Le  Iosk 
beau  de  marbre  du  fondateur  se  voysiln 
grand  aulel.  Au  tcmp-^  I  '  Jongelin,  la  tuit 
église  et  les  lieux  réguliers  de  ceuiuoasi^ 
étaient  encore  entiers,  et  il  v  sfsit  vingl 
religieuses  avec  une  abbc^<>c.  Jt,>n'Zf'in  ny- 
porte  un  fait  survenu  eu  cette  aLb^je.U 
nuit  du  8  mai  t683.  Huit  boonies  de  guem. 
dit-il,  dont  trois  anciens  serviteurs  de l'al^- 
baye,  ayant  franchi  les  murs  d'enceinte,  jif 
nétrèrent  dans  le  monastère,  et,  arrivttl 
jusqu'à  la  chambre  de  I  nhl^esse,  ils  la  oie- 
nacèrcnt  de  mettre  tout  à  teu  et  à  sang  si  e!t« 
ne  leur  livrait  le  trésor  du  couvent.  RéJmu 
à  cette  extrémité,  eelle-ci  ne  put  que  réfèti 
ces  mots  ;  Jesu  Aluria!  Us  mirent  en  fflit» 
les  malfiiitenrs,  et  la  dëtivrèreol  ainsi  m*- 
f-nlcnscnienl  d'entre  leurs  mains.  Lesi»*- 
iuiteurs  furent  prjs  cl  condamnés  au  éereief 
supplice.  —  Voy.  dans  Jongelin.  liv-t.,  |v 
n,  la  charte  de  fondation  de  cette  sbl)i)t. 

TOLLA  (diocèse  de  Plaisance  ,  dûdié  « 
Parme,  Italie).  —  Monastère  de  l'ordre  * 
Sainl-Bonoît,  fondé  avant  Tan  746.  H  J 
fait  mention  dans  un  privilège  de  l'an  W 
donné  par  Rachi.s,  roi  des  Ixjmbanis  al** 
glise  de  Plaisance,  à  la  ^iëre  de  T1k»Bi 
évè<{ue  de  cette  ville. 

TONGERLO,  Tongerloa  ou  Tonatrkl*» 
(anc.  dioix'se  de  Bois-lOrOuc,  hollande).' 
Abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  Prérooow, 
sous  le  patron.ij^e  de  la  sainte  Vierge. 
la  Campioe  du  Brabani,  entre  les  /i>|<^ 
d*Herenlals  et  d*Arscboot.  Elle  fol  M» 
vers  l'an  1133,  |>ar  un  riche  cacn{Vîgn|if|J- 
nommé  Giselljerl,  qui  y  prit  I  babii  detr^ 
convers,et  y  mourut  quelques  années apf*^ 
Henri,comnngnonel(  n  I  t  r  ueurdesaini>*- 

Leit,  vinl  I  liabitcr  avec  bu»i  autres  rehg^ 
de  l'abbaye  de Saittt-Micbel  d'An?ers,ctn^ 
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fut  le  premier  abbé.  Celle  abbaye,  d'alHjrd 
du  diocèse deCambrai,  et  plus  tard  de  Boîs- 
^  le -Duc,  fut  unie,  en  1560,  h  l'évêché  de 
jlois-U'-Dur,  p.ir  le  [tnpe  PielV;  mais  elle  en 
fBIl  disioiflie  l'an  15i)0«  uiovennaDt  une  rente 
'ntomtèlle  et  perpétnelle  h  Vévêque.  —  Voy., 
MK*  ehriK.,  t.  \,  en).        la  série  de 
abbés.  —  iinna/.  frcmonêtr.,  t.  11,  col.  965. 

TONNAT-CHARBNTB,  Tmlniaeum,  Tait- 
niacum,  ou  Tatmaguw  fCharenle-IiifcVieure, 
France).  —  Ville  et  aubaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benotl,  sous  IMnvocalion  de  la  sainte 
\  ierge  cl  de  saint  Hîp|K)lylp,  fondée  nvanl 
l'an  1090,  dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes. 
Son  fondateur  Mascelin,  seigneur  de  Ton- 
y  plaça  d'nbord  des  cnanoincs,  aux- 
quels succédèrenl,  quelque  temps  après, 
1  an  1090,  des  religieux  de  saint  Jean  n'An- 

S»ly.  r  les  soins  de  Geoffroi,  )>etit-nis  de 
aiirelin,  et  seij^neur  lui-même  de  Tonnay. 
L'in<ilituiion  de  l'abbé  de  Tonnay  apjiarle- 
nait,  ftflrsuile,  h  l'abbé  de  Saiiil-Jean  d'An- 
gely,  dont  il  était  sulfragant,— Voy.,  Gallia 
chriêt.,  t.  Il,  col.  1117,  la  série  de  27  abbés. 
TOPOLSKA  (diorèse  do  Zngabria,  Hon- 

f^rie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  de 
a  filiation  de  Clairvaux,  fondée*  dft*on. 
l'an  1133.  D'autres,  dans  les  ratalogncs  des 
abtiayesde  l'ordre,  placent  sa  fondation,  non 
!»Ans  quelque  raison,  è  l'an  1208.(JoNaBU!r.} 
TOKCY ,  Torciacum  (Seine-et-Marne, 
France).—  Prieuré  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainle 
Vierge  et  de  saint  Louis,  fondé  l'an  167i, 
daus  la  Brie,  par  Louis  Berrier,  abbé  de 
Notre-Dame  de  Tronchet,  prieur  ot  comte 
de  Perret-y,  etc.,  et  en  même  temps  chanoine 
de  l'église  do  Paris.  Le  fondaleur{enrichilce 
prieuré  d'une  portion  d'un  bra .  de  saint  Be- 
noit, qu'il  avait  reçue  du  célèbre  Jeai)  de 
Rancé,  abbé  de  la  Trappe.  Ce  prieoré  était 
du  diocèse  de  Paris.  Torcy  est  aujourd'hui 
do  diocèse  de  Meaux.— Voy.,  Galiia  christ., 
t.  VII,  col.  655,  la  série  de  quelques  prieures. 
TORPATENSIS.WALKENA  (Livonio, cui- 
re russe}.— Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
odée  Tan  IM»  par  niie  colonie  de  reli- 
gieui  veaoa  da  monastère  de  Stolp,  en  Po- 
méraoie. 

TOUR  D'AQDIUSB,  IVfKt  il^NlIenffli 

(Grèce).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIleaux, 
ttiie  de  fioulbooe,  de  la  filiation  de  Mori- 
Boad.  Elle  fat  fondée  en  iVA. 

TOCRNUS(St-Phiubert  ue),  Tornusium, 
Trtmarckium  oûs.  Pkilibertus  ad  L<ufomm.  — 
Ancienne  abbaye  de  France  de  l^rdre  de 
Saint-Benoit,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône, 
entre  Mâcoo  et  Cb&loos,  et  dans  l'ancien  dio- 
•èae  de  CbâIona.  C'était,  dans  l'origine,  un 
prieuré  ou  pclilc  abbaye,  dite  de  Saint-Valr- 
ritn^ÛM  nom  d'un  saint  homme,  qui,  après 
•voir  évangélisé  les  habitante  de  la  ville  de 
Tournu*<.fulmartyrisédans  ce  môme  lieu, l'an 
177  ou  179.  Après  le  temps  des  persécutions, 
l«l  fdèlos  avaient  élevé  une  église  sur  son 
tombeau.  Ko  875 ,  Cliarlcs-le-Cbauve  donna 
ectie  abbaye  aux  religieux  bénédictins  de  la 
fMBiUo  de  Saint-Philibert  de  Noirmoutiers, 
dont  ella  porta  dèa-lora  le  sod;  outre  les 
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rands  pririiéges  qn*il  lui  accorda,  il  la 

ola  de  rcventïs  si  considérables  qu'elle  de- 
vint une  des  plus  célèbres  du  royaume.  Un 
rand  nombre  de  prieurés  en  Bretagne»  en 
oitou,  en  Anjou,  dans  le  Maine,  en  Au- 
vergne, Veîay,  Dauphiné,  Mâconnais,  Uour- 
boiiiiflis,  (  11  .,  en  dépendaient. Cette  abbaye, 
ruinée  par  les  protestants  au  temps  des 
premiers  troubles,  fut  rétablie  nar  un 
abbédeTournus,  de  la  maison  de  la  Hoche- 
loucauld.  Plus  lard,  les  reliKieus  étant  tom- 
bés depuis  longtemps  dansle  relflehement, 
le  rardirinl  de  ).'«  Uocliefoucauld,  qui  en  était 
abbé  commendalaire,  la  ât  séculariser.  Une 
bulle  dn  pape  VrtMin  VIII,  de  l*an  IttS,  en- 
registrée au  parlement  de  Paris  en  1627, 
changea  le  couvent  des  Bénédictins  de  Tour- 
nas en  un  chapitre  séeulier.  Cette  ablïayo 
fut  desservie  alors  par  un  chapitre  de  douze 
chanoines  et  de  six  demi -chanoines.  L'abbé 
qui  était  titolaire  et  commendataire,  était 
seul  seigneur  temporel  de  Tournus,  et  y 
rendait  la  justice  par  ses  ofiiciers,  aussi  bien 
ue  dans  toutes  les  terres  de  la  dépendance 
e  cette  abbaye.— Voy.  les  Histoire$de  r Ab- 
baye de  Tournus,  par  le  P.  Chilllel  et  Jué- 
nin.  —  Vov.,  (îalttoekritt.t  t.  IV,  col.  96S, 
la  série  dé  60  abt>és ,  commençant  à  Geiloii, 
dernier  abbé  de  Noirmoutiers,  et  premier 
abbé  de  Tournus,  en  875,  et  finissaiH  à  An- 
dré-Hercule de  Flcury,  l'an  1715. 

Les  belles  ruines  de  la  vieille  abbaye  de 
Saint  Philibert  de  Tournus  s'aperçoivent  en- 
core dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville 
de  Tournus,  au  bord  de  la  SaOne,  à  28  kil. 
N.-E.  doMAcon  (Saône-et-Loire). 

TOLH  iOYKAC  (Saint-Pibreb  ob),  ou 
TOURCY,  Turturiaeum  ou  Turdaeum  (dio- 
cèse de  Périgueux ,  Dordoçne,  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saiut-fienoU,  sous  l'in- 
Toeation  de  Saint-Fierre,  sor  la  Tézère,  à 
cinq  lieues  de  Périgueux.dans  une  profonde 
vallée  entourée  de  montagnes.  Elle  recon- 
naît [)our  fondateur,  ou  plutôt  i)oarreslaii- 
rateur,  le  vicomte  Guy,  qui,  1  an  1025,  en 
conila  le  Kouverneoient  à  Richard^  abbé  d'Û- 
sercfae.  Ce  monastère  était  détroit  an  coŒ- 
Inenceraent du  dernier  siècle.— Voy.,  GaUia 
christ.t  t.  Il,  col.  1496,  la  série  de  ia  abl)és. 

TODSSAlirre  IVARGERS,  Ommti  Santti 
Andegaverues  (  Maine-et-Loire,  France  ). — 
Abbaye  de  l'ordre  deSaint-Augustin,fondéo 
à  Angers,  Fan  1048 ,  |>ar  Girard,  chanoine 
et  chantre  de  l'église  de  Saint-Maurice  d'An- 
gers. Cette  abbaye  était  célèbre  et  a  produit, 
aurtoutdans  le  xv*  siècle,  d'illustres  per- 
sonnages. Elle  était  orcu|)ée  en  dernier  lieu 
par  les  chanoines  réguliers  de  la  congréga* 
Mon  de  France. 

TOrSSAiNTS  EN  FOUÊT-NOIRE,  Onine$ 
Sancti  in  iViyra.Sy/ra  (grand  duché  de  Bade). 
— Abbbayo  de  l'ordre  de  Prémontré,  t  uidée 
avant  l'an  1202,  par  Uta  d'Eberstein,  du- 
chesse de  Stliawenburg,  et  son  épovn,  lu 
duc  Welphon.  Henri,  évôque  de  Strasbourg 
ratifia  cette  fondation  l'an  1320.  Cette  ab- 
baye fut  transférée  de  la  forêt-Noire,  dans  la 
prevOté  de  la  ville  d'Oberkhurch,  l'an  1625, 
par  la  permission  de  Léopold,  éTéque  do 
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Strasbourg.  Cette  abbaye  était  autrefois  du  dataires.  Elle  aat  ccpendaul  à  Tan  d  eox 

dioeèse  de  Sirasbonrg.— Voj.  &a//ia  chri$t.t  ^nne  gloire  et  une  céléorité  qui  subsiste 

LV.;  Annal.  Ptamon$tr.^  t.  II,  col.  ^53.  core,  et  qui  se  perpétue  dans  un  ordre  v 

TOUSSAINTS  EN  L'ILE  DR  CHALONS-  rable  et  d'une  grande  austérité,  auquel  el 

SDR-MAhNE,  0/nne>5anrrid;  Intula  OU  In-  donné  son  nom.  Je  Teux  parler  des  Trappi 

fuia. — AbbayedeFrflnce,  de  l'ordre  de  Saint-  dont  l'origine  est  la  célèbre  réforme  élâM 

Augustin, fondée  de  lC^2à  l'an  1047,  dans  une  au  uionastère  de  La  Trat)|ie,daus  le  ivu'  sit: 

tie  de  la  Marne,  près  de  CliâlooStpar  Roger  II,  par  l'abbé  de  Rancé.  L  tiibtoire  de  cette  aé^ 

évéque  de  Châlons-sur-Marne.  Elle  était  morable  réforme  a  été  racontée  ailleoni 

ffoui  rinvocalioii  de  la  sainte  Vierge  et  de  nousjy  reuvoyonbleletleur. — Voy., DiVïiwi. 

tous  les  saints.  Le  pape  Clément  11  uonlirma,  det  Ordrei  reùgieux,]e  aaoi  Tra  wstb.  —Vos. 

l'an  1047,  celte  fondation.  Cette  abbave  s*unil,  Gailia  chriêt.,  t.  X,  col.  748»  1a  série  4ltl 

l'an  i&kk,  h  In  congrégation  des  enanoines  abhés. 

fteuliers  de  France.  —  Voj.,  Gailia  cArîH.y       TREBNITZ,  TrebnUium  (diocèse  do  Bres- 

t*  IX,  col.  9'»8,  la  série  de  40  abbés.  Uu,  Silésie  prussienne,  royaume  de  Prusse). 

TRACTON,  Albtu  Traetus  (dans  le  Huns-  -  —Vaste  et  riche  abbaye  de  femmes,  de  Far- 
ter, Irlande.) — Abbaye  de  l'ordre  de  Cllcaux,  dre  de  Ctleaux,  fonJéo  [>rès  de  Breslau,  V»a 
fille  de  Blankland,  en  Angleterre,  de  la  û-  1203,  par  sainte  Ueilwige  ou  Havoie,  épouie 
liation  de  Clairvaux.  Des  religieni  eister-  de  ffenri  leRarbn,  due  de  Silésie  et  de  Po- 
ciens  vinrent  s'y  établir  en  1224.Edouarif  III,  logne,  et  fille  de  Bcrchlold  III,  comte  d'Ao- 
roi  d'Angleterre,  rx>nftraMi  pliu  tard  les  pos-  decb,  duc  de  Miran,  marquis  de  Carilliis 
sions  de  cette  abbaye.  ef  dlslrie.  Une  tradition  attribue  cette  àm^ 

TRAIN  EL  (SAiirre-lfADELEiNB  de),  Trian-  dation  à  un  vœu  fait  par  le  duc  Henri,  sa 

fulum^  Jri<uiiiei<uNi.---Prieuréde£emmes  de  moment  où,  submergé  aiec  son  obérai  dms 

ordre  de  Saint-Benott ,  qui  fut  d*abord  on  marais,  il  fiiillit  périr  eo  ce  même  oml 

fondé  avant  l'an  iit3,  à  quelques  lieues  À  On  regarde  ccpcndantsiinlefliedvigecootaM 

rouest  de  la  ville  de  Iroyes  en  Cbampagne  la  principale  fondatrice  de  ce  monastère. 

(Franre),  par  un  prêtre  nommé  Gondric  II  Cette  pieuse  prineesse  engagea,  dit^m.  Il 

dé|)cntlaiule  l'abbaye  du  Paraelet,aa diocèse  duc  son  époux,  à  le  fonder,  ei  le  dota  aliè- 


ne s'y  trouvant  point  assez  en  sûreté  encore,  de  familles  pauvres,  quon  élevait  dans  la 

ellesse  réfugièrent,  l'an  1658,  à  Paris,avecla  piété.  L'abbaye  de  Trebnitz  ne  fut  terraîiiée 

permission  de  Henri  de  Gondrin,  archevêque  qu'après  quinze  ans  do  travaux;  on  a'ea 

de  Sens.  Après  avoir  vendu  leur  maison  de  consacra  l'église  qu'en  1219.  Ses  premières 

Mélun,  elles  vinrent  s'établir  au  bourg  de  religieuses  vinrent  de  Bamberg,  on  Franro- 

Charonne,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  nie,  dont  le  siège  était  alors  occupé  par  Té- 

è  Paris.  Enfin  Tan  168%,  la  reine  mére  Anne  vèque  Egbert  ou  Erimbert,  frère  de  sainla 

d'Autriche  posa  la  première  pierre  d'une  Hedwige.  Jongclin  note,  comme  digne  de 

nouvelle  maison,  dans  ce  même  lieu.— Voy.,  remarque,  qu'on  ne  voit  jamais  d'oies  sae- 

Gailia  duriit,,  U  TU,  eol.  6^1,  la  série  de  tages  séjourner  sur  le  territoire  do  monas- 

14abbesses.                               -  tère;  sainte  Hde^  igc  les  en  a  bannies,  dil- 

TRAME.NS  (diocèse  de  Gnesnc  et  Posen,  il,  sur  les  plaintes  des  religieuses,  (Qu'elles 

Btats  prussiens).— Abbaye  de  l'ordre  de  Ci-  causaient  du  dommage  à  leurs  inotwons. 

teaux,  fondée  dit-on,  l'an  1250,  par  une  colo-  Le  même  auteur  ajoute  que,  de  son  tetu», 

nie  de  religieux  venus  avec  un  abbé  du  mor  Trebnitz  était  encore  un  pieux  asile  de  tilles 

naslère  de  Stolp,  en  PoniéraDie.(Jo>GKLiN)..  nobles,  comme  il  avait  été  autrefois  un  re- 

TKAPPE  (Notkb-Damb  de  la),  Trappà  fuge  pour  les  filles  des  rois  de Foio^ Si 

(diocèse  de  Séez,  Orne,  France).  —  Abbaye  des  ducs  de  Silésie.  . 

de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  vers  Tan  1140,  Le  duc  Henri  le  Barbu  étant  mort  en  ftSB, 

par  Rotrou  II,  comte  du  Perche,  à  trois  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Trebntti. 

lieues  de  Morlagne.  Uotrou  111  accrut  celte  Sa  veuve,  Hedwige,  prit  alors  l'babii  |>aniit 

fondation  de  son  père,  et  termina  les  bâti»  les  religieuses  du  monastère,  cl  y  v  ' 

ments.  Elle  eut  aussi  pour  fondateur  plus  ' 
immédiat,  Serlon  de  Valbodon,  abbé  de  Sa- 
vigny.  Elle  suivitquelques  années  la  desti- 
née de  Saviany,  dont  elle  était  un  membre,  et 

Ïiii,  l'an  lUT,  se  réunit  &  Tordrede  CIteaux. 
obert,  archevêque  de  Rouen,  assisté  de 
Beoul,  évêque  d'Evreux,  et  de  Silvestre, 


cinq  années  encore  dans  la  pratique  de  tuâ- 
tes les  vertus,  sous  la  conduite  de  sa  fîlk 
Gertrude  ,  abbesse  de  cette  maison.  KiU  < 
mourut  le  15  octobre  1243,  et  fut  elie-méio« 
inhumée  dans  l'église  du  monastère,  les 
miracles  qui  avaient  éclaté  pendant  sa  vie, 

,   ,    et  qui  suivirent  sa  mort,  la  firent  canoniser 

évêque  de  Séez,  consacra  le  27  avril  1314,  par  Clément  IV,  l'an  1266. 
l'églRe  de  La  Trap|>e,  sous  l'invocation  delà  L'abliaye  de  Trebnitz  posséilait  des  rere- 
sainte  Vierge.  Les  comtes  du  Percbe,  les  nus  trôs-K^onsidérables,  mais  son  plus  pré- 
seigneurs  de  Dreuiet  deAraine.furent  suc-  cieux  trésor  était  la  châsse  de  sainte  Hed- 
cessivenicnl  U>s  biciifaiieurs  de  celte  abbaye,    wige.donlle  loirilieauélaitvisiléivir  uneœut- 

aui,  anrès  avoir  été  dévastée  par  les  Anglais»  titude  de  pèlerins,  surtout  de  la  Pologne.  Ls 
avilira  aoo  tour  la  proie  des  abbés  commen*   t illede  TMmiU  t  appartenu,  jusqu  ai 
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inenl  de  la  suppression  dos  couvents,  à 
^baye,  dont  les  revenus  furent  donnés  en 
^5,  par  le  roi  de  Prusse,  au  prineeBIQcher 
diWatilstadt. 

^RKCOR,  ou  TCGDWAL,  ou  TUGAL 
JPai!<t-|  ,  Trecorium ,  S.  Tutuali$ ,  Pabut , 
Pabu  lualif  Rabutuali  ou  Treeoriense  Mih- 
naêterium  (à  Tréguier,  Côles-du-Nord,  Fran- 
ce).—  Ancien  monastère  fondé  au  vi'  siè- 
cle par  saint  Tugdual  ou  Tngal,  appelé  vul- 
gairement par  les  Bretons  saint  Irafout.  Ce 
second  monastère  bâti  par  S.  Tugdual  (119) 
fut  érigé  quelque  temps  après  eu  un  évô- 
ebé,  qui  prit  dans  la  suHe  le  nom  de  Tré- 
guicr. 

THENTHAM  (comté  de  Staff'^rd,  Anglo- 
terre).—  Ancien  monastère  de  firainies,  ion* 

dé  au  vu*  siècle  par  sainte  Wérébiirgc,  fille 
de  Wuil'ère,  roi  de  Mercie»  et  de  sainte  Er- 
menilde,  qui  fut  abbesse  d'Ely.  Chargée  |)ar 
son  oncle,  le  pieux  Ethelred,  roi  de  Mercic, 
de  rétablir  la  disciplioe  monastique  chez 
toutes  les  religieuses  de  son  royaume,  Wé- 
réburgo  reçut  encore  de  ce  prince  des  fonds 
snilisanls  pour  bâtir  trois  monastères.  Elle 
bilit  ceux  de  Trenlham  et  de  Hainbury,  dans 
le  comté  de  Stailbrd,  et  celui  de  Wedon, 
dans  le  comté  de  Northampton.  Cette  pieuse 

rtrincesse,  avait  pris  le  voile  à  Ely,  sous 
'abbesse  sainte  Audr^-,  mourut  àTrenthain 
le  3  février,  vers  la  Un  du  vu'  siècle  ;  mais 
elle  fut  enterrée  à  Hambury,  comme  elle 
l'avait  désiré.  Son  corps,  levé  de  terre  en 
708,  en  présence  de  roi  Coèlred,  de  ses  mi- 
nistres» et  de  plusieurs  évèques,  fut  trouvé 
tout  entier  et  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption :  on  le  mit  le  21  juin  dans  une 
châsse  fort  riche,  et  il  resta  deux  cents  ans 
dans  cet  état;  mais  il  tomba  en  poussière 
durant  les  incursions  des  Danois.  Ën  875,  la 
châsse  de  la  sainte  fut  portée  è  Welt-Ches- 
ter,  et  iléposée  dans  une  magnifique  église 
bâtie  par  Ethelred,  premier  comte  de  Mer- 
eie,  laquelle  devint  ensuite  cathédrale.  Les 
reliques  de  sainte  Wéréburge  furent  disper- 
sées sous  Henri  VIII.  On  fit  alors  de  la 
châsse  de  la  sainte  un  trône  éj)iscopal,  que 
Voa  voit  encore,  dit-on,  dans  la  cathédrale 
de  Ghester.  C'est  un  monument  de  pierre, 
haut  de  dix  pieds,  et  chargé  de  trente  ligu- 
res antiques,  représentant  des  rois  et  des 
princes  de  Merde,  ancêtres  ou  parents  de 
Miltle  Wéréburge. 

TEBK>RT  (LiJ,  VUerior  Portui  (diocèse 
de  Rouen,  Seine-lnférieore ,  France).  — 
Ville  maritime  (120)  et  ancienne  ablwye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Hienel  Archange,  fondée  Tan  10841  on 
1069,  par  Robert,  comte  d'Eu,  l'un  des  vail- 
lants compagnons  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, à  la  bataille  d'Hastfngs.  Les  comtes 
d'Eu  et  d'autres  nobles  seigneurs  l'enrichi- 
rent ensuite  successivement.  Sous  leur  pro- 
tection, elle  fleurit  pendant  près  de  deux 
siècles,  comme  dans  un  port  très-sûr,  dit  le 

^119)  Le  premier  était  'le  monastère  connu  de- 
iMiis  tous  le  nom  de  Lan  -  Vabn  dunb  le  COaHéde 
LévB,  dans  TAmiorique  ou  Bretagne. 
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Gallia  christ.;  mais  elle  eut  ensuite  h  souf- 
frir  comme  les  autres  des  guerres  uui  aflli- 

Î;èrent  cette  contrée  de  la  Normanaic.  Elle 
ut  ravagée  souvent  par  les  Anglais,  dont  les 
navires  abonlant  fréquemment  sur  cette 
plage,  y  portaient  le  fer,  la  flamme  et  la  déso- 
lation. J^s  années  1339,  1413  cl  1545  furent 
surtout  signalées  par  ces  scènes  de  désas- 
tres. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Xï,  col.  248, 
la  série  de  il  abbés,  et  iieustria  pia,  p.  587. 
—L'église  de  Tanelenne  abbaye  de  Tréport, 
monument  du  xvi*  siècle,  sert  aujourd'hui 
d'église  paroissiale  à  la  vilje.  Sa  position 
éierée,  d*où  la  vue  domine  la  mer  et  la 
plaine,  la  rend  très-pittoresque. 

TRESOR  (U),  Theiourtii  É.  Mariœ  (Eure, 
France).  —  Abbaye  de  femmes,  de  I  ordre 
de  Cîteaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Viergo,  fondée  Tan  1228  par  Raoul  de  Bu, 
chevalier,  non  loin  de  la  rive  droite  de 
l'Epto.  Elle  fut  soumise  à  Vaux-des-Cer- 
nav.  Ses  premières  religieuses  vinrent  de 
l'abbaye  d'Espagne,  au  diocèse  d'Amiens. 
Le  roi  saint  Louis  la  dota  ensuite  si  libéra- 
lement, qu'il  en  est  regardé  à  bon  droit 
comme  un  second  fondatenr.  Maurice,  ar- 
chevêque de  Rouen,  consacra  son  église, 
l'an  1232.  Cette  abbaye  était  du  diocèse  de 
Rouen.  (Le  Trésor  est  aujourd'hui  de  celui 
d'Evrcux.)  —  Vov.,  Gallia  chriit,,  i.  XI,  COl. 
326,  la  série  de  'èo  abbesses. 

TIKDAGLAS  (Munster,  Irlande).— Ancien 
monastère  bâti  au  vf  siècle  par  saint  Co- 
lomb, disciple  de  saint  Firmin  (dilTérend 
de  saint  Colomb,  abbé  de  Hy),  et  qui  fut 
lui-même  le  maître  de  saint  Fintan,  le  fon- 
dateur de  i'abbaye  de  Cluainednech ,  en 
Leinster. 

TRINITE  (La),  S,  THnitas  (diocèse  de 
Messine,  Sicile).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  l'an  1200,  par  des  religieux 
de  i'abbaye  du  Saiut-Esprit,  près  de  Pa- 
lermc.  (Jongelin.) 

TRINITE  DE  CAEN  (U  Sainte-),  S.  Tri- 
nitoê  Cadomemiê  (diocèse  de  Baveux,  Cai- 
Taflos,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  à  Cacn  vers 
l'an  1066,  par  Matbilde,  femme  du  duc  et 
roi  Guillaume  le  Conquérant.  Celte  prin- 
cesse la  fit  Mtir  par  ordre  du  pape  Nicolas  II, 
comme  expiation  de  son  mariage  illicite 
atec  le  roi  Guillaume,  auquel  elle  était 
unié  par  un  proche  degré  de  parenté.  Elle 
ne  fut  lias  moins  libérale  dans  celle  ionda- 
tion  que  son  royal  é|>Otti  ne  ravait  été  à 
l'égard  du  monastère  de  Saint-Etienne  do 
Caen,  biti  pour  le  même  motif.  L'unei  l'au- 
tre construisirent  eelui  de  la  Sainte-Trinité 
avec  une  munificence  royale,  et  le  dotèrent 
dos  mêmes  privilèges  que  celui  de  Saint- 
Etienne,  avee  l'agrément  d'odon,  évêaue 
de  Baycui.  La  reine  Malliilde  y  fui  elle- 
même  inhumée,  l'an  1083,  au  milieu  de  la 
basilique,  dans  un  admirable  monument 
d'or  et  de  pieneries,  qui  fut  détroit  par  lee 

(ISO)  A  vingt  -  huit  kiL  aer|^  cl  arroadlis^ 
■cal  de  IHqppe. 
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calvinistes,  1  an  1^02.— Voy.,  Gallia  christ., 
XI,  col,  k3i2,  la  série  do  ^abbesses;  et 
Keuttria  pin,  p.  656. 

TRINITE  DE  POITIERS  (La),  5.  Trinitas 
Pictaviensis  (Vierme,  France}.  —  Aticienno 
abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Bc- 
nott,  fondée  vers  936,  en  dedans,  dit-on,  de 
l'enceinte  visigothe  liu  Ia?illcdc  Poiiiors, 
DarAdèle,  Ûlledu  roi  d'Aquitaine»  £douard 
1**,  et  troisième  femme  d'Ebles  Manznr, 
corale  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine.  Celle 
princesse  j  prit  Tbabil  monastique  et  y  fut 
«Dlerrée.  Nie  j  avait  adjoint  la  eoUégiala 
de  8ainl-Pierre-PucIli(ir,  qui  ne  fut  [uis 
toujours  d'accord  avec  sa  suzeraine  ;  de  nom- 
breuses eonlestations  surgirent  entre  les  re^ 
ligneuses  et  les  chanoines.  Cette  fonda- 
tion, conflrntée  {>ar  le  roi  Lothaire  en  96'J, 
reçut  des  développements  snecessifo,  ma\s 
elle  subit  aussi  le  sort  comman  à  tous  les 
établissements  de  ce  genre.  La  Trinité  de 
Poitiers  existait  néanmoins  à  l'époque  de 
la  révolution.  Ses  Itfliiûicnts  abancfonnés 
alors  pnrk's  pieuses  lil  les  i^ui  les  occupaient, 
furoni  transformés  en  une  prison.  Vendus  et 
Iivr6>  hieutôi  apr^'s.ces  bâliîticnîs  firfrti  place 
à  une  maison  [tarltculière,  uut  a  été  (icmolie 
et  novée  à  son  tour  dans  les  constructions 
actuelles.  Plusieurs  édifias  religieux  ont 
héritédes  dépouilles  de  ce  cou  veni. C'est  ainsi 
que  la  fermeture  du  nortail  de  .son  église  dé- 
core celui  des  Carmélites.  Son  riche  autel  a 
été  porté  à  la  cathédrale,  et  un  groupe  fort 
curieux  du  Sauveur  au  tombeau,  est  venu 
orner  l'église  de  Notre-Dame  la  Grande. 
ifiuidB  4a  réimuitr  A  PmerêJ)  ~  Voy., 
Gallia  ehrist,^  t.  H,  COl.  1901»  la  série  de  60 
abbesses. 

TRiKITË  DE  VENDOME  (La  Saimte),  lïn- 

dorinum,  ou  S<n}Cta  Triaihis  Vinducinensit 

(diocèse  de  Blois,  Loir-et-Cher,  France;.  — 
Célèbre  abbaye  de  Tordre  Saint^Benott, 

fondée  l'an  1032,  dans  la  ville  de  >'cni!5nM*, 
sur  le  Loir  (à  33  kilom.  M.-O.  de  Bloisj, 
parGeolfroi  Ifariei,  comte  d*Anjou.  et  Agnes 
de  Bourgogne,  sa  femme.  Comme  ru  ée  T.iri 
1032,  elle  fui  consacrée  l'an  10^0,  &ou^  lo 
Tocabfe  de  la  sainte  Trinité.  Le  pieux  comte 
d'Anjou  la fnn  la,  en  mémoire  d'une  vision  de 
trois  étoiles  qui  lui  avaient  paru  tomber  dans 
une  fbntaine  voisine.  Il  y  mit  vingt-cinq  re- 
ligieux, tirés  de  l'abbaye  de  Marmoulicr. 
Geoffroy  Martel  ne  gra'iitia  ras  seulement 
cette  abbaye  de  plusieurs  privilèges ,  il  renri- 
chit  encore  de  l'une  des  précieuses  larmes 

a ne  Notre  Seigneur  répan*  lit  sur  le  Lazare, 
e  noble  seigneur  l'avait  reçue  de  l'empe- 
reur Henri  elle  avait  été  a|)poriée  de 
Constantinople,  dit-on,  dans  un  {telii  vase 

2ui  n'avait  ni  soudure  oi  ouverture,  et  qui 
tait  blanc  par  dehors  <  ommc  cri>tai.  Cetic 
sainte  relique,  qui  a  donné  occasion  à  plu- 
sieurs écrits,  a  rendu  l'abbavu  de  la  l'rinité 
do  Vendôme  justeni<  nt  célèbre.  Le  Pape 
Urbain  II  soumit  imméilialeuient  cette  aii- 
baye  au  Saint-Siège;  Aleiandre  II  voulut 

3ue  les  abbés  fussent  cardinaux-nés  du  titre 
e  Sainte-Prisce,  sur  le  uioni  Avoutin.  Celle 
eoDcession  insigne  est  coaienae  dans  une 


lettre  écrite  par  ce  (Kjntife  h  Oderif,  •bbcO/^ 
hi  Trinité,  l'an  1062.  Elle  fut  conflra<*  |i«r. 
Grégoire  IX,  l'an  1079.  Au  temps  fin  tom]^ 
de  Constance,  l'abbé  de  Vendôme  élan  e^c  * 
revèiu  de  la  dignité  de  cardinal.  Scssui 
seurs  ne  surent  i>oini  conserver  celte  h:^ 
nente  préromtive.  L'abitaye  de  Vendôme  lu: 
unie,  l'an  1621,  h  la  congrégalicMi  de  Saint- 
Maiir.  Elle  jouissait  d'une  autre  |iférogatiTe, 
qu'elle  a  conservée  jusqu'au  dernier  $i(ele: 
c'était  de  délivrer  (lan>  son  ';:lise  uncrimi. 
nel,  chaque  année,  à  la  .sixième  férié  du  qa»* 
trième  dimanche  de  carême.  Ce  privilège  lui 
avait  été  accordé  h  la  ^ulte  d'un  vœu  f«ii 
par  l^uis  de  Bourbon,  comte  de  VendôtDe, 
pour  sa  délivrance  de  prison.  —Voy.,  Gtdlk 
christ.,  t.  VUI,  '"1  1366,  la  .^éric.le  M  atiif, 
TRISAY  (Nothk-Oave  ue),  ou  Jri«â]^taai 
ou  Trizaium  (diocèse  de  Luçon,  Vendée. 
France).  —  Abbaye  do  l'ortlre  de  Cliiiut, 
filiation  de  Pontigiiy,  sous  rinvocativui  tk 
la  sainte  Vierjçe,  fondée  avant  l'an  llS^dii 
le  Gallia  christ  unie  h  la  ron-::iégatii  !i 
de  (liteaux,  l'an  il'*ô,  sous  GuicUani,  aiwt 
de  Pontigny.  Elle  eut  pour  fondateur  à  ceu« 
secomle  époque,  Arvé  de  Mnr'îiil  flCeofrk« 
de  Tifauges,  Elle  était  siiuéu  h  une  lieue  de 
Luçon,  dans  une  sombre  vallée,  sur  la  ri* 
vière  lo  Lay,  dans  la  paroisse  de  Puv'Mnh 
fraie.  Son  église  était  sous  l'iuvocanond» 
la  sainte  Vierge  montant  au  ciel.  —  Vo;. 
GaUia  ckmt,,  t.  U,€Ol.  liU,  lasérieéeS 
abbés. 

TROARN,  Troamum  (diocèse  deBiTeai. 
Calvados,  France).  —  Abbaye  de  l'oçdrede 
Sainl-Benott,  sous  l'invocation  de  saint  M•^ 
lin,  fondée  l'an  1050,  à  trois  lieues  de  Caea. 
par  Roger  de  Uont^omery,  vicomte  d'àm- 
mes.  Cétait  auparavant  une  église  de  At 
noines.  Le  pape  Innocent  III,  l'an  1210,  cou- 
firma  tous  les  biens  do  cette  abbaye  et  1« 
prit  sous  la  protection  du  Saînt-SiMe.  Cette 
abba\e  redevint  un  collège  de  chanoine- 
l'an  1690,  comme  elle  l'avait  été  svsnt  m 
fondation.*— Voy.,  Gattirn  tkrUî.,  L  XI,«oL 
416,  la  série  de  35  abbés  ;  NewUriÊ 
p.  S58,  et  Motuutic.  Anglican, 

TROCLAMEKSE  MONÀSTEMItfM  (iio- 
cè<e  d'Alby,  Tarn,  France).  -  >'oin  latin 
d'une  ancienne  abbaye  double,  fondée  rtrt 
l'an  770.  L'abbaye  dés  hommes  était  voimih 
de  celle  des  femmes.  Olle-ci,  (pu  t'  liî  I' 
principale ,  avait  été  bàlie  dans  un  lii:u 
agréable,  sur  leTarn,|)ar  Chramiic,  père  de 
sainte  Ségolène,  ou  par  sainte  Ségolène  ell^ 
même,  qui  en  lut  la  première  abbeikse,  et  J 
rassembla  de  nombreuses  vierges.  Vers  m 
lin  du  XI'  siècle,  celle  abbaye  fut  soumise! 
celle  de  Saint-Victor  de  Àlarseilie,  te  q« 
fut  conlirroé  par  le  Pape  Pascal  II,  l'an  llU. 

lit  01 S -FONTAINES,  Tres-Fontes  (dio- 
tèso  de  Cliàloua-sur-Marne,  Marne,  Fran- 
ce).—Abbave  de  l'ordre  <le  CIleaux,  i»»- 
rmère  fille  de  l'abbaye  de  Clairvac.i.  ftnJ** 
sous  l'invocation  dè  la  sainte  >'iergt', 
1 1 16,  par  Hugues,  comte  de  Vilry,  |«r  Piene 
le  X  énérable,  abbé  de  Clunv,  jjôr  lesabW» 
de  Saint-Pierre  de  Châlons,  et  enHu  |>ar  Jtf 
chanoines  de  Tégllse  de  Coopiègne.  Onl* 
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oiinc  encore  d'aulros  fondnicur^.  Quoi  rju'il 
j  soil,  celle  abbaye,  augmentée  |>ar  des  11- 
riMiés  socMSSÎTes,  devint  bionlôt  irès- 
sidérablc,  et  elle  a  été  la  rnôre  de  plu- 
urs  autres.  Son  premier  abbé  fui  Roger, 
Tové  de  Clairvaux  par  saint  Bernard. — 
—  \  oy..  Gai  lia  ckrUf,,  t.  IX,  coJ.  957,  la 
ikUite  de  45  abbés. 

TRONCHET  (Le),  Troneketum  (Ille^t-Vi- 

ïainc,  France).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Sainl-Benolt*  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondé  Tan  If  50,  dans  Tancien  diocèse 
de  Dol  (  fiiijourd'lmi  de  Remies),  nar  Alain, 
ils  de  Jourdan,  sénéchal  de  Dol.  1)  fut  éri^sé 
«n  abbaye  vers  Tan  ilTO  ;  mais  II  oontinoa, 
(lii-on,  j'usqu'î»  la  lin  du  xv*  siècle,  d'être  <lc 
la  dépendance  de  i'abbaye  de  Tiroa.  Les  Bé- 
nédictins de  la  congré^aiion  de  Saint-M aar 
en  prirent  possession  l'an  1636. 

THOND  (Saint- ).  Trudo  in  Odeghem 
(Belgiijue).  —  Abbaye  de  l'einiuos  de  l'ordre 
de  Saini-Augusiin,  tioiii  l'origine  remonte  è 
saint  Trond,  sei>;neur  de  Briige?,  qui,  aynnt 
coti^struil  un  monastère  à  Bruges,  y  pla- 
ça un  abbé  avec  quatre  vingts  religieni.  Dé- 
truit par  les  Danois  el  les  Normands,  ce  mo- 
nastère fut  ensuite  restauré  par  Balderic, 
évèque  de  Noyuii  et  de  Tournai.  En  11 IQ,  il 
fui  habité  par  des  chanoines  ré^liers  de  la 
cont^régatida  d'Arrouaise,  auxquels  furent 
Adjointes  des  religieuses  du  môme  ordre.  Ce 
«louble  monastère  fui  transféré,  l'an  1122, 
au  bourg  d'Odeghem,  non  loin  du  grand 
ponl  de  pierres,  hors  des  murs  de  la  ville, 
dit  le  GaUia  chritt.  Les  chanoines  s'éfant 
transférés  de  nouveau  dans  un  autre  lieu, 
J'ai)  1130,  les  religieuses  restèrent  h  Ode- 
gbem.  L'an  1248,  par  le  conseil  de  l'évèque 
de  Tournai  et  l'autorité  de  Tabbé  de  Vau- 
Doiire,  et  de  Mar.4uerile,  comtesse  de  Flan- 
dre et  de  Hainaut,  elles  furent  soustraites  h 
toute  juridiction  desdils  chanoines,  et  pas- 
sèreiit  de  la  (■ongré,.;alion  d'Arrouaise  h  celle 
de  b*int-Victor  de  Paris.  Quelques  années 
plus  tard,  leur  monasière  ayant  été  détruit 
jar  la  foudre,  elles  le  rebâliVenl  non  loin  de 
là,  près  la  route  de  Tournai.  Elles  y  demeu- 
rèrent sous  la  eongré^iiion  de  Saint- Victor, 
et  ensuite,  depuis  l'an  1459,  sous  celle  de 
Windesliem,  jusque  veri  l'an  1580,  où  les 
troubles  du  imvs  les  eoniraiisniient  de  se 
Irati^léicr  dans  la  ville  do  Bruges.  —  Vov., 
Gailia  christ.,  t.  V,  col.  282,  la  série  de  21 
«bbesbos. 

TROND  (Saint  )  ou  TRUYEN.  5.  Jrudo 

ou  Sacrînium  (Belgi(|ue).—  Abbaye  de  l'or- 
dre (le  Sainl-Henoll,  fondée  l'an  662,  par 
saint  Trond,  qui  lui  donna  son  nom,  ainsi 
q  l'h  la  ville  dont  elle  a  été  l'origine.  Elle  fut 
Cisnsaeréo  par  Tbéodard,  évêipie  de  Alaës- 
triclil,  en  l'honneur  de  saint  Ou^niin,  mar- 
t^  r,  et  de  saiut  Ue.ni,  confesseur.  Elle  resta 
constamment  sous  la  tutelle  des  évêques  de 
Met/,  dit  le  Gallia  c/tru/..  Jusqu'à  ce  que 
Hugues  de  Pierre^>onU  évéque  de  Liège,  prit, 
l'an  1223,  Tabba^e  de  Saint-Trond  sous  son 
ji.Ttronai^e.  En  lb03  celte  abbaye,  demeurée 
toujours  bénédictine  ,  s'unit  a  la  congréga-; 
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liotT  de  Biir-feld.  —  Vny.,  GaUia  rJMfl., 
t.  III,  roi.  952,  la  suite  de  08  abbés. 

THOYES  (Notrr-Damb  de),  S.  MÊuria  Trt- 
censis  (Aube,  France).-  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  à  Troyes 
verSLran  657,  j)ar  .saint  faucon,  évèque  de 
Troyes,  qui  y  mt  inhumé.  Elle  fut  recons- 
truite par  Henri,  comte  de  Troyes,  l'an  1182, 
«près  qu'elle  enl  été  consumée  par  un  inceo* . 
die.  Urbain  IV,  qui  était  né  h  Troyes,  dans 
la  paroisse  de  ce  monastère,  fut  l'un  de  ses 
insignes  bienfaiteurs^  Il  lui  avait  fiiit  don 
de  la  mni-ion  paternelle,  après  la  mort  de  son 
père,  dont  les  restes  étaient  conservés  dans 
une  cbèsse,  dans  le  chapitre.  Plus  tard,  do* 
venu  I»«|)e,  il  racheta  cette  même  maison 
des  religieuses,  et  y  (jt  ériger  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Urbain,  Pape  et  martyr, 
dont  il  avait  pris  le  nom.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XII,  col.  565,  la  série  de  53  ab< 
be.sse.s. 

TRUB  ou  TBL'OB,  Truba  (Suisse). —Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondédans 
1  rtiicien  diofèse  de  Constance,  avant  l'an 
1417,11  était  situé  dans  la  vallée  d'Emenlhal, 
dans  Je  doyenné  de  Burgdorf,  et  dans  le 
territoire  de  Berne.  Un  de  ses  abbés  flgure 
IKirmi  ceux  aui,  |>ar  autorité  du  concile  de 
(kinatanee,  furent  convoqués  en  chapitre, 
l'an  147.  Les  partisans  de  Zwingle  rlinssùrent 
les  religieux  et  nroianèrent  ce  saint  asile. 
—  Voy.  Mtiû  efcrfsl.,  t.  V. 

TRI:PT(Sai>t-),5.  Trudper tus  ou  Numaqm 
(grand  ducbé  de  Bade,  Allemagne).  -*  Àb- 
baye  de  i^ordre^le  8aint-Ben<4t,  située  dana 
lo  Brisgau,  h  trois  milles  de  Fribour^;.  Elle 
s'ap|iela  d'abord  Humagn,  du  nom  d'une  ri- 
Tière  voisine,  et  ensuite  Seint^Trupt,  d« 
nom  d'un  saint  ermite  irlandais,  qui,  mis  à 
mort  dans  ce  lieu  par  uuelqnes  scélérats 
vers  le  miliea  du  ?n*  siècle,  Ait  inharoé 
dans  un  oratoire  do  S.iinl  Pierre,  qu'il  avait 
bâti,  avec  l'aide  d'Oihperi,  comte  de  Habs- 
purg.  Kampeil,  l'un  des  saceesseurs  d'Oth- 
jierl,  reuipla(,'a  [iliistnrd  cet  oratoire  par  une 
basilique  en  Tlionneur  des  saints  ajiètre* 
Pierre  et  Paul,  et  il  y  fit  déposer  le  oorpt  éê 
saint  Trupt,  l'an  813.  Vers  le  commencement 
du  X*  siècle,  le  comte  Liulfrid  y  rétablit, 
dit -on,  un  monastère  de  Tordre  de  Saint* 
Benoit,  sous  le  titre  des  saints anètres  Pierre 
el  Paul,  el  de  saint  'fru}4.  —  Voy.,  Gaiiia 
chrULf  I.  V,eol.9W,  la  série  de  S7  ab- 
bés. 

TUFFEI  (DeI,  Tuffiacum,  Taffeiense  Mo- 
ntulmrium.  —  Ancien  monastère  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondé  avant 
l'an  675,  d.ins  le  diocèse  du  Mans  (Franco). 

TRLLTE.NHAUSEM  (diocèse  de  Stras- 
bourg, Bas-Rhin,  France).  —  Monastère  et 
hospice  fondés  l'an  11B2,  par  Herrade  de 
Landsberg,  abbesse  de  Hohenbourg,  à  une 
petite  dislance  de  Nider-Munster,  près  du 
mont  Sainte-Odile.  Elle  le  fonda  pour  dea 
chanoines  réguliers  soumis  n  la  règle  de 
Saint-Augustin  :  ils  y  vinrent  de  Taobure 
de  Marbach.  Les  devx  frères  de  Herrade, 
WaliluT  de  Landshrrg  et  Henri,  évèque  de 
Strasbourg,  opoM'ibuèreiit  pour  beaucoup  à 
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rcttf»  fondalion.  —  Voy.  l'irandiUicr,  Uisioire 
dt^  l'Ktjliêe  de  S(rasbourg. 

TULLE»  Tutelense  Mmiafteriuin  {C.orrbzo, 
France).  —  Ancienne  ablwye  do  l'ordre  do 
Saint-Benoit,  qui  a  été  Torigine  de  la  ville 
de  ce  nom,  t  lief-Ueu  du  départenietil  do  la 
Corrèze.  Kilo  fut  fondée  dans  le  vu'  siècle, 
suivant  Etienne  Baluze,  natif  de  Tnlle.  Elle 
était  sous  le  patronage  de  saint  Martin.  On 
lui  donne  pour  fondateurs  Calmioius  et  sa 
femme  Namadie,  qui  vivaient  au  décHn  dn 
>ii*  siècle.  Lo  vicomte  Adéinnr  des  Eiliclles 
{Seaiarum)t  fut  son  restaurateur,  vers  le 
commencement  du  w*  siècle,  après  qu'elle 
cul  6i6  (iciriiile  parles  Normands.  Celte  ab- 
baye, distraite  du  diocèse  de  Limoges,  fut 
érigée  en  siège  épiscoiml  par  le  Pape  lean 
XXII,  l'an  1318.  -  Voy.  le  catalogue  de  27 
abbés,  jusqu'<'i  cette  époque,  dans  le  Gallia 
ehriêt.,  I.  II,  col.  661. 

TUniIOLTl  M  ou  THOROLTU.M  (Bclgf- 
.  que).  —  Ancien  monastère  fondé  avant  l'an 
ëiO.  Il  figure  parmi  ceux  du  diocèse  de 
Rniges  (]in  furent  réforiDés  pv  Arnoul, 
comte  de  Flandre. 

TURPENAYouTORPIGNV,  TurpMûewm 
(diocèse  (le  Tours,  Imlre-Rl-Luire,  Fianf^e). 
.  ^  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
yinvoeatfon  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
1208,  h  3  lir  K  .  <  im  i  n  de  rlle-Bouchard, 
pàt  les  seigneurs  de  Tlle-Boucbard.  On 
▼oyait  dans  celte  abbaye  le  tombeau  du  ma- 
réchcil  ()p  Frm  fi  Henri-Clément  de  Metz, 
surnommé  le  FelU  Maréchal^  À  cause  de  sa 
neli^  Uille.  Cette  abbaye  s'unit  dans  ta  suite 
è  la  congrégation  de  Snint-Mnur. 

TCTTELBiJKY  ,  Tutbuncnse  Canobium 
(comiéde  Sdalferd,  Angleterre).  —  Monas- 


tère do  l'ordre  de  Saint-BcnoU,  fotilé 
l'honneur  de  la  sainte  Vif  .ijins  ij 
1087,  par  Hugues  de  FirrWii-.  .i,*o> 
caslel  de  ïuttelbury ,  pour  le  rc\m 
l'âme  de  fiuillaumc  le  Conquérant,  de'  _ 
reine  MailiiMe,  et  aussi  |»our  le  s'iliii  lo  h 
père  et  de  sa  mère,  de  sa  femme  Bertbe,  lîfl 
ses  nts  et  rdlcs,  et  de  tous  ses  ancêtres  tt 
atnis.  Ce  (lieux  fondateur  lui  »»it;in  d* 
nombreuses  possessions,  dont  on  irow 
l*énuroération  dans  le  Mfonattie.  Anglica». 

TUY  ou  DUITF,  Tuitium  ou  />i(i/iimct 
DiusUtue  Monatlcrium  (diocèse  de  Cdogar, 
Prusse  rhénane).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'iM  «  r;  aii  )n  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tan  loai,  par  Héribeitt  ar- 
chevêque de  Cologne,  à  la  suite  d*aa  «m 
qu'il  avait  fnil  ,  dit-on,  avi-r  l'cnifsereur 
Othon  m.  Elle  était  située  non  loin  de  Cokh 
guo,  de  Tautre  côté  du  Rhin.  Son  église,  eo 
l(,M-ine  lie  croix,  fut  consacrée  {•nrleméoK 
Uéribcrl ,  l'an  1019.  Elle  prit  ie  nom  de 
Saint-Héribert,  a|irès  que  ce  pontife  vew 
été  inluinié,  l'an  10-21.  T'u^ii  lusdo  sessui- 
cesseurs  Toroèrent  et  l'enricbirent.  Mai»  W 
monastère  eut  î  souffrir  plus  d'une  iiijait. 
Les  habitants  de  Cohviie  le  brûlèrcni  tut- 
mêmes,  dit-on,  en  baine  de  leur  prcwre  af- 
chevÂqup,  l'an  t976  et  ihiêx  les  nérétiqie* 
le  déraslèrent  aussi  en  1583  ,  et  de|niii 
celte  époque  jusqu'en  1645  au  moiis 
il  demeura  comme  enseveli  sous  sei  ni* 
nos.  Il  fut  alors  restauré  par  VaUhé  Jean  h, 
Uasert  Marcodurau.  11  s'était  uni,  l'anl^ 
à  la  congrégation  de  Bbrsfeld.  —  V».* 
Gallia  ckriêt»,  t:  UlyCoK  158,  la  suUi  dttt 
abbés. 


u 


UDALRIC  (8aiîit-),S.  L'dalricus.  \i\c\cn 
monaslèro  de  rordrc  de  Saint-Benoit,  fondé 
■vaut  l'au  U 55,  dans  l'ancien  diucùse  de 
Constance  (Suisse  ou  Allemagne  ).  U  ligure 
tomme  possession  de  l'église  de  Constance, 
tans  un  acte  de  l'empereur  Frédéric  1",  de 
ran  1155,  qui  fixe  les  limites  du  diocèse  do 
Constance.  —  Vov.  Gallia  cAm/.,  t.  V. 

I  LIKUBEG,  Ulterbeca,  o\i  Fliderbeca  {â'io- 
cèse  de  Matines,  Belgique  ).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint -Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vier  ge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Médurd,  fondée  l'an  1125,  près  de  Louvain, 
par  Godefroi  1", dit  le  Barbu, comtede  Lou- 
vain. Ce  fut  d*abord  une  prévôté  annexée  à 
l'abbaye  d'Afiligbem.  Kilo  n'eut  des  ,'iI)1)lvs 
propres  que  vers  l'an  1163.  Lo  Pape  Alexan- 
dre IV  la  délia,  Tan  1257,  de  toute  sujétion 
à  l'abbaye  d'AlUighem.  Ce  monastère  s'unit, 
l'an  1518,  à  la  congrégation  de  Bursfeld.  — 
Voy.,  GHHa  tkriit.,  t.  V,  roi.  49,  la  série  de 
37  abbés. 

URB'AIN  (Saint-),  S.  Urbanus  ou  B.  Maria 
ûd  S.  Urbamun  (Argovie,  Suisse).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  vers  llW.  Ses 
uremiers  religicui  avec  leur  abbé  vinrent 


de  Lutzell,  de  la  fliiation  de  MorimonJ.  Bb 
eut  |iour  fondateurs  I.uiloM.  WernerciO* 
rie  frères,  barons  île  Langcn>tein,  dont  !ei 
deux  premiers,  après  avoir  d'abord  pris  l'ha- 
bit de  Cîteaux  à  Bellevanx,  furent  religiew 
à  Saint-Urbain  et  y  furent  inhumés  tm 
leur  dernier  frère.  Dans  la  suite,  l'ao  IISI 
ou  119i,  Arnold  de  Kapfenberg,  traosférice 
monastère  dans  un  autre  lieu  voisin  dt 
premier,  et  dans  son  propre  fonds  ;  il  fut 
alors  appelé  Saint- Urbain,  d'une  clia|ieik 
bâtie  en  l'honneur  de  ce  saint.  L'anciMM 
demeure  des  religieux  fui  cédée  aiii  reli- 
gieuses dites  do  Rolh. — Voy.,  Gallia  càn**. 
t.  V,  col.  1087,  la  série  de  M  abbés. 

CUBAIN  (Saint-  ),  S.  Urbanus  (  canloa  oe 
Lucerne,  Suisse).  —  Abbaye  de  l'ordre  ie 
Cîteaux,  qui  fleurit  encore  de  oosjoiwi 
Elle  est  rcmartiuablo  par  la  belle  ardiiiei  tii'î 
de  ses  vastes  édiUces.  L'église,  sunneoUe 
de  deux  hautes  tours,  est  décorée  dam  Tii* 
térieur  avec  niagniflcence.  Cette  abbflve  ];<j<- 
sède  une  belle  bibliothèque.  Les  reliffeu 
de  Saint-Urbain  se  sont  distingués  dantloM 
les  teiufis,  dit-on,  par  leur  ttrbtniléaflW 
les  étrangers  el  leurs  h6tes. 
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H|  URBAIN  EN  PEUTOI^  (Saint-),  5.  Vrba- 
^^^us  (  Haulo-Manie,  Fiaiico  ).  —  Ahbayede 
J'unlre  (le  Sniiit-HenoJl,  fondée  vers  1*411 
'862,  par  Er«;heiira«l,  évCqiic  de  Cliillnns-sur- 
Mniiio,  en  riionnourde  saint  Urbain,  mar- 
tM-,  <lont  il  avait  obtenu  les  reliques  de 
l'abbt^  de  Saint-ricrinain  d'Auxerre.  Elle  prit 
J'aburd  le  titre  du  la  Sainlo-Trinilé,  qui  fut 
changé  depuis  en  celui  de  Saint-Urbain.  Le 
corps  de  ce  saint  marlyr  était  renfernjé 
dans  une  grande  cbâssc  d'argent.  Le  roi 
Charles  le  Ghauve,  qui  fit  de  grands  biens  à 
cette  abbaye,  en  est  regardé  aussi  comme  le 
fbndalcur.  Elle  é(«fit  située  près  la  ville  de 
Joinville,  et  dans  le  diocèse  de  CliAIons-sur- 
Rlarne.  Saint-Urbain  est  aujourd'hui  dudio* 
cèse  de  Laogres.  —  Voy.,  Gallia  cAr^«^,  t. 
IX,  col.  9Sb,  la  série  de  30  abbés 

URSITZ  D'AT-SACE  (Saint  ),  Ursicinus 
Eiitatiensi*.  —  Anciea  monastère  fondé 
te»  Tan  610,  daos  le  diocèse  de  Besançon 
(France). 

URSPUINGEN,  Urspring%m.  —  Monastère 
de  femmes  de  l'ordre  de  Sainl-Benoll,  fondé 
au  XI*  siècle,  dans  l'ancien  diocèse  de  Cons- 
tance, près  la  ville  d'Ehingen  (royaume  de 
Wurtemt>erg,  Allemagne  ).  Ses  fondateurs 
furent  les  {wrents  de  saint  Udalric,  comte 
de  Dilliiigeo  et  de  Kiburg.  Rudiger,  Adal- 
herl  et  Waliher,  barons  de  Scbeicklingen, 
le  dotèrent  ensuite  libéralement.  11  fut  con- 
lié,  l'an  1127,  au  soin  et  à  la  visite  de  Wern- 
iier,  abb.'  du  monastère  de  Saint-Georges 
dans  la  forél  Noire.  -—  Vov.,  Gallia  christ. j 
t.  V,  col.  108,  la  série  do  20  obbesses. 

URSULE  ET  SES  GO  il  PAGNES  (Saintb-), 
S.  UtiUla  et  sodalium  Abbatia  (  à  Cologne, 
Prusse  rnénane).  —  Abbaye  de  femmes,  bâ- 
tie près  d'une  église  qui  remonte  à  une 
iiauic  antiquité.  Les  habitants  de  Golugne 
placent  son  origine  à  l'an  237,  époque  du 
martyre  de  sainte  Ursule  et  des  onze  raille 
irioiges  ses  comjmgnes.  Détruite  et  restau- 
rée plusieurs  lois  avec  la  ville  do  Cologne, 
rette  église  située  dans  un  champ  dit  de 
Sninie-Uriuiet  où  des  signes  célestes  avaient 
fait  découvrir  les  corf)s  de  |»lusiours  de  ses 
tonipagnes,  vit  construire  autour  do  son 
enceinte  un  monastère  de  vierges,  vers  l'an 
î)22,  [lar  Herman  I",  arc  hevêque  de  Cologne. 
Le  pontife  y  transféra,  dit-on,  avec  les  reli- 
ques de  saint Hippoly te  martvr,  les  religieu- 
ses du  GOOTent  de  Gerhlzaeim»  incendié 
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Jiar  la  fureur  dos  Huns.  Ce  monastère  de 
iainte-Ursule,  d\il)ord  sous  l'institut  de  .saint 
Jérôme,  embrai^sa,  vers  l'an  980,  la  Règle  de 
Saint-Renolt,  fwir  les  soins  de  sainte  Adèle, 
depuis  abbesse  de  >fï//a,  monastère  fondé 
par  SCS  parents  Megengoz  et  Gerbcrge  , 
comte  et  comtesse  de  Gueidre.  Enfin,  plus 
tard  il  fut  habité  par  des  chanoioesses  sécu- 
lières, qu'on  v  voyait  encore  au  dernier  siè- 
cle. —  Le  Gallia  christ.,  l.  III,  col.  772,  •. 
mentionne  quelques  abbesses  de  Sainte-Ur- 
sule. On  sait  que  l'église  de  Sainte-Ursule 
de  Gologne  est  aujourd'hui  encore  entière- 
ment tapissée  d'ossements  humains. 

USPERGA.  —  Belle  abbaye  d'AIIeruagne, 
de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de  Prémontré, 
fondée  vers  Van  1125,  parVernes,  de  la  race 
royale,  dit-on,  des  princes  de  Pologne  et  de 
Hongrie,  et  {lar  Hichenze,  sa  femme.  Elle 
était  située  entre  mm  et  Augs  bourg  (Bavière), 
cl  dans  lo  diocèse  d'Augsbourg.  Sa  fonda- 
tion fut  coutirmée,  l'aa  1130,  par  Herman» 
évêque  d*Anffsbonrg. 

USSERTHAL,  Vterina  Vallh  (Allemagne). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  située  dans 
le  Palatinat,  non  loin  de  Landau ,  et  dans  le 
diocèse  de  Soire,  suivant  le  Gallia  christ. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1148,  par  les  nobles 
époux  Etienne  et  Gutta  de  Hertlieim ,  qui 
y  furent  inhumés ,  et  |iar  une  colonie  de 
Villers  Betnac,  au  diocèse  de  &ietz.  Elle  fleu- 
rit jusqu'au  temps  de  Calvin,  où  le  prince 
palatin,  imbu  do  l'héréslo,  y  fit  cesser  le 
culte  divin.  Elle  fut  rétablie  dans  la  suite, 
et  Tan  162^ ,  à  la  faveur  de  Léopold ,  archi- 
duc  d'Autriche,  elle  fut  assignée  comme 
nouvelle  iille,  h  l'ubljé  de  Lulzell ,  d'où  lui 
vint  un  prieur  avec  cinq  religieux.  Elle  de- 
meura eu  cet  étal  jusqu'en  16*8,  où,  d'après 
les  conditions  de  la  paix  de  Munster,  les 
moines  durent  céder  la  place  et  lo  monas- 
tère au  prince  palatin.  —  Le  Gallia  christ., 
t.  V,  col,  961  ,  mentionne  quelques  abbés. 

UZEUCllE  (Saint-Pierre  ) ,  Userchia , 
Uzerchia  (diocèse  de  Tulle,  Gorrèzc) ,  (ci- 
devant  de  Limoges,  France).  —  Illustre  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  sous  l  in- 
vocalion  de  saint  Pierre,  fondée  de  958  ii  IMll , 
par  Uildegar,  évèiiue  de  Limoges.  Elle  éiaii 
située  non  loin  de  la  rivière  de  Viser,  là  où 
est  aujourd'hui  la  ville  d'Uzcrclic,  clicf-lieu 
de  canton  de  la  Corrèze ,  à  35  kil.  N.-O.  de 
Tulle.  —  Vov.,  GaUia  ekrUt,,UUf  COl. 
la  série  de  dv  abbés. 
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VAAS-SUR-LE-LOIR,  Yadatium  (Sarlhe, 
l'rance).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
oui  a  existé  dans  le  diocèse  du  Mans.  Elle 
était  à  une  liene  environ  de  GbAteau-du- 
]Lx>ir.  On  ignore  l'époque  de  sa  fonda- 
tion. 

VAAST  D'ARRAS  (Saint-),  S.  Vedastus  ou 
J^obiliacus  (à  Arras,  Pas-de-Calais,  Ftauce). 
 Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Sa i ut- Benoît, 


(|[ui  doit  son  origine  à  &aint  Aubert,  le  sep- 
tième évèque  d*Arras  et  de  Cambrai.  Ce  pon- 
tife lit  construire,  l'an  658,  une  église  avec 
un  monastère,  dans  un  lieu  sur  la  rivière 
de  Grinctaon ,  où  saini  Veest  avait  ftit  bâtir 
lui-môino  une  cellule  et  un  oratoire,  sous  le 
nom  de  Saint-Pierre,  pour  lui  servir  de  .sé- 
pulture. C'est  là  qu'en  présence  de  saint 
Orner,  évôque  de  Ihérouane,  l'an  606,  d'a- 
près le  Goinle,  saiut  Aubert  Ut  traa:>lér6r  le 
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corps  ()o  saint  VMSd  de  l'égiise  cêlbédraio , 
dédiée  sous  riovoeation  delà  sainte  Vierge. 
La  nouvelle  aljlw.ve  s'.ucrul  beaucoup  et 
fui  terminée  &0U4  Vindicten  ,  successeur  de 
saint  Authert.  Elle  fut  enrichie  par  la  nra- 
niti<.em.e  du  roi  Thierri  qui  ♦  I  G85,  y 
ulaga  pour  premier  abbé  Uattat  moine  db 
Blandin.  Dne  grande  tïHs  s*étev«  dans  la 
suite  sur  niCiiie  sol  ;  c'est  Ja  ville  d'Arras. 
L'abbajre  prit  le  nom  de  Saint- Vaasl  et  four- 
nil, sous  ce  nom ,  uoo  carrière  très-floris- 
sante :  d'illuslrcs  personnages  sont  f  i  t  y 
de  son  sein.  L&  basilique  de  ce  monastère  fut 
fondée  et  réparéo  parle  roi  Thierri,  suivant 
Onleric  Vital  et  d'autres,  en  expiation  de 
Viiljusle  meurtre  de  saint  Léger,  évéqiie 
d*Aulan;  elle  devint,  en  691,  la  sépulture  de 
ce  prince  ;  i!  y  fut  inhumé  avecDoda,  son 
épouse.  Ik  ne  rc^le  aujourd'hui  de  J'antique 
«Lbaye  que  quelques  ruines,  el  la  betle 
^te'isc  Saint-Vaast subsiste  rncorc  au  cenlrc 
lie  la  cité,  comme  pour  raj)j[jeler  que  cttie 
pieuse  fondation  en  fut  l*origine  et  fa  gloire. 
-  V  i}  ,  Cnltia  chri»t,,X,  lil»  COl.  OT^i  la 
série  lie  7y  abljés. 

VaBUES  en  ROLERGLE,  Vabrtnse  Mo- 
matterium  (Ave/ron ,  France  ).  —  Monas- 
tère (le  l'orilrc  de  Saint  -  Benoît,  <\\v  If 
Dourdan,  dâu5  le  pays  de  llodez.  11  iui 
fondé  par  Raimond,  comte  de  Toulouse, 
pour  les  mornes  de  Saint-Sauvenr  de  Pan- 
na(,  ei  leur  abbé  ^dalga^e,  qui,  après  ta 
destruction -par  les  Normands  de  leur  mo- 
nastère situe  en  Péiigord,  s'étaient  réfugiés 
près  du  dit  comte ,  sur  sou  inviUiion.  La 
L-harle  de  fondation ,  rapportée  par  Catei , 
(\ûns  son  flist.  des  comtes  de  Toulouse,  est 
de  la  vini^l  troisième  année  du  règne  de 
Charles  le  Chauve  ,  qui ,  l'année  suivante  , 
coiifinnci  toutes  les  donations  faites  par  Rai- 
uiond,  et  par  sa  femme  Berreys  ,  à  ce  nou- 
veau monastère.  La  pieuse  cumle:>se,  qui 
survécut  vingt  ans  &  son  mari,  ne  cessa  d'en- 
richir de  ses  bienfaits  cette  maison ,  où  le 
quatrième  de  ses  fils'  prit  Tbabit  reli- 
gieux. 

L'éuiise  de  Vabres  fût  consacrée  à  Dieu , 
sous  Pinvocation  de  la  sainte  Mergu  et  de 
saint  Denis  î.e  monastère  devint  fort  célè- 
bre par  la  sainteté  de  ses  religieux  ;  ce^u- 
dant  la  discipline  s';^  relâcfia  singulière- 
ment h  la  fin  (iu  XI*  siècle  ,  ce  qui  en,::;i:;ca 
l'abbé  Uéodat  à  le  remettre  entre  les  tuains 
de  Tabbé  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Le 
monastère  de  Yahres,  demeura  sous  la 
puissance  des  mûmes  de  Saïut-Viclur ,  jus- 
qu'en l'an  1317 ,  où  le  Pape  Jean  XXIl , 
l  érigea  en  siège  épiscopal.  —  Voy.,  6'fr/,'îfi 
cArùf.y  1. 1,  col.  218,  la  série  de  il  aDiiés 
de  Vabres,  jusqa'è  l'aa  1811. 

VAJAL  (NotrkDamb  DE  ),  B.  M'iria  de 
fahuiif  Q^vomus  Àimerici  (Anégc,i<'rancc). 
—  Abbaye  d*«botd  d«i  Tordre  de  Saint  Ile- 
BOÎl,  située  près  la  ville  de  Saverdun,  et  fpii 
était  de  l'ancien  diocèse  de  Mirepoix  (au- 
jourd'bui  de  Vtttiers).  Bile  fut  fondée  ran 
1120  ,  et  libéralement  dotée  par  Bertrand 
du  Puy,  l'an  1135.  L'abbé  el  les  religieux  se  . 


soumirent.  Fan  1190,  h  l'abbavede  BoUiori^ 
Des  Cisterciens  on  upèreni  alorf  le  intMiA 
tèrc  de  Vajal ,  jusiiur  m'ts  l'acr  lî?:',  iuT 


ajal 

quel  temps  il  fut  eutièrement  réuni  à 
bone,  moins  comme  monastère  que  com 

domaine  dé{iendnnt  —  \  nv  .  (JnHin  rhriti, 
t.  XIII,  col.  285,  la  séi  M'  de  i  ubixcs 

VAL  (LkI  Yallis  B.  Mariœ  {  diucé*« 
Bayenx,  Calvados,  France). —  Abbavede 
l'ordm  de  SaintrAugustin ,  de  la  cong'régi. 
tiori  de  Friardcs,  sous  l'invoialion  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1155,  jcloo 
la  Neustria  pia,  p.  8^1.  Elle  paraît  cciiendaci 
plus  ancienne.  Kn  etfet,  dit  le  Gallia  ckrut., 
Richard  II,  évèquede  Bai»  eux,  coi.lirni^,tJès 
l'an  11'25,  à  cette  abbaye,  un  don  fait  par 
Gossclin  de  la  Pomaieraye,  qui  en  dit^oa 
fondateur  dans  les  chartes  de  Hayeiix;  d'au- 
tre part,  Pétronille,  peut-être  la  femoie  de 
Gosselin,  e>t  dite  sa  fondatrice  dans  le  né- 
crologe de  Silly.  Celte  abbaye  était  siiuk 
entre  Turg  et  Falaise. —  Vov.,  GeUliaekrin^ 
t.  XI,  col.  440,  la  suite  de  11  abbesses. 


VAL  (Notu-Davi  de)  ,  }'al(it  S. 

(Scinc-et-Oise,  France).  —  AMmyo  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  à  7  lieues  de  Parus,  ûlle  de 
la  Cotir-Diaif,  de  la  filiation  de  Qteaax.  Oi 

rn|!|inrlo  sa  foncfrîtinn  h  l'an  1135.  Le  r>i 

Louis  Vil  conlirma  ses  douationj»  1  an 
Célait  la  sépulture  ordinaire  des  seigMin 

de  Montmorency,  qui  fiirent  les  prind|iaux 
bienfaiteurs  de  celte  abbaye.  Un  d'cui,  mê- 
me ,  Rainauld  de  Montmorencv,  parait  avoir 

été  abbé  do  Notrc-Danie  du  Val,  l'an  Wlï. 
Un  autre,  Thibaut  de  Monlmurency,  dis  de 
Mathieu  et  d*Aline ,  fille  de  Henri  1**,  ni 
(f  Ati;.^letorre ,  à  son  retour  d'un  voyage  i 
JCru^alem,  prit  iHiabit  religieux  dans  la  mê- 
me abliaye,  et  vivait  encore  Taa  118fi.~4«' 
goiiu  (liv.  I,  p.  50  et  5i  )  donne  quelques 
détails  sur  les  sépultures  des  seigDcur»  4<f 
Montmorency  à  Notre-Dame  du  Val,  et  rap- 
)elle  les  noms  de  t]tielques-uns  de  >cs  bit--> 
aiteurs.  Cette  abbaye  |>assa  plus  larJ  >iii\i 
a  longrégation  des  "Feuillants. —Voy., 
lia  christ,,  t.  VU, ool.  fiM,  J«  aéhe  da  M 
abbés. 

VAL  ou  VAU  SAINT-LAMBKRT,  ft!»* 

Lamberti ,  ou  Campus  Maurorum  (diK 


de  Liège,  Belgique).  —  AbLiayc  de  (  ordre 
de  CIteaux,  de  la  filiation  de  Clairvaai,  à- 
tuée  sur  la  Meuse,  entre  Uuy  et  Lié^c.  ub 
peu  au  dessus  de  f«tte  dernière  ville. 
doit  son  origine  à  Gilles,  comte  deCfcf^ 
niout,  qui,  vers  l'an  1187,  cntre|>ril  safowla- 
lion  ;  mais  qui,  après  quelques  essais  lolntc* 
lueuz  ,  en  cdnfia  le  soin  i  Benri ,  dee  « 
Limboiirg.  Hugues  de  Pierrcpont ,  érfqct 
de  Liège,  ayant  offert  à  ce  prioce  udJ^m 
sor  la  Hense,  dit  Ctmptu  mmrwm.fn** 
propice  j)our  un  nionastère,  c'î  là  que  n*- 
construit  l'an  IS^  celui  dont  nou*  parkici. 
11  fut  api)clé  d*abord  Campui  ihuror»m,9 
ensuite  ViUlis  S.  lamhtrii,  Vaî-Saini-Lam- 
berl.  —  Vo/.,  Oallia  christ.,  L  111,  cul.  1121. 
Ja  série  de  k9  abbés.  , 

VAL  BKNOITK  ou  VArLX  BÈMTF, 
^tf  JBentdicltt  (diocèse  de  L^  ou,  Fraii«^ 
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^IS  TAL  DES  ABBAYES 

R^Imivc  de  l'ordre  do  Ctteaux,  fille  de  Bon- 
^nhiaTen  Dnuphiné,  de  la  lignée  de  Clleaui; 

màlt  éiail  située  dans  une  riontc  vflllée,  sur 
MBPbord  du  Furons ,  près  de  S/iinl-Kliennc 
Forez.  Elle  fui  fomlée  vers  l'an  1130,  par 
l'uns  d'Orgellc,  ou  bien  l'an  118V  ,  par  Gui- 
gne, coaile  de  Forez  ;  dès  l'an  1G98,  il  n'y 
avait  plus  (]ue  cinq  religieux  dans  cette  ab- 
bave.  —  Voy.  de  Lamure,  Hitt.  de  /.ycm, 

t '312;  et  GalUa  rAn'al.,  (.  IV ,  COl.  903, 
série  lie  19  abbés, 

VAL-BONNK  (diocèse  de  Nîmes,  Gard, 
France).  —  Monastère  de  l'ordre  des  Char- 
treux, situé  dans  un  gracieux  et  solUaire 
vallon,  à  deux  lienes  environ  du  Pont-Saint- 
Esprit.  Ce  nioihusière,  qui  était  assez  consi- 
dérable avant  la  révolution ,  ileuril  encore 
de  noii  jours;  mais  il  est  juiuvrc  ,  et  la  com- 
munauté nn  se  compose  guère  que  d'une 
trenUiue  de  religieux.  11  est  dans  une  posi- 
tion délicieuse,  et  fréquenté  par  de  nom- 
breux pèlerins.  L'hospitalité  qu'un  v  re(;oit 
cet  digne  de  celle  des  vénérables  enfaols  de 
Saint-Brimo. 

VAL-BUF.SS1ED  (France).  —  Abbaye  do 
femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  qui  a  existé  près 
Brissiac,  en  Dauphioé,  dans  raacien  diocèse 
de  Vienne.  Béatnx  de  Hongrie,  mère  de 
Uuiubert  II ,  dernier  dauphin  de  Tiennois, 
s'y  retira  l'an  1319,  après  la  mort  du  dau- 
|t6in  Jean  11,  son  é|K)u&,  et  elle  en  devint 

VAL-CROISSANT,  Vallis  CrMCfn.s  (r)r("imo, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux., 
fille  de  Bonnevaux,  filiation  de  Ctteaiis« 
fondée  l'an  1188,  dans  l'ancieQ  diocèse  de 
Die  (aujourd'hui  de  Valence). 

VALrDR-^ÎRACB  DE  PARIS  (Le),  ValtiB 
GratiœB.  Bfariaead  Prœscpe  'h  Paris, Franc/»). 
—Ancienne  abbave  de  femmes  de  Tordre  de 
Ctaint  Renof  t,fon(fée  dans  le  xi*  sièele,  comme 
le  prouve  lin  diplôme  du  roi  Henri  II  cfe  l'on 
1549,  c;^ui  confirme  ses  i>ossessions.  Elle 
s*anpelail  jadis  Taltit  profunda  et  était  si- 
Inee  h  trois  lifnes  environ  de  Paris,  au  lieu 
dit  Bièvre-le-Chdtel.  embrassa  vers  l'an 
fSH  la  réforme  de  Chézal-Benoft.  Margue- 
rite  lie  ,  d'ArlMnize,  élue  nbbesso  Van 
1618,  y  établit  une  nouvelle  réforme.  Peu 
de  temps  après,  l'an  1621 ,  par  tes  «oins  et 
les  liliéralités  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
un  lorrain  fut  acquis  dans  le  faubours  Sainl- 
leeqoes  de  Paris,  et  les  religieusesdaval-de- 
Grâce  fure  it  transférées  dans  un  nouveau 
monastère  blti  dans  ce  lieu,  et  qui  fut  appelé 
fa/fft  Grntim  ad  Prittepe ,  nom  que  l'ancien 
monastère,  dit  le  GalUa  christ.,  poriait  déjà 
depuis  plus  décent  ans.  La  reine  Anne  d'Au- 
triehe  est  justement  regardée  comme  la  fon- 
datrice de  celle  nouvelle  maison  ;  elle  pns.-i  la 
première  pierre  du  cloître  le  3  juillet  iHiA. 
Eofin  Tintie  tempe  ab  cette illnstre  reine  ei 
régente  de  France,  pour  accomplir  son  vœu 
de  bètir  un  magnifique  temulo  si  Dieu  lui 
aeoordaK  un  fils,  entreprit  de  rebâtir  avec 
une  royale  munificence  l'église  et  le  monas- 
tère dù  Val-de-iirâce.  Elle  voulut  que  son 
yb,  encore  ealiuit,  |iosât  lai-mèine  le  pre- 
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mière  pierre  du  nouvet  édifice.  Celte  céré- 
monie eut  lieu  avec  un  grand  appareil  le 
1"  avril  1GV5.  L'archevêque  de  Paris  eonsnera 
ensuite  solennellement  ce  pieux  monument 
de  la  reconnaissance  d'une  augusic  nn-re, 
en  présence  de  celte  reine  clle-méuie  et  do 
tous  les  princes  et  grands  de  sa  cour. 

Aujourd'hui  les  bâtiments  du  Val-de-Grâce 
sont  devenus  un  hôpital  militaire.  La  belle 
éiilise  s'élève  au  milieu  et  sert  de  chapelle  à 
l'établissement,  dont  les  vastes  proportions 
et  la  splendeur  attestent  encore  avec  (jucll^ 
uieusu  luuniiicencc  fut  accomjili  le  v<ou  de 
la  digne  mère  de  Louis  le  (irand.  —  Voy. , 
Galita  christ.,  t.  VIII,  col.  580,  la  série  de 
17  abbesses,  de  7  abbesses  triennales,  de 
3  aljbesses  titulaires  h  nomination  royale,  et 
de  14  autres  abbesses  triennales,  d'aurès  uu 
induit  roval. 

VAL  DE  SAINT -ELOl  PRES  LON JU- 
MEAU (Le),  Longum  Jumellum  ou  Vallis  S. 
Elùjii  (Seine-et-Oise,  Franco).  —  Prieuré  de 
l'ordre  de  âaint-.\ugustin  fondé,  l'an  1234, 
au  milieu  d'une  vallée  entre  Longjumeau 
et  Clùlly ,  h  quatre  lieues  de  Paris,  par  Jean 
de  Dreux,  surnommé  de  Brenne,  et  sa 
femme  Alix,  comtesse  de  Mâcon,  qui,  privés 
d'enfants,  résolurent  do  constituer  Dieu 
lui-même  héritier  d'une  partie  de  leurs 
biens.  Ce  prieuré  était  autrefois  du  diocèse 
do  Paris.  Les  premiers  religieux  vinrent  du 
prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Eco* 
Tiers  de  Paris.  C*é<ait  dans  le  dernier  siècle 
un  prieuré  à  la  nomination  royale  ;  on  en 
voit  encore  atguurd'bui  quelques  bètiments 
avec  un  parc  enclos  dans  un  petit  domaine 
qui  a  retenu  lo  nom  de  prieuré.  —  Voy., 
(fiUlia  ekrist.,  t.  VU,  col.  065,  la  série  de 
9i'  prieurs. 

VAL-DES-CHOUX,  Vallis  Caulium  (CàU:- 
d'Or,  France).  —  Célèbre  prieuré  qui  devint 
abbayo  et  chef  d*ordre  ou  de  congrégation. 
Il  doit  son  origine  à  un  religieux  convers  do 
la  chartreuse  4e  Luvigny,  au  diocèse  de  Lan- 
gres ,  nommé  Viard,  qui,  s*étanl  retiré  dans 
un  bois  voisin  pour  y  mener  une  vie  plus 
austère ,  s'y  acquit  uùe  grande  réputation 
par  la  saiDieté  de  sa  vie.  Eudes,  duc  de  Bour- 
t^ngne,ep  ayant  eu  connaissance ,  le  visi- 
tait souvent.  Ce  prince,  étant  sur  lo  i>oint 
de  livrer  une  bataille,  promit  à  Viard  que, 
s'il  revenait  vainqueur,  il  fonderait  un  mo- 
nastère dans  ce  même  lieu.  Il  remporta  la 
victoire ,  accomplit  sa  promesse ,  et  le  nou- 
veau monastère  garda  le  lom  de  ce  lieu, 
qu'on  nommait  le  Val-des-Choujc.  L'ermilo 
Viard  en  prit  possession,  dit-on,  le  2  no- 
vembre 1193.  11  donna  à  .^es  disciples  dos 
coHStitutiuns  fort  semblables  h  celles  dos 
Chartreux,  et  qui  furent  depuis  contirmécs 
par  lo  Pape  Honorius  III.  L'ordre  du  Val- 
des-Clioux devint  assez  considérable;  il  pos- 
aédail  de  nomltreux  prieurés.  11  tomba  dans 
la  suite  et  s'agrégea  entin  à  la  réforme  de 
Sept-Fonts,  entrant  ainsi  dans  l'institut  de 
Qteaux,  mais  gardant  néannoins  une  sorte 
de  privilège  dans  la  maison-mère  ,  qui  garda 
aussi  depuis  lors  uuc  éditianto  régularité 
jusqu'à  répoque  de  la  diatoluiion  des  mo- 
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ordreÊ    qui,  de  Ta  maison  tiospitaltère  d«  saint  Mm. 
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nnstères.  —  Voj.  Dietîonmtire  âeê  ttrare$  ai 

religieux f  t.  IV,  nu  supplément,  Yal-dfs-  tliicu  fi(f  r«/ffumi  [loqîu'IIe 

Choux;  —  et,  Gallia  christ. ,  t.  IV.  col.  nairo  épiscoual  «n  1589),  étaient  fenustia^ 

tes  non*  de  9&  prieurs  générmi  de  Tordre.  MIer  non  loto  de  la  Tille,  ft  Vam-tnefet, 

^  AI.  DKS  ECOLIERS  ou  GRAND  VAL,  où  l'on  vo\. lit  un  monfistiVe  de  religieuses 

Yallis  Scholarium  (diocèie  de  Langres,  de  l'ordre  de  Ctteaui.  Jean  d'Appia,  ev<k{M 

ffanle'Mame,  France).  Prieoré,  ensuite  alv  de  Llé^e,  unit  en  1991  cette  nouT«1leari 


lofinl  un  sémi»  t 


h^\'c  (!n  l'ordre  de  Snint-Aiifjn^tin,  et  chef 
d'une  célèbre  congrégation.  EUeéiait  sur  les 
conflns  de  k Champagne  et  de  la  Bourgogne,à 
une  lieue  de  Chaumonl.  Klle  fut  fondée  l'an 
1201,  SOUS  Finvocation  de  la  sainte  Vierge, 
par  quatre  célèlsres  docteurs  de  runiversité 
de  Tari':,  (juillaume,  Richard,  Evmrd  et 
Manassès,qui  n'y  retirèrent  uour  vivre  dans 
la  solitude.  Le  docteurFrédéric,  élu  évèque 
do  Châlons-sur-M.irne,  et  Etienne  dcCudol, 


son  à  1  on  Ire  du  y 


El  olior< 


En  1611. 

le  Pape  Paul  V  l'érigea  eu  at»t>ajeî  jusqu'à» 
lors  HIe  n^vait  été  <fu*on  prieoré.  filte  l'e- 

nit,  f'ri  U;67,  à  la  congrégation  d(?  Franc-, 
suus  laquelle  elle  lleurit  avec  éclat.  Smm 
église  était  tasteet  trës-eélèbre,  parlecaH» 
(1  une  image  île  la  sainte  Vierge,  qui  «uirai» 
un  grand  concours  de  ûdèlcs,  ei  iirès  d« 
larfuellc  s'o|>éraient,  dit-on,  de  fréqeeou 
miracles.  —  Vor..  Oallia  christ.,  l.  III.  roi. 


archidiacre  d'Auxerre,  se  joignirent  bientôt  1113,  la  série  de  28  prieurs  et  de  li  ibU». 

à  eux.  Ces  pieux  personnages,  retirés  dans  VAL-DES-VIGNES  EN  BXSSIGNV,  îdKr 

un  affreux  désort  entoure  de  montagnes,  Vlneftrum.  —  Anciennn  abbaye  de  fcuiBies 

adoulèrcnt  la  règle  de  Saint-Augustin,  avec  de  l'ordre  de  Clteaux,  londéc  avant  l'an  \îS^ 

quelques  usages  et  coutumes  de  Sainl>VIclor  près  de  Bar-.<iiir-Aube  (France).  Elle  était, 

de  Paris.  Sainte  Catherine  était  leur  patronne  d'après  \o  Galtia  christ.,  du  diorèva» 


spéciale.  Leur  règle  était  fort  austère:  elle 
fut  approttvéoran  1215,  par  Guillaume,  évô- 

(fiio  tlp  I .ingrrs,  r>{  en  1219,  parle  Pape  Ho- 
uonus  111. Les  mona^lèresdépeudantsde  celle 
abbaye  étaient:  Notre-Dame  de  Bonneval; 
Notre-Dame  de  Beau-Roy  ;  Notre-Dame  Spi- 
uenscval;  Notre-Dame  des  Ermites;  Saint- 
Jacques  de  Pont-sur-Seine  ;  Notre-Dame  de 
T^ndève  ;  Notre-Dame  de  Beauchamp;  Saint- 
Paul  de  Reims;  Noire-Dame  de  Géronfort. 
•— Foy.  tous  ces  noms.  —  Elle  avait  aussi 
sous  sa  dépendance  le  oricuré  de  Sainte-Ca- 
therine de  Paris  ou  de  la  Coulure,  que  fonda 
saint  Louis.  D'autres  églises  lui  étaient  sou- 
mises de  près  ou  de  loin.  —  Voy.,  Gallia 
christ.^i.  IV.  col.  778,  l'énuméralion  de  ces 
églises. 

En  123i,  parles  soins  de  Pohort  de  Torole, 
évôque  de  Langres,  cette  maison  religieuse 
ftat transférée  de  sa  vallée  primitive  dans 
ane  autre  vallée  qui,  du  grand  nombre  d'é- 
coliers dont  elle  devint  1  asile,  fut  appelée 
le  Val-des-Kr  l  u  Par  une  bulle  du  3  des 
ides  de  mai  1539,  le  Pape  Paul  III  érigea  le 

Ïrieoré  en  abbaye.  Entln  l'an  1636  ou  li>37 
surent  Michel,  abbé  général,  unit  son  mo- 
nastère et  l'ordre  du  Vfll-des-Ecoliers  è  la 
»-ongrégalioû  réluruiéti  de  Sainte-Gene- 
viève. 

— VOT.,  Gfl/fin  christ.,  t.  IV,  col.  780,  la  sé- 
rie de  25  prieurs,  de  12  abbés  titulaires,  et 
de  17  abbés  triennaux,  depuis  Guillaume, 
dit  l'Anglais,  vers  1212,  jusqu'h  Philippe 
Bernard  Lenel  de  Dijon,  élu  en  1727;  et 
au  Dictionnaire  des  Ordre»  reltgieux,  t.  III, 
p.  823,  les  détails  historiques  sur  la  con* 
grégation  du  Val-des- Ecoliers. 


Langres,  et  soumise  à  l'abbé  de  Clairvaui. 
Elle  fnt  unie  à  celle  abbaye  l'an  1399,  lur 
un  décret  du  cliapitre  général.  Le6'ai/M 
christ. ,  t.  IV,  col.  657,  donne  les  noott  tic 
quelques  aUiesses  et  prieures. 

VAL-DIEU,  Val  de  Bios,  Vallis  i)fi  (dio- 
cèse de  d'Oviédo,  Espagne).  —  Abbavc  <ic 
l'ordre  de  Clteaux,  fdle  du  monastère  deSô- 
braJo,  sous  Clairvaux.  Elle  fut  d'alionl 
une  abbaye  de  Bénédictins,  auxquels  succé- 
dèrent en  1198  des  religieux  Cisterfici». 
Elle  est  située  dans  ta  principauté  des  Astu- 
ries.  L'abbé  de  Val  de-Dieu  était  le  chà\*- 
lain  perpétuel  des  rois  de  Castillc.  (Jo.<(cblis  ) 

VAL-DIEU  (Lb),  ou  UmI'IHw,  VdIUÙâ 

(diocèse  do  Heiius,  Ardennes,  Fr.mcf \ — 
Bille  abliaye  de  l'ordre  de  Prémoutié,  >ou$ 
Tinvocation  de  saint  Remi,  fondée  l'an  11^ 
dans  le  diocèse  de  Reims,  par  ltaiii.3M  II. 
arclievéaue  de  Reims,  et  Witer,  «  utuic 
Réthel.  Des  premiers  religieux  lui  vioreal 
do  l'abbaye  cle  Saint-Martin  Je  Laon.  CeiU 
abbaye  était  située  près  de  Givet,  au  coii- 
iluent  du  Sémoy  et  de  la  Meuse,  dàQsu» 
liLMi  appelé  fiuircfoi>,  iwtur  ce  motif  floxf*' 
de  Semeu.  —  Voy.,  GaUia  christ.,  t.  IX. col. 
317,  la  série  de  U  abl)és;  Annal,  ff- 
monslr.,  t.  II. 

VAI^OIEU  ou  LA  VAU-DIEU,  YallisDn 
(dioi  èse  de  Liège,  Belgique).  —  Abbave  de 
l'urdro  deCîleaux,  de  la  ligne  lo  t:'  )iiv3!ii, 
sous  l'in vocation  do  sainte  Agati;»-,  fuu<Jée 
l  ande  1  lW),'après  Fisen,  ou  Van  IIW, d'a- 
près Le  Mire.  Elle  parait  avoir  été  d'alwrd 
iiabilée  par  des  religicuècs.  £qi1216,  det 
religieux  de  l'ordrede Clteaux, abandonnant 

nochtum.ytès 


église  coiiegia 
■Paul  de   Liège.  11  le  fonda,  dit  le 
G«UU»chri»t,f  pour  des  chanoines  réguliers, 


1. 111,  col.  il2V,  la  série  de  43abU::> 
VÀIrDlNA,  VaHU  Digna  (dioeise  de  Vi- 
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lcr.ce,  Espagne).  —  Illaslre  abbaye  de  l'or- 
dre de  CHeaux,  fiHo  do  Poblot,  située  près 
la  ville  (le  (inndie,  et  à  sept  lieues  tic 
j  lence.  filtofut  fondée  l'an  1292,  par  les  soins 
I  et  8UY  frais  de  Jacques  II,  roi  d*AragOD. 
I).  (jaspflr  BoliKT,  moine  de  cette  abbajOi 
fui, en  1541,  év6(jne  «le  Nicopolis. 

VAL-D'ONE  (Notre-Damb  du),  Yallit 
Onœ,  ou  Carentonium  (diocèse  de  Paris, 
Seine,  France).  —  Ancien  prieuré  de  femmes 
de  l'ordre  de  Snint-Benolt,  qui  fut  d'abora 
fondé  vers  l'an  llVo,  sur  les  coniins  de  la 
Champagoeet  de  la  Lorraine,  au  diocèse  de 
GhAlons-sur-Marne,  |)flr(]eofroi  111,  de  Join- 
ville,  Félicité  (le  BcieiitK?,  sa  feiiimc,ct  Gau- 
frid,  son  tils.  il  fut  mis  dès  lors  sous  la  tu- 
telle de  Tabbayo  de  Kohsme,  sons  laquelle 
il  demeura  jusqu'en  1683.  Ce  [u  ieuré  fut 
quelque  temps  après*  et  vers  l'an  1700, 
transféré  à  Cnarectoiit  près  Paris,  par  les 
soins  d'une  pieuse  dame  nommée  Elisabeth 
Je  Liève,  et  d'Aotoiae  de  Noailles,  qui,  du 
siège  de  Chfllon-sur-Marno,  venait  d*être 
transféré  à  celui  de  Paris.  —  Vov.,  Ga!l!u 
christ.,  t.  YUl,  col.  63i,  la  séne  de  10 
prieures. 

VAL  D'YGLESIAS,  Yaltit  Ecclfiiarum 
|diorèse  d'Avila,  Esciagne).  —  Abbaye  de 
ronlre  Je  Clleaux,  fondée  le  1"  mai  1177, 
par  des  religieux  et  un  abbé  venus  du  mo- 
nastère de  l'iîpine,  qui  est  ltti*iiiéoie  de  la 
libation  de  ClâtrvAUK. 

VAL-HOIWÊTB,  on  FENlI^RES,  Vallis 
Ilonesta,  ou  Feneriœ  (diocèse  d»^  fJermont, 
Puy-de-I>6me,  France).  —  Abbaye  de  i*or« 
dre  de  Ctteaux,  fondée  Tan  1199,  ou  iik9, 

sous  l'invocatinn  do  la  Sflititi:'  Vierge,  par 
unecoloniede  religieux,  venus  avec  un  abbé 
du  nwnaslère  d'Aigttcbelfe,  delà  flUatton  de 
Morimond.  Ses  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
furent  lus  seigneurs  de  Mercœur  et  les 
dauphins  d*Anvorgne.  Elle  était  située  sur 
une  mnntngtic  h  deux'  li  nr<;  (}q  (llrrraont  et 
fut  détruite  uhisieurs  luis  par  des  incendies; 
elle  fut  réédifiée  plus  solidement,  vers  Tan 
iG86,  j  nrl  's  soins  de  Nicolas  de  la  Barrière, 
abbé  de  Villers-Betnac,  en  Lorraine,  vicaire 
général  de  l'abbé  de  Ctteaux,  dans  la  pro- 
vince d'Auvergne.  —  Vov,.  (?riiiia  emil., 
t.  Il,  col.  i02,  la  série  de  Ib  abtjés. 

VAL-LE-BOY,  Yaltis  Regta.  —  Abbaje  de 
Tordre  do  Citeaux,  flile  d'fgny  ,  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  l'an  11(8,  &  7  lieues  environ 
au  nord  de  Reiras,  par  Hugues ,  coaile  de 
Rouci.  C'était  la  sépulture  des  seigneurs  ou 
comtes  de  Roucy,  les  fondateurs  de  ce  lieu. 
Cette  abbaye  eut  enire  autres  abbés  com- 
uendataires  le  cardinal  de  Richelieu.  Elle 
était  du  diocèse  de  Reims.  —  Voy.,  GatUa 
thrist.,  t.  IX,  col.  3ia,  ta  suite  dt-  i-2  abbés. 

VAL-NOTit£-DAME ,  Yallis  Nosirœ  Do- 
mina (diocèse  de  Liège ,  Belgique).  —  Ab- 
l>a ye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cîteaiix,  fon- 
dée ()eu  avant  l'an  12WJ,  près  la  ville  de 
Huy,  et  appelée  d'abord  wmîi»  Bodumi.  Elle 
doit  î.a  fondation  à  Albert,  comte  de  Rohan 
etUe  Metz,  qui,  privé  de  toute  postérité, 
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résolut  de  bfltir  quelque  raona!5tère,  ce  qu'il 
réalisa,  d'après  les  pieux  conseils  de  Gui, 
abbé  de  la  Val-Dieu.  Il  fit  donc  construire 
un  monastère  dans  l'nn  de  ses  domaines  où 
ses  ancêtres  avaient  fait  bâtir  un  riche  hd- 

tiiial.  L'évèque  le  consacra  en  l'honneur  de 
)ieu  le  Père,  et  ce  lieu  dit  auparavant  la//i« 
Rodumi  fut  appelé  Yal-Notre-Dnme.  Les  re-> 
ligieuscs  Cisterciennes  de  Hochluni  vinrent^ 
s'y  établir  ;  elles  y  pcrsévôrèfoal  encore  un 
demi  siècle,  magno  Cistereienniwdinisâpien^ 
dore,  dit  le  Gallia  christ.  —  Yoy.,  t.  lii,  col, 
1035  l'index  de  32,  abbossos. 

VAL-NOTRE-DAME-LEZ-WA  LINCOURT. 
VaUts  B.  M.  apud  Walincurtem  (diocèse  de 
Cambrai,  France).  Prieuré  de  l ordre  de 
Satnt-Guillaume,  fondé  en  iWi,  par  Bau- 
douin de  Tours,  sei;^r n m  !•  Walincourli 
bourg  situé  à  4  lioues  S  -E.  do  Cambrai. 
Nicolas,  évèqae  de  Cambrai,  accorda  en  f9S6i 
des  lettres  pour  consacrer  l'église  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame  et  do  saint  Guillaume. 
Cet  établissement  fut  confirmé  par  une  bulle 
d'Urbain  IV,  en  1257,  ei  |»ar  des  lettres-pa- 
tentes données  en  1270,  par  Marguerite  • 
conitesse  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Haii- 
niili'  n,  roi  des  Romains,  axorda  encore  aux 
GuiUcuiines  du  Val -Notre -Dame  des  diplé~ 
mes  coniirmatifs,  en  1^93  et  1%9%.  (Ctmerae. 
chrittian.) 

VAL-PAIIAISO,  ValUs  Paraâisi  (diocèse 
de  Zamora,  Espagne}. —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  entre  Zamora  et  Salamanquc , 
fille  de  Val  d'Vglesias,  do  la  fdiation  de 
Clairvaux.  Elle  lut  funUco  eu  1189,  et  selon 
quelques-uns  par  Alphonse  vice-roi  de  Cas- 
lillc,  dit  vulgairement  l'Empereur.  Mais  les 
dates  contrarient  cette  opinion,  car  ce  prince 
mourut  en  1157,  plus  de  trente  aiis  avant, 
l'origine  de  celte  abbaye. 

Dans  ce  cloître,  dit  Jongelio,  prit  l'habit 
religieux  D.  Louis  d'Annandarez,  de  la  pre- 
mière noblesse  de  Navarre,  qui,  après  avoir 
été  en  Itîlë  abbé  d'01iva,ful  ensuite  évêque< 
d'Urgel,  assistant  pour  le  roi  Philippe  IV 
aux  comices  généraux  tenus  h  Barcelone, 
et  enfin  archevêque  de  Tarragoue  et  [in mat 
de  l'Espagne  dite  Citérieure.  Une  mort  pré- 
maturée l'empècba  d'occuper  ce  dorni^ 
siège  ;  homme  pieux,  juste  et  libéral ,  qui, 
après  tant  de  fonctions  remplies  au  milieu 
de  l'or,  coromo  dit  saint  Bernard,  passa  sana 
or,  et  fut  si  aumônier  et  si  pauvre  lui-mô- 
me,  qu'il  fiillut  recourir  aux  aumônes  des. 
fidèles  pour  célébrer  dii^nomeni  ses  funô* 
railles.  (Jo:(C£LIN,  Annal,  ordm.  Cislerc.)^ 

VAL-RICHER,  fatti»  Rieharii  SefoSWa, 

(diocèse  de  Bayeux ,  Calvados,  Frant  e). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  liUe  de  Clair- 
yanz,  fondée  sous  Tinvoeation  de  fa  sainte 

Vierge,  vers  l'an  lli6ou  1130,  par  Philippe 
d'Harcourt,  évêque  do  Bayeux  ,  qui,  d'ua 
champ  stérile  dit  Soliutria  où  elle  avait  d'a- 
bord été  construite,  la  transféra  au  lieu  de  Val- 
Richett  situé  à  doux  lieues  de  Lisieux.  Tho- 
mas, moine  de  Clairvaux  et  disciple  de 
saint  Bernard,  fut  le  premier  abbé  de  Val- 
lUcher.  —  Voy,,  6"a//io  christ,  ^  t.  XI,  col. 
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VAL-SAINT-BERNARD  (U),  Vatliê  8. 
Bemardi  (Belgique).  —  Abbajc  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  ou  dotée  vers 
4*ên  1235,  pnr  Arnold,  seigneur  de  Diest,  ea 
Brabant.  Elle  était,  ?iiiv?îni  !<•  Gnflia  christ. ^ 
dans  le  diocèse  du  ^iaiincs.  diui^uiic  IX 
Tan  1238,  el  Henri  III,  duc  de  Brabant,  Tan 
1235,  approuvèrent  et  ronlirmèrent  cette 
fund.-itioii.  Celte  abbaye,  d'abord  située  hors 
la  ville  de  Diest,  ayant  été  détruite  au  mi- 
lieu des  guerres,  en  1577,  les  religieuses 
Iransfj^rèrent  leur  demeure  dans  la  ville 
mènic.  Celte  abbaye  était  soumise  h  l'abbé 
de  Saint-Bernard  sur  TEscaut,  de  Tordre  de 
CUcaux.  —  Voy.,  Gallia  ckrist.f  t.  V,  col. 
8S,  la  série  de  22  abbcsses. 

VAL-SAINTE,  talli*  Sancta  (ancien  dio- 
cèse d'Apt,  maintenant  d*Avignon,Vaucluse, 
France).—  Abbaye  de  l'onlre  de  Clieaux, 
fille  de  Saaveca'ne ,  do  la  lllialiOD  de  Mori- 
Diond.  Elle  fut  fondée  ou  restaurée  Tan  1188, 
jiar  BcrLrand  Raimbauld  deSiuiiane. — Voy., 
Gallia  chrût,,  Ul,  col.  381  et  382,  la  aérie 
de  37  abbés. 

VAL-SAINTE  (La)  (canton  de  Fribourg. 
Suisse).  Ancien  monastère  do  l'ordre  des 
Chartrenx,  fondé  vers  la  fin  du  xiii*  siècle, 
au  milieu  d'un  vallon  perdu  dans  les  forôis 
et  les  roches,  par  les  libéralités  d'un  soi- 
gneur de  Cbarmcy,  noraméG^rd,  mif  donna 
CCS  torres  inciiltr^s  aux  Chartreux.  Les  moi- 
nes en  ûreni  de  beaux  champs,  qu'on  admire 
«viourd'hui,  et,  comme  toujours,  le  travail 
ptj'auraône  groupèrent  autour  d'eux  les  jio- 
pulalions  que  k  prière  civilisait.  «  C'est  aux 
coutenis,  dit  le  ministre  protestant  Bridel, 
qu'uno  partie  de  la  Suisse  doit  d'avoir  des 
moissons,  des  prés,  des  vignes,  des  habita- 
tions, là  oft  il  vj  avait  que  de  malsaines  so- 
)ttudes,  d'âpres  terrains  etd*inabordables  ro- 
chers. Ji 

«  Les  blenfiiits  de  la  Val-Saiirte,  dit  m 

voyns^eur  on  Suisse,  ?'<^{endircnt  fort  loin 
autour  d'elle.  Cependant  le  gouvernement 
de  Fribourg  en  obtint  la  sécularisation  en 
1778.  Les  Pères  se  retirèrent  h  la  Part-Dieu. 
Ce  fut  un  triste  jour  pour  la  contrée  que  ce- 
lui de  leur  dépnt.  Tous  ceux  qu'ils  avaient 
aidés  de  leurs  conseils  ou  de  leurs  aumAnp«, 
c'est-à-dire  tous  les  habitants  des  environs, 
étaient. là,  leur  disant  adieu  et  versant  des 
larmes.  Les  pauvres  contemplaient  avec  dou- 
leur celte  maison  dont  la  porte  leur  serait 
désormais  fermée... 

«  .....  Quelques  années  après,  li  religion 
reprit  ce  désert,  qui  semble  fait  pour  les 
monastères  comme  un  monastère  l  a  fait^c^ 
chose  singulière,  ce  fut  la  révolution  fran- 

Ëise  qui  repeupla  ces  cloUres  abandonnés. 
I  ITva,  «ne  eolooiedelVappistes,  obligés 
parle»  proscriptions  de  quitter  la  France, 
vinrent  s  eiabiir  à  la  Val-Sainte,  que  le  gou- 
vernement de  Fribourg  leur  vendit.  Ces  re- 
ligieux étaient  presque  tous  Français;  la  ré- 
volution avait  en  quelque  surto  brisé  leurs 
vreux  ;  elle  les  faisait  libres  de  courir  à  l'am- 
bitioot  su  |iouvotr>  aux  plaisirs  du  monde  j 


elle  les  y  sollicitait,...  mais  jeunes  ou  vieci, 
descendants  des  familles  illustres  ou  Gis  oe 
pauvres  gens,  tous  préférèronl  al!er,  seosla 
conduite  de  leur  abbé  ,  continuer,  dans  un 
coin  de  laSuisse,  les  austérités  de  laTra(>p«, 
dont  aucune  ne  fut  affaiblie  

«  La  Val-Sninte  était  devenue  le  rontr^dç 
l'ordre,  et  do  ià,  en  lùàiuc  temps  qu'd  rfie- 
vait  les  bâtiments,  dirigeait  la  rommansnil, 
surveillait  l'instruction  gratirto  ilc  rinqiwnlf 
enfants  pauvres,  nourris,  lo^és  el  habillés 
au  couvent,  l'abbé  envoyait  des  colonies  de 
religieux  en  Valais,  en  Piémont,  en  Espa- 
gue,  en  Allemagne  el  en  Irlande.  Se^aviset 
ses  soins  les  .suivaient  partout.  Comme  gé- 
néral, ce  n'était  pas  seulement  .«a  œai>on. 
c'étaient  toutes  les  maisons  de  l'ordre  qn'il 
devait  surveiller. 

«  Aujourd'hui  la  Val-Sainte  est  de  ooo- 
veau  abandonnée,  les  bienfaits  ont  de  non- 
veau  disparu,  el  les  [m[>ul«tion»  envin^fî- 
nantcs  redemandent  les  Trappistes  comat 
elles  avaient  redemandé  les  Cfaartrrax. 
Puisse  la  prière  revenir  encore  une  foi?  -:; 
|K)ur  toujours  oans  ces  lieux  qu'elle  a  coosa- 
crés  !...(  VÈtiLioT,/.rj  pèlerinage*  ékSmmr.'^ 

VAL-SECRET,  Ynliis  ^VrrV/a  idiocô-o  de 
Soissoos,  Aisuc,  France).  —  Abbaye  de  ^o^ 
dre  de  Prémontré,  sous  Pinvoeatioo  de  k 
sainte  Vier.;c,  famlée  vers  Tan  1060,  i)rè$li 
ville  de  Château- Thierry,  et  qui  a  été  li 
mère  de  plusieurs  autres  maisons  du  uiêM 
ordr  -,  îùuk  s  II,  eomlc  do  Ohampngne.ini» 
femme  Ërmeogarde,  miilui  hrent  doa  d  uoe 
pertio  de  leurs  biens  à  CbÉteau-Tliierry,  sort 
]  l'Ut-êlre  ses  fondateurs.  —  Vov..  Galli» 
chriit,,  t.  Il,  coi.  497,  la  série  de  42  al>t>és. 

VALA88B  (La)  ou  SAmTE-liABIE-LS- 
voeu  ,  T'a/a55ia,  la//ù  ^*ru  ou  \otnm.- 
Abbaye  de  France  de  Tordre  de  Clieaui, 
fille  de  MoHemer,  filiation  de  ClairTaui. 
fondée  en  Normandie,  près  de  Honik'ur  (Cal- 
vados), l'an  1154  ou  1157,  par  MaiiiiKlc,  liile 
de  Beori  1**,  dit  Beau-Clerc,  et  mère  de  Hen- 
ri II,  roi  r  \n-li  t(  rre  et  duc  de  Norniandie. 
Cette  pieuse  pruices&e  s'adressa  à  Etienne, 
al)bé  de  Mortemer,  et  oUint  quelques  reli- 
girt:x  Cistercii-ns  qui  vinrent  occuper  I» 
nouvelle  abbaye  de  Sainte-Marie-le-VœJi» 
dite  Im  fVMse,  fondée  en  rbooneor  de  la 
B.  V.  Marie  elde  tous  le»  saints.  Or?  vt^iirj» 
aussi  comme  son  fondateur  \aUiait  H. 
comte  de  Meulan.  Son  église  fut  inu^vr^'e 
le  3  des  nones  de  mars,  l'an  1181,  p^«r  Henri, 
évèque  de  Bayeux.  Son  premier  nl'lw  «s* 
D.  Richard  de  Bloseville.  Les  rois  d'Angle- 
terre Henri  II  et  Riibard  son  fds  doDiiègol 
des  chartes  en  faveur  Je  celte  abbaye-  K-w 
était  è  une  lieue  au-dessus  de  Lillel'onn^ 
el  dans  le  diocèse  de  Rouen.  (La 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Bayeux, 
dos.)  —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  co]' 
la  série  do  4t  pM^'s  ;  .Y  u^friVi  pin,  p. 

VALDUENA,  iuUn  Uuuu  (diocè>0  de 
ladolid,  Espagne).  -  Abbavo  de  l'ordre  le 
Cîleaux,  près  de  Valladolid,  sur  le  Duero^'t» 
Duuro.  Elle  fut  fondée  l'an  n44,  {*^^^^ 
ligieux  Cisterciens  du  monastère 
doue,  eo  Gaseogoe»  appelés  par  Alfoo"' 
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mVIII.  roi  de  Castille  el  de  Léon.  C*esi  dans 

celle  aubaye  que  se  retira  ritlu^trc  priru  c, 
Denis  de  Portugal,  petit-ûls  du  roi  Kinma^ 
noel  le  Fortuné,  sons  le  règne  duquel  Vasco 

<}e  Gama  lit  lii  découverte  des  Imles.  Ce 
j^iice  Tint  plus  tard  habiter  lo  uioua^tèra 
de  Saint  Sauveur  d'AnTers.  Jongelin ,  qui 
s*hr»nore  de  l'avoir  connu  et  d'avoir  été  son 
ami,  exalte  les  belles  qualités  de  son  âme. 
{Annal.  Ciêterc.) 

VALENCH  (Notre-Dame  ite  la),  Valentia 
(diocèse  d*î  Poitiers,  Vienne,  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  <le  Clteaux,  iilie  de  Clair- 
vaux,' fondée  l'on  1230,  jn  -'s  Couhé,  parHu- 

§ues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marcbe  el 
*Angoulêmo,  qui,  neuf  ans  aprt  s,  au  mois 
d'octobre*  1239,  lui  fit  diversi  s  [nnalions. — 
Voj.,  Gatlia  cÂr^<^,  t.  Il,  col.  1351),  la  série 
de  92  abbés.  La  Valence  est  dans  la  com- 
JBune  de  Couhé,  arrondissemeni  Civrai. 

VALEUY  (Saint-)  SUR  MER,  S.  Valancui 
Bm  YaleriemtaéMaret  S.  Waiericns  ad  Sumi- 
nam  (<ur  Somme),  ou  S.  Gualaricus  de  Am- 
biano  (dioçèseil'Aniieiis,  Somaie.  France).  — 
AnoicMine  abbave  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  [<ar  les  fiberalités  du  roi  Clofaire  II,  el 
qui  a  donné  naissance  à  la  ville  deSaint- Va- 
léry. Ce  nionatquo  avant  donné  à  Valdolen 
cl  à  Vfllerv  l'an  Gli,  religieux  venus  de 
Luxeuil,  ia  terre  do  Lcucoiiciy,  à  l'enjbou- 
ebore  de  la  Somme,  dans  le  (tays  de  \  imcii 
en  Poothieu,  ils  y  bâtirent  uno  (  !i3[>eile  el 
des  cellules.  Saint  Valéry  mourut  dans  la 
ffienne.  Tan  G22.  Saint  Biilmond,  son  disci- 
|>!c,  avec  l'nido  du  roi  Clotaire  et  de  Bcr- 
rbond,  évôi|ue  d'Amiens,  bâtit  près  deic 
lieu.  Tan  1G27,  un  monastère  dans  lequel  il 
fil  transi  01  lor  le  corps  du  saint,  et  qui  a  pris 
son  non).  Les  chanoines  qui  roci  uiièrenl 
d*alx)rd  furent  remplacés,  vers  ia  un  du 
X'  sièili;,  par  des  religieux  de  l'ordre  do 
Saint-Ucnoil,  venus  de  l'ahbaye  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais.  Les  Bénédictins  l'oc- 
copèrcnt  toujours  depuis.  Il  fut  détruit  par 
les  Normands  en  âoO  et  8^1.  cl  eut  beau- 
coup à  souffrir  au  x*  siècle  de  certains  ab- 
bés séculiers  qui  avaicni  pris  la  place  des 
religieux.  Il  tut  déva^itu  ensuite  par  les  An- 
glais en  1088,  1360  et  |>ar  les  Bour- 
guignons, en  lia.'),  et  enliu  Tan  1568  et  1591 
l>ar  les  calvinistes,  auxquels  pour  couron- 
nement, comme  dit  le  Gallia  christ.,  sûi  cé- 
dèrent les  abbés  de  la  Commende.  On  ne 
doit  lias  oublier  en  outre  les  avoués  connus 
sous  le  nom  trop  célèbre  de  vh>valier$  de 
Saint- Valéry,  qui,  choisis  après  la  restaura- 
tion du  monastère,  par  Hugues  Capet,  pour 
défendre  .ses  l)iens  et  ses  ilioits,  devinrent 
au  contraire  ses  plus  violents  ennemis,  en- 
vahirent ses  possessions  et  se  portèrent 
comme  seigneurs  et  maîtres  du  lieu.  Après 
tant  de  désastres,  dit  le  Gaiiia  chritt.,  c'en 
ëtail  ftit  sans  doute  de  l'antique  monastère 
que  les  rois  el  les  souverains  [  unlifes  avaient 
oéeoréUe  tant  de  privilèges,  s'il  n'eût  invo- 
mé  le  moyen  de  salui  qu'embrassaient  tant 
M'autrr  s  tMii  s  i  s  h  celle  époque.  Sainl-^"a- 
icry  embrassa,  l'an  i^kk,  la  réforme  do  la 
congrégation  de  Saiot-Haur.  Une  vieille  pe- 
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tito  cha|>elle,  snr  Une  eolline  non  loin  de  la 

ville,  cl  près  do  la  Somme,  consacrée  h  saint 
Valéry,  rapitelle  aujourd'hui  encore  aux  ha- 
bitants du  |>ays  le  souvenir  du  saint  qui  fut, 
il  y  a  plus  de  quatorze  siècles,  leur  apôtre  et 
leur  bienfaiteur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  l  X, 
col.  123j»,  la  suite  de  US  abbés. 

VAI  KSPiR  ou  NOTIIK-DAME  D'ARLÏÏS, 
Arniœ  (diocèse  de  Periiignan,  Pvrénées- 
Orieni.iles,  Frante).  —  Monastère  de  l'ordre 
(fr  Saint-Benoît,  fondé  avant  l'an  81^»,  h  un 
quart  de  lieue  de  la  ville  d'Arles-sur  Iceh, 
qui  est  située  etle-mèmc  à  six  lieues  de  Per- 
pignan. Il  eut  pour  fondateur  un  nomuié 
Châtelain,  (|ui  en  fut  le  premier  abbé  el  qui 
olttinl,  l'an  821,  un  privilège  de  l'empereur 
Louis  le  Pieux.  Bernard,  comte  de  llesaîn, 
l'ayant  racheté  dans  la  suite  de  (iniln  ii, 
archevêque  de  Narbonne,  le  soumit  au  mo- 
nastère de  Cluoy,  dans  la  main  de  Hunald, 
abbé  de  Muissacl!  Plus  tard,  les  guerres  a^aot 
fort  diminué  les  revenus  de  l'abbaye  de 
Noire-Dame  d'Arles,  le  PajKî  Clémenl  VIll, 
h  la  prière  de  Philij»i:e  II,  roi  d'Kspagut*, 
lui  unit,  en  1592,  l'abbaye  do  Sainl-Aiidro 
(Je  Sunda.  —  Vov.,  Gallia  christ,,  t.  VL  vol. 
108^,  la  série  dc'82  abbés. 

VALKTTR  (La),  > We /a  ou  Fal/is/tffa (dio- 
cèse (le  Tulle,  J^orrèze,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Cilcaux,  Ullo  d'OMsine,  sous 
Clteaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la  saoïte 
Vierge,  vers  l'an  11^5,  à  six  lieues  de  Tulle 
et  à  trois  de  Mauriac,  dans  une  vallée  soli- 
taire, sur  la  Dordosne.  La  charte  de  fonda- 
tion a  péri,  dit  le  uullia  r/(m{.,  mais  on  sait 
que  Bogon,  moirio  d  Obasiue,  était  dcfiuis 
1  an  11«3,  abbé  de  Doumis-Soutro,  dit  L§ 
Pestre  sur  l'Anse,  au  diocèse  de  Clcrroont, 
lorsque,  deux  ans  après,  sur  l'invitation  de 
tiérald,  évôque  de  Limoges,  il  transféra  ce 
monastère  à  deux  beues  de  là,  au  lieu  dit 
La  Valette,  et  devint  le  ()remier  abbé  de  celtO 
nouvelle  maison.  —  Vov. ,  Gallia  ekrM,^ 
U  II,  col.  681,  la  série  de  36  abbés. 

VALLAUKIK,  Yallis  Aurea  (Var,  France). 
— Abbaye  de  femmes  fondée,  l'an  1227,  dans 
l'ancien  diocèse  d'Antibos  (  plus  tard  de 
Grasse),  par  Giraud,  abbé  de  Lérins,  et  sa 
comuinnauté,  mh  un  lorrain  qui  avait  été 
concédé,  l'an  1038,  à  ce  monastère.  Ledil 
abbé  ayant  permis  h  dame  Ayreline,  veuve 
de  H.  de  Senarogle,  do  coîi -it  u  i i  i-  i  l  luler 
un  monastère  de  religieuses,  au  lieu  de  VaU 
laorie,  pour  le  repos  de  Tême  de  son  mari 
et  de  son  fils  Pierre,  religieux,  tous  deux 
inhumés  à  Lérins,  Aycelino  fonda  celui  dont 
nous  parlons,  dont  elle  fut  abbesse  jusqu'4 
sa  mort.  Il  était  soumis  l\  l'abbé  et  ail  COU* 
veut  de  Lérins.  {Gallia  christ.) 

VALLE  (S.  Spierrps  m)  (diœèse  de  ft> 
renie,  royaume  des  Deu\-Siei!es).  —  Abbaye 
de  rontrè  de  CUeauXi  fille  do  Terraria,  fon» 
dée  Tan  1229. 

VALLKMAr.NE  nu  VANGRA1N,  Vh/Zm  ma^ 
gnaouB.  Mariade  2'or<»rcini[Uurauit«Fian- 
ce).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  HIIa  de 
bonnevaux,  lilialion  de  Clteaux,  et  quiéta'l 
dan^i  l'ancien  diocèse  d'Agde.  Elle  fut  fondée 
sous  l'iOTOcaliOA  de  lasaintc  Vicrge.rao  li38è 
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jiar  Guillaume  Frezol,  cl  Erme^im'e  sn  fem- 
me, et  leurs  enfonts;  par  Bérenger  Huslan 
et  sa  ferome  Amada,  et  par  Pierre  de  Pradi- 
ncs,  (]ai  concéilèrent  à  Foulque,  nhbô  de 
Sainte-Marie  d'Ardorel,  au  diocèse  de  Cas- 
tres, tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  )e  ter- 
riloiro  de  Tortorcire.  Raimond  ,  évôque 
ti'Agde,  confirma  cette  fondation  Tan  1139. 
Cette  abi>a  vp  fut  sonmite  tout  aussitôt  à  celle 
<i'Ardorfl~  ol  médinlemenl  à  celle  de  Cn- 
douin.  Détachée,  Tan  1155,  de  ces  deux  ab- 
bayes, qoi  n*élatent  point  uuies  alors  à  l'or- 
dre de  Cîteaux,  quoique  suivant  la  même 
Règle,  elle  fut  agrégée  «lors  à  la  congréga- 
tion de  €tleaQi.  L'abbaye  de  Vatloinngiie  a 
donné  naissance  à  celles  de  B.  Maria  de 
Nilido-Loco,  nu  diocèse  d'Agdp,  etd'Eaumet, 
au  diocèse  d'Arles.  —  Vov  .,  (inilia  ehrUt,, 
t.  VI,  col.  720,  la  série  de  k9  abbés. 

VALLERSHEl&l ,  Wallersheimium.  —  Ab- 
baye d'Allemagne,  de  l'ordre  de  CIteaux, 
sur  le  Rhin,  un  peu  aiwlessotis  de  Cn!)lentz, 
fondée  avant  l'an  ikGQ,  dans  le  diocèse  de 
TrèfOs.  C'était  d'abord  une  maison  de  bé- 
Ituines  vivant  en  communauté.  Jean  de  Ba- 
den,  archevêque  électeur  de  Trêves,  les 
soumit,  1*an  IwBO,  aui  soins  de  l'abbé  d'Him- 
ntfnrrifi.  Ce  rtioiutvW'pe  n'cni  pas  d'jfbbesses 
«viiiii  i'au  1755,  (iil  le  (juiiia  christ.,  t.  XIII, 
col.  C5i. 

VALUS  BONA.  —  Ancienne  nbhayo  do 
l'ordre  de  Clleaux,  fondée  avant  l"an  1205 
dans  1*   i  oeèse  de  Langres  (France). 

VALUS  COELI.  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Ciieaii^,  fondée  d'abord  à  Oplio- 
ven,  avant  l'an  ItOC,  par  un  noble  person- 
nage, nommé  Otiion  de  Borne,  et  par  Pélro- 
nilfc,  sa  femme.  Albert  de  Kuick ,  évèqiic 
de  Liège,  lui  concéda  divers  biens  l'an  1196. 
Plus  tard,  vers  l'an  1258,  celte  abbaye  fut 
transférée  dans  un  lieu  plus  ronveiiable, 
nommé  Dufheim,  i\ans  le  duché  de  Jiiliers, 
près  Wassembourg.  £lle  était,  d'après  le 
Gtdtia  christ.,  du  diocèse  de  Liège  (Bel- 
giqiii  ). 

VALUS  BONESTA  (diocèse  de  Vesprim, 
Hongrie).  —  Abbaye  de  Tordra  de  Citeaux, 
fille  de  Boeeon.sous  Clairvaut,  fondée  Taa 
liai. 

VÀIUS  GAUDrr.  —  Nom  d'une  abbaye, 
de  l'onire  de  Cîleaux,  qui  existait  dans  le 
diocèse  Ue  Cologne  (Allemagne),  d'après  Bu- 
xelin. 

VALLIS  SERENA,  ou  S.  MARTINO  DE 
BOSblS  (diocèse  de  Parme,  Italiii  centrale). 
~  Abbaye  de  l'ordre  deCtteaut,  flile  de  Co- 

lninlKi,.-iu  dior^se  de  Plaisam  e.  Elle  fui  fon- 
dée non  loin  de  la  ville  de  Parme,  vers  l'an 
ISOO  on  im  Klle  est  de  la  filiation  de  Clair- 

TflUt.  (Jn\r,T-i  i\,  ! 

VALLOÏKKS.  Valloriœ  (diocèse d'Amiens, 
Somme,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
CîtrnuT,  fi!li'  di'  Cîicaux,  fondée  .sous  l'in- 
vocaiion  de  ia  sainte  Vierge  l'an  1136,  par 
Guy,  eomtede  Ponthieu,  qui  céda  aux  Cis- 
terciens, pour  sa  construction,  un  lieu  ap- 

Iieié  BonantiGt  non  loiud'Abbevillo.  Des  ro- 
igieux  s'y  établirent;  mais,  peu  de  temps 
ijvès.  Tan  lUO,  quittant  ce  lu^mler  iieti. 
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au'ils  cédèrent  h  dos  i-.hanoincs  régulier;» 
s  se  transférèrent  à  Balance.  Maïs,  ci  Imk 
étant  lui-même  peu  commode,  lis  se  fiTèrmi 
enfin,  vers  l'an  1526.  dans  une  n;;rt',ilili}  m' 
lée,  sur  la  rivière  d'Authic,  au  lieudU  laj- 
fetrvt,  que* leur  avait  concédé,  l'io  lUI, 
("ni,  comte  de  Ponthieu.  Le  inonn^^im  teUsl 
longtemps  cei>eadant  le  nom  de  Balance.- 
Vov.,  Cailia  eArwf.,  t.  X .  col.  I93S,  la  sém 
38âbbés. 

VALLOMBUEUSE  (grand  dutlié  de Tos- 
cane).  —  Célèbre  abbaye,  chef  d'ordre,  tt^ 
dée  ver.>^  l'an  1060,  |>ar  un  noltle  i.neuf. 
nouiiiié  Jean  <iualbcrl,  dans  uncvaiiccdti 
Apennins,  à  dix  milles  de  Florence. Oo coi' 
naii  la  pieuse  et  touchante  origine  àca'M 
fundjtlion.  —  Vov.  Dictionn.  des  0:drti  u- 
liyieuXf  t.  III,  col.  838;  et  la  VieiittùuJm 
ihtnlherl,  au  12  juillet.  —  Ce  monaMèred?- 
vint  le  chef  d'un  nouvel  ordre  qui  lnUi- 
prouvé  l'an  1070  par  le  Pape  AJesanilre  II. 
ainsi  que  ia  règle  prest-rite  par  son  fonl*- 
leur.  Celte  règle  était  la  in/^me  que  celle 
Saint-B6n(^l,  a  quelques  i  ii  iilutions  [i^. 
ajoutées  par  saint  Jean  Uuall>ert.  Lesaiitib 
le  premier  abbé  de  l'ui  dre  de  Vallorobre use. 
qui  bientôt  prit  des  accrois^enl'inls  consiif 
râbles.  Saint  Jean  GiiallKTl  fond»  le  mnh- 
tèro  de  Saint-?alvi,  ceux  du  Mosiciu, 
Passignano,  de  Bozzuoie,  et  de  Mo!iie-N> 
no.  Il  établit  la  réforme  dans  qnclquesaïUif; 
cl  quand  il  mourut,  i  an  1093,  il  v  irtf 
douze  maisons  ijui  suivaient  son  insliim 

L'abbaye  do  Vallombreuse,  a|très 
siècles  d  existence,  subsiste  encore  auj'^if 
d'boi  dans  la  belle  solitude  où  l'a  iiii"* 
un  illustre  ami  de  Dieu.  C'est  un  «  c" 
j)ieux  sanctuaires  do  i'iialic  une  l'on  txt 
à  visiter,  et  dont  le  souvenir  deuieure  grî(; 
dans  l'esprit,  comme  celui  d'un  délKic&i 
pèlerinage. 

VALMONT,  VaUis  Mons  on  Galoni$  Mo^' 
— Abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-B 
Holt,  sous  l'invocation  do  la  sainie  VicriT 
fondée  l'an  1169,  dans  le  diocèse  de  Bcu  '. 
et  dans  le  pays  de  Caui  (Sciue-lnfér»«tf«. 
par  Nicolas  d'Èstouieville,  seigneur  da M* 
Elle  devint  la  i<épuiture  des  seigoeur>  < 
celte  maison.  Jean,  roi  d'Angleterre, coat^i 
plusieurs  biens  à  cette  abbaye.  Elle  fW(l«^ 
lée  [lar  un  violent  incendie  l'an  1C9I.  L  i- 
dc  la  Fayette,  l'un  de  ses  abbés  iximitK&f 
taires,  avait  tenté,  mais  ?aineœent.  Inq» 
pnrnît,  l'an  1676,  d'y  introduire  Ki  n^l*'^' 
de  saint  Maur.  Celte  réforme  fut  inlroii' 
pl us  tard ,  vers  l'an  im-*Voy.,Ca<lii<*rài. 
t.  XI.  eol.  279,  la  séria  de  9k  dèhi^ 
Neuttria  pta^  u.  869. 

VALNBGRE,  FnlWt  Nigra,  (Franff  " 
Abbaye  de  filleç,  de  l'onlre  de  CUcauî,î'; 
dée  et  dotée  vers  le  commencement  (ta  ^  ' 
Siècle,  par  les  «eigneurs  du  iiays ,  ueim»»'  ' 
par  (iuilltiuinc  de  Li>sai\  chevalier, <|iw>''' 
li09,  doQita  h  l'obbesse  et  au&  ul<9^'*^ 
tous  les  droits  et  biens  qu'il  ■«■HIVeiD^ 
Elle  fut  réunie  l'in  ri32  {>ar  Guitll*'  * 
Moriniood,  visiteur  de  Tordre,  à  rafcia?*' 
fioolbone,  dont  elle  était  flIW.  lUe  a»  '  ! 
l'ancien  diocèse  de  Rîeus  H^witffc»  ^ 
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TDoloase).  — Vor.  ffaWio  ehriit.,  t.  XIII, 
col.  900.  la  sério  de  11  abl>osses. 

VALSAUYE  DE  BAGNOLS,  Vallis  Saiva, 
(Gard ,  France).  —  Ancien  monastère  de 
femme?,  de  l'ordre  du  Clleaux,  sous  l'invo- 
catioa  de  la  sainte  Vierge,  fondée  avunl  l'an 
tXk,  dans  Tancien  diocèse  d'L'zès.  Il  fat 
4iêllS  la  suite  transféré  h  H/igtiols ,  ronimo 
la  prCHirent  des  lettres  du^  Fa{>e  (îrégoi- 
n  xl,  de  Tan  19IS,  aui  unissent  ci  ro  nto- 
nastèrc  le  béiu'fire  de  Mnransan,  situé  dans 
la  territoire  de  Baj^nois.  Ouelques  reli> 
sfeotet  temblent  néanmoins  être  relonmées 
Kicur  anrienno doiiiouro,  puisque  |ilu>-i<Miis 
d'entre  ellea  furent  tiia<^sacréa  l'au  1522, 
par  les  hérétique!},  qui  pillèrent  les  orne- 
iiicni';  ^iTorés,  et  livrr[-..M;t  fljumies  les 
chartes  avec  le  couvent  lui-[uôine;ies  nutres 
relineosee  s'enfuirent  k  Ragnols.  —  ^'oy., 
Galïia  christ.,  t.  VI,  col.  ,  l  i  M'rie  de 
13  abbcsses. — Bagnols-sur-Cèse  est  ai^our- 
dlioi  chef  lien  de  çant.  du  diocèse  de  Nîmes. 

VALSERY,  Vallis  Serena  (diocèse  de  Sois- 
sons,  Aisoe,  France). — Abbaye  do  l'ordre  de 
PréiDontré,  fondée  vers  Tan  iiS^,  à  trois 
heures  dr  Snisson'^,  sur  un  terrain  ronrédé 
i>or  un  nommé  Joac.  liuf.  C'était  dans  une 
vallée  arrosée  par  des  sources,  dominée  par 
des  collincsà  pente  douce,  et  dites  Sereines, 
à  cause  de  la  sérénité  du  ciel.— Vov.6'(iiiia 
tkriit.,  t.  IX,  eol.  IM,  la  série  de  dt  abbés  ; 
—Anna/.  Pramonsir.^  t.  II. 

VALYANERE,  (diocèse  de  Calahorra, 
Vieil le'Culille,  Espagne  j.-^Abbaye  située 
dcns  les  monts  Dislert  c-^,  comme  celle  de 
baint-Milhan,  et  fondée  1  an  o7V,  selon  l'au* 
taor  Espagnol  Ye|>es.  Les  lidèles  y  véné- 
raient une  célèbre  image  de  la  sainte  Vierge, 
trouvée,  dil-ou,  (lar  un  ermite  nommé  Mu» 
nio,  qiii,  s*étaot  retiré  en  ce  lieu  pour  faire 
péniierifc,  v  |»assa  ses  iour-  «saintement, 
avec  piu>ieurs  autres  solitaires,  il  y  avait 
dans  ce  monastère  une  rè^le  de  Saint-Bcnott, 
érrile  Tan  954.  Peut-être,  comme  le  fait  re- 
marquer Bulteau,  a-t-il  été  liâti  seulement 
un  (leu  avant  ce  temps  là. 

VAI^VERDK  DE  VEtiA,  Vallis  Viridit 
Mjo(:è5.e  de  Léon,  Espagne).  —  AbUnye  de 
l'ordre  de  Clteaui,  itlie  de  Sobrado,  du  la 
liliation  de  CInirvaux,  fondée  l'an  1169. 

VAriDRlLLE  (Saint-)  ou  FONTENELLE, 
Fontanellœ  ou  S.  IVtmdregiêiluê  Fontanel- 
{cnsis  (dior^<çi  de  Rouen ,  France).  —  Cé- 
lèlii  e  ahkiye  de  l'ordre  de  Saint  -  Benoit, 
fondée  l'an  648,  dans  le  |>ajs  de  Caui,  par 
saint  VandnMe,  d'une  des  premières  fa- 
milles du  royaume  d'Austrasie,  et  proche 
parent  des  maires  du  palais  Pépin  de  Lan- 
den,  et  Erchinoald.  Vandrille  avait  paru 
arec  distinction  dans  sa  jeunesse  à  la  cour 
do  Dagobert  1*%  et  oecopé  des  emplois  con- 
sidérables. Mais,  dédaignant  les  honneurs,  il 

aoitia  la  cour  et  se  retira  dans  l'abbaye  de 
lontCiacon,  en  Champagne,  récemment 
ffind<*e  par  «airil  Raudri,  et  H  v  firit  Thaltit 
cit  ti2i9.  il  (it  Ueui  voyages,  i  uu  a  Uobiu  et 
l'autre  à  Rome ,  nour  se  perfiîclionncr  dans 
les  exercices  de  la  vie  monastique,  et  à  son 
retour,  il  passa  dix  an»  dans  l'abbaye  de 


Romans,  sur  l'Isère.  Etant  venu  ensuite  en 
Normandie,  il  reçut  les  ordres  sacrés  de  la 
main  de  saint  Out-n.  arclievèijue  de  Rouen; 
et  entin  l  an  0+8 ,  il  fonda  lu  célèi)re  monas- 
tère de  Fontenelle,  qui  depuis  a  pris  son 
nom.  Il  s'y  vit  en  peu  «le  lemps  h  la  téie  de 
300  religieux.  Sauit  Vandnlle  iil  l)Atir  plu- 
sieurs monastères  en  dilférents  lieux;  il 
prêcha  l'Evangild  dans  tout  le  j>ay>  de  ('.aux, 
réforma  les  abus,  et  tit  tleurir  la  |)iéié  l;\  où 
le  désordre  avait  ré-;ii6  aur»aravant.  -  1 
les  deux  Vies  de  saiût  Vandrille,  op.  ifa6tii(. 
etffo//.,  /ii/it  t.  Y. 

L'ahhave  «le  Foiilcnelle  OU  de  Saiiit-Van- 
drille  a  produit  un  grand  nombre  de  saint». 
Tels  firent  d*abord  saint  Lambert  et  saint 
Aiislicrl,  les  suciesseiirs  de  >aint  Vandi  ilte, 
qui  marchèrent  fidèlement  sur  ses  traces, 
et  brillèrent  depuis,  Tun  sur  le  siège  épis- 
copa!  de  Lyon,  l'autre,  sur  celui  de  Rouen. 
Saint  Geniiade,  saint  Agalbon,  saint  Gaou, 
saint  Sf  ndard,  tons  disciples  ou  parents  de 
saint  Vandrille,  furcfit  aussi  moines  de  Fon- 
tenelle, et  méritèrent,  comme  lui,  l'honneur 
d'un  cnite  public.  Parmi  lesàbbés  ou  prieurs 
de  Fontenelle  que  l'Eglise  a  décorés  égale- 
ment de  la  céleste  auréole,  on  compte  saint 
Hildebert,  saint  Bain,  saint  Landon  ou  Lau- 
(!on,  saint  Béiogne,  sair^t  Vanrlon ,  ^  lint 
Gerrolde  ou  Girodl,  i>aitit  Trasain,  .^aiut 
Binard,  saint'  Anségise,  saint  Foulques, 
saint  Eremberl ,  ^  r  t  Tiilherl,  saint  (ienesl, 
saint  Girard  et  jdusicurs  autres.  Quelques- 
uns  de  ces  abbés  de  Fontenelle  ont  Joué  un 
ruio  important  dans  l'histoire  ou  h  la  cour 
des  monarques.  Tel  fut  entre  autres  saint 
Aoségise,  il'  abbé,  issu  du  sang  royal.  Lors- 
qu'il eut  pris  Tlnl'ii  îiinn-i^tiiine ,  f.harlo- 
luagne  le  nomma  luieiidaiit  u  Aix-la-Cha- 
pelle, et  lui  conféra,  à  titre  de  bénétlct». 
rahbayo  de  Saint-Germer  de  Fiais,  tpi'il 
réédiila.  Il  avait  eu  au|>aravant  les  abbayes 
de  Sainl-Sisle,  prés  de  Reims,  et  de  Saint- 
Mémie  de  Cliâloiis,  qu'il  (juilta  pour  gou- 
verner celle  de  Saint-Germer.  l-ouis  le  Dé- 
bonnaire lui  conféra  celles  de  Luxeuil  i^l  do 
Fontenelle.  Il  fut  employé  avec  «uccès  dans 
ditrérentcs  ambassades.  On  lui  doit  une 
Cwnpitaiion  des  Capitulaira  de  Charle- 
magne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  laquelle  a 
été  imprimée  par  les  suins  do  MM.  Pilhon, 
en  15W,  1603  et  1620.  Baluze  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1677.  (On  trouve 
dans  Godcscard,  à  la  Vie  du  ;!>aint  Vandrille, 
22  juillet,  une  courte  notice  sur  chacun  de 
ces  saints  abbés  de  Fontenelle.) 

L'abbaye  de  Sainl-Vandrille  fut  détruite 
par  les  Normands  vers  850,  et  rétablie  |»ar  le 
dur  do  Normandie  en  1033.  Elle  fut  encore 
reconstruite  en  jiarlie  par  les  Bénédictins  au 
XVII*  siècle.  C'était  un. des  plus  beaux  édi- 
ticcs  religieux  do  la  France.  Elle  a  subi  le 
sort  de  tant  d  autres  monuments  de  ce  genre 
qui  jadis  couvraient  ei  décoraient  notre  sol. 
il  n'en  ro^te  plus  aujourd'hui  que  des 
ruines.  Aiilour  de  l'abbayo  s'est  formé  un 
village.  ( Yoy.  l'ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant de  M.  llvacinthc  Lauulois,  qui  a  (K)ur 
litre  :  Essai  historique  tt  aescriptif  dt  r»* 
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baye  âê  Fontentth  •«  dê  Suht-VûnâHllef 

in-8*,  Paris  1827.) 

VANGROWIEOZ,  Yangrovecum  IûwlHù 
de  Gnesneet  Posen  (Rlals-Prussiens).  —Ab- 
baye de  l'or'lrn  Cltcaiix,  fon<i<?e  vers  l'an 
1192,  par  àliécislns,  dit  le  lirua*,  roi  de  Po- 
logne. Sttiviot  Jongelin,  ses  premiers  reli- 
ioiii  avec  un  abbé  lui  vinrent  de  r.tbbaye 
'Aldcnberg,  près  de  Cologne.  Suivant  les 
historiens  Hatliias  Michon  et  Martin  Cromer, 
cetto  abbaye  aurait  été  fondée  pour  les  seuls 
cnlauis  de  Cologne. 

VANNE-DE-VERDUN  (Saint-).  5.  T'iVo- 
nuf  Yirduncmtis  (Meuse.  Franco).  —  Célèbre 
ei  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
nottt  dont  la  fondation  reraoutet  &elon  (quel- 
ques-uns, h  l'an  507.  Son  origine  fut  l'insi- 
gne basilique  de  ce  nom,  bâtie  au  iv*  siècle» 
hors  des  murs  de  Verdun,  par  saint  SancUn, 
dit-on,  premier  évèi{ue  de  Venlun,  et  con- 
sacrée par  lui  sous  i'invocaliua  des  saints 
apAtres  Pierre  et  Paul.  Les  premiers  ôvô- 
qucs  (le  Verdun  y  fixèrent  leur  si^ge  jus- 
qu'au leuu>s  de  ^aint  Pulrbron  uùil  lut  trans- 
férédans  I  églisedcNotre-Dame.Samt Vanne, 
év^^que  de  Verdun,  ayant  été  inhumé  dans 
celte  basilique,  l'an  525,  elle  prit  le  nom  de 
ce  saint  pontife.  Elle  fut  d'abord  occupée  par 
dos  rlcrcs  ou  des  chanoines.  Réren-'cr,  t^vè- 
(jue  de  Verdun,  v  plaça  ensuite,  vers  l'an  0o2, 
«les  religieux  de  l'ordre  de  Saiiii-Benott. 
L'abbnye  de  Saint-Vanne  est  célèbre  par  la 
grande'  réforme  bénédictine  qu'y  introduisit, 
lan  1600,  D.  Didior  de  la  Cfour,  prieur  du 
monastère.  Cette  réforme  commença  h  Saint- 
Vanne  de  Verdun  et  à  Moyen-Mousiier  ou 
Saint-Hidiilphe,  et  prit,  de  ces  deux  abbayes, 
le  nom  de  CongrégtUion  dtSaini'Yanneet  de 
Saint-Bidulphe.  Elle  fut  embrassée  }iar  plu- 
sieurs maisons  de  Bt^nédictiiis,  surtout  en 
|.orraine,  telles  que  Saint-Michel,  Saint- 
Hultert  en  Ardennes,  Senones,  Saint- 
Avold,  etc.  Elle  jirécéda  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  dont  elle  fut  comme  le  sceur 
«ilnéo;  si  sa  gloire  ftit  éelfpsée  par  celle  de 
l'etto  suMir,  ('lit*  n'en  nnîrito  |»ns  moins  nos 
rcapeits  et  nos  pieux  souvenirs.  —  Voy., 
Dietionn.  âeg  Orârei  rtligituxt  t.  III,  p.  856. 
-  Voy.,  nuilin  chrin,t  t.  XIU,  eol.  iwr,  la 
série  de  51  abbés. 

VANSCHOW,  VanchoMcum  (diocèse  de 
Cracovie,  ancicniu'  Pologne,  Etals  autri- 
chiens). —  Abbaye  do  l'ordre  de  Cheaux, 
fondée  ver»  l'an  1180,  dans  son  propre  dio- 
fcè»»',  pnr  (i<;d(;on,  évôfiue  do  Cracovie.  On 
di^tlngue  parmi  ses  abbés,dil  Jongelin,  A ndré 
f^pork  (lui,  le  87  mars  1M7,  ftit  élu  évôque 
do  Dio<ii(  i'h',  avec  le  pouvoir  d'oxon  cr  les 
Ibucliuos  épiscoiielcs  dans  la  ville  de  Cra* 
eovie. 

VA  RENNES,  Varennœ  ou  Abbatia  Varena- 
rum  (diocèse  de  Bourges,  France).  —  Ab- 
baye de  Perdre  de  Ctteaox,  (llle  de  Vaultii- 
saiii,  do  la  filiation  de  CItoaux,  fon(]<<e  l'iin 
Uk6,  selon  Jongelin,  et  vers  fin  1155,  d'a- 
près le  CatHa  dniitUma.  Son  premier  fon- 
dateur fut  EbC'O  de  Dolcs.  Henri,  roi  d'An- 
Ktetetro,  voulut  ensuite  tire  lui-même  le 
i'»u  lel'Mir  et  le  gardien  de  celte  nouvelle 


abbaye,  comme  on  le  yoK  par  «ne  dMi 

donnée  àChinon,  cl  rapportée  par  D.CUn>i« 
Ëstiennot  {Sehed.  dç  Anti^it.  momat,  §md 
Bitur.),  Les  prineipaoi  bieoftHeurs  de 

rrnno>,  après  ce  monarque,  ftirent  les  v.  . 
gneurs  de  Doles  et  de  Cmys.  Jordau,  lew^ 
mier  abbé,  obtint  du  Pa|>e  Alexandre  IN, 
l'an  1IG2,  nue  bulle  de  confirmation  dcir-j 
les  droits  et  revenus  de  l'abbave.  —  Uj., 
Gallia  ekriêt.,  t  11»  ool.  Mi,  la  série  de» 
abbés. 

VARNHEM,  yarnhemium  lancioo  éitxiit 
de  Schar,  Suède).  —  Abbajre  de  l'ordre  éi 
Cttcaux,  fille  d'AlvaMern,  qui  doit  sou  m- 
gino  au  rut  Suerchcr  II;  fondée  vers  liU^ 
elle  fut  dotée  par  le  roi  Charles  Vil,  Ûsda 
Suercher,  et  enfin  enrichie  et  cntièrenteat 
terminée  par  le  roi  Onut,  fils  de  S.  Enc, 
qui  y  fut  Inhumé  l'an  H9à.  Ce  imm 
prince,  couf>8ble  d'un  hoir i  i  f dit-on. 
été  excommunié  |>ar  Jean,  an  ii(  vôque.l*l|.- 
sal,  ancien  religieux  d'Alvastern;  mante 
môme  |>ri'lat  l'ayant  onstiito  dt-Iié  (îf.  rru- 
siires  de  l'Egliae,  Canut  voulut  tou^jcr^r 
deux  monuments  de  sa  reronnai$sanre  ea 
dotant  de  son  patrimoine  les  deux  belles ai» 
bayes  cisterciennes  de  Julira  et  de  Vanihm 
Vinniar,  abbé  de  Varnbeim,  souscrivit,  l'at 
1341,  au  diplôme  du  roi,  donné  h  Vardkr^. 
pour  le  recouvrement  de  la  Scanie. 

VATIEBRAINE  ouWAlJTlBKAINE,  Wù- 
teri  Brania  (Brabant  méridional,  Belgique). 

—  Abliaye  de  femmes  de  l'ordre  de  QImqi, 
fondée  i'iin  1229.  dans  le  Brabant  français, 
dit  le  GaUia  christ.,  près  la  ville  de  Halle. 
IMir  un  illustre  chevalier  nommé  Waliit:r, 
dont  elle  a  pris  le  nom.  Catherine  «le  Ui4e 
réjiara  ses  IMtiments  détruits  par  les  bérée» 

J[ues,  et  restaura  sa  discipline.  Son  wsm 
ut  teruiinée  par  l'abbesse  Jeanne  Wesxn. 
aui>elée  de  Vaii-le-Duc,  par  le  prince  Alktt 
d  Autriche.  Ce  monastère  était  sootnis  à  fat 
visite  desabWs  de  >  illcrs.  I,e  Gallia  ekntt. 
le  place  (lans  le  diocèse  de  Namur.  —  Voï, 
le  Galtia  ehriit.,  t.  III,  coi.  606. 

VAl'CKIXE,  Yailis  Cefia  (ancien  JioaV 
d'Apt,  Vau(-4use,  France). —- Nom  d'us  »• 
cif  n  monastère  dont  il  n  existe  plusaneoie 
trace.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  I,  ol.  376- 
VAUCKLLES-SU H- L'ESCAUT ,  mimlk 
on  VateeUa  (diocèse  de  Cambrai,  Hord, 
France).  —  Al  !  i  e  de  l'ordre  de  Clteaui. 
mie  de  Clairvaux,  sous  l'invocation  ^  ^ 
sainte  Vierge,  et  située  près  de  Cr^ntMt, 
à  deux  lieues  de  Cambrai.  Elle  fui  fcn^éc 
en  1131,  par  Hugues  d'Ois/,  châtelain  m 
vidame  de  Cambrai,  è  rinstigalion  dW* 
diarde,  son  épouse.  A  sa  prière,  -aint  Bw- 
nard,  lui-même,  v  onvoja  douic  SrènsJ» 
son  abbaye  de  Clalnraos,  et  choisit,  fuias 
eux,  Raoul,  pour  abbé;  Albéric,  pour  i  rieu'; 
et  Nivard,  son  frère,  |>oor  maître  des  riof  - 
ces.  Liétsrd,  évôque  de  Cambrai,  confinj"! 
tons  les  actes  do  (.etto  fondation.  En  11*. 
Conrad,  roi  dos  Romains,  les  confiroM/»*' 
lement.  —  Voy.  GaUia  thriêt.,  i  III.  M«r. 

—  Uanul  I,  anglais  d'origine,  abbé.jcU.rn 
IIW,  les  fondcmenU  de.  l'Eglise  et 
mai  11^9,  il  la  m  consacrer,  sous  le  mm 
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«1  VAU  DES  ABBAYES 

la  B.  Marie,  par  Samson,  archuvâqac  do 
Kf'inis.  Avant  de'iiiourir,  il  vit,  dans  le  mo- 
iiflsl^ro,  cent  ^e[>X  religieux  et  cent  trente 
frères  convers.  Le  Cameracum  chriit.,  p.  298, 
donne  la  série  de  57  abbés,  depuis  Raoul 
j  jusqu'à  Alexandre  Peuvion,  installé  en  1780, 
'  el  qui  mourut  en  exil,  en  1797,  à  Francfort- 
sur-lc-Mein.  On  distingue,  parmi  ces  abbés, 
Kol)ert  de  Saint-Venant,  qui  acheva  l'église 
l'n  1216,  et  agrandit  le  rounaslère  :  homme 
d'une  grande  sagesse,  il  fut  le  conseiller 
du  roi  saint  Louis  et  de  la  reine  Blanche, 
dans  des  aiïaires  difficiles,  et  ût  surtout 

f»reuve  d  une  grande  haliilelé,  en  réeonci- 
iam  ce  monarque  avec  l'empereur  Conrad. 
—  On  trouve,  dans  Jongelin,  liv.  ix,  p.  5  el 
suivantes,  rhlsioire  de  43  abbés,  et  le  texte 
de  plusieurs  épitaphes. 

VAUCHRETIEN,  Yaitit  ehriitiana  (dio- 
cht'  de  Soissons,  Aisne,  France).  —  Aboayc 
de  l'ordre  de  Prémoniré,  sons  i'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  foodéé  Tan  iiS^^  dans 
une  vallée,  à  cinq  lieues  de  St  i  sans,  età 

Suaire  de  CbAleau-Thierry,  par  un  nommé 
odolphe,  lils  de  Gilbert,  el  Gilla  sa  femme, 

Î\\ii  donnèrent  leur  fief  de  Koi  rjrt,  pour  la 
oudalion  U'uue  abbajre  de  chanoines  régu- 
liers. Elle  est  Glle  de  SaiotpMartin-de-Uon. 
Les  barons  de  Crama  il  le  furent  les  bienfai- 
teurs de  nette  abbaji  e;  plui-ieurs  d'entre  eux 
y  élurent  lear  sépultore.  —  Voj.,  Gaitia 
thrist.,  t.  I,  col.  499,  la  série  de  36  nhhés. 

VAUCLAIH,  VaUù  C/ura  (Aisne,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Ctleaux,  fille  de 
Clairvuiv  ,  fondée  çnus  l'invocation  de  la 
sainte  V  lerge,  l'an  1134,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons),  ))ar 
les  soins  de  saint  Bernard,  de  n.iulier,  (  omte 
de  Uoucy,  avec  sa  femme  Ermingarde;  de 
quelques  autres  personnages,  et  enfin  de 
Bartiiélcmi,  évôque  de  Laon.  L'an  1205,  Gi- 
rard de  Clacy,  de  la  famille  de  Châtillon,  en 
revenant  de  la  Terre  Sainte,  fat  un  bienflii- 
teur  de  cette  abbaye,  avec  son  épouse  Ma- 
Ibilde.  En  1207,  Raoul,  seigueur  de  CbAleau- 

Soreéan,  imita  son  exemple.  Plusieurs  no- 
ies personnages  furent  inhumés  dans  celle 
abtmye.  (Jo?igeun,  lib.  i,  p.  kl).  —  Voy., 
Gallia  chritt.,  t.  IX,  col.  633,  la  série  de 
40  al)bés. 

V  ALOUU  DE  MONS  (Sainte-),  Montes  ou 
Montenii$  S.  Yatdetruais  parthenon  (à  Mous 
en  Hainaul,  Belgique).  —  Ahbau'  do  fcmuics 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  l'au  630, 
par  Mihite  Vaudra,* sœur  de  sainte  Aldc- 
goiide,  sur  une  montagne  q>ii  était  appelée 
.  Caslroruat  oxi  Castri  Locui,  et  où  se  forma, 
depuis,  la  grande  oilé  dite  de  JlfoM.  Sigc- 
l>or( ,  roi  d"Ausf  rasic,  accrut  cclte  abbaye  peu 
après      fondation,  et  y  ûl  construire  une 
ultts  grande  église  consacrée  k  la  sainte 
Vierge;  il  institua  trente  prébendes  pouraa- 
lanl  de  tiiles  nobles  qui  voudraient  y  servir 
I>ieu,  et  il  plaça  quelques  moines  nour  te 
service  divin,  dans  la  première  églisj  qui 
était  sous  l'invocation  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul.  An  x*  siècle,  Bruno,  arche- 
vêque de  Cologne,  ayant  reçu  du  souverain 
JPontife  la  mission  de  réparer  les  églises  du 
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Hainaut,  détruites  par  les  Normands,  trans- 
forma les  religieuses  de  Sainlc-Vaudru  en 
chanoinesses,  et  les  moines  de  Saint-Pierre, 
également  en  chanoines  séculiers.  Les  pré- 
bendes de  ces  derniers,  nu  noiid>re  de  treize 
ou  quatorze,  furent  cédées,  dans  la  suite. 
Van  1084,  aux  religieux  de  Saint-Denis  de 
Broqueroy. 

Sainte  \'audru  gouverna  son  monastère 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  Tan 888.  Après  elle, 
on  ne  voit  point  li'antre  abbesse,  quoique  ce 
titre  abbatial  n'ait  été  éteintauplusi6l  que  cent 
trente  ans  après,  au  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle,  au  temps  de  Louis  le  Pieux,  suivant 
Gramave.  Selon  d'autres,  cette  extinction 
n'eut  lieu  qu*au  temps  de  Baudouin  le  Ma- 
gnanime, qui  mourut  l'an  1195.  —  Le  cha- 
pitre royal  des  chanoinesses  de  Saiote-Vau- 
dru  était  encore  fort  célèbre  au  dernier  siècle. 
Kn  179i.  !<'S  Français,  ayant  pénétré  en  Bel- 
gique, et  s'étaot  emparés  de  la  Tille  de 
Mons,  les  chanoinesses  de*Vaudra  songè- 
rent, avant  de  prendre  la  fuite,  h  mettre  en 
sûreté  le  corps  de  leur  sainte  patronne.  Les 
plus  anciennes  l'emportèrent  avec  elles  en 
Allemagne,  elle  déposèrent  dnrts  l'église  de 
Rottingam,  où  il  fut,  pttudani  neuf  ans.  J  ob-  . 
jet  de  la  vénération  publique,  i^nnut  au  chef, 
il  fut  d'abord  iiorié  au  delà  du  Khin,  puis  à 
Liège,  et  eacné  avec  soin.  Le  concordai 
de  1802,  ayant  rendu  la  j)aix  à  l'Eglise  de 
Frnnce,  dont  la  Belgique  faisait  alors  partie, 
le  chef  et  le  corps  furent  rapportés  à  Mons, 
'  et  cette  translation  donna  lieu  à  l'établisse- 
lucnt  d'iii  r  fAïc  qui  se  célèbre  sans  doute 
encore  solennctleinentdans  la  ville  de  Mons, 
dont  Sainte- Vaudru  est  toujours  la  [>atronne 
tiinhiire,  ainsi  que  de  tout  le  Hainaut. — Voy. 
Gadia  christ.t  t.  111,  col.  ikï. 

VAU-LA-DODCB  «  Vallis  Duleii  (  diocèse 
de  Langrcs,  Hante -Marne,  France  J.  —  Ab- 
baye de  t  ordre  de  Cituaux,  tillu  de  Claire- 
fontaine,  filiation  de  Moriniond.  Elle  fut 
fondée  Tan  1152,  par  Manassès,  doyen  de 
L;iiigres,dans  le  doyenné  de  Picrrenie. D'au- 
tres placent  sa  fonuation  h  Tan  1168.  On  lui 
donne  aus-^i  junir  fVind.iirice  Adéini  le.  du- 
chesse de  Lorraine,  (jui  uiouiul  au  couvent 
de  Tart.  Cette  abbaye  avait  d'abord  été  ha- 
bitée par  des  t-harioincs,  avant  de  l'éire  par 
des  religieux  de  l  ordro  'Je  Clleaux.  —Voy., 
Gallia  cArisl.,  t.  IV,  col.  BU),  la  série  de 
29  abbés. 

VAU-LF.-DUC  ou  S'HOUTÛGLNDAIL, 
fatlis  Ditcis  (Belgique),  —  Abbaye  de  fem- 
mes, de  l'ordre  de  Cîtemix,  fOus  l'invoca- 
tion de  la  sainte  >ier^o,  foiidéc  l'ail  1232, 
par  Henri  1",  duc  de  Lorraine  et  de  Brabanl. 
Ce  prince  avait  fait  le  vœu  de  bâtir  un  mo- 
nastère de  filles,  s'il  lui  nais^^aii  un  lils.  Son 
désir  ayant  été  exaucé,  il  Gt  construire  ce 
monastère  dans  son  alleu  de  la  forêt  Merda- 
lia),  dans  le  pays  d'Uaaiine.  non  loin  de 
Louvain,  pour  60  religieuses,  30  (  onverses, 
et  2  prêtres,  et  l'an  1233,  il  conlia  celte  nou- 
velle maison  à  i  abbê  de  Villers,  de  l'ordre 
de  Clteaux.  Ce  pieux  fondateur  étant  mort 
vers  l'an  12^^^,  nvant  l'achèvement  du  mo- 
na.vlère,  fut  miiumé  h  Villers,  où  l'on  voyait 
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son  tombeau  «levant  le  grauil  i  !<  I.  I.'ab- 
iMve  iju'il  avait  fondée  prit,  liu  litre  Ue  ce 
pruioc,  son  nom  de  Vau-le-Duc,  Vattii  rfn- 
cit.  Le  Ciallia  chrisi.  la  plaie  ilaiis  le  dio- 
cèse de  Maliaes.  —  Voy.,  Gallia  chrUt.,  l.V, 
col.  83,  la  série  â«  35  abbés. 

VAL'LUISANT,  VaHis  Lucens  (  diocèse  de 
Sens,  Yoane,  France).  —  Abhave  de  J'orUro 
de  Ctteaux,  fille  de  fruily,  de  m  filiation  de 
Clicaux,  fondée  l'an  1127  ou  1129.  près  Vil- 
leneuve-L'arvbevAaue»  par  Artaud,  premier 
abbé  de  Pnillj,  è  Taide  deslitiéralilés  d*An- 
sel  de  TriariLjIc  et  de  (iiielijucs  aulies  sei- 
gneurs. L'église,  qui  l'ut  consacrée  l'an  1U3, 
eut  pour  fondateurs  le  roi  Louis  V II,  et 
Thibaut  le  Grand,  comte  de  Champagne.  — 
Voy.,  GeUiia  ckrùLt  t.  Xll,  col.  231,  la  sé- 
rie de  %9  abbés. 

VAl'LX  -  nKNOIST,  Inffi^  nenedielaoa 
Sarium  Lcodiense  (près  Liège,  Belgique). — 
Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  uteaax, 
fondée  poti  .ijTAs  Tan  1220,  à  une  demi- 
Itoue  do  Liège.  Ce  fut  d'abord  un  mouastère 
de  chanoioes  réguliers,  qui  eut  pour  fonda- 
tptir  Otion  Des()rez,  do\cn  et  chanoine  de 
J'église  collégiale  du  Sài)tt-Paul-de-Liége. 
Le  même  fondateur  transféra  plus  lard  les- 
'  dil^  eliaiioitie^  dans  la  ville  au  lieu  dit  le 
Val  des  Ecoliers.  Caiberinc  Lexhia,  troisième 
abbesse  de  Robertmont,  ayant  vu  son  cou- 
Ycnl  consume  par  fes  llvinmies,  vint  avec  ses 
com|)agnes,  babiivr  le  uuuveau  monastère 
de  \  aulx-Benoist,  ainsi  nommé  par  Conrad, 
abbé  de  Villiers  et  depuis  lardiiial,  r^ni  ru 
avait  fait  la  consécration.  —  Voy.,  Oaiiia 
christ,,  i.  111,  eol.  1036,  le  eatalogue  de  90 
abbesAes. 

VAUX-DK-CEUNAY  (LesJ,  \ ailes  Cernait 
(mSarnaii  {  Seine-et-Oise,  France  ).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Cîtcaux,  fille  de  Savigny 
suus  Clairvaux,  fondée  i  un  1128,  par  Simon, 
seigneur  de  Néaufle-lo-Chlet ,  connétable 
du  roi,  et  jvir  son  épou-^e  1  i,  qui  y  furent 
tous  deux  inhumés,  tlle  eiail  siluéb  à  l'ex- 
trémité liu  diucèse  de  Paris,  de  telle  sorte 
que,  suivaiil  le  Gallia  christ.,  une  partie  de 
Mîs  duiiiames  et  leb  hAiimeuls  aaparleuaieal 
au  diocèse  de  Cliartre>.  }  aux  de  Cernay  Qbl 
aujourd'hui  du  diurù-^e  de  Versailles.  C'est 
dans  retle  abhave  que  fleurit  le  moine 
Pierre,  dit  de  Viiux  de  Cemay,  le  célébra 
chroniqueur  de  rhisloire  des  Albigeois.  Là 
fleurirent  aussi  satul  Tlièobald,  abbè,  dont 
la  fêle  est  célébrée  le  8  Juillet,  dans  le  Mé- 
nologe  de  Cileaux;  André  qui.  d'aWbé  de  ce 
lieu,  devint  évéque  d'Arra>,  et  mourut  l'an 
1171  ;  ei  (luy,  depui^  évèque  de  Carcas- 
sonne.  L'église  était  sous  l'invocation  île  Kt 
•ainie  Vierge  et  de>aint  Jean-Bapti»ie.  Plu- 
sieurs princes  et  seigneurs  cnricbirent  su©- 
ca<isi¥emeni  celte  abbaye.  Ses  prinoiftaui 
bienfaiteurs  furent  les  comtes  ie  Montlori 
•t  de  Dreux,  et  les  seigneurs  de  Chevreuse. 
—  Yoy.,  Gailia  chriât,,  t.  Vil,  col.  886,  la 
série  de  42  abbés. 

VALX-i: N-OUNOIS  ,  Vallès  in  Ornesio.  — 
Abbajfe  de  France,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
fille  de  Morimond,  et  mère  d'E^curcy,  qui 
fat  fondée  dans  Kardiido^enoé  de  Lign jt  et 


NAIRE  m  M 

dans  l'annen  dioi  è>e  de  Toul  (MeurtW), r« 
1132,  par  i^eoffroi,  baron  de  JouivilIcHeon. 
évéïfue  de  Tout,  ratifia  cette  fondatiun.  lan 
mo.  Culte  ab!>.(ye  fut  d«'lruite  eiitif  rfojmt 
{tar  les  cal  vini&tcs,  l'an  1575.  —  Vojr-,  GoIIm 
tkriêl.^  t.  XIII,  col.  1113,  la  série  de  15  ib. 
bés. 

VEAUNEou  YVEUNE  (NoTas-pAme  Mi, 
5.  ÊÊaria  De  Yvflino  (  k  Marseille,  Franay 

—  .\bbaye  de  l'ordre  de  Prémoniré,  foodér 
l'an  120i',  ou  plut6t  restaurée  par  deux  reli- 
gieux préiaonlrés,  Guillaume  et  Ainaad,  di 
l'abl)aye  tte  Fmitcaldc,  au  diocèse  de  Bélier?, 
avec  l'agrément  de  l'éTÔque  de  Marseille.— 
Voy.,  Gallia  ckrht.t  U  1,  col.  702,  la  séné  de 
9  abbés. 

VENERQUE,  Venercha  ou  Benerckn  [ilto- 
cèse  de  Toulouse,  France  ).  —  Ancien  wè- 

n.istère  de  l'ordre  de  Sainl-Bcnoll,  sou^  !*;;;• 
voraiion  de  saint  Pierre,  qui  avau  été  foiuM 
è  quatre  lieues  de  Toulouse,  et  qui  fut  r- 
con^^truit  l'an  817.  Il  fut  nltribué  à  l'église 
deSainl-Pons  do  1  homières,  avec  riipw«>- 
balion  du  pape  Luce,  ?ers  Tan  1181  C'éltti 
au  (îernier  sièi  le  un  prieuré,  sous  la  iuri» 
diction  de  l  égli^e  de  Thomières.  —  Vu». 
Gallia  christ.^  t.  Xill. 

VEQLE  VILLE,  tpiscopi  YUh  .,u  6oj- 
qiacus.  —  Ancienne  abliayc  de  leiinnes  de 
T  ordre  de  Saint-Benoll,  fondée  avant  fia 
685,  dans  le  dio  èsc  Je  Châlons  sur-Marc? 
(  Frano  },  ]>ar  Beicaire,  abbé  de  Haulviiicr», 
et  par  Itéolc,  archevêque  de  Reims,  qui 
Ot  don  d"un  lieu  a|)parlenant  è  l'égiisç 
Iteiins,  pour  sa  construction.  —  \  uj.  Gaim 
christ.,  t.  IX. 

A  KHAN  I S  41  NT-),  5.  Veranus  (  à  Avignon, 
Vaueiuse,  Franie).  —  Abbaye  de  femuiesde 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  vers  l'ia 
1140,  dans  le  faubourg  d'Avignon,  vulgaire- 
ment appelé  Saint-Yéran.  Elle  eut  fioiir 
fondateur  Gol^M,  comte  de  Fortalquier. 
Vers  le  commencement  du  xvn'  siècle,  elle 
fut  réunie  au  couvent  de  Sainle-I'raiéae 
de  l'ordre  dominicain,  dans  la  même  ville 
d'Avignon.  —  Le  Gallia  christ.,  l.  I,  foi. 
8CU,  donne  les  noms  de  quelques  abbes&c^. 

VKRAN  (SàinT-)  ou  SAISTE-MARIE-Lt- 
DORKH.  ou  CAGNES,  Catjna,  ou  B.  Jferw 
Vtaurata  {\'ar,  France].  —  Ancienne  aUaje 
qui  a  existé  autrefois  dans  l'ancien  diocè$« 
de  Vcncc,  cl  dont  on  attribue  la  preflùèrt 
origine  à  CharlcLuagne.  Elle  fui  ensuite fW* 
taurée,  agrandie  et  repeuplée  de  religicai 
vers  l'an  1005,  j.ar  les  soins  de  Durand  é^é- 
que  de  Vence.  —  Voy.  Gallia  chri»t;i-ttl, 
col.  1134. 

VLRGA VILLE,  Yergavilla  [Meurlbe, Fran- 
ce).—Abbaye  de  feuiuies  de  Tordre  de  Saisi' 
Benoit,  sou>  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
située  >ur  la  Seille,  (  rès  la  petite  ville  ^ 
Dicuze.  Elle  lui  fondée  Tau  906,  dlBS  » 
diocèse  de  .Melz,  par  le  comte  Sigeric, 
sa  femme,  Betta,  qui  la  dotèrent  de  plusieurs 
biens,  situés  dans  le  comté  de  Sarrebooif. 
Le  corps  de  sa. ni  Eustase,  disi  ii'lt?  <ie  ^^  i' 
ColomUn,  et  abbé  de  Luieuil,  a>ani  étôâp 
porté  dans  cette  abbaye,  elle  prit  durtfJ 
quelqiM  temps  le  Dom  de  ce  saiiil  iwé.  Vl^ 
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tor  III  acrnnin  une  bulle  de  prott  clion , 
l'an  1087,  à  l'abbaye  de  Vorgavilio.  L'eaij*e- 
renr  Frédéric  lit  confirma,  l'an  U73,  ses'pri- 
rilég'"^  et  imtrmnités.  — y()y.,G(tllia  christ. 
t.  Xlll,  col.  930,  la  série  de  41  abbesscs.  — 
Vergavillc  est  un  bourg  du  département  de 
In  Mcurtho,  arrondissement  de  ChAleaa-8a- 
lins,  ;ni  diocèse  de  Nancy. 
.    VERGER  (  Nothe-Dame  do  ),  Viridarium, 
ou  Virgultum  B.  Mariœ  (diocèse  de  Cambrai, 
Nord,  Fratice  ).  —  Abbçye.  de  femmes  de 
l'ordre  de  CIteaux,  fondée  avant  l'an  1325, 
Jean,  c^mte  rfç  Chartres,  seigneur  do 
ontmirail  ei  d'C^sy,  avec  Elisabeth ,  sa 
fmtm  ;  et  Baudouin,  seigneur  d'AubinceuI, 
jlHssi  avec  sa  femme  Oda.  Elle  C-i.nii  siluéo 
dans  le  comté  {d'Artois,  presque  à  moitié 
chemin  entre  I<îs  villes  do  Douai  et  de  Cam- 
brai. Ses  premières  religieuses  lui  vinrent 
de  rabb.-ijc  de  Blandech,  dans»  le  diucù>,c  de 
Saint-Oiiior;  elle  fut  soumise,  dès  sa  fonda- 
tion, î»  1  abl>aye  de  Cambron.  —  V'oy.,  GalCia 
thnst.,  t.  111,  col.  185,  l'indication  de  33 
abbesses. 

VERGER  (Le}  ou  BACMGARDEN,  Poma 
rium  on  Pomrrum  (  diocèse  de  Strasbourg, 
Kfls-Rliin,  Frniii  e).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Uieaux ,  sous  l'invocalioa  de  la  sainte 
Vierge,  fiile  de  l'abbaye  de  B<»au-Pré,  sur 
Mourtbe,  et  ile  \i\  tiIi;ilioa  de  Nbjriinoiui. 
Elle  fut  fondée  en  1125,  dans  la  basse  Alsace 
près  Andlau,  par  Conon,  évôque  de  Stras* 
lx)urg.  Des  religieux  cisterciens  n'y  furent 
cet  endant  introduits  que  Tan  1153,  "parBur- 
rard,  évôque  de  Strasbourg.  Le  Pape  Oéles- 
lin  approuva  celte  fondation  Tan  1103. Après 
avoir  eiô  réformée  une  première  fois  par 
rabbé  de  Narrenbourg,  cette  abbaye,  deve- 
nue presque  diserte,  VL-rsTiin  1515,  fut  de 
uouveau  restaurée  par  une  colonie  de  Lut- 
zell;  elle  fut  plus  tard  dévastée  et  presque 
entièrement  délruilé  dans  les  troubles  des 

itaysans  de  l'Alsace.  Ses  revenus  uassèreul 
i  la  roense  épiscopale.  —  ,Le  Gatlm  ehriit.i 
t.  V,  coî.  850,  nicnlii»nno  quelques  abbés. 
Parmi  eux  tigure  le  docteur  tbéulogien  Ni- 
colas Salicet,  auteur  de  l'ouvrage  AniidotO' 
riui  nnimiFt  cité  avec  éloges  par  Jongelin. 

VERMAND ,  Veromamtis  et  Yermandum 
(Aisne*  France)  —  Ville  (121)  et  abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fonuéo  vers  l'an  10'j4. 
Elle  était  sous  l'invocation  do  la  sainte 
Vierge.  C'était  dans  l'origine  une  ancienne 
église  dont  les  fiabilnnts  olUiiueiit  la  res* 
tuuratioii,  i'an  1091,  p^ir  lUilbod,  évùque  de 
Noyon.  On  y  mil  alors  (juatre  clianoincs, 
sous  un  prévôt.  Mais,  1  an  lli2,  l'é^tiso 
a^ant  été  incendiée  avec  les  autres  l>Aû- 
njiiDts,  et  les  clianoines  s'étaot  relâcbés  de 
leur  discipline,  ils  furent  remplacés,  deux 
am  après,  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
Frémonlré,  venus  du  Moul-Saint-Martin.  — 
Xoy.yGallia  christ.,  t.  îX.roi.  tIV8, la  série 
de  30  abbés  de  l'ordre  de  i'rémonlré. 
VERNE  (La).  —  Auetenne  chartreuse  de 

(IM)  CbeMieû  de  caiiion  de  l'Aiioe»  à  15  kil. 
lf.  O.  deSalntmMiiliD,  jadis  tlUe  épiscepale  rai<! 
siée  par  les  Uuiis. 
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Frnnre,  oui  flonssait  dans  la  Provence,  oon 
loin  de  ta  ville  d'Hièrcs.  Elle  était  située 
dans  une  grande  forêt,  consacrée  autrefois» 
dit-on,  h  Diane,  la  déesse  des  bois. 

VERNEUil. (Saint-Nicolas  de),  Vernoiium 
(diocèse  d'Evreux,  Eure,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saini-Ilenoît,  sous 
l'in  vuralion  de  saint  Nicolas,  fondée  l'an  1627» 
par  r.liarluiio  d'Hautemer,  veuve  de  Pierre 
houxel  de  Medavi,  et  par  François  Péricard, 
évôque  d  Evreux,  qui  concédo,  pour  y  réta- 
blir un  monastère,  l'église  paroissiale  de 
Saint-Nicolas  de  Verneuil.  Ce  fut  d'abord  un 
i>rieuré,  qui  l'ut  érigé  eu  abbaye  par  le  roi, 
l'an  1633.  —  Voy.,  Gallia  tkritL,  I.  XI,  ool. 
GOO,  ];\  série  de  60  abbesses. 

M.KNON  (Saint- Loi  us  de)  Vernonenêc 
Jl/ona«r.  f diocèse  d'Evreux,  Eure,  France). 
—  Ville  (1-22'i  et  prieuré  do  femmes  de  l'or- 
dre de  Saiul-Augustin,  sous  l'invocation  de 
saint  Louis,  fondé,  l'an  1260,  par  le  roi  saint 
Louis.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré,  qui  de- 
vint, au  xvir  siècle,  une  abbaye.  —  Vojr., 
iidiiia  christ. y  t.  XI,  col.  663,  la  série  de 
13  prieures  et  6  abbesses. 

VERNUCE  (La),  dit  Gros-Bois,  l'ervucia 
iJioi  è>e  de  Bourges,  Fram'e).  —  Abbaye  de 
ordre  de  Saint-AugusliOt  fondée  avaiit  l'an 
iiti,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
à  6  lieues  de  >  ierzon.  F.lle  appartenait,  au 
dernier  siècle,  aux  chanoines  réguliers  de 
rEtroite«Ot)servance.  — Voy.,  GatHa  ehriit, 
t.  11,  col.  191,  la  séria  de  31  abbés. 

VEUTEUIL,  Fer(o/îuiiiou  lertuUium  (dio- 
cèse de  Bordeaux,  Gironde,  France).  —  Ab- 
baye de  l'onlrede  Saint-Augusiin.sous  l'in- 
vocalioo  de  saint  Pierre,  fondée  avant  i'au 
1187.  —  VOT.  Gatlia  ehriit.,  t.  II,  eol.  886, 
la  série  de  10  abbés  seulement,  commen^anl 
à  Odou,  moine  de  la  Grande-Saulve. 

VERTOO,  Verlayum  ou  Yertwum  (diocèse 
de  Nantes,  Loire-Inférieure,  France).  —  An- 
cien monastère  de  l'ordre  de  Saiul-Benoii, 
fondé  vers  l'an  575  par  saint  Martin,  né  è 
Nantes  vers  l'an  327,  et  qui  mourut  le  2i  oc- 
tobre do  I  an  601.  Ce  saint  homme,  après 
quelques  travaux  apostoliques  et  divers 
voyages,  éiait  revenu  en  BreiTirne  et  s'était 
construit  un  petit  ermitage  pour  y  vivre  en 
solitaire.  Quelques  disciples  s'étant  rangés 
sous  sa  ron  Juiie,  il  bâtit  pour  eux  un  mo- 
nastère daiii>  la  lorét  de  Vertave  ou  Verlou, 
à  S  lieues  environ  de  Nantes.  Il  y  établit 
une  Rètjle  tirée  des  rnnxitncs  des  anciens 
l'ères,  ui  qui,  d'après  les  auteurs  de  sa  Vie, 
semble  devoir  être  la  Règle  de  Saint-Benoit. 
Saint-Martin  bâtit  encore  à  Durin,  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  deux  monastères,  l'un  i  our 
des  hommes,  l'autre  pour  des  femmes,  ou 
bien  un  monastère  double,  composé  de  deux 
cloîtres  séparés.  Le  monastère  de  Verlou, 
après  avoir  ^é  longtemps  célèbre  par  la  ré- 
gularité de  ses  religieux,  devint,  dans  la 
suite,  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  do 
Sainl-Joain  de  Uaraos,  en  Poitou.  Quauiaa 

(122)  Cbef-licu  de  canion  du  dépaitemeut  de 
rEan,  sur  la  Seine,  à  9S  kU.  M.-E.  d'Evreui. 
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monaMère  double  de  Durin,  il  n'en  restait 

plus  au  dernier  si^rle  que  le  firienr)^  de 
sâint-ijeorges  de  MontaiKU,(iéiieuilaiii  aussi 
de  rahliaye  de  Sainl-JouTn. 

VERTUS  (Notrb-Damk  nr  s  ,  S.  jtfaria  I  tr- 
tudensi*  (diocèse  de  (iiAions-sur-Marne, 
Marue,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin,  h  7  lieues  O.  <!n  cliAlons, 
fondée  avant  l'an  ll32.~Voy..6a//ia  chrUt.^ 
I.  IX.  col.  95i,  la  roentiou  do  2V  ahi.^^s. 

Vl'RTZILLER  ou  VARNEVILLKU  ,  Vertz 
YiUare,  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  <lo 
Clieaux,  foodée  l*an  1193,  dans  la  diocèse  de 
Meiz  (  France),  par  le  comte  Vcrfier,  et  qui 
était  sous  la  dépendance  de  I  ;il»baye  de  Vil- 
liers  Betnach.  Elle  était,  suivant  le  Gallia 
chritt.,  sur  la  rivière  de  Hlissc  ,  h  ô^^]r> 
distance  des  villes  de  Uombout  g  et  do  Deux- 
Poni^.Les  ducs  de  Oeui-Poots  eovahirentses 
{jossessions. 

VERUELA,  Yerota,  (diocèse  de  Saragosse, 
Espagne).  —  Abha  v  o  de  l'ordre  de  (liteaux, 
située  près  de  !a  ville  de  Saragosse.  Elle  lut 
l'oudée  en  lliG,  par  Pierre  Atarcs,  pc/jf  roi. 
{reyulus,  comme  dit  Jongelin),  de  Borgia  et 
du  casicl  de  I,<'irza,  fils  naturel  de  l'infant 
Garcie  et  neveu  du  ijijmle  Sanche.  Les  pre- 
miers religieux  de  cette  abbaye  vinrent  de 
PEscale-Dieu,  en  Gascogne,  de  la  filiation  de 
Mopimond;  l'un  dos  principaux  bienfaiteurs 
do  Veruela  fut  Ahiliunse  11,  roi  d'Aragon, 
qui,  en  1172,  lui  til  don  de  son  domaine  do 
Vera  avec  toutes  ses  dépendances.  Entre  au- 
tres s(^pullures  de  princes,  celle  abl)aye  re- 
çut celle  d'Alphonse,  fils  du  roi  d'Aragon, 
qui  mourut  vers  l'an  1160,  peu  de  temps 
après  son  mariage  avec  Constance,  fille  de 
Gaston  de  Béarn. 

VERZY  ou  SAINT-BASLK,IVrziacum,Viri. 
xiacum  on  S.  Hasolus  (diocèse  de  Reims, 
Marne,  France.  —  Ancienne  abbaye  de  l  or- 
dre  (le , Saint-Benoit,  h  3  lieues  environ  de 
Beims,  dont  l'origine  est  ant(!>ricure  à  l'an 
fti'^.  Elle  fut  foadiei  dit  une  chronique,  par 
Snancgiithe,  seconde  femme  de  Thicrri,  roi 
d'Auslrosie,  et  Théodechilde ,  leur  fille.  I  n 
sain;  «rmito  de  Cbamiiagn^,  nommé  BuiU^ 
prit  rhabit  lorsqu'il  n*y  avait  encore  que 
douze  religieux.  Conduit  dans  le  désert  (lar 
nn  zèle  extraordinaire  pour  la  perfection,  il 
se  fiia  sur  une  montagne  voisine,  et  s*y  con- 
struisit une  chapelle  aven  une  cellule  (ians 
laquelle  il  vécut  ^0  ans.  il  mourut  le  26  oo« 
Tembre  vers  l'an  680,  et  fat  enterré  dans  la 
chapelle  de  son  crmilaç^e.  Divers  miracles, 
ogérés  par  son  intercession ,  ayant  rendu 
son  nom  célèbre*  le  monastère  de  ferxy  fut 
lr3n'-fiVé  h  cet  crmit/igc  de  Saint-Basie,  vers 
l'an  (kH) ,  par  les  soirn»  de  l'archevêque  Ni- 
mrd,  et  il  prit  dès  lors  le.  nom  du  saint  er- 
mite. On  y  conservait  ses  reliques  en  grande 
vénération. 

Vers  Tan  190,  sous  Charles  Martel ,  les 
moines  de  Saint-BasIe  avant  péri  ou  quitt<^ 
ce  lieu,  on  leur  substitua  des  clercs,  qui 
roccnpèreni  quelque  temps.  Les  temps  étant 
plus  calmes,  les  moiiit--  \  rcvirimii  ensuite. 
Chassés  de  nouveau  de  leur  a»iie,  au  milieu 
des  tcoublos  qui  iuîvireal  la  mon  de  Gtiirles 


le  Chauve,  ils  furent  encore  remplacés  («r 

des  (  banoines  jusqu'en  95â  où,  jKirlos  so.ts 
de  i'arclicvéque  Artaud  et  du  roi  LoUairt, 
les  religieux  de  Saint>Reroi  de  Reims  jra^ 
)>or1èrent  les  saintes  règles  de  leur  uisiiiui 
Ce  monastère  eut  h  sulnr  encore  uoe  der- 
nière ruine  <ui  mimcncemenl  du  ivi*ti^ 
ele.  Enfin.  1  ,ui  IfrV»,  il  s'unit  *t  h  'f-nicrf^- 
lion  de  Saint-Maur.  —  Vo^.,  (.uliia  ckrui^ 
t.  IX,  col.  197,  la^éric  de  vU>  il  bés. 

VEZELAY.  Yizrlifiritm,  VraiVinr um.T i>if. 
fiacum  ou  Vidiitucitm ,  près  là  vtit«  ikc« 
nom  (Yonne  ,  France). —  Abbaye  foivié» 
ver^  l'an  807,  |>ar  Gérard  dit  de  Routsilhn, 
comte  de  Provence,  etBerthe  sa  femme.  Vé- 
zeiay  a  été  tour  &  tour  abbaye  collégiale, 
p<  uplée  do  religieuses  el  ensuite  de  moiDts 
bénédictins  :  elle  a  été  sous  le  patroiugr 
d'abord  de  la  sainte  Vierge,  puis  de  >êim 
Pierre  ,  el  enfin  de  sainte  Madclcioe.  Elle 
fut  sécularisée  eu  1537.  On  y  Ténérait  Iî 
corps  u<  ainte  Madeleine  ap)>orté ,  dil-oa, 
l'an  880 ,  par  le  vénéralde  BoJilon,  Jooi 
l'abbayo  do  Leuze  eu  Belgique  bonortil  U 
sépulture. 

L'abbaye  de  Vèzeîay  qui  était  autrefois  do 
diocèse  d'Autun ,  a  douné  na.ssance  i  k 
ville  de  ce  nom,  célèbre  dans  l'hisloirf , 
comme  on  sait,  par  un  concile  tenu  l'u 
1H5,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre  Sain- 
te, t't  dans  lequel  l'éloquence  de  SAint Ber- 
nard décida  la  seconde  croisade.  —  Le  Gai- 
lia  christ. ,  t.  IV ,  donne  la  sér  e  de  5C  ib- 
bés. 

VIANTS,  VIOUX,  Yiancium  (diocèse  nV 
hy,  Tarn  ,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  6t 
Saint-Augu^liu  ,  londée  dans  le  v* siècle, 
sous  l'invocation  de  saint  Eugène.  ElleéiM 
située  non  loin  d'Alby,  à  une  lieue  au  nonl 
de  Gaillac.  Kilo  reconnaissait  [lour  fonJaieur 
saint  Eugène,  évéque  de  Cartbage  et  roa- 
fesseur,  qui  l\iyant  la  persécution  àts  Ta* 
dales,  passa  dans  la  (laule  NarLv(jiiiii;ii  m-, 'Ju- 
rant le  v  siècle.  Cette  abbaye  i^ali 
été  dans  la  suite  habitée  par  des  chaootin 
(lui  suivaient  cependant  la  Bè^Ie  Je  îviid- 
benotl.  Vo^.  GaiUa  christ,  LUcûlkit  A 
suiv. 

VICOGNT:  de  SAINT-SÉBASTIEN,  ci-Io 
vant  MAlSON-DiËi; ,  Viconia  S.  Sebativui 
OU  Ca$U  BH  (Nord,  France  ).  —  Très-lMS 
monastère  de  l'ordre  de  l'rêmôiitré,  ['fh  éf 
Valeucieones.  Vers  l'an  1125,  Gui,  prêtre  « 
ermite  breton,  ayant  obtenu,  dans  une  ImM, 
un  terrain  d'un  noble  personnage,  nommé 
Aluutn  ou  Al  ma  va  de  rons,  ériges  d'<b»rd 
dans  ce  lieu,  appelé  «lors  CanDeLm  pMii 
oratoire  en  bois,  en  l'honneur  de  Dieu  cl  <<ti 
saint  martyr  Sébastien,  et  voulut  eu  roo&ei 
le  gouvernement  i  Tabbé  el  aux  relif iaai 
d'Arrouaisc.  N'ayant  j»oint  réus-^i  Jan- 
dessein,  il  pria  (iaulbier,abbéd«Samt-Mar- 
tin-de^laon,  d'en  prendre  la  condoile.  le* 
berl,  évéque  d'Arras,  jwr  lettres  daté??  <*f 
1129.  conlla  alors  cet  oratoire  à  l'aiitMi  ck 
Saint-Martin,  à  condition  que  les  fotors  ab> 
lif''s  dndit  oratoire  ainsi  que  leurs  rciigiPQ* 
.<>ttiyratent  la  Kègle  du  monastère  deU^^ 
.  Vers  iMy  la  noiDbn  dot  Mras  i*!^""  ^ 
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i:«msiil<îrnl'I(Mno(ii  ni  ( m.  on  conimonca  un 
oratoire  cii  niorro  (]ui  fut  torutiiié  six  ans 
après.  Rn  1139,  le  8  îles  calcnilcs  d'octobre, 
i(  fut  «  oiis.it  té  ot  (I6<li6h  In  U.  V.  M.ii  ie,  \m- 
Alvi^c.  é^dquc  U'Arras.  Baudouin  lli,comlo 
de  Hainsul,  confirma  toutes  ces  dhtiositions 
|tar  des  lettresjilo  r.m  II  W.  -  L'.uiluiyedc 
Vicogne  dovint'lrès-bcllo  cl  ircs-llorissantc. 
finillaiiiae  de  Wercin*  un  de  ses  abbés,  dit 
raunidnicr,  commença  l'an  12C0  la  Imisiè- 
atie  église»  d'uno  beauté  remarquable,  |iour 
remiîiacer  la  Mconde  gai  avait  été  déirnite. 
Jean  X,  seigneur  de  Lille,  autro  .ilihé,  fit  Fa- 
brîquer  en  1599  une  cbA$se  d'arj^eni  iiour 
enfermer  nne  e6te  de  aaîni  Sébastien.  Ciiris- 
(Optio  Labe,  vers  IGW.  onrtrliit  h  son  [our 
son  abbaye  d'un  très-beau  bAtimcnt.  —  La 
Cmmfrue.  ekfitt.,  p.  330,  donne  la  lisle  de  46 
,lrpiiis  Gui  jusqu'à  Jean  Grenier, 
dernicc  alibé,  qui  mourut  pauvre,  ujais  soin- 
teoneat  résigné,  dans  un  faubourg  de  Valen- 
eiennes,  In  >o  rv'M  1812. 

\'ICOVAUË  (États  Romains).  —  Ancien 
«bonaatère  entre  SuMacet  Tivoli,  h  quelques 
Wcncs  (le  Rome.  Saint  Benoit  s'élanl  retiré 
•ians  le  dé^icrl  de  Sublac ,  vers  l'an  497, 
l  éelat  de  sa  sainteté  le  fit  ronniittre  aux  re- 
!iKi<»ut  de  ce  monaslfro  qui  soulhiilèrent 
anienimeol  de  l'avoir  pour  abbé.  Ils  le  près- 
aèrent  avee  tant  d*inslanees  qu'il  y  consen- 
l  î,  ,m  f  (v>  Ixunnios  indisniillm''!»  no  pou- 
«aul  supporter  la  lorce  de  ses  remontrances, 
se  repentirent  bientôt  de  leur  rhoix  ;  (|ucl- 
ques-uns  mCmc  (!*cnlro  eux,  dit-on,  se  lais- 
sant ero|K>rier  à  leur  nassion,  réi>oiurent  de 
l'emfroisonner,  en  mêlant  du  poison  dans  le 
vin  qn'ir^  ]  ré^rnti'Tcrit  à  table  au  saint 
abbé,  pour  le  t>én<r  suivant  sa  coutume; 
BMia  Benott  ayant  fait  le  siun*^  de  la  croix, 
le  verre  se  cissa  aussitôt,  cl  lui  fit  ronnallre 
|>«r  là  ce  qu  il  contenait,  li  les  quitta  ensuite 
pour  se  retirer  dans  sa  première  solitude, 
où  le  nombre  de  ses  (ii.>(  i(.te>  augmenta 
liieuldt  tellement  qu'il  lut  obligé  de  bÂlir 
1S aïonastères  h  Sublac  fiour  les  recevoir. 

Qu  îr;t  *i  relui  de  Vicovaro,  il  fut  ruiiul 
tlans  la  sutiu;  mais  les  religieux  de  Saint* 
Fran4.>ois  en  ont  bit  bfttir  un  autre  sur  ses 
niiiK-s  oi!l  ils  ont  toujours  conservé  la  cel- 
lule lie  ^aiiil  Jienoit,  cl  celle  des  reliuioux 
lui  se  trouvent  taillées  dans  le  roc.  ^Voy. 
1m  de  saint  Benoit. 

VICTOIKE  (NoTHt  DAME  ne  la).  Xulortce 
B.  M,  (près  Sentis,  Oise,  France).  —  Ab« 
Uye  royale,  de  l'ordre  de  Saint- Atr^usiin  , 
îuodée  l'an  1222  par  lu  roi  Piiiiip|ie-Au- 
Ittsle,  sous  rinvocaiion  do  la  snintc  V  ierge, 
♦^mrne  un  f»ietit  nu'niori.il  de  l'insigne  vic- 
knre  rt^toi'Oilcc  par  ksl  rançais,  b  Ikiuvines, 
Fliindre^  ,  le  27  juillet  121V.  Gariti,  évé- 
que  de  S(  nli<i.  en  jeta  Ic«î  fondements  au 
tioœ  du  roi,  1  an  1222,  et  l'éditi  e  étant  ter- 
■bioé,  Jean,  abbé  de  Saint-Victor  de  Paris, 
y  envoya  douze  chanoines  avccuiinblté,  qui 
prirent  possession  l'an  1224.  Louis  MU, 
•^ai  avait  confirmé,  l'an  1223,  la  fonda- 
Uou  desofj  p^^e,  y  établit  en  1225  la  règle 
d  «  Sainl-V  utor  de  Pans,  avec  plein  pouvoir 
de  correctioD  aor  ce  monastère,  ailrilMié  à 
Bicriosni.  ras  AaaatBStf 
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l'ablté  de  Saint-Victor.  Gnrin,  évôque  do 
Senlis,  et  Pierre,  évCque  de  Meaux,  corisa- 
cr^rent  l'église,  le  7 des  calendes  de  novem- 
lire  122*a.  l  e  roi  Louis  XI  .restaura  ce  mo- 
maslérc  par  de  nouveaux  édifices,  l'an  H72, 
en  souvenir  do  ses  victoires.  Il  fut  consacré 
encore  le  ti  mai  1509,  par  Jean  Calveau,  év6- 
quc  de  Sentis.  L'abbajo  de  la  \  ictoire  sn 
rendit  dans  la  suite  tout  h  fait  indéfiendante 
do  ccllo  de  Saint-Victor.  —  \  ov.,  Gallia 
chriêt.,  t.  X,  col.  1503 ,  la  série  de  44  ab- 
bés. 

viCTon  m:  MAitsKir.Mî  (Su>t-).  s, 

Victor  Matsiliemin  (à  Marseille,  France).— 
Très-ancienne  et  illustre  abliayo  de  Tordre 
de  Saint-Benoll ,  fondée  vers  l'an  413,  par 
Jean  Cassien,  prétro  do  Marseille.  Ce  pieux 
et  savant  personnage  fonda  deux  nionast^-res, 
iiuprh  et  hors  des  murs  de  Marseille^  coujuie 
le  rapportent  les  cbartcs,  l'un  d'iiowmes, 
dans  ce  lieu  où  était  déjà  anciennement  /o 
Confession,  dit  le  Gallia  christ.;  cl  l'autre 
de  femmes,  sous  le  titre  do  Saiul-Sauveur. 
L'église  supérieure  du  premier  était  appe- 
lée Itdsilifiuc  des  npâlrcs  Pierre  et  Paul,  et 
l'on  voit  des  bulles  des  Papes,  adressées  à 
Tabbé  du  monastère  des  B.  apôtres  Pierre  et 
Paul,  où  l'on  croyait  que  reposait  le  corps 
Ue  Saint- V  ictor.  L'église  inférieure  ou  petite, 
était  dédiée  en  Tbonneur  de  la  sainte  vierge 
et  do  saint  Jean-llaptisle.  Cet  antique  mo- 
nastère, après  avoir  été  lour  h  tour  dévasté 
par  les  Vandales,  les  Normands  ou  les  Sar- 
rasins ,  fnt  rei  onstruit  v  r-;  l'an  lOiO ,  par 
les  soins  de  Puns  11,  évéquc  do  Marseille. 
On  croyait  conserver  dans  l'église  infé- 
rieure, la  croix  de  ^aint  André,  autrefois 
encbâvsée  dans  du  fer,  puis  dans  de  l'ar- 
gent, et  qui  avait  été  révélée  par  un  ange 
au  sarristain  saint  Hugues  ,  ajirôs  avoir  été 
enfouie  sous  terre  près  de  la  rivière  la 
Veaune,  par  crainte  des  Sarrasins. 

Les  rois  de  France  Pépin,  Charlemagno, 
Louis  le  Pieux  et  JLutliaire,  comme  aussi  les 
évéqueset  les  vicomtes  de  Marseille,  enrichi- 
rent tour  à  tour  ral)!iayc  de  Saint-Victor  de 
dons,  de  biens,  de  dignités  cl  de  privilèges. 
Maissa  (tri  nci  pale  [^loireesl  d'avoirétélaméro 
d'une  nmlliludc  d'autres  monastères,  mémo 
liurs  des  Gaules.  L'observance  régulière  s'y 
étant  maintenue  florissante  ,  lea  abbayes  qui 
avaient  l>est)in  de  réforme,  étaient  soumises 
sous  le  régiuie  des  abbés  de  Saint- Victor. 
Aujourd'hui,  il  reste  encore  de  cet  antique 
mttna^tère ,  une  église  et  quelques  autres 
dcbns,  que  l'on  tonlemple  avec  un  reli- 
gieux r.  >|  oct.  —  Voy.  Oallia  christ.,  t.  I, 
(  ol.  G80 ,  la  série  de  W  abbés ,  depuis  saint 
Jean  Cassieo. 

VICTOR-EN-CAl  X  ^<mvt-).  S.  Victor 
upttd  Caleles,  ou  de  Mortunnim  i  (.Morlemer) 
I^Uiocèsc  de  Rouen,  Seine-lnléi  II  ure,  France). 
•  Abbaye  de  Tordre  de  Saint  -  Benoit,  située 
entre  Rouen  et  Dieppe.  On  lui  donne  pour 
fondateur  Robert  de  Morlemer,  seigneur  do 
Saïul-Victor-en-Caux  ,  avec  Hadvise  ,  sa 
femme.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré  ou  cdfe , 
fondé  par  uo  clerc  nommé  l  omor ,  et  qu'il 
donna  au  monastère  de  Saint-Ouen,  où  il  se 


.  .d  by  Google 


811  Vif.  nK.no: 

ûl  reliuieux  lui-nt^inc.  Ce  j  ricuré  fut  érigé 
en  a\mye  i*an  lC7i ,  par  Jean ,  archcvAtfiie 

de  Koucn,  h  In  prièrede  Rnycr  de  Moi  lonior 
ci  de  sà  femme  Uadvise,  avec  ragréuieni 
de  Nicolas,  abbé  de  Saint-Ouen ,  qui  y  mit 

pour  abbé  Uaoul,  un  do  ?cs  roligiput.  — 
V'oy.,  Gallia  ehrisl.,  t.  XI,  col.  2(i2,  la  série 
de  «1  abbés;  tftuttria  pia,  |>.  S^5. 

Vinon-LKZ-PARIS  (Saint  ),  5.  Victor 
Pariiiensis  (à  Paris,  France).  —  Célèbre  ab- 
bay«^  de  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
giislin,  el  chef  d'une  congr^bMtion  floris- 
sante qui  s'étendait  non  •  st-uliMueni  en 
France,  mnis  encore  dans  les  pays  étrangers. 
Klle  fut  [lAtie  par  la  pieuse  munificence  du 
roi  Louis  le  Gros  ,  vers  Tan  1113,  près  des 
murs  de  Paris  ,  au  pied  de  la  montagne  de 
Sainle-(ieneviùve,  tLins  un  liou  appelé  Cella 
Vêtus  t  où  denieuitiil  uuc  recluse  nommée 
Basilia.  Elle  fut  dédiée  en  l'honneur  dé 
saint  Victor,  mart.vr  (IcMnrseiHe.  Guillaume 
de  Champeaux  ,  Uii  le  Vénésable,  alors  ar- 
chidiacre de  Paris,  en  fut  le  premier  ablié. 
Cette  maison  devint  l)irniôt  illustre  par  ]n 
piété,  la  science  et  la  profonde  érudition  de 
ses  religieux.  Tbomu,  Bagues  el  Richard 
de  Saiirt-Victor  ,  successivement  prieurs  du 
monaî-tère,  nu  siècle  môme  de  sa  fondation, 
suffiraient  déjà  |)Our  immortaliser  son  nom. 
Bien  d'autres,  après  eux,  ont  illustré  ce  pieux 
asile,  jusqu'au  fameui  pocio  Sanieuil ,  cha- 
noine de  Saint-Victor.  La  renommée  de  cetic 
maison,  fit  que  plusieurs  églises  collégiales 
el  monastèicb  (iesirèrenl  euibrasiCi  la  même 
observance  régulière  ;  il  se  forma  ainsi  une 
congrégation  (  on-idérnblc  qui  prit  le  nom 
de  Sâiot-\'i( lor,  cl  qui  a  lleuri  pcnUaul  plu- 
sieurs siècles.  De  l'ancienne  et  vénérable  nb- 
l)nvo  qui  abrita  tant  de  science,  tant  de  lu- 
mière, i'  lie  reste  [Ans  aujourd'hui  que  des 
souvenirs.  Les  derniers  débris  en  ont  dis- 
paru. Son  nom  revit  seul  dans  celui  du  ouar- 
tier  qui  fut  sa  dernière  demeure.  —  \  oy. 
Ifiei.  Ordres  rcliyieux,  t.  III,  col.  887." 
^  VICTOUIA ,  Victoriense  Cœnobium  (dio- 
cèse de  (]urk,  province  de  Carinthie,  Etats 
autrichiens),  —  Abbaye  de  l'ordre  do  Ci- 
leaux,  flite  de  l'abliave  de  Villers,  en  Lor- 
raine, fondée  Tan  iiH.  Son  principal  fonda- 
teur fut,  dit-on  ,  Henri,  évéque  de  Troncs, 
en  France,  noble  personnage  issu  des  com- 
tes de  Carinthie,  qui,  ayant  quitté  le  siècle, 
prit  riiabil  religieux  à  Morimond,  devint  en- 
suite abbé  de  \  iPers  en  Lorraine,  et  ciitiu 
évôque  de  Troyes. 

Vh:iL-MrU,  Veius  Murus,  Villn  M,irns 
ou  Aturum  (ancien  diocèse  de  Castres  ,  au- 
jourd'hui d'Albl,  Tarn  ,  France.  —  Aiibaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  à  12  lieues  tle 
Castres  et  de  Lautrcc,  .sur  la  rivière  de  l'A-, 
gun,  dans  une  vallée  agréable  et  fertile.  Elle 
fut  fondée  l'an  9il ,  sous  l'invoration  de  la 
mainte  Vierge.  —  Vo^v.,  Gallia  cArral.,  1. 1, 
col.  83,  ta  série  de  5t3  abbesses. 

vnXVlLLE  (La),  Yriiis  Villu  (llIc-et-Vi- 
laiue,  Fraovel.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
leaux,  sous  I  invocation  de  la  sainte  Vierge, 
f'  Midci'  l'an  1137,  près  de  Dol.  Kllc  était  dans 
t'ju.  leu  diucèsc  de  l>ul  (aniourd'liui  de  livU' 


nés).  Elle  reconnaît  pour  funUateur,  dit^ 
Gildutn,  fils  de  Bamon«  qui  la  Oi  «ansIftiR 

avec  l'agrément  de  sa  femmo  Mit.  d  jç^s 
iiis  Jean  cl  liamon.  Les  seigneurs  de  Doln 
deCombourg,  dotèrent  libéraleiueiAceilei^ 
baye.  On  y  \nvn\{  d'Insij^nes  séj>alliifci de 
seigneurs  bretons.  ^ 

>  KiKOlS,  Vosicum  ou  Yostum  (di«vè5e(!f 
Limoges,  Haute-Vienne,  Fmi'i  *  '.  -  AHu  ? 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  ^ous  i  uoociUii 
de  saint  Pierre,  fondée  avant  l'm  550, bon 
la  ville  de  Limoges  ,  sur  l.i  Véàn . 
Modalgaude,  vcnuB  de  la  Gran«ie-I!i  :^zrt 
dans  cette  abliaye,  Pilhistra  par  11  .r. 
nombre  de  ses  miracles.     \t(i  al>l«ve  lui 
dans  la  suite  soumise  h  Soligtiac.  cl  plin 
tard  ,  à  Saint-Martial  do  Limuges.  —  Vo> . 
Gallia  chri$t.t  L  U»  coL  593,  la  série  dt  Jî 
abbés. 

Vir.NATS 

riiim  (Calvados,  France).  —  Abbaye  1»  - 
UJC^  de  l'ordre  de  bamt-Benuil,  sùumiii» 
cation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  ler»  ta 
1130,  et  qui  parait  l'avoir  été  pour«le^r^ 
ligieuses  de  Saiiit-Sulpice,  près  de  Rennt, 
dit  le  Gallia  christ.  Elle  était  dans  le  dii^-et 
de  Sée/  (X'ignnls  est  aujntn  il'hui  Qw  Oi  - 
cèse  de  Iiaycu\).  Llle  élaii  j  eu  éloi^ifiéc ■ 
Falaise.  Elle  fut  réformée  l'an  M'K.y' 
Geoffroi  ,  évôque  de  Séez.  On  \'a{',i'-'<i 
Sainle-Margiifrite  de  I  l'f/wnï.ou  quel  [u  > 
de  GoufJ'er ,  h  cau.se  de  sa  situation  JâD-  » 
bois  de  Goulfer.  Elle  fui  gouvernée dè»>* 
origine,  indistinctement,  par  dos  »bl*H» 
ou  des  prieures.  Mais  depuis  1625,  ellf  *  - 
constamment  des  abl)esse'?.  —  V(.v.,  tr** 
christ.,  t.  XI,  col.7^0, la  suite  de  2»  pnM» 
ou  abbesses. 

VIGNE  NOTRE-DAMK  (La).  Vi««i*«« 
Dominœ,  ou  Subcastrense  Monasterit» 
Louvain  ,  Belgique).  —  Abliaye  ' 
de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  fan  s' 
Waller  de  Tymple ,  consul  de  la  vX*  * 
Louvain,  avec  l'assentinicnlde JeaneiU  " 
ses  fils.  Ses  premières  religieuses  fu»  " 
pelées  au  nombre  de  huit ,  de  VaU'«;> 
\N  alterbraine  ,  et  l'abbé  de  Saint-Bcru 
sur  1  Escaut,  fut  donné  l'an  1521, 
et  visiteur  imoiédiat  à  la  nouvelle 
Cet  abbé  était  alois  More  CruU,  - 
comme  un  autre  fondatetir ,  dit  le  ^  ' 
thrist.,  —  Votj.,  t.  V ,  col.  87,  It  tir: 
10  abbesses. 

VIGNOGI'E,  Mgneqolium  on  Bomusl*' 
(diocèse  de  Montpellier.  Hérault, 

—  Abbaye  de  femmes  ,  de  Tordre 
teaux,  sous  l'invocation  de  la  samie  ^>^- 
Elle  avait  été  d'abord  de  l'ordre  deî»  ' 
Ben(dt,  et  sous  l'invocation  de  .-auiief  ' 
UaUclcine.  Elle  fut  fondée  avaakl'aBt^'l 
et  d*abord  gouvernée  par  des  piieuft^' 
le  fut  ensuite  jiar  des  abl>i.'.'ises,  lor>ii^'-  ' 
1245,  elle  embrassa  la  llogte  de  Gl»-s-'> 
fut  soumise  (>ar  le  Pape  Innoceni  IV,  > 
baye 'Je  \  IN  11  i-iie.    -  Vov.,  Go(lMif*'''[ 
t.  V  J,  col.  tm ,  la  uculion'ite  4  ffic«^  > 
de  25  abbeases.  , 

VIllOU  (Sti-^T-)  (près  dp  Ilayenx.Fr'-  ' 

—  Ancien  uiouastcre  Uc  l'ordre  de>»"  " 
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noU  (dil  d'rtborcl  Saim  Pirrr<'),  fondé  par 
sflinl  Vigor,  évôquc  du  Ba\  eux  ,  près  de  celle 
ville,  dans  un  fonds  qu'il  obtint  du  roi  Chil- 
debcrt.  Co  sfiint  ponlifc  y  fui  enlerré  aprè?  i 
mort,  qui  arriva  vers  l'an  536  ou  538.  Cu  mu- 
Wlère ,  qui  fut  détruit  par  les  Normands  ot 
fg*tmié  jKirOdon  ,  <^vA(|ac  de  Rflycux,  snl>- 
sislait  encore  daas  le»  dcriiiers  siècles  sous 
le  nom  de  Prieuré  tfe  Saint-Vigor.  Il  avQit 
été  donniî  l'fln  1658  mit  rHigieux  de  la  (t>n- 
gré^ation  do  Saint -Maur.  —  Voy.,  Gallia 
ehr%$t, ,  t.  XI,  col.  W*. 

VILLA  CHOSA  (diocèse  de  Fréjus ,  Vap, 
France).  —  Ancienne  abbaye  nientlonrice 
l«Arnii  celles  qui  étaient  souniiscs  à  l'abbayo 
«le  Saint-Victor  de  Marseille  au  leinps  de 
Pascal ,  comme  l'Knseigne  une  bulle  de  ce 
|)Ontife. 

VILLA  M  EVA  DE  OSCAR  ,  TtUa 
iVbro  (  diocèse  «l'Ovicdo  ,  Es|)ngnc  ).  — 
Abbayo  de  l'ordre  de  Citeaux  .  dans  la 
principauté  des  Asturies,  fille  de  Carnicedo, 
tJe  la  fliiation  de  Cileaux  ;  elle  fut  fondée 
en  1-202. 

VILLELOISGCE,  XUIa  Longa  (diocèse  de 
Carcassonne,  Aude,  France).  —  Abbaye  de 
r.irdre  de  Cileaux,  illlc  de  HoniKlotit , 
lilialion  de  Moriniond ,  fondée  Tan  1150 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle 
éiAH  située  près  de  Saissar,  uorj  loin  de 
Moniolieu.Scs  fondateurs  furent  plusieurs 
personnages  nobles  dont  les  largesses  en- 
vers l'abbavo  de  Boiiiicfont ,  au  diocèse  i.'e 
Saint  -  Bertrand  de  CominKes,  fournirent 
rotcAsion  h  i'abbé  Pierre  <ie  construire  un 
n«Mivoau  iiionaslère.  Ariiald,  luieurde  Bun- 
ncfoul,  en  fut  lo  premier  abbé.  On  coQ' 
serrait  dans  Tabbaye  de  Villolongne  un  ro- 
chel  de  s:\'\nl  Dominique  avci^  d'autres  rc- 
Iiaues  apportées,  dit-on,  de  l'abbaye  do 
fSaiDtO'Ilieunetle,  lorsqu*an  xti*  siècle,  cette 
dernière  fut  il'tniite  par  les  luT^liques,  — 
Vo}.,  ù'ailia  christ. f  t.  M,  cuL  1018,  la 
séné  de  ki  abbés. 

VILLE -M  VtiNK  L'ARGENTIER  E ,  niîa 
Ma-jna  ^Hérault,  France).  —  Ancienne  ab" 
iMje  deVordrede  Saini-venofI,  sous  Tinvo- 
I  t.rm  <\r  sailli  Martin  et  de  saint  Majan  ^  si- 
tuée dans  un  lieu  dil  jadis  Cogna^  sur  la 
rivière  d*Orbe,  è  cinq  lieues  au  nord  de 
Réziers.  KI!e  (îlail  dt'i  l'ancien  diocèse  de 
Kézîcrs;  son  origine  est  ob&cure.  Délruile 
ao  vin*  siècle,  elle  fut  restaurée  par  Louis 
le  Pieux.  El'e  figure  au  .>ynode  d'Aix-Ia- 
tlbapelie,  de  l'an  817,  |>afnn  les  abbayes 

Îoi  doivent  au  roi  des  prières  seutemonl. 
Ile  .s'unit  l'an  IGGl  h  la  congrégation  do 
Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI, 
eol.  40^,  le  catalogue  de  19  abbés. 

VILLE-NEl'VE,  Villa  iVora  (diocèse  de 
Nantes,  Loire -luléricure,  France). —Ab- 
baye de  Tordre  de  Ctleaux ,  dans  le  bois  de 
Ttniffni ,  [Tf  v  Naides,  fondée  l'art  1201  par 
Cun^Utiice ,  duchû5i.o  de  Bretagne,  qui  y  fut 
inhumée  avec  son  mari,  le  duc  Arthur.  L'é- 
glise fut  dédiée  l'an  1231,  sou.<s  l'invocation 
ue  la  sainte  Vierge,  par  les  neuf  évéques  do 
la  Bretagne.  Elle  était  fille  de  Rtizay-sous- 
dairvatts.  —  \oy»  D'Argeutré  /  uiti,  4$ 


MONASTERES.  VIL  8|| 

Bretagne^  I.  iv,  ch.  10  —  I)'in<.igncs  sé- 
pulturcs  de  nobles  seigneurs  bretons  se 
voyaient  dans  lY^'lise  de  celte  abbaye,  entre 
antres,  celle  d'Olivier  de  Mnchecon^  homme 
sage  et  iustieier ,  qui  transit  l'an  mil  deux 
cent  quatre-vingt.  Ml  meiM.  On  lisait  sur 
scn  tumbeau  les  vers  suivants,  cités  par 
Jongelin  : 

Tu  qui  iis  à  iiioy  dois  enlomlrc. 
Oy  fc  que  ic  i  -  VLiiil  iippiciulrei 
Pciisu  nue  beaulc  uc  uublcsse 
Sens,  ihrésor,  verte  ne  provunse, 
0$f,chasi«aH,  tour,  m  ronrtercsse, 
N«  lyeuvent  nul  tk-  inotl  dcfTinidrc 
Si  mon  corps  gisl  ii  y  en  n  ndre, 
Autre  tel  doi»  lu  bicii  alicndrc  : 
La  BorC  a  aur  ums  ta  détrene».!. 

VILLELOOP,  VILLE- LOIN,  lt7/«  Lupa 

(France).  —  Abbaye  do  l'onJrc  de  Saim-Ht'- 
nolt.  sous  l  invocalion  du  Sauveur,  ioudéo 
vers  l't-n  850  à  trois  lieues  environ  de  Lo- 
ches (Indre-et-Loire),  et  dans  le  dioc{'se  de 
Tours,  par  Audacher,  abbé  de  Coruicry,  à  la 
prière  de  llainard,  seigneur  de  Vilfeloin, 

2ui  donna  un  fonds  pour  sa  construciion. 
elle  abba  ve  s'unit  dans  la  suite  à  la  congré- 
gation de  h>ainl-Maur. 

VILLEUS  -  AUX  -  NONN  AINS ,  Vitlarium 
(Seine-ot-Oise,  l'raiicej.  —  Abitavc  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Cileaux,  sous  l*inv«i  ai:oii 
do  la  saitdt)  Vierge,  fondée  l'an  1220,  [irès 
de  La  Ferté-Alais,  dans  lo  Hurepuii.  Elle 
est  regardée  comme  de  fondation  royale. 
Elle  était  autrefois  du  dinrô'^e  tie  Sens  (  au- 
jourd'hui de  Versailles).  Klle  eul  pour  ori- 
gine la  cession  faite  par  kvs  frères  Prêcheurs 
de  Saint-Romain,  de  la  n)ai^ou  et  des  dîmes 
<iu'ils  avaient  à  Villcrs,  pour  la  fondation 
d'un  inouaslère  de  filles  de  l'ordre  do  Cl- 
teaui.  Pierre,  archev^ue  de  Sens,  approuva 
celle  donation.  Le  rot  saitit  Louis  la  sanc- 
tionna do  son  autorité  Tau  1233,  et  l'aug- 
nicnta  lui-niômo  de  nouveaux  biens.  A  sou 
ciem|de,  la  reine  Blanciie,  sa  mère,  ot  sa 
f?iunie  Margucrile,  comblèreiil  au>si  de 
leurs  bienfaits  l'abbaye  de  ViUers-«u&-Nuu* 
nains,  «lui  se  glorifiait  ainsi  à  bon  droit  d*être 
de  forulation  royale.  —  Vov.,  Gnlliu  chriif,f  - 
t.  XII,  col.  2i3,  la  série  de' 25  abbes&es. 

VILLERS-BBI'HNACH  on  VILLKRS-rAB' 
RAYE,  yHlarium  in  Belhnach  (diocèse  de 
Mcli,  Moselle,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Ctleaui,  fille  de  MoriiDOOd,  fondée  l'an 
1 h  (]ualro  lieues  de  Metz  et  ii  deux  ei 
demie  du  Tbiouville.  Son  foiiuateur  fut 
Henri, de  la  maison  des  comtes  de  Carintbie, 
gtti,ayant  pris  l'habit  relii^ieui  h  Morimond, 
fut  le  premier  abbé  de  Villers-BCiboach,  et 
devint  ensuite  évôque  do  Troyes.  D'insignes 
sépultures  déinraicnt  l'é^tise  de  celte  ab- 
baye, suivant  Jon^elui.  Ou  distingue  parmi 
ses  abbés  Franyoïs  de  Lorraine,  qui  fut 
évôque  de  1oul  et  eidin  cardinal,  l'an  1623; 
et  Natlialis  Lefèvre,  docteur  do  la  Faculté 
de  Paris,  élu  abbé  l'an  16^  quiajtpliqua  tous 
ses  soins  h  restaurer  !«•  monastère  <  t  h  v  ré- 
tablir la  dKs(  i|dinc  rcguiiere.  -  A'ns .,  imllta 
chnsl.,i.  Xlll,  cul.  9V5,  la  >ér!e  Ic'Sîi  abbés, 
VlLLERâ-CANiVET,  YiHare  Cafi:icn' (Cal* 
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yattos,  Franco).  —  Abl)aye  Je  fcmnu  s.  s(nis 
rinvocaliofi  de  la  siiiiuè  Vierge,  funtl(3u  jiar 
Boyer  de  Mulbray,  Sénéchal roi  «l'AnglR- 
terio,  (jui,  pour  le  s.iîiil  de  >uii  |u'tc,  Nii;el 
d'Aubiuilv,  et  de  sa  mùrQt  (îouUréu,  cuncéiiai 
Tau  1127  ou  11^0,  h  des  religieuses  de  Tor- 
dre de  Saiiil-Ik'iioii,  sa  terre  do  Villers,  si- 
tuée à  une  lieue  de  Falaise.  Ces  religieuses, 
qui  éiaient  de  Tordre  de  Savigny,  suivirent 
le  sort  de  cette  ahhaye  et  se  réunirent  avec 
leur  mère.  Tan  11^7,  à  Tordre  de  CIteaux. 
Biles  eurent  d'aliord  des  abbesses,  puis  des 
prieure!»,  et  eiitin  Irs  nhhesscs  encore.  — 
Voj.,  GiUlia  christ,,  t.  XI,  col.  752,  la  série 
de  23  abbesses  H  prieures.  Cette  abl>aye 
était,  suivant  le  GalUa,  du  diocèse  de  Soez. 
Villers-Canivet  e&l  aujourd'hui  du  dioc-ésc 
de  Bayeux. 

VILLEKS-COTTKRETS,  avant  Cî  AIRE- 
FONTAINË,  Claru*  fons,  ou.  Yuiarium  Coi- 
ttre$t{  (diocèse  de  Soissons,  Aisne,  France). 

-  Ahhaye  de  l'ordre  de  Prémonlré,  fondée 
d'abord  vers  l'an  1131,  dans  Taucien  diocèse 
lté  taon,  au  lieu  dit  CMre-Fontaine.  Elle 
fut  transférée,  l'an  1676,  à  Villers-Collen  ts, 
dans  le  diocèse  de  Soissons.  —  Voy.,  6'a//ia 
ekritt.,  t.  IX,  coi.  &93,  la  série  de  36  abbés. 

VlUJKnS-KN-BRABANT,  Mllarium  ou 
Villare  (diocèse  de  Namur,  Belgique). — 
Ahhaye  de  l'ordre  de  Citeaox,  entre  les  villes 
de  Nivelle  ctde  Gcmhlouis,  et  qui  reconnaît 
saint  Hernard  lui-môiue  pour  fondateur. 
£lle  fut  fondée  en  effet  vers  Tan  11^.  sous 
(jodefroi  111,  dit  le  Couratjeux,  duc  de  Ura- 
bant,  pai*  douze  religieux  qui  vinrent  de 
rtbt)ayc  do  Clairvaux,  en  France,  envoyés 
par  saint  Bernanl,  sous  la  conduite  do  Lau- 
rent, l'un  de  ses  disciples,  qui  fut  le  premier 
abbé  de  Villiers.  Cette  abbaye  fut  la  sépul- 
tnn>  lté  Henri  II,  dit  le  Magnanime,  duc  de 
liialxiiit,  mort  en  iikS,  et  de  sa  femme  So- 
l'Iiie,  fille  de  la  cA^re  sainte  Bllsabelh  de 
Tliuringe,  morte  l'an  1275.  Leurs  corps  re- 
iiosaieui  dans  le  cha*ur  des  moines.  Au  mi- 
lieu du  cliœur,  on  voyait  ausM  la  tombe  do 
Jean  III,  dit  le  Triomphant,  ihu-  di*  Hiaf>anl, 
qui  mourut  le  5  décembre  (  1  vy.  Juii- 
gelin,  liv.  ix,  p.  35.)  Celle  abbaye  avait  été 
tt'abord  établie  ailleurs,  in  liovcria  mi  f  tu- 
tem  Goddiarch,  dit  le  Galiia  christ.  La  di- 
sette du  lien  força,  un  an  ou  deux  o(irès,  les 
religieux  h  se  trans|»(triiT dans  une  vallée,  i» 
la  .source  do  la  Dyle,  entre  Nivelle  et  liuiu- 
liloiirs.  —  Voy.,  Gahia  cAriaj.,  I.  III,  col. 
545,  IVndre  ilu  til  al. !.»:'>. 

VLNCL.NT  ['>\\\T-},  S.  Mnccntius  (diocèse 
de  Valence,  Espa^nu).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Cltcaux,  fondée  dans  la  ville  niômc  de 
Valence,  vers  l'an  1280,  \Hit  Alphonse  111, 
roi  d'Aragon,  qui  appela  \>onr  cette  fonda- 
tion des  Cisterciens  du  l'ohIet.Ces  religieux 
vinrent  alors  s'établir  a  Valence,  eu  place 
d'un  monastère  de  Bénédictins.  —  Voff. 
ioaunes  HriiD  JMarlinez,  abi>as  S.  Joannis 
de  la  Ponna  Cuonob.,  Uittoria  Aranonica. 

VINCENT -AU-BOIS  (Samt-)  ,  5.  Vinctn- 
tiui  in  Ntmore  (Eure-«»i-Loir,  France).  — 
AblHiye  de  Tordre  de  Saint- AuijU'tin,  fondée 
d  abord  Tau  lOOli,  dans  le  diocèse  de  Gbar* 
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très,  par  CeolTi  i.i,  (''vôque  de  Cliartre^.  Elk 
était  située  non  lutn  de  ChAleaoneui-eii-fh|. 
nierais:  clic  eut  pour  origine  tin  ancieewi» 
toiri'  dé  sailli  Vinri-tit,  inarl\r.  ronstrmi 
dans  le  bois  de  l  liîuterai>,  ei  (pu;  Ictiiiéiè- 
que  donna  à  quelc]ues  rL-li^icu\  pour  voit- 
ner  la  vie  d'erunlt;.  Vers  l'an  1  l-'JO,  llu,jue>. 
seigneur  de  ChÂieauneuf ,  dota  ce  liev  de 
biens  considérables,  et  prit  soin  d>  Un 
ériger  une  abliayc,  en  y  pla<;<Tni  dos  rtj. 
noiues  réguliers.  Ce  seigneur  est  rc|aité 
dans  le  necrulo^e  de  l'abbaye  comnie  m« 
inst.'tuteni'  cl  >on  fondateur.  —  Vuv.,  f;,]' 
liachriu.,  t.  VIU,  col.  1321,  i'iudex  de  31 
abbés 

VINCENT  DE  HF>î\NCON  'Suxt-  ,  S. 
Yincentiui  Bisonlintnsis  (L)uubs,  Fraacrj.  - 
Abbaye  de  Tordre  de  Satnt-Benotl,  fbad^ 
à  Besanron,  l'an  1092,  par  Hugt;e>,  ,ir 
vôt^uc  de  Besançon.  Elle  embrassa  U  tt- 
forme  de  Saint>l  annes,  vers  le  comiuaK»- 
ment  du  XVII'   il  le. 

VINCENT  Di:  BOCRG-SUR-UEK  (SiOU^, 
S.  Vineentiui  Burgi  (  dioeèse  de  BunlHOt. 
(iirontic,  Fraii  cV  —  .Mibavc  de  l'imlrco* 
Samt-Augustiu,  londée  sous  le  i»airoii«g«<}( 
saint  Vinrent  de  Bourg-sur^Mer  ou  $or  Gi- 
ronde, antique  ville  du  diocèse  iJc  Boc 
deaux.  dui'i  parie  saint  Sidoine  A|>ullin<i!r«^ 
dans  des  vers  qu'il  adresse  h  l'arrheièip 
Léonce.  Un  sépulcre  de  pierre  fut  Irumé 
l'an  1658  dans  les  ruines  de  ~celte  aUovt, 
avec  on  corps  entier,  unefiitle  pleine  d'ejuH 

une  lame  de  ['l'cnli  «ur  Inquf  IIect.rlLVr,i:flif 
requicscit  G lii/ruuduSf  ccck»iœ  aObus  ynmui, 
qui  ctm  rexit  amnit  iriginta  $tpUiti,  mim 
dnohus  diebut;  anima  cujus  reijHte.unt  ine-^ 
hstibui,  Obiil  vero  hic  sanciiu  anno  inranu- 
tionis  Domini  mitiesimo  eentesimù  un/i' 
simo  primo.  La  fuinlat  ou  de  le  in<Mia>i«"rf, 
ajoute  le  Galiia  christ. t  (|ui  rapi^irtc  init 
inscription,  doit  donc  remonter  à  l'an  liii. 
—  Voy.,  t.  II,  coi.  886,  la  sérii-  de  11 
seulement,  dejtuis  ledit  (iuuau<i,  nûrl  l'oa 
1161. 

VINCEN1  î>i:  LAON  iSvi>r    S.  Vm'*- 
tius  Lauduiu  tifiSf  (»u  S.  thrtslt'i'hiUdt  Lu*- 
dunensis  (à  Laon,  Aisne,  France).  —  M"n.i- 
l6io  de  Jonlre  de  .^.linl -B*  iioU,  fonoe  l'^n 
580,  dans  la  ville  *>>'  Laon,  sous  rinvotJi.da 
de  sainl  \  im,enl,  martyr.  On  atlriUi«  « 
fondaiiui)  à  la  reine  Brunehaut,  veu»e  <i* 
Sjgcb  rl  1",  roi  d'Auslrasie.  11  fut  défMé 
au  IX*  siècle  par  les  Normands.  11  eut  (iir.s 
la  suite  beauf  ou[)  à  soulTrér,  soit  des  sU«<  ; 
commandaiaires,  son  des  calvinistes.  Eniio. 
Tan  1643,  il  réiiara  ses  ruines  et  rt-fleuni  iit 
nouveau  par  son  union  à  la  cougréjj.ïbonw 
Saiiil-.Maur.  —  Voy.,  Galiia  christ.,  l.  1^' 
col.  573.  la  siiiie  de  io  abbés.  i 

VINLKNT  I)J:  MFTZ  (Saint-), 5.  ht»*' 
tius  Met€nsis  yMoacllej.  —  Abl»a.ve  «le  1**- 
dre  de  Saint- Benoit,  fondée  l'an  96tt.  h' 
Thierii,  évé'p»e  de  Mrtz,  dans  une  IIumIu»-*  | 
alors  hors  de  la  vtlle  de  Meiz.  Klli'  t^" 
brassa,  vers  le  milieu  dtl  xtu*  siècle,  1^;^ 
forme  de  Saint- Vannes.  —  \o).,  O^i^ 
christ.,  t.  XIII,  col.  918,  la  Une  Ue  V 
abbés. 


Digitized  by  GoogI  Z 


H'i  MS  DES  JlUBAYES  ET 

VINCENT  D  OVIFOO  (S  ai  m  )  (à  Ovieilis 
Kspagnp),  Ahhayo  do  ronlro  ih  8nlnt- 
Ilenoll.  fondée  soiis  le  rr-^iie"  'lo  Frnil.i  1" 
(757-708^  h  qui  Ton  aUribuo  ta  foniJalion 
(le  la  villu  mÔme  d'Ovtedu.  Celte  abbaye  fut 
iii^lic,  nin^i  (]u'uno  «J'élise,  cii  rimnnour  de 
saiot  Yioceiil,  par  Tabb^  Frouiii>tan  et 
Maxime ,  son  parent ,  avec  le  eoTicours  de 
plusieurs  personnes,  (lui,  ton<  ln5os  do  leur 
exemiile,  s'as$ocièront  à  eux  et  annnrtèrenl 
tons  lenrs  biens  à  la  nouvotte  alif)n,vc.  On 
trouve  dans  Ycpcz  cl  «Idiis  Sandoval  un  arlo 
ou  contrat  de  l'an  781,  }>ar  le(]uel  ces  per- 
sonnes, aa  nombre  do  vtngt-six,  renouvel- 
lenl  loules  ensemble  cette  Jonalion  qu'elles 
avaient  faite  ao  leurs  biens  en  entrant  dans 
la  nouvelle  communauté.  Selon  Ye|>ez«  cette 
.iMtnyc  (Ig  Saint-Vincent  était  autrefois  du 
corps  de  la  calhudiale  (il'viedo,  et  c'était  la 
clia|«11e  des  rois  d*Asturie,  on  de  Léon. 

Hui-TKAt.) 

VINCENT  DE  SKNLIS  (Sunt  ).  S.  Yincen- 
tins  SUvaneetensii  fOiso,  France).—  Abbaye 

de  l'ordrede  Sainl-Àugtislin.  fondée  dans  un 
foubourg  de  Senlis,  l'an  lUa9,  |)ar  la  reine 
Anne,  veuve  «le  Henri  et  mère  de  Plii- 
lip[)e  I".  C/ûlail  (Hin.iravant  une  i'gli«;p  dite 
de  Saint  Vincent,  depuis  lon^ieaips  délais- 
sée, et  que  la  reine  Anne  rt-^taura  h  ses 
propres  frais  pour  le  rcj^ns  do  l'âmo  de  son 
roval  époux.  Elle  la  fil  i  onsacrer  sous  l'in- 
voValion  tie  la  sainte  Trinité,  do  In  sainte 
Vierge,  de  siint  Jean-Baplistc  et  do  saint 
Vincent,  niarlyr,  et  après  l'avoir  dotée,  elle 
la  donna  à  des  religieux  de  l'ordrede  Saint- 
Anguslin.  Le  roi  Philippe  I",  aux  prières  dn 
sa  mère,  confirma  celte  fondation  l'an  lOtii). 
Les  Papes  Calisle  II,  Honurius  II,  Inno- 
cent II,  Alexandre  III,  Clément  III,  Céles- 
lin  m,  (  u.,  et  les  rois  de  France  Louis  VI, 
Louis  VII,  Pliilipi  e-Augnste  ,  Charles  VI, 
cto,,  l'enrichirent  ensuite  de  plusieurs  pri- 
vilèges. I.es  clianoiiiu:>  de  Saint- Vincent , 
(jur  avaient  embrassé,  l'an  1138,  la  régie  de 
S^int-Victor  de  Pnris,  se  relArlièroiil  pins 
tard  du  leur  di:>i:ipltnei  au  couiinence- 
incnt  du  xvn*  siècle,  ils  furent  réformés, 
surtout  pnr  les  soins  du  eardinal  do  la  Ro- 
ftiefoncauiJ.  D'autres  abbayes  imitèrent  leur 
exemple,  et  telle  fut  l'origine  de  la  congré- 
gation dos  chanoines  réguliers  de  Fmnro. 
lin  outre,  l'an  1(>38,  ils  érigèrent  ua  scuii- 
nairc,  où  d'habiles  maîtres  formèrent,  par 
leurs  exemples,  de  nombreux  disciples  dans 
l'étude  des  lettres  et  dans  la  pratique  des  ver- 
tus. —  Sainl-Vincent-de-Senlis  est  redevenu 
de  nos  jours  un  collège  précieux  pour  les 
familles  fie  la  contrée,  et  où,  comme  autre- 
fois, 1(1  science  est  acquise  sous  l'aile  de  la 
rciiiiion.  —  Voy.,  tialtia  chrisi,,  t.  i>  col. 
149$,  la  série  de  h9  abl>és. 

VINCENT-DE-Vn;n  HNF  i'?Ai?sT-)  {dans 
Tanciennc  Campanio,  aujourd'hui  Terre  du 
labour,  royaume  de  Napfes).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Siiitit  -  Penoit ,  fondée  vers  le 
coniiucijccmcnt  du  vui'  siècle,  dans  l'ancicii 
diocèse  de  Venafro,  près  de  la  source  du 
^'ulturuc.  File  eut  piiiir  Iniid.'ilcnrs  trois 
ilulilcs  scii^uvurs  de  Bénévcut,  Paldu,  faso» 
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ïalo,  frères  ou  parents,  disciples,  dit-on,  du 
B.  Thomas  de  Farfa,  et  qui  la  gouverneront 
l'un  aorès  Tautre  successivenuint.  Elle  fu'. 
bâtie  uaas  uo  lieu  retiré  près  d'une  clia|ieUi) 
tfédiée  h  saint  Vincent,  et  que  le  B.  Thomas 
avait  obtenue  defiisuirc,  dm. de  Bénévent. 
Le  saint  y  plaça  PaUo  et  ses  detii  |>arenis. 

Ils  eurent  bienlAt  de  nombreat  disciples, 
dont  saint  Paido  fut  le  premier  abljé.  Los 
^rentiers  religieux  de  Saint-Vinceut  du 
i^ultome  se  tllsting1l^renl  entre  les  antres 
>nr  une  austère  et  sainte  observance  Pnn  i 
es  abbés  qui  succédèrent  aux  trois  maints 
fondateurs,  on  remarque  le  B.  Ambroise 
Aulpert,  Français,  fort  estimé  du  roi  Pépin, 
père  de  Charicmagne,  et  auteur  d'un  Com- 
mentaire iur  VApoca{ypse.  Il  obtint  de  Char- 
lemagno  un  privilège  pour  son  tni)ii.T>;ière, 
et  mourut  subitement  comme  il  se  rendait  ii 
Rome,  vers  l'an  T78.  {BuiTBàc.) 

VINCENT  ET  ANASTASE  (Sunts  ), 
AL\  THOIS  FONTAINES,  S.  Vincentii 
Annstafii  Trium  Foniium  ad  aquas  Satviaft 
prope  urlicin  Canobium  {h  Uonic,  bi»r>  des 
nuirs).  — t'.élèbrc  et  antii^uc  monastère  de 
Bénédictins,  fondé  liorsdes  murs  de  Uome, 
l'an  626,  par  le  Pape  Honorius  I",  en 
l'honneur  des  saints  Vincent  et  Anasta^e.  Il 
fut  restauré  par  Adrien  I",  en  772,  puis  par 
le  Pape  Léon  III,  et  enfin  par  Cliarlemagne, 
qui  le  dota  do  villes,  de  terres,  do  ports,  de 
châleauï,  ninsi  que  l'assure  Ferdinand 
Ugliclli,  iI  Ih'  de  ce  lieu  Jlnlia  sitr-mV  L'an 
lUÔ,  Innoconl  11,  l'ayant  restaure  encore 
et  enrichi  de  nombreuses  possessions,  rem" 
nlnr.'i  les  Bénédictins  ,  ses  preriiiiTs  ha- 
bitants, par  des  religieux  de  l  urdrc  de 
Citeaux.  Il  leur  donna  pour  abbé  Pierre Ber-; 
nard,  qui  fut  depuis  ivipc  sous  le  nom  d'Eu- 
gèno  III.  Honorius  III,  cunsacra  l  an  1221» 
entouré  de  sept  cardinaux,  l'église  des 
saints  Vincent  et  Anaslasc.  On  conservait 
dans  cette  église  d'msigncs  reliques  dont 
Jongclin  fait  l'énumération  (liv.  vu,  p.  5). 
On  trouve  <lnns  le  môme  auteur,  une  des- 
cription détaillée  îles  églises  do  Sainte-Ma- 
rio Scala  Cali,  et  de  Trium  Foniium,  i]ui 
étaient  enclavées  dans  ce  monastère,  et  la 
série  de  2G  abbés,  dont  un  grand  nombre 
furent  cardinaux. 

L'ancien  monastère  des  saints  Vincent  et 
Anastasc,  e^t  encore  l'un  do  ces  sanctuaires 
de  Rome  que  l'on  aime  à  visiter.  On  y  voit 
toujours  les  trois  églises  qui  rendent  ce  lieu 
si  vénérable.  Celle  tIe  Scafa  Cœ/i,  près  des 
enu\  Salviennes,  e>t  .linsi  appelée,  pnrro 
que  saint  Bernard,  pendant  une  messe  qu'il 
célébrait,  vil,  dit-on,  une  échelle  qui  mon- 
tait de  la  terre  au  (tel,  et  siu  laipiello  s'd- 
icvaicnt  levâmes  des  défunts  pour  lesquelles 
il  offrait  alors  le  saint  sacrifice.  Quant  à  Té- 
gliso  de  Saint-Paul  auv  trois  Fontaines, 
clie  est  bâtie  sur  le  lieu  mémo  où  saint  Paul 
fut  décapité,  et  où  sont  encore  aujourd'hui 
les  trois  sources  d'eau  <)ui  jaillirent  aux 
trois  iHinds  de  la  tête  (ia  1  a|k>irc  m:u  i  v  r,  et 
qu*on  appelle  te$  Trmt-Fwtirinei. 

VINCENT-LEZ  LF-MAN>  <UMT-),.S.  Vin- 
cciiHhs  Ccnomancnais   («iioie>e  du  Mans, 
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Sarllie,  France).  Ancienne  abltavc  de 
l'onirc  ()e  Saint-Benoit,  fondée  Tan  57^,  dans 
un  (aulioiirg  du  Uans,  nar  saint  Domnolc, 
évôque  dn  Mans,  et  ti-di  vant,  dil-on,  abbé 
lie  Sainl-Ijïurenl  dans  un  faubourg  de  Paris. 
11  dédia  l'église  de  cette  abbavc  en  présence 
de  saii't  (lermain,  évôque  Je  Pans,  v  mit 
des  religieux  sous  la  conduite  de  Tabbô 
Leuse,  et  la  choisit  pour  le  lieu  de  m  sépul- 
ture. On  gardait  en  effet  dans  ce  monastère 
les  reliques  de  saint  Domnolo,  Tun  des 
plus  grands  évèquesdeson  temps.  L'abbaye 
de  Saml-Vincenl  du  Man<;,  était  autrefois  île 
\^  congrégation  de  Cliezjl-Benoll;  elle  s'unit 
lan  163G,  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

VINDÉSËIAI.  —  Monastère  de  tbanoinos 
réguliers,  fondé,  l'an  138(i,  près  de  Swcl, 
dans  le  diocèse  d'L'lrcciii  (HollandeJ,  sur  un 
fundsdeterre  donné  par  BertholdTbonhavo. 
Ce  monastère,  |iar  Gérard  (Iroot  ou  le  Grand, 
in.stiluteur  des  Clercs  de  la  rie  commune 
ou  Barthélemittt,  devint  le  chef  d'une  con- 
grégation lassez  célèbre  dans  la  Hollande  et 
dans  i'AUcmaçne.  —  Voy.  i>tel«  été  Ordm 
religieux,  t.  iTl,  p.  913. 

VIRGINITE  (La),  lirginitas  (France),  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Ciieaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, fondée 
l'an  1208,  à  trois  lieues  environ  de  VeU' 
dùme  :  elle  était  du  diocèse  du  Mans.  On 
attribue  sa  fondation  à  Jean  de  Moi/loire, 
comte  de  Vendùuie,  et  à  AigKuitine  sa 
femme.  Selon  d'autres,  Pierre  dC  \  endôine, 
aurait  fondé  cette  abbaye,  Van  l-ii7.  Elle 
était  considérable,  et  jouissait  d'un  riche  re- 
venu. 

VISIGNEUL,  Visinnolium.  —  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  avait 
été  fondée  avant,  l'an  1178,  dans  le  diocèse 
d'Amiens  (France),  tt  mii  fut  dans  la  suite 
cédée  aux  religieux  célcNiins  d'Amiens.  — 
Lk.  GaUia  ehritt.,  U  X,  col.  1230,  mentionne 
3  abbés. 

VISIONDBJÉSUS.  — (Ethiopie,  Afrique). 
—  Célèbre  etimniense  monastère,  situé  dans 
1§  province  de  Tigré,  sur  une  haute  mon- 
tagne, au  milleo  d'une  Ibrél,  et  dans  une 
adreuse  solilnile.Suivantcerlains  vnyngi  urs, 
il  y  a  plusicufs  milliers  de  religieux  dans 
ce  monastère. 

VITE  (Sai>t-!,  Snn  Vito,  S.  Vitus  (dio- 
cèse do  Messine,  Sicile).  —  Abbnve  de  l'or- 
dre de  ateaux,  fondée  Tan  12(7.  (Jongblin.) 

VIVANT  90US  VERGEY  (Saint  ).  PRES 
^ljlTS,  s,  Yiventiut,  Vcrgiarum,  renincum, 
yirisiacum.  —  Ancien  monasiéro  de  France, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé,  près  do  la 
Tille  de  Nuits,  en  Bourgogne  (petite  ville 
de  la  Côlc-d'Or,  à  10  kil.  de  Beau  ne),  l'an 
890,  ou  l'an  selon  d'autres.  On  lui 

donne  pour  fondateur  Manassès  comio  do 
Bourgogne,  avec  Uennongado,  sal'oinme,  et 
son  frère  Walon,  évèque  d'Aulun.  Le  pieux 
fondateur  y  fut  inhuiué,  ainsi  qu'Hcnnen- 

9Rde.  Guillaume,  abbé  de  Dijon,  rétablit  la 
iscipline  dans  ce  monastère,  qui  devint 
(tius  lard  un  prieuré  de  l'ordre  do  Ciuny. 


m  n 

—  LcCalliachrist.fi.  IV,  eul.Ui,|iieBtloiM 
quelques  abbés  et  prieurs. 

VIVARIS.  —  Nom  d'un  vieux  OMMHtMfv 

mentionné  dans  le  (iallia  christiam,  jiariiii 
ceux  qui  ont  autrefois  existé  dans  le  diucèt« 
de  Bourges.  Il  doit  son  orîgioeè  lacellvie 
d'un  saint  prêtre  cl  martyr,  nommé  Léopat- 
din,  dont  on  faisait  la  fètc  dnus  leiiitinf.- 
nastère,  le  jour  des  nones  d'octobre.  (>iie 
cellule  avait  été  bâtie  près  du  lieu  d'Aubi- 
gny,  sur  un  fond  nommé  Vitarit,  où  $'él^ 
vailun  oratoire  érigé  à  saint  Syiuuboiict. 

—  Vo;v'.  G  al  lia  christ.^  t.  I,  col.  118. 
VlVlEU  (Le)  Vivarium  (diocèse  d'Arru, 

Pas-de-Calais,  France),  —  Ablwyedefemiws, 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1219ui 
1227,  en  l'honneur  de  la  sainte  \  ierge,  i^ar 
Kustachc  de  Neuville.  Elle  était  <l',ik.-iji 
deux  lieues  d'Arras;  elle  fut  plus  tard  tram- 
férée  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Gréeoire  151. 
Innocent  IV  et  Alexandre  IV,  ironfimière 1 1 
ou  accrurent  ses  privilèges.  Voy.,  Ça!/ig 
christ.,  t.  m,  col.  (GO,  les  nomsde  quelqoes 
abhesses. 

VIVIERS  (Calabre  ultérieure,  royaiMscd* 
Naples).  —  Ancien  monastère,  ^ti  au  if 

siècle,  près  (le  Squillace,  par  l'illustre  .^o- 
relius  Cassiodore,  homme  d'Etat,  écrivaiB 
latin,  et  premier  ministre  de  Théodonr. 
roi  lies  Goths.  Vers  la  lin  do  sa  vie,  (e  gramj 
pcrsoanage  se  retira  dans  ce  monasièn: 
Viviers  qu'il  avait  fondé  près  de  sa  ville  na- 
tale. IJ>,  il  s'occupa  à  com|;oser  d'utiles  oi:- 
VTages,  à  rassembler  et  à  faire  copier  W> 
moines  les  précieux  manuscrits; de  t*aotii|«ité. 
Il  mourut  vers  5T5,  avant  vé  -ii  prtsdeceiA 
ans  (Ucn;  Sainte-. Marthe  a  écrit  sa  VicJ.-Tj^ 
siodore  composa  pour  les  religieux  de  «m 
abluaye  un  traité  sur  la  manière  do  liiu 
ayprùndre  les  saintes  lettres,,  et  d'autre^ 
ouvrages  |>our  les  initier  aux  sciences  Im> 
maines,  et  les  rendre  capables  de  bien  tran'- 
crire  les  manuscrits.  Son  monastère  au  t 
deux  abbés,  ce  qui  était  conforme*  dit  BhI- 
teau,  à  l'usage  de  (jnelques  cf)mnMiitauté" 
d'Alrique.  Peut-être,  aioutc-t-il,  1  un  gou- 
vernait-il le  monastère  de  Viviers,  etraitrt 
était-il  chargé  de  veiller  sur  les  ensH» 
de  la  montagne  de  Castel,  qui  était  (oat 
proche.  Cassiodore  parlant  de  sop  abluivf- 
l'appel  le  une  fois  Moiuut9ritL(Abrégid€fkfii' 
de  saint  Benoit.) 

VIVIGNIS,  »%fie^nfff,  Veius  Tintttm, 
Vêtus  yinea,  ou  Vinea  Nostrœ  Domina  ,di  - 
cèse  de  Liège,  Belgique).  — Al)t)aye  i^yj^ 
l'invocation  de  la  sainte  ^  le^gé, fondée 
l'an  l-2.'}5,  pas  loin  de  la  Meuse,  au-desso» 
de  Liège,  sur  le  chemin  de  Maëstrichl.  FH* 
fut  d'abord  fondée  pour  des  femmes  de  Tor- 
dre de  Saint-.\»igustin,  et  fut  double  dan* 
l'origine.  Jean  d'Apia,  évèque  de  Liège,  l'io 
sépara  les  deux  habitations,  et  fonu: 
deux  familles,  l'une  de  femmes,  l'autr: 
d  hommes.  La  première  demeura  à  Vivigni*. 
avec  l'abbcsse  .Vlatbilde,  cl  dans  la  suite 
embrassa  la  rè;;lo  li"  rîtcîiux.  La  $e«M>^' 
vint,  avec  le  prieur  Ufiii  r,  iiabiler  à  Bti^ 
Fagci,  inonastùre  de  l'or.lro  de  Saint-AugB^ 

tin,  h  deux  lieues  de  Liège»  dans  le  ptt.^' 
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8il  VOr.  DES  ABBAY£St  £T 

()  Outrf>-Mcuse,  foiuii';  Van  1123  par  un  ccr- 
\Hiii  Koborl,  religieux  du  m6nic  ordre.  — 
Voy.,  G  allia  ehriêL^  t.  III,  col.  10U>,  la  sér» 
de  35  abbcssps. 
-  VOKU  (Le)  riiÈS  t'.HEUDOrUG,  VoCniH, 
B.  Maria  de  l'o/o,  on  Ccesari»  liurgum  (dio- 
cèse do  Coulances,  Mnnclio,  France).  —  D*a- 
bonl  église  de  tluinoincs  sous  l'invocation 
de  la  sainln  Viergo,  fondée  vers  l'an  1030,  à 
la  suite  d'un  vœu  fait  par  Guillaume,  duc  <lc 
Normandie.  Près  de  cent  an.s  plus  lard,  l'im- 

Sératrice  MaUiildo,  femme  île  l'empereur 
Icnri  V,  j>our  accomplir  à  son  tour  un  vœu 
qu'elle  avait  fait  dans  une  tcmpéle  sur  la 
Manche,  njoLiia  <^  colle  é^^lise  une  abbaye, 
dans  laquelle  .\igari,  évéouc  de  Coutances, 
înstitua  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  appelés  du  monastère  de 
SaiPt-Victor  do  Paris.  Elle  fui  appelée  VAb- 
Baye  dn  Vau,  et  placée  do  nouveau  fOus 
l'i ii\ ')i  ition  do  la  sainte  Vierge.  Elle  fiil  en- 
richie par  iienri  11,  roi  d'Angleterre,  (ils  de 
la  fondatricé,  do  biens  ,  d*nonnenrs  et  de 
grands  privili5,^*}s,  et  devint  l'une  des  plus 
t-oiisidérables  du  la  Normandie.  Uri)ain  111, 
Nicolas  IV,  Clément  VI,  el  d'autres  Paf)es, 
confirmèrent  cl  act  r nrciuses  privili'^cs.  Elle 
eut  beaucoup  ^oulFi  ir  pcudaat  les  guerres 
des  Anglais,  et  fut  plusieurs  fois  cfcvastée 
et  léjioiiillL'e  Je  se^  bioiis,  surtout  dans  les 
années  1295  et  129G.  La  disci)>lino  s'y  étant 
relâcliée  dans  la  suite.  Tétrode  observance 
de  Boiir^iacliard  v  fut  (5la!>!ie  vers  la  fin  dti 
XVII*  siècle,  par  les  ^uins  de  Charles-Fran- 
çois de  Loménie,  évéquo  de  Cnulances,  et 
de  l'abbé  Alexandre  Le  Jay.—  Vos  .,  CtiUin 
christ,^  t.  XI,  c-ol.  9^1,  la  série  do  ki  abbés. 

VOISINS,  fetinas,  VieiM  oo  B.  BÊaria  de 
Ticiniis  (  diocèse  d'Orléfliis,  T.niret,  Eiaiicc). 
—Abbaye  de  lemmcs  de  l'ordre  de  Cilcaux, 
sous  IMnfocationda  lasaintQ  Vierge,  fondée 
l'nii  1-^13,  par  les  soin»  de  Manassès,  évôque 
(i'Urléans,  et  ensuite  dotée  et  enrichie  par 
les  seigneorsde  Beaugency,  du  Puis^et,  d'Or- 
léans, de  Runelav,  de  Beauviller,  de  Me- 
liu  »g,  de  Faverolïes,  de  Bermenville,  etc. 
Le  Fa|>e  Honorius  111  donna,  Tan  tSilO,  une 
liulle  de  condi  tnaliun  en  sa  faveur.— Voy., 
ilallin  chri$t.y  t.  ViUt  cui.  1588,  la  suite  de 
3i  .ihljesscs. 

AOLCOEDERA,  VulkokJtrothi.  —  Abbaye 
de  Tordru  de  Ciieaux,  fontiéu  i  aii  1131,  dans 
le  diocèse  de  M^f  vence,  et  dans  la  Thuriiigo 
î'Allemagno).  Elle  était  fille  de  Cam|)en,  do 
ta  ligne  de  .Morimoiid,  cl  cul  pour  t'undatric(} 
Ueliiibui^c,  comtesse  de  Gliclicn.  —  Eo 
Gatlia  ckrisL,  t.  V,  col.  596!,  oientiQon^  â 
abbé5. 

VOLUSIEN  (Saint-)  DE  EOIX,  Fuxttue 

M >r\(tsieriiiin.  —  Ablxiyode  France,  qui  |ia- 
r<<U  avoir  été  d'abord  de  l'ordre  de  Saii.it- 
Itodoit.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  790,  àFoîx 
(Ariége),  par  Cliarlemagno,  dit-on,  en  mé- 
uioire  d  une  victoire  remportée  sur  les  Sar- 
Fasins.  Roger,  cojule  de  Carcassonne,  et  Adé- 
laïde, sa  femme,  lui  cniiférOrerit  plusieurs 
liions,  en  088  et  en  101  i.  Elle  lut  dans  ta 
suite  occupée  |iar  des  chanoines  réguliers, 
8t*lH)Us^dc  Foix  l'ar  Rai  inonda  comte  de  Tou- 


iKLNASTERE?.  VOD  Wt 

lnn*:e.  Code  abbaye  rccnnnaissait  pour  ses 
fondateurs  les  coiiites  de  Carcassonne,  et  pour 
ses  bienfaiteurs  les  comtes  de  Foix.  Hono- 
rius IH  confirma  toutes  ses  possessions  par 
une  bulle,  l'an  122i.  L'abbé  prenait  rang 
comme  seigneur  à  côté  de  l'évéque  de  Pa» 
niiers  dans  les  comices  de  la  provinro.  I/ab- 
bayedc  Saint  Vobi^icn  s'unit  à  la  congréga- 
tion de  France  le  16  décembre  1658.  FHIe 
était  du  diocèse  de  Pamiers.—  Voy.,  (tnllla 
thrist.y  t.  XIII,  col.  180,  la  série  de*42  abbés. 

VOLVIC,  YohUwn  (diocèse  de  Clermnnt, 
en  Auvergne,  France).  —  Abbaye  sous  l'in- 
vocation de  sainl  Prix,  fondée  de  674  h  689, 
par  saint  Avit,  évôquc  do  Clermont.  Godon, 

I tarent  de  saint  Prix,  en  fut  le  premier  abbé. 
IWe  était  hcinq  mille  pas  de  Clermont,  et  h  la 
même  distance  de  Manzac,  alibaye  de  l'urdio 
de  Ciuny,  dont  elle  était,  au  xvui*  siècle,  uu 
petit  prieuré. 

VOl\ST,  près  de  Bruielles,  Forestum  (Bel 
gique).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do 
Saint-Bcnolt,  sous  l'invocation  de  la'sainte 
Vierge,  fondée  l' m  109G,  dans  un  faubourg 
do  Bruxelles,  uar  Gillebert,  fils  de  Baudouia 
d'Alost.  Ce  chevalier,  en  partant  i>nur  la 
croisade,  donna  son  alleu,  prô.->  d'Alos.1,  à 
Falgent,  abbé  d'AlUighom,  alin  que  dans  le 
lieu  dit  JM^reArem,  près  Bruxelles,  il  cons- 
truisît un  monastère  en  rhouncLirdel  i  sainte 
Vierge»  sous  la  règle  de  Saini-Bcnolt,  où  sa 
mère  Oda  et  sa  fltle  Lutgarde  prcndraîeni 
l'habit  inonasti(pie.  Ee  lieu  ayant  paru  lieu 
convenable,  l'abbé  Fuigent  transféra,  l'â^ 
1105  ou  ItOT,  le  monastère  dans  l'église  do 
Forestcnsein,  qtii  lui  avait  ('■te  donnée  par 
Odon,  évêquo  de  Cantbrai,  ou  par  Erancon, 
cliflteiain  do  Bruxelles.  Le  monastère,  dit 
B.  M.  in  Forrxto,  était  resté  depuis  la  pre- 
mière fondcflion  uu  prieuré  soumis  a  l'abbé 
d'AOlighem;  mais  Gui,  érèque  de  Cambrai, 
le  délia  de  celto  soumission  l'an  1238,  et  le 
sépara  d'Anii^hem,  en  laissant  seulement  à 
l'ahbéle  druiid  unc  double  visite  parannôe<^ 
—  Voy.,  Gai  lia  chrisLtt,  V,  coi.  55,  la  série 
de  30  abbcsscs. 

VOSI  DU  PUY  (S»i»T-),  .S.  Evodins  Ani^ 
ciensis  (au  Puy,  Haulc-I.'iire,  France). — 
^Ubaye  qui,  d'après  le  (l'u/Zm  cUrtiL,  était, 
devenue  séculière  ci  h  la  coilalion  de  l*évô« 
que  du  Puy.  On  ignore  son  origine,  (pii  re- 
monte avant  988.  Lue  cliarie,  rapiiurlée  [tac 
les  Bénédiciins  (t.  11,  col.  758)  nous  apprend 

?ue  l'an  1082  ut)  chapitre  de  chanoines  fut 
rigé  dans  réj^iiso  de  Saint-Evode.  C'cHait  la 
première  tiilre  les  églises  collégiales  de  la 
ville;  des  documents  ducarlulaire  de  Saint- 
Evode  attestent  que  plusieurs  vivaient  jadis 
on  conununaulé  dans,  ce  cloître.  Il  n'y  a 
ma  i  n  te  n  a  1 1 1  i\ u  e  Ire  i  zc  ch  anoi  nés,  disait  la  Gai- 
lia  christ.,  el  l'abbé  obtient  rang  dans  l]égliso 
cathédrale,  quoique  sans  canonicat.  L'église 
de  Sainl-Evode,  sépulture  des  évé<|ues  du 
Puy,  a  pos.>éUé  les  restes  sacrés  de  son  saint 
patron  et  do  la  plupart  de  ses  successeurs. 

Voy.,  Gallia  chrisU,  t.  U,  col.  158,  la  sé-. 
rte  «le  37  abbés. 

VOULTON  (NoTtiK-DAMt:  r.K),  (près  Pro- 
vins, Seine-ct -Marne ,  France).  —  Ancivi) 
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prieuré,  fondé  vers  Van  1087,  à  deai  lieues 

(le  la  ville  de  Provins,  [  or  îlavnaud  \\c  ^'oul- 
loii,  et  Odcline,  sa  feuitue,  qui  oblinrenl  de 
Tabbé  d*B$$ones  (près  Châieatt-Thierry  )  iin 
r(  rt.iin  nombre  de  religieux  ,  auxquels  ils 
lioniièrent  une  maison  et  des  revenus.  Ce 
prieuré  pénÊt  avoir  été  asseï  iroi  orlant  da- 
raiTi  le  moyen  flge.  On  peut  en  voir  l'his- 
toire dans  la  Bibliothèque  de  f Ecole  des 
Ckarttii  9*  série,  1. 1,  p.  831  ;  Notice  hie- 
torimte  et  archéologique  sur  It  prieuré  dê 
YouUun,  \m  M.  BourqueloU 

VUANWKN-PARCK,  Partwm  Vominarvm 
(Belgique).  —  Abt)a}o  de  fenimc^?,  sitncHt  en- 
tre Aersciiool  et  Louvain,  dan»  le  diocèse  de 
Halines.  Elle  fut  fon<léc,  dit-on,  par  les 
t^fMut  Jean  HuKUes  cl  B(?atrix,  demeurant 
a  l'an  k,  li'Sfjuelîi,  se  vojanl  sans  eofanis, 
rà<oluront  de  con^cror  une  part  de  leurs 
l»m  à  Uiir  un  monaslàre  de  ÛUcs,  sous  l« 


règle  de  Saint-AogQSlin.  Mais  versrantlli, 

ce  mnnn'ili>rc  ooibriSSa  Ifi  rrirle  -fo  i'ÎIltu^ 
Eu  121G,  Henri,  dyc  de  Lun  ainc  cl  U«  fin- 
bant,  donna  des  lettres  de  confinuatioa  ta 
S.1  faveur.  —  Voy.,  Cnllia  chfiêt^  i.  V,  cÎL 
74,  la  $(;rie  de  iid  abbes>e«. 

VCLMER  (Saint-)  DE  BOULOr.NK.  frf. 
marut  Bolonictttis  (  Pas-Jc-Calais,  France V 
— Abbaye  do  l'ordre  de  Saint-Augustio,  fon- 
dée dans  )a  ville  de  Boulogne,  vers  l'an  INi, 
par  Eustachc,  comîe  de  Boulogne,  l-îo,  *3 
mèro  et  Marie,  >a  fouinic.  Elle  s'uuii  à  m 
congrégation  d'Arruuaise.  Les  comtes  «1 
conileî-ses  du  Ponlognc  furent  ses  princii-a'n 
bienfaiteur').  Klle  éiaii  di-  l'ancien  diiji'èi*: 
de  Boulogne,  uni  ^injourd'lmi  h  celui  d'Ar* 
ras.  Celte  maison  fui  (  tSIéc,  l'an  H>3î,  «ut 
prêtres  de  l'Or  loire,  qui  tenaient  un  co!- 
\é'ic.  ~  Voy.,  Gattia  cAHsI.»  t.  X,  col.  tlt^ 
la  sério  do  30  abbés. 
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WADEGASSEN,  Wadegolia.  —  Ablwyo 
d*Alleniagnc,  de  Tordre  de  Préoionfré,  sous 

l'invocniion  de  la  sainte  Vicri^e,  fondée  l'an 
1135 1  dans  lo  diocè&odo  Trêves,  sur  les 
bords  de  la  Sarre,  h  une  lieue  de  SarreIoui.<, 
pai* Gisèle,  vcuvo  de  Frédéric,  comte  de 
Sarrcpont.  Les  Papes  Eugène  111  Tan  1153, 
Alexandre  III  en  1179,  Célestin  III  en  1197, 
conlirmèrent  ses  possessions  et  ses  libertés. 
L'eiuperenr  Charles  V,  donna  aussi  un  di- 
pldnie  en  sa  faveur  l'an  1S3L  Enfin  rem{K3- 
rctir  Charles  VI,  lui  accorda  fU^^  |rt(rp>î  do 
[)role4  lion  l'an  1727.  —  \oy.,  (m atlia  christ., 
t.  XIM.  roi.  658.  la  série  de  35  abltés. 

WA DSTKN A,  (ancien  dio(  ùse  de  Linko}- 
ping.Golhie,  Suède).  —  Al>Uiye  de  femmes, 
fondée  l'ar  sainle  Hrigilie,  vers  l'an  186S. 

W  A  EU  MONT,  Portus  B.  Jtfari>.  —  Ab- 
l»ayede  l'ordre  <lc  CIteaux  ,  qui  fut  fondée 
Tan  UI3,  près  l,i  ville  de  Leyde  (  Hollande 
uiôridiunalt  ;.  Kilo  était  dans  ranrien  dio- 
cèse de  H.irU'ia.  Son  fondateur  fui  Jean, 
scijjneur  de  Woude  el  de  Waemioni ,  qui 
obtint  pour  fonds  nn  vieux  castcl  de  (îuil- 
lauuie  Vl.coniie  de  Hollande.  Ses  premiers 
religieux  vinrent  d*lselteio,  de  la  ligne  de 
llorimond. 

WAERSCHOTEN,  Curia  B.  Mariœ.  —  Ab- 
l»aye  de  l'onlre  de  CIteaux. qui  a  existé  dans 
le  diocèse  de  Gand  (Belgique).  Klle  était 
ftlle  de  Waerniont,  en  Hollande,  et  avait  été 
fondée  l'an  UW,  nar  Simon  do  la  Cour  on 
deVienlioue,otsafemmc  Margtiorjie  HuA  ra. 
Elle  Alt  transférée  dans  la  suite  dans  la  ville 
<le6an<l,  >  .m  du  tu  moite  des  guerres.— ^ 
TÇT.,  Oatlia  christ,,  t.  V. 
t  WAGEHACSKN,  Waheinhausen,  (Suisse). 
-  Al.lMiye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fon- 
dée avant  l'an  1155,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Constance,  et  en  Thurgovic,  au-dessous 
<le  la  ville  de  Slcin,  par  Silfrid  .  abbé  do  la 
ri«:bo  abtjaje  de  Tous-les-Sainls  de  S<  haf- 
fouse.  Il  la  fonda  en  l'honneur  Je  la  saiiite 
Vier^  comme  on  membre  de  son  abbajre. 


et  le  surnomma  CeUa  Maria  in  Wag<»lm- 
fen.  Cette  abba^'e  est  mentionnée  Tm  titt 

connue  |  ossossion  do  régli.>e  île  ('<>n>lan(^' 
dans  un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  1" 
qui  fixe  les  limites  du  diocèse  de  Constioer. 

—  VOV.,  Callin  christ.,  1.  V. 

WALD ,  Siira  Bcnedicta.  —  Abbave  de 
femmes  de  Tordre  de  Ctteaux ,  fondée  fu 

1200,  dans  l'anoien  diocèse  de  Coii'tnjrf, 
(Allemagne),  |iar  Buriiard,  chevalier  de  V«l- 
kenstein ,  attaché  h  fa  eoor  de  reraperviir 
Frédéric  II.  Ce  fondateur  y  plaf;a  ses  deoi 
sœurs  Judith  et  Itlia,  la  première  pour  tb- 
besse^  la  seconde  pour  pneuro.  Celle abbiff, 
suivant  le  (InlHn  Chrisi.,  était  h  une  hcnre 
de  di.stance  de  Juliomago,  ville  qui,  d'apro 
le  dictionnaire  de  Baodrand ,  semble  être 
Pfurkendorf,  m  i^ruinlM- .  ou  Tottlingensir 
le  DanubeJW  urlembergi. 

WALDEN,  Watêenêt  Cemobium,  (cmi 
d'EsseT,  Angleterre).  —  Mnn.i^^lère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondé  l'an  1136,  l'Sr 
Geoffroi  do  Mandevillo.romto  d'Esse i.  îooj 
rinyocnlion  de  la  sainte  Vierge  et  de  t'riV- 
trc  saint  Jacques.  11  fut  doté  fl  etiriilu  en- 
suite par  les  comtes  d'Ess'  x  el  beaucoup 
d'anires  voîgneiirs.  Plusieurs  rois  d'Angle- 
terte  KHiiii  inèrent  ses  priviléj»os ,  et  dona- 
tions. —  Le  Monastic.  Anglifon.  cite  i« 
grand  nombre  de  chartes  données  eo  si 
veur. 

WALDSASSEN,  Watdsassum  on  Eremité- 
mm  Locus,  (diocèse.de  Batislnuine  .  Batiè- 
re).— Abivaye  de  l'ordre  de  CIleauJ,  li'le  <J« 
Val/if nrode]  de  la  filialionde  Morimond.  Elle 
lui  l'ondée  cil  1 13'»,  j»arun  jeune  scijjwui" 
de  WuldniundsicMn,  nommé  Ger»ic,Jont 
longelin  raconte  au  long  rintéressaole  Ii>^' 
.olre.  (  liv.  ui,  p.  3.  )  Dans  un  voyage  «w 
Thcobald,  marquis  de  Volcnbourg 
gneur  de  Bavière  et  Bohème,  Gcrwic  ayant 
été  blessé  |iar  mégardo  grièvement,  fe  »<*" 
giicur,  éon  ami,  fut  lelleulcnt  frappé  Ja*|| 
accident ,  que,  renonçant  «u  monde*  u  F* 


.  ij  i^cd  by  Google 


m  WAI.  DBS  ADRATES  U! 

riiabitde  Sainl-Bcnotl ,  Inn^  le  tnonnslèro 
de  bigiberl,  nrès  de  Coiwnu.  IMus  Uird,  avec 
h  eonronrsde  Chiinon,  et fqoe  de  tlatistion- 
iif,  il  jet3,  dcins  une  f  l  i^t  (féseî^le,  afijiartc- 
uoiit  &  son  ancien  anti  litéobald,  les  lomic- 
iiients  de  Tabliaye  de  Waldsas^en  (  lieu  âet 
rrmUti).  Tro'S  religieux  de  Wal^cnrale  cii 
lurcirt  (es  premiers  babiianls.  Cette  ai>tja>e 
fiil  érigie  sous  l«  litre  de  la  B.  Marie  et  de 
s  iiiit-Jean  l'évangélistc  ;  si  rfinsérmlion  so- 
ieiiiielle  yu  Chunoti  li ,  évèque  de  Kalis« 
iNione  eut  Heu  en  iii9t  en  présence  de 
IVinncreur  FréiJéric  Barbernusso,  qui  venait 
de  célébrer  son  mariage  avec  Ad^flaïde,  ttlle 
du  même  Théobald,  l'ami  du  fondateur, 
l/abbayc  Jnt<;ail  partie  (]c  lu  ilot  Ip  la  jciiite 
princesse.  De|Miis  ee  temps  ju^qu  aux  iiâ- 
tres,  écrivait  Jongelin,  elle  a  toujours  été  dit 
tlumaine  impérial.  Ses  nhlu  ^  prenaient  rang 
{uirmi  les  |)rinces  de  1  eiitiure.  —  Le  môme 
annaliste  donne  lasérieded8abbés.(LiT.  m, 
|i.  5.) 

WALERS  EN  FAIGNB,  Waslereni>e  Mo- 
tÊOsterium.  —  Ancienne  abbaye,  sous  l'invo- 
c  .itiu/i  tle  saint  Pierre,  fomtée  Pan  057,  li.uis 
lu  diocèse  (le  Caïubrai  (France],  j  ar  lu  li. 
I^ndelin,  le  londalrur  de  Crespin,  de  l^ob- 
bes  et  d'Aulne.  I.e  6'a//m  christ.  ,  l.  IIÎ, 
fOl.  77,  la  inciUioiiue  parmi  celles  qui  u'exis- 
tait'iil  tlt^jà  jilus  au  xviu'  siècle. 

AVALHKY,  Walheya  ou  Wallicnse  Cano- 
binm,  (comté  de  Laucasler,  Angleterre).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctleaux ,  mentionnée 
pflr  Jongelin,  comme  ayant  été  rondéo  l'an 
I2*JG,  par  les  ancêtres  des  seigneurs  de 
l^sey,  comtes  de  Lincoln.  Elle  est  fdie,  dit- 
il,  de  Cambermari,  de  la  lilialion  de  Clair- 

^VALKENREDE,  Walkenreda,  (Allema- 
:no).  —  Belle  et  riclie  abbaye  de  1  ordre  du 
.iioaux,  fdlc  de  Camnen,  l'ondée  l'an  112^, 
)u  bien  l'an  1181  ou  1128,  en  l'honneur  de 
<  Bienheureuse  Vierge  Marie ,  et  de  saint 
inrtin,  confesseur,  par  Adélaïde,  femme  do 
'olrkiuar,  comte  de  Lanterberg  et  Clctton- 
erg,  des  comtes  (lf>  Tîori'-trin.  fîflo  était  du 
locèse  de  Majeacc,  et  lui  cun>acrée  l'an 

I  .'iO,  par  l'arcbevéqae  Adelbcrt  1".  En  1132, 
Je  obtint  des  privilèges  et  des  donations 
0  rcujpcrcur  Lolliaire.  I^s  comtes  do 
oiislein,  bienfaiteurs  de  ce  lieu,  y  avaient 
ur  sé|)alture.  —  \oy.,Gallia  christ.,  t.  V, 
il.  .^95,  la  mention  de  quelques  abbés. 
-WALPL'RCiE  (Sainte-)  PRES  D'HAtiUE- 
\U,5.  W(tl}utrfji$  ou  Wnldeburgi.i ,  {â'io- 
se  de  Strasbourg,  Bas-Rliin  ,  Trauce  J.  — 
>|jayc  do  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
n  107V,  par  Ibéoileric,  comte  de  Monl- 
îcard.  Elle  s'unit  en  1V85,  h  la  congréga- 

II  de  BursfelJ;  mais,  après  avoir  été  dé- 
stée  l'an  1525,  i>ar  les  |  aysans  du  (»ays  do 
Jen  cl  de  l'évêché  de  Mayence,  elle  fut 
iicskée  h  la  prévAté  de  Woissembonrg, par 

soins  de  Uuduer,  ]>révùtdc  Weissem- 
jrjj.  —  Le  Galm  christ. ,  t.  V,  col.  83C, 
Dtioiiiie  quelques  abbés. 
VALPUUtiE  OAICIISTADT  (Sainte), 
Valpuryi$  (Bavière).  —  Ancienne  abbaye 
fe'orcJre  <le  Saini-Bcnott,  fondée  vers  Tan 
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610»  dans  la  ville  d'AicbsUi  ll  «  a  KichsIadI. 

WARDUN,  Wardania  ou  Harlum  B.  Mu- 
Hie  in  Warâonin  (comté  de  Bedfoil,  Angle- 
terre). —  Abbaye  do  l'ordre  de  Clleaux,  lille 
de  Rie  val.  EUè  fut  fondée  l'au  1130,  par  uu 
noble  anglais  nommé  Walther  £s|jec  •  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  et  qui  funda  deux 
autres  monastères.  —  Foy.  Rioal.  Les  rois 
Etienne  et  Riehard  I"  eonflrDièrent  la  fon- 
dation et  les  donalinns  <k"  cette  abbaye.  — > 
Vov.  JUonastic,  Anaiican. 

WARBWELL,  WhrmUtmt  CtfueMwm, 
(comté  de  Sotufiniitiilon,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be-> 
noti,  fondé  r>ar  la  reine  Elfrfde,  femme 
d'IMi^nr,  roi  d'Anglolerre ,  en  Cbruiricnr  de 
la  Sâiiile-Croix,  en  expiation  du  crime  «lu  elle 
avait  eomisis  en  faisant  mourir  Tan  978,  le 
jeune  prince EdouainJ,  Gis  oiné  d'Edgar, allii 
d'assurer  la  couronne  à  son  pronre  fils.  — 
Voy.  MwMttic.  Angtitm, 

WARNETON,  Warneslonium  (Flandre  oc- 
cidentale, BclKiqiiej.  —  Abbaye  de  cbanoi- 
ncs  d'abord  séculiers»  nuis  réguliers,  dans 
la  ville  de  ce  nom.  stir  la  I.y«:.  à  trois  lieues 
de  la  ville  d'Ypres.  C'était  J  abord  une  église 
de  chanoines  séculiers,  sous  l'invocation  do 
saint  riorrc,  lesquels,  en  1138,  endirassè- 
renl  la  discipline  régulière  en  s'a.ssociant  à 
la  congrégation  d'Arruuai>»c.  il  est  fait  men- 
tion, |>our  ta  preniij'ïre  fois,  de  cette  église 
encore  séculière,  dans  un  acte  de  1126,  par 
lequel  Adèle,  dame  de  Péronne  et  de  War- 
neton,  confirme  les  possessions  aernrdées  à 
ladite  église  par  ses  prédécesseurs,  eu  lui 
accordant  «le  nouvelles  gcAces.  lin  1138» 
Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  ap- 
prouva les  lettres  de  Milon,  cvéquc  de  Thc- 
rouane,  qui  transformaient  les  chanoines  sé- 
culiers en  réjoui iers,  avec  l'agrément  de  la 
dame  de  Péronne  et  de  Warnclun.  Le  chapi- 
tre do  Warneton  est  cité  encore  sous  1  an 
1139,  quand  la  raCmc  Adtde  accorda  une 
partie  du  mont  nommé  Dodelin,  aux  paucrei 
reliyicux  qui  serrent  Dieu  et  saint  Pierre 
dans  l'éiilhf  tle  Warneton,  sou$  fa  rèute  de 
saint  Anijushn  et  l'institut  de  Saint-Nicolat 
d^Arrouaiêe.  —  Le  Catneraeum  christ.,  p.  295, 
donne  la  liste  de  3k  abbés  depuis  Gau- 
thier I",  vers  IIW,  jusqu'il  Augustin Meyer, 
installé  le  10 octobre  1758.  Le  dernier  reïi- 
gieux  de  cette  maison,  M.  Blanquart»  était, 
encore,  i  n  18i6,  curé  de  Warneton. 

WASTEN  ou  Watxen  (Smnt-Sauvelb  m:\ 
(Suède),  —  Monastère  de  femmes  ,  fondiV. 
I>ar  sainte  Brigitte,  en  13H.  H  fut  rebâti  en 
138i,  dans  un  lieu  [dus  eotniuode,  et  l'évO- 
que  de  Lincopen  y  introduisit  solennelle- 
ment les  religieuses  cl  les  religieux.  ÇTert 
de  celte  éjioque  qu'on  date  quelquef.ii^  l  i 
fondation  de  ce  monastère.  Sainte  GatherMiu 
de  Suède,  après  la  mort  de  sainte  Brigitte, 
sa  mère,  et  celle  d'Ulidum,  prince  do  Néricie, 
son  époux,  se  retira  dans  lo  monastère  de 
Wasten ,  dont  elle  mourut  abbesse,  le 
nmrs  138f.  ~  Key.  Beiizélins»  JHomMMti/a 
Suecica,  p.  95^.  .  . 

WASTHUSEN,  fKastfAusiuiii  (Autriche).^ 
Abbeye  de  Tordre  de  ateaus,  située  sur  les 
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i'OiiAns  de  la  Haute  et  Basse-Autriche  ,  el  CanoAiMm  (i-ouUé  d"  Surrcy,  Angleterre). - 
fondée  rar  la  HMratflé  de  Waldoon.  fils  de    Abbaye  de  ronlre  de  Ctteaut,  fille  der.ti. 

(•ebbard,  comte  de  Magland  cl  de  ChL-iin,  fjui  môjte,  de  \;\  filiation  de  Cllctni.  Wle fuifnc. 
y  fui  inhumé.  Son  premier  abbé  et  ses  {>re-  dée  l'an  112tt  iMir  Gilbert  Gaunt,  comte  di 
miers  religieux  lui  vinrent  de  Tabba^ire  do  Lsm^oln,  selon  Jongelin.  Nicolas,  U*  étè>)u 
Kitlnershauscn.  Kilo  figure  dans  le  diocèie  de  Winchester,  fut  inhumé  «ûins  ceue  i!p 
de  Passau,  d'après  la  notice  de  Jongelin.        I>aye  en  1280,  tandis  que  le  oœor  Ja  nter 

W  ASOR,  WACL80K,  WALCOURT  ou  VA-  prélat  était  porté  dans  sa  cathédrale,  la  Jb- 
LRNCOURT ,  Yalcidorus  ou  Ynltis  décora  nastic.  Anglican,  donne  ponr  fumlMeif 
(tliocèse  et  province  de  Namur,  Iklgique). — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint>BenoU,  .«ious 
rinvocation  do  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
OVi,  sur  la  Meuse,  dans  l'ancien  comté  de 
Namur,  nar  le  comte  Eilberl,  et  sa  femme 
Heresinde.  Oihon  1",  roi  de  Germanie,  et 
ensuite  empereur,  ajiprouva  celte  fonda- 
tion, l'an  9^.  Ott(^  abbaye  se  réunit  dans 
la  suite  à  la  congrégation'  de  Biirsfeld.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  570,  l'ordre 
de  Sâ  abbés. 

WASSENSCUAPFFKN  ou  HKILGKN- 
CREARZTAL,  Aquarum  Uaustus  ou  Vallit 
S.  Crueit.  —  Ahba.ve  de  l'ordre  de  Cltcaux, 
fondée  vers  Pan  IIM),  dans  l'aocien  diocèse 
de  Constance  (Allemagne). 

WA8T,  Waêtum  (France).  —  Ancienne  ab-    Ha  christ.,  1. 111,  coK  801^  la  «ériedéSIr 
Iwyesoiis  l'invocation  de  sain».  Mitliol,  qui    vùis  et  abbés, 
existait  dans  l'ancien  diocè.se  de  Boulogne, 
uni  aujourd'hui  &  celui  d'Arras  (Pas-de-Ca- 
lais). Elle  nv.iit  ùlé reconstruite  vers  l'an  1091. 

WATEN,  Watinum  ou  Guatanum  Fran- 
ce). —  .\ncion   monastère  el  prévôté  de 

Tordre  «le  Snint-Auguslin,  sous  l'invocation  cliargt^o  de  rétablir  la  di.«^«;i|ilitie  nioottls 
de  la  sainte  \'ierge  cl  qui  était  du  diocèse  chez  toutes  ^cs  r<'li^icuses  do  son  r^ivit. 
do  Saint-Omer.  Il  doit  son  origine  à  un 
prdtre  nommé  Olfride,  qui,  venu  de  la  Fian- 
cer'-- orientale,  se  lixa,  vers  Tan  1072,  en  ce 
lieu  où  déj?»  existait  une  tliapclle  en  l'hon- 
neur de  saint  Uiquier.  11  parvint,  dit  le  Ca- 
merac.  christ.,  h  détacher  Waton  de  la  dé- 
pendance de  rabl>ayode  Bcrgue-,  etaussitùt 


cette  abbaye  (lUillaume  Gillard,  érègaiè 
Winchester,  cl  pour  date  Ftnlftt.  neAH 

sous  l'invocation  delà  sainte  Vierge;]» 
lin  la  place  dans  l'ancien  diocèse  de  Unôw 
WEI)IN<;HAUSEN ou  ARNSBEHG./ihii 
B.  Mariœ  (Allern.-tgiie).  —  Abl)aye(le  ror:' 
de  Prémontré,  filliî  de  Cap|)cnberg,  foixW 
non  loin  de  la  ville  <TArnst)crg,dansttali«i 
tr^s-agr(?al)lo,  l'an  1157,  suivant  Le  Mirr.u 
mieux,  Tau  1170,  par  Henri,  comte  «i  .^ 
befg,  qai,  après  ia  mort  de  sa  feiDow  b- 
mcngardc,  y  prit  lui-môme  l'Iiahil religifJi 
Co  monastère,  que  le  Gallia  ckriit.  [M 
dans  le  diocèse  de  Cologne,  TénéraUrM» 
I  alroiic  sainle  Bonoite,  vierge  cl  m^^\ 
dont  il  (  ossôtlait  les  reli^pics.  —  Voy  . 


WEUON  (comté  de  Norlbami  ton,  Ar: 
terre).  —  L'un  des  trois  monaMeres  cri 

mes  fon«l«5>  au  vn'  siècle,  par  sainte  \U  - 
burge,  à  l  aide  des  picisos  libéralité «.f 
Iheired,  son  oncle,  roi  de  Mercie,  qoit  jt  • 


—  Voy.  ci-iloosus  II  AMRtnv  et  TBCvTinï 

WÈlNdAUTEN,  Weinfjarla  ou  ïmc  • 
Monasteriain.  —  Abbayu  d'Allcmap»' 
Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  TinTor-^ii  ■ 
saint  Martin,  fondée  vers  Tan  *i 
l'ancien  dioi'èse  de  Constiincc,  et  prèsîtn' 
do  Bavonspurg.  Son  fondateur  fut 


il  y  rassembla  des  disciples.  Des  chanoines,    plie  1",  duc.  de  liavière,  qui  y  transttrtip' 


dus  chevaliers  lirent  éclater  leur  munilicenco 
envers  la  nouvelle  (  o:i)inun.TuUv,  mais  Adèle, 
romlcssc  de  Flandre,  el  son  tils  Hubert  le 
Frison,  86  distinguèrent  surtout  parmi  les 
bienfaiteurs  de  cctie  maison,  qui  a  dépendu 
du  diocèse  de  Térouane,  puis  de  Saiiit-Onior, 
et  parait  avoir  é(é  d*aboril  une  prévôté,  puis 
une  abbaye,  el  être  enfin  redevenue  pré\ôlé. 
£lle  suivit  toiùours  ia  rè^^le  de  Sainl-Augus- 
tin,  jusqu'il  Terectfon  de  l*évéchë  de  Saint- 
Oriier,  en  1553,  époque  où  celle  prévôté  fui 

éleinUi  et  où  ses  revenus  lurent  unis  à  la  — ^^^^  •  —  — .~-  ^ 

mens4t  épisco|>ale.  Thierri  d*A1sace,  comte  vocation  de  saint  Pierre  et  j^ainl  ftm,  ^ 
de  Flandre,  mort  en  11G8  ou  1169,  fut,  dit-  saiiil  Etienno.  |ireiiiier  iiiarlyr,  fOÊêèiW 
on,  inhumé  à  Waten.  Enfin  cette  maison  Tan  G23,  jtar  le  roi  Dagoberl  i".  Hli4^ 
i*assa  an«  Pères  atiglais  de  la  Compagnie  de  Otgar  furent  aliliés  de  Weissembourji* 
iésiï'i.  fj'amerac.  chrifl'f^n.]  d'être  <'in  liev("'.|iies  do  Mayotuo;  BertW 

WA'l  EltlNGËN,  B.  Mariœ  in  Bethléem  Cœ-  évêquc  de  WormSt  que  Chàrlemaffli<<Sf 
wthium  (Hollande).  —  Abbave  de  l'ordre  de  ft  Rome  avec  saint  Adclard  de  ÇaélmM 
(Jlleaux,  près  do  la  ville  de  l.a  Haye,  fondée    vcriia  aussi  ce  monas^è^C.  On  disl'nç^' 


3 ne  tenips  après  ties  religieux  dumofli* 
'Alloi  f,  en  Souabe.  Ce  niona-lère  l'.i^ 
clic  el  niagtii(i(iuc.  C'était  Tiii>ii;ni 
turc*  des  pi  in«  esde  Guelfe, parmi  Ics^p 
di^tillj^ue  Juilith,  fenmie  du  ioni!.v.  i.r. 
fut  inhumée  avec  honneur  i  Weitij»^' 
Tan  109V,  i  ar  Gcliebard,  dvèqne  deC** 
tance.  —  Voy.,  (i allia  cAlîs(.,t,  V,rol  I* 
ia  série  de  36  abbés. 

WRISSRMBOURG  ,  Weinemburri» 
)]'ii  !zc]iilniv/;iin  (.Vllemagrie  ,  niv/rr 
Abba^ode  Tordre  de  Saini-B»?no|i,  so»"* 


l'an  1^,  par  liciiri  de  Kaulwyck,  maréchal 
liéréditaire  de  Hollande,  et  sa  fentme  Ma* 

Ibilde  cle  llnepliorst,  a\ec.  l'approbation  de 
David  do  Bourgogne,  étéuuc  d'Ulrecht,  do 
Jean  de  Cirey,  «3*  abbé  général  de  Ctleaux, 
fl  do  Henri, a!»l»é  de  t'ampen, 

NVAVIvULI'V,  li'averl^tja ,  )\'arfr!'  i<'nte 


nu  .SCS  religieux  le  saraul  Uiiroj, 
do  Ualtan-Maur,  qoî'comincnflt  itl*'** 

dit  n  i't(  MU.  ?i  polir  la  laii  rut'-.riî'j»* 
alleu>ande,  trè— pou  cultjvcc  g|U>4a*l«J^ 
nui  traduisit  en  vers  tcutonlqiiesaitf 
Ile  riCvnngili'.  Il  lu  celle  version,*!* 
Bullcau,  par  Tordre  dç 


m  WEN  DES  ABBATES  ET 

manie,  afin  que  le  peuple,  en  apprenant  el 
(  liaiilant  des  vers  oonl  le  sujci  ('laii  saini, 
«'abstiot  Ues  airs  lascifs  qui  corrooipeat  les 
vamn  et  blessient  le»  oreilles  chnstes.  ~  Ce 
iiiniiaslère  était  dit  exempt  et  impérial.  Cé- 
tait  avec  Fulde,  Kempten  et  Murbach,  l'une 
des  quatre  ablmyes  du  saint  empire  romain, 
qui  jouiasait  do  la  dignité  duialo,  et  dont 
Us  aLbés  étaient  princes  de  l'cuipirc.  Elle 
8*unil,  en  1482,  h  la  congrégation  de  Burs- 
feld;  mais  l'an  15'.î6,  elle  fut  transfoniiée  en 
un  collège  de  prêtres  séculiers.  Kllc  était  du 
diocèse  de  Spire,  suivant  le  GatUa  ehriit,  — 
Vov.  t.  V,  col.  7'>1,  Il  suite  des  abbés. 

WEISSER-DAL,  luia-yallis  (ancien  dio- 
cèse de  Ripen,  Danennark}.-"- Abbaye  de  l'or- 
dre  de  Ctteaux,  fille  d'Hareswald»  sous  CL' 
tcaux,  fondée  l'an  U62. 

WEISSER-HOLM ,  Tuia  Jn$uia  (ancien 
diocèse  de  Droiitheim,  Norwége}.  —  Abbnvc 
de  l'ordre  de  Cîieaux,  fondée  T  an  1207.  Elle 
e$(  lil  i 'le  Linsec,  sous  Clairvaui. 

WELLEHIIAD.  WeUeradium  (diocèse 
d'Olmùlz,  Moravie,  Etats  autrichiens).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citcanx  ,  fille  de 
I»Ia«  et  do  la  filiation  de  Morimoiul,  foii- 
d(.'e  ï'aii  12^8,  sur  les  confins  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Moravie,  par  Ottokar,  roi  île 
iJ(>li(*nic;  elle  fut  jadis  .splcndick",  niais  elle 
iat  jjjllée  à  diverses  rcj  i  ises  |i«r  suite  des 
contiouellesexcursions  des  Turcs,  des  Wal- 
l.'iqucs  et  des  Hontj;roi.s.  Au  1(mu|)S  de  Jongc- 
Jin  (vers  l'an  1G38)  l'église  était  encore  en- 
lière,  mais  les  autres  lieux  réguliers  étaient 
détruits  et  en  voie  do  reconstruction.  L'abbé 
Je  Wellehrad  avait  le  premier  rang  entre 
les  autres  prélats  de  la  Moravie;  il  siégeait 
2l  votait  avant  eux  dans  les  romicos  de  la 
province,  et  il  occupait  la  seconde  daco 
ijtrès  révôquc  d'Olniiitz.  —  >  oy.  la  c  larto 
Jo  foodatiob,  dans  Jongclin,  livl  v,  |>.  H. 

WELLS,  WeUen$9  Canobium  (comté  do 
-  I  Mil merset,  Angleterre).— Monastère  de  l  or- 
jre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
iafnt  André,  fondé  ou  plutôt  doté  Tan  W, 
)«r  Cynulidu\  rui  des  Saxons  occidentaux. 

roi  £douard  le  Confesseur  contirma  ses 
lossessions  par  une  charte  de  t'en  1065. 
A'rlls,  autrefois  siège  d'un  évédié  rallioli- 
tue,  est  aujourd'hui  une  ville  d'Angleterre, 
\  91k  Kil.  S.  de  Bristol. 

WELTENBURr.  (près  Ralisbonnc  ,  Ba- 
ière).  —  Abbaye  qui  aurait  été  fondée,  so- 
:>n  quelques-uns,  porTassillon,  duc  de  B»< 
ière.  Mais  il  est  plus  probable  qu'elle  fut 
<1tic  par  le  duc  Tbéodon,  lequel  fut  baptisé 
ar  eaini  Ruperl  ou  Robert,  évèque  de 
Vorms,  puis  de  Saltzbourg.  —  Vov.  la  Vie 
e  saint  Hupert,  publiée  par  Canisius,  Ueo- 
3beiiius  et  MabilIon,S1  mers.  — On  doit 
onc  placer  la  fondation  de  cette  abbaye  vers 
i  (in  du  VII*  siècle. 

W  £N  LOCH ,  Wenlocente  Canobhm  (comté 
Silcp,  Angleterre).  —  Ancien  monastère 
•  icnmies  de  Vordre  de  Saint-Benoit,  dont 
\t  abbesse  sainte  Uilborge,  sœur  de  sainte 

(  1 95)  A  2â  kil.  N.  E.  de  Dusscldorf. 
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MONASTERES.  WElt  «0 

Mlidrède,  et  nièce  de  Pende,  roi  des  Mer- 

cîcns.  Elle  mourut  vers  la  tin  du  vu*  siôtdi.', 
et  fut  inhumée  dans  ce  monastère.  L'abbaye 
de  Wenloch  ayant  été  ruinée  par  les  Danois 
ou  les  Normands  ,  on  bAtit  depuis  el  \l 
même,  un  monastère  de  religieux  clunistes. 
qui  découvrirent,  Tan  ItM,  les  reliques  de 
sainte  Milburge,  sons  Ips  ruines  de  l'an- 
cienne église.  La  translation  s'en  fil  le  21 
mai  de  la  même  année,  el  il  s'y  o|>cra  plu- 
sieurs  miracles  ,  selon  Guillaume  de  UaU 
mesbury  ni  Uarn:ifield« 

WBRDBN,  Wtrthiwi  Werâa^  ou  Wérinm 
(Prusse,  prov.  du HltiiiV  Ville  (123),  élan* 
cienne  abi»aye  de  Bénodn  tins,  située  sur  la 
Ruerh,  qui  se  jette  dans  le  Rhin  au-dessous 
de  Cologne.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  793,  eu 
l'honneur  du  Sauveur  et  de  la  M.  Vierge 
Marie,  dans  le  diocèse  de  Cologne,  par  saint 
Liudger,  qui  devint  lui-mCine  dans  l,t  Miitu 
le  patron  de  ce  lieu.  On  y  voyait  le  (ouibcau 
de  ce  saint  fondateur  et  ceuxde  cinq  autres 
évèques,  qui  reposaient  près  de  lui  dans 
une  crypte,  sons  des  monuraeols  de  marbre 
et  de  porphyre.  Le  G  allia  christ,  donne  la 
série  de  G7  abbés  depuis  saint  Liudger  jus- 
qu'à Ferdinand  d'Erivite,  au  xvui*  siècle 
(t.  m,  col.  723],  ot  il  plaoecette  abbaye  dans 
le  diocèse  de  Lolo''ne. 

WERKBURiJK  (Sai.xte  ),  5.  }Vcycburyaf 
Canobium  (comté  de  Clicsler,  Angleterre^. 
—  Aîicienne  église  et  aI>bayo  situées  dans  In 
ville  de  CUeslcr,  et  «lui  était  suus  l'invoca- 
tion de  .sainte  Svérôuurge,  vierge,  fille  de 
Wulfère,  roi  de  Mercic,  et  de  sainte  Ernié- 
nildo.  Sainte  Wéréburgc  mourut  à  Trent- 
ham,  le  3  de  février,  vers  la  lin  du  vu*  siècle. 
L'église  qui  portait  son  nom.  h  Chester,  fut 
enrichie  de  riches  présents  par  les  rois  -Al- 
destan  et  Edgar,  qui  la  visilètcnl  par  dévo- 
tion. Sous  le  règne  de  âaial  Edouard  leCou- 
fessour,  le  pieux  Léofiric,  comte  de  Meroie; 
et  la  vertueuse  Godilhe,  sa  feniine,  répart- 
reiit,  entre  autres  églises,  celle  do  sainte 
'Wéréburge,  envers  laquelle  ils  avaient  une 
dévotion  singulière.  Elle  était  alors  bahiléfl 

tiar  des  chanoines  séculiers.  En  1093,  on  (M 
'église  de  sainte  Wéréburge  aux  chanoines 
pour  la  donner  îi  des  moines  bénédii  tins  qui 
furent  gouvernés  par  un  abbé  venu  de  Tab- 
bave  du  Bec,  en  Normandie.  —  Voy.,  i/o* 
nasiic.  Atif/licuu.:  el  la  VUd^  êoiMf  W*fi' 
ùurg»t  au  3  février. 

WEREMOtlTU  (comté  de  Durham,  An^lC' 
terre).  -  Célèbre  ini)na>iLTe  de  l'ordre  do 
Saint-Benoit,  bâti  prè.^  tlo  rembouchuro  de 
la  Wère,  l'an  67(,  nar  l'illustre  saint  Benoit 
Riscop.  H  le  fonda  par  les  libéralités  du 
pieux  roi  Egfrid,  fils  el  successeur  d'Oswi, 
qui  lui  donna  70  tydes  ou  familles  de  terre 
(124),  et  le  dédia  sous  le  nom  de  Saint- 
Pierre.  Les  Uiltinu?nts destinés  aux  religieux 
ayant  été  achevés,  le  feint  fondateur  pnss.i 
en  France  pour  en  rainoni'rdes  of.vriers  ta- 
fiables  du  construire  une  église  de  pierres4 
dans  le  goût  de  celles  qull  avait  vues  à 

lene  euNinc  charme  |K»uv«it  labourer  par  ait,  ulà 
«tel  sullitail  H  rrttttviicn  é*une  fhutilk. 
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Uoinc.  ÎI  Cl)  r.ninona  niis>i  lîos  vitriers,  car 
TusAgu  ÛQs  vitres  était  encore  inconnu  en 
Angleterre.  Ce  fui  donc  dans  l'église  da  roo- 
na>(èrc  do  Werrmoiitfi  qu'on  emplova  lo 
verro  pour  la  première  lois,  bai  ni  Sîbiioil 
Biscop  avAit  un  grand  zèle  )>our  la  décora» 
tioii  (in  lien  saint.  Il  von!;(il,  pnr  le  moyen 
de  maintes  images,  instruire  (itus  aisément 
le  simple  peuple,  qui  bien  souvent  no  sait 
pas  lire.  Les  tableaux  qu'il  mit  à  Wcrc- 
moulb,  après  les  avoir  a|»porlés  de  Hooie, 
représentaient  la  sainte  Vierge,  les  douze 
•{Mkres,  rhii.loirr  (^vniiu('!ii|ue  et  les  visions 
mjslérieuscs  de  rA^!ocâlyr>se.  Il  rapporta 
aussi  de  Kome,  où  il  fit  cinq  vovages,  de 
nombreuses  reliques  et  une  collection  de 
bons  livres,  «urlout  des  écrits  des  saints 
Pères,  dont  il  enrichit  son  monastère.  Zélé 
en  niômo  temps  pour  la  ilécence  du  culte,  il 
pria  lo  Pape  A^allion  de  lui  [icnneltre  d'uui- 
mener  avec  lut  Jean,  abbé  de  Saint-Martin 
et  arciiicliantre  tie  l'égll^^e  de  Snint-Pierrc. 
11  le  plaça  dans  l'éi^lisc  de  WeroinouUt,  aiin 
(fu'il  cnseigiiAt  (tnrlaitement  à  ses  moines  le 
chant  t-vf'-nrieii,  et  les  inslrui^it  h  fiMnI  iles 
céréii»oiiie>  dont  l'Kgliso  romaine  su  scivail 
dans  la  célébration  du  l'oilice  divin. 

I.cs  moines  fie  *^  nr;t  Pierre  de  Wercniouth 
édiliaient  le  roNamne  par  l'éclat  de  leurs 
vertus.  Le  pieux  roi  K;^fi  id,  dans  le  désir 
de  multiplier  le  nombre  des  vrais  serviteurs 
de  Dieu,  donna  do  nouveaux  fonds  do  terre 
à  saint  |]enoU  lliscop,  qui  bAlit  dans  le  voi« 
sinage  le  célèbre  iiiona>lôre  de  Jarrow,  sous 
l  iuvui  aliuit  di:  ^uial  Paul.  Ces  deux  monas- 
tères n'en  taisaient  pour  ainsi  dire  qu'un 
seul.  Sairit  Hcnoit  avait  le  gnuvcrnemenl  de 
l'un  et  de  l'autre.  Chacun  d'eux  avait  néan- 
moins  son  abbé  particulier  qui  veillait  à 
roh^ervfiiioii  de  la  règle. 

Labbaye  de  Weicmouth,  comme  celle  do 
Jarrow,  'fut  détruite  par  les  Danois;  on  la 
rebâtit  en  partie.  Elle  existait  ein  ore  sous 
le  titre  do  prieuré,  lorsque  lo  inonaslères 
forent  détruits  sons  le  règne  de  Henri  V'Ili, 
vers  t*an  1538.  Ce  prieuré  était  î^oumis  h 
labbaye  de  Durham,  depuis  Tau  10B3.  — 
Voy.  JUonaftir.  Anylicnn.  : —  Leiand,  Ce/- 
fret.  ;  —  Ilô  h»,  YUtc  abbatnm  ;  —  Tanner, 
Motiiin  Motmslica:  —  et  la  Vie  de  sauil  Be- 
noit liUcop^  au  1 1  janvier. 

WEHSCH-WI  !1  KU  ,  Hcmeri  Villarinm. 
T-  Ancienne  abbaye  du  l'ordre  do  Citeaux, 
fille  de  l*ablia^e  de  Villiers,  en  Lorraine, 
dont  les  )»reiiiiors  relij^ieux,  envoyés  avec 
leur  aW»é  un  Alsace,  l  uuuuencèrent  sa  loji- 
daiion  l'an  1170.  Elle  est  de  la  tiliation  de 
Morimond.  Le  (initia  chrisi.  (t.  V,  »  <d.  851) 
olace  celle  abba^u  dans  le  diucùsu  du  Stras- 
bourg (France  ou  grand  duché  de  Bade).  C'est 
h  tort,  sans  doute,  que  Jongclin  la  cite 
comme  appartenant  au  diucèsu  de  Spire  ou 
de  Wurteml>erg. 

WESBRUN  {Sai'^t-Pibrbb  de)  [Bavière]. 
---  L'un  des  huil  monastères  bûtis  au  via* 
siècle,  dans  le  diocèse  de  Frisingon,  |»ar  les 
comtes  Lififroi.  W.ddiani  cl  Etil.md,  selon 
J'auteur  de  ViJuioire  de  (  ordre  de  Sutnt- 
Btnokt,  Ce  monastère  eut  l'our  trcoiicr  al)b6 
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INunge.  qui  fut  iité  ■!<•  f.iMi.ive  .Ir  >i r-r. 
Altaich.  Quoique  fomlé  )>ar  l^iifMt  ei  ^ 
fk^èrcs,  il  dut  son  accroissomenlaQ  «lie  Tluh- 
sillon,  tl  fut  depuis  dans  le  diocèse d'iagi- 
bourg,  dit  Bultcau. 

WKSTMALLB  (|irovinee  d'Anmi.  M- 
gique).  —  Al)l)avo  moderne  de  l'ordre  Jfs 
TrapiMsles,  établie  délinilivement  àt\m 
Tau  1814.  Ce  Tut  d'abord  un  prieuré,  qnt^ 
Pàpe  (irégoire  XVI  établit  en  al)l».i)e  I* 
avril  1836.  l&  communauté  se  cOfli)>uM,d4- 
on,  de  60  religieui.  Cette  altbaye  est  <liai  l« 
diocè^^^i"  le  Malines. 

WLî>|  MINSTER  ,  Wesimonutlciutnai- 
nobium{h  Londres,  Angleterre).  —  Anii'}*- 
et  (  i^lèbroabliayc  de  l'ordre  de  Sainl-Beii^f 
londéo,  dit-on,  par  Sdiert,  roi  des  ENt-Anç!?\ 
vers  le  commence  ment  du  vu*  siètU',lH*^ 
des  nmrs,  nu  rnudiatît  de  la  >d!c  de  L-r- 
dres,  et  sur  lus  débris  d'un  temple  J'.\|<jr 
Ion  renversé  |>ar  un  tremblement  de  {tnt. 
Lo  silence  de  Rède  fait  (  roire  cci^o-ht: 
qu'elle  fut  bâtie  plus  taul  |  ar  queliiue.i  |4r 
ticuliors,  et  qu'elle  était  dans  rorigioc)-»! 
considérable.  On  rappriTii  Torney.  Le*  Di 
iiois  l'ayant  détruite,  le  mi  EilgarJ  b  r 
reb.1tir.  "lùlonard  lo  Contes >rur  la  rô>Ln.r . 
l'an  lOfiO,  et  voulut  qu'elle  fût  lionin- 
d'uxeiupijons cl <le  i  riviléi^cs.  Ellefnol^.a 
un  grand  nombre  «lu  Pape  Nicolas  II.Oolw 
donna  le  nom  de  WeMinin  t  r,  iMU^-w 
sa  situation,  monaslère  de  l'uutsi.  Cdic  ^- 
baye  est  dovenuo  depuis  fort  i  élèhrt'  fu  k 
'^Trrc  dos  rois,  par  îa  >é,Milturo  de»  sou^f- 
rams  ainsi  «ue  de»  gramls  hommes  uel  Vj- 
gleterre.  C^etait  la  plus  riche  de  losl  V 
rovaume,  lors  de  la  dcstrui  lion  des  iiwr.»- 
lèrcs.  Henri  Vlll  établit  à  WestmiiiMer  m 
chapitre  de  chanoines  sé,  uliers,  et  iiiCme  iu 
siège  épiscopal,  en  15'»l.  riiuuias  TLurifv 
qui  vécut  jnni  de  temps,  en  fut  le  sculf»^ 
que.  La  reine  Ma'  ie  lii  revenir  le*  w»*-- 
en  l.'iVO.  Fli-al»eih  rét.ildit  le  rhapitn?, 
fut  compo>é  d'un  doyen  et  de  douie  l'rr- 
bendés.  Elle  y  mit  aussi  une  grande  tlt^'C 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  — 
Dugdale,  Momstic.  Àmjltc.  ;  et  Wid»wr, 
iiist.  de  l'abbaye  de  Weêtmimtter. 

Westminster,  un  des  qnartic«  de  1^ 
dres,  h  l'ouest  de  la  Cité  cl  sur  la  rite  dtuU» 
de  la  Tamise,  était  jadis  une  ville 
Hère  qu'il  rendue  célèbre  s.i  vaste driti» 
abl>ityo.  Quoique  réuni  à  l>juJa's,  W«t* 
minster  a  conservé  ses  propres  nw«gL*t"^^ 
qui  sont  élus  par  l'ablMiyo  et  indé|<iial«*'* 
du  lord-maire.  Westminster  contient  l'f»* 
S00,000  luihilanls  et  envoie  deux  u)in  ' 
nu  parlement.  Klle  n  une  éi-olfl  n'\»m_  | 
{iuàHl  i  la  vieille  abbaye  catholique. oa«» 
ce  qu'elle  est  devenue.  Puissctit  li^  * 
les  prières  des  amis  des  arls  et  «te 
gion  obtenir  que  le  magnilique  tewf''**»* 
giican  redevienne  un  jour  ce  qu'il  ctaii  J"^-'- 
alin  que  tant  de  beaux  et  pieux 
renfermés  dans  ron  seiu  re|»Oical 
veau  h  l'ombre  de  l'antique  a»yaiiïe<M»" 
a  été'  l'tjuvrngc  1 

WKi  l  EU.  —  Monaslère  roval  dccb^ 
ncsses  régulières»  fondé  en  JUJeoMgav  aw 
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r.inlSU.  Le  GaUin  christ. y  qui  en  fnil  mcn 
lion,  ie  place  dans  le  iiir*cèse  de  Mavciicc, 
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lont  «D  dmitAiil  qu'il  soit  de  ce  diocèse 

ft  IV,  roi.  50t).  Cnnégonde  de  Solmese  en 

éuil  atibessu  on  13i4. 
WETTINGRN  ou  BRLTHINGKN,  Maria 

SuÛa  {c&n\ou  il'Arjjovic,  Siii^M  V  Ahliayo 
(te  l'ordre  de  fjlenux,  située  non  luin  de  Ba- 
din, snrie  bord  do  la  Dimnzat.  Elle  fui 
fondée  l'an  1227  luir  Henri,  comle  de  R.T|i- 
jicrswil  Cl  «le  N\  alluiiberg,  et  sa  feuiiue 
Aooe,  comle^  so  de  Uoinbcrg,  aidés  des  lar- 
gesses (le  Rodolphe,  landgrave  d'Alsace,  dc- 
|)iiis  empereur,  et  Albert,  son  frère,  couiles 
(le  HaiMiburg.Son  premier  abbé  et  ses  moines 
furent  tirés  du  monastère  de  S  il  ni,  do  la 
lilialiondc  Morimond.  Cette abUivo  lut  dotée 
etisoilc  libéralement  par  les  cornles  de  Ha})- 
spurg,  It^s  dues  d'Auti'klie  et  1(  s  1  lions  de 
Wflsscrstfiz  et  llogctisperg,  et  d  «aiies  sei- 
gneun>.  L'empereur  Albert  l",  tué  l'an  1308 
p,ir  son  neveu  Jean,  duc  de  Souabo,  au  lion 
uù  fut  liAti  dans  la  suite  le  monastère  du 
Kunig>felJen,  reposa  qucNiiie  temps  dans  un 
tombeau  dans  l'église  de  NVcttiiif^cn,  avant 
d'être  porté  h  Spire,  dans  la  sépulture  ordi- 
naire de^  eiiiporeuri.  —  Voy.,  (inlHaehrisf.y 
t.  V,  col.  1090,  la  série  de  37  abbés. 

WEViatjKM  (Notre-Dame  du  Mo?(t- 
n'Ou-i  K/j,  Wevelgemium ,  Mons  AureuSy  ou 
iJ.  Maria  de  Monte  Aureo  (dior(''se  do  Tour- 
iMv,  Helgique).  —  Abbfiyc  de  l'ordre  de 
CiftMiiîf..  fondée  l'an  1211  par  les  libéralités 
(Je  M;iigiiorite,  châtelaine  do  Courtrai,  et  (îe 
Roger,  son  époux.  Kilo  nvatl  d'abord  clé 
fnndéo  entre  Courtrai  et  Menin,  dans  la  pa- 
roisse d»î  Morselle;  mais  la  commodité  de  la 
rivière  de  la  Lise  la  lit  transférer,  vers  l'on 
12Ï2,  à  AVevelgem,  où  furent  transférés  en 
ii!(^ni('  temps  les  corps  de  la  fondatrice  et  de 
S.U71,  la  [iremière  abbesse,  inhumés  à  Wor- 
.si  lle.  Aiiljcrt  le  Mire  [ilai  e  ce  monastère 
Jans  la  ville  de  Courtrai.  Quant  à  son  sur- 
nom de  Mont-d  Or,  on  n'a  \\n  découvrir,  dit 
Je  (iaUia  christ.,  d'où  il  lui  est  advenu.  — 
Voy.  t.  III,  col.  309,  l'ordre  de  33  nhbcises. 

WICHAM,  Wickhamtnsis  Abbalia  {comté 
«J'York,  Aiii^letcrre).  Abbaye  do  femmes  de 
l'ordre  de  Clleaux,  sous  rinvojyition  de  la 
^ninte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1200.  Le  roi 
Jean  coiilirma  ses  iios>(  vsion-  ,  dans  la 
»  (oiixif'-me  année  de  son  rè^^ne (1200 ou  1201). 
1  cttjald,  tils  de  Payen  de  Wicharo,  parait 
avoir  été  l'un  de  ses  principaux  bienfai- 
teurs. —  Voy.  Monattic.  An(jlicun, 

WKiBERSHlISEN.  —  Abbave  de  femmes 
l  onlro  de  Cîteaux,  sous  l  invocation  in 
1.1  f^aîntc  Vierge,  foiidéo  daiis  le  diocè&e  de 
cnce  (Allemagne),  avant  l'a»  1182. 
WIl.DSBODUG  (  Bavière)   —  Moiiastrre 
situé  dans  le  territoire  tl'Eulistadt,  et  dont 
)fi  nitribue  la  fondalidn  It  Chnrlemagne.  Cô- 
^itt  d'abord  une  simple  chapi  Ile,  fiil-on,  bâ- 
te par  le  roi  Pépin,  en  i'bunueur  de  saint 
^  i colas.  Plus  lard,  Charlemagne,  son  fils,  la 
hnngea  en  un  monastère,  sous  le  ^juntiflcat 
le  Gérocii,  évêquc  d'Ëichsladt,  qui  mourut 
ers  l'an  806.  (BuLTBàe.) 
WILIIEUING,  Oihria  (haute  Autriclic). 


A!>b.i,ve  de  l'onfrode  Cîleauï,  fille  «i'I'rhach, 
i'oiid(^e  l'an  11^0,  sur  les  bords  du  Danube, 
par  Cholon,  comle  de  Wilhering,  frère  d*0- 
thon,  comte  de  ^!  • -1  ind,  et  fondateur  du  mo- 
nastère de  Pomunum.  Ledit  Cholon  trans- 
forma son  caste!  de  Willierlng  en  une  ab- 
baye. 

WILICA.  —  Monastère  de  femmes  fondé 
au  X'  siècle,  dans  te  tliocèse  de  Cologne,  non 
loin  de  la  ville  do  Bonn  (Htats-Prussien«i), 
[)ar  Megengos,  comte  de  (iueidre,  et  (ier- 


herge,  sa  ftmme,  oui  y  furent  tous  deux 
iidiuinos.  Elle  fut  d'abord  habitée  j  ar  des 
vierges  qui  suivaient  les  règles  des  chanoi- 
nesscs,  dit  leGallia  christ.,  et  non  celles 
dos  religieuses  ;  elles  furent  ensuite  trans- 
formées en  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit;  mais  elles  revinrent  à  leur  premier 
état,  ft  celui  de  rhanoinosses  séculières.  — 
Voy.,  Gullia  christ.,  t.  111,  col.  780,  la  men- 
tion de  quelques  abbesses. 

WILLKNCOURT,  Willencurtit  on  Jrwiua 
Senardi  (diocèse  d'Amiens,  Somme,  France). 
—  Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Clleaux, 
fondée  avant  l'an  1199.  Elle  était  d'almrd' 
située,  suivant  le  Galtia  christ.,  dans  nie 
de  Sénard  ,  sur  l'Aulluo,  entre  Vi  et  Alsi. 
L'abbé  de  Sa inl-Uiquier,  Nicolas  de  Ville- 
roye,  Henri  de  Caiiniont,  Gérard  d*Allbe« 
viileet  Alard  de  Thum,  lui  liront  [tlusiettrS 
donations  (lue  continua  l'an  1199  Guillanme, 
comte  de  Ponthieu,  et  Tan  1201,  Thibaut, 
évGque  d'Amiens.  Los  religieusos  se  trans- 
férèront  ensuite  au  lieu d^Willencourl, dans 
le  lief  de  Thum,  où  elles  bâtirent  «n  mo- 
nastère vers  l'an  1Î20.  Enfii!  Tn  1002,  les 
tumultes  des  guerres  les  engagèrent  ù  lixer 
leur  demeure  dansAlibevIlle.—Voy.,  Gaiiia 
christ. ,  I.  X,  col.  i3M»  la  Suite  de  15  ab- 
besses* 

WILTOTÏ,  mitimenit  on  Yilûdtini  Cmw- 

biiim  (comté  de  Wilts,  Anglotcrre).  -  Mo- 
nastère de  rcligieu.ses  do  l'ordre  do  Sainl- 
Benolt,  fondé  (Tabord  Pan  800,  par  Egbert, 
rf»i  des  Saxons  orientaux,  et  par  sa  sœur, 
sainte  Alburge,  femme  de  Wulslan^  comte 
de  WiUon.  11  était  soos  Tinvocalion  de  la 
sainte  Vierge.  Ce  moiia-t^rc  cnînptc  plu- 
sieurs autres  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
parmi  les  monarques  d'Angleterre.  Le  roi 
Alfreil,  le  grand  vainqueur  des  Danois, 
vers  la  fin  du  ix*  siècle,  en  fil  «  onslru  ro  un 
nouveau  près  d'un  lieu  où  il  avait  d'abord 
habité  lui-môme;  il  y  transféra  les  treize 
religieuses  qui  étaient  dans  l'ancien  et  y 
plaça  douze  autres  vierges  sous  la  nn\- 
Inuede  !*alibesse  Radogonde.  Edouard  l'An- 
cien, hls  d'AllVed  ;  Alde.-laii,  lils  d  Kduuard: 
Edouard  et  Edred.  frères  d'Aldestan;  le  roi 
Edgar  cl  cntin  Cuillaume  le  Conquérant, 
accrurent  successivement  le  monastère  de 
Willon.  — Vov.  Monastic.  Anglican.—  Wil- 
ton  est  tine  vi^le  d'Angleterre  à  1  kil.  ouest 
de  Salisbnry. 

WIMUNDHAM,  fVmundhnmrnse  (ano- 
bium  (comté  de  Norfolk ,  Angleterre).— Mo- 
nn.stère  de  l  oriiru  de  Saint-Benoit,  qui  dépen- 
dait de  l'abbaye  de  Saint-Alban.  lijui  totula 
Tan  1139  uartiuillaume  d'Albaney  ou  U'.Au- 
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boney,  père  de  Henri  1",  roi  d'Angleterre. 
€•  fot  draboHI  w  fKMuré  sous  Pinvocotion 
de  la  sainte  Vierge,  qm  fol  dans  la  sotic 
érigé  en  abbaye. —Voy,  Monastic  Ancjlican. 

WINBURN,  Winhumenê*  Canobium  (com- 
té de  Dorscl,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit»  fondée 
dans  le  vin*  siècle  et  vers  l'an  715,  par  sainte 
Cutbburge,  sœnr  in  roi  Ina,  et  femmed'AI- 
fred,  roi  des  Norilmnibres.  Cette  princesse, 
resiée  v'ierge ,  8*éCait  retirée  du  consente- 
nieilt  de  son  époux  au  m^nastèro  de  Bar- 
king,  dans  le  comté  d'£»sex,  qui  florissait 
alors  sous  la  ennduite  de  sainte  Hildesite. 
.  Elle  en  sortit  quelques  années  après  pour 
retourner  dans  le  pays  de  Weslsex,  où 
régnait  son  Arère  InSi  et  y  fonda,  avec  l'aide 
de  s(Y>ar  Coenburge,  l'abliaje  de  Win- 
burn,  qui  devint  célèbre  dans  la  suite. 
Celte  abbaye  était  double»  mais  on  y  gar- 
dait une  très-exaite  séparation.  L'aobesso 
gouvernait  les  deux  maisons;  celle  des  re- 
ligieux n'était  gu^ro  qu'accessoire.  Il  y  avait 
h  Winburn  une  rélèlne  école  de  (illos,  d'où 
sortirent  d'illustres  iainles,  C  cst  \^  que  fut 
élevée  SAus  la  sainte  abhesse  Telia,  sœur 
du  roi,  mais  plus  (iistiiii^uée  encore  |>ar  sa 
hautu  veilu  que  par  naissance,  sainte 
Liobe  ,  digne  coopératrico  de  saint  Boni- 
iVict'  (!nn8  SOS  travaux  ai.osio)iques  en  Aile- 

WINCHELCOMBK,  Winchdcumhense  Cœ- 
nobium  (comté  de  (îlocester,  Angleterre). 
— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
l'an  798  (>ar  Cenulphe,  roi  de  Mcn  ie.  Ou 
dit  qu'il  la  pcuula  de  300  religieux.  Treize 
évêqucs  ayant  a  leur  tèie  Wilfrcd,  arche* 
vôque  de  Caiilorhérv,  firent  la  (léilicace  de 
son  église  en  présence  de  trois  rois  et  de 
dix  ducs.  Le  roi  Cenuliihe  se  trouYa  lui- 
nifiuie  5  cciUî  céréiuonic,  et  voulant  faire  ru 
ce  jour  une  œuvre  agréable  à  Dieu,  il  ren- 
dît la  liberté  h  E^bert,  roi  deKeni,  uu'il 
avait  fait  l'risounicr  h  la  guerre. —  Voy. 
Monoitic  Anglic.  1 1.  1" ,  u.  187, 

WINCHBLaiMBE ,  Wintheteumbeme  Cn- 
nobium  ((  omté  de  Glocester*  Ang!'  i  i  r*  V  — 
Monastère  de  reiigieujies  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit ,  fondé  Tan  787  |4it  OffH ,  roi  de  Mer> 
cie.  —  Vov.  Monaiiic.  Anglican. 

WlNCÙl'ISl  Iiii,  mHtonieM9  Cmnobium 
Êonetimenhlium  (Angleterre).  Monastère 
de  relij:it'ust'«;  de  Tordre  du  S  îii  t-Hi  tioll , 
fondé  l'an  ttOO  à  Winchester  par  la  reine 
Afwinte  et  son  mari,  le 'rot  Alfred  le  fSrand. 
Mais  ils  ne  purent  l'un  et  l'autre  mener  à 
Gu  celte  entreprise  »  qui  l'ut  icrituiiée  par 
leur  fils  Edouard ,  dit  rAncicM. 

Wri  TKHAM,  }Vi(h(tmfme  (.^rnofiîum  (com- 
té de  S<m»erî»et,  Angleterre).  —  Alouaatèro 
de  l'ordre  des  Chartreux,  fondé  par  le  roi 
Henri  II  (de  1154  à  1180}  en  l'honneur  de  la 
sauUe  Vierge,  de  saint  Jeau-Baptiste  et  du 
tous  les  saints,  dans  son  domaine  de  Witle- 
liam.  Ce  piiiu-o  le  dota  libéralement.  — 
loy.  la  ciiiirtc  du  londatiou  au  Monast.  An- 
glican. 

Wr/OWITZ,  Wixowitzium  (diorèse  d'Ol- 
uiuu.  Moravie.  Etats  Autnrhicns).  —  Mo- 
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nnstère  de  l'ordre  de  CItcaux ,  aiguunl'hni 
entièrement  ruiné,  écrivait  Jongelîa  vm 
l'an  i&kO.  Le  mèoie  esBalistc  a]>jHf  ^  ^ 
n'a  pu  découvrir  l'année  de  sa  kimiè' 
tion. 

WOFFRINHEllf,  S.  Crux  in  AUatia  (di©. 
cèse  de  Strasbourg,  Haut-Rhin  ,  Fmnre  - 
Abbaye  de  femmes  de  i  ordre  de  Semt-ll^ 
nott,  fondée  vn  ^  \  an  1000  danslaRnif- 
ANace,  dans  un  lieu  très-solitaire,  non  V^iu 
d'Egwrshem  et  à  quatre  lieuci"  «Je  (lolmif, 
par  les]iarcnis  du  l*ape  saint  lA>n  IX, o« 
par  saint  Léon  lui-même.  Vv  fut  plus  urtj 
un  simple  prieuré.  —Le  Gutita  chritt.,\.\\ 
col.  8V9,  mentionne  une  seule  abbesse,  Re. 
geiwidc,  que  la  pieuse  fondatrice  Heividf, 
mère  du  Pape  saint  Léon,  manda  prèsd'eiit 
h  son  heure  dernière,  et  qui  l'assura  de  SM 
salut,  dont  elle  ava  t  eu  ta  certitude |iirisi 
apparition  de  In  Mère  de  Dieu. 

WONKV,  n'odeny  et  Wetheny  (comté 
Limerich,  dans  le  Munster,  Irlande). —  Al- 
baye  do  l'ordre  de  r.tieaux  ,  fondée  en  1*8  ' 
et  dotée  de  revenus  considérables  par  Tliéo- 
iiald  Wa)ler,  frère  de  Hubert  Waller,»- 
chevèquc  de  Cantorbérv.  (Jo\f;EU!i.) 

WORCESTEB,  n^igornicntc  Cvnobiim 
(Angleterre).  —  Monastère  de  l'ordre  d« 
Saint-Benoti ,  fondé  an  vu*  «iècle  dansié* 
gli.se  éjùscopale  de  Worctf-ier,  qui  fut  in*- 
tituée  1  an  G80,  au  temps  d'Kilielrud,  roide 
àlercic.  —  V  oy.  Alonastic.  Anglican. 

WOUMEZËLL,  FormoxtUa  /ancien  Jio- 
cèse  il'Vpres,  Belgique).  —  Ablta}C  qui  f-it 
d'ai)ord  un  collège  de  chanoines'  .«-^  uliors 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fuitii 
l'an  1008  par  un  nublechevalier  nommé Isuc* 
sei^ucur  de  Formezelles,  près  de  Furae». 
Mais,  dès  l'an  1100,  ces  chanoines  euibm- 
sèrenl  la  règle  des  clianoines  réguliers  lir 
l'institut  de  S^iint-Augustin.  —  Vov.,  Gi^vi 
chriit.,  t.  V,col.  351 ,  la  série  de  il  prétte 
et  abbés. 

WORMiiOLLT,  WoromhoUHm  (Xoai. 
France).  —  Ancienne  abbaye,  sons  rio»<w* 
tion  de  saint  Martin,  i-iiuée  sur  In  rifièrt 
de  Pene,  près  de  Berg-Saint-WiDOC.etBM 
loin  do  monastère  de  Siihiu.  Elle  futfMidés 
par  .saint  Winoc,  disc  iple  de  saint  Ifcriiç. 
vers  la  fin  du  vu*  siècle  ou  le  rommtace-  > 
ment  du  vtti*.  Saint  Winoey  mourutleSôH 
ides  de  iiovendTC  716  ou  717,  et  y  fut  ir- 
humé.  Cette  abbaye  fut  dévastée'  \aT  ki 
Normand8*en  880,  et  plus  tard,  reui|>l«^ 
I>ar  un  petit  |)rieuré  dépendant  do  l'aiAa^t 
de  Bcrg.  Le  Gallia  christ,  ne  fait  oieou^ 
qoe  de  saint  Winoc,  son  premier  abbé  (Ln 
cul.  3-2o.)  Il  place  celte  abbaye  dans  rtoda 
diocèse  U'Yjires. 

WOUBURN.  Wùbuma,  Wobwntwt 
bitlia  ^coudé  de  Bcdforl,  .Vii^K  Iimto'.  -  Al*- 
ba^e  de  I  ordre  de  Citcau\,  liile  de  Foc- 
taines,  fondée  en  1145  |Kir  Hujjucs  de  W' 
bit  k,  (  hcvalicr.  Les  rois  Henri  II  ii  J"^'"' 
sans  Ten e  «  onlirmèrcnt  ses  donatiou5.  jJ*»* 
liaafie.  Anglican.) 

yyV].\ :  ;ltH  A  .si  PTON,  Wulttrhawftotrvf 

Canobtum  (comté  de  SlalTord,  Aiiglite^^" 
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Arieieiine  ablKi^c  qui  parflll  «voir  éié  fondée 
vers  l'an  990,  en  l'honn^urde  la  sainto  Vierge 

ri  <lc  ffiDs  les  .snints,  panmo  nolite  et  pieuse 
(i.iiiie,  nommée  Viilfnine.  Plusieurs  rois 
(l'Angleterre  f  onfiriMèrent  oti  aciTitreni  ses 
(lonnlinns.  — Vov.  Mmasi.  Anglican. 

WLNNENTHAL,  Vallis  Jucuntla.  —  Xb- 
Inye  de  femmes  de  l'erdro  de  Cticeiix,  fon- 
dée vers  l'an  1230,  en  Brisgnu,  liors  des 
murs  de  la  ville  tie  kturingen  (grand  duché 
de  Rade,  Allemagne).  Klle  élait  de  ran(  ion 
liiocèsedeConstanco.  Kllc  fui  d'.'ilionl  loiidéo 
l'ar  les  dons  de  quelques  nuLles  liileâ.  lilie 


fui  cnsuile  lidéraleroenl  accrue  }>ar  Ja  nia* 
gntttccnce  de  Rudcffe  et  Hesson,  son  neveu* 
comles  d'Yserd)urg,  alors  seigneurs  de  Brîs- 
gau,  itar  les  soins  desquels  elle  fut  agrdgée, 
fan  im,  h  Tordre  de  lîtteaax.-  Voy.,  Pol- 
ira christ.,  t.  V,  col.  1090. 

WUHMSPACU,  Celta  B.Mariœ  (Suisse).- 
Ahliaye  de  l'onire  de  Ctteaui,  fondée  raii 
1259,  près  la  ville  do  Haperswyl,  sur  le  lac 
de  ZuricU,  par  Kudolfe  IV»  comte  de  Uajiers- 
wyl,  frère  de  Benri,  le  fondateur  de  Wrt- 
lingen,  et  pnr  sa  femme  Mniliilile  de  Vaz.-* 
Voy.  Gallia  christ,,  l.  V,  col.  100. 
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Y  RI  ER-n  fî  L  A  -PEU  C  n  E  (S  Al  nt)  ,  S.  A  redius 
ou  Alanense  Monasterinin  S.  .l/  rt/u*  (dioi  ùsc 
de  Limoges  (Hauie- Vienne,  France).  —  Ab- 
baye de  rordre  de  Saint-Benoîl,  fondée  peu 
avflnl  l'an  572,  par  sninl  Vi  icr,  évoque  de 
Trêves.  Celle  abbaye  fui  irafij-foi  méo,  dans 
la  soîle  des  lem|)$,  en  un  collège  de  32  aha- 
littincs  SOI  lilicrs,  soumis  à  la  basilique  d€ 
fc.ii:il-.M,-nlin-dp -Tours. 

VVEl  TK  (L'),ou  JUNEU  Yteia  (Scine-el- 
Ois^  Fiauce).  —  Abbave  sous  riiivovalion 


de  saînl  Pierre,  fondée  sur  îa  rivière  de 

l'YveUe,  h  qiialio  Ih'ucs  de  Vcrsfiilkvs,  vers 
l'an  1 131,  dil-on,  et  par  un  pieux  iiersonnage 
nommé  Pierre  Iron  de  Wvi.  Elle  dé|>cndait 
du  dior6se  do  Pnris.  Ce  fui  plus  innl  un 
prieuré,  qui,  après,  avoir  été  pendant  près 
de  deux  cenis  ans  la  proie  de  prieurs  rom- 
ninn  înlaires,  comme dil  le  Gnilia  christ.,  fut 
enliu  uni  l'an  1733  à  l'église  collé^siale  de 
Sttint'Maur-lcê'Foâiés, 


z 


ZAM  on  NAM  (diocèse  de  Vesprim,  Hon- 
grie). -  Abi>aye  de  Tordre  de  Ctleaui,  fon« 
dée  l'an  1219. 

ZAU,  sdiar  (langue  Bohême),  Zarrnyiutn 
ou  Fons  B.  Mnrivtm  Zar  (diocèse  d'Olinntz, 
Afornvip,  Elals autrichiens).  —  Monasiètc  de 
l'ordre  de  Cllcaux,  de  la  tiliation  de  Mori- 
inond,  fondé  l'an  1234»,  près  la  ville  de  Zasiav, 
tm  était  le  tombeau  de  Zfska,  le  fameux 
'dief  des  Hussites.  Cédé  aux  franciscains 
Récollets,  p,ir  son  abbé  commandataire  le 
<nrdii»nl  do  Didnchslein,  évoque  d'Olmutz, 
fc  inonflsii'ie  fut  ensuite  restitué  h  Tordre 
do  CIumu  v  par  les  soins  de  l'atil^éile  Konigs- 
Sa(  I  [Auhi  rfijia).  On  distingue,  jiarmi  les 
atdjés  de  Zar,  Jean  Théodoric,  depuis  nonmié 
évêque  de  Mnzarclz  en  lil2,  )>ar  le  Pape 
Jean  X\!I1;  cl  WencesJaw,  é!u  l'an  1551, 
depuis  évèque  de  Nico(H>U  el  suifraganl 
d'OlmUlZ.  (JONGELIN,  liv.  V,  p.  i^6). 
^  ZKDELIS.  Zedelxlùnm  (iliocèse  de  Prague, 
Bohême,  KtaU  aulritjliicns).  —  Ablwiyo  de 
Tordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  lli3,  par  une 
colonie  de  religieux  venus  de  l'abliaye  de 
Waldsassen,  en  Bavière.  Son  premier  abbé 
fut  Kxpoide,  élu  ensuite  évèque  de  Prague, 
et  qui,  étant  mort  avant  sa  consécration, 
fan  1169.  fut  inhumé  dans  co  lieu.  L'abbaye 
«;  /cdclis  fui  rruelleiuenl  rava^^ée  par  les 
Hussites,  en         ses  moines  furent  mas- 
sacrés, et  le  monastère  détruit  de  fond  en 
omble.  «  On  voit  encore  les  rentes  de  sa 
fmgiijfriue  église,  écrivait  Jongelin,  vers 
t6V0.  —  Cette  abbaye,  autrefois  Irès-opu- 


oiite ,  est  niainienaiii  la  Mus  pauvre  ne 
uutes.  Ou  n'y  a^tcrçoil  uui  lieu  ré^^ulier 


de 


sur  ses  débris,  on  a  <  «instruit  un  loul  petit 

COuveril  » 

ZI- NON  (Sunt  )  de  VEUONK  (h  Vérone, 
Lond)ardie  vénitienne).  —  Ancienne  abba\o 
de  l'ordre  d<^  Saint-Benoît  dont  un  ignore  ' 
l'origine.  Elle  était  située  dans  un  faubourg 
de  Vérone  ,  el  subsistait  au  vin*  siècle,  du 
teni|M-des  rois  lombards.  Après  avoir  été 
ruinée  par  les  Barbares,  elle  fut  rebâtie  par 
Pépin  ,  roi  d'Italie,  fils  de  CiiaHcuiagne  ,  cl 
par  Rothaide,  évèqae  du  diocèse,  (^ui  y  mi<* 
renL  doi>  religieux  et  en  angmciiierent  les 
revenus.  Ces  deux  illustres  personnages 
agrandirent  l'église  el  romèrent  de  colon* 
nés  de  marbre.  On  y  pr(''para  par  leurs  soins 
un  luausoléc  pour  recevoir  lu  corps  de  saint 
Zénon,  évèque  de  Vérone  au  iv*  siècle  î 
celle  translation  fut,  dit-on,  accompagnée 
d'éclatants  ini.acles.  Pépin,  roi  d'Italie,  oui 
aituait  la  ville  de  Vérone,  étant  mort  à  Mi- 
lan ,  fut  enterré  à  Sainl-Zénon  ;  mais  depuis 
on  porta  son  corps  en  France.  Les  dons  qu'il 
avait  faits  à  ce  monastère  furent  conflrmés 
par  Cbarlemagne,  par  Louis  le  Débonnaire, 
jiar  Lothaire ,  et  |Mir  son  fils  Louis  11.  Selon 
la  charte  donnée  par  Louis'  le  Uébonnatre« 
Tan  81G,  en  faveur  de  l'abbé  Antheberl  ,  le 
monastère  élait  sous  la  nrolcriion  du  roi. 
Les  religieuxavaienl  la  liberté  de  se  choisir 
des  abbés  ;  ils  étaient  obligés  f  à  la  fôle  de 
Saint-Zénon ,  de  donner  par  honneur  une 
certaine  somme  d'argent  à  l'évèque  et  à  sou 
clergé.^  Vojr.  InUm  sacra,  t.  V,  p.  602. 

Il  y  avait  trois  petits  monastères  royaux 
{monnsteriolareguliii)  dans  \  éi  onc  :  celui  de 
Saint -Pierre»  qui  dé'Hiiidait  do  l'abbaye  de 
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Saint-Zi'iion  ;  «  l'Iui  «ic  Snint-Etiemie,  el  un 
troisième  dédié  à  Saint-Tlioin«s  et  habité 
pnr  <!('*;  rcliL-M-usp??.  (Brï.TiîAC.) 

ZJ!{RKi.l.(  u),  CnliUen  major. —  Ancienne 
8bl>a}C  de  l'ordre  de  rdlcfliix,  nul  fui  fon  - 
dée jnCs  In  vdlr  »le  Deveiilor  (lltdlandc)  « 
l'an  Uû3.  Klle  ciail  nilc  de  Caiiipcn  ,  sous 
Morimond.  Klle  devint  |ilus  tarj  un  |iricur<^, 
comine  les  autres  monastères  du  môme  or- 
dre, en  Hollaudu  ,  qui  étaient  de  la  Qliatiun 
do  Morimond. 

ZIERICKZRR,  Aula  B.  Ifantr  (Hollande , 
Zélande).  —  Ville  et  abhayc  do  Vordre  de 
Cileaus  ,  fondée ,  dil-on  ,  IVin  l'nO.  KIlc 
est  Olie  du  uionaslérc  de  Saint-Sauveur 
d'Anvers,  de  la  ligne  do  Morimond.  Klle 
était  dans  le  dior^sc  de  Middcll>our^. 

ZINNA  »  Cenm  Nostrœ-Dum.  (ancien  dio- 
cèse de  Magdchourg,  ville  des  Klals  prus- 
siens ,  en  Saso). — Opulente  nl)ltn\e  de  l'or- 
dre de  CUeaux ,  fondée  en  rhbnneur  de 
saint  Vite»  martyr,  l'an  1145  ou  1148,  par 
les  comtes  de  Ilarlemonl.  C'était  une  »  olonio 
de  l'abbaje  d'Aldenberiç ,  près  de  Cologne. 

ZIRCU  ,  Cirttntit  abbatia  (diocèse  de 
Ves|)rim  ,  Hongrie).—  AMi  ^e  île  ronlre  de 
Clteaux,  fondée  l'an  ItUS.  Lc  Pape  Inno- 
cent lit ,  par  un  diplôme  donné  à  I^lran  le  9 
des  calendes  (le  février,  l'an  1198,  remit  A 
Tabbé  de  ce  lieu  le  soin  d'une  cause  pen- 
dante entre  révéïfue  de  Cinq-Eglises  cl 
Tabbédc  Feldvar.  (Jokgi  i 

ZOIFAU  KN  ,  Zuifaltum .  Zuifaltaha  ou 
DKpftertilTiue. ^Ancienne  abt*ayo  de  Tordre 
de  Saint-Benott ,  sous  l'invoiaii  >'i  de  la 
sainte  Vierge,  située  non  loin  du  Danuliet 
h  trois  milles  au-dessus  d*Ulm ,  dans  les 
Alpes  de  Soiinho  ,  et  dans  l'an,  icn  diocèse 
de  Conf  tance.  On  rapporte  sa  fondation  t  ou 
plutôt  sa  restauration ,  comme  dit  Maitillon , 
aux  deux  frères  Liut<df(>  et  r.liunon,  rr^niles 
d'Achalm,  qui,  l'an  1086 ou  1U80,  y  établi- 
rent deux  religieux  venus  do  ralilMvc  d'Hir* 
san:^e.  rcii.'  alil.avo  do  Zu-fa!ien  fut  autre- 
fois (Souille.  Uiizeliu  inentionne  KUntrade, 
eoniesse  «rAurach  ,  qui  y  récul  scpiir  ron- 
verse  ol  .«.'y  .îi-tin-ii,i  par  la  >-.■>! ntf  ii'  île 
fie.  Elle  fui  ajqK'iée  ad.Ouplices  uums ,  dos 
deux  ruisseaux  d'Aych ,  qui  coulaient  dans 
ton  enceinte.  Les  deux  fibres  fondateurs  y 


furent  inhumés.  L'un  ircui ,  Lintolfc,  éU(t 
«levi'tui ,  de  comte  ,  religieux.-  Vov.. 
christ.,  t.  V,  col.  1053,  la.^érie  de\2»l^iés. 

ZUUAC—  Monastère  qui  a  exi.<-té  dausle 
dio(-è.<e  de  Liniogos  (France).  Il  fat  UaH 
avant  l'an  1205. 

Z\V KïH L,  C/orn  Vains  (Aulrichc).-.\l.- 
baye  (le  l'ordre  deClloaux,  Qlle  derelIftJe 
Sninlc-Croix  ,  près  de  Vienne.  Elle  fut  foo- 
dée  en  1138  |)ar  deux  nobles  et  pieui  i\m\ 
de  l'Autriche,  Hadmar  de  Cuoimarn  aider- 
Irude,  qui,  pour  se  rendre  plus  agréabb 
h  Dieu,  rouinreni  édifier  un  monastère  i 
l'instar  de  celui  de  Sainlc-Cro;x ,  foii.li'ioui 
récemment.  L'abbé  de  Sainte-Croii.Gixk»- 
chnlc,  secondant  leur  désir,  prit  doauiif 
se>  frères,  et  avec  eux  Hermau  pour  tUW. 
cl  s'en  vint  à  Zwetbl ,  où  il  jeta  les  foode- 
ments  d'un  monastère  près  d'un  rhitm 
ap[Ki(  U  naDt  ?i  Il  idinar.  Or,  enintre  ce  sei- 
gneur se  préoccupait  de  la  pensée  de  trou- 
ver un  lieu  plus  pronre  è  unealibaye,  la 
nuit  des  Calendes  de  janviei  ,  |K'n  l.tfii  .viq 
suuimcii ,  la  sainte  Vierge  lui  api>arut,  dit- 
on  .  r(  lui  |*arla  ainsi  :  «  Va  dans  les  forte 
1',  CI  \';\\>\)v  lîcrman ,  et  faite*»  construire  un 
Q^onaslèrc  là  où  vous  trouverez  un  arbre  es 
(leurs  dont  les  rameaot  et  la  elme  rigurermi 
une  (Toix.  «  Or  l'abbé  lîernian  n\.nlt''ulj 
même  vision.  Tous  les  deux  montant  «Ion 
i  cheval ,  h  cause  de  l'épaisseur  des  iicigf'. 
s'en  vinrent  dans  les  forêts  ,  le  loiijjdii  lu- 
rent de  Cainpion,  où,  après  avoir  cberrlie 
longleinp.s,  contemplant  tous  les  arlwes.llï 
découvrirent  enOn  un  superl  i  ilit^necou- 
vcrl  do  feuilles  et  de  fleurs»  au  miliro<ie 
tous  les  autres,  dé|>ouillés  et  couverts «k 
neige.  Les  deux  voyageurs  s'arrèiérem  dors, 
reconnaissant  le  lieu  désigné  par  U  voit 
céleste.  Ils  jetèrent  lli  les  fondements  d*tt 
monastère;  (luis  Hadmar  et  Hcniinii.  re* 
montant  à  cheval,  parcoururent  la  r&œ{«- 
gne ,  et  tout  le  terrain  qu'ils  porent  rio>i 
parcourir  ilans  un  jour  fut  ass;,::ii(^  f  ir  le 
fondateur  à  la  nouvelle  abbaye,  ietice'l  k 
légende  de  son  origine ,  rapj>ortée  jiari«^ 
gnin-Elle  fut  nommée  ZicW/A  ou  uaimw 
d'Auiriche.  Suivant  Joogelio»  elle  fut  fus* 
dée  dans  le  diocAse  de  Nassau.  Elle  éiiil 
soua  le  patronage  de  la  aaiola  Vieille. 
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AVKRTISSr.MKNT. 

Oii<rMM<t«'i*  Iftandent  auteurs  un  certain  nombre  d'abbayes  et  monattère»  diti^ni»  quelquefou  iow» 
ànm  MMfl  qui  «e  jnéieuieni  qne  trèt-pea,  ou,  toutent  mime,  auemne  ^père  d«  timiiHudê  atee  Uê  nomt  é» 
eet  tuimet  abbayes  dant  le  langage  français  ou  vulgtire.  Il  *  ensuit  que  leur  déconterte  détient  fort  difficile, 
sinon  iinpossible.  C'est  pour  faciliter  à  noi  Ucieurs  leurs  recherches  à  cet  ég  ird  que  nous  ajoutons  ui  une 
ifl.'le  laliAe.  Celte  table,  comme  on  le  voit,  est  restreinte  et  ne  doit  contenir  (ju'uu  fiiUit  nnnibre  de  noms. 
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reétfthes. 

(La  leltre  ninjustule  qui  termine  Icsarllcles  dosii^c  l'Ordiv  auquel  3]>;>;ii  licnl  uli.tqu^  al-ha>e  V 


Absii.  Voy.  .S,e  en  II  - gnon  (La),  U 
Am  NUkNTU  bf  i.  V«»y.  S  ilaniines,  {]. 
Am  oom.ioMjM  V<'>y.  Ilerren  Albanie 
Aurou.  Viijr.  le  Bnij  te,  R. 
AMiKm'Mtia.  Y<  y.  AUcnbourg.  R. 
Alua^arra.  Viiy.  llièresMi  lu  Munarre,  C. 
\iTiTin\.  Viiv.  Ihilu'iibotinj, 
\iTi;a  rMGtit  u   Voy.  t  fiqet. 
.\livs  ross.  V.  y.  l'arc  (/.<•). 
AiiDAGuiVii.  Voy.  Uuben  (*S«'iil-)  en  ArUeHne»,  tt. 
AsMuu.  Voy.  Calmi»  rfn  rflwrl  {Saint').  B. 
Ani!>oj.a.  Voy.  Calais  du  désert  (S  ji  ;  ;.  13 
Amsols!<se  'coe>ob  iM.Viiy.  Calais  du  U4*€U  R. 
A5»iA.  Yoy.  Sic  enBiiijHoH  (jUih  B 
A.KTIllOllAkTEKIlM.  Voy.  KmvtMtn 
Amtriw.  Vuy.  Aindre,  B. 
Aj>ftiBAC::]i.  Vity.  Krbnch,  C. 
ApR!>ni(n»T^Bt"i«.  Voy,  LbeT-Munster,V^ 
AULA  BKLLA.  Vi  v.  Belluiguc,  0. 
AuL  t  bui'iicci.'Vuy.  ZuifaUeHtH, 
Agi  e  FiiiGiDJt.  \uy.  CaHWidier  ,  ortlr«  <l«  &iiti(e- 

Aft  %HiA.  Voy.  L'Eiière,H. 
AUi  UiLU  U(»\>ihhii  w.  V(ty.  l'fcffrn. 
AQtiL!)XJi>  MOMAST.  V«»y.  LwUhuis  eu  Breugtic. 
r\QUi»TRi«.  Vov.  G'Nirr«.,R. 
àaxuLr*Ai2«u.  \ojr.  Sitwanzach,  R. 
%BlieilAtit?t»c.  Vvy  Mvurter  HuMey,  U. 
\linii'AToliit)M.  Sf}y.  A ritour  (!,'),  C* 
VntL.C.  Vtiy.  Vules,)ir,  R. 
kssiMiK.  V«iy.  ts^en,  R. 
ililHM.flV4  (.s.).  V«y.O«fH  ;S,jint-\,  6 
iCDUHAMi».  Voy.  Orner  {S,itni-i,é. 
itùtA  imt».  Viiy.  nfiihiuiw,  R. 
t&lA  MI.<«OR.  V«iy   Miudeiam,  p. 
UGi  A  viRCiXLM.'Voy.  Matj  Unawnii  i/iifiMtfM,  C* 
mvM.  Voy.  t.u  {Î'otrf-Uame  d'),  h, 
C1.A  »,  IUltl«.  Voy.  Ziericktée. 
om»x  imoLA.  V4iy.  Guidon  Hvlm, 
.'RBA  VALL».  Voy.  Orval,  C 

RI'LUCVM.  Vuy.  Al  Ml. 
mtOOIlAuRMlNEN  f.  MDMSTEWUM.   VOJ.  EvfOn  ,  B. 

iBi»*.  Voy.  t'iietisperg,  C. 
SftB.»ftit>a.  VvT.  tvetbeur,  P. 
m»vM.  Voy.  Seriemet,  C. 

I  iii.ki^:m.  Voy.  t'errièics  eu  Otiiimn,  R. 
mi  t  tu,  (CotiKiMuui  B.  Uarfae  in).  Voy. 
r»ug*M. 

mtVk»  Ml.  VOT .  GMiMafMA»  C. 

lACUM.  Voy,  Menât,  B. 

.IMUM.  Vuy.  Sieen  Briguon{yotre-Uiimede  lu),  B 
it(  u-.KiA    \  '  V  {^fjiii  en  Broqtiens  {Séillt  ),  II» 
kSAKKA.  Voy.  heysersheym. 
ÛtA.  Voy.  Cbaage,  A. 

Vuy.  ViriiJi  (Sailli.). 
B.  MUiii.  Vtty.  Mariettfelé, 
^ii»-i.ii.M>i«ii.  V^.  iMoÊedii, 

J>KTioa».  v«*  AmATBt. 


r 


(Iaui*is  PRiNcirt  .1.  \tty.  Furnenceid  ou  Furstemel 

(liMfts  !»oi.is.  Voy.  Camp, 

CAUfteUii  iDf).  Voy.  Chauni. 

Ckmuxw».  Voy.  CAuM'oen.  A. 

('aki)li  LMCiN.  V4iy.  (.hanliê,  C 

Cvsivti  Ji.  Vov.  t/ii;^.  R. 

Camium  NANToeas.  Voy.  SéMrbt  de  CkàtunrLÊÊ^' 

lion  [Smtil-). 
('rj.i.A  B.  ii\r.i.c.  Vov.  WuimspaekfC 
CAtXk  ftCi.  Voy.  CMtetull.  C. 
Cellx  miivLFRi.  Voy.  Saramon,  R. 
CKLMNiARUM.vVoy.  Ht  Hciinnges,  B. 
CiRCEXSIS  ABBATIA.  Voy.  Z/lcA. 

Clara  liUsuLi.  Voy.  Om. 

ClAAA  VALL  S.  Voy.  ÀWtlkl 

Ct&MàNA.  Voy.  André-ttM-Jgu  (Saint-),  (» 

OoROXA  B.  uvM  f:.  Voy.  Maiirn-Ct'jou,  ÏL 

CiXTtBA  I)  I,  Voy.  Couture  \Ln),  R. 

<ù  iiitv  fosSA.  Viiy  Luierm 

Dm  celu\.  Voy.  l.otieszell,  è. 

llciciu  us  (S.).  Voy  /-Mir,  R. 

Dkbvvu.  Vuy.  Uoustier-en-Uer,  R. 

Divi-.>i.E  MOXAi^'fRiva  Voy.  P»f/Tf-*«r-&/w(S.-;,  B. 

UoLEiA.  Voy.  i  holey,  R. 

lK)LO(;ir..\«E  uo.iA!>T.  Voy.  Tholey,  R 

DoMibCi^w.  Voy.  Doumix-Suti'ro. 

Dosittt  coHiTis.  Vity.  i24f4:/«a(f.#),  c. 

EsoMACDii.  Vuy.  f  aremténier,  U. 

KriNtoi'i  Lniirs.  Voy.  Discofsheittiiii  )!,  R. 

El  i'K.iiftu  un  IIbgcbaclii.  V«iy.  /iorfcàia'A,  G* 

EnEMiTARim  Locus.  Viiy.  Walilsassen.  f 

b»ftAiiTVAOii  CAKU.A.  Vuy.  Joyentoit  P. 

EvBftAKOl-CLUiA.  Voy.  tbereriê-ClHute»,  A. 

Evor»  es  AMciFxsis  (S.).  Vmv.  s,  Voeidu  Piqj. 

EvKoc  tin.  N  uy.  Linciitl,  R. 

ExiH.'XM  M    Vuy.  1  isumliiii.  II. 

ÏA6L11U.  Voy.  't/iarnioi«;  {Ca)^  C. 

Flaviacom.  Voy.  Germer  de  rlwt  (5«fMf-),  B. 

Fajtom.  Voy.  beaufaitt  G. 

FE?rERi>c.  Vuy.  Vat-llonniie  on  femèree  Jtàioc,  dê 

Cltrmont,C. 
Ferra&ia.  Voy.  Errera. 
FKaBcuLCi  (b;.  Voy.  Essomei. 
Fioexiua.  Voy.  fernt.  R. 
FiLU  Ml  Vuy.  Ka/eiftf  (La),  C. 
FiTERibii.  Voy.  Hiteio. 
Fliberbeca.  Vuy.  LSierbec,  R. 
Klohecia.  Vt>y.  Elvrey  (.V.  />.  de),C, 

Ft.OB  INJA-CAMPLS   \oy .  t  lOttt-CtlIHp, 

FoNS  Mum.  Voy.  /{«-/«s  (L«),  C. 

Foxs  B.  IIABI.C.  Voy  Zar. 

Kows  B.  VIB6I.M8.  Voy.  t'r<  Uiii-lirunu,  0. 

Fi»><  HtGih    Voy.  h  oitnjxl'nmn ,  C 

Vofi%  Rfii^iHABDi.  Vuy.  llt  iiilhinlufin,  R. 

FoNsi  SALVTIS.  V«y.  Hei'ibrniin. 

FOMS  SVHNJI  Ott  bUKlBA.  \uy   fetenqaet,  G. 

l'ont  miw.  Viy.  Crvt-ltM (ff de),  c. 
Foufttvii,  Voy.  Vor«t,  prH  Bnx^ies,  K. 
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|-i;\r\'f.  ««NAST.  Voy.  I  o/««i*Mrfi?  roix  {baiHl'),à, 
r.AEi.1  M  V<»y.  WrtM  de  Chi  (Saiul-),  B. 
CAIl'-irll'  V«»y  diu^prèt  Montai yh. 

GhLnJU  iiAio».  Voy.  2i*el»/oo. 
ttAiLONra  «flKS.  T*y«  rirlinwl,  B. 

NDt  c.  Voy,  flornebaeh. 
Iî*ns»  >st:  MOSASTEBiuM.  Voy.  Uat-Carnier,  B. 
Gai  I»  i'«  N  DOMINA.  Voy.  Jo/e  (L'»),  C. 
i;ii;i>iuii  VAU.».  Voy.  Joyeutal,  l\ 
dwELAVS  OU  4>Cim.ACCM.  Voy.  Cembloun,  R. 
r.F.Har.Ticci.  Gtiiri.iE  et  Gihkcia,  Voy«iawi^jfe<,B* 

ClLBERTUS  (S  ).  Voy.  Wf«#iMt,P. 

Gloxka.  Voy.  FloTeiii-U'-Vteux  iStthit-),  R. 

GUALAftICIIK  DE  AMUIASO  (S.).  V«»y.  VaUrg  {^Sl-),  B. 

fiDAVtmrlI.  ^ay-  Wn/^n,  A. 

CRANtHAiiOM.  Voy.  SfMowe»,  p.  . 

GiiAKDi  vALLBSit.  Vny.  GraufeU  dil  MumteflM. 

Crosta  nu  GnosTCM-  Voy  Crotte,  A. 

llAftEM)E>i>l^  on  ll%Trsor.««sf..  Voy.  Remiremonl^  II. 

HAtCltom.  Voy  Etchcw,  B. 

llATtoms  MOSASTEinc».  Vov.  Kihfin-M«mtfr,  D. 

liK  Ltc.  Vnv.  th  il'uj  on  Ihilgtn-Creuci'a',  C. 

IlEtti  uu  liF.ni&  iio.'«%sT.  Voy.  yoirmouticr.  II. 

HlBEB^AtE■  Voy.  Ivemaux,  A. 

lIlLM-A.  Vov.  IVi//ffn«7. 

lloMEOHNiôrc  -iBEViBos.  Voy« 

IIOBTUS  B.  IIABI*   Vcy.  iltUTta. 

lloRTCS  B.  MAKivC.  Voy.  GrCê-Burtot. 

lioRTUS  FLOBIDCS.  VoV.  fîiiiuJl,  V.. 

iloRTDLOB  Mnci5is.  V«»>  Jardinet  (Le),  C 
lllwiiTAtk.>ARi£-  Vijy.  Umjfhimpt  U. 
llt»oLARi£.  Voy.  Ilomtiiàrêit  B. 
Ibbka.  Voy.  li'ry-(a'Ch9tiué«,  B. 
liiitNSTADEMSE  iiit>\sTKftii j«.  Vny.  EteettattP» 
iLLiDit;»  (S  ).  Voy.  Àli^i^.{Sa.Ht-),\t. 
||ISVI>A9.MAMI''Voy.     edhighfiHttH  un  Artisberg.  C. 
IMOIAB.  MARiiC  LEODiEM  ».  Voy.  l'a/  de*  EcoHtrt 

{U).k  Liéne,  A. 
iN.CLA  rn    Y  v   6to»rA«  (iV.  J>.  te),  dt  m  de 

^oiriU  'UiHii,  C 
ImOLA  BEI.  Voy.  l.o^/M  //o/rw 

Immola  roMoiiÀ.  Voy.  5'(/iou«u  oc.tU  Wormijt  C 
Irsola  motomth.  Vny.  Martin  h  (tpcinf  (5«Nt-)( 

{iiior,  de  Cologne),  B. 
IWLA  tLMl.  Voy.  Vue»  (Le),  pr^i  Cherhotirt;,  \, 

IfITEB  AIIBA>  AQl'AS.  Vdy.  T'fii  ,  <  J-i-  ^. 

IkTER  A«M«i.  /!.'NiraMi«*,  è.niiiim  ou  /tnirom 
limiA-AutAf.  Voy.  Emraiiium» 
-WJiVkkfik  Noy.  MarieuTbét, 

Jacobcsmaii»»  <S.)  Voy.  S^mf  rr(;.;>i^«  A/«)i|rf»r«.  B. 
Jamsi  ou  Jam  ari.c.  Sn^.  An  tré-tln-JitH  {St-) ,  C. 
Jettem^e  HO.'iAi»!.  Voy.  DUiahem  o»  Jeih^r. 
JusAN^Es  iteoMLxaiâ  Voy.  Momier  iiuiitt-Je«at  B> 
liinaiiiM.  \oy.  iUmeige,  C. 
Ljetmt.vm  liici».  Vwy.  M<.'«iMfitf,  B. 
Lam\>arr\.  Voy.  //rrffs  ou  jVuircrf»(£ir),  c* 
LAiHitim.  Voy,  l'tyreutr,  t. 
Lams  8.  MiCHAELis.  Vov.  MxcheUleiu. 
Làus  ».  lUBiiC.  Voy.  L</»  oti  /."cf ,  C. 
LeonuiOVB  iS.j.  Voy.  ilaiir(.S  -)  de  M»rmtm»ier,  B. 
Leidelimjs  (S.).  Voy.  Kthetn-iluniler,  B. 
Li?iT>tR^»E  WOKASTERIDM.  Voy  UaeghdeHdttcl,  C. 
Loci  >  l't  I  ^  Vi  y  i^HiN. 
Locts  mrERATRKis.  Vov.  iStndercH,  C. 
LocoOf.  «AMJi.  Voy.  Maritmtndt ,  C. 
Lociii  MiKtiit.  Voy.  Se^ifom  ttt  Uwèiuuiaiê,  G. 
Locot  itriMMO».  Voy.  Spinli*»  on  Kti-Mit»,  C. 
Locvi  viRfs.  Voy.  fîe/ra/  [dioc.  lîe  Reim»),  V, 
LictKttst  MOJiAkT.  Voy,  Imiiu  o>i  />tfif  Àu^rg, 
Lt'No  DEi.  Voy.  FuparfOu  fat»»,  C. 
Ll/TERA  RL«».  Voy,  KoMgêimUer, 
Haouiacci  imi  ItAfttiACBMW  N0N.«tT.  Voy.  C'roi« 
Lenfruy  (L</),  B. 

LOt-ii».  Voy.  MaHlieu,  B. 
iUioB  mMK.  Voy.  Giw  itar(oe. 


M\Lf  oi  II  M  ou  MAtrs  LEO.  Voy.  TraM  rfirflMti^ 
(La),  A. 

MARdi-ns  (S.).  Vi  y.  C«r/ty«j(,  B. 

Maria  ciivritatis  (S.).  Vuy.  Aourcr^fltM  .li- 

tft'baau  de),  B. 
Ma»U  BCAr«ATA  (B.>  Voy.  Vèran  (Sainh). 
M  ABU  i»E  CAbTRO  (S.)  Voy.  (lhaiUloa,A. 
Maria  t»E  corER  (S.)  Voy.  Silly,  P. 
Maria  m  ru  r.  iB.).  Voy.  Sorrt^,  B. 
Maria  de  rACuro  (B.).  V«<y.  Jntd  {Le).  A. 
ll*mi*OK  MLUOtO  (B.).  Vny.  HutrmoulieT.B. 
MVRIA  INTER  »A<«CTO«  (B.).  V*'y.  ÀlIfTe  {Séf-Ll. 

Maria  kov\  (H.).  Voy.  PoNlroAwrt  o«  lUmtài, 

A. 

Maria  Rt(.Ai.iî.  (U.).  Voy.  Lut  iLe),  C 

Uaru  Vimo      iB.).  Vof .  Mëfk  du  CfiltkiSit>, 

ltA«uers.  Voy.  MaM  rFrMfoirr.  B. 

I'aru;  v\iiis.  Vot.  yinri,'ii  hnH'!ioe.ét7rim)JK 
Mahia  sTtLi.A.  Vj»y.  M'e.lingiii,  C 
Maris  stili.».  Voir.  Belgeutlein. 
MAERlCiC;ilx  «0  AGO(S.).  Voy.  7  A»i«|,  B. 
Mtoto^UORB.  V<  y.  MégewoM,  C. 
Mi  Li  rniiM.  Vi  T.  Sifaite  dt  Metlë»  (Sinf-)*!^ 
Mi.tiA  \ALLls.  St  y.  CVfror. 
MKRCIir.M.  \oT.  ùrUfl  tir  lu  Lrji,  n. 

l'Bai2«viLLi.  V.-y.  Bmeiturla  £.jf.<, B. 
liMIIOLAcrM.  Voy.  Aurillor,  B. 
MmiNBE.  Voy.  Hmrsfetd,  B. 

M|!<(0R  BI  RLOE.  VoT.  t  fIM  flOffOf. 

MiRANOLM.  V<  y.  ilvn:iitint,  R. 
MiM.u  coioiA  bEi.  V«>y.  Jard  {Le),  A. 
MovAMiKiiM  coLorcE.^sE.  Vtiy.  MarkitCÊÊÊk 

(Saimt-).  à  (,«.05n<-,  B. 
Mo.<<s  AXortORC».  Voy.  Ei<gtlberg,  B. 
Mo>'  fllm^uvTls.  Voy.  Vijor  (.S(ïi»i'-\  R. 
Mo.x>  cvooRiM.  Voy.  ifoM  Haiui-QutttiM  ^Li,,t 

Piromne,  B. 
Mo.xs  CAUixiuitt.  Voy.  £ii9<fftfr^.B. 
Mo'js  t»Tisc«*  oo  HoM  tA»a».  Voy.  PIniIîm. 

t.i, 

Wo.\s  l'oMCB'tà.  Voy.  Bnvm[\aucn\  fT!} 

Ilosis  rcB  as.  Voj.  Hmndt.  C. 

lIlW*  MSAftUa.  Vuy.  BfVA^Miftfr^A,  ou  VîtamteH', 

c. 

Mo.is  ROTiM)i:-..  Voy.  MonUtdon. 
MoJis  s.  ui*iBoiii.  V  y  U<i  bodenberg^C 
MoifS  ».  CEORCll.  Voy.  Joritiertj,  C. 
Ilnm t. JOOAH.NH.  Voy.  JoHhbtrg  {Sm»t],f. 
Hoflstt  IUM.e.  Voy.  ilarieuberg  (Snnt-), 
MtiNs  s.  oti:ii.c  Voy.  Iloreuberg.  B. 
MoJi»  s.  <  uiLiJu.  N  <  y.  Othilberg. 
Mo»» s.  PETRI.  Voy.  l'f'cnbtra,  B. 
Moxs».  BVPERTl.  V«>y.  tiam-k,  OU  fl(«<-*.B. 
Mo:<j  6.  wi.xoci.  Voy.  tf<ri//i  SaiHt-Wi»«t,  ù 

Montes.  Voy.  VuRilriiitr  Mout{SaiH  e^,B.^  

Nave?i«e  MoxA&TEMua.  Voy.  Sul^  «  Pi^ 

(Sri  -If    .  lî. 

iNAvitji  00 H Lj».  Voy.  SchtifloHte,  B 
^Eliv^  s.  mabijl.  Voy.  Mar.Kat'I. 
HotLiàCCM,  Voy.  Léaitard  {^.àni-)  " -^«^^ 
KobTOA  MM»*  *t  ifATi.  Voy.  if ^  (.V.-*  *  - 

ou  Sulpice  (Saiul-)  dfti*»rgtB,  B. 
Nota  tallis.  Voy.  iSiUttl. 

NOVALE  B.  HARI^.  Voy.  U ii  r  : ,     t  ,i e. 

KovuN  CLAOkTRCll.  Voy.  Oittendtel. 

PloTC»  Voy.  Gu'oner  C^mp. 

^ov^J-'i  M0N8.  Voy.  Clo*ier-llMmètt§t 

NiiMACA.  Vov.  Truffï  (S.j.B. 

Urro.iis  viLi.A.  Vny.  SehuUereH,K. 

Orroiiu  viLi.A.  Vuy.  Oét^nne-tvT^é-n^M. 

OlToa.  Voy.  Laure^m» 

t^RATORIOM  BKUOTâCWK.  Voy.  ir»*»^ 

(SaiHi-),  00  VOroir,  B. 
Omoau-»  40  tiCEtia.  V07.  Corm 
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OniiuCTii  ïny.  PmVj  i^OrK  B. 
Opiu*  TF.HMiMu.  Voy.  OrbemeT,  B. 
OOTIO»».  Vny.  niiven*heigke^  C 
Otiit*!«1'ii.  Voy.  H'flV»,  A. 

<l\vi  r.MU  Ki:   V..V    //et/»/,  {', 

rABiuRa  N.«>K  Mo.xAvifcRiiiM.  Voy.  Aniair.l  (.S(i.'n>l  <m 
l'fièU,  H. 

rALMTlill.  V<ijr.  Patinât  {S^uhSnuieitr  il,  ).  II. 
PiSTOKOM.  Vi»y.  Eau  1«C*«w«  (.V.-«,  de  \,  \. 
ruictuoosiiNARi  M  Vi.y.  VrMOUit^Parfk  Ci 

l'uincin.  \u^.  J'avillif. 

^  i.ixATU*.  Vuy.  Ltmly  B. 
rtfBi  noms.  Vuy.  Peiertkatiten,  B. 
l'tTRi  Hoss  (S.).  Voy.  BotttttHeour,  C. 
1*1  ACiuM.  Voy.  t'ioémclaiêi. 
l'oii.^n  i'H.  Voy.  Ifanmgnrietibery,  ou  Yergtr 

<iii  B.iuntgunleu,  C 
f'uvs  «HiGiuiis.  Vuy.  />cMi  Thieffroy,  C, 
i'  m  ^*LllTls.  Voy.  HtifibrHcken,  ti. 
l'uvNW.N  Vuv.  BuÏHdit  C 
IHkita  Voy.  P/bri. 
l'oRTi  tcti-i.  Voy.  Teuncliiieli,  G. 
l'oKTA  CŒLi.  V«.y.  Titrlniinv  ii. 
l'oHTA  roELt.  Voy.  Hiinmd-l'uari. 
i'mix  c«Ll.  Voy.  Htmett-Pone 
iVilTOst.  ilAHl.e.  Voy  ÏVffcrmoH/. 
l'otiTU,  M         Vn;          .  ,'5,  ou  PoKmi*  B.  ' 
J'iiKTA  B.  \inci.NJs.  \(>y.  lleniien^C 
l'rivTf  LLiM  (Veius|.  Vuy.  Préaux^  U. 

t'RJlIUM  ALTUM.  H'CiMeitlIIV,  I*. 

l'RUiMt  iKmioR.  Voy.  Miltr-Pruim. 

"i  I  ciiHA  iN.  ii.A.  Voy.  Sctionaii,  G.  ' 
i  Ht,  CAVi'Ui.  Voy.  Reiueteld. 
'm^wi  M  LIS.  Voy.  Baindt,  C. 
'UTRiOA  bitvA.  V«T.  Itogan, 
Kamacista.  Moy'.QimraHté  {SmuU-Mur  e  de),\. 

/UCRCCTUM   Voy.  yHf»«f,y 
iVeitrETCM.  V(ty.  Eehuuie,  K 
\\yii\siH..  Ji-iu,      llantitin  [Suiul-). 
•t<  Li.vATuftitiM.  V«>y,  àtar^Htite,  G. 

HtHUtTCBibii  Viijr.  Kvntg-Kttftttr. 
tmiTAMNI.  Voy.  Komgsbriift, ,  C 
EWCitteiV.-E  HuKAkTERil'U.  \oy.  liumitif.  il, 

litlitmunt  (S'iiul-i,  IJ. 
(COMACUil.  Vuy.  Aiom.  B. 

iMTiilUUM  >i»y.  Aritour  (£.').  G. 

l«vs  FCHRAVivs.  Voy.  ,W«r/iH  fM  Yullesmr  tSuiun 

:KV^  ».  Voy.  H.irii-H  Weerdt. 

f.>ETlH  B  MARI.C.  Voy .  G/OMfifr-Gffllip. 

•TA.  Voy.  Hutu  {^tHré^OarnuU  la),  A. 

•rnvw  ou  B«.»;vH  «okacmoror.  V<y.  Mu^hrolli. 

TNACtU  l.>  Kl  ANDniA    Voy.  Lmiltf  OU  Bouctu. 

TUNUM.  V(  y.  Hedon,  B. 

muk  tALLU.  Vuy.  Baudoitlre,  A. 

MASM.  Voy.  Theudère  {Saini-),  B. 

s  REr.ii  M.  yoj.  Bye  Clootier. 

:r    ELL  v  ou  MBCABctLLiill.  Voy.  Lercauteau,  C. 

-KN  ou  Salemilm  Vov.  SHlmtmtcbweiier,  G. 

.uiluKis  VILLA.  Voy.  ^a/aii«MK4«Mi<fr.  G. 

'TUS  ituvAU».  Voy.  SanéoMl, 

cxAE,  CRDcis  coEM  (tu  M  V(iy.  HtfjligeH-Cnut» 

GERA90ir.>»K  BusAsii  hiti*.  Soy.  Vérard  de  Brw 

ne»  (Haiui-j,  U. 

ctstvM.  Vuy.  l'roitd  {SaiNt  )  ou  Trcutit,  B. 

TffM  S.  MâlK.  V«y.  i^utAewi,  G. 

roM  i.n»»iE:nB.  Voy.  Vuuls-ttawiêttC 

nnvM,  Voy.  tCuthurpe. 

•A  »   UkHXM.  Vuy.  huTxcnwald 

'A  LATA.  Voy  âi<iiiMa(/t-,  G. 


SiLVA   Mll/'M  51.  Vnv.  ro.nj'/Ju^M.C.  * 

RiLVA  l'in*.  Voy.  iSuijarx.  C. 

^mi  RA.  V(.y.  /Wf^  rfe  Oi>M  (/.rt)  ou  lT*pM,  C. 
Sparhai.i*.  Vi.y.  iSorti  Jertitntem,  C. 
Swsr*.  V»iv.  E%i>ine'.i  {De  I.'). 

SrwcTO  (U.  Mariic  Mon.i&u uium  «k).  VoV.  IVrr*- 
$Hr-Dive 

Stella  S.  I'ai!li.  Voy.  {Snhn-). 

Stivaciim.  V(.y.  EuIeaU  I'. 

Stivalkoii  SriVALtiPH.  Voy.  KtUvnhn  Chami,: 

ftf  RARirRcm.  Vuy.  tieifigxfunt  ou  »S/(riywr«.  b. 

1.U  i  1 :  1  M   V<,y  .  Thuleij,  II. 

'lin.ADA.  Vuy.  ieiiicde,  U. 

Teve.>ece>-e  mi  NAsTKHiijM.  Voy.  Uwhwntc,  I». 

Iheul-ciuh.  Voy.  Tholejf.B. 

Tnm.nx  oii  Tawixa  valms.  Voy.  rA«rj«i  {Saim- 

Jean  de),  n. 
TiciiULM'n  VdV  Dkkelutiiiie. 
TictRiMM  011  tntREf.i.  Voy.  Frawen-Ulunner.  BL 
JoRTOREiA.  Vor.  ValltmagHt  ou  Vougrum,  C 
1«n  ucKs.  Voy.  tifn  Croi$$ttM,  V.. 
Tfti.MTAS  EXAQtENMs  (S.).  Voy.  LeiMë.  B. 
Tru.vcixuji  Vi.y.  Oronghen,  |>. 
Truncus  l5tRr  \  '     I   Stty.  Arounisf,K, 
'l\TAmuLk.  Voy.  W  ditcr-iiolm. 
TOTA  TALLIS.  Voy.  >V<'tWf'  ÙuL 
VtJÊMm  Voy.  ^aK/r<'i,G. 
l'iuïTOB.  Voy.  Eaumel,  G. 
I'ltebior  roiiTis.  V..y.  Jriporl  {Lg),0, 
(JXCIACUM.  Voy.  OigHy,\. 
U.N.NEDiCA.  Voy.  Juniiéyet,  B. 
Uft'iCAilPOi.  Vif.  Orcamp,  C. 
liTRRl?tA  VAlLi«.  Voy.  Vterihd^  C 
TriciM.  Voy.  /ùjou/  d'Ouehe\SaiHl-u  B. 
\  ALLu  ABsi.>TUH  llo^A(T»l|J■.  Vov.  OauwiMZ,  c 
Valus  a  cii  oii  .AviOKri.  Voy.  r«m  (te),  ptU  C**r. 

Vauw  avrea.  Voy  YtiBn^tU. 

VaLLIS  B.  MARfE.  Voy.  teiV(^  A. 

Vallis  cœli.  Voy.  tUmeUdaele  ou  Ueundet,  G. 
\  ALLis  coMiTif.  Voy.  Cr«f«iitfMf  ou  Shm-ùmUift 

Lit 

VaM.»  BBC'  Ra.  Vny.  Fa«/ior,  B. 

Valus  dei.  Voy.  Codu-Dael. 

Valus  dei.  Voy.  SfistHtiain. 

>  ALLIS  DOMiKARUM.  Voy.  F rawenikiil,  C 

Vallis  fELix.  Voy.  SeUgeiitél, 

\lMn  MATIAMK.  Vov.  Cnaéemknt,  C. 

>AU.It  CiwnBRi.  Voy.  Cuntertthni,  II. 

Vallis  iitcnoa.  Vi.y.  H  u;r/«H</ifl/,  g. 

Vallis;  i  ii.ii.  Vny,  r,irn,7e*. 

Vau.1!»  LiLiotttM.  Vuy.  TeuHikoli,  C 

Vallis  loeta.  Voy.  Valeite  {Lu),  G 

V  ALLIS  LQCiPA.  Voy .  Boaeàet,  G. 

VALLntociOA.  Voy.  Lkhtenthnt,  C. 

Vallis  nDSAntu.  Vov   noo.'e;itlael  {diocètê  à» 
line»]  011  Rooteiidùi  {dioc.  de  Tréce*),  C. 

Vallis  s  an  a.  Voy.  Eniraiguet. 
Vallis  s.  caucii.  Voy.  UeUgeM-CregeUait  C. 
Valli»  t.  XABUE.  Voy.  MarieMkta*  I». 
Tallis  virginlm.  Voy.  Magdendtdt  C. 
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APPENDICE 

AU  DICTIONNAIRE  DES  ABBAYES. 


AVERTISSEMENT  DE  LEDIT£CR. 


Dan$  le  Dielionnatre  que  nous  livrons  nu  public,  rrms  nvons  retraci'  fn'r»  furn'ndmnj 
fhitloire  du  abbauet  quit  il  y  a  moins  de  souante  et  dix  an4,  toutruitni  encore  le  $ol  d*  mu 
patrie.  Le$&u^taé9a$tateur  de§  révolutions  tu  a  fait  dhparvitrt.  ^tt-il  éotmmqÊfk 
philosophisme  qui  avait  juré  de  renverser  le  trône  el  l'nuirl  se  soit  d'abord  déchainé  entrt 
tes  abris  de  h  piété  *t  de  ta  science  l  Deux  causes  ea  r tintent  surtout  sa  tmne  contre  les  é' 
bayes.  Ettes  awsient  été  enrichie*  de  grands  biens  par  la  piété  de  nos  pères:  é'Aûil  imrpm 
qui  excitait  l'i  corirn}n'<r  de  ce  parti,  et  de  plus^  son  oryueil  royaii  dans  cet  pintt» 
retraites  comme  un  rempart  qui  s'opposait  à  ses  efforts  contre  ce  qu'il  appHrnt  le  pumtim. 
Ijs  ruine  des  tdtbufes  m  donc  été  véêohte  dé*  que  t esprit  révolutionnaire  se  fut  empuri  tm 
viatxes. 

avons  cru  utile  de  reproduire  ici,  en  forme  d  appendice,  des  écrits  par  ietqutlt  m  a 
elterritéé  éclairer  le  publie  sur  tes  services  que  le*  ordres  religion»  rendsnent  à  h  «tcW. 
tandis  que  l'on  demandait  hnr  suppression  avec  une  esyêce  de  fureur.  Sous  pnbliont  éctt 
effet  un  ouvrage  de  M .  l  abbé  de  Bonnefoi,  intitulé  l>e  l'état  relij^eux  ;  nousyajmm 
FAp(AofpedeiéMrc\i^ie\ix<,  ouvrage  anonffme.  Puis,  pour  lier  le  présent  a»  pmi,  un 
réimprimons  un  opuncule  de  M.  Ch.  Lenonnant,  membre  Je  l  Institut,  lequel  apourtiltr. 
Des  a!^$ooialiuii«i  religieuses  dans  le  calholicLsine,  tie  leur  espril,  Uc  leur  histoire  et  de  Irtir 
Avenir.  Kous  faisons  suivre  ee  étemier  ouvrage  de  quelques  article*  s*  rattaeluntà  la  yu> 
t'on  des  abbaye*»  Far  êà  notre  volume  renfermera  toutto  qui  peut  intéresser  rar  is  m* 
tière. 


DE  L'ÉTAT  RELIGIEUX, 

Par  il.  l'abbé  w.  B*.*%  el  M.  V9\M  B.  dk  M***,  avocat  au  fvarleucnl. 


0«  ne  pfut  nier  (^u'il  y  .lit  pu  <l.u<s  !p  c'oiiro  iV 
grsiiKleK  *erl»«  Il  n  k''"  »'iic»>re  do  nin.iitifn' «|* 
ne  rpiifenru'  des  Aiim-*  .iiliiiir.ili(»-s,  qui  loni  b<<iku'tir  1  It 
iialuFL'  Itninaiiie.  iri>|i  d'ccnvaiat»  »«<  «ont  pu*  imïf'- 
fhf>r  II»  désordres  el  les  tirrs  «tout  fur«>ol  %iiai\\H<iy^ 
ifuefois  ces  asiles  de  la  pi.'tA.  Nul  éUl  n'*  loujuimcM 

(VouAiu,  Ii«it  jur  les  tmrsr*  ei  i'etfrn  éa 


INTRODUCTION. 

Depuis  quelques  années  la  profession  re* 
îij^f'use  fite  raitcnlion  piiMtqnc:  riiée  aa 
tribunal  Ues  écrivains  ei  dos  sociétés,  elle 
trouve  pea  de  Juges  favorables.  La  plu()art 
ideceux  qui  paraissmt  av<>ti  donné  le  ton  h 
notre  siècle,  ont  prétendu  qu'elle  est  à  la 
lois  absurde  et  onéreuse  à  l'Etal.  Vour  sap- 
pléur  h  la  Taiblesse  de  leurs  preuves,  ils  on! 
employé  le  ridicule,  (^etteanuesi  puissante 
parni  nous;  et  la  multitude,  qui  ne  juge 
jamais,  soM'^rric  aveuglement  h  la  prusciip- 
lion  des  relij^h  iu,  en  répétant  les  sophisiiics 
eu  les  sarcasmes  d'un  auteur  célèbre.  Ils  ont 
eacore»  aous  ravouons,  d'autres  adversaires 


plus  rcspeclabfe.s  :  ce  5ont  renx  qui,  vi'f- 
ment  touchés  des  srandaies  de  qw\<\M^ 
hommes  voués  à  la  pratique  de  tuuks  lo 
vertus,  étendent  leur  ana llième  sur  Ifaxj* 
entier.  Si  leur  zèle  trop  amer  les  rend  w- 
justes,  leur  altachemeol  à  la  religioo  et  ii'^ 
amour  du  bien  s*Mtd>tent  autoriser  leséici^ 
malioas  univers*  lU'^. 

Cependant  les  instituts  mODastiqoesbrrn' 
totijour?  cbers  è  l'Eglise;  et  en  les  ftvcr:- 
sani,  li'S  princes  crurent  laisser  un  'loui»^ 
monuroent  de  leur  piété  et  de  leuraffe^'i^^ 
pour  leurs  sujfts.  I.ongtcm|iS  les  HoIïji^ 
ont  été  i'obiei  de  la  véu«^raliun  ticï  letfl''* 
et  souvent  I  écoles  des  rois. 

Frappés  de  ee^  contraste,  cette  ft<*^^ 
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eosslaiilc  de  ikm  pères,  STons-noas  dit, 

I  a-t-eile  donc  été  que  Teifet  de  leur  igno- 
rance} Sans  doute  nous  sommes  plus  éi.lai-. 
rés;  lei  seieneet  et  les  arts  ont  fait  de  ^raiids 
progr^^s;  le  temps  nous  a  révélé  des  vérités 
loipocteoies  :  mats  cos  STantaiies  nous  Uuii- 
Beat-ilfl  le  droit  de  rejeter  loui  ce  qu*ils  ont 
estimé  bon  et  utile? 

Après  avoir  étuiié  dans  l'histoire  les  mo- 
tifs .pii  ont  delermioé  les  éTèques  et  les 
souvt'rainsh  propager  la  vie  religiousp,  nous 
pensons  qu'on  peut  lus  soumclirc  avec  coii- 
DiiQoe  ft  !a  erituiue  de  ta  raison  dégagée  de 
tout  préjugé,  persua  lés  ^\\)(;  cet  cxMinen  doit 
eu  faire  désirer  la  coo^icrvalion.  Quoique 
s«Mite«os  da  témoignage  de  quatorze  siècfes, 
nous  avons  besoin  d'une  sorte  de  courage 
pour  en  prendre  ta  défense  au  milieu  des 
oiiinîons  nonrelles;  nous  aurons  eeini  qui 
uall  de  la  conviction.  Coinnic  cm  est  peu 
disposé  h  lire  des  dissertations  volumineu- 
ses sur  ce  sujet,  la  l>rièvpté  sera  au  moins 
iHi  mérite  de  cet  ouvrage.  On  y  trouvera 
des  raisonneaients  simples,  appuyés  de  faits 
anlkentiques  et  d*aatorités  irréprochables  t 
noire  plume  iinparilale  le  marquera  du  ^  enii 
de  la  véiitéinous  parlerons  sans  amerluiue 
contre  les  détracteurs  des  religieut,  comme 
5Ans  iiiénagemeni  pour  ceut  qui  d^hoiio- 
renl  leur  professiou. 

CHAPITRE  PREMIER. 

He  re^n'l  monoiljfue. 

Pour  juger  sainemeiit  d'une  institution, 
il  ne  suffit  pas  de  cnlculer  If.'s  services  qu'elle 
a  nndus  ou  les  inconvénients  qu'elles  pro- 
duits; il  Diut  surtout  en  étudier  avec  soin 
les  principes  fondamentaux.  Cn  étaldi.sse- 
tuent  est  nécessairement  nuisible,  quand  su 
constitution  est  vicieuse;  et  le  bien  qu'elle 
aurait  fait,  ne  devant  être  attribué  qu'à  des 
causes  étrangères,  ne  saurait  légitimer  son 
existence  aux  yeux  d'un  gouvernenienl 
éclairé.  Au  contraire  ,  si  on  ne  |)eut  repro- 
cher à  un  corps  que  d'avoir  oublié  quelque- 
fois ses  propres  princi|)es  ,  avoués  (le  la  re- 
Hjgion  cl  de  la  politique,  la  prudence  dit 
alors  :  Redressez,  mais  conservez  un  arbre 
utile. 

Lorsque  le  relâcliement  commença  à  s'in- 
troduire paruii  les  Chrétiens,  plusieurs  de 
reux  qui  avaient  conservé  la  ferveur  des 
temps  apostoliques,  se  retirèrent  dans  les 
déserts,  pour  s'y  vouer  h  l'observance  des 
conseils  de  l'Evangile,  qui  mènent  plus  sû- 
rement à  la  perfection.  Tel  est  l'objet  do 
l'état  monastique,  et  telle  est  la  vocation  des 
religieux. 

Des  rr^lti  monaitiqut4.  —  D'abord  chacun 
de  CCS  |»ienx  solitaires  se  livrait  aux  exerci- 
ces de  la  péniif'nce,  suivant  son  attrait  par- 
ticulier et  l'impulsinn  de  la  ^râce  ;  par  des 
▼lies  différentes,  ils  arrivaient  tous  au 

(liS)  «  Rflculam  tlisrroiioDC  |irxcipuatu.  *  (S. 
Gacc,  Diali  fib.  11,  cap. 

I  lit»)  £sv«silim  ét  ia  ët€trim  ekrétkmitt  U  11, 
|Mg.  3911. 


même  bot.  RIentdt  se  réunissant,  ils  se  choi- 
sirent un  chef  qui  les  ramena  h  l'unité  de 
prières  et  d'occupations ,  et  dont  la  volonté 
leur  servait  de  loi.  Saint  Augustin  nous  re- 
présente ces  prenucrs  cénobites  ,  écoulant 
avec  attention ,  exécutant  avec -docilité  les. 
instraetions  et  les  préceptes  que  les  su|ié'| 
rieurs  leur  donnaient  do  vive  voix,  (letto 
furnte  de  gouvernement  ne  convenait  qu'à 
des  jours  de  ferveur  et  k  une  société  nais- 
sante. L'état  monastique  ayant  fait  des  pro- 
grès, on  sentit  la  nécessité  d'une  législation; 
et  la  prudence  ne  permettant  plus  que  le 
sort  des  monastères  déjUMidlt  cnlièreuietit  de 
ceux  qui  les  dirigeaient  ;  les  maximes,  lus 
conseils,  les  ordonnances  des  abbés  et  des 
[dus  saints  solitaires  furent  recueillis,  et 
l'on  en  forma  des  règles  à  l'usage  des  mai- 
sons religieuses. 

C'est  dans  ces  codes  priujitifs,  que  nous 
allons  chercher  quel  est  l'esprit  de  l'état  mo- 
nastique, quels  sont  les  engagements  des  re- 
ligieux et  les  raisons  do  leur  manière  de 
vivre,  si  différente  de  celle  du  r,es(e  des 
Chrétiens.  Noos  consulterons  spécialemen*. 
la  règl'?  de  saint  Benoit  :  f-a  sagesse,  les  élo- 
ges qu'elle  a  reçus  de  l'Cgiise  pendant  douze 
siècles ,  le  grand  norol>re  de  œui  qui  Tonl 
embrassée,  placent  son  auteur  à  la  tètedei 
législateurs  des  cloîtres  (125J. 

Une  règle  a  nécessairement  trois  objets , 
la  |)iété  chrétienne ,  les  vœux  et  les  obser- 
vances régulières.  Avant  de  pratiquer  les 
fitmseils  de  l'Evangile,  il  fnnt  cn  avoir  ac- 
compli It  s  préijcptes.  Près  pic  toutes  cos 
règles  ne  sout  que  des  abrégés  de  la  moralu 
évangéiique.  Lorsque  saint  Rasile  ou  saint 
r.fnoît  disent  :  «  Aimez  votre  Dieu,  votre 
prochain  ;  priez  sans  cesse  i  mortifiez  vos 
sens;  soyez  humbles  t  *  ils  prescrivent  des 
vertus  eoinmandées  h  tous  les  disciples  do 
Jésus-Christ.  «  Aussi,  dit  M.  Mésangui,  la 
profession  monastique  ne  dilfère  en  rien  de 
la  vie  d'un  Chrétien  dans  le  monde,  quant 
aux  obligations  essentielles  (1^6).  »  Outre 
ces  engagements  communs»  le  cMioUle  en 
a  contracté  de  particuliers,  qui  distinguent 
et  constituent  son  état. 

Des  vaux.  —  «Un  religieux  est  un  Chrétien 
engagé  par  an  vœu  solennel  à  pratiquer  loutq 
sa  vie  les  conseils  de  l'Ëvangile,  suivant  une 
règle  approuvée  de  l'Eglise  (127)  ».  Au  coin- 
niencemenl,  la  profession  n'obligeait  que 
diins  le  for  intérieur,  sans  produire  aucun 
clIVt  public;  elle  rendait  bien  le  mariage  il- 
licite, mais  elle  n'était  pas  encore  un  empè- 
clieiuent  dirimant  (128).  En  plusieurs  én- 
druits  de  sa  règle,  saint  Benoit  sup[>oso  qu'un 
religieux  peut  sortir  du  cloître  :  il  p-jssait 
alors  sous  l'autorité  de  l'évêquc,  comme  les 
autres  laïques.  «On  regardait  toujours  comme 
un  grand  péché,  dit  M.  Fleury,  si  un  moi  ne, 
par  légèreté  ou  autrement,  quittait  sa  sainte 
profession  pour  retourner  dans  le  aièele  t 

(127)  IttttUutioH  au  droit  fcctit.  (FlCI'ht,  «hap. 

i3.) 

(1S8)  Jki  MNl^eriMiN  tederiuU  (VAS-Karis,  ptnl. 
n,sect.  I,iii.  t3,  cap.  S. 
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•Il  lr>  tin-Uflilcn  péiiiiciifîe;iDaispourle(em-  ncstes  effets  d'un  engagement  imprBAFflC 

porel,  il  n'élnil  puni  que  tmr  la  honte  du  saint  Kcnoll  tpuI  qu'an  éproure  It  \fM^i  m 

dian^enienl  (129)  »  Frappco  des  inconvé-  du  novice  p<ir  les  iraitemenls  les  pius  dun, 

nîcnis  qui  naissaient  de  la  liberté  laisséeaux  qu'on  ne  lui  narle  d'abord  que  de  ce  <|etlt 

roligit'Ut,  In |»ni.ssancc  civile,  pour  fixer  leur  rè^ile    de  (ipnibto.  •  Qaand  queîqu'uo 

iiiconi»lancu  «t  assurer  le  repos  des  familles,  présenlc,  (jii'on  l'eulrHtienne  des  rigucurid 

éiablil  Tirrévucabilité  des  vd  ux,  qui  fût  des  austérités  qui  l'attendent.  S'il  pmiMt, 

ndnptét!  par  toute  i'Euîiso.  On  doit  regar-  on  lui  pxpli<|uerû  la  règle,  on  lui  iJinrVoiH 

der  la  |)i  all'5siua  nioiia>ti(iue  comme  un  cou-  la  loi  sous  InqucUe  nous  vivons  :  $i  voti 

Irai  svtinllaginatiquc,  nar  lequel  le  religieux  vous  croyez  capable  de  rokvcr  vor,  cn;r  r. 

renonce  h  tous  droits,  a  toute  propriété,  sous  sinon,  vous  ôles  liltro  encore,  retirei. 

la  condition  que  l'Etat  le  fera  jouir  des  vous  (13!!).  »  C'est  ainsi  qu'avant  de  s'eaji» 

cxcm|itions  et  des  privilèges  réguliers.  Les  ger  irrévocablemenf,  le  novice  C5l  forcé  de 

vœux  sont  donc  des  liens  tissus  par  la  reli-  modérer  sa  ferveur  ei  son  zèle,  d'étudier  h 

gion  et  par  la  politique.  de  remplir  les  obligations  de  son  nouvel  étal: 

Les  anciens  nioiiics  ne  pronietlainni  autre  pendant  ce  (en)ps  d'épreuve,  il  .^<»!)Ii-vo.  il 

chose  que  de  tendre  h  la  perfection  en  se  essaie  le  jou^  qu'il  va  s'imposer.  Si  daoili 

conformant  aux  usages  du  monastère  où  ils  suite  ses  dfsirs  remportent  au  delèdorerd» 

entraient.  Saint  Benoit  qui,  le  premier,  vou-  de  ses  devoirs,  la  règle  devient  un  puiu 

lut  que  le  reliuieui  signât  ses  engagements,  d'appui  qui  le  soutient;  et  sa  vertti  m  il 

à  ta  nromeitse  de  conrersion  de  moeurs  et  d'o-  prix  de  son  obéissance, 
béissnnee  .lifuilri  le  vœu  de  staliiliN'.  Saint       Ce  rj ni  la  justifie  et  la  rrn  î  plii5  ai^tt, 

François  alla  plus  loin,  et  fit  promettre  à  ses  c'est  la  sagesse  du  gouvernement.  •  Upt* 

disciples  Tobéissance,  la  pauvreté  et  la  chas*  lice  des  monulères ,  dit  le  saTanI  P.lW 

tcté,  par  trois  vœux  distinets  (130)  Mais  Uiassin,  a  été  formée  sur  celle  de  l'Eglise, 

dans  tous  les  temps,  quelle  qu'ait  été  la  6>r*  et  ses  plus  saints  enfants  ont  été  «usii  ta 

mule  de  profession,  ces  trois  vœux  ont  ron-  plus  IMèles  imitateurs  (133).  »  On  afaM.ii 

slitué  l'essi  11  '  lie  In  vio  mona^ti  \uo  ^131).  prévôt, desdcyensdestim-^  ;i  ^ouliger riM: 

(Quelle  est  leur  étendue?  auuilu  ^*sllcur  dans  ses  fonctions  spirituel It^s  et  temporel- 

utilité?  Sont-ils  proportionnés  au  but  que  les  ;  un  cellérier ,  chargé  du  détail  de  rai* 

.se  [)ropo«e  le  reltisîeai?, Cesl  ce  qii*il  Aut  ministralion,  de  la  subsisianee  ({•>  Ig  o>8s- 

examiner.  muuaulé,  du  soin  des  malades,  des  tatm 

I.  Vœu  (Tobéiisehcg.  —  Avant  toute  insli-  et  des|)anvfes;  voilà  les  principaux  efioini 

Inlion  humaine,  l'Iionime  était  déjà  soumis  qn''  snin!  Prtioît  a  jugés  nr-m^aires  poer 

à  des  lois  :  son  cœur  fut  son  premier  code,  une  gronde  communauté.  (^)udnd  on  iddau 

En  réunissant  les  hommes,  la  civilisation  sa  règle  les  ({ualités  qu'il  exige  de  l'atiti^, 

établit  de  nouveaux  rapports  et  multiplia  nos  dont  il  confie  le  choix  aux  relijjiêui , 

devoirs.  Les  lois  nous  suivent  partout;  par-  mire  l'esprit  de  modéraiioa  et  de  u^^^, 

tout  elles  nous  montrent  Tordre  pour  lequel  qui  a  tracé  ses  devoirs  et  déterminé 

nous  sommes  nés.  Comme  sociétés  parlicu-  fonctions.  «  Le  nom  d"al>l>é,  dit-iî,  (jni  «• 

iiôres,  les  ordres  reli^^ieux  ont  des  règles  gnilie  père,  oblige  celui  qui  le  porte  «JaioHt 

<|ui  leur  sont  propres  et  qui  dérivent  de  leur  ses  inférieurs  comme  ses  enfants.  Il  IM 

nature;  mais  i  est  h  rohéts^ance  que  les  lois  qu'il  IcniftCTe  l'autorité  par  la  douceur.rt 

les  plus  soges  doivent  leur  force  et  leuretfet.  qu'il  sou  plus  jaloux  d'être  aimé  auedHw 

Souvent  un  Etal  se  maintient  florissant,  craint  (134). vOn  est  tuucbéde  la teairrsoQiti' 

moins  parce  que  oenx  qui  gonvcrnent  mm-  ttide  avec  laquelle  il  lui  recouiman«lc le *«r» 

mandent  bien,  que  |iareu  que  les  .sujets  obtiis-  des  enfants  et  des  vieillards;  d'une  aum 

aentavee  docilité.  D'ailleurs,  si  l'orgueil  est  vraiment  paternelle,  il  écarte  devaot  eci 

un  vice  qu'il  r-^ui  (  ouilialtre,  i'humiht!^  une  les  épines  de  la  vie  reli^'ipuse  :  •  Je  îeui 

vertu  recommandée  par  l'auteur  de  uoire  que  les  sentiments  que  l'iiuuiauiié  ooui 

religion  ;  l'obéissance  doit  être  le  premier  inspire  pour  ces  deox âges»  soieel  cenKrti 

pns  d'un  rel:_'if>iiî  vers  la  perfection.  parla  rè^le.  » 

Celui  ipn  liiu  iiiq)  légèrement  le  sacritice      Ordinairement  ou  se  représente  lesreli- 

de  sa  liberté,  s'expose  h  un  mallieur  terrible  gieux  comme  autant  dWlaves assenis  «ui 

et  irréparable.  Si  le  regret  nait  dans  son  caprices  de  ceux  qui  les  gonverneni.  D'aprÉs 

cœur,  il  le  déclinera.  i*our  prévenir  les  Xu-  cette  idée,  on  les  plaint  on  ou  le*  méprè*' 

(149)  Jf«rwr5  rf.»  Cltn-iie»*,  FirmT,  p.  353.  galur  ei  régula,  ut  seiat  ad  qnod  i»fmlnor.ei< 


(1501  Vax  KsrtM,  pari,  ii,  til  ôO,  c.  I.  adbuc  sUI,  posi  quatuor  OMMSt  itrnia  rript» 

(131)  S.  Thom.,  i-i,  qiuesi.         art.  9,         ei  eaécm  ngata  Et>i,  babiia  Mcmn  deilberaMMb 

premlserit  oemia  ra^iodire  ci  cnncu 


(!5Î)  I  Novtrr  qui";  vcn  cns  ad  rtligionem,  non  scTvare,  tune  susiipiaiur  iii  congrc(:aii'>iif.  Kift* 

si  facile  ihbufiiiir  ingressus  ;  sed.  &uui  ail  AposU»-  itejam  mb  regulx  lege  eoB»tiUtiuta,  <]u(kI  <i 

lus,  Prohau  iptrrium,  $i  ex  ùto  ttt.  PrseJic^nlur  fi  illa  die  non  lic«al  egredi  de  nionaste*  it>  <^»' 

9mm»  asMra  et  dura  pet  que  iiiir  ad  DeuM.  Si  eacaiere  de  aa^itlte  régals,  ^aaai  Mik 

pfeanem  de  tubilHatis  vm  parieverintia.  ptM  dcliteraiieM  UeuH  1*M  etcesM»  sel 

dttunini  maosium  circnlum,  Icgaïur  ei  h  rr  re-'ila  {Regul.  S.  Bcned.,  c.  S8.) 
per  ordinem,  H  diealur  ci  :  Ecce  Its  sub  qua  fiiili.       (lôâ)  AncUntu  ei  «our.  4'ucifl.  4e  CEfL^  p«A 

lire  vis  :    ;       olps*rvare,  ingredure  .  si  »em  m-n  1.  xxiiii,  c.  i5. 
foivt,  Uh^t  di»cede.  Si  ad^nc  ftek-rii,  irutielur  iu       (134)  r«f.  utèate. 
MMtt  (Mkolia,  d  peu  su  «ensiui  dicetam  le-      '    '  ' 
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1»                          âmiUNCE.  «-  DE  L*eTAT  RELIG1E6X.  CSI 

le  WM4*obé)S$«tice  paratl  raéiiM  aoe  arme  icutt  ti  mis-moi.  {Matlk.  yix»      Les  prc- 

itoiigtreDse  dans  la  main  des  suj  (^rieurs.  mîera  ChrcUiens,  lldAIes  iinilaleurs  de  tour 

Etouffer  les  suggestions  de  rtimour-oropre  Maflre,se dépouillaient  de  leurs  hiens  pouren 

etdelacupidité,  toujours  ennemis  de  I  ordre,  furtnertepatrimoinede  l'Eglise.  Leurnomlire' 

toi  est  Tobjet  dudévoilmrnt  rolii^ieui:  mais  '•rdissanl  toi  s  les  jours,  rendit  impraticable' 

il  a  des  bornes  qu'ont  posées  la  raison  et  la  la  ilésapjiropriaiiun  et  la  vie  commune  ,  qui. 

relisioo.  «  S'il  en  ému  ainsi,  dit  saiDlBer-  se réfufçièrenl  dans  les  clottres.  C'est  lèqu  on 

rianT,  il/audrait  ctlacer  de  rKvnngileccs  pa-  voif,  i!it  saint  Atiyuslin  ,  des  hommes  nui 

n>le^  adre&sûes  à  tous  les  Ch(élii'n&  :  Soyez  u  onl  qu'une  âiite  et  qu'un  cœur  :  leur  habi( 

prudents  comme  des  serpents.»  (Matlh.%^  16)  et  leur  nourriture  sont  sinf^es  et  sembla* 

(135).  La  prudence  clirélienne,  sclouVaii-  hies  à  ceui  des   pauvres.  «Mais,  selon 

J^jHiii,  iè{jlc  \a  soumission  du  religieux.  M.  Fleurj,  la  pratique  de  la  pauvreté  ne 

par  ignorance,  ou  par  corruption,  un  sa-  .consiste  |>a8  tant  pour  les  religieoi  è  nian* 

jiénciir  lui  or  Intifie  '^nel  que  chose  de  con-  quer  des  eoniinodités  de  la  vie,  qu'i»  n'avoir 

traire  à  la  loi  de  Dieu  ,  il  est  obligé  de  lui  rien  en  propre  dont  ils  puisseiil  disposer 

résister:  sa  déférence  serait  un  crime  (136).  (138).  »  De  tontes  les  choses  à  leur  usa^c,  il 

l'our  qu'elle  soil  un  devoir  ,  la  volonté  tie  n'en  C5<l  aucune  dont  il  leur  «oii  permis  de 

celui  qui  commande  doit  être  conforme;  aui  dire:  Ceci  uslà  moi.  En  un  mot,  le  dépouil- 

statuts,  dont  il  est  le  l  onservatcur  et  qu'il  lement des  premiers  fidèles  avant  été  iulro- 

ne  peut  changer.  Saint  Benoît  n'a  pas  près-  duil  (lar  les  fondateurs  dans  les  monastères, 

cril à  ses  disciples  une  obéissance  indéfinie,  ils  doive:il  olfrii- ,  comme  l  olfril  autrefois 

mais rol>éis5ance  selon  la  règle  (l-iT).  «  Ou  l'Eglise  de  Jérusalem,  ^  l'exemple  sensible 

ne  saurait  exiger  de  moi ,  dit  saint  Bernard,  et  réel  de  cette  égalité  de  biens,  c^ue  lus  |é- 

que  ce  que  j'ai  promis.  »  Ce  vœu  n'est  donc  gislateurs  et  les  philosophes  de  )  antiquité 

point  imprudent ,  puisque  le  religieux  en  avaient  regardée  l  otnme  le  niojcn  le  [-lus 

connaît  l'étendue  :  il  n'a  rien  de  dangereux  propre  de  rendre  les  hommes  heureux,  sans 

(lour  l'Etal,  puisqu'il  approuve  la  règle,  me-  jiouvoir  y  atteindre:  ils  voyaient  Men  que» 

bore  de  Toliéissance.  Ajoutons  que  de  la  (i-  pour  faire  uiie  société   j.arfaitc,  il  fallait 

•  léliié  des  particuliers  à  reaiplir  leurs  euga-  ôlcr  le  tien  et  le  mien  et  tous  lus  iuléréls 

gemcnls,  résulte  l'harmonie  de  la  soeiété.  particuliers  (139).  ■ 

il.  Vteu  de  pnuirele.  —  La  profiriété  il*:  111,  Vieit  de  chasteté'.  —  Les  iK'tracleurs  de 
nos  hieusesl  aussi  sacrée  que  celle  de  notre  l'état  luonaslique  ca  ottaquent  surtout  avec 
▼îe,  dont  ils  «tont  relinient  et  le  soolien.  Ce  conifilaisance  le  dernier  vœu.  La  refiroUuc- 
pi  incipe  a  été  la  [ueniière  base  de  toute  so-  lioii,  disent-ils,  est  une  loi  iniposée  h  cha- 
iàété.  De  la  certitude  de  posséder  naquit  le  que  individu  ;  et,  en  prouiclianl  la  couti- 
d^îr  d'aui^menier  ses  possessions,  qui  nence,  on  s'engage  à  violer  la  nature.  Si  la 
bientôt,  peu  délicat  sur  les  moyens,  enfanta  reproduction  irétail  (|ue  l'etTfl  d'un  appétit 
les  rixes,  les  dissensions,  les  pror>^s  ,  et  sensuel  »  dont  rengagement  n  eût  de  duréu 
tons  les  maux  que  la  cupidité  verse  sans  et  de  suites  que  celle  du  désir,  peut-être  on 
cc'>se  sur  les  humain-;  l.n  monde  fut  souillé  pourrait  croire  que  nous  sommes  tous  sou- 
tins vices  de  rupulcnee  et  des  crimes  de  la  mis  à  celte  loi.  nais  si  ia  continence  publi- 
miaère.  Fatigue  de  ce  spectacle,  l'homme  en  que  est  naturellement  jointe  è  la  prooaga- 
accusa  la  propriété -,  on  crut  qu'il  avait  été  tion  de  l'espar  c  i  UO}  ;  si  tous  les  Chrétiens 
un  temps  où  les  peuples,  usant  des  biensde  sont  rigoureusement  obligés  à  la  chasteté; 
'a  terre  comme  des  enfants  qni  s'asseyent  à  si  le  mariage  est  on  nœud  .^acré ,  formé  |iar 
a  table  de  leur  [^rc,  coulaient  des  jours  la  religion  et  la  politique;  si  ce  contrat  im- 
leuroax  dans  une  entière  égalité.  Celte  pose  des  obligations  immenses;  si  eulin  une 
omiminaulé  de  biens  est  eneore  un  des  union  mal  assortie  fait,  le  supplice  des 
ra  ils  les  plus  séduisants  dont  on  nous  peint  époux,  trouble  les  familles,  et  cause  dans  la 
'■â^c  (l'or,  celte  chimère  de  tous  les  âj^es.  société  un  scandale  funeste:  ii  faat  convenir 
»es  législateurs  en  tirent  une  loi:  Minoa  que  tous  les  hommes  ne  sont  pas  indistînc- 
'(•lâblit  en  Crète,  Lycnrgue  à  Lacédémone;  tement  appelés  à  cet  état  respectable.  Auss; 
t  il  faut  avouer  que  les  beaux  jours  de  ces  M.  Morin  a-t-il  prouvé  que  le  célibat  est  de 
eux  peuples  sont  marqués  par  la  durée  de  tous  les  lieux,comme  de  tous  les  temps  (l'«l); 
cite  institution.  et,  parmi  ceux  qui  s'élèvent  contre  le  vœu 
l^ieu,  descendu  parmi  les  hommes  ,  leur  de  continence,  combien  ne  pourriuns-uous 
r6ctiA  le  mépris  des  richesses,  etae  montra  ,nas  compter  de  célibataires  f  Ajoutons  que 
a  livre  à  l'univers  étonné.  5i/urf  M  r^/rppar-  le  nombre  des  mariages  est  néccs.<fiirenienl 
?f/,dil-i!  au  jeune  iioiJiraoderiiyangile.rmd*  subordonné  aux  moyens  de  subsistance. 


035)  S.  UtRKAiiD. ,  episu  7.* —  i  Aoionendi 
tni  moniclii  ne  plu^i|uaiii  expedittinl  •«]>j«cU.  » 
iir.r..  apud  Cral,  2,  (ju:est.  7,  can.  57.) 
^I3t>j  «  Quolies  ïeru  aliquiti  (juod  iii.imJalo  Do- 
aut  repugnel,  aulaliqM:i  i-x  |t.<rii'  miu-i  ron- 
mîiieivc,  lacère  ab  aliiiuo  ju»»  futtriiiius,  uporu-i 
«dire  Oeo  magis  quam  noniinilNiB.  Tuiic  c«>miiiu4lc 
ad  ttsurpabinius,  opnrlel,  etc.  *  (S.  Uas.,  in  iky. 
wHer  àuputot.tquiiisi*  It4.) 
(137)  t  Is  qui  profllclnr,  sponéel  qaiileDi  obe- 


ilieiitiam,  noii  Uincii  omiiiinnilani,  sed  detcrmiuaie 
feettaéuin  rv^lau...  Solum  lit  a  inc  exigi  posac  ar- 
liitrorqnod  prnntisi.  »  {S.  BftSIi.,  D*  prœtêpi.  #1  4# 
diipfus.,  e.  4  el  5.) 

(158)  FLdUY,  !)isiiini.  au  droit  eccL,  clS. 

(159)  Mœurêdei  CitTélieH»,  p.  7. 
(I«U)  Ktprit  de»  loi$,  1.  xini,  c.  8. 

(Ul)  kslfim«r«  dt  PAe^démit  de»  inê^ 
tripihMt  I.  IV,  |K  SM  :  JIM.  triOfiudM  iMaL 
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DICnOI^AIRE  ms  AOBAVtS. 


Aussi  ^  i>ui$q<ron  iruuve  des  célibataires 
cli^t  tous  les  [>euplos  et  dans  tous  les  (cmfkS, 
«|U*iniporle  qu'ils  vivent  dans  le  monde  ou 
dans  ie  cloKre?  En  etret,  pour  que  le  ro- 
|iroche  qu'on  l'ait  au  c<^libat  religieux,  d'a- 
voir arrêté  la  population,  frtt  fiin  ié;  il  fau- 
drait l'appuyer  sur  des  fàiis,  il  faudrait  que 
riiisloire  nous  montrât  toujours  les  progrès 
de  l'un  en  raison  des  pertes  de  l'autre.  Or 
wne  simple  ohsi'rvalion  prouve  précist'ment 
le  contraire,  I/époque  où  T'Uat  mo  instique 
»  été  le  plus  noiulireux,  est  sans  contredit 
c?lle  de» croisades.  M.  de  Voltaire,  qui  s'est 
plu  il  calculer  les  millions  li'honinies  mie 
css  guerres  malheureuses  ont  coûté  h  t'Oc- 
cideiit,  en  nons  effrayant  par  ses  résultats , 
nous  ap[irt'i)il  ijuc  l'I-'uropo  ne  fut  j^inini-  si 
peuplée.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  tac  y  cto- 
péâiqiuet  art.  Population,  que  la  Franbe  s'est 
accrue  de  plusieurs  |j;rAndes  provinces;  et 
«lue,  malgré  ces  réunions,  ses  peuples  soDt 
diminués  d'un  cinquième.  Oserait-on  dire 
ue!(>s  corps  religieux  so  soient  muilipliés 
ans  celle  projKtrlion  ? 
Un  auteur  estimé  a  traité  de  nos  jours  Ta 
matière  de  la  populniion  et  des  moyens  do 
l'aui^mcnler.  6ans  «loule  ,  si  les  ordres  mcH 
nasttqnea  (m(  dépeuplé  la  (erre,  il  se  décla- 
i  ('f,i  t'ODire  f'ctlc  ln^llUlti(ln  {i<'rnicien<:o.  Ou- 
vrons ï'Ami  des  hommes  :  o  J'ai  habité,  dit 
M.  de  Mirabeau,  dans  le  voisinage  d'une  ati- 
hnye  h  Ki  rainp«gne.  L'alihi;  ,  qui  parl.ijje 
flvec  les  moines,  en  lirait  0,000  livres;  je 
veux  bien  que  la  portion  oonTenloelle  fut 
plus  forte,  îwiûs  c'o«l  do  (iPti  de  cliosi\  Sur 
les  Q,000  livres  de  rentes  restantes,  ils  étaient 
tienleH^nq  ;  à  savoir,  quinze  de  la  maison, 
et  vingt  jeunes  novices  étiidianls,  nlten  lu 
qu'il  y  avait  un  cours  dans  celle  maison. 
Ces  tronle>cin(|  maîtres  avaient  en  compa- 
rnisnn  peu  do  domestiques;  mais  ils  en 
•ivaienl  au  motus  quolre.  Or,  Je  demande  si 
lin  gentilhomme,  rivant  dans  sa  terre  de 
t),000  livres  de  rente, en  aurait  eu  davantage? 
Ainsi  donc,  entre  lui,  sa  femme,  et  quel- 
ques enfants,  à  peine  auraient*ils  vécu  dix 
dans  ce  territoire  ;  et  en  vuilh  quarante  d'ar- 
jan^Os  on  verlu  d'une  mslilutioQ  particu- 
lière. Ën  conséquence  donc  du  principe  éta- 
Iri,  qu'il  ne  saurait  s'éîever  de  nouveaux 
hiibiianls  dans  un  Etal,  qu'à  proportion  des 
moyens  de  sulisi»(ance;  que  plus  celle  sol>- 
sistance  est  volontairement  resserrée  par 
ceux  oui  occupent  le  terrain,  plusii  en  reste 
]>our  fournir  à  une  nouvelle  peuplade  :  il 
serait  impossible  de  nier  rpie,  toutes  autres 
choses  mises  à  part,  ks  établisseuienls  des 
maisons  religieuses  ne  soient  très-utiles  à  la 
nombreuse  population.  Que  ce  soit  de  r>ar 
le  roi,  de  par  saint  Beaolt,  de  par  sainl  Do- 
minique, qu'un  grand  nombre  d'individus 
s'cnjjagent  volontairement  à  ne  consommer 
que  cinq  sols  jiarjour;  toujours  est-il  vrai 
(pjo  CCS  sortes  d'institutions  aident  fort  h  la 
population,  simplement  en  donnant  de  la 
Wht^e  et  laissant  du  terrain  à  d  autres  plan- 
tons. 

Si  les  £tats  protestant.4  sont  plus  peuplés 
cl  plus  florissants  que  ceux  où  la  discipline  ^ 


ecclésiastique  de  la  communion  romaine isi 
aussi  exactement  observée  et  réglée  qe'^^ 
l'est  en  France  f  fait,  h  tout  prendre , «l«itii 
je  voudrais  d'autres  preuves  que  desallé^- 
tions);  je  crois  qu'il  serait  aisé  d'en  «lonii^r 
d'autres  raisons  que  la  suppression  des  wh- 
nés.  1*  La  prétendue  réforme  (il  univerv-l- 
Icment  des  révolulKuis  dans  tous  lesF.UU: 
et  il  est  certain  qu'il  est  des  seootiates in 
avivent  tes  esprits  politiques  el  réglaiwai 
les  ressorts  du  gouvernement  el  de  l'indiu- 
trie.  La  Suède  changea  entièrement  son  fnt» 
vernemeni  en  embrananl  la  |irétendoe  tî* 
forme;  mais  (pii  l'eût  considérée  nnrtî 
règnes  durs  et  absolus  de  Cliarirs  Xletè* 
Charles  Xli,  eût  été  bien  étonné  dVTCir m 
peu  de  moines,  et  tant  de  dépr>|>u'at  ivn  cl 
de  misère.  Ce  n'est  pas  le  réiablisseiwet 
des  moines  qui  a  fiiil  tomher  de  meilié  1» 
commerce  et  In  l  i  I  pssedola  l!it!!anJc  o"'.- 

fmis  ie  oommenccmenl  de  ce  siècle  ;  œs» 
e  luxe  V  a  enfln  engrainé,  la  eonsonmitiioa 

{r  a  doublé,  et  le  commerce  ilimintié.  Cwct- 
ébres  Danois  d'autrefois,  qui  ont  lail  Ueni- 
bter  toute  l*Europe,  sont  morts;  mais  dept» 
deux  cents  ans  qu'ils  ont  chassé  les  moiiifs 
il  serait  tem[»s  de  voir  celte  antique  péjn* 
ntère  se  repeupler  de  béros.  Henri  IV  m 
Louis  XIV  ensuite  trouvèrent  le  n-mm  1« 
rétablir  leur  royaume  sans  rien  changer  à 
la  religion  établie.  Je  vols  qiio  le  jodidMS 
David  Hume  et  plusieurs  iutc^  ,t!ij;'ai>  se 
plaignent  que  leur  pairie  se  dépeuple  ;  ii$«a 
chercbeni  des  raisons  de  délail,  faute d'sfwr 
touché  au  vrai  point,  qui  est  que  l'AnglderTf 
est  devenue  riche,  que  la  richesse  augœeDi« 
laoonsommalion,  ot  diminue  en  conséqurnc? 
d'antani  la  population.»  {Tr.  de  taPop.,chd.} 
Les  charges  inséparables  du  mariage,  œl* 
les  que  le  luxe  y  ajoole,  Tégolsase,  ce  pna' 
cipo  anti-social,  tout  senihle  conrourirlle 
faire  reganler  oummc  un  état  pénible,  la 
ieune  homoie,  né  avec  les  qualités  qui  faat 
l'époux  honnête  el  le  bon  père,  cranit  «k'f 
devenir  ;  fiarce  que,  obligé  de  parlapfn.n 
médiocre  patrimoine,  il  ne  trouverait  dan) 
le  mariage  qu'une  vie  mal  aisé»-.  >"r\  fréf^ 
se  consacrant  à  la  religion,  &a  lorimic  r*i 
doublée;  il  se  marie,  et  la  société«sl|Jrh 
enrichie  d'une  nouvelle  famille. 
Mais  si  tous  les  homromos  ciaieol  rrli* 

Siens  K...  Qui  ne  sait  que  la  nature  ir<;r 
onne  des  mœurs,  un  cariictère,  des  u- 
lenf?  ditTérents,  cl  que  celte  heureuse  «i"- 
versité  fait  l'orii^  iin  nt  de  la  soct^,coaRM 
dans  le  monde  physiqne  l'ontre  naît  é» 
éléments  opposés?  Ce  n  est  pas  (juarid  le  d- 
libal  ne  promet  qu'austérités,  paiirnio  n 

J)énilenco  ces  progrès  sonl  k  craimire. 
I  esl  seduisdiit,  lorsqu'il  offre  I  l'hon»** 
l'alfrancbissemenl  de  tout  lien,  la  faci!ué<i« 
$G  livrer  indistinctement  à  ses  désirSf  «t 
rexcmptiou  de  loule  peine.  Celui  qui  s'ia- 
gage  par  le  vœu  de  chasieté ,  se  voue  J  1j 
pratique  de  toutes  tes  vertus;  c'est  au  luie 
et  à  I  amour  de  l'indépendance  que  U  f>te* 
part  des  célibataires  i.acrÛK  iii  !cs  n(îO<l««u 
mariage;  coupables  envers  la  poslérrf^ 
corrupteurs  de  la  génération  présaolfcVal" 
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lèct'lili.il  qui  (loil  aiurriu'.r  el  qu'il  faut  flé- 
trir. Kiitlii ,  el  c  esl  notre  dernière  réponse, 
h  l.'i;|U(.'llo  n'ont  rien  à  o|)pnser  les  discifiles 
tic  Jésui>-Ctiri$i ,  riioiiune,  par  celte  vertu, 
n'élève  «  une  perfection  plus  qu'humaine. 

Des  obserronces  régulià  es. —  Les  vœux  d'o- 
béissante ,  (ie  nauvi  clé  cl  do  chasteté  tiont , 
lomtno  nous  l'avons  dit,  rcswnce  de  la 
profession  monastique.  Pour  en  rendre  l'ob- 
servation plus  facile,  on  a  établi  certaines 
)(raliquos  do  discipline  ot  de  police,  qui 
furiucnt  la  seconde  classe  des  devoirs  d'un 
religieux.  Elles  portent  à  l'a  t'ois  rem)>rcinte 
(le  la  uiodorniion  et  du  zèle.  Saint  Pacdine, 
premier  Ié;^i5lateur  des  cénobites,  enjoint  h 
chacun  do  jeûner  et  de  se  mortiCier  suivant 
SCS  forces  ;  c'est  d'api  Ais  les  mûmes  principes 
que  saint  UenoU  ordonne  à  i'aldié  de  mettre 
les  eiepeires  h  la  portée  des  jilus  faii)los, 
alin  (|ii'ils  n'en  soient  pas  accablés  ,  el  que 
lo«  plus  fr4'U  aient  qucl(|uo  chose  à  désirer 
an  delà  de  ce  qu'on  leur  couiuiandc  (Iki). 
Toutes  ces  observanees ,  selitn  M.  Fleury, 
jK.'UveiU  se  rapporlcr  à  quatre  articles  prin- 
dfianx  :  la  solitude,  le  travail ,  le  jeûne  et 
la  prière  'IVn. 

De  la  teliiude.  —  Les  premiers  solitaires 
"Vivaient  dans  des  tléserls,  non-seulement  în- 
li.'iîiités,  mais  iiiliabitabics.  Saint  Basile  les 
rapprocha  des  villes,  en  biUissanl  un  monas- 
tère au  faulK>urg  <le  Césarée.  En  Occident^ 
ils  relièrent  sé[>,irés  l'es  lionimes,  inoins  par 
la  dislance  des  lieux  que  par  le  peu  de  coui- 
mnniration  qu*ila  entretenaient  àvee  eux- 
Siiiv  iiu  la  rèj^le  de  saint  Benoit,  les  monas- 
tères doivent  être  pourvus  de  loulceiqui  est 
nécessaire  à  la  vie,  pour  éviter  les  occasions 
de  dissipation  :  ee|ieniK'inl ,  il  ne  dé'fend  pas 
absolument  à  ses  disciples  de  sortir;  puis- 

au'il  prescrit  ta  manière  dont  ils  en  deman- 
eront  la  permission,  et  la  piière  (jii'ils  fe- 
ront en  rentrant.  .Mais  les  leli^^ieux  ne  sau- 
raient user  de  cette  liberté  aveu  tro^i  de  cir- 
ronspection*  c'est  nti  sein  de  la  retraite  qu'ils 
spot,  venus  chercher  le  bonheur,  là  seule- 
ment ils  le  tmaveront.  SI,  lorsqu'ils  vont 
au  milieu  du  monde,  il  leur  él^iit  donné  <le 
lire  au  fuuil  des  cœurs,  les  inquiétudes  et 
les  soucis  qui  les  agitent  seraient  pour  eux 
une  nouvî  i'r'  raison  de  ohtîrir  la  tranquillité 
de  leur  cloitre.  trop  souvent  ils  n'en  apcr- 
çoifent  que  les  deliors  trompeurs  ;  ils  y  ren- 
contrent des  hommes  (]ui,  libres  de  leurs 
obligations,  goûtent  des  plaisiis  auxquels 
ils  ont  rèooncé  :  les  liens  de  leor  état  leur 
paraissent  alors  lies  clinines  trop  pesantes, 
et  ce  commerce  devient  la  source  du  dégoût 
et  de  l'ennui  qui  les  consument  dans  leur 
solitude.  Comliien  il  cslditrérenl  le  sort  de 
ceux  qui  l'aiment  1  se  plaisant  avec  leurs 
frères,  ils  s'excitent  mutuellement  à  l'amour 
de  la  vcrtti,  et  chacun  regarde  comme  aisé 
ce  qu'il  voit  pratiquer  par  tous. 
'  Du  irmaii  dt$  main$, — Qutttanl  le  monde 

<  PorlTB  fflnf  qui  eupinni.  et  inUroil  itm 
nfugiani.  I  {Pkcg.  S.  Hcmul.,  < .  (<0.) 
(ti3)  Fl.KCRV,  !tiir.  tur  l'hi^t.  tcdi$. 
(14i)  Lotie.  Ciniliag.  iv,  «  an.  51  •  I  'ii. 
(itâ)  t  Suituerunl  epHKopi,  c  nconlatile  D.  Papa, 


après  avoir  distribué  tous  leurs  biens  ans 
pauvres,  les  anciens  cénobites  n'avaîeni 

d'autres  moyens  de  sul)sistcr  que  le  travail 
des  mains.  Cassien  nous  luonire  ceux  de 
la  Tbéba'ide,  occupés  h  des  ouvrajies  «{u'ils 
vendaient  potir  vivre  el  (tour  faire  !  aumône. 
Saint  Benoit  rimpose  ù  ses  discij)les,  moins 
à  la  vérité  pour  lourair  aux  besoins  du  mo- 
na«lèr»*,  qn'aliti  de  combattre  l'oisiveté, 
qu'il  appelle  avec  raison  reunemio  dos 
âmes  ;  il  veut  qu'on  y  applique ,  même  le 
dimanche,  ceux  qtii  n'auront  pas  la  force 
uu  la  bonne  volonté  de  lire  ou  d'étudier.  II 
suppose  des  maisons  reniées ,  lorsqu'il  dit 
que  les  frères  no  doivent  pas  s'attrister ,  si  la 
pauvreté  du  lieu  le  rcn  l  m'cesdâire.  Quant 
au  genre  de  travail,  il  ne  le  spécifie  pas; 
seulement  il  exdorte  l'abbé  h  le  proportion- 
ner aux  forts,  aux  faibles,  aux  vieillards  ^ 
et  aux  enfants,  de  sorte  qu'ils  pe  soient  ni 
oi'ïifs ,  ni  surchargés. 

Par  cet  article  de  sa  rèj^le,  saint  Benoît 
conservait  ou  rétablissait  une  pratique  com- 
mune parmi  les  clercs  des  premiers  sièeles. 
A  l'imitation  de  Jésus-Christ  et  des  ap(^trcs, 
prescjue  tous  tiavaillaient  des  mains,  et 
'  plusieurs  canons  d'Afrique  leur  ordonnent 
d'apprendre  un  métier  (I  VV).  Cette  vie  dure 
et  Ial)orit:use  u'inspiranl  (jue  du  mépris  aux 

tieuples  grossiers  uui  enlevèrent  l'Occident 
I  la  faiblesse  de  l'empire  romain ,  l'E^^lise 
fut  forcé  de  elian^er  sa  discipline  sur  ce 
p/ûiut.  Les  religieux,  oppelés  aux  functious 
du  ministère,  durent  s'y  conformer.  Dans 
un  eonoilo  d'Aix-la-Cha|)elle  ,  les  évôques , 
par  hduncur  pour  io  sacerdoce,  leur  inter- 
dirent expressément  le  travail  des  mains, 
et  lui  sui)stituèi-ei)t  un  certaiu  nombre  de 
|isaiiiuos  à  chanter 

De  ia  prière,  —  Dégagés  de  tous  les  ero- 
liarras  de  la  vie,  les  reli;^icux  sont  plus  par- 
ticulièrement obligés  II  la  prière  continuelle, 
recommandée  à  tous  Ses  fidèles.  On  sait  com- 
bien les  prières  faites  en  commun  sont  puis- 
santes auprès  de  Dieu  ;  c'est  d'ailleurs  une 
dette  que  leur  ont  imposée  la  plu|>art  des 
fondateurs.  Les  frôres  ,  dit  s;dnl  Benoît  ,  se 
lèveront  au  milieu  de  la  nuit  |»our  prier; 
cet  usa^e,  rare  aujourd'hui,  était  autrefois 
gén(''ral.  I>onf;temps  t(;s  laïipios  assistèrentaux 
nocturnes  qu  on  chanlail  à  minuit;  la  fer- 
veur s'étant  ralentie,  nresque  toutes  les  égli- 
ses cathédrales  et  coliégiates  transportèrent 
cet  ollice  au  matin  ,  tl  oii  lui  vtenl  lu  nom 
de  Matines.  Celte  ancienne  coutume,  tant 
louée  |>ar  nos  |»ères,  le  pins  ^rand  nombre 
de  nos  monastères  l'observent  encore  reli- 
gieusement. 

De  l'abstinence.  —  Les  premiers  Chrétiens 
nuionçaieiil  aux  grands  repas ,  et  ne  man- 
geaient rien  qui  fût  apprêté  avec  art.  Ils 
prenaient  à  la  lettre  co  que  dit  saint  Paul  : 
Jl  en  bon  de  s'abstenir  de  chair  et  dri:e  poiiU 
boire  de  vin,  {Rùm,  xit,  SI.)  Les  solitaires 

mmonarlii  a  ftvavf  opère  et  bliofe  (Mopirr  h<flte* 
Maloin  >.ac«r«jiMii  (  i  s  ftit,  el  lorn  l,lbl^^i^  a  l  limn'^ 
|is;ilmi>s  niiosduiu  tiiniciil.  t  (t  ragiutiii  liiKiuiique 
tTuu  concile  d  Aix-la-Chapetlef  ttctieUli  per  0.  Bev- 

QiCT,  t.  VI,  p.  i^h.) 
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d'fkypie  poussaient  encore  plus  loin  cette 
absunence,  ne  rivanl  qne  de  pain  et  d'eau  ; 

jiar  ce  régime  ils  arrivai  nnt  cependant  à  une 
extrême  vieillesse.  Aucutie  régie  n'exige  une 
tèlJeeasiérité.  Seinl  Benottt  oild'après  safnt 
Basile,  que  ce  n'est  qu'avcr;  une  sorie  <Ic 
serupule  qu'il  ré^lo  la  nourriture;  tant  les 
Êomts  et  les  tempéraments  sont  diffénmts  1 
Pour  s'accoramodor  aux  mœurs  ot  h  la  fai- 
blesse des  Occidentaux ,  il  accorde  à  ses  dis- 
ciples deux  mets  cuits  et  un  peu  de  vin. 
Quoiqu'il  défende  la  chair  des  fluadru|;^'i^^ , 
il  semble  permettre  la  volaille;  celte  dis- 
tinction, qui  nous  paraît  ooe  bisarrerie ,  est 
fondée  sur  l'usage  des  temps  anciens  nt  sur 
Téconomie.  Si  les  premiers  Chrétiens,  dit 
M.  Fleury,  mangeaient  queliiueTuis  de  la 
chair  des  nnininux  ,  c'était  plutôt  du  poisson 
ou  de  I4  Yûlaiite  que  de  la  grosse  viande 
dos  animaux  à  quatre  pieds,  qulls  esti- 
'luaient  trop  nourrissante  et  trop  sncrulen- 
le  (li6).  Au  niuul  Cassiu  les  oiseaux  élaieut 
atx)udants  ;  et  la  grosse  viande  ,  rjire  et  chè- 
re. Au  reste,  tous  les  détails  des  dilférentes 
règles  touchant  les  aliments  ne  leudenl  qu'à 
établir  la  frugalité  et  la  tempérance.  On 
trouve  l'esprit  qui  les  a  dictées  dans  ces  pa- 
roles de  saint  Basile  àses  religieux  :  «  Pour 
Ja  nourriture,  conformez  vous  aux  usages  de 
chaque  pav$,choisissaQt  la  plus  commune  et 
la  moins  dispendieuse,  de  crainte  que,  sous 
j>rétexie  d'abslinence,  vous  ne  paraissiez  re- 
cliercber  les  mets  les  plus  délicats  (iM).  » 

Dê  CfuAithmênt  ifet  reliaieux.  —  Mais 
pourquoi  les  religieux  ont-ifs  un  extérieur 
si  singulier  et  des  habits  si  dilTérenls  des 
nôtres?  Condamnés  par  la  mode,  ne  seraient- 
ils  fias  atiïoiis  par  la  raison?  II  fyut,  autant 
qu'il  Qài  possible,  instruire  les  iniuimes  par 
les  sens;  cette  leçon  se  ^ave  bien  mieux 
dans  r»  sprit  :  ainsi,  la  polititiue  .1  niar(|iié, 
pour  diverses  fonctions  do  la  société,  uu 
rostupio  particulier,  propre  è  rappeler  aux 
individus  leurs  oliligations  et  leiii^  engagf- 
,  uienU;  riiabit  du  militaire  dilTère  de  celui 
du  magistrat.  Quand  les  devoirs  d'un  hom- 
me sont  plus  diflicilcs,  et  les  occasions  Je 
les  violer  plus  fré(iuentes,  alors  il  est  bon 
de  les  écrire  en  quelque  sorte  autour  de  loi  : 
voilà  pourquoi  les  religieux  furent  toujours 
distingués  du  reste  des  tidèles  |)ar  leurs  ha- 
billements. «  Les  moines  d'Ei;ypte,  dit  Cas- 
sien,  ont  en  leurs  liahits  [dusieurs  clioscs , 
qui  servent  moins  aux  i)CSOios  du  cor|»s 
qu'à  faire  connaître  quelles  doivent  être  leurs 
mœurs;  de  manière  que  ta  modestie  et  la 
siMiplirilé  de  leur  conduite  étaient  exprimées 
p.<r  leur  vêtement  (148).  Parlons,  dit  saint 
Jérôme,  «onimp  tîous  sommes  vôius,  ou 
soyons  vélus  comme  nous  parlons  (149).  » 

En  Occident,  leur  Ijabit  nefut  guère  re- 
marquable que  par  Ja  couleur  qui  était  uni- 

(I46\  Afcmr»  de»  Chréii  n*,.->ii.  iO. 

(147)  «  Oporivl  taii  cn  oniiiiiio  lllis  uti  cibis  qni 
f»ci!iu>t'i  viliiis  (  ornp.iraiitur,  ne  occasioiie  altsii- 
iienliiT,  iiivitiudiur  pretioMwia  quardue  et  dillki- 
liora  SCI  Uri.  i  {Iteg.  (k*.  interf.,  c.  I».) 

(148)  Lili.  I,  iiuiti.,  C-.  I. 

(tl9)  S.IliBROX.,  «{M;»!.  ,'11  ad  raiumuihiiim. 
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forme ,  cl  par  la  srossièreté  de  Téloffe ,  qui 
annonçait  rhnmilué  dont  Ils  disaient  prtifts» 

sion.  M,  Fleury  prouve  que  £.iint  Brnrdt  ne 
donna  à  ses  disciples  que  celui  des  (^saos 
de  son  temps  (t50).  Notre  amour  seul  pour 
le  cliangemcnl  r t  ri  irn  n  oliilité  l'ont  ren«lM 
singulier.  Faut-il  s'élouuer  que  les  reli- 

Sieux  gardent  on  habit  qoMIs  portent  depuis 
onze  cents  ans,  et  sous  lequel  ont  vri:ii  I^s 
saints  et  les  grands  hommes  qu'ils  su  pri>- 
posent  pour  modèles?  Comme  une  es()èce 
le  l)arrièrc,  il  sert  h  garantir  les  cloîtres  îles 
vices  du  siècle.  Le  moyen  le  plus  sdr  de 
conserver  les  mœurs,  est  de  consacrer  les 
usnges  cl  les  manières,  qu'on  peut  ap|»cler 
des  mœurs  extérieures:  ce  n'est  que  l'éçor- 
ce, il  est  vrai  ;  mais  celte  écorce  défend  l'arbre. 

Pourquoi  les  noms  de  père  et  de  frère  «©m 
en  usage  dans  les  monastères.  —  «Que  Ips  jrn- 
nés  gens  honorent  les  andens;  que  les  an- 
ciens traitent  les  jeunes  avec  amitié;  ^ue 
tous  se  respectent  et  se  chérisj»cnl  d'un 
amour  fraternel  (151).»  Ainsi  s'exprinie  stlnl 
Uenolt  :  ces  noms  de  pèros  et  de  frères  «ont 
aujourd'hui  un  objet  de  ridicule;  on  a  doue 
oublié  qu'ils  étaient  communs  paniii  les  pre- 
miers Cnrétiensî  Eh  î  fpicts  no'ns  potjTaiont 
mieux  convenir  àceu\  à  qui  Jésus-Cbnsl  avait 
dit  :  jî^mex-rONS  tes  tin<  les  autres:  à  tettt 
^targue  on  vous  reronnaflrn  pûvr  mt$  di»" 
cif/les  !   (  7(10».  XIII,' 3 V,  35.  )    Ce  mépris 
n'est-il  (las  contradictoire  avec  lessrntinionls 
d'Iniinanité ,  qui  sans  doute  échauffent  tous 
les  cœurs ,  puisqu'ils  se  Iruuvcnl  dans  tou- 
tes les  boucfics  et  sous  toutes  les  plumes.  La 
philosophie,  (]ui  s'alUige  de  voir  [mrlout 
-l'opulence  et  le  crédit  opprimer  l'humble 
vertu  ot  le  mérite  indigent,  nedoit-<'IK»  pas 
se  reposer  avec  complaisance  sur  ces  e»iics 
peuplés  de  frères?  Dans  le  monde  ,  les  bon- 
mes  se  donnent  des  titres  qui  désignent  les 
rangs  et  prescrivent  U  déitendance  et  le 
rcs[)ect;  ici  les  noms  rappellent  l'égalité  et 
commandent  l'attachement  réciproque. 

JJe  l'hospitalité.  —  Ne  croyons  uas  que, 
concentrant  en  eux-mêmes  toutes  leurs  af^ 
fccttons,  ils  aient  rom(iu  ions  lus  liens  qui 
les  unissaient  à  leurs  semblables..  «  Les 
moines,  dit  saint  Augustin,  qui  semblent  se 
passer  liu  re^le  des  honniies,  ne  peuvent  se 
passer  de  les  aimer  (152).  »  Malgré  son  zélé 
pour  la  retraite,  saint  BenoU  ouvre  ses  mo- 
nastères aux  voyageurs  et  aux  niallieureui. 
11  avait  tcllemcïu  à  cœur  rbospiLaiilé,  qu'il 
trace  jusiju'aox  moindres  détails  la  mAnièce 
de  l'exercer.  «  O'i  on  reçoive  les  f'ir.-iiigers 
comme  si  c'étail  Jésus-Christ  lui-uièute  i  que 
le  prieur  ou  les  frères  aillent  au -devant 
d'eux,  et  les  servent  avec  les  égnr  Is  rt  Us 
soins  de  la  charité  la  plus  olUciuuse  ;  que  lo 
jeûne  et  le  silence  soient  rompus,  quawl 
rbospilalité  Texig»  (1S3).  » 

(iriO)  Mtrun  dt^^  C/iri'//>M,  art.  54é 

Ikg,,  c.  h7>,  bi. 
(I5i)  Hftract.  i,  c.  3t. 

(Ii>5)  I  UicrKoiiuiitiaui»fueri(l»ui>|ies.eiooc«r' 
ralvr  s  prière  «d  a  fr^rilMS,  cemeMNi  yOdacla- 

rïiatis.  •  (R^f^.,  r.  &3.) 
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Tellcssont  les  |>rin!  timIc.s  ni  rrnnces  ré- 
gulières» qu'on  ne  niéiH  isc  que  ^tarce  qu'on 
en  ignore  la  nnture  et  i'ohjel.  Reconnaissons 
entiii,  avec  M.  Fleury,  que  les  saints  légis- 
laU'tus  ne  clierciiai<,>;)(  poinl  h  introduire  des 
nouveautés,  ni  h  se  faire  admirer  par  une 
vie  singulière  cl  t'Tlrafinliiinirf ,  niais  seule- 
ment à  vivre  en  v(^ritab)es  Chrétiens  (154).  » 
Meyens  sages  de  faciliter  aui  moines  rac- 
couipli«îscn>f>nt  le  leurs  vœux,  ces  institu- 
tions sunt  encore  vénérables,  comme  ves- 
tiges et  monuments  des  u>ages  et  des  mœurs 
des  pieinîers  fidèles,  dont  l'Eglise  pro|]Ose 
sans  cesse  Toxemple  h  ses  enfants. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dos  principes 
çl  des  obligations  de  la  vie  raonasiitiue, 
nous  l'avons  tmisé,  comme  on  l'a  vu,  dans 
lesrèglesdes  rondateurs,  ou  dans  des  sources 
aussi  res|>oclfil)lcs.  Maintenant,  fînelle  i<î»'c 
doit  on  avoir  d'un  reiigieui  vérilai)leiiu>tit 
SDimé  de  l'esprit  de  son  étal?  C'est  un  Chré- 
tien appelé  h  la  jiratique  des  conseils  f^vnn- 
uéliques.  Et!'iaj»'é  des  dangers  dont  li  aurait 
été  environné  àu  milieu  du  inonde,  il  vît  au 
si'in  de  la  retraite.  La  rè;ilc  qu'il  a  «lioisie 
Cil  comme  le  creuset  où  il  épure  louliîS  ses 
alTections;  il  combat  la  cupidité  et  l'égoisme 
p«r  la  pauvreté  et  la  fidélité  h  ne  rien  pos- 
séder en  propre,  l'iaipurelé  et  l'intempé- 
rance par  la  prière  et  par  le  jeûne,  la  paresse 
par  le  travail,  la  vanité  et  l'orgueil  par  la 
simplicité  et  l'obéissance;  son  cœur  devient 
ainsi  le  sanctuaire  des  mœurs  et  de  la  reli- 
gion. Aimant  li">  hommes,  parce  qu'il  aime 
vraiment  Dieu,  il  s'elTorce  de  se  rendre  utile 
à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  suivant  la  destination 
particulière  du  corps  dont  il  est  membre. 

Tel  a  toujours  été,  aux  yeux  de  l'Eglise, 
le  bon  religieux  ;  et  telle  est  la  perfection  h 
laquelle,  dans  tous  les  temps,  ils  doivent 
tous  aspirer.  Ne  soyons  donc  plus  étonnés 
(jiie  les  Jérôme,  les  Basile,  les  .Augustin, 
les  Chrysostome,  les  (îrégoire,  etc.,  ces 
hommes  aussi  grands  par  leurs  lumières 
que  (>ar  leur  sainlelé,  aient  loué,  vfn.,é  et 
embrassé  la  vie  monastique.  Entre  les  grands* 
les  princes  et  les  rois,  plusieurs  se  sont  re- 
vêtus (le  l'habit  religieux,  et  tous  Pont  ho- 
noré; enfin,  au  rapport  de  l'histoire,  la  pro- 
fession religieuse  mérite  cet  élo;;e,  quelle 
n'a  jamais  com|)té  ^os  ennemis  (]iie  parmi 
les  libcrlios  et  les  Uétiliques  (155). 

CHAPITRE  II. 

He  Vorigint  et  de  réuAKuêmni  du  wérti 
rdigieux. 

Pendant  les  deux  premiers  siècles  de  TE' 

glise,  la  foi  f  it  vive  et  la  sainteté  rommune. 
Le  sang  des  martyrs,  qui  coulait  en  abon- 
dance, devenait  le  germe  de  sa  fécondité  : 
Tnnis  îes  enfants  ne  se  montrèrent  pas  tou- 
jours dignes  de  leurs  ()èrcs  ;  et  vers  le  inj- 
lieu  du  m*  siècle,  plusieurs  étaient  déchus 
de  la  première  ferveur.  C'est  à  ce  relâche- 
ment que,  selon  saint  Cypricn,  doit  être  at- 
tribuée la  pérsécutiou  de  l>èc<*,  plus  longue 

(154)  Jtcurt  dci  Chi  élkm,  ôi. 


cl  plus  criH  Ile  r^uc  les  précédentes.  La  ter- 
reur qu  elle  insj. irait,  porta  un  grand  nom* 
bre  de  Chrétiens  è  assurer  leur  salut  par  I» 

fuite.  Paul  déféré  aux  jucres,  aima  mieux 
abandonner  ses  biens  que  de  s'exposer  à 
perdre  sbn  âme.  II  choisit  la  solitude  comme 
un  tombeau,  (»ù  il  s'ensevelit  toul  vivant  : 
il  est  le  premier  autour  connu  delà  vie  éré- 
mitîqne.  A  la  vue  du  scandale  naissant,  An* 
toine  se  sentit  embrasé  du  «lésirde  pratiquer 
la  perfection  évançélique  dans  toute  sou 
étendue  :  après  avoir  distribué  son  patri- 
moine aux  pauvres,  il  so  sépara  du  eom- 
merce  des  hommes.  I.a  juste  détiance  de  la 
faiblesse  humaine  au  milieu  des  tourments 
qu'il  fallait  enilurer  pour  conserver  sa  foi, 
et  le  zèle  pour  la  réforme  des  mœurs,  voilà 
les  deux  motifs  qui  ont  peuplé  les  déserts  et 
produit  au  monde  tant  de  sut>liuies  vertus. 

iV  tiêcte.  —  Saint  Antoine,  «im  Paeômet  rt 
autre».  —  I.a  sainteté  d'Antoine  ,  ses  ins- 
tructions, ses  miracles,  lui  attirèrent  des 
disciples  ;  en  peu  de  temps  il  se  trouva  le 
chef  d'une  famille  immense:  sa  sœur  ou> 
vrit  un  asile  à  la  faililcsse  du  seie»  et  cou 
duisait  une  communauté  de  Ailes.  Dans  In 
retraite  vivaient  en  niômo  temps  A  m  mon  et 
PacdmCi  qui  le premier  traça  une  règle  aux 
cénobites  et  les  réunit  en  congrégation.  Les 
deux  Bfacaire  s'anininient  h  la  pratique  des 

f>lus  grandes  austérités,  cl  donnaient  tous 
purs  soins  k  la  conduite  des  frères,  ttila- 
rion  transporta  la  vie  monastique  en  Pa- 
lestine, en  Syrie,  d'où  elle  se  répandit  en 
Mésopotamie.  Saint  Basile  ,  oui  n'avait 
trouvé  la  vraie  plii'o^^ni  hi  •  que  chez  ces  so- 
litaires, en  devint  le  Uisi  i|»ie  et  le  protec- 
teur, et  tira  de  leurs  actions  des  masimM 

3 ni  servent  encore  de  loi  aux  nionastères 
'Orient,  tous  ceux  qui  s'élevaient,  par  leur 
piété  ou  par  leurs  lumières,  au-dessus  du 
commun  des  fidèles,  étaient  moines  ou  ho- 
noraient  les  moines.  De  ce  nombre  sont 
Grégoire  de  Nazianze  ,  saint  Ephrom,  saint 
Arnoë,  et  saint  Moïse,  qui  les  établit  dans  la 
Perse  dont  il  est  l'apôtre;  d'où  ils  passèrent 
aux  Indes. 

L'Ef^vpte  et  les  pays  voisins  virent  renou- 
veau genre  de  vie  «e  former  et  s'étendre  si 
rapidement,  qu'avant  la  fin  du  iv  siècle,  on 
y  comptait  soixante  seize-mille  niOines,  et 
vingt-mille  religieuses.  Pour  leur  établisse- 
ment, ils  n'aTalent  besoin  d'aucun  secours 
Il  I!  nain  :  ils  se  retiraient  dans  des  déserts 
qu'on  croyait  inhabitables,  plaines  immenses 
pe  sables  arides,  coupées  par  des  montagnes 
et  des  roeliers  regardés  comme  inaccessi- 
bles. Un  ruisseau,  quelques  arbres,  étaient 
toutes  leurs  richesses  et  suffisaient  &  leur 
nourriture.  Loin  de  cbercber  les  hommes, 
ils  les  fuyaient,  et  de  toutes  parts  on  venait  à 
eux.  Bientôt  les  lieux  affreux  où  ils  avaient 
fixé  leur  séjour  ,  furent  changés  en  dcs 
champs  fertiles  et  en  de  vasles  ateliers. 
'  Sans  nous  arrêter  au  développement  des 
rausos  morales  et  |>hysiqnps  qui  ont  contri- 
bué h  la  propagation  de  la  vie  religieuse, 
nous  ob.terverons  en  |>assant.  qu'elle  D'esi 
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pas  moins  digne  de  biro  narlie  de  l'hisloire 
de  r esprit  humain  que  de  Tbistoirtf  ecclé- 
siastique. 

Gommo  née  en  Orient  et  comme  nouvelle, 
e«t«  profession  ne  fut  qn'on  objet  demé- 

jirîs  jiniir  los  Ocridonlaiii,  jiis(]n  .'i  que 
Mini  Alhanasc, qui,  ponJAitt  son  c^iilau  dé- 
sert, en  avait  étudie  t*esprit  et  le  régime, 
l'eût  fait  rnnnaflre  h  Rome.  Dans  loiil  l'Oi  - 
cident,  c'est  sous  los  auspices  «le  la  puis- 
sance erciésiasti(|ii'-  iinVlle  se  propage  :  les 
^vôqucs  fundent  les  |ironiicT>  hk^ili^iCtc'?. 
Kui^lte  de  Verceil  l'urine  une  coiumunaulé 
«le  religieuT,  et  allie  les  austériti^s  de  leur 
{•\n\  .ivre  les  tmvam  du  sacerdoce.  Leur 
naissance  chez  nous  est  due  au  zèle  do  saint 
Martin,  et  Marmonlier  en  est  encore  un  té- 
moignage ^ii!»sistnnt.  Mnxiriio,  snn  disciple, 
les  (Jeux  frères,  Uouiainet  Lupicin,  se  reli- 
rèreot  sur  les  montagnes  dti  Dauphiné  et 
du  Lyonnais:!.!  ProvcrK'^  devient  Téraulo 
de  rÈK^iHe;  cl  l  érins,  I  écule  des  savants 
ci  la  pépinière  des  évéques.  Par  le  concile 
de  Sanins«e,  f n  380,  nous  apprenons  qu'il 
y  avait  dès  lors  des  rcli^'ieu.ses  en  Es]>a^ne, 
l^inl  .Aiiiliroise  entrolennit  la  piété  parmi 
celle?;de  Milan.  Kn  AIVi  ;n  \  sninî  Augustin 
avait  engag<^son  clergé  à  uieoer  la  vie  coin - 
mune,  et  prouvait  aux  manichéens,  que  la 
venu  t(('«:  religieux  ('tnit  [lins  grande  et  l'îns 
vraie  que  colle  des  sloiciens.  Saint  riu  jsos- 
tonie  les  vengeait,  el  des  railleries  des  mau- 
vais ChriMiens,  cldelfl  fin  (Mir  ilcs  !it'rt''ii<|ue";. 
An  sein  rie  sa  roiraile,  s.uiii  Jéi  ùiiio  se  livrait 
mil  travaux  les  pins  uliles,  Kn  Syrie,  sur 
les  !iord«:  fie  îTiiphnfe,  sninl  Aloxntidre 
avait  réuni  des  Syriens  avec  des  tiret  s,  des 
Latins  avec  dos  Egyptiens  (156),  qni,  divisés 
par  cIntMir  (  linn<aient  ntiil  cl  jour  les  louan- 
ges de  Dieu.  Sain!  Sèverin,  à  qni  toute  la 
nature  était  soumise  ,  ne  quitta  la  so'iiude 
(pic  pnnr  aller  prôrlier  l.'i  foi  dans  la  Nori- 
que  (loT).  OiK'hpies  années  après  sa  mort, 
clovis  fit  /xseoir  la  religioti  chrétienne  sur 
le  trône  îles  Francs. 

Il  n'a  fallu  que  l'espace  de  deux  siècles 
pour  (lue  la  profession  nioiiasti  pie  ait  éié 
répandue,  même  an  flelà  des  bornes  de 
rbmjnic.  Siins  lu  secout:»  viviliant  des  sou- 
verains, malgré  la  diversité  des  mœuN  et 
du  génie,  des  climals  et  des  gouvernements 
vÏH'i  Ions  les  peuples  policés  ou  barL»arus, 
s'était  introduite  celle  vie  ol>scure,  labo- 
riense  et  pénitente  :  tant  la  vertu  a  de  pou- 
voir sur  les  hommes,  (pielquc  soit  leur 
tarai  1ère  !  Les  rois  et  les  empereurs  con- 
vertis au  clirislinnisme,  devinrent  les  [pro- 
tecteurs de  l'Eglise  et  de  sa  disci|)line.  Celte 
qualité  leur  donnait  le  droit  ou  leur  impo* 
sail  rcddigniion  do  \eilierè  ce  qui  se  [«assail 
dans  Son  ^ein  ;  ci  leur  autorisation  furinellu 
ou  présumée,  désormais  néce.^snire»  detrait 
consolider  les  nonveant  étatilis*e(nents. 
D'après  ces  luincipes,  donl  on  rt  uiuiquc 
1  e\éc«iion  aussilôt  que  la  reli^i(m  chré- 
tienne fut  la  loi  des  prinees,  nous  les  voyons 
traiter  favorablcmenl  kj»  reii^iieus,  louer 

(IM)  (le  soni  1rs  A^ct'iiicirs. 
(157)  AtijounTlitti  l'Avitlciie. 


leur  institut  et  leur  piété*  leur  fiioder  «le» 
Bonastèrea.  leur  accorder  des  privii^e». 

les  rapproclier  des  villes  et  iicrmeiire  au\ 
évëques  de  Icsjr  appeler.  Coastantiu  boooTQ 
Antoine  et  a«s  nombreui  disciples.  Tbéo* 

dose  détrompé  révoque  l'ordonnance  sévère 
qu'il  avait  rendue  contre  eux  {138).  Si  la 
plupart  des  cntrea  «mpertnrs  les  peff«ée«* 

lent,  c'est  qu'au  lieu  Je  vcilîcr  à  la  défense 
de  l'empire  attauué  de  toutes  pari^,  i;$  oa 
8*occu|icnt  que  ae  discussions  dogrnati  ^ues» 
et  semblent  ne  conserver  qnelt]ue  vi^-ueur 
<pie  pour  pronager,  {.>ar  des  diâtimcuts,  les 
hérésies  que  rima;;inalion  Orientale  oiulti* 
plie  sans  lin.  Ils  sévissent  surtout  mntreles 
n-oines,  qu'ils  ont  vainement  tenté  de  té- 
doire,  et  dont  ils  n'ont  pu  faire  servir  la 
verlu  A  ra[i[iui  de  leurs  fausses  opinion?. 
Clovis  cxem|ite  de  toute  conlribuiioo  plu* 
sieurs  mouaslères,  pour  ne  pas  diminuer  la 
patrimoine  qu'assûrailaux  pauvres  le  travail 
des  religieux  (159;.  Ses  successeurs  en  do- 
tent d*autres,  où  ce  travail,  regardé  par  les 
Francs  comme  ignoble,  éiaiî  né-;li^é:  f-à 
l'on  €on>,icmil  tout  Suu  temps  a  la  pi  u-u-, 
è  i*élude,  et  à  coiiier  des  livres,  et  où 
fonn.iient  des  missionnaires  zélés.  Les  évè- 
'|ues  avaient  déj  I  reiiouf  6  à  une  partie  dt> 
1  autorité  qu'ils  c\ci(;aienl  sur  eux,  soit  en 
leur  laisïanl  le  choix  «le  leur  a!ii>é,  et  à 
l'abbé  l'entière  admigislralion  dus  tmos, 
soit  en  n'élevant  les  moines  aui  ordres  sa- 
crés que  tie  son  eonseiitenient  ;  par.  e  (jne 
l'ordinalion  les  euiaucipail  eu  quelque  ma- 
nière de  son  autorité,  et  les  assujéiisMil  à 
l'évé  pie.  C.'esl  ainsi,  qu'en  .s'.i  .;  t  an  .lissa ni 
dans  l'L  Jiic,  les  corjts  monasli  ities  acquc- 
raient  une  evislence  dans  l'Etal. 

>  r  siècle. — Saint  Colomhnn^saini  Benoit. — 
l  e  siècle  snivaul  vU  pâiaiire  l'ârmi  eux  deux 
grands  législateurs,  saint  Benoit  et  saint 
Colondian.  Jus<{u'ici  les  religieux  avaient 
suivi  1  Evangile,  les  canons  et  les  écrits  des 
Pères  :  la  discipline  claustrale  n'était  pas 
uniforme;  ils  s'attachaient  indistiiu  tenienl 
aux  règles  de  saint  Pac6me,  de  saïui  Basile, 
de  saint  .Macalre,  de  saint  .4ugoatio  el  de 
Cassicn.  Les  maisons  religieuses  ne  con- 
servaient  aucune  dépendance  tes  unes  des 
autres,  h  un  petit  nombre  près,  que  condui- 
sait un  seul  abbé,  qui  les  avait  fomlées.  Les 
nouvelles  règles,  en  fixant  les  devoirs  de« 
supérieurs  et  des  inférieurs,  el  délerroiuaol 
rein;t!ot  tic  cfiaipie  moment,  el  [miirvoianl 
à  loul  «e  ijui  tonslilue  un  gouverneuRut 
sa{(e,  mainlinreot  les  corps  reli^^ieux  au 
milieu  des  invasions,  des  tKtulj.'cs,  i!  s 
cruauté:>  cl  de  la  barbarie.  Les  cluiii  t*  uc- 
Tinrenl  alors  presque  Tonique  asile  des 
vertus  cl  des  lumières  :  aussi  les  plus  saint* 
évèipics  qui  illustraient  l'Eglise  en  étaiciii- 
ils'sortis  ;  et  tous  ceux  qui  dans  l'Etat  ai- 
maient les  mœurs  ou  avaient  quehpie  habi- 
leté, les  favorisaient.  La  fondation  des 
monasii  les  était  regardée  comme  une  d«'s 
ex[>ia'ioiis  des  grands  crimes  qui  élaicnl 
i'rc4uenb;  c'est  la  doul»le  cause  de  c*tt* 

(l.VS)  Iliiri,  Iliil.  ettléJail. 
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vullUadede  monastères, érigés  sous  les  des- 
c«ii(fanls  de  CIotîs  jusquT  Charlemagne. 

vil'  siècle.--  Saint  .1  uifitstin,t^tre deiAti' 
QUitrre,  $«$  disciples.  —  Dans  ces  Douveiies 
maisons  on  inlroduiMft  la  règle  de  Miot 

B<>nnî(  ;  les  anciennes  radoplaienl  volontai- 
rement, et  iBseoiiblement  elle  fut  la  seule 
loi  qu'oNtervaienlles  moines.  Saint  Augus- 
tin, disciple  de  saint  Gii'^ftîrc,  l'appnri.i  de 
Hume  en  .\nglelerre.  Les  prioces  qui  gou- 
vernaient alors  les  sept  provinees  dont  elle 
ël.iil  onriipo>é(> .  i  <  nvcrtis  sucrcssivpment 
iiar  les  rclij^icui  uu&àioonaires  apostoliques, 
Mtirent  et  enriebirent  lieauèoup  de  monas- 
tè-rs  :  -Tïnl  Wilfrid  et  Benoît  Biscop  en  fu- 
rent les  principaux  ornemeois.  En  France 
ils  se  multit>liaient  par  les  soins  de  saint 
Elot,  (le  saint  Otii-n,  de  li  rcino  BathiMe. 
On  leur  accordait  de  grands  biens;  déjà  ils 
avaient  des  serfs,  et  de[iuis  longiemps  les 
désordres  du  clergé  avareni  fait  p.'issfr  'o-irs 
privilèges  en  droit  coûfiuun,  cuiuuje  ï  al' 
testent  les  formules  de  Harculphe.  Saint 
Isidore  et  saint  Fructucui,  en  Espagne,  les 
alferniissaicnt  en  leur  donnant  îles  règle- 
ments pleins  de  snge&se.  Les  Lombards  les 
ravageaient  en  Iialio;  les  tnusuUnans  les 
atljiquaieni  partout  et  les  déiruisoil  eu  Afri- 
que ;  en  différentes  parties  de  l'Orient  la 
première  ferveur  ?c  «oulenait,  mnlj;ré  les 
guerres  dos  Peràes  et  la  fureur  des  liéréli- 
uues.  La  vie  religieuse  fut  encore  établie 
ebez  les  Fripons,  pnr  U's  moines  anglais  qui 
vinrent  leur  annoncer  l'tvaagilei  Jious  la 
VOYOUS  cnsaile  tomber  dans  la  langueur  ei 
le  dépf'Tissfmenr.  e 

vm'  siècle.  —  La  plus  slupidc  et  la  |)lus 
profonde  ignorance,  qui  cnlrainait  après  soi 
la  harbai  io  dos  mœurs  cl  dt.'s  lois,  et  les  su- 
perstitions les  plus  grossières  ;  les  irruptions 
des  Lombards  et  des  Sarrasins;  la  faiblesse 
des  empereurs  et  colle  de  nos  rois;  la  vio- 
lenccdes  seigneurs  laïquesqui  usurpaient  les 
biensdes  monastères  et  s'en  rendaient  ahhés; 
la  trop  grande  part  que  les  ecrlOsiasliques 
cl  les  moines  môme  les  plus  vertueux  pre- 
naient aux  aiïaires  séculières  ;  voila  Us 
princi|»alos  sources  de  l'allaibtisaoaieulUe  la 
iliscipliuc  monastique. 

Deux  souverains,  qui  regrettaient  les  per- 
tes de  Téial  religieux,  s'occupèrent  de  sa 
régénération.  Alfred  cl  ChaHemagrte.  Alfred, 
àqui  l'histoire,  comme  le  dit  M.  Ue  Voltaire, 
lie  reproche  ni  défaut  ni  faiblesse,  et  qu'elle 
nict  an  premier  rang  des  héros  utiles  au 
genre  liuinain,  rechercha  de  tous  côtés  cent* 
des  relij;it>ux  (pli  se  distinguaientCHCore  i»ar 
leur  àcit  ucc  el  par  leur  vertu,  il  retint  |e$ 
Unsauprès  do  sa  porsonne  pour  s'instruire 
avec  eux  ;  il  en  plaça  d'autres  dans  les  nou- 
veaux monastères  qu*il  fondait,  et  dans  les 
anciens  où  l'on  savaitî»  peine  lire  tes  consti- 
tutions écrites  en  latin.  A  la  per&uasion 
d'un  religieux,  nommé  Néot,  son  parent,- 
il  établit  l'Université  d'<nr  t.  C'est  avec 
le  secours  de  ces  vertueux  et  savants 
liommes.  qu'il  releva  les  études,  et  renou- 

H60/  Vojf   GuiLL.  or.  IIaluksbirv.  />«•  sr^M»  rtg 


v«la  la  piété  par  lout  son  royaume  (tr>0}. 

Au  sein  des  erreurs  et  des  préiuges,  Cliar- 
lemagne,  tout  à  la  fois  conquérant  et  lé- 
giaiatenr,  traça  ce  beau  plan  de  réfurn^ 
générale,  dont  la  pluiNirt  des  dispositions' 
seront  utiles  aux  temps  les  plus  éclairés: 
mais  son  siècle  était  trop  au-dessous  de  son 
génie,  et  sa  postérité  dégénéra  trop  prorap- 
tement,  pourque  sa  léj^islation  produisit  des 
elTels  durables  :  cei^enUaot  la  révolution  qu'il 
avait  préparée  pour  les  iDOiiiBitoes  fut  con- 
soinriiéo  sous  son  sucoeasour,  par  les  soins 
de  Benoit  d'Aniane. 

n*  sièeU.  —  Saint  Benoît  ^AniÊme.  — >  Ce 
siint  iiioino,  pénétré  de  l'esprit  de  son  état, 
el  révolu  de  l'autorité  que  lutaTaientdouoéo 
Louis  le  Débonnaire  et  le  fameux  eoneila 
d'Aix  la  Chai)ellc  en: 817,  remit  en  vi^neur 
la  règle  de  saint  Benoit.  Quelque  grand  que 
fût  son  zèle,  et  quelque  étendue  quefAtson 
inspection,  le  renouvellement  m;  pnl  être 
universel  ;  ou  était  trop  peu  instruit,  il  re^Uk 
beaucoup  de  relâcbemant.  On  vit  bientdi  lai 
anciens  abus  renaître  :  soit  goût,  soit  néces- 
sité, les  abbés,  à  la  tète  de  leurs  serfs  et  de 
leurs  vassaux ,  se  mêlaient  de  toutes  lot 
gticrres  civiles.  Les  Normands,  qui  ne  Irou- 
vaient  que  peu  ou  poiut  de  résistance,  cau- 
saient partout  les  plus  tristes  ravages  ;  le 
gouvernemrnl  féodal  commençait  h  sf  for- 
mer; la  puissance  des  évôques  et  du  l'ape 
ne  connaissait  nlus  da  boraM  ;  lout,  dans 
l'Etal  eldans  l'kglisr,  se  ressentait  do  \n  dé- 
cadence de  la  maison  régnante.  «  Au  milieu 
de  tant  de  désordres,  dit  M.  l'abbé  Mi. lot,  la 
réforme  de  Cluny  présenta  un  spectacle  édi- 
Hant  ;  elle  rétablit  ia  discipline  monastique, 
aussi  méprisée  que  les canOBS.»  (£Miwiils  «to 
l'Histoire  de  France), 

X'  siècle. —  Guillaume^  fondateur  de  Clun^. 
—  (iiiillaume,  roiiil'j  de  Toulouse  et  duc  d'A- 
quitaine, avait  fondé  ce  monastère  en  910, 
et  l'avait  soumis  an  Pape,  à  l'exclusion  do 
toute  antre  puissance,  afin  d'empèclier  les 
usurpntious  tant  des  évêquesquedes  laïques. 
Ses  premiers  abbés,  aussi  distingués  parleur 
vertu  que  par  leur  science,  y  tirent  fleurir 
l'eiacic  observance  de  la  régie  de  saint  Be- 
noit, l'étude  de  la  religion,  el  la  charité 
envers  les  pauvres.  Les  souverains  les  évo- 
ques, les  seigneurs  se  disputèrent,  couunc  à 
I  envi,  l'avantage  de  ronibler  de  biens  ees 
religieux,  de  leur  Ii3lir  de  nouvelles  mai- 
sons, et  de  les  luéposer  aux  anciennes  jiour 
y  renouveler  l'esprU  primitif.  Dans  plusieurs 
églises  on  les  sulistitua  aux  chanoines  sé- 
culiers, dont  la  uliiparl  étaient  scandaleux  et 
Ignorants  :  ainsi,  Cluny  devint  une  congré- 
t;ation,  <pti  >'étenrlil  par  toute  la  Franco,  en 
Italie,  en  Espa^^ne,  en  Allemagne.  Saint 
Danstan  opérait  en  même  tem|)s  la  même 
révnlution  on  Angleterre;  sainl  Itomuald  et 
saint  Nil  de  Calabre  reUayaienl,  par  leurs 
austérités  et  fiar  ub  désiotéressemcni  uni- 
versel, la  vie  des  premiers  moines  d'Egypte. 
Ces  deux  homme»  vénérables  sont  ceux  qui» 
au  X*  siècle,  ont  le.mieux  compris  quel  est 
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i'esphl  de  l'étal  rcligieus.  Cel  esprii  avail 
étfvnflé  en  Orient  p«r  les  ncrséeuiions 
II-  r  ni  perçu rs  protecteurs  des  hérésies,  par 
ia  i)efile  au  ^t-hisme  que  foroenlaieiil  tou- 
jonre  les  palriarches  de  Constanlinople,  par 
îaniniir  (fes  fables  el  des  superstilions,  pl 
par  ies  progrM  de  l'ignorance,  mère  de  tous 
«e<  d^ordres.  On  ne  volt  alors  de  religieui 
fervrnfs  pfinni  les  Grecs,  que  saint  Mcon, 
surnouime  le  iVIélanoile,  saint  Paul  de  Utre, 
et  saint  Luc  le  jeane;  encore  étaienl-ils  plus 
occupés  de  In  cnuversif.n  des  oécheurs  que 
du  renouNolIcmcul  do  la  vie  cenohili«|^ue. 

\i'  siècle.  —  Saint  Gxialbert,  saint  ttienne 
de  Muret,  saint  Bruno,  le$  Antoninê.  — En 
Occident,  la  réforme  de  Cluny  la  soulenaH 
a»ec  splendeur.  Malgré  des  posses>ioiis  im- 
menses et  des  privilèges  trop  étendus,  elle 
conserva,  par  une  espèce  de  prodige,  Pinté- 
gfité  de  sa  diâ('i|)!inc  poiulant  deux  cents 
ans.  Ulric,  qui,  à  la  tin  du  w  siècle  réunit 
les  coutumes  de  Clun}-,  en  est  garant.  Dans 
ri't  iniervalic  pjriireiii  [tlusioiirs  ordres  pour 
le  bien  du  riiuinaoité  et  i)0ur  la  restauration 
des  mœui^.  Jean  Goalbert  forma  la  congré- 
gation de  Valoiiibreuse;  Etienne  df^  Muret 
fui  fondateur  de  Grammonl  ;  saiul  Bruno 
institua  les  Chartreux.  L'Apidémie,  appelée 
feu  sacré  ou  feu  île  ;nini  Antriino,  (lunna 
naissance  aux  Aulonins.  A  Valoiubreuse,  il 
y  ent  entra  les  moines  une  distinction  in- 
connue jusqu'alors,  et  pi  iidoptèrent  ensuite 
tous  les  fondateurs  ;  ^aint  (tualbert  admit 
au  nombre  de  ses  disciples  des  laïques  ou 
frères  convers,  qui,  cliargtS  (les  travaux  du 
debors,  ne  devaient  jamais  6ire  promus  aux 
ordres  sacrés.  Les  enfants  de  Bruno  présen- 
tent un  exemple  unique  dans  l  ljîsinf  o  des 
iH,Mipies,  celui  d'une  association  d  iiommcs 
uerpétuant,  depuis  sil  eenis  ans,  l'esprit  de 
leur  Père,  et  observant  avec  une  fidélité  an- 
lière  le  genre  de  vie  ou'il  leur  a  tracé  :  la 
iiolitude,  l'occupation,  le  silence  perpétnel» 
les  fréquentes  visites  des  supérieurs  ;  tels 
sont  les  moyens  qui  readeiit  parmi  eui  la 
aainteié  héréditaire. 

XII'  xrf(  /^  —  Ordre  de  Cttetjur  ,  Robert 
de  MoUsmc,  mint  Bernard^  Robert  d  Lrbris- 
ttUetf  taint  Sorbert.  —  Le  dernier  desJn- 
.««lîluts  que  vit  n.dlre  le  xi'  siècle,  est  celui 
de  Citeaux.  En  lODH,  Eudes  I"  en  jeta  les 
fondements,  par  la  donation  de  cette  abbaye, 
chef  de  la  nouvelle  coni^nîf^ition  ;  et  son 
premier  abbé,  Robert  du  Mulcsiue,  y  lit 
suivre  la  règle  de  saint  Benoit,  avec  quelques 
nuKiilicalious.  Au  gouvernement  monarchi- 
oue  il  substitua  le  gouvernement  aristocra- 
tique, en  ordonnant  rasscmbléeannuoile  des 
cliapitrHS  généraus,  et  renonçant  d'ailleurs  à 
toute  espeéed*eiem|ii)unN,  |)our  nepasdon- 
neflicu  <iux  plaintes  des  évt^iuesehl»  s  curts. 
5aint  Biirnard  fut  l'urneuieiil  do  cel  ordre, 
comme  celui  de  l'Eglise.  La  ?erla  de  ces  re« 
ligieu\  't  ilt  si  grande,  la  protection  des 
évéquc»  et  de:»  seigneurs  si  active,  qu'en 
moins  de  cent  ans  il  y  eut  environ  denx 
niiltf  monastères  de  cisterciens  r«^pandus  p.tr 
toute  la  chrétienté.  Calixto  U  conlirma  la 
cliarie  de  charilé,  dressée  en  1119,  quimn- 
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solid.i  leur  union  ;  et.  pour  arrêter  eiae- 
lions  simoniaqui'S  iju'o\cr',aieiit  sur  oiu  la 
plupart  des  evéques,  Innocent  IV  les  déi-lani 
exem|>ts  de  leur  visite  et  de  lenr  correction  ; 
ce  reniè  ie,  au  mal  préseSI  pmdoiait  les 
abus  les  plus  funestes. 
Guillaume  leConquérant  augmentait  le  non» 
bredes  maisons  religieuses.suit  en  An  i;lc-tenT, 
soit  Normandie:  sur  son  Ut  de  mort,  son  liar 
se  consolait  par  le  souvenir  des  bienfaits  qnH 
leur  avait  accordés,  el  par  l'espérance  >  j  i' •  es 
continueraient  le  bien  au'elles  faisaient. 

Rol>ert  d'Arbrisselles  déroua  ses  dlsHnlff 
h  rol)i'i<'=.Tace  des  religiouses  qu'il  fontuil, 
et  au  service  des  pauvres,  des  estrotnés  et 
des  lépreux.  La  maison  seule  de  Fofite* 
vaull  réunit  jusqu'à  trois  raille  p<^'rs<'nn*^, 
que  le  désir  de  se  sanctifier  y  avait  ame- 
nées t  par  nn  ancien  privilège,  son  aMicasa 
est  encore  tlief  do  l'onlri  ,  rt  j  ~  lit  tî'un'' 
juridiction  quasi  édiscopale.  Deux  auiis  de 
cet  homme  apostolique  imitèrent  son  exem- 
ple, Bernard  do  Tiron  el  A  itnl  •Ir'  >-ivi."t;i, 

S ères  de  deux  congrégations  nouibreu»e5, 
ont  la  première  s'étendit  en  Ecosse  et  en 
Anjilcterro,  ot  l'autre  se  confondit  avfc 
celle  de  Uleaux.  La  piété  j)ratiquée  f»ar  ies 
moines  de  Tiron,  leor  nénia  tant  de  consi* 
déralion  et  de  respect,  que  Louis  le  Gros 
voulut  que  deux  abbés,  successeurs  de  Ber- 
nard, tinssent  sur  les  fonts  baptismaux  an 
deux  fi!<  c?înés,  Pliili|ine  el  Louis. 

Depuis  ionglenips  les  mœurs  altérées  de 
clergé  avaient  besoin  d'une  entière  régéné* 
ration.  La  règle  de  saint  Chrolegand,  e( 
les  ordonnances  du  comile  d'Aix-la-Cha- 
i>ello  en  816,  étaient  ouvertement  violées: 
l'incontinence  et  la  simonie  couvraient  lc> 
ecclésiastiques  de  mépris,  el  ne  servaii^ia 
pas  peu  h  relever  les  vertus  des  religieux 
et  leur  application  à  l'étude  :  malgré  la  sé- 
vérité des  canons,  ces  vices  sub>isi«?rent 
jusqu'à  ce  que  les  con^^Tégations  «les  dia* 
noincs  réguliers,  celle  de  saint  Huf  tixhtt 
autres ,  formée  par  quatre  piètres  de 
i*E(Slise  d'Avignon,  et  celle  des  Prémoutn'S 
par  saint  N<jrt>^rf,  arclievéqno  do  Ma^iJe- 
bourg,  vinreni  produire  uu  cbaugemeot 
heureux.  Ces  nouveaux  chaneinea  cariMa- 
sèrent  la  rè^^lo  de  saint  Augustin,  qui  or- 
donne la  vie  commune,  cl  furent  destinés  à 
unir  les  rigueurs  des  monastères  aux  iaac* 
lions  de  la  cléricature.  Du  temps  même  de 
saint  Norbert,  il  y  eut  à  Cappcnlxrrg.  en 
Westphalie,  une  maison  de  son  ordre,  oii 
les  religieux  n'étaient  admis  qu'en  fais.int 
preuve  de  cinq  quartiers  de  noblesse,  tant 
itatemels  que  maierocls. 

Ordres  militaires.  —  On  vit  alon?  ttn'» 
autre  alliance  inconnue  à  toute  l'inuquuc, 
<•(  qui  devait  [laraitre  inco:iipaiil)l<>,  celle  de 
l'état  religieux  avec  ia  professiov  des  anue«. 
Valeureux  et  pieux,  suivant  le  génie  du 
temps,  iios  |)ères  crurent  sanctifier  leur  bra- 
voure, en  la  dirigeant  contre  les  ennemis  de 
la  religion,  et  pouvoir  observer  les  trois  vorax 
monastiques  au  milieu  des  exercices  mili- 
taires, il  faut  bien  présumer  qu'tk  mar> 
quèrent  leurs  €tMiraienceibeni5  par  «irietque 
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iKryciir,  puisque  les  Papes  el  les  rois  con- 
tritHièrent  de  concert  à  l'a^randisseuu  nt  de 
CCS  ordres  Tels  furent  h  Jérusalem  lestlie- 
vsliers  de  Saint-Jean,  lïxés  à  Malte  depuis 
1SSI0;  les  templiers,  dont  los  crimes  pea 
vraisemblables,  quoique  ponsiatés  pnr  des 
irocédures  juridiques,  au^iiienleni  le  nom- 
)rc  des  problèmes  (le  l'hisloire;  ceux  de 
'onire  Teutoni(jue,  employés  d'il  'rd  au 
service  des  pauvres  malades  de  ia  iialiou 
alleman  i'-.  et  qui  prirent  ensuite  les  armes 
pour  la  défense  de  la  Palestine;  et  ceux  de 
Saint  Lazare,  confuinéi  par  une  bulle  de 
1255  :  tels  en  Espagne  ceux  do  Calatrava, 
d<?  Saint-J;iriiMPs ,  d  Alcanlara,  el  plusieurs 
autres  semljliiijlcs,  qui,  établis  posléneu- 
rementf  subsistent  eocore  dans  divers 
royaumes  de  l'Europe. 

xur  iièt  le.  —  Jean  de  Malha,  Pierre  de 
Notasque.  Ordres  mendiants.  —  Jean  de  Ma- 
ilia  Cl  Pi(  rro  de  Noiasque  connurent  mieux 
Ifspril  (le  l  liijlise,  eu  fondant,  l'un  Tordre 
des  Trinitaires,  et  l'autre  ronJrc  do  la 
Merci,  tous  deux  consacrés  à  éclianger  ou 
à  racheter,  des  mains  des  infidèles,  lesCliré'- 
tiens  captifs,  dont  le  nombre  s'iMail  l>fiou- 
coup  multiplié,  surtout  depuis  croisa- 
des. Saint  Louis  ramena  Je  ses  voyages 
d'oulre-iiirr,  des  honnitcs  qui  nuMiaicril  siir 
le  mont  Carmel  une  vie  Irès-pônilenlc» 
confornitiiu  nt  h  la  règle  (|ue  leur  avait 
donnée  AU  ri,  iialriarche  de  Jéruselein,  en- 
viron 1  an  IIUO,  el  qui  fut  coniinuée  par  le 
|tape  Honorius,  en  1296.  Sous  le  règne  de 
ce  prince  parurent  h  Paris  les  iicrriiitcs  de 
saiul  Augustin,  eu  1259.  Trois  ans  aupara- 
vant, Alexandre  IV  avait  rassemblé,  en  une 
seule  observance,  différenk's  (  on^régalions 
iodé()endaiiles,  qui  prétendaient  suivre  ia 
règle  de  révèqne  d'Uipnone;  elles  embras- 
sèrent la  pauvreté  absolue  et  s'appliquèrent 
aux  études  :  telle  est  l'orij^ioe  Ues  Augus- 
tins,  religieux  mendiants. 

L'esjiril  humain  avait  fait  quelque»:  offorts 
pour  uriser  le  joug  de  l  i^nurauce  ^^ous  le- 
quel il  était  asservi  depuis  tant  de  siècles; 
luais  nos  pères  se  livrèrent  d'abord  en  en- 
tier aux  vaines  subtilités  d'une  fausse  dia-. 
lectique;  et  la  manie  de  sophistiquer, 
appli((uée ,  surtout  aux  mystères  de 
la  relitjion,  enfanta  une  foule  d'hérésies. 
Celle  des  albigeois,  la  plus  étendue,  donna 
naissance  à  deux  ordres  religieux,  dévoués 
h  comlMiltre  les  erreurs  et  les  vice£  qu'on 
inaputait  aux  novateurs  :  et  parce  que  les 
riciiesses  étaient  la  cause  du' relâchement  et 
du  discrédit  des  anciens  religieux,  saint 
François  et  saint  Dominique,  renchérissant 
sur  la  règle  de  ^aint  Benoit,  défendirent  à 
leurs  disciples  toute  espèce  de  pnqiriété, 
même  en  commun  ;  ils  devaient  vivre  d'au- 
mônes, quand  leur  travail  ne  fournirait  pas 
k  leur  subsistance,  a  Ces  premières  religieux, 
dit  M.  l'abbé  Millot,  humbles,  (tatients,  lé- 
l(^s,  iiifaii-al>Ios,  charmèrent  les  peuples, 
auuiui  |ar  la  sin^^ularité  d'une  perfection 
innonnue,  que  par  leurs  travaux  aposto- 
liques. » 

Celte  mcuUicilé,  qu'ils  cliuisireut  comme 


humiliante  et  les  ravalant  au-dessous  des 
derniers  rani;s  de  la  société,  parut  en  quel- 

3ue  sorte  liivin  -;  saint  l'ram.ois  renonça 
'ailleurii  à  toute  espèce  de  privilèges, 
défendit  de  donner  à  sa  règle  aucune Interf 
ppL  talion.  C'est  le  dernier  article  de  son  les^ 
ta  m  en  t. 

Mais  i*esprit  de  chicane  el  la  corruption 

des  mœurs  qui  régnaient  au  xiii*  siècle,  no 
laissèrent  pas  .subsister  longtemps  une  sji 

f grande  simplicité^  néanmoins,  surpassant 
eurs  contemporains  dans  les  études,  et  for- 
çant leur  e^liuie  jjar  leurs  vertus  et  leur  zèlo 
pour  la  propa;;ation  de  la  foi,  les  frères  mi- 
neurs et  les  irères  prôchcurs  se  rendirent 
également  chers  à  l'Ei^lise  cl  à  l'Etat..  Ils 
obtinrent  des  chaires  dans  les  universités 
naissantes  de  Paris  et  de  Boulogne  ;  la  charge 
de  maître  du  sacré  palais  est  créée  par  les 
dominicains;  ils  (irésident  les  uns  cl  les  au- 
tres au  tribunal  de  l'inquisition  ;  on  les  sous^ 
trait  à  la  juridiction  des  évèques,  les  l^apes 
les  emploie  nt  à  des  néf;0(  ialion-.  iin[)0i  tan- 
tes. Ou  en  vûit  ulusiturs  des  deux  ordres 
élevés  aux  premières  dignités  de  l'Ei^lise, 
môme  à  la  papauté;  saint  Louis  aurait  voulu 
pouvoir  se  donner,  à  eux  {>ar  é^ale  moitié» 
et  la  charité  des  fidèles  leur  fournir  des  res^ 
sources  certaines  eC  altonJanles, 
.-Tant de  faveurs  el  tant  de  prérogatives, 
récompense  de  leurs  vertus  et  de  leurs  tra- 
vn  II,  produisirent  des  elTets  divers.  Les  an- 
ciens moines,  réveillés  de  leur  assoupisse- 
ment, reprireut  les  études  qui  autiefois 
leur  avaient  mérité  la  considération  publi- 
que. La  fondation  du  coiléj^e  des  Bernardins 
è  Paris,  le  premier  de  l'université,  remonte 
à  celle  éfio  îTie.  Les  nouveaux  ordres  se  lé- 
paudireui  partout  cl  tirent  beaucoup  de  bien  ; 
mais  la  raison  n'était  ^tas  assez  formée  pour 
peser  et  pour  prévoir  les  inconvénients  in- 
séparables des  exemptions  du  toute  espèce 
qu'on  leur  accordait. 

Ces  inconvénients  se  manifestèrent  bien- 
l«^lU*uuo  manière  déplorable.  A  la  faveur  de 
leurs  privilèges,  ils  s'emparaient  aisément 
de  la  confiance  des  peuples;  el  de  là  les  ri- 
chesses dans  les  deux  ordres  et  les  plaintes 
du  clerf;é  contre  eux.  Trop  occuj/ésd  ailleurs 
d'alfaircs  temporelles,  pouvaient-ils  conser- 
ver l  auiour  du  recueillement  et  de  la  prière 
et  celle  tranquillité  d*es(>rit  si  nécessaire  h 
la  faiblesse  huaiaiue,  pour  se  maintenir 
dans  la  ferveur  de  la  vie  religjeuse  T  Les 
Dominicains  troublèrent  l'Université  do 
Paris  ;  el  à  force  de  bulles  cl  d'uxcommuni* 
cations,  ils  triomphèrent  de  ses  docteurs. 
Par  leurs  longues  et  chimériques  disputes 
sur  la  uropriélédes  choses,  les  Franc  iscaius 
scandalisèrent  la  chrétienté,  Tagitèreni  en- 
suite |>ar  leur  désobéissance  aux  déi  isions 
de  Jean  XXU,  el  soutenu  par  Louis  de  Ba- 
vière, l'un  d*eox  osa  rendre  à  ce  Pontife 
anathème  pour  anathème,  prODOnça  sa  dé- 
posilion  el  fui  antipape.  ^  . 

XI7  et  XV  »i*r*ef.  —  Minimet,  fUa  péni- 
/ni/'  ,  et  .  Les  grands  mouvements  tpji 
buiilevcr>èrent  l'Europe,  el  les  maux  île 
toute  espèce  qui  désoiOront  l'Ë^lisé  pendant 
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le  iiV  siècle,  ne  coiuril)uèront  certaine- 
ment pas  à  épurer  les  inœ*irs  générales.  Au 
milieu  des  troubles  et  de  la  dépravation, 
comment  les  corps  religieux  auraient-ils 
conservé  la  poroiéde  leur  insittui?  Quel- 
ques vertus  et  quelques  talents  qu'offrent 
•  «lors  les  clotlrcs,  il  faut  avouer  qu'on  v  voit 
aussi  de  grands  désordres.  Les  discipias  de 
saint  Benoît,  tant  ilo  l'ancicnnf  oliservance 
que  de  celle  de  Cluny  et  de  CMeaun,  jouis- 
saient mollement  de  leors  richesses,  né^U- 
geanl  enlitremont  lo  travail  des  mains,  s  ap- 
pli  inaiU  peu  à  la  prière,  et  méprisant  les 
Mpn  linnts.  Parmi  ceux-ci,  In  rivalité  avait 
dégénéré  en  jalousie,  et  In  «liversité  de  leurs 
opinions  scliolastiques  devenait  pour  eux  un 
sujet  éternel  de  querelles.  Lo  concile  de 
Vienne,  d'après  les  remontrances  du  célèbre 
Durandi,  évèque  de  Mende,  connut  le  mal 
sans  y  remédier  :  les  Papes,  (|ui  résidèrent 
à  Avignon,  et  ceux  qui,  pcndnnt  le  schisme, 
se  disputèrent  la  tiare,  étaient  peu  propres 
h  renouveler  l'espril  [)riiiuUf.  La  réf  irmo  do 
fieoott  Xil»  le  plus  estimable  de  tous,  ne 
produisit  pas  des  effets  durables..  Iji  peste 
qui  fit  de  si  terribles  ravages  en  Euro|M\  fut 
encore  une  occasion  de  relAchement  chez 
les  relîgietii,  snrtout  chez  les  Mendiants , 
(lévoué-S  au  service  des  rn.it.'iijc^,  ils  no  |>ou- 
Taient  observer  leur  règle  dans  toute  sa  ri- 
gueur; les  plus  fervents,  viclimes  de  leur 
zèle,  fiiront  enlevés  parce  fléau,  et  apiôs 
que  la  inatadic  eut  cessé,  on  ne  pensa  |>oin( 
k  r^fiarer  la  discipline  affaiblie.  Tel  a  MA  l*é* 
f.T[  les  ncliv-s  nionasliiiues  jusqu'aux  n'for- 
mest  qui,  au  xvi*  siècle  les  ont  rélevcs  de 
ta  déeadeoea  où  ils  étaient  tomliés.  il  y  eut 
néanmoins,  dtrranl  cet  intervalle,  dillVren- 
tcs  cûDgf égalions  qui  embrassèrent  la  prati- 

9 ne  de  la  tiéniteoce  et  de  rhunitlité  ;  celles 
u  mont  Oliret,  des  Jésuates,  des  if intmes» 
,<les  Filles  pénitentes  et  autres. 

XVI*  tircle.  —  Reformes  et  nouttanx  îfitli- 
iuts  :  Tfu'fil.-ns,  Ihirvabiles ,  Je'stitfr^ ,  Frrrrs 
de  la  Chfiritéf  etc.  —  Tandis  que  Lutiier  et 
Calvin,  soas  préteite  de  réformer  rE^fli^e, 
otfaqtinicnt  ses  rlogmes,  ses  rite*,  '^n  hiérar- 
chie, et  qu'ils  alléguaient  ia  con<lu'te  scnn- 
daieuse  des  prêtres  et  des  religieux,  comme 
une  preuve  convaincante  de  I';il).suriliié  «le 
onire  croyance  et  do  la  pruicssiun  iikonas- 
tique»  des  iiommes  remplis  de  zèle,  afin  de 
couper  le  mal  par  la  racine,  é]  nrnient  les 
mœurs  des  Chrétiens  et  rétablissaient  la 
régularité  dans  le  clergé  et  dans  les  monas- 
tères. 

Cajétanet  ses  C(impagnon$,instilulenrs <ios 
Tbéalins,  firent  revivre  Tesprit  des  .ipôti  es, 
vn  secunsaerant  au  ministère  nvec  la  niùiiio 
ferveur  et  le  inôuie  désinléresscmcnl  ;  non- 
seulement  ils  renoncèrent  è  toute  espèce  de 
propriété,  niais  pour  être  un  exemple  tou- 
jours subsistant  de  la  l'roviJencc,  ils  se  pri- 
vèrent de  la  dernière  ressource  des  indi- 
genls,  la  niendi(  iié.  A  ces  obli;;'iiions,  les 
clercs  réguliers  de  saint  Paul,  eoinius  sous 
)o  nom  de  Barnabiles,  ajoutèrent  celle  d*Ois 
ciipiT  des  collèges  et  des  sénîinaires,  oh  ils 
élèveraient  la  jeunesse  et  la  rcndrAieni  pro- 


pre aux  missions.  Celle  oongrégAiton,  Q«f  à 
Milan,  s'est  étendue  en  Allero«2ne,M|». 

hèmc,  01  France,  en  Italie  ;  et  des  son  ori- 
gine, la  repuliliijue  des  lettres  caui(^)ii  piQ. 
sieurs  de  ses  membres  parmi  ses  citoriaL 
Vers  le  môme  temps,  Ignare  (le  Ijoyr.Iaformi 
la  société  dont  nous  avons  vu  ia  deôrociKii: 
on  connaît  les  grands  boromes  qui  l'ont  il> 
lustrée,  dont  la  mémoire  ne  périra  jiimaiv; 
et  tout  le  monde  sait  le  bien  et  le  mai  «{u  on 
en  a  dit.  L'instruction  du  peuple  est  le  bit 
que  se  proposa  Philippe  do  Néri,ea  iaiiî» 
tuant  l'Oratoire  de  Rome 

Pendant  (|ue  le  clergé  recouvrait  ainsi  «t 
par  d'autres  éiablissemonls  son  ancioo  lu»- 
tre,  les  corps  monastiques  recevaient  um 
nouvelle  vie.  En  Espagne,  en  Italie,  «i 
France,  parurent  de  grandes  réformes  daiu 
Vordredes  Frères-Mineurs,  celles  des  Capu- 
cins, des  Récollets,  et  des  Pénitents  du  liefs- 
ordro  de  Saial-François,  vuigairvmeot  ap* 
pelés  Picpns.  Les  Papes  les  aiiprouvèreoi. 
coinnio  I  (  ^  n-  il,inl  l'esprii  de  samtFrançoi» 
et  son  amour  pour  la  pauvreié.  Favorisés  pir 
(es  souverains,  ils  se  sont  réiMudus  dins 
toute  la  chiéli;  nté  ;  et  de  tous  les  ordresreli* 
gieus,  c'est  celui  des  Capucins  qui  est  k 
plus  multiplié.  Ils  refusèrent  la  pertsisHoe 
de  posséder  des  immeubles,  donnée  a>j  \  Meo- 
diants  par  le  concile  Ue  Treole.  Aux  laiU' 
gâtions  que  les  Carmes  avaient  obteiMMi^ 
sainte  Thérèse  fit  succéder  la  première  aus- 
térité de  la  règle  ;  et  eu  souioettaul  ua  seu 
délicat  è  la  vie  la  plus  dure  et  la  plus  m»» 
lifiante  pour  la  vanil-',  elle  l'a  coniliiit  aa 
bonheur.  Nous  avons  vu  une  liUe  de  tà- 
eriOer  à  ce  régime  tous  les  agrémeals  d'uat 
cour  brillante,  donner  un  grand  exemi  lea 
un  siècle  qui  méprise  les  moines  otmm  le 
rebut  do  la  société,  et,  aequ^lr  en  édiasci 
cette  pai\  de  rilino  si  (iréi  ieusc au\  veuxd» 
vrai  phiiusuplie  et  si  rare  hors  du  doUre. 
Par  les  conseils  de  la  courageuse  réforo»* 
iricc  des  Cnrinélilcs,  Jean  de  la  .Croit  fiî  li 
mémo  révolution  parmi  les  Carmes,  mol 
Bernard  parut  être  rendu  au  monde  m  II 
personne  de  Jean  de  la  Barrière,  qui  rsji- 
jtela  les  Feuillants  à  l'otiservaace  i^\ti^tit 
Clairvaui,  si  bieA  accueillie  au  %»'  sîMe.  et 
tant  traversée  par  ses  conteiufiniains.  J«aH 
M iclwieds»  dominicain,  surmonta  é^alrnual 
tous  les  obstacles  que  le  reiftclteuieiil  op|«* 
sait  h  son  zèle.  Enlin,  h  l'iionneur  de  ij  n  !»- 
giou  et  pour  le  bien  de  I  humanité,  hàn  ue 
Dieu  établit  ce  corps,  dont  les  membres  t  o- 
fdi^ent,  par  un  qualriènie  virti,  au  sortir* 
dos  indigents  malades,  et  qui  vi  ui  ue  prfft- 
dro  un  nouvel  accroissement  aux  portes  J« 
cette  capitale.  Pourquoi  cet  ordre  si  uli!*:'  c^t- 
il  le  moins  étendu?  En  i'iniroduisaut  d^nf 
leurs  iiiats,  les  souverains  poiu-TOiroaid  uot 
manière  aussi  sûre  que  religieuse  è  la  ooo* 
servalion  de  leurs  sujets. 

i^endant  que  la  viu  cléricale  et  monsslif)* 
se  reitouveluit  [larloute  l'iîurope,  Henri  ^Ul» 
roi  d'Auri'^l<-'Tî?«  prince  bizarre,  crud  H 
despote,  prsécutait  les  religieux,  dèiruisiri 
leurs  maisons,  et  sacrifiait  h  ses  penchiiUil* 
rclijiion  de  ses  père*.  Par  lesdisuositioaiw 
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eomWc  (le  Treiité,  la  <iisciplino  claustrale 
Teoâild'èlro  ratrerniie  ;  et  ^o$t^c^^nant  les 
exemptions,  il  avait  |irévenu  le  renoHTelle- 
menl  des  aocieus  «Uu»  ei  des  aocieones 
plaintes. 

\\  II'  siècle.—  Vinctnt  de  Paul.  —  Dans 
rhistoire  Jcs  ordres  religieux,  Vincent  du 
Paul  remplit  prosqu«  seul  celle  du  xvu' 
siècle,  soit  par  ses  propres  étahlisscinents, 
soit  par  la  part  qu'il  eut  à  tous  ceux  qu'on 
forma  de  son  temps.  Ilfut<^|$alcmcnt  i'iiamme 
d€  lareli^'ion,  de  l'Iiumanité  et  de  la  patrie. 
Cooduire  ses  semblables  è  Dieu  par  la  voio 
des  bienfaits,  tels  ont  toujours  été  et  îie:> 
moyens  el  son  luit. 

Réforme  de  Saint'YanneSt  par  Didier  de  La 
Cour.  —  Héformf  de  Saint-Maur,  par  Jean 
tttgv'inl!,  abbé  de  Saint- Anyaslin  de  Limoges. 

—  Mé/orme  de  l'ordre  de  Cl/eaujr,  par  f  abbé 
ê»  Mmué.  Méfomu  de»  chanoines  réguliers 
de  Sainie-GeneviiKe,  par  le  P.  Charles  Faure. 

—  Tout,  au  milieu  de  ce  siècle,  prit  un  ca> 
rselère  de  grandeur,  nui  assure  sa  supério* 
mû  sur  1(  5  siècles  prerédents,  et  sa  ctnél>rité 
jusque  dans  la  postérité  la  |)lus  reculée,  par 
les  modèles  qa*il  fournit  en  tout  genre.  Les 
Bénédictins,  qui  embrassèrent  les  réfont  i^ 
uaisaanies  de  Saint- Va  nues  et  deSaint-Maur, 
ne  erorent  pas  s^éluiLner  de  l'esprit  de  leur 
fon  lntnir,  en  allinnt  Ta  piélt''  à  la  culture  des 
ielUas.  Ces  congrégations  oui  produit  des 
bonroes  aussi  religieux<iue  .«tarants,  dont  les 
ouvra^rr-s  nr  >orit  point  un  dos  moindres  or- 
neuieuts  du  i  è^ue  de  Louis  XIV.  Le  cardi- 
nal de  La  Rochefoucauld*  éféque  deSenlis  et 
rî!){)6  di  S  iintP-GenoTiève»  en  réunit  tous  les 
ctianoiues  eu  une  seule  congrégation,  que 
te  régularité  a  multipliée  parmi  nous;  m  le 
célèbre  abbé  de  Rance,  qui,  par  la  beauté  de 
son  esprit  et  |>ar  son  caractère  doux  et  iosi- 
niHiit»  avait  charmé  le  monde,  Tétonna  par 
sa  retraite  à  la  Trappe,  où  il  oliserra  à  la 
lettre  la  rè«{le  primitive  de  Cileaux.  Cette 
AbtMije,  celle  de  Septfonts  et  quelques  au- 
tres, sont  aiijourd'liui  des  asiles  où  s'ense- 
velissent de6  âmes  admirables  qui,  ne  sou- 
pirant qu'après  les  biens  do  réiernilé,  font 
tantd'honncurh  la  nature bumaine. 

Telle  Qél  l'bisioire  nbrégée  des  principaux 
ordres  religieux,  et  des  dilTérentes  révolu- 
tions qu'ils  ont  éprouvées.  Nous  les  avons 
vus  naître  d'abord  obscurémcnldan.s  I  Egypte, 
M  répandre  promptemnnt  dans  le  reste  du 
monde,  el  croître  partout  sous  la  protection 
de  l'ligiise  et  des  empires. 

CHAPITRE  m. 

iks  itrticn  fiia  les  religieux  ont  nnduê  à 
r  Eglise. 

£n  faisant  connaître  la  sainteté  de  la  des- 
titution des  ordres  religieuK  (161)  et  la 
sagesse  de  leurs  règles,  nous  avons  assi^^né 
Ja  première  cause  de  leur  établissement  et 
do  Mars  progrès.  Nous  allons  en  développer 
noe  féconde  :  ce  sont  les  aervioes  qu'ils  ont 

<iai)Aacaii  d'eux,  dit  M.  de  VoUairê,  n*a  été 
ihCTioaa.  ms  Amatusi 
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rendus  :  nous  commentons  par  ceut  <|o*en  a 

reçus  l'K^lise. 

Les  religieux  ont  été  utiles  à  l'Eglise  par 
teurf  vertus.  —  La  paix  donnée  à  I  Eglise  fit 
ikunr  lYlal  monastique.  Ce  nouveau  peu- 
ple ,  qui ,  pour  principes  de  gouvernement, 
avait  pris  non-soulement  les  préceptes,  mais 
aussi  lus  cousrils  évangéliques,  était  iidèlo  h 
ses  engagements.  Des  milliers  d'bommes 
renonçaient  à  leurs  proclies,  h  Ipurs  liions,  h 
leur  patrie  ;  étoulTaient  tout  désir  d'aïubilioii 
au  milieu  des  révolutions  qui  bouleversaient 
l'empire;  et  se  privaient  Volontairement  des 
douceurs  et  des  avantages  que  procureni  le» 
travail,  la  naissance  ou  le  génie.  C'est  le 
premier  pas  qui  les  conduisait  à  la  profes- 
sion reli'edeuse.  Préférer  h  toute  espèce  «le 
curiosilé  l'i-Iudo  de  la  murale  el  le  soin  de 
son  Ame;  pratiquer  les  plus  grandes  austé- 
rités pour  conserver  sort  innocence  ou  pour 
la  réparer;  vouer  une  éternelle  cliastolé  et 
un  silence  perpétuel  ;  à  la  prière  et  À  la  lei  * 
lure  unir  et  laire  suceéder  le  trsvail  de*; 
mains;  se  repar  ler  lou?  comme  merahres 
d'une  même  famille  ;  immoler  jusqu'à  sa 
propre  volonté  et  renoaveler  chaque  jour 
i  (' sa  Tifice  de  soi-nième;  se  séquestrer  du 
commerce  des  hommes,  alin  de  se  dérober  à 
lenr  admiration  ;  ce  sont  les  devoirs  imposés 
h  CCS  premiers  moines,  et  ils  les  remplis- 
saiont  avec  autant  de  sagesse  que  de  persé- 
véranee.  Selon  le  judicieut  Fteury,  «  leur 
dévotion  était  de  môme  goût,  si  on  ose  lo 
dire,  que  les  pyramides  et  les  autres  ouvra- 
ges des  anciens  Egyptiens,  c'est- è-dire, 
grande,  jiinplr  et  solide.— Vivant  dans  une 
chair  étrangère,  dit  saint  i^sile,  ils  mon- 
traient par  les  effets  ce  que  c'est  qm  ^fro 
voyageurs  ici-bas  et  citoyens  du  ciel.  »  Leur 
Terlu  croissait  avec  leurs  années  ;  et  Textrô' 
me  vieillesse,!  laquelle  ils  arriraient  com- 
munément, ne  la  rendait  qae  plua  véné* 
rallie. 

€c  fui  un  i^rand  triomphe  pour  la  religion* 

d'avoir  forme  ceï  sociétés  d'hommes,  que  le 
dépouillement  de  toutes  choses  élevait  à  une 
si  haute  perfection.  Quelle  idée  de  la  mo* 

raie  évan;^élique  no  devaient  pas  donner  ces 
pieux,  solitaires,  aux  nations  cjui  m?  la  sni- 
vaietil  point  enooref  et  quels  exemples 
notlraieiit-ils  pas  aux  Chrétiens,  iloni  le 
nombre  ne  s'était  accru  ({u'au  détrimeni 
delà  ferveur?  Aux  yeux  des  uns  el  des  au* 
frcs,  ils  justifiaient  la  sainteté  de  la  doctrine 
qu'ils  professaient,  cl  prouvaient  que  ses 
préceptes  les  plus  pénibles  ne  sont  pasim-* 
[lossibles  h  observer.  Aussi  les  Pères  oppo- 
saient-ils leur  i)énitence  aux  macérations 
hypocrites  des  hérétiques,  et  leurs  vertus 
aux  vertus  fausses  ou  incomplètes  des 
païens.  En  naturalisant  la  profession  reli* 
(pieuse  parmi  les  occidentaux,  avec  les  mudi- 
II*  allons  qu'exigeait  la  ditTércncedes  mœurs, 
saint  Benoît  rappela  la  piété  des  temps  aiws-' 
toliques;et  ceux  qui,  li-Mis  b;  cours  des  siè- 
cles, réformèrent  son  Ordre,  et  ceux  qui  en 

Mé  dau  des  vues  crIailaelM,  ai  méae  ptim* 
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ftmdènai  M  MOTMMif,  eofuerrimic  U 

T>;riu  su  seio  de  la  férocité  des  teiupâ  l4r- 
liares  et  jiami  ks  déiordrct  tks  lemi»  Ue 
ftoMe  seieoee. 

Séfis  dout'-  fo'iffes  r>:-s  in^(îluUon^  rcnfpr- 
OMteol  ea  eJk*-iDéaïes  di^  gmoes  d'aflai- 
bluMOMot,  Elles  ftoot  eo  des  siècles 
«je  t<'n«^»re^  ;  f;l  J'Ijoronie  ,  quelque  c- 'ai 
(|o'il  puiMe  £lre,  D'impnœe-t-il  pas  à  tous 
•es  ootn^çM  le  toMo  d«  loa  imperfedlirHi? 
A  moins  de  onolredire  lou>  Ié>  monuoiénls 
historiques,  il  liiut  l'avouer,  !«  réforme  de 
CloB?  rétablit  ose  ré^krité  édiliaaie;  celle 
«leCiU'Aijt,  !3  [  lus  rigide  austérité  ;  X  Fon- 
levraut,  à  Tiron ,  à  Savign/,  et^.t  se  formè- 
rent de  nombreuses  eoloniet  de  saisis  péDi* 
trnts  :  les  Chartr'  ui  'J<-no«!rrenl  t'idee  de 
cette  piété  é(u inente,  nu'une  profonde  re- 
traite met  è  rouvert  de  toute  vicissitode. 
l 'fcsprit  ec€lcM-i>ti  jijo  fal  renouvelé  par  les 
clianoines  réguliers  j  les  reli|aoux  mes- 
«liiaw  firent  eonoalire  an  monde  une  sim- 
pii«;it<-  tuiirlinntf- ,  fl  le  désinlérf^sïeitient  de 
toutes  choses  ;  et  la  ferveur  primitive  a  été 
•aiennie  en  cbeeun  de  ces  Ordres,  par  tes 
•  tiangeinonis  heureux  qu'ils  ont  adoptés 
uans  les  deux  derniers  siècles. 

Coosfamment  verluenf ,  les  religieax  ont 
«'■té  aussi  constamment  qu'universellcmont 
protégés.  Celte  protection  commença  avant 
même  que  Pignorance  eût  olwcarci  fes  rrals 
principes  du  ehristiaiiismc;  et  remonte  à 
«es  beaux  jours,  où  la  piété ,  pure  encore, 
n'avait  pas  été  souiliéi*  jiar  le  souille  de  la 
sii|>f'rslili(>n.  La  saiiiî*  le  lo  Inir  in«li(iil 
paraïasail  uttu  râij>on  sutii^antc,  oon-seule- 
uiefftpaar  le  tolérer,  mais  pour  enâvorisrr 
la  jtro(>agalion.  A  différenlcs  époques,  il 
lailul  le  consenlemeut  des  souverains,  aliu 
«Je  pouvoir  être  admis  dans  le  clergé:  Ten- 
tr6«  (les  cloîtres  était  moins  gèm-e,  pan  e 

Ïu'ils  n'oifraieut  ni  richesses  ni  délices  ; 
uêtfoien  le  permit  même  aux  esclaves,  que 
leur  msltf*'  n'nureit  pas  léciariM''^  iicndnnt 
les  trois  années  île  uovici«l»  et  uui  (levaient 
relunjber  en  st-rvilude*  si  par  légèreté  ils 
ah.'miJonnaicnl  leur  monastère.  Quniid  .Mau- 
rice l'eut  défendue  aux  t^uldals,  saint  Gré- 
«oirt  s'opposa  avec  autant  de  courage  que 
de  respect  h  r»;\é(  uiion  de  celle  loi ,  comme 
contraire  aux  iiuéiùls  de  la  religion  et  de 
Ja  justice,  Quin  plerique^  dil-il,«fai  omnîa 
reltquerinl ,  salrari  apiut  Drum  nuUalenus 
foêiuni.  Ou  conlinua  de  lus  recevoir,  nom  vu 
qu'ils  ne  fussent  pas  complabtes  des  deniers 

tmhlics;  et  l'empereur  ne  désapprouva  pas 
a  rôsislaiico  du  nonlife:  Qua  de  re,  eiutm 
ierenissimut  et  Christianissimut  imptnUùr 
omnimodo  placatur,  §t  liùenter  torum  CiU' 
vertionem  $u»cipU. 

La  mode  de  I  irréligion  ne  régnait  pas  en- 
f-ore.  On  regardait  (omiue  des  citoyens  très- 
utiles  ces  solitaires,  ()ue  leur  vie  angélique 
rendait  si  vénérahles.  On  i\c  (>ensait  pas 
s'écarter  des  principes  d'une  saine  polili- 
qui$,  en  multipliant  ces  nieux  intercesseurs 
auprès  do  l'arbitre  des  destinées  et  (Ui  sou- 
verain modérateur  des  choses.  Au  contraire, 
nos  pères,  convaincus  de  la  nécessité  des 


pft^re*  fervenle*,  bm^mI  i  re  jnx  \)f^<>\^t 
toutes  leap>  d-^i  -*  :  aoe  v*rlu  itmt 
pore  leur  paraisatt  îsatiéraUe  et  à  r«bri 
de*  stfeîoles  de  ropnlg»ct.  Quand  la  fmnr 
5aiTâil"]t  dans  un  Onire,  on  ia  voit  r«aaltr? 
en  d'autres  liens;  cl  de  sa^  réforme? . 
màrim  par  le  traps,  !•!  fviMnit  la  Ti;ni«tit 
qui-  le  r.:'*  ^ealem  !:»  ?'xiemies  consrf- 
gatioos  tai  fait  prrUrv.  Cest  aïasi  q«e  é^ka 
en  Ige  la  profession  relipensea  trsisB^ 
ftraii.^n.^  Je  "â  vie  péoilt>nle,  de  îj  fuite  il  r 
monde,  du  renooœoient  à  soé-sème  ;  et^or, 
deimis  Antoine  ln5<|tt*k  Tiaeent  de  Nal,  In 
cIoltrr>  ont  'ît  'arnnait^  de  la  piAé,«l 
celui  dis  s  iê:;ces  ecdésia5U*)oes. 

LtÊ  rrîigi^ux  ndthemt  lev  «rânrct  arftf' 
fîa%tiqur*.  -  A  reicef'i'On  .ia  'io^fue,<iom 
rimmutatnitié  n'est  susceptible  auedesi«* 
pies  développeaKSls,  il  en  est  des  scicaiO 
erc!('-5i.''5ti.juc5  rotnraedcs  îrltreî  qu'on  if^ 
pelle  profanes;  elles  ont  leur  temps  ée 
splendeur  et  d*aBriblisfe«eiit,  H  tennsMSt 
tanlôt  chez  nn  penpfe,  tantôt  rhe?  tin  satrf, 
subissant  les  vicissitudes  des  choses  hoiBiH 
nes.  fin  attestant  que  tel  a  été  lenr  surt  é^ 
j  uis  la  nafï^.Tiice  de  i'E^lisc,  jusijc'à  c<'* 
jours,  ses  annales  nous  représentent  ki 
corps  relief  eox  constamment  appliqués  à  l« 
cultiver.  Nous  rovons  en  effet,  dè"  \f  pre- 
mier établissement  de  la  vie  mooastiâae, 
sortir  des  déserts  de  rOrient  saint  «Ir, 
saint  Grégoire  de  Nazianze  son  ami.Mtrii 
Epiphane,  saint  Ephreut,  Tl)é<^Kiur<^l  ;  nrrt 
et  se  former  parmi  les  moines  occidemtui, 
saint  Jérôme,  saint  Isidore  de  Pelu>*%!tJ 
savants  de  Lérins,  saint  Grégoire  le  drioil. 
saint  Fulgenee,  et  tant  d'autres  qui  ootM 
la  gloire  de  l'lv.:'ise,  lors  n;Am'=  qu  clîe  iiw- 
rissait^en  son  sein  une  pépinière  de  grâici 
hommes.  Par  leurs  doctes  ouvrages,  ces  ti> 
leurs  ont  fi\é  le  véritable  sens  des  wioics 
Ecritures  ;  conservé  ledép^de  la  tradiiiofl; 
réfiifé  les  hérésies  anciennes,  qui  avaient 
encore  de«  partisans ,  et  les  nouvelles  ^o: 
cherchaient  des  sectateurs.  Ils  nnus  opt 
laissé  des  abrégés  de  la  morale  ehrétM-nn>?t 
ries  Vies  des  saints,  de?  sermon*,  one  fouit 
de  lettres  sur  des  objets  d<_»^matiquè»  tl  ibo- 
nnt,  des  histoires  de  diiTé'rentes  E;;!!^. 
des  recueils  de  canons  propres  à  coosUter 
la  discipline  primitive  et  à  donner  nue  jo* 
risprudence  aux  siècles  futurs  :  en  on  root, 
ils  ont  mesuré  tonte  l'étendue  deJsMieact 
ecclésiastique. 

Les  con  piétés  des  peuples  du  Nord  fur(T;î 
également  funestes  à  l'Eglise  et  à  l'm^- 
Sous  un  ^ouvenieiiient  purement  milliaî**» 
qui  méprisait  toute  (  ullurederesprilcomo* 
ne  |>ouvant  qu'énerver  les  couraKes,  ri^^n** 
râncc  lit  de  rapides  pro^'rès.  Lu  n-li^i* 
chrétienne  était,  à  la  vérité,  la  reli^ondo* 
minante  des  Etats;  mais  les  mœurs  ino»* 
phèrenlde  sa  douceur.  Par  une  luonstra*"" 
alliance,  les  superstitions  les  plus  ^ri's«tè»r* 
et  les  plus  bizarres  obscurcirent  SJ»  *"*^ 
simplicité.  Cel  ancien  esprit,  qui  l'avaiirm* 
due  si  vénérable,  semiile,  pendaiTl  plusieu» 
siècles,  n'avoir  animé  ni  les  pap<^«  m  m 
évé<|ucs,  ni  les  minisires  inférieurs»  st 
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m^rae  les  souV'T.Tins  zélés.  Les  (trcmiiTS 
jiAsieurs  él^ticnl  liDii  occupés  do  puissance  et 
4« hiens  temporels ,  le  resle  du  clergé  me- 
Tiai!  «ne  vie  trop  licencieuse  ;  et  entre  les 
iH)n&  ruis,  les  uns  u'euiployaienl  pas  lou- 
iours  les  movens  les  plus  propres,  pour  quo 
laTelitsion  fut  observée  par  fnut  letir  royau- 
ino,  et  pour  la  faire  aimer  des  peuples  à  qui 
elle  était  nouvellement  annoncée  ;  et  les  au- 
tres enibrassflienl  la  vie  anslèredc?  cloîtres, 
Au  lieu  (le  se  sânctiQeren  travailliiiil  au  bon- 
heur de  leurs  sujets  (IflS).  n  Dans  ces  temps 
niisérableSf  les  monastères,  dit  le  profond 
FIcury,  sont  un  des  principaux  moyens  dont 
lâ  Providence  se  sert  pour  conserver  la  reli- 
KÏ'irt.  a  C'est  h  leurs  écoles  et  à  celles  des 
ètjlises  calhcdralos,  desservies  prcsaue  luu- 
tes  |iar  les  réguliers,  que,  sans  exclure  les 
sciences  fiurnaines,  on  enseigne  principale- 
ment et  on  éiudie  la  UicolOc^ie,  le  droit  cauun 
•I  riiistoire  ecclésiastique. 

Théologie.  —  L^s  théologiens  de  ce  moyen 
Age  nuisaient  toutes  leurs  connaissances 
iians  i^Ecriture  et  dans  les  Pères  des  six  pre- 
miers siècles  ;  ils  se  bornaient  à  les  c<»picr , 
à  les  compiler,  à  les  abréger;  et  c'est  tou- 
jours leur  autorité  qu'ils  opposent  aux  héré- 
tiques. Ainsi,  saint  Jean  Damascène  a  vengé 
le  culte  des  images  et  exposé  la  foi  ortho- 
doxe, d'après  la  travlilion  et  le  léinûij^nap'c 
des  Pères,  dont  ii  auj^mento  le  nombi-c. 
fiède  (!63)appui'e,des  principes  de  saint  Au* 
gustit)  ,  tous  Jes  rornnieiitaires  des  diiïé- 
rents  livres  des  saintes  Ëcritîires.  Alcuin , 
dont  les  ouvrages  suffisent  pour  faire  juger 
de  l'état  de  toutes  h  ^  sciences  au  ix'  siècle, 
s*e$t  spécialement  appliqué  à  l'élude  des  Pè- 
res, et  nous  a  laissé  des  explications  de 
ITcritiire  et  des  traités  de  tlK^oiogic.  P.n- 
iram,  de  Corbie,  établit  contre  les  Grecs,  la 
procession  do  fiaint-Esiu  it ,  par  des  preores 
lirtef  de  saint  Grégoire  (I<  Nazianze,  et  sur- 
tout des  LatitiS.  Loup  do  Jb  urrières  fixa  la 
doctrine  de  l'iigllse  touchant  la  grAce  et  la 
prédestination  ,  en  rappelant  celle  de  l'évê- 
que  d'Uip{>one;  et  L^ntranc,  moine  du  Jk'c, 
a  Clit  connaître  ce  que  pensaient ,  du  mys- 
tère de  l'Eucharistie,  les  an  it  ns  docteur^ , 
dont  fiérenger  altérait  les  seulaueuls  (IC^;. 
Cet  aavants  «t  tant  d'autres  que  nous  ne  ci- 
tons pas  ,  se  ressentent  du  temps  o{k  ilaottt 
véott,  et  il  est  aisé  de  trouver  des  défauts  à 
leurs  ouvrages  ;  mais  ils  ont  rendu  un  ser- 
vice essentiel  à  l'Eglise ,  en  i  fTpélunnt  t'é- 
lude de  l'Ecriture  et  des  Pères,  cl  en  arrôtaut 
toute  innovation  sur  la  croyance. 

Cérémonies.  —  Elle  était  constatée  dans  les 
UMMiastèrcs,  par  un  moyen  plus  sensible  en- 
core. On  ▼  owerrait,  avec  plus  de  pompe  et 
de  tidélitô  que  partout  ailleurs,  les  cérémo- 
nies qu'emploie  l'Eglise  pour  ollices.  Ce 
témoignage  leur  est  rendu  par  FIcury,  ce 
s.Tv  lîit  (  fiTinaissour  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique. Ces  dilféreatcs  cérémonies  forment 

■  L'bitiotre  eectésiatdiiae  «ompie  quatre  rois 
dff  divers  rnvm  n.'s^  rt'Angtelerrft  qui  tle»Lflndi- 
fi'al  do  leur  irùne  |>our  vivre  dans  le  01010*6,  Cen- 
r«il,  Uda,  EiMrèJa  at  loa.  EtlMllMir|>,  leflMM 
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un  symbole  tacite,  qui  déclare  quel  est  l'état 
de  !a  foi.  En  les  pratiquant  telles  qu'ils  les 
avaient  reçues  de  leurs  pères,  et  les  (ran^ 
mettant  soigneusement  à  leurs  successeurs, 
les  religieux  attestaient  qu'ils  croyaient  ce 
qu'avaient  cru  les  premiers^  et  léguaient  aut 
seconds  des  preuves  loujfiurs  faciles  rontro 
les  changements  en  celte  matière.  Ce  sont 
ces  faits  précieux  qu'il  faut  cxtrairede  leurs 
traités  de  liturgie  et  des  offices  divins,  sans 
s'arrêter  aux  signilicaiions  mystiques  que 
ri  cherchait  avidement  une  piété  fjou  écMl' 
rée. 

J)roU  canonique.  —  Pendant  ce  laps  de 
temps,  où  l'ignorance,  universelle  parmi  les 
laïque*!,  était  troji  commune  dans  le  clergé,  les 
niuinc^  ont  non-seulcmcnl  étudié,  cuM'igaé 
et  vengé  la  foi  catholique;  ils  se  sont  encore 
oppliijués  h  celte  science,  qui  règle  sa  disci- 
pline. Chez  une  société  naissante  dont  cha- 
que membre  était  fortement  animé  de  l'a^ 
mourdc  la  vertu,  la  police  exigeait  peu  de 
lois.  législation  ecclésiastique  n'est  de- 
venue difficile  et  obscure,  que  par  le*  funes- 
tes atteintes  qu'elle  a  reçues  de  la  férocité 
des  mueurs,  de  la  barbarie  des  temps,  et  des 
troubles  des  empires.  Toujours  destinée  à 
rétablir  l'ordre,  elle  a  été  soumise  à  de  fré- 
quentes modifications;  et  en  quelques  cir* 
constances,  les  abus  l'ont  [iresque  ané^inlie. 
Heureusement  les  divers  pxeès  qu'occasiou- 
nèrént  les  fausses  décrétâtes,  ne  font  plus  à 
craindre  aujourd'hui.  L'antiipiité  e^l  connue: 
nous  ayons  des  règlements  qui  lui  feraient 
honneur;  mais  ils  ne  sont  pas  suivis  :  nos 
mœurs  plus  polies,  plus  décentes  que -celles 
des  siècles  moyens,  sont  bien  éloignées  de 
la  pùreCé  du  premier  âge  de  l'Eglise;  et 
comme  si  la  science  de  sa  discipline  se  i  nr- 
nait  à  la  jurisprudence  des  matières  bénéti- 
ciales,  c'est  It  partie  qu'on  cuUive  le  plus 
généralement,  parce  que  la  cupidité  la  rend 
importantOf 

fille  n'avait  pas  eficore  été  soaiHée  par 
tous  ces  désordres,  lorsque  Dcrii-  !e  rctit, 
moine  d'Italie,  et  saint  Martinde  Dûmes,  fon- 
dateur do  ce  monastère,  dont  il  porta  depuis 
le  nom ,  en  recueillirent  les  in'inuments; 
Denis  traduisit  du  grec  le  code  des  canons» 
et  rassembla  les  dénrétales  des  Paf»es  Sirioe, 
Innocent,  Zozime,  Bonifacc,  CéN-stin,  l  éoti, 
GélascetAaastaso;  saint  .Martin  tiisa  lameuse 
collection,  divisée  en  deux  parties,  louchant 
k>  clergé  et  les  laïques,  et  contenant  quarante- 
huit  cianuns,  tant  de  1  ancien  code  de  l'Eglise 
universelle,  que  des  coiieiles  d'Espagne  te- 
nus jusqu'ci  lui.  Pour  conserver  à  la  police 
ecclésiastique  sa  vigueur  et  sa  dignité,  il  uo 
follait  qu'observer  les  disiiositions  que  ren- 
ferment ces  doux  ouvrages  :  non-seulement 
elles  l'uroni  violées  ouvertement,  le  mal  alla 
plus  loin  encore;  deux  siède^  après  elles 
étaient  cnti^Ti-ujcnt  ignorées,  r\  les  f-in'^ses 
dôcrôtales  lulroduisireot  des  mâiiuius  nou-* 

de  ce  dernier,  prit  eu  même  temps  le  v«iie« 

(1«5)  Its  vtvn  rnireDeiraetriau  vttt'  tiécld* 
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Telles  sans  réclaïualion.  Par  cet  oubli  do  la 
discipline,  on  peut  juger  quelle  plaie  firent 
1  i'£glîse  les  conquêtes  (Jes  pennies  du  Nonl, 
•t  quelle  révolutioa  leur  établissement  dut 
prnMf uire  en  Europe. 

L'erreur  se  rt^j  .-tm!  plus  proraiilcment  que 
Ja  Térité,  el  les  abus  se  maintiennent  plus 
Inngtetnps  qne  les  règles.  Le  monstrueux 
«vsièmiî  d'Isj  Ion'  Mercator  n'a  élé  reconnu 
que  depuis  deuii  siècles.  Cependant,  en  ces 
temps  mslheurenz,  celte  braneliedela  srjencc 
eeclésinsiii|iie  n'élait  pns  îi  hoancoup  près 
négligée  :  des  hommes  à  qui  il  n'a  manqué, 
pour  être  esUmés  sans  r<'-5''rTe  de  la  posiit- 
t'Uô,  que  (l'ôlre  nés  plus  f  At  ou  plus  tar  i,  la 
cultivaient  afec  zèle,  lliuciuar,  tranféré  du 
cloître  sur  le  siège  de  Reims,  et  Réginont 
nh\ié  de  Pnom  (105);  AhboD  de  Fleuri  et 
Uathier,religiçux  de  Lobbes,  depuis  évèune 
ito  Vérone  (166);  Bouchard,  moine  do  Liège 
et  évéque  de  Vernis  (167);  Pierre  Daiiiicn, 
saint  Bernard,  1res,  d'abord  abbé  de  Satul- 
Quenlin,  de  Beau  vais,  évêque  de  Chartres 
par  In  suite  (IGS)  :  voilà  les  jilus  hnl  ilns 
eanonistcs  qui  ont  veillé  à  ruboervaiion  de 
îadisdpUnet  el  dont  les  compilations  réu- 
"nFsscnt  les  canons  des  conciles  anciens  et 
uouvcaut,  les  seniiments  des  Pères,  les  dé- 
«réiales  des  Papes,  el  plusieurs  dtaposUious 
des  capiitiiniies  des  empereurs. 

Ces  ouvrages  sont  remplis  d'érudition, 
mais  totalement  dépourvus  de  critique.  Les 
savants  croyaient  alor^  ir^viiller  utilement. 
))our  la  religion,  soit  eu  publiant  leurs  écrits 
sons  (les  noms  vénérés,  suit  en  éteodani  au- 
delà  de  toutes  bornes  la  puissance  eeclésias- 
•ti'que  diaprés  des  titres  sufiposés,  soit  en 
atlri^uani  aux  saints  des  miracles,  des  ac- 
tions qu'ils  n'ont  jamais  faites,  et  des  dis- 
cours qu'ils  n'oiil  jauiai:»  tenus.  La  crédulité 

Tamourdu  merveilleux  faisaient  recevoir 
avec  empressement  tuutes  ces  pieuses  exa- 

J^éralions;  el  i'arl  de  distinguer  les  pièces 
ausses  des  véiitablcs  était  universellement 
inconnu.  C'est  à  ce  défaut  qu'on  doit  sur- 
tout attribuer  la  décadence  do  la  discipline. 
Par  leur  zèle  el  par  leur  étude,  les  religieux, 
seuls  canonisl<?s  de  ces  temps,  n'ont  pu  qu'en 
empêcher  la  ruine  entière;  le  vrai  bieii  qu'ils 
ont  produit,  c'est  d'avoir  conservé  à  l'Eglise 
une  jurisprudence  qui  soumettait  à  des.  fir- 
mes légales  et  la  discussion  des  iulétèls,  et 
la  puu.'.ion  des  coupables.  Elle  élAÏi  bien 
supérieure  à  la  jurisprudence  civile ,  qui, 
pour  preuve  de  nrévarication  ou  d'innocence, 
se  conlenlail  du  sort  des  .saints,  des  duels, 
de*  épreuves  de  l'oau  el  du  feu.  berail-il 
permis  de  dire»  que,  sous  ce  rapport»  la  trop 
grande  puissance  des  ecclésiastiques,  effet 
de  rigBoraAce  el  de  l'aïukiitioii»  a  élé  pluKU 
utile  aux  peuples  que  nuisiblet  Vo  des 
moyens  les  |»lus  sûrs  qu'ont  employés  les 
rois  pour  atlaiblir  l'autorUé  de  leurs  vassaux, 
c*estd*avoirfeit  adopter  par  leurs  triltunaox 
la  procédure  ecclésiastique  :  r  i  le  ar  rédila 
les  appels  des  justices  inférieures;  cl  cet 

(165)  Ces  savants  ioai  du  ix.'  fti^le. 
(i«  ■)  X'  «iécle. 
{ilkT)  ai*  «iéelc. 
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agrandissement  Je  rauforilé  maie  fuittrc^ 
rable  su  bien  de  l^iomanilé.  Ce  mfiioe  mé- 
Uni^'o  Ifion  el  de  tnal,  on  le  remttqMélDi 
les  histoires  ecclésiastique:», 

BiH9irt  tulùioMtique,  —  Ce  n'est  pas  un 
médiocre  service  rendu  h  rE^^lise,  que 
d'avoir  soi|$neusement  recueilli  tout  ce  oui, 
durant  le  eours  des  siècles,  a  intéressé,  m 
sa  croyance,  tMi  si  iiseipllne,  ou  les  omn 
des  Chrétiens.  Ses  décisions,  ses  lois,  se$ 
progrès,  ses  pertes,  les  hommes  qui  l*Mt 
illustrée  ou  jiar  leur  srirn  e  ou  p«r  leur 
vertu,  ceux  qui  ont  déchiré  son  seio  oeur 
Thérésie  ou  |iar  le  schisme,  la  protccoos 
que  lui  ont  accordée  les  souverains  les  per- 
.séculions  qu'elle  a  essuvées  de  la  part  de 
ses  ennemis;  tels  sont  les  objets  qosaoss 
ont  transmis  }r<  religieux.  Ils  manquiieM 
de  trou  de  choses,  pour  qu'ils  aieot  uo 
écrire  tours  histoires  universelles  aTseonhv 
et  discernement.  Celles  des  églises  psrtîcu* 
lières,  celle  de  leurs  temps,  et  laviedr*^ 
saint.<(  leurs  coolemporains,  ou donlla mé- 
moire était  encore  entière,  mériteut  ptasde 
confiance  :  ce  sont  aussi  des  décombm,  tt 
l'on  veut;  mais  en  des  temps  plus  hsuraii, 
des  architectes  habiles  ont  su  «a  tirer  des 
matériaux  pour  construire  de  beaux  édifices. 
Qu'auraient  fait  Ussérius,  Bollandus,  Tillc- 
mont,  Fleurir  et  les  autres  historiens  ecdé- 
siasliques^  si,  depuis  Hugues, chanoine  ré^- 
lier  de  Saint-Victor,  écrivain  du  xn'  sié,^ 
jusqu'au  moine  Pallade,  qui  vivait  au  cin* 
quiejjc,  les  moBastères  ne  leur  eusâenl 
otiert  une  succession  de  témoins  qui  attes- 
tent les  événements  de  leur  âge?  Cesl  à 
eus  encoie  que  hdus  devons  les  meilleofs 
Martyrologes  :  a|)rès  celui  d  Eusèbe,  ccoi 
de  saiut  Jérôifie,  rlo  le,  d'Usuard,  woi  , 
les  plus  connus.  £n  uu  tirot,  sans  les  inoioes, 
nous  ignorerions  ce  qui  s'est  passé  diai 
l'Eglise  pendant  sept  à  huit  siècles. 

Quand  le  ^oùl  de  l'élude  ne  fut  plusit»» 
centré  dans  les  cloîtres,  el  que  le  clera'éi'; 
consacra  avec  une  ardeur  aussi  vive  «{in 
générale,  on  vit  les  religieux  parcourir  (t* 
core  avec  distinction  la  carrière  qu'ils  ne 
fournissaient  plus  seuls.  Pour  suppléer  à  il 
rareté  des  livres  et  pour  faciliter  les  éWdw 
saint  s,  on  cunqiosa,  à  ce  premier  réveil  ôo 
l'esprit,  des  sommes  en  tout  genre.  Pierre 
Lombard,  évèt)ue  de  Paris,  publia  son  fk^ 
irt  des  Semences;  Pierre  Coineslor,  cban»^ 
licr  de  la  même  Eglise,  son  Uitfoin  tetU- 
iiattique  ;  et  le  moine  Gratien,  sa  Ciwsfdi 
d*s  Clin  II  Ils.  Avec  ces  trois  ouvrages,  o« 
croyait  avoir  un  corps  de  doctrine  cooifilsit 
et  pouvoir  devenir  babilê  en  théolagie  m* 
lastiquo  et  positive  el  en  juri.^pradenc* 
occlésiaslique.  A  peine  les  Universités  ^- 
rent>el1es  établies,  que  les  relii^eux  if 
rendirent  con^i  iû  al  lrs.  I/l'i  mIo  de  ^iot- 
Viclor,ioadée  par  Guillaume  de  CbaaipeN, 
eut  dès  sa  naissance  noe  grande  céMWik 
et  fui  la  népiniôre  desavants  el  pi«ux  IbfO* 
logieus.  (IG'J)  Quelles ^ue fussent  teséUMie** 

MGS)  XII*  »iède. 

(i(i9)  Hittoin  é9  CUtOurdlé  4ê  Pttih  I*  i.P* 
11.  l'abbé  t;«ivixa. 
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•  Agissant,  dit  M.  Fleury,  avec  des  inten* 
tinns  pures,  ne  chnrciiant  qne  ta  gloire  de 
Di(Mi,  ils  réussissnif  nt  mieux  qtip  le?  niilrcs 
étuihanls.  »  Aiiicrl  le  Grand,  Alexandre  do 
Hatès  saiol  Tdomas,  saint  Ronavfnture, 
etc.,  etc.,  passèrent  pour  los  lumière;  de 
leur  sièclQ.  Nous  ne  ^aurions  h  la  viM-ilu 
justifier,  d'après  leurs  ouvragos,  1  s  litres 
scientiûqiMmcnt  fastueux  qu'on  leur  a  in- 
Uistinctemenl  prodij^ués  :  mais  co  les  dé- 
prisant ciuièrcnietil,  ne  Moiincs-Dutts  pas 
injustes?  Sons  ces  lions  moines,  tant  exaltés 
et  (ant  rabaissés,  l'état  <ies  sciences  ecclé- 
siastii|oes,  il  est  vrai,  était  bien  diiïércnt  do 
ce  qu  il  avait  élé  sous  les  Augustin,  les 
Basile»  les  Cyprjcn  ;  uu  aviil  trop  perdu,  et 
oo  pooveit  trop  peu  réjHirer;  leurappHca* 
lion  au  travail  n'en  est  pas  moins  éiunnante; 
ce  n*esl  li  ailleurs  que  par  l'emploi  des  se- 
cours qu'ils  ont  conservés,  que  les  études 
se  sont  rcnonve!(!'cs.  Ce  renouvellement 
é(ttil-ii  postîibiti  avant  Piovenlionde  l'impri- 
merit?  De  plus  grands  moyens  ont  procuré 
des  afanUiges  plus  solides. 

Saint  Btmard,  —  Arant  de  passer  à  des 

siècles  plus  iHMireuï,  nous  devons  distin- 
guer deui  savants,  qui  se  sont  élevés  au- 
onssos  des  temps  que  nous  venons  de  par- 
courir, et  qui   seront  toujours  comptés 
panui  les  iiouiuies  ct!'lèl)res;  sainl  hernard, 
le  dernier  Père  de  l'E^li-o,  et  sainl  Thomas, 
le  prciriii^r  (îocienr  «Je  ITcolo.  S^int  Bernard 
H  écrit  luiu  itiuiiiitiilu  de  lettres,  où  il  douno 
Ib  décision  de  plusieurs  questions  do  disci- 
pline et  de  nuirait',  o!  Jl-s  avis  et  nio- 
surés  sur  les  aflcnres  pour  lesqui.iles  on  Je 
eon.^ultait.  Son  Traité  de  la  Cotuidération^ 
•dressé  an  Pape  En  ^t'  no  III,  son  tli«:iplc,  et 
le  Lwrt  de$  maurs  t<  des  devoirs  des  éiéques, 
renferment  d'importantes  instructions  pour 
ecs  premiers  pasteurs.  Il  y  condamne  les 
fréquentes  appellations  à  Uome,  comme 
allenlatoires  aux  droits  des  évèques  ;  et  il 
censure  encore  des  alms  de  ce  genre  dans 
le  Traité  de$  i  omman déments  et  des  dispenses^ 
OOvra^  luniineiix  et  rempli  de  maximes 
solides.  Ses  (litléreuls  traités  de  piété  prou- 
vent une  grande  counaià.sauee  de  riiommo, 
de  >es  relations  avec  son  auteur  et  ses  sem- 
Llildes,  et  ne  sont  point  infectés  des  pieux 
préjugés  qui  régnaient  alors.  Formé  h  l'é* 
eol«ides  Pères  |>our  la  théologie,  qu'il  traite 
suivant  Ifur  méthode,  il  expose,  surtout 
4l'a|ir«>s  les  printipes  de  saint  Andtroise  et 
de  sainl  Augustin ,  l'accord  lie  la  liberté  et 
de  la  grâi  e,  et  ri-fute  les  subtilités  erronées 
de  sej>  iouteuiporains.  Ce  sont  les  sermons 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  qui  font  prin- 
cîpaleiiifiit  connaître  le  talent  de  saint  Ber- 
nard :      pensées  morales,  nobles  et  pro* 
fondes,  y  abondent  avec  une  fécondité  prodi- 
^eu$e  :  son  éloquence  a  lous4es  tons,  tan- 
tôt forte  et  vive,  tantôt  douce  et  pleine 
d'oDCtino  ;  et  si  quelquefois  son  si)  lu  est 
trop  cliar;:é  d'ornements,  c'est  qu'il  fallait 
payer  le  înbut  à  son  siècle.  Ajoutons  que 
M  sainteté  et  son  zèle  le  rendirent  l'oracle 
de  r^glisej  rarMtro  des  aOraires»  ei  qu'il 


semolc  avoir  tenu  les  rênes  de  la  chré- 
tienté. 

Saint  Thomas.  —  Saint  Thomas,  moins 
distrait  de  l'élude  que  saint  Rernard,  a  laissé 
un  plus  grand  nombre  d'ouvrages;  ils  nen- 
vent  être  divisés  en  philosophiques  et  théo- 
logiques,  en  commentai-ros  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  opuscules  ou  divers  traités.  En 
éclaircissant  cinquanle-denT  livr*^s  l'Arf-;- 
tole,  il  s'est  projwsé  de  repondre  aux  so- 
phistes qui,  pour  attaquer  les  dogmes  de  In 
fui,  abusaient  de  l'autorité  de  cet  ancien 
philosophe  alors  si  respecté.  Ceux  de  ses 
écrits  Ihéologiqnes  les  plus  estimé^  sont  les 
Traités  de  l  Incarnation^  des  Verlun  et  diê 
Vices,  la  Somme  contre  les  geniti/t,  où,  à 
l'exemple  de  saint  Augustin,  il  démontre 
Texislehce  et  l'unilé  do  Dieu,  élablit  aveo 
force  toutes  les  véntés  qu'enseigne  la  reli- 
gion, combat  toutes  les  superstitions  paîen- 
up<  et  toulos  les  hérésies  et  où  l'-nitfnir  est 
toujours  au  niveau  de  son  sujet  par  1  éléva- 
tion de  son  génie  et  l'étendue  de  ses  lumiè- 
res :  enfin,  cette  autre  Somme  «mi  contient 
l'exposition  et  la  preuve  do  tous  les  dogmos, 
et  de  presque  toutes  les  questions  qu'ad« 
talent  les  écoles  ;  ainsi  que  des  nia  ri  mes,  Je.« 
principes  et  des  lois,  que  suivent  les  minis- 
tres de  l'église  et  ceux  do  la  justice;  elle 
nasse  pour  une  bibliothèque  entière,  oà 
l'on  apprend  ce  qu'il  faut  croire  et  prati- 
quer. De  tous  ses  commentaires  sur  divers 
livres  de  l'Ecriture,  nous  ne  citerons  qne 
celui  des  quatre  évangélistes  d'après  les 
l*ères  t  le  texte  et  le  sens  de  l'auteur  sacré  y 
îiont  expliqués  par  un  enchaînement  de  pas- 
sages de  ces  saints  docteurs,  de  sorte  «|ue 
l'un  parait  continuer  le  discours  de  l'autro 
nn  développe  sa  pensée.  N'est-il  pas  bien 
étonnant  que  cet  ouvrage,  où  toute  l'anti- 
quité est  rondiie,  ait  élé  composé  dans  un 
lem[)S  où  es  livres,  comme  l'on  sait,  étaient 
d'uiu;  rarelé  eilrèmo?Nous  avons  encore  de 
lui  des  sermons  et  des  petits  traités,  soit 
contre  les  ffrecs,  soit  contre  Averrès,  philo- 
sophe arabe  ;  une  théologie  abrégée  oi^  toute 
la  doctrine  chrétienne  est  réduite  à  la  fol«- 
l'cspérance  et  la  charité,  etc.,  etc. 

«  Saint  Thomas,  dit  Fontenelle,  dans  un 
autre  siècle  et  dans  d'autres  cin  onsl.ux  es, 
aurait  été  Descartes.»  La  théologie  entière  a 
été  embrassée  par  saint  Thomas;  il  expos© 
sa  doctrine  avec  un  ordre  admirable  On  no 
peut  étro  bon  théologien  sans  l'avoir  lu; 
mais,  ea  le  lisant,  il  faut  passer  plusieurs 
questions  ou  inutiles  ou  particulières  à  son 
lcm|)$.  Tel  est  le  jugement  qu'en  porte  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de  notrè 
siècle. 

A  l'exemple  et  h  la  (lersuasion  des  moines, 
les  religieuses  cultivaient  les  sciences  et  l<^s 

belles  lettres.  Il  y  avait,  dans  leurs  monas- 
lères,  deux  sortes  d'écoles,  une  pour  les 
jeunes  tilles  qui  y  recevaient  les  insimo- 
lions  convenables  h  leur  Age  et  K  leur  sexe; 
l'autre,  ))Our  les  religieu:»tis  mêmes,  à  qiii 
l'on  donnait  les  connaissances  qu*exig«ait 
leur  état.  Hildebert,  parlant  de  I''d>bnye  du 
Roilcvcai  à  Angers,  dit  qu'on  y  envoyait  les 
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fîlU'S  pour  6lre  plus  sulidement  instruites, 
viaturioris  doririruB  cautn.  Abailard  nuus 
apprend  qu'Uéloïse,  placée  à  Argenteuii  dès 
soo  eufancc,  y  arait  puisé  cette  ardeur  de 
«avoir  qu'elle  conserva  toute  sa  vie.  An  Pa- 
raclet,  on  étudiait  ^Ecriture  sainte,  les 
Pères,  le  piain-chant,  la'rouslque,  la  uiéde- 
ci;ie,  i  hirurgie,  l'hébreu,  le  grec  et  le 
latin.  Sous  l'iaspecUoo  du  bienheureux  abbé 
Frédéric,  Prémootré«  les  religieuses  de  Be- 
thléem, au  diocèse  d'Utrecht,  embrassaient 
toute  la  lilléralure  :  Emme»  suuéricure  de 
SaîQl-AfnaDd  de  Roneo,  écrivait  en  vers  : 
Molihido,  abbcsso  de  Fontevrault,  enlrete- 
iiail  des  relalioas  avec  les  savants  ;  et  Cécile, 
mie  de  Galllaoïae  le  Conquérant,  abbesse 
de  la  Trinité  de  Caen,  avait  été  l'élève  d'Ai  ~ 
Dould,  depuis  patriarche  de  Jérusalem. 
EnOn,  jusqu'au  xit*  siècle,  on  D*a  reçu  à  la 
jxofi  s^ioii  reli|{ieu£o'  que  les  filles  qui 
savaient  le  lalio,  quoique  depuis  environ 
deux  cents  ans  il  eût  cessé  d*être  la  langue 
tulgaire  (170) 

«Dans  les  deux  derniers  siècles ,  les  sa- 
vants de  tous  les  Ordres,  Dominicains,  Fran* 
t'iscains ,  Augustins,  Barnabites  ,  Jésuites  , 
^épédiclins,  qu'il  n'est  plus  possible  de 
nommer  parce  quMIs  sont  trop  nombreux,  ont 
concouru  èfaire  rentrer  l'Ej^lisc  en  possession 
de  ses  ^cienoes  richesses*  recherches 
les  plus  rebutantes ,  les  études  les  plus  ari- 
des, les  veilles  si  pénibles  h  l'homme  natu- 
rellement paresseux  I  rien  n'a  pu  alTaiblir 
leur  zèle  pour  i*utilité  dePEglise.  Toutes  tes 
sources  découvertes,  l'Ecriture  étudiéodans 
les  langues  originales,  entendue  et  truluile 
d'une  manière  digne  de  son  auteur,  les 
Pères  mieux  connus,  la  théologie  ar- 
rasséc  de  toutes  ses  entraves,  réduite  au 
dogme,  à  la  morale  et  rendue  formidable 
aux  hérétiques,  les  lois  de  l'Eglise  recueil- 
lies, ses  vœux ,  son  but  otiservés  à  travers 
les  changements  de  sa  discipline,  sa  juris- 
prudence rélabliu  sur  ses  antiques  fonde- 
ments et  circonscrite  en  de  justes  i>ornes  ;  la 
liturgie  présentée  telle  qu'elle  est,  véné- 
rable sous  tr;us  '^cs  rnpjiorls  ;  la  Vie  des 
laioUiles  tiistoires  particulières  et  l'histoire 
l^érale  éclairées  par  le  flambeau  de  la 
i  ritique,  écrites  d'un  style  sim|)Ie,  noble  et 
cdiliant  ;  l'éloquence  de  la  chaire  entière- 
tnent  régénérée  :  voilà  les  services  qu'ils 
ont  rendus  5  l'Eglise.  Leurs  doctes  mains 
ont  déchiré  une  grande  partie  du  voile  qui 
avait  caché  si  longtemps  la  majesté  de  la 
religion.  Ils  ont  si  bien  juslifiô  et  la  rrrti 
lude  de  se^  dogmes  cl  la  sainteté  de  ses  prè- 
'  (."eptes ,  que  nous  serions  à  jamais  croyants 
et  bons  si  la  vérité  et  la  .vertu  nous  ser- 
vaient de  guide. 

Let  religieux  appliquéê  au«  différwteê 
fondions  du  minisière.  —  Aprè^  avoir 
honoré  la  religion  par  leur  piété,  l'avoir 
vengée  et  per^tétuée  par  leurs  lumières, 

(170)  C'«t  de  quoi  Poe  M  peut  raiionnalileiMnî 
dooU  r,  disent  le»  auteurs  de  l'flisloirc  iitlérairc  di' 
la  France,  en  vov«jii  celle  inuililuile  de  tenre*,  de 
poésio»,  de  traités  incino  eiuiers  en  celle  laiigur, 
((ui  kut  tom  adre»»^  par  les  ^lu»  gran  Js  iiofninca 


il  fallait  encore,  pour  mérîler  iniièn. 
ment  de  rtglise,  reiDplir  la  i;iirière  )1« 
l'apostolat  et  les  fonctions  du  mini»tèrf 
ecclésiastique;  c'est  ce  que  tes  religicui  m 
fait  avec  surcès.  Quoique  leur  |>ritMri|«le 
destination  ait  élé«  comme  nous  ravoasdii, 
de  se  sanctifier  loin  do  monde,  ils  sont  oéui- 
Hioins  sortis  de  leur  désert  pour  reinii^ 
témoignage  à  la  foi  que  combatUi«M  lu 
hérétiques,  et  pour  rannoncer  aui  ulioas 
idolâtres.  Antoine ,  >\\n  avait  cncoiirii^é 
constammeut  les  martyrs  pendant  U  pent- 
culion  de  Maximin ,  confond  raudaet  du 
ariens  qui,  afri  d'accréditer  leur  erreur,  li 
luiatlrinuaieut.  «  I^disciplesdesaiottoiie, 
dit  M.  Fleury,  servirent  trèe*ulileaieBt  TC* 
dise  contre  les  hérésies  d'Eunoine  et  d'Apol- 
linaire :  les  peuples  ne  voulaient  pas  sUa< 
donner  une  doctrine  que  pralessaisBl  des 
hommes  si  vénéraliles  par  la  sainteté  de  ■ 
leur  vie.  »  Les  moines  étaient  prioctielc- 
ment  l'objet  de  la  haine  des  ioonodatui.  U 
fureur  de  l'empereur  Cunslantin  CouronviM 
fut  aussi  barbare  que  ridicule  :  les  tour- 
ments épuisés  et  reconnus  inutiles,  il  r** 
chercha  tons  (  euï  jui  avaient  UQ  nioia« 
pour  parent,  pour  auii  ou  pour  voisin;  li 
tes  envoya  en  exil,  après  les  avoir  déebirii 
de  coups.  Il  est  aussi  facile  qu'inutile  de 
faire  ici  une  longue  énumération  de  sm- 
btables  fiiits,  qu'on  trouve  è  chique  pu 
(laiiï  riiistoire  ecclésiastique,  il  suffit  du6- 
.  server  que  les  religieux  ont  été  ealoouué» 
et  penéeutés  par  tous  les  hérétinues,de|i«if 
les  arien.?  jij.vj  irc\  ceux  tic  nij,>  jours. 

Le  premier  soin  de  saint  Pacôioe  et  J« 
saint  Ben^  fut  de  s'appliquer,  eux  ^  Iran 
disciples,  à  la  :  diversion  des  peuples  toi- 
sins  de  Xhabeunes  et  du  mont  Cassin.àiut 
Jérôme  ne  suspendait  ses  doctes  utmi 
c|ue  pour  préparer  les  caiéclniniène5  «a 
baptême.  Saiut  £ulh^uie  le  couféra  à  sik 
tnultilude  de  Sarrasins  qu*il  avait  ioi<ruili 
("i'  ?nnt  les  moines  c!i(»i-~is  par  saint  Chr/* 
susloue  qui  rendirent  la  Phénicie  étif 
tienne  ;  la  Perse  le  devint ,  comne 
l'avons  dit,  par  les  prédieatit»ns  de  sainî  ' 
Moise,  et  l'Autriche  par  celles  de  mui 
Séverin.  On  peut  voir  plus  en  détail  i^ii» 
le  Philothée  de  Théodorel  (c.  52.5V),  coiDl»ifi» 
dès  leur  naissance,  les  religieux  ootsetfi  i 
la  propagation  de  la  fui. 

En  devenant  (lossesseurs  de  grands  6en« 
(es  évéques  cessèrent  d'être  apduvs. 
de'naissance  pour  la  pluitart,  chasseurs^ 
inclinaiiori,  uuerriers  |)ar  goût  et  |»ar  ntkt»- 
sité, attachés  en  grand  nombre  a  ^ 
souvent  ambulante  des  princes,  trop 
pés  en  un  mot  d'atT.nrf  s  ii  iuptirelles,  co*- 
meot  auraient-ils  pu  étudier  la  relijpos  r( 
la  prêcher  aui  nations  qui  ne  la  cooii<i>- 
saient  pas  T  L'ignorance  et  corruption 
mœurs  qui  dominaient  le  reste  du  clis^  K 
rendaient  peu  digne  et  peu  jaloux  d*ai  « 

de  leur  temfM.  Rien        pins  comM*  ém  Ij* 

u-coptls  des  œuvres  de  BaHt'ri.  de  ll»rtiode,« 
(jiv'ffroi  de  Vendéuie,  de  Pierr»  de  CeUe. 
<  lïittoiH  Littirmn  4i  h  fnm»  W  «^« 
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«aini  et  si  péaible  ministère.  Néanmoins,  à 

rp  «îf'fond  Af,'p,  l't^-lise  ne  fut  poiril  frappée 
dv  iitérilité.  Saint  Cirégoirc,  à  qui  ies  révo- 
tntions  de  son  siècle  annonçaient  une  partie 
de  ces  maux,  îadiqua  par  q  n  r  is  moyens  OD 
poutait  les  réuarer  .ou  les  compenser.  Il 
«vait  employé  les  tessoorees  que  loi  of&ait 
le  doîlre,  et  l'événement  répondait  à  ses 
ospérances.  L'Angleterre  élaitsouiuise  à  i'E- 
vangHe,le  moine  saint  Angostin  et  ses  compa- 
gnons avaient  i  nfin  (lûmf)té  la  iï-rocité  de  cvs 
iieupies^Ba.Iii^ant  Thistoirc  des  commence- 
ments de  cette  Eglist- ,  on  croit  être  témoin 
des  vertus  ei  des  pcodi-^es  qui  iilustrèrtnit 
ies  premier-s  jours  du  clirlsliaoJsme  (170*)  : 
les  religieux,  composaient  tout  le  clergé  do 
ces  îles:  la  profession  monastique  s'y  était 
propag<^e  avec  la  foi,  et  do  ces  monastères 
sortirent  ies  apôtres  de  l'Allemagiie  et  du. 
Nord.  Saint  Vilfrid»  saint  Villebrod,  d'autres 
saints  moines  iii.strui&irenl  surressiviMnont 
les  Frisons  :  saint  Bouit'ace  cùut'iit^i  et  lé- 
conda  par  son  sang  80a  efNMtolal  en  Alle- 
Mwgûe  :  s^int  Ane  >nif  (' ef  ses  coopéraleurs 
portèrent  la  iuuitère  évâiigéliquo  en  Suède, 
en  Danemark,  en  Norwége.  Les  autres  ter- 
res septentrionales,  la  Prusse ,  la  Livonio, 
Id  Sibérie  ,  etc.,  etc.,  la  reçurent  des  reli- 
ieui  de  Clleaux,  des  Frères  Prêcheurs  et 
'autres  religieux  de  différents  Ordrt?  ft71). 
Les  Dominicains  et  les  Frères  Miueurs  pé- 
nétrèrent en  Tartarie  et  jusqu'en  Chine. 
Jean  de  Monti  orvin  ,  arrtievA  jup  îu  Ca«u- 
lialu  (172) ,  BOUS  a  donné  uue  relation  où 
sont  déuiliés  ies  progrès  qu'avait  faits  la  foi 
d.ins  le  Levant. 

A  la  vérité  ces  missions»  surtout  celles 
do  Nord,  se  ressenteni  en  plusieurs  points- 
l'-iffaiblissoment  do  la  discipline;  les 
conversions  n'étaient  plus,  comme autrefbrs, 
le  fruit  de  ta  seule  persuasion.  C'est  en  |)or- 
tant  la  '.iik  rro  eliez  las  idolâtres,  qu'on  les 
force  d'en irer  dans  l'Ej^lise;-  et  le  baptême 
on  la  mort  est  poureox  une  afternative  iné- 
vitable Les  souverains,  entre  autres  Charle- 
niagne  et  Jagcllon.  roi  de  Pologne  (173), 
ooiivraicnl  ces  missionnaires  de  toute  leur 
autorité:  mais  ceux-ci  n'en  étaient  pas  moins 
iinimésd'un  zèle  vraimentapostolique;  l'itis- 
toire  reconnaît  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions. Par  leurs  travaux,  des  peu<)les  igno- 
raais,  farouches  et  barijares,  oui  embrassé 
la  religion  avec  sa  simplicité  et  toutes  les 
vertus  qu'elle  commande;  elle  réparait  ainsi 
les  [KTle*  f]irclle  faisait  en  ces  divers  temps. 

Atiu  d'aikrniir  ces  Jiouvelles  éj^lises,  on^ 
fnnda  des  monastères.  C'étaient  des  sémi- 
naires, oi)  Pou  élevait  les  enfants  du  pays, 
pour  les  in.^truire  de  la  religion  et  des  let- 
tres, les  former  i  la  vertu,  et  las  rendre  ca- 
jiflhles  des  fonctions  ecclésiastiques  (17^,) 
Ainsi f  en  oeu  de  temps  ces  éulises  furent  en 

H  70*)  Voy.yénénm  B&m. 

(171)  liinuceiii  M!  leur  ordonna  de  prendre  tous 
le  même  hitbit,  de  peur  iiue  les  iuUdèles  ne  fus&cnt 
choqués  de  les  voir  si  UiversaBent  halriJiék  (Iriif . 

(I7â)  Aujounllrâl  râda. 
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élal  de  se  soutenir  elles-mêmes,  sans  avoir 

besoin  de  secours  étrangers.  Par  les  soins  de 
t'-es  pasteurs,  la.  religioa  et  les  mœurs,  af- 
faiblies en  France  et  en  Italie  aux  vh^  et 

VIII*  siècle,  se  fortifient  en  Angleterre,  d'où 
ils  ies  ramènent  en  France,  elles  trauspor- 
Cent  ensoii(«,  ce  semble,  en  Allemagne  et 
dans  le  Nur  !, 

Lougtemns  auparavant,  et  dès  l'origine 
même  de  la  profession  religieuse,  il  éta>it 
ordinaire,  dit  le  guide  que  nous  suivons 
constamment  (175) ,  de  prendre  les  plus 
saints  -  d'entre  les  moines  pour  en  faire  des 
prûlres  et  des  clercs.  Cotait  un  fonds  où  h'S 
évôques  étaient  assurés  de  trouver  d'excel- 
lents sujets  ;  et  les  abbcs  {iréféraient  volon- 
tiers l'utilité  générale  de  l'Kglise  à  l'avan- 
ta^'O  de  leur  communauté  Saint  Pacôtno 
ci'de  dtui.  de  ses  disciples  pour  ôire  élevés 
à  l'épiscopat  ;  saint  Atbanase  cite  au  moine 
l)^f^couce  l'exemple  do  sept  solitaires  qui 
l  avaient  accepté.  Cet  usage,  confirmé  par 
la  sanction  q  11  !ui  donna  Uonorius  (176^ 
fut  d'abord  très-froqucnt,  et  devint  sous  les 
OMlces  empereurs,  protecteurs  des  cauon$, 
une  loi  g;énérale  el  exclusive.  Le  clergé  ro^ 
nonça  lui-m^me  ?i  cette  dignité  ;  parce  que, 
pour  y  être  promu,  il  fallait  observer  la 
continence,  qu'il  ne  voulut  point  garder,  et 
à  laquelle  s'engageaient  les  religieux.  Telle 
est  encore  la  pratique  journalière  de  l'O- 
rient; par  les  décretales  des  Papes  5irice, 
Innocent,  lloniface,  etc.,  nous  voyons  qu'elle 
était  également  approuvée  par  l'Ëglise  ia- 
Une.  Les  successeurs  des  disciples  qu'avait 
formés  saint  Augustin,  furent  la  force  d9 
r£gli«e  d'Afrique;  saint  Fulgeuce  en  est 
témoin.  D*atttres  saints  religieux  rendirent 
les  mômes  services  5  l'E^^lise  d'Espi^^ne  ; 
saint  lldefonse  et  saint  fructueux  eu  four- 
nissent des  preuves  irréprochables.  L'tle  do 
Lcrins  a  été  longtemps  en  possession  do 
douner  aux  églises  des  Gaules  leurs  plus 
grands  évô  jues  et  leurs  prêtres  ies  plus  vé- 

iiér;d)les  :  Ilœc  ckI  <m(r  cnuiins  vnîriî  mo- 
nachoSt  et  prœstantissimos  per  omnes  pro- 
vîncias  erogat  sacerdotes  (177.)  Neus  prenons 
au  basard  nos  exemples  de  ces  tetups  re- 
culés, parce  qu'alors  le  ministère  ecclésias* 
que  n'était  confié  qu'^  ceux  qui  réunissaient 
le  double  mérita  de  la  seienee  el  d[e  la 
vertu. 

On  a  pu  remarquer  fiue  les  religieux  men- 
diants furent  principalement  institués  pour 
en  exercer  les  fonctions  ;  ils  travaillèrent 
avec  succès  à  la  conversion  des  pécheurs,  el 
k  rinslraetion  des  fidèles.  C'est  cet  objet  que 
se  sont  aussi  proposé  le?  nouveaux  iostituts 
et  ies  dernières  réformo6, 

La  plupart  de  ces  évèques,  tirés  du  cloître, 
so  sont  didiingués  dans  les  <  oricilf">  On  y 
appela  par  la  suite  les  abbés,  el  même  du 

(173)  XIV*  siècle. 

(17;)  Flbury,  dise.  5,  n*24. 
(175)  Id..  dise  2,  n"  3. 

(I7tf)  <  Et  menachenitt  aunen»  reclius  ordinf 
buni.  t 

(177)  S.  GÉsàme  d'Arles,  hem.  tt. 
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.simples  relijiietix  ;  on  on  voit  de  fréquents 
uxeroples,  dû  Mabiliun  (178j,  e.n  Franco  c( 
en  Bspagne  pendant  les  rC  et  vii*  siècles, 
I.c  troisième  concilo  de  Constantinople, 
contre  les  liionoUtélites»  voulut  avoir  le  suf* 
frase  de  plnsieors  d'entre  eux.  Herre,  ahbé 
de  Sabas  de  Rninr,  fui  l'un  des  légats  qui 
présidèrent  au  norodu  Pape,  le  second  coucile 
deNicéecoi  tre  lesiconociasies.SooTent  ib  y 
assislnirnl  et  sij^naienl  comrao  les  représen- 
tants do  leurs  évèqucs.  Entin,  depuis  le  pre- 
mier eoncile  de  Nicée  jusqu'à  celui  de  Trente, 
toutes  t'ps  vénémbles  asseml)lécs  ont  trouvé 
eu  eux  et  des  Pères  zélés  et  de  savants  doc- 
teurs. 

Il  sorait  tro[)  long  d'entrer  dans  de  plus 

Prends  détails  surtout  le  bien  qu'a  retiré 
^lise  des  divers  ordres  monastiques;  et 
yi('ul-Otro  impossible  de  rappporler  ici  le 
nombre  tlos  saints,  dos  Papes,  des  rardinaux, 
desarchevêques,  des  évéques,  et  des  auteurs 
qu'ils  lui  ont  l'o;irnis  (179.)  Nous  nous  l)or- 
nons  à  justitier  ttjui  ce  que  vous  venons  de 
dire,  par  le  témoignage  de  Fleury,  d'autant 

1>lus  digne  de  foi,  qu'il  n'atténue  j.mhiis  ni 
es  inconvénients  des  instituts  ni  le  ri'l.Tcbo- 
inent  des  religieux.  *  Je  regarde,  dit  il,  <  es 
saints  solitaires  comme  les  modèles  de  la 
jierfection  chrétienne.  Ci  taient  les  vrais 
pIiHosophes,  comme  l'antiquité  les  nomme 
souvent  ..  La  plupart  des  écoles  étaient  dans 
les  monastères  (il  parle  de  notre  moyen 
.li^e),  et  les  cathédrales  mêmes  éiaienlservics 
par  des  moines.  C'étaient  des  asiles  pour  la 
doctrine  et  la  piété  :  on  v  suivait  l'ancienne 
Ir.uliiion,  soit  pour  la  célébration  des  offices, 
soit  pour  la  pratique  des  vertus  chré  ien- 
nes....  On  y  gardait  des  livres  de  plusieurs 
siôfdes,  et  on  en  écrivait  de  nouveaux  exem- 
plaireSj  :  c'était  uno  des  occupations  des 
inoines  ;  et  il  ne  nous  resterait  guère  de 
livres,  sans  les  Iiibliothèques  des  monastè- 
iev«  Malgré  les  incursions  redoublées  des 
barbareSi  le  rcnYersemenî  des  empires, 
l'agitation  de  toute  la  terre,  rEgli>e,  fondée 
solidement  sur  la  pierre,  a  subsisté  tou- 
jours ferme  el  toujours  visible  :  elle  a  tou- 
jours eu  des  docteurs,  des  vierges,  des  pau- 
vres volontaires  et  des  saints  d'une  vertu 
éclatante,.,  lésais  que,  dans  tous  les  temps, 
il  y  a  eu  de  mauvais  moines,  comme  de 
mauvais  cbrélieos  :  c'est  le  défaut  de  l'hu- 
manité el  non  de  la  profession.  Vous,  qui 
avez  vu  dans  cette  histoire  leur  conduite  t*t 
leur  doctrine,  juge?  par  vous-même»  de  l'o- 
pinion que  TOUS  devez  en  avoir...  Enfin, 
les  siècles  tnoyens  ont  eu  leurs  ap^itres,  oui 
ont  fondé  de  nouvelles  églises  chez  les  in- 
fidèles aux  dépens  de  leur  sang;  et  ces  apô* 
très  ont  été  des  moines  (|80).  » 


CBAPITRE  IV. 


(178)  Kindes  monatiiques. 

(i7a)  Lablic  Tnlbciiie  dil  qu*.-ia  temps  de 
JeaaXXII  on  conipiail  dans  lecauloguc  des  s.-iinis 

Îninie  »ille  cion  eesl  ciBdmmeHiMr  religieux  de 
onire  ésSuai-ftsnoli,  «Aeit  Papes,  cent  qnaire- 


Dêi  aerviee*  que  Félat  religitus  «  miwi  <i 
êociélé. 

A  la  chute  de  l'empire  d'Occideot,  qoaiki 
les'Goths,  les  Huns,  et  les  Francs  se  parti* 
gèrent  le  patrimoine  du  faible  HoDoritts 
l'Europe  éprouva  la  plus  cruelle  révolnliuo 
que  l'histoire  nous  ait  transoiise.  Ces  cdb- 
quéranis,  peuples  guerriers  et  faroucîm, 
méprisaient  l'art  paisible  de  l'agriculion; 
la  plupart  habitaient  des  forêts;  leurs  mi» 
.sons  n'étnient  que  des  antres  souterrains; 
eUeur  ignorance  allait  si  loin,  qu'ils  se 
.  connaissaient  pas  même  l'usage  des  letim 
ou  carartères.  Sous  la  domination  de  w 
barbares,  les  sciences  et  les  arts  furent  Irn- 
tés  comme  les  vaincus  ;  et,  pour  comble  éi 
malheur,  le  système  féodal  el  les  longnw 

fçuerres  qu'il' enfanta,  naturalisèrent  daaj 
es  pays  conquis  la  férocité  de  leors  laa* 
veaux  habitants. 

Enfants  de  ces  barbares,  nous  sommesoà 
en  des  temps  plus  heureux.  Par  le  trivol 
et  l'industrie  toiit  a  pris  une  forme  noarelle! 
partout  la  terre  ollVc  un  aspect  riant  et  fécoad, 
et  les  voies  de  communication  desproTiD''a 
entre  elles  sont  comme  les  longues  altéei 
d'un  jardin  magnifique.  Iji  raison  s'est  af- 
franchie du  joug  des  préjugés  et  de  la  so- 

Eerstition  ,  des  connaissances  précieuses  i| 
iendo  l'humanité,  ont  été  le  fruit  de  Té» 
tude  et  des  recherches,  enfin  les  bonuoes 
éclairés  sur  leurs  vrais  intérêts,  se  corTet> 
{>ondent  par  le  commerce  d'une  extrémité di 
monde  à  l'autre.  Si  nous  jouissons  mal  i'.a 
nosavantages,  c'est  qu'oubliant  la  coQdiii<ja 
da  nos  aïeux,  nous  ne  sommes  frap|iés  qse 
de  ce  qui  nous  reste  h  faire.  Trans|iort(ini' 
nous  oHelquefois  au  milieu  du  chaos 
couTrttai  longtemps  la  fiiee  de  l'Ocddeat; 
suivons  le  fil  des  événemenis  dont  riiifluenre 
a  concouru  au  rétablissement  del'unlre: 
eianilnons  coque  i*état  de  ciTilisaliNil 
nous  sommes  arrivés,  a  coûté  de  teiiipS6| 
d'elforls  ;  obsenroos  quels  iodividusi  qudil 
classe  de  citoyens  ont  le  plus  contrinél 
celte  heureuse  révolution.  Cette  étude difai 
d'un  philosophe  aura  le  double  mérite  éi 
nous  fliire  mieux  sentir  notre  boiriwart 
de  nous  actjuitlcr  envers  ceux  qui  l'ontprf» 

eré.  Nous  al  Ions  chercher  ici  quelle  put 
r  ordres  religieux  ont  eue  aux  progrèi  k 
l'esprit  humain  et  de  la  société  en  Europe. 

Le$  rtligiiux  défrichnU.  —  A  l'époque  de 
la  fondation  des  plus  llimeoses  abDayes,«a 
ne  voyait  que  vastes  forêts  et  mèrki^ 

2uelës  religieux  défricbèreat  (181) i 
ooteaux  etâblissemeBts  ftnent  detésai* 
des  biens  qui  n'étaient  d'au»  un  rappo  rt.  P- 
s'éloigner  encore  plus  du  moode,  ia  plui^^^ 
des  jpstf  tuteurs  des  ordres  monastiques  clioi* 
sîrent  leur  retraite  au  fond  de  vallées  af- 
freuses ou  sur  des  montagnes  inaccessibles. 

vinf;l-qo.A\rc  cardinaux,  quinze  cent  soiiasie-Ç" 
Ire  arclunéqiics,  trois  mille  cioq  ceoi  deuel**' 
qiiet.  {P>éf.  4êkRè§Ude  Sdal-talr.) 

(I8U)  Fleiirt,  dise.  Sel  3. 

^I8i)  Véli,  Uin,  ég  France,  1. 1,  f.  SifiL 
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Dans  la  néicssilé  do  tirer  leur  snbsisfnnrr 
(le  CCS  lieux  incultes,  obligés  d'atlieors  ^lar 
leur  rèp'lc  hlruTalIlcr  des  mains,  les  moines 
tantùt  dcsséchnii  lit  un  marais  iTiatfaisant, 
abn  d'en  rendre  lo  sol  léeond,  iaot6tUé- 
fri(*«ot  des  bruyères  et  portant  de  la  terre 
sur  les  rnclicrs,  ils  k'S  forçaient  h  dovonir 
fertiles.  Par  les  travaux  d'une  utile  péni- 
tence, ils  ont  exécuté  ce  qno  n'eût  jamais 
tenté  l'intérêt  des  particuliers;  et  le  voya- 
geor  s'étonne  encore  aujourd'hui  de  trouver 
des  liabilalions  en  des  endroilsque  la  nature 
sembiflil  avoir  condamnés  à  une  éternelle 
slérilitd.  Si  Pline,  m  sngp  naturaliste,  a  osé 
écrire  que  les  chomps  U'iialie,  fiers  d'élre 
CttitiTéB fiBr  les  mains  triomphantes  des  gé> 
néraiix  romains,  se  couvraient  déplus  ahon- 
daittcs  moissons;  ne  seratt-ii  |>as  permis  de 
dire,  qu'arrosée  de  la  sueur  'de  ces  pieux 
solitaires,  la  terre  répondait  avec  complai- 
sancc  à  leurs  vœux?  Mais,  sans  avoir  re- 
cours au  langage  de  Tenthousiasme,  il  esl 
aisé  d'expliquer  comment  ragricnllure  se 
perfectionna  parmi  les  religieux.  La  faveur 
dont  ils  jouissaient,  la  continuité  de  lears 
travaux,  des  expériences  failcs  avec  soin  ei 
transmises  avec  exactitude,  voilà  les  moyens 
par  lesquels  ils  parvinrent  &  chan.^erdrs 
déserts  arides  qu'on  leur  avait  donnés,  en 
des  campagnes  riches  el  agréaldes.  De  cette 
utilité  particulière,  résulta  le  bien  public. 
Avertis  par  les  établissements  monastiques 
des  avantages  de  ragrieulturc,  accoutumés  à 
voir  des  hommes  que  leur  TÏe  rendait  reeom- 
nianîihlcs,  rnliiverla  terre  de  leurs  propres 
mains,  nos  pères,  qui  n'estimaient  que  la 
force  et  la  Taleor,  t'Osent  les  armes  de  la 
(li.^cordc,  prircot  les  paisibles  ioslrnmepts 
du  labourage. 

L'agriculture,  ce  premier  des  arts,  la 
source  do  tout  r(,iiiinercc  et  de  tonte  vraie 
richesse,  doit  être  regardée  comme  la  base 
de  la  société.  Aussi  les  Grecs  STaienl-ils  un 
temple  consacré  à  Cérès  léj^islatrice.  Avoir 
<létruit,  dans  resi)rit  de  nos  pères  trop  guer- 
riers, le  préjugé  qu'ils  araient  ciinçu  contre 
l'a;;ricnlture,  est  donc  un  bienfait  important 
dont  l'Europe  est  redevable  è  l'Ordre  mo- 
nastique. Si  l'inlbience  n*en  fM  pas  aussi 
active  qu'elle  aurait  pu  Tôtrc,  il  faut  en  ac- 
cuser une  constitution  }»olitique  qui  s'oppo- 
sait à  toute  espèce  de  civilisation. 

Les  religieux  possédaient  des  domaines 
trop  étendus,  pour  stiniro  seuls  à  leur  cul- 
ture; lis  s'associèrent  une  fuulc  do  malheu- 
reux, <|iii  trouvaient  auprès  d'eux  une  exis- 
tence moins  pénible  et  plus  assurée.  A 

iilusicurs,  ils  distribuaient  une  parité  de 
eurs  terres  à  littre  de  fermes,  et  fournis- 
saient h  ces  nouveaux  colons  les  avances 
nécessaires  pour  les  mettre  en  valeur.  D'au- 
tres s'établissaient  autour  des  monastères, 
attirés  par  la  consommalinn  abondante  <)ui 
s*y  faisait,  el  par  les  arts  qu  t  ulreticnl  l'agri- 
colture.  "Tous,  vivant  à  l'ombre  de  la  pro- 
tection qu'on  accordait  à  leurs  bienfaileurs, 
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s'enricliirent,  se  multiplièrent;  et  les  peu- 
ples étonnés  virent  les  déserts  qu'on  avait 
cédés  aux  moines,  couverts  d'habitants  heu- 
reux. 

On  peut  dire  en  général  que  presque  toutes 
les  jiaroisses  où  les  relii^icux  sont  curés, 
doivent  leur  origine  aux  monastères  ;  mais 
indépendamment  de  ces  petites  |)eu|ilades, 
combien  de  bourgs ,  de  villes  môme  épis- 
copales,  n'ont  d'autres  fondateurs  que  ceu^ 
de  Tabbayo  qii'clles  environnent.  M.  Fleury, 
l  arlanl  des  luissioos  laites  en  Allemagne  [ikr 
les  religieux,  s'exprime  ainsi:  «  Ils  furent 
utiles  h  l'AIlcma.iîne,  nïôme  pour  le  tem- 
porel, par  le  travail  de  leurs  mains.  Ils  com- 
mencèrent à  défricher  les  vastes  forêts  qui 
couvraient  tout  le  pays;  par  leur  industrie 
et  leur  sage  économie  les  terres  ont  été 
cultivées;  les  serfs  qui  les  habitaient,  se 
sont  multipliés;  les  monastères  ont  produit 
de  grosses  villes  ;  et  leurs  dépendances  sont 
devenues  des  provinces  considérables.  Qu'é- 
tait autrefois;  !a  nouvelle  ("orbie,  qu'était 
lirôme ,  aujourd'iiui  deux  villes  de  âaxet 
Qu'étaient  Fritzlar,  HerfeSd,  villes  de  la 
ThuringeT  Qu'étaient  avant  les  moines, 
Salzbourg,  Frizengue,  £chstet ,  villes  épis- 
copates  de  la  Baviôref  Qo'étaient  les  villes 
de  Saint-Ga1l,  <i<-  Kemptcii  dans  ia  Suisse? 
Qu'étaient  enlin  tant  d'autres  villes  u' Alle- 
magne, avant  l'établissement  des  moines 
dans  cet  empire  (182)?  i»  Qu'étaient  en 
France,  aurait-il  pu  dire  encore,  Luxeuil, 
Sainl-€taode,  Abbeville,  et  nne  foule  d'au- 
tres Vivux  niTKci  considér-tlilcs ? 

Jh  secourent  et  protègent  Us  malheureux, 
—  Pendant  que  les  religieux  augmentaient 
leur  revenu  par  leur^  léfrichemenls  [  ir 
leur  économie,  rbumanité  et  la  charité 
étalent  les  heureux  canaux  qui  la  revei^ 
saient  sur  la  société.  Si,  au  rapport  de  saint 
Augustin  (183),  les  moines  d'ÉgypIe,  vivant 
dans  des  solitudes  affreuses,  occupés  à  taira 
des  corbciMcs  ou  5  des  métiers  aussi  sim- 
ples, chargeaieoi  cependant  des  vaisseaoi^ 
entiers 'de  leurs  anmdnes,  combien  ne  dui 
rent  pas  être  nbon-iantcs  celles  des  religieux  * 
dOcciUent?  i^our  en  donner  une  idée,  il 
suffit  de  dire  que  Clnnî  a  nourri  quelquefoll 
jusiju'?)  dix-sept  nulle;  pauvres  en  un  seul 
lour  (184).  On  conteste  peu  ce  genre  de. 
bien,  mais  on  prétend  que  ces  auniOnes  ma* 
nuelles,  toujours  accordées  à  la  fainéantise^ 
entretiennent  une  pépinière  d'hommes  datw 

f;ereux  à  l'Etat.  Au  temps  dont  nous  par* 
ons,  des  guerres  intestines  ou  étrangères 
ruinaient  tout  à  coup  une  foule  de  citoyens  ; 
lorsque  ces  infortunés,  sans  ressources, 
allaient  chercher  leur  subsistance  à  la  porte 
d'un  monastère,  il  faut  convenir  que  les 
religieux,  en  satisfaisai'.t  promptement  h  des 
besoins  pressants,  se  conduisaient  en  sages 
administrateurs  des  bi<'ns  des  pauvres  et  eU 
lidèles  ministres  de  In  Providence. 

Outre  ees  secours,  les  cloîtres  procuraient 
encore  aux  malheureux  un  asile  contre  Vior 
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justice  cl  l'oppi't  <>ÎMn.  f.omhicn  n'ôviièrenl 
U«  tourmeiUs,  la  mort  nièiac,  qu'à  la  faveur 
respect  qa*on  avait  pour  les  monastères  1 
Dans  un  gouvernement  où  raUministration 
Uo  la  justice  est  Italie  que  l'innocent  est  tou- 
jours en  sûreté,  le  coupable  touiours  puni , 
celui  qui  échappa  an  glaivo  Jes  Inis  les 
énerve  en  donnant  l'espérance  de  l'iiupu- 
nilé.  liais  quand  on  sait  que  des  combats  et 
des  épreuves  cruellement  absurdes  faisaient 
alors  rinnocence  ou  le  crime,  on  doit  penser 
tpic  le  droit  d  asile  était  aussi  dierè  la  jus- 
tice qu'il  l'humanité. 

De  simples  rcli»;lenx,  à  qui  leur  vertu 
avail  nliiré  une  cansidéralioii  parliculière, 
devenaient  les  protccteurf  du  peuple  auprès 
dfs  grands,  et  plus  d*one  fois  ils  arrêlèrenl 
les  eflVis  d'une  vengeance  souvent  tVroco; 
adoucissemeot  heureux  préparé  à  la  faililesso 
au  milieu  de  ces  moeant  barbares.  Par  cette 
conduite  généreuse,  ils  imitaiLn!  la  conduite 
des  moines  d'Oriont«  dont  les  premiers  pas 
vers  les  villes  eurent  pour  objet  de  consoler 
Antioche,  menacée  de  rin«lri5nalion  de  Théo- 
dose justement  irritô  (185j.  La  saîoleté  de 
leur  vie,  leur  extérieur  pénitent  et  mortifié 
donnant  de  Tautorilé  à  leurs  vives  remon- 
trances, ils  obtinrent  des  juges  le  pardon 
des  coupablee. 

Ail  l  ien  que  les  établissements  monasti- 
ques ont  fait  aux  hommes  en  ces  temps  re- 
.  culés,  pourquoi  n'ajouterions-nou^  pas  le 
bonheur  même  des  rcligif^nï"  Ils  étaient 
heureux,  puisau'iis^oui&âdieuu  au  sein  de 
la  solitude,  de  la  paix  et  de  la  Iranquillité, 
(arufis  que  l'Europ»-.  livrée  h  une  foule  de 
petits  tyrans,  ne  i oiitiaissait  qu'un  uouver- 
aemenl  monstrueux,  ijui  réunissait  à  la  fois 
•t  les  malhe'irs  de  lanan  lji  '  ceux  du 
àespolisme.  Sans  doute  i'huiuaniié  aiiplaudit 
«lors  à  une  institution  qui  venait  arrai  her 
plusieurs  milliers  d'Iwninics  à  la  misère 
universelle.  «  Ce  fut  louijteuqis  une  conso- 
lation pour  le  genre  humain,  dit  M.  de  Vol- 
taire, qu'il  y  c'ï»  le  ces  asiles  ouverts  à. Ions 
ceux  qui  vouiiueul  fuir  les  oppressions  du 
gouvernement  golh  et  vandale.  Presque  tout 
ce  qui  n'était  pas  seigneur  de  cli.lliaii  él.iil 
esclave.  On  éciiappait,  dans  la  douceur  des 
cloîtres,  à  la  tyrannie  cl  à  la  guerre  (J86).  » 

Après  avoir  défriché  des  provinces  en- 
tières» après  avoir  mis  l'agriculture  en  hon- 
neur, les  moines  ne  pouvaient  rien  faire  de 
plus  utile  aux  progrès  de  la  civilisation,  du 
plus  jinporlant  au  bonheur  de  la  société, 
que  de  (  uliiver  les  sciences  et  d'en  inspirer 
ie  goût.  Si  l'homme  est  le  roi  de  la  nature, 
s'irest  au-dessus  des  animaux,  c'est  |>ar  l'âuio 
inlelli^eiito  qu'il  a  reçue  de  son  auteur;  mais 
quand  elle  est  négligée,  sa  raison  est  un 
guide  moins  sûr  que  leur  instinct  :  l'étudu 
et  les  recherches  peuvent  seules  réleodrc  et 
la  perfectionner.  La  culture  de  l'esprit  est 
donc  un  besoin  comme  un  devoir  pour 
l'homme,  <  i  [<  >  ara  et  le»  sciencos  en  soDi 
•  les  heureux  fruits. 

(m)  Hnt.  eccléi.,  I.  iix,  n.  -4. 
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Ils  ntttittnt  Ifi  hurei.  —  Loin  de  crft 
ignorance  nrciuièrc  <pie  rachètent  en  4u«^ 
que  sorte  la  simplicité  et  Tino'iceoce,  Mi 
aïeux  étaient  livrée  à  l'erreur  et  à  la  supers- 
tition, violents  dans  leurs  j)aâsion$  et  férocH 
dans  leurs  mœurs  :  la  société  n'avait  oncoie 
fait  que  les  corrompre,  et  toute  idée  nou- 
velle devait  être  un  bienfait  |>our  eui.  Au 
sein  de  cette  barbarie,  les  i  lottn>s  <«ervir»Qt 
d'asile  aux  lettres.  Les  religieux  s'ap|ih<Mè- 
rent  d*abord  h  nu  travail  ao«si  pénible qoip> 
tére>saiit  :  les  i)ililiotliè<pies  avaient  <^lé  rui- 
nées, on  ne  connaissait  presque  plus  l'ut 
d*écrire,  et  nous  allions  perdre  pour  ttrajosn 
les  modèles  en  tout  genre  que  les  Grecs  t; 
les  Romains  nous  ont  laissés,  quand,  (k 
tooles  parts  et  avee  un  xèle  égal,  les  isoiDet 
se  vouèrent  è  recueillir  le^  i  \i  n)(>lair».'s  J'y 
meilleurs  ouvra^^es  de  l'antiquité.  Ceux  du 
monastère  de  Tours  préféraient  cette  oesu* 
pnii'  n  h  toute  autre  ;  A'  <  ibit.  fxceptii  $tri- 
ptoribui^  nuilah^ebalur  (IHl).  Au  temps  «le 
saint  Benoit,  les  moines  d*ltaHe  j  ooets* 
craient  leurs  !oi>irs.  «  J'avoue,  dit  auvi 
Gassiodore,  éccivant  à  ses  religieux  do  oio* 
nastère  de  Viviers,  que  de  tous  les  Inva» 
du  corns,  celui  de  copier  des  livres  a  tou- 
jours été  le  plus  de  mon  goût  :  AtUtqmh»' 
nim  f fndia  mihi  non  immtriio  fanUtm  fkt 
placere  :  d'anfnnt  plus  i)ue,  pcrj  tant  cet  exer- 
cice, l'esprit  i>'instruit  par  la  lecture,  et  <^ 
d'ailleurs  c'est  une  es|ièee  de  préJieitioa 
I^otîr  ceux  h  r]\\i  ces  livres  se  coratnuni- 
quent  (188).  •  Pierre  ie  vénérable,  et  Gai- 
gues,  ce  Mlèbre  général  des  Chartreux,  ca 
parlent  à  peu  pri  s  de  méiue.  La  réforin««i< 
CIteaux  rétablit  ce  genre  de  travail;  saut 
Nicolas  de  Clairvaux,  secrétaire  de  saint  Ber- 
nard, ?pi"'"e  sa  cellule  Scriptoriotum  (IWl. 
«  Il  nous  reste  encore  de  précieux  monu- 
ments de  cette  sage  et  utile  occupation  (lar«  ' 
les  abbayes  de  CIteaux  et  de  ClairTfluï.ei 
dans  la  plus  grande  partie  des  abUjesdc 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  » 

Si  l'on  pensait  q  te  les  religieux  ne  trso*- 
cri valent  que  lus  livres  de  l'Ecriture  saiplei  | 
ou  ceux  qui  ont  quelque  rapport  aui  scire- 
ces  ecclésiastiques,  (pi'on  ii>e  le«  In^tila* 
lions  de  Cassiodure  ;  il  reeoriuuaiiJe 
rassemMer  avec  soin,  Don-seufeiuest  les 
ouvrages  des  saints  Pères  et  des  lu>ioxieBii  ; 
mais  encore  les  écrivains  qui  tratieiit  Je  u  ' 
cosmegraphic,  de  la  géograi^ie,  les  rbéto- 
riciens,  et  iusqu'h  ceux  <pn  ont  écrit  « 
rorihograplic.  Enfin,  coiuuie  s'il  craigo«J 
de  ne  pas  embrasser  toutes  les  sciences,  il 
veut  qu  on  recherche  les  principaux  aulcuf* 
de  la  médecine,  alin,  dil-il,  que  ceui  «p" 
sont  chargés  de  i'inûrmerie,  y  pm^^Q' 
trouver  les  moyens  de  soulager  les  nttlaJ** 
On  sait  que  l'abbaye  de  Corbie  nous  a«a- 
servé  les  cinq  premiers  livres  de  Taciie:  | 
c'est  ainsi  que,  sans  cesse  occnpés  àoc^»'' 
cl  transcrire,  les  moine»  eo»(»écbèrtnt  W 
efféls  de  la  bârftiarie  et  du  génie  destncHV 

^187)  SoLr.,  in  fita  taïuii  Martiuu 
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des  Omar  d'Occiiienl;  cl  Ton  est  fbrcé  de  se  resHiilail  des  Iroubtes  précédents.  Uiio 
[   convenir  que  nous  leur  Rêvons  tout  ce  qui  foule  d'abbayes  avaient  été  ruint^rs  [uir  les 
ituus  rcsio  (le  i  anliquilé,  tant.^acrée  que  Sarrasins,  et  d'autres  accordéeii  à  dus  dues 
I    proftiie.  «  Les  Aleiflodre,  les  César,  les  Ho-  ou  comtes,  en  récompenses  de  leurs  serri-. 
I    mère  et  1rs  Virgile,  nous  seraient  inconnus  ces  niililaircs.  Ces  événements,  funestes  au 
sans  de  pauvres  solitaires,  qui  n'ont  pas  bon  ordre  des  maisons  réjjulières,  en L>anni- 
méiue  attaché  leur  nom  A  ceox  quHlsoot  rcnt  les  bonnes  études. 
I    sauvéf  de  l'oubli.  ■  Quoi()ue  Charlema^iie  n'eût  d'autres  con- 
{      Par  leurs  recherches  et  leurs  travaux  sou-  naissances  que  celles  de  ^on  temps,  saissis- 
lenus,  ils  formèrent  ces  précieuses  côliec-  sanl  avee  avidité  tout  ce  qui  se  trouvait  de 
lions  do  livres,  les  premières  connues  en  grand  Pt  de  bcnu  en  quoique  genre  qur  r  i- fût, 
Europe.  Suivant  la  règle  de  Tarnale  et  celle  son  génie  iieniblait  être  échappé  du  siècle 
de  saint  Benoît,  chaque  monastère  était  d'Auguste.  Au  second  voyage  qu*il  fit  à 
obligé  d'avoir  une  bibliothèque;  et  on  re^  Rome,  il  connut  AUnin,  savant  inoîn  >  an- 
gardait  celui  qui  en  manquait  comme  un  glais,  el  sentit  son  mérite,  il  iuiporiaii  à  sa 
cojnp  dépourvu  des  choses  les  plus  néces'  gloire  et  à  ses  projets  de  s'attacher  un  tel 
saires  à  sa  défense  ;  C/aM«/rMm  irirr  r  rirman'o,  homme;  il  l'allira  et  In  fixa  en  France  par 
qiuui  castrttm  sine  armamentarw  (t'JO).  Op  ses  bieiilails  el  par  son  amitié.  Honoré  do 
n'en  conQait  te  soin  qu'à  un  religieui  élevé  la  confiance  de  soo  nouveau  maître,  Alcuiii 
dans  la  maison  dès  sa  plus  tendre  enfance,  nr  s'en  servit  que  pour  faire  fleurir  les. 
Kien  dans  la  suite  des  temps  ne  devint  plus  sciences  et  les  lettres.  Atin  de  les  reudr» 
célèbre  que  les  bibliothèques  des  monas-  d'abord  respectables  è  un  peujtle  ignorant  el 
lères;  on  y  conservait  les  livres  do  plu-  grossier,  il  plnra  leur  sanctuaire  dnns  lo  pa^ 
sieurs  siècles,  dont  on  avait  soindcrcnou*  lais  des  rois;*&  Aix-la  Cliapelle  se  iurnut 
vêler  les  exemplaires;  et  sans  ces  biblio-  une  académie,  où  Ton  s'occupait  de  foutes 
tliùques,  il  ne  nous  resterait  guère  d'où-  les  sciences  :  l'empereur  tenait  h  honneur 
vrages  des  anciens  :  c'est  de  là  en  etfet  que  d'ôtrc  de  cette  société  aussi  utile  q  u'agréa- 
soot  sortis  presque  tous  ces  manuscrits,  ble;  il  assistait  assidûment  &  tontes  le^ 
d'après  lesquels  (»n  a  donné  au  public,  conférences,  et  donnait  sou  avis  sur  toutes 
depuis  l'invention  de  i'iai|>rimerie ,  tant  les  ntalières,  11  aimait  à  se  regarder  comme 
d'excellents  ouvrages  en  tout  genre  de  lit*  le  disciple  d'Alcuin  ;  el  en  lut  écrivant,  tt 
térature.  l'appelait  toujours  son  maître  :  c'était  l'An 
Ecoles  des  monastères.  —  Eu  môme  temps  ristote  de  ce  nouvel  Alexandre.  Cliarlema* 
que  les  religieux  travaillaient  avec  tant  d'ar-*  gne  apprit  de  lui  la  rhétorique,  la  dlaleêli* 
(leur  el  de  eonslaïuje  à  sauver  de  la  barba-  <iue,  et  surtout  P     i  nnoiuic,  pour  laquelle 
lie  de  nos  pères  les  chefs-d'œuvre  de  Tanti-  il  avait  un  goût  particulier,  comme  on  lo 
quité,  ils  s'efforçaient  de  leur  en  montrer  voit  par  ses  Annales,  qui  renferment  des 
les  lieaulé.s  et  de  leur  en  faire  sentir  le  prix,  observations  astr<inniiiiijue.s  fort  euricu^ci- 
1  (savaient  deux  sortes  d'écoles  :  les  unes  Qu'on  juge  de  l'cITet  que  dut  produire  cet 
intérieures,  destinées  aux  moines;  les  au-  établissement  sur  l'esprit  des  Français,  cette 
très  extérieures,  où  se  rendaient  les  sécu-  nation  qui  jiril  toujours  les  mœurs  «le  ses 
tiers.  On  peut  rapporter  rori;;ino  do  cette  souverains  avec  encore  plus  do  docilité 
double  école  à  saint  Pacôme  (liH),  qui  re-  qu'elle  ne  reçut. leurs  lois.  Les  grands  vou- 
cevail  des  enfants,  outre  les  (aiechumèncs  lurent  être  de  l'académie  de  l'enipereur;  el 
qu'on  disposait  au  baptôme.  Four  ne  parler  les  autres  tAcbèrcnt,  par  leurs  travaux  et 
<|ue  de  celles  d  Occident,  au  mont  Cassiu  par  leurs  ellorls ,  de  s'en  rendre  digues, 
turent  élevés  par  saint  Rotiolt,  saint  Maur  et  Jlîeotdt  les  provinces  demandèrent  des  éco- 
sainl  Placide,  aiii'ii  que  la  plupart  des  en-  les  sur  le  modèle  de  l'acaddtnie  impériale, 
Janls  des  premières  lamiiles  de  Home.  Les  Eu  Occident,  tous  les  esprits  se  uortèrent 
moines  qu'envoya  saint  Grégoire  aux  lies  vers  les  sciences  avec  une  émulation  si 
Urilanniques,  y  baiirenldes  monastères, qui  vive,  qu'elle  mérita  à  Charleraaine  le  titre 
furent  des  écoles  de  vertu  et  de  science.  Au  de  restaurateur  des  lettres  (lOz).  Pour  en 
siècle  suivant,  le  vénérable  Bèdo  les  en«  maintenir  le  goût  parmi  ses  sujets,  il  crut 
soignait  avec  succès  à  ses  frères  dans  le  surtout  nécessaire  de  le  ranimer  dans  les 
cloUrc,  el  au  public  dans  l'é^ilise  d'Von.k;  cloîtres  et  dans  les  églises^  eouiuie  dans  leur 
saiol  Anselme  et  plusieurs  autres  suivirent  véritable  foyer.  Tel  est  I  objet  d'une  lettre 
cet   exempte;  GlalËmburi ,  Maliuc>l)uri ,  circulaire  qu'il  écrivit  au\  évê(|ues  et  aux 
Croyland,  etc.,  étaient  des  écoles  fameuses  :  abbés,  adressée  à  celui  de  l-ulde  :  «  Ayant 
c'est  delà qu«  saint  fionifaco  les  transporta  à  résolu,  dit  ce  prince,  de  remettre  le  bon 
Fultle  cl  à  Fritztar.  Vers  le  même  temps  ordre  dans  les  . 'élises  catfiédralcs  et  dans  les 
lluurîrenlcoilesdeâaiulTGallydcRicbenauet  tuonastères,  nous  avons  pensé  qu'outre  la 
Ile  Prom.  pratique  e&acte  de  la  discipline  régulière. 
Au  commencement  du  rii^nv  de  Charte-  et  de  loulcequi  peui  faire  refleurir  la  reli- 
QQagnc,  les  écoles  monaslique^  élatcnt  fai-  gion  el  les  mœurs,  il  était  à  projios  d'y  re- 
lies et  languissantes  ;  la  discipline  régulière  nouveler  l'étude  des  lettres,  afin  que  cba- 

(100)  Tiioaiis.,  Anc.  ci  HW.  diseipl.t  ^H,  l,  //ur.tf*  France,  i.  I.  p.  4IO;'Fumf.  Aitf. 
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eiin  s'y  arr'l'Tiit' suivant  sa  capacilé;  parce 
(|u'il  c&l  bienscanlquc  ceux  qui  mènent  une 
vie  conforme  aul  bonnes  inceurs  que  la  re- 
ligion prescrit  ♦  soient  aussi  capables  de 
parler  d'une  manière  sage  et  ré>;lée  ;  et 
que  ceux  qui  s'efforcent  <le  plaire  h  Dieu  par 
une  conduite  îr  r('(irnclial)le,  puissent  aussi 
édifier  les  autres  par  leurs  iiii.rt)urs  (19îi).  » 

D/'s  nclie  époqne,  les  religieux  se  livrèrent 
h  l'élude  avec  tme ardeur  nouvelle;  ils  réta- 
lilircnl  partout  leurs  écoles,  oft  venaient 
s'instruire  le  peuple  et  le  clergé.  En  Fr.'»n(  <', 
les  plus  distinguées  étaient  celle  de  Fonto- 
nclie,  célèbre  sous  saint  Vandrillu  et  saint 
Anstiert;  celle  de  Fleuri,  connue  par  les  Ai- 
moin,  les  Moniniol  et  les  AI>l>on,  qui  la  pré- 
sidaient, il  serait  facile  d'en  citer  un  grand 
nombre  d'autres,  qui  soutinrent  l*aaiotir  des 
Ifilros  et  l'honnour  de  l'ordre  monastique. 
On  y  duntiail  è  la  jcuiiisse  la  meilleure  édu- 
cation qu'elle  pût  recevoir  alors.  Quand  nous 
lisons  les  Conlumcs  de  Clnny,noiis  sommes 
forcé  de  convenir  avec  Ulric,  que  lemoindre 
des  jeunes  gens  y  était  élevé  avec  autant  de 
soin  que  les  rnfanls  dos  rois  au  sein  de 
leurs  palais  [19V],  Aussi  plusieurs  monastères 
ont  eu  la  gloire  de  former  des  bérilinrs  de  la 
couronne.  Lotliairc,  fils  de  Chiirlos  lo  Chauve, 
fut  confié  dès  son  enfance  à  l'abbaye  île 
Saint-Germain  d'Auxerrc;  Robert  II.  ainsi 
que  Louis  le  Gros  et  heanronp  d'autres,  le 
furent  h  Saiul-Denis.  Los  études  suivaient 
le  cours  et  le  sort  de  ta  discipline  régulière; 
leur  rétablisscmcnl  fut  toujours  le  premier 
pas  vers  la  réfurnie,  ou  le  premier  règlement 
des  ordres  nouveaux;  et  si  le  flambeau  des 
sciences  s'éteignait  dans  un  monastère,  on  le  . 
voyait  se  rallumer  dans  un  autre. 

On  y  apprenait  la  rhétorique,  la  tlialeo- 
lique,  l'astronomie,  la  gramntaire  et  la  mu- 
sique. Au  temps  de  Pierre  le  Vénérable,  un 
écrivain  ayant  reproché  aux  clunistcs  de 
s'appliquer  aux  lettres  profanes,  et  d'ensei- 
gner les  auteurs  du  paganisme ,  ils  s'en  jus- 
tiliùrciit  |>ar  l'exemple  des  monastères  les 
plus  fameux.  Obéissant  à  un  capilulaire  de 
Charlemagne,  qui  leur  ordonne  d'étudier  la 
médecine,  les  reli,;ieiix  la  cultivèrent  avec 
succès.  Par  leurs  soins,  les  ouvrages  des 
Arabes,  nos  premiers  maîtres,  commencèrent 
b  se  répandre  en  Europe.  Pendant  plusieurs 
siècles»  on  ne  connut  point  d'autres  méde- 
cins que  les  clercs  et  les  réguliers;  eux 
seuls  exerçaient  aussi  la  profession  d'avocat. 
Quoique  l'ignorance  des  laïques  les  autorisât 
en  quelque  manière,  la  plu|iart  des  conciles 
leur  interdirent  ces  fonclions,  comme  con- 
traires À  la  retraite  et  à  ia  discipline  régu- 
Itèrtfeiclusdn  barreau,  il  ftouvaienl  encore 
s'n'lnnncT  h  l'utu^r  il.-s  lois;  ri  c'esià  un  re- 
ligieux que  l'Aagieterre  doit  la  connaissance 
du  droit  romain.  Thibaud,  abbé  du  Bec, 
devenu  arcbevècpjc  de  Canîorbéri  en  li.'JS, 
y  poru  le  code  de  Jtislioien»  découvert  de* 
puis  peu  en  liclie, 

(193)  Carot.  cpi.t.     BëëpUf,  aitai.,  prels«fi- 
êchol.,  I.  a,  |,.  <i78. 
mj  Cwwt,  aiMtcr.,  I,  J^^c.  8* 


Ilx  répandent  parmi  nous  te  goût  da  arr» 
—  Les  religieux  contribuèrent- sussi  à 
(>andre  parqai  nous  te  goût  des  arts,  et  lis 
cloîtres  furent  souvent  des  ateliers.  Ai 
xii'  siècle,  les  prémontrés  de  l'abbaje  «L* 
Vigoj^ne  tirent  une  châsse  qui  eicita  r»j. 
miralion  de  tous  leurs  rontemporains  ;  l« 
ouvriers  les  plus  renomiués  en  toiji  genre 
étaient  appelé>  de  toute  part  pour  la  caas» 
truclion  des  églises.  Formés  a  leur  éc»K 
plusieurs  d'entre  eux  nous  ont  laissé  dei 
preuves  qui  attestent  encore  aojouri'bui 
leurs  eonnaissanees  en  arcbilcclure.  Clu^r 
a  été  bAU  par  le  moine  Hézelon,  et  Pn^uHm- 
tré  |tar  Hugues,  compa^on  de  saint  Norbert. 

Nous  leur  devons  en  outre  desmonamenu 
d'utilité  publique.  Le  Petit-Pont  et  celui  k 
Notre-Dame  sont  l'ouvrage  d'un  cordeli« 
nommé  Jean  Joconde.  De  nos  jours  mfttw, 
le  frère  Romain,  dominicain,  architecte  d 
ingénieur  du  roi,  a  dirii^é  le  pOOt  Bo)id,d 
estimé  des  gens  do  l'art. 

11$  nou»  oni  conservé  les  monumenit  it 
ChiHùire.  —  Mais  c'est  surtout^  par  la  ser* 
vices  qu'ils  ont  rendus  à  l'histoire,  qo*!!» 
ont  bien  mérité  de  1^  société.  Lorsque  le 
iieuple  ne  savait  |)as  m^mc  lire,  ils  recueil- 
I.iient  les  événeraentsdont  ils  étaienttémoios. 
11  était  d'usaj^e,  en  plusieurs  monastèr«i,d« 
choisir  un  écrivain  exact  et  habile,  qui  rat« 
semblait  les  actions  du  souverain,  et  tout  « 
qui  arrivait  de  [jIus  Diéuiorablc  sous  soo 
gno.  A  sa  mort,  chacun  rapportai^  au  chapi- 
tre général  le  plus  prochain  ce  qu'il  inu 
observé.  Après  un  mûr  examen,  on  le  rWi* 
geait  en  forme  de  chronique,  qu'on  cooier* 
vait  pour  l'instruction  de  la  postérité.  Ce» 
clirouii]ue.s  nous  ont  fourni  la  plupart 
matériaux  de  l'histoire  sacrée  et  proune.sé- 
nérale  et  particulière.  Aussi  le  cbeistief 
Marstiam  ne  craint  pas  de  dire  que,  tÊUk^ 
moines,  les  Anglais  ne  seraient  que  dliflh 
fantsdans  celle  d«'  leurs  pays  (195). 

Eu  elTcl,  couibiL'ii  ne  doit-elle  pas  à IWti 
à  Ingulf,  à  Turgot,  à  Guillaume  Malmeshuri. 
)»ut  deux  Matthieu,  Matthieu  de  W'estmias* 
1er  et  Malljiieu  de  Paris?  celle  deFranet,! 
r.irchevêfiue  de  Vienne  Adoni,  h  (iulltaoïae 
de  Saint-dermer,  è  Odric  de  Saint-E»r«>li* 
l'un  et  J  aulre  Aimoin,  à  Rugues,  fbM* 
Flavigny?  celle  d'Italie,  à  Crkemiitrl,  i 
Léon  de  Mar&iac,  au  diacre  Pierreî  f*"' 
d*Allemaj;ne,  à  Kéginon,  abl)é  de  Prooi;* 
Wiiteiciud  et  Lambert  de  SchasnatMMiVi  • 
Dithmar  et  Herman  le  Raccourci? 

En  sauvant  de  l'oubli  les  monuineott*» 
siècles  Mssés,  les  religieux  acquéraient  J-^ 
droits  a  la  recounais.sance  de  la  B<^e»*« 
dont  ils  assuraient  l'état.  Snns  leorf  an"»* 
ves,  combien  de  descendauls  de  tesi^riiw* 
hommes,  que  l'histoire  olfre  è  notre  wœi- 
ration,  languiraient  dans  la  classe  des  i»*- 
œes  obscurs?  Par  le  soin  qu'ils  ont  P^^^ 
conserver  les  preuves  de  leu r origine,  il* 
ont  placés  au  raug  qui  leur  apparticil*  ^ 
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OUI  tfRtiniDnés  de  dignités,  et  ont  aitaché  h  des  secours  que  leur  fournissaient  los  clol- 

leur  Don  le  respect  que  la  naiiou  aime  à  trcs,  plusieurs  sont  devenus  les  hitnidueurs 

rendre  au  saoïs  de  ses  chefi  et  de  sesdéfeo-  de  la  sociéié  par  des  découvertes  dont  nous 

!    aeurs.  ^  jouissons,  sans  en  connaître  les  ailleurs. 

'      Detcûuses  qui  t'opposaient  au  progrès  des  Sous  le  règne  de  llui^ues  Capet,  parul  (ier- 

icifncf*.  —  Quand  on  considère  que  toutes  bert,  moine  d'Aurillac,  dont  Jes  connais^ 

les  sciences  ont  été  conslamuient  cultivées  s«nces  en  malhémaiiques  passèrent  pour 

et  enseignées  par  les  moines,  on  est  étonné  des  enchantements.  On  lui  atlrilme  la  pre- 

que  leurs  pro^^rès  aient  été  si  lents.  C'est  mière  horloge  à  halaucier;  on  s'en  est  servi 

que  la  situation  politique  de  l'Eiinipe  leur  jus<]ii'h  ce  que  Huygen^  eAi  inventd  l'hor- 

op|K)sail  des  obstacles  presque  invincibles.  l't^e  a?ec  un  pendule,  iï  itiiroduisil  encore 

Filles  de  la  paix,  les  lettres  dépendent  du  en  France, à  ce  que  l'on  croit,  le  chiffre  arabe 

sort  (les  empires.  C'est  après  les  révolutions  nu  indu-n,  qu'on  emploie  dans  les  maihé- 

des  £lau,  lorsque  le  gouvernement  a  [)ris  nialiques  et  l'aslroiiouiie.  «  Celai  qui  trouva 

une  assiette  tranquille  et  fixe,  que  ranihidoo  h-  j)reniierlesrouesetle8pigDons,ditM.d*A« 

des  citoyens,  forcée  de  changer  1  ijet,  le  nbert,  eût  inventé  les  montres  dans  urt 

cbcrcbe  dans  les  beaux  arts  un  aliment  à  autre  siècle;  et  (îerbert ,  placé  au  temps 

soo  activité  :  voilà  le  moment  des  chefii-  U'ArchimèiJe,  l'aurait  peut-être  égalé  (lOV),  » 
'd*(aivre.  Tels  furent  les  règnes  d'Alexandre,       C'est  à  Gui,  moine  d'Arezzo,  tiue  la  mu- 

d'Auguste,  de  Léon  X;  tel,  le  règne  plus  si(]ue,  cet  art  si  puissamment  emptové  par  les 

glorieux  encore  de  Louis  le  Grand.  Maio  anciens  législateurs,  et  qui  fiiit  aujourd'hui 

aux  temps  que  nous  avons  parcourus,  la  îé-  partie  de  toute  éducation  soignée,  doit  un 

rociié  des  mœurs  et  les  troubles  sans  cesse  de  ses  plus  grands  pas  vers  la  perfection, 

renaissants  résistaient,  de  toute  part,  aux  Avant  lui,  elle ooosistait  dans  léchant  d'une 

efforts  que  faisaient  les  clercs  et  les  religieux  ou  de  plusieurs  voix,  l'une  après  l'autre, 

pour  inspirer  1»  goCtt  des  études.  Il  faut  Maintenant  encore  les  Orientaux  n'aiment 

mime  convenir  qu'ils  ne  suivirent  pas  la  qne  la  .mélodie,  et  ne  peuvent  soutfiir  lo 

roule  la  plus  propre  à  les  conduire  a  leur  contraste  des  sons  graves  oi  nlgus.  Cuî ,  né 

but.'  musicien,  découvrit,  à  force  de  méditation, 

Les  langues  étaient  encore  barbares,  dé-  qu'en  gardant  cerlaînes  (Moportions ,  il  était 

nuées  d'ôféganre,  de  force,  de  clarté,  et  i-  t'î^ihlL' de  taire  chanter  ensemble  plu-^if^nrs 

manquant  de  principes.  Au  lieu  de  les  per-  voii  diiTérenles,  et  d'en  former  une  baruio- 

Utetiouner,  les  savants  trouvèrent  plus  simple  nie  qui  charmAt  l'esprit  et  Toreille.  Il  ima« 

et  plus  noble  d'éi  rire  en  lalin,  qu'ils  enten-  gina  les  lignes  ol  la  gamme,  cl  nril,  dit-nir, 

datent  mal  el  dont  ils  altéraient  la  pureté.  Ils  b-s  six  fameuses  syllabes  de  la  première 

auraient  cm  dégrader  un  sujet  important,  str  ophe  de  Thymne  de  saint  Jean-Baptiste  : 

s'ils  l'eussent  traité  en  langue  vulgaire.  Ce  i  (  queant  (198).  L'Europe  applaudit  h  l'in- 

préjugé,  boroaalles  connaissances  à  un  cer-  vention  du  Bénédictin  d'Arezzo;  et,  par  ce 

de  étroit,  dévouait  h  l'ignorance  le  reste  des  moyen,  un'  enftint  sut  au  bout  de  quelques 

bomues.  La  méthode  scolastique,  qu'on  mois  ce  qu'auparavont  un  lionuue  o'appre* 

adopta  vers  le  xn'  siècle,  nuisit  aussi  nail  qu'en  plusieurs  années.  ' 
•ox  bonnes  études.  L'imagination  est  la      Albert  le  Grand,  ^  Roger  Boeam»  ~^  ta^ 

|)remière  de  nos  facultés  qui  se  développe,  Iro  les  docteurs  de  rFcoIe,  distinguons  un 

et  les  méditations  de  la  philosopliie  ne  con-  Albert  le  Grand,  religieux  dominicain,  qui 

viennent  qu^  l'Age  mûr.  Les  nations,  comme  s'appliqua  avec  iueôh  à  la  mécanique,  el« 

les  individus,  sentent  avant  de  penser;  et  f'ft  l'auteur  d'une  foule  d'inventions  iiigé- 

chez  tous  les  peuples  policés,  les  poètes  ont  nieuses,  entre  autres  d'une  tôle  parlante, 

précédé  les  philosophes.  Nos  premiers  maî-  ou  biend'unn  figure  parfaitement  semblable 

très  CMuliarièrent  celte  Miarche  naturelle  de  h  l'homme  (199).  Admirons  Roger  Bacon, 

l'esprit  iiumain,  et  commencèrent  par  sonder  Cordelier,  dont  le  génie  entrevit  prescfue 

r«8  profondeurs  de  la  métaphysique.  11  fallut  toutes  les  découvertes  des  siècles  posté- 

revenir  sur  ses  pas;  et  le  règne  de  Fran-  rieurs  :  [lar  des  expériences  luultipliees,  ce 

çois  i",  qui  nous  a  donné  nos  premiers  poc-  savant  homme  trouva  les  miroirs  ardents,  et 

les  et  nos  premiers  romanciers,  est  la  véri-  toutes  sortes 'de  lunettes  propres  à  grossir 

tableépoquedelarenaissancedeslettres(196j.  et  à  diminuer  les  objets.  Ses  connaissances 

Quolîes  que  soient  les  causes  qui  en  ont  en  astononiie,  en  chimie  el  en  physique, 

arrêté  les  progrès,  il  restera  'ouj<turs  aux  étonnèrent  tellement  ses  contemporains, 

religieux  la  gloire  de  nous  avoir  conservé  qu'ils  l'accusèrent  de  sortilège.   On  sait 

les  monuments  précieux  de  ratitii|uité,  d'à-  combien  celle  imputation  était  commune  au 

voir  constamment  iuUu  contre  la  barbarie  lumps  où  il  vivait  ;  la  jalousie  et  rignoranee 

de  nos  aieux,  éclaird  les  ténèbres  de  Tigno»  ne  manquaient  jamais  de  se  servir  de  cctto 

rnnce,  et  formé,  i)our  ainsi  dire,  le  crépus-  arme  contre  le  mérite  distingué.  Roger  ven- 

cule  (iu  jour  brillant  qui  nous  éclaire.  *  gea  les  sciences  dans  son  fameux  ouvrage  in- 

Parmi  eux  ont  vécu  des  hommes  qui  apu-  litulô  :  De  secretis  operibus  naturœ  ei  artit. 

rfliem  honoré  les  plus  beaux  siècles.  Aidés  «  Qu'est-il  besoin,  dit-il  (dOO),  d'avoir  re- 

(196)  Introd.  à  thiit.  de  CharUs-QuiHt,  par  Ro-  (198)  llistolrê  ée  Fnnce,  t.  H,  p.  S85. 

IEIIT80X,  \).  IGl.  (199)  Ibid.,l.\\.  p.  413. 

iiHJ)  Disc,  prélim.  de  rEncifel.  {Wi)  Uiti.  crUiq.  de  ta  |./ii/oi..c.  40,  art.  5 
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cours  à  la  magie,  uuisque  in  physique  nous 
«ppremi  tant  de  oeaux  secrets  qui  ont  le 
dooble  avantage  de  satisraire  notre  curiositô 
,   eide  surpreadro  le  vulgaire  ignorant  (201)?  i> 

Si  Christophe  Colomt) ,  Aiiiéric  Vesftuce 
et  Fernand  Corlôs  sont  devenus  justement 
célèbres  par  la  conquête  de  rAmériquo,t  ne 
devons<nous  pas  quelques  éloges  à  iclui  qui 
le  premier  Tannonça,  et  montra  t  pour  ainsi 
dire,  le  nouveau  momie  aux  nationt  jfitlo- 
leutes  lie  noire  corilinctit  ?  «  Un  Dominicain 
miasioonaire ,  qui  avait  passé  la  liffiOf  dit 
un  de  nos  historietis  (-202),  adressa  ses  dé- 
couvertes à  Pliilippe  de  Valois.  On  ne  i)C;ut 
attribuer  qu'à  l'espèce  d'cngourdissemeoloCi 
l*fgnorance  avait  plongé  les  plus  puissantes 
nations  <ic  l'Europo,  le  jieu  d'ardeur  qu'on 
témoigna  de  suivre  ces  premières  connais- 
MDces  du  nouTeau  monde.  Ce  reli]^eux  af- 
firmait dans  son  ouvrage,  DemirabilibuBmun- 
di  I  QOO'seutemeiil  que  les  |>euples  chrétiens 
ne  formaient  pas  la  vingtième  partie  des  ha- 
bitants 'il'  l'univers,  mais  encore  qtif^  l'exrs- 
tence  des  anli|>odes  n'était  pas  une  fable.  » 

Al§xandr«  Spina.^Si  les  arts  ne  |>eu  vent  se 
propîi^er  de  but  pins  utile  que  d'aider  nos 
sens,(|uelie  reconnaissance  ne  devons-uous 
Ms  à  eetsillexandre  Spina,  Dominicain,  qui, 
faisant  une  lieureuse  ap|)licalion  de  la  {iro- 
priété  des  verres  convexes,  inventa  les  lu- 
nettes, communément  appelées  bétidn» 
Jn<:  ]n\*\  lui,  les  hommes  perdaient  la  vue 
longtemps  avant  la  vie.  Avec  lo  secours  de 
ces  lunettes,  les  objets  que  n'apercevaient 

Ïtius  les  yeux  adaiblis  du  vieiM  ir  l,  ou  qui 
ui  paraissaient  confus  cl  eoibrouilléSi  il  les 
▼oit  d'une  manière  claire  et  distittcle. 
Depuis  S[Hna,  la  vieillesse  est  moins  triste 
et  moins  pénible  pour  l'humanité  (-203). 

Btnuani  AnMt  poêla  lauréat.— Lg  seul 
homme  de  notre  nation  qui  ait  obtenu  les 
honaaurs  du  triomphe  qu'à  la  renaissance 
des  lettres  on  décernait  anx  plus  fameux 

{>oëtes,  est  un  religieux  augustin  de  Tou- 
ouse,  nommé  Bernard  André  ;  l'Angleterre 
fut  le  théAtre  de  sa  gloire.  Il  y  voya^it 

(Sut)  Dans  le  rapfiort  Tail  à  l'Académie  lies 
SCieoecs  sur  lesexinirifiioes  iiéroslaliques  qui  tixenl 
anjaiird'huî  raiiemiou  du  peu|>le  et  des  ptiilui>oplies 
égâlMtiml  élOttDés.  HH.  ies  CMimisMirct  rappel* 
lent  en  pr^u  de  mois  «c  i|it'ori  a  i«!iié  «u  puuôl 
proi>n<>c  en  ce  genre  avanl  MM.  do  MunigMlUer.  lit 
lie  luiU  iiii-mioii  (jue  de  Irois  piiysioieiis,  el,  par 
une  singubriié  iciuarquable,  ce  sont  trois  reli* 

Eicux.  Les  circemtauoe»  notts  aeiorlsaBl  èesirahe 
:i  œ  qui  le«  concerne. 

.  <  No«â  npus  contenteions  de  dire  que  Ton  re- 
garde eu  général  Roger  Racon,  ce  génie  si  furi  au- 
dessus  de  son  siècle,  comme  la  premier  qui  ail 
prié  d'uoc  machine  pour  voter  :  selon  ce  qu'il  nous 
au  dil,  celle  macbioe  portail  un  siège  dans  lequel 
un  bonime  étant  plaeé,  il  pouvait,  par  son  action, 
Se  donner  un  nionvonient  [ii()j;rrssi(  ,  [  voI-t  co  ume 
Uli  oiseau.  Le  1*.  Laita,  luiigloinps  api  es,  im  ^ers 
la  fin  du  siècle  dernier,  imagina  une  nuchine  qui 
devait  ««Mt  se  SQaieoir  daiw  fair;  mai»  il  va  plus 
laîo  que  Bacon,  car  il  en  Indique  lo  moyen.  La 
maclimo  conMiNlail  en  quatre  gtubes  de  cuim  c  vides 
d'ail  ,  qui  devaient,  par  i  t-xces  de  légèreté  ré.su|- 
lie  leur  Ciipacil'*.  être  <'ii  eiai  delà  faire  flo.ter 
au  uiîlieQ  de  ce  fluide  ;  ctlr  ékiit  à  voile»  «t  a  ramet 
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|)our  s'instruire,  lorsque  Henn  VUI,  «vrrt) 
de  son  mérite,  raccueillit  h  sa  ù>uret  l« 
Uxa  près  de  lui.  Bientéi  se  prépare  la  pocn(ii! 
du  couronnement;  une  guirlande  dé  murie 
et  lie  roses  est  posée  sur  la  léte  de  ce  saw  a 
cénobite  au  milieu  des  acclamations  rat>fi- 
ques,  et  le  titre  do  poê  e  lui  est  déféré  éaas 
une  charte  rovale.  11  l'avait  mériié  par  d»i 
poésies  sacrées  el  prolanes,  fort  adatir^-s 
alors,  et  dont  ti^is  livres  d'hymnes,  q^ioa 
chante  encore  auj  lur  J'hui,  dotiUL-ni  uo» 
idée  avantageuse.  André  s'exerça  ea  pt«< 
sieurs  genres  avec  un  égal  sueets;ilhi 
choisi  pour  élre  historiographe  des  Iles  Bn- 
tanuiques  ;  cl  nous  avons  de  lui  une  Vielrt»- 
esiltnee  de  Henri  VII,  le  ftalomoo  de  Fil» 
gloterrc  Tti  l  isant  son  tiustr^  àcétédesOQ 
illustre  fondatrice,  l'Académie  des  jeai  Ss» 
ra*ii  Tient  de  fhire  reventir  sur  le  baoïéi 
Bernard  André  les  lanrîort  qu'il  re^  as 
XTI*  siècle  (20^). 

Français,  rappelant  è  des  Français  tes  sa*» 
vices  que  les  religieux  ont  rendus  à  l'Eut, 
pourrions  nous  oublier  qu'un  de  nos  rou, 
descendant  de  son  IrAne  pour  porter  la  goem 
au-delà  des  mers,  sur  l'avis  rt  |f>c?t'tii 
la  nation,  alla  cherctier  daii.H  uu  uiurtasién: 
celui  qui,  pendant  son  absence,  devait  tesir 
Ir^  réni'S  de  l'empire?  Par  une  adniini>[r3- 
tiuu  également  heureuse  et  habile,  bogerjr 
maintint  la  paix  et  la  tranquilité.  QoMd  il 
remit  5  son  mnîtrc  !c  préficui  dépôt  tl-r  '! 
félicité  publique,  Louis  VU  et  les  i-nuçau 
reconnaissants  lui  donnèrent  de  coiMfite 
nom  de  Père  delà  pairit  (205). 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  le  léi»»* 
gnage  de  l*abbé  Vély.  Après  avoir  nariéétii 
fondation  des  principales  abba.vs  su 
vu*  siècle,  el  des  privilèges  qui  leur  tit- 
rent accordés:  «  Le  gouvemeaeDt,  dit-il. 
retira  de  grands  avantages  de  tant  de  pifst 
établissements,  ils  ont  donné  des  saifllsili 
religion  ;  c'étaient  des  écoles  de  Tarte; éa 
historiens  à  la  postérité  ,  ce  sont  eut  l'i 
nous  ont  conservé  les  fastes  de  la  uaitoa  : 
dee  citoyens  uUles  à  i*Blat;  e'asti  leeri»* 

On  vnii  par  là  qu'il  avait  sageoieat  pensé  i  tfivittr 
en  deux  parties  l'aciion  eroplovèe  puur  aller  éa*t 
r«ir  :  Tune,  au  iMica  de  laquelle  an  devait  l'j 
aoulanir;  l'attire,  par  taqadla  en  devait  s'y  9Êf 

voir. 

I  En  175."),  ou  près  d'un  siècle  apr^  <iu*«i  P*"^ 
l'ouvr  i^i   ilu  W  Lana,  on  impriin:!  ai  Am;f»*io  u  i 
livre  inlituié  :  i'Art  dt  vof/ager  (faiu  Uh  mn; 
ttmmtt  flnfêique  et  géométrique.  L'antair  de  c« 
vrage,  le  P.  Gallien.  parait  avoir  bien  seo  i  «sfi** 
coiti>i»iait  priiicipalemeul  le  uiojen  «le  sur 
la  difliciiiU'  li  élever  de>  cor  ps  ci  ruit  <l-in->  l'-ii' 
remarque  jiidicîeuseineul  uvic  ce  ne<A  qa<ea 
incutant  conxldérablenciii  Is  capaciié  de  ces  corpi 

Ïu'un  pourra  parvenir  i  les  faire  Setter  d^J' 
uide,  en  les  remplissant  d'an  air  beawwp  P» 
rare.  > 

(i02)  Uiêtuire  de  t  ranu,  U  p. 

^}  J£wai  iwr  Fufrti  «I  ta  mmm  ém  mtm 

^'  (m)  Le  diseoars  d^inauraraUM  istbit  f«  ^ 

t1:nii.--  In  roniU'Sse  d'Esparbcs,  q«l  eaMaCreSfSli^ 
sus»  a  la  culture  deji  leUres. 
{m}  Hisisin  é*  Franc»,  I.  01,  ^  117. 
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Mi  APPENDrCE  -  DE  ] 

la  FraoM  tloil  une  partie  de  sa 

fticonauû  1206).  » 

CHAPITRE  V. 
VutUUé  acttuih  de»  ordres  rtUgUuxpOl), 

Si  nous  honorons  les  <lescend»ints  dfi  ceux 
qui  ont  bien  mérilé  do  la  patrie;  si  prosi^ue 
trtiis  les  Elals  leur  accordent  des  privilèges 
el d«K  distinclions,  pour  s'acquilter  envers 
leurs  aïeux  ;  si  l'éclat  du  nom  re!è?e  tou- 
jours les  lalents  personnels  :  en  prononçant 
«or  les  religieux  de  nos  jours,  peut-on,  snns 
injustice,  oublier  les  services  et  les  vertus 
de  leurs  prédécesseurs,  et  ne  pas  reconnàflre 
ledroil  qu'ils  leur  ont  acquis  à  notre  recon- 
naissance? Mais  fermons,  si  l'on  veut,  tous 
les  livres  d'histoire  ecclésiastique  et  cirile  ; 
renverrons,  s'il  est  possible,  tous  les  monu- 
inenis  qui  attestent  le  bien  dont  nous  leur 
sowmes  redevables  ;  dépouillons  les  enfants 
de  la  gloire  dont  les  couvre  le  mérite  de 
leurs  pères  :  pour  les  jupçnr,  n'cx.-niiinoiis 
que  les  faits  dont  uous  sommes  témoins  ;  et 
vovons  si  l'ulililé  qn*en  retirent  encore  la 
religion  et  Ifl  société,  ne  doit  pas  les  rendre 
cliers  à  l'une  et  à  l'autre? 

Les  corps  reli^ieui  serrent  TE^çUse  par 
leurs  vertus,  par  la  culture  des  saintes  let- 
tres, par  leur  application  au  luiuistôre  ecclé- 
siàsli({ue 

(ht  irmwe  èneofe  dmu  le  cioUre  de  gnmân 

vertus.  —  Quoiqu'il  ne  soit  ni  dans  notre 
c(9ur,  ni  de  notre  plan,  de  faire  la  satire  de 
notre  siècle,  nous  ne  Marions  dissimuler  qwid 

Ic^  iiiii'iirsnnt  ri'ni  iîo  funestes altcinies.Cetle 
Altération,  noua  croirons  qu'il  faut  l'imputer 
h  l'effervescence  irréligieuse  qui  8*etl 
parée  de  toutes  les  listes,  à  l'amour  trop  do- 
minant pour  lessociélés,  et  à  celui  de»  jouis- 
sances qu'a  tant  multipliées  le  Inxe.  Poor 
nous  ganinlir  do  l'excessive  crédulité  tin  nos 
aïeux,  leurs  censeurs  ont  vuulu  lûi  substi- 
tuer un  pyrrhonisme  plus  dangereoi  :  les 
•vertus  formées  par  la  religion  ont  perdu 
eur  force  et  leurs  motifs:  et  régoisme,  fruit 
des  nouvelles  maximes,  a  remplacé  l'abné- 
gation de  soi-môrae  et  tous  les  généreux  sa- 
cri fines  qu'ordonne  ou  conseille  TEvangilc. 
A  la  laveur  de  la  grande  conimuDicatîon  éta- 
blie entre  les  différentes  classes  des  citoyens 
et  de  la  licence  qui  y  règne,  ce  mépris  s'est 
aisément  communiqué.  Le  cumiiieree  de  la 
vie  parmi  les  hommes  cl  surtout  parmi  les 
Chrélions,  devrail-il  être  autre  choae  qu'uo 
mutuel  échange  do  l>ons  officesîNe  sont-ils 
pas  obliges  de  s'exhorter  vav  leurs  exem- 
ples et  p;ir  leurs  discours  a  s'acquitter  en- 
vers Dieu  et  envers  la  f»atrie?  et  le  besoin 
qu'ils  ont  de  plaisirs  ne  peut-il  pas  être  sa- 
iisfait  [lar  tles  jouissances  daulant  plus 
douces,  que  la  source  en  est  plus  pure  * 
Km  obserrant  i*état  actuel  de  la  société,  on 

(«09)  Buttrire  de  Frauce^  u  I,  p. 

(  207)  Nmis  renHMMoiH.  dsns  ce  eliapitre,  au  eom- 

iiieiiccmeiil  de  noire,  siècle,  el  noua  n'y  paricroiia 
m'«»«|ue  que  tle»  rdigicui  français  :  il  nous  eùl  été 
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est  prompicment  averti  gue  nous  oe  nous 
réglons  |>as  sor  ces  principes  :  les  ftmes 

s'énervi  nt ,  les  vertus  domestiques  dt  vien- 
nent rares,  les  devoirs  civils  et  religieux  oe 
sont  pitts  respectés.  Le  luie  ajoute  encore  à 

ces  misères  :  renferraé  en  de  justes  bornes, 
il  exercerait  sutlisamment  l'iuduslriu,  ali« 
menteratt  le  commerce  autant  qu'il  est  né* 
cessaire;  et,  sans  nuire  à  l'agriculture  ni  à 
la  simplicité  des  mœurs,  il  procurerait  de 
l'aisance  aux  nations.  Quand  il  domine  tous 
les  ordres  d'un  em[)ire,  c'est  delà  bouHis- 
sure  qu'il  leur  donne,  et  non  de  l'emboii- 
point;  excitant  dans  tous  hs  cœurs  Tafidité 
pour  l'or,  il  éloufle  la  pilié,  cl  laisse  le  mal- 
beureux  sans  ressource  :  on  ne  ressent  que 
trop  partout  combien  il  est  fécond  en  désor'^ 
dres  et  en  crimes.  Ainsi  ,  la  religion  ,  qui 
commande  les  bonnes  mœurs,  qui  sanctitie 
toutes  les  obligations  et  tous  les  sentiments 
humains,  est  é^jalement  alïligée  et  pour  ses 
propres  pertes  el  pour  les  pertes  de  l*£lai. 

Parmi  tant  de  sujets  de  larmes,  elle  trouve 
dans  la  piété  des  religieux  une  de  ses  plus 
douces  consolations.  En  portant  ses  regards 
vers  les  cloîtres,  elle  ca  découvre  encore, 
dont  la  fidélité  à  leur  profession  est  entière  : 
}>ar  la  pratique  des  conseils  évangéliques  « 
s'élevanl  au  plus  Laul  degré  de  la  perfection 
chrétienne  ,  ils  convainquent  d'imposture 
tous  ses  calomniateurs  :  loin  de  redouter  la 
solitude,  lis  U  chéfjâseal  comme  la  sauve- 
garde de  leur  ferveur  :  observateurs  exacts 
de  la  pauvreté  qu'ils  ont  .vouée  ,  ils  mépri- 
sent les  biens  el  les  commodités  de  la  vie, 
ajoutent  inéme  des  privations  volontaires 
aux  privations  que  la  rè^le  prescrit.  Quel 
spectacle  aux  yeux  de  la  relij^ion ,  que  celui 
qu'offrent  des  nommes  sans  cesse  occupés  à 
riianter  les  louanges  de  Dieu  avec  le  respect 
dû  à  sa  majesté  suprême  ;  qui ,  pendant 
quarante  et  soixante  ans,  vivent  ignorés 
et  portent  un  joug  austère  sans  se  las- 
ser do  leur  sacrilice;  qui  ne  sont  avicics 

3 U6  des  délices  de  la  vertu  1  Qu'au  sortir 
'un  cercle,  oiî  l'on  croit  avoir  joui  de  tous 
les  plaisirs  réunis,  on  se  transpuile  daiis 
un  monastère  .pour  y  voir  un  de  ces  pieux 
anachorètes  ;  on  sera  frappé  du  contraste  que 
forment,  avec  la  frivolité,  sa  i>iuiplicilé,  sa 
modestie,  sa  candeur,  son  aménité,  son  air 
serein,  qui  décèle  une  «Ime  tranquille  ot 
vrairaeul  heureuse,  el  ce  je  ne  sais  quoi  de 
pénitent  et  de  saint,  qui,  répandu  sur  toute 
sa  personne  ,  pénètre  d'un  sentiment  reli- 
gieux dont. il  est  impossible  de  se  défendri-. 

Voilà  ee  que  noes  avona  vu  plus  d'une 
fois.  Ceux  de  nos  Icrîpurs  qui  ftéqueTilenl 
les  cloilres,  allesleront  que  nous  n'exagé- 
rons rien;  et  nous  ne  demandons  aux  autres 
rpie  de  suspendre  leur  censure,  jusqu'à  ce 
qu'instruits  par  eux-mêmes  ils  puissent  ju- 
ger avec  équité.  On  regrette  comme  in u 1 1  ic, 
mais  on  no  conteste  pas  la  Tertu  des  eufauis 

Irop  diOicile  de  nous  procurer  des  rci»se:gncûies»l8 
eansms  S«r  l«  bien  nue  font  c<!SS  qui  iMUiieiii  les 
autres  enpivw  caiholiqwe». 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


MS  ACTIONNAIRE 

de  fêinl  Itruoo.  Noire  fflullesse  effrajéo  taxe 
tfVnElrava^neêt  mai*  reconnaît  la  rigidité 

de  la  Trappe,  (l'Orv.il ,  de»  Scpi-Fonfs.  Ces 
religieux  no  parai^^eiil-ils  uas  avoir  apiKir- 
fena  aux  plus  beaut  siècles  de  l*Ei$l  :«et 
Quelque  admiralioti  fjuo  nous  inspire  oiir 

Iier^ôvérauce ,  et  quelque  sincère  que  soit 
tiorama^e  que  nous  leur  rendona ,  nous  ne 
faisons  néanmoins  anmn  rœu  pour  que 
leurs  maisons  se  iiiul(i|)lienl  ci  deviennent 
plus  nouibreuaes,  parw  ou'ua  régime  ii  ié- 
vère  ne  5flurail  convenir  à  une  grande  mul- 
titude d'iioinmes.  C'est  ce  qu'avait  bien 
lenti  le  vénérable  Guignes  (â08),  qui  fut 
▼ingf-st»pt  nns  prionr  de  la  Chartreuse  de 
Grenoble.  «  Notre  Ordre,  dit-il,  ne  se  sou- 
tient que  par  le  petit  nombre  de  oeox  qui 
rembrassenr  » 

'^Nous  citerons  encore  l'exemple  des  reii- 
INiMi  en  général  :  celles  aortoatqvi  n*ont 

que  peu  de  relations  avec  le  monde,  conti- 
nuent de  pratiquer  courageusement  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence.  Dans  les  autres 
corps,  l'esprit  du  fondateur  ne  rivltie  pas 
tous  les  membres  :  amis  de  l'ordre ,  nous 
solliciterons  bientôt  l'exécution  d'une  ré- 
forme nécessaire;  amis  do  la  vérité,  nous 
devons  avouer  ici  que,  malgré  le  relâche- 
ment ,  l'Eglise  y  compte  encore  un  grand 
nombre  de  sainla,  *comme  un  grand  nouibre 
de  savants. 

Les  religieux  cuUittni  les  sciences  tcclé- 
iiastiqueê,  —  Si  les  religieux  sont  obligés 
pèrétat  de  s'af)pliquer  aux  scien<«s  ecclé- 
siastiques, nous  lie  craignons  pas  de  dire 
que»  depuis  le  commeocemeal  de  ce  siècle, 
•^IfM  Hê  fidèles  è  remplir  ce  devoir.  Mai^- 
iAalIf'aur  les  traces  de  leurs  prédécesseurs. 
Ut  nous  ont  donné  des  ouvrages  utiles;  et, 
pour  de  nooveaoi  liesoins,  la  religion  a 
trouvé  en  eux  de  nouveaux  secours.  Théo- 
logie, histoire  de  TJ^glise.  jurisprudence 
ecclésiastique;  voilà  le  champ  immense 
dont  il  fallait  conlinucr  la  cullure.  Dans 
quelques  parties  ils  out  tiavaillé  seuls  et 
sans  coopéraleurs  ;  pour  les  autres ,  ils  ont 
réuni  leurs  efforts  aux  efforts  de  tous  <;eux 
qu'animaient  Tutiliié  et  la  gloire  de  l'Eglise, 
w  i^crtfiifvaafiife.— Comme  l'Ecriture  sainte 
est  le  premier  fondement  de  notre  foi,  les 
^iigieux  se  sont  voués  à  celte  étude  avec 
■wkMmu  digne  du  sujet.  En  expliquer  le 
texte,  en  développer  le>  sens,  en  concilier 
les  t-uutrariétés  apiiarrntcs  ;  tel  est  l'objet 
que  se  sont  proposé ,  sur  toute  la  Wble  ou 
sur  quelques-uns  de  ses  livres,  dom  Caluii  l 
entre  autres  dans  sou  Commentaire  latéral; 
dom  Foncel,  dans  ses  Nouteaux  ilctairti$99' 
tnents  sur  le  Penlaieuque  des  Samaritains  ; 
le  P.  Goiidou,  Capucin ,  eu  exposant  les 
rmumes  dans  leur  réritabh  ««fis;  le  P.  Co- 
ionwe,  BarnaL'ile,  dans  son  Dictionnaire  et 
sa  Notice  de  i Ecriture  sainte;  dom  Girardcl, 
dans  son  Lexicon  Hebraicum  et  ehaiéœo^ 
olicum  :  cl  dom  Sabatbier,  dans  son  Aneimm^ 
rersion  italique» 
8'enlbueer  dans  la  nuit  des  temps  écoulés, 
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et  iuierroijer  tous  los  monuments  et  km  la 
livres  r  soit  pour  feeueilllr  ce  qn'oa  p«ti 

savoir  des  usages  anciens,  suit  pour  foroitr 
rtiistoire  des  auteurs  inspiré»;  approfondir 
la  religion  des  diOérents  peuples  et  «!»»igMr 
l'origine  do  leurs  (r.Ti|ition>=  ;  ilélir^iuillfr 'j; 
vers  points  de  cltronoto^iu  ul  de  gL'0^ra|jh)c 
et  par  là  éclaircir  plusieurs  endroits  de  rE> 
triture,  qui|  sans  ces  connaissances,  AuraiMl 
toujours  été  obscurs,  c'est  ce  qu'oui  exédli 
(loin  Calniet,  par  son  Hietoire  de  rAntu* 
Testament  et  par  ses  sav.inles  Dif^friaiiuiti. 
dom  Ci'llier,  par  son  llmuire  yintralt  dn 
Wêteurs  sacrés;  dom  Rousseau,  par  ses  Lriirti 
iur  la  géographie  de  la  Patesttne:  dom  Mir- 
linai,  par  sa  Chronologie  du  texte  kébrn; 
dom*  Martin,  par  son  Explication  de  diien 
tnonumrnls  qui  ont  rapport  à  UtTtUgiMéa 
peuples  les  plu*  anciens. 

Iiéfflonlrer  l*autlieBlieité  et  l'iatégrité  ik 
ces  livres,  en  prouver  rins()iraii<.fi,  ei  ju>ii. 
fier  la  croyance  i^ui  leur  est  due,  vuiii  li 
tâche  qu'ont  remplie  le  P.  Barre,  Géuovélitn, 
en  publiant  ses  Vindiciee  librorum  detutn- 
canonicorum ;  plusieurs  qui  sont  déjj  lilts 
et  tant  d'autres  que  nous  ne  citons  pas. 

Fondre  tous  ces  travaux  en  un  svul  tra- 
vail ;  donner  à  la  traduction ,  laiio  sur  its 
langues  originales,  la  précision  et  la  cUrié 
propres  h  relever  la  justesse  et  la  beauté  tlet 
idées;  puiser  des  explications  dans  les  Père» 
et  dans  les  plus  doctes  inter,>rèles,  el  j  Joia» 
dre  des  notes  critiques,  historiques,  min* 
phiques  et  grammaticales,  appuyées  de  iW 
torité  des  plus  habiles  grammairiens  et  leii* 
cographes  hébreux;  distinguer  les  leiDiiseï 
les  caracières  des  deux  alliances  ;  démêler  la 
variété  des  sons;  rapprocher  les  dillif^ri:  ? 
prophéties  dout  l'objet  est  le  luéuie,  et  iute 
sentir  partout  l'accord  et  rharnHwie,  B*«il4e 
pas  15  ce  qui  occupe  In  société  liébraijijf. 
depuis  17^4  jusqu'à  ce  jour?  Par  sa  libértfiw 
envers  ces  savants  Capucins,  le  déride 
Fiance  vient  de  consacrer  leor  travail  et  kl 
encourage  à  le  poursuivre. 

Bdhtonê  du  Pire$.  —  La  seconde  litwile 
notre  foi,  c'est  la  tradition  perj)éiuc;l*  H 
uuiversellemeitl  aUeslée  des  puints  «tftv* 
■fondis.  Transmise  d^bord  dans  des  iasirse* 
lions  du  vivo  voix,  elle  a  été  soi^ineuseim-ol 
recueillie  par  saint  Polycariie,  disciple  <li: 
saint  Jean  l'évan^éliste;  par  saint  Iréaée, 
saint  Clément  d'Alexandrie,  < onUajf>of«ii;' 
de  ceux  qui  avaient  entendu  les  apéues:  •> 
.ainsi  d*flge  en  âge  par  les  aoirts  tbnt. 
«  Leurs  ouvrages  (|ui  sont  venus  ju^qc; 
UOU.S  dit  M.  Iricurjr,  au  travers  de  irei»  * 
-qnatorae  siècles,  après  tant  d*inendaliaiMdr 
peuples  barbares,  tant  de  pillages  et  d'incen- 
dies, malgré  la  fureur  des  inndèlrs,  la  fia- 
lice  des  hérétiques,  l'ignorance  das  lo|* 
nioyens;  n  leurs  ouvrages  contiennent, ooirc 

le  lond  lie  la  doctrine.  Ta  manière  de  1 
giier,  les  règles  et  les  exemples  de  la  liisd* 
jiline  et  des  uiœurs.  Leur  élude,  né»  •  .«.Niirei 
ia  religion,  est  donc  d'un  devoir  iadiS{ico*«- 
Ue  à  Mtti  qui  sont  obligés  de  la  servir* 
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Vers  la  fin  ilu  s'ède  rlrrnior,  la  revnr  ot  la 
corrcctiod  de  tous  leurs  écrits  furent  enlre- 
prises  par  plusi«urs  savants,  et  surtout  par 
les  B  tK'diciiiis  il'  la  congrégation  do  Saiiil- 
Maur.  De  nos  jours,  elles  oril  été  continuées 
et( Insifement  par  mx  et  par  (]uelques  nôtres 
reliij;it'iit.  C'est  en  I700i)iie  sorlit  de  Saint- 
Germain  des  Prés  le  dernier  volume  de  l'é* 
dttion  de  saint  Augustin,  la  plus  correcte 
cl  la  plus  romplr^le  do  toutes,  et  si  estimée 
par  le  choix  et  rarrangement  des  matières 
qui  régnent  dans  la  table,  chef-<rœuvre  en 
00  genre.  En  17ÔV,  doni  (Jo  Sainte-Marliio 
donna  l'édition  do  saint  (jrégoire;  dora  Mas- 
siiet,  celle  de  saint  Irénée,  en  1705;  dom 
Martinai,  celle  de  i>ainl  Jérôme,  en  1706; 
diiiu  le  Nourri,  celle  de  saint  Aailiroise,  en 
îKin;  dom  Toutlée,  celle  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  en  la  inôun-  niiiiée,  o(,  en  1715,  lo 
dernier  volume  de  soti  grand  uuvraj^u  de 
^Apparat  à  la  Bibliothèque  des  Fères,  où 
loul  ce  qui  regarde  ceux  des  «juatro  pre- 
miers siècles  est  ôclairct  avec  la  plus  saine 
cl  la  plus  judicieuse  critiuue;  dom  Cousteau, 
celle  de  saint  Hilaire,  en  1711  ;  dom  (iarnier, 
en  i713,  celle  de  saint  Basile,  qu'a  retra- 
vaillée dom  Maran ,  h  qui  nnns  devons  les 
Œuvres  do  saint  CyfirioJt  et  do  sninl  Justin. 
£ii  1762,  dom  Maran,  coopérateur  de  tant 
d'autres  éditions,  a  redonné  ce  dernier  P^ro. 
Le  Quion,  Dominicain,  a  publir  Tt-diiion  d( 
saint  Jean  Damascène,  en  1723;  dom  de  la 
Uue,  les  œuvres  d'Ori^ène,  en  1729;  dom  de 
Montfaucon,  les  Uexaples  du  même  auteur, 
et  les  ouvra^'cs  de  saint  Atbaaase  et  de  saint 
Chr^'SOslGjue»  etc. 

Pour  juger  tout  ce  «lue  ce  travail  a  coûté 
rie  peine,  qu'on  se  rappelle  la  confusion  où 
élaionl  cei>  uiuuuuienls  de  l'antiquité.  Les 
hibliotbèqoes  publiques  n'offraient  que  peu 
»ie  ressouroes:  les  roiuraunautés  religieuses 
s'étanl  relâchées  pendant  les  xiv*  et  xv*  siù- 
clesi  le  zèle  de  les  transcrire  ne  les  animait 
plus,  et  elles  en  avaient  Isissé  dissiper  les 
onoicnncs  copies,  il  a  donc  fallu  réuuir  ces 
précieux  débris>  épars  en  Uifférents  monas- 
f^'^rt^s,  les  débrouiller,  les  comparer,  leur 
reiidre  leur  intégrité  ori^jinale,  et  en  rejeter 
tout  ce  que  des  mains  ignorantes  y  avaieitt 
ajouté  d'étranger.  L'intelligence  de  ces  nio- 
uuments  a  été  facilitée  par  des  notes  et  des 
iliaserlations  savantet,  où  Too  apprend  non^ 
seulement  ce  qui  concerne  personnellemf^nt 
CCS  saints  dépositaires  do  la  doctriito,  nuits 
aussi  quelles  sodt  les  hérésies  de  leur  temps, 
les  raisons  qu'ils  emploient  pour  les  com- 
battre, quels  conciles  les  ont  condamnées,  et 
tout  ce  qui,  durant  leur  vie,  est  arrivé  «le 
|iJus  considérable  à  l'Ei^lise. 

JEnlin,  après  avoir  posé  les  règles  suivant 
lesquelles  on  doit  étudier  les  Pères;  après 
•voir  clistin,;ué  judicieusement  en  eux  les 
d<K;teur$  paritcuiiut^ ,  les  témoins  de  ia 
croyance  catliolique ,  et  les  divers  degrés  do 

(209)  C'eti  la  fameme  rède  donnée  par  Vincent 
deLérint,  que  elle  Ootn  HarMial  :  loni)ii*il  a'étêve 

<|(iL-ïqiie  cuiileslalioii  toiutuni  1 1  f  )!,  il  fatii  s'en  lo- 
i4tr  à  ce  que  luusi  mu  toujours  cru  dans  luusjes 
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confiance  qu'ils  méritent  sous  ce  double 
rapport;  après  avoir  assigné  le  triple  carat • 
tère  des  articles  de  foi  conservés  par  la  ira- 
ililion  (-iO'J);  dom  Maréchal  montre  leur 
constante  uniformité  sur  tous  les  points  qui 
tiennent  essentiellement  au  dogme,  à  la  luo-  | 
raie  et  à  !a  discipline. 

JEln  Ap|>rofondis$ani  ainsi  l'Ecriturcv  et  en 
ressuscitant  les  Pères,  s'il  est  permis  de  le 
dire,  les  ridigieux  sont  renionios  aui  vérita»* 
bles  sources  de  la  théologie.  On  connaît  plus 
généralement  aujourd'hui  les  principes  de 
oeile  qu'on  appelle  positive.  Il  n'est  plus  à 
craindre  que  la  scolasiique  soit  h  l'avenir 
surchargée  de  tant  de  questions  oiseuses  et 
do  tant  de  raisonneineiils  captieux»  L'énon- 
ciation  claire  de  divers  points  du  dogme ,  la 
preuve  tirée  des  textes  do  PEcrilure  enten* 
dus  littéralement,  appuyée  du  tduioij^nage 
des  Pères,  confirmée  par  le  raisonnement 
d'une  logique  solide  ,  voilà  ce  qu'on  ensei- 
gne généralement  aujourd'hui  dans  les  mo* 
naslèrcs  comme  dans  les' universités ,  et  co 
qu'on  trouve  dans  les  auteurs  de  co  gcnre% 
Nous  ne  citerons  que  l'ouvra;^*  sur  1l>  sncro.- 
inents,  du  P.  Drouin,  Dominicain  ;  k  peine 
a-t-il  paru,  qu'il  est  devenu  classique. 

Théologie  positive  t  icolasciquc,  innrale. — 
Noël  Alexandre,  du  même  ordre,  a  développé 
avec  beaucoup  de  clarté  les  importantes  vé* 
I  [os  do  la  morale,  par  son  Apologie  de  cellà 
des  Pêrei,  Dom  Cellier  montre  qu'ils  ne  sont 
que  les  fidèles  interprètes  de  rËvangiie,  où 
ils  ont  puisé  les  règlus  îles  mœurs  qu'ils  éta- 
blissent si  solidement.  Tant  qu'on  suivra  ces 
auteurs,  on  ne  substituera  (loint  des  opi'' 
nions  humaines  aux  [iréi  e[)les  évangéli(|ues , 
et  ils  ne  seront  plus,  comme  ils  l'ont  été  au- 
trefois, interprétés  et  appliqués  d'utie  ma* 
nière  arbitraire. 

Controtene.—  La  controverse  a  eu,  de  nos 
jours,  uue  carrière  malheureusement  trop 
vaste  h  (larcourir.  Depuis  riue  Conslanlin  a 
fait  nu  m  ter  la  religion  sur  le  trône  des  Cé* 
sars ,  les  attaques  qu'blle  a  soutenues  n*a<> 
valent  été  successivement  dirigées  i|ue  con- 
tre quelques-uns  de  ses  dogmes.^  Les  héréti- 
ques reconnaissant  la  divinité  des  Ecritures 
et  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  H  suflisail,  pour 
les  réduire  au  silence,  de  justifier  l'explica- 
tion littérale  des  textes  dont  ils  abusaient; 
on  bien  la  décision  des  conciles  rauienait 
(■eut  rpii  s'égaraient  de  bonne  foi.  De  touio 
pari  1  liidtf^nation  s'était  élevée  contre  les 
monstrueux  systèmes  de  Vanini,  de  Spinosa» 
et  de  quelques  autres.  Leurs  idées,  diverse- 
ment tondues  on  une  multitude  d'ouvrages 
plus  licencieux  encore,  et  que  les  grâces  du 
l'exécution  rendent  plus  séduisants,  ont  été 
accueillies  par  notre  siècle.  Il  a  fallu  renou- 
veler les  combats  que  les  Pères  avaient  au- 
trefois livrés  aux  paieus;  et  nous  voyons 
piuiiours  ruliôu  ux  entrer  dans  cette  lîoe  lio» 
norable.  Pour  repousser  les  coups  de  Tiii- 

lirttx  do  la  cbrétieolé  :  Quod  ubique,  quod  iemper, 
fitti  a*  «iNNttM  tradîlMi  **U  a  du  ce  sawui 
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uréJulilé,  les  uos  exposent  &i(U|>leu(cn(  les 
litres  itrioiitife  d«  I»  réfétalion;  leSMlrcs 
prouvent  que  la  raison  est  «l'Mcord  ftTee  la 
foi. 

Dom  Laoy  établit ,  d'onit  manlèra  vielo- 

rieu.so,  la  vérité  de  In  rfli^ion  chrétienne; 
doiu  MaraD,  la  diviuitédc  Jésus-Christ;  doiu 
Toussaint  t  raulorilé  dfts  mtrwles;  le  P. 
Hayvr,  RécoMel,  la  sniritualilé  cl  l'iiumorla- 
liiede  l'Ame  (210).  11  tallail  encore  réfuter 
les  erreurs  de  touto  sorte,  si  audacieasement 
avancées  par  DOS  écrivains  modernes,  et  leur 
opposer  leur  |>ropre  témoi{$nage  en  faveur 
de  la  religion  :  employer  ainsi  i  sa  défense 
les  armes  destinées  contre  elle,  et  donner 
aux  hommes  une  importante  leçon ,  en  leur 
oil'rant  le  tableaii  des  contradictions  où  sont 
lomhés  les  plus  grands  génies  ;  r'esl  ce 
qu'ont  fait  ditrércut^  religieux.  Si  tous  ces 
ouvrages  ne  sont  pas  embellis  |)ar  les  orne- 
ments du  style  dont  séparent  leurs  adver- 
saires, on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  brillent  par 
la  clarté  des  preuves,  et  qu'il  ny  domirie 
une  force  de  raisonnement  capable  d'éclairer 
et  d'entraîner  tous  les  esf>rits  qui  ne  cher- 
client  (|uc  la  vr![iiL. 

fiuus  ajouterons  ici  que  quelques  reli- 
gieux ont  braucoup  oootribtié  à  introduire , 
dans  nos  t'(oli>  ,  la  (lir^iiilû  avec  laquelle  y 
est  traitée  maiuleualit  la  science  de  Dieu(2llj; 
que,  loin  d'avoir  è  craindre  qu'elles  s'en  écar- 
tent, Tuiii5  devons  e'^i'r^rcr  que,  l'antiquité 
étant  pleinement  approfondie,  elies  adopte- 
ront, autant  que  le  permettront  les  circons- 
tances, la  méttiodc  môme  qu'on  suivait  pour 
l'enseignement  pendant  les  beaux  siècles  de 
l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  chaque  ordre  a 
plusieurs  maisons  d'éludCsS,  où  se  forment 
les  jeunes  profôs.  D'autres,  chuisis  par  leurs 
supérieurs,  viennent,  conformément  à  leurs 
règles,  lenninor  leurs  cours  enSor!  onno,  et 
la  plupart  des  universités  du  royaume  les 
voient  ensuite  occuper  avec  distinction  les 
Cbaires  qui  leur  sont  afTedées. 

Par  tous  ces  écrits,  les  iiéguliers  ont  vengé 
Ja  religion  et  affermi  la  foi  :  par  d'autres,  ils 
entretiennent  la  piété.  Quelque  dédain  qu'ait 
«onçu  pour  le  genre  ascélii|ue  une  délica- 
4es.se  excessive,  oo  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit 
très-utile  au  commun  des  fidèles.  Instruits 
|>ar  l'expérience,  les  religieux  ont  traité 
divers  sujets  de  dévotion  cl  de  morale,  ont 
tracé  la  manière  de  passer  clirétiennement 
différents  temps  de  1  année,  ont  donné  des 
conférences  pour  servir  à  l'instruction  du 

ruple.  La  plupart  de  ces  ouvrages  oilrent 
leur  lecteur  des  réQexions  sages,  des 
inaTiuies  sijli  lt  s,  des  principes  lumineux, 
et  iivs  seoiimenis  plpins  d'onction;  et  quel- 
qnea«tt08  sont  écrits  avec  netlaié ,  élégance 
et  prldsiOA.  C'est  au  noêmo  but  que  tendent 

(SIC)  lusqu'iei,  •  «Nttf.  Wréton  en  remlsiil  eom- 

pie  du  col  ouvrage,  torsiju'oii  demandait  quel  élail 
iv  uidlleur  iivic  our  i  loimorlalilé  de  i  ainr,  on  tit» 
di4]ua!l  eeliii  du  docteur  ëlierloL  ,  iraduii  de  t'an- 
Klai»  en  noire  langue.  Aujourd'hui,  si  vous  vouliex 
lire  l'ouTiave  le  plu»  philosophique,  4e  plus  profonil, 
l«s  niteux  dètaill«.  h  plui  complet  H  le  nii«  us  écrit 
noosajuus  sur  ceiic  oiaiiere,  je  voii«  piuposu- 


une  foute  de  sermon.s  de  panégyriaucs,d'<k 
rsisons  funèbres,  composés  par  des  idi» 
gieu\  célèljres. 

iliêloirt  eceUsiastique.—  Outre  ces  siviois 
auteurs  et  ces  auteurs  pieux,  encore  s«- 
jourd'hui  les  iimnaMères  founiissenl  à  rî> 
glise  des  auteurs,  qui,  par  leurs  rccitercliri 
sur  rbistoire,  ont  découvert  des  moso* 
roentS  inconnus  et  l'ont  enrichie  .l'un  tîOMiî 
nouveau.  L'Onens  chrulianus,  l  Améruiur 
^rétitnne,  et  le  Gattia  chrisliana,  sont  dr» 
mines  abondantes  pour  l'histoire  ecciéms- 
tique. 

llans  le  premier,  le  P.  le  Quieo,  OoBiî> 

nicain,  nous  instruit  de  tout  ce  qui  conceriie 
les  quatre  palriacats  de  CoiisianUDople . 
d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  JéruMlni). 
Henioniant  h  l'origine  do  ces  E,Hses-ni^rf.s 
suivant  leur  agrandissement,  arrivant  eMin 
à  leur  décadence,  il  lait  connaître  les  divers 
états  de  la  foi  et  des  mœurs,  la  suite  des  i^- 
triarcbes,  la  manière  de  les  élire  et  d«  le« 
sacrer,  les  lois  canoniques  et  iiii|>orijS(>i 
d'après  lesquelles  ils  gouvernaient,  les  trou- 
bles qui,  agitant  l'Eglise  et  l'erapire,  oet 
causé  des  intcrrè(;nes,  les  piivi'étZes  a  w- 
dés  à  ces  grands  sièges,  leur  autorité  sur 
les  vastes  provinces  de  leur  dépendance,  et, 
autant  que  le  permettent  la  pi'ilt-  et  laeun- 
fusion  des  moaumeiils,  le  noiu  de  cbarai 
des  évéques  de  ces  diocèses  et  les  activas 

qui  ont  lliu-trt^  leur  [w)i:li!ii  ,nt. 

£a  lisant  VUittoirt  du  P.  T«jurt>{u  dis- 
ciple aussi  de  saint  Dominique,  on  voit, 
d'un  côté,  des  peup'es  iionilirt'U\,  l.iuu'îiris 
simples,  paciliques,  et  dociles  aux  infini:- 
tions  des  tuiuistres  de  rEvart^ile  ;  de  l'aoïrr. 
une  nation  chrétienne,  en  qui  la  soif  de 
éloutfe  le  cri  de  l'humanité  el  de  ta  rcliài^ 
Si  les  conquérants  du  nouveau  monde  aV 
valent  {)as  été  presque  tous  des  monstres,  il 
leur  élan  facile  de  l'unir  à  Tancieo  (xr  Oet 
alliances  libres  «(  avantageuses  ;  entre  dm 
hémisplièri's  se  serait  établie  une  corrf«;v>p- 
daoce  piuâ  solide  et  moins  injuste,  mii^ 
égorger  les  Américains',  on  pouvait  polim 
ceux  qui  n'étaient  pas  enc'ire  |»oljeés,  elles 
éclairer  tous;  i'burope  n'y  eût  rien  pînlOi 
et  cespeuples auraient  reçu  avec  souiui^mou 
et  reconnaissanee  la  religion  de  leurs  'jieD- 
J'ailcurs.  C  est  ce  qu'il  est  im()Ossible  de  ne 
pas  croire  d'après  l'heureuse  révolouon 
qii 'opéra  le  zèle  de  quelques  missionnair» 
aux  Antilles,  au  Mexique,  au  Pérou,  » 
Chili,  et  BU  nouveau  royaume  de  (jrcojiir. 
malgré  les  attentats  de  toute  csj>èceqB> 
commettaient  les  Espagnols.  Quoique  rl* 
voilés  de  leurs  mœurs  atroces,  les  habiuou 
de  ces  divers  paj'S  donnaient  unecooâaac* 
aana  réserve  è  ces  bommes  apostotiqflcii 
qu'ila  regardaient  couma  leurs  pèrts;  « 

rais  tnût  volumes  in-12,  Iniiiulés  L»  $piritwM* 
i'immorlaliti  del'ànte,  par  te  F.  ll  oi-r,  récoi^»- 
(ill)  C'est  Melcliior  Caiius,  dooiinicata.  >"'*^ 
1500,  qui  a  commencé  cet  bemenx  cluugr««*i. 
Sun  traité  Dt  L»€èê  làeolugieU  e»t  trè&-«it»y.  *^ 
pour  rim(toriaBce  4eiclK>tc«,  soit  pourré^P^ 
dM  ctjfle. 
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fhtis  les  fastes  (le  TAmériqne  «tont  ëcrils,  de  M  congrégation  de  Stiot-Maur.  Dom  Dp- 

arec  les  caractères  de  l'amour,  les  noms  de  nys  de  Saintc-M^rihe,  enconragé  par  le  suf- 

Ijis-Casas,  de  Julien  Garcès,  d'Antoine  Val-  frage  et  par  les  secours  du  clergé  de  Frant:o, 

liirieso.  de  Jean  Rninirez,  de  Fr-inrois  de  Ta  continu(^  suivant  un  ordre  plus  naturel, 

Saint-Michel,  d'Alfonse  de  ia  Ccrda,  et  de  qui  classe  sous  chaque  métropole  dvô- 

lanl  d'autres  pieni  reHgfeiit  qui  ont  cons-  chés  qui  en  dépendent,  et  dans  chaque  dio- 

l.iinmeiilproii'.:' îfv?  In  tiori';.  Jflmaisréta[)lis-  eèse  les  ahhaycs  nui  y  sont  situées.  I/im- 

seiueol  du  ehrist  am  ne  n  a  coûté  moins  de  pression  du  treizième  volume  est  avancée  ; 

saog  è  l*Eglise  ;  (  i  ja.nais  ses  jw-ogrès  n'ont  et  arec  deux  ou  trois  autres  eucore,  dont  les 

étési  rapiik's  que  cher  ces  homtiios  v»;rila-  m(ifrr),:iii\  sont  déjà  rassemblés,  CCtimpor* 

biement  nés  pour  une  reli^on  fraternelle,  tant  ouvrage  sera  complet. 

Aussi  TÎt-on  se  mnlfipMer  promntemenC  €'est  de  rinstruction  des  jeunes  gens  que 

parmi  eut  les  nuMiastt'n  ^,  les  évêcnés,  les  s'est  occupé  le  P.  de  Graveson,  Dominicain, 

chapitres,  les  séminaires,  les  hOnitanx.  On  Dans  un  petit  nombre  de  volumes  sur  l'his- 

élsbtil  des  écoles,  où  les  netarefs  du  pays  <oire  de  I  Aneien  Testament  et  sur  lliistoire 

fiirriu  instruits  des  sciences  pcf  îr'si.i^fi  -  ^f^f-fésiastique  pouss<''c  jusqu'en  1T:îO,  il  leur 

<|ues        ;  on  tint  des  synodes  et  des  cua-  facilite  la  connaissance  de  It  doclriae,  delà 

aies;  el  cette  ^lise  naissante  invdqua  bien-  discipline,  et  de  la  morale  de  l'Eglise,  em- 

lAt  des  saint'^  iirrllc  avait  formés.  Tel  est  plovnnt  1?»  méthode  des  dialogues,  dont  so 

Tobjet  de  l'Amirique  ihrétienne.  Si  cet  ou-  servit  autrefois  Alcuin,  et  joignaol  toujours 

vra^e,  fruit  de  la  vieillesse  de  l'aoleor,  était  la  clarté  à  la  brièveté.  Se»  tables  ehronolo- 

écnt  d'une  manièreplus  serrée,  on  sentirait  giones  sont  faites  avec  beaucoup  d'ordre, 

uiieui  le  prix  des  latts  soigneusement  re-  Noël  Alexandre,  son  confrère,  mort  en 

cueillis,  scrapuleusement  vérifiés,  et  diaptf-  17SI,  8*est  arrêté  è  Tannée  1600.  On  pevt 

aés  avec  i!if^t!ir»<io  et  clarté.  lire  avec  fruit  ses  dissertations  historiques. 

Le  GaiUa  christiamt  modèle  de  VOrien$  chronologiques,  criliuues  et  dogmatiques; 

tkriMùmuê,  contient  tout  ce  qu'otfre  de  et  son  oavrage,  dOQt  il  Aradfiil  reiraneber 

retM.irqtî^hlo  l'Histoire  eccl(^sinsiique  des  longueurs,  est  accompagné  de  ses  ré- 

•le  ir'rance,  suivant  les  anciennes  liniiie>  des  ponses  luodcsles  et  judicieuses  aux  inauisi- 

Gaules,  situées  entre  la  Méditerranée,  l'O-  tours  qui  l'avaient  censuré.  * 

céan,  le  Rhin,  les  Pyrénées  el  les  Alpes.  La  Liturgie.  —  Si  les  anciens  moines,  en  pti- 

formation  des  archevêchés,  évèchés,  abbayes  vant  sur  la  liturgie,  lavaient  défigurée  par 

et  des  églises  considérables,  est  suivie  da  des  interprétations  arbitraires,  en  se  bor* 

i'.HalOi;uo  des  prélats  qni  les  ont  gouvernés,  nanl  îi  nrjiis  en  donner  l'iiistnire,  ceax  de 

Le  leuips  où  ils  vivaient  est  assigné  ;  leur  nos  jours  iui  rendent  sa  iiubie  simplicité, 

genre  do  vie,  et  les  événements  notables  Ce  motif  a  porté  dom  Marlènn  à  réunir  les 

«Si rivés  pendant  leur  prélalure,  sont  rap-  anciens  rites.  L'exposition  des  cérémonies 

j  ortés.  Ainsi,  le  lecleur  se  trouve  environné  employées  dans  l'admiuisiration  des  sacrc- 

d'une  multitude  d'évéques  célèbres,  ou  pnr  mcnts,  datis  les  oflices  divins,  dans  les  sa- 

Je  martyre  qu'ils  ont  souffert,  ou  par  leurs  ores,  dans  les  punitions  canoniques,  su0ît 

njiracles  et  par  l'austérité  de  leur  pénitence,  seule  pour  faire  connaître  quel  a  été,  en 

oa  par  leur  docirine  et  par  leurs  travaux  tout  temps,  l'esprit  de  l'Iiglise.  Celle  piélé 

pour  la  défense  de  la  foi,  ou  par  la  pourpre  solide  et  dégagée  de  préjugés  semble  avoir 

roinaine  dont  ils  ont  été  décorés,  ou  par  dicté  les  nouveaux  ouvrages  de  ce  genre, 

les  emplois  qu'ils  ont  remplis,  ou  parleur  17e  d^*          eic.  —  A  l'histoire  ecclésias- 

descendance  des  maisons  régnantes,  puisque  tique  appartient  encore  la  vie  des  saints  et 

parmi  eux  on  compte  des  nls  et  des  frères  des  antres  personnages  qui  ont  été  rhonneur 

«Je  nos  rois;  tous  enfin  illustres,  ou  par  la  du  rlrr^é  1 1  di  s  cloîtres,  >'ou$  ciiiMons  seu- 

noblesse  de  leur  sang,  ou  par  celle  de  leur  iemenl  la  vie  de  saint  Charles  Borromée; 

▼erto.  Ce  grand  nombre  de  poDtifiss  fonne  celles  de  saint  Dominique  et  de  saint  Tfio- 

ronmM'  du  roncile  L;éri(^ral  etdC  tOOt  IdSlè*  mas  (213),  par  le  P.  Touron,  etr. 

des  de  t'Kgliso  gallicaue.  Ouvrages  de  diecipiiné  et  de  Juriprudencê 

Cet  ouvrage,  conçu  par  Claude  lobert,  cMonsyiie.  —  Sans  fa  connaissance  du  droit 

<-hanoi;ii  (I.-  Lanjj'res,  qui,  on  MV2(\,  donnîi  canon,  la  th^^olo^n'o  et  l'histoire  ecclé-ia^ti- 

un  volume  in-folio^  augmenté  par  MM.  de  que  ne  seraient  traitées  qu'incomplétemeuL 

Sainte-llartbc,  qui  en  publièrent  quatre  en  Cette  science  des  lois  de  rs^lise  et  de  la 

inrifi,  n'est  devenu  ce  qu  i!  toit  f'^ra  que  de  discipline  no  pm vait  être  élrangArc  ni  aux 

nos  jours,  ut  par  les  soins  des  Bénédictins  théologiens  m  aux  historiens  que  nous 


(illjl^rM  école»  «•rlir<'nt  pliisi<surs  MvaoU  in- 
dien», te»  preitilm  difOM  «l'éire  Donnés  moi  don 
Fraitçutt  d'Avili,  natif «le  Caicn,  anlMr  4*«n  TrmM 

(S  -nii.j/,'  Uir  tniiî  i^'rr.ugUcide  rrtHihV,  irès-lllilO 
jK)ur  1  instruction  dr-suauvra  ix  clireii>'ns;  Aom  Je*n 
d«  Sslaiar,  religieui  de  S.iinl-Jacqut^s .  itrcinier 
profoiiearde  droit  canon  dan»  l'nniv^riilé  de  Uiiia, 
qni  a  lail  imprimer  les  Prinictof  éeê  mmo  wmmU; 
doiii  CuUi'TQ  Vel:iM]uet,  qui  a  composé  d<fvt  vo* 
Imiteti  mr  U  pMiuauci  de»  ttcc-roi»^  et  «Mr  la  ma- 
mrre  44  pottur  té»  Mwi$;  don  Ftancosf  Vgarie 


d'IIennosa,  i|ai  a  traité  des  Principes  du  joitvcrnr- 
ntnl  t^riiuet  ti  p9litiqM,',tt  donné  les  MopemM  é» 
n^lrv  ee$  prinripet  en  pratique  d«M  If»  Imite*  Im 

lecteurs  «If  rAii>éri(i>ie  cbrétieooe  renarqeeroni 

s>ans  doute  Jean  de  (>as»t;ie,  Iwn  de  Lorenzana  et 

pliis'i^rirs  .lulri-s  i(m'iI  ^i';       Iniji  !<in^  ilt*  ritiT. 

(it.j)  Apres  le  récit  des  actions  de  ce  saint  doc- 
teur, le  V.  Tourna,  rapprochant  tout  ses  principea 
de  doctrine,  foroM  an  plan  qui  en  développe  TiHea» 
due  et  ruaiié. 
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tHCTIONr^AIRt;  DES  ABB.WKS. 


AT ons  nommés.  Nous  trouvons  encore  d'au- 
tres religieux  qui  s'y  sont  appliqués  d*i}ii« 
manière jparliculièrc.  Doni  Hissin  est  édi- 
teur des  Conciles  de  Normandict  ouvrage  pos- 
thume de  dom  Belaise,  son  confrère.  Par 
ses  Lettres  critiaues  sur  le  pontificat  d'Eu- 
gène IJIt  dom  bupui,  Bernardin,  éclaircit 
tous  les  événements  ecclésiastiques  de  cette 
époque.  Les  Bénédictins  continuent  le  re- 
cueil des  conciles  de  l'Eglise  gallicane;  et» 
parmi  les  savants  en  cette  partie,  personne 
n'ignore  combien  elle  a  éié  enrichie  par  les 
recherches  du  laborieax  dom  Martène/qui 
a  retiré,  de  la  poussière  où  ils  étaient  ense- 
velis, des  coruiles,  plusieurs  slaliiis  syno- 
daux, d'anciens  décrets  des  luouaslères  et 
des  congrégations  (21V). 

Les  meml)res  des  différcnles  congréga- 
tions régulières  s'étant  ainsi  distingués  dans 
ces  diverses  sciences,  il  était  digne  de  leur 
«èle  d'entreprendre  de  les  réunir  toutes  en 
un  seul  ouvrage,  qui  formât  un  corps  de 
doctrine,  et  fût  une  encyclopédie  ecclésias- 
ti(|ue,  d'aiilfliU  |ilus  utile  que  l'usage  en  se- 
rait plus  facile.  Ce  projet  a  été  tenté  par 
une  société  de  dominicains,  è  la-|uclle  pré- 
sidait le  P.  Richard.  Le  Dictionnaire  unùer- 
sel  des  sciences  ecclésiastiques  renferme  tout 
ce  qui  concerne  l'Ecriture  sainte,  la  tradi- 
tion, la  théologie,  l'histoire,  la  juriprudence 
et  les  rites.  De  doctes  dissertations  sur  les 
endroits  les  plus  difliciles  et  les  plus  impor- 
tants de  la  Bible,  et  de  courtes  explications 
de  tous  les  mots  qui  la  composent;  le  cata- 
logue et  la  notice  des  ouvraj^es  des  Pères, 
d'après  les  meilleurs  éditeurs;  des  traités 
complets  des  points  essentiels  de  la  doctrine, 
et  la  simple  exi  osition  des  opinions  qui 
IMrtagent  les  écoles,  sans  mélange  de  ques- 
tions inutiles;  la  narration  aorégée  des 
faits  historiques,  dans  laquelle  sont  insérés 
les  princijiaux  traits  de  la  vie  de  tous  les  per- 
sonnages qui  marquent  par  leurs  vertus  et 
leurs  travaux  ;  le  dernier  état  du  notre  droit 
canon  ;  les  viais  principes  do  l'éloquence 
chrétienne,  et  des  modèles  bien  choisis  : 
telles  sont  les  dillérentes  matières  qu'em- 
brasse ce  grand  ouvrage  :  fiUblement  exé- 
cuté, s'il  ne  peut  être  regardé  comme  fini, 
c'est  au  moins  un  heureux  essai  <]ui  mérite 
d'être  perfectfonné. 

Religieux  missionnaires.  —  Après  avoir 
exposé  les  travaux  littéraires  des  religieux, 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  leurs 
travaux  évangéliques.  Dans  le  temps  que 
Lutht-r  et  Calvin  enlevaient  à  l'Eglise  une 
grande  partie  de  son  ancien  domaine,  le 
nouveau  monde,  depuis  peu  découvert,  lui 
offrait  une  vaste  moisson  cai  :)!jIc  de  la  dé- 
dommager de  ses  pertes.  Par  une  de  ces  dis- 
positions où  la  sagesse  de  la  JMovidence  se 
manifeste  visibloment,  la  réforme  régénérait 

(Sl-ij  Thaaums  mvus  ungedoiorum,  «l  tetêmm 
tenplêmm  H  memiraionMi  Usioneomm,  éogma* 
f(tfor>M,  meralium,  amptUtima  colleclio,  lo  vtil.  iii- 
Jol.,  oavrni(«t  d'une  erudilioii  iiiniiense,  (jui  fuut 
•uile  au  SpiciUge  de  dom  Ltc  B  Aciiekt. 

(il5)  LeP.  ViUa-For  d'Al«kaiidrie.  miksioRuaire 
csficia,  a  yaiié  plasican  aoews  àAstrakau.  Daa» 


alors  les  ordres  monastiques;  et  ta  dlm 
royaumes  étaient  établies  des  congrégiii  c> 
de  clercs  réguliers.  Du  sein  de  ces cuœtnrj. 
nautés  sortirent  les  apôtres  desdeui  Ini  r 
et  leurs  suceesseurs  perpétuent  tmn  < 
même  ministère,  soit  en  conseriant  l'inji- 
que  croyance  parmi  les  catholiques  qui 
vent  sous  la  domination  des  Turcs  tt  K 
princes  séparés  de  nous  par  l'hérésie,  w; 
en  propageant  la  lumière  év«ngélii)ae  du 
les  infidèTes. 

Pour  l'Europe,  nous  trouvons  en  U* 
lande  des  Carmes  français,  des  relii;jm  > 
ditférents  ordres,  et  surtout  des  Béoecc 
tins  et  des  Capucins  de  notre  nation,  dai 
les  lies  Britanniques.  Leur  nombre  i'm 
pas  si  considérable  en   Dancautk ,  n 
Suède,  en  Russie  (215).  Les  Capucius  deli 
basse  Allemagne  sont  chargés  de  taois«gi 
des  cercles  voisins,  comme  les  ltaliei5,i( 
celles  de  divers  cantons  de  la  Suisse.  U 
partie  de  la  Hongrie,  soumise  au  Toit,  « 
contiée  aux  Pères  de  .Saint-Paul,  preair 
ermite,  et  aux  Mineurs  obse rraoliits: ^ 
Vainchie,  aux  religieux  de  h  même  oliiff 
vance  ;  la  Moldavie,  h  d'autres  t'rancijcflr. 
On  voit  avec  regret  que  la  Tartarie^iniK 
soit  dénuée  de  tout  secours  :  la  Bosnie  et 
mieux  pourvue  ;  on  y  compte  dii-huiiwe- 
vents  do  Mineurs  observantins  ;  IranoS' 
frères  do  la  Bulgarie,  naturels  du  pats.? 
forment  le  seul  clergé,  et  y  obseneni  » 
exacte  discipline.  Outre  on  clergé  sécub. 
l'Albanie  possède  une  mission  de  rocisn 
réformés,  et  quelques  maisuns  de  iimnp 
observantins,  régis  |iar  un  proviuciai.  Oti 
de  Visouar  prcnnnnt  soin  d(S  calholis* 
de  la  Dalmatio  ;  les  Convenlueis  de  Coii'' 
•ties  Capucins  français  de  rArv-bipel,<* 
ceux  do  la  Grèce.  Ces  Capucins  o»i 
maisons  répandues  dans  ces  lies,  ei  «ieui 
Constantinople:ils  y  partagent  l«s  foocui* 
du  ministère  avec  des  Mineurs  oIjsw*»* 
tins  et  des  disciples  de  saint  DouiBii}v 
Non-sevleoient  le  zèle  de  ces  missionfli'f' 
est  utile  aux  enfanls  de  l'Eglise  de  as  Ji'tf 
lieux  ;  ils  en  augmentent  le  iioiul>re,  en 
menant  au  bercail  plusieurs  de  ceux  qw* 
schisme  et  l'hérésie  en  éloi  ^naicnl.  Crf  ^ 
ligieux,  et  d'autres  que  uous  u'avooif'' 
nommés,  travaillent  aussi  à  la  coovenut 
des  hérétiques  (jui  vivent  dans  les diff^f* 
les  provinces  des  ruyauiueaquu  uous  re*^ 
de  parcourir,  apiMirtenant  'à  dei  fi^ 
catholiques. 

Les  corps  religieux  portent  à  l'Asu 
mêmes  secours  spirituels.  Llle  de  Olf 
est  entre  les  mains  des  ("apueins  cl 
servantins;  les  uns  et  les  autres  v>atB^ 
au  clergé  des  Maronites  :  if  y  a  desCas" 
5IJI  le  iiioiil  Cjtrmcl.  «  Dt'jiuis  plusdeip*^ 
saclcs  les  Récoliels  et  les  autros  ftvf 


ka  ioiftirv  que  lui  laissait  son  laborian  9mff> 

Il  a  Ciinip«»8é  un  Dictionnaire  urménie;  M^* 
\ulgairc,  lalin  et  italien.  I.cs  Capucms  J«  Uf^ 
liéliiaii|U)',  dépositaires  de  l'ortguuJ.  j  OAt 
les  nota  fratiçjîs.  Cet  ouvrage  •  «lUe  i  h 
et  qui  enricbiraii  la  république  dea 
éire  iaiprimé,  foule  de  aiejcas. 
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eains français  enlrelicnnenl  les  lieux  saints 
dm  la  decenco  convenable  ;  on  y  compte 
encore  vingl-qnalre  coiivenls  de  leur  ordre, 
qui  fournissent  des  curés  et  des  mission- 
nafrea  à  une  grande  partie  des  églises  du 
pays,  qui,  sans  cela,  se  Irnuveraicnl  sans  au- 
cun ciercice  de  religion  ('210).  »  Ce  sont  les 
€trmeset  les  CapncTns  frnn^ai s  qui  évangé- 
lisrnt  1 ,11  (onte  la  Syrie.  En  Perse,  !a  foi  est 
soukDue  par  les  AuguslioSt  les  Carmes  et 
des  Capucins  de  France.  Des  Carmes,  des 
Borninicains  i  f  des  Capucins  •desservent 
KArahie,  l'Ariuénie  et  la  Géorgie  ;  et  outre 
cetii-cu  on  trouve  dans  la  lliBçcéHo  des 
TliéalinS.  Cnllivanl  la  médecine,  ils  se  ren- 
dent recommandables  au  public  et  agréables 
aui  princes;  et  si  la  grossièreté  et  1  opinift- 
trelé  des  Mingréliens  iiour  lenrs  erreurs  et 
le  schisme,  opposent  a  leur  zèle  des  obsla^ 
eles  presque  inrincibles,  ils  ont  au  moins 
la  nmsolaiion  de  donner  lebapléme  aux  en- 
iànisque  les  parents  leur  apportent  Iprs- 
qu'ils  désespèrent  de  leur  vie.  Comme  de 
tous  les  Etals  gouvernés  par  des  princes 
mahométans,  leMogol  est  celui  où  notre  re- 
ligion a  été  le  moins  gëiiée  ,  les  Capucins  y 
travaillent  avec  suc<'i's,  ainsi  que  les  .disci- 
ples de  saint  Philippe  de  Néri  dans  Tlndous- 
fan.  Ils  reçoivent  parmi  eux  des  naturels  du 
j  ays,  plus  [iropres  que  les  Européens  à 
avancer  les  progrès  de  la  foi.  Les  Ca purins 
français  sont  établis  dans  le  pclil  Tliibet,  et 
ceux  qui  vivent  à  Surate  rendent  de  grands 
services  aux  missionnaires  qui  vont  aux 
ludes  ou  en  reviennent.  Lu  Malabar  est 
sous  la  direction  des  Carmes ,  et  le  Bengale, 
sous  celle  des  Augustins.  Enfin  les  îles 
Philippines  sont  le  dépdl  des  missions  dos 
alentours.  Presque  tous  les  ordres  monas- 
tiques y  ont  des  sujets  ;  In  rhrélionté  y  est 
tlori.ssanle  ;  et  c'est  de  là  qu  ils  partent  pour 
le  Japon  et  la  Chine,  malgré  tous  les  périls 
qui  les  attendent.  Ils  arrivent  avec  plus  de 
liberté  è  Siam,  en  Cocfiinchine,  et  au  royau- 
ine  Ciampa.  Nos  Dominicains  français  vont 
nu  Tonquin,  don!  !.i  plus  grando  et  là.  plus 
belle  [lartie  est  raiholique. 

«  Bn  1771,  les  PP.  Dominicains,  missionnai- 
res en  Asie»  nmeDèreot  à  l'unité  de  l'Bislise 

(if  6)  M  «n<<eincoi  de  H.  île  Joigné,  archevêque  de 
Piii^,  [Hriiietiaol  les  quêtas  poarksénHscs  de  la 
I  ^ire  saillie, 

(il(>*)  Gmuitt  it  Ffimef,  arl.  RMit^  5  lalii 

mt. 

(41 7)  «  Ces  cinq  hommes,  dit  le  magisirat  chinois, 
ëiatWinMil  chacnn  <Ii'8  i  ^iH-us  ri  ils  éiendirrut  In  au- 
cuup  leur  fausse  secte.  Les  femmes  au^Bi  bien  que 
lise  lioiiiiiMt,  rayait  enbraBséei  b  praiiquetii  eis*j 
v-outienneni  niuluellemciil.  i  iRappori  de  l'interro. 
gaioire  iubi  par  le  P.  Pierre  Martyr  Sam.  tes  miS' 
.-.lOHaaireM  et  les  milws  Cfnélien»  arrêtés  danttacili 
de  Fo-ijan,  au  vtoit  de  juin  1746.)  <  Liursqu'on  les 
lit  partir  (les  missionnaires)  pour  Tenir  à  la  méU'O» 
pôle  (la  ville  de  Fu  Ciieo),  on  vil  plusieurs  milliers 
île  personnes  sortir  pour  les  ncconipagtier.en  criant 
et  pleiiraiii  ^  rôié  ili-s  i  Ikhscs  mit  i^  sipiclles  on  les 
iraiisporUil.  Les  femmes  ei  les  III les  se  mettaient 
i  geoous,  leur  offi aient  du  thé  et  des  fruits:  les 
mis  et  les  autres  les  retenaient  par  leurs  liahiis  ei 
jusaieui  rtuentir  les  airs  de  leurs  cris  e(  de  leurs 
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le  palriarchedesnesloriens  résidant  à  Mosul^ 
et  cinq  autres  évéqnes  de  la  même  province. 

A|»rés  qu'ils  curonl  rocounu  le  pontife  ro- 
main pour  seul  cbef  de  r£glis6  universelle, 
et  fait  une  profession  de  foi  orthodoxe,  fis 

furent  confirmés  dans  1rs  dignités  dont  ils 
étaient  revêtus  (216*).  u  De  nos  jours  encore 
sept  religieuxdu  même  ordre  ont  consommé 
leur  aposiolnt  par  le  martyre  (217).  En  17i8 
et  en  1775,  Benoit  XIV  et  Pie  VI,  aduelle- 
menl  r^ant ,  annoncèrent  leur  triomphe 
au  monde  chrétien  ;  leurs  discours,  adressés 
au  consistoire,  attestent  l'étal  de  la  foi  par- 
mi'les  habitants  de  la  Chine  et  du  Tonquin. 

C'est  aui  Franciscains  s  liverses  ()l)scr- 
vances,  aux  Augustins,  aux  Dominicains  et 
aux  Pères  de  la  Rédemption  des  caplifs,  que 
5ont  commises  h's  missions  de  l'Afrique. 
Ainsi,  on  trouve  des  Capucins  français  au 

grand  Caire,  des  Réoollels  à  Alexandrie,  des 
apucins,  des  Récollols  et  des  Observ^nlios 
en  Egypte.  Avec  eux  sont,  à  Fez  et  à  Maroc, 
les  Pères  do  la  Rédemption.  Aux  royaumes 
d'Ovério  et  de  Bénin,  les  Capucins  t-ûllivenl 
encore  la  foi  que  leurs  prédécesseurs  y  ont 
plantée.  Ceux  de  la  province  de  Bretagne 
l'ont  portée  et  l'entretiennent  chez  les  mal- 
heureux peuples  de  la  Guinée.  On  voit  des 
Récollets  à  Alger,  et  dans  toute  la  Barbarie, 
des  Capucins  a  Tunis  et  à  Tripoli,  des  Au- 
gustins dans  l'ito  de  Tabarca,  des  Capucins  à 
Melillc,  des  Pères  de  la  Rédemption  à  Tré« 
roisen,  Tancienne  Mauritanie  césarienne  ; 
les  Capucins  français  cl  les  Dominicains  ont 
pénétré  jusqu'aux  extrémités  de  celle  partie 
du  monde,  puisqu'ils  prêchent  aux  royaumes 
de  Congo,  d'An^^oIa,  et  au  Monomotapa. 

Après  avoir  été  les  premiers  apôtres  do 
l'Amérique,  comme  nous  l'apprend  lu  P. 
To'uron,  les  religieux  en  forment  encore  U 
seul  clergé.  Les  Capucins  français,  au  nom- 
bre do  soixante-treize,  administrent  une 
partie  des  cures  do  nos  îles  du  Vent;  les 
Carmes  et  les  Doauiiicaias  remplissent  les 
autre-s.  -  ISous  avons  la  satisfaction  de  voir, 
disait  Louis  XV  dans  son  édit  de  I7'i^,  que 
nos  sujets  y  trouvent,  par  rapport  à  la  reli- 
gUWitous  les  secours  qu'ils  pourraient  espé- 
rer aa  luilieu  de  notre  royaume.  «  Les  curés 

snnglots.  Le  bachelier  TebhtiiK^Teblieait  eut  bien 

Paudace  Je  «lire  iiauleroenl  k  relie  mullilude,  qu'il 
oe  ne  repentirait  pa»  d'avoir  embrassé  celle  religion, 
dèl-il  Mwfrir  toute  sorte  d«  tourmenu,  et  la  mou 
intaie,poiir  la  Seignnir  di  ciel.  £t  acuiellemeut  • 
an  milieu  des  Inierrogaloires  les  plus  sérèret,  tons 
iJ'uiie  voix  iiiiauiine  assurent  avec  fermeté  qu'ils 
n«  feuJciit  poiiiielianger  ni  abandonner  la  religion 
ehrëiieniie...  Ces  COOpablea  Européens  ont  si  bien 
BU  s'attacher  les  cSMirs  ^oa  le  nombre  de  laai*  iee- 
tateurs  augmente  dejovr  en  jour,  et  ou'oii  na  San- 
rail  II  ''  «li.v  i;>et  -  .  I.r^  leiirés  comme  le  peuple  s'y 
iaisHcnl  séduire,  embrassent  celte  religion  .  el  ne 
veulent  plus  l'abandonner,  quoi  qu'on  leur  fasse.  Ils 
l'ont  si  fort  éteadua,  qo  elle  a  presoue  rempli  toulu 
la  juridiction  de  celle  cité;  jusque-là  que  les  laiel' 
iites  roémfs  ol  tes  soIJaU  s'einpioicnl  pour  sort  ser- 
vice, t  (Mémorial  du  vice-roi  adressé  à  l'empereur.) 
—  Yoy.  VT.  <|iil  coMcine  lirs  deex  autre»  martyrs 
dans  le  Ditcwn  de  Pie  VJ. 
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lie  la  Martinique  suiUoul  uiaiuiiennenl  parmi 
leur  troupeau  l'ordre  et  les  bonnes  «(burs; 
ih  fitéchisont  les  nègres  avec  une  i^rïtience 
vraiment  paternellei  et  les  consoletu  au  lui- 
lieu  de  leurs  pénibles  travaux,  en  leur  don- 
nant respérance  d'une  mciHeure  vie.  Par  les 
raquètes  qu'adressèrent  au  ministère,  en 
1778,  ces  paroisses  menaeées  de  perdre  leurs 

}>asteurs,  nous  savons  assez  le  bien  qu'ils  y 
ont,  et  jusqu'à  quel  point  elles  les  chéris- 
sent. Au  Brésil,  les  Capncins  français  et  les 
religieux  de  Snint  Philippede  Néri  soignent 
aussiy^d'uuc  uiùtiiere  particulière,  cette  por- 
liOB  de  l'huniaiiité  la  plus  infortunée.  Les 
Carn)p<,  les  Béiiédir  tiii^ ,  les  religieux  de 
Saiut-lraBçuis  ont  chacun  une  maison  à 
Saint-Sébastien,  capitale  du  pays  Rio-di- 
Oennaro.  Les'Krères-Prôcheurs,  les  Frères- 
Mineurs,  les  Pères  de  la  Merci,  et  les  Au- 
iros^s  sont  les  missionnaires  du  Chili  et  du 
Pérou.  Les  Cn[>ucins  français,  les  Observ«n- 
tins,  les  Dominicains  instruisent  les  peuples 
q«i  habitent  le  long  de  la  rivière  des  'Ama» 
SODes;  leurs  cnnfièrf  s,  avec  des  Carmes  et 
des  Augustins,  s  acquittent  du  même  minis- 
tère auprès  de  eenx  du  nouveau  royaume  de 
Grenade,  (le  Tr^rrc-Ferme  et  de  fa  Califor- 
nie. Il  n'v  a  que  des  Mineurs  et  des  Domi- 
nicains dans  le  nouveau  Mexique;  mais, 
dans  l'ancien,  les  religieux  de  tous  les 
ordres  sont  en  grand  nombre  et  y  travaillent 
avec  zèle. 

Evangélisant  sur  toute  la  face  du  globe, 
les  Réguliers  assurent  à  l'Ëglise  l'auguste 
«taraclère  eatbolique.  Séparés  par  état  de 

1  Mir  famille,  pliés  de  bonne  heure  au  jf  ir^ 
de  l'obéissance,  voués  à  la  pauvreté,  et  ne 
recevant  rien  ou  presque  rien  du  gouverne' 
ment,  ne  paraissent-ils  pas,  dans  la  pusiiion 
actuelle  deSi  choses,  plus  propres  que  le 
reste  du  clergé,  k  un  ministère  où  tout  est 
sacrifice?  On  ne  peut  au  moins  disconvenir 
que«  depuis  trois  siècles»  l'expérience  dépose 
en  leur  fbveur 

Co  un  ^^^ [  'rience  journalière  rend  en- 
core bien  sensible,  c'est  leur  coopération 
^tui  nous  aux  travaux  du  sacerdoce.  Les 
«  orps  inonttslitjucs  fournissonî  en  efrel  h 
J'Egliâe  de  France  un  grand  numiire  de  cu- 
rés, de  prédicateurs,  et  de  sujets  employés 
en  différentes  manières  au  service  des  tidè- 
les  (218).  Dès  leur  origine,  les  chanoines  ré- 
uliers,  tels  que  ceux  du  Sa  i  ni- Norbert,  de 
aintc-tienevieve,  de  Saint-Victor,  furent 
destinés  à  remplacer  auprès  des  peuples  le 

(2I8>  ledépeiidaniMenl  de*  «econr*  mu  iMNiibrs 

ij«e  fotiriiisient  les  turps  Té;;n1i.  [  i>iir  b  pi^ea> 
litiu  et  ï»  conreskiuii,  qui  a't-iiin;  \uus,  AlfUei» 
Kneiirs,  o'a  pas  épmuvéde  quelle  rcs^ou^i■e  ils  soiil 
dans  le»  caupignet,  poyr  louics  1m  (ai»«  l.ous  ilv 
•a?ni  niitiitiera,  ei  outamment  pour  la  détone  d4>s 
C»Te^,  pir  la  (lisc'((«:  des  prélrcs  sécdlici 

Puur  iiiui,  je  dob  l»'«r  rendre  teUe  jn-^lue,  (^ue 
je  les  ai  toujours  trou v«'!)  daM&  mm  diucèiic  em* 
IMTSsé*  à  IU9  fournir  iou«  Ira  ieovws  dont  j'ai  pe 
avoir  beaain,  et  que,  wèmm  dam  les  {winit  oè  il« 
auraient  pu,  avec  fi>iidemi-nt,  tirop[to>er  loiir 
ciemptioB,  ils  o'eii  ont  pas  laii  usage  et  fout  eu- 
tf  ét  avec  dodtilé  daitt  uratc*  msa  vues.  (  narpowt 
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clergé  séculier,  vu  ilux  ou  iiéJijjioL  Bti-ii» 
leur  étalillssenicnt  ou  leur  réforuc.iisM 
toujours  exercé  les  fonctions  ruriîi!e$:\, 
Prémontrés  de  Télroile  olisenaiice,  ^ 
exemple,  occupent  plus  de  cent  cura  diu 
leur  ^eule  province  de  Nornnndie;  «  n 

Sénéral  on  peut  dire  dq  ce  corps,  que aci 
e  ses  membres  qui  restent  dans  les  cloKirv 
sont  moins  nombreux  que  <  eo\  qui  dt^xr- 
vent  les  paroises.  Les  détioveUiib  en^ 
vernent  à  peu  près  neuf  eents  n  dm» 
diocèsrs  il i>  royaume.  Entre  nos  paslr^a 
nous  comptons  encore  plusieurs  autres 
noines  qui  suivent  la  règle  de  baiRl-Au,;v 
tin,  [)tusieurs  religieuses  dn  l'nrJrp  deFtt- 
tevrauit  et  de  celui  de  la  KcUe(uplio& 
captiCs. 

Dans  tous  ces  ordres,  et  surtoQtdao$»:ii 
que  leur  institut  et  nus  lois  eiclu':ul  à- 
bénéfices,  s*est  formée  cette  foule  de  jinlh 
cateurs  qui  sont  répandus  p^r  toute  !j 
France.  Le  religieux  de  pruviuce,  à  ^tu  * 
ministère  de  la  parole  serait  élraoj^.fm' 
exception  dans  sa  maison,  si  un  autre 
de  travail  n'oc<mpait  pas  ses  loisirs.  Au» 
les  Aégttliers  sont-ils  chargés  de  («««^ 
toutes  Tes  stations  des  lioui  i^s,  îles 
grandes  villes;  et  Ion  osc  assurer,  ii> 
crainte  d'être  démenti,  au*ils  ren^iMi 
les  trois  quarts  do  nos  chaires.  Coniir-tï' 
les  curés  et  les  vicaires,  obligés  tie  veut 
sur  leur  troupeau,  pourratent'ilt  s'ca  è» 
gner  pendant  l'Avenl  et  !i  (  nr^m  ?  ii  * 
&nse  expresse  en  est  pronoucit! 
statuts  synodaux  de  ta  plupart  deséucbc 
Jusque  môme  dans  cette  capitale,  m 
clergé  séculier  arrive  de  toutes  les  {ivf 
du  royaume,  les  religieux  prêchent  et  ^ 
sfjiivi  nt  et  en  plus  j^rand  [lonilire  (il5;-'-~' 
à  eux  en<x)re  quordiiiai  rement  on  ot^  ^ 
missions  consacrées  è  nnstructiondesh»- 
lants  do  nos  provinces. 

Ktligieux  a^liqués  aux  digénuiti  \  ■ 
tiwM  du  minirtirê,  —  Utiles  à  l'E,;!»'  ' 
France  par  tous  ces  services,  ne  seintif» 
ils  pas  lui  être  devenus  nécessaire»  i^" 
suppléer  à  la  rareté  de  ses  mioistres?V*: 
a  peut-tire  pas  un  diocèse,  où  l'ordre * 
siaslique,  en  lui  agrégeant  même  lo  ^' 
gieux  curés,  sufliso  à  toutes  les  Ibidf* 
pastorales.  Les  autres  viennent  h  »<.'i'  "~ 
cours;  ils  prônent,  ils  catécliiseul,  ii* 
fesi>enl  dans  les  paroisses,  procur«tt>"- 
leurs  habitants  les  moyens  d'a»sistft 
saiat«  mystères,  et  remplacent  les  |*^'' 

fnU  t  tattembtéeé*  «'<r^  per  If.  f«MW''' 

Paris,  le  18  iiuvoiibrr  ITut.) 

Li-tt  it>ii(^teiix  seuls»  reuipUccul  dao&trt|at  *°'* 
ei  principaleraent  duiis  cdie»  «te  la  at^P* 
prés  des  iroupe»  t  e  Vmre  Majesté,  sur  ler»  '  _ 
MMT,  le  vide  l'i  ta  tt.svUe  des  ptctr*»  x***^ 
l'rèK  Li  luulc.  Il  livres  >lu  saini  n  n  ^-'V*»,*** 
t«iiK'ul  a  uo»  tiiUrt.s  daus  tous  les  ttcu*  * *^ 
Jn^iibiiS  i  propos  de  les  eiii|dojfer.  (na^** 
UHié  au  roi  par  U  mime  asKinSfét.} 

(ilii;  Ou  peut  aiséomu  TéiMir  astaf^ 

listes  di:s  préilicJicurs  ;  udSIlCamflSfliil'''*^ 

daa»cdk  du  ceUc  .tuièéc. 
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en  leur  absence,  quelquefois  indispensable, 
et  pendant  leur  maladie  Enfin,  do  sein  des 
eloil'res  sont  tirés  les  aiiiuôttiors  des  vais- 
seaux et  des  régiiuent*.;  et  si  quelques-uns 
fllmscnl  (ry!!e  liberté  à  laquelle  ils  n'étaient 
|ias  accoutumés,  il  est  aisé  de  remédier  à  ce 
scandale,  en  faisant  ce  chois  avec  plus  de 
soin ,  el  en  n'envoyant  que  ceux  dont  la 
vertu,  lorijjleujps  exercée,  peut  se  conserTer 
liors  de  la  retraite. 

Voilà  les  litres  d'après  le^q'if^is  nous 
croyons  que  les  ordres  monasiKiucs  peu- 
vent, même  aujourd'hui ,  prétendre  h  la  re- 
connaissance cl  à  la  protection  de  l'Eglise. 
Il  nous  eût  été  facile  do  les  multiplier  el  do 
les  étendfe;  ma\^>,  i|uoiqiie  eiposés sneeioo 
tement,nous  les  ufl'rons  à  tous  ceux  qui 
tiennent  à  la  religion,  ecclésiastiques  ou  sé- 
«:Qliers,  avec  l'entière  coofiaoee  qu'ils  les 
trouveront  assez  puissants  pour  ne  pas  nous 
accuser  d'une  indulgence  moHe  ou  aveugle, 
et  pour  s'intéresser  sincèrement  à  h  conser- 
vation tic  Véial  religieux.  Ceux  qui  lui  sont 
défavorables,  i>arre  qu'ils  regardent  les  ré- 
guliers comme  inutiles  à  l'Etat,  seront  dé- 
trompés, nous  Pespéronst  par  la  seconde 
partie  de  ce  chapitre. 

On  ignore  trop  comoranément  parmi  nous 
In  part  qu'ont  les  corps  rcliL^ieyc  h  'a  ciil- 
lufe  des  sciences  humaines:  ils  lornicnt  la 
«classe  la  plus  nombreuse  de  la  république 
(!r^  Ipitres;  ils  s'appliquent  h  y  défiiclier 
tics  terrains  qui,  sans  eux ,  resteraient  tou- 
jours incnltes  ;  et  dans  tous  leurs  travaux  ils 
se  proposent  un  hnl  d'utilité  plus  ou  moins 
marqué.  C'est  après  le  développement  de  ce 
fait  littéraire  qu'on  jugera  le  premier  genre 
de  services  qu  ils  rendent  à  la  société. 

Les  religieux  travuiiUnt  aux  différentes 
jfjortiu  de  notre  histoire.—  Une  des  connais^ 
s.nnres  les  plus  imiiortantcs  à  un  peuple, 
c'est  sans  contredit  celle  de  sa  propre  bis- 
l<dre.L*bistoire  de  notre  nation,  qui  ne  laisse 
rient  désirer,  est  encore  5  faire  ;  et  i!  [iraft 
«|oe  les  religieux  ont  conçu  le  j«rojct  de  nous 
la  donner.  Pour  y  parvenir,  ils  en  rapi>ro- 
€;heiU  el  en  éelaiicisscnt  toutes  les  parties. 
Doiti  Martin  et  dom  Brczillac  semblent  en 
«voir  préparé  l'introduction  en  traitant 
\' Histoire  des  Gaules  et  des  cony»(*/fs  des 
(iaulois,  depuis  leur  origine  jusqu  â  la  for- 
mation de  la  monarchie  française.  D'abord  ils 
attaquent  les  préjugés  répandus  contre  la 
nalion  gauîoiso  par  les  historiens  grées  el 
laiitis,  el  ado.piéi>  par  les  modernes;  ils  ex- 
filiqoent  ensuite  tout  ce  qu'on  peut  savoir 
louchant  son  gouvernement,  ses  lois,  ses 
iiieeurs,  ses  couluuie.>«,  sa  laUj^ue  ,  les  carac- 
tères dont  elle  se  servait  et  sa  manière  do 
comballre.  Ils  ont  recueilli  un  grand  nom- 
bre do  ses  monuments  que  le  temps  a  res- 
pectés, temples,  cirques,  amphithéAtres, 
ponts,  sé{Hilrres,  médailles,  efc  ;  ils  s(.'  p-lai- 
^netil  du  silence  qu'elle  gai  dait  sur  tous  ses 
f\p!oits.  Enlin  ,  suivant  ses  colonies  daos- 
rilaiie,  la  Grèce,  l'Asie,  lillyrie  ,  jusque 
dans  la  Judée,  l'Egyple  el  la  Parlbie  ,  ils  re- 
))réstnieqt  nos  ancêtres  comme  vainqueurs 
de  i'£urope  et  de  l'Asie  ,  comme  dispensa- 
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leurs  dés  couronnes,  el  l'appui  des  royau-  ' 
mes  et  des  républiques,  et  lors  même  qu'ils 
sont  vaincus ,  ils  paraissent  avec  un  éclat 
dont  nous  ne  sommes  pas  accoutumés  de  les 
voir  environnés.  Si,  séduits  par  leur  sujet , 
ces  auteurs  imaginent  auelquefois .  au  lieu 
d'être  eoDstamment  fidèles  ii  observer  et  à 
rnrontor,  personne  au  moins  jusqu'à  eux 
n'avait  si  bien  éclairci  les  antiquités  gau- 
loises. Le  second  volume  est  précédé  d'un 
dictionnaire  géographique  et  topngraphl- 
quc,  (]ui  présente  les  établissements  des 
uanlois  dans  nos  Gaules,  et  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Ëurope  et  do  l'Asie.  D'un 
simple  coup  d'œil  on  voit  combien  notre 
histoire  peut  s'enrichir  do  ces  savantes  re- 
cherches ,  et  r  oiTihien  elles  sont  propres  à 
nous  faire  coiuialiro  ce  que  nous  tenons  de 
nos  pères,  el  les  divers  avantages  que  noua 
ont  procurés  le  cours  des  siècles  et  le  cbaa- 
gcroeol  d'opinions. 

Pour  le  corps  de  l'histoire ,  ses  différentes 
nartiesseronl  formées  par  le  travail  desantres 
Jiéoédiittins  ,  occupés  au  recueil  des  histo- 
riens de  France,  à  son  histoire  littéraire,  el 
à  l'histoire  de  ses  provinces. 

C'est  À  ia  persuasion  du  grand  d'Agues- 
sean,  que  dom  Bouquet  entreprit  do  ras- 
sembler tout  ce  qu'ont  écrifstir  notre  nation 
les  auteurs  grecs,  latins,  gaulois,  francs.etc. 
Depuis  l'origine  des  Celtes  et  des  Gaulois, 
jusque  bien  avant  dans  les  temps  postérieurs, 
lui  et  ses  successeurs  offrent  tout  ce  qui  est 
im'fKrrlant , sottf  chaque  règne,  touchant  le 
droit  public,  féodal,  et  ecclésinsti que  du 
royaume  ,  et  louchant  les  couluuies ,  les 
mœurs,  les  préjugés,  les  arts  et  les  sciences. 

Testaments  de>  rois,  des  reines,  des  p;rnrii)s, 
apanage  des  priuce.s,  traités  de  paix  el  de  < 
guerre,  lois  sallqueet  autres,  monuments 
anciens,  actes  divers  ;  en  un  mot,  tout  ce 

Îui  peut  servir  à  une  histoire  générale ,  a 
lé  aussi  soigneusement  que  judicieusemeot 
recueilli.  Chn  pin  voimii  '  ♦  si  accompagné 
d'une  préface,  d'une  table,  cl  de  notes  cri- 
tiques, pour  débrouiller  et  juger  tous  les 
tevlos;  l  i  des  cartes  géogra[iliiques  repré- 
sculent  l'étendiie  des  £lats  possédés  par 
chaque  race.  Malgré  les  ftutes  qui  s'y  sont 
gli"fsées,  il  faut  avouer,  avec  M.  Fréret,  <iue 
«  cet  ouvrage  a  été  conduit  par  de  très-ba-  . 
biles  gens.  » 

Puisque  l'histoire  ne  doit  pas  se  borner 
au  simple  récit  des  combats,  défaut  trop  or- 
dinaire de  nos  historiens  de  France,  n'esl-iM» 
pas  travailler  utilement  j)0ur  elle',  que  do 
constater  l'état  des  sciences  daus  les  diffé- 
rents Ages  de  notre  monarchie?Tel  est  l'ob- 
jet ds  l'histoire  littéraire  de  la  France.  Au 
commencement  de  chaque  siècle  sont  placés 
des  discours  qui  oi^signent  leur  péritrae  de 
splendeur  et  le  tenue  do  leur  décadence. (în 
y  trouve  réunis  jusqu'au  xu' ,  tous  les 
auteurs  français  ;  des  analyses  et  des  juge- 
ments de  leurs  œuvres  ,  et ,  pour  ne  rien 
omettre,  des  notices  des  éditions  q^ui  en  ont 
été  faites.  On  y  donne  en  outre  la  vie  de 
ceux  qui  méritent  d'être  connus  ,  avec  la 
liste  des  livres  qui  oe  sont  pas  parvcuus 
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îusqu'll  nous.  Ccl  ouvrage  d'une  profondo 
vrudilion,  au  jugement  des  auteurs  de  l'En- 
ryclopédie,  est  rois  h  c6lé  dos  mémoires  du 
tarant  TillemonI,  pour  roTartituflo  «Jcs  ci- 
tttions.  Quoique  le  style  en  soit  traînant  et 
incorrect ,  il  n'en  offre  pês  moins  le  vaste 
I  l  fidèle  taltloau  des  connaissances  do  nos 

{>èrcs,  et  fournit  par  conséquent  à  notre 
lîsloire  nne  de  ses  parties  les  plus  néces* 
saires  et  les  plus  iniercssanl<'s. 

On  les  possédera  toutes  rassemblées,  et 
lliistorien  de  la  nation  pourra  les  employer, 
rpiand  Ifs  liisloiros  particulières  îles  pro- 
vinces seront  finies.  Depuis  plusieurs  an- 
némt  hw  Bénédictins»  poar  i  eiéeaf ion  de 
Mlle  entreprise,  se  lr<in«|  nrtrnt  sur  les 
lîeoT,  fonillent  tous  les  Uépûls,  lulerrogent 
lous  les  monttfnents  :  d*après  oe  qu'ils  ont 
publié,  nous  savons  ce  que  nous  devons  at- 
tendre. Ainsi  diUD  Taillandier  a  ims>  la  der- 
nière main  à  VHhtoirt  de  Bretagne  ;  et  c*«!St 
surtoni  nxix  nuteurs  de  rellc-ci  qu'il  faiitap- 
pliquer  les  doges  donnés,  dans  les  Jlf^woi- 
re$  de  Trc'vonx,  h  celle  de  dom  l/)bineau, 
puisqu'ils  ont  augmenté  et  perfcclionm^  non 
travail.  «  On  ne  saurait  leur  refuser  la  gloire 
que  méritent  des  critiquer  jus  tes  et  délicats, 
qui,  fidèles  h  n'aller  p«s  ]>Iu«î  loin  que  leurs 
preuvf's,  n'inn}usenl  jamais  au  leeleur  |>ar 
un  air  do  confiance;  qui  préfèrent  une  sage 
incertitude  i  des  conjectures  hardies;  qui 
proposent  avec  netteté  les  raisons  de  se  dé- 
terminer, iiwiis  (pii  ne  cachent  pas  les  r^i* 
aons  de  douter.  On  ne  leur  rcfusern  pas  non 
plus  la  gloire  d'avoir  le  style  nel,  ferme,  et 
coulant,  sans  ntl'eotalion  et  sans  rudesse,  i 
four  compléter  l'histoire  de  cette  province , 
dom  Pelletier  a  fait  un/>i>fionNairede  la  lan- 
gue brutonne,  où  il  montre  son  atlinitéavec 
léa  langues  auciennes;  dom  Taillandier,  qui 
en  est  éditeur,  traite,  dans  une  i>réface  sa- 
vnnte,  do  l  'origine  et  de  la  décaaence  de  la 
langue  ccUioue. 
(Test  dom  Plancher,  qui  le  premier  entre- 

iirit  eello  <lo  Bourgogne,  si  étroitement  liée 
I  VUiêtoirt  de  France,  et  dom  &lerle  est  ac- 
tuellement ocouné  I  la  6oir.  Les  auteurs 
cx|H>sont  d'abord  l'origine,  les  mœurs,  le 

gouvornomont  et  la  religion  des  anciens 
ourguignons  avant  leur  entrée  dans  les 
tîaules.  Ils  font  ctinn.illro  en-^niti  t'i  t  tf  di^ 
co  |»ayiiS0us  nos  rui^des  trois  racoa»,  cuinnio 
n>jaume  et  comme  ducbé  ;  ses  démembre- 
ments, et  les  r<^i)nions  (tassagèrcs  r;  nlier- 
nativoit  de  $vs  diUérontes  pirlies;  la  Mici;cs- 
sion  de  ses  rois  et  de  sea  doca,  leur  règne, 
leurs  «étions,  Irurs  ptierres,  leurs  exidoits, 
t'tr.  Ils  ont  détaillé,  s^rns  aucune  omissiuu, 
tout  ce  qui  concerne  les  ducs  révoeables  ou 
héréditaires;  et  celte  histoire  est  eonduite 
josques  à  l'année  lG7i,  époque  où  furent 
termin/es  les  guerres  qui  sulisislaieni  de- 
puis lon^mps  entre  les  deuv  Bouraignes, 
«I  od  la  rtanche-Comté  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne. La  vérité  des  faits  qui  sopl  la  matière 
de  cette  bialoire  est  constatée  par  des  litres 
origin«ai«  dont  on  voit  des  extraits  parmi 
Jes  preuves  ;  ou  par  les  re^iisires  des  parle- 
loeiHaei  dea  cbanil»res  des  oMnptes  des  deui 


Bourgognes  et  du  l^ilii;)gi>  de  Dijon  ;  au  |«r 
les  (-artulaires»les  inventaires,  etc.  Si  loties 
les  dissertations  qui  accr>nipsgiienl  cet  a«- 
vrage.  ne  sont  pa«  également  propres  I  jî.. 
téresser  tous  les  lecteurs,  il  y  iU  a  pliuteais 
aussi  curieuses  que  saTffntes  :  feiles  sqh 
entre  autres cell PS  i]iii  regardent  Icsroisrfp 
l'ancien  royaume  de  liourgu>;nc,  cl  le  rrcaeil 
des  anciennes  lois  des  Bourguignons;  TU» 
due  du  secon  l  r  iynume  Provcnc»"',  «fii  lo 
royaunie  de  Boaon  ;  la  prérogative  de»  étta 
de  Bourgogne,  oft  il  est  prouvé  qu'ils  a'oai 
jioinl  en  In  ])r^s('ance  sur  ln<:  autres  druj h 
pairs  du  royaume  avanl  \'\n  IJSO.  A  issail« 
de eette histoire  générale,  le  conlinoalfir 
se  propose  de  donner  celle  tb  «  .:r.Tn  1«  fief» 
et  des  terres  tirées  du  gouvcriit-inenl  4c 
Bourgogne  :  elle  est  précîÉdéA  d'une  noliie 
des  gouTernemcnls  gaulois  et  r  m  iins,  n 
des  républiques  qui  furmèrcul  le  prtiu.iii' 
royaume  des  liaurguignons.  Bans  retie 
srnircf,  les  familles  do  HfMtr^gne  cl  il« 
provinces  voisines  {>ourroni  puiser  lesprcu* 
m  de  la  noblesse  de  leur  origine  ;  et  dlei 
y  IrOMveront  nno  iftdicalion  non  sus()e<1e 
lies  cliarç^e.s  qii  uni  occupées  leurs  aoçélres, 
et  des  grades  militaires  quMIs  ont  obicMS 
en  servant  la  patrie. 

Avant  les  Bénédiclins,  auteurs  de  VOit- 
toire  de  Languedoc,  elle  n'était  qu'élui«rli<V. 
Ils  y  rafiporlent  tout  ce  qui  s'est  ftas$^il<' 
mémorable  dans  cette  province  et  daos  Ici 
|)ays  |)arliculiers  qui  la  composaient;  ci«|>- 
puient,  sur  les  titres  les  plus  authentiques* 
ses  usages,  ses  droits,  ses  prérogatives.  1b 
ont  recueilli  les  actions  d<;  tous  ceu\  qui 
l'ont  illustrée,  soit  par  la  vertu ,  soit  ptr 
leurs  dignités  ecclésiastiques  ou  civiles,  Mît 
iNir  leur  valeur,  soit  par  leurs  lalenUou 
leurs  ouvrages.  A  dilférentes  époques  «li 
tracée  la  description  du  couvernemeal  ft 
des  Miœui  s  ;  ils  remontent  K  Tor  i^iiie  et  sui- 
vent l'accroissement  de  ses  nrincifuiics  fil- 
les ;  ils  donnent  aussi  la,  généalogie  ou  li 
succession  des  duc^,  comtes,  vicnnilc».  i 
des  principaux  baions.  Bans  des  notes  pit- 
eées  à  la  fin  de  chaque  Tolume  sont  diseoMi 
des  points  importants  ou  curieux  ;  et  eM'* 
sont  suivies  des  pièces  justiticatires  des  di- 
vers monuments  qui  servent  de  fondeewat 
.1  n  fîi^  Histoire.  Doni  Bnurrole  Ta  onrirliie 
d'un  Mémoiresurlade.scriptiongéogra})hi<|iie 
et  histori<)ue  de  ce  pays,  do  recueil  des  kM 
q  li  cf  nsiiiucnt  ^o^  droit  puïdic  en  mM^fv- 
de  n«»i>iiilé  et  de  roture,  el  de  celui  «Joâr- 
réts  et  des  décisions  sur  la  propriété 
lllirtno.  Comme  ses  habitants  .<ie  .sont 'ii*-!:' • 
gues  par  leurs  ciploits  militaires,  âv^:;! 
même  la  conquête  qu'en  firent  les  IlooiaiDs 
cl  i|ue  d'ailleurs  ,  sous  la  dénoniio-ilii  n  ii" 
Languedoc  ,  on  a  lotigleuips  compris  uu« 
grande  partie  des  Gaules  ,  cette  histoire 
plutôt  I  histoire  générale  de  nos  pays  m^ri* 
diouaux»  que  l'histoire  particulière  de  rel« 
province.  Ainsi  en  a  jugé  labW  des  Fos- 
laines.  «Peu  d'histoires  j,'éncr.ilc*i ,  Ji'*'!» 
sont  mieux  écrites  en  notre  langue;  IV"»* 
diiion;  est  profonde  etagréable.  »  Ei!c|)«oi 
être  proposée  comme  modèle  poer  taiit* 
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oelfesi|tto  nous  attendons  rncoro  on  rc;^enre.  gnoadola  mnjeslé  de  noire  histoire»  géné- 

Uoni  Calrnel  commence  l'hisloire  »Je  la  raie  ,  on  plutôt  ronlribiient  h  l'enriuiiir. 

LorrAine  à  Tentréc  de  Julei>-Cé«>ar  dans  les  Nuu$  |»arlun^dei  inatoires  de$  pays*  des  vil- 

Gaule«>  et  Va  continuée  jusqu'à  la  cession  le»,  de  certaines  énoqttM,  •!  de  quelqa«>5 

t|in  en  s  ("té  failc  h  la  Frnnft?  on  iTM.  Sui-  corps  p^rliculiers.  Nous  nerilerorts  qti'nn 

vaiil     uianièrfw  il  no  passe  aucun  détail  ]>elit  fiuinhre  d'ouvrat^es  de  ce  ^enre.  Tels 

tiiaehant  les  événements  ecclésiasliiiues  et  sont  l'Hi$toire  du  duché  de  Luxembourg^  |Mir 

livils,  arrivés  pondant  ce  lon|?coMrs  de  sic-  dom  Cajot,  auteur  plus  érudit  qu'éléoMnl 

des.  il  accumule  les  pièces  ^usliticalives  et  écrivain;  VUistoire  de  la  ville  de  Paris,  par 

letroonumenls,  sceaux,  médadies,  monnaies,  douis  Félibien  et  Lobincau  ;  VHiêtoirt  civil» 

etc.  ;  il  r»  ornt'o  de  rartes  géo;^raphiques  et  el  politique  de  h  ville  de  Heimt,  par  le  P. 

de  plans  de  villes  el  d'églises.  A  cette  iiis-  Anquetil,  Génovéfatn;  et  ftar  le  itiême  au- 

10ire,le  meilleure,  malgré  ses  défauU«  de  tour,  justemenl  oslimd,  celle  delà  Ligue, 

toutes  celles  qui  avnienl  if  lé  publiées  avant  et  celle  des  temns  qui  la  suivirent  immé- 

l'auteur,  il  faut  joindre  sa  Uihlioihèqu»  de*  diatcment,  sous  le  titre  dVn/n'^UM  du  cabi- 

écrirainf  d«  torrame.  «af;  celle  des  lois  «t  des  tribunaux  dejns- 

Piiis(juc  nous  reeon  naissons  pournos  pè-  lice,  par  fe  1'.  Pnrro,  <h'-']h  nomm»^.  Tels  sont 

res  les  anciens  Francs,  peuples  de  la  (<er-  encore  le  Mémoirr  sur  ies  iniiiies  de  l'em» 

manie,  qui, cr>mme  Ton  sait, s*eniparèri*nl de  pirede  ChurUrnntjne,  couronné  par  l'Aea* 

nrs  ("intiles  ;  puisipj'.'i  dilft'rcnlrs  épocpios,  déraie  (ft^s  lu  i  l.'^-S  itrrs  (-220)  ;  les  £)i*ii5fr^i- 

l'Alleiitagne  el  la  France  ont  été  soumises  tiom  sur  ies  um  ienurs  villet  de$  Séquanant 

au  même  souverain,  et  que,  depuis  leur  dé-  par  le  P.  Joly,  Cn\\ncint  ntr  V origine  dti 

memlircment,  il  y  a  Ifiujours  eu  entre  ces  *         '      "  '  -  "          >".  •>•  - 
deux  empires  des  rapports  d  anuué  ou  de 
rivtlilé;  I  histoire  de  Tun  rentre  sans  cesso 
dans  riiisloire  de  I  nnlre.  I/hisloiro  d'Alle- 


ina^^e  nous  élnii  donc  atisolument  néces- 
saire; mais  son  exécution  présentait  de 
{grandes  di dieu  liés.  Elle  exige  pour  les  pre- 
iiiiers  temps  la  méditation  Ta  plusrénôchie 
île  tout  ce  cfu*en  ont  écrit  les  auteurs  grecs 
el  latin-»  ;  le  tuoiiirlre  récit,  un  simple  lénioi- 


Frnnrnis,  par  doin  S'.ti ^t;r;(f.  ;  gur  l'établiete- 
menl  des  troncs  daus  ies  OauieSf  pàt  le  P. 
Itict,  etc.,  etc.  Tels  enûa  les  JVbAllMirat;  cer 
la  noblesse  en  France  tient  à  !a  corr^lilution 
du  royaume.  Dom  i*elletier  a  composé  celui 
de  Lorraine.  Le  P.  Caquet,  Augustin,  a  con- 
tinué Vffistnirr  généalogique  el  chronologi' 

Îue  de  la  maison  d*  France,  laissée  par  le 
Anselme  dans  un  état  informe,  et  per- 
lerlionnéc  par  plusieurs  de  «es  n  iifr^rc-î  t 
gnage  est  important,  soit  qu'il  £atUe  y  croire  on  sait  que  son  objjet  est  de  iairc  connattru 
ou  le  réfuter.  Pour  les  temps  postérieurs,  Torigi ne  et  la  descendance  des  rois  des  Iroit 
l'historien  duil  bien  connailre  le  cficf  el  les  rnrrs,  rnlln  !fc<î  t:riTif!5  oflicier^  dr  la  cou- 
uieuibres  de  l'empire»  les  intérêts  qui  les  ronne,  et  des  anciens  barons  i  et  que,  mal- 
fliTÎsentoulcs  réunissent,  la  forme  du  gon-  ^ré  les  fautes  inséparaliles  d'une  eompilu* 
verneroent,  sa  population,  son  commerce;  tion  de  (  <>ttp  tuHure,  les  recherches  y  sont 
toutes  ses  ressourcent,  l'autorité  des  tribu-  abondantes  et  curieuses, 
naux.  Tordre  des  ju^euionts,  les  démêlés  Le  plan  de  dom  Cafliaus  était  plus  étendu; 
(ju'out  eus  ensend)le  et  avec  les  piiiv'^nnf  os  emhr-issant  toutes  les  familles  anciennes, 
voisines  les  divers  princes  de  cet  Ktat,  ce  qui  nobles  el  bourgeoises,  pendant  quarante 
n  procuré  Télévaiion  des  nns  et  produit  I  a>  ans,  il  en  a  poursuivi  rexéeution  sens  re- 
t>aisse:nent  des  autres;  enfin  les  causes  de  lâche;  et  par  son  Trésor  qi^ni^alngiqur  ^  im- 
loutes  les  révolutions  arrivées  en  AUenta-  primé  en  17T7,  il  a  publié  une  intinité  de 
gne.  Quoique  le  P.  Barre  n*ait  pas  toujours  titres,  qui  i»eut-étr»  auraient  toujours  été 
«rmployé  CCS  matériaux  avec  un  égal  succès,  inconnus  h  la  noblesse,  ou  (pi'ellc  ne  se  se^ 
son  histoire  cependant  est  un  vaste  dépûtde  rait  procurés  qu'à  furve  d'argent.  Mais  en 
faits,  et  l'un  y  trouve  quelquefois  le  bon  his-  (trouvant  le  zele  de  l'aoïeor,  cet  ouvrage  a 
torien.  lail  sentir  les  rliflîr  allés  de  renlreprisf  ;  et, 

Nous  pourrions  citer  encore  ici  les  bis-  {tour  le  continuer,  ses  confrères  ont  été 
toii  es  de  Normandie,  de  Franche-Comté,  de    oliliicés  de  le  réduire  k  de  justes  bornes 


<]|iampagoe,  et  de  Brie  ,  el  annoncer  celles 
(lu  Berri,  de  la  Touraiue,  de  l'Orléanais, 
de  la  Guyenne,  et  de  l'Auvergne:  par  ceque 
nous  venons  de  dire,  on  comprend  aisément 
combien  les  travaux  des  ré^^uliers  en  géné- 
ral sont  utiles  à  notre  histoire  ;  et  surtout 


D'après  la  simple  exposition  de  ces  ou- 
vrages, on  voit  que  les  Bénédictins,  s'étaitl 
proposé  le  bnt  de  rechercher  les  monuments 
(le  notre  liistnire,  no  l'ont  j.Timts  perdo  de 
vu«>  :  aussi  reconnaît-on  hautement  que  la 
savante  congrégation  de  saint  Maur  «  a 


j'en  voit  suffisamment  développé  le  plan    fourni  plus  des  trois  quartsdes  m.-itériaui  né 
qii'oTécutenl  les  meinbresde  la  congrégation 
de  Sainl-Maur,  que  la  plupart  de  nos  pro- 
vinces ont  adopté  pour  leurs  historiogra- 
phes. 

Outre  ces  grandes  masses,  il  est  d  autres 
{lorties,  qui,  quoique  d'une  utilité  locale  ou 
l>lua  circonscrite,  peuvent  n'AIre  pas  indi* 


cessa  ires  pour  en  construire  l'éditice ,  et 
qu'elle  seule  peut  aller  tirerdessouterrains. 
où  ils  sont  encore  ignorés,  tant  de  débris 
(pii  nous  manquent  et  qui- doivent  contri- 
buer à  lui  donner  sa  dernière  forme.  » 

Monuments  de  notre  droit  public—  \Ji  con- 
naissance des  litres  de  l'histoire  conduisait 


(S90)  C*cat  éom  LttUe  qui  a  rafl«perié  ce  pris;  il  est  édlKar  des  «euvrci  d*Alciilii  cl  coap<rai«iir 
tl«  pl«*ietirs8aueseiivra|es. 
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h  la  connaissanrp  des  tlt^c^  de  la  !é.^isl.ili()n. 
f^uoique  tii:4inctt:&,  ces  deut  sciciiceâ  sonl 
întéparablemcflit  liéet;  et  «ou  vrai  eeii*e$t 

i|in?  par  les  fail>  liistori*]iir"ï  qn'nn  parvir-nt 
à  e&uliquer  te  droil  public  il'unc  nation. 
Quelque  essentielle  qnVn  soit  Télude,  de- 
jiuis  la  renaissance  des  lettrf^  elle  arailété 
|M2U  cultivée.  Les  Bénédiclius  s'vcousacrè> 
rent  :  dom  Mabilloo  le  lira  de  ToMeurilé,  et  • 
finjrs  le  premier  (les  roules  sûres  ponr  [»ré- 
renîr  le»  écarts  (221). Dom  Tassin  esl  revenu 
sur  li>  iii^ine  sujet  ;  dans  son  nouveau 
Traité  (If  diplnmatique,  il  err^iM^n  ■  !'arl  de 
ju^er  samemcni  dos  anciens  liijiUniics,  en 
fait  connailre  la  nature,  Tusage  et  le  prix  ; 
les  fondeœenls  de  l'art  cxfîtitifi  S,  les  r^;^''o<i 
pour  discerner  le  vrai  du  taux  <  ubUc^,  1  au- 
teur ex|»ose  hisloriqueroenl  les  caractères 
des  balles  eldes  di|»lômes  publiés  en  charnue 
siècle,  avec  des  éclaircisi>einenU  sur  un  nom- 
bre eoDsklérable  de  points  d'Iiisloire,  de 
chronologie,  de  littérature,  de  criti(]ue  etde 
discipluié  ;  il  réfute  diverses  accusations 
intentées  conln;  beaucoup  d'archives  fa- 
meuses, et  siirinut  contre  celles  des  an«:ien- 
ncs  Ej^lises  ;  il  tacilitc  la  lecture  et  montre 
la  vérité  de  toutes  les  écritures  dnoi  on  s'est 
servi  dans  les  manuscrits  et  les  diplômes  de- 
puis le  IV'  siècle  jusqu'au  xvi',  et  elles  sonl 
représentées  dans  trenle-buil  planches.  T.o 
traité  de  paléographie  comme  do  diploma- 
tique est  suivi  d  an  autre  sur  les  sceaux  et 
lesconlre-$cels,qui  est  complet,  et  manquait 
h  noire  littérature  :  le  style,  l'orUiu^raphe, 
les  formules  des  diplômes  e(  autres  actes,  le 
temps  où  ils  oril  parlé  la  langue  vulgaire,  y 
84mt  éclaircis  avec  netteté  et  précision.  Lors 
de  sa  publication,  cet  ouvrage  fut  fa- 
vorablemcnl  par  les  savarilM  friru  n-,  ita- 
liens, etde  L^ipsik.  En  simplilianl  les  prin- 
cipes, et  expliquant  chaque  mot,  indiquant 
les  sources  ,  et  donnant  h  tons  les  articles 
importants  un  juste  degré  de  développement 
élément  éloigné  de  rextrênift  oonetsion  et 
diî  rt.'ïtré  ne  prolixité,  dom  de  Vienne  a 
rendu  cette  seience  accessible  à  tout  le 
monde  :  son  Difti&nnair*  rahimnd  esl  un  li- 
vre elassîip  h  ■  pfiur  li'-s  roninicnrants,  et  éoo- 
iiumiso  le  temps  des  liuuiuies  instruits. 

Les  règles  que  les  uns  ont  posées ,  les 
flntrr-s  Ifs  ont  suivies.  Notre  histoire  esl  in- 
forme, nous  le  répétons,  et  noire  ancienne 
législation  peu  connue.  On  pouvait  néan- 
moins en  IrouviT  K'':.  iin'inniii'Mifs  dans  les 
archives  de  nos  rois  et  dans  les  dépôts  de  nos 
monastères;  mais  il  fallait  les  y  chercher, 
Ie«  jtignr.  les  ctioî  ir,  les  employer.  Le*^  U  - 
nédiciins  (±22)  et  quelques  autres  savanls 
isolés  avaient  commencé  à  débmoilter  le 
dicoa  iinooensa  et  tcDébreux  de  notre  anti- 

<MI)  Lo  iHpIomatiiju»  Je  éem  NMitten  est  le 

^Mlar  onvrage  ItnniiuMit  sitr  r«uc  inaiicie.  Il  Tiii 
conptel  par  le  »U()|)léiii«^iii  ([n'Il  v  ajoiiiii  en  i70i, 
CM  réiMinM  à  loulv»  I<:n  il  j  i  huus  ipii  lui  avaient 
eié  faiirt.  La  ineilkiirt:  éiiiiiuii  est  cdUi  qu'eu  lioniM, 
•-ri  |7o!i,  diiix  ans  tprét  la  nort  de  rittieur,  éiiin 
'  lltiiiiari.  ^Hi  i'aaimeiita  de  noutraus  l.iiei. 

Doait  UerAcbery ,  Mabillun.  Marièiie,  cic.  ; 
Du  Ung»  al  ttalaie.  Le  ilemire  éoaaé  par  0a 


(jiiité.  Le  Galtim  ehrisf  ana  ,  Hii^toir.- 
plusieurs  de  nos  prorinres.  les  pins  <i«)ct« 
traités  de  diplomatique,  et  «Tiatm  prédve. 
ses  collcrtion?.  fruits  de  lenrs  travaux,  mas 
ont  fait  ^omr  de  richesses  que  noas  i^-h?*- 
dioos  aana  te  aaroir.  Exlraire  de  ces  oort». 
ges  ce  qui  appartient  h  notre  hisioirt  «  \ 
notre  droit  public  ;  pren  ire  des  doaiiti 
eiacla  d'une  prodigieuse  <ju.ifitiié  d«  mnam^ 
ments,  que  d'autres  avaient  dans  leur  f«>r!-. 
feuille;  diriger  vers  ces  deux  objets  les  rrdiei 
dea  DOmbreax  Ktléreleurs  <]ui  s<rjr.t  parai 
eux;  leur  associer  une  foule  de  roilè^>« 
de  tous  les  états,  animé»  du  bien  public;  leor 
iudiquer  i  tous  une  marche  commune;  Icir 
fiHirnir  les  instruments  ilttnl  îls  ont  besoin; 
donner  à  celle  nijliituded'ouvrter»  oooeiurt 
d'acti  vité,  des  encoarag«DenUd*h4Nioear,dc» 
motifs  d'émulation;  établir  «n  m«j3sia 
ils  puissent  tous  déposer  le  produit  de  lenrs 
recherches,  les  y  trouver,  et  s'en  Cnre  aiêar 
renilrc  coniote  ;  voiî.^  fieut-èlre  l'unique  tb^ 
tho<ie  que  Ton  doit  suivre  aujourd'hui  pn»r 
|)r()li!er  des  découvertes  déjà  laites,  pour  n 
faciliter  de  nouvelles  et  {tour  assurer  à  li 
France  I  inestimable  avant^ige  de  (K»urmr 
rassemh'er  tous  les  matériaux  «le  son  his- 
toire et  de  connal'.re  enfin  les  priDci|<t-s  ,U 
son  ancienne  léfjislation.  Ce  plan,  a^^j^ei 
protégé  par  le  gouvernement,  est  pnki^é- 
inent  celui  dont  l'exécution  a  été  conût-e  à 
des  hommes  capables  d'en  assurer  le  sucvi^-. 
Déjh  trente  mille  copies  <le  pièces  inconnue* 
pour  la  plupart  à  nos  hisU)riogiapl»es,  <i 
environ  sept  mille  notices  d'nutrrs  qn'ooB'i 
pas  trouvées  encore,  attesteijl  la  lécon-iil.* 
des  mines,  quoiqu'on  n'en  ait  exploité  uu'oa 
petit  nonihre.  Quand  toutes  ces  amtirn 
seront  reconnues  ,  quand  tous  li>s  ir«- 
qu'elles  recèlent  en  seront  retirés»  la  Fraarv- 
aussi  aura  son  Rymer,  mais  |ilas  eorrectH 
plus  parfail  que  le  H_vmer  dont  se  glori&f 
l'Anglelerro  :  elle  le  devra  principateoiefit 
aux  soins  des  Bénédictins,  puisque  entre  Im 

vin;^t-(i':)is  mciiihreS  de  la  sO(  lété  qui  -'  ■: 

occupe,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  |»ruTi.  ce», 
on  compte  dix-sept  de  ees  relî^eox  qoi  ae> 

liielleiiiont  y  traviiiiîciit ,  et  si\  «pii,  iK>n- 
dant  leur  vie,  l'ont  enrichi,  puisqu'ils  i>ot 
été  envoyés  en  grand  nombre  en  dill^ais 
«Mstricls,  pour  en  découvrir  tons  les  char- 
triers  ut  pour  les  di^pouiller  ;  puis^iuec'rst  à 
eux  surtout  que  Ton  disirîbue  les  chartrev 
alin  do  les  examiner  sous  foules  leurs  f>œ* 
et  d'en  faire  le  rapport  à  l'assemblée,  qui  x 
lient  régulièrement  tous  les  quinze  jours  n 
pré>eiiLe  ilu  ministre  des  lois  ;  puis<|ue  cnii» 
leur  travail  supplée  à  la  modicité  des  fi  nii 
destinés  à  cette  immense  entreprise  (2i3j. 
Outre  ceux  qui  se  sont  consacrés  à  l'étiiilt 

Gange,  en  S  volunws  {n-M.,a  été  wKKmewié  jm/fT* 

10  \<thiine9  par  dilTérenis  llériéJiciins.  e»  j  ova- 
prenant  le  suppl«fn«>nt  Ue  tlooi  Cdrp<  nlier,  a  ^ 
nous  lievoiis  aussi  V \lphabetHm  Tirituiaumm. 

(ti^)  Us  ne  ranaiecii  qu'à  Jix  luilie  livre».  •  h 
ne  |>ais  me  dispenser  d'aiouier  qu<^  cf  qai.  e» 
pliiyant  des  savaiiK  isolés  ou  ivpjaJiu  étmk 
utoaJc,  mua  eûi  cimlc  iinlie  ccus  par  au,  mt 

coAiail  pas  diiq  oe»is  livres  avec  la  ce^pcfUiN 
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de  notre  antiquité  nationale,  plusieurs  au- 
tres ont  embrassé  Tantiquité  en  gém'ral.  F)e 
ce  nombre  est  dom  de  Montfaucon,  t'un  ûv.s 
lioiaines  les  plus  érudils,  et  peut-être  l'écri- 
vnin  \q  plus  abondant  de  notre  siècle.  Daiis 
sa  Dissertai  ion  sur  ta  vérité  de  Chistoire  de 
Jnditht  l>rcniière  prodaelion  qui  l'annonça 
il'îtnA  ruanière  si  avantageu^n  an  rnon  fp  sa- 
vant, il  répandit  de  doctes  éclaircissement» 
sur  l'empire  des  Mèdes  ut  des  Assyriens,  et 
discuta,  d'ni'.rès  les  répètes  do  la  critique, 
riiistoire  de  ce  dernier  peuple,  qu'on  aliri- 
b'jait  k  Hérodote.  Par  ses  ÂnniUei  grecque$f 
son  Recueil  d'anciens  écrivains  <jrecs,  si  Pa- 
léographie grecque,  où,  donnant  des  exem- 
ple:» des  différentes  éerilores  employées  en 
divers  temps,  il  exécute  pour  lo  grec  ce  que 
Mabillon  a  fait  pour  le  latin  dans  sa  Uiplo- 
ni8ti(|ue;  par  son  Uiarium  haiieum,  qui 
o(Tii  une  desrrii)lioi!  exflclc  de  plusif  uis 
uionuiuents,  et  une  notice  d'un  grand  nom- 
bre de  manuscrils  çrecs  e(  latins  qu'on  n'a- 
vait pas  encore  retirés  de  la  poussièr  e  ;  [  ii 
sa  traduction  française  du  livre  de  Fiiiion, 
De  ta  vi«  eanttmptative  ;  par  sa  Bîbiiûtheea 
biLliotkrcarum  tiiannscriptorum  nova,  ni  sa 
BibUolheca  coislittiana;  enlin  par  ses  Monu- 
mtHli  â«  (»  monanl^t  f\nnçaiêe,  oi  |iar  son 
Antiquité  expliquée  et  représentée  en  figures, 
oik  en  peu  de  temps  on  ap|jrend  tant  de  cho- 
ses. Ton  voit  qu'ayant  cultivé  arec  une  égale 
ardeur  la  [iliilosophie ,  riiistoire  sacrée  et 
l>rufaiie,  la  littérature  ancienne  et  moderne, 
les  Kingues  vivantes  et  mortes,  il  est  devenu 
l'iioiiimc  de  tous  les  âges.  Si  peu  d'auteurs 
lui  sont  comparables  pour  l'érudition,  un 
grand  nombre  l'emporte  sur  lui  pour  le 
Nlyle  :  quand  on  accumule  autant  de  faits, 
la  manière  de  les  écrire  est  nécessaireaieut 
négligée  (224). 

Un  ouvrage  de  la  plus  grande  commodité 
et  d'une  nécessilé  absolue,  dont  notre  siècle 

de  Sarat-Haer...  Elle  ansignc  une  somme  Mr  ses 

propres  revt  iiiis  pour  les  frais  ei  les  eocourafie- 
iiientfl  tl«!i  travaux  littéraires .  dont  elle  est  s:ins 
ci'ssc  ('<  r  ijuit* ,  ri  ne  JeiiiniKle  an  roi  ipie  tes  ilé- 
boorsé:»  que  coù'eiil  les  coiiies.  »  Tout  et;  que  nous 
venons  iif  dirii  de  CCI  ëlabHiiemeni  natiuti»!,  cl  4c 
la  manière  dont  y  concourent  nos  Bénédictins,  est 
tiré  (lu  Plan  des  iravnux  litliraires  ordonné*  par  Sa 
Majmé  pour  la  recherche,  lu  cotteclion  et  l'eniptoi 
des  monuments  de  l'histoire  et  du  droit  public  de  la 
monarchie  français*. 

Cî^l]  Un  peut  rcftarder  comme  on  snpp'émeni  à 
V.\tiliquité  expliquée,  [' I Htroduction  à  la  science  des 
iiicddillea,  pour  servir  à  I.)  connaissance  des  liieux. 
de  la  religion,  «les  sciences,  deit  arta,  et  de  tout  ce 
qui  apparileni  è  l'Iiisluire  ancienne,  avec  les  preu- 
Tes  tirées  (tes  médailles.  Doin  Man^earl,  de  la  con- 
jrré^'alion  de  Saint- Vannes,  a  réuni  en  ce  >eul  vo- 
liiiiie  les  priiicipes  d'  l  i  science  nuinis(uaii'|uif  et 
toutes  les  notions  iniéreasanies  éparaes  dans  en 
grand  Donbre  de  dissertations,  qa*il  est  dilIcUe 
de  rassembler  et  qui  sent  presque  toiqMfs  trap 
longues. 

hum  Banduri,  (^ui  mérite  d'être  distingué  de  la 
foul«  des  compilateurs,  a  parcçuru  un  espace  ptua 
resserré.  Son  Imiierinm  oneniule,  sive  mljfvilalM 

C'onstantinopt>liiau(T  :  S'uninmain  hnperatorutH 
rviiiaiiorum  a  Jrajaitu  Dccio  ud  t'altcolinjo*  Aujfu- 

Mto»9  rcpaodeut  la  lumière  ser  les  elitjels  qui  leni 


peut  avec  raison  se  glorifier,  et  qui  obtiendra 

tous  les  suffra;;es  de  fa  postérité,  r'e^t  VArt 
de  vérifier  les  dates  (225).  Le  titre  seul  de  ce 
livre  indique  sutTisarament  combien  II  est 
utile  nui  s;iYf]ni.s  qui  ctuiiicnt  l'histoire  dans 
Ivs  sources,  aux  dépositaires  des  Chartres, 
aux  magistrats,  eux  avocats,  ft  tons  ceux  qui 
sont  occupés  par  goôt,  p'ir  étal,  ou  »ar  in-. 
térêt,  des  anciens  monuments  et  du  dépouil- 
lement des  titres.  Le  travail  le  pins  opiniâtre, 
les  recJinrcîies  les  plus  étendues ,  les  con- 
naissances les  plus  variées,  ont  mis  l'auteur 
en  état  d'en  donner  nne  nouvelle  Mitlon , 

plus  corrorte  rt  fifii>  rirfie  que  !os  pr6c(?den- 

les.  Les  deui  volumes  dont  elle  sera  com- 
posée présenteront  l'esquisse  d'une  lifstdre 

universelle  ,  beaucoup  plus  coiuplèlc  que 
celles  qui  ont  paru  jusqu'ici,  a  Ne  doit-on 
pas  être  étonné  qu'un  seul  homme  atl  eu  lo 

1  lurage  de  se  livrer  à  nn  travail  qui  deman  le 
autant  de  recherches  que  de  constance,  qui 
présente  autant  de  diffleollés,  et  qui  ne  pro- 
mot  \n\^  toute  la  gloire  qu'on  es;  Are  ordi- 
nairement de  ses  veilles?  mais  la  reconnais- 
sance des  savants  doit  Atre  on  dédommago- 
racnt  [M  iir  l'auteur,  o 

Les  religieux  phjfticieM,—  En  s'appliquant 
aux  sciences  que  nous  venons  d*inafquer,  et 
dont  on  seul  raciiement  l'importance,  tes  re- 
ligieux n'avaient  que  peu  ou  point  de  coopé- 
rateurs  et  de  modèles.  Pour  les  sciences  plus 
généralement  connues,  ils  giu-^^i  mui  |o 
nombre  de  ceux  qui  les  cultivent.  l>c  leurs 
mains  sont  sortis  une  foule  d*Ouvra^es  de 
physique.  Ainsi,  en  niathéinntiqucs,  ils  nnus 
ont  donné  divers  cours,  des  éléments  de  cal- 
cul intégral,  des  traités  d'algèbre  et  de  pers- 
pective :  en  slati(jue,  la  Hèyle  des  horloges^ 
moyen  de  trouver  le  vrai  méridien;  et,  en  hy- 
draulique, différents  projets,  dont  l'exécu- 
tion a  procuré  des  eaux  a  plusieurs  de  non 
villes  :  en  aoousiit|ue,  une  manière  nouvelle 

la  matière  de  cette  collection.  Elle  est  enrieliie  d'une 
bibliottiéque  aumiseiaiiqiie  que  Jean-Alban  Fabri- 
cius  at  reparaître  è  Hanikoorg,  avec  «n  teeMll  de 
dissertatieas  sur  les  médaiUas  par  pteslenrs  sa- 
vants. 

(ISS)  LMr(  de  vérifier  les  dates  des  faits  bislori» 
qoes.  des  cbartrcs,  di«  cbroniquei  «t  autres  aé- 
riens mennments  depuis  la  natssanee  de  Notre- 

S  igneur,  par  le  moyen  d'une  table  chronologique 
où  l'on  trouve  les  olympiades,  les  années  de  Jésus- 
Christ,  de  rère  julienne  de  Jules  César,  des  ères 
d'Alexandrie  et  de  Coniianlineple,  de  l'éré  des  Sé- 
leucides.  de  rére  eésaréeime  «TAnlieelie,  de  fére 

d"tip:i}^;ie,  di;  l'rit^  s  riiarlvf  .;,  d«  Tho^ire  ;  les 
indicûons.  le  cycle  pa&cat,  lea  cy<'les  solaire  et  lu- 
naire ;  le  terme  pascal,  les  Pftqaes,  les  épacies  et  la 
chronologie  des  éclipses,  avec  deux  ealeudriers 
perpétuels,  le  glossaire  des  dates,  le  «■tslogee  des 
saints,  lecalendric  r  des  Juifs  ;  la  clironolog  e  liis- 
loriqve  du  Nouveau  Teatament,  celle  des  conciles, 
des  Papes,  des  quatre  patriarches  d'Orient,  des 
empereurs  romains  et  grecs,  des  reis  des  Huns,  def 
Vandales,  des  GoUis,  des  Lottibsrds,  des  Btilgsres, 
de  .léni^iilfin,  iIit  Chypre;  dosprincs  d'\riti<»ctie, 
des  lOHJles  de  Tripoli,  desroîs  des  Farihcs.  des  Per- 
ses, d'Arménie,  des  eallica,  des  sultans  d'iconuim, 
d'Alep.  de  Damas  ;  des  emperaurs  otteaMu»,  des 
Kbabs  de  Perse  ;  des  grands  malttes  de  Malle,  du 
Timple,  de  test  les  seavcralna  de  l'Curepe,  des 
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«lo  propager  le  son  H  la  voix  à  une  grande 
ditUliwse  (^6)  ;  <les  livres  élémentaires  en 
gnomoniquo  (227).  lisent  écrit  sur  la  hota- 
ijir{ue.  iagrieullure  et  le  jardinage;  sur  la 
méilccine,  la  chirurgie  et  la  i«harmacie; 
enfin,  sur  l'asinMioaiM  (228)  et  la  météoro- 
ioaie,  etc. 

Enfin,  nous  rappellerons  le  P.  Feuilléet 
Minime,  associd  de  l'AcAdémie  dès  sciences 
et  botaniste  du  roi,  ronrlen  1732.  Il  To>a^ea, 
par  ordre  de  U)uis  XIV,  dans  dilTérenles 
pflrtios  dii  mnrulc;  rt  Ip  |irrmipr  fruit  de  ses 
vtiyagcs  fui  un  journal  d'observations  phy- 
siques, mathématiques,  et  boleniaues,  faites 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  mériuionale  et  h 
la  Nouvelle-Espagne.  De  retour  de  Ja  mer 
liu  Sud,  il  présenta  au  roi  un  grand  volume 
in-folio^  où  il  nvail  dessiné  iTDiirès  ii?i(iire 
tout  ce  que  ce  vaste  iiays  contient  de  plus 
curieux.  A  la  bibliothèque  du  roi,  on  voit 
aussi  le  journal  de  son  voyage  aux  Canaries, 

Eour  ia  tixalion  du  premier  méridien,  à  ta 
n  duquel  se  trouve  Tiiistoire  abrégée  de 
cv^  ties.  Pour  récompenser  ce  reîi-'iPUT,  qui 
justiûait  si  bien  son  clioix,  Louis  XIV  lui  lit 
eonslruire  un  observatoire  à  Marseille. 

OiH  1  soit  le  mérite  de  ces  ouvrages,  ils 
iaii^sent  beaucoup  è  désirer.  Jusqu'ici  les  re* 
ligieut  physiciens  ne  Font  été  que  par  goût  : 
ODlrc  eux  nulle  r orrespondsnce;  point  Ip  rt  n- 
tre  commun  oii  pussent  6lre  rapportées  leurs 
recherches.  Nous  voudrions  que  les  ordres 
réguliers  emjiloyassent  toujours  et  exrlusi- 
vemeiii  une  partie  de  leurs  savants  è  l'étude 
do  la  |)h)sique  et  de  l*histo{re  natnrelle. 
Puisqu  elles  consistent,  l'une  à  observer  les 
opérations,  l'autre  à  décrire  exactement  les 
productions  de  ta  nature,  qui  est-ce  qui 
pourrnit  les  examiner  d'une  manière  plus 
suivie,  rassembler  plus  de  détails,  et  don- 
ner, par  conséquent,  plus  d'idées,  que  des 
corps,  qui,  réiiandui»  par  toute  l'Europe,  et 
presque  sur  toute  la  surface  du  globe,  ne 
meurent  jamais,  et  dont  la  subsistance  est 
partout  si  |>(  ij  (oûu  lise?  D  ailleurs,  comme, 
dans  l'univers,  tout  atteste  aux  bons  esprits 
la  sag?sse,  la  puissance,  et  la  magnificence 
du  Créateur,  cedo  science,  loin  d'éloigner  les 
relineux  de  la  sainteté  de  leur  état,  les  y 
ramènerait  sans  cesse  ;  et  l'on  peut  juger  ce 
qu'elle  leur  devrait,  |>ar  les  progrès  qu'ont 
iaiis,  entre  leurs  maiostipelles  auxquelles  ils 
fe  sont  livrés. 
On  sait  que  lo  P.  Fingré.  GénovéfMo,  esl 
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astronome  géographe  de  la  awrinfi;  qo'i:  t 
été  de  ce  voyage  si  fameux,  qui,  àjatw<. 
honorera  le  rè^ne  de  Loxv'^  W  .  et  qu'iUr 
riehit  de  savantes  disseruutons  les  M(*  i^oiEa 
de  TAcadémie  des  sciences.  Son  gnudoi* 
vrage  sur  les  comètes  est  actoelleoMotsw 
presse. 

Séquestrés  fiar  étal  du  monde,  doot  \ 

commerce  est  nécessaire  jusqu'à  un  crrfi: 
point,  pour  former  l'esprit  et  le  goût,  d 
voués  h  la  gravité  et  è  raustéritédessHMts 
les  Réguliers  n'ont  pas  dû  s'adonner i r?''; 
littérature  légère, dont  nous  sommes  siaTu^ 
aujourd'hui.  Mais*  en  écrivant  sur  \n 
lettres  et  les  beaux-arts,  ils  ont  préféré  l  ish 
truction  ot  l'utilité  des  lecteurs  h  leur  a&i- 
sèment.  C*est  dans  cette  vu<;  que  (ilosinfi 
d'entre  eux  ont  publié  des  livres  f!à<!S!qttr', 
et  ont  traité  de  l'éducation  ;  qu'ils  ont  (Kicu 
des  traductions  élégantes  et  fidèles  de  bee 
ouvrages  latins  et  italiens,  et  qu'ils  v: 
com^iosé  d'autres  sur  la  peinture,  ia  scu^- 
ture  et  la  gravure.  Tout  le  monde  eoa$i'> 
les  Mémoires  pour  «servir  à  l'histoire 
hommes  ilUislres  dans  ia  répuhligiie  iki 
lettres,  du  P.  Nicéron,  Bamabtte  :  wtçf 
tous  ses  défauts,  cet  ouvrage  supposi*  1' 
recherches  et  des  connaissance  éteadu<> 
en  bibliographie  et  en  littérature;  et  loatii 
monde  doit  se  procurer  le  nouveau  Dicli<^'- 
naire  historique  de  dom  Cbaudon,  cofife: 
le  meitlenr  en  ce  genre,  et  qui ,  par  la  n» 
des  temps,  peut  devenir  encore  plii«eii; 
et  plus  utile  (229).  On  sait  que  le  P.  Hercw. 
ancien  bibliothécaire  de  Saiitte-GeiiSfitH* 
mérite  d'être  compté  parmi  nos  ptos  kiiila 
bibliographes. 

Cotte  classe  de  savants,  nombreoMW 
les  corps  monastiques,  ra[ipelle  un  int'' 
genre  de  service  qu'ils  rendent  i  U 
blique  des  lettres;  c'est  la  consenrtHSB te 
plus  vastes  dépôts  de  livres.  Il  n'ol  rm'v 

Eas  de  maisons  religieuses  qui  o'alt  ^ 
ibiiothèque  plus  ou  moins  coosidénwr. 
et  composée  des  meilleurs  ouvrages  i'^f'»^ 
que  science  et  de  saine  littérature.  Qu'o- 
de riches  ftoialeurs  forment  des  colhdi* 
précieuses,  rarement  ce  goût  qui  les  licoo-"^ 
lourne-l-il  au  prolit  du  public  ;  plu* 
luenl  encore  se  comiuuiiique-t-il  à 
descendants  :  inaliénables ,  et  partageu' 
pour  ainsi  dire,  l'éteniilé  de  leurs  yro^*- 
tairez,  les  richesses  littéraires  acquis*^  f 
les  religieux  ne  peuvent  que  iceeiw» 


Its  lie  la  Chin4>,  des  gmnds  fiMublaires  Je 
France,  d'AlIrmagn»',  <l'llalir;  dru  répiililiipics  de 
Venise,  di'  C.i'\,<s.  ilt>  l'ioMuces  t'nit'-.  eic. 

^3S0j  Erpérinue  mr  la  propagation  du  son  et  de 
I»  9*1*  éant  de»  tuyaux  prototigit  à  une  grande 
tanee^  par  dom  Gautiiet.  Bcmar  tin.  MM.  le  mai- 
aois  de  Condorcel  d  te  cointa  <ie  Milit,  iKininiés  par 
1  Académie  dos  scicitCi'S  ponr  exaniiner  (v  imhiv«;:<u 
moyen  d'obienir  et  d'elablir  une  corrvspoiiUancâ 
irc«-r«piée«iared<^>  lieux  uèt  é  oïKnca.  «Mdareai, 
ilaaa  leer  rapport  do  U  juin  f  T8i,  <|(i'il  ktir  a  para 
pfaliesble,  iiigétiirut  et  nouveau...  pourrait 
doouer,  par  co  moyen,  un  Kigiial  à  Ircnt.  M.  uesen 
Htt^aes  lecoïKlen,  gana  sla lions  lolermédiairc»; 

.  idecaliiecli'ae 


prinre  à  relui  de  %C9,  mini<.tr?f,  cl  que  I^tf" 
nVn  srrail  ni  liés- cher  ni  itcs-incommode. 

(227)  botn  Bedos,  qui  a  donné  l'.4r*  df  |">< 
cadrant  toMre»  utec  la  pfm  grande  pr^  •*»!■  ♦* 
«leere  raeieer  de  fatuur  d'orne».  C«  * 
vrapi's  lui  valurent,  en  f7r»8.  la  place  da  t*^ 
pondant  de  l'Acadéniie  des  sciences  d«»  Bp^WJ-^ 

(2iS)  \oy.  la  mappemonde  firojrii  r' ^ur  J^r»' 
de  Vhorizoo  de  Paris,  par  le  t*.  U»rjsolog»e,tJ!* 
de,  M  ses  i^inispMres  gi«i»d«  ei  peiiit-  U>  ^ 
nrrorrT]>a|;n(^  d'une  inslmctinn  CSVrtSbdMt^^ 
iiiani<'  |M)nr  les  eommençanis. 

Cii'i'  I. 'édition  qui  vient  de  pafitiri-  i 
lée;  nii  y  a  corrigé  pluMCurg  ùM^HAttU^^ 
les  ' 
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nouveaux  ac^^roissemenls;  et*  pour  en  jouir, 
il  ne  faut  qutà  le  vouloir.  Les  potiles  villes 
de  province  n'ont  presijuo  que  celle  res- 
sonrcoidans  les  grandes,  dans  celte  capi- 
tale tnûnie,  les  gens  de  lettres  savent  que 
c'est  un  des  avantages  le  plus  propre  à  Ittpi* 
Hier  leurs  travaux  (230). 

Pour  donner  une  juste  idée  du  nombre 
des  éeri?ains  religieux  et  de  leurs  ouvrages, 
nous  aurions  pu  extraire  les  bibliothèques 
et  les  annales  des  divers  ordres  monastiques  : 
eette  analyse,  quelque  coiicite  qu'elle  fAl, 
aurait  outre-passé  les  iKjrnes  fjue  nous  nous 
sommes  prescrites.  Nous  auus  contentons 
d*y  renvoyer;  et,  sens  prétendre  les  discul- 
per d'exagération,  nous  osons  dire  que  le 
monde  savant  y  trouvera  toujours  une  mul- 
titude d'Iioiiiiiies  qui  l'ont  éclairé. 

Enlin,  les  palmes  de  nos  diH'ikenles  acadé- 
mies ont  élé  souvent  décernées  à  dos  reli- 
gieux de  différents  ordres.  Le  P.  Mongès, 
Cénovéfain,  a  reçu  la  dernii'To  qu'a  dislri- 
l)uôe  l'Académie  des  belles-lettres  de  Paris. 
fiùvn  ne  citerons  que  cet  eiemple,  |>arce 
cjn'il  rn  fmulrail  trop  citer;  etnotis  termine- 
rons ce  biinpie  cxj)osé  par  une  observation 
dont  on  ne  saurait  contester  la  vérité.  En 
France,  il  n'est  aucune  de  ces  s  t  i(5t(  s  litté- 
raires qui,  pendant  l'espace  de  temps  que 
nous  venons  de  parcourir,  n'aîl  admis,  on 
ne  compte  actuellement,  parmi  ses  mem- 
itres,  quelques  religieux.  Nul  d'entre  eux 
n'y  a  été  reçu  sans  litres;  et,  la  plupart  de 
t  es  litres,  BOUS  ne  les  avons  pas  luéuie  dé* 
signés. 

Qu'on  prononce  maintenant  ;  les  cloîtres 

ne  Sont- ils  que  l'asile  de  l'ignorance  et  do 
l'oisiveté?  No  doit-on  pas  plutôt  les  regarder 
commodes  pépinières  d'nommes  instruits, 
dont  il  est  possihlo  d'accroître  le  nombre,  et 
dont  on  peut  aisément  diriger  les  travaux 
vers  des  objets  de  la  plus  grande  utilité? 
â'il  est  beau  d'éclairer  les  hommes,  il  est  en- 
rnto  plus  beau  d'adoucir  et  de  soulager 
leurs  peines.  Les  religieux  remplissent  «et 
lionorablo  emploi  ;  et,  a|)rès  les  avoir  repré- 
sentés dans  le  silence  et  le  recueillement  du 
4  cibinet,  nous  allons  les  montrer  dans  l  ac- 
tion,  et  occupés  h  rendre  les  servioes-les 
jWus  touchants  h  riminfinilé. 

Religieux  dcLuuvs  au  stivice  des  malheU" 
reux  et  à  Fédmolion  de  lajtunesse.  —  A  cofu- 
bien  de  maux  l'iionnne,  pendatit  !i  rrnii  ia 
«lurée  de  la  vie,  u'est-il  pas  expose  ?  De  luus 
les  êtres  animés,  lui  seul  peut,  en  naissant, 
ùit  i;  llétri  de  l'opprobre  de  rilléç;ilimité,  et 
délaissé  par  des  parents  égolement  déna- 
turés et  iiberlins.  Trop  souvent,  lorsqu'il 
iiivrc  les  yeux  à  la  lumière,  celle  dont  il  a 
reçu  l'exisleoce  les  ferme  pour  toujours;  et 
jamais  son  eœur  ne  répondra  à  fa  tendre 
foix  d'une  mère  Ono!  pio  belle  que  soit  s  ui 
>r^;<iiisâlion,eIlc  souUrc  des  altérations  plus 

(230)  Oii  ne  ciieraic  peolritre  ms  «ne  seule  du 
e:>  .su|»erbi>s  liibU»llièqu«»  tniMMiM  k  lalmUéme 
.■  lié rM lion  (I  I  miieur;  elles  sanl  presque  aiisbi- 
àl  déiruiu^s  <iue  furaiées,  cl  ita  inuiiiiiiitiiits  les 
«tue  rares  paMciil  suuveul  cbeii  l'ciraii^i>r.  D'uil- 
^urSf  les  i^iiUen»  teU  que  les  (fé.MVef»«ii»,  ou- 
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fréquentes,  plus  longues,  plus  ai&igeanles 
que  l'organisation  des  autres  animaux.  11 
n'est  |)as  rare  qu'en  courant  à  la  fortune,  il 
tombe  dans  l'esclaviigp.  S'il  ne  réprime  l'ex- 
cès do  ses  penchants,  il  se  dévoue  au  re- 
:nords  ou  h  l'avilissement  éternel. Quelque- 
fois sa  cufiiJiié  orrae  la  justice  contre  lui, 
et  la  force  Je  demander  la  perte  de  sa  liberté, 
et  même  son  supplice.  Son  âme,  faible 
comme  son  corps,  ne  se  développe  et  ne  se 
forme  i^ue  por  ue^rOs.;  et  sa  vieillesse  n'est 
ordinairement  qu  une  lente  dissolution.  A 
tant  de  misères  volontaires  ou  inévitables, 
que  ressentent  exclusivement,  ou  de  la  ma» 
nièro  la  plus  amère,  les  classes  de  la  société 
les  (dus  infortunées,  la  bienfaisance  et  la 
relijjiion  ont  préparé  quelques  secours;  ci 
tous  les  élalilissements  de  ce  genre  sont  con- 
fiés, en  France,  h  des  religieux  et  à  do«?  re- 
ligieuses. £n  s'acquittant  avec  zèle  de  leurs 
fonctions,  ils  s'associent  eut  bieoAiiteurs  de 
l'humanité,  et  tni  ritent,  comme  eaSf  le  trU 
but  de  la  reconnaissance  publique. 

Avant  que  les  tilles  de  la  Charité  fussent 
cliari^éc;  ila  <;f)in  des  enfanf'^  trouvas,  quel 
était  leur  sort  ?  Les  uns,  sacnliés  au  moment 
de  leur  naissance;  les  autres,  exposés  à  la 
porte  des  églises  et  aillpurs  livrés  au  ha- 
sard, vendus,  égorgés  môme  pour  des  opé' 
rations  magi'^ues  et  pour  des  bains  de  sang; 
ils  n'éprouvaient  de  la  vie  que  Ir-s  peines  et 
les  horreurs  :  ni  la  nature,  ni  la  patrie,  n'a- 
vaient entendu  leur  cri.  Vincent  de.  Paul  en 
fut  ému,  et,  avec  le  conr  f  nrs  <!r  quelques 
dames  vertueuses,  il  Jeta  les  premiers  fonde- 
ments de  cet  établissement  qui.  d^ms  celle 
seule  capitale,  élève  annuellement  quatorze 
mille  sujets  à  r£let.  On  les  y  nourrit  soi- 
(^neusement;  dès  leur  enfance,  on  leur  in- 
cul'iue  des  [)rincipes  de  probité  et  de  reli- 
gion, et  on  leur  procure  des  moyens  de 
subsistance  en  leur  donnant  un  métier.  Nos 
rois  leur  ont  accordé  des  aumônes  et  des 
privilèges;  de  nouvelles  Paules  recueillent, 
pour  eux,  les  charités  des  fidèles,  et  les  sœurs 
grises  règlent  les  détails  péniblea  et  sont 
jtré[)osées  à  tous  les  exercices. 

Lud  orphelins  ont  égaiemeni  besoin  do 
secours.  A  la  vérité,  l'enfant  (|uj  n'a  jamais 
connu  mère  a  fait  In  plus  grande  des 
pertes;  néanmoins,  ces  iiiluriunés  retrou' 
vent  en  quelque  sorte  le  fonds  iné|toisable 
du  la  tendresse  maternelle  dans  le  cœur  des 
lilles,  que  la  religion  enga^^e  à  veiller  sur 
eux.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  made- 
moiselle d«  Leslan^;  établit,  pour  ceux  de  la 
paroisse  Saint-Sulpice,  un  asile  qui  manque 
eu' Dre  aux  autres.  Il  n'est  presque  pas  de 
ville  de  province  nn  peu  considérable  qui 
n'ait  âS:>uré  leurs  Jours  par  quelque  fonda- 
tion semblable.  C  «si  aussi  des  mains  des 
religitiuses  (|ue  regoivenl  la  nourriture,  l'en» 
tretien  et  l'éducâiiun,  d'autres  uiilantâ  que 

vreiil  an  imblic  leur  UlilioUiéqiie  sans  y  eire  ootl 
gëd.  et  IVtiiirée  dis  auln-t  est  égaleaieiit  allée 

uoui  ftai^is-^oiis  cette  occ  isioii  |>otfr  duiinef  »u% 
Uomiiiicaius  d«  Isi  rue  du  lijc  uji  léaiwtKiiage  |»u<« 
Mie  de  neire  raceainissauce. 
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l'indigence  chasse  dos  foyers  domestiques. 
On  peut  espérer  qu'an  sortir  de  ees  mai- 
sons, les  uns  cl  les  aulres  deviendront  d'u- 
tiles citoyens  et  de  boooes  mères  de  fa- 
mille. 

Dès  l'origine  tîc  In  profession  roligieusc, 
les  moines  desservirent  les  hôpitaux.  Saint 
Basile  fit  «instruire  k  Gésarée  un  œo- 
naslère  cl  un  v;i>te  Ujjçemcnt  pour 
|iauvres,  adossés  l'un  à  l'autre ,  alin  que  le 
sprtii^  fAt  plus  facile.  Par  le  testament  de 
Vandr  iiiir,  de  l'année  C9!  ,  on  apprend  tju'à 
rUôlel-Dieu  de  Paris  le^  uialadc»  étaient  a»< 
sisiés  nar  «tes  reliiçicuses,  dont  la  supérieure 
avait  le  titre  d'ahlx  ssc.  Suivant  le  concile 
cl*Aii-ia*Chapeilc,  il  y  aura,  eu  chaque  mo- 
nastère (le  chanoines  et  de  dianoinetiest  un 
liApitnl  i  nnr  tnus  les  pauvres  passants,  ma- 
lades et  laviiliiitis  :  vinrent  ensuite  les  or- 
dres lios{ijlaliers  ;  en  un  mot ,  telle  a  été  la 
pratique  constante  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent :  pile  s'est  maintenue  ju^q'à  nos  jours, 
et  arinellement  même,  presque  tous  les 
hospices  de  ihariié,  anciens  et  nouveaux 
sont  comini.s  à  des  corps  monastiques.  Ainsi 
Ton  voit  traiter  les  iliirérentes  maladies  qui 
travaillent  l'humanité,  chez  les  disciples  de 
Jeaii-de- Dieu  (231),  et  chez  des  relij;^ieuses 
de  divemea  obserraiioes.  Plusieurs  d'en- 
tre elles  soignent  ceux  que  la  perte  de  la  rai- 
son réduit  h  l'état  le  plus  lri:»le  ,  et  ceux  qui 
attendent  la  mort,  comme  un  bienfait,  puis- 
que toute  espérance  deguérison  leur  est  in- 
terdite :  d'autres  se  dévouent  À  panser  les 

1)laics  et  les  Idessures  des  pauvres.  Quel  est 
'homme,  qui,  aorès  avoir  été  témoin  de  l'or- 
dre qui  règne  dans  les  maisons  des  frères 
de  la  Ctinrilé,  ne  désire  ((u'ils  puisse  se  mul- 
tiplier assez,  pour  se  charger  du  plus.i^rand 
nombre  de  nos  hôpitaux,  môme  des  hôpitaux 
militaires?  f,'in  ii  calcule  tous  ceux  de  ce 
royaume  qu'aduiiuistrent  tes  moines  el  les 
religieuses  ;  comptons  les  malbeoreux 
qu'annuellement  il'^  soulagent,  et  bénissons 
h  jamais  et  les  pieux,  iCunUaleurs  et  leurs  gé- 
néreux agents. 

^D'autres  ruligieux  ont  été  établis  pour 
une  autre  classe  d'infortunés,  pour  ceux  qui, 

s'cTpasant  aux  jtérils  de  la  navigation  ,  sont 
pris  par  les  corsaires  musulmans.  «  Culte 
«congrégation  héroique«  car  ce  nom,  dit  M. 
de  vuliaire,  convient  aux  Pères  de  la  Ré- 
demption des  captils  et  de  Notre-Dame  de 
la  Merci,  se  consacre,  depuis  six  cents  ans, 
h  briser  les  chaînes  des  Chrétiens  chez  k*s 
Maures.  Ces  religieux  euiploient  à  payer  la 
rançon  des  esclaves,  leurs  revenus  et  les 
aumônes  qu'ils  recueillent,  et  qu'ils  portent 
eux-mêmes  en  Afrique.  />  Lo  dernier  rachat 
fait  en  1767,  à  Sdflie,  dans  le  royauoie  de 
Maroc,  leur  a  coûté  un  million:  avpf  cette 
somme,  à  laijueile  cuiUribuèreni  le  roi  el  le 

(i31)  Il  n'est  pas  rare  de  Irouver  parmi  les  reli- 
gieux de  Irét-haliiles  gens,  soit  par  |.'urs  cann  iis- 
Kanccs  cil  ctiirargie  el  ea  mérleci^ie,  koit  p^r  leur 
l>^èreié  dBiM  les  opératloet.  Tels  «tmt  Wê  PP.  C»> 

et  Potcnlien,  et  le  cdéttre  Trir^  tUy.nti. 
(i5i)  A  Paris,  tc  son!  des  doci<Mirs  de  :w«  Ijonne 


clergé»  ils  rendirent  environ  dtox  cctUo* 
loyens  k  la  France. 

l'iic  autre  es[>ôce  d'escl<Tvaf;e.  qui  JégriJe 
la  nature  humaine ,  c'est  celui  uà  cœdut 
rincontinettce  ;  par  elle  ardinaireeicnt  com- 
menée  l'aitéralion  des  niceurs  f)iibii<^ar«. 
Alin  d'en  prévenir  cl  d'en  arrêter  les  faao^ 
tes  effets,  des  homeies  télés  et  des  kmm 
picti'î'S  ont   formé  divers  élsliti-^era^utj 

Iianni  nous.  Le  xv*  siècle  vit  Bèùn 
'ordre  des  Filles  Pënilenles  on  MadHot. 
nellos,  qui  reconnaissaient  pour  fynùsufu 
le  P.  Tisseran.  cerdelicr,  et  [nour  tntdu- 
leur,  Louis  Xll.  Sous  f^uis  XIV,  Biesdi< 
mes  de  Polla'ion,  dr-  .Miriiuion  et  C.l<■,.•.^ 
préparèrent  des  asiles,  &oit  aux  jeuoes(itf- 
sonncs  de  leur  sexe ,  dont  la  beauté  et  li 
misère  exposent  l'innocence,  soit  a  (  .  lies  ^  ;i, 
touchées  de  leurs  désordres,  veuietu  ï(^t\- 
nier.  De  1^  nous  sont  venues  les  maisons dt 
Tordre  f!f^  Kl  Providence,  de  Saintt'-Pc'igic, 
du  UetUi.;o,  du  bon  Pasteur  et  aaires  sem- 
blables. Dans  ces  dernières,  de  solides  iiu- 
Iructioiis  et  des  pénitences  tempérées  par  ii 
douceur,  ramènent  à  la  sa^es.se  ;  et  il  tsi 
rare  que  ce  retour  se  démente.  Au  cooimeo- 
cernent  les  filles  publiqtics  y  élaient  renfer- 
mées dti  force,  el  les  suites  juslitièrcHl  celii* 
violence.  C'est  aux  magistrats,  chargés  de  Li 
{tolirc  de  nos  villes,  à  dierrlier  tou»  It» 
moyens  de  les  purger  du  iibeninjce, eni, 
qui  ne  peuvent  ignorer  combien  il  imiait 
de  crimes. 

Dès  que  les  malheureuses  victimes  do  U 
justice  sont  détenues  dans  les  prisutis,  le< 
sœurs  de  la  Charité  leur  administrent  um 
les  secours  tem|>orels  (232  )  ;  et  en  prorioca 
les  religieux  s'etlurcent,  en  les  rapptUiit 
aux  sentiments  de  la  religion,  de  les  mu^ 
traire  h  des  supplices  plus  lonxs  et  plu 
terribles  que  ceux  aux.|ii('ls  \vs  <  .  1 1  n  • 
root  les  lois  humaines.  Les  for^-ab  aviicfii 
des  droits  sur  le  cœur  compatissant  de  Tit* 
cent  de  Paul  ;  il  fut  touché  de  l'éial  l)'>rr  ■ 
ble  où  ils  étaient  réduits  :  par  ses  soiiu.  de> 
scélérats,  dont  la  bouche  n*exhalait  que  dit 
imprécations,  se  familiarisèrent  avcr  la  >trtj. 
11  (Mrvint  à  leur  Caire  bâtir  un  hôpital  i  i^f- 
seille;  et,  en  divers  endroits,  ses  fillestoal 
appliquées  h  les  servir. 

l^s  religieux  et  tes  religieuses  reodeoi  i 
la  jeunesse  des  services  non  moins  |tiéoil>l«s 
iriTis  [lins  rnnsulnnls.  Nous  Pavons  dt'jj  -Ii!. 
prcj^que  tous  les  monastères  autrefois  éUieni 
des  écoles  nationales.  A  on  petit  noaliit 
près,  ceux  qu'habitent  les  filles  snnt  nuTwtJ 
aux  personnes  de  leur  sexe;  pauvre  ou  n* 
chc,  noble  ou  roturière*  la  moitié  de  oecs 
jpiincsseestélevée  pardes  Ursulines.deSjViii- 
tandiues,  des  Augustiues,  des  Dominicaiof», 
etc.  En  France,  elle  n'a  point  d'autres  iasti- 
liitricfs;  et  quand  on  remonte  à  l'uriiinet;? 
Ja  ]»tupartde  leur.^  maisons,  on  décuioro 

qui  accompagnent  les  crimiQels  à  réchataaJ.  1^ 
reliKims,  «urtoui  les  Riicdleit  el  le«  Ca|PNtit.  f 
conîestent  le»  prisonniers  dniiila  déteDlioMCltlS'' 
g  ic.  Oii  sail  assez  combien  le»  Capucin»  ti  i*aé* 
ituie»  lors  des  incn  lies;  trop  aeafeatibivit ''^ 
butes  ie  leur  zèle  Itéraii^ue. 
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la  nécessité  de  pourvoir  au  défaut  total  d*ins- 
Iraction,  ou  da  remédier  k  la  Hcenei)  des 

maîtres  qui  elle  était  cnnfit'c,  leur  a  donn6 
naissance.  Si  cette  éducation  n'est  i^as^  chez 
les  religieuses,  aussi  complète  qti*on  le 
(Itîsire,  coniuioiit  en  seraient-elles  responsa- 
bles? Nous  n'avons  [las  encoret  sur  cet  ini- 
porlant  objet,  un  plan  universellement  {ap- 
prouvé, cl  (|iril  soii  possible  (le  iTieUre  en 
exécution.  Appli(}uous  ces  observations  aui 
religieux. 

Ils  sont  chnr^t's  (In  plus  gnnd  noml)re(le 
nos  coiiégeii.  Les  Bénédictins  de  la  congré- 
gation dt  Safnt-Maur  président  à  ta  plupart 
(les  (écoles  roy.ilcs  iiiilitaires  Dcuvelieiiieril 
fondées.  Ceui  de  Cluny  et  de  Saiot-Vanoes, 
les  Cordellers,  fes  Bsmiihlles  remplissent  les 
mêmes  fondions  en  litr';  i nies  villes  du 
ro/oume.  Les  Dominicains,  dans  leur  seule 
province  de  TouIoum,  occapent  trenlé-detix 
chnires  ou  maisons  d'éducation.  Ainsi ,  d'un 
houl  de  la  Franco  à  l'autre.  Ton  voit  les  re- 
ligieux et  les  reli^eiises  nlilemenl  em- 
plnyt^s  au|)rès  de  la  jeunesse.  Si  la  religion 
est  la  base  de  toute  boune  éducation,  et  si 
tes  eonnaisianees  qnll  firat  donner  aux  en- 
faiils.qnoique  plus  approfondies  et  mieux 
t(>rrnin4es  qu*autrefots,  exigent  néanmoins 
<Hi  on  s'y  livre  entièrement,  quels  tiommes 
peuvent  ÔIre  plus  propres  h  remplir  cet  em- 

i>loi,  que  ceux  qui,  par  état,  sont  dévoué 
I  ta  vertu  et  à  l'étude  ?  Pourquoi  ne  pas  éten- 
dre ce  genre  d'avantages  (pie  prot  urenl  les 
c<>r|>s  monastiques?  Le  derntci*  chapitre 
renfermera  quelques  développements  tou- 
chant cette  matière  si  essentielle. 

Comme  l'enfance ,  la  vieillesse  expose  à 
rie  grands  besoins,  cl  soumet  aux  entraves 
de  la  dépendance  :  triste  môme  pour  les 
classes  riches,  elle  est  affreuse  pour  les  in- 
digents. En  vain  la  religion  et  l'humanité 
sollicitent  en  leur  faveur;  les  asiles  qu'on 
9  ouverts  aux  vieillards  pauvres  ne  sauraient 
les  contenir.  Puissent  des  âmes  vertueuses 
?l  sensibles  être  touchées  de  leur  misère ,  et 
tellement  pourvoir  h  leur  sort,  qu'après 
ivoir  travaillé  t<»utc  leur  vie,  el  donné  peut- 
^trc  une  multitude  d'enAinIs  è  leur  pays,  ils 
l'aient  plus  (\n'h  mourir  paisiblement,  sans 
e^tetler  d'avoir  trop  vécul  Le  pe\it  nombre 
le  maisons  qui  leur  s<^rvcnt  de  retraite  sont 
idniinistrées  par  des  religieux  on  des  reli- 
;icuses,  surtout  par  des  sœurs  grises.  Au& 
nveikiet  on  en  compte  quarante;  il  y  en  a 
ingf  aux  Incurables,  el  {dus  de  quatre-vingts 
iiiib  les  principales  paroisses  de  Paris.  Nos 
rovinces  doivent  s'«p|>laudir  de  leur  avoir 
rocnré  des  établissements  et  confié  leurs 
Opitaux.  Celte  congrégation  et  les  autres 
ifililuts  consacrés  au  soulagement  des  paa- 
res  méritent  l'hotumage  que  leur  a  rendu 
do  Voltaire  (233).  «  Peui-élrc ,  dit  cet 
ileur,  n'esMI  rien  de  pins  grand  sur  la 
rro  que  le  sacrilice  iiue  fait  un  sexe  déli- 
t  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse,  souvent 
}  ia  haute  naissance ,  pour  soulager  dans 
s  liôpiuux  oe  ramas  de  toutes  tes  misères 

(15o)  £«Mi  lar  U$  mwr$  et  Voftit  iet  aaiïmi*,  I. 


humaines,  dont  la  rue  est  si  humiliante 
ponr  l'orgueil  humain,  et  si  révoltante  (tour 
nolrt  lélicalesse.  Les  peuples  séparés  de  la 
communion  romaine  n'ont  imité  qu'impar- 
faitement une  charité  si  généreuse.  » 

Tout  ce  (pi'on  vient  de  lire  n'est  que  lo 
commentaire,  justifié  par  des  faits,  du  tnmoi- 
gnage  consigné  dans  Téditde  1768  «  Nous 
avons  la  satisfaction,  y  est-il  dit,  de  voir  un 
nombre  considérable  de  religieux  olTrir  le 
spectacle  édifiant  d*une  vie  régulière  et  labo- 
rieuse... Ils  ne  cessent  de  rendre  à  la  société 
les  services  les  plus  importants,  par  l'exem- 
ple de  lenrs  vertus,  par  la  ferveur  de  leurs 
prières,  par  les  travaux  du  ministère  aux- 
quels i'£]^lise  les  a  associés;  »  ajoutons,  par 
la  coJlure  des  sciences  et  par  tous  les  secours 
qulls  dooneoi  à  l'huoianiié. 

CHAPITRK  VI. 
Deê  bieng  ie$  ewrps  mofuutùfuei. 

Dans  le  dessein  d'opposer  un  jugement 

impartial  et  motivé  aux  déclamations  contre 
l'état  relijj(ieux,  nous  en  avons  luit  connaî- 
tre l'esprit  et  les  principes  ;  nous  en  avons 
Irocé  en  peu  de  mots  Pon  -jine  el  les  progrès  ; 
les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Ëglise,  ceux 
qu'il  a  rendus  h  la  société,  son  utilité  ac- 
tuelle ont  été,  comme  on  l'a  vu,  l'objet  do 
trois  ciiapitres  ditlércnls  :  nous  montrerons 
bientôt  ciu*en  corrigeant  quelques  abus,  il 
est  possible  qu'il  devienne  plus  respectable 
en  devenant  plus  utile.  Mais  peu  d'hommes 
examinent  et  discutent;  et  en  vain  aurons- 
nous  prouvé  que  les  corps  réguliers  doivent 
être  é^aleuionl  cliersà  la  relijiion  el  à  la  po- 
litique, il  faul  encore  lesjustilier  sur  les 
biens  dont  ils  jouissent. 

Plus  on  est  avide,  moins  on  panlonne  aux 
autres  leurs  richesses;  la  plupart  do  ceux 
qui  s'élèvenl  centre  les  religieux,  le  feraient 
avec  moins  de  zèle,  ou  plutôt  avec  moins  do 
fiel,  s'ils  ne  possédaient  rien;  ils  leur  pa- 
raissent coujpables,  parce  qu'ils  sont  riches; 
l'envie  fortifiée  par  le  mépris  pour  la  reli- 
gion les  regtirde  comme  des  oisifs  qu'enri- 
chirent l'ignorance  el  la  sapersti  lion,  et  qu'il 
faut  dépouiller  dans  un  sitM  le  érlairé.  Ne 
|)cut-on  pas  comparer  la  muliiUide  tpii  de- 
mande ainsi  leur  spoliation,  è  la  {  4  hIolu 
romaine  demanilfini  dos  lois  agraires?  Cné- 
ron,  s'opposani  à  1  injustice  cl  au  délire  de 
ses  concitoyens,  défendit  avec  suecès  la  loi 
sacrée  do  la  pr^iM-iéié. 

Quelle  est  l  onginu  des  biens  monasti- 
ques t  Quel  est  leur  usage?  Quelle  est  ht 
propriété  des  religieux  ?  Les  trois  questions, 
qui  nous  paraissent  embrasser  toute  la 
matière  que  nous  Irailons,  seront  le  sujet 
de  ce  chapitre.  • 

Par  la  sainteté  de  leur  vie  et  par  leur  /è!o 
contra  les  ennemis  de  la  foi,  les  premiers 
moines  ayant  excité  l'adiniralion  de  l'Orient, 
l'état  reliKieux  s'étendit  bientôt  par  toute  ia 
chrétienté.  Les  évC  mes  fixèrent  auprès  d'eux 
ces  nouveaux  athlètes  de  la  religion»  et  se 
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Hrunl  (]r  leurs  vertus  et  ile  leurs  lumières 
lin  double  rempart  contre  l'hérésie  et  la  vor» 
ruptiondes  mœurs.  Comnie  ils  vivaient  daas 
la  retraite  et  loin  des  alTaires  séculières,  il 
fallut  pourvoir  à  leur  subsistance. 

Origine  des  bien»  des  religieux.  —  lAis  mo- 
nastères reconnai'i&cnt  trois  sortes  de  fon- 
ttatcurs,  les  évéqaes,  les  rois  e(  les  gratuls. 

P'jist|iie  los  canons  {'2'.\\)  défendent  d'on 
bAlir  aucun  sans  le  consetilemenl  des  évê- 
ques,  et  qu'ils  les  cunslituent  juges  de  Tu- 
tiiité  de  co.H  étalilissenienls,  on  peut  dire  eu 
général  qu'ils  ont  eu  part  à  la  fondation  de 
tous  les  monastères,  un  grand  nombre  y 
OOaeourun  nt  d'une  inariière  plus  directe,  en 
les  dotant  des  biens  de  leur  éj^lise.  Les  con- 
dies  le  leur  permellaienl  od  ternies  exprès, 
et  prcs(|ne  toutes  les  anciennes  abbayes  s(»nl 
de  fondation  épiscopalo.  11  nous  suflira  d'at- 
tester ici  celles  du  célèbre  |»alriarche  d*A* 
lexandric,  de  Martin  de  Bra^jnes,  de  saint 
£loi  et  de  sus  successeurs,  celle  enfin  de 
saint  Ouent  père  de  ees  fiimeuses  abbnjes 
que  l'on  rencontre  dans  le  diocèse  de  Uoucn. 
«  Ces  l'  vêques  |>ensaient,  dit  le  P.  Thomas^ 
h\n  (235;,  avrès  Ives  de  <!hartres,  que  les 
biens  des  pauvre'^  ne  ponvnient  ôlro  trop 
libéralement  distribués  à  ceux  qui  s'étaieut 
dévoués  ft  la  paovrelé  évangélii|ne.  »  Noos 
ajouterons  qu'associés  de  Imiitie  heure  aux 
travaui  du  ministère»  ils  avaient  un  droit 
téffitime  au  patrimoine  du  clergé.  Celte  libé- 
ralité envers  les  relir^ieiix  alla  mémo  si  loin» 

3 ne  le  neuvième  concile  de  Tolède  fut  obligé 
*y  ntelire  nn  frein,  en  défendant  aui  évé- 
(|iie8  de  donner  aux  mona«ières  plus  do  la 
«inquanlième  partie  des  biens  de  leur  évè- 
dié. 

Instruits  |)ar  les  évê<|ues  des  avantaj;es 
que  l'Eglise  pouvait  retirer  dn  ces  pieuses 
colonies;  pensant  d'ailleurs  que  c'était  tra- 
vailler au  Itonheur  de  leurs  sujets  ipie  d'é- 
tendre une  classe  d'hommes  consacrés  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus,  les  souverains 
en  favorisèrent  à  l'onvi  l'établissement  dans 
les  différentes  parties  de  leurs  Etats.  Dès  le 
temps  de  Charfemagne,  on  distinguait  déjà 
les  abbayes  royales  des  abbayes  épiscopales. 
Qui  ne  ^ait  combien  ce  i^rand  hoinme  s'oc- 
eofM  des  monastères  ?  Dix-sept  furent  cons- 
truits ou  rétablis  par  Louis  le  Débonnaire, 
et  de{)uis  Clovis,  il  n'est  pas  un  do  nos  rois 

3UÎ  n'ait  été  le  loudaleur  <m  le  bienfaiteur 
e  quelques  maisons  religieuses. 
De  toute  pari  les  grands  se  ûrent  un  hon- 
neur d'imiter  leurs  chefs  et  de  les  é^jalur  en 
magnificence.  Pour  apprécier  loors  bienbiis, 
il  faut  se  transporter  au  temps  qui  les  vit 
naître  :  l'anarchie  féodale  versait  alors  sur 
l'Europe  tous  les  maux  (pi  elle  enfante;  c'é- 
tait un  élat  do  guerre  habituel,  <»ù  tout  de- 
venait la  proie  de  la  force  et  de  la  violence  : 
le  respect  pour  la  religion  oe  pouvait  même 
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défendre  les  biens  do  ses  œiaiiimd 
usurpait  les  dîmes,  et  jiis>|u'aui  tiMgjba 
des  églises.  Or,  il  arrivait  quelquefois™, 
les  ravisseurs,  pressés  par  le  cri  de  «r 
conscience^  ou  intimidés  sur  la  fin  de  !<« 
carrière  par  la  crainte  de  l'avenir,  cW. 
chaient  à  ré|>arer  et  leurs  propres eicèitf 
ceux  de  leurs  nèrcs. 

Sans  doute  il  eût  été  bien  |ilus  slaplei , 
plus  juste  de  rendre  les  biens  iiiif|iii' 
leurs  véritables  pro|>riétalres;  fluisiaiiM 
ils  étiiienl  inconnus.  D'un  autre nM^, la», 
clésiasliques,  en  ntii;li(^eaDt  leurs  (leTan, 
avaient  perdu  la  confiance  des  peuples 
religieux,  au  contraire,  tes  édifiant  et  sV^  v 
paal  avec  zèle  «les  fonctions  du  maaér, 
semblaient  s'offrir  naturellement  klev» 
connaissance.  Voilà  pourquoi  laul  df  cr 
nastères  ont  été  dotée  de  ces  aniulet  (feu- 
lions :  peut-être  aussi  les  doei  et  toaaii 
éiaient-ilspoussés  par  la  gloire  d'êini» 
dateurs. 

S'ils  leur  donnaient  de  leur  propre  ^in- 
moine,  leur  libéralité  ne  dimiouailpr&ji 
pas  leurs  revenus^  ces  bienfiilean p(«t 
daieotdes  terres  immenses,  souvent  ils 
des  provinces  entières,  dont  une  ^ri  - 
pa nie,  stérile  et  déserte ,  n'était  pour  cr 
d*aueune  utilité  réelle.  «  LesFraaçiii,ét'.* 
do  ru)s  historiens,  fondèrent  les  granits i 
bayes  sans  qu'il  leur  en  coûtât  l)eaucooj>.0- 
cédait  k  des  moines  autant  de  terre  ii»- 
les  qu'ils  pouvaient  en  nwîttrtenvaleufjt» 
troupes  pèaitenios,  no  s'élaot  pas  liooaf»* 
Dieu  pour  mener  une  vie  oisive,  \nni 
laient  de  toutes  leurs  forces  à  dess^il' 
défricher,  à  bâtir,  à  planter  (236).  Oo  t. 
donnait  volontiers,  ajoute  Prt-Pa6lo  Se«F 
parce  que  ces  biens  étaient  emplovè' : 
nourrir  et  faire  instruire  des  eal4ati,<- 
des  ouvres  de  miséricorde  et  de  pétàaf 
(237).  . 

La  fondation  des  monastères,  oooslca 
vous,  est  regardée  comme  le  luietkft* 
temps.  Qiie  ce  luxe  différait  de  celui 
règne  auyourd'liuil  11  consisiaiti  lio'c- 
vertu. 

Depuis  huit  ou  neuf  siècles,  le  non:'' 
chaque  fondateur  retentit  dans  l«  \ew 
qu'il  a  élevé;  et  tous  les  jours  de  pieni* 
iiobites  s'efforcent  par  ues  vœux  arir^' 
d'attirer  sur  sa  postérité  les  béuédiclioûift- 
lestes.  Ce  tribut  de  prières  n'est  pas  k»^ 
prix  de  ses  bienftiU:ai  sa  famille  io'>^ 
dans  l'indigence,  le  mono  1ère  lui  liwJJ^ 
secours  proportionnés  à  ce  «ju  il  en  l'h- 
élé la  qualité  du  {latron  (238).  OnUtu 
meni  la  rollaiiim  du  bi-nélice  lui  apparlJ" 
et  ce  droit  lui  rend  souvent  beauioupi  ' 
qu'il  ne  lui  a  coûté  pour  l'acquérir,  eo  it"' 

les  donateurs  seiiiblenl  n'avoir  Ui' 
des  échanges  utiles  avec  les  reiigieoi. 
JLe  peupU  mémo  a  oonirilmé  mih><* 


(154)  I  Placuil  ullum  quidem  usqtiam  .t  lificare 
«ut  cunsiruere  mooasieriuiu,  vd  Oniorii  duinuiii, 
t  <  i«  r  cooscitfMiafli  dviiaiis  apiscof^  •  (C'mk. 

Ciialf.  ILIV.) 

{038)  Amekme  M  neeveUr  éluip.^  part,  a,  I.  i. 


c.  te. 

(iitt)  I.E  GcNDRt:,  //iii.  de  Fr  iHce, 
(i37)  Traité  de*  Uai/Un,  art.  8. 
(i^)  I  tlaliiio  re*|Mxw  xl  faru'uv*  lo*- 
ei  qaatiiatew  fcnoux.  »  (^x»  tù^nj^  Jmmi 
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et  à  râgrancNssenient  de  l'ordre  monas- 
(M]«e  :  pour  le  prouver,  il  nous  suOirait  do 
dm  que  plus  d'une  fois  de» foniilles  eoliè- 
res  se  s<uil  données  aux  mondsl^^es;  et,  ce 
qui  doit  surprendre,  c'est  que  celte  conduite, 
qui  no  paraît  d'abord  qa'nn  dévouement 
aveugle,  leur  était  cependant  dictée  par  le 
prudence  et  par  leur  propre  intérêt. 

Le  peuple  était  alors  réduit  à  un  vérilt- 
bie  état  de  servitude,  ou  traité  comme  s'il 
eût  été  réellement  esclave.  Le  roi,  dépouille 
de  jiresqae  (oales  ses  préroi;«tives,  sans  au- 
torité pour  former  ou  faire  exécuter  des  lois 
salutaires,  ne  pouvait  ni  protéger  l'innocent, 
oi  pQoir  le  coupable.  Cent  qui  étaient  en- 
rore  appelés  lil)res,  sans  cesse  opprimés  par 
les  grands,  étaient  forcés  de  leur  vendre 
leur  liberté ,  afln  que ,  defeoant  lenr  pro- 
nriélé,  ils  fussent  au  moins  intéressés  à 
leur  conservation.  Les  formes  de  cette  sou- 
wiMion  connue  sous  le  nom  d'ObnoTiation, 
nous  ont  été  conservées  par  Mar(  ulphc(239). 
On  lie  doit  donc  pas  s'étonner  que  { 'usiours 
se  soient  donnés  aux  monastères. 

Cotte  condition  n'éiait-elle  pas  plus  avan- 
tageuse? Ils  y  trouvaient  des  maîtres,  dont 
les  mœurs  étaient  adoucies  par  les  vertus 
do  leur  état  et  par  la  culture  des  lettres,  et 
qui  n'étaient  souvent  que  les  compagnons  de 
lefjrs  peines.  Parmi  ceux  que  la  misère  nV 
vaititas  dégradés  à  eo  point,  pour  conser- 
ver a  la  fois  leur  liberté  et  leui^  posses- 
sions, plusieurs  imploraient  la  protection 
des  monastères  ;  et  couverts,  pour  ainsi  dire, 
du  respect  qu'on  portait  aux  religieux,  ils 
jouissaient  de  la  paix  et  de  la  sûreté,  tandis 
qn'autouf  d'eux  régnait  un  désordre  uni- 
versel. Ueureui  et  reconnaissants,  ces  co-' 
Ions  leur  payaient  uno  redeviincc ,  ou 
leur  rendaient  quelques  services.  C'est  ainsi 
que  tous  les  ordres  de  la  société  ont  con- 
couru à  foruicr  un  patrrmoine  aux  reli- 
gîeax  :  entre  leurs  mains  laborieuses  et 
éeonomes,  ces  biens  se  sont  aeems?  leur 
piété  cl  leurs  travaux  ,  voilh  les  sources  pu- 
res des  ricbesses  que  la  cupidité  leur  envie. 

lloos  oonnetssoffis  trop  les  hommes,*  et 
nous  swuiijos  trop  justes  pour  prétendre  que, 
dans  uu  si  IcHig  espace  de  temps,,  les  reli- 
gieof  ae  se  soient  jamais  laissé  sédoire 
j»ar  le  ilésir  de  leur  agrandissement,  ou 
même  i»ar  le  bon  usage  qu'ils  faisaient  de 
leurs  acquisitions.  Si  çiuetquc  f>ortion  d« 
leurs  l)iens  a  été  le  fruit  do  ce  zèle  indis- 
cret ou  trop  avide,  ceux  qui  sont  sortis  de 
leurs  mains  de  tant  do  manières  différentes, 
ii'établissenl-ils  pas  une  compensation  assez 
lr>rtet  Combien  de  fois  d'ailleurs  u'ont-ils 
*|as  arrêté  eox-mêmes  les  effets  de  lalibé» 

Cete)  Roauft.,  imtrodÊM.àt'àut.étChark»  F, 
Mt.  9. 

(i40)ll  t%t  mon  iternièrem«n(  àSan-Picrrcd'Arc- 
■auo  ftaniculier  ricbe  de  tOO,UOO  livres,  qui,  n'ayant 
peiai  d*«af»eu,  a  lalsié  sa  veave  usbfruiUére  dë 
ais  I4cn,ee  lattlitaet  le  çoe^ldeCerSeau  aeo 
Ucitter  enivenM;  Ls'veeve  a  raivi  de  Brès'iei  mari 
aoUHMbeau,  et  les  religieux  étaient  en  (froll  de  réunir 
r«MiCriii(  à  la  propriété  ;  mai»  la  supérieur,  ins iruil 
qas  le  détani  lilMati  des  eevees  iidi|èMs  ail 
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ralitô  des  princes  et  des  particuliers?  D'un» 
foule  de  traits,  nous  n'en,  citerons  qu'un  • 
dont  la  preuve  est  encore  sons  nos  yeot. 
Le  premier  asile  que  les  Dominicains  aieu*. 
eu  à  Paris ,  celui  qui  leur  a  donné  le  nuir. 
sons  lequel  ils  sont  eonnus,  le  couvent  del? 
rue  Saint-Jacques,  est  pauvre,  ses  murs  l'at- 
testent ;  cependant  il  a  été  fondé  par  saint 
Louis,  et  il  a  donné  dii-huit  oonfesseurs  à 
nos  rois.  Un  riche  particulier  qui  s'était  re- 
tiré dans  cette  maison  ,  témoin  de  sa  pau- 
vreté, et  reconnaissant  des  soins  charitables 
des  religieux,  voulait  leur  Ié;;uer  une  for- 
tune considérable  qu'il  avait  taite  aux  lies. 
11  consulte  celui  qui  dirigeait  sa  conscience. 
Laissez,  loi  dit-il,  h  votre  famille  tm  hf^rilagi 
qui  lui  appartient.  —  Ce  que  je  possède,  J.^ 
1  ai  acquis  par  mon  industrie,  je  ne  me  con* 
nais  point  de  parents,  et  je  veux  en  dispo- 
ser en  faveur  de  l'Eglise.  —  En  ce  cas,  ré- 
pond le  vertueux  Dominicain,  il  est  on,genr<» 
de  bien  digne  de  vOus  intéresser.  J'ai  vu 
souvent  des  curés  malheureux,  h  qui  l'âge 
et  les  infirmités  rendaient  le  repos  néces- 
saire, et  qui  neaouvai«lt  quitter  des  fo:ir- 
tions  trop  pénibles,  parce  que  la  modicilé 
de  leur  bénéfice,  et  le  soulagement  des  pau- 
vres ne  leur  avaient  pas  permis  de  se  iné 
nager  une  ressource  pour  leur  vieillesse: 
pré}»arez-leur  une  retraite;  posez  la  pre- 
mière pierre  d'un  monument  destiné  h  leur 
procurer  des  secours  è  la  fin  d'une  carrière 
utile  et  honorable.  Son  vœu  fut  rempli  ; 
celle  succession  est  le  premier  fonds  dont 
ait  été  dotée  la  maison  de  Snint-Franeois  de 
Sales;  et  cet  établissement  qui  manquait  à 
l'élise,  que  sollicitait  l'humanité,  nous  lo 
devons  an  désintéressement  et  au  zèle  éclairé 
d'un  relih'ieux  {-IW;. 

Usage  du  biens  monastiques.  —  C'est  beau- 
coup qu'on  fte  puisse  reprocher  aux  reli- 
gieux Porigine  de  leurs  biens;  et  sans  doute 
c'est  un  avantage  qu'ils  ont  sur  un  grand 
nombre  de  leurs  ennemis.  Voyons  mainte- 
nant si  leur  usage  est  tel  qu'il  puisse  étrj 
avoué  par  la  religion  et  par  la  politique. 
'Paisoae  les  revenus  pulMies  sont  tine  por- 
liim  de  biens  quecliacuii  sacrilio  i>our  avoir 
la  sûreté  do  l'autre  (3^1  J,  le  tribut,  par  sa 
nature  et  sa  destination,  est  la  première  dette 
de  tout  propi  iétaire.  Sans  Ir.iiler  iei  di'  rim- 
muniié  des  biens  ecclésiastiques,  question 
étrangère  à  notre  objet,  nous  dirons  qna  le 
dergé  de  Krantc  jouit  d'une  préro^atifa 
très-précieusu  ;  la  contribution,  que  les  au- 
tres sujets^  payent  an  roi,  il  Tone  comme 
un  hommage  libre  de  son  amour  et  de  sa 
reconnaissance.  L'Kglise  gallicune  s'est  tou- 
jours montrée  digne  de  ce  bera  |irivilége  ; 

d'une  de  »es  MBur»,  qui  ëuil  paovre,  a  cru  devoir 
ne  point  accepte.'  rt»  rielit:  lictitage  :  il  n\  a  fait  la 
rmont  ijtion  t-nlre  les  iiiainii  d'un  notaire  pkjl)llr, 
fil  il  a  écrit  à  Kunie  p»iir  obtenir  ra|>probalitHi  du 
Saint-Siéce,  tans  iaquelle.etle  ne  serait  {tas  valable. 
Cet  acte  éa  Jésielér— leroeat  et  de  déticaiesie  u'a 
besoia  qve  é*étre  ffréiMIé  ei  aorte  avec  toi  aen 
éloge,  [v-a-uiu  (U  Frmue,u.Ut  art. éeCéncs, 
iSynvier  1784.) 
(Ul)  etf,  éss  Mi,  I.  un,  c.  I. 
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dans  tous  les  temps,  on  l*a  vue  jiropnriion- 
ner  ses  secours  aux  besoins  de  \  Etal  ;  pl 
outre  les  gratuJs  l'Iloris  qu'elle  avail  fails  en 
/iTBO,  el  d()j)l  SCS  annales  ne  présentaient  pw 
d'exenii>le  (2^-2),  elle  adonné,  en  178>,  de 
nouvelles  preuves  de  son  palriolisnie,  pour 
âfJer  ans  irais  de  la  guerre  et  pour  réparer 
les  maux  qu'elle  a  raiisés.  Si  le  clerj^ô  est 
)e  premier  corps  du  royaume  [mr  k  rang  cl 
)es  honneurs,  il  Test  encore  iiarson  xèle  cl 
5on  dévouonicnt  :  los  religieux,  comme  on 
sait,  coninbuenl  au  don  gçatuil,  el  suppor- 
tent ainsi  le  poids  des  charges  publi- 
ques (243). 

Les  bénéfices  mômes,  auxquels  sont  atla- 
ebés  les  biens  monasti(]ues,  étant  presque 
tous  h  la  collaùon  du  roi,  on  peut  les  regar- 
der (  OUI me  autant  de  récompenses,  qui,  sans 
rien  coûter  au  peuple,  doivent  servir  à  ei- 
citer  l'émulalion  des  vertus  et  des  talents. 
Pour  ne  parler  que  des  avantages  qu'en  re- 
tire la  politique,  quelle  ressource  pour  la 
noblesse  1  Un  bon  gtntilliomme  se  repose  du 
soin  de  sa  fortune  sur  la  reconnaissance  de 
sa  patrie,  il  ne  veut  s'enrichir  qu'à  force  de 
gloire  ;  mais,  chez  une  nation  générons»',  il 
y  a  toujours  plus  de  services  rendus  que  do 
grâces  à  donner.  Un  bénéûce  accordé  au 
mérite  du  frère,  ou  du  fds  d'un  brave  et 
pauvre  mililaire,  est  un  bienfait  pour  toute 
sa  flimille,  dont  il  devient  le  soutien.  Corn- 
bien  n'a-t-on  pas  vu  d'anciennes  maisons 
connues  par  notre  histoire,  el  dont  les  reje- 
tons, TicUmes  de  la  misère,  languissaient 
ubscurélDent  au  fond  d'une  province ,  re- 
prendre leur  premier  lustre,  aidées  du  re- 
venu d'une  rinhe  abbaye?  Plus  d'une  bran- 
.  clîo  de  ce  grand  arbre  qui  croît  dans  le 
champ  de  l'Jiial,  pour  la  gloire  el  l'honneur, 
aurait  péri  desséchée,  fiiute  de  sève  et 
d'aliment,  si  l'Ej^Iise,  de  ses  sources  fé- 
condes, n'en  avait  souvent  arrosé  lus  ra* 
cines. 

Depuis  rinlroduction  de  la  commende,  le 
clergé  séculier,  jouissant  des  deux  tiers  du 
patrimoine  des  religieux,  on  ne  peut  leur 
demander  compte  que  de  la  portion  (]ui 
foroidla  masse  conventuelle,  belou  toutes  les 
rè^es  monasii  ques,  leurs  besoinssont  bornés 
1 1  absolu  nécessaire;  elles  ne letir  permettent 
qu'une  aourrilure  frugale  el  des  vêtements 
grossiers.  Des  relations  indispensables,  les 
égards  dus  aux  personnes  en  place,  obli- 
gent, il  e»l  vrai,  les  chefs  d'une  commu- 
nauté d'admettre  auelquefois  un  luxe  étran- 
ger  sur  leurs  tables  ;  mais  entrez  au  réfec- 
toire, elle  n'excitera  ni  votre  envie,  ni  vos 
reproches. 

Leurs  maisons  sont  trop  vastes  ;  des  soli- 
taires babilcnidt's  pitiais  Après  avoir 

parcouru  ces  beaux  éditices,  nous  avons 
pénétré  dans  les  cellules  :  là,  nous  nous  re- 

Voy.  le  Froeh  verbal  4e  l'ouêmUit  éê 

(îiS)  Nous  aurions  m  clioUir  «Ims  les  diOéree- 
lasépmeesda  noire  hMoire  «ne  aiotiiiuiie  d«  faiis 

Ïui  auesisfit  le  Mtrioiisme  des  ordres  réguliers, 
^r  exe«plo  :  t  Peudanl  les  Ui>uUeii  qui  agiléraia 
la  féiee  de  Oiarte»  VII,  las  rdi|ieesdf  8eittiJ)eals 


trouvions  au  sein  de  la  sinpliiilé.  Om 

ch  ambre  éirotle  ne  |>résentai!  h  soi  rtai 
étonnés  que  queloucs  meuble» el  des  hno, 
seuls  ornements  de  ces  asiles  eoMSeféik h 
retraite  et  h  l'étude.  Lîi,  souvent,  nous  nu» 
vu  des  hommes  dont  les  ouvra^  Mi 
avaient  instruits. 

Les  salles  d'assemblées,  ou  destinén  ï 
recevoir  les  séculiers,  et  surtout  les^liso. 
voilà  les  lieux  qu'ils  ont  pris  soiadÛi» 
lir.  Par  ces  dépenses  ils  fouroisseiil  otiji- 
nient  aux  beaux-arts,  dont  les  progrès d  ki 
eheft-d'cBUvre  fixent  le  rang  des  BHiM 
entre  elles  :  rarchitecinre,  la  sculpioreelb 

t>ciuture,  presque  loii^urs  sux  gages  «fii 
oxe  indéoent,  et  devenue»  les  eooiHini  è 
la  corrruplion  des  mœurs,  rappelées  (i»» 
ces  monuments  à  la  pureté  de  léurori^iix, 
nous  olViont  des  beautés  qo»  l'iMaRi* 
peut  admirer.  Au  milieu  de  t  es  nifliçonjfn- 
giles  dont  nous  sommes  environoè»,  •]« 
périront  avec  leurs  auteurs  égoïste*, 
voir  avec  satisfaction  s'élever  des  liliio^ib 
solides  et  durables,  qui,  maruués,  p« 
ainsi  dire,  du  sceau  de  rélerallé^  porKnl 
aux  siècles  futurs  un  long  aouTeniréeMii 
âge. 

Quand  les .  monastères  situés  dans  la  h* 

lites  villes,  ou  les  villa^^es  sans  ressourc». 
commencent  leurs  constructions,  louldiujc 
de  bee  ;  le  oommcroe  s'anime,  les  srtiMi 
sont  occupés,  le  malheureux  y  troute 
moyens  de  subsislam-e  ;  et  quaire-viB^M 
cent  mille  francs  emtiloyés  è  isMtir  m 
abbaye,  ont  répandu  l'aisance  |»ar  toui  *« 
environs.  Puisque  tels  eu  sonl  \ts  e&ii 
nous  ne  saurions  les  eondamner;  scaM 
nous  exhortons  les  religieux  à  se  ginir 
du  goût  |)our  la  bàlisse  qui  depuis  qii^ 
temps  a  gagné  t  us  les  ordres  de  Is  sodik: 
un  supérieur  est  aisément  séduit  par  le  t 
sir  d'agrandir  ou  de  décorer  sa  msuoa;- 
croit  en  devenir  le  bienfiiiteur,  maiscei'i! 
souvent  qu'une  illusion  de  ramour-[)rufn: 
il  espère  j>ar  là  sauver  son  nom  de  1\m>< 
espoir  qu  on  peut  nourrir  encore aprèfr< 
renoncé  au  monde.  Ces  dépenses  uiciiD  ■ 
le  bien  que  faisait  la  maison  :  ks  mt-^' 
qu'elles  lui  oecastonoent  sont  va 
dale,  et  quelquefois  le  germe  de  uéttu^ 
tion. 

Qu'ils  emploient  bien  plos  utiiMMet.d 
pour  eux  et  pour  l'Elat,  le  fruit  de  leorf 
Domie,  en  versant  leurs  épargnas  dif* 
sein  de  la  terre  l  Depuis  quelques  sbd.'^ 
on  s'est  beaucoup  occupé  en  France  Je  I  V' 
culture;  dans  plusieurs  villes  se  soulCocwa 
des  sociétés  agronomes  ;  il  a  )>aru  uaetMti 
d'ouvrantes  sur  les  moyens  de  nous  provs.* 
de  plus  abondantes  récoltes;  entui,€cU*-*| 
portante  matière  a  excité,  pendant eaiMi' 
temps,  un  enthousiasme  presque  mfte^ 

donnèrent  i  leur  iëgiUme  soaverain  ntai* 
étliiiaiite  de  lèlo  ei  île  lendn  ssc;  ils  IrtW  Wl 
jusqu'à  la  vaisselle  de  leur  rcr«cioire  fourkf^ 
neai  des  troupes.  De  pareilfessciiOMSdsiiciK^ 
reraax  religieux  rcstimeet  l*aiudMMaldia« 
comptiriMes.  {Hi$t,  d*  Frtmu,  i,  1?  et  lit' 
«A  f jfléndn,  I.  Vill,  11». D. aC) 
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Toiiles  nos  recherches,  sans  rien  changer  h 
l'étal  actuel  des  choses,  n'ont  servi  qu'à 
nous  apprendre  con)l»ien  il  nous  restait  à 
faire.  «Si  t  on  fvarcourt  quelques-unes  des 
provinces  de  la  France,  dit  un  auteur  très- 
eslimé,  on  trouve  non-seulement  que  plu- 
sieurs de  ses  terres  sont  en  friche,  qui  pour* 
raient  produire  des  blés  et  nourrir  des  bes- 
tiaux; n»aisqiie  les  terres  cultivées  ne  ren- 
dent pas,  à  beaucoup  près,  h  proportion 
de  leur  bonté ,  parce  que  le  laboureur 
manque  de  moyens  poar  les  làire  Tâ- 
loir  fm).  » 

En  elTet,  l'unique  moyen  de  rendre  nos 
champs  plus  féconds,  c'est  de  faire  à  la  terre 
«les  avances  qu'elle  rend  toujours  avec  usure. 
Mais  les  grands  propriétaires,  attiras  et  re- 
h  iiusdans  nos  villes  par  les  jouissances  da 
liuo,  dédaignent  les  détails  de  l'économie 
rurale,  et  ne  connaissent  leurs  terres  que 
par  les  rapports  qu*elles  leur  donnent  avec 
<les  fermiers,  qu'ils  foulent  f^our  fournir  h 
lin  faste  ruineux.  CommciU  attendre  des 
«iroéliorations  de  ceux  qui  se  refusent  même 
h  renlrctien  et  aux  réparations  les  plus  in- 
dispcnsables?  Tirant  tout  des  campagnes,  et 
I)  N  n  I  criant  rien,  ils  dessèchent,  pouratosi 
dire,  le  sol  qui  les  nourrit. 

Pour  faire  des  avances  à  la  terre  et  les 
placer  d*ttne  manière  intelligente  et  a  van  ta - 
Kfus?,  if  faut  aimer  la  campagne;  il  faut 
rhabiicr,  pour  en  conoatlre  les  besoins  et 
les  ressources  :  telle  est  la  position  des  reli- 
«^ienx.  Attachés  en  quelque  sorte  à  la  glèbe, 
et  fixés  au  milieu  de  leurs  possessions,  ordi- 
nêîrem<^nt  ils  les  font  valoir  eux-mêmes,  ou 
ils  surreillcnt  l'administration  de  ceux  è  qui 
ils  on  ont  contîé  la  culture.  Comme  il  ne 
lear  est  plus  permis  d'étendre  leurs  domai- 
nes, ils  s  (MTorri'nt  (io  les  rrndrc  plus  fertiles: 
opposer  une  digue  au  débordement  nuisible 
dan  étang  on  d'une  rivière,  dessécher  un 
mirais,  ou  défricher  des  landes,  voilà  les 
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objets  do  leur  utile  ambition.  Leurs  mais  >n<ï 
sont  donc  autant  d'écoles  pratique  d'agricul- 
ture, répandues  dans  nos  provinces  poor  la 
richesse  de  la  Frnnco  (245). 

Ces  corps  permanents  se  consoleut  de* 
efforts  et  des  sacritlces  qu'exigent  ces  tra- 
vaux lonsîs  fit  dispendieux,  par  la  r^nitude 
d'en  jouir.  Aussi,  dit  VAmt  d«i  hommes,  il 
est  passé  en  proverbe,  <  que  les  Bénédictins 
mettent  cent  sur  un  champ  pom  \u\  faire 

1>roduirc  un  (2*6).  »  Les  avances  qu'on  fait 
i  la  terre  sont  un  bienfait  pour  la  patrie, 
parce  qu'elles  multiplient  la  subsistance  des 
citoyens;  les  ouvrages  des  religieux  occu- 
pent une  multitude  do  bras,  répandent]  Tar- 
Kent,  et  favorisent  la  pojnilation  :  vérilalile 
mesure  de  la  prospérité  des  empires. 

Un  voyageur  instruit,  traversant  les  cam- 
pagtifs,  dislingue,  h  leur  culture,  la  classe 
de  leurs  propriétaires.  S'il  rencontre  des 
champs  bien  environnés  de  fossés,  plantés 
avec  soin,  et  rouverts  de  riches  nnoissons: 
ces  cliâtupif,  dit-il,  appartiennent  à  des  reli- 
gieux. Presque  toujours  à  cdté  de  ces  plai- 
nes fertiles,  une  terre  mal  entretenue  et 
presque  épuisée,  présente  un  contraste  affli- 
geant :  cependant  la  nature  du  sol  est  ^le» 
ce  sont  deux  parties  du  môme  domaine;  on 
voit  que  cette  dernière  est  la  f)Ortion  de 
l'ahbé  oomnendatnire. 

Trop  $^ouvent  cette  distinction  honoraolo 
devient  funeste  aux  monastères.  Du  ablié 
voit  avec  chagrin  que  les  deux  tiers  dont  tl 
jouit  rapportent  k  peine  autant  que  la  mense 
conventuelle.  Il  se  croit  lésé,  se  plaint  et 
obtient  un  nouveau  partage.  Les  religieux 
veulent  conserver  le  prix  (te  leurs  soins  et 
de  leurs  travaux  ;  de  là  naissent  une  fuule 
de  contestations,  sous  prétexte  que  l*on  ne 
défend  que  les  droits  de  sa  place;  ons'accnao 
réciproquement  de  cupidité  et  de  mauvaise 
foi  ;  on  s'agite,  OB  se  tourmente,  la  paix  s'en- 
fuit des  cloîtres,  et  l'atelier  de  la  ctiicane 


(iU)  Voif.  li\  Diction,  encyclop.^  au  mot  Agri- 

(it5)  f  Depuis  longtemps  en  Fraiire  on  ne  vo'i 
de^nmaÏDes  sii|>érieuri-inent  cultivés,  fournis  d'Iia* 
liiialinn<^  <  iifivcnal>les  tl  d'halisi.iriK  tnlM'rifij\ ,  (|i!e 
les  domaines  des  ordres  religiout,  surtoni  des 

6rM\A%  propriétaires,  tels  que  l«s  Itéiiédiciins,  les 
ernardins,  les  Ch.«rireiit,  «le.  Cela  seul,  îodépeu- 
daiiimeni  de  la  reconnaissance  qu'on  leur  doit  et  de 
l'ulililé  de  leur  proIi->'.iuii,  ili  v  iii  li^s  mrtirr  à  i'.iliri 
de  la  destruetioii  C)>ideuiiiiuc  qm  lo>  poursuit.  Il  ioq 
semble  qo'avanide  i>rocéJer  à  raboliiion  d^M  ordre 
monastique,  il  faudrait  examin'r  d'une  manière 
impartiale  si  son. existence  est  nuisible  ou  «vania- 
(çcusc  à  l'Elal;  si  les  Iurris  Jnul  on  dépouili'-r:)  ces 
moines  iou^ijeruni  eu  de  nititlleures  maïus  ;  si  leurs 
pCMCssious  seront  mieet  cultivées;  M, dans  les  can* 
tons  qu  ils  liab  tent,  les  pauvres  seront  mieux  se- 
<-ouruit  par  de  nouveaux  propriéiaires,  soil  laïques. 
-t>il  e€cfésia»iiques.  Je  I.ns^c  .'t  ri\Mr:,  roui mr  on 
\oit,  riotiirél  de  ri^^iise  el  de  1j  rt-ligioa  :  ces  ob- 
jels-lâ  ireutreiii  guère  aujourd'hui  dans  les  consi- 
dérations politiques.  N'envisageons,  dans  toutes  les 
suppressions  faites  on  à  faire, qtie  le  bien  physique 
rl  leiiiporel  ;quel  sera-t-ii?  Qu'y  ^.i|,;inTonl  if  pnnre 

et  rËÛit?  Qnolle  qn'cn  »oii  la  destioaiion ,  elle 
n'eorlclHrm  ni  a'csuMilira  les  catfpagiMs.  GosiaMnl 


seront  administrés  lani  de  riciies  ëUbliséeaenis 
monastiques?  Car  il  y  en  a,  je  TaveNe,  de  Ma* 
breuxet  de  considérables.  Comment  seront  enlne* 
tenns  ces  vastes  biiimeiits  eonsiruits  avec  tant  de 
solidilé,  ces  raagniticjues  leioples  du  St  i^^'  icur,  ce* 
ImUcs  Ternies  peuplées  d'ouvriers  eldc  culii valeurs? 
Que  loin  cola  soil  livré  ii  des  éiablisseroeHis  mili- 
lairci,  à  des  (ermieri  da  domaine,  à  d«i  abbés 
eommendataires,  à  qui  Ton  voadra.  nous  n'y  trou- 

vernns  bientôt  qu.'  U-i  champ»  ou  fui  Troie.  Joloiis 
leë  yeui  sur  les  lerres  d'une  abbays  quelconque. 
Quelle  difimice  énorme  entra  la  ninse  abbatiale 
et  tenema  SMiiacatel  La  preinière  •  toeveni  l'air 
da  patrfmoliied*undlssipaieu'-;  l'autre  ot  comme 
un  héritage  où  l'on  (l'éjiarjjnc  rien  pour  l'.imir-IIora- 
liuu.  Je  ne  plaide  point  ici  la  cause  ties  moines;  je 
p  aide  celle  île  toolct  les  cultures,  de  tous  les  |>ro- 
priétalres,  des  pauvres,  du  travail  et  de  la  popoia- 
lion.  Ressoseitont  an  moment  Virgile.  Varron.  Co- 
lamellc  ;  employons-les  comme  experts  dans  l'exa- 
men  de  nos  campagnes.  II4  riront,  comme  païens, 
de  DOS  insiituiions  monastiqacs;  mais  ils  comble* 
ront  d'éloges,  cemiM  écayeiaes  et  callivaieMff«,ks 
enfants  de  saint  Bmeo,  ds  aaiiii  Bernard  ei  de  sslel 
nc.nnh.  •  {€KwFe$  da  Jf«  le  Marynit  dt  Pemyi* 
gaan.) 

(tut;  L*Amidêi  kùMmâ$,  e*l. 
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%§i  piacé  tians  «ies  a^tlcs  consai  rus  à  la  clia- 
fi(é  'CMUeDnc.  Lorsqu'au  grao^i  scaodaSe 
deu  DQfBurs  el  de  la  reliai  >>,  les^  Iribunaui 
relOQtissent  de  ces  discussions  malheureu- 
les»  trop  souvent  les  abbés  iiciiçoent  les  re- 
ligieux h  leurs  ju^es  el  k  leurs  snciélé^, 
r4>iume  des  hommes  avides  et  turbulents; 
^  ^el  peufr44re  m  dAclanattions  n'ont  pas  f>cu 
*wjnlribué  h  f  trnior  lo  préjugé  ccntr»;  lequei 
lutte  en  ce  uiumeul  l'état  uiona^iUque . 

Pbor  éteindre  ces  guerres  inteslioes^  que 
}i<j  (loavf  ii'^  Tif  ts  faire  tomber  les  pruvi  fi- 
liou:«qui  cufaotentl  Cessez,  dirons-noui 
aux  veligiem ,  de  regarder  les  coinoieiides 
connue  des  usurpaliotis  :  établies  pour  YOlre 
avaulage,  l  lîiiUse  les  approuve  encore  ;  et 
TOUS  dim  respecter  le  dioit  du  souveraiu 
dans  la  pcrsonnue  des  conimendataires.  En 
jouisMut  de  vos  droits,  dirons-nous  aux 
«ommendaiaires,  n*uubliez  jamais  que  lesr 
religieux  ont  if-ijuis  ti  défiiclié  ie  dbaoïp 
que  vous  uioissonuez  au^urd'hut* 

Dtn^  quelques  mains  uue  soient  les  biens 
Bionasii  iiH s,  ils  sont  ancclés  au  soulage- 
uenl  des  ujaibeureux.  âaus  établir  ici  de 
«comparaison,  Tuyons  corament  eette  dette 
est  açquillée  par  les  raonasltres.  Quand  on 
oublierait  ce  que  ooitô  croyons  avoir  prouvé» 
•ue  les  religieux  soat  également  utiles  è 
I  Eglise  et  à  PElal,  ils  resteront  encore  hoiu- 
■les  et  cilujens.  Nés  jpour  la  plupart  de  pa- 
venls  peu  fortunés,  ils*  trouvent  dans  les 
cloîtres  lies  ressources  tjue  ne  leur  offrait 
pas  la  maison  paternelle.  Les  places  mooa- 
•ales  sont  pour  eux  ce  que  les  commandes 
sont  pour  la  noblesse  ;  eu  sorte  que  les  re- 
venus monastiques  tournent  au  prolit  de 
toutes  les  classes  de  ia  société.  C*est  un  pa- 
irinioiiie  co:uuuin.  A  l'abri  du  besoin,  cha- 
aue  religieux  sollicite  des  secours  pour  sa 
Mmille  indigente;  etpresqii^e  tous  les  corps, 
comme  la  congrégation  de  SoinlMaur  et 
celle  de  Clun} ,  ont  des  tbiids  desiinC'S  îi  cet 
.  usa^çe  respectable.  Le  pauvre  n'est  jamais 
refusé  à  la  porte  des  maisons  religieuses; 
le?*  unes,  tous  les  jours,  les  autres,  plusieurs- 
lois  par  semaine,  font  d'amples  distributions 
(le  iiain  (i^7)-  Combien  de  jcuues  gens  sont 
élevés  dans  nos  collèges  à  leurs  dépens  ! 

Mais  c'est  surtout  lurs  des  accidents  qui 
aflligtolifs  ciunpagnes ,  qu'éclatent  le  zèle 
el  I  I  <  hnrilé  des  religieux.  Vn  orage  vient 
lie  dclruirc  toute  es^éiancc  de  moisson,  un 
tillage  a  été  la  proie  d'un  nruol  incendie  ; 
tières  des  laboureurs .  ils  s'emprcsscnl  de 
les  soulager,  en  disuiimaul  aux  uns  dos 

.  (i4^3)  Le»  Ckirtrcux  de  Paris  duuneitt  iniii  cents 
Uvnv  lie  yaîn  par  icaaiiie.  Peiidaiu  cet  bivvr  ks 

anm<>iiL>s  «nil  éiéanginentécs  l'.zwi  toults  li  is  iii:ii<>otis 
r«  hgieusc's  ;  leur>  li-rmii  i»  djalubu.ui  iil  dfs  secours 
aUl  baliUuls  éc  !  i   i  auipagfM!,  et,  |»OUr  bim  ir  a 

des  hwi'mê  extraordinaires,  plusieurs  coiuiouiuiu- 
Véê  «M  aUNHé  à  b  rigueur  dî:  leur  abHtnettCe.  « 

(248)  laune  de  l-r,:vcr,  ,i  j.  liai. 

(2*11)  Voici  c«  qu'un  Ut  iJ.itrs  h  nouvelle  Eiuijclo' 
fédie  ihelli(>Uii|iie,  au  luul  lii  ie:  i  Abbaye  de  Friiiici.-, 
«u  Cbaiopaftoc,  où  quaire  cenubiies  cuosomoieiil 
ItK^.UUU  livret  de  ren.es  aux  yeux  d'un  village  famé- 
lique. On  iti^  v'àpcrçoil  «pic  nop  lîp  .>a  richesse  dt'- 
VMraule  à  i  uiUigcuco  «iitcmc  ci  au  dciabrcfflein  tlu 
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matériaux  pour  rebdtir  leur  hainliiioii. 
autres  des  grains  pour  ensemcRctr 
champs  cl  pour  les  n'^urrir  Ur» 
colle  prochaine.  C'est  un  prC-i  \><nlTctul  ■^k 
peurent  rendre*  c'est  un  don  [lour  le»  t>- 
in  nrt'dx.  Parmi  une  foule  Ji- hait* de  (tn, 
n<i:ijn  ,  conrjusde  nos  lecteurs ,  n'»us m 
tei      un  trop  autltentiqoe  et  IropImMi. 
bk*  à  riiumauité  |)Our  nous  refuM  r  lu  < 
su  de  le  transcrire.  £n  1781,  le  lerniuur^ 
la  ville  de  Saiol>llaiimin.  en  Provenn,  k 
dévasté  |>ar  un  ouragan  terrible  :  non-y. 
Ic-uienton  ne  recueillit  rien ,  les  tiiiiK- ; 
les  oliviers  furent  frappés  ftour  plu^-r» 
années.  Tandis  que  Saint-Matiuiiarv^i'jui 
les  secours  de  la  province,  tandis  queiap. 
vinceelle-tnôme  implorait  les  bonli^duK. 
les  Douitntcains  consumait.iu  1  -m 
unes  à  réparer  les  malheurs  qu  il>  vttt 
déjà  partagés  sur  leurs  domaines  et  nirkt!' 
dîmes.  Le  monastère  renvoya  plusiruh.- 
ses  membres  dans  d'autres  maisons,  liaa 
secourir  plus  d'infortunés.  Too4ibèe4(s 
dévououieul  (ligue  des  plus  ItcauT  «ir-  ■ 
de  r£glise,  l'assemblée  des  Kt»tsdefa;r- 
Tince  eu  a  consigné  le  témoignage  <1«b><* 
cahiers.   «  La  ville  de.  Saint-Mninui  ? 
compte-l-clic  pas,  au  nombre  de  sesU>} 
folfeors,  une  communauté  de  religieui, 
la  fondation  signala  la  piélé  d'un  Je  O"-* 
ciens  souverains,  et  dont  la  célébnié  u  ■ 
plus  aux  vertus  pastorales  qu'elle  Wf^ 
sur  tout  un  peuple,  qu'à  ses  rnihesse*'  î 
enier»  de  celle  maison  ont  été  ouierj  < 
misère  du  peuple  ;  des  distrilwlivif  > 
)ains,  des  secours  manuels  ont  étép 
;ttés  à  la  porte  du  cloître.  Avec  «{ttct  f- 
iressemcnl  chaque  religieut  ne  s'MM't* 
»rivé  de  son  vestiaire  jxîur  eu  so  rije:  ; 
amilies?  »  Ajoutons  encore  un  btif 
prouve  que  les  religieux  sont  aussi  hw  * 
toyens  (jue  bienfaiteurs  éclairés.  A  li 
sance  du  prince  qui  a  comblé  l'espoir 
et  les  vœux  de  la  nation,  •  l«'s  Augusiii^^ 
ville  de  Montmorillon,  dans  le  haut  h- 
outre  les  prières  publiques  et  les  (m«^k 
de  réjouissances  qui  ont  eu  lieu  fa^' 
ont  cru  devoir  plus  parliculèrenmH  iii'^ 
1er  ce  bieuCait  du  ciel,  en  |>avaut  Jt  ' 
deniers,  suivant  le  rôle  des  tôllectiur^  ■ 
quote>piartdes  tailles  i  i(  orvéesdc  ctui 
neuf  pauvres  famil!  stani  de  HoaUMfn* 
que  de  Comise  {■'i'tiij. 

Aujourd'hui  que  les  déclaniatioos  (MC^ 
les  religieux  sont  universelle  •*V'i,  ■  * 
étonnant  qu'ils  ne  leur  opposent  pâ^  - 

bourg  di'  même  uom  dans  lefad  elle  «tt  t*^  ' 
semble  que  le  ftrr  et  le  Cw  v  aieM  fâfif  :  te* 

ri's,  les  {irHs.  It's  Imis,  loulesi  aux  r  ffp«i-  ' 

Si  l'auieur  cùi  élé  mieux  ïd&U'UK.  il  n«  ^  ** 
permis  ni  des  reimiches  aaasi  ii<Jii$ir->  ' 
aussi  amer.  L*abL«yc  de  Béze  a  été  (nÊiàt* 
j^run  dueée  lhHir"i;iign«\  jMMir  aervlrdai**' 
a  l'un  de  ses  Hls,  (p»i  «n  lui  le  prtnvr^' 
bourg  de  Itczc  et  k&  \illa|(e&  VM«m<  !•*  ^ 
leur  urisiuc. 

fltt  1732.  la  nieiise  aUiaiiale  tLjméé^ 
b dottlioB  derévêebé  de  INjM.  l^telSMii'*'  | 
nus  de  l'abbaye  iic  fut  c&tlm^e  cpie  2O,0W 
par  nue  sage  admiuintratioo  et  par  éet  ^"'^  i 
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cueil  de  Jeors  actions  de  chnrit»^  rt  do  pa« 
trioMsuie  ;  la  calomnie* 8er;<u  réduite  au 
sileDoe;  et,  dans  ce  siècle  philosophe,  les 
rpli>^ieui  reraimii  le  plut  bel  bymae  Ji  le 
iiieiifatsanee 

Pfptiélé  des  rdigimx.  —  Il  d'^  a  Honc 
qu'une  priivcnlion  aveugle  qui  pui-^^e  for- 
mer des  vœux  pour  la  ruine  des  nioua^tù- 
res;  voeux  injustes  cl  coupables,  puisqu'ils 
tendent  à  violer  la  loi  sacrée  de  la  propriiM/'. 
Pour  connaître  quelle  est  colle  des  religieux, 
il  siiHit  <ic  lire  les  actes  en  vertu  desquels 
ils  (lossèdent.  Us  annoncent  tous  clairement, 
que  La  volonté  des  fondateur:»  a  été  de  doter 
uu  i.(»rps  utile,  d'en  assurer  l'existence,  et 
«l'en  {lerpétuer  les  services  pendant  la  durt'e 
lies  siècles  :  «Voulant,  dit  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine,  dans  Ki  rliiirii'  lii;"  fondation  de 
r«bbeve  de  Clunv,  eiuplo/er  utilement  pour 
mon  flme  l«s  hiens  que  Dieu  m'a  donnés, 
iaicrn  ne  («luvoir  mieux  faire  que  de  lu'il- 
Urer  remîlié  de  ses  pauvres  ;  et,  atia  que 
eetle  cnifre  soit  perpétuelle,  d'entretenir  à 
itic>  dépens  une  communauté  de  moines.  Je 
donne  dfHic,  de  QK>n  oropro  domaine»  la 
terre  de  Clony,  sise  sur  la  nvière  de  Graune* 
à  condition  qu'on  y  hâtira  un  monastère  en 
riionneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , 
pour  j  as^mbler  des  moines  vivant  sniTent 
!a  règle  de  Saint-Benoît,  et  que  ce  <nit  A  ja- 
mais un  refuge  pour  ceux  qui,  sorlaul  pau- 
vres du  siècle,  n'apporteront  evee  eut  que 
1^  bonne  volonté.  Ils  r\ créeront  tous  les 
|ours  les  œuvres  de  miséricorde,  selon  leur 
pouvoir,  envers  tes  étrangers  et  les  pè- 
lerins. Aucun  prince  séculier,  ni  aucun 
évèque,  ni  le  Pipe  môme,  je  \es  eu  conjure 
an  Dooi  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ne  s'empa- 
rera des  hiens  le  res  serviteurs  de  Dieu, 
ne  les  vendra,  éciiangera,  diminuera,  ui 
donnera  on  Aef  è  personne  (2S0).  »  Cette  do* 
nation  est  souscrite  par  le  duc,  sa  femme  , 
des  évéaues  et  plusieurs  grands  seigneurs. 

Tous  les  actes  de  fondation  sont  conçus 
A  peu  près  <lans  les  rufiiuLS  termes.  Les  bien- 
faiteurs transmeiieiu  aux  mono&tères  tous 
leurs  droits  sur  les  biens  quMIs  leur  louent; 
et  les  moines  les  ont  reçus  sous  la  garîinlie 
dcf  deux  puissances.  «  Que  les  mon:iïlèreïi , 

««MMlérable»,  les  relifieux  portèrent  leurs  lerros  a 
leur  plit» haet peint  de  valeur;  va  sorte  qiieile|uiis 
1«  dero'ter  partage  ils  jooiuenl  de  près  de  5U.UUU 
livret  de  rente.  Celle  abbaye  est  comp(»$ée  de  dix 
re:t(((cu\  ;  sans  doute  elle  est  riclh  ,  m.iis  sa  ri« 
cbcMC  n'esi  poiiu  dévorante  ;  »es  doiuuines  »<)al 
néptndtts  danb  le  territoire  de  doiixe  villages.  Quoi- 
fW  le  %eefB  d«  Biu  ««il  i«kf  à  dai  im^dmioiu 
eUfmfdkiatrr»f  eoeme  le  dit  rawiear  Ivi-viéme, 
rcpendani  1rs  lT.ibitanl>.  !nin  it'i'in-  ré  luilâ  à  l'iVidi- 
^lut  €Xli,>iu,  honl  lolis  pru^ti'iéUiirt^.  La  dlmc 
»*sl[^rnM-  i,U<X)  livri-(  ;  iU  jtMii.s&cnl  dune  de  M>,iK)0 
bvre»  4'  r»nu>  en  fmadi  de  lerre  :  loot  a'esi  donc 
ffu»tm%  iciigieiix. 

L'^aieur  do  TabUau  de  Périt  n'rst  pat  plut  exact 

ÎiMiid  il  dit  qsr  :  <  liiiil  rpligiem  C(»nsoiiiineut 
11,000  livres  itt-  renu.-   djiii  1j  iii.ii-Mii  (le-  l'i.iiics- 
ijaiityw»  »  Uy  eua  %tnx  lU  ils  ii>  po-itcdeol  pas 
U  lieaedectf  revena.  CoDibicn  de  dé»  Umaiirasde 
oe  geiire  M  sent  Meeùéui  ro»dée»  l 
liàOi  PtBoftf,  Mht.  tcclij^^  I.  Liv,  art.  4S 
t9»l)  «  Qwe  lanici  cft  votoattie  epiMefil  dciBcale 


fit» 

dit  le  premier  concile  de  Clialcédoino,  cons- 
truits et  établis  dans  un  lieu ,  du  consente- 
ment de  l'évêque,  soient  toujours  roonss- 

tères;  qu'on  leur  ronscrve  soigneusempnt 
les  biens  qui  leur  ont  été  donnés,  en  sorte 
que  ces  maisons  ne  deviennent  jamais  des 
liahitations  séculières  (251).  »  Contribuer  .1 
ce  changement  ou  le  permettre  sans  les  rai- 
sons les  plus  fortes ,  c'est ,  au  jugement  du 
deuiièmc  ronrile  de  Nicôe,eneottrir  une  ter* 
Mi>lu  condamnation. 

Les  biens  des  religieux,  disent  leurs  en- 
nemis, appartiennent  à  l'Ëglise  en  g(^né- 
ral,  qui  peut  eu  disposer  arbitrairement. 
Sur  quel  canon,  sur  quelle  loi  appuient-il.H 
donc  ce  S|'Stèmo  absurde?  Noys  les  délions 
d'en  citer  une  seule.  Jésns-Christ,  au  con- 
traire, n'a>t-il  pas  défendu  à  son  Eglise 
toute  domination?  Les  liteiis  sont  è  ceux 
qui  Tes  ont  tcquis.  Quand,  à  force  de  soins 
et  de  travaux,  I  ^  anciens  moines  agrandis- 
saient leurs  domaines ,  ils  étaient  soutenus 
per  respéranoe  de  donner  k  leurs  soeces- 
sonr?  lu  imiiveaux  moyens  de  perpétuer  el- 
d'augmenter  le  bien  qu  ils  faisaient  eux-mA- 
mes.  Le  patrimoine  des  Eglises  perlleulières 
appartient  h  rF,''!?n  universelle,  commo 
celui  des  suj^^ls  appariient  à  ri:;tat,  qui  doit 
conserver  è  chacun  sa  propriété.  Elle  déclare 
elle-même,  «qu'elle  n«p;irouvpr,T  jamais 
qu'aucun  évô  |ue,  aucun  clerc ,  ou  quoique 
antre  personne  ose,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  solliciter  et  présumer  accepter  les  biens 
d'une  autre  Eglise,  soit  qu'elle  se  trouve 
située  dans  le  même  royaum  '  > a  dans  un 
royaurao  étran^^er  (252).  »Elle  ordonne  que 
celui  qui  l'aura  fait  soit  privé  du  la  com- 
munion, jusqu'à  ce  qa*il  ait  restitué  è  l'Ë- 
glise dépouillée  ce  qui  lui  appartient  du 
plein  droit.  Croyant  leur  devoir  une  protec- 
tion spéciale  ,  les  conciles  font  aux  moiias* 
tères  l'application  de  celle  règle  général»^ 
:  «  Si  quelqu'un  de  nous,  dit  celui  de 
béville,  soit  par  cupidité,  sait  par  fraude  ou 
artifice,  entreprend  de  dépuiller  ou  do  dé- 
truire quelque  monastère  que  ce  puisse 
èlre,  que  lesévôques  s'assemblent,  el  «ju'ils 
suspendent  de  la  communion  ce  destructeur, 
d'une  communauté  sainte;  qu'ils  rétablis- 

«unl  otouasleri.!,  perjwiiio  inanero  nio;ia!>leria  ;  et 
re«  qiue  ad  ea  p'*rlinent,  monasierio  reservari  :  nec 
piitoe  ea  vUn  Oeri  tecularta  habiiacvla.  »  (Conr. 
CMc,  eao.  i8,  an.        (je  caiww  «st  raeoavelé 

daiiH  le  concile  d'Aix-la-Cha()clU»,  en  1W,  el  dans  le 

l\*  lie  Contlantinoiile,  de  H70 
(ir>2)  Conc.  AuTcl.,  an.  cmh.  H. 
l233)  <  Si  qui»  aotetu,  <)uoi  absit,  MOttrum  vel 
MNiis  seeeedcntiuni  aacerduliim  quodlilMl  iiioits»ii!' 
riiim  nul  vi  cupidiuiiis  spulianduiu,  aet  aiaiela- 
iKHie  aliqtia  frawdis  f«nrelleii.l«ni  vel  dIfSolveBde* 
U'ni:ivci-H,  Liii:iLliriil-i  l'ir-iins  li i .1  fi t'.i t   1  n-guo  IM 

etlraneus;  «ce  prolit  iai  illi  Ix'num  fi  Jci  vel  operta 
ad  salaieei,  qui  uinue  et  um  «aluiaris  viise  deslrti- 
xeril  icawiittnt.  Supor  Imc  «Haut  ueiveni  «pnoepi 
pruvfnclae  cotigregaii,  emadom  sacri  cMef  evaiee-  • 

lein  n  (  «ntiinuiiione  siispciul.nii,  c«)n%ulsum  moiu- 
steriuai  cum  reUu»  wiia  u  oUurMil;  ei  qwod  iinpie 

S lus  subverlerii,  omiies  pie  reformeni.  •  (Cont. 
iêf,,  en.,  619.)  —  \td.  Siood.  apod  CobihU^ 
CtD.  8,  et  Cane.  lF«rp/'erd.,  an.  673. 
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fent  le  monastère,  en  lui  rcnJant  tout  ce 

Si  lui  avait  apiiartenu,  cl  que*  la  piété,  les 
imant  tous,  les  porte  à  réparer  ce  que 
Kimpii^lé  seule  avait  Jilruit.  >  Anrès  «voir 
pourvu»  auUo(  qu'il  éUil  eu  eux,  à  la  alabi- 
filé  des  maisons  raligie tisos  et  I  la  conser- 
taliuii  Ji;  leurs  biens,  ils  ciiifilniL-nt  eriroro 
eu  leur  (avetir  la  puissance  civile.  £a  divers 
endroits,  ils  représentent  aux  princes  qu'ils 
sont  les  garants  des  voeux  des  tuudatcurs,  et 
qu'il  est  de  leur  devoir  de  veiller  à  leur 
exécntion.  Pour  répondre  aux  désirs  de 
rrt;Iise,  nos  rois  ont  dor)né  h  ses  décrets 
ia  «auclioa  de  leur  autorité  par  des  ordon- 
nances sans  nombre,  qu'il  serait  superflu 
d'iicmiiuilcr  ici.  Elles  découlent  ton  1rs  lîe 
te  principe  consigné  dans  les  Capitulait ts 
de  Clmrleitiagne,  monuments  authentiques 
et  respectables  do  notre  droit  fr.im.ni.s.  «  Les 
monastères,  unu  fois  consacrés  èi  Dieu,  doi- 
vent être  à  perpétuité  monastères,  et  leurs 
biens  fidèlement  conservés  (i5i).  » 

Il  ne  sera  donc  jamais  permis  de  toucher 
aux  biens  des  religieux.  Pour  saisir  les  vrais 
principes  de  la  matière,  pour  apprécier  l'é- 
tendue et  les  bornes  du  leurs  droits,  il  faut 
«HMinaltro  la  volonté  des  funduteurs ,  et  la 
,  connaître  tout  entière.  Eu  dotant  les  mo- 
uaslèrcs,  ils  se  sont  pit)posés  d'étendre  le 
culte  divia,  et  de  placer  dans  l'E^^lise  de 
nouvelles  sources  d'éditkaliori.  La  destitia- 
tîoo  pariieulière  d'un  ordre,  les  be^^uins  d'un 
canton,  ont  déterminé  le  lieu  de  ses  établis- 
sements et  io  choit  (les  sujets.  Ce  (K'sir  ilii 
bien  général  <}ui  les  auiuidii  est  iu  iondu- 
ment  du  droit  de  l'Eglise  et  do  l'Eial  sur  les 
bi<»n3  des  réguliers  ;  mais  ee  ilroil  est  mo~ 
Oïlié  p^r  les  conditions  tju  ila  uni  apposées 
h  leurs  bienfait».  L'acte  de  fondation  d'uu 
monastère  est  un  contrat  synallagiuaiiquc  , 
par  lequel  le  fondateur  donne  une  poriioii 
de  ses  biens  ï  l'Eglise,  (tour  être  ,  à  perpé> 
luité.  possédés  par  les  religieux  qu  il  dé- 
signe et  de  la  manière  qu'il  l'ordonne  :  les 
religieui  acee})lent,  en  se  soumctiant  aux 
obarges  qui  leqr  sont  imposées  :  enfin  l'E- 
0lisi»  et  l*Blat  impriment  de  concert,  à  cet 
«cie,  leiociu  de  leur  auloriléi  et  s'obligent 


envers  le  fondateur,  de  veiller  )  l'exèrutin 
de  ses  volontés.  Tant  que  les  religinui  rrs- 
lent  fidèles  à  leurs  engagements,  leurdrcit 
est  entier  et  leur  propriété  inviolable  :  s'ib 
les  oublient,  on  doit  emulover  tous  les 
moyens  propres  à  les  rappeler  a  leor  devoir, 
et  procurer  ai n;,i  le  bien  que  les  dctutean 
ont  eu  en  vue,  et  qui  les  a  portés 
pouiller  en  leur  bveur.  Ces  soins  et  ee9(f> 
forts  sont-ils  inutiles?  on  nu  r!o>i/Te  itV>;  !l 
ulus  qu'un  scandale  irréparable  pour  la 
ligionT  ta  fin  particulière  ooe  sVsl  prop«»ée 
le  fondateur  ne  pouvant  plus  être  ri 
ces  biens  doivent  tourner  d'une  auirt  um- 
nière  à  Tavantage  commun  de  rEgti»e;  poor 
qu'elle  puisse  en  disposer,  il  ne  sijfîii  (ut 

S |ue  l'emploi  qu'elle  en  veutfaire  soitutiktl 
nut  encore  que  la  destruction  du  mOHSlère 
soit  démontrée  nécessaire  (253). 

Jdais  le  bien  public?  «  Le  bien  public, àt 
H.  de  Monlesuuieu ,  est  que  chacun  me- 
serve  invariablement  la  propriété  que  hi 
donne  la  loi  civile.  Faire  le  bien  public  «ui 
dépens  du  bien  l  articulier,  c'est  un  paralo- 
gisme (256).  k  Cieéron  soutenait  que 
agraires  étaient  funestes,  parce  qu'Hicité 
A  était  établie  que  pour  que  cbârun  c  jiiser- 
vAl  ses  biens.  C'est  dans  un  siècle  où  l'oufe 
vante  d  avoir  liié  les  droits  respectil»  liti 
peuples  et  dos  souverains,  et  ce  sont  do 
jdjilosoplios  (|ui  tnt'euiinaisscnt  cepnsnitr 
pridci^te  de  droit  public  (257). 

Comment  ne  sont-ils  fias  eorajés  àv^  i  i- 
s(''quettces  funestes  de  leur  systèiiie  Je  tJ«- 
Irucliou?  Nous  possédons  au  iiiêino  titre 
que  vous,  leur  répondront  les  reliipess; 
comme  vous,  nous  avons  acquis  |<ar  I» 
voifd  uiûrquces  dans  lu  druii  civil:  Jou- 
tions, testaments,  contrats  de  vente,  t^ 
ces  actes  nous  sont  communs  avec  vou».  Ce 
qui  distinjjue  ceux  que  nouà  vous  pr^se»- 
tons,  c'est  qu'ils  sont  appuyés  sur  une  pos- 
session solennelle  et  respectée  pendant  ^u- 
sieurs  siècles  ;  c'est  qu'ib  sont  sp«';ciflU'iM<* 
revêtus  du  sceau  de  l'autorité  soutcrain^; 
c'est  que  les  conciles,  consacrant  nos  Jroib, 
frappent  d'analhèuie  ceux  qui  u»erun(  v 
porter  atlftiole*  Si  ees  titres»  les  plus  wtber 


(254)  CavituL  .iquiigra,,  an.  WH 

(i55)  t  L  Egliite,  loujoarwimeiiiie  des  Iinovationt 
ri  [itiis  eiK  ore  de»  upëralinns  (iotruclives,  ne  porte 
j;!  !  ais  i\a  à  rcgiel  l.i  iu;ilii  »ur  Its  toiidjiliui>»  aii- 
riiriiiK  t>,  Il  faiii,  pour  y  lottcber,  uoe  iiéceMiié  ab- 
•olue  «Il  du  muîM  l«  plus  grand  ialéiél  de  la  clMNe 
fiaMi^iw,  le  tout  coniialé  sur  Ue»  lieai  daas  wm 
procédure  lé^tale.  solennelle  et  roiiira<lictoire,  :<liii 
t|u«  i«  choc  de  la  tiiaCUMioii  ei  l'ecial  du  U  uuU>-' 
liété  répandent  mm  luniiorc  bieufai&anie,  égale - 
itieut  profire  à  f^iire  ëvauou'r  iat  prévcaiioMS  ei  à 
coDlooir  l'injo&iii  e.  i*  »eraU  une  eapèco  de  iaeri- 
li§t,  sdM  M.  le  cbiiaceli.  r  d'Aguetsoau,  d'aUoMer 
a  ut  intention»  des  fondaieiirs.  Lps  diocèses  et  l«« 

lieiii  .iLi  ;ir<.)lii  deic^ueis  ces  fonJalim.s  oui  élé  Jé- 

créieos,  ks  regardeiii  avec  rainon  comme  uoe  por- 
tion préoieuM  d«  tour  propricië.  l>e  ti  l'enquête  é* 
ttmmêé»  «t  imêmmtâa,  et  raadiiiM  écs jMrilas  ie- 
•lire*  4cB  oldlgtlaiia  et  de  rigueur.  >  (Prar.«err*. 
4t  rat$mU,  §Mt,  de  cfar«r.  ét  Frmce,  17  aeél 

^frii  dci  Mi,  l|  xitvi,  c.  ISt 


(i57)  <  Oa  ue  peut  attaquer  tme  fttfiUé  mm 
alarmer  tes  autres  ;  dies  »c  lieneeai  i«m*:  • 

Iiroprii'lé  piittlniue  e$l  esbenliollfmenj  l'é*  i  ^\^'' 
li«  ulierf.  VjuuiMl  uue  foii  uu  *  franilii  le»  ImuteK^-' 
droit  naturel,  »eiirte  unique  de  dioil  p»tiui.  n  »  • 
a  ptttadolerwepeiirs'arvdter  :  «e  cau«  «Umj« 
ooNfaaloN  désaiifeaae  oA  l'ee  ua  cetiaal  ftasn^ 
tru  iiotu  que  la  laildeise  qui  cède  «t  la  F 
opprime. 

<  Lt's  iioliuns  Iti  plus  simples  ci  ks  \>\us(nM' 
ne»  de  l'ordre  aoeiut  coMhitacnt  à  cette  cou«e<*^^ 
Ctiai|«e  iMlhrfde,  cI«4|m  cor^  a  «w  pn^rx"- 
n'est  elle  qui  l'auacbe  à  ta  société;  par  dfewf^ 
file  stuU  il  Iravadlc  ou  cuiilriltue  a  IttktÊtf^ 
ijii0,  qui,  en  etii.ii>);c,  lui  en  garaiiiil  la  cvmff^*' 
non.  De  là  tuu^  lc&  iulerct»  partîctiltty».  " 
faisceau  lëui.i  produit  fintérét  pubik.  thttumr 
impriéié,  quelle  qa'eUe  soii,  d'un  omm**^ 
eoinniunauté,  d'un  ordre  religieux,  a  Irait  kaj*'' 
tice  de  la  aacMié  e«4«  ae«faaii|il 

cltef.  I 
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liques  et  «s  plus  sûrs  qui  puissent  î^e  trou- 
ver dans  la  a>âui  des  hoauiies,  iie  uous  suf- 
fiseol  |m«  dites  auel  g^raol  plussaiot  vous 
«sure  vos  propriétés  ? 

Lorsque  nous  voyons  la  conslitulion  U'tin 
Eist s'altérer,  nons  en  accusons  lambilion 
«le  ceux  q«i  gouvernent.  Insensés,  notis 
l'éveillutis  nous-mêmes  psr  nos  jalousies  et 
nos  discussions  intestines,  ei  par  une  sorte 
d'inquiétude  toujours  avide  d'innovations. 
De  ces  diverses  causes  naissent  des  erreurs 
politiques,  qni  égurent  le  gouvernement, 
après  avoir  corrompu  l'opinion  [tublique. 
Les  maximes  que  nous  comljaituus,  ap^ei- 
leol  b  tyrannie,  en  invitant  les  rois  à  linser 
la  lui  Jfi  la  prof  riiHé.  Hciircusenjcnt  nous 
vivons  sous  un  pi  uice  juste  el  lx)n,  qui  sait 
que  le  premier  de  ses  devoirs,  couime  le 
{  ramier  de  <îes  bicnfails,  csi  le  n'exercer 
Mirées  suj«is  qu'une  autorité  Icgilioie.  Sans 
tloiuc  si  Sfs  intentions  sont  suivies,  les  ro- 
JigicMix  n'éprouveront,  sous  son  rA.;ne,  que 
les  etiets  d'une  surveillance  paienielle  ;  et 
lorsqu'il  sera  forcé  de  supprimer  un  munas* 
lArî",  rn  monarque  vertueux  et  éclairé  ne 


souscrira  qu'à  regret  à  !a  ruine  d'un  édttice 
destiné  à  rutililé  de  l'Eglise  et  do  l'Etat. 

S'rl  était  possible  qu'un  de  ses  successeurs 
oubliât  ces  principes  de  justice  et  de  niod<i- 
rstion,  les  religieux  lut  rappelleraient  alors 
les  conseils,  que  donnait  h  son  fifs  un  prince 
connu  par  sa  bravoure  el  par  ta  sagesse  de 
son  gooveroeineQt  ;  «  O  mon  iils,  disait  en 
DOiirnTit  Hn.în<îS  Capet  à  Robert,  je  vous 
«unjure,  par  la  Xrinilé  mainte  et  individue,  de 
fie  jamais  acquiescer  aux  conseils  des  flat- 
l(  1115,  (  t  (le  ne  pas  vous  laisser  gagner  par 
les  duiis  et  les  présents  empoisonnés  qu'ils 
|)Ourraient  vous  faire,  daos  le  dessein  de 
vous  amener  h  lonr?  vues  intéressées  et 
frauduleuses  sur  les  abbajes  auo  je  vous 
«»nlle  h  perpétuité  :  prenes  garde  que  la  lé- 
^reté  d  evint  ne  vous  porta  à  en  distraire 
et  à  en  piller  les  biens,  ou  qu'un  mouvement 
de  eolère  ne  vous  evfite  à  les  dissiper 

CIIAPIIKE  Vil. 

de  la  réforme. 

L'homme  empreint  sa  destinée  sur  tous 
les  ouvrages  de  ses  mains.  Le  temps,  qui 
ronge  et  détruit  le  marbre,  altère  et  cor- 
romt»t  les  établissemenis  les  plus  solides. 
En  vain  a-t-on  voulu  fixer  irrévocablement 
la  conslitulion  d'un  corps  :  les  passions, 
luttant  sans  cesse  contre  les  lois  les  mieux 
combinées,  usent  h  la  longue  le  frein  qui 
les  conien.iit;  et  dans  l.i  smir  des  gouverne- 
iiements  politiques  que  l  litsloire  nous  pré- 
sente, il  n'en  est  pas  un  qui  ait  été  exacte- 
inent  le  même  d'un  siècle  h  l'autre.  Le  sage 
voit  donc  avec  regret,  mais  sans  s  étonner,  les 
plus  belles  institutions  s'affaiblir  :  il  se 
contente  d'en  désirer  le  rélablissemenl. 

(ir.K)  I  Optime  Ali,  f»  mecUm  et  iiidividuaui 
Triiniaiem  le  obiestor,  ncqeMtIo  aeimus  MUViSMt 
aoiuicaccre  consilii»  adulanllum  vel  wviienw» 
(Jofiiwiue  «enenaiis,  te  .u\  mi.i  m:ili-i)n  aiMu^ 
ccre  cKpicniiuiu  ex  ils  «bbaiii*  ^uhu- 


Les  ordres  religieux  sont  tcllcmeul  dégé- 
nérés, disent  leurs  adversaires,  qu'il  est 
impossible  d'y  voir  relleurir  la  régularité  ; 
les  cloîtres  ne  renferment  plus  que  des 
liommcs  paresseux  et  ignorants  ;  engourdis 
par  la  fénéantise,  ils  ne  s'occupent  ipi'à  dé- 
fendre leur  indolence,  et  lorsque  les  orga- 
nes de  Id  règle  veulent  les  rap|)eler  k  leur^ 
devoir,  ils  leur  opposent  une  résistance' 
scandaleuse;  des  partis,  dos  cabales  agitent  " 
et  divisent  ceux  qui  ont  renoncé  h  toute  vo- 
lonté ;  parmi  eux  la  haino  et  la  jalousie  ac- 
quièrent line  activité  qti'im  no  connaît  point 
ailleurs;  ui  leurs  etlets  se  mêlant  nécessai- 
rement aux  exercices  de  la  religion,  l'bj'po- 
crist(>  (  t  la  calomnie  sont  comme  leurs  ai-nies 
naturelles;  entin  ces  moines  ennemis,  res- 
semblent à  des  esclaves  qui  se  battent  aveo 
leurs  cbafncs. 

C'est  avec  ces  couleurs  odieuses  que  l'oa 
se  plaît  è  peindre  dans  le  monde  tes  désor- 
dres des  congrégations  régulières,  pouj* 
avoir  le  droit  de  les  déférer  à  la  société, 
comme  inutiles  el  dangereuses. 

En  retraçant  à  nos  lecteurs  les  services 
qu'elles  rendent  encore  è  l'Eglise  et  à  l'Etal, 
nous  avons  prouvé  d'avance  l'exagération 
de  ces  reproches  trop  amers.  Nous  convien- 
drons iri,  avec  la  même  impartialité,  que 
les  instituts  religieux  ne  sont  pas  tout  co 
qu'ils  doivent  èire,  el  qu'entre  les  enfants 
des  Antoine  et  des  Benoit,  plusieurs  n'ont 
pas  hérilé  des  vertus  de  leurs  pères. 

De  toutes  les  causes  oui  concourent  à 
conserver  ou  è  détruire  la  discipline  d'uu 
corps,  ta  plus  puissante  est  sans  douteXin- 
Ûuence  des  mœurs  publiques.  Si  elles  Sont 
pures,  il  se  maintiendra  facilement  dans  l.i 
vigueur  de  ses  principes;  les  individus  qui 
le  composent,  participent  toujours  à  l'esprit 
général  :  mais  en  vain  espère-t-on  qu'il 
résistera  longien)ps  îi  la  corruption  univer- 
selle. Mette/,  une  plante  dans  un  mauvais 
terrain,  quelque  bonne  et  quelque  forte 

au'elle  soit,  bientôt  elle  languira.  Soyons 
onc  moins  surpris  du  rulàchement  des  re- 
.  I^ieox,  aujourd'hui  (|ue  peu  d'hommes  ont 
encore  des  principes  lixes  do  reîii^ion  et  de 
morale,  i^ue  la  prulessiun  qui  n  a  soulTert 
aucune  altération,  ose  leur  jeter  la  preoiidre 
pierre. 

Une  éducation  vicieuse  n'otire  plus,  aux 
différentes  classes  de  la  société,  q^ue  des  sun 
jets  vainsel  frivoles,  peu  propres  a  les  régé- 
nérer. Développées  de  bonne  iieure,.  uos  |  as- 
sions  onl  abrégé  les  jours  do  L'innocence  -, 
on  suce,  avec  le  lait,  le  goût  des  plaisirs 
criminels;  la  dépravation  couuuence,  pour 
ainsi  dire,  avant  la  raison ,  et  l'on  ne  rougit 
déj^  plus,  dans  uu  Ogc  où  nos  pères  n'avaient 
pas  encore  l'idée  du  vice.  Lu»  veilus  reli- 
gieuses pourront<^Ues  germer  dans  une 
lem  ansai  mal  préparéet  que  de  aoius,  quu 

dttin  perpeliialiler  klogo  :  nevt>  animi  Icviiaie  «lu- 
tiWt  quelibitt  niodo  disirabaa,  diripiat,  sat  ira  ex- 
cilanle,  disilpes.  •  (llnvaif  été  JTiMelrts  4$  sm<^ 
t.  X*) 


O  KCTIO.N.N.HUE 

il'eiTurls  ne  fdM'JrA«l-il  pour  arracher 
les  ronces  qui  la  rouTreni  I 

Supposons  (jnc  lo  oùnol)ilc  soil  parvenu  h 
liétruire  en  iui  les  prenj^ères  impressions 

aa'i.  8  reçues,  el  qu  au  sein  de  In  reirai  le, 
se  $oit  un  ccEHjr  nouveau  :  rafipelé  an 
milieu  de  rtous  par  ses  occupations,  qu*y 
Tcrra-l-i!  nui  ne  constraslc  avec  ses  devoirs, 
elqui  ne  lui  présente  un  écneil  ?  Le  plus 
«lan^weux  de  tous  ceux  qui  l'attendent , 
celui  qui  a  été  marqué  par  plusde  nnufrajfos, 
est  le  mépris  de  sa  profession  qu'il  trouvera 
presque  universellomonl  récan  lu.  Ses  en- 
gaçemrnis,  ses  observances  ,  inui  ce  qu*fl 
doit  respecter  et  chérir,  est  l'objet  d  une 
indécente  plaisanterie.  Comtncnt  conserver 
do  l'estime  pour  sou  état  contre  le  soulève- 
ment de  ropiaion  pvbKqoeT  St«  sans  l'a- 
uiour  de  son  Mêi,  commeni  en  rcmj^lir  les 
obligations  ? 

Bien  plus  sages,  nos  pères,  en  condam- 
nant les  excè«  des  particuliers,  n'en  avaient 
pas  mojns  de  vénération  pour  les  iiistiluls 
monastiques;  et  ce  teotiment  honorable 
Sviuteitaiî  les  religicui ,  ou  les  ramenait 

aiiand  ils  t'iaient  égarés.  Pouj  nous,  loin 
li  les  inviter  à  devenir  meiflours,  nous 
i-hereîions  h  jeter  le  découragement  dans 
leur  ^lue;  nous  leur  uionlronj»,  avec  uno 
secrète  complaisance,  plusieurs  branches 
Ue  l'arbre  Irapines  de  stérilité  sous  DOS 
jeux;  nous  les  uiena<;ons  sans  cesse  de  leur 
ruine,  ^on  pour  leur  iMS))ireruno  frayeur 
utibî,  niais  (lour  rendre  îrur  destruction 
nécessaire.  Les  plus  luleka  à  leur  vocation 
ont  peine  à  se  défendre  d'une  incertitude 
toujours  funeste;  et  les  faillies  ouvrent  déjà 
leur  C(piir  h  Tesfioir  d  une  '  ic  plus  douce 
cl  plus  itidéitendante.  Pflul-îl  s'élonner  quo 
les  chutes  soient  nM-iris  rares?  et  le  monde 
tloit-il  repr«K!lier  aux  religieux  le  mal  au'il 
leur  a  fait? 

La  Hformt  est  possibh.  —  Quelles  que 
soient  les  causes  ou  rcld(  ttemcnt  des  corj>s 
réguliers,  il  n>$i  |iaa  fmpossible  d*7  re^ 
niedicr  .  et  nous  pouvons  revoir  encore 
les  beaux  jours  de  l'étal  monastique.  En 
etrct,  combien  de  fois*  Il  des  abus  plus  nom- 
nreux.  n'a-t-on  pas  rti  stjrréiier  la  régula- 
rité, la  pénitf>ncc,  cl  tes  vertus  les  plus 
éminentes?  Nous  éUbllitsons  des  faits; 
l'histoire  va  les  prouver:  elle  n'a  mériiô 
d'être  appelée  la  maîtresse  de  la  vie,  que 
parce  qa  en  rappelant  le  passé,  elle  nous 
dévoile  en  fpielque  sorte  Taventr,  et  nous 
apprend  ce  (pie  nous  devons  espérer  el  ce 
que  nous  devons  craindre.  On  ne  trouvera 
poil)!  iri  le  lalilcau  de  toutes  les  révolutions 
qu  uni  éprouvées  les  corps  réguliers  j  celle 
matière  serait  trop  vaste  et  pêsseralt  lea 
))Ornes  de  noire  ouvrage  :  non-^  t  ntip<  1!er<»ns 
seulement  à  nos  tecleuis  quelques-unes  des 
plus  intéressantes. 

Pendant  le  n'  siècle,  Ir  s  rf  îi^'ienx,  ainsi 
que  les  ecclésiasliques^  s'appliquaient  moins 
au  service  de  Dieu  qu'aux  exercices  mili- 
taires*  ^  moQ.ier  d^  cbeTaoK*  è  limcer  dea 


DtS  AliUAÎES.  » 

traits;  ils  s'adonnaient  an  jeu.  à  h  bnnv 
chère,  et  se  mêlaient  de  tootcs  les  htum 
tenjporclles.  Par  les  conciles  ilnicmjN,»» 
voyons  qu'on  Icnr  défendit  d'éln;  lm\m, 
procureurs,  et  même  farceurs.  An.nii;in. 
de  ces  désordres  incroyable*,  un  teï\pK\ 
nommé  Benoit  fonde,  sur  les  boph  •!(  4 
petite  rivière  d'Aniane,  un  monastère 
l'on  pratique  les  plus  rudes  aiisiérilci.  m 
les  fautes  les  plus  légères  sont  sérèreinei: 
punies.  Néanmoins  sa  sainteté  lui  aiiir?  uit 
si  grand  nombre  do  disciples,  qu'on  (+1; 
d'années  on  lui  en  comptait  plu$  de  in-j 
cents.  Këveillés  Je  leur  assoupissemnl.  n- 
mené)  à  l'esprit  de  leur  état  par  cet cxwiii  ;, 
les  autres  religieux  demandèrent  à  Bcd^i 
quelques-uns  des  siens,  pour  les  aider  i  ré- 
tablir chez  eux  l'observance  de  la  th^if.  U 
pieux  abbé,  secondé  par  les  év(que«eiMi> 
tenu  de  la  faveur  de  l'empereur,  ôlltnikf 
les  vertus  d'Aniane  dans  un  gianl  kwIa 
de  monastf^res, 

L'ouvra^^ti  de  sa  piété  ne  fut  p»$  d'iw 
longue,  durée,  puisque  M.  Fleury  d-.» 
peint  ainsi  l'état  monastique  su  comoDtsrf- 
ment  du  siècle  suivant  (i59)  :  «  Les  gw/w 
civiles  cl  les  ravages  des  Normands stu^u 
ruiné  la  plupart  des  raonnstf^res  :  le?  mont» 
avaient  été  partie  tués,  parue  nos  eu  luict; 
emportant  !eurs  reliqoes  et  ce  ou'ilsp»* 
vaient  sauver  du  Irésor  de  leurs  éççlis^s i'* 
se  reliraient  aux  Ueux  les  plus  sûrs,  ou  • 
nieuraicRt  errants,  et  menant  une  vie  ti^i- 
bonde  el  niépri-^ihle  ;  s'ils  pouvaient  res,*- 
rer  quelque  pari,  ils  s'y  bAùssaienl  dcsti- 
banes,  oî^ils  cherchaient  plulêt  àsvfaiiïlu 
qu'à  pratiquer  leur  règle.  » 

Ce  que  BcaoSl  avait  Mil,  Odoa  le  ûtall'^• 
Cluuy  fut  la  source  OÙ  l'étal  loonastiqsce 
régénéra  ;  la  réforme  re}farul  pres'^uf  ^• 
lout.  Kilo  pnxluisil  des  ctlets  ptui (iursiu>. 
el  jeta  plus  d'éclat  que  la  préMdento* 
torité  de  l'abbé  d'Aniane  sur  les  ^)alH^ 
qu  on  iui  conliail  n'avait  été  quepersunue 
en  sorte  qu'à  sa  mort  chacun  était  dem* 
indépendant.  Ceux  au  coutrairc  qui  «^^ 
renl  la  réforme  d'Odon,  se  donnèrent  ]>'■■' 
toujours  à  son  abbaye,  et  fbmiéreni  < 
assiK'iation,  dont  !e -'on  vannent  servit  {>*J> 
coup  au  tiiaïulieu  de  la  discij'lino.  la»»-" 
avantage  de  Clunj,  c*est  que.  par  une 
prévoyance,  ses  premiers  «bl)és  1  jrvrw*» 
la  vieillesse,  se  désignaient  un  su^tt^'"> 
dont  les  vertus  et  les  talents  pussent  •jM" 
h  la  gloire  de  leur  ordre;  et  r'cst  am 
vaux  iiuutenus  d  une  suite  de  chcf^  U^u^^^ 
tels  que  les  Mayeul,  les  Odilon,  qu^f:^ 
congrégation  ilut  hj  rang  distingue 
tint  longtemps  dans  l'Eglise  et  dans  i 

La  vie  monastique,  impo.<Mnt  à»é^^ 
pénibles,  n  iM-ïoin  d'être  ramenée  Sfituf""  ■ 
*es  véritaiiies  principes.   Plu*  ks» 
que  vous  opposez  h  un  torrent  le  \>rts^* 
el  le  resserrent,  plus  Ic^  réparations  eo^^ 
rum  nécessaires  el  fréquentés.  Les  mjf';' 
lants  de  la  nation,  assemblés  sur  H 
w  siècle  àOrléaDaelèBtoi5»WMi«lK 
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neill»  pflr  leurs  plaintes,  le  rct.l»  liemonl  hop- 
tctJT  finns  loquel  <^laienl  tombés  les^cor|>s 
rt'i^'jliers;  la  lircn''e  allail  si  loin,  qu'on  ne 
trouvait,  suivonl  le  l.  si.nmenl  du  cardinal  de 
rviclulieu,  que  des  scandales  parfnm  où  l'OQ 
devait  chercher  de  l'édinealîon  (itiO).  Le  carw 
dînai  lie  Vau()t'nionl,  Ir  U  pour  les  évèchés 
(Je  Metz.  Toul  et  Venlun,  aprèa  (|uelaues 
lonialivcs  infrnctqeuscs,  jugeant  le  mai  in- 
curable, sécularisa  deux  célèbres  nhhayes 
avec  plusieurs  prieurés,  el  proi)osa  au  Pape 
de  dArûire  eniîèrement  Tordre  de  Saînt- 
Henoll.  «  Vntro  proposition,  Uv  rt^pondil 
r.iéuient  VIU,  est  contraire  aux  sainis  ca- 
nons cl  à  tons  les  règlements  des  conciles. 
Je  vous  ai  envoyé  pnnr  --uérir  les  malades 
H  non  |>our  les  élouirer.  L'onlre  de  Saint- 
Benotl  a  rendu  de  si  grands  services  îi  TE- 
^tisf,  (jue  ta  seule  itensée  de  l'ahnlircsl 
cllc-roéme  criminelle  :  il  n*jra  rien  au  con- 
traire de  si  glorient  que  de  travailler  à  son 
rélnliHssenient       .)  »► 

Lévénciiu-iiljustitin  la  résistance  qu'op- 
|H>8a  Clément  flux  sollicllations  de  son  im- 
i>rudent  lé^nt.  Dé  ces  mômes  monastères  de 
Ijirrajne  sorlii  In  réforme  qui  se  répandit 
f.i  rapidement  dans  toutes  les  provinces  de 
la  France.  Des  religieux  qui  semblaient  li- 
vrés sans  retour  au  désordre  et  h  la  corru[)- 
lion,  embrassèrent  tous  les  exercices  de  la 
piété  cl  de  la  nénilence;  et  ceux  qu'ils 
avaient  scandalisés  forent  forcés  loutii  coup 
(l'applaudir  ft  la  sagesse  et  à  l'auslérilé  de 
leur  nniivetio  vie.  Pour  faire  l'éloge  de  celte 
rèvoluiion,  il  su  (lit  de  dire  qu'elle  a  donné 
naissance  à  la  célèbre  congrégation  deSainl- 
Mjur,  ce  corps  aussi  cher  aux  lettres  qu'à 
l^î  religion.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
quelquefois  les  déhris  épars  .d'iui  vieux 
monument,  nui  n'utTrait  que  l'image  de  la 
destruction,  former,  par  nn  heureipi  arran- 
g«>meni,  un  édifice  quifuspirerélonnement 
el  l'admiration. 

Pourquoi  de  nos  Jours  Tétai  monastique 
lie  recouvrerail-il  r.cc  son  ancien  lus- 
ire,  ses  premiers  uroits  au  resperl  des  peu- 
l>Ics?  Ce  changement  serait  moins  surbre- 
tiantquc  celui dpnt  nos  pères  ont  étales 
témoins. 

Nous  sommes  loin  de  ces  temps  malbei»- 
reux,  où  les  (roubles  du  gouvernement  in- 
nuaieni  d'une  manière  si  ttneste  sur  loules 
les  classes  delà  société;  où  les  moines,  ne 
irardanl  pas  môme  le  simulacre  de  leur  i>ro- 
fe&âion^  no  suivaient  aucune  règle,  et  se  d«V 
fendaienïft  main  armée  contre  fesévôtiues  (  i 
idtjtre  les  envoyés  des  rois.  Cependant  l'E- 

Élisc  et  r£tat  ne  désesuérètenl  jamais i  çl 
lurs  efforts  furent  loujours  couronnés  par 

le  surrr>. 

Xous  connaissons  les  services  de  lout 
genre  tnic  rendent encoré  les 'religieux  :  il 
y  a  lies  n!.n  :,  nous  ne  les  avons  pas  dissi- 
mulés;  nisjs,  nous  le  répétons,  combien  ne 
les  |$f08ail>on  pas  ?  On  relève  avec  complai- 
aanoe  leors  fai}tes  les  plus  légères;  un  scan- 
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daîc  c<;t  r.Tcnnté  comme  un  frTomphe.  A  ces 
déclauialioos  se  jouii  ia  vou  des  (aux  frères, 
qui,  pour  autoriser  leur  dissipation»  calom- 
nient ceux  qu'ils  devmient  prendre  pour 
modèles  ;  «l  le  publie,  sansoessA  entretenu 
d'anecdotes  peu  honorables,  croit  le  désor- 
dre universel  et  le  mal  sans  remède.  On 
peut  placer  ici  la  comparaison  qu'employait 
saint  Augustin  contre  les  ennemis  do  l'E- 
glise qui  lui  roprochaienl  les  dérèglements 
des  Cfiréliens  r  «  Regardez,  dit  ce  )»ère,  une 
aire  oà  les  gerbaa  viennent  d'être  battues; 
au  premier  coup  d'œil  vous  n'apercevez 
qu'une  paille  légère  et  de  peu  de  valeur; 
éeartei4a,  vous  verre/  le  bon  grain,  et  vous 

Eourrez  apprécier  les  ricbesMS  du  pèra  de 
imille.  » 

Le  monde  ne  connati  (pière  que  les  mau- 
vais roligi'^nr:;  ceux  qui  ont  véritablement 
l'esprit  de  leur  état  vivent  au  sein  de  la  re- 
traite, et  cachent  des  vertus  sublimas  dans 
le  -îf^rrel  des  cloîtres.  C'est  là  qu'on  apprend 
quelles  ressources  restent  encore  à  l'ordre 
monastique  :  mettes  eo  aclivilé  ce  précieux 
leviin,  et  lamasae  entière  aera  bienièt  re» 
nouvelée. 

Peut-être  espère-t-on,   qu'après  avoir 

montré  la  possiliiliiô  d'une  heureuse  révo- 
lution dans  les  corps  religieux,  nous  allons 
indiquer  les  moyens  de  ta  préparer.  Ce n'esl 
pas  à  nous  à  les  preserirc,  nous  nous  per- 
mettrons seulement  d'examiner  ici,  avec 
impartialité,  quelques-uns  de  ceux  que 
nous  avotîs  entendus  proposer  par  des  per» 
sonnes  qui  paraissent  désirer  le  bien. 

Moyens  quon  propose  communément  povr 
la  réforme  des  ordres  religieux.  —  Tr  i  -  «  au- 
ses  principales  ont  produit,  dil-ou,  l'affaiblis- 
sement de  la  discipline  :  la  jeunesse  de  ceux 
«pii  font  profession,  les  exemptions,  le  petit 
nombre  des  religieux  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  monutèrea  ;<roù  Ton  conclut  qu'il 
faudrait  reculer  l'émission  '!i'<;  yrwi,  et  un 
pas  permettre  à  l'homme  de  disposer  do  sa 
liberté  avant  qu'il  soit  capable  de  disposer 
de  ses  biens;  .ilu  lir  les  exemptions,  el  dé- 
truire les  maisons  peu  nombreuses.  Voyons 
si  ces  moyens  sont  véritablement  propres  k 
procurer  Teflèt  qu'on  en  attend. 

I.  Si  nous  naissions  avec  une  disposition 
irrésistible  pour  une  science  ou  pour  un  art; 
si  la  nature  marquait  à  chaque  individu  le 
place  qu'il  doit  occuper,  on  ne  se  Iroinpe- 
rait  jamais  sur  sa  vocation,  et  dans  la  société 
régnerait  une  harmonie  inaltérable;  mais  la 
raison  et  l'expérience  nous  apprennent  asscx 
que  nous  apportons  en  général  une  indiffé- 
rence et  une  aptitude  essaies  h  toutes  les  ron- 
ditions  de  la  vie.  L'éducation  seule  distinguo 
nos  goûls  et  nos  inceurs;  d*oà  vient  que 
nous  jtréférons  presque  loujours  les  occupa- 
tions de  nos  parejiU.  Va  hoiume  a  embrassé  de 
bonne  heure  une  profession,  il  s'y  eslatiaebé, 
par  un  plus  long  exen  ire  il  en  aicjuierl  plus 
de  ronnaissanves,  il  excelle  sur  ses  rivaux; 


(1«>\  r«i«i«.  dit  wrrf.  de  IticA  .parl.  I,c.  «,  IIUioirtiêMmt  Ikmi^HMimflumi». 
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9l  BOUS  disoasakmf  quoique  improprement» 

qu'il  f'taii  né  pour  cetélât. 

Puisque  tulle  est  riiiHuencedos  premières 
impressions,  que  ne  pourront-elles  pas  sur 
le  cœurd'un  religieux?  Jeune,  il  s'appliquera 
è  rélude  avec  plus  de  docilité  et  de  succès. 
Semblable  à  l'arbre  qui,  tendre  eiM»re,  se 
plie  facilement,  il  s'aceoutainera  sans  f»eine 
aux  exercices  de  la  pénitence  :  les  plaisirs 
lia  monde  ne  viendront  point  souiller  son 
imagination,  i!  ne  le«  ronnflît  pas  :  la  gloire 
du  monastère  qui  lui  a  ^t- rvi  comiiio  de  ber- 
ceau, lui  deviendra  personnelle;  et  s*it  pou- 
vait être  él)raalé,  tous  les  sentiments  dont 
il  a. nourri  son  âuie,  se  réunissant  alors,  le 
soutiendraient  dans  le  chemin  de  la  perfec- 
tion :  orné  de  science  et  de  verlUt  il  croUra 
pour  rédification  des  fidèles. 

Au  concile  de  Trente,  où  l'on  s'occupait 
beaucoup  de  la  réforme  de  Télat  monastique, 
la  question  de  l'âge  des  vœux  fut  traitée 
/iv  ci  tiiuie  la  maturité  et  les  lumières  qu'on 
devait  attendre  des  saints  eldes  savants  qui 
le  oomposatent.  Après  bien  des  développe- 
ments, l'expérience  décUa  i  Les  Pères,  con- 
sidérant que  les  meilleurs  relii^ieui  l'avaient 
été  presque  dès  leur  enliince,  permirent  la 
profession  à  seize  ans  (262).  Par  l'ordon- 
nance d'Orléans,  elle  fut  défendue,  il  est 
vrai,  avant  Tiugl-cinqans  :  mais  on  sait  que 
l'esprit  do  la  reli^j,io(i  itrétiTnlne  ri^'t'onn(fo 
dominait  dans  celte  assemblée  de  ia  nation. 
Ce  fut  moins  le  zèle  pour  la  réL;uIarilé  et 
raranlagedes  monastères  qui  dicta  cette  in- 
novation, que  le  désir  secret  de  les  détruire. 
On  s'en  apcrcjutet  les  états  de  Blois  s*cm-« 
pressèrent  d'adcquer  la  disposition  du  con- 
cile de  Trente  (2(i3). 

Il  faut  écarter  des  elottres  les  regrets  et  le 
repentir...  Puisse-t-on  tes  écarter  aussi  de 
toutes  les  professions;  car  quelle  est  celle 
qui  ne  les  voit  pas  nattredans  son  sein?  LV 
in,)urde  son  état  est  un  bien  aussi  rare  qu'il 
est  précieux.  Nos  goûts  sont-ils  jamais  irré- 
vocabkinciil  lixésî  N'est-ce  pas  de  l'homme 
de  tous  les  iiges  (jne  l'on  a  dit  :  ce  qui  lui 
plaît  le  matin  iui  déplaît  le  soir?  £u  est-il 
qui  ait  assez  comparé  toutes  les  positions, 
pour  être  sûr  (|u'il  aimera  toigourt  celle 
qu'il  embrasse? 

Gardons-nous,  cependant  de  nous  arrêter 
trop  il  ces  considérations  et  à  ces  craintes  : 
il  en  résulterait  les  inconvénients  les  plus 
funestes,  tourmenté  par  des  désirs  inquiets, 
cliaogeant  sous  cesse  de  vceux  et  de  projeU» 

(Î6Î)  (  Prinium  esl  fuisse  paralum  cnnnnrm  quo 
MJluelMtur  fjs  uou  Ci*e  regulareru  prulessionem 
entiui  anic  aiuiiiiii  decimuiu  ociavum  :  bc  I  ar- 
cliie|»i»c»pu»  Uragi  ntit,  vir  clausiit  pcritu»uperva- 
tide  dehoriauis  v»i  l*aii«i  ab  eo  oonsilk»,  affraians 
dMerioMi  irecUiiu  ndJi  plerumque  in  ca*i)obfi.s 
•i»  Hs  qui  a  teiuTti  aunis  nos  tueriiii ,  ailt  oque 
3<ihuc  ill.Tsi  3  wim  laiioris  Uberutit  :  saiius  es»e 
r.niciri',  lit  pruliaiiuuis  lemptts  ad  duos  aiiuos  |»rv- 
diiccreiur;  ii«  umen  ul  Ui  «Mai  l^feMiuneiu 
rmui  aaM4«ciao  saaio...  Si  vero  rvligiutuc  ba- 
nnis setripiMar  aaM  décime  qiiiaki,  tei.eram 
■•«c  ac  puram  ariaiem  c»»e  ut  per  rcgulart  m  tdii* 
çatiMMBi  recte  formetur.  i  («iii.  concU.  Trid.. 
Pauav.,  i.  utv,  c.  «,  an.  IMS.) 
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i*homme  consumerail  sa  vie  à  poursuivit 

l'image  trompeuse  <}*une  parfiite  félicité,  h 
mourrait  dans  son  iticenitude.  L'iotérKée 
la  société  demande  que  nous  eoirÎMM  ds 
bonne  heure  dans  la  carrière  qnc  nnm ,]». 
vons  parcourir  :  elle  n'exige  \>às  un 
avance,  pour  autoriser  l'engagement  le  plu 
important  à  rïoire  bonheur  et  le  plus  inté- 
ressant pour  le  bonlieur  public;  le  lien  ia- 
dissolublc  du  mariage  est  formé  par  des  m- 
fants  de  douze  et  quatorze  ans.  Tous  les 
corps  savent  que  ceux  qui  se  sont  le  plustii»- 
tingués  par  les  vertus  de  leur  étal,;  svtieM 
été  reçus  dès  l'âge  le  plus  tendre.  La  font 
de  l'habitude  est  le  seul  conlre-puids  ({u'oa 
fuiisse  Opposer  à  la  légèreté  de  Vespriihi. 
main. 

Si  les  monastères  sont  fermés  aux  )eoors 
gens,  an  moment  où  la  socii'ié  Ils  aii(«|le, 
en  vain  sentiront-ils  un  attrait  i>ourlaMti- 
tude,  avoué  par  leurs  parents;  ils  isrMat 
oliliyés  de  suivre  une  autre  route,  et  les  re- 
ligieux, mourant  sans  successeurs,  laiue- 
ront  bienl/yt  tes  monastères  déserts.  Noai 
nous  trompons  ;  pour  successeurs  ils  aanifli 
ceux  qui,  n'ajantui  biens  ni  ressource,  viee- 
dront,  pû'des  tobui  sacrilèges,  acheter  «at 
subsistance  assurée;  i  çii\qui'  leur  iiit;»ii'ij 
rend  incapables  de  toute  prufe^îou:  c«tti 
cfilin  qui,  déjà  déshonorés,  voudreni  cacher 
leur  opprobre  sous  l'iiabit  mi  nnMi  fuc.  Lo 
cloîtres  ne  s'ouvriront  plus  qu'à  des  itomiur» 
que  ta  société  aura  repoussés  de  son  sda. 
Mais  quedoii  on  itten  ire"*  Espère-t-OH«|«'.i- 
pr^  avoir  mené  une  vie  licencieuse,  il» 
s'habituent  aisément  à  t'obéissanoe;  qaè  h 
corruf  tion  des  mœurs,  ils  fassent  tout  i 
cou{»  succéder  des  vertus  austères  ?  Os  re- 
ligieux dont  la  nécessité  fut  la  voeation,  «nh 
bfianl  les  causeshuinilinntcs  de  leur  retraite, 
nu  se  souviendront  piu.s  que  des  plaisirs  qiu, 
an  milieu  du  monde,  se  mêlaient  i  mn 
misères.  C'csi  alors  que  les  regrets  et  len- 
pentir  babiierunt  vérilablemcut  lesc'otim; 
impatients  du  joug  qu'ils  se  aeroot  Uhaéiti- 
ment  im|K>SéS,  quel  frein  [»ritirr."!  (■•>nlf- 
nir?  l.es  scandales  se  uiuiiipiiant  .■luiuuriies 
maisons  rcli^^icuseston  sera  forcé  de détniirs 
les  corps  réguliers,  après  les  avoir  aults. 

«  Encore  une  fuis,  disait  au  roi  k  cierge 
assemblé,  loin  de  nous  le  criminel  proj^ 
d'imtîîoler  sur  l'autel  île  la  religion  d«tri»i«i 
et  tnlui  tuuécs  victimes.  Nous  ne  cesseroBi 
jamais  de  penser»  avec  les  Pères  do  denriir 
concile  de  Jiordeatti»  qu'un  petit  noalveds 

(iuô)  I  Ce  fui  par  une  pur-'  Mjrprii*',  <îii  I? 


P.  Tltuiuaa»it),  i|ue  le  roi  Ircv^rlireiirit  tÀ  in-i a 
tliolique  Cliarles  IX, dans  l'art.  XIX  de  l'ordotiniiKt 
d'Ortéaiis,  déteudk  la  profession  religieuse  aux  p'- 
fOM  avant  vingt-cinq  ans,  et  •«  Met  ni^ 
:ms.  Cet  ailicic  tiv  1'  r  toiiniim  c  (TOrtélps  'oli»* 
liererntnt  revotiuc  ^ijr  1  arl.  WVIII  de  »'<Mi»  * 
ItKiis,  qui  fui  couuuti  ui»c  proniuJgaliori  (1«  >kciriy 
du  coucile  de  Treute  sur  Tàfe  de  la  prareM»«o 
L'édit  de  Btois  «ttt  MM  douie  plus  de  poi^>  «F 
l'urdoiiuaiice  d'Orléant,  qat  arait  été  fulepiC 
roi  mineur,  assiégé  ifune  fjciion  d'Iiércli'itW^*'** 

Îut  ls  0(1  cri  y;iii  ijuc  le  chancelier  oiail  un  pfaW^ 
tvurattie.  »  {Amcienac  ti  Mur.  éitâf.  é<  Ctjl-** 
part.f,l.  nt,c.4«) 
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vrais  religieux  est  iticomjtaratileoieQt  préfé- 
rible  è  des  légions  inooiubral>les  de  moines 
s«n&  vocation  et  sans  vertu.  Mais  toutes  les 
personnes  nonsomniées  dans  la  science  des 
cloîtres  enseignent  unanioiraient  qu'en 
général  le  goût  des  prahques  rclifiituses 
o'e&t  porté  avecgioire  et  édincatioa  que  |^ar 
«eus  oui  s'y  sont  pliés  do  bonne  heure,  et 
avant  la  saison  orAgeose  de  reflervescenco 
des  passions  ■ 

II.  Pour  détruire  les  préventions  trop  gé- 
nérales cof)(re  les  exemptions  ré^'ii 'tf' rr';, 
essayons  du  le»  j-rûsculer  à  nos  lecteurs  liaiis 
leur  véritable  iK>int  de  vue,  en  montrant 
leur  origiaê,  leurs  progrès  et  leur  état 
actuel. 

Au  commencement,  les  moines,  presque 
tous  laïques,  n'étaient  distingués  des  auirrs 
Chrétiens  que  par  une  vie  plus  parfaite  (205): 
aveceuv  n'laientàrégiisecommune(26GJ; 
ainsi  qu'eux  ils  étaient  soumis  à  la  juridic- 
tion épiscopale.  (Juand,  devenus  plus  nom- 
LmiN,  i'.s  j  rirenl  j»att  fiuv  afFaires  eccfésias- 
tiques,  ou  i-rul  quil  iallait  les  mettre  d'une 
manière  spéciale  sous  la  main  «les  évôques. 
A  la  réquisition  de  rempereur  M.ircien,  les 
Fèrcs  du  concile  de  Chalcédoioe  formèrent 
un  décret,  qui  leur  donna  sur  eut  une  au- 
loriié  1  rt  l[  udue  (207).  Bientôt  ils  en  uIju- 
sèreiii,  eu  vendant  au&  religieui  la  bénédic- 
tion, rinstallation,  Tordinalion  et  le  saint 
rhri^me,  IN  faisaient  do  fréquentes  vibiles 
dans  ki»  uiunâslères  avec  un  cortège  luinul- 
Cueui,  également  è  charge  à  la  tuaison  et 
tonlraire  à  la  solitude  du  cloîlre  (208).  Onn- 
Ire  le  texte  précis  de  la  règle  de  saint  Beuuit, 
ils  prétendaient  élire  les  ahbés.  Enfin  ils 
poussèrent  si  hnn  leurs  vexations,  que  le 
cinquième  concile  de  Tolède,  tenu  dans  le 
vu*  siècle,  se  plaint  de  ce  qu'ils  employaient 
les  religieux  h  des  travaux  scrviles;  en 
Korte,  disent  les  Pères,  qu'une  portion  il- 
lustre  du  troupeau  de  Jèsus-Ghnst  est  ré> 
«Juite  en  servitude  (209). 

Les  monastères  opprimés  obtinrent  des 
frtncbises  et  des  prérogatives,  qui  les  garan- 
tirent de  toutes  ces  enlrepriscs.  Saint  Gré- 

Sùre,  ce  zélé  protecteur  de  la  discipline, 
ur  en  accorda  le  premier; elles  plus  saints 
évèques  li  m  itèrent  :  souvent  nos  rois  les 
sollicitaieiit,  et  on  les  voit  toujours  interve- 
nir dans  les  actes  qui  les  leur  assurent, 
comme  l'attostenl  les  forumies  (!(•  Mariuî- 
pbe.  Suivant  l'opinion  dus  caiiouisies,  ces 
privilèges  n'avaient  d'autre  objet  que  la  con- 
servation des  liit'us  iuiu|»ore!s  (270).  Vers  le 
kl'  siècle,  les  reuj^icux  souliiuenl  qu'ils  les 
eseniKatcnt  de  la  juridiction  de  rordinaire  ; 

iiiH)  Mémoirf  au  rvi  tu  fanur  des  ordre*  réqu- 
tien.  PtMh-utM  é«  FêiêemMe  tfa  «(mitf  «» 
1780.  . 

.  iKJâ)  AvcusT.,  I.  I  Dt  M»ril.  Ee€k»,  calhoL, 
c.  ûl. 

tiOG)  MoKiM.,  1.  xvii. 
(iii7)  Aiiiio  451,  can.  4. 

(i68j  TnoMkSêiBt  AHdam  «I  mot.  éUchUttt  de 
rCffÎM,  part.  I,  L  Hi. 

(  Nuiiliattiiii  es.l  pt.vsewl]  rnnctlio,  quotl 
UiOiacbi  <-piM:opaii  iiiiperiu  KTvdi  v^ri  iuiuci|tt:u- 
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les  Papes  accueillirent  leurs  prétentions, 
parce  qu'elles  (iivorisaienf  eelles  de  la  eoar 

romaine.  Dî^s  cette  époque,  les  religieux 
exempts  ne  furent  plus  soumis  qu'au  i^atat* 
Siège. 

(Jnoi  |ue  l'abus  que  les  évôques  firent  do 
leur  ministère  ait  beaucoup  servi,  comme  le 
remarque  M.  Talon,  avocat  ^néral  (S7t), 
au  désordre  des  exemptions ,  il  fjtnt  cepen- 
dant convenir  que  l'ambilioa  dis  ;ibbés  en 
fut  la  principale  cause  :  aussi  puissants  par 
leur  créilit  et  leurs  richesses  que  les  évéques 
eux-mêmes,  ils  portaient  avec  peine  le  joug 
de  l'obéissance;  pour  s'y  soustraire,  ils  pil- 
laient leur  monastère,  selon  l'exprrssior!  de 
saint  Beriianl  (272).  Ces  iuiinumiûs  aclielt-es 
à  Rome  dans  des  temps  de  trouble  et  de 
schisme,  ils  les  étendaient  h  leurs  domesti- 
ques et  h  tous  ceux  qui  habitaient  leur  en- 
clos. Sans  aulre  autorisation  que  celle  du 
Pape,  les  réguliers,  surtout  les  mendiants, 
prêchaient,  confessaient,  administraient  les 
sacrements  par  toute  la  dirélienté;  et  les 

tiremiers  pasteurs  î  comptables  à  l>ieu  de 
eur  troupeau,  étaient  forcés  d'en  partager 
le  soin  nver  i|cs  hommes  qu'ils  ne  connais- 
saient lias.  Att'ranchis  de  toute  autre  autorité, 
les  religieux  n*a?Bienl  qu'un  supérieur  qui  ^ 
vivait  Iiiiii  d'eux,  et  c'était  le  chef  ic  l'Iv-'lise 
universelle.  Comment  le  désordre  auraii-il 
été  prévenu  ou  corrigé?  Tves  de  Chartres, 
Pierre  le  Chantre,  et  tous  les  écrivains  ca- 
nunisles  de  ce  temps,  s'élevèrent  avec  force 
contre  l'étendue  de  ces  privilèges  abusife, 
qui  ruinaient  la  discipline  régulière  et  ren- 
versaient la  hiérarchie  ecclésiastique  (â79). 
Leurs  plaintes,  vaines  alors,  furent  enien- 
dues  dans  le  xvi* siècle;  le  concile  de  Trente 
(2TV),  plusieurs  ordonnances  de  nos  rois,  et 
surtout  l'édit  de  1695,  ont  ré|irimé  ces  ex- 
cès. Saint  Bernard  applaudirait  lui-même 
aux  nouvelles  règles  que  nous  avons  adop- 
tées. 

Quelque  oullienlique  que  soit  l'exemption 
d'un  monastère,  il  ne  peut  en  jouir,  s'il  n'eât 
uni  en  congrégation,  c'est-è-dire  s'il  n'est 
soumis  à  un  visiteur,  à  un  provincial,  h  un 
chapitre  général.  Mais  on  a  {tcnsù  que  ces 
trois  supérieurs,  tirés  du  corps  régulier, 
instruits  de  ses  principes,  intéresse^  8  sa 
gloire,  sulFisaient  au  maintien  de  la  régu- 
lorité. 

Au  moyen  de  celle  forme  de  gouverne- 
ment, un  même  esprit  anime  tous  les  mem- 
bres :  trouvant  j>arlout  une  constante  uni- 
r^rmité  d'observances  et  d'usages,  les  reli- 
gieux changent  de  maison,  sans  rien  chan- 
ger à  leur  manière  de  virre  :  la  législation 

Uir,  cl  jura  iiioiiastenoruni  cniiiru  sialuta  canoniini 
lllkila  prxsuinplione  iiaurpciUdr...  ita  ut  illiiiliit 
porlio  ChM  ad  i^miaiam  Mrvilaumqea  p«rv«- 
■ial.  *  {CviK.  Tôl.  IV,  ftm.  9t.) 

(S70)  Van  KsrrN,  Jus  mnv.  .rrl.  pnrf.  iti.  I.  \\t. 

(Ï7i)  Jcuriiat  lie»  uudii:iuf.,  i.  Il,  J.  ij,  c  lU. 

(tid)  t  SpulianI  Kct'lesia^  nt  > -Ntmicipsn||W«  fV* 
diniinii  hf  ii<!  nli«diai4.  »  (Kuial.  4i.) 

(i75)  V99.  i'Ukiêln  êceiétimii^,  4  If,  Uv. 
r\Mi. 

(11  ij  btb».  5,  Dt  rrfvm.  c.  i  km.  i3,  c.  15. 
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des  clotlics  csl  plus  simple  ;  el  l'eiercico  de 
l'auloritéf  dons  le  régime  intérieurt  n'est 
IwÎDl  gêné  par  des  eolrates  étrangères  : 
t-ps  u'raTi'fes  cnnî^régalions,  qui  ont  fait  tant 
d  liunnourà  l'Eglise  et  À  TEtat,  ne  se  sont 
formées  et  soutenues  qu'à  Tombre  de  oeUe 
(lisci{)Iine  et  h  la  faveur  des  exemptions. 

Au  rcsle,  telles  qu'elles  subsistent  aujour- 
d*))ui,  elles  ne  portent  aucune  atteinte  à  la 
juridinlion  essenlielle  de  l'or<1inaire  :  les 
religieux  lui  sont  soumis  en  tout  ce  qui 
concerne  l'administration  des  sacrements; 
ceux  qui  exercent  les  fonctions  curialcs 
sotit  sujets  à  l'examen  el  5  la  visite  de  l'é- 
vèque;  tous  ont  besoin  de  son  approbation 
pour  prêcher,  confesser,  et  mérae  pour  ex-' 
poser  te  saint  sacrement  ;  quant  à  la  police 
^énérnlo  du  diocèse,  ils  doivent  observer  les 
lélcs,  les  jeûnes,  et  assister  aux  processions 
publique?  ;  horsdn  cloître,  toute  exemption 
Classe;  rnnii,  si  r^vi^quc  découvre  quelque 
abus  intérieur,  après  avoir  averti  le  supé- 
rieur de  Te  corriger  sons  trois  mois  oo  un 
plus  court  délai,  il  peut  et  doit  J  pourvoir 
en  cas  de  négligence  (275). 

Ainsi,  les  exemptions,  aatrefbis  «xeesst- 
YfS,  ont  été  restreintes  à  de  justes  borni  *  ; 
Tordre  et  riiarmonîc,  rétablis  dans  la  juri- 
diction  ecclésiastique;  et  les  érèqucs,  con« 
tents  d'avoir  assez  d'autcritd  pour  faire  le 
Uen,  voient  sans  peine  les  corps  réguliers 
jouir  d'un  reste  d  immunités  nécessaires  à 
leur  conservation. 

111.  Que  les  communautés  nombreuses 
soient  ordinairement  plus  régulières,  nous 
sommes  bien  éloignés  de  le  contester.  Ceux 
qui  les  composent,  moins  exposés  h  la  dis- 
sipation, se  soutiennent  par  des  exemptes 
mutuels  ;  les  exercices  s'y  faisant  avec  so- 
lennité, ces  maisons  forment  des  corps  d'ér 
diûcation  imposants;  enfin  elles  tiennent» 
dans  l'ordre  monastique,  le  même  rang  que 
les  catbédraies  entre  les  autres  églises.  Il 
serait  donc  h  désirer  qu'il  j  eût  partout  un 
grand  nombre  de  relif^icux;  mais  n  1 1  ti'est 
|:as  tellement  nécessaire  que  la  régularité 
ne  puisse  régner  dans  les  monastères  moins 
considérables.  Malgré  fe  relâchement  actuel, 
plusieurs  ne  mérilcnt  aucun  reproche.  Bien- 
tôt elles  seront  toutes  aussi  chères  h  la  re- 
ligion qu'à  la  patrie,  si  les  supérieurs  ma- 
jeurs no  les  composent  que  de  sujets  d  uu 
âge  mûr  et  d'une  vertu  lougtcinps  éprouvée. 

Parce  que  les  (»mmendcs  et  le  malheur 
des  temps  ont  réduit  pirsieurs  maisons  h  ne 
pou  Voir  nourrir  que  peu  de  religieux.  !'aul-il 
se  priver  encore  du  bien  qu'elles  font?  îa 
plu|>«rt  Ibumissent  aux  fidèles  des  secours 
Spituels,  et  sotiln.'rnl  ninsi  le  pasicur  d'un 
trouneau  souvent  trop  dispersé.  On  sait 
qu'if  importe  I  la  population  et  à 'la  félicité 
publique  que  les  propriétés  soient  divisées; 
que  cest  fertiliser  une  terre  que  d'y  con- 
sommer les  fruits  qu*elle  donne  i2Hi\  :  sous 
eo  rapport»  combien  n*cst-il  pas  intéressant 

(27r,)  E  lit  de  im,  art.  10.  f  f .  I5rl  tO. 
(i7i>  «  OiHinM  slercointio  jiressus  Domilii.  » 
ii<7)  I  In  rvforouiiiilo  «littinguenda  CMCHtiali^ 
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de  conserrcr  les  petites  comm^nsnl^?  \n 
dépenses  des  maîtres  et  des  duoiestioiKs, 
l'entretien  des  bAtimenis,  lus  iumftnwawi 

dantes  qu'y  trouve  le  pauvre,  reversent  sw 
les  lieux  mêmes  le  revenu  Qu'ils  produiicat 
Qu'on  les  rénoisse  ou  qu'on  les  «Mtnrisi, 

Sue  de  resitonrces  enlevées  aux  f«mptgo«s| 
•uelques  congrégations  ayant  rappelé  ctsi 
qui  habitaient  ces  maisons,  les  paroiMis 
voisines  alarmées  tirent  de  vive^  reoioa. 
Irauces  sur  la  perte  qu'elles  allaient  soutfnr; 
les  supérieurs  cédèrent  à  leurs  instances,  fi 
ces  élahlissemenis  ont  J'avanlaj;e  de  tltfi>ir 
I'  ur  conservation  à  la  reconnaissance  et  à 
l'attachement  des  peuples. 

Au  reste,  i!  n'est  pas  étonnant  que  le  po- 
blic  se  trompe  sur  les  moyens  de  réfonofr 
les  corps  réguliers  :  cette  entreprise  etijji 
tant  de  ménagement  et  de  circonspection, 
elle  touche  à  tant  d'intérêts  et  i  tant  ij« 
drriits,  qii'if  nous  [(arall  bien  diflirile  <i  r 
travailler  avec  succès  si  L'on  n'est  consonimé 
dans  la  science  de  la  discipline  monastiaue: 
sans  cela  ou  court  risque  de  confondre  Ves> 
sentie]  avec  l'accessoire  (277)»  ei  de  détruire  ' 
an  lien  d*édiAer.  On  mil  étmocer  ne  fwai 
H'j^r  z  |  i<  rcur  l'obscurité  des  cloîtres  \xnn  j 
reconnaître  les  secrètes  issues  (tar  où  ii- 
chappe  la  régularité,  et  pour  y  déroeviir 
ces  causes  imperccpli  ides  dont  l'action  lent^ 
mais  continue»  rend  inutiles  les  lois  les  plu 
sages.  Aussi,  comme  on  Ta  tu,  les  pies  ow- 
reuscs  révolutions ont-el les  été,  dans  ton*  i 
temps,  l'ouvrage  des  religieux  cux-iuêuie*.  i 
Puissent  ceux  de  nos  jours,  imiianl  et»  j 

f grands  exemples,  s'occuper  sérieii<^emenld«  ' 
eur  régénération  1 11  y  va,  leur  diruns-flou, 
de  vos  plus  chers  intérêts:  la  coignéecsti 
It  racine  de  l'état  mon^^^ti  nTc  ;  liAtez-Tout 
d'en  détourner  les  coups,  l'ourquoi  dm-  \ 
muleriex-vous  les  abus  ipii  se  soot  glissés 
parmi  vous?  C'est  un  malheur  atlachéîi  l'hu- 
manité ;  il  est  beau  d'en  convenir  quami  ceM 
|iour  les  réparer,  et  l'ofi  i>orle  avec  gloire  it 
joug  (|u'on  s'est  imftosé  soi-iudme. 

Marquez  le  premier  {las  de  votre  reloerl 
la  règle,  en  étouQaot  vos  querelles  ials»*  1 
lines.  Ah  i  quand  on  vous  attaque  au  debon 
avec  fureur,  pourquoi  faut-il  que  des  iis*  ! 
sensions  domestiques  déchirent  votre  sda,  I 
et  pré[)arent  le  triomphe  de  ceux  qui  OM 
juré  votre  ruine?  Ils  auraient  moins  de  coo- 
tiance,  si  vous  ne  leur  aviez  souvent  (serai 
vous-mêmes  des-  srrues  contre  vous.  Vos «§• 
neniis  veillent  k  vos  portes  jiour  profiter tfe 
vos  divisions  ;  qu'ils  ne  voient  plus  régner 
dans  vos  enceintes  qu'une  paix  qui  les  dé- 
sespère. Toutes  les  fois  que  des  bomniei 
seront  assemblés,  il  y  aura  sans  doute  eoire 
eux  diversité  fl'opinions  et  d'intérêt»,  ei  il 
est  bien  dillicile  qu'il  n'en  résulte  quel^M 
iiijusiice;  mais  qu'il  est  glorieux  dcsedirt 
à  soi>mêmc  :  J'imitiole  de  justes  ressenu» 
nients  à  l'honneur  et  au  salut  de  uioncof}|»I 
Par  ce  sacrifice  généreux,  combien  ne  t'é» 

religioui»  ab  acckienulibus.  >  (Vaj(-£«wi,  sift  k 
m.  M,  c. 
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lève-iroo  (Mâ  au-Ue^us  de  ses  rtfaux  cl  de 
leuM  ^ftiM  aueeèf  1  VaicMs-vons  pour  mieux 

tlSi  ster  ?)  la  leaipéte,  et  ooDîorei  l'ONiee  fier 
uue  Mjuie  oonoonle. 
Traf  atllei  alors  h  votre  réfortnetien  )  ar* 

mcz-vous  d'une  ulitc  s<^vî^riié;  rpnioninnt  h 
l'uriisioe  Uu  mai,  suiveii-eu  les  {trogrés  pour 
«I  «iceouvrir  |)(us  sûrement  leremèife;  re^ 
Sliacile/  res[jril  il<»  vos  ft  nJaieurs,  et  péné- 
tfez-vuus  des  grandes  vues  de  reUgion  et 
de  (Mitriotismc  (|ui  ont  présidé  à  ia  «aissanoe 
de  vo!i  insliluis. 

Cette  réiunue  doit  avoir  |H>ur  base  le  ré- 
talilissetueiit  de  la  9ul)ordinaUoil  et  des  tioii- 
nés  éludes.  Si  l'autorité  nVst  pas  re^fif-rtéi», 
e  SiTvcnl  le$  rèj^les  ?  On  se  prévaut  de  la 
blesse  des  supérieurs;  leur  fermeté  en- 
r-tritc  (Il'S  révoltes.  Ces  désordres  naissent 
2»uuveul  de  l'incertitude  des  luis  :  plusieurs 
«Nil  oliecures,  équivoques,  sascefHîblef  de 
fausses  interprétations;  les  nouvelles  con- 
Iredisent  les  aocicones  ;  4)ueltiueli>i.>i  ni  les 
iiaee  ni  les  autres  ne  s'aeeuraent  «rec  Vu- 
sage  ;  cnlin  les  partiruliers  peuvent  en  mille 
circuuÀiaoces  i)iiiji»ii(iiLr  leur  volonté  h  la 
règle.  Pour  lanr  la  sourco  de  ce»  abus,  don- 
nez aux  ronstttutioris  de  la  clarté,  de  la  |)ré- 
i-isâuii,  de  l'ensemble;  réduites  à  un  petit 
Bonibre,  qu'elles  foniieut  un  code  lixe,  in- 
▼viable,  et  qui  soit  h  la  portée  de  tout  le 
monde.  L'anaour-propre  et  la  cupidité  n'y 
etierchoront  plus  de  prétextes  pour  se  sous» 
traire  à  Tohéissance  qu'ils  oui  vouée,  et  le 
i-essort  i^rccieux  de  l'autorité  recouvrera 
luote  son  influence^ 

Kn  réfirimant  l'insubordination,  crni-'iu'z 
uu  outre  excès;  l'abus  du  |K)uvoir  produit 
rtfidé))endance.  Qu'à  la  tête  des  maisons 
jtarticulières  et  des  admîiii^irnlions  gêné*» 
raies  soient  placés  des  liomuies  vigilants  et 
instruits;  qui  N^  i  i  nt  que  s'il  leur  est  donné 
de  ronnuander  à  leurs  frères,  r'pst  pour 
Tutilité  coiuuiune:  dont  l'exeiuple  et  les 
vertus  ajoutent  k  I  autorité  de  la  règle  ;  et 
qui,  prévenant  les  murmures  par  la  doucunr 
et  la  persuasion,  s'etlurcont  de  faire  aimer 
la  loi  pour  la  faire  mient  observer.  Alors 
le*  régime  monastique  inarchora  d'un  pns 
tenue  et  sûr  entre  le  double  écucil  u'uii 
despotisme  accablant  o»  d'une  funeste  anar> 
«bie. 

La  paix,  romoneo  ainsi  dans  les  clotircs, 
les  religieux  ralTermiront  encore,  et  la  niel- 
in-TMi  h  profit  en  «e  livrntit  à  l'étude.  Un  vé- 
iiiattle  savant  n  a  que  l'atobition  de  s'ins- 
truire :  heureux  de  vivre  libre  de  tout  autre 
soin,  il  fuit  tes  ckarges  et  les  honneurs, 
«ibjels  ordinaires  des  brigues  et  des  cibale>. 
Klles  n'ont  commencé  d'agiler  celte  congré- 
gation, dont  le»  lualbeurs  atllw^ent  les  tetins 
et  l'Eglise,  qu'à  l'époque  où  l'amour  des 
sciences  a  osssé  d*en  #tre  comme  le  génie 
lutélatre. 

Vouiez-vous  ranimer  réuiulalion?  veillez 
tnr  les  noviciats  :  ce  sont  les  sources  où 
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vous  vous  renoureiez;  il  iaut  dom:  qii'ete 
soient  pores.  Eprouves  avee  soin  tes  dispo- 
sitions des  jeunes  aspirants;  fls$urez  leurs 
premiers  pas  dans  la  carrière  qui  s'ouvre 
devant  eux  ;  proposei-leur  les  grands  mo* 

(!6lcs  quo  fournit  V()tf  p  liistoirc  ;  qti'ils  cn- 

teadeot  souvent  les  noms  de  ces  religieux 
devenus  si  ehers  k  la  religion  et  k  la  «oeiété. 

Voilh  hommes,  leur  (iircz-vous,  que  vous 
devez  remplacer;  voilà  ceux  auxquels  ou  a 
droit  de  vous  comparer.  Voués  i  la  perfee> 
tion.  ne  comptez  phi«  sur  l  indulgeriee  pu- 
blique. Les  services  de  nos  uères  uons  oot 
mérité  hi  faveur  et  la  |iroleelion  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat;  eflos  <;f)tn  (^iicrirn  ;ni  niAnie 
prix  :  de  yos  talents  et  de  vos  vertus  dépeu- 
denC  h  la  fois  votre  gloire  et  votre  conser- 
vation. 

Sa]>fiosons  les  abus  des  cloîtres  rélormés. 
les  religieux  vertueux  et  instruits,  pourquoi 
ne  projK)serions-nous  pas  d'étf^iidre  leurs 
services,  et  de  les  foire  concourir  plu5  puis- 
samment «V  boobenr  de  la  nation,  en  les 
ipi>liquanl  à  l'éducation  publique?  Dans 
notre  siècle  ce  projet  paraîtra  sans  doute  uu 
paradoxe.  Quels  honnncs  cependant  sont 
plus proj.rcs  à  ces  fonctions  que  ceuï  qni, 
déchargés  de  l'embarras  de  pourvoir  à  leurs 
besoins,  se  consacrent  sans  distraction  k  la 

culture  lies  lettres,  et  qui,  f)0«r  leurs  Irfl- 
vaux,  n'iinibiliontieni  d'autre  lécompeuso 
que  l'utilité  de  leurs  concitoyens? 

Les  préjugés  de  leur  profession  sont  h 
craindre...  Pwïu»  ne  soumucs  |jlu^  dans  ces 
temps  de  l^nèbrc»  oè,  les  saines  maximes 
étant  méconnues,  l'autorité  mal  affermie,  les 
peuples  iKHivaient  être  aisément  séduits. 
Quel  intérêt  les  religieirx  auraient-ils  de 
troubler  l'harmonte  de  la  société?  L.es  liens 
les  plus  chers  à  rtiumme  les  attachent  k 
nous;  Français,  ils  vivent  au  milieu  de  leurs 
parents  elde  leurs  amis;  ils  doivent  k  l'Etal 
les  droits  et  les  privilèges  dont  ils  jouissent; 
enfin  ils  n'ont  rien  à  attendre  d'ufîe  puis- 
sance étrangère  :  ils  scKit  donc  vraiment  ci- 
toyens; et  celle  uouvelle  marque  de  con- 
fiaoee  ne  fera  qn'aecioltre  leur  amour  |iuur 
leur  pays. 

Nous  i)ensons  qu'il  serait  avantageux  do 
confier  I  éducation  puldiuue  aux  corps  reli- 
gieux. Qu'est-ce,  en  ellel,  qu'urt  collège 
gouverné  ]W  des  séculiers?  Des  hommes 
que  le  hasard  réunit,  y  vivent  indéjK'ndants; 
prest]ue  jamais  ils  ne  jouissent  de  cette  coa- 
sidération  qui  produit  la  confiance;  leur 
état  n'est  pour  eux  qu'un  métier;  san>  <>I  ji'î 
(rémulaiion,  destinés  k  vieillir  en  répétant 
les  mêmes  leçons,  comment  se  défi^ndraient- 
ilsdu  dégoût  et  de  l'ennui  (i78)? 

Que  les  écoles  soient  entre  les  mains  des 
corps  ;  les  cliofs,  étudiant  les  dispositions  et 
le  génie  des  individus,  préjiareronl  des  su- 
jets (Hjur  toutes  les  chaires  ;  leurs  l>esoiiiS 
étant  bornés,  le  même  revenu  sulfira  k  Teii-L 
ireiten  d*un  pins  grand  nombro  de  matlres; 
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(t78)  Ce  tfaenras  disons  ici  ne  convient  .iu\ 
euiTersités  i*«s  aiwen  rappcNt  :  ellet  foruMul  des 
c».ps,  fff  tas  heneralrcs  en  sont  ssset  «aasidéra- 


liies  |HNir  li\er  de&  liomiues  il«  wArtUi.  Ce  double 
avanufe  luaiMiMe  aex  ceUégva  hmiIm.. 
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dtfumffn  du  monde  par  état,  ils  seront  for- 
fidslts'appli«|«er  è  l'élude; les  supérienrs 
iocaot  Tcilieront  habituelfcmcpl  sur  eux; 
à  la  fin  des  cours,  des  visiteurs  Tiendront 
joger  leurs  travaux  et  les  progrès  des  élèves; 
au  moyen  de  la  subordination,  le  professeur 
coupable  sera  corrigé  ou  remplacé  avant  que 
sa  négligence  ou  sa  faute  aicni  l'ié  préjudi- 
ciables. Après  avoir  passé  dans  les  collèges 
le  seul  temps  propre  à  l'enseignement,  l'âge 
de  l'activité,  les  religieux  se  livreront  aux 
sciences  pour  lesquelles  ils  seutirout  un 
attrait  particulier,  et,  rassemblant  les  eoo* 
naissances  qu'ils  auront  firqui^cs  par  l'ex- 

Sérieuce,  ils  nous  donneront  de  bons  livres 
lémealaires.  Le  désir  de  se  disUncuer  dans 
leur  ordre  sera  pour  eux  un  aiguillon  mile; 
les  prieurés  et  les  honneurs  monastiques 
deviendront  alors  la  récompense  de  eeui 
qni  auront  bien  mérité  du  puhlic. 

En  proposant  a'emplojrer  les  religieux  à 
rédttcallon,  nous  ne  craignons  pas  quMIs 
nous  désavouent.  Une  rautliludo  do  faits 
attestent  leur  bonne  volonté  ;  nous  n'en  ci- 
terons qu'un.  Kn  1780,  l'abbé  et  la  commu- 
nauté de  Saint-Bertin,  fondateurs  du  collé^ 
de  Saint-Omer,  offrirent  aux  états  d'Artois 
de  s'en  charger  et  de  le  dél^ajeraoi  dépens 
de  l'abbaye,  en  formant,  du  revenu  actuel, 
des  bourses  et  pensions  gratuites  pour  les 
pauvres  enfants  de  la  province  ;  ils  ODt  élé 
refusés. 

•  lie  toutes  parts  les  corps  réguliers  solli- 
dlent  le  droit  d'être  plus  utiles  è  la  patrie  : 
mais  |K»ur  qu'ils  le  deviennent,  il  faut  coni- 
D'sncer  par  détruire  le  principe  de  langueur 
qui  les  consume.  D*après  les  opinions  ré- 
gnantes, nous  l'avons  dit,  h:  cénoljite  le  plus 
vertueux  parait  encore  un  èiro  lauuie  et 
méprisable  ;  cette  odieuse  prévention  a  Jeté 
le  découragement  dans  les  cloîtres,  (juel 
ressort  resle-t-il  à  des  hommes  qui  ne  peu- 
vent aspirer  à  l'estime  de  leurs  concitoyens? 
et  comment  s'occuperaient-ils  avec  succès 
de  la  réforme  d'un  corps  auquel  ils  craignent 
de  survivre? 

£ffrayée  des  malheurs  que  produirait  ce 
désespoir,  l'Eglise  de  France  s'est  empres- 
sée (le  rassurer  les  religieux  par  des  mar- 
ques aulheatiques  d'intérêt  et  de  btenveil- 
lanee  :  «i  Opposons»  disaient  les  prélats 
assemblés  en  1780,  opposons  à  la  lunesie 
teodauce  d'un  siècle  si  féoood  en  projets  et 
en  révolutions,  les  fortes  et  touchantes  le- 
çons de  nos  Pères,  persuadés  que  res])ril 
Ue  conservation  est  une  des  bases  fouda- 
ueiilales  d'un  heureux  gouvernement.  Ne 
nous  lassons  |>as  d'cx(K>ser  à  tous  les  yeux 
les  droits  immortels  que  ces  établissements 
ont  acuuis  sur  la  reconnaissance  de  la  la- 
trie... Ils  forment  dans  ri^lisp  (  t  dans  riil- 
tat  comme  autant  de  redoutables  et  puis- 
santes citadelles  qui  veillent  sur  le  déi*^ 

(«79)  Vofi.  |«  Pneèi-verMde  ruttembtie'dc  I78(». 
En  rMisé(|iM»iee  de  te  nippori,  r>tl  par  Mgr  V.m  lie 
Vêque  <t'Arlf^,  il  fut  Jélilion' .le  vii^ii  eiiiprc?- 
SNnrnt  U)aie»  Un  occa<ii»ti8  de  iOdMxiier.  Ue  la 
Mién  la  plus  espM,  la  ^  aeiMl^ei  la 
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f  aeré  de  la  foi,  des  mœurs,  des  lettres,  et 
même  de  l'autorité...  Que  tous  nos  adcsH 
nienuinents  déposent  à  l'envi  du  vtau  d« 
l'Eglise  gallicane  en  ^ve«r  de  leur  ama- 
vation  (279).  . 

Puissent  ces  témoignages  glorieai  dn 
clergé  de  France,  véritablement  juge  de  l'u- 
tilitc  (les  ordres  monastiques,  imposer  tax 
déclamateurs ,  et  concilier  aux  religicvi 
Tesltme  et  la  considération  publiques!  Sous 
ces  heureux  auspices.  ■<  il  rellourira  «t 
arbre  antique  et  vénérable,  qui  toujours 
eonvril  \m  infortunés  de  son  ombre  bien* 
fiTi-^-inic,  dont  les  fruits  ont  si  «^om  enl  |»Qrté 
dans  le  monde  savant  l'abondance  el  la  la- 
roière,  et  qui,  même  dépouillé  d'une  {«rtit 
de  sa  gloire,  orne  encore  avec  tant  «l't>cUi 
les  vastes  domaines  de  l'Eglise  uuifer* 
selle  (m).  » 

Fnit)les  et  obscurs  dans  leur  nrigiiio, 
divers  établissements  de  la  société  ne  js 
sont  étendus  et  affermis  que  par  des  pre> 
grès  plus  ou  moins  rapides.  Les  circorisUû- 
ces,  l'utilité  qu'on  en  attendaitf  kur  uoi 
mérité  la  faveur  publique  et  une exislaait 
légale.  Plu^  li'une  fois  aus<i  rcs  f'5[H'nri  • 
ont  été  trompées  ;  des  principes  mal  aiMi^-  i 
sée  ont  produit,  en  se  développant,  daiia*  j 
cf^iivfinienls  dangereux;  et  \\<<\\v  n'en  a»ciir  j 
pas  prévu  les  conséquences,  ia  i>uiiiu)iie  i 
souvent  été  forcée  oe  proscrire  eeqv'aUe 
avait  adopté. 

&lais  supposons  qu'à  la  naissance  des  or 
dres  religieux,  les  dépositaires  de  la  pni^ 
saoce  rivîle  et  ecc!é>i.isliqtjr  ?(<  fusseottt- 
sembiés  atin  de  délibérer  &ur  cette  noufelic 
association,  et  qu'un  homme  savant  Usas  la 
connaissance  de  l'avenir,  ayant  éié  admis 
dans  ce  conseil  auguste,  leur  eût  dit  :  Cm  | 
religion  sainte  ftvorise  néoessai renieot  lis 
prirH-ipps  d'un  gouvernement  ^  lairé,  et 
concourt  au  but  qu  il  se  propose,  eu  com- 
mençant dans  le  temps,  le  bonheur  qa'da 
promet  pcnr  l'éternil^^  n'nvcz  d^n* 

rien  à  craindre  de  toute  institutioa  avoucit  ' 
par  r£vangile.  Ministres  des  autels,  pour-  | 
riez-vous  ne  pas  ndmimr  ries  Chréueos qui,  i 
prenant  pour  modèles  les  apùtres  et  I»  ' 
premiers  disciples»  pratiquent  la  vie  com- 
mune et  la  désappropriiiifMj,  et  «se  rooen!  i 
la  perfection,  en  accomplissant  tous  le<.  cwû-  i 
seils  que  Jésus-Christ  nous  a  laissés.  Td  | 
est  l'esprit  qui  les  anime;  voici  qaebaa  • 
seront  les  eflets. 

C'est  loin  du  luonde,  c'est  au  milieu  <1« 
déserts  que  doit  Atro  phcé  le  benciu  l'f 
l'étal  monastique;  i.i  va  se  furiui-r  u;^ 
source  altondaote  de  vertus  qui  se  répaodri 

Pur  toute  la  chrétienté,  [««ur  la  gloire (1« 
Eglise  et  l'éditication  des  |n  uj  les.  Appete 
aux  fonctions  du  ministère  ci  chaînés  àa 
plus  glorieuses  et  des  plus  péint^les.  Ic^ 
moines  quittant  leur  solitude,  coiobattroot 

■ 

plus  nononible,  le  to*»  pcrséverBnl  «J*  rEjfliWf»»- 
I  ICA  ne  en  faveur  d«  I  iiiirfitni  numastiMS 
iiiëiite  et  des  différents  corps  qui  mpmmI 
sainte  et  rc«pccui»le  niiiici*. 
(i80;  Ménam»  aar    €9ttctU»  pivriudMa. 
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l'hérésie  et  pr>rteront  la  lumière  aui  nations 
infidèles.  Par  eux,  les  plus  sauvages  con- 
Biattront  Jésus^hrist;  inatraits  par  eux,  les 
Bretons  et  les  Germains  idolâtres  adoreront 
un  jour  le  même  Dieu  que  nous,  cl  désor- 
mais les  conquêtes  du  christianisme  seront 
leprix  du  sang  de  ces  zélés  missionnaires. 

Embrasés  d'une  charité  sans  bornes,  ils 
se  partageront,  pour  ainsi  dire,  tous  les  be- 
soins de  la  religion  et  de  l'humanité.  Les 
■uns  occupés  de  l'instruction  des  fldèics,  fe- 
rt>nt  sans  cesse  relentir  nos  temples  des  vé- 
rités du  salul  ;  d'autres  iront  arracher  aux 
fers  des  musulmans  les  malheureuses  vic- 
tinies  de  la  gu  rr*'  cl  iu  commerce,  e[  ren- 
droQt  à  leur  patrie  des  citorens  utiles; 
d'antres  se  dévoueront  au  généreux  et  sa- 
Mînio  emi  liii  tie  s<)ula;^or  les  infortunés 
«ui 'accablent  à  la  fois  les  maladies  et  la  loi- 
sère  ;  enfin  il  viendra  des  jours  TDalhearenx 
où,  le  eleraé  oubliant  ses  devoirs,  le  vais- 
seau de  rfiglise  paraîtra  n'être  sauvé  du 
naoftvge  que  par  leurs  soins  et  leurs  Ira- 
▼•III.- Parmi  eux  ,  rombirn  (fc  docteurs, 
d*éfêques  et  de  souverains  pontifes  1  qui 
pourra  coinpier  les  saints  qui  Tivront  dans 
l«9dottr«s? 

Ardents  propsisalcurs  de  la  foi,  les  reli- 
Kletti  seront  en  mftme  temps  les  bienfai- 
teurs des  Etats.  Encore  quelques  nnnécs  et 
Je  colosse  de  la  puissance  romaine  loiube  de 
toutes  parts.  Des  barliares  viennent  s'as- 
seoir sur  se;  vnsfps  débris,  et  font  ré};ner 
avec  eux  la  férocité  de  leurs  mœurs.  Sous 
leur  domination  destrucfnce,  les  plus  Iwlles 
f  f-nfrf^pç  seront  frappées  de  slérilué;  toutes 
Jes  lois  seront  méconnues  ou  ^ans  force, 
tous  les  droits  violés  et  la  société  huoiaine 
sera  prMe  à  se  dissoudre. 

Dans  ce  bouleversement  universel  les 
monastères  serviront  d'asile  h  la  \mx  ;  oeui 
qui  auront  été  assez  heureux  pour  l'y  trou- 
ver, sensibles  nui  maux  de  leurs  frères, 
occupés  de  les  adoucir*  lutteront  contre 
rinnu-  nre  d'un  gouvernement  absurde,  et 
^'cUorciTont  de  rameuer  Tordre  et  la  tran* 
quiililé  publics.  Par  leur  défrldiement  l'a- 
içrieuliure  est  remise  en  honneur;  It  fruit 
ùe  leur  sueur  devient  la  richesse  du  pauvre  ; 
ils  associent  les  malheureux  h  leurs  tra- 
vaux, et  le*;  rnuvrcn!  d'une  protection  utile. 
Eotre  leurs  mains  lus  lieux  les  plus  arides 
se  changent  en  habitations  riches  et  agréa- 
bles :  du  milieu  des  forêts  s'élèvent  des 
Tilles  iu)(>orlauies,  et  chaque  empire  leur 
doit  quelques-unes  de  Ses  provinces. 

Ainsi  que  nos  champs,  toutes  les  sciences 
serutu  incultes  et  at>andonnées ,  et  ce  >uni 
•Score  les  moines  qui  défricheront  le  do- 
maine de  resprit  liumain;  ils  conserveront 
les  mooumenis  el  les  cbefs-d'œuvre  du  l'au- 
timité.  Les  cloîtres  deviendront  autant  d'é- 
coles, où  les  enfants  des  barbares  iront  at»- 
jurer  Tignorance  de  leurs  pères,  el  les  re- 
ligieux répandront  é^leœeot  rabondanoeei 
les  lumières. 

N  espcruus  pas  cependant  qu'inaccessi- 
lilca  a«&  rèfolittiona  de  la  politiffue,  des 

(tti)  A  reeeaaioa  dm  aeeouft  d«  wiu  npêcc 
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mœurs  et  'îe«;  opinions ,  ils  restent  inébran- 
lables, quand  tout  se  troublera  autour  d'eux, 
Qoelq^^uefois .  oubliant  leurs  propres  iwinci- 
pes,  lis  partageront  les  fautes  elles  erreurs 
de  leur  siècle;  mais  ils  auront  cet  avantage 
qu'alors  ils  céderont  au  torrent,  au  lieu  que 
le  l>ien  mi'on  leur  devra,  ils  le  feront  rou* 
Tcni  seuls  et  toujours  comme  relisieui. 

Nous  en  attestons  leurs  enneoua  mêmes  ; 
diaprés  cet  exposé ,  dont  chaque  pro}>08itiou 
vient  d'être  prouvée ,  avec  quel  empresse- 
ment et  quelle  reconnaissance  n*aurait-ou 
pas  accueilli  une  institution  si  précieuse? 
Et  nous  parlons  de  l'anéantir  lorsipi'il  est 
possible  d'en  aecroitre  l'utililé  (lar  une  heu- 
reuse réforme  I  Plutôt  que  de  les  réparer, 
nous  aimons  mieux  renverser  des  monu- 
ments antiques  el  respectables.  Quand  l'E- 
glise manque  de  ministres,  pourquoi  la 
priver  des  rMSOurees  qu'elle  trouve  dans  les 
monastères?  Quand  de  toutes  paris  elle  est 
attaquée,  quel  moment  pour  abattre  ses  rem- 
]iarts  et  pour  licencier  ses  troupes  auxiliai- 
res! Est-ce  dflnic  pour  que  l'impitit'  marche 
triomphante  au  milieu  des  tombeaux  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  religion?  Loin 
do  nous  les  fanati  jin  s  qui  [irétendaient  que 
sa  durée  dépend  de  celle  de  Tétai  religieux  : 
mats  nous  pensims ,  avec  tous  les  Pères , 
que  cette  institution  tmpnrfc  ?!  In  u'toiro  du 
christianisme.  Avant  qu  on  connût  les  moi- 
nes, l'Eglise  subsistait  florissante  ;  oui, 
sans  douie  ,  pnn-t'  tjiip  Ips  vi  rttis  do  cloître 
étaient  communes  pariui  les  tidèles  ;  et  c'est 
un  mérite  de  la  vie  religieuse  d'offrir  aux 
fidèles  les  plus  corrompus  l'image  de  celle 
des  premiers  Chrétiens. 

Noua  nous  flattons  que  nos  lecteurs  ne  lea 
accuseront  i)lus  d'oisiveté  ni  d'ignorance; 
on  les  a  montrés  utiles  par  l'exercice  des 
fonctions  du  ministère  et  par  la  culture  des 
lettres  saintes  et  profanes.  Eux  seuls  sem- 
blent avoir  conservé  le  goûl  du  siècle  der- 
nier ,  pour  ces  vastes  dépôts  de  science  et 
d'érudition.  Par  ordre  du  gouvernement,  ils 
sunt  chargés  de  l'histoire  de  toutes  nos  pro* 
vinces,  de  la  collection  des  historiens  de 
France,  du  recueil  do  toutes  le  (*hf»r!es  du 
royaume.  Ces  grands  et  importants  ouvra- 
ges ,  qui  exigeai  des  recherches  longues  et 
suivies,  le  concours  d'une  mullitu<fp  de 
coopéra  te  urs,el  qui,  coutiés  à  d'autres  mains, 
coûteraient  tant  à  l'Etat,  sont  exécutés  avec 
succès  par  les  religieux,  qui,  consacrant 
leurs  veiller  à  la  naùoa ,  ne  lui  demandent 
pour  salaire  que  de  pouvoir  les  continuer. 

Ils  sont  trop  riches....  On  no  veut  donc 
pas  vuir  an'ils  jouissent  à  peine  du;tier$  dos 
biens  qu  ils  ont  acquis;  el  ce  tiers,  nous 
sommes  tous  appelés  h  le  partager.  Nous  en 
proUions  réellement,  puisque  Tes  religieux 
sont  nos  concitoyens  et  nos  parents;  c'est 
comme  un  supplément  aux  fortunes  parli- 
culières.  Les  seuls  ordres  riches  sont  ceux 

Stui,  en  défrichant,  ont  enri  lii  leur  pays  el 
ait  naitie  des  peuplades,  qui  ne  sultsistent 
aujourd'hui  même  que  par  l'emploi  qu'ils 
font  de  leurs  reveoua  (SHI);  en  aorte  iiuHl 

qite  Im  Chanreas  «m  émnh  aet  baMiMiis  de 
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B'jr  a  pat  on  propriétaire  doni  les  ricliesses 
iieoC  dw  fonree  aaiai  pore,  et  donl  l'iiit^ 

tourne  aussi  (lirerlf;nionl  an  liien  de  l'Elnt. 

Si ,  oialsré  les  services  de  tous  les  genres 
que  les  religteirt  ont  rendus ,  malgré  eem 
qu'ils  rendent  encore,  malgré  les  litres  les 
plus  sacrés,  qui  assurent  leur  existence  et 
M  oomenration  de  leurs  biens ,  leurs  adver- 
saires, séduits  par  i'esiM-rance  d"un  emploi 
plus  alfle,  pouvaient  encore  solliciter  leurs 
dépouilles,  nous  leur  drriooffsDea  nfdres 
entiers  ont  été  anéantis  sous  vos  veut ,  «jiicl 
fruit  en  a  retiré  la  société?  nos  tt-rres  sont- 
elles  mieux  eultivéesT  la  dette  du  |>auvre 
est-elle  plusexat  tenient  acquittée?  vu*,  patri- 
moines se  sonl-ils  accrus?  Enliii  nous  leur 
dirions  avec  un  auteur  moderne  :  ■  Hen- 
ri VIII,  |çor(5é  de  richesses  ecclésiastiques, 
ne  s'en  trouva  ({ue  plus  pauvre;  et  deux  ans. 
après  ses  raploes ,  it  fui  obligé  de  foire  ban- 
queroute. • 


E'-artons  ces  présages  funestM,  érartons 
l'idée  d'une  injosle  di*»tmctrr>n.  .loni  ^j. 
raient  à  la  fois  les  lettres ,  l'Eisi  ei  l'Efli- 
se  :  «Tant  que,  disait  au  pnrU'inenl  de  h- 
ris«le  1€  avril  17t»V,  M.  de  Saint-Far^eia, 
alors  avocat  général ,  tant  que  les  Tcrtw  t{ 
l'esprit  de  leur  pieux  ministère  sub$i>t«fDui 
dans  leur  sein,  ks  ordres  religieux  sidrài* 
teront  eux-mêmes.  Si  quelque  iojoste  pré- 
jugé b'élevait  contre  eux,  ils  trouveraient  (k) 
défenseurs  dans  les  magistrals.Nous  oecni* 
gnons  pas  que  vos  cœurs  désavouent  l'cnsh 
gement  dont  nous  sommes  ici  l'orijaDe.  *lb 
ont  }M>ur  défenseur,  ajouterons-nous  en  à- 
nissaol,  l'auguste  héritier  du  trône  et  d« 
vertus  de  saint  Louis  ;  Louis  XVI  a  firsBii 
à  l'Eglise  gallicane  de  protéger  toujourth 
cor  pi  réguliers,  parce  qu'il  en  conaaU  frii* 
lité  (m). 
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APOLOGIË  DE  L'ETAT  RELIGIEUX^^ 

DANS  LAQUELLE  ON  PROUVE  QUF.  LES  ORDRES  ET  LES  CONCUÉGATIONS  REUCIEISRS  SOT 
TRES-LTILES  a  la  1ŒL1GI0N  ET  A  LA  SOCIÉTÉ ,  ET  QUE  L'INCREOliUTÉ  6Elil£  MIT 
AVOIR  INTÉRÊT  A  LES  DÉSUONQUER  ET  A  LES  DÉTRUIRE. 


Noos  avoM  i«  saïkbctfc»  de  vAir  daaar  aobv  royal 
M  BOolMe  eoaiiiléiilite  de  reUÉïMX  oflHr  le  ipeeudi 
Mlaol  drim  vie  iAnHèie  liMiriMce...  lit  De  « 
éeceadre  I  la  leeleté  lai  servIcM  léà  ptus  in 
fur  rexenple  de  lem  vertov,  par  le  flêmur 
prières,  nr  le<  tntVMX  do  aitoliièwi  aasfMl»  rui 
k>e4MMUs,«ie.  (IdiidttanisdltMnim) 


|f.  —  Soulèvement  contre  tétat  r^fiewc  : 

quel  en  est  Ir  prétexte. 

Le  en  qui  s'estélevédepuLsquelques  aaoées 
«ontre  les  corps  réguliers, 'devleiit  Ions  les 
jours  plus  général  et  plus  fort.  On  ne  parleque 
de  suppressions  et  de  reDverseaieDts.Oa  dirait 
qae  le  ipoode  ait  réservé  toute  sa  matignitéoi 
toute  son  amertume  contre  les  religieux.  Il 
ae  iiermet  tout  à  lui-même,  il  pardonne  tout 
è  cenz  qui  lui  ressoiDl{loiit;  les  plus  graads 
twoèê  do  loor  )Mtrl  Irouveol  grâco  è  son  tri- 

Cliiry,  ailMiaét  d*wiie  éf  idéeHe  cruelle,  ranleur  de 

iuunuU  fiiniral  de  frange  fait  une  oliservation  ju- 
dicieate<|ue  nou»  ia|i|ii)r.eroii!>  ici,  p.irc«:  que  nous 
li*svoii.4  pu  la  cutiiiailrti  plut  loi.  <  Il  nous  si-nible 
que  cet  ekeinples  nu'uii  ne  sauraii  disconvenir  Un 
Irés-nullipliés  de  fa  pari  dM  moines  rciitës,  «le- 
vraieelaervir  à  trancher  Liquesiioa  agitée  depuis  si 
sur  leur  utilité  eu  leur  inatiliie  yume 
l'Etat,  lit  coMneament  leurs  revenus  dan»  |i-s  can- 
UNis  i|m'i1s  iulMient  ;  ile  rëiieedeui  par  coakcqacNl 
lUMMaeee  dans  lus  viUagee  des  eaviieo*:  ce  aoul 
des  DceuvM  de  fait  qui  ne  sont  que  trop  constatées 
par  VupiKisé  de  ce  qui  arrive  lorsqu'oa  supprinle 
dee  ciMif  eeis  dans  certains  cndroil»,  eè  le  élus  ai' 


bunal.  Des  désordres  et  doK  #raiiéii1is;fa 

jadis  cusst-nl  élé  punis  par  le  roi^priv  otfta- 
digoation  publique,  ont  cessé  d'être  iié>bo- 
norants,  tant  ils  sont  devenus  eomnans.  U 
plus  honteuse  inolIes>-c,  Id  plus  hnrrflile'!*- 
pravalioa  de  mœurs,  les  ni  us  audaueui  |*!<- 
phèines,  sont  honorés  au  nom  ée  phi-<^ 
phie.  ^^^is  ce  oioikIc,  si  indulgentPOdr »• 
môme,  est  d'une  sévérité  inexorable  ànfn 
lesinstiiiitt  religieux i il  nVn  parle  aei^ 
dédain  «t  liorrear  ;  il  a  toujours  k  la  ooe* 


fireuBe  misère  teeeède  I  l*aisiaee 

jusiju'alors  !<><«  Iiahilanls.  Les  pee 
secours  dans  leurs  aumônes  eoB«la«W"t 
iiurs.  D-ins  quelles  mains  poiirraii  on  placer  wo 
liiens  pour  en  faire  un  meilleur  umsc?  Il  e>* 


II!  préjuge,  que  l'on  déride  si,  pour  l'inif^J 
des  malueureux,  il  ne  \aul  pa>  encore  nufff»  * 
les  ibuses  Idiei  qu'elles  sont  dan»  l  eijl  acts* 
(  Xinchci,  anw.  et  av,  die.  dk  3S  «ai  Hi^^)  ^  ^ 
ii8âj  Vos.  la  Répém  é»  mlmmim^éi  f» 
ismUie  éu  eUr^t,  ^  Precés-wM  da  IM> 


^  kju,^  jd  by  Googl 
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rctte  paroie  frueiic:  Ttenversez,  rnir^i\<rz 
jut&uaux  fondemenl».  Si  les  désirs  étaient  ia 
té*f\e  des  événementSt  toas  les  monastères 
•eraieiil  liierurtl  fermé?;  ou  détruit^:. 

An  surplus,  il  ne  £aul  pas  s'étonner  que 
<lf!9  Ifommes  pervertis  |iar  rincrddalilé  dé- 
rl.Tiiirrit  avec  flulanl  trnmcrturae  que  d'indé- 
cence  couiro  une  institution  dont  la  seule 
leur  rappelle  MUS  cesse  des  idées ef- 
f».»vantes,  et  leur  reprucîie  leur  apostasie. 
Mais  peut-on  n  ôtre  (»as  surpriji  et  affligé,  en 
Tojant  la  prélesdue  philosophie  communi* 

auer  une  |)arlie  de  son  aigreur  h  la  plupart 
e  ceux  qui  aiment  et  qui  honorent  encore 
lareligiooT  Des  personnes,  d'ailleurs  res- 
pfi-fahlos,  ne  se  défient  pas  assez  des  artifi- 
ces de  l'impiété.  Sans  le  savoir  ou  le  vouloir, 
elles  entrent  dans  ses  vues,  empninlenl  son 
langage  et  favnri-cnt  ses  funestes  entrepri- 
ses. Elles  condaïuueut  avec  uoe  excessive 
rigueur  las  relAebements  que  le  malheurdes 
tern|is  a  introduits  dans  ta  phipart  des  mo- 
nastères. Trop  frappées  de  ces  abus,  elles  no 
dbot  de  tous  ceux  qui  habitent  les  cloîtres 
«jn'tine  seule  masse  qu'elles  dévouent  aux 
iné|»ris  cl  è  la  haino  publique.  Elles  enve- 
loppent dans  une  prnscript'on  générale  tous 
les  corps  ettous  leurs  raenihres.  KUes  rtr  ndent 
jusqu'à  la  orofession  eilo-aiéiae,  si  sainte  et 
si  respeetable;  Tayersion  qui  n'est  due  qu'au 
relâchement  et  aux  scand^Th*?  qui  la  désho- 
norent. Le  mal  leur  paraissant  h  bon  coaiblo 
•C  au-dessus  de  tons  les  remèdes,  elles  voient 
sans  regret,  ou  nii^nif  ftvef  plaisir,  les  ordres 
religieux  s'a  If  ai  II]  I  [.  iaire  tous  lesjoursdes 
Inertes  irréparaislf^,  et  courir  *  grands  pas 
vers  N-  terme  laUti  où  ils  doivent  périr  et 
s'éteindre. 

I  U.  —  PUm  d»  eei  ouvrage;  origim  dt 
'r'tat  religieux;  eombUn  tuê  ui  mmamo 

et  resperfdble. 

Kesa^ons  de  déiromper  des  hommes  sin- 
cereoMt  atltebés  ii  la  religion,  mais  em- 

{wrlés  par  !c  torrent  Ir  l'o-Mnion  puhliquo, 
et  séduits  par  le  ton  iinpoi^ant  de  la  nouvelle 
pîitkMphie.  Faisons  leur  voir  que  leur  zèle 
estamer;  que  leurs  censures  contre  le  relA- 
dberaent  ues  corps  réguliers  sont  injustes 
•loatré»;  que  si  la  dissipation  et  les  scai^ 
dales  do«f  rloîiri  s  mr'ritrr)!  leur  indijjnnfion, 
l*Ms4ilttûuu  Qioua^uqucaloujoursdroilaiûurs 
tnannages,. parce  qu'elle  eslsainleet  indépen- 
dante du  dérèglement  de  ceux  qui  n'.  n  ont 
point  l'esprit,  quoiqu'ils  en  aient  les  liYi  (ics. 
Prouvons-leur  qu'elle  est  inttniment  res- 
pectable dans  son  ori;;ino,  dans  son  objet  et 
ses  etfets;  que,  dans  tous  les  temps,  elle  a 
rendn  tes  plus  importanb  services  à  l'Eulise  ; 
que  ta  religion  et  l'Etal  ont  un  intérêt  h 
la  proléger,  è  la  relever  de  l  aviasseiucul  où 
elle  est  tomt>é«,  I  lui  rendre  sa  première 
ronsidérwti  ti:  q m»;  cette  heureuse  révola- 
tiOB  n'est  p*»iûl  uujiossible;  que  c'est  nuire 
essentiellement  au  bien  de  la  religion  et  du 
la  patrie,  aoo  d'en  désespérer  et  d'jr  mettre 
des  obstacles. 

(383)  TwMUMUi,  AncieHne  diiàpl.t  pari.  ui* 
cii. 
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S  »E  L'ETAT  RELIGIEUX.  m 

Pour  trouver  l'origine  de  l'étal  religieux, 
il  faut  remonter  aux  preniiers&gcs  du  chris- 
tianisme. Les  Pères  et  les  autres  écrivains 
e('rlésiasli({uos  en  trouvent  le  prineipo  et  le 
modèle  dans  la  vie  des  prophètes  et  de  leurs 
disciples,  dans  celle  de  Jean-baptiste,  dans 
la  première  Eglise  de  Ji'rusaicm.  l/uniori  et 
la  charité  de  ces  premiers  Ûdèlcs,  leur  prière 
continuelle,  leur  détarhemeot  de  toutes  les 
choses  visibles  et  pa>sagt'Tes,  en  ont  fait  un 
excellent  modèle  et  comme  le  germe  de  la 
vie  monastique:  «  Les  moines,  dit  le  P.  Tho- 
mason,  nni  trouvé  dans  les  premiers  Chré- 
tien:», dans  les  apôtres,  dans  Jésus-t'.hrist 
même,  danssaint  Jèan-bapiisteet  lesanciens 
{«rophètcs,  un  niodèle  aimable  des  vertus 
qu'ils  ont  si  excellemment  pratiquées  (283).» 
I)e  l'E^^pto  et  de  la  Palestine,  oaeettesainio 
inîtitulion  avait  pris  naissance,  «ellevp  ré- 
pandit comme  un  torrent  deliéttédictiundaus 
tout  le  reste  de  la  terre.  »  Les  progrès  ec 
furent  si  rapides,  ajoute  M.  Flciry,  et  le 
nombre  des  religieux  s'accrut  tellement,  que 
■  dans  l'Egypte  seule,  oi'^  ils  étaient  si  par- 
laits,  nri  en  comptait,  dès  ta  fin  du  iv'  siècle, 
plus  de  soixante-seize  mille(i8''»j.><  Un  chré- 
tien i>ourrait-il  ne  pas  eslimerune  institution 
née  daits  des  siècles  si  édairés  ei  si  purs  T 

I  lU.  —  L'état  re%i«iMB  esl  trét-re$ptam^h 
par  ton  objet  et  ta  dettiruUioit, 

Si  l'ûri^^inede  la  profession  rf  li^'ieuse  est 
t-espectable,  son  objet  et  sa  destination  ne 
l'est  pfls  moins.  A  des  préceptes  dont  Tob* 
servalioti  c^^t  indispensalilc,  lo  législateur 
iu  chrisiiaiiiSino  a  ajouté  des  cun>eils  dont 
raocom{)lisscment  <  onduit  plus  sûrement  à 
la  jtcrf'ietion  à  laquelle  tous  sont  obli^^és  de 
tendre.  Ccsl  une  des  plus  glorieuses  préro- 
jUlives  de  l'Rglise,  d'avoir  toujours  dansson 
sein  un  grand  nombre  do'jusles  qui  uiar- 
elient  dans  la  vote  sublime  des  conseils;  qui, 
renonçant  à  tous  les  soins  et  à  toutes  les 
prétentions  du  siècle,  se  consacrent  san^ré- 
serve  et  sans  retour  à  la  conlemplatiou  des 
choses  célestes,  et  offrent  au  monde  un  spec- 
tacleque  la  pliilosopîiio  humaine  promeitail 
toujours  et  ne  doanitii  jamais.  L'aecoinplis- 
sement  des  ounseiis  n'est  point  néi xssairo  à 
chaque  lidèle,  mais  il  est  nécessaire  h  l'E- 
glise.  Car  co  n'est  pas  en  vain  qu'ils  ont  été 
joints  au  code  sacré  du  christianisme  :  ils  ùj^ 
parliennenl  au  corps  de  la  morale  évangéli- 
que,  cl  cette  divine  morale,  bien  supé- 
rieure aux  pompeuses  et  inutiles  lettons  de 
la  philosophie.est  aussi  elBcace  quesui>lime.  • 
Elle  ne  peut  manquer  d'otiservatenrs  et  de 
disciples,  parce  que  c'est  elle-même  (jui  les 
forme  par  l'ourtion  secrète  qui  l'acrompa- 
jiue.  C  est  par  la  pratique  des  conseils  que 
l'Eglise,  toujours  >eml)!able  à  elle-niôuie, 
malgré  la  ditrérence  des  lieux  el  des  siècles, 
conserve  aussi  toujours  d'une  manière  plus 
ou  moins  éo'alaute  les  pr»'i  i^  aires  de  sa 
première  origine,  el  qu'elle  retrace  sans 
ccsàe  à  nos  yeux  rétottnaal  Spectacle  qne 

(iU)  Fkcufti,  Dtu.  iur  VHut,  ecclét. 
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tlonnerent  au  niondc  ics  ineDaien  fidèles  de 
i'E^lise  de  Jéru&aluui. 

Dans  tous  les  temps ,  et  dès  la  première 
origine'  du  christianisme^  il  y  eut  des  Chré- 
tiens d'une  vertu  héroïque  qui  embrassè- 
rent la  pauvreté  YOlonlaire  et  la  coniinenco 
parfaite  ;  mais  ces  exemples  rares  ou  épars. 
et  d'autant  moins  éclatants  »  que  rbumililo 
qui  forme  les  saints,  les  |)orte  à  se  mlicr 
•u  monde ,  ne  sullisaient  jms  pour  remplir 
les  vues  de  la  Providence.  Cétait  ènt  inona»- 
lères  qu'elle  avait  réservé  la  gloire  de  per- 
pétuer d'âge  en  âge  la  pratique  des  conseils 
et  nae  tradition  de  rrms  philosophes  »  dont 
les  vains  discoureurs,  jus(iu'alars  honorés 
de  ce  nom,  n'avaient  pas  même  l'idée.  Ce  fût 
depuis  l'établissemefil  de  la  firofessioo^  ma» 
nasliqne,  que  l'on  vit  j  ai  aîlre  danstout  l'uni- 
vers uae  prodigieuse  multitude  d'hommes 
eitraordinaires ,  qui ,  pleinement  délacliés 
de  tontes  les  clioses  fragiles  et  p-issi  rres, 
n'avaieul  plus  de  goftl  cl  d'empre»i>eiueut 
que  pow  Ta  Kagesseet  tes  biens  éternels.  Ils 
fuient  les  villes,  ils  renoncent  h  toutes  les 
douceurs  de  la  vie ,  pour  s'ensevelir  dans 
d'affreux  déserts,  où  ils  consacrent  leur 
esprit  et  leur  cœur  à  l'étude  de  la  vérité,  et 
leur  corps  à  ta  {dus  austère  pénitence.  Ils 
n*écb8ppcnt  au  glaive  des  tyrans  que  pour 
s'exercer  h  ur\  nnuTerïu  genre  de  martyre, 
d'autaut  plus  digne  d  admiration ,  qu'il  était 
plus  long  et  plus  volontaire,  et  qu'ils  n'a- 
Tdif-nt  que  Dieu  seul  [tour  témoio  de  leurs 
travaux  et  de  leur  |>aitence. 

iinsi,  dès  les  premiers  siècles,  l'institut 
monastiqae  parut  étroitement  lié,  sinon  à 
la  constitution  esseulielte,  du  moins  à  la 
gloire  de  l'Egalise;  il  fut  le  moyen  qu'il  plut 
S  Dicîi  (le  choisir  pour  former  dans  le  sein  du 
chnsiianisme  et  au  milieu  de  la  curruptiou 
qui  devenait  de  jour  en  jour  pins  gteérale, 
une  société  au-si  sainte  que  nombreuse  de 
Chrétiens  suécialemenl  voués  à  la  prière ,  aux 
exercices  de  la  pénitence,  au  mépris  dis 
choses  temporelles,  à  ta  continence  paifnie, 
è  la  pauvreté  volontaire,  à  toute  la  sainielé  et 
h  toute  la  perfection  de  l'Evangile.  «  Qui- 
(^onque  connaît,  dit  un  écrivain  célèbre, 
l'esprit  de  l'Evangile,  ne  peut  douter  que  la 
profession  religieuse  no  soit  d'institution 
divine,  puisqu'elle  consiste  essentiellement 
à  pratiquer  deux  conseils  de  Jésus-Christ, 
en  renonçant  au  maria^je  et  aux  l  ii  iis  tem- 
porels, et  embrassant  la  conlineoce  pariiaite 
et  Ja  pauvreté  (285).  » 

)  IV.  —  Vétaf  rdigitux  ut  chtr  9i  préeitux 
à  VE^lUt 

Faut-il  donc  s'étonner  que,  dan.^  tous  les 
temps,  l'Eglise  ait  jpFis  un  si  grand  intérêlà 
une  inalilulioD  sainte,  qui,  rendant  la  pra- 
tique des  conseils  évangéli<^ues  pin';  com- 
mune et  plus  facile,  perpétuait  ou  laisait  re- 
vivre, dans  toutes  les  provioees  chrétiennes, 
la  jiiôté  et  l.i  ferveur  des  premiers  fidèles? 
Pour  connaître  au  moins  une  partie  des 
avantages  que  rSglise  en  i  retirés,  il  suffit 

iî85)  Fleckt,  (lis.  &,  a.  t. 
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dejelcr  uu  coup  d'«eil  sur  s.i  ronstUuiii  i, 
essentielle.  De  tous  les  caraclèrci  ^ui 
tinguent  l'Eglise  d'avec  les  sociétés  àits- 
èrcs,  il  n'en  est  pas  de  plus  nécessaire  si 
e  plus  auguste  que  celui  de  la  sainte 
Elle  est  le  terme  et  le  fruit  detoatceqas 
l'Eglise  possède.  C'est  pour  former  des  jusin, 
des  saints,  des  adorateurs  en  esprit  et  es 
vérité ,  qu'elle  a  reçu  le  dépôt  des  Ecritures, 
les  sacrements,  l'autorité  du  uiinisière,  li 
suecessioa  des  pasteurs ,  rassurancc  d'osé 
protection  non  interrompue  et  d'une  éle^ 
nelle  durée.  Or  l'Eglise  est  sainte,  aoa- 
seulement  dans  son  chef,  qni  est  le  Inn 
par  excellence  et  la  source  de  toute  justice, 
dans 'son  culte*  dans  sa  doctrine,  daas  set  eè* 
rdmonies,  mais  eneore  pas  les  justes  i|a'elli 
renferme  flnns  son  sein.  Elle  ne  serait  pl  > 
unie  à  son  ciiuC  comme  elle  doit  l'être  iell< 
ne  serait  plus  le  corps  de  lésns-Chfiit,i 
elle  n'était  (las  animée  r)e  son  esprit,  si  II 
charité  était  géuéralemeal  éteinte  daas  ks 
divers  membres  qui  la  composent.  Êlltsn 
donc  plus  ou  moiri^^  fl  ^ri'^^.int'^  *  t  licureasf, 
suivant  que  la  piété  y  est  plus  raru  et  (tliti 
bible ,  ou  plus  pure  et  plus  abondaole.  Ct 
n'est  proprement  ni  une  paix  temporelle, 
ai  la  pompe  du  culte  extérieur,  ni  la  grin- 
denr  des  templn ,  ni  la  mftjesté  des  céré- 
monies ,  qu'on  jMîut  regarder  comme  les  n- 
chesses  et  la  lorce  de  l'Ei^lisc.  Ses  ireu 
biens  sont  d'un  ordre  sujpérieur  :  c'est  l'a- 
bondance de  la  grâce;  l  est  l'ardeur  t!e  H 
r-liarilé,  c'est  le  mépris  des  choses  pré^tniri 
et  l'amour  des  biens  éternels  qui  suot  U 
vraie  mesure  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire: 
elle  est  pleine  de  vigueur  et  dans  la  pros^»*:- 
rité,  lorsque  ces  vertus  intérieures  ^  de- 
viennent communes,  qu'elles  s'affermisseet 
dans  le  cœur  des  fidèles  ;  qu'elles  y  soat  (è- 
(  on  les  ct  produisent  enaboodanee  dasltaiu 
de  sainteté  et  de  justice. 

D'après  ce  principe,  oa  ne  peut  douter 
r(ue  les  instituts  religieux  n'aient  rendu  i 
1  E}^lise  les  services  les  plus  iraforlanis; 
qu'ils  n'aient iofmimentooniribuéàsagluire, 
(ju'iis  n'aient  été  un  de  ses  prindpaui  orne- 
ments  et  ue  ses  plus  fermes  appuis.  Quelle 
abondance  de  justice  Dieu  n'a-l-il  pas  ré- 
jtandu  sur  les  monastères?  Où  les  vertu» 
chrétiennes  et  la  pureté  de  l'Evangile  pa- 
rurent-elles avec  plus  d'éclat  que  dans  cdl» 
multitude  innombrable  de  religieoi  qoe 
nous  offre  le  iv*  siècle?  La  chaiilé  qai 
unit  les  cœurs,  le  désintéressemeot  qui 
prévient  le  dissensions,  l'amour  tie  la  f>*- 
nitence,  le  désir  des  biens  futurs,  le 
pris  de  tout  ce  qui  éblouit  et  attire  la  coH- 
dité,  la  prière  continuelle,  la  médiiali'n 
des  choses  célestes,  ct  tant  d'autres  veruii 
dont  les  monastères  d'Egypte  et  de  S^rie 
donnèrent  des  (  -cemples  si  touchants,  ré- 
pandirent sur  l'Eglise  un  éclat  exiraanli- 
naire  :  elles  lui  attirèrent  radmiratiOBorfM 
de  ses  ennemis. 

Quel  spectacle,  en  eOet,  que  cette  uiuiu- 
taoè  de  Gfafétiens  fervents  oui  juigueal^ia* 
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ven(  la  pureté  de  I  innocence  à  tous  les  cxei*« 
cires  de  la  p<^nilciu'e  la  plus  rigoureuse  t 
l^ur  éœinctite  vertu  rend  un  témoignage 

SuKIic  et  toujours  subsistant  h  la  sainteté 
e  l'Eglise,  h  vri  id'  de  la  relij^ion,  h  la 
certitude  et  à  Ja  grandeur  de  ses  promesses. 
Elle  justifie  hautement  lamonileévan^ôiiciuc 
contre  les  reproches  do  ses  oniiemis,  qui 
«fouiient  qu'elle  était,  h  là  vérité,  pure  et 
sublime,  mais  que  ce  D*était  aus»i  qn*ane 
v.ii ne  spéculation  trop  élevée  ati-dessus  de 
la  faiiblesae  humaine.  Pendant  une  longue 
suite  de  sifteles  la  philosophie  pa!onne  an- 
iiorK.a  au  monde  des  sages  qui  cri  seraient 
l'orneraenl  el  le  modèle;  mais  ses  fastueuses 
promesses  Airent  lotijours  sans  effet.  Cent 
ijui  ii^urj^èn-nt  ce  nom  n'étaient  que  des 
areui^lus  et  des  présomptueux,  dont  les  ver- 
tu? apparentes  étaient  souillées  par  Torgueil 
ou  par  lies  vices  plus  honteus  encore. 
C'était  à  la  philosophie  chrétienne  qu'il 
était  réservé  de  former  de  vrais  sages.  «  Ele- 
vés par  la  grandeur  de  leur  foi  au-dessus  de 
tout  ce  qui  passe,  citoj^cns  du  ciel  par  leur 
espérance,  ils  volent  sans  émotion  et  sans 
in<iuiélude  ce  naufrAr^f^  imivfM'îfl  (lui  em- 
porte les  choses  visibles  el  temporelles.  Us 
n'éprouvent  ni  la  vaine  enflure  de  la  pros- 
j  érité.  ni  l'abattcrDcnt  et  le  désespoir  qui 
aci:aaipagnent  les  revers.  L'inlurôt  particu- 
lier qui  cause  ailleurs  tant  de  divisions  el 
de  trouble*:,  ne  trouve  point  d'accès  pour 
pénétrt-r  dans  leur  solitude.  Tout  v  est  cora- 
oiun,  la  maison,  la  tahle,  les  habits,  lis 
sont  animés  du  môme  esprit;  ils  ont  tous 
UDe  égale  noblesse,  les  mêmes  désirs,  la 
méine  volon  té,  les  mêmes  plaisifs»  les  mêmes 
espértaces  (286).  > 

|Y.  —  Ssreleat  importants  que  les  religieux 

omf  rendua  à  VE(jtise  par  Céclnt   de  leurs 
certus,  par  la  ferveur  de  leur*  prières. 

Peut-on  assez  admirer  la  Providence  do 
Dieu  sur  son  Eglise?  Tant  qu'elle  est  expo- 
sée  au  feu  de  la  persécution,  que  la  profes- 
sion du  christianisme  est  un  engagement 
scrieuï,  qu'on  ne  peut  conserverie  dépôt 
de  la  foi  mie  par  la  perte  de  tous  les  biens 
liumains,  la  ferveur  se  conserve  pjBrmt  les 
iidèles.  Les  combats  continuels  qu  ils  ont  k 
soutenir  contre  les  i)uissances  do  la  terre,  la 
mort  de  leurs  frères,  le  spectacle  de  leurs 
tourments  et  de  leur  patience  les  tiennent 
toujours  on  haleine.  La  vigilance,  la  prière, 
la  mortitication,  le  détachement  de  tous  les 
biens  viiiibles,  sont  des  vertus  Irès^mmn- 
nes  parmi  les  disciples  lo  la  foi.  Mais  lors- 
«lue  la  conversion  des  empereurs  eut  mis  fin 
aux  persécutions  et  aux  combats  ;  qu'on  put 
ôtr»^  chrétien,  non -seulrmonl  sans  oéril, 
uiais  avec  gloire,  la  foule  des  charnels  se 
jeta  dans  rBglise.  Bile  eut  la  douleur  de 
voir  dans  son  sein  une  multitude  de  Chré- 
tiens l^ibieSf  sans  ferveur  ou  même  cor- 
nimptts  qui  déshonoraient,  i>ar  le  dérègle- 
ment de  leurs  mdBurSy  la  foi  qu'il»  avaient 
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embrassée;  mais  le  Soigneur  lui  ménageait 
une  puissante  ressource.  On  vil  s'élever  do 
toute  part  des  asiles  vénérables,  où  l'inno- 
eeiioe  était  en  sûreté  contre  la  contagion 
qui  causait  ailleurs  de  si  grands  ravages;  oii 
la  pureté  des  mœurs,  l'amour  de  la  péni- 
tence, Tasslduité  k  la  prière,  le  détachement 
de  toutes  les  choses  temporelles  faisaient 
revivre  la  sainteté  el  ia  ferveur  des  premiers 
â^es  du  christianisme,  ^observation  des 
cuuimandemenis,  la  pratique  des  conseils  y 
étaieut  sans  comparaison  plus  iaciles  qu'au 
milieu  des  périls  et  des  embarras  du  monde  ; 
les  tcntilions  y  étaient. plus  rares  et  moins 
violentes,  les  secours  plus  forts  et  plus  abon- 
dants. On  y  était  soutenu  par  Texemple,  en 
mobile  si  puissant  pour  le  bien  comme  pour 
le  mal  ;  on  y  vivait  sous  l'empire  a'uotf 
règle  qui  ne  laissait  rien  à  la  légèreté  de 
l'esprit  humain;  l'obéissance  y  sanctifiait 
toutes  les  actions,  et  la  variété  des  exercices 
prévenait  les  dégoûts  et  l'inconstance. 

Entre  les  grands  spectacles  que  nous  offre 
Tbistoire  de  la  religion,  il  en  est  peu  qui 
soient  aussi  dignes  de  notre  admiration, 
que  l'institution  monastiaue.  «  Après  les 
martyrs,  dit  un  autour  qu  on  ne  soupçon- 
nera point  de  flatter  mal  h  propos  rétat  re- 
ligieux, vient  un  spectacle  aussi  merveil- 
leux, les  solitaires.  Je  comprends  sous 
ce  nom  eeut  que  l'on  nommait  ascètes 
dans  les  premiers  temps,  les  moines  et 
les  anachorètes.  On  peut  les  nommer  les 
martyrs  de  la  pénitence,  dont  les  souf- 
frances sont  d'autant  plus  merveilleuses, 
qu'elles  sont  plus  vulonlûires  et  plus  lon- 
gues, et  qu'au  lieu  d'un  supplice  de  quel- 
ques heures,  ils  ont  porté  leur  croix  fidèle- 
ment pendant  des  cinquante  ou  soixante 
ans....  Je  regarde  les  saints  solitaires  comme 
es  modèles  do  la  perfection  chrétienne! 
:;'étaienl  de  vrais  philosophes,  comme  l'anti* 
juité  les  nomme  souvent.  Ils  se  séparaient 
lu  monde,  pour  méditer  les  choses  célestes» 
pour  contempler  la  grandeur  do  Dieu,  mé- 
diter ses  bienfaits,  les  préceptes  de  sa  sainte 
loi  et  puritîer  leur  cœur,  toute  leur  étude 
était  la  morale,  c'est-h-dire  la  pratique  des 
vertus,  sans  dispiil  r,  sans  presque  ()arlt'r, 
sans  mépriser  personne  :  ils  se  cachaient  ^ 
nut  hommes  autant  qu'ils  pouvaient,  ne 
'lierchant  qu'à  plaire  à  Dieu;  ce  n'était  que 
l'éclat  de  leurs  vertus,  et  souvent  leurs  mi- 
racles qui  les  fiilsaient  connaître.  On  ne 
peut  les  soupçonner  d'aucune  espècr  l'in- 
térêt; ils  se  réduisaient  à  une  extrême  pau- 
vreté, ua^naient  par  Ib  travail  le  |teu  qu'il 
leur  fallait  pour  vivre,  el  ti  natent  même 
de  reste  pour  faire  l'auniâne  (387).  Tels 
étalent  les  moines  tant  loués  par  saint  Chrj- 
sosiome,  par  saint  Augustin  et  par  tous  les 
Pères;  el  leur  institut  a  oonfinué  plusieurs 
siècles  en  sa  pureté.  C'est  principalement 
chez  eux  que  se  conserva  la  pratique  de  la 
plus  sublime  piété.  Cette  piéiô  intérieure, 
plus  commune  d'abord  entre  les  Chrétiens, 
se  renferma  ensuite  presque  toute  dans  les 
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monastùrrx;.  f  n  dévotinn  des  moines  était 
grande.  s)iii|ilu  el  solide....  TeU  éiaieot  ces 
moines  si  estimés  dos  plus  |;rands  saints; 
de  saint  Basile  qui  cnlrcinit  tli;  si  longs 
fo^a^es  pour  les  connaHre  par  lui-même,  el 
qui  dit  que,  vivant  comme  dans  une  diair 
élrniiijère,  ils  nioutrnicnlf  par  les  effets,  ce 
ce  que  c'est  que  d'être  voyageur  ici>bas  et 
citoyen  du  ciel.  Vous  avez  vu  combien  sa<nl 
Chrysoslomo  les  mollait  au-dessus  des  phi- 
lusuplies  païens,  et  comme  il  prit  leur  dé- 
fense contre  cent  qui  blâmaient  leur  ins- 
titut, par  les  trois  livres  qu'il  composa  sur 
ce  sujet.  Saint  Auj^nsiin  fait  leur  éloge  en 
divers  endroits  de  ses  ouvrage.*,  princniale- 
Tuent  dans  le  mité  De.«  mtrurt  de  l'Eglise 
catholique,  où  il  délie  les  manichéens  de  lui 
Mntester  ce  qu'il  en  dit  (288).  » 

C'est  sur  le  sentiment  de  ces  saints  doc- 
teurs que  nous  devons  former  le  nôtre.  Ils 
étaient  (ileins  de  respect  pour  Tétai  reli- 
gieui  ;  ils  le  regardaient  (  luntue  une  des 
plus  grandes  merveilles  do  la  religion  ;  ils 
étaient  persuadés  que  cette  sainte  institution 
avait  déjà  rendu  a  l'Eglise,  et  lui  rendrait 
encore  À  l'avenir  les  plus  imporlants  servi- 
ces :  aussi  la  défendaient-ils  avec  zèle  contre 
les  ennemis  du  debors  qui  osaient  l'attaquer, 
et  contre  les  catholiques  ignorants  ou  pas- 
sionnés qui  méprisaient  une  profession  si 
utile  et  si  bonorable  à  l'Eglise.  Y  aurait-il 
de  la  sasesse  k  préférer  an  |tigeuient  de  ces 
grands  Tiomraes  les  <lécIarjialions  de  nos  pe- 
tits philosophes,  de  ces  vains  discoureurs  en 
politique ,  do  ces  esprits  frÎToles  et  corrotn- 
pu  -,  l\  qui  t'ékil  rei ii^ieux  no  déplaît,  que 
parce  que  ie  cbrisliauisme  leur  est  devenu 
edîeui  ou  incommode? 

I  f  ";  grnn  !s  exeinples  que  donnèrent  au 
monde  les  martjrrs  de  la  pénitence  n'ont 
pas  été,  [)our  le  reste  des  âdèles ,  un  stérile 
s[icctacîe.  La  sainteté  el  la  ferveur  do  ces 
admirables  solitaires  était  un  feu  sacré  que 
Pieu  avait  allumé  an  mifieo  de  son  E^ise , 
et  qui  portait  au  foin  !a  chalfur  et  la  lu-" 
mière.  C'était  une  digue  puisfaote  contre  le 
débordement  des  vices  el  des  abus,  qui, 
sans  celle  sylntsire  barrière,  auraient  inondé 
tout  Tetiipirc  de  Jésus-Christ.  La  vie  de  ces 
hommes  admirables  qui  renonçaient  h  ton! 
pour  suivre  Jésus-Christ,  qui  int^prisaient 

Slaisirs,  honneurs,  richesses  et  tout  ce  qui 
alte  l'orgueil  ou  la  sensualité  des  hommes, 
était,  pour  les  autres  Chrétiens,  une  exhor- 
tation continuelle  et  touchante  :  elleencou- 
ftMftil  les  forts,  elle  soutenait  les  faibles, 
elfe  causait  aux  lâches  et  aux  sensuels  une 
eonfusioii  salutaire.  Il  su^sait  de  jeter  les 
yeux  sur  ces  victimes  de  la  pénitence,  pour 
se  désabuser  des  erreurs  et  des  vanités  du 
siècle,  pour  mé|>riser  ses  injustes  plaisirs 
elses  Causses  prtJiiiesses ,  pour  se  convain- 
cre qu'il  y  a  des  liiens  plus  digne.s  de 
rUumme  que  ceux  qui  s'offrent  ici-bas  à 
ses  regards  ,  et  qui  attirent  Si  cnpidité.  La 
«einlelé  extraordinaire  des  premiers  fonda- 
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leurs  de  l'élal  religieux  ,  et  de  ceux  qm  f,n\ 
couru  après  eux  dans  celle  pénible  c«m<^ 
a  prodotl  les  fruits  les  plus  abondants  :  Hlè 
a  été.  pour  tonie  l'Eglise,  une  source  pul>lt. 
que  de  bénédictions  cl  de  grÂces.  «  Dn  d*> 
vers  principes  extérieurs  des  aelioBsdn 
hommes,  dit  un  auteur  célèbre,  il  n'y  en  » 
point  de  idus  ellicaee  que  le^  exemples  :  m 
se  répandent  comme  une  odeur  dans  Inn 
ceux  qui  en  sont  témoins;  ils  [)'.iKtr<M»t i:i- 
sensitticmeut  jus(]u  au  lund  du  cœur.  Il  est  ' 
rare  que  Dieu  donne  à  des  flmes  des  grk» 
exceMent<>s,  el  qu'il  les  remplisse  d'uo  «- 
dentomour,  Siius  qu'il  sfn  serve  {wur  en-  ' 
flamiuer  plusieurs  coeurs,  et  \m\r  proilair« 
dans  l'Eglise  de  lrès--raiids  effets.  t^utU  j 
changements  Uieo  u  a-l-il  point  opérés  iIms 
le  monde  par  les  saints  fondateurs  des  or*  ' 
dres  religieux?  Kl  c  inhien  l'odeur  des  grâ- 
ces que  Dieu  leur  a  faites  s'esl-elle  éleiiiJof 
dans  rii^lise  ?  Y  eut-il  jamais  une  fécoadité  j 
pareille  è  celle  des  grâces  de  saint  Anluia». 
de  saint  Bonult,  de  saint  BcruarU,  de  saint  < 
Fratirois,  de  saint  Oomini(]uc,  de  saioit 
Thérèse?  et  avec  comhien  de  vérité  |«ut-on  ' 
dire  que  toute  l'isulise  a  été  re:r.|ilie  lit 
l'odeur  de  1 -  trs  parfums  (280)?  »Quellcftit 
l'iiyuslice  et  la  lémérité  de  ceux  qui  éhk'- 
ment  aujourd'hui  avec  tant  d'aigreur  eoaliv 
lt;s  inslituls  religieux,  sans  leur  tenir  aacuD 
compte  des  biens  intiais  uu'iU  ont  procum 
à  ri^liset 
A  I  éclat  de  leurs  verlijis  et  de  leurs  exem- 

{>les ,  les  religieux  igoutaieot  le  seeoon  d« 
eurs  prières  el  de  l«urs  bonnes  munts;  et 
c'est  un  nouvc3-,i  titre  qu'ils  ont  acauisà  la 
reconnaissance  de  i'£tslise.  La  rellitioa  m 
peut  ni  se  conserver  parmi  les  nomoMf  .li 
les  snnrhTinr  ()ue  par  la  proteotton  el  -i 
grAce  de  âou  divin  fondateur.  Mais  cette  («vh  | 
teefion  qui  la  soutient,  el  cette  grâce  <\m  !i  j 
rend  féconde,  ne  sont  promises  qu'aux  i-'i'- 
rcs  de  l'I^glise.  Ces  précieux  dons  descen- 
dent avee  plus  ou  moins  d*ébondaneasarlk 
terre,  S!iiv3nt  que  les  prières  qui  munlebi  | 
vers  le  ciel  sont  plus  ou  moins  pores  t\  I 
ferventes.  Si  elles  sont  faibles,  languissai-  i 
les  ,  interrompues  ,  l'Eglise  esl  dans  la  Ji-  i 
selte  el  la  langueur,  il  lui  est  donc  esseaud  ; 
d'avoir  dans  son  sein  un  grand  ooiubrv  J«  , 
per-îonrips  con53rrée<î  au  ministère  de  > 
prière,  alin  que,  par  leurs  instances  cl  leon 
gémissements,  elle  obtienne  cette  giâcert 
celle  vigueur  siiM-ituelle  d  'rft  r  lio  a 
)Our  enlanler  iies  jiisies,  pour  dcioumcr  Irf 
lérils  qui  lê  menacent,  ou  pour  en  tno»- 
)her;  pour  bannir  do  5"ti  5f„-in  les  ahuM"' 
a  souillent  el  les  scandales  <jui  la  iiwiioi - 
renl,  pour  former  des  adorateurs  en  eji>nt 
el  en  vérité,  pour  préparer  ii  son  éj-mi  ua 

Peuple  i)ariaiil  Qu  ib  sont  doue  diers  » 
Eglise  ces  pieux  solitaires ,  qui ,  unis  {^r 
leslif'H^  d'une  m^mc  charilé  el  d'uoe  œéfl» 
profcs^iuu,  lèvent  sans  cesse  leurs  nwio* 
pures  vers  le  ciel  i  Ils  font  à  Dieu  uaesaini« 
violeoee  par  leurs  prières  enflammées  «ji- 
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Aiais  iotoTOippues:  ils  désarment  sa  juslicc» 
ils  ronvcrlissont  sou  indignation  fn  niisûi  i- 
corde  :  ils  prient,  ils  gémissent,  ils  reuiienl 
grâces  aD  nom  de  tout  le  peuple  Ddèle 

I  yi.  ^  tet  rtUginuB  «oui  trh^Ues  m 
rest9  été  fMm* 

Car  il  ne  faut  pas  croire  quo  pour  avoir 
renoncé  aux  soins  et  aui  sollu  i(u<l(>s  Ju  siè- 
cle. Ils  foient  devenus  distraits  ou  indiffé- 
rfnls  sur  PC  qui  intéresse  l'E^li'^c.  Ils  l'ai» 
luciit  tenûrumenl;  ils  prenm-iit  une  grande 
part  à  ses  biens  ot  h  ses  maux  :  ils  s  occu> 
peut  de  ses  besoins;  ils  tremblent  pour  ses 
pénis;  ils  s'afllivjent  amèrement  de  ses  per- 
les et  de  ses  malheurs.  Du  port  de  la  suli- 
lude  on  ils  sont  en  sûreté,  ils  voient  avec 
une  saitUe  lra>cur  les  temjiêtes  qui  trou- 
blent la  mer  et  les  dangers  qui  tiieiuiceiit 
i«tirs  frères.  Leurs  mains  paraissent  immo- 
biles, parce  iiu'ils  ne  tiennent  ni  la  rame,  ni 
le  gouvernail  ;  mais  leur  Iranquillitt^  appa- 
rente prévient  le  naufrage,  ^rle  ou  lait 
cesser  la  tcu>p6te. 

Nous  «tpprenons  de  saint  AUr;uslin,  que 
d'anciens  nérétiques  reprochaient  aux  moi- 
ses  leur  profonde  retraite,  leur  reoooce- 
ntent  universel  à  toutes  les  choses  humai- 
nes; (lu'ils  les  accusaient  tVétre  devenus 
l>ar-là  inutiles  è  la  reli^^ion  et  1  ta  soetété. 
Out*  ré[>"iul  le  sainl  doolf  iir  h  ces  déclama- 
tions aujourd'hui  si  communes?  Eh  I  com- 
ment ne  vojrez-YOUS  pas,  leur  dit-il,  que 
riiiaclion  des  reli^^ieux  n*cst  tju'apparen- 
to  (290}  ?  £a  se  séparant  du  commerce  des 
hommes,  Ils  rendent  plus  de  services  à  It 
sotic'U^  que  ta  jilupart  de  ceux  qui  y  exer- 
cent diverses  luoctions,  qui  en  possèdent  (es 
tlijsnilés  et  en  recueillent  les  avanlages. 
Leurs  prières  coiilinnrllf  ^,  soutenues  par  la 
pureté  d'une  vie  angéiique,  sout  une  source 
publique  de  grâces.  Leurs  exemples  et  leurs 
vertus  î«oiil  un  des  [iriruipoux  orrir-dienls, 
et  une  des  plus  précieuses  re:>sources  de  l'E- 
glisa.  «  Cette  réponse,  dit  Thomassln,  est 
encore  bien  plus  clficace  contre  ci  ux  rjui 
«ccusent  d'inutilité  tous  les  religieux  et  les 
coiofDUDaulës  qui  ne  s^appliquent  pas  au 
salut  du  prochain,  quoiiiue  ftlfTîivrmf'iil 
leurs  exemples,  leurs  prières  et  leurs  cha- 
rités contnbuent  beaucoup  à  rédlfleation 
des  fi  lôles,  et  que  nulin  n  ail  jias  craint  de 
dire,  que  le  monde  ne  subsistait  que  par 
leurs  prières  (291).  i 

Ixs  religieux  et  les  solitaires  sont  dans  lu 
corps  m/slique  ce  que  le  cœur  et  les  en- 
irailles  sont  dans  le  corps  «laturel.  Les  a?ea- 
gles  et  les  impru  îf  ni^  les  comptent  pour 
rien,  parce  qu'ils  nu  les  voieut  pas.  Des 
cspnis  frivoles  les  traitent  d^honmes  oisifs 
ft  inutiles  ;  mais  les  lionimcs  ^•ijt'î  el  in- 
struits n'ont  garde  d'en  juger  ainsk.  Ils  sa- 
vent que  c'est  de  ees  parties  intérieures  el 
ignorées  qoe  dépend  le  salut  dn  eorps.  Saos 

(it>0)  <  Vi«ienlur  iionniillis  monachi  ros  hàinanas 
pluMiium  ouoriet  deiieniisae,  non  intelligeotilnis 
qwisliia  awis  animas  ia  orttionibas  proâit,  et 

vilaad  etempl'irn.  >  iS  Aie.,  Pc  morxb.  Y.cdet.) 
(191)  <  Ut  (iui)iun  uon  iletwiit  ipturuin  luerilis 
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l'esprit  de  vie  elde  forée  qui -eodécouie sans 

cesse  par  des  canaux  secrets,  les  membres 
extérieurs  ne  pourraient  remplir  les  divers 
ministères  que  la  nature  assigne  à  chacua 
d'eux;  ils  retomberaient  aussitôt  dans  la 
langueur  et  l'engourdissement.  Oi  ils  n'eu- 
treprendraienl  rien,  ou  ils  travailteraienl 
sans  fruit.  Ce  sont  les  solitaires  qui  attirent, 
sur  les  travaux  des  pasteurs,  l'esprit  de  vie 
et  de  grâce  dont  dépend  tout  le  soorès  Ua 
sainl  ministère.  Leurs  gémissements  ren- 
dent féconde  la  semence  évangélique.  Ils  se 
<k}nsidèrent  comme  chaînés  de  tous  les  be- 
soins de  l'Eglise.  Héritiers  de  l'esprit  et  de 
la  profession  des  prajihètes,  ils  invoquent 
sans  cesse,  sur  le  peuple  de  Dieu,  la  proteo- 
tion  et  les  grâees  qui  lui  sont  nécessaires. 
Us  sout  oisît's  en  apparence,  afin  d'obtenir  à 
ceux  qui  travaillent,  te  zèle,  la  persévérance, 
le  succès.  Ils  paraissent  loin  du  péril  ot  fia 
\â  iiiièlés  ;  mais  ils  lienneot  leurs  uiums 
élevées  vers  lo  ciel,  comme  d'autres  Moïse: 
c'est  {tnr  leurs  prières  et  leurs  instances, 
que  ceux  qui  coiu ba lieu l  contre  les  erreurs 
et  les  scandales  du  siècle  reçoivent  le  cou- 
rage et  la  force  dont  ils  ont  besoin  pour 
remporter  la  victoire. 

Ce  n'est  donc  point  sans  raison  qu'un  saint 
docteur  (39d)  ap|)elle  les  premiers  fondateurs 
de  la  vie  monastique,  les  colonnes  de  TE-- 
glise,  parce  uu'en  eirel  ils  en  sont  le  soutien 
et  la  gloire.  Ils  l'ont  édifiée  par  leurs  exeui* 
pies,  ils  l'ont  honorée  parla  sainteté  de  leur 
rie,  ils  l'ont  souK  niie  par  la  ferveur  de  leurs 
prières,  ils  ont  intinimeot  contribué  à  ses 
▼iclolres  contre  les  ennemis  dn  dedans  et  du 
dehors.  Elle  s'en  est  servie  avec  avantage 
pour  re{>ousscr  les  entreprises  de  ceux  qui 
▼oulaicnt  ou  cnrrmnpro  sa  foi,  on  renverser 
sa  disci(.liii"  l'tail-elle  exposée  à  quelque 
grand  orage?  on  voyait  sortir  de  leurs  dé- 
serts des  nommes  vénérables,  blanchis  dans 
les  travaux  de  la  pénitence,  supt^rinars  \  tou- 
tes les  craintes  et  à  toutes  les  espérancea 
Itnmaines^  Leur  érainenle  rertu,  soutennn 
I  ar  l'autorité  des  miracles,  calnuTil  les  tem- 
pêtes qui  agitaient  l'élise  et  confondait  ses 
ennemis.  Plus  d'une  rois  ils  la  saoTèrent 
contre  les  dissensions  (lonir'<;liques  qui  la 
déchiraient  au  dedans,  el  contre  les  persô-» 
eu  lions  étrangères  qui  la  menaçaient  au 
dehors. 

C'est  dans  les  monastères  que  se  sont  ft)r- 
més  tant  de  sainU  évéques,  tant  d'illustret 
(léfVnsnir^,  {pii  ont  été,  dans  tons  les  lieux 
el  dans  lous  le»  siècles,  sa  cunsoraliou  el  son 
appui.  Tels  furent  saint  Basile,  saint  Gré- 
;-'  [[  H  de  Nazianze,  saint  Chrysostotne,  saint 
iérùuie,  saint  Fulgence,  saint  Gresoiro  le 
Grand  et  une  infinité  d'autres  qui  puisèrent 
dans  la  retraite  des  lumières  abondanies,  une 
généreuse  liberté,  un  courage  uiirepide,  et 
nui  se  préparèrent  par  les  oiercices  de  la 
vie  monastique,  ani  iravtui  et  ans  combats 

adbac  sure  memlam.  »  (Tenuasim,  part,  i,  L  vi« 

(SOI)  I  Ki}X\an%Oïaattm  Macamis,  Ar&enios,  bc- 
rapinoea,  cl  -«li4>«a  c«(ii«*'Mraai  CUirisli  nuMum  * 

(S.  IIUROSt* 
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du  saînl  mioisicrc.  «  11  était  ordiiiairo,  iIH 
M.  Fleury,  de  prendre  les  plu5  saiiils  \iQi  im 
les  moines,  |K>ur  en  faire  des  prêtres  et  des 
clercs.  C'était  un  fonds  où  l(;s  évoques  étaient 
assurés  do  trouver  d'excellents  sujets,  et  les 
Abbés  préféraient  volontiers  roliliM  générale 
do  riC^lise  h  Pavantau'o  de  leur  communau- 
té (293).  k  II  est  inutile  d'en  citer  des  exem- 
ples, parce  qu'ils  s'otTrent  d'eux- mémos  en 
fotile  h  renx  qui  connaissent  I  fiistniro  de 
rEglise.  Quels  services  l'Ile  seule  de  Léf  ius 
n'a-l-elle  pas  rendus  à  la  rcliKlon?  L'Eglise 
de  France  lui  doit  une  Krautle  partie  de  sa 
gloire.  C'est  de  celte  célèbre  solitude  que 
sont  sortis  tant  de  pontifes  recomuiandables 
par  leur  sainteté  et  par  leurs  lumières.  L'é- 
tonnante fécondité  de  celle  terre  privilégiée 
.1 1  I  I  /!  I  (  w  I .  t  c  lupa  l'adaiiratioii  du  deL  el 
la  terre  (2U4). 

A  quoi  pensez-TOus,  me  oiront  peut-être 
jci  les  détracteurs  de  l'état  religieux,  de  re- 
lever avec  laul  de  soia  la  saiateté  des  anciens 
BoineaT  Leur  ferreor  est  la  oondaaination 
et  non  l'apologie  de  ceux  qui  vivent  aujour- 
d'hui. L'oisiveté,  la  mollesse,  le  relicbe- 
meotde  ces  derniers,  rapprochés  delà  péni- 
tence et  de  In  rL'gii!arilé  des  solitaires  qui 
lurent  jadis  l'orneuieni  et  ia  ressource  de 
TEglise,  n'en  sont  que  plus  ineicusables  et 

f)lasri'vo!'.Tn[s.  Jp  Iniir  dirii  ?i  mon  tour  :  Si 
es  religieux  ont  dégénéré  de  leur  premier 
esprit,  gémissec  de  leurs  relâebenenls,  à  la 
bonne  ru  iirr-;  drsirrz  sincèrement  que  les 
divers  iu&uiuls  soient  rappelés  à  leur  an- 
cienne ferveur;  eondamnerles  abus  el  ceux 
qui  en  snnt  les  auteurs;  mais  ne  censurez 
pas  1  élat  en  lui-même  ;  mais  ne  haïssez  pas 
un  religleuf,  précisément  parce  qu'il  csi  tel, 
et  avant  que  d'avoir  su  s'il  est  lidèlc  à  sa 
vocation,  ou  s'il  en  a  violé  les  engagemeuls; 
maia  ne  contribuez  pas,  par  vos  railleries 
amères,  par  vos  ii  jusies  mé[)ris,  pnr  vos  in- 
sultantes cxagéraiions,  à  décrier  une  pro- 
fession sainte  cl  infiniment  utile  à  l'Eglise  ; 
mais  n'applaudissez  pas  è  des  opérations 
dont  t'etfel  est  de  renverser  les  mooa&tèreSf 
el  de  faire  évanouir  toat  espoir  de  rétablis- 
sement et  de  réforme. 

i  VII.  —  /  i^y  rrligieuT  ont  conserté  les  tilre$ 
t  lu  monuments  de  la  religion^  aussi  bien 
qu$  Ui  (aunes  éiudtt. 

Lea  aervicea  dont  noua  venons  de  parler 
ne  sont  pas  les  seuls  que  les  instituts  mo- 
nastiques ont  rendus  à  l'Eglise,  et  qui  leur 
ont  acquis  des  droits  aussi  étendus  que  lé- 
gitimes h  reconnaissance.  Ce  sont  les 
moines  qui  nous  ont  conservé  el  Iransrais 
les  plus  précieux  monuments  de  l'anliiiuité 
ecclésiasli«|ue.  Si  les  érrils  des  Pères,  si  les 
«lécrets  des  conciles,  si  les  litres  augustes 
qui  sont  aujourd'hui  les  remparts  et  la  ri- 
chesse de  I  Eglise,  sont  parvenus  jusqu'à 
nous,  c'est  par  les  soins  el  les  travaux  des 

f295)  Flcckt,  dis.  2,  ii.  3.) 

(itil)  I  Beaia  etfelix  insoia  Llrinensis,  q».-»  cma 
pervela  el  plaiia  csm  vldeatur.  innumerabèics  U- 
ttcn  iMBM  aéecdaw  alslMe  cogAosciuir.  Hae  osi 
^uc  ealnios  ottlrit  aienacbei,  et  f  rMiauiissiaioa 
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moines.  Sans  les  monastères,  l'ignoratirc 
avec  tous  les  vices  qu'elle  traîne  à  sa  »ultr, 
serait  devenue  générale,  et  le  reDOuvelle- 
mont  des  études  aurait  été  impossiMf^.  C.-- 
taienl  les  religieux  qui,  avant  riuveati'îfiae 
rimprimerie,  transcrivaient  et  mulUpUai«ei, 
par  cet  utile  exercice,  les  exemplaires  d'une 
i'oule  d'ouvrages  cet  icsiasliques  ou  lili^ 
raires,  qui  sans  eux  seraient  devenus  ntn, 
ou  auraient  absolument  péri.  Leurs  hibliu- 
Ihèques  furcnl  des  asiles  publics,  oà  louj 
les  monuments  qui  intéressent  la  religion 
et  les  lettres  se  réfugièrent  alors,  pour 
échapper  à  la  dépravation  du  goât,  à  llimB» 
dati(»n  et  aux  rava^ics  des  Barl>art?>,  i  la  fu- 
reur des  guerres  civiles  ou  étranysèrcft.  Oi 
doit  regarder  les  monastères  comme  ua 
principaux  moyens  dont  la  Providences"':-! 
servie  pour  conserver  la  foi  de  1'^^^  M 
tradition,  sa  discipline,  ses  céffémooicL II 
l'on  se  flatte  de  servir  la  rdi^'ion,  endciBia» 
dant  la  suppression  des  iosiîluts  religieai! 
Et  des  hommes  qui  sediseni  Chrétiens,  vint» 
dront  nous  demander  froidement,  è  quoi 
sont  bons  les  moines  I  Quelle  ignorance  ou  I 
quelle  ingratitude l  c  La  plupart  des  énki,  1 
dit  y].  Fleury  (293),  étaient  iJaI)^  rr.onaj-  ' 
tères»  et  le*  cathédrales  oiéuies  éiaieot  sa-  j 
viea  par  lea  moines  en  certains  pays, eoaffi« 

en  Angleterre  r  t  en  Allemagne       Or,  j' 

compte  les  mona^ières»  entre  les  pnna|*a(ii  i 
moyens  dont  la  Proviitence  s'est  servie,  poot 
const  r  vcr  la  reIi^;iou  dans  les  temps  les  ;  '  ^ 

misérables       C'étaieul  des  aailos  |iour  u  ' 

doctrine  et  la  piété,  tandis  que  l'igooriaet, 
le  vice,  la  ttarbaric  inondaient  le  rrsiedu 
monde.  On  }•  suivait  l'ancienne  tradiiiofl, 
soit  f>our  la  célébration  des  divins  offim, 
soit  \ii>uT  la  iiratifîuc  lics  vcrtu'^-  chrélienoes  i 
dont  les  jeunes  gens  vû^aieni  les  eieoipies 
des  anciens.  On  y  gardait  des  livres  de  pi» 
sieurs  sièclns,  el  on  en  écrivait  Je  noareiui 
exemplaires  :  c'était  une  des  occupauaa^ 
des  moines,  et  il  ne  nous  resterait  gtttrs* 
livres,  sans  les  bibliothèques  des  monî*- 

lères  C'est  la  curiosité  de  ces  safaot» 

alibéa»  le  travail  de  leurs  moines  qui  aoii 
ont  conservé  les  livres  de  la  bonne  anliqai- 
té  ecclésiastique  el  profane....  Le  nioice 
saint  Augustin  et  les  autres  que  saiot  Gré- 
goire avait  envoyés  i)lanter  la  foi  en  Angle- 
terre, y  formèrent  une  école  j qui  convnî 
les  éludes,  tandis  qu'eltea  s'atfaiblis«4ieii{ 
dans  le  reste  de  rEurn;ip;  en  Italie  par  I^^^ 
ravages  des  Lombards  ;  en  Espagne  par  l'in- 
vasion des  Sarrasins;  en  (rance  lar  i(i 
guerres  civiles.  De  cette  école  d'An^îtimt 
sortit  sailli  Qooiface,  l'ai'ôtre  de  rAiltrUiJ^i"". 
fondateur  de  l'école  de  Si  ayence  (296).  LA»- 
glelerre  donna  ensuite  à  la  Fi.'mce  le  sa»!* 
Atcuin,  (iui,daiis  son  école  de  Tours,  fo.*»! 
les  illustres  disciples  dont  j'ai  marqué  dasi 
l'histoire  les  noms  cl  les  l'rrits  ;  Je  li  viitf 
l'école  du  palais  de  Charlt  u.aâiic,  très-<^^* 

per  omnes  provincias  crog:it  »aceidoic».  > 
L.4>An.  Arelal..  boni.  29.) 

(29.^  i' tcust,  Dite,  aar  rUièt,  tcMëiêst,»  AlC  ^ 
n.  iS.  • 

(296)FL.m,/»M.,  D.3i. 
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1>re*encore  sous  Charles  le  Chatire,  celle  de 

î>iîirit-Ormain  de  Paris,  dr  Snîni  r.rrmnin 
«l*Auierre.  LesNormaniis  (iésolèrcni  ensuile 
toutes  les  provinces  naarilimes  de  France, 
ei  les  éiu<lf's  conservèrent  dans  les  <5gli- 
*:es  et  les  monastères  les  plus  reculés  vers  la 
Meuse,  le  Rhin,  le  Danube  et  au  delà  dans 
1«  fond  de  rAllemagne,  où  les  éludes  flen- 
rîri  nl  sous  le  règne  des  Othon  (297).  » 

Kt  qui  peut  nous  répondre  que  les  jours 
«le  barbarie  et  d'ignoratîce  que  virent  nos 
Irères,  ne  reviendront  plus?  que  les  âges 
suivants  n'ont  plus  à  redouter  le  naufrage 
pt^iit'rnl,  qui,  sans  les  n1^)I1'^<t^^(•<;,  eût  jaJis 
c-turaiué  les  plus  précieux  mon umeiils  dans 
l'abîme  de  1  oubli?  Des  révolutions  lentes 
r»«  subites  peuvent  amener  des  malheurs 
«lui  nous  paraissent  aujaurd'hui  sans  vrai- 
semblance. Ces  déi)6is  respectables,  dont  la 
religion  retira  autrefois  do  si  grands  avan- 
tages, peuvent  encore  devenir  très-nécessai- 
res |H)ur  mettre  en  sûreté  ses  tilrea  et  ses 
niofnmu  nts.  C*csl  donc  pour  le  passé  une 
iiii^raiiiude  inexcusable,  et  pour  l'avenir  une 
iiTiprudenoe  visible  que  de  concourir  à  l'af- 
fHi!i!isscn)cnt  dos  instiluls  religieux  el  à  la 
ruiue  des  uionastères.  Les  gens  de  lettres 
cux-méoies  savent-ils  bien  que  c'est  J\  ces 
Hioines,  objet  de  leurs  satires  cl  de  leurs 
Diépris,  qu'ils  sont  redevables  de  la  conser- 
vation de  tous  les  cbef!5-d*09uvre  de  Tanti- 

3 11 i té,  qui  sont  eneorc  aujourd'hui  leurs 
élices  et  leurs  aiudèlcs?  Les  Homère,  les 
Virgile,  les  Horace,  les  Cicéron,  les  Tile* 
Livc  seraient  perdus  pour  nous,  et  nous 
ignorerions  jusqu'5  leur  nom,  si  les  uionas- 
lères  n'uusseni  sauvé  de  l'oubli  lesoUTragM 
de  ces  grands  bommes. 

f  VIII.  —  Strvket  qu§  les  religieux  ont  re»- 
dus  et  rendeiu  Mcort  à  CEgii$€  dmu  U$ 

missions. 

Continuons  de  parcourir  les  divers  genres 
ée  servires  qae  les  religieux  ont  rendus  à 
l'Eglise.  L'une  de  st-s  [ilus  glorieuses  pré- 
rogâlim,  c'est  la  féconuiié.  Elle  a  eu  dans 
tous  les  temps,  un  zèle  pur  et  sincère  pour 
le  salut  (j  s  [  rii|ili  s.  r:ilr  n'a  iauiais  cessé 
«ie  travailler  h  faire  connaître  le  Dieu  vé- 
ritable et  )éso5-Christ  son  Fils  unique,  aux 
nations  encore  ensevelies  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Cet  esprit  s'est  perpétué  eu  elle 
d*êge  en  âge,  sans  qu'aucune  société  étran- 
gère ail  jamais  tcnlc'  de  lui  rav't  n  tlr  gloire 
ni  de  la  partager  avec  elle.  Mais  par  qui 
rEglfse  ft-l-elle  rempli  ce  ministère  laijo- 
ricux  et  environné  de  péril-?  iVest  un  fait 
(lublic  et  notoire,  que  les  relii^ieux  y  ont  eu 
|»lus  de  part  que  les  antres.  Ils  ont  reeueilli 
celto  précieuse  suc(•es^ion  de  r«  s|irit  a|>os- 
toiiauo.  Ce  zèle  brûlaul  et  infatigable  pour 
les  intéréis  de  JésuR-Christ  et  de  son  ^llse 
«embic  <^tre  devenu,  depuis  uni-  longuesuitO 
de  siècles,  leur  patrimoine  et  leur  Héritage. 
Ils  sont  toujours  prêta  à  renoncer  è  tout*  \ 


braver  les  |»lus  grands  dangers,  à  essuyer 

les  plus  rudes  travaux,  pour  soumettre  à 
Jésus-Christ  les  peuples  plongés  dans  les 
ténèbres  et  les  désordres  de  ridolâtrie. 

l  or^^'liiû  le  schisme     rfti'riîsie  commen- 
cèrent i  ravager  les  provmces  de  l'Onent» 
l'Eglise  trouva  dans  le  cloître  de  grandes 
ressources  f"Our  réparer  se*?  j  evle';  e(  ses 
malheurs.  On  «n  vil  sorlir  des  hommes 
apostoliques  qui.  par  la  sainteté  de  leur  vie, 
par  la  ferveur  de  leurs  prières,  par  l'éelat 
et  la  grandeur  de  leurs  miracles,  répandi- 
rent la  lumière  de  l'Evangile  dans  de  vastes 
contrées  et  sonmirt  ri!  ?i  Jésus-Christ  tous 
les  royaumes  du  Nurd.  «  Les  siècles  moyens 
ont  eu  leurs  apôtres  qui  ont  fondé  de 
nouvelles  Ei^Iises  chez  les  infidèles  ans 
dépens  de  leur  sang,  et  ces  apdtres  out  uté 
des  moines.  Je  compte  pour  les  prsfniora 
saint  Augustin  d'Angleterre  et  ses  compa- 
gnont",  i  nvoyés  par  saint  Grégoire,  qui, bien 
qu'ils  11  1*  lit  pas  souffert  le  martyrot  en  ont 
eu  le  mérite,  par  le  coura-^e  arec  lecpîcl  iîs 
s'y  sont  exposés  au  milieu  d'une  uaiiun 
encore  barbare.  Rien  n'est  plus  édifiant  que 
l'histoire  de  cette  Eglise  naissante,  quu 
Bède  nous  a  conservée,  et  où  l'on  voit  des 
vertus  et  des  miracles  dignes  des  premiers 
siècles.  Aussi  peut -on  dire  que  ehaquo- 
teiut«  a  eu  sa  primitive  Eglise.  Celle  d'An- 
glelerre  fut  la  source  féconde  de  celles  du 
Nord.  Les  Anglais-Saiotis  devenus|Chrétiens 
eurent  compassion  de  leurs  frères,  les  an- 
ciens Saxons  demeurés  en  (îermanic  et 
encore  idolâtres;  et  ils  entreprirent  avec  un 
grand  zèle  de  porter  en  ce  vaste  pays  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  De  1^»  vint  la  mis- 
sion de  saint  Villebrod  en  Frise  et  celle  de 
saint  Boniface  en  Allemagne...  Pour  affer- 
mir ces  nouvelles  Ei^lises,  on  y  fonda  dès  le 
commencement  des  monastères...  C'était  le 
séminaire  où  on  élevait  des  enfants  du  paysc 

f>Our  les  instruire  de  la  religion  etdes  lettres, 
es  former  è  la  vertu,  et  les  rendre  capable» 
des  fonctions  eceésiastiques.  Ainsi,  en  pen- 
de temps,  ces  Eglisi-s  luretit  en  étal  de  se 
soutenir  elles-mêmes  sans  avoir  l^esoiade 
secours  étrangers  /i*J8-99). 

Ou  sait  avec  quelle  fiir:  iir  K  s  h('r»'sir«  do 
ces  derniers  siècles  attaquèrent  l'Eglise',  et 
lui  enlevèrent  une  multitude  de  provinces 
et  de  royaumes.  Mm?  Dieu  qui  veilln  tou- 
jours sur  elle,  lui  ménageait,  dans  les  mis- 
sions du  Nouveau  Monde,  de  quoi  réparer 
ses  malheurs.  Ce  sont  les  rclti;iein  qui  ont 
défriché  ces  terres  incultes  et  arrosé  de  leurs 
soeurs  et  de  leur  sang  ces  immenses  son- 
Irées.  «  Depuis  la  d(^rouverle  des  Indes 
occidentales,  les  religieux,  dit  le  P.  l'ho- 
niaasin ,  ont  eu  la  plu»  grande  part  aus 
lravau\  de  la  prédication  évangélique,  parmi 
tant  de  nations  barbares  et  idolâtres.  et«on 
est  encore  fcrcé  de  leur  y  conBer  la  plus 
grande  [«arlie  des  cures.  El  l'un  peut  admirer 
après  cela  la  providence  de  l'Epoux  immor* 
tel  de  l'Eglise,  lequel,  voulanl  tist\jelliftu» 
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nouveau  raondo  tout  cnlior  h  son  Eglise, 
a  suscité  pour  cela^depu-is  quelques  siè- 
cles, tant  (IMIIosIres  cemooiiaulM  régoliè* 
res  {300-1).  ^ 

Encore  aujourd'hui  les  religieux  sont 
chargés  d«  la  plupart  des  missions  dans 
|*E.^ypte  et  sur  les  côtc^  d'Afrique,  dans  la 
Orèct;.  dans  la  Géorgie,  rAnnc^nii.',  la  Perse, 
et  dans  presque  tons  les  royaumes  jusqu'aux 
i  vlrémilés  de  TAsie  :  dans  les  Indes  occi* 
dentales,  dans  les  lies  et  les  terres  fermes 
de  ee  vaaie  continent.  Ce  serait  donc  portur 
nn  coufi  sensible  à  la  religion,  et  lui  enlever 
une  pui:>i>aute  ressource,  que  de  ruiner  les 
monastères.  Quiconque  serait  caiMble  da 
contribuer  rni  d'applaudir  h  l'es  renverse- 
ments, doit  (it'iiiourer  ccuivaincu  d'être  un 
ennemi  de  l'Eglise.  Si  vous  délroisax  les 
insliluts  religieux,  où  Irouverez-vous  des 
loinislres  pour  toutes  ces  missions  dans  les 
différents  lieux  de  la  terre?  Le  clergé  sécu- 
lier n'est  d<^jà  que  trop  atTaibli  ;  il  ait  tous 
ki  jours  de  nouvelles  pertes,  cl  les  ouvriers 
ordinaires,  devenus  rares,  tulfiseni  à  peine 
aux  Eij;!i5;es  d'Europe.  Que  pourront-elles 
dune  oll'rir  aux  autres  piirlies  du  monde? 
Les  premiers  pasteurs,  plus  touchés  des  be- 
soins de  ces  peuples  foinlains,  que  de  l'in- 
térêt de  leur  propre  troupeau,  cèderonl-ils 
sans  regret  leurs  meilleurs  sujets  pour  sou- 
tenir les  missions  de  l'Amérique  ou  do 
VAsie?  D'oCt  les  fidèles  de  la  Perse,  du  Ton- 
quin,  de  la  Cliiiie,  du  Japon,  des  iles  et  du 
continent  de  l'Amérique  recevront-ils  des 
ministres  H  des  pasteurs  ?  Quand  les  reli- 
gieux ne  seront  plus,  qui  se  dévouera  h  ces 
pémi>les  ministères  uui  exigent  des  qualités 
rares el  difliciles  &  reunir?  Cette  œuvre  de- 
iiiaii  le  dosliouimcs  eiubm^és  d'un  zèle  pur 
et  aricui  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Eglise,  accoutumés  depuis  longtemps 
îi  porter  le  joug  de  l'ohéissanfe,  cl  h  uieuer 
une  vie  dure  et  lalKirieuse;  des  hommes 
assez  désintéressé  et  assez  intrépides  pour 
quitter  leur  patrie,  pour  ï»'exposer  auxlali- 

«ues  des  plus  longs  voyages,  pour  l»raver 
M  dangers  d*iin  clfmat  dièvorant,  et  pour 
aller  chori  lier  au  delà  o'es  uiers  ou  dans  des 
r^ious  loiolaioes,  non  de  l'or  ou  des  plai- 
sirs, mais  une  mort  prématurée  ou  des  in- 
iirniités  considérables  ;  des  hommes,  on  un 
mot.  qui  D'ayant  ni  liens  ni  établissemeuls 
h  ooDserver,  ni  propriétés  k  ftire  Taloir,  ni 
héritage  è  amasst  r  ou  à  transmettre,  soient 
toujours  prêts  à  voler  partout  où  l'intérêt 
de  rEglise  et  la  loi  de  robéissance  les  ap- 
pellent. Toutes  ces  missions  luiraissentdonc 
«îsseotiellement  liées  à  la  déclinée  des  corps 
régnliers  :  la  ruine  des  uns  entraînera  eelle 
des  autres.  Le  même  coup  qui  renversera 
les  muiiasières  ne  peut  manquer  de  {>orter 
la  désolation  dans  ces  élahlissements  qui 
lionurenl  l'Eglise,  ei  lui  assurent  l'auguste 
caiaclère  do  catholique.  Et  ne  serait-ce  pas 
un  vrai  malheur  pour  la  religion,  que  dans 
le  temps  même  où  elle  fait  do  si  grnndr  s 
pertes  dans  l'Europe,  jiar  les  ravages  de  1  lu- 
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rri'^lulilé,  elle  se  vit  encore  pnvée  J'om 
multitude  d'ouvriers  évangéirques  dool  eUe 
a  besoin  pour  se  soutenir  et  poHr  s'I» 
t»'Ti  !ro  dans  les  autres  parties  de  hmiuis? 
Je  sais  bien  que  de  pareils  inconvénicot*  œ 
toucheront  guère  cette  multitude  de  («r- 
sonnes  de  tout  sexe  et  de  tout  rsn^ 
l'incrédulité  a  pervorlies ,  uu  qui,  sêM 
adopter  expressément  aucun  système «Tiie- 
piété,  n'ont  pour  la  reli>;ion  et  pour  toute» 
qui  y  a  rap|K)rl,  qu'une  absolue  loditTéreact: 
aussi  n*esC-rA  pas  A  des  hommes  de  ce  es- 
raclère  que  nous  offrcn'^  n' flexions,  miis 
è  Nosseigneurs  les  évèques  ne  France,  au 
clergé  du  second  ordre,  qui  aiment  et  faoa^ 
font  la  religion,  aux  âmes  »dirétiennç5.  sin- 
cèrement touchées  des  biens  et  des  ai^ui 
de  l'Eglise.  Elles  ne  peuvent  se  dissimalcr 
que  ia  plupart  des  dio' ^'•'«f^'"  du  rt»,vftura« 
iuâaqueut  de  ministres  essciuieU;  v^ue  its 
corps  réguliers,  frapp^^s  de  stérilité  defieii 
quciqties  années,  n'olTrent  plus  quedefii- 
bles  ressources  pour  y  suppléer.  Mais  li  tt 
supplément  m6me  leur  est  enlevé,  iitien 
ministères  seront  ab^tiltinit-nl  négUgés, 
faute  de  sujets,  ou  ser«jiii  mai  remplis,  (4rte 
qu'il  faudra  eonfler  à  un  seul  des  fonciiimt 
et  tin  travail  anxqiiels  le  zèle  de  plusieurs 
aurail  eu  peine  à  j>uttirei  el  il  n'esl  que  trop 
certain  que  les  instituts  religieux,  en  soc- 
combant  aux  attaques  qui  leur  sont  liriws 
de  toutes  parts,  iârsseroul  uu  vide  aHh^^eaul 
et  diffieile  à  remplir. 

I IX.  Vimtrucliùn  des  pmplm  sou(frirmi 
beaufoup  de  /a  Mi|ljM'caata»  des  ùuliiatt 

religieux. 

La  religion  ne  se  soutient  et  ne  se  innsaMt 
que  par  les  mêmes  moyens  qui  uni  ^inià 
son  établissement,  c'est-è-dire  par  l'eiuri- 
gnement  et  la  prédication  de  la  parole.  Gi 
serait  la  détruire,  que  de  lui  ravir  si>  u 
nislrest  ou  de  leur  fermer  la  boudie.  Cesi 
donc  Taflliiiblir  et  loi  noire,  qua  de  rendu 
la  prédication  de  la  saine  doctrine  plus  rire 
et  plus  imparfaite  ;  c'est  ei^Hiser  beauconc 
de  fidèles  à  perdre  de  Tue  les  rérilés  difé* 
lienncs  el  les  maximes  de  l'Evangile;  c'est 
préparer  les  voies  à  l'ignorance  el  à  h>*^ 
les  maux  qui  eu  sont  la  suite.  Mats  si  IV 
struction  des  fidèles,  la  conservatiun  du  déi<À 
sacré,  renseignement  el  la  défense  de  la  tra- 
dition intéressent  essentiellement  la  cdi' 
giun,  peul-ou  nier  que  les  religieux  ne  prt«- 
ncnl  h  CCS  fonctions  si  nécessaires  une  |«rt 
très-abondante  t  Ne  sortons  point  de  la 
pitale,  où  le  clergé  séculier  est  m  nonilir'*oi; 
el  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  liste  des  pré- 
dicateurs destinés  à  remplir  les  divcras 
stations  de  l'Avent  ou  du  Car.'n  c.  Un  pf'"' 
nombre  excepté,  tous  les  aulrtîs  sooi 
religieux.  Qui  les  remplaoera,  si  le  prof< 
I)oar  leur  anéautissHiin  nt  ne  rencontre  pf'^"^ 
d'obstacle  dans  son  éxecution?  Les  pAsku:> 
ordinaires,  dit-on.  Mats  dès  aujourd'hui  >  i 
le  feraient,  s'ils  le  [  nuvnieui.  Cm  il  '* 
dire  ici,  puisqu'aussi  bien  on  le  disstoiol^ 
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r«if  en  vain  :  On  n'emploie  les  relij^ieux 

au'à  re^rel  ;  si  l'on  pouvait  se  pflsscr  d'eux» 
s  seraient  bientôt  réduits  à  i'inac-tion,  puis- 
que trop  souvent,  malgré  la  |iénuric  dos  mi- 
uislrescl  les  besoins  pressants  du  troupeau, 
ou  dédaigne  leurs  services;  on  les  traite  avec 
hauteur;  on  a  toujours  h  leur  égard  le  ton 
iiupérieui  cl  mejiaranl.  11  n'y  a  f^ue  l'im- 
puissancû  où  sont  les  pasteurs  ordinaires  de 
suffire  par  eux-mëiues  à  tous  les  devoirs 
dont  ils  sont  chargés,  qui  les  détermine  h 
partager  avec  les  réguliers  quelques-unes  de 
leurs  fonctions.  Elles  seront  donc  ou  aban- 
données ou  mal  remplies,  si  les  instituts  re- 
ligieux viennent  i  périr. 

Mais ,  direz-vous,  les  instructions  uubli- 
Qucs  faites  par  les  réguliers  ou  partfautres 
cli.irgés  du  ministère  de  la  l  aiolo,  sont  si 
imparfaites  et  si  vicieuses,  cjue  la  suppres- 
sion de  ces  exercices  serait  peut-être  un 
bien  ;  ou  le  mal ,  si  c'en  est  un,  serait  peu 
«ligne  de  nos  uéuiissenients  ;  si  les  religieux 
n'ont  point  (Tattlnï  titre  k  nos  regrets,  on 
peut  voir  sans  éuioliou  les  projets  qui  len- 
dcul  À  les  alfaâblir  ou  à  les  délruiru.  J  avoue 
que  celle  fonction  si  sainte  et  si  sublime 
n'est  pas  toujours,  à  beaucoup  près,  ro 

Qu'elle  devrait  ôlre.  Des  déclamations  fro)- 
es  et  pnériies,  de  vains  jeux  «le  mots ,  une 
ridicule  alTectaiion  de  bel  esprit,  iJes  défauts 
|*}us  grands  encore,  ne  dégradent  que  trop 
souTenl  le  minîsièro  de  la  ftarole.  Mais  il  est 
encore  des  |in'iiicateurs  titii  annoncent  avec 
dignité  les  vérités  évaugéliques  (302),  qui 
éoniribuent  è  conserver  et  i  transmettre  le 
d*"}»»^!  que  nous  avons  reçu  d'  n "s  pères  ; 
qui  eoipéclicnl  par  une  réclamaiiun  publique 
et  non  interrompue,  que  les  maximes  mon- 
daines ne  prévalent  (outie  les  rèji;les  de 
l'Evangile  :  et  l'on  ne  craint  point  d  assurer 

Sue  ce  serait  un  malheur  imblic  que  de  ré- 
uire  au  silène  une  uiuUiliule  dv  fimiohes 
qui  s'ouvrent  tous  les  jours  pour  rendre  té- 
xuoignage  è  Jésus-Christ ,  ft  la  vérité  de  sa 
fjoelrine,  à  la  |)urcl6  do  sa  morale,  à  la  gran- 
deur et  h  la  cerlilude  de  ses  promesses. 
Hais  pour  |)rôvenir  ce  malheur,  il  fiiut  oon- 
servt  r  les  uiona^tèri  (  l'j  les  pasteurs  trou- 
vent encore  des  ressources.  Hélas  I  avec 
tous  ces  secours  la  religiou  est  peu  connue, 
et  les  fidèles  sont  mal  instruits  :  ils  en  iunn- 
reut  l'esprit,  les  titres,  les  preuve»  cl  les 
fondements.  Les  vains  ao|Aismes  de  Tiafiré- 
dulilé  les  éblouissent  souvent  et  les  renver- 
sent. Des  conversations  imprudentes ,  des 
lectures  dangereuses,  les.  discours  empoi- 
sonnés a'un  idjerlin  les  jeltcnt  d'aboni  dans 
le  doute,  et  par  le  doute  les  conduisent  à 
une  entière  infidélité.  Semiilables  à  des  sol- 
dats nn^  •  t  sans  armes  dans  un  jour  de  eom- 
ialt  les  plus  laïules  traits  qu  unu  instruction 
soluJo  eût  rcpoiissés  et  ujis  en  poudre ,  les 
iflessent  eiieur  Uooneut  la  mort,  ils  perdent 


E  L'ETAT  RKUGIEL'X.  m 

sans  regret  le  trcVsor  de  la  foi,  pnrrf  qu'ils 
n'en  ont  jamais  connu  le  prix.  Ea  un  mot, 
l'ignorance  est  aujourd'hui  un  des  plus 
grands  n^auxuui  affligent  l'E-lise.  C'est  à 
ces  ténètjfcs  volontaires  que  l'irréligion  doit 
une  grande  partie  de  ses  funestes  succès. 
v  Après  rela,  que  ccu\  qui  déclament  sans 
cesse  contre  les  religieux  nous  disent  si  l'ins- 
truction des  peuples,  et  les  intérêts  de  l'E- 
glise n'auraient  rien  à  souffrir  d'une  sup- 
pression qu'ils  désirent  avec  plus  de  chaleur 
([uc  lit'  liiiuière.  Kli  I  avec  la  ressource  qu'of- 
frent les  monastères,  l'instruction  est  si 
im|>arfaitâ  et  si  insuffisante  l  Malgré  les  ef* 
f<irls  rt'unis  du  clergé  séculier  et  régulier» 
la  religion  fait  tous  les  jours  de  si  grandes 
pertes!  lincrédulité  étend  si  fort  au  loin 
ses  ravages  I  que  sei  a-ie  donc  quand  l'Eglise 
aura  perdu  une  grande  |<artie  do  ses  défen* 
seurst  Si  la  ftmine  de  la  parole  désole  déjà 
l'empire  de  Jésus-Christ ,  combien  ce  fléau 
devieudra-l-il  ^dus  général  cl  plus  terrible 

3nand  les  instiints  réguliers,  anéantis  oit 
f:^^fi(Miorés ,  n'aijronl  p!ll^  rien  à  oiïrir  aux 
iNisleurs  ordinaires  ;  que  tous  les  prédica- 
teurs qui  se  forment  aujourd'hui  dans  les 
monastères  ne  seront  plus;  que  toutes  tes 
chaires  que  les  religieux  remplissent  dans 
les  université  et  les  collèges  seront  vacan- 
tes,  ou  que,  p 'iir  remplacer  les  anciens 
instituteurs,  OD  sera  obligé  d'enlever  aux  au- 
tres fonctions  du  ministère  une  partie  de 
ceux  qui  y  peuvent  à  peine  suflirc?  L'extinc- 
tion des  ordres  reli.;ieux  aplanira  donc  les 
voies  è  l'incrédulité.  Ne  rencontrant  plus  cet 
obstacle,  elle  se  répandra  avec  plus  do  fu- 
reur; ses  fanatiques  ajiôtres  travailleront 
avec  plus  d'audaee  à  pervertir  les  peuples,  et 
l'apostasie  deviendra  de  jour  en  jour  plus  ef- 
frayante et  plus  générale.  N'est-d  pas  incon- 
cevable que  des  hommes  qui  se  glorifient 
d'aimer  rK.;!  1^e,  s'efforcent  de  ravir  aux 
fidèles  et  aux  pasteurs  les  secours  qu'ils 
trouvaient  dans  les  |cori>s  réguliers  ;  uuo 
par  leurs  clameurs,  ou  par  des  moyens  plus 
eilicaces,  ils  Iravailluul  a  léduireà  l'inaclion 
et  au  silence  une  multitude  de  ministres 
évani^éliques?  Et  luonieul  encore  ehoi- 
sit-i.iu  pour  ces  funestes  opérulious?  Celui-là 
n)ônie  où  une  sede  ardente  et  nombreuse 
fiit  les  plus  grands  ellorts  pour  renverser 
i  ancienne  croyance,  et  où  ses  trop  rapides 
progrès  doivent  nous  liire  craindre  une  r6* 
volution  générale. 

5  X.  —  C'rxt  favoriser  hs  ft}(repn.<ex  (i§  TllH 
crédulité f  que  d  anitr  ou  de  détruire  /cf 
€ùrpi  réguiurê* 

Ses  dogmes  sont  affreux,  et  ses  prêtent 
tions  eilVayanles.  Elle  menace  toutes  les 
institutions;  mais  c'est  è  la  religion  surtout 
qu'elle  en  veut.  Sa  haine  contre  le  cliris- 
Uanismc  surpasse  celle  des  anciens  tyrans  ^ 


(501)  Cflie  profanatton  <ta  miatstére  éiwgéll- 

que  esl  un  sr.iini.il.'  cciiiinnni  qvr  df^ptorat)!!;; 

uuos  euapf>elou«  tu  m  \u^tmtàni  ilu  puhlic  : 
«i-«e  iemi  les  régaliers  eu  daes  le  cierge  «éculîer 
^roninmveccs  oratcus  moadains  aviUes  de 


eloîre.  plus  anentib  è  Mie  briller  leur  H  qo*à 
inàjruirc  s  li  letneni  le  peuple  fidèle  ;  ilcml  k»  dis- 
eurs fasiULUj.  nVitileiii  qu'une  stérile adatliafieil 
des  mondains,  ou  )o  gemiikpmi-Dt  des  (ent  dsllieii» 
Cette  qeesliutt  cs4  facile  i  résoutlrt. 
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eïle  ne  pcui  être  salisfaile  que  par  l'entier 
ronvpFSf'menl  de  la  religion,  de  ses  dogmes, 
de  »eà  mystères,  de  son  culte;  elle  veut 
régner  seule,  et  le  faire  sans  obsiai  le  ;  elle 
s'irrile  contre  tnut  co  qui  veut  lui  donner 
un  frein,  ou  réprimer  ses  entreprises.  De- 
là son  déchaînement  contre  les  prêtres  ,  et 
suriout  contre  les  religieux.  Malgré  sa  tierté, 
elle  s'abaisse  sur  ce  point  jusqu'aux  plus 
l^rossiC'rcs  injures,  et  aux  satires  les  plus 
indécenlcs.  L  humanité  dont  elle  fait  parade, 
la  tolérance  universelle  dont  elle  parle  avec 
tant  d'ostentation,  l'abandonnent  ici,  et  sont 
remplacées  |  ar  des  fureurs  dont  la  douceur 
de  DOS  mœurs  seaiblail  devoir  nous  garan- 
tir tougours.  Elle  i^tardonneà  toutes  les  sectes 
leurs  erreurs  et  leurs  vices  ;  aux  adorateurs 
mêmes  des  idoles  leurs  superstitions  ab- 
surdes ou  impures;  mais  elle  ne  saurait 
pardonner  aux  religieux  leur  profession  , 
ot  rnômo  leur  iiabil.  Il  ne  sort  pas  de  ses 
«Isliers  une  misérable  brochure,  oà  l'on 
ne  remarque  un  chagrin,  une  animosite, 
un  aclia'rnemnnt  contre  les  religieux,  oui 
étonne  :  ils  y  sont  traités  de  «li^'<f«t»  d*ti»-^ 
secieif  de  misérablti^  d'hommes  pernicieux 
à  la  société»  indignes  d'avoir  aucune  part  à 
ses  hienfiiils. 

Eh!  pourquoi  donc  une  philosophie  qui 
nous  vante  tant  sa  hienfaisance,  qui  vient, 
dit-elle,  adoucir  nos  mœurs  et  prêcher  aux 
hommes  le  support  njutnol,  nVt-elle  pour 
les  religieux  que  des  atrocités  et  des  empor- 
tements T  qu*onl  donc  fait  les  habitants  des 
cloîtres,  pour  pprdrr"  touf  droit  à  sa  tolé- 
rance? On  ne  peut  nier  {>ourtant»  à  moins 
d'avoir  renoncé  à  toute  bonne  foi  et  à  tonte 
équité,  (|u'il  n'y  ail  dans  les  corps  régu- 
liers des  hommes  honnêies,  vertueux,  sen- 
sibles, bienfaisants,  instruits  même  dans  les 
sciences  que  nos  pbilosopfics  préfèrent  h 
toutes  les  autres;  des  citoyens,  en  un  mol, 
qui  n'ont  perdu  ni  les  droits,  ni  les  senti- 
ments dontcette  hononhlc  flénoniination  ré- 
veille l'idée.  Si  ÙQ^m  le  nombre  des  lecteurs, 
il  y  avait  quelque  esprit  assez  prévenu  pour 
douter  de  ce  (juc  j avance,  je  l'exhorte  à 
eu  faire  l'épreuve,  et  à  préférer  aux  déda- 
niaiîons  aigres  et  violentes  de  nos  esprits 
forts,  son  examen  cl  son  expérience  :  il 
verra,  avec  surprise,  combien  il  avait  eu 
tort  de  juger  sur  de  vaines  apparences,  ou 
plulôi  de  répéter,  avec  une  aveugle  con- 
tiaoce,  ce  que  disent  là-dessus  des  nommes 
■lual  instrails  ou  passionnés. 

&ioore  une  fois,  quelle  peut  être  la 
raison  du  déchaînement  si  persévérant  et 
si  universel  delà  part  des  incrédules  contre 
réi.it  religieux?  Pourquoi  cette  philosophie 

3ui  affecte  si  souvent  un  air  de  douceur  et 
e  modération,  devient-elle  inloléranlc  et 
inliuniaine  aussitôt  qu'il  est  question  des 
meme«f  Si  son  pouvoir  égalait  sa  haiTie, 
elle  renverserait  tous  leurs  éiablisseDiciUs  ; 
elle  les  dévouerait  pour  toujours  à  Toppro- 
bro  et  à  la  misère.  Celle  aversion  paraît 
d'abord  fort  extraordinaire  ;  mais  quand  un 
v  regarde  de  près,  on  en  trouve  sans  peine 
•e  motif  ou  le  prétexte.  L'incrédulité, 
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conwiie  on  vient  oe  .e  oire,  a  entre^r< 
d'opérer  parmi  nous  une  révolution  dan^iH 
idées  religieuses.  Elle  vient,  dit-«lle,  brif^ 
les  fers  que  la  superstition  avait  donaéjU 
raisun,  renverser  l'empire  des  préjugés, 
livrer  Thomme  du  joug  incommode  < 
rt  li-ÎMii,  ]e  rassurer  contre  de  raines 
rcurs  qui  lui  ravissent  ses  plaisirs,  oa^juil^ 
empoisonnent.  Tnut  ce  qui  (^ntririe  >^ 
vues,  l'irrite  et  la  met  en  fureur  reHeit 
soutfre  qu'avec  une  extrême  impali^ft  r: 
qui  s'uppose  à  ses  projets,  et  en  recule IVir- 
cu(ion;car  elle  est  pressée  de  jouir  du  Ira; 
de  ses  travaux,  et  de  la  gloire  de  son  tnu<> 
phc  ;  aussi  emploie- t-elle  toutes  sorte*  i>i 
moyens  pour  accélérer  le  moment  où  r. 
christianisme,  ayant  disparu  avec  ses  dOjpnes 
obscurs  et  ses  préceptes  incommodes,  r« 
verra  régner  à  sa  niace  les  coaiolaMB 
maximes  de  la  nouvelle  philtisophie. 

Faut-il  donc  s'étonner  quu  tes  iosliui* 
religieux  soient  l'objet  de  son  mtm* 
elle  !ie  peut  se  le  dissimuler;  tant  que» 
pieux  établissements  subsisterunl,  elie  ii 
point  consommé  son  œuvre.  Les  aïooasttf* 
sont  comme  autant  de  citadelles  dans  le  |Mi» 
dont  elle  a  entrepris  la  conquête,  âiiuiet 
dans  tons  les  lieux  du  royauma»  ib  ai 

f)euvenl  manquer  d'influer  sur  ropiDioBf> 
)lique.  Tant  que  les  peuples  cooserverud 
du  respect  et  de  la  confiance  pour  état 
les  habitent,  les  dogmes  et  les  prétenti.is 
de  la  nouvelle  philosophie  ne  leur  par'- 
Iront  dignes  que  de  mépris  et  d'tiorreor  1/ 
devoir,  l'honneur,  l'int  -rèt  s'unissent 
engager  les  religieux  a  élever  leur  rut 
contre  les  ennemis  de  la  foi.  lIsconnaisKa 

fiarfailoraent  les  dispositions  de  l'incrriJ- 
ité  à  leur  égard  ;  et  quond  des  œotils  supé- 
rieurs ne  leur  feraient  pas  un  devoir  pn»- 
sant  de  réclamer  contre  ses  entreprises  ^-'t 
les  dénoncer  à  PElal  et  è  l'Eglise,  U  a»w 
seule  des  maux  qui  les  meoaeeDl,  si  dk 
vennit  h  triompher,  suflîrait  pour  li^s  ré^f  '" 
1er  de  leur  engourdissement,  et  les  w**^ 
attentifs  aux  démarches  de  celte  pfiihwf^ 
imjuL"  ot  turbulente. 

Aussi  n'a-t-elle  rien  oublié  pour<i^ 
les  religieux,  pour  les  rendre  mépfiiAi» 
et  odieux,  et  par  ce  moyen  préfi^rtr  ^ 
voies  à  leur  anéantissement.  Sa  baioe  ^ 
Trait  fiiire  leur  sûreté  :  son  animositl^ 
invectives,  ses  emporte  m  en  ts  sont  aDept*8'^ 
publique  que  la  cause  des  religieux  est  ém"- 
tement  liée,  de  Taveu  môme  de  leurs 
ardents  ennemis,  à  celle  de  rEjîli^e;^»^- 
pour  porter  à  la  religion  des  coups  ei- 
caces,  il  faut  commencer  par  affainif  > 
éteindre  les  instituts  monastiques.  Qoel^ 
donc  raveuglemcnt  cl* l'imprudence  de  r^'J^ 
qui,  no  pouvant  se  dissimuler  les 
rapides  et  effrayants  que  l'impiété  bit  pvt' 
non«,  osent  encore,  au  nom  de  la  relij<* 
desifer  ou  demander  la  >uj>pression 
nastères  ?  C'est  entrer  dans  les  vu^  de 
incrédules,  concourir  h  leurs  desseins»!'*' 
vailler  pour  leurs  iuléréls,  (jue  de  dfff*^ 
l'étal  religieux,  de  le  donner  en  sp^jj^^ 
de  lui  faire  perdre  la  oooàaaçe  ék  f>l^ 
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fidèle.  Combien  n'ont-ils  pas  applaudi  à  é«s 

fnlrc|trises  qui,  comme  révéïiement  ne  l'a 
que  trop  prouvé,  tendaient  visiblement  à 
introduire  Tanarchie  dans  les  monastères  «  à 
décourager  les  supérieurs  qui  avaient  en- 
core quelque  désir  de  <;onserver  ou  de  réta- 
blir la  discipline,  à  enhardir  les  sujets  las 
de  porter  le  joug  des  observances  régulières, 
h  aigrir  des  maux  déjà  fort  grands,  et  à  les 
rendre  incurables?  Quel  triomphe  pour  eux 
si,  poussant  jusqu'au  bout  un  syslème  dont 
les  premiers  essais  ont  été  si  funestes,  on 
coQimcnyait  |>ar  détruire  la  plus  grande  par- 
tie  des  monastères,  ou  si  Ton  reculait  la 
îihorlé  de  se  lier  [tar  des  vœux,  justiu'à  un 
leruic  qui  ne  laissÀl  plus  aux  corps  religieux 
aucun  espoir  de  se  perpétuer,  et  de  laisser 
des  hé  ri  II  ers  de  leur  profession  et  de  leurs 
engagements  1 

Ces  corps  une  l'ois  détruili  ou  avilis,  Pia- 
cré<lulité  en  deviendra  plus  hardie  :  ses 
productions  licencieuses  el  impies  circule- 
ront avec  plus  de  facilité.  Ses  efforts  ne  ren- 
contrant plus  |V)|l^l,^rle  que  lui  opposflinnt 
les  religieux,  auruul  des  etrels  plus  rtt[)ides 
et  plus  étendus  :  nous  marcherons  à  grands 
pas  vers  la  révolution  tant  désirée.  Le  clergé 
séculier  s'^  op[>osera,  dit-on;  fort  bien  : 
niais  .«{  aujourd'hui  (]ue  les  réguliers  unis- 
sent lotir  voix  à  la  sienne,  la  prétendue  phi- 
losophie ne  laisse  pas  que  d'étendre  au  loin 
sa  séduction  et  ses  ravages,  cooibieo  sera- 
t-elle  plus  auiincieuse,  quand  on  aura  rompu 
une  des  barrières  nui  pouvaient  soutenir  ses 
efforts,  et  suspendre  le  débordement  de  ses 
doi^uies  impurs  cl  funestes?  Et  pourquoi, 
quand  il  s'agit  de  défendre  la  religion,  qui 
est  Tempire  de  lésns-GhrisI,  se  permet-on 
ce  ([ui  sera'l  regardé  comme  une  folie  jjar 
une  sage  administration  dans  les  empires  de 
la  terre?  Si  Tennemi  menaçait  nos  provin- 
ces, si  des  succès  inattendus  avaient  encou- 
ragé son  audace,  et  iaisaient  cr^tutdre  de 
plus  grandes  usurpations,  négligerait-on  les 
moyens  qu'on  aurait  de  prf'verîir  stwi  mal- 
heur? Aurait-on  la  maladresâo  de  licencier 
une  partie  des  comlwttants ,  au  moment 
môme  où  le  dan^ei  serait  plus  pross  uit.  et 
uù  toutes  les  ressources  réunies  suthraieot  à 
}>eine  pour  re|»ousser  Tennemi  et  sauver  la 
pairie?  Tu  ■  ]  ireillc  imprudence  n'est  point 
alors  à  craindre,  hi  pourquoi  donc  eiilever 
aux  pasteurs  ordinaires  le  secours  que  leur 
otTrent  les  corps  réguliers,  pour  instruire  les 
peuples  et  les  prémunir  contre  la  contagion 
de  rincrédulité,  pour  résister  à  ses  attentats, 
]iour  empêcher  qu'elle  n'achère  do  tout  ren- 
verser parmi  nous? 

I  XI.  Si  VirréUgion  vient  à  bout  de  dé- 
iruire  les  corps  réguliers  ^  elle  poMffCni 
p/««  tot»  tes  ewtquaeê  et  $e$  ntagee. 

Car,  il  no  faut  pas  s'y  tromper,  les  pré- 
tentions de  l'impiété  n'ont  point  de  bornes. 
Les  instituts  religieux  ne  sont  l'objet  de  sa 
haine  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  N; 
christianisme  en  général,  dont  ils  sont  en 
partie  l'ornement  et  l'appui.  Elle  croira  donc 
u*avoir  rien  fait  en  les  détruisant  si,  aiirès 
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ce  premier  avantage,  elle  doit  voir  le  clergé 

séculier  paisible  et  tTorissant;  si  la  relij^'ion 
conserve  encore  son  culte,  ses  cérémonies, 
ses  dogmes ,  son  empire  sur  l'esprit  et  le 
I  œur  des  fidèles.  Nos  faux  philosophes  no 
s'etforccnt  donc  d'avilir  et  de  ruiner  l'étal 
religieux  qu'aflnde  se  préparer,  par  ce  ren- 
versement, les  voies  h  de  plus  hautes  entre- 
prises. Ce  premier  obstacle  détruit,  ils 
pousseront  plus  loin  leurs  <tonqo6tes.  Les 
autres  institutions  ,  sans  eu  exceptcF  les 
plus  relevées  et  les  plus  saintes,  seront  suc- 
cessivement attaquées.  Ainsi,  de  nrocheen 
proche  cette  flamme  im|>ure  et  aéroranto 
f  rmsumcra  tout.  L'incendie  prend  tous  les 
j  i  irs  de  nouveaux  accroissements.  Si  les 
premiers  pa>teurs  ne  s'arment  enfin  loîèle; 
s'ils  n'élèvent  leur  voix,  s'ils  ne  font  usage 
de  leur  autorité,  et  ne  réunissent  leurs  er- 
forts  |)our  eu  arréler  les  pro;.;rès,  le  moment 
viendra,  et  il  paraît  peu  éloigné,  où  ils  lo 
voudront  et  ne  le  pourront  plus. 

Tous  les  principes  s'allèrent  visiblement 
dans  Tesprit  des  peuples.  La  foi  s'éteint, 
l'impiété,  étend  sur  nos  contrées  son  ombre 
mortelle.  Les  liens  qui  allachent  le>  liom- 
mes  à  la  religion  et  à  la  patrie  tombent  les 
uns  après  les  autres.  Oq  voit  içermer  de 
toutes  parts  des  systèmes  hardis  ,  les  er- 
reurs funestes.  Les  anciennes  maximes  sur 
la  fidélité  et  la  subordination  sont  méprisées 
comme  une  superstition  et  un  reste  de  pré- 
jugés ,  que  la  lumière  do  la  philosophie  est 
venue  di5sij)er.  La  nation  est,  dans  Tordro 
moral  et  politique,  coumie  un  corps  naturel 
h  qui  l'on  adonné  quelque  funeste  ^breuvage. 
Le  poison  circule  dans  les  veines  :  il  péiie- 
tre  de  jour  en  jour  plus  avant;  il  attaque 
déjà  les  principes  de  la  vie;  il  porte  de 
toutes  parts  le  ravage  et  la  mort.  Le  mal 
est  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  est  moins 
senti  et  moins  connu.  Le  malade  est  tombé 
dans  la  stupeur;  mais  sa  constitution  est 
vigoureuse,  et  le  principe  meurtrier  qui 
assoupit  aujourd'hui  et  jette  les  membres 
dans  l'engourdissement  produira  peut-être 
un  jour  des  convulsions  terribles.  Dans  cette 
fermentation  générale,  à  quels  malheurs  ne 
devons-nous  pas  nous  attendre? 

Depuis  plusieurs  années  la  France  reten- 
tit des  tris  séditieux  de  la  nouvelle  philoso- 
phie contre  l'excessivo  opulence  de  l'Eglise, 
contre  le  luxe,  les  prolusions,  l'oisiveté,  la 
mollessedesesrainistres.Chaque  jour  enfante 
de  nouveaux  plans  dont  l'exécution  cause- 
rait parmi  nous  les  plus  étranges  boulever- 
.scmnnts.  Dans  un  siècle  moins  mauvais  quo 
le  nôtre  ,  ces  déclamations  aurmenl  été  ré- 
poussées avec  horreur.  Le  respect  sincère 
des  peu})les  pour  la  religion  et  pour  ses  mi- 
nistres, était^une  barrière  que.  l'impiété  eût 
tenté  vainement  de  surmonter  ou  de  rom- 
pre ;  niai>  In  disposition  des  esprits  est  bien 
cliangée.  Sans  parler  do  celle  prodigieuse 
multitude  d'esprils  hardis  et  corrompus  qui 
h.Visscnl  le  chrislianisme  et  tout  ce  qui  y 
lient,  combien  d'hommes  imprudents  qui, 
sans  renoncer  h  la  foi,  prêtent  l'oreille  aux 
discourt  de  ses  vaueuii$,qui  lisent  avec  une 
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rnalbeurease  avidité  ces  productions  licen- 
cieuses où  les  miai^tres  ue  la  religion  sont 
.  Irailt^s  aveo  UD  souverain  mépris, ou  ils  sont 

représcnlés  comme  des  hommes  frivolos  , 
inutiles  à  l'Klal ,j)!onijé.s  dans  la  mollesse, 
insultant  par  le  faste  et  l'abus  de  leurs  ri- 
chesses h  la  médiocrité  et  à  l'indigence  de 
leurs  concitoyens.  On  y  ré|>èle  avec  nno 
alToclalion  capable  d'émouvoir  tes  esprits , 
uu'il  est  temps  do  faire  tout  rentrer  dans 
1  ordre;  que  l  Elai,  jirél  à  s'abiiuer  sous 
une  <i6lle  énorme,  a  bien  tort  de  ne  pas  voir 
ou  de  néjjliger  une  ressource  aussi  aisée  ot 
aussi  abondante  que  celle  qu'il  a  sons  la 
n)ain  ;  qu'il  ne  s'a^il  pas  d'aggraver  le  far- 
deau Ues  peuulos,  déjà  surchargés  el  mal - 
h«areu«;  qu*!!  n'v  a  qu'à  s'emparer  de  lanc 
(le  rit  lusses  dooirabtts  esi  ?i$tble  et  inlo- 
iérable. 

Je  ssis  bien  que  les  dédamatlont  de  nos 

sophistes  modo r nés  n'ont  ni  juslessi;  ni  soli- 
dité; qu'elles  soot  aussi  contraires  aux 
principes  d*ane  saine  politique  qu*è  ceux  de 
la  religion;  mais  de  quel  usage  seront  les 
ani  iens  prioci^s  quand  une  fois  i'incrédu- 
lité  aura  réussi  I  leur  opposer  l*opinioii  pu* 
liliquc,  si  redoutable  parmi  nous;  h  les  faire 
regarder  comme  des  préjugés  nés  dans  des 
siècles  de  superstition  et  d  ignorante  »  mais 
indignes  d'asservir  lin  siècle  ûîj  la  lumière 
a  chassé  les  ténèbres  et  où  la  raison  coin* 
rcence  à  reprendre  ^es  droits  f  Les  maiinies 
de  la  nouvelle  philosophie  sont  fausses  sans 
doute  el  pernicieuses;  mais  il  n'est  pas 
luoins  vrai  qu'elles  sont  accueillies  avoe 
empressement,  qu'elles  aigrissent  les  esprits, 
qu'elles  les  disposent  à  voir  sans  émotion 
les  plus  violenicji  entreprises  contre  les  mi- 
nistres do  la  r!  ii  .,'ion,  h  les  désirer  même,  à 
y  applaudir  d  avance,  à  souffrir  impeliem- 
raenf  les  délais.  Quand  une  fois  ces  nouveaux 
svsièmcs  auront  perTerti    les  différente* 
classer  des  ciiuyens;  que  la  muUitudo  dans 
tous  les  Etats  sera  animée  de  l*espril  qui 
transnorte  les  fanatiques  a[»ôires  de  la  phi- 
losdphie,  que  tiuviejidra  dans  ce  royaume 
ja  religion  avec  ses  ministres?  L'iniepralle 
qui  nous  sépare  de  ce  ternie  fatal  ne  paraît 
pas  considérable.  Les  anciens  princii'es  lut- 
tent encore,  quoique  faiblement ,  rontre  les 
funestes  innovations  de  Pincréihilité  ;  niais 
les  mesures  que  l'on  prend  pour  aiïermir 
ceux-là  n'ont  aucune  proportion  avec  la 
chaleur  cl  le  zèle  qui  s'eirorcenl  do  faire 
prévaloir  celle-ci.  La  digue  s'entrouvre  de 
joules  parts,  et  nous  sommes  menacés  d'ano 
inondation  générale 

I  XII.  —  Iniéréti  quant  «m  nfqvfs  ne  ttm 
mt  i9C0urs  des  corp$  réguliers. 

Au  milieu  de  ces  secousses  internes  qu 
agitent  les  osi  rits,  qui  changent  les  an- 
ciennes idées,  qui,  sur  les  objets  les  plus 
sacrés,  font  prendre  une  autre  direction  à 
l'opinion  publique,  et  (jui  no  peuvent  finir 
que  par  quelque  catastrophe,  l'engourdis- 
sement de  eeux  qui  ont  une  si  eridento 
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obligation  et  un  si  pressant  intérêt  rie  pr^. 
venir  ce  utalheur  est  inconcevable.  Ib  t>u- 
donnent  sur  le  bord  d'un  abîme.  Ce  D*«it 
pas  assez  pour  eux  de  se  livrer  à  ccll»;  Uth 
gereuso  sécurité;  ils  rcuoncenl  sans  regret 
a  une  partie  des  ressources  aue  la  frm» 
dence  leur  avait  rnt'nagées.  Ils  détruwcn( 
de  leurs  propres  uiains  un  deji  umri  de  U 
cit'^  sainte.  C'est  ce  que  disait,  il  y  a  quri- 
ques  années ,  un  évèque  témoin  idOS]  du 
soulèvement  contre  les  corps  régulier», 
La  religion  est  en  France  comnie  uoe  tille 
assiégée  par  des  ennemis  artiOcicut  el 
cruels.  Ils  n'oublient  rien  pour  la  surjiren- 
drc  (  t  !ui  faire  éprouver  les  derniers  mal- 
heurs. Les  dissensions  dooiesliuues  oe  l'oet 
que  tropaOiiiblie;  le  t>éril  devient  de  josr 
en  jour  plus  pressant;  cl,  au  lieu  de  iiuj':i- 
plier  les  nbstactos  pour  arrêter  l'eaiicffit, 
de  chercher  de  nouTeaux  défenseurs  povr 
repousser  ses  attaques,  on  lui  aplani!  !>:•> 
voies»  on  favorise  ses  desseins,  on  rea*eri« 
les  ouvrages  avancés.  Cette  eomparaiton 
aussi  juste  qu'ctnayruite. 

Car  ce  ne  sont  point  là  de  vaines  eusjé- 
rations  ;  le  mal  est  eneore  plus  grand  qoua 
ne  saurait  le  dire;  le  danger  est  au  <le$stti 
de  nos  alarmes.  11  est  incroyable  qu'on  d< 
Touille  apprendre  que  de  rex|»értcnc8,  ir^t 
tard  par  conséquent  rt  «ans  fruit ,  cequ'il 
serait  si  aisé  et  64  imitoriaiU  de  j>réioir. 
liais  un  évôque  qui  aime  la  religron ,  qal 
«st  sensible  aux  maux  qui  la  dé>('tont 
aux  dangers  plus  grands  encore  qui  la  m» 
nacent,  qui  est  touché  de  ses  propres  intf* 
réts,  pourraii-il  ne  pas  venir  au 
des  corps  réguliers,  el  ne  pas  rep')u>icf  ki 
attaques  qui  leur  sont  livr^  par  des  eune* 
rois  déclarés  au  didior«  et  par  di*  faut 
protecteurs  au  dedans?  Il  élèvera  sa  ruit 
contre  des  opérations  mal  concertées,  doel 
les  fruits  ont  déjà  été  si  amers,  et  qui .  ri 
lieu  d'une  heureuse  réforme  qu'un  ccruiu 
public  noua  anmonç^ii  sans  y  croire,  a'oal 
amené  que  des  désordres  et  des  rara;^*.  Il 
uo  cruira  point  avoir  rempli  ce  i|ue.U  rrli- 
gion  attend  de  son  ministère,  quaifd  il  aun 
sauvé  d'une  injuste  firoscription  les  MU>na<- 
tères  de  sou  diocèse;  il  éleaJra  sa  sollici- 
tude aussi  loin  que  les  objets  qui  en  sout  IJ 
nisiiére.  L'intérêt  el  les  besoins  de  TF^Iiie 
seront  la  mesure  de  son  zèle,  aussi  hieuqi^ 
le  motif  de  sa  réclamation  ;  elle  sera  dont 
vive  et  persévérante.  Il  dédaignera  la  fau«e 
el  honteuse  ressource  île  ceux  tjui  »e  diiCO* 

f)eut-ôtreà  eux-iuéuies  que  les  malhpu'nrt 
es  alteinfes  dont  riucrédulilé  menace  te 
premier  ordre  des  pasteurs  sont  entor» 
éloignés;  que  le  renversement  des  c<  rps 
réguliers  peut  bien  être  lo  funeste  ami* 
coureur  do  plus  grands  ravages;  mais  qM 
ces  désastres  sont  réservés  h  une  aulre  géat- 
ration,  cl  ()uo  ceux  qui  sont  aujourd'hui  (S 
place  jouiront  paisiblenient  jusqu'à  II 
de  leur  grandeur  et  de  leur  opulence. 

Quaud  même  relie  in  ligne  el  liasse  poli* 
tique  oese  trumperau  pa»  dans  scscakab* 
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q«»i}M  progrt  -«,  pius  rapides  qu'elle  n'au- 
rait [ifi  Miuf  ;iiiei  ,  ne  vientlraionl  pas  décon- 
eerlor  ses  prujels  ,  troubler  ses  ioui.«$aoce9, 
el  ta  faire  repentir  de  son  Inaetion  et  de  sa 
8é<Airilé,  y  aurait-il  rien  de  plus  honteux  que 
de  voir  d'un  œil  tranquille  et  îndilTcrent  les 
Malbeumqne  les  ennemis  de  la  religion 
préparent  h  la  gén*  ration  suivante;;  de  ne 
iransœcitre  à  des  successeurs  qu'une  auto- 
rité chanoelante^t  un  ministèreimpanémenl 
d^'shonnré;  de  voir  former  sous  ses  vcht  un 
orage  terrible,  dont  l'explosion  prochaine  et 
inévitable  portera  su  loin  le  ravage  elle  dé- 
solation, et  de  n'oser  ouvrir  In  houi'îio  pour 
écarter  ce  malheur,  pour  avertir  la  uâltoa 
do  péril  qui  la  menace?  Pouvons-nous  croire 
qtir,  parmi  les  ministres  de  la  reli^rion,  il  y 
ait  «tes  hommes  Uoiuinés  par  un  aus^i  vil 
éi^oïsme  T  8'i)  y  en  avait  de  tels,  de  si  lâches 
dispositions  scratcnl  tm  scandale  dont  il  fau- 
drait gémir,  et  non  pas  un  exemple  qu'il  fût 
perrau  de  soivre. 

I  XllI.  —  L'irréligion  menace  l'étal  peltfî'- 
fwe,  et  lui  prépara  lu  pku  gnmdê  MOMiurs. 

Mais  quelle  apparence»  dit-on,  que  logou- 
▼ernement,  si  aiiacbé  à  la  religion,  tolère  ja- 
mais de  pareilles  entreprises?  Il  peut  bien 
M»?  pas  soiilonir  les  corps  ré;çiiMcrs,  Icsafian- 
doaner  à  ceux  qui  ont  conjuré  leur  perle; 
encore  no  se  pr6lera*t-il  à  leurs  desseins  , 
qu'autant  qu'ils  seront  couverts  sous  des  -ap- 
parences de  zèle  et  de  prétextes  do  réforme  ; 
mais  il  no  soutTrira  jamais  qu'on  touche  aux 
iiiinistrcs  essentiels  de  la  religion.  Les  pre- 
miers pa^lcurssurtout,  assurés  de  la  proteo- 
lion  du  souverain,  seront  toujours  en  état 
dit  braver  les  menaces  et  les  projets  de  l'in- 
crédulité ;  ils  n'auront  à  redouter  de  sa  |>art 
(pie  des  murmures  ou  des  satires.  Sur  ce 
finncipe,  on  s'endort  dans  une  entière  sé- 
curité; on  voit  sans  inquiétude  et  sans  effroi 
tous  les  principes  so  perdre  ou  5p  corri)m- 
pre,  rirrétigiou,  lière  de  ses  succès,  devenir 
lie  jour  en  jour  plus  entreprenante.  Qu'on 
examine  avec  quelque  atttMiiion  le  tunoo 
d'où  nous  sommes  partis,  il  y  a  vin^t-cinq 
ou  trente  ans.  et  celui  où  nous  nous  Iroo- 
vrxis  aujourd'hui.  Cette  comparaison  est 
vraiment  ctlra^anto  ;  l'espace  que  nous  avons 
liarcoura  est  immense;  une  imnulsion  se- 
iTÔte,  foriiiée  par  le  concours  do  plusieurs 
causes,  a  visiblement  déplacé  le  curps  poli- 
tique. Nous  avançons  h  grands  pas  vers  la 
Liltertéel  la  lumière,  disent  nos  es[>rits  forts  : 
aoas  courons  vers  I  abîme,  disent  les  hom- 
mes sages  et  religieux  ;  si  quelque  rcssonree 
iDatleiiduencsuspend  le  rnouveuieitt  qui  nous 
tiiUtâiue,  nous  iomt)eruus  jusqu'au  fuud  du 
précipice. 

Dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  dos  alujs  et 
des  désorices;  mais  on  en  gémissait,  un  les 
avouaiidn  moins,  on  sentait  le  tiesoin  d'une 
réfuruie.  On  ne  suivait  pas  tougoors  ce  qoe 

(304)  Dieiicmeifé  mnivertel  de*  Kientes,  elc.  oh 
ilttiwikiii»e  d«  rhomme  fElnl  et  dm  cu»§th,  di»- 
cour»  prétirainiirc,  pag.  50.  4Î,  45,  44  :  et  U  I, 
pag.  'n~,  1Ô7,  tùj.  Ottvrag'   pr  ipoic  par 
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la  religion  enseigne  ou  prescrit,  maison 

(  onservaildu  respect  pour  elle,  l>espfls«:îoa« 
souillaient  leemteurs,  mais  ellcs'épargnaienl 
les  principes. Mats aiiionrd*hui  lemaialiien 
fait  (r;iii(i  ('>  i*ri'i::rès  ;  la  rt^j^Ic  elle-uifiinc  est 
attaquée,  Iraîlée  de  p^réjugé,  méprisée  comme 
un  joug  inutile.  Un  Vit  épicùréisme,  déguisé 
sous  lies  norîis  moins  honteut,  a  remplacé 
dans  la  plu|>art  des  cœurs  les  principes  de 
religion.  Les  âmes  dépravé(»  par  Tineréiltt- 
lilé  se  rcssorronl  dans  le  cercle  étroit  db 
rintérét  ()crsonnol  ;  la  probité  s'écroule  avec 
la  religion;  les  vertus  sociales  ne  sont  plus 
riu'un  vain  nom  ;  le  zèlo  pour  le  bien  [»ublic 
csi  devenu  ^0H•^eulculent  rare,  uutis  pres- 
que ridicule  ;  l'humanité  que  prêchent  nos 
faux  philosophes  a  éteint  tout  patriotisme. 
Ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'insiiirer  une 
entière  indifférence  |)our  l'Etat  où  la  Provi- 
dence nous  a  fait  naître,  et  pour  le  souve- 
rain qui  le  gouverne;  ils  sèment  encore  des 
principes  de  révolte }  ils  voient  dana  les 
rois  que  des  aiiroils  usurpateurs,  que  la 
force  seule  a  élevés  sur  le  trône,  et  que  ii 
force  aussi  peut  en  faire  descendre.  Ils  ré* 
pendent  aveo  nno  Activité  incroyable  ces 
dangereustis  uiaximus,  que  cal  du  peuple, 
et  non  de  Dieu,  (|uo  le  raonanjue  tient  son 
autorité;  qu'il  n  est  que  le  serviteur  elle 
mandataire  de  sa  nation  ;  qu'elle  est  endroit 
de  lui  demander  compte  de  son  administra- 
tion ;  de  révoquer  une  commission  passa- 
gère; de  punir  par  la  destitution,  non-seule- 
ment les  prévarications,  mais  la  seule  négli- 
gence (3^)  de  son  représentant;  de- le  chas- 
ser du  trône,  de  transporter  à  un  autre  ta 
couronne  •  saivant  ses  intérêts  ou  ses  ca- 
prices. 

Si  l'on  continue  &  dissimuler  les  progrès 
et  les  ravages  de  l'incrédulité;  si  l'on  souf- 
fre qu'elle  renverse  les  maximes  saintes  4)ui 
érigeaient  aux  souverains  un  irdne  inébran- 
lable dans  la  conscience  de  leiii  <  stiji  U;  si 
on  laisse  germer  dans  les  esprits  iialurelle- 
mcnt  amoureux  de  l'indépendance,  des  sys- 
tèmes hardis  et  séditieux,  il  ne  restera  bien- 
tôt plus,  pour  contenir  les  peuples  dans  l'o- 
béissance, d'autre  IHin  que  la  force  cl  la 
terreur.  Mais  la  force,  quand  elle  e>l  soul-^, 
est  la  plus  laiblo  des  barrières;  c'est  une 
digue (|ui  ne susfiend  on  moment  le  torrent, 
ipie  pour  (înnm  r  lieu,  quand  elle  est  rom- 
pue, à  de  plus  grands  ravages  et  à  une  iuun- 
dalton  plus  générale.  Notre  nation  est  peut- 
être  nioiris  i  a|  obte  que  bien  d'autres  de  se 
renfermer  dans  un  juste  milieu.  Si  l'on 
rénssit  à  lui  persuader  qu'elle  a  vécu  jus- 
•  [u'ici  dans  l'avilissement  et  sous  le  règne 
de  la  superstition,  il  est  bien  à  craindre 
•prellc  m>  sorte  de  cette  prétendue  servi- 
tude ,  que  pour  se  livrer  aux  désordres  do 
l'anarchie.  «  Il  s'est  élevé  au  milieu  de  nous, 
disait,  il  y  a  quelques  annékM,  le  minislèro' 
publie  (9051,  une  secte  impie  et  audacienae  ; 

premiers  lonics  te  di^lritraeni. 

(3tt5)  BéquUiloiiede  M.  Sépker,  avocat  général 
SB  mrieaictti,  louiea  iia  ibiwfcwi  eiicaMécs»  la 
18  ao«t  17^ 
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file  3  -lécoré  sa  fausse  5iaj;cssc  du  nom  de 
philosophie,  ses  partisans  se  sont  érigés  en 
ni^fieepteurs  du  genre  humain.  D'une  main 
ils  ont  tenté  (JYhranlcr  le  trône  ,  de  l'autre 
ils  ont  voulu  renverser  les  autels.  Leur  ob- 
jet ^'tait  d'éteindre  la  croyance,  do  faire 
prendre  un  autre  cours  aux  esprits  sur  les 
jusutulions  religieuses  et  civiles;  et  la  ré- 
volution, s'est  pour  ainsi  dire,  opérée.  Los 
prosélytes  se  sont  multipliés  ;  leurs  maxi- 
mes se  sont  répandues  ;  les  royaume»  ont 
senti  chanceler  leurs  anliciues  furi  li  rm  ats  : 
et  les  nations,  étonnées  de  trouver  leurs 
principes  anéantis ,  se  sont  demandé  par 
quelle  l'alalilé  elles  étaient  devenues  si  dif- 
férentes d'elltis-iuômes...  Ils  sa  sont  acbar- 
nés  I  détruire  la  foi,  k  corrompre  Hano- 
cence,  h  éloulTer  dans  les  âmes  tout  senti- 
ment de  vertu...  Cette  secte  dangereuse  a 
employé  toutes  les  ressources  ;  et  ponr  éten- 
dre la  corru[  iinn,  elle  a  empoisonné,  pour 
ainsi  dire»  le>  sources  publiques.  Kotin  la 
religion  oompiu  aujourdlitti  presque  aolani 
d'ennemis  déclarés  que  la  littérature  se  glo- 
ritic  d'avoir  formôde  prétendus  philosophes  : 
Si  tepowtteménemt  ditU  trembhr  de  tolérer 
dans  Ti-'T!  srhi  unr  srcte  ardente  d^incrédules, 
^ut  semble  ne  chercher  qu'à  soulever  les  peu- 
plti  sous  prétexte  de  lee  éclairer  L'anar- 
chie et  l'indépendance  sont  le  gouffre  aîTreux 
oà  l'impiété  cherche  è  précipiter  les  nations, 
et  c'est  sans  doute  pour  remplir  ce  funeste 
projet,  qu'elle  s'occupe  de|iuis  longtemps  à 
déuuuer  nœud  à  nœud  tous  les  lans  qui 
attachent  l'homme  k  ses  devoirs....  Elle  est 
ceneotncue  d'être  autant  V ennemie  deêpeu^e» 
et  desroiif  que  de  Dieu  même.  » 

I  Xiy.  —  L'Etat  a  un  très-grand  intérêt  à 
protéger  les  ordree  retifieuxt  et  ù  les  sauver 

du  p/ril  qui  fro  menare  ;  les  religieux  SOHt 
un  oùsdu  le  au  progrès  de  l'irréligion 

L'impiété  est  donc  funeste  aux  empires; 
elle  est  pour  eux  une  source  de  troubles  et 
de  malheurs.  Les  intérêts  de  la  religion  et 
ceux  de  l'Etat  sont  si  étroitement  liés,  'ju'on 
ne  peut  guère  blesser  les  uns  sans  nuire  aux 
autres}  il  est  surtout  bien  certain  que  tout 
ce  qui  tend  h  détruire  la  religion  devient,  par 
](■  rontro-coup,  pernicioui  a  l'Etat  :  ensorte 
qu'un  royaume  où  la  religion  est  avilie,  im- 
punément attaquée ,  chancelante,  doit  se  re- 
garder comme  t((ifit  à  la  veille  d  éprouver 
Tes  derniers  malheurs  et  les  plus  terribles 
-révolutions.  Vainement  essayerait-on  do  se 
ra'^siin  r,  contre  ces  trop  jusu  >  (irrcurs,  par 
l'exemple  des  républiques  qui,  au  sein  de 
l'impiété  et  de  ridolAtrie,  n'ont  pas  laissé 
d'être  florissantes  et  hou  reuses .  EU  es  n'é  ta  i  e  n  l 
iioiut  sans  religion,  quoiqu'elles  ignorassent 
la  véritable;  elles  conservaient  ft»  dogmes 
fontifiinrnt.tiiT  qtii  servent  de  frein  .'lax  pas- 
&iuus,  ei  qui  prévieunenl  une  foule  de  crimes 
oui  échappent  aux  regards  ou  k  la  sévérité 
des  lois  ;  au  lieu  que  les  efforts  de  l'incrédu- 
lité tendent  vi<>iblcment  à  renverser  toute 
réitgion,  è  lui  substituer  les  dogmes  impurs 
etabjects  do  l'athéisme,  ou  une  iniliiïérenre 
iuou>truvuse  et  universelle,  bi  elle  réussit 
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dans  ses  horribles  projets,  le  dogme  cspiiil 
de  la  Providence  et  d  une  vie  à  venir,  l'i». 
mortalité  de  r^hne,  la  distinction  du  jtt^«| 
de  l'injuste,  et  tant  d'autres  vérités  ni  iuoiB> 
importantes  ni  moins  nécessaires,  seront 
méprisées  comme  des  préjujiés  de  l'enfaDct. 
Et  de  quels  malheurs,  même  temiorels,  ait 
pareille- impiété  ne  r>cut-e!le  pas  êtrv  k 
source?  L'Etal  a  donc  un  intérêt  l^ès-jlrc•^■«nt 
h  sauver  la  religion  du  naufrage  qui  U  aw 
nace,  et  k  étouffer  promptement  le  moiiitre 
de  l'incréduliid  (jiii  ^'elTorce  île  dévorer  notre 
patrie.  II  a  le  méuie  intérêt  à  conserver,  i 
affermir,  k  proléfçer  tout  ce  qui  peut  s'oppo- 
ser h  ses  ravages.  Or,  nous  avons  \M<mé 
plus  haut,  qiie  It'S  religieux  serveot  uui»* 
ment  la  religion,  notamment  en  ce  qeiH 
contribuent  d  uni'  manière  cni  ire  à  rr'iaus- 
ser  les  attaques  de  l'impiété.  Uépaadus  a«M 
tous  les  lieux  du  royaume;  parfuteoeBi 
unis  (te  sentiments  et  d'intérêts  sur  ce 
essentiel  ;  engagés  par  honneur  et  par  devoir 
kcomlMttrede  toutes  leurs  forces  leséùimt» 
pernicieux  de  i'irrélijzirm,  ils  ^oni  ir^-pr:- 
près  &  démasquer  ses  arti lices,  à  déiruin;  «et 
sophismes,  à  prémunir  les  peuples  Mal»  i 
cette  funeste  épidémie,  5  prévenir  les  ra»u^  ' 
qui  00  luanqueruul  pas  de  fondre  sur  l'kÀsi.  \ 
si  jamais  la  religion  en  est  bannie.  Se  [teut-ti  ' 
qu*i  ceux  oui  se  glorifient  d'aimer  l'uo  et  dr 
respecter  l'autre,  osent  se  uermettre  de  né- 
priser  les  religieux»  et  de  les  traiter  dlioai- 
mes  inutiles? 

§  XV.  —  Lf';  religieux  détournent  par  Itm 

prières  ies  fléaux  qui  menacent  l'Etal.  i 

Si,  comme  le  pense  et  le  i«récbe  une  *îeu-  ' 
gle  philosophie,  l'univers  était  l'ouvrage 4i 
basaril  ;  si  le  sort  des  cm|iirf'^  dépendait  uni- 
quement de  la  puissance  et  de  Ja  sAg^iS^  dcJ 
hommes  ;  si  les  biens  ut  les  maux,  la  proipé- 
rité  et  les  revers  n  ^^taient  que  le  résultat 
leurs  passions  ou  des  kus  aveugles  de  ïi  Ui- 
ture;  en  un  mot,  si  Dieu  ne  prenait  sacun 
soin  des  choses  humaines,  et  qu'il  o'yeill 
rien  à  attendre  de  sa  bonté,  ui  à  craindre  de 
sa  justice  ;  dans  celte  étrange  bypotb^,<ii<- 
je,  on  pourrait  peut-être  avancer  que  fes  re- 
ligieux sont  inutiles  au  monde,  cl  que  r£iat 
n'a  aucun  intérêt  à  conserver  un  corps  j 
d'hommes  qui  ne  contribuent  en  rieoiM 
défense  ni  à  sa  prospérité.  Mais  les  personnes 
qu'on  a  ici  en  vue  détestent  cette  ♦•rrcuruoa 
moins  insensée  qu'impie.  Elles  sont  bien  per- 
suadées que  Dieu^voit  tout,  préside  à  loot, 
dispose  de  tout  dans  l'univers,  selon  ses 
vues  de  justice  ou  de  miséricorde;  qoelo 
causes  secondes  ne  sont  que  le  voile  ou  fias- 
Irument  de  ses  sc(  rèles  opérations;  que  l'e^î 
de  sa  main  supérieure  que  partent  les  bieu 
et  les  maux,  la  |irospérilé  et  les  re»or«  qs» 
relèvent  ou  qui  renversent  les  empire*.  CV>l 
Dieu,  en  ehot,  et  non  des  causes  aveugles  •«> 
imaginairvs,  qui  ap|)elie,  quand  ilTeol.ii 
famine,  la  conla,5ion,  la  guerre,  connue  '<"^ 
ministres  do  ses  veu|{eances,  et  les  an^ 
quand  il  lui  platl.  Avec  la  même  aotortlé.  if 
suliKtrtue  à  ces  fléaux  l'aliondance,  lapro*' 
périté,  la  paix.  C'est  lui  qui  aocorile  ItàtUr 


.  ij  i^cd  by  Google 


981  APPENDICE.  I-APOLUCr 

sources,  les  ik  loires,  les  succès.  Aux  uns, 
il  donni^  la  prudence,  le  conseil,  des  vuessa- 
iMlJiîres,  la  prosenee  d'espril  dans  les  acci- 
dents inopinés,  la  réconiJiié  des  eipédienls  : 
il  leur  inspire  lo  couraije,  des  résolutions 
fortes  avec  la  confiance  pour  les  exécuter.  Il 
ôte  aux  autres  ta  prt^voyance  et  le  discerno- 
fuenl  des  moyens  utiles  :  il  les  abandonne  à 
rirrësoltition,  au  décour^igemenl,  h  Képon- 
vanto  :  il  les  frappe  d'un  esprit  rrîmtrdisse- 
meot  et  de  vorli|$c,  cl  il  fait  servir  les  pas- 
sions mêmes  et  les  vices  dés  injustes  à  I  ne- 
cuniplisscmentde  scî>  décrets  adorables  (30G). 

Si  ces  vérités  sont  indubitables;  si  c'esl 
Diea  qui  préside  à  tous  les  événements;  si 
les  îlôaxix  pufdics  ne  sont  que  les  miruNlres 
de  sa  colère;  si  la  prospérité  ellahondance 
sont  des  fruits  de  sa  bonté;  si  la  sagesse,  la 
justice,  la  modération  lirm  (  f  [«i  gouver- 
iienl,  le  respecl»  la  souujii>siou,  la  fidélité 
dans  ceux  qui  obéissent,  sont  des  dons,  y 
<i-t-;l  rirrj  de  plus  utile  et  [dus  nécessaire 
è  un  £iut,  que  d'avoir  dans  son  sein  beau- 
coup de  personnes  agréables  è  Dieu,  alta- 
fliées  h  sa  loi,  n[»pliquécs  sans  cesse  à  fléchir 
M*  colère,  h  lui  olTrir,  au  norn  de  leurs  con- 
citoyens, un  sacrifice  eontfinuel  de  louanges, 
«le  prières,  d"flt'tions  de  grAccs?  Les  iniquités 
des|)euples  nallumenique  trop  souvent  sa 
justice  :  elles  seraient  punies  par  des  rcn- 
vorsernenls  et  des  calastrnplics  terribles, 
des  tioinines  voués  par  étal  à  la  prière,  à  la 
retraite,  è  la  mortincation,  ne  détournaient 
cps  trtalhntirs  par  leurs  gémissements  et 
leur  pi'niteuce.  Le  peuple  d  Israël  avait  irrité 
le  Seigneur  par  des  murmures  impies  et  les 
plus  horrililes  prévaricaîinii^  :  il  allait  être 
consumé  |>ar  le  feu  de  sa  colère,  et  devenir, 
I>our  la  postérité,  un  exemple  terrible  do  la 
sévérité  de  sa  justice  contr»'  les  ingrats  et  les 
rebelles,  lorsque  Moïse,  par  ses  supplications 
et  aes  iosiances,  détourne  l'orage,  apaise  le 
Seigneur,  eteooTartit  son  indignation  en  mi- 
séricorde. 

Les  dît  tribus  étaitnt  excessivement  coo- 

jtnl.les  :  au  schisme  p!  h  Tbérésie  elles 
avaient  ajouté  des  crimes  qui  avaient  mis  te 
comble  à  cette  double  prévarication.  Une  sé- 
r  i,,.rf.^s(.  ,!(•  pinsiours  années,  avec  la  famine 
t-l  i  allreui>e  tuii»ère  qui  en  est  la  suite,  fut  la 
▼erge  dont  Dieu  se  servit  pour  châtier  ce 
peu|rfe  djiost'^t.  I!  ne  faut  pas  douter  que  les 
laoi  politiques  de  ce  leiups-lù  ne  cherchas- 
eent«dans  le  jeu  des  causes  secondes,  la  raison 
de  ce  redoulalde  ftéau  fini  désolait  !cur'<  pro- 
vinces, ou  qu'ils  n  attribuasseut  au.  iiasard 
des  maux  dont  la  cause  leur  était  inconnue. 
Mais  la  religion  nous  apprend  que  c'est  par 
l'ordre  exprès  du  Sei(^uuur  quo  le  ciel  est 
devenu  d'airain,  et  qu'il  refuse  ses  inUuen- 
r  <  Klle  nous  apprend  aussi  au'un  saint 
proptièie,  haï  et  méprisé,  a  été  chosi  du 
INea  pour  exercer  ses  vengeanees.  Sa  parole 

(306)  Kij^ieathn  ém  Ihn  4k$  Hfffi,  par  M.  o*At- 

pïL».  jpréfat  c. 

(307)  (  Si  regubrift  vigeal  ob^ervantia,  et  iiumc- 
ras  aMsaobonim  IHm  propiiio  augebitur.  f:t  mun- 
diis  per  eorun  oraiioiie*  oainil>i>s  cacebil  coftia- 

t  (CMici<  ÀMfiutoéun,,  ao.  670.) 
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menaçante  est  toml>ée  sur  la  terre  comino 
une  ilararae  terrible,  et  a  porté  de  tous  côtés 
la  stérilité  et  la  désolation  :  au  moment  mar- 
qué, elle  ramène  la  .fécondité  et  Tabou- 
dan  rc. 

C'est  ainsi  que  des  hommes,  comptés  pour 
rien  par  les  mondains,  aoni'ponrtant,  en  un 
sens,  les  arbitres  (]p.s  rovaumes,  parce  qu'ils 
sont  les  amis  de  celui  a  qui  tout  obéit,  qui 
commande  aux  éléments,  qui  est  l'autour 
et  le  niaftro  de  toute  la  nature,  le  pr:nci))e 
et  lo  dispensateur  de  tous  les  biens.  C'est  à 
leurs  prières  cl  à  leurs  bonnes  œuvres  que 
les  empires  doivent  souvent,  sans  le  savoir, 
la  paix  et  le  bonheur  dont  ils  jouissent.  Nous 
en  voyons  une  foulo  d'exemples  dans  l'his- 
toire de  co  peuple  fameux  que  Dieu  avait 
cboisi  entre  toutes  les  autres  nations,  et  dans 
lequel  il  a  réuni,  comme  dans  un  j^rand  ta- 
bleau, les  traits  les  plus  mari|ués  de  la  con- 
duite  qu*il  tient  dans  le  gouvernement  de 
l'univers.  Ce  qu'il  cxécuiait  «i  découveiL 
dans  le  pt^uplojuif,  il  l'opère,  dans  les  autres 
nations,  d'une  manière  an.ssii  réelle,  qnoiquo 
moins  sensible.  Les  géaM>sements  et  les 
prières  des  justes  ne  sont  pas  moins  efficaces 
aujouH*htti  qu'ils  ne  réiaientsons  Tancienne 
loi  Si  des  solitaires  pieux  '  t  lorvents  n'at- 
tirent plus,  comme  les  proplièles  1  une  pro- 
tection miraculeuse  sur  les  empires  dans  les- 
quiîls  ils  vivent,  leurs  saints  gémissements 
et  leurs  instances  ne  sont  pas  pour  ceU^u- 
tiles.  Les  conciles  eui-mèmes  reconnaissent 
que  rien  n'est  pins  rn;^al)l<î  d'apaiser  Dieu, 
de  détourner  do  dessus  la  tète  dos  peuples 
les  fléaux  et  les  chétimenis  dus  à  leurs  cri- 
mes, que  les  prières  et  la  pénitence  d'uuo 
multitude  de  religieux  fervents,  appliqués 
jour  et  nuit  à  lever  des  mains  pures  au  ciel, 
a  s'offrir  à  la  divine  justice  comme  des  vic- 
times publiques  d'expiation.  Aussi  ces  sain- 
tes assemblées  ont-elles  toujours  employé 
leur  autorité  et  leur  zèle,  nun  h  détruira  le» 
monastère»,  mais  à  les  aUermir,àj  faire  re- 
vivre les  observaneet- régulières  ;  elles  cs- 
t>èrent  que  cette  réforme  procurera  à  l'Eglise 
et  à  l'Etat  les  plus  solides  avantages  (307). 

Saint  Grégoire  le  Grand  ,  en  parlant  des 
religieuses  de  Rome,  qui  y  étaient  au  nom- 
bre de  treize  mille,  dit  que  leur  vie  était  si 
pure,  d  sainte,  si  agréable  à  Dieu,  que  Rome 
leur  devait  son  salut  ;  et  tjuc  si  leurs  prières 
et  leurs  pénitences  n'eusseiU  adouci  la  co- 
lère du  ciel,  nul  habitant  de  cette  grande 
ville  n'aurait  échappé  tu  glaive  des  Lom- 
bards (308). 

Un  religieux  instruit  de  ses  devoirs  et 
attentif  à  les  remplir,  ne  sépare  point  l'E- 
gli.se  du  la  république;  il  sait  que  tous  les - 
événements,  môme  temporels ,  sont  liés  au 
salut;  (jue  !'>nt  (]i)i  arrive  aux  empire» 
,'t  uième  aux  purucuiierd,  est  ou  châtiment, 
M  miséricorde  ;  que  les  pemunes  qui  ont 

(308)  «  Haran  vin»  vil»  ulis  m,  iiqae  m  lan- 

lutn  lairynait  el  abstinent b  disirii  ta,  ut  cnnlainiis 
quia  61  ip!MPnon  esseni,  nullus  noslm:»  j;iin  p<»r  l'»l 
aaans  in  lioc  loco  snUistt're  inler  Loîigobar.lor  j-d 
lUiM  ^wisMt.  >  (S.  Grks.    aq.^.,  I.  VI,  ei»M. 


999  DICTIONNAIRE 

élé  affranehif^s  il''*  soins  puo.ics  rl  des  af- 
fflircs  sétuUères  iiourse  dévouer  &  un  mi- 
«jslère  plussabhnie,  sonloblig*  ^  i  nti  r 
sur  l'Eial  et  sur  les  diiïérentes  |iarUcs  uui 
Je  comjioscnl,  la  proleclion  dii  clol  et  les 
bànWiclions  de  la  grâce  ;  Ue  s'opposer  ,  an 
nom  tie  leurs  fr*res,  à  une  Iropju&lo  colère, 
qui  lttiîi>e  réguer  dans  uu  euipire  rimitra- 
«leiicey  l'injusliie  ,  la  tr.nide  ,  la  violence  , 
lors  }t>e  \c!i  pécliôs  publics  uo  sout  |)as  coin- 
bauus  par  des  f^ô  iiissemenl» dont  lavuiisoit 
plus  forie  el  plus  erTicace.  11  prie  Jonc,  s.uis 
iiiierruplion,  pour  les  armées,  pour  les  coa- 
ficils  publics,  p'iur  les  Iribttnatti  où  Ton 
rend  lajuslice,  pour  roxeicice  do  l'aulorilii 
légitime,  pour  la  paix 'l*^^s  provinces,  pour 
lo  repos  des  farolfles  ,  pour  le  lionhcur  el 
riritérûi  le.nporu!  de  tous  les  particuliers. 
El  ce  sont  des  bnmuies  de  ce  caractère, 
qu'on  ose  représenter  comme  inutilet  à  la 
patrie  I 

}  XVI.  —  Jl  y  a  rnrore  Jni s  fr^  corps  régu- 
iien,  nombre  de  sujeu  animés  de  l'espril  de 
ffur  état. 

Vous  prenez  le  change,  me  dira-t-on  ;  des 
religieux  fervents  et  fidèles  h  leur  vocaliun 
sont  utiles  h  ta  so€iété,  aussi  bien  qu'à  la 
religion  :  qui  en  doute?  Mais  de  quelle  uti- 
lité peuvent  être  pour  l'Eglise  ou  pour  l'E- 
tat, des  hommes  ignorants  ou  vieieui,  li- 
vrés à  une  honteuse  oisiveté,  TiTanl  dans 
la  mollesse,  el  sauvent  dans  le  fît'^onJre?  Et 
à  ces  traits,  peut-on  ne  pas  reconnaître  les 
religieux  de  nos  jourst  Ils  ont  abeolnment 
dégénéré  de  leur  premif  r*  sprit  :  leur  relà« 
chemenl  général  et  incurable  est  uu  scan- 
dale public,  qui  fait  blasphémer  la  religion 
etdésljonore  l'Elat.  C'est  donc  servir  l'un  et 
Taulre  ,  que  de  détruire  des  iastilulioos 
corrompues,  qui  en  sont  l'opprobre. 

Aiiis',  (juii  onquo  jugerait  des  insliiutsmo- 
uasitques  par  ia  multitude  des  voix  coat'uscs 
qui  rélèvent  contre  eux  »  serait  tenté  de 
croit  ij  ipjc  celle  profession,  jadis  si  féconde 
en  hommes  saints  et  savants  ,  n'ollre  plus 
aujourd'hui  q«e  le  dégoûtant  spectacle  d  une 
a  tir  dise  ignorance  et  d'une  dépravaiion  con- 
sommée. Les  mauvais  religieux  n'étant  tels 

Sue  par  le  dégodl  de  la  retraite^  de  l'étude, 
es  occupations  ^érir  uses,  par  l'envie  du  se 

i»roiluire  et  de  chercher  au  dehors  dans  des 
taisons,  on  dangereoses  on  inutiles ,  des 
consolations  et  des  plaisirs  que  la  solitude 
ne  leur  offre  plus ,  te  monde  les  a  toujours 
sous  ses  yeux  ;  il  est  témoin  de  leur  dissi- 
pation, rlo  Inur  légèreté,  de  leurs  manières 
toutes  prulanes,  de  leurs  laibl^ses,  de  leurs 
dérèglements.  Il  entend  leurs  discours,  plus 
capaliles  quel<pirff)is  de  déshonorer  la  reli- 
gion et  l'état  monastique,  que  leurs  actions 
scandalauses.  Les  b«ns  rerigieox,au  con- 
traire, se  cachent  au  inonde,  h  t'foporlion 
de  ce  que  la  licence  de  leurs  ludigucs  con- 
fl^ères  devient  plus  hardie,  et  (|oe  la  mali- 
gnilédu siéc'r  est  plus  emportée  ou  plus 
générale.  Ils  gémissent ,  dans  le  secret,  sur 
des  maux  qa  ila  sont  forcés  de  TOir,  et  aux- 
quels il  ne  penvent  apporter  de  remède.  Ils 


DES  ABBAYES.  M} 

cherchent, dans  la  méditation desavrcsuints 
la  consolation  dont  ils  ont  besoin  ao  luili^i 
de  tant  de  sujets  d'amertume.  Ils  fuient  b 
siècle,  de  |>eur  de  prtagtir  i'optiroitrp  • 
tant  de  religieux  dissipn  ont  attiré  $ur  \> 

Iirofrssion  nionaslii]uc.  El  j  .ir(  p  '|i»e<esrfr 
igicux  fervents  no  se  montrent  plus.uo  ae 
le  font  que  rarement,  on  monde  avea«ie  «i 
téméraire  croit  ipi'il  n'en  fiisl».'  plii>'i  W$. 
Me  vojfaut  que  les  religiem  dcgoûiés 
observances  régulières,  jui^cani  par  eut 
(îo  tous  les  antres,  il  conclut  <pjt'  le  >  il  ■ 
n'est  reaipli  que  d'hommes  oisifs  et  ûm- 
glés  ;  que  le  vice  ^  a  tout  inondé;  qu'il  as 
a  p  ii^  ni  vertu,  ni  bienséance.  '  , 

Mais  ces  vaines  exagérations  toet  tmn  i 
contraires  à  la  vérité  ,  qu'injurieuses  aax  ; 
congrégations  régulières.  Il  n'est  poiot  hon 
de  propos  do  rappeler  ici  une  compantMi 
dont  se  sert  saint  Augustin,  pour  fmrt  mk 
tir  aux  esprits  ^ni^Tt  s  et  runrmuraUnirs 'i 
témérité  el  l'iuju^iice  de  leurs  luveciiTe 
trop  générales  c<«ntre  les  tléréglcmeals  et  le 
scandales  qui  alTligcnl  l'EgHie.  lyirsi  j' i  . 
regarde  d'une  uianière  superticielle ,  ua  ce 
Père,  une  aire  où  les  gerbes  on)  été  bènwm, 
mais  où  1.1  paille  couvre  encore  le  gNiaqui 
en  a  été  séparé,  les  imprudents  soui  (enits 
de  croire  qu'il  n*y  a  rien  qui  puisse  èirc 
porté  dans  les  greniers  du  père  de  fartiillf. 
Mais  un  examen  plus  sérieui  dis>i|»eau$> 
sitôt  cet  affligeant  préjugé.  Il  n'y  a  qu  i  lever 
Id  paille  (pii  couvre  la  "^nrlTce  île  l'aire,  pour 
voir  que  le  père  de  lannlie  esl  plus  nclit 
qu'un  ne  pensait,  et  que,  sous  une  malière 
méprisable  et  iégèret  il  /  a  deabieosselàki 
et  précieux. 

L'application  de  celte comi^araisonesiaisM 
et  naturelle.  On  est  bien  éloigné  de  dissi- 
muler le  relâchement  des  ordres  reli^paiu; 
il  est  assurément  fdrt  grand  dans  la  iNpirt 
des  monastères.  Mais  n  ne  faut  pascrotr« 
non  plus  que  la  ferveur  el  la  régulariié  es 
soient  absolument  bannies.  Dieu  s*/citfé*  , 
stTvé  tfps  fidèles  adorateurs.  On  ne  rraini 
puiui  d  être  démenti ,  en  avaui^aui  i^  ii  d'.(  | 
a  point  de  congrégation  régulière  qui  m  i 
possède  encore  un  M'uitlirc  plus  ou  uMÎBi  i 
cuuMdérabte de  religieux  lidèle:>  à  leurw- 
ralion,  humbles,  mortifiés,  pleins  de  lèle  tt 
de  lumière,  caj»al)les  de  ranimer  leurs  corp,  ^ 
d'eu  bannir  les  abus  dont  eux  seuls  coiiub-  • 
sent  l'origine  et  les  remèdes;  d'y  faire  rcTt- 
vrc  l'amour  dts  observances  réj^ulièrc*,  a 
ou  les  tirait  de  l  inacUou  où  diverses  tau»» 
les  ont  réduiis,  si  on  leur  confiait  le  «irjw» 
de  la  régularité  ;  si  leurs  désirs  el  leuis ef- 
forts pour  opérer  uue  sérieuse  réfoflil 
étaient  soutenus  par  In  gouTeneutet  tf 
par  les  évéques. 

Il  faut  hier»  que  la  cho-^e  soit  évid«il6«t 
notoiiL,  [M»ur  avoir  forcé  le  rédacifur'l»  , 
l'édil  de  17G8  d'en  faire  l'aveu  :  «  yotuar'v 
la  satisfacituH,  y  laii  on  dire  au  roi ,  àtreu 
étmt  ce  rojfaumé  un  nombre  considnabU  di 
religieux^  offrir  h  tpectacle  édifiamtiv»*^" 
régulière  et  laborieuse.  Il  ne  faut  pas  f*" 
que  ces  religieux  fervents,  les.{uels,  o'"^' 
d'un  déêir  inuire  dt  la  perfieim  »  *f  ^ 
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i  t  ui:nrr/s  à  Dieu  pnr  fhs  vœux  solennels  de 
reUyiun,  et  otu  ainsi  renoncé  auxemplois  ex~ 
Ùfintrt  de  ia  sociHé  cicile,  soient  pour  cela 
dcTeniis  inulik?;  h  l'Elaf,  comme  le  disent 
des  boainics  frivoles,  aussi  peu  iastruilsdes 
règles  d*ttntt  saine  politique  «fuedes  (»riB- 
cipcs  de  la  religion.  Les  religieux,  continue 
it;  uiûiMrquc,  ne  cessent  de  lui  (à  la  société) 
rendrê  les  servit€i  tes  plus  importants  par 
Teremple  de  leur<)  vrrtu^  .  In  ferveur  de  leurs 
jiritres,  et  ies  travaux  du  mmislèrt  auquel 
l'E<jlise  lesMtUtoeU»  (309). 

Cc'l  humnirtg'»,  ren  lu  aui  corps  réguliers, 
est  d'autaul  (>lus  honorable  qu'il  est  moins 
«uspecl.  11  est  doue  vrai  que,  malgré  le  tor- 
rent des  abus  qui  ont  souillé  la  plupart  des 
iuslilulions,  il  est  peu  de  monaslères  qui 
o'nlIreDt  encore  des  ezoninles  de  réjjularité 
et  de  ft  rveur.  Au  milieu  aune  fouie  de  re- 
ligitiui  (^ul  ont  laissé  afTaiblir  ou  éteindre 
Je  premier  esprit  do  leur  vocation,  on  trouve 
encore  des  sujets  édilianls ,  qui  ruimi  le 
monde  ei  ses  vains  amusements,  qui  s'ap- 
pliqucatàdes  élu  ir  s  sérieuses  ,  qui  hono- 
rent i'£i$lise  par  la  pureté  de  leurs  moeurs. 
Leurs  ferventes  prières ,  leurs  bonnes  œu> 
vres,  leurs  saintes  macérations  sont  très- 
capables  d'ai>ai$er  Pieu  et  de  détourner  les 
effets  de  sa  colère.  Ils  doivent,  |[Hireonsd- 
quLiil,  ^^tre  chers  h  l'Etal  comme  ils  le  sont 
à  la  rcli]$ion.  Ces  hommes  tid^ies  h  leurs 
engagements  ne  forment  pas  le  fUus  grtnd 
nonibrc;  on  eu  convient  ;  mais  priurquoi 
trouverait-on  si  étrange  dans  Jes  instituts 
religieux,  ce  qui,  partout  ailleurs, afilige sans 
étoi»JH-r?  Dans  tous  les  étals ,  dans  les  pro- 
fessions les  ulussainles  et  les  plus  consuté- 
rabtes  de  I*Eglisft  et  de  la  société ,  les  hom- 
mes éclairés,  vnrlueux,  jusles,  ilé.sintércssés, 
intrépides,  Udélcs  à  tous  leurs  devoirs,  sont 
toujours  rares,  on  comparaison  de  la  foule 
qui  se  livre  aux  vic  es  contraires. 

D'ailleurs  (et  c'est  une  observation  impor- 
lante  qu*Û  ne  fiiot  point  |>erdre  de  vue) 
quan  1  nous  di  ons  que  les  instituts  reli^ieui 
iioiveul  ùire  précieui  à  l'Eglise  et  à  1  Etat, 
parce  que  l'un  et  Taulre  peuvent  en  Iretirer 
Jus  pluss  ilidi'S  nvanlagcs,  il  n'ust  jioinl  ques- 
tion des  individus  qui  remplissent  aujour- 
d'hui les  monastères  :  e'est  de  la  profession 
monastique  elle-même  qu'il  s'agit  :  c'est  «dlo 
que  nous  représentons  comme  utile  ou  inèiiio 
nécessaire  i  la  religion  et  à  la  société  :  elle 
a  rendu,  dans  lon^  1'  temps  ^  l'une  et  h 
l'autre,  les  plus  impurlauts  ^e^vice$.  Elles 
ont  donc  le  plus  grand  intérêt  à  prévenir  la 
subversion  totale  (psi  menace  les  ordres  re- 
ligieux, et  à  y  faire  relleurir  la  discipline  ré- 
gulière. Quelle  sainte  violence  ne  feraient 
pas  au  ciel  tant  de  monastères,  si  une  sé- 
rieuse réforme  y  faisait  revivre  la  première 
ferveur  T  Ils  deviendraient  même  pour  l'Etat 
des  sources  publiques  de  grAces  et  de  l)éué* 
dictions. 


$  XVII. — Service  impryrtant  que  les  religieux 
rendent  à  l'Etat,  en  y  conservant  la  pureté 

V  a-l-il  rien,  en  cITft,  de  plus  utile  ou  du 

8 lus  nécessaire  à  une  nation  que  ia  pureté 
es  mœurs?  Elles  peuvent  tenir  lien  des  fois 

elde  tous  les  aulrcs  aitpuis  ;  mais  nulle  nutro 
ressource  ne  peut  remplacer  ce  puissant  res- 
sort. Les  mœurs  sont  pour  un  Etat,  ce  que 
le  sang  est  pour  le  co.  ps  humain.  Soni-ollos 
essentieileiueot  viciées  :  il  ne  faut  plus  s'at- 
tendre qn*k  des  accidents  fbnesles,  è  des 
désordres,  h  des  malheurs.  Tn  royaume  sans 
mœurs  est  un  JËlat  perdu,  ou  sur  le  penchant 
de  sa  ruine.  Ainsi,  pour  juger  si  telle  insti* 
tutinn  pst  nécessaire  ou  inutile,  "^nlntairc  ou 
nuisiblo  à  l'Etat,  il  iaut  voir  quelle  est  son 
influence  sur  les  moeurs  publiques.  Si  aile 
est  capablcde  les  amollir  et  de  les  corrompre, 
elle  est,  par  cela  seul  et  sans  autre  discus- 
sion, un  fléau  public  qui  doit  attirer  l'atlen- 
tion  et  réveiller  le  zèle  du  gouvernement. 
On  00  doit  rien  oublier  [pour  en  délivrer 
promplement  la  société  :  telle  es^  parexem* 
pie,  la  nouvelle  philosophie. 

Ce  pi  iucipe  supposé,  il  no  s'agit  plus  que 
d'examiner,  non  si  des  religieux  qui  sesoot 
laissé  affaiblir  par  la  contagîm:  dt>s  mauvais 
exemples,  et  qui  ont  céilé  au  torrent  de  la 
corruption  générale,  peuvent  contribuer  à 
la  conservation  ou  au  rétablissement  des 
mœurs  d'une  nation: une  pareille  question 
est  étrangère  au  soiet  que  je  traite  ;  mais  ai 
l'on  peut  raisonnablement  attendre  cet  heu- 
reux ullet  des  instituts  religieux; si  un  sage 
gouvernement,  qui  connaît  et  qui  cherchif 
ses  vrpis  intérêts,  <loit  s'appliquer  a  affaiblir 
les  corps  réguliers,  5  les  avilir  aux  yeux  du 
la  nation,  à  démolir  une  partie  des  monas- 
tères, è  préparer  la  ruine  des  autres  :  ou  s'il 
ne  doit  pas  plutôt  prendre  les  voies  les  plus 
naturcUeset  les  moyens  les plusellicaces, pour 
les  ramener  à  leur  esprit  primitif,  pour  leur 
rendre  la  coosidéralion  qu'ils  ont  perdue,  et 
avec  elle,  le  désir  et  le  moyen  de  servir  uti- 
lement la  religion  et  ia  patrie.  Ce  problème 
n'en  est  pas  un  fiour  les  esprits  équitables  et 
judicieux.  Il  est  ai>é  de  voir  <jiit'  si  I  on  par- 
vient une  fois  à  faire  revivre  dans  lesordrcs 
religieux  l'esprit  de  prière,  In  goût  des  hon- 
ni;s  éludes,  l'amour  lie  la  rcliaite,  t  t  une 
partie  au  moins  de  leur  première  ferveur, 
on  peut  se  promettre  de  ce  changement  les 
plus  heureuses  inlliii'iicc-s  sur  les  mœurs  de 
la  nation.  JLes  monastères  situés  dans  tous 
les  lieux  du  royaume,  seront  comme  nn 
prcr:iMiv  levain  | n  i  rc  ii  éi  hautfer  et  h  élc* 
ver  toute  la  ^io.  Leur:»  avis  particuliers, 
leurs  exhortations  publiques,  soutenues  par 
leurs  exemples  et  leurs  prières,  i  [iritioroiii 
la  masse  de  la  natiou  de  tant  de  vices  qui  la 
corrompent  et  ,1a  déshonorent  t  ils  ramène  - 
ronl  parmi  nous  les  vertus  que  l'impiété 
décrie  et  bannit,  et  desquelles  iié.uiinoins 
dépend  la  paix  et  la  félicité  des  empires. 

Ne  dirait  on  pas,  à  entendre  nos  ini  rédule* 
accuser  d'inutilité  les  ordres  religieux»  qua 
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ce  monde  n'est  qu'une  sori(^t(^  (répicuricns  vors  ninnnst*'rf»^  «iu  ton  «unie?  Malgrél'i  .. 

et  (le  matérialistps,  qui  n'attendeot  rien  sion  qiio  l'on  a  contre  tes  religicùt,«ia| 

apràs  cette  vie,  qui  n'en  connaissent  même  fnreé  d'atoner  qu'en  général  ilsTiveat^iiaN 

point  d'autre  ;  que  riuioime  n'esl  qu'un  ôtre  (lnn<;  la  p(^nit»>nrp,  du  mnin<;  dans  U  jj», 

Mj^uen  qui,  après  avoir  joué  un  person-  plicité,  la  frugalité  et  la  modestie.  On  rfpto. 

-i^NTin  moment  sur  la  tefTe«  doit  se  dis-  ehe,  fl  est  Tcai,  à  certains  eofps  r^uitm, 

soudre  pour  totijours,  et  retond)cr  dans  lo  plus  riclics  que  les  autres,  leur  faste  ell^ur» 

néant,  ou  dans  uoo  insens>t>ilité  éicrncllc?  dépenses;  et  l'on  a  raison,  s'il  est  qaesiioa 

Si  telle  doit  être  sa  destinée,  il  n*a  rien  è  de  leurs  deToirs  et  de  leurs  engagero«oii: 

faire  que  de  se  ménager,  durant  le  rapide  mais  si  vous  comparez  leurs  ctcès,  eo  fe 

séjour  qu'il  fait  en  ce  monde,  l'existence  la  genre,  avec  les  profusions  et  la  maeniGoeiKt 

plus  douce  et  la  plus  délicieuse  qu*il  lui  est  de  tant  d*anlres,  qui  |io$sèdenf  oe  gnodi 

possible.  C'est  pour  son  cor()s  uni(iueinont  bien?  dans  \T.[nl  ou  dans  l'E^^lise;  tous 

qu'il  doit  travailler,  puisque  ce  corps  est  avouerez  que  l'abus  des  ricticsses  est  iaIm. 

tout  son  être.  C'est  à  se  procurer  des  sensa*  ment  plus  rare  et  moins  criant  dans  ta  ms* 

tiens  ngri^ables  que  se  doivent  tcrruiner  nastèros  qu'ailleurs,  et  que  leur  Iuip  swiit 

tous  ses  soins  et  toutes  ses  recherclies  :  ainsi  roj^ardé  oans  plusieurs  qui  les  bUmrn!, 

dans  une  république  do  matérialistes,  s'il  coro-re  une  grande  modération.  Il  Mld«K 

pjuvail  y  avoir  de  soci^lt^  sans  relij;ion,  vrai  qu'en  général  les  relii^iciiT  tr<"'i3Tiri! 

tout  ce  qui  no  so  rapporterait  pas  au  bien  dans  leur  sage  éeotiomie  un  superflu  qui  H 

du  corps  serait  r/puié  nul  ;  tous  les  talents,  la  ressource  d'une  infmité  de  malhearetit. 

toutes  les  professions  qui  ne  contribueraient  Mais  que  deviendra  ce  fonds  toujours  soir 

en  rien  au  lionheur  et  aux  plaisirs  des  sens,  sistant  pour  les  pauvres,  si  tes  religieoi 

seraient  au  moin^inulllesdana  relie  étrange  s'éteignent  pou  h  pien,  et  si  leurs  bicn.tmt 

sociétt^.  La  religion  y  serait  un  liors-d'œu-  se  fondre  dans  la  mas«e  de  la  société?  Tri 

vre,  et  ses  ministres  des  hommes  à  ciiarge  nui  aura  sa  part  de  ces  dépouilles,  se  senin 

et  dangereux,  puisque  tontes  feurs  fonctions  de  cet  accroissement  de  fortuoe  poar  isf- 

-••raient  de  troubler  les  jouisstocea  do  leurs  monter  son  luxe  et  ses  folles  dépenses;  h 

•onciloycns.  les  pauvres  attendront  en  vain  la  portion 

Mais  si  la  plus  noble  portion  de  l'homme  qui  leur  était  destinée  par  la  Providence  H 

survit  à  la  Ideslruction  de  ses  organes;  s'il  fort  exartemeut  payée  par  les  religieni.C^ 

a  d'autres  soins,  d'autres  devoirs,  d'autres  n'est  pas  une  vaine  conjecture  ;  sur  ce poinu 

besoins,  d'autres  intérêts  que  ceux  qui  ont  i*x>mme  sur  tant  d'autres,  le  présent  peat 

rapport  à  son  enveloppe  matérielle  et  gros-  répondre  de  l'avenir.  Mais  l'Etat  a- t-il  dont 

sière;si  la  terre  n'est  pour  lui  qu'un  lieu  quelque  intérêt  à  un  pareil  désordn*,  H 

de  préparation  et  d'épreuve;  si  la  société  peut-on  se  flatter  de  travailler  pour  son 

i>assa;.'ère  qui  nous  he  ici-bas,  n'est  que  heur,  en  détruisant  des  instituts  qui  fai^airot 

l'image  d'une  société  immortelle  qui  nous  un  meilleur  usage  de  leurs  ricbesse$?>TMi 

attend  au  delà  du  tombeau  ;  si  ta  prospérité  les  sages  politiques,  dit  un  auteur  esticu- 

de  cette  société  temporelle,  n'est  qu'un  ble,  conviennent  que  le  bien  de  l'Etat,  et  eo 

moyen  et  un  degré  pour  nous  élever  a  une  particulier  celui  de  la  population,  puisqnf 

félicité  plus  réelle  et  (dus  durable;  si  la  c'est  là  où  semblent  tenare  les  vœui  dp  loe< 

paix  et  le  bonlteur  même  de  cette  vie  dé-  nos  nouveaux  réformateurs,  exigent  qu«  ks 

pendent  essentiellement  de  la  pureté  des  espèces,  autant  ou'il  est  possible,  soisM 

mœurs,  de  l'observation  des  lois,  de  la  pro-  consommées  sur  les  lieux  «ui  les  produ/- 

bilé,  de  la  bonne  foi»  de  la  bienfaisance;  si  sent.  Us  reconnaissent  que  ta  dépopalslws 

rieo  ne  contribue  tant  à  rendre  nn  Etat  pai-  des  provinces  et  des  cam|)agnes  ne  provifit 

aible  et  florissant,  que  la  modération  des  en  grande  parlie,  que  de  ce  que  toaleî  tel 

déairs,  le  mépris  du  luxe,  des  richesses,  des  ricbosses  en  sont  absorbées  Mr  les  fiU«: 

Îlaisirs  sensuels;  si  rien  n'est  plus  propre  que  si  les  seigneurs  consommaient  daaslisi* 

alferniir  ces  vertus,  à  les  rendre  couimu-  terres  les  revenus  qu'ils  en  tirent,  la  mifèrt 

nés  cl  (H>pulairus.  que  la  religion;  si  toutes  y  serait  moins  commune,  et  qu'une  t»ef- 

ces  maximes,  dis-je,  sont  indubitables  :  reuse  abondance  y  favorisertit  la  proni«9' 

quelle  plus  fausse  politique,  quelle  plus  tion,  que  la  disette  et  ta  détresse  em|>étheB'. 

inexcusable  méprise,  que  de  détruire  des  d'autant  plus  qu'elles  en  dimiotteat  H 

institutions  cliarsées  par  état  de  soutenir  et  moyens.  D'après  ce  principe,  il  est  ailé  * 

de  défendre  la  religion,  de  prêcher  par  leurs  juger  si  l'intérêt  de  l'Etal  ne  demande  fvji 

leçons  et  par  leur  exemple ,  toutes  les  qu  on  laisse  subsister  les  monastères  dv» 

Tortn^qoi  sont  le  fiMidMiiODt  de  la  félidté  les  lieux  où  ils  se  trouvent,  quelque  psw 

publiqoet  qu'ils  soient;  car  si  vous  les  traosp'Vttl 

*  -wiit    HT                         t..  4.^»ju»  ailleurs,  vous  ruinez  les  lieux  que  wai 

I  \ym,-Nouvtaux  sert  ce,  que  les  arém  dépouiliez  ;  et  souvent  même  oeni  que  «f 

religieux  rendenl  à  l  Etat.  prétendez  enrichir,  par  une  trop'çrso-^' 

Kniin,  pour  descendre  è  quelques  autres  abondance,  qui  peut  leur  être  aussi  funr>  '< 

oonaidétattona  moins  importantes,  mais  qui  que  l'indigence  le  deviendra  aux  eodroii^ 

ne  doivent  pas  être  négligées,  qui  pourrait  dépossédés  (310).  ■  On  sait  que  les  monist*- 

compter  les  pauvres  nue  nourrissent  les  di-  res  ne  sont  presque  remplis  que  de  cadets  de 

(SIéll  L*Aaii  dte  AwMRSs,  C,  t,  f .  S  al  aafel. 
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fr.millM  lionnêteSt  mais  peu  favorisées  do 
la  fortune;  les  maisons  religieuses  leur  ser- 
vant d'flsile  et  de  décharge  pour  ceux  de 
lours  enf.ints  qui  n'onl  ni  goilt  ni  talents 
pour  les  affaires  du  siècle,  el  que  l'esprit  do 
lieu  appelle  à  la  solilude.  Pourquoi  cnlovor 
à  celte  classe  fiombreu^^p  'le  ri  lo  vons  la  res- 
source utile  et  honorable  que  leur  oUrent 
las  mooaslèrtst 

I  XIX.— JEfo^M  ffue  donnent  te$  $aUUÊ  Pifti 

à  Vetat  religintr. 

Les  instituts  religieux  ne  peuvent  donc 
être  que  très-chers  a  tous  ceux  <jui  connais- 
It"'  vrais  intérêts  de  l'EtaL.  IlsdcHvent 
1  être  iulînimeat  à  ceux  qui  aiment  TiH^lise. 
Ils  ont  e«i,dans  Ions  les  temps  les  marnes  enne- 
mis  ju'i  1!.  ,  (  i  les  mêmes  défenseurs.  I/!i  is 
loire  de  la  religioD  nous  offre,  d'une  part,  une 
tradition  oonsf  aaiede  liaiiies,(i*efn|iorteiDenis, 
d'  ntriLîçs,  di  violences,  de  calomnies  de  la 
i>ârt  des  novateurs  de  tous  les  siècles  contre 
u  vie  moustique  ;  et  de  raotre,  un  sèie 
uniforme  et  persévérant  dans  les  saints  doc* 
leurs,  tes  conciles,  les  écrivains  catholiques, 
pour  venijer  linslitut  religieux  contre  les 
attaques  et  les  invectives  Je  ses  ennemis. 
Saint  Cyprien  re^rdail  l'ordre  des  vierijcs 
eomme  la  fleur  du  christianisme,  le  chef- 
d'œuvre  de  h-t  grâce,  !n  l'his  illustre  porlinh 
du  troupeau  de  Jésus-Christ  (3it}.  Saint 
Atbannso  porta  dans  l'Occideut  cette  pré- 
cieuse semence  qui  avait  déjh  produit  dans 
Umtes  les  provinces  d'Orient  des  fruits  si 
«dmtrables.  Il  y  fit  oonaaitre  la  vie  de  saint 
Antoine  et  de  tant  d'autres  qui  avaient 
couru  dans  la  même  carrière.  Le  récit  de 
cea  DierTeilles  /W(  comme  une  semence  céleste 
qui  remplit  toute  l'Italie  de  ces  divines  plan- 
tes ^uon  n'avait  tncort  vues  que  dans  10' 
rient  (312).  Ce  saint  docteur  assure  que  «  si 
le  diable  hait  en  général  les  hon»?  chrétiens, 
il  déteste  d'une  manière  particulière  les 
moines  et  les  religieuses  fidèles  à  leur  voca- 
tion (313).  »  C'est  flui  détracteurs  de  la  vie 
religieuse  à  voir  de  quel  esprit  ils  sont  ani- 
més, et  à  qui  ils  ressemblent. 

O"  ^î^it  combien  saint  Basile,  saint  An- 
gostiB  et  les  autres  Pères  honoraient  U  viy 
0KMMWtique.  Ils  avertissent  les  |  ir>  tas  que 
leur  autorité  sur  leurs  f^nfanls  a  des  bornes  ; 
que  c'est  en  abuser  d  une  manière  très-in- 
juste, et  la  convertir  en  tyrannie,  que  de 
forcer  leur  volonté  pour  le  choit  d'un  état  ; 
mais  qu'ils  doivent  leur  inspirer  de  bonne 
heure  le  mépris  du  monde,  de  ses  préten- 
tions, de  ses  esi»érances,  et  les  i>orter,  par 
leurs  eihortatiuns  et  l'exemple  do  leurs 
Tertus,  à  se  consacrar  à  Piaa  dans  la  fie 
relieuse  (3U). 

(3lt)  «  Flos  ille  ecclesiaslici  g«rniiiiis,  iji  us  ni- 
que ornameolum  craiix  spiriulis...  llta»uior  ponio 
gracU  CbritU.  i  (S.-Cvni.,  De  disâft.  et  Aol.  any.l 

(31  i)  l^si*  TaiiMUSS.,  liw.  dise*,  put,  t,  L  lU, 

c.  li. 

(ôir.)  )  Omnes qaîdein  chrisii.mns  (ii;ilK»!iis  oJit, 
-sed  prolws  iiHiQiicfaos,  Ctirihiiquo  virgtne»  luk  rare 
oullo  modo  poMM.  i  (S.  Atbamas..  Apol.  mouach.) 

(SI4J  <  Vnlwiuiteai  in  ««tîus  natrîM  posioai,  ei 


Les  eon'Jiré.r'îtions  de  reiigient  el  fin  vier- 
ges élaienl,  au  juj^cmcnt  du  saint  Jérôme, 
autant  de  pierres  précieuses  entre  tous  les 
ornements  dont  l'Egli-se  est  décorée  Au^sî 
avec  quel  zèle  ne  Iravailla-t-ii  pas  à  étendre 
cette  sainte  institution,  et  à  la  venger  contra 
les  insultas  des  hérétiques  et  des  maavais 
chrétiens  (315). 

«  Les  religieux,  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  sont,  |tar  la  ferveur  de  leurs  prières 
et  le  mérite  de  leurs  bonnes  œuvres,  la  gloire 
du  peuple  chrétien,  l'appui  et  la  colonne  de 
r£gliso,  le  cMironne  do  la  foi,  le  soutien  ci 
la  ressource  de  l'univers  (316).  » 

Mais  de  tous  l(>s  auteurs  ecclésiastiques 
oui  ont  écrit  en  faveur  de  l'étal  monastique. 
Il  n'en  est  aucun  qui  Tait  fait  am  plus  de 
force  cjue  saint  Jean  Chrysostoiue  [311).  Il 
emploie  tout  son  sèie  el  toute  son  éioquenca 
è  fermer  la  boache  aux  ennemis  de  cette 
sainte  profession,  à  détruire  I  s  préjugés 

Îiu'on  s'efforçait  d'inspirer  contre  ceux  qui 
oyaient  le  siècle  pour  se  retirer  dans  la  so- 
litude :  il  regarde  les  (îi'  în  nations  conlru 
les  religieux  comme  un  outrage  fait  à  J>ieu 
même,  qni  est  rauteol*  de  Irar  iroeatlon  et 
rjtn  ,1  reçu  leur  sacrifice.  Il  s'élève  avec  uno 
force  étonnante  contre  ces  aveugles  mon- 
dains qui,  par  lenr  aversion  et  leurs  injures, 
<lécrLâient  un  élat  ^^.linr,  nù  les  Ames  trou- 
vent de  si  puissants  secours  pour  conserver 
ou  rétablir  leur  innocence.  Il  menace  de  toute 
1.1  colère  du  ciel  les  faux  politiques  qui , 
alors,  comme  aujourd'hui,  traitaient  d'hom* 
mes  oisift  et  inutiles  ceux  qui  habitent  1rs 
uionasièrcs;  qui  auraient  détruit,  s*i<savaier:i 
pu  }  ces  saints  asiles;  qui  s'eltorcaient  du 
moins  de  lus  livrer  au  mépris  et  h  l'indigna- 
tion publique  ;  (]ui  en  ('i;  h  iflicri  t  ainsi  li-s 
/^tnes(iuc  la  gràcey  a|)pelau,inaiî>qui,  a'ayani 
pas  assez  de  force  |H)ur  braver  le  niépris  et 
les  dérisions  des  mondains,  étaient  iididèleii 
à  leur  vocation,  et  se  r4)plongeaient  dans  la 
mer  impure  du  siècle  :  semblables  à  un  na- 
vire, lequel,  sur  le  point  d'entrer  d.-'ns  le 
port,  est  re))oussé  par  la  tempête  au  tuUieu 
des  Qots  où  il  fait  un  triste  naufrage. 

A[irès  cela,  que  les  esj^rifç  frivoles  qui  ne 
tiennent  à  rien  qu'à  leurs  plaisirs,  qui  no 
connaissent  ni  la  religion  ni  ce  qui  Tinté- 
resse,  q»ji  la  liaïssent  roô.Tie  parce  qu'elle 
est  eiineune  de  leurs  passions,  ne  parljpnt 
qu'avec  dédain  ou  avec  horreur  des  corps  ré- 
guliers, il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner; 
mais  que  des  nommes  qui  se  glorifient  d'être 
chrétiens  et  d'honorer  la  religion;  qu'une 
partie  même  de  ses  ministres  unissent  leur 
voix  à  celle  des  incrédules  pour  demander 
la  su{)pression  des  monastères  ;  «ju'ils  triom  • 
|ihenl  de  voir  les  réguliers  couverts  de  mé- 

d  b  lores  suiii  ul  luooeaiil,  ul  boricntar,  iiufovcanl, 
tti  |>itfuora  Mia  beu  iiugis  gesliaiil  obligare  qu:iiii 
SKcuTo.  I  (S.  Ga1'DK.it..  Brtx.,  hsin.  9,  ad  Neoph.) 

(315)  «  Certe  flui  quidam  et  preiiosissimus  lipiii 
inier  ecetetia«ttca  omaïuenta»  monacborutn  et  vir- 
ginum  chorus  e»l.  >  (S.  IIikro:*.,  epistl.  lï.) 

(316)  S.  (iKKC  N*zuN<.,  CariM^n  »ra  monatkU. 

(317)  Ad^ns.  oppugnat.  $tnm§uti  wmmu,  li* 
um  Mme.t  1. 1  ci  «ei|q. 
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pris  p(  menacés  d'une  ruine  prochaine  et 
générale,  c'esi  ce  qu'il  n'esl  fias  aisé  de  con- 
cevoir. Quoi  !  hommes  im  on^équonls,  vous 
flimcz  la  religion,  vous  êtes  sensibles  è  ses 
biens  et  à  ses  maui,  ses  perles  vous  affligent, 
ses  périls  vous  éi^uvantent,  cl  vous  applau- 
dissez au  fond  de  vos  cœurs  à  tout  ce  qui  se 
dit  et  se  fait  contre  les  institals  religieux? 
Et  vous  déshonorez  par  vos  uié[)ris,  [lar  vos 
censures  amèrcs  et  outrées,  une  profession 
mainte  que  les  plus  illustres  doeteors  ont 
toujours  rejçardée comuic  un  des  principaux 
oroemenls  et  une  des  plus  nrécieuses  res- 
sources de  l'Eglisu;  que  les  Basfie,  tes 
riirysosloine,  les  Jérôme,  les  Augusiiii,  les 
Fulgeoce  et  tant  d'autres  saints  personnages 
ont  «embrassée,  comblée  de  louanges,  ?eii- 
gcc  p<ir  leurs  écrils.  Coniinenl  co  qui  fui 
toujours  si  respectable  aux  >^cux  de  ces 
grands  honmes  etl-il  deveDn  si  méprisable 
et  si  odieux  à  ceux  qui  se  gloriiknt  d'avoir 
succédé  è  leur  ministère  «  hérité  de  leurs 
sentiments  t  •  Le  lecteur  sensé,  dit  M.  Fleu- 
T^-j  ne  [)eut  être  trop  sur  ses  gardes  con- 
tre les  préventions  des  proicslanls  et  des 
calboliqnes  libertins,  au  sujet  de  la  profes- 
sion monastique.  Il  semble  chez  ces  «nrics 
de  gens,  que  le  nom  de  moine  soit  un  titre 
pour  mépriser  ceut  qui  le  portent,  et  on 
rcpr*  f  1h'  sudlsant  contre  1rs  bonnes  quali- 
tés. Aiusi,  chez  Iws  ancieus  piieus,  le  nom 
de  ebrélien  décriait  toutes  les  Tertus.  C'est 
un  lionnéte  homme,  disnit-on  ;  f  V^t  dom- 
D)age  qu'il  soit  chrétien.  On  sa  lait  une  idée 
générale  d'un  moine,  comme  d'un  iiomme 
Ignorant,  crédule,  st)pers»itir^ii\.  intéressé, 
hypocrite  ;  sur  celle  fauase  idée  ou  juge  har- 
diment des  plus  grands  hommes  ;  on  inter* 
prèle  malignement  leurs  plus  belles  actions. 
Vous  qui  avez  vu  dans  ccue  histoire  leur 
conduite  et  leur  doctrine.  Jugez  par  vous- 
même  de  l'opinion  que  vous  levez  t-n  avoir. 
Souvenez-vous  que  saint  Basile  etsainl  Jean 
CbrjrsoslODe  ont  loué,  pratiqué  la  vie  mo- 
nastique ,  et  voyez  si  c'étaient  des  esprits 
faibles.  Je  sai^  que  dans  tous  les  leuips  il  v 
a  eu  de  mauvais  moines,  comme  de  mauva» 
chrétiens;  c'est  le  défaut  de  l'humanifé  et 
Dion  de  la  profession  :  aussi  de^  temps  en 
temps  Dieu  a  suscité  de  grands  hommes  pour 
relever  l'état  monastique  (318).  > 

I  XX,  .lu  nulicH  dot  rrvo!utinns  de  l'état 
reliyieujc^  l  espru  tmariaOU  de  t  tgiUe  a 
été  de  réfonnoTt  el  no»  dt  détruire. 

Mais  que  sert,  diret-vous,  d'accumuler 

les  t('i!i(ji(,'na«;e5  rendus  par  les  Pères  et  par 
lus  autres  auteurs  ecclésiastiques  à  la  sain- 
teté do  cette  profession?  Que  prouvent,  en 
ftiveur  des  religieux  i  aujourd  hui,  les  élo- 

Ses  prodigués  à  ceux  qui  coururent  autrefois 
ans  la  môme  carrière?  Qu'ont  de  commun 
\fi  zèle,  \n  ferveur,  les  saintes  austérités,  les 
verlui»éiuiuentesdes  premiers  moines,  avec 
lerelftcbement,  la  dissipation,  l'oisiveté  dont 

(J18)FtBV«i,  Disc,  êuri'kùt.  tcd.,  dise.  3,  o.  it, 
(319)  CMMtf.  Aunued.,  an.  MO;  rwwjl.  Tw 
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les  maisons  religieuses  offrent  aujoimrii  ;i  , 
rallligeant  spectacle  ?  Les  Pères  comM^rtu  ! 
de  louantes  une  institution  qui  r<>riu<'ii(Boe 
prodigieuse  multitude  de  saints  péniientSM  i 
de  ju^.ies  parfaits,  et  nous  applaudissons sio- 
cèrenjenl  à  leurs  éloges;  mais  s'ils  éliietii 
ti^moins  de  l'état  déplorable  où  elle  est  tom- 
bée parmi  nous;  s'ils  voyaient  comme wms 
jusqu'à  (juel  point  les  nionaslèris,  jadis l'i- 
sile  de  la  piété  et  de  la  péniicnce,  ooi  é  ■ 
déshonorés  par  rindîgne  condeile  de  cem 
qui  les  habitent,  le  zélé  de  ces  ««ainls  (kt* 
teurs ,  qui  s'enllamma  autrefuis  coair«  \ti 
ennemis  delà  vie  monastique,  se  loorw- 
rait  aujourd'hui  contre  les  moines  cuï-œi» 
mes.  Us  seraient  les  premiers  à  deakaaéft 
la  suppression  des  oorps  réguliers  qni  $m 
depuis  longtemps  la  douleur  et  la  iionie  i 
I  f^lise,  et  qui  Texposent  aui  dérisioss  M 
ani  insultes  de  ses  ennemis. 

Je  veux  bien  supposer,  pour  (in  morae:.;. 
qu'il  n'v  a  rien  d  exagéré  dans  la 
qu'on  vient  de  faire  des  monastères;  qn'il 
n'y  a  plus  ni  piété  ni  ferveur  dans  lescôqi» 
réguliers}  que  1  ancienne  discipUue  a  bit 
place  aux  plus  honteux  nUflchements;  qa'il 
n'y  a  pas  un  rnoïKivtr'  re  qui  n'ait  cproort 
celte  funesle  révolution.  Mais  que  i'tamm  i 
de  l'état  religieux  ne  triomphe  pu  dsc«  { 
nveu;carque  prélcn  !  il  en  conclure? Qu'ii 
faut  abattre  les  monastères  et  suporincrb  i 
ordres  religieux  f  Conséquence  suoiéi  (t  | 
cruelle,  directement  contraire  h  l'esprit  et» 
la  conduite  de  l'Eglise  I  Les  relAcoweat» 
qui  sérvent  auionrd'boi  de  matière  w  ét 
prétexte  aux  déclamations  aigres  et  tio- 
ientes  contre  les  corps  réguliers,  aiuealM- 
trefois  infecté  la  plupart  des  moiMMèfes. 
L'état  religieux  éprouva  le  sort  des  choiw 
humaines;  à  des  siècles  de  ferveur H m 
^râce  succédèrent  des  temps  moins  lieaiiiit 
il  lomha  dans  le  relâchptnrni  et  la  liéct- 
dence;  l'oisiveté,  la  mollesse,  l'esjmi 
siècle  avec  tous  les  vices  qu'il  tnwwia 
suite,  pénétra  dans  les  asiles  consacrés  à  b 

firiére  el  à  la  pénitence.  On  rsl  eflrajéte  i 
isant  dans  les  conciles  la  |)einfnre  dniki  | 
et  des  désordres  qui  avaient  Tn-  ndé les luc- 
naslères.  Ceux  d  Autuo  ,  de  Verneail,  <i( 
Tours,  de  Mayence,  de  Pavîe,  de  Trmlej  H 
tine  inGnitd  d'autres  t'omis  dans  levni'fiè- 
cle  et  dans  le  suivaui,  attesteni  que  de 
temps  les  monastères  étaient  tomlièij**  { 
on  relâchement  universel  (319;  ;  qse  io  [ 
moines  étaient  devenus  un  objet  de  liièi  i 
par  leurs  ptofimes  amnsemenis,  psrlser»' 

f>ritet  leurs  manières  toutes  séculières;  JSf 
es  observances  régulièhes  étaient  ouNicft 
ou  foulées  aux  pieds.  Quelques  |iartiea6(n  ; 
isofés  s'étaient  garantis  de  cette  dépta7»ii<>t ' 
mais  la  multitude  avait  suivi  le  torreatf> 
déshonoré  par  une  vie  lonle  oondaiaeto 
sainteté  de  sa  vof^lion.  Au  commrnreœfSî 
du  IX'  siècle,  dit  M.  Floury ,  et  prés  J« 
trois  eenis  an;  après  stiol  Benoit,  les  iMis» 

Papi.,  an.  mi  emHL  TniSm^  aa.  mm 
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fc  (rouvèrerU  très-éloignés  de  l'observance 
etacle  de  la  règle  Lxihtemiice  monasti« 

4)u»  |iresi|iie  t^teiiito  en  Orciiletii  (i.iiis 

le  X'  sièeic,  quand  Dieu  suscita  do  «ainU 
liersonnages  ilunl  le  zèle  ardent  lai  donna 
ciunnie  un  nouveau  coinnienrcmenl.  Lo  mo- 
nastère de  Cluoy  fui  Irès-célèbre }  mais  au 
boal  de  deoi  cents  ans,  Il  tomba  dans  one 
grande  otî'^i  iirit*''  ;  . îlot  s  Dieu  suscitfl  d\iulres 

JSraods  lioiuiues,  qui  ramenèrent  l'esprit  de 
a  règle  de  saint  Beootl,  je  venx  dire  les  ftfn- 
daltnirs  de  CIteaux,  et  parliculièr  inc ni  saint 
Bernard,  que  je  regarde  comme  la  merveille 
du  siècle...  Le  concile  de  Paris,  de  Tan  1913, 
r.'i,iri]iiP  un  u'rnn^!  rcl-'^rficmcnl  dans  mm- 
muiiautès  rcliKieuscs  de  l'un  et  de  l'autre 
•eie.  On  en  volt  encore  plus  an  grand  con- 
cile do  Lalran,  Ipnu  Irois  ans  ipr^^,  qui, 
pour  )r  rcni(klicr,  ordonne  la  tenue  des  cha- 
pitres généraux  tous  tes  trois  ans  :  nais 
ce  remède  eut  peu  d'effet  ,  cl  dc|mis  ce 
lem)»s  les  moines  continuèrent  deso  relâcher 
de  plus  en  plus  jusqu'aot  dernières  t&ktr- 
uies  (3-20). 

Les  niOmes  conciles 'lui  ont  donné  tant  d  é- 
loges  b  rinsttliit  nionastupie,  <iul  Tonl  dé- 

frn  în  avec  tant  de  zô!e  cntitrc  rmiT   jni  s'rf- 
lon^atcnt  de  le  détruire  ou  do  le  «iCshun(»ror, 
roeoenaissent qu'il  y  a  licaitcou|Mlereti>;icui 
qui  ont  laissé  airaidlir  oii  étein  Ire  leur  pre- 
Biièro  ferveur,  'pii  |  r«)t';inenu  fuir  une  viu 
mondainocl  déh^léc  la  saMiietùde  Icurfiro- 
fr^^'iion  ;  mois  tes  niriililissenicnls  et  res 
Si:anddle$^no  hrciii  nauro  nlors  à  personne 
If  pensée  do  renverser  cl  di^  détruire.  Au 
milieu  de  ces  révolnlions  des  or  Irt  ç  reli- 
l^eux,  l'esprit  de  l'Eglise  csl  itiviirialde,  et 
M  conduite  uniforme.  Elle  est  loiijimrs  at* 
iMlive  h  proU'ger  el  à  snulcnir  les  monas- 
tères qui  vivent  dans  l'observation  cxacto 
de  leur  discipline  primiiive;  elle  n*oublie 
rion  pour  y  ramener  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  s'en  écarter.  La  réforme  des 
monastères  est  un  des  principaux  objets  de 
sa  sollicitude.  Les  décrets  (ju'ellc  a  faits  sur 
celle  matière,  dans  une  multitude  de  conci- 
les, sont  des  monuments  subsistants  de  son 
zMe  pour  1  1  f '•nservalion  ou  le  rélablisso- 
menide  l'^i  discipline  régulière  (3-21).  11  faut 
réformer  et  non  détruire,  parce  que  les  mo* 
naslèies  où  la  discipline  est  en  vi;^ucur, 
sont  des  sources  publiques  d'édihealiuu  et 
de  gr.ke  ;  ils  sont  Tappui  et  ron;emcnt  de 
r£giise,  des  forteresses  spirituelles,  où  les 
Ames  trouvent  un  asile  contre  les  ennemis 
du  salut.  Le  peuple  titfèle«i  un  très-urand 
intérêt  à  la  conservation  ou  au  rétablisse- 
ment de  ces  sanctuaires;  c'est  être  ennemi 
de  l'Eglise  que  de  ruiner  ces  pieux  établis- 

^20)  Klcirt,  Dite.  mrFUtt.  eret.,  énn.  9,  a.tt. 

val,  titi;  ùc  Cologuo,  lAliO;  J«  \  jeuno,  Iiii7  ;  d.; 
LiHidrcf,  1i(i8;  de  Virizboarg.  fi87:  ik*  lluiien, 
1445;  do  Cutogne.  14£>2  et  1530';  de  .Vlavuucc, 
15  W. 

yZii)  (  Monasteris  refte  iitstiiuia  ,id  suni  In  po- 

[lulo  chrisliano,  qiioil  arces  mililuiii,  pmisiilia  bentj 
nslruria  in   rt'gîor.c  li(>s(iiiiii  iiiciirsloiiibiiftexpo- 
«Ua  :  ac  proin  J«  totius  pupuii  ijitcrett  nt  <io«  de 
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semcnt5,  de  les  désiionorer,  d'y  intro- 
duire l'indépendance,  d'y  atTaiblIr  la  disci- 
plire  (aS3).  Tel  esl  le  langage  des  con- 
ciles. 

A  quoique  degré  que  le  reltcbement  ait 

élé  [torlé  ;  (piclque  profonde,  queîipie  géné- 
rale que  fût  la  plaie  des  monastères,  jamais 
l'EglIjie  n*a  désespéré  de  les  ramener  a  l'in- 
légrité  (  (  5  la  ferveur  de  leur  première  ori- 
gine. i>Qns  tous  les  siècles  elle  prend  le  mê- 
me intérêt  aux  instituts  religieux  ;  et  c'est 
toujours  le  même  print  ipo  qui  la  guide,  Tu- 
tilitô  des  lidèies,  l'édilicalioa  publiaue,  la 
gloire  de  la  religion.  Ce  sont  ces  grands  mo- 
tifs qui  ont  dicté  tnnl  de  décrets  pour  main- 
tenir la  vie  régulière,  pour  en  jtrévenir  la 
décideoM,  jpour  la  fliire  refleurir  par  des  ré- 
formes sol i  les  et  durables.  Mais  qu'on  |).ir- 
coure  tous  le»  monuments  de  la  tradition, 
el  qu'on  nous  montre,  tfi  l'on  peut,  un  seul 
décret  de  l'Eglrse,  qui  tende  à  renverser  les 
monastères,  ou  qui  cUercbo  dans  la  ruine  de 
ces  saints  élablissemenis,  le  remède  aux  dé- 
sonlres  que  la  suite  des  siècles  y  aurait  in- 
troduis. Ce  moyen  absurde  et  désespéré, 
pire  que  le  mal  Nuquel  on  prétend  le  faire 
servir  de  remède,  ne  s'oifrit  jamais  h  l'esprit 
de  ri^gli^e.  Les  évôques  réunis  dans  les 
conciles,  déplorèrent  le  malheur  des  temps 
qui  avaient  iniroiluit  la  di^'^iiinlioa  et  le 
sirandalo  dans  des  maisons  consacrées  au  re- 
cueillement et  à  la  prière  ;  ils  condamnèrent 
les  abus;  ils  employèrent  les  ninvcns  les 

tdus  naturels  et  les  plus  etiicaces  pour  les 
lannir  des  monastères  ;  mais  ils  auraient  re- 
gardas comme  un  crime  el  une  profanation, 
d'avilir  aux  yeux  des  peuples,  et  de  détruire 
une  institution  sainte,  qui  avait  déjà  pro- 
duit dans  l'Eglise,  et  qui  pouvait  encore 
produire  les  fruits  les  plus  aliondanls.  Si  àa» 
hommes  animés  d'un  esprit  ditférent  eussent 
travaillé  à  introduire  Tanarcliie  dans  les  or- 
dres monastiques,  à  les  dévouer  au  mépris 
public;  si,  sous  divers  prétextes,  ils  eussent 
o|)sé<fé  le  trône,  et  surpris  h  l'autorité  des 
lois  capables  d'opérer  la  ruine  de  ces  insti- 
tuts, de  pareilles  entreprises  auraient  été 
bientôl  réprimées.  Ou  aurait  hautement  dé- 
savoué des  démarches  et  des  opéralions  &i 
contraires  à  l'esprit  et  aux  intérêts  de  l'fi» 
glise.  Mais  ses  pasteurs  n'eurent  lA-dessus 
qu'une  môme  voix  et  un  même  sentiment. 
Leurs  disfiosilions  furent  parlaitemeni  una- 
nimes ;  elles  tendaient  à  conserver  et  à  faire 
retleurir  les  umnastères.  Ils  se  regardèrent 
comme  les  pères  et  les  prolecteurs  de  ces 
saints  asiles;  ils  travaillèrent  avec  un  zMe 

(>ur,  etlieace,  persévétaut,  à  y  faire  revivre 
*esprit  do  reeueillemeol  el  de  prière»  l'a* 

■measierîorMni  reformailone  in  coni-ilio  Tritlenfino 

cn|ttoso  roiislitiilM  »UQl,«'iiiseruiioiii  lidi  lUcr  mandcn- 
lur  I  (Co)k.  J/t/ifAn.,an.  I?>70.)  «yucniumnoti  i^ito- 
lul  saiicla  i»]inodus,quniiUitii  e\  monivlvri  ^  |  it  t  h- 
StiUHis  I  I  recle  aJiiiiiii»lratis  m  l^cli'tia  i>ei  splvo- 
doris  aiqiie  uiUiialls  oriaiur,  nect  «siriiiiD  ««•  «o- 
suit  quu  facilius  el  inaiuriM,  iibi  culla|>sa  rsi  «cUis 
el  regularis  disciplina,  iiMlavreiur  ;  ei  t:uu»laulill^, 
ubi  copservaiasst,  perscvmi,  etc.  •  {C^eU^  Jtid,, 
•eu. 
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iDOur  ti«  la  rclraile,  du  silciico,  de  la  péni- 
tence. Telle  fui  leur  conduite,  et  l'événe- 
inrnt  en  a  jusUné  la  sagesse.  Des  réformes 
ulilos  ont  élé  le  fruit  de  leurs  vœux  et  de 
leurs  efforts  :  la  discipline  reprit  sn  première 
vigueur;  on  vit  paraître  d'é^e  en  â^e  des 
hommes  extraordinaires,  qui,  pénétrés  de 
l'esprit  des  premiers  fondateurs,  et  remplis 
d'une  grâce  abondante,  ressuscitèrent  la 
ferveur  et  la  ré^^ularité  dans  les  instituts 
monastiques.  Qu'on  suive  aujoard'liui  le 
même  plan,  qu'on  emploie  les  mèiucs 
moyens,  qu'on  travnille  avec  le  même  lèle 
et  la  môme  sinci'iiié  îi  la  réforme  des  cnn- 
Kfégalions  ré,iu)ières,  et  l'on  verra  la  piété, 
ramourdela  retraite,  le  goût  pour  hs  élu- 
des sérieuses,  l'espril  de  [trière  el  les  autres 
vertu$  revivre  peu  à  pou  dans  les  monas- 
tères, el  y  produire  en  abondance  des.fruils 
de  sainleté  et  de  justice. 

Le  mal  esii^raudi  un  l'avouo,  mais  il  n'est 
pas  au>dessDS  des  remèdes.  Iji  corruption 
«les  mœurs  et  l'altération  des  principes,  de- 
venues presque  générales  dans  toutes  les 
classes  la  société,  niellent  de  plus  grands 
<)lisi,'iL:k's  que  jamais  h  la  réforme  des  ordres 
religieux;  uiais  cette  heureuse  révolution 
ii*8st  pas  impossible.  Plus  d*une  fois  ils  se 
sont  vus  inûiid<5s  d'.iînis  et  sur  le  penchant 
d«  leur  ruine  :  des  hommes  injustes  et  vio- 
Iciih  se  répandaient  en  invectives  contre 
eux  ;  ils  deiiint)  Inient  avec  audace  leur  sup- 
pression et  leur  anéantissement  :  des  e,si>rits 
même  modérés  el  religieux,  mais  trop  rrap- 
pés  il  's  rrlAchements  qui  avaient  infecté  les 
«iionasU'res  regardaient  cette  plaie  comme 
incurable  ;  ils  ne  voyaient  plus  d'autre  re- 
mède à  un  si  ^nii  i  scandale,  que  de  sup- 
primer des  insiilulions  absolument  dégéné- 
rées,  qui,  au  lieu  de  rédiOcation  que  l'B- 
ulise  avait  droit  d'en  allendie,  ne  n'pan- 
daicLt  plus  qu'und  odeur  de  mort.  Le  cardi- 
nal do  Vaudemont,  légat  du  Pape  dans  tes 
évècbés  de  Metz,  Tou!  et  Verdun,  avait  en- 
treprb  do  réformer  les  abbayes  et  les  mo- 
nastères daRM  toute  Tétenduc  de  sa  légation. 
Le  succès  n'ayant  pas  répondu  h  ses  eiïoris, 
il  crut  que  le  mal  était  innuable.  Il  projfosa 
donc  nu  Pape  Clément  ^  III  de  supprimer 
tout  à  lait  l'ordre  do  Saint-Benoft.  Les  dis- 
posiliuns  de  ce  cardinal  sont  aujourd'hui 
très-communes,  je  ne  dis  point  parmi  nos 

Iirétendus  philosophes  cl  ceux  <iui  ont  adopté 
eurs  erreurs  el  leur  langage,  mais  parmi 
ceux  qui  conservent  du  respect  pour  la  re- 
ligion. Les  relAchements  des  «"orps  réguliers 
soni  SI  étendus  el  si  déplorables,  les  écarts 
des  religieux  particulierssool  recueillis  avec 
tant  d'tnipresscment ,  censurés  avec  tant 
d'aigreur,  exa^éiés  môme  avec  tant  de  ma- 
lignité; la  conspiration  contre  eux  devient 
de  jour  en  jour  si  forte  et  si  générale,  que 
des  esprits  d'ailleurs  équitable^,  ont  peine  à 
résister  &  ce  torrent.  Ils  lisent  dans  une  foule 
de  libelles,  ils  entendent  sans  cesse  r6(»L'ter 
dans  les  cercles  que  It-s  monastères  sont  dc- 

'Z%Z)  llitt.  de  Saint'Denh,  |nr  dont  Ftiuicr. 
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venus  partout  des  maisons  de  acaurla.e 
les  moines,  par  leur  oisiveté,  leur  vie  té* 
ciilifTo  r  l  déréj^lée,  sont  devenus  l'opi-rolre 
do  rj:;^iise,  que  les  abus  soûl  trop  «Itûdu 
el  trop  enracinés  pour  laisser  es|>ércr  la* 
cnnesérieMse  réforme;  qu'il  est,  à  h  li^r'j-, 
douloureux  d'abolir  tant  d'éiaiihsitiiieab 
qui  ont  produit  de  si  grands  biens  ;  mais  que 
celte  extrémité  est  désormais  iné»iialj;e 
Ainsi  pensait,  ainsi  pariait  le  cardioAl  <lc 
Vaudemont,  et  beaucoup  d'antres  |>er«oa. 
nos  qui  sollicitaient,  il  y  a  deux  eouls  itn*. 
la  suppression  des  instituts  religieux.  yu«i 
malheur  pour  l'Eglise  I  si  cet  imprudeal  lé- 
gal eût  réussi  à  communiquer  au  Pape  et 
aux  souverains  son  zèle  aveugle  et  emporte! 
Ce  projet  al)surde  el  barbare  I  eût  privée  de* 
biens  inlinis  que  lui  ont  procurés  les  réfor* 
mes  postérieures  :  car  à  des  états  de  relâche- 
ment  et  de  décadence  succédèrent  \ii  r<^i:u- 
iarilé  et  la  ferveur.  Heureusement  les  ym- 
ces  et  les  Papes  rejetèrent  avec  horveer  m 
plans  de  destruction.  Clément  VIU  répoo- 
dtl  b  son  légal,  qu'if  l'avait  cavoyé  {Kwr 
guérir  des  malades  el  non  pour  les  «oiiAr, 
pour  relever  d<'s  élifices  qui  mena^iiiul 
ruiue  et  non  pour  a<:hcver  de  les  détruire: 

L'ordre  de  Saiiit-Bcnotl,  ajouta -i-il, a  reedo 
h  TF^lisp  des  services  si  importants  qoe  Ls 
seule  |»ensée  de  l'abolir  est  criminelle  • 
Les  deux  puissances  réonîrenl  leurs  v«n 
et  leiirî  (  fT  rts  pour  faire  refleurir  la  disci- 
pline régulière.  Ces  pieuses  entreprises, 
rio'ées  par  des  vues  pures,  soutenues  pv 
des  moyens  r  llu  aces,  turent  couronnées 
le  plus  heureux  succès.  L'onlrede  âaiat* 
Benoit,  celui  de  Saint-Dominique,  les  dii- 
noines  réguliers  de  Sainte-fiencviève,  el  f  u- 
sieurs  autres  congrégations  r^ulières,  em* 
brassèrent  une  sérieuse  réforme.  Cesdiii' 
renîs  instituts  donnèrent  à  l'Eglise  une  foule 
innombrable  do  grands  homuies,,aui  i'édi- 
fièrent  par  leurs  vertus,  et  renricbuenl  par 
leurs  écrits. 

Imitons  donc  les  conciles  et  les  Pères  : 
leurs  sentiments  sont  la  règle  des  nôtres,  et 
leur  conduite  doit  nou^     rvir  de  niodèk 
A  leur  exemple,  écartons,  arec  une  uiak 
indignation,  tous  les  protêts  pui  ne  teodcal 
qu'à  affaiblir  ou  ruiner  I  institution  aïooiv 
tique  :  ils  ne  sont  dignes  que  de  l'incttiia- 
lité,  comme  elle  seule  peut  avoir  intéféli 
jeur  exécution.  Mais  il  y  a  tant  de  reiigiriii 
infidèles  è  leurs  cnsagcmenlsl  Eht  ooi, 
comme  il  y  a  une  inimité  de  chrétiens  o'rr» 
rompus,  et  d'cct  lési.Msti  |ues  (Ii'régV^.  Ix< 
dé>ordres  des  uns  el  des  autres  d*>»%ii»i 
affliger,  parce  qu'ils  déshouorcnl  I'E^Nm^ 
mais  gardez-vous  bien  de  laisser  alTublir 
votre  respect  pour  l'Evangile,  parce  qu  jij 
a  de  faux  chrétiens,  (pii  en  sont  ropprèltti 
d'accuser  lotît  l'ordre  des  rlcrrs,  parce  «J»^ 
y  eu  a  lie  vicieux  ;  de  mépriser  l't  tal  monas- 
ti(|ue,  à  cause  des  religieux  qui  ont  rfnooc« 
h  t'cspi  it  de  leur  vocation  (3îi).  C'^i-  '  '  "5 
a-l-il  aujourd'hui  de  personnes  panm  uvci 

(.',il)  «  Monaclii  faisi  &unt,  el  no»  r,r»>(ii.i:< 
Mil  ttoa  pcriii  fraieruila*  fié  |»rojMec  vos  qai  {w** 
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à  qui  t*on  pourrait  (aire  lo  même  reproche 
que  Mini  Augustin  faisait  autrcrois  aux  do- 
natîsles:«Vous  haïssez  les  religieux,  et  vous 
cherchez  dans  leurs  relâchements  des  pré'» 
textes  pour  coufrir  et  justilTer  votre  avcr- 
siofi.  Vous  vous  dites  à  vous-mêmes,  vous 
lAchez  de  iu  rsu-icJcr  aux  aulres,  que  c'est  le 
lèle  pour  la  religion  qui  vous  inspire  de 
Téloigneroent  pour  des  mstilols  qui  la  dés- 
hoiioroiU;  mais  sondez  votre  cœur,  tâchez 
d'eu  pénétrer  les  secrets  motifs»  et  vous 
varret  aae  TOlre  tnimosité  et  vos  censures 
contre  les  ordres  religieux  n'ont  d'autre 
principe  que  la  haine  secrète  que  vous  por- 
tet  au  christfanistne  (325).  Si  vons  aimiei 
sini  froment  la  religion  ,  si  vous  étiez  loucliés 
de  ses  biens  el  de  ses  maux,  vous  n'auriez 
0trda  «te  vous  unir  è  ses  enoemis  pour  dé* 
crier  une  profession  dont  elle  a  retiré  de  si 
grands  avanta/es  ;  vous  vous  aflliguriez  de  la 
décadence  de  réiat  monastique;  vous  hAte- 
riei  nar  vos  vœux  le  moment  où  il  sera  rap- 
pelé a  sa  preotière  ferveur;  et,  en  attendant 
eeUe  heoreiise  révolutioor  tous  gémiriez, 
sans  f}(5rouragemenl,dcs  maux  qui  affligent 
les  monastères;  vous  chercheriez  h  adoucir 
voire  douteiir  par  la  vue  des  biens  qu'ils 
nous  offrent  encore  (326).  Car,  n'en  doutez 
pas,  quelque  étendus  que  soient  les  abus  qui 
se  sont  glissés  dans  les  cloîtres,  ils  ne  sont 
ni  universels  ni  incurables.  Il  est  crtcoru  des 
religieux  animés  do  l'esprit  du  leur  étal  et 
Adèles  h  leurs  eogagemcnts.  Il  en  est  encore 
plus,  je  l'avoue,  (|ui  les  ignorent  ou  les  mé- 
prisent; uiai5  dans  quelle  classe  de  la  so- 
ciété la  pureté  des  mœurs,  le  désintéresse- 
ment, le  zèle  pour  le  bien  public,  la  niOilcsiie, 
le  bon  UÀage  des  richesses,  ^ont-ils  les  vertus 
du  plus  grand  nombre?  Si  dans  tous  les  états, 
en  commençant  parce  <|u'il  y  a  de  plus  saint 
dans  l'Eglise  et  de  plus  illustre  dans  l'ordre 
politiaue,  les  gens  de  bien,  les  hommes  ti- 
dèles  i  leurs  devoirs,  exacis  h  remplir  toute 
justice,  ne  sont  presque  rien  en  comparaison 
de  la  foule  qui  esl  toujours  |)réparée  à  sacri- 
fier ses  devoirs  à  ses  intérêts  ou  à  ses  peu- 
chants  ;  est-il  donc  si  étrange  qu'un  dépéris- 
sement qui  est  devenu  universel ,  se  fasse 
sentir  à  proportion  dans  les  congrégations 
régulièfis,  cominn  dans  toutes  les  autres  as- 
sociait -us  occlésiastiques  ou  civiles?  Pour- 
quoi n'aurait-on  pas  pour  les  onlrcs  religieux 
M  mèoie  éqnilé  ou  ta  même  indulgence,  dont 
loua  les  autres  corps  ont  be>uiii,  et  (pi'ils 
réciamentl  Ka  un  wot,  cnveiopiier  dans  une 
nièoie  condamnation  tous  les  monastères, 
parce  que  la  discipline  s'est  atrail)lie  dans  le 
pins  grand  nombre;  délester  l'état  en  lui- 
même,  eadésirer,  en  provoquer  l*anéantia- 
aemeot,  à  cause  du  relàcliemeot  de  ceux  qui 

Malw  BOQ  sunt  :  lam  &unl  eaiin  roonacbl 
raitt.  tiu:im  n  clerici  hU'i  el  Qddes  IsIm»  •  (S.  AM», 

ffi  psai.  LX\\[\,  1.  IV,  p.  1  SSrî.) 

\~>^.''i  «  MiTiiii  iiiiv  .iivjiiirrt  iiomen  monaohorum, 
«tttia  ilii  noliini  habiurc  iii  unuoicmu  frairitHi»,  »e«l 
•MfaeMias  DMiaion ,  Cluitfttin  divisaniM.  >  {Am^, 
In  ptal.  cxitii.) 

(3Sii)  I  Quai>rupi«r  si  ootitrislamar  4e  alii|«iiNis 
fOffMHnlis»  ceaielawar  dian  de  pleribes  oim* 
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Tout  Mibraseé;  regarder  h  nom  de- neligieut- 

coinmo  une  injure,  c'est,  au  jugement  d'un 
écrivain  non  susj»ecl,  une  injustice  cl  une 
perversité  inexcusables.  «  Quoil  dit  Eras- 
me (327),  vous  faites  [irofession  d'Aire  phrf^- 
lien,  et  vous  haïssez  ceux  qui  i»ar  ieuc  état 
ont  plus  de  ressemblance  avec  Jésus-Christ I 
Mais  les  moines  d'aujourd'hui,  direz-vous, 
ont  entièrement  dégénéré  de  leur  première 
ferveur;  la  pluf  art  n'ont  de  religieux  ({ue  le 
nom  et  l'habit.  Je  veux  le  supposer i  mai» 
quel  genre  de  vie  approuvez- vous''  quelle 
profession  échappera  à  vos  plaintes  et  h  vos 
censures,  si  h  cause  des  mauvais,  vous  haïs- 
sez les  Ijona?  > 

§  XXI.  —  le  principe  qui  fait  désirer  la  tu^ 

pression  (h:  l'c'lat  religieux,  tend  à  tout 
bouleverser  dun.',  VEtat  et  dans  l'Eglise. 

Si  les  relAchements,  si  l'oubli  dos  prin- 
cipes  étaient  une  raison  pour  détruire,  quels 

bouleversements  et  quels  rsvri^zfs  ne  cause- 
serail  pas  un  pareil  principe?  Quelle  insti- 
tution pourrait  échapper  à  ce  funeste  sys- 
tème? Car  enfln,  qn  on  examine  en  détail 
toutes  les  associalioiis  civiles  ou  religieuses, 
en  trouvera-t-on  une  seule  qui  n'ait  plus  oa 
moins  dégénéré?  Les  séminaires,  les  collè- 
ges, les  universités,  les  tribunaux,  l'épis- 
çopat,  so  sont-ils  toujours  défendus  de  celte 
impression  funeste  qui  entraine  vers  le  re- 
lâchement et  la  décadence  toutes  les  institu- 
tions liées  à  la  fragilité  humaine?  Y  a-t-il 
aucun  de  ces  établisscmonls  qui  ne  soit  plus 
ou  moins  éloigné  du  point  de  perfection  et 
do  régularité  où  il  était  dans  sa  première 
origine,  h  qui  l'on  ne  puisse  reprocher  uno 
grande  inconséquence  entre  ses  principes  el 
sa  conduite,  entre  ses  engagements  et  sa  fi- 
délité? S'il  y  a  une  classe  de  citoyens,  un 
corps  quelconuue  dans  l'Etat  ou  dans  l'Eglise, 
qui  n'ait  rien  a  so  reprocher,  qui  n'ait  point 
oublié  les  règles  anciennes,  qui  ait  toujours 
conformé  sa  conduite  à  ses  principes  :  qu'il 
paraisse,  tpi'il  vienne  accuser  les  instituts 
monastiques,  qu'il  leur  reproche  leurs  relA- 
chements; il  ne  restera  aux  religieux  que  do 
rouj^ir  el  de  se  taire.  Mais  un  corps  aussi 
parlait,  s'il  eu  existait  de  (el  (larmi  nous, 
serait  aussi  le  plus  équitable  et  le  plus  mo- 
déré :  il  •demanderait  la  réforme  et  non  la 
suppression  des  monastères. 
'  On  se  plaint  de  toutes  parts  que  les- prin- 
cipes se  penlont,  que  les  vertus  gravées 
dans  le  cœur  de  nos  pères,  ne  sont  plus  que 
dans  la  bouche  de  leur  Indigne  postérité; 
que  le  patriotisme,  la  bonne  l  i,  li  probité, 
le  désiuléressemenl  ont  souUert  dans  tous  les 
états  des  altérations  considérables,  ou  ont 
même  été  remplacés  par  les  Ticea  eonlrai- 

nentls.*  (S.  Auc,  epiil.  78,  «f  cUr,) 

[Zil]t  Qua-nniii  igiiur  csi  pcrvergitas odissemona- 
chum  oli  id  ipsum  qiio  I  mo.iaclius  i-st?  IVofitpris  Us 
cbrisliaiium,  n  udw  ^^  iris  cos  qui  Chrisio  simillinii 
Sant!  (tic  prolinus  occinenl...  Scio  pli'roàqut'!  |tta- 
riineai  sbeiia  ab  hac  iatagine  pr'ncomiM  ohmoi- 
choroaa  i  anlluoi  idlar  viix  geiius  probabiinws,  ni 
prouier  nakw  odarliutts  el  bmos.  »  \JcMki».t  Epiêi. 
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rcs;  que  les  liens  de  la  société  $e  relâchent 
de  jour  en  jour  ;  que  régoïsmfl  s*enipare  de 
toutes  les  ilmes;  (juc  !a  dépravaliou  des 
mœurs  n'a  plus  de  iiorncs;  que  tout  le 
corps  politique  se  corroni|il  :  et  Ton  tou- 
drait  que  les  instituts  rclii^ictix  n'oussini 
rien  perdu  de  leur  première  intégrité  au 
milieu  do  celle  infection  générale;  qu'ils 
eussent  toujours  été  inaccessibles  à  I  acti- 
vité de  ce  principe  dévorant  qui  dénature 
peu  à  peu  lous  les  ôlablissemenls  humains; 
qu'ils  eussent  consianimeol  résisté  nu  tor- 
rent qui  emporte  tout  le  corps  politique; 
qu'ils  eussent  couserré  leur  esprit,  leur  ré- 
gularité, leur  ferveur,  et  fussent  toujours  les 
mêmes  après  tant  de  siècles,  tandis  que  tout 
autour  d  eux,  s'altère,  se  dégrade,  se  cor- 
rompt 1 

Ce  n'est  pas,  au  surplus,  qu'on  ne  soit 
eu  livoïl  d'exii^er  des  religieux  cette  Immo- 
bilité de  vertu  et  celte  sainteté  extraordi- 
nairn.  Le  jiremicr  de  leurs  enga^^ements  est 
de  luller  conlro  la  corruf  liou  du  siècle; 
d'opposer  leurs  prières  et  leur  exemple  à 
fa  licence  générale.  C'est  à  eux  à  empêcher 
que  le  monde  ne  l'emporte  sur  l'Evangile; 
à  faire  do  leurs  retraites  autant  de  sanc- 
tuaires, oCi  la  piéié  et  l'innocence  trouvent 
lin  a^ilu  contre  les  tentations  qui,  partout 
ailleurs,  les  atlaiblissent  ou  les  corrompent, 
lis  sont  assurément  très-coupables  quand  ils 
oublient  une  si  glorieuse  destination,  et 

3u'i!s  cèdent  au  torrent.  Mais  s'il  arrive  que 
es  «Ifaiblissements  insensibles  et  presque 
inévitables  les  rançrochent  peu  à  peu  du 
siècle,  il  faul  les  plaindre,  et  non  les  con» 
damner  avec  amertume.  I!  faut  (rnvaillerà 
faire  revivre  |>ariui  eux  leur  pii  uiièro  fer- 
veur, et  non  pas  lesdétruire.  Sied-il  bien  aux 
ennemis  de  l'état  monastique  de  déclamer 
avec  tant  d'aigreur  et  d'emportement,  conlro 
ios  abus  que  Ta  suite  des  siècles  a  introtlttils 
(Jans  los  cloîtres  ? 

Car,  après  loul,  qui  soul  ceux  qui  parlent 
avec  le  pins  de  hauteur  el  de  mépris  des 
ordres  religicut,  cl  qui  menacent  de  tout 
renverser?  Ce  sont,  pour  l'ordinaire,  de  pré- 
tendus philosophes,  dont  les  dogmes  impurs 
et  funestes  sont  le  fléau  de  la  société,  l'op- 
piobru  de  la  religion,  et  dont  ies  mœurs  ne 
sont  que  tropsouvem  assorties  è  leurs  prin- 
ftipcs  :  des  hommes  corrompus,  que  le  sou- 
venir de  leurs  désordres  publics  ou  secrets 
devrai!  réduire  au  silence  et  rendre  plus  cir- 
consjKJCts  ou  plus  iniliilgcnts  :  des  esprits 
frivoles,  que  la  première  apparence  éblouit, 
et  qui,  incapables  de  rien  approfondir, adop« 
tent  sans  discernement  les  préjugés  d'aulrui  ; 
des  femmes  perverties  par  l'irréligion,  el 
qui  croient  se  donner  le  ton  et  les  airs  de  la 
philosophie  en  déclamant  o^u\t^  les  moines; 
des  éisoïsles,  dominés  uniquement  jtar  l'a- 
mour d*eux*niémos ,  et  qui  oseni  demander, 
au  nom  du  publie,  le  ren vf^rsctuenl  des 
instituts  monastiques.  Ce  &onl  encore  des 
ecclésiastitiues  imprudents,  qui,  n'écoulant 
qu'une  absurde  nvnlité  el  un  bas  intérêt, 
voient  avec  une  joie  aveugle  et  maligne,  !'a- 
tilissemeni  où  sont  tombw  les  eorpa  r^sa- 


tiers,  et  le  danger  qui  les  menacent.  Mu 
les  citoyens  vermeux  et  honnêtes  ;  mais  b 

hommes  équitables  et  modérés,  qui  timein 
la  religion  et  l'Etat,  qui  connaissent  ies  mu 
Intérêts  de  Tun  et  de  l'autre,  sont  bien  éloi> 

i^nés  d'adopter  ces  injustes  [)réTenli'inî  cori- 
ire  l'état  religieux.  Au  lieu  do  se  livrer  i 
des  déclamations  injurieuses,  à  des  censara 
aussi  inutiles  iju'auières;  ils  gémissent  sur 
la  lailjlessoel  la  misèrede  notre  nature, eut 
retombe  de  son  propre  poids;  ils  fonliw 
vœux  pour  qu'une  iiistitulion  sainte  onelle- 
Uième,  qui  a  été  très-utile  à  l'Etal  el  à  lare* 
ligion,  et  quijpcut  le  devenir  encore,  mm 
rappelée  à  la  ferveur  de  son  origine, 

§  XXII.  — Injustice  et  inconséquenct  iu 

détracteurs  de  ta  rie  religieitse. 

Au  milieu  de  ce  déchaînement  cooireie 
cloître,  qu'il  nous  soit  permis  de  fedesuo* 

der  :  pourquoi  iraite-t-on  avec  tanl  d'iDjui- 
tice,  ou  du  moins  arec  tant  de  rigaeor,ceiis 
qui  professent  la  vie  religieuse,  landis(ra'«i 
i>»t  si  indulgent  pour  le  clergé  séouiitr? 
Nous  sommes  bien  éloigné  d'insulter  td  h 
cet  ordre  respeclable,  de  relever  avsevM 
maligne  coniplaisanee  les  écarts  df*  qt:r!- 
ques-uns  de  ses  membres,  ou  de  vouloir  jni- 
lifler  les  religieux  vicieui  et  moniliios,» 
leur  associant  d'autres  coufialiles.  Noos  iaii- 
sons  ces  moyens  absurdes  et  irréligieuiiut 
ennemis  de  rE>;lise.  Nous  recoiiosisssBl 
avec  joie,  qu'il  n'est  point  de  diocèse,  point 
d'église,  où  le  clergé  séculier  ne  nousufiri 
encore  des  sujets  édifiants,  chers  h  ta  reli- 
gion par  leur  piété  el  par  leurs  lunii^r''. 
Qu'on  nous  permette  néanmoins  de  jeter  ua 
coup  d'œil  sur  les  ministres  essentiel; da  h 
religion  et  sur  les  solilain  s,  de  ooopucr 
leurs  engagements  el  leur  tidélité. 

Les  ecclcsiasliques  séculiers  nesonlfwwrt 
honorés  parmi  nous  comme  ils  méritant  «ie 
l'être,  no  fût-ce  que  par  l'iinnorian' edeleurJ 
fonctions  et  la  sainteté  de  leurs  iuinisièrt: 
ils  perdent  tous  les  jours  la  consiiléraiton 
publi(iuc,  en  raison  des  progrès  que  foitJ* 
nouvelle  philosophie.  Mais  culiu  on  les»* 
1ère  ;  on  ne  parle  pas  encore  de  fermer  !« 
séminaires,  de  détruire  les  chapitres  ell«s 
autres  corps  ecclésiastiques.  L'étal  relig"?"*» 
au  contraire»  est  en  butte  h  tous  les  lrait>*<<^ 
la  multitude  ;  on  n'entend  de  tnutes  pww 
que  des  voix  confuses  qui  le  dévouent  à  II* 
nalhème.  Quelles  sont  donc  les  raisons 
les  prétextes  d'une  conduitn  si  dilîércûlt' 
11/  eu  a  deux  me  dira-i  on  ;  le  premier  «A 
que  le  monde  exige  moins  d*un  ecclc^^ia>i>- 
(itic  séculier,  que  d'un  religietix.  bt'>  df*r<J'f* 
de  celui-ci,  dans  ropinion  (iulili']"i . 
plus  étendus  et  plus  sublimes  que  les  otili* 
gâtions  de  celui-là.  S  ils  viennent  donc  i  «•* 
blier  l'un  et  l'autre  la  sainteté  de  leurs «»• 
gagemenls,  la  prévarication  durLiJè''<^"^j{*: 
raît  plus  inexcusable,  et  la  profanation 
lise  rend  coupable,  plus  honteuse  elp'***'*' 
minelle.  , 

J'observe  d'abord  qnn  prf^jagé,  fûf^^ 
paudu,  est  boaorabie  à  la  prole^oo  OMiJ^ 
tifiue  et  condamne  h  monde  loi'fli**^  ^ 
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si  rél&\  religieux  est  si  saint,  si  sublime,  si 
élevé  flUHiessus  de  la  corruption  du  siècle, 
que  les  particuliers  qui  le  déshonorent  |iar 
utKj  vi'j  profane  et  rléréj^lée  en  devicnnenl 
otlieux  et  iusum>ortal>les,  même  aux  plus 
mondains  ;  quel  crime  n'est-ce  pas  que  d'a- 
vilir ou  de  renverser  une  profession  si 
saiotet  ai  pfx>prA  à  honorer  la  religion»  si 
conforme  h  la  pureté  «le  rBrangile,  et  à  Té- 
mliience  de  la  vO(vitirn  i  f  rétienno? 

Mai9«  eu  secood  lieu,  esl-il  bieo  vrai  que 
les  devoirs  des  eeclésiesliqiies  séêoliers  sont 
moins  élcndiis  ou  moins  sacrés  que  ceux  (les 
religieux?  Celui  qui  est  appelé  par  état  à 
travailler  au  salut  des  peuples,  doit  être  ir* 
réprcMiensilile  {/  Tim.,  m,  -J:  ;  il  faut  que 
les  jeux  de  Dieu  et  ceux  des  liomiucs  ne 
voient  rien  ni  dans  sa  conduite  ni  dans  son 
cflpiir,  qui  no  soit  conforme  à  la  piété  et  à  la 
justice,  il  faut  qu'il  ait  loutes  les  vertus,  et 
qu'il  \i}S  possède  dans  un  degré  si  éroinent, 
qu'il  ixiisse  servir  de  guide  et  de  modèle  aux 
hixxa  parliiits.  Des  hoiumcs  qui  doivent  être 
la  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terre 
{TU.  H,  7),*qtti  onl  ajouté  6  leurs  pi^rils  et  à 
leurs  be!>uiud  déjà  &i  grands,  les  besoins  et 
les  périls  de  leurs  peuples;  qui  doivent 
donner  à  tous  do  leur  pl(^nilude,  seraient- 
ils  donc  moins  obligés  que  le  simple  soli- 
taire de  mépriser  le  monde,  ses  faux  plaisirs, 
ses  vains  amu.:emeut«,  ses  richesses  péris- 
sables; de  délester  ses  maximes,  d'opposer 
leur  exemple  à  la  corruption,  d'aimer  la  re- 
trnileet  la  |>rièrc,  de  pratiquer  la  mortifica- 
tion, de  méditer  jour  et  nuit  fa  loi  du  Sei- 
gneur? Qu  on  ouvre  le  Pastoral  de  saint 
iâf^coire,  les  livres  de  saint  C.brysostome 
sarTe  sacerdoce,  les  décisions  des  conciles 
sur  la  même  matière,  si  l'on  veut  se  convain- 
cre que  r£gii$e  a  toujours  exigé  une.  vertu 
|ilus  pureel  plus  éprouvée,  des  disposi- 
tions plus  sublimes,  une  sainleté  plus  par- 
faite, une  justice  plus  abondante  dans  les  |)as- 
leurs  appelés  k  sanctifier  les  peuples,  que 
dans  ceux  (pii  n'oril  d'aulres  soins  ijiie  do 
travailler  à  leu^^alul  dans  le  reuosde  lasoU- 
tufto.  Il  a*esldonc  pas  permis  de  douter  que 
la  prévarication  des  niinislrt-s  nér-cî-^airns 
qoi  oublient  la  sainteté  de  leur  état,  pour 
ffuivre  Te  torrent  du  siècle  et  se  livrer  a  ses 
s  1 -^i  in-:.  Tir  voit  plus  injurieuse  h  Jésus- 
i^linsi,  et  plus  iuiicsle  à  la  reliî^iou,  que  la 
dissipation  ou  le  dérèglement  des  solitaires, 
l'  nirquoi  donc,  encrirc  une  fois,  le  monde 
c^l-il  SI  inexorable  conire  les  écarts  de  ces 
derniers,  et  si  tolérant  pour  les  fautes  des' 
autres? 

Lu  inonde  dira  l-ou  (et  c'est  ici  une  se- 
eon«Je  raison  que  je  dois  examiner),  le  ii.ondo 
est  également  sévère  à  l'é^jard  des  uns  et  dos 
autres  ;  mais  les  ecclésiastiques  séculiers 
pli»  Odèles  que  les  religieux  aux  devoirs 
de  leur  état,  proYO»iuent  aussi  plus  rare- 
nieat  ba  cciksure  cl  sus  ntépri^».  lié  !  plût  h 
Dieu  que  celte  observation  fût  exactement 
conforme  h  ta  vérité  1  l'Egliso  affligée,  et 
souvent  déshonorée  par  la  vio  dissipée  et 
licencieuse  de  plusieurs  religieux,  trouve- 
rait au  oioîos  un  Uédouiiua^oieDt  al  uno 
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consolation  dans  la  fei'veur  et  la  régularité 
des  autres  ministres  de  la  religion.  Ne  don- 
nons point  ici  à  nos  ennemis  communs  le 
triste  speeiaolo  de  nos  rivalités  et  de  nos 
dissensions  domestiques.  Ce  combat  insensé, 
où  une  partie  du  clergé  chercherait  h  humi- 
lier l'autre,  tournerait  au  profil  lie  l'irréll- 

8ion;elle  seule  recueillerait  tout  le  fruit 
e  la  victoire  :  aussi  n'est-ce  point  pour  re- 
jeter «iiir  te  clergé  séculier  f'oj  probre  dont 
les  hommes  imprudents  ou  mal  intentionnés 
cherchent  è  couvrir  les  corps  réguliers,  que 
nous  allons  faire  quel<]ues  observations  ; 
notre  but  est  uuiquemeot  de  repousser  les 
calomnies  des  mondaioi,  de  convaincre  d'in- 
iustirr  et  d'inrnn'<>-quenoe  lesdétracteurs do 
la  vie  monastique. 

Quelque  relâchement  et  quelque  dissipa- 
tion que  le  malheur  des  temps  ait  introduits 
dans  les  cloîtres,  les  maux  y  sont  peut-être 
moins  étendus  et  moins  prcnondsque  dans 
le  clergé  séculier.  Que  l'on  compare  la  vie 
des  uns  et  des  autres,  non  avec  les  préjugés 
populaires,  mais  avec  TEvangile,  avec  les 
saints  canons;  que  l'on  examine  «ah?  pns- 
sioo  du  quel  côté  il  y  a  plus  lic  vanité  ou 
plus  de  modestie  dans  les  habits  et  la  parure, 
plus  d'amour  pour  la  retraite,  ou  plus  d'ein- 
pressemenl  à  se  produire  daiià  le  monde , 
|ilus  de  mépris  pour  les  richesses,  ou  plus 
d'avidité  pour  en  amasser  :  celle  comparai- 
son, si  elle  est  faite  par  des  hommes  instruits 
et  désiniéroasés ,  aera  à  Tavantage  des  oorpa 
réguliers. 

Combien  d'ecclésiastiques  dont  la  vie  se 
passe  à  faire  <les  visites  ,  h  se  ménager  des 
protecteurs,  à  faire  leur  cour  à  ceux  qui 

C eurent  leur  procurer  des  pensions  et  dea 
ënéfices,  qui  sont  vêtus  su|>erbement ,  lo- 

f(és  de  môme,  dont  la  table  est  somptueuse, 
es  équipages  magnifiques  ;  dont  les  besoins 
croissent  toujours  en  raison  lio  l/!ur  opu- 
lence; quiconsuoient  au  jeu  ou  eu  dépenses, 
an  moins  superilues,  une  grande  partie  de 
leur  revenu,  ou  même  le  patrimoine  des  pau- 
vres? Eh  bienl  pourvu  que  ces  personnes 
respectent  les  bienséances ,  que  leurs  dis- 
cours n'oiïensrnt  ni  ta  religion  ni  les  moeurs; 
qu'ils  rétilent  (juulques  formules  de  prière.»»,, 
ou  qu'ils  assistrtut  h  quelques  oflices  pn* 
hlics;  qu'ils  distribuent  quelques  légères- 
auménes,  ils  passeront  pour  des  hommes  ir- 
répréhensibles. Leur  eonduile ,  telle  que  je 
viens  de  la  représenfer.leur  attirera  des  élo- 
ges, ou  ne  les  exposera  pomi  à  la  censure. 
Mais  que  «les  religieux  essaient  de  les  imi- 
ter et  de  les  suivre,  quoique  de  loin  ;  qu'ils 
se  doniicnl  lus  mômus  libertés;  qu'iU  ail- 
lent, è  leur  exemple ,  s'asseoir  è  des  tables 
de  jeu;  (ju'ils  fréiiiientenl  ce  qu'on  a^tpelle 
les  bonnes  touipajcnies  :  il  a  yaura  poinlde 
plaisanteries,  de  satires  et  d'injures  qu'où 
ne.se  permette  contn'  eux.  On  aura  raison, 
sans  doute,  de  couvrir  de  honte  des  hommes 
qui  oublient  jusqu'à  ce  j)Oint  les  devoirs  et 
les  bienséances  Je  leur  état  :  mais  pourquoi 
un  double  poids  et  uno  double  mesure? 

Ouel  soulèvement  n'exeiierait  pas  «  niitr^ 
lui  uo  rcli|^eux  qui  oserait  iNiratlro  dans  ctis^ 
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«ss*tDb?é*s  mondaînes   ''/à  !c  démoa  donne 
.  4e«  leçon*  fiublif^aes  d'oruueti ,  d'«mbilioa, 
tfe  ««loplé,  de  vengeaoeeTtJii  fflreii  seaodtle 

V«%pfiS(:r»H  h  une  censure  et  à  une  indigm- 
Uoa  Kénéraie;  tuai»  le  reiâcbemeol  qui  a 
éiMrvé  tt  diicipline  régulièredtos  te  plupart 
4s»  monastères ,  ti'est  poînl  encore  parvenu 
§atqu'k  cet  escèi»;  les  religieux  les  \>\us  dis- 
•fpif  n'unt  (MIS  encore  oublié  lenr!»  engage* 
uienta  jusqu'il  îri*)  non  ter  les  spectacles.  Peut- 
on  en  direaulaul  Uu  clergé  séculier?  EnI-iI 
rare  oa  mds  «itmple  de  voir  des  eceié.sias- 
tif|ues  braver,  sur  ce  point  important,  les 
loin  (ie  l'Eglise  et  celles  de  la  décence;  cou- 
rir «ttx  théâtres  avec  les  mondaias,  et  se  11- 
f  r«*r  «ans  retenue  a  des  amusements  si  con- 
traires h  la  saiiilelt';  liu  christianisme  et  Je  la 
conftécralion  ekVicalo?  Une  pareille  licence, 
uui  devrait  eseiter  contre  eux  le  mépris  et 
1  Indignation  du  monde»  n'attire  plus  ni  sa 
censure  ni  tes  r^fds,  tant  elle  etl  devenoe 
coimnuaf. 

§1  OD  religiopx  s*OttbHait  jusquiÉ  donner 

Att  putlllcdes  OUV['>vs  lii'i-iicii'uv  (.<à  la  rdi- 

gioo  fùi  outragée .  un  cri  général  dénouce» 
rail  Auwildl  son  insolence  a  rKglise  el  h  l'E- 
tat. On  ne  ninmjni  r;iit  pas  do  rcruim  tryiis 
les  inilituls  respon  HlilcsdeTé  areroenletde 
Paudara  de  queltpies  imrticttitars.  Hauren- 
soiiii'iil  ce  scandale  n  été  incnimn  jusqu'ici 
dans  le  clutiru;  mais  tous  les  ecilésiAsiiques 
sont-ils  sur  ce  |K)inl  également  irrépréiien* 
bililes  r  N'oM  vit-u)M  jamais  aucun  s'unir  à  nos 
laux  pliilukuplii's ,  emprunter  leur  langage» 
insulter  la  religion  par  ses  discours  et  par 
kes  écrits,  semer  dans  le  putilic  cle!<  ;  ro  luc- 
tions  liardies,  caiiaiilcs  irnccélérer  hi  luncste 
révolution aprisiaiiucllc  nos  inrrédules  soa* 
pirenlT  Los  oxoiuples  s'olli  ent  ici  en  l'oule  : 
ionien lons-nous  d'eu  rap[>eler  deux  ou  tpois. 
Ce  fut  un  ecclésiastique  i]ui  l^ibriqua  ,  il  y  a 

I'ius  de  vingt-cinq  ans  ,  la  fameuse  thèse  do 
Vades  :  ce  tut  un  ecclésiastique  qui  adopta 
cet  ouvrage  de  ténèbres ,  si  justement  Uetri 

er  les  censures  des  premiers  pasteurs  et  par 
I  arrêts -de  la  puissance  publique.  C"esi  un 
ecclésiastique  -jui  a  écrit  VUittoire  phitosà' 
pkique  et  polUiqut  du  commerce  des  indeg  ; 
ee  fifre  andadenx,  où  la  religion  est  traitée 
avec  tant  de  mépris.  On  connaît  l'auteur  et 
les  douze  ap(irot»ateurs  d'une  philosophie 
ulielirétienne  (328),  qui  n'est  propre  qu'à 
répan-îre  la  currupin.ii  >■{  ruiLK-ijniii,', 

Me  poussons  pas  plus  loiu  cet  aiUigcant 
parallèle.  Mais  poarquoi  le  déchaînement 
contre  l'état  relîgieuï  est-il  donc  si  univer- 
sel ?  Pourquoi  les  fautes  des  membres  qui  le 
déshonorent  font-elles  natlre  oo  adopter  des 
préjngf^»^  iigurieux  contre  la  pr "t'  "^-ion  ellc- 
méint-,  quoiqu'elle  soit  si  sainte?  La  dissi- 
pation, I  oisiveté,  l*ospril  et  les  manières  sé- 
culières, des  maux  plus  grands  encore  ,  que 
nous  voyons  dans  le  clergé  séculier,  sont 
pour  tous  ceux  qui  aiment  la  religion,  vn 
gran.l  sujet  <)e  -éinissemenl  ;  mais  persntmo 
n'eu  conclut  uu  li  taille  supprimer  tous  les 
tumialffs  de  l^%llae  ;  les  ineiédules  seuls  en 

0i8)  La  philotophie  4*  Tvml. 


tirent  celte'conséqnf nce  désespérée.  On  eoo. 
damne  tes  vices  des  particuliers,  et  l'oocnn. 
tinue  d'honorer  l'état,  dont  la  sainteté  est  ia> 
dépendante  de  ces  écarts.On  espère  que.  -Jani 
des  temps  moins  roauva:.<,  les  abus  fertiet 
plaça  I  la  régularité  ;  on  attend,  sans  nems- 
rer,  celte  htureose  révolution.  Pourouoi  est- 
on  moins  équitable  et  moins  modéré  eoven 
les  iostituls  monastiaues?  Pourquoi  ém 
maux  quinesont  assurément  pas  plus  crisnU 
que  ceux  qui  ont  infecté  une  partie  du  clencé 
séculier,  ciciient-iLs  des  sentiments  si  dil^ 
rents?  Plus  d'une  fois  de  salutaires  réforjBw 
ont  relevé  les  ordres  religieux,  y  ont  fait  re- 
fleurir la  science  et  la  piété  ;  ne  serait-il  pu 
plus  raisonnalde  et  plus  utile  d'es|>érer  en- 
core un  pareil  changement,  d'y  travailler 
avec  zèle  et  avec  [lersévérance,  que  de  recou- 
rir à  des  ii\jures  el  k  des  reproches  qui  ai- 
grissent le  mal  au  lieu  de  le  guérir,  et  qui*, 
aggravant  l'opprobre  sous  lequel  géniissoni 
les  corps  r^ulicrs,  mellent  de  aouveâm 
obstacles  I  leur  rétablissemenlf 

Pourquoi  le  cler^;*'  s'culier  lui-mênie  s'é- 
lève-t>il  avec  tant  de  hauteur  et  si  pea  de 
ménagement  contre  lesabusqoi  règnestdasi 
li  s  cn)îlres?  Le»  religieux  n'ont  pcul-élr«. 
point  de  censeurs  plus  aigres  et  moins  mo- 
dérés que  parmlles  ecclésiaslt^uM.  Cssds^ 
nifTs  vni'  iit  avec  une  jnio  qu  ils  ne  s-irera 
pas  aièuie  dissimuler,  l'avilissement  où  l  uo 
a  déjà  réduit  l'état  monastique  ;  ils  re^ 
daient  depuis  longtemps  les  régulit  r  ■  im*» 
des  rivaux  ;  ils  triompiient  de  les  voir  Jan» 
l*httmi1laiton  et  la  détresse.  Les  fautes  des 
roUgieuT,  qui  devraient  les  [lénétrer  de  duo- 
leur,  cuiMme  des  frères  d'un  liun  naturel, 
n'eieitent  en  eux  qu'une  jt>ie  barl>are  ou 
une  iiidignaiion  stérile.  Les  imprudenlsl  il$ 
oublinnl  qu'ils  sont,  avec  les  réguliers,  co- 
fanls  de  la  mémo  mère,  ministres  du  même 
Dieu;  «u'ils  ont  avec  eux  les  mêmes  devoir» 
à  remplir,  les  inèiues  intérêts  à  défeodrr, 
les  mêmes  périls  è  craindre,  les  inéiueseo- 
nemi";  ?ï  coml)altre.  Ils  ne  voient  point  qn'fs 
coutnbuant,  (lar  leurs  reproches  uijurieui 
et  leurs  injustes  exagérations,  è  l'avilisse- 
ment et  à  Iti  ruine  de  l'état  religieux,  ils  » 
privent  eux-mêmes  d'une  préutuse  res- 
source; qu'ils  aplanissent  les  voies  i<fet 
ennemis  arlilicieux  et  |Hiissanis,  qui  ool 
conjuré  la  peilc  de  la  religion  et  de  tous  ses 
ministres. 

i  XXIIl.  —  Tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  àu 

ou  douze  ans  pour  reformer  les  corpt  riph 
lierst  n'a  servi  qu'à  Usalfuibiir  et  à  ffép^ 
rtr  Umr  mtM. 

^^lus  vous  alarmez  mal  "h  pro(>o?,  me  Jtra- 
t-on  ;  vous  avei  tort  de  supposer  que  les  u»- 
tituts  monastiques  soient  roenacéa  d'am 
ruine  prochaine.  Tout  ce  qu'on  se  propose, 
«  c'est  d'écarter  avecsoin  tout  ce  qui  poorrail 
introduire  dans  les  cloîtres  lo  regret  et  le 
repcnlir,  y  nlirrcr  l'esprit  primitif  des  ri^ 
^ies  qui  y  ont  été  sagement  établies,  elj  me- 
ner  «tec  la  relâcbemènl,  imu  Ica  nalkaP 
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qu'il  entraîne         On  reut  éloigner  des 

cloîtres  l'imprudence,  l'indiscipUne  et  le  re- 
lâchenicnt.  On  veut  prendre  les  moyens  et 
h'é  précautions  les  pins  pHicflces  pour  donner 
fiui  ordres  religieux  une  nouvelle  con^islAiico 
et  tes  rendre  plus  que  jamais  respeclables  aux 
yeiiî  4les  peuples  el  utiles  à  l'Église  (329).  ■ 
ÀIai($ré  ccÀ fastueuses  promesses,  la  commis* 
sioR  n'inspira  aux  ordres  religieux  que  des 
inquiétudes  et  des  alarmes.  Tout  ce  (|u'il  v 
8Tait  d'éclairé  et  de  verlueux  dans  ces  dif- 
fércnls  corps,  no  vil  qu'arec  effroi  ses  pre* 
filières  opérations.  On  crut,  je  ne  sais  pour- 
auoi,  qu  au  lieu  de  guérir  leï  maux,  déjà  si 
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mer  les  corps  religieux  ?  On  «cru  apparam* 
ment  qu'en  faisant  de  nouvelle  lois  oa  par- 
viendrait I  foire  observer  U  anciennes. 

Mais  qui  ne  sait  (n'i  n  toute  aduinislration, 
Ja  raulliplicilé  des  règlement  prouve  la 
grandeur  du  mal,  et  n'en  est  pas  e  reujèdo  ? 
Plurtmœ  leges ,  corrupiitsima  ^e$p%tblica. 
Comment  u  a-t-ou  pas  vu  que  toit  les  chan- 
gements possibles  à  la  lettre  de  constitu- 
tions ne  produiraientjamais  rien, '.ant  qu'on 
bornerait  à  celle  opération  stéril?  et  judaï- 
que, le  zèle  et  l'activiié  qui  doiv«it  se  por- 
ter à  des  objets  d'une  |>las  lunule  inMK>rlance  ? 
Cô  n'est  point  ia  règle  qui  a  besoin  de  ré- 
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éteiidïis  et  si  profonds  dans  les  congrégations  forme,  mais  le  cœur  de  ceux  qui  ora  nromis 
^.,..iiÀ«.         .n.î.  „  „.  ,1      j^^j  ^j^^^  M^.^^  s  jfinuser 

àrtdit^erde  nouvelles  constitution*,  mai» 
travailler  sérieusement  è  resausciler  l'eapril 

-tii  fit  ol)serv(>r  jn>ih  les  anciennes.  Les  or- 
res  religi<iuï  tujnl>és  dans  le  rellcbement 
et  la  décadence,  avaient  vécu  et  fleuri  long- 
temfis  sous  l'empire  des  lois  et  Ic^  statuts 
que  l'on  voudrait  regarder  auiourd  Lui  com- 
me insuflisants  ou  vicieux.  El  eu  effet,  ces 
lois  consacrées  par  le  respect  et  l'amour  de 
tant  de  saints  personnages  qui  nous  ont  pré^ 
ctVjés,  jusiiîiées  par  les  fruits  admirables 
qu  elles  unt  produits  dans  tous  les  ordres, 
tant  qu'elles  y  ont  été  en  vigueur,  ne  pres- 
cnvenl-elles  pas  nettement  tout  ce  qui  pent 
contribuer  à  la  perfection?  Ne  défcnjent- 
eiles  pas  avec  la  môme  autorité  al  la  môme 
évidence  tout  ce  qui  peut  y  être  unobstaelet 
Elles  commandent  à  tous  les  religieux  la 
fuite  du  monde,  t*amour  de  la  retraite  et 
du  silence,  le  r»  lu'illiîmenl  et  la  prière,  la 
travail  dos  mains  ou  des  études  sérieu- 
ses. On  ne  fera  que  d'inutiles  efforts  pour 
réfonner  les  corps  réguliers,  tant  qu'on  ne 
prendra  tios  lus  voies  naturelles  pour  y 
rappeler  ramottr  do  ces  vertus  ou  de  ces 
eiercices. 


régulières,  elle  allait  y  mettre  le  comble  et 
les  rendre  incurables;  qu'elle  achèverait  de 
ruiner  ce  qu'il  restait  de  rét^ularilô  et  de  fer- 
véar  ;  qu'elle  fermerait  la  porte  des  monas- 
tères h  la  plupart  des  sujets  (joe  la  grâce 
avait  cûuluioe  ii  (  (Ht  luire  dans  ces  saints 
asiks;  qu'elle  pervertirait  une  partie  do  ceux 
qui  y  étaient déjk  entrés;  quelle  porterait 
dan«.  le  cœur  des  inférieurs  le  mépris  îles 
rècles  et  l'amour  de  l'indépendance:  dans 
celui  des  supérieurs  bien  intentionnés,  Ta- 
intrlume  et  le  !rc( uragemenl.  Ces  alarmes 
éfttient-elie  t)ien  ou  mal  fondées?  ont- elles 
vié  dissipées  ou  jus(ifié«i  par  l'événement? 
La  coiîiiiiissi  I  i-t-elle  procuré  aux  corps 
réguliers  les  avantages  qu'elle  leur  annon- 
çait? La  subordination  y  a-l-elle  été  réta- 
blie? Les  supérieurs  y  sont-ils  depuis  cLile 
époque  plus  édifiants,  plus  zélés,  [>>us  ap- 
pliqués è  sanctiQer,  par  leurs  avis  et  parleur 
exemple,  le  troupeau  nui  leur  esi  fn[]\]é  f 
Les  inférieurs  sont-ils  plus  dociles,  plus  fer- 
vents, plus  disposés  à  porter  le  joug  salutaire 
et  honorable  de  l'ohéissance?  Los  saints  en- 
gagements de  la  vie  religieuse  y  sont-ils 
mieux  connus  et  plus  respectés  T  En  un  mot, 
les  instituts  moniistiques  sont-ils  devenus 
plus  respectables?  Ici  les  faits  parlent  bau- 
tement;  ils  répondent  à  toutes  ces  tpiestions 
d*uiie  manière  }>eu  favorable  à  ta  commis- 
sion. Ses  vues  étaient  pures,  sans  doute; 
niais  ses  opérations  n'ont  pas  été  heureuses, 
l'élat  religieux  en  a  t'td  ébranlé  dans  ses  fonde* 
nienls,  avili,  frappé  de  stérilité.  Si  les  diffô- 


§  XXIV.  —  La  fixation  des  vaux  à  l'âge  4ê 
21  ans,  a  été  funeste  anr  corps  réguliers. 

On  a  cru  prépar<>r  de  loiu  cette  heureuse 
révolution,  en  reculant  jus(|u'à  vingt-un  ans 

acc()iti]iii^,  |p  liberté  do  se  lier  par<lL'S  vœux 
solennels.  Cette  nouvelle  loi,  disatt-on,  va 


roDls  ordres  eussent  attendu,  pour  admettre    écarter  des  monastères  les  en^'agements  pré» 


auxépreuvesdu  noviciat,  l'âge  fixé  par  la  com- 
mission pour  l'émission  des  vœux,  c'en  était 
fait  de  1  institut  monastique.  Les  perles 
journalières  n'tlanl  point  réparées,  la  di- 
sette devenant  at>solue  et  générale,  dans 
l'espace  de  quelques  années  l'entière  des- 
truction des  corps  réguliers  aurait  été  con- 
sommée. 

On  voulait,  dit-on,  réformer  de  grands 

abus,  ramener  les  divers  instituts  à  leur  es- 
]>nt  primitif.  Je  le  crois  etfn'ai  gardo  de 
j>réler  è  la  commission  des  vues  ou  des  pro- 
jets funestes  ;  mais  la  droitun»  des  intentions 
ne  met  pas  toujours  h  couvert  des  méprises  ; 
et  n'en  e>t-ce  -ftas  une  ipio  de  prétendre 
remplacer,  par  des  appuis  étrangers,  l'esprit 
intérieur,  l'esprit  de  vie  qui  puul  seul  raui- 


cipités,  le  re|)enlir  qui  les  suit  de  près,  et 

aui  est  le  plus  grand  Uéau  de  la  régularité. 
>n  n'y  admettra  que  des  st^ets  dontla  voca- 
tion aura  été  bien  éprouvée;  et  l'on  y  verra 
revivre  la  ferveur  et  l'auiour  des  obser- 
vances régulières.  Mais  que  l'événement  a 
mal  répondu  à  ces  belles  espérancf^s  !  Lo 
nouveau  règlement  qui  devait  produire  des 
fruits  admirables,  n*a  causé  que  des  ravages. 
Il  n'a  pas  rilfurméles  ordres  religieux  :  il  les 
a  e\trémeuieitl  atfaiblis  el  presque)  éteints.  V, 
est  une  |>reuve  sensible,  (^uu  Too  peut  «a 

f proposer  une  bonne  fin,  et  se  tromper  dans 
e  choix  des  moyens. 

Le  jirem  ier  effet  de  celte  innovation,  est  d'a- 
voir fermé  la  porte  des  monastères  à  la  plu- 
l>art  des  sujets  qui  y  seraient  entrés  sans 


(^9)  PriamèMtt  àt  mit  dm  mm  rf«  aian  1768. 
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obstai  le.  Les  iisUluls  rclii^iciixonl  <:'prouvô,  C'c>t  dans  ce  momçnl  où  les  orrpî  rf,»^. 

comino  lous  Ips  autres   élablisstmoals  ,  liers  lullaient  avec  peine  contre  bni  do  rj^, 

différentes  r<lruluti008  A  des  icnipsdc  pros-  ses  réunies  pour  les  avilir  cl  les  ,ivimn, 

périKÎ^  et  craiondanee,  onl  succéilé  «les  re-  quo  parut  l't'dil  do  i7ti8,  et  la  défense  1»;. 

vers  eldes  iurs  (Je  slériiilé.  JusijQ  aux  fire-  niellre  des  novices  h  la  pi-ofession  ^uui 

mièrftsann^sdcce  siècle,lescloIlr€sa»aienl  l'^V^o  do  vin-l-un  nii*.  On  n'a  psoubliéque 

à  peu  pr5s  *'  roinltrc  de  sujets  qui  leur  sont  cclli  nouvelle  loi  fut  accueillie  avec  !o  plui 

néccssairei.  (  t  iio  abondance  continua  jus-  grand  empressement  par  les  ennemis  d« 

3tt*aux  fuiesles  opérations  du  système.  Ce  religieux,  et  qu'elle  porta  la  cooslemaiion 

ésasiro.  m  houleversant  la  fortune  d'une  dans  les  congrégations  régulières.  Cooire 

infinité  do  citoyen?,  et  ruinant  un  grand  l'intention  du  souverain  et  de  ceuï  qni  l'a. 

nombre  de  monastères,  commença  à  rendre  valent  provoijuéo,  celte  défense  a  mis  k 

les  sujets  plus  rares.  La  disette  a  toujours  comble  à  des  maux  qui  n'étaient  déjà  que 

été  depiiii  croissant,  et,  d'année  on  année,  trop  grands.  Elte  «éloigné  du  clctlre  (Tes- 

elle  est  devenue  plus  afQigcante  ol  jilnssen-  que  tous  les  sujets;  et  si  elle  sulisi^U'.  elle 

sible.  A  mesure  que  les  mœurs  so  »'»al  dé-  ue  tardera  pas  Je  ruiner  sans  ressource  tou 

pravées,  que  Hncrédulité  a  étendu  80  loin  les  ordres  monastiques  (330). 

ses  ravages,  que  lY'ducaiion  est  devenue  plus  Cette  extinction  parait  nou-seu!':' 

frivole  et  plus  vicieuse,  l'état  relijsieux  a  vilable,  mais  peu  éloignée,  quand  oa  eu- 

uerdo  la  considération  dont  il  jouissait  dans  mine  avec  attention  ce  qui  se  fiasse  I  re 

le  dernier  î-ièclc.  D«!  [Miiveaux  vomis  ayant  sujet  dans  le  monde.  Les  jeunes  gens  s^irlenl 

formé  le  projet  de  détruire  la  religion  parmi  pour  l'ordinaire  du  collé|{e  à  l'â^e  de  16  oa 

nous»  et  étant  pressés  de  jouir  ou  fruit  de  17  ans.  Lorsque  l'ancienne  discipTiae  sir 

leur  entreprise,  sa  sont  a(ipliqu6s  à  ren-  rV-";t!  requis  pour  les  vœux  était  eu  vi.-ue  r, 

verser  tout  ce  qui  pouvait  y  ooettro  obsta-  ils  suivaient  sans  obstacle  l'attrait  que  I'm- 

«le,  Les  corps  réguliers  en  étaient  un;  et  prit  de  Dieu  leur  donnait  |Krar1asolitad«; 

1b  movcn  lo  ntus  eillcace  pour  iesdétrui-  i!'^  favaientle  siècle  avant  qu(>  d'nv  fir  ': 

r««  était  de  les  déshonorer.  La  philoso-  séduits  perses  enclianiemcnls;  ils  troutaient 

phie  n'a  done  rien  oublié  poar  lei  cou-  dans  les  monastères  un  asile  contre  les  jiérils 

Trir  d'op]  rrtîirc.  Elle  les  attaque  par  des  qui  menaçaient  leur  innocence.  Mais  au- 

raiilcries  aaii>res,   par  des  dôclamalioas  .  jourd'hui  que  fera  ce  jeune  bomme  qiu 

emportées,    par  des  calomnies  atroces,  vient  de  finir  son  cours  d'buinattiuK  (• 

Ceux  qui,  par  Intérêt  comme  par  devoir,  attendant  répotjue  éloignée  où  il  lui  stri 

étaient  les  [>!us  obligés  do  les  d  (•fendre,  de  permis  de  se  consacrer  au  Seigneur  par  li 

les  consoler  des  injustes  mépris  et  de  Ta-  profession  religieuse  ?  Y  a<t-il  beaucoup  d« 

version  de  riîHTf^duïité,  n'ont  jioinl  été  tnu-  iiarcnts  qui  veuillent  laisser  Inir^  > 

ehés  de  leurs  maux,  ou  so  sont  même  joints  dans  une  si  longue  inaction  et  unt;  >t 

k  ienrs  ennemis.  Les  religieux,  ainsi  STlIis,  '  gereuse  incertitude  t  Parmi  ceux  qui  fe  tm- 

sont  tombés  dans  le  diS  auragement.  Ils  ont  (Iraient,  il  y  en  a  peu  qui  pui>$ent,  daos 

eu  peine  à  cousorvcr  ile  l'estime  pour  leur  l'es^ir  d'une  vocation  incertaioe  à  Téiil 

état,  dès  qu'ils  i*onl  tu  décrié  dans  l'opinion  religieux,  laisser  perdre  à  leurs  enfimlstrots 

publique.  Plusieurs  se  sont  repentis  d'ôiro  ou  quatre  années  très-précieuses  pour  "i 

entrés  dans  une  carrière  nénible,  où  ils  uo  préparation  aux  divers  emplois  de  lasocieie. 

pouvaient  plus  prétendre  à  aucune  considé-  Do  pareils  délais  sont  absolument  couiraires 

ration.  Cas  regrets  et  ces  murmures  ont  aux  divers  arrrin^^Pînonîs  (les  fatinHes  :  ils 

néccssairemeal  atlaibU  l'aniuur  dos  obser-  seraient  aussi  nuisiiiies  aux  mœurs  de> 

Tances  régulières  ;  et  les  relâchements  que  jeunes  gens  qu'à  leur  fortune.  Ils  avaient  eu 

l'injuiite  mépris  du  siècle  poiir  les  instituts  d'abord  d'heureuses  dispositions  pour  la  t!? 

religieux  avait  fait  oaitte,  sont  venus  h  leur  religieuse  :  ils  «entaient  combien  les  dao- 

tour  augmenter  ce  mépris,  et  ont  paru  le  gers,  au  milieu  du  siède,  étaient  grands,  les 

iustifior.  Les  jeunes  «ons,  corrompus  do  scnndnîes  communs,  les  secours  pour  losalut, 

bonne  lieure  par  des  lectures  ou  oar  des  faillies  et  peu  al)Oudanl.s.  Ilssoupiraienido&t 

discours  pernicieux,  ont  été  bien  éloignés  après  la  retraite  pour  y  conserrer  1epré< 

d'entrer  dans  un  état  qu'ils  voy  ai  eut  exposé  cieux  trésor  lo  f  i  justice  ou  pour  !♦*  rm>»- 

aux  dérisions  et  aux  outrages.  vrcr.  Mais  S  il  laut,  pifur  se  consacrer  a  bica 

(5.>4i)  Le  (lcp«}riàsomeni  que  cl  ariicic  de  Té-  l'cKpacc  d  uo  pelii  nombre  d'aimée*.  réiild«tt«i 

dit  a  d<j.^  opéré  dans  les  or>tre«  reliKteux  c^tc^-  s'a;^i  lui  .i  eule?é  prés  de  SOOsujm. 

frspiil.  Un  i«  eoiilcauifa  d'en  ciier  lu  quel^ees  L'ordre  des  .\ugusiint,  pendant  l.-s  sept  inMti 

exemples.  qai  précèdent  immédiaisnieni  l        île  IT's,  i 

Celui  dfjtCirnc'ns  a  pfr.tu,  depuis  1768,  IMS  te-  reçu  i  ta  prore8sion  110  relig^  m.  1'  pu:»  i'*'- 

ligieux.  cl  nVii  a  n  ^u  t^uti  446.  époque,  il  n'en  a  reçu  qve  30,  r(  co  a  ponJti^ 

Les  Cl  »n  !s  Carnu  s  avaient  k  ccue  niéiiie  épeqee  La  Slériliié  se  fait  éKalrutHll  Mulir  dau»  le» 

de  I7ii8  environ  1549  retigieax,  e(  U      leer  en  coiigré)(aiio»s  régulière»:  ei. comma  k»s  caflMfS 

reste  qee  f It07.  ont  «n4*iié  une  «flmbiuiion  si  se osiM<?  rf*(M*«* 

Depuis  nu»  Ifs  R('<o!lets  de  la  provlnes  de  P^^ris  lous  !  s  Juiirs  mie  ;inuv.-lle  acnrité.  51  tsl  *' 

n'ont  reçu  qne  7  religieux,  et  la  mort  leur  en  a  prévoir  que  dans  doute  ou  nuime  ans.  la  piaf-  ■ 

cfUeTé  is.  d  s  rorp»  régnticrs  seront  absolunicni  i  icimK  * 

l/urdrf?  de  Sain(-DouiiBÎ<|He avait  encore  en  1766,  léJuiU  S  ua  élat  de  défaillanee  pit  difl^CBl  ^  ^ 

ieiu  nlgiettt.  Niulou  dix  «AS  aDuès, c*Cf l4-ilire  neri. 
en  1775,  il  uc  lui  en  restai:  q«c.tS36.  Aiosi  dans 
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flitendre  cncoro  p^^'^^cu^s  nnni^ft'^,  ils  .se  jet- 
teront dans  le  momie,  dans  l'espérance  do 
le  quitter  un  jour.  Eblouis  par  Tapplt  de  ses 
iilaisirs,  ils  nrendronl  aisément  son  esprit  ; 
lis  suivront  le  torrent.  Il  arrivera  alors  <ie 
deoi  choses  Tune,  on  qu'ils  resteront  pour 
toujours  dans  le  monde,  t'I  voilà  los  insti- 
tuts monastiques  réiluiisà  périr  d'inanilion; 
ou  que  des  considérations  bumaines  les 
pousseront  dans  les  cloîtres,  et  dès  lors, 
comme  ils  y  porteront  les  iorlinations  et  les 
vices  du  siècle,  les  monastères  s«  remptironl 
do  sujets  sans  vocation,  sans  Vertu,  rnnemis 
de  la  dépendance,  préparés  à  tous  les  relA* 
chemcnts. 

Cedcrnicr  inconvénient  n'eslpoint  îl crain- 
dre, dit-on.  A  la  bonne  heure  que  la  loi, 
en  filant  r<^mission  des  vœux  è  vingl^uo 
ans,  ait  nrivé  les  ordres  religieux  de  (juel- 
ques  sujets  :  mais  aussi  elle  a  dû  Jeur  en 
procurer  de  meilleurs,  dont  la  vocation  plus 
éprouvée  et  plus  solide  (^t  moins  sujette  h 
l'inconstance  et  au  repeolir.  Si  l'éditde  1768 
a  eu,  à  cet  é^ard,  quel  nues  suites  ttcheuses, 
elles  ont  été  compensées  par  les  plus  soli- 
des avantages,  et  les  congrégations  régulières 
ont  dû,  par  intérêt  comme  par  devtdr,  a|> 
plaudir  à  un  règlement  qui  écarte  du  clnîtro 
le  plus  grand  de  tous  les  fléaux,  la  témérité 
des  engagemcnls,  les  regrets  inutiles  et 
amers,  Tes  désordres  et  les  scandales  qui  les 
suivent  de  près. 

Pour  apprécier  ce  prétendu  avantage,  étalé 
avec  pompe  dans  le  préambule  de  lï-dit,  il 
faut  consulter  Tcipérience  et  apprendre 
d'elle  quelle  confiance  mérilaicnl  ces  ma- 
gnifiques promesses.  Depuis  dix  ans  que  la 
nouvelle  loi  est  eu  vigueur,  où  sont  les  fruits 
qu'on  nous  en  faisait  attendre?  Que  l'on  in- 
terroge sur  ce  point  les  supérieurs  et  les 
membres  les  plus  distingués  des  diverses 
congrégations  :  ils  répondront  d'une  von 
unanime,  que  cet  article  de  l'édit  a  produit 
de  grands  maux,  et  n'a  opéré  aucun  bien  ; 
qu'il  a  fermé  la  porte  des  monaslèros  à  un 
grand  nombre  de  sujets  ;  que  loin  d'en  écar- 
ter 1p  regret  et  le  repentir,  iirvafait  naître 
ou  l'y  a  infiniment  augmenté,  parce  que 
plusieurs  religieux  qui  y  avaient  vécu  jus- 
qu'à celle  jue  paisibles  et  conlents,  ont 
commencé  h  se  demander  à  eux-mêmes 
pourquoi  ils  avaient  embrassé  un  état  ex- 
posé à  de  conlinuellf^s  iracasserîf^s,  et 
qui,  outre  les  peines  intérieures  insépara- 
l»les  de  toutes  les  professions,  avait  encore 
h  lutter  contre  les  altaque<  fin  ffrhnrs,  et 
surtout  contre  l'aversiou  et  le  méprts  public 
depuis  que  la  commission  l'avait  donné  en 
spectacle. 

Quant  au  petit  nombre  des  suiets  qui  se 
présentent  avec  l'iftge  requis  par  le  nouveau 
règlement,  seront- ils  tels  (ju'ils  puissent 
consoler  les  ordres  religieux  de  la  perle  de 
ceux  que  l'édit  leur  enlève?  C'est  le  grand 
bien  qu'on  nous  annonraii  :  iii  ii>  l'événe- 
ment ns  point  répondu  à  noire  allenle.  Nous 
i  avons  déjà  observé,  les  jeunes  geos  n'at* 
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tendent  point  vingt-un  ans  pouilairc  clioix 
d'un  élal.  Soii  par  un  effet  de  g  vivacité 
naturelle  à  cet  âge,  soit  parce  ni)  de  longs 
délais  et  une  irrésolution  de  pUleurs  an- 
nées seraient  contraires  aux  vues  cg  j»arenis 
et  aux  arrangements  domestique,  chacun 
se  hâte  d'enircr  dans  !a  roule  qui  e  la  plus 
conforme  à  son  goût,  à  ses  talcts,  aux 
desseins  eu  aux  intérêts  de  sa  famili^L'en- 
tréo  de  la  vie  religieuse  leur  élairjf?rmée 

Jiour  plusieurs  années,  ils  portenraiiieurs 
onrsvuM.  Dès  TAge  de  dtx-sepl  Mix-huit 
ans,  îe  barreau,  le  commerce,  la  tance,  la 
profession  desarmes,  les  séminaire  Icsarts, 
se  partagent  à  peu  près  tous  les  jcnes  geui 
qui  sortent  du  collège.  I!  ne  resra  donc 
rien  pour  l'état  religieux,  ou  il  rura  que 
eeux  qui,  après  avoir  couru  dont  quel> 
ques  années  dans  une  de  ces  fférentc» 
carrières,  viendront  à  s'en  dégoû*,  ou  par 
le  mauvais  succès,  ou  par  un  cQ  de  leur 
légèreté  et  de  leur  inconstance.  Lettlresera 
pour  eux  un  pis  aller,  une  derère  res- 
source, aprIlKi  qu'ils  auront  |ierduu  épuisé 
toutes  les  autres.  Ce  no  sera  ni  esprit  do 
Dieu,  ni  le  désir  de  conserver  ou;  réparer 
leur  innocence,  qui  j  conduira  cihom  m  es 
qui  auront  échoué  dans  les  auls  profes- 
sions ;  mais  l'impuis.^ance  de  trour  mieux 
ailleurs,  l'espoir  d'une  subsislan  assurée 
et  fnr  ite,  les  reproches  des  paren  la  honto 
de  n'avoir  pu  lournir  la  premiè  carrière. 
Les  Instituts  religieux  menacésar  la  di- 
sette et  la  sti'rilild  lI'uiio  ruino-ochain?, 
recevront,  quoiqu  en  gémissantes  candi- 
dats qu'ils  auraient  rejeiés  danses  temps 
moins  mauvais.  Ils  se  rempliroi ainsi  do 
sujets  sans  lumière,  sans  vertu,  oemis  de 
la  discipline,  accoutumés  à  la  lliee;  et, 
]^c\l^  r!3culor  leur  anéantissemcde  quel- 

âues  années,  ils  périront  avec  lominic. 
i  le  plan  de  la  commission  eûté  de  ra- 
vager et  de  détruire,  ce  qui,  sansule,  fut 
toujours  bien  loin  de  sa  pensée,  e  ne  pou- 
vait choisir ,  pour  exécuter  s<  projet , 
de  moyen  plus  eflicace  que  la  fliuii  des 
vœux  à  l'âge  de  vingl-un  ans.  is  si  sou 
objet,  comme  elle  l'assure,  fut  «réformer 
les  monastères  et  non  <:<■  1'  ^  drfire,  d'en 
écarter  le  rtgrel  ei  le  repentir,  non  d'en 
éloigner  eeux  qui  y  «oui  eéritabkM  appe- 
lés (331),  elle  doit  donc  faire  «quer  un 
règlement  dont  les  premiers  essa>nt  été  si 
pou  salutaires. 

La  loi  qui  défendit,  il  y  a  diïis,  de  se 
consacrer  à  Dieu  par  la  professiofligieuse, 
avant  l'âge  de  vingl-un  ans,  n'éique  pro- 
visoire. Xe  succès  en  était  incein,  même 
aux  veux  de  ceux  dont  elle  éta 'ouvrage. 
On  se  réserva  exprcisémenl  Iliberté  de 
l'abroger  et  de  lui  en  subsliluftnc  autre, 
si  l'événcruenl  ne  justiliail  pas  tililé  et  la 
sagesse  de  ses  dispositions.  Puisnc  qu'uoe 
expérience  généraleet  trop  sensé  a  prouvé 
que  cette,  loi  ne  peut  produiroie  de  fu- 
nestes etfets,  il  faut  ou  L'aboli  ou  laisser 
croire  tu  fwbila  qpM  la  liiea  d^onasièrei 
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s'en  ftilliMis  l'olMct  ni  le  motif;  qu'elle 

ne  fut  jîïérée  à  Tancienno  disri[ilitie  de 
l'IigHse.iue  parce  qu'on  la  crut  propre  à 
porter  '  siérililé  et  la  désolation  dans  les 
ordres  rli^ieux,  à  opérer  leur  ruine  eolière 
par  un<<H>ic  douce,  mais  eîlicace. 

I  XXV—  On  justifie  Dar  des  raisons  et  des 
VamdvMkêàUàfUimê  iur  fég€  ré^ 

Mflisw>sl-cn  |»as  un  abus  intolérable, 
qvj'uo  .une  honmie  de  seize  ans  dispose  de 
sa  libcé  ol  de  sa  personne,  par  un  sacriline 
absolu  t  un  acte  irrévocable?  On  ne  nie 
point  qil  n'y  ait  quelquefois  des  inconvé- 
ntenls  ms  ces  cn^n^cmonls  prématurés. 
Mais  n  en  a-t-il  aucuu  dans  la  liberté 

3u*6n  Use  à  une  jeunA  personne,  d'entrer 
ans  Icoaria^o  dès  l'A^e  de  seize  ans  ou 
même  ps  t.ât  ?  Que  ce  second  etigagemcal 
soit  pbiou  moins  important  «fue  la  profes- 
sion  relieuse,  ce  n'est  pas  do  quoi  il  s'agit: 
il  me  sKl  que,  d«i  l'aveu  de  tout  le  monde» 
eelte  durèhe  soit  d*une  extrême  i«nsé* 
quencRt  d.uis  l'ordre  de  la  reliijion,  et  par 
rapport  la  société.  La  sagesse  ou  l'impru- 
dence ochoix,  quand  il  s  agit  du.mariage , 
est  uneîs  princif^ales  sources  des  biens  et 
des  maidans  l'Ëglise  et  dans  l'Etat.  «  On 
^oit  enidérer  la  bonne  ou  la  mauvaise  en- 
^ée  darle  mariage,  dit  un  auteur  célèbre, 
fomme  le  des  choses  qui  contribuent  le 
plus  h  sainlelé  oo  au  dérèglement  des 
ebrétiendans  tontes  sortes  d'états.  Les 
ùersonn mariées  sout  en  partie  la  source 
de  la  satifleation  ou  de  la  corruption  de 
toutes  lautrcs  parties  de  l'Eglisn.  Ce  sont 
\f»  perincs  mariées  oui  remplissent,  par 
leurs emts,  l'Eglise,  les  monaalères,  les 
villes,  Etals,  de  personnes  réglées  ou  dé- 
réglées^ On  doit  donc  considérer  la  déli- 
bmliO|ue  chacun  est  obligé  de  faire,  s'il 
entrerai  s'il  n'enlrorapas  dans  le  niarii^'o, 
comme  e  des  plus  importantes  et  des  plus 
•  difficiletctions  qiu  Ton  fera  jamais  en  sa 
vie,  ctans  laquelle  on  a  plus  besoin  de 
l'assistie  de  Dieu.  Cette  diflicullé  nall  de 
plusieucauses  :  1*  du  peu  de  connaissance 

3 ne  le^unes  personnes  ont  des  emlMrras 
es  div  étals  de  la  vie,  dont  elles  ne  con- 
naisseuu'une  ap{>areoce  et  une  face  trom- 
peuse :r  elles  ne  voient  dans  le  mariage 
qu'un  <ain  dehors  qui  les  y  attire,  que  ce 
qui  estiforme  è  leurs  passions.  M<iis  elles 
ne  voicpoint  les  peines  et  les  dangers  de 
cet  état'  Du  peu  de  connaissance  que  les 
pcrsontqui  se  marient  ont  d'elles-mt^mes  : 
car  la  pari  n'ont  Jamais  examiné  la  pro- 
portion i  difficultés  des  divers  étals  avec 
leurs  dosirions.  Elles  ne  savent  ni  ce 
qu'elles u vent,  ni  ce  qu'elles  ne  peuvent 
pi»à  l'éil  des  teoiaUons  qui  naissent  de 
ces  étai^).  > 

Il  est  (c  certain  que  la  témérité  de  l'en- 
gagemet  quand  il  s'agit  du  mariaKe ,  a 
presque  jjours  les  suites  les  plus  funes- 
tes. £t  q  a-i-il  de  plus  commun  que  de 


voir  cette  sainte  alliance  déshonorée  pir  It 

repentir,  les  disscnlions  et  les  scandaleiî 
Que  l'on  compare  vingt  ou  trente  jeunes  per- 
sonnes entrées  de  bonne  heure  dans  le 
riage,  avec  un  pareil  nombre  de  religieai  liés 
par  des  vœux  dès  l'âge  de  seize  ou  dii-iaa| 
ans;  que  les  uns  etlesaulres  aient  Mietei 
liberté  et  de  franchise  pour  ouvrir  leurooor 
et  montrer  ce  qui  s'y  passe  :  je  soutiens  que 
pour  quatre  religieui  mécontents  de  leur 
état,  et  en  qui  la  maturité  de  l'âk^e  ait  fait 
naître  des  regrets  sur  leur  première  démar- 
che, il  y  aura  huit,  dix  personnes  luariécs 
ou  même  davantage,  qui  se  ref>cntent  de  oe( 
engagement ,  qui  se  reprochent  avec  autaat 
d'inutilité  que  d'anicrluine ,  d'avoir  fait  m 
mauvais  clioix ,  de  s'éli'e  imposé  un  joog, 
dont  elles  n*ont  connu  ta  dureté  et  la  pessa- 
tour  (|ue  quand  il  n'a  plus  élé  en  leur  pou- 
voir de  le  secouer  et  de  reprendre  leur  pre- 
mière liberté. 

Ce  n'est  point  là  une  supposition  en  l'air 
le  fait  est  certain  et  notoire.  Les  disseotioi» 
dont  retentissent  si  souvent  nos  tHbonasi. 
en  sont  In  preuve.  Si  la  crainte  d'aggratrr 
le  joug,  de  se  donner  en  spectacle,  de  de- 
venir robjet  des  dérivions  et  de  la  oensert 
publique,  ou  atiln  s  pareilles  considéraiii>n< 
étouffent  souvent  les  murmures,  et  eoipé- 
chentque  lere|)entirn*aillejusquant  éditt. 
il  n'en  est  ni  moins  coiiimun  ni  moins  af- 
freux. S'ensuit-il  de  là  que  le  législateur 
doive  6ser  une  époque  plus  reculée  poer  Is 
mariage  ;  (]uo  roulant  en  /carter  te  regret  ti 
le  repentir  et  tous  Us  malheurs  qu'il  traint  i 
M  suite f  il  défende!  tout  le  monde  de 
marier  avant  vin;j;l-iin  ans  accomplis?  Il  le 
faudrait  iiieti,  si  les  principes  qui  ontdiri^ 
les  opérations  contre  les  corps  réguUen, 
pouvaient  jamais  être  adoptés  par  une  sage 
administratioM.  Car  enijn  on  no  veut  p« 
permettre  que  les  jeunes  çens  se  lient  pir 
des  vœux  solennels  avant  Ll^e  de  vingt-on 
ans,  parce  que  celle  démarche  est  fort  im- 
portante; qu'elle  aise,  de  la  part  de «w 
(lui  doivent  la  faire,  une  maturité  et  unes*- 
gesse  qu'on  ne  peut  guère  supposer,  dit-ou, 
dans  un  jeune  homme  dedix-se^tou  dix-hoil 
ans.Mais  l'engagement  du  mariage  n'est-il  pas 
delà  plus  haute  importance?  La  précipiu- 
tion  et  le  mauvais  choix  sur  ce  point,  oooir 
ilspas  les  suites  les  plus  déplorables  pour  la 
religion,  pour  les  mœurs  et  |K)ur  la  société? 
Si  un  jeune  homme  de  seize  ou  dix-sept  aiu 
n'a  ni  assez  de  lumière  ni  assez  de  Jiace^ 
nement  pour  connaître  la  nature  et  l'étea* 
due  des  obligations  qu'il  contracte  en  se 
faisant  religieux  :  une  tille ,  encore  uoiif 
âgée,  aura-t-elle  la  sagesse  et  la  msinrill 
nécessaires  pour  faire  un  bon  rhoii ,  et  n« 
point  s'exposer  au  repentir  en  entrant  daai 
le  mariage  ? 

On  répondra,  sans  doute,  que  felfe-ri 
n'est  point  abandonnée  è  sa  témérité  ou  à 
sa  faiblesse  ;  qu'elle  est  soutenue  et  dlr^éi 
dans  celte  démarche  importante  par  des  pa- 
rents, des  tuteurs  ou  des  amis,  dont  la  ft-  • 


CSHDMia,  immu,  flMif.  aer  la  «tarisf*,  c  I  m  I. 
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gesM  et  rexpérieBee  suppléent  ao  défaut  de    principe  et  le  dispensateur  de  tous  les  biens? 

la  sienne.  Mais  on  peut  dire  In  m'ino  chose  Quelle  étrange  iiiconsc^quencc  1 
elavec  plus  de  fuodement  (l'un  jeune  homme      il  esl  boo  d'observer  encore  que  si  l'on 

que  la  grâce  8{)pelle  h  la  vie  religieuse.  Il  voit  dans  le  ctottre  des  religieux  mécontents 

ne  manque  point  d'ouvrir  son  cœur  et  de  do  leur  étal,  et  ne  purtcr  qu'en  murmurant 

communiquer  son  dessein  aux  personnes  le  joug  des  observances  régulières,  ce  ne 

qui  ont  part  à  sa  confiance.  Il  est  rare ,  et  sont  point  les  vœnt  faits  h  s(>ize  ans  qui  ont 

peut-ôtre  sons  exemple,  (pie  sans  consulter  donné  lieu  à  ces  regrets  et  à  ces  murmures, 

ni  parents,  ai  directeur,  ni  amis,  et  n'obéis-  Qu'on  examine  de  près  ces  religieux  dissipés 

tant  qu*à uni» impression  intérieure  et équi-  et  mondains,  qui  voudraient  retourner  au 

voque,  un  postulant  se  relira  dans  un  mo-  siècle,  en  reprendre  riiabll  cl  la  licence, 

naslère.  comme  ils  en  ont  déjà  l'esprit  et  les  scnii- 

D'ailleurs  (et  c'est  ici  une  différence  capi-  menis  :  qu'on  cherche  la  cause  qui  les  a  fait 

laie  entre  le  mariage  et  Ifl  profession  reli-  passer  de  leur  première  ferveur  a  desdispo- 

gicusc,  et  toute  à  l'avantage  de  ce  dernier  sitions  aussi  contraires;  et  l'on  verra  que 

engagement)  des  épreuves  assez  longues  et  le  défaut  de  lumière  et  d'expérience  dans  la 

prestiue  toujours  sévères  donnenl  à  un  no-  première  démarche,  n'est  pour  rien  dans 

vice  le  moyen  et  le  loisir  de  sonder  lui-  celte  honteuse  révolution.  Leur  première 

même  son  cœur,  d'examiner  sa  vocation,  de  vocation  était  bonne  :  elle  venait  de  l'esprit 

comparer  ses  dispositions  et  ses  forces  avec  de  Oicu  ;  mille  fois  ils  ont  béni  le  Seigneur 

rengagement  qu  il  va  contracter.  11  esl  rare  de  les  avoir  mis  à  couvert  des  périls  et  do 

qu'une  émotion  |)assa^ère  se  soutienne  du-  la  contagion  du  siècle  :  ils  onl  souvent  ra- 

ranl  une  année  entière,  au  milieu  d'excrci-  lifié  au  fond  do  leur  cœur  les  saints  engage* 

ces  pénibles,  mortitiants,  capables  d'en  dé-  ments  do  leur  première  consécration  •  mais 

couvrir  l'illusion  et  d'eu  dissi|)er  le  près-  des  alTaiblissements  insensibles  ont  éteint  en 

tige.  Des  dispositions  que  ces  épreuves  euv  cette  première  ferveur.  Ils  ont  com- 

ii'ontfait  qu'aftcrmir,  doivent  naturellement  mencé  par  Mrc  inlidèles  à  leur  vocation  : 

avoir  des  racines  dans  le  cœur  ,  et  une  cer-  dès  lors  les  observances  réj^ulières  n'ont 

taine  stabilité.  Si  par  une  suite  de  la  l^ô-  plus  été  pour  eux  qu'un  joug  incommode  et 

rcté  et  df?  l'inconstance  de  l'esprit  humain,  accablant;  el  le  dé^'oiM  !'vs  a  Fuentôi conduits 

ces  dispositions  font  place  un  jour  à  des  sen-  au  repentir.  Mais  eucoi  e  une  fois,  ce  n'est 

liments  contraires;  c'est  un  malheur,  on  ni  dans  les  démarches  prématurées  vers  la 

l'avoue,  mais  qui  n'est  pa5,  h  beaucoup  près,  vie  religieuse,  ni  dans  des  réîîetians  plus 

aussi  commun  que  les  détracteurs  de  la  vie  sérieuses  qui  eussent  échappé  à  la  légèreté 

relîgîense  voudraient  le  faire  croire  :  il  est,  de  la  jeunesse,  et  qu'un  âge  plus  mûr  ail  fait 

sans  comparaison,  moins  onlioaire  que  dans  éclore,  qu'on  doit  chercher  la  source  do  ce 

le  mariage.  malheur  :  c'est  «tans  le  cœur  et  non  duos  l'es- 

Hais  comme  le  repentir,  dans  ce  dernier  prit  que  le  diangemenl  s*esl  oi)éré.  • 

enKagement,  esl  moins  une  suiie  Je  l'insli-  ^  XXVI.  -       reculant  iutqm^à  etafl^ 

tuuon  elle-même,  que  de  1  humanité,  du  »                            desvœVx,  onVrrn- 

r ?  '  1?  T?«  ni  J,'f  3  ^'^rsé  mm  néct,Àé  une  loi  de  Œyiuc  et  de 

de  fons  les  âges  :  les  lois  n  ont  point  cru  tRiai 

devoir  reculer  pour  le  mariage,  le  moment 

indiqué  par  la  nature,  sauf  aux  parties  inlé-  EnQn,  le» inconvénients  qui  peuvent  résul- 

ressées  à  prendre  les  précautions  convena-  1er  des  vœut  faits  avant  vingl-un  ans,  n'nnt- 

i»les  pour  faire  un  bon  choix,  prévenir  le  re-  ils  donc  jamais  été  prévus  avant  1768?  Est- 

penlir  el  les  malheurs  qu'il  entraîne.  Pour-  €e  que  les  conciles  el  les  Pères  n'ont  point 

quoi  ne  suivrait-on  pas  la  mèrac  conduite  ,  vu  des  abus  qui,  de  nos  jours,  frappent  si 

quand  il  s'agil  de  la  profession  religieuse ,  vivement  les  esprits;  ou  auraient-ils  eu 

où  les  regrets  sont  moins  communs  et  moins  moins  de  sèla  que  nous,  pour  écarter  du 

funestes?  Quoi!  pourrions- nous  dire  ici  cloTtro  les  engagements  témérairr^s ,  pour  y 

avec  un  sainl  docteur  (333),  à  ceux  qui  onl  maiiiienir  la  ferveur  et  la  réguiariié,  qui  no 

applautli  à  la  défense  doni  nous  nous  plai-  sauraient  subsister  avec  te  repentir  et  le 

gnons  :  si  vo^  enfants,  iu  lieu  d'embrasser  murmure?  Tout  ce  qu'on  a  pu  dire  sur  les 

la  vie  religieuse,  se  déterminent  pour  i'élal  suites  fâcheuses  d'un  engagement  préma- 

du  mariage ,  ils  peuvent ,  dès  l'âge-de  seize  turé,  s'offre  naturellement  à  resprit,  et  a ét4 

ans,  ou  môme  plu.  tr.t,  entrer  dans  cet  cnga-  prévu  depuis  longtemps.  Nous  voyons  néan- 

gemenl  :  et  il  ne  leur  sera  pas  permis  de  se  moins,  dès  les  premiers  siècles,  les  jeunes 

consacrer  k  Dieu  par  la  profession  monasii-  sens  admis  à  la  profession  monastique , 

que?  Les  lois  humaines  permettent  à  vos  fil-  longlemps  avant  le  terme  fixé  par  1  édil 

les,  è  l'époque  indiquée,  le  choix  d'un  époux  de  1768  (334).  Cet  engagement  n'était  peut- 

morlal,  souvent  injuste,  déréglé,  violent;  e(  •tro  pas  alors,  comme  aujourd'lnu,  exprimé 

elles  leur  liérendent  de  s'unir,  par  une  al-  par  d'-s  vœux  solennels;  mars  il  ii  en  était 

liauce  spirituelle  à  l'époux  immortel,  qui  pas  moins  sacré  el  irrévocable.  Ceux  qui  Je 

est  la  bonté,  la  justice ,  la  sagesse  même ,  le  violaient  pour  retourner  an  siècle ,  étaient 

(355)  I  Nempe  si  horoinem  ainareol  Ûlias  vesira.  Lus  licci  sponsuiu  eligere.  non  licel  Deem  prvter- 

MT  ktfem  pussent  elifere  qnen  vdknl.  QeilHis  tgi-  re?  i  ( S.  Ambr.  ,  lib.  ni  De  vtrg.) 

m  homlM  allceie  fieerei,  Deuei  mm  lieei  Y  Qel-  (Ui)       S*  Cssm..  Apoleg, 
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regtrdés  emnnedts  aposlats,  et  punis  com- 
me tels.  I-es  sninls  docteurs  ne  doui.iicnl 
point  que  dès  l'è^e  de  seize  ou  dix-sepl  ans, 
la  raison  ne  fût,  en  général,  assex  dévelof»- 

pilepour  faire  cetti'  -rande  action  avec  con- 
naissance de  cau&e.  Lorsque  l'esprit  de  Dieu 
porte  des  Jennes  ^ens  de  cet  âge  à  embrasser 
la  vio  rrli.:ieuse,  il  faut,  disent-ils,  ne  fwint 
^'opposer  «m  mouvement  de  la  grâce,  et  re- 
cevoir leur  sacriOce  (335). 

<iOh!filût  à  Dieu,  »  sVrnnil  autrefois  un 
saint  abbé  qui  avait  jouii  h  ses  o|)scrvaiion5 
unetongoeespérien(  e.«|>lût  h  Dieu  que  ceux 
-qui  se  consacrent  h  lui  dans  ta  vid  re1i  j;ieuet\ 
n'eussent  jamais  rien  connu,  oivu,  nt  u>ii 
des  choses  profanes  el  séculières!  La  piété 
Ti'cn  serait  que  plus  pure,  plus  parfaite,  plus 
iuliilc  dans  les  aïonaslèi  es.  Si  l'on  y  ren- 
contre si  souvent  le  relâchement ,  le  repen- 
tir et  les  -vices  ou'il  traîne  après  iui;  il  ne 
faut  point  cherclier  d'autre  cause  de  ces  dé- 
sordres, que  la  facilité  à  y  adu)ettre  des  su- 
ie4s  que  le  commerce  du  monde  avait  d^à 
earrompus,  et  qui  ont  porté  dans  la  solittioe 
les  vices  et  les  pasaions  de  leurs  premières 
années  (33G).  v 

Quelques  personnes  ayant  représenté  dans 
le  concile  de  Trente,  que  tes  cngasemenlS 
précipités  pouvaient  introduire  de  grands 
abus  dans  les  monasièrest  il  fot  question  de 
tiicr  un  terme  plus  éloign<*,  avant  lequel  it 
ne  serait  permis  à  personne  de  se  lier  par 
des  vœnx  solennels.  On  était  sur  le  point  de 
déclarer  qu'aucun  novire  à  l'avenir  ne  pour- 
rait être  admis  à  la  profession  avant  l'â^e  de 
dii-buit  ans  accomplis.  Le  canon  qui  éta- 
blissajl  cette  nouvelle  discipline,  allait  re- 
cevoir» par  une  acceptation  unanime»  le  ca- 
ractère de  loi  de  Tfiglise,  lorsqu'un  eélM>re 
archevêque  fit  otjscrver  aux  P^res  du  con- 
cile, quele  nouveau  règlement  produirait  uu 
«ITet  tout  contraire  à  celui  qu'on  en  espérait; 
que  loin  d'être  utile  aux  instituts  religieux, 
et  d'y  maintenir  la  discipline  régulière,  il  j 
introduirait  bientôt  l'esprit  du  siècle  et  le  re- 
lâchement. Ce  n'était  point  là  une  vaine  con- 
jecture. Ce  prélat  i>arlail  en  homme  instruit  *. 
lui-môme  avait  été  élevé  dans  le  cloître. 
I  V.T[H'rif'nco  lui  avait  appris  que  tes  sujets 
qui  )  j  eu&sissenl  pour  l'ordinaire  le  mieuX| 

(335)  f  Sialuere  Bobis  necesFi^  fst  virpiu  iji  vo 
cari  qua?  se  éua  (ponle  obluUl  iHunuio.ac  uuniiu'ii 
niipilis  remifit,  et  ftaitctimoiiix  iiiMiluium  amptexa 
eii.  ProfeiaioiMii  autein  ab  eo  li>mpore  admtii  mus, 
^ao  arias  ralienb  compleneiiuiiii  baboerit.  Neqne 
eiiim  puériles  vnres  oinnino  rntns  in  cjtigmoili  ret>u« 
halHire  cou  verni  .  set  qua;  >>u^ij  soxJocim  vel  sc- 
ptemdccim  unitos  n-tU,  tuliucinaliuiiwin  sn.iriim  nr- 
bitra,  ditt  exaoïinau  ac  prubau  dmne^  peiiieve- 
«•fcrilt  et  al  adiniiiaïur  centutiier  rogav^r.i,  lum 
4leiuuni  inter  virgiiies  retecnda,  rjusquc  proressio 
raia  habeuda,  ac  illius  vioUltiu  iiiexurabiliicr  pu- 
liienda.  i  (S  Babil.,  t.  lll.episi.  I9'J,  p.  2<Ji.) 

i556)  I  0  uliaaiD,  nu.U  religiuMrum  aud|ssci.l, 
iweui,  el  guaia^scnt  taecolariaml  Nen  aaae  a.leo 
loulU  perdiie  viveruiil  io  aaii  c«iM»bîi«,  nec  toi 
aposulx  essesi,  jugumque  Ghriill  saafe  dcinc:a- 
rcnt.  »  (k^BTaoi  a  sanclo  Andraian»,  L  m  ImU,  si»- 

(S3T)'  «  m  cvMl  Pàlavkino  eradiaM»  a  Pa- 


sont  ceux  qne  la  gr/lro  j  appelle  dès  \m 

ieunc^^'^,  r>i  avant  ipi'ils  aient  ro<i.iré  Tni- 
«orrouipu  du  monde.  Ces  jeunes  fUstci 
transportées  de  bonne  heure  danslechiap 
le  la  vie  religieuse,  et  avant  que  d'avoir  dé- 
f;énéré  et  perdu  le  fruit  d'une  première  c«|. 
ture,  y  produisent  avec  alKindaoce  dcsfmilt 
de  sainteté  pt  de  justice  :  au  lieu  queceoi 
qui  ont  vécu  longtemjis  dans  le  monde,  qui 
en  ont  suivi  les  maximes  et  goAiélttfiiîn 
plaisirs,  sont  rarement  des  relif^icaï  éli 
tianls.  Itfillo  souvenirs  dangereux  In  sot- 
vent  dans  la  solitude,  en  troublent  lercfniii 
et  amènent  aisément  le  repentir.  I.eonsn- 
cieimcs  blessures  peuvent  se  rouvrir  ea  la 
moment,  et  leur  donner  la  mort.  Ai-cootuatt 
à  une  longue  indépendance,  its  ne  |K/ft«>t 
qu'avec  d«  pénibles  etForls  et  des  répu^ain- 
ces  continuelles  le  jou:;  de  l'oliéissioce. 
Telles  furent  a  peu  près  les  représeutatiois 
de  Barthélémy  des  Martyrs  au  concile  de 
Trente.  Elles  furent  soutenues  j>ar  des  r«i- 
sous  si  fortes  el  si  frappantes,  qu'elles  ea- 
tralnèrent  tons  les  Pères  dn  concHe.  Le  emoi 
dont  il  s'agit  fut  supprimé,  et  l'on  pemii 
aux  jeunes  gens  de  I  un  et  de  l'autre  mt 
de  se  consaerer  è  Dleo  par  ta  profes^  i»- 
ligiensed^s  l'âge  Je  seize  ans  aceomplis  '^). 

On  peut  remarquer  en  |>assanl,  dit  Van* 
Espen,  combien  ce  grand  évdqne  el  le  eoiK 
cile  lui-ra^ine  étaient  éloigm's  de  ce  préjarf 
si  commun  aujourd'hui  «  qu'il  est  boo  qoe 
les  jeunes  gens  qui  se  destinent  k  la  vieie* 
lii^ifiiso,  aient  connu  le  monde  av«nt  qoi 
de  be  lier  par  un  engagemeni  irrévocable. 
Autant,  en  effet,  vaudrait-il  dire  qne  pow 
se  procurer  une  santé  vigoureuse  et  durable 
il  faut  auparavant  respirer  un  airconUi^teui. 
ou  recevoir  des  blessure.^  n>ortellés;  que 
pour  se  consacrer  à  Jésus-Chri'-t  et  à  la  piéi^ 
il  est  t>on  de  s'être  abandonné  au  vice,e{ 
d'avoir  vécu  quelque  temps  sotts  l'esqitfe 
du  démon  (338). 

On  sait  qu'en  1560, l'ordonnance  d'Orl^aiu 
avait  reculé  jasqn*à  25  ans  la  liberté  de  h 
lier  |>8r  des  vœux  :  mais  cette  loi  ne  fut  pu 
longtemps  en  vigueur.  L'expérience  Gl  bieo- 
tdt  sentir  qu'un  pareil  réf^ement  tendait  à 
la  niirMi  des  ordres  rèligiciix  ;  qu'au  !»• 
d  y  faire  revivre  la  piété  et  la  terfeur,  il 

tiibus  conoitii  Tiiilenliiii  par-ims  fuil  famm.  ■ 
sUiueltaiur  fa$  non  régula: eni  proft  ^vooni' 
eiiiiui  aitl«  aDiittiii  decimum  oclaium.  S  li  irctii^p  ■ 
scofHM  Prageiiais,  ItariboloiiHeiw  a  HartjrilMtt  w 
rlawslri  periitt»,  |iraenlMe  éeherlatiis  cfC  PMM<t 
pn  con&ilio  anirmaiis  detcnon-m  friictani  reddifir- 
riiintjue  rcenotHÏs  ab  iit  qui  a  tci  erts  anni»  itiJ' 
lion  fueriiil,  atle<H]ue  a«lkucUla:>i  a  nU  i  i«i  - 
ria  libeiiaiis;  salis  e&ae  Mncire,  ai  U*  avti 
risaioncm  emidi  anno  deeiMa  aixlo.  •  (r*i.4V<. 
Ilut  cone.  Trid.,  I.  xxir,  c.  6;  tfmâ  Yà»4uKh 
ïwrl.  I,  m.  27,  c.  li.) 

(ô^H)  I  Ilic  obîlcr  uota,  qa:  m  i  n-^'eabraselM' 
gnus  ille  pr^nl,  Bartholôinxus  a  Martyhbtis  *^ 
ea  vul|i  opinione,  4|ni»J  priai^ttam  awoastinm 
IMB  qu»  proflicaïur,  e-titn  oportel  modooi  aoviw<; 
hoc  cal  ejtndam  vulgi  st^u  u,  vîUis  et  vol«|)«ai|lM 
iiiiindi  noiiiiibil  faisM  ituincrsuiii  qu  ><I  qoan 
a4ole«c«uUbua  ail  peroicioanm,  malus  meaM  ^ 
tros  ajautu»  AadoDaro.  a  (VAS-fiasa» 
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achèverait  d'y  éteindre  lout  esprit  de  réj;u- 
larité,  en  ^n'ouvriiU.  la  porle  des  monastères 
qu'à  ceux  (|ui  avaient  eu  le  temps  de  se  per- 
vertir dans  le  monde,  et  qui  ne  portaient 
dans  le  cloilro  que  Je  rebut  des  professions 
séeufières.  Aussi  les  Etats  de  Blois  ne  balan- 
cèroDl  pas  S  demandera  Henri  III  une  loi 
qui,  dérogeant  à  rordonnanco  d'Orléans, 
rétablit  sur  ce  point  ane  entière  uniformité 
<^ntre  TEgJise  de  France  et  les  Eglises  étran- 
gères :  ainsi  Turdonnance  de  Blois,  sur  le 
VOMdes  Etats,  adopta,  en  1578,- le  décret  du 
concile  de  Trente  sur  t'arlicleifcs  vœux  (339). 

La  discipline  établie  sur  ce  {toint  par  le 
concile,  fut  dès  lors  celle  de  toutes  iesEgii- 
âes  catholiques.  Elle  a  été  constamment  et 
généralement  suivie  jusqu'en  1707,  que  la 
commission  a  cru  devoir  la  renverser  [)ui]r 
lui  substituer  une  police  nouvelle.  Quel  motif 
a  donc  pu  déterminer  une  commission  pas- 
sagère, composée  d'un  petit  nombre  de  pré- 
lats et  de  conseillers  d'Etat,  h  détruire  des 
lois  faites  dans  un  concile  général,  et  adop- 
tées et  suivies  uniformémeoldans  loutea  les 
Eglises?  Quelle  raison  nssez  puissante  a  pu 
l'autoriser  à  abroger  une  discipline  aussi 
universel  le,  h  lui  préférer  ses  vues  particu- 
lières à  su  mettre  ainsi  au-dessus  d'un  con- 
cile œcuménique?  Qu'est-il  survenu  de- 
puis qui  ait  exigé  00  changement fPeot-oa 
dire  que  des  iticonvônients  nouveaux,  que 
desdanger»  qui  n'avaient  pas  été  prévus,  que 
«tes  abus  postérieurs  au  concile  de  Trente  et 
aui  Étais  de  Blois,  que  des  raisons  très- 
fortes  et  particulières  à  ce  royaume,  ont 
forcé  MM.  les  commissaires  de  s'écarter  sur 
ce  point  de  l'usage  do  la  nation,  de  sacrilier 
h  un  nouveau  plan  une  discipline  aussi  uni- 
verselle el  aussi  respectable  que  celle  dont 
il  s'agit  :  en  sortequ'en  paraissant  abandonner 
la  lettre  de  la  loi ,  ils  soient  entrés  dans  le 
véritable  esprit  du  législateur,  et  que  les 
raisons  qu'H'^  ont  eues  pour  chwnger  ce 
point  de  discipline  eussent  suili,  si  ou  les 
eût  prévues,  pour  arrêter  le  concile  et  les 
Etats  ?  II  est  notoire  (ju'oii  ne  s'est  point  dé- 
terminé par  ces  vues  supérieures,  en  ren- 
versant une  discipline  consacrée  par  l'auto- 
rité de  ÎE;.;Iise  cl  I  l'usage  do  toutes  les 
nations  catholiques.  Des  déclamalicms  va- 
gues contre  le  regret  et  le  repentir  <juu  J'an- 
ciennc  police  it  introduire  dans  le  cloître, 
c'est  tout  ee  qu  on  a  allégué  pour  justitier 
une  dangereuse  innovation.  On  n  i  lait  va- 
l(itr,  rr>uire  la  ti>glr>  suivie  jusqu'ici,  d'antre 
mouf  que  des  mconvénienis  rares  ou  imagi- 
naires, qui  sont  communs  à  tous  les  lienx 
et  à  tous  les  i(:m[)s,  qui  n'ont  touché  ni  l'E- 
glise réunie  dans  le  concile  de  Trenle,  ni  la 
nation  assemblée  dans  les  Etals  de  Blois. 
Le  prétexte  dont  se  sert  le  rédacteur  do 
rédii  do  17G8,ménlerait-il  aujourd'hui  plus 

(33lt)  •  Ce  fui* par  une  pure sorpriso,  dii  le  P. 
ThomasMti  (part.  i.  I.  ni,  c.  4),  que  le  roi  irè»- 
cbréii.'iiet  lrL■^-c;uholi(lue,  Clu.rli  s  IX,  dans  l'article 
19  ûe  rordoniiancc  d  Orleaiis,  deleiulil  la  profession 
veliitoitte  aux  garçons  avant  vingt  cinq  aii«.  et  aux 
Allés  avant  vinal  «us...  Cel  ariide  »le  l"ont«nnai»ce 
d'Orléans  fat  enybmnenCi  évoqué  par  Tarltele  f»  de 
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de  considération  que  dans  les  siècles  précé- 
dents? Comment  dos  motifs  qui  ne  tirent 
aucune  Impression,  il  y  a  deoi  cents  ans, 
sur  les  esprrts  sages  et  religieux,  auraient- 
ils  acquis  un  poids  et  une  importance  caita- 
ble  de  balancer  l'autorité  d'une  disciplina 
ancienne  et  générale  ?  Les  auteurs  de  l'inno- 
vaiion  doivent  donc  demeurer  chargés  du 
reproche  d'avoir, «sans  nécessité  et  saii^  uti- 
lité, renversé  sur  un  point  important  l'ou- 
vrage de  la  nation  etde  l'Eglise. 

Car  enfin,  d*o(i  savaient-ils  que  le  règle« 
nient  du  concile  général,  suivi  dans  toute 
l'Eglise,  était  devenu  nuisible  ;  que  le  même 
motif  de  bien  public,  qui  avait  présidé  à  sa 
formation,  en  exigeait  la  suppression  et  la 
cliangement?  Les  instituts  religieux  se  plai» 
gnaient-ils  que  cette  loi,  dont  le  but  avait 
été  de  renif>l!r  les  monastères  de  sujets  édi- 
fiants, et  d  en  ouvrir  la  porte  aux  jeunes  gens 
avhnl  que  le  commerce  du  monde  eût  cor- 
rompu leur  intiocencf,  produisait  un  effet 
tout  contraire,  en  y  iiiiroduisant  le  fe^rtît  et 
le  repentir?  Les  supérieurs  des  congréga- 
tions régulières  avaient-ils  dénoncé  cette 
môme  loi  à  MM.  les  commissaires?  Eu  de- 
mandaient-ils la  révocation?  Les  évôque» 
avaient-ils  été  cnnsnltés  sur  les  inconvé- 
nients ou  les  avaiUage->  de  ce  point  de  disci- 
pline? Avaient-ils  reconnu,  que,  sage  et  sa- 
lutaire dans  son  établissement,  cette  loi  était 
devenue,  par  le  changement  des  circons- 
tances, absolument  contraire  au  bien  de  la 
religion  et  des  monastères?  Etait-il  du 
moins  public  et  notoire  que  la  liberté  de 
faire  des  rœux  solennels  dès  l'âge  de  seize 
ans,  donnait  lieu  à  des  ahus  non-seulement 
réels,  mais  fréquents  et  intolérables?  Kien 
moins  que  lout  cela  :  ni  les  évôques,  ni  les 
corps  réguliers,  n'ont  été  consultés.  Si  les 
religieux  particuliers  ont  lait  parvenir  h  la 
comoiission  des  mémoires  secrets  pour  dé- 
crier leurs  frères,  leurs  supérieurs,  leur 
institut  pour  demander  des  changements 
auxquels  la  cupidité  seule  avait  intérêt,  on 
l»ent  assurer  que  c'étaient  de  tous  les  sujets 
uui  leuiplissent  les  monastères,  ceux  <|ui 
étaient  les  moins  dignes  de  sa  confiance.  Ce 
n'était  point  de  quelques  esprits  inquiets, 
lurLulenls,  dégoûtés  do  leur  étal,  qu'elle 
pouvait  apprendre  c<'(pii  était  avantageux  ou 
luiisible  aux  ordres  religieux.  Quant  au& 
inconvénients  qui  [leuvenl  naître  de  l'an- 
cienne discipline ,  ils  étaient  plus  rares 
qu'on  ne  saurait  croire;  au  lieu  que  le  nou- 
veau règlement  qui  la  remplace  a  déjà  pro- 
duildes  maux  allreux  cl  sans  nomlire. 

De  là  nait  une  observation  importante  el 
décisive  contre  cette  innovation.  S'agil-il 
d'opter  entre  deux  lois  contradictoires  : 
celle-là  mérite  constamment  la  nréférence, 
qui,  par  la  sagesse  de  ses  tHsposflfons,  peut 

réilii  <Je  Ijtois,  qui  lia  comme  une  ft'onuilgaLion  des 
décrets  du  concile  de  Tnnie  sur  \  iv^*:  île  l;i  proffs- 
sion.  L'éilii  <te  lUots  eut  tans  doute  plus  dri  p«ida 
que  Tordonnance  dHMéan»,  qui  avait  été  laite  par 
un  r  u  [nineur  assiégé  rf'iiiic  fanion  d'Iiérériqnfs 
auxqu4  U  on  croyait  que  le  ctuncelicr  clait  un  peu 
troffeveraUe.  > 
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itroduire  dei  bieasplns  réels  et  i>lus  dan- 

\i\cs.  Mais  ce  n'esl  gu^ro  que  de  l'evénemotit 
qu'on  peut  apprendre  laquelle  des  duu\  oUru 
plus  (le ressources  pour  opérer  le  bien,  pour 
détruire  ou  prévenir  les  abus,  pour  affermir 
les  insliluliuns  ulilcs,  pour  assurer  la  féli- 
cité publique.  A-l-il  une  fois  prouré  que 
Tuno  est  plus  ulile  que  Taulre  :  on  nu  doit 
plus  rien  écouler  contre  celle  dont  l'in- 
miencesur  lebion  [lul  liccst  [  Ilî^  ^t'iiérale  ft 

Elus  (ortainc.  Devant  une  expérience  pu* 
liqne,  les  prétevies  Ic5  plus  éblonisssnis 
a'évanouissclU  ;  mntro  elle  [ous  les  raisaiH 
nemcQls  sont  vaius  et  presque  ridicules. 

Oa*on  eiamfne  sur  eelle  règle  l'édit  de 
17^,  et  yioinmTnr>nl  l'articlequi  fixe  l'û^o 
pour  i'émis&ion  des  vœux.  Les  ordres  reli- 
gieux ont  fleuri  longtemps  soas  Isdiseipline 
elaittie  par  1^  r-nncilt-  do  Trente. et  reçue  nar 
toutes  les  nations  cailiolujues.  Si  le  rdilclic- 
iDttDta  succédé  ensuite  è  la  ferveur,  les  cau- 
ses qui  ont  amené  cette  fflcbeusc  décadeiu-c, 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  faciUié  q  ic 
donnait  cette  Ancienne  police,  d'entrer  de 
bonne  heure  dans  les  monastères.  Mais  où 
sont  les  fruits  que  le  nouveau  règlement  de- 
vait priKluire,  et  qu'on  nousannongail  avec 
ostentation?  Non-seulement  les  instituts 
régulie/sn'ontrien  gagné  à  cette  innovation, 
mais  elle  a  eu  pour  eu^  les  suites  les  plus 
funestes.  £lle  les  a  frappés  d'une  stérilité 
qui  devient  dejoiir  en  jour  plus  générale  et 
lilus  efTi/wante.  Elle  a  écarté  liu  <  loître  la 
vertu  cl  l'innocence,  pour  n'en  laisser  ren- 
trée libre  qu'à  des  smets  équiv«>^ucs  et  peu 
capables  de  r6|>arer  les  perles  journalières 
<|ue  font  les  ordres  religieux.  £u  uu  uiot, 
la  nouvelle  loi  est  pour  eux  une  maladie  in- 
terne qui  les  mine  elles  consume.  Les  pro- 
grès en  sont  très-rapides,  et  si  l'on  ne  se 
oAto  d'y  apporter  on  remède  efllcace,  Ton 
verra  tomiier  soccessivemenl  lot»  les  mo- 
naslères. 

i  XXVII.  —  La  loi  de  CEglise  sur  i  âge  requis 
pour  h  âouê-diaconat  «  n§  justifie  poini 
Vinnouitiou  dont  Ué  eorpê  régulitrê  m 

plaignent. 

On  a  bien  reculé ,  direz-vous ,  jusqu'à 

rage  de  vingt  et  un  ans  accomplis,  In  litjiTlé 
de  s'engager  irrévocablement  dans  la  cléri- 
cature  t  pourquoi  n*auralt-on  pas  pu  étendre 
rcltc  Iiii  à  la  pr'ifr-^sinn  religieuse?  Pour- 

âuoi  ?  Parce  que  ri^iise«  qui  a  défendu  d'or- 
onner  des  sous-diaerea  avant  vingt-deux 
ans  commencés,  a  permis  aux  novices  de 
se  lier  par  des  vœux  solennels  dès  l'Age  de 
aeixeans,  et  qtt*on  n'aurait  point  dû,  sans 
m^'.if  cl  sans  raison,  renverser  une  disci- 
pline générale  qu'elle  avait  consacrée  par 
son  aolorité  dans  un  concile  tix'uménique. 
Ce  n'esl  point  au  hasard  (jue  TE  Jise  a  mis 
cette  flitrereace  entre  l'ordinaiion  des  i>ous- 
diacrcs  et  la  profession  des  religieux.  Elle 
a  eu,  sans  doute,  ses  raisons  pour  en  agir 
ainsi  ;  et  quand  elles  nous  seraient  incon- 
nues, l'idée  (jiie  nous  avons  de  sa  sagesse 
devrait  nous  faire  respecter  ses  uoliû  el 
ion  iMiTrago.  Une  longue  ex^'érieuee  lai 
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avait  appris  qno  .a  liberté  de  se  coanenarl 
Dieu  par  des  vœux  solennels,  dèi  l'âge  1» 
seize  ans,  n'avait  rien  de  onnlraire  au  Uta 
de  la  religion  en  général,  oi-à  l'iotérétspi. 
rituel  des  monastère  en  particulier.  Elle 
crut  donc  devoir  conserver  aux  rongri^^ 
lions  régulières  cctle  précieuse  liberté  par 
une  loi  solennelle.  11  n  est  rien  survenu  li^ 
puis,  nui  n*eût  pas  été  dès  tors  préru  tt 
discute.  Les  inconvénients  dont  on  voodnit 
aujourd'hui  rendre  cette  loi,  respeossble, 
nVmt  jamais  été  plus  rares 'que  dam  lès 
temps  où  elle  a  été  le  mieux  observé,  ft 
qu'où  se  retirait  dans  le  saint  asUe  <le  li 
solitude  avant  que  d*avoir  connu  lemoadr. 
Une  loi  si  sage  dans- ses  nintifs,  si  Lienju}» 
litiéc  par  une  expérience  de  j)lusieurs  S4è> 
des,  émanée  d'une  autorité  si  respeetaUc, 
expressément  adoptée  par  le  soureraioet 
la  nation  assemblée,  n'aurait  |<as  dû,  <x 
semble,  être  sa<-riJiée  à  une  police  nouvelle, 
dont  le  fruit  était  si  incertain,  «Iquia't 
oausé  en  eflel  que  des  ravages. 

Au  surplus,  si  l'iiiglise  ne  permet  pas  m 
jeunes  ecclésiastiques  de  recevoir  lè  kw»- 
diaconat  avant  l'âge  de  vingt-deux  au$  co©- 
•iicji  Ls,  celte  défense,  aussi  bien  que  la  li- 
berté qu'elle  laisse  aux  novices  de  cooseo- 
merplos  tôt  leur  sacrifice,  est  fondée  nr 
des  motifs  légitimes  et  dignes  de  s^  sagesse. 

£n  premier  lieu,  l'empressement  ^ut 
entrer  dans  Tétai  ecclésiastique  est  eofi* 
néral  plus  suspect  que  celui  qui  amène  ua 
jeune  nomme  dans  le  cloitre.  Le  désir  i< 
se  signaler  et  de  parvenir,  de  menvr  tos 
vie  douce  el  commode,  <i^'  ^l  ulager  ou  «ji- 
grandir  Sâ  famille,  de  jouir  des  distioctto&s 
et  des  richesses  attachées  aux  divers  mm- 
tères  de  l'Eglise;  tous  ces  motifs,  dis  je,  et 
plusieurs  autres,  ni  plus  purs,  ni  piu»  li^ 
times,  peuvent  influer  beaucoup  daos  u 
vocation  d'un  jeune  ccc!cHi,isiique.  Le  cW- 
tre,  au  contraire,  n  u»lrani  aucun  de  iti 
avantages  qui  flattent  et  attirent  la  cupiiia^ 
il  n'y  a  guère  qno  !a  piélé,  le  dé.siriipie 
sauver,  et  la  trainie  do  se  perdre  au.rjjiiieu 
du  monde,  qui  puisse  déterminer  uh  jeuoa 
homme  à  embrasser  un  genre  de  no  |n-o> 
ble  et  obscur,  où  rien  ne  tlattc  ai  la  vbdik, 
ni  les  sens.  Il  était  par  coiisé(]ucnl  de  la  >'- 
gesse  de  l'E^ii&e  a  exiger  de  plus  Ioê^/êh 
épreuves  pour  élever  un  sujet  au  sooshK^ 
tonal,  que  [unir  l'aduieUre  à  la  profeisu* 
religieuse  ;  et  rien  n'est  moins  raiaotaaMe 
que  d'assimiler  ces  d'eux  points  de  sa  duo- 
pline,  ou  que  rfo  si<  servir  de  l'un  poef  jaf* 
titier  le  i  eu  versement  de  l'autre. 

Kn  second  lien,  l'état  eodésiastlque  ot 
ex|J0t9é  à  plus  de  |>érils  que  ia  vie  rc  >?, 
et  n'a  pas  les  mêmes  ressources.  Le»  i*- 
leurs  et  ceux  qui  fiarlagent  leur  sollieiiiiii 
et  leurs  lonctions,  sont  obligés  de  vivma 
milieu  Uu  monde,  sans  se  laisser  atbii^ 
l»ar  ses  mauvais  exeoaples.  et  aanspreadfi 
aucune  part  à  sa  corruption;  ce 
médecins  spirituels,  toujours  envin^Q*'^ 
d'urie  multitude  de  pestiférés,  dont  la  m 
seule  est  capable  de  donner  la  mort  Pocr 
ae  soutenir  dans  une  situaiiuu  s>i  pénJtetuf» 
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il  fnut  une  vertu  bien  plus  solide,  plus  en- 
racinée, plus  éminenle,  que  pour  se  s«nc- 
tifior  dans  le  saint  repos  iIl-  la  solitude,  od 
(os  seeours  sont  plus  ahoudnnts,  les  tenlA- 
lioiis  plus  rares  et  moins  redoutables  ;  où 
des  exercices  continuels  et  sanctifiés  par 
l'ohéissance  préviennent  l'ennui,  et  fixent 
la  légèreté  de  l'esprit  bumain  ;  où  des  pra- 
tiques pénibles  et  moriili.^ntes  aiTaiblissent 
)a  cupidité,  et  rendent  la  victoire  de  la  cba- 
rilé  sur  les  passions  plus  sûre  et  plus  facile. 
Une  vertu  faible,  mais  sincèro,  trouve  dans 
le  cloître  des  secours  pour  s'affermir  et  de- 
venir plus  pure  et  plus  parfaite  :  au  milieu 
ilii  monde,  elle  s'éteint  ou  se  corrompt.  Tel 
eût  été  un  religieux  fervent,  si  sa  piété 
naissante  eût  été  mise  en  stïreté  dans  le 
port  de  la  solit'ide,  (jni  a  vu  évanouir  [»eii  h 
peu  ses  bons  désirs,  en  continuant  de  vivre» 
avec  les  cnl'ants  du  siècle,  et  n'a  été  qu'un 
ecclésiastique  mondain  cl  vicieux.  Ain:4 
les  mêmes  raisons,  qui  ont  fait  ouvrir  de 
iionheur  la  [«ortodu  cloître  h  ceux  que  l'&s- 
pritde  Dieu  y  ap|icile,  ont  dû  soumetlro  à 
i\Q  plus  longues  pré|>arations  ceux  c|ui  de- 
mandaient à  être  reçus  dans  la  milice  nï^- 
ricale,  de  nenr  (lu'une  plus  grande  faciliité 
110  remplit  le  saint  ministère  d'hommes  aiu- 
liitieux  et  mondains,  qui  ne  chercheraient 
oans  l'Eglise  que  ce  qui  peut  flatter  leur 
orgueil  ou  leur  mollesse  ;  ou  de  sujets 
d'une  vertu  faible,  peu  éprouvée,  incapable 
de  travailler  tout  à  la  fois  et  avec  succès,  à 
leur  propre  ji«actiûcAlioa  et  au  salut  des 
peuples. 

I  XXVIII.  —  Le  projet  de  substituer  des 
tœux  simples  aux  vaux  iolennels  depuis 
sUze  ans  jusqu'à  vingt  et  un ,  n'a  aucun  avnn- 
tape,  et  donnerait  lieu  à  de  grands  inconvé» 
mtntê, 

II  est  donc  certain  que  la  défense  de  faire 
des  vœux  solenoels avant  vio^t  et  un  sas  est 
direderaenc  eontraire  à  Pesprit  de  TEglisie 

et  ^u  l)ien  spirituel  des  ordres  religieux. 
Mais  n'y  aurait-il  pas«  dit-OD,  un  mojren  de 
t*réTenir  tout  h  Ta  fois  tes  iBconTénients 
tiutqiifls  l'nnci  nn  ' discipline  pouvait  don- 
ner lieu,  et  les  mauvais  effets  que  la  nou- 
velle  loi  est  capable  de  produiret  La  li- 
berté de  se  lier  par  des  vœux  solennels  dès 
l'âge  de  seize  ans  parait  favorable  aux  mo- 
nastères, parce  qu'elle  leur  procure  UD 
j^rand  nonil  rc  do  sujets,  que  de  plus  longs 
délais  peuvent  leur  faire  perdre  ;  mais  elle 
est  «n  piège  pour  les  jeunes  gens,  dont  elle 
t'iiclialne  pour  toujours  la  volonté',  avant 
tiu'ils  aient  eu  le  loisir  de  peser  les  suites 
d'un  si  grand  enn'ageinent.  D'on  autre  côté, 
le  nouveau  règlement  substitué  à  rancienno 
fiolice  de  ri%!ise,  en  }>rfmant  de  grandes 
préfautions  pour  prévenir  les  regrets  et  le 
repentir,  peut  él  siniier  du  cloilro  la  plu- 
uart  des  sujets  qui  n'uni  ni  les  moyens»  ni 
M  volonté  d'attendre  vingt  et  un  ans,  pour 
faire  dioix  d'un  étal  et  s  y  fixer.  Ne  pour- 
rait-on  |tas  imai^iner  un  prmet  qui  réunit 
les  avantagei  de  rancienne  discipline  et  do 
la  nouvelle  loi»  sans  avoir  les  iocunvénîcois 
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de  l'une  ni  de  l'autre;  qui  n'écartAt  du 
cloître  que  l'imprudence  et  le  repentir,  sans 
mettre  aucun  obstacle  à  la  véritable  voea* 
tion  ? 

Suivant  ce  nouveau  plan,  les  novices,  dès 
l'û^ede  (piinze  ou  seize  ans,  se  lieraient 
par  des  vœux  simples;  et  si  îenr  attrait 
pour  la  vie  religieuse  se  soutenait  jusqu'à 
vin;jt  et  un  ans,  ils  pourraient  alors  rendre 
leur  engagement  solennel  et  irrévocable. 
CeJte  idée  n'a  rien  de  solide  :  le  plus  léger 
examen  sufTit  pour  en  découvrir  le  vide  et 
Till-usion.  On  se  flatte  d'avoir,  par  ce  projet, 
concilié  les  intérêts  des  ordres  religieux  et 
(•eux  des  sujets  qui  s'v  présentent  :  il  est 
néanmoins  certain  que  l'exécution  en  serait 
nuisible  aux  uns  et  aux  autres.  Car,  pour- 
(]iioi  veut  on  substituer  des  vœux  simples 
aux  vœux  solennels  depuis  quinze  ou  seize 
ans,  jusau'à  vingt  et  un?  C'est, dit-on,  pour 
donner  a  un  novice  le  loisir  et  le  moyen 
d'éprouver  et  d  airermir  sa  vocation,  de  pré- 
venir des  engagements  téméraires,  qui  ne 
peuvent  6tre  (|ue  très-funostes  h  leur  bon- 
heur et  à  leur  salut.  On  veut  donc  que  le 
novice  ou  le  candidat,  même  après  ses 
vœux  sitnpl'-^,  conserve  une  entière  liberté 
de  retourner  ou  siècle,  et  de  renoncer, 
quand  bon  lui  semblera,  à  une  profession 
qui  était  pour  lui,  non  un  état  tixe,  mais 
une  simple  épreuve.  Les  auteurs  du  projet 
veulent  bien  apparemment  que  le  monas- 
tère ait,  pour  congédier  le  sujet  qui  n'a 
fait  que  des  vœux  simples,  le  môme  droit 
qu'on  laisse  au  sujet  de  se  retirer  quand 
bon  lui  se(nblc  ;  car  il  serait  absurde  et 
injuste  que  le  lien  du  vœu  $irople«  qui  est 
sans  force  fiour  retenir  le  novice,  fût  assez 
efficace  pour  lier  le  monastère. 

Or,  cette  liberté  mutuelle  et  indélinin 
pendant  quatre  on  elnri  années,  produira 
tous  les  iii  iiivais  effets  que  l'on  prétendait 
éviter  par  ce  nouveau  système.  La  faciliiû 
de  rompre  le  fragile  lien  du  vœu  simple, 
jointe  à  ta  vivacité  et  à  l'inconsiancc  natu- 
relle des  jeuues  geus»  fera  naître  mille  pro* 
jets  de  cbangement.  Au  moindre  dégoAt  ih> 
reviendront  '-ur  leurs  pis,  et  la  première 
épreuve  leur  fera  abauduuaer  cette  première 
ronte. 

D'ailleurs,  des  vœux  simples  ne  pouvant 
fixer  le  sort  et  la  vocation  des  enfants,  les 
parents  et  les  fiioiillM  ne  voudront  pas 
soutfrirun(»  si  longue  incertitn  lc  ;  ils  leur 
feront  pren<lre  une  route  ditférente.  La  di- 
sette, déjà  si  sensible  dans  les  ordres  reli- 
gieux, devien  lrn  de  jour  on  jour  plus  géné- 
rale :  dans  un  petit  notubre  d'années  on 
verra  tous  les  monastères  fermés  ou  dé- 
truits, ou  convertis  à  los  usages  profanes  ; 
et  si,  comme  on  l'a  d^à  prouvé,  la  chute 
des  ordres  religient  est  un  malbêur  pour 
l'Eglise  et  pour  l't't.it,  peut-on  aimer  l'un 
et  I  autre,  et  ne  pas  désirer  la  suppression 
d'on  règlement  qui  a  déjè  porté  un  coup  si 
sensible  aux  diverses  congrégation^  ri'^'u- 
lières,  et  qui  n'est  que  trop  capable  de  les 
renverser  de  fond  en  oomble?  Le  projet  de 
faire  des  vomi  simples,  depuis  soiae  ans 
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îusquà  vingt  el  un,  ne  roniéiliedoncî»  aucun 
(l(  s  inconvénients  gui  résultent  de  l'éilit  do 
1768.  11  laisse  subsister  tous  les  maux  qu'il 
a  déjà  produits  i  il  n'offrtt  aiicane  ressource 
«  on Ire  ceus  qu'il  eonlinuen  de  pradoire  à 
l'avenir. 

Mais  si  ce  nouTeau  plan  ne  met  poiqt  à 

couvert  les  inlérôls  des  monaslères,  csl-il 
du  moins  avantageux,  aus  sujets  qui  se  pré- 
sentent pour  embrasser  la  vie*  religieuse? 
Non,  et  i!  est  aisé  de  prouver  qu'il  n'est  pas 
uioias  défectueux  sous  ce  second  rapport 

3oe  sous  le  premier.  Le  plus  grand  intérêt 
c  ceux  à  qui  le  commerce  du  monde  serail 
trop  dangereux,  et  que  la  grâce  appelle  à 
la  solitude,  est  de  mettre  de  bonne  heure 
line  saînlfiirc  barrière  entre  eux  ol  dos 
écucils  uù  lis  périrajent  sans  ressource.  La 
profession  religieuse,  en  les  fitani  |)Our 
toujours  dans  un  état  qui  oirrc  tant  de  se- 
cours h  leur  faiblesse,  leur  procure^  cet 
incsiimal  Ir  nvnntage.  Liés  par  des  engage- 
nients  irrévocables,  ils  ne  s'occupent  j>lus 
If  11^  remplir  les  devoirs  et  h  reeoeilitr  le 
fruit  (1r  leur  vocation.  Les  projets  lio  clian- 
geoienl,  ou  ue  s'otfrent  pas  oiéiue  à  leur 
esprit,  ou  sont  aussitôt  reponssés  comme 
des  chimères  et  des  tentations  aussi  con- 
traires à  leurs  intérêts  qu'à  leurs  serments. 
Ils  parcourent  paisiblement  leur  carrières 
ils  portent  sans  répugnance  00  même  avec 
plaisir  un  Jou^  honorable  et  utile,  qui  ne 
gêne  point  leur  liherté,  qui  en  fixe  seule- 
ment la  légèreté  el  en  prévient  les  écarts. 

Mais  si  à  cet  ciiga<jeinent  absolu  el  dura- 
ble vous  substituez  dos  vœux  simples, 
vous  laissez  l'esprit  d'un  jeune  homme 
toujours  flottant.  Comme  ce  lien  est  trop 
fcuble,  au  moins  dans  l'opinion  de  I-i  plu- 
part des  hommes,  pour  arrêter  notre  iouuns- 
tanoe  naturelle,  et  que  Tinfraetion  n'en 
peut  ("tro  réprimée  ou  punie  au  dehors,  ni 
par  les  lois  de  l'Ej^lise.  ni  (>ar  celles  de 
l^JSlM,  un  novice  qui  n  a  pas  pris  de  plus 
inrands  engagements  sera  toujours  livré  à 
1  agitation  de  ses  pensées  ;  el  alors  qu'arri- 
vera-t-il7  ou  le  .  jeune  candidat  aura  <]ucl- 
quc  crainte  de  Dieu,  quelque  sensibilité 
i>our  les  reproches  de  sa  conscience;  el 
l'engagement  du  vœu  simple  qui  ne  sera 
|>as  assez  fort  pour  le  retenir,  suffira  pour 
le  tourmenter,  et  deviendra  pour  lui  une 
source  de  peines  et  de  remords.  Dos  dis- 
penses arrachées  à  la  facilité  des  supérieurs 
ecclésiastiques  ne  calmeront  point  ses  Justvs 
irujiiiétu  lus,  [u'irru  qu'elles  auront  été  solli- 
citées et  ubtuuueâ  sur  des  motifs  ou  faux  ou 
insoIBsanIs.  8i  au  contraire  ces  jeunes 
i;ens  n'ont  aucune  sincère  i  ii't.^  ils  rc  iP- 
deronl  des  vœux  simples  comme  une  pure 
cérémonie  ;  ils  se  joueront  de  cet  engage- 
ment; le  îlén'ot'il  seul  leur  paraîtra  un  motif 
légitime  pour  le  rompre.  Ainsi  le  nouveau 
système  n'aura  d'autre  effet  qaode  multi- 
plier les  prévaricateurs.  En  un  mot,  ou  l'on 
entend  que  le  vœu  simple  n'ait  de  force  et 
d'exécution,  qu'autant  que  le  candidat  ou 
le  novice  conservera  du  goût  iK>ur  l'état 
qu'il  a  enbrassé,  et  dès  lurs  ce  n'est  plus 


qu'une  promesse  dérisoire  et  qui  ne  sigoifr; 
rien  du  tout.  Qui  [lourrail  dire  st-rnui^- 
ment  à  Dieu  :  ie  vous  promets,  Seigneur, 
de  pratiquer  tel  ou  tel  exen-ice,  josqa'u 
moi  H  f^t  où  le  dégoût  et  mon  incoostaoer 
me  porteront  h  le  changer  ou  À  rooetutt 
Ou  Ton  veut  que  cet  engagement  soii  lé» 
rieux,  indépendant  du  raprice  et  du 
de  celui  qui  le  contracte,  mais  seuleuem 
jusqn'i  Tige  de  vingt  et  un  ans, après  leqaei 
terme  le  novice  ser.i  |)leinement  libre  de 
retourner  au  siècle;  mais  alors  on  retombe 
dans  tous  les  inoonvénienla  qu'on  vouidt 
éviter;  on  ne  prend  aucune  précaotiAft 
contre  les  funestes  ell'èls  que  l'édii  de  tîiktt 
n'a  pas  cessé  de  produire. 

Enfin,  si ,  pour  prévenir  le  dépérissement 
des  ordres  religieux,  on  veut  que  le  noîice 
se  regarde  comme  lié  |»our  toujours,  quoi- 
que d'une  manière  iiunns  forte  aue  pv  i« 
vceu  solennel  ;  qu'il  soit  persuadé  que  ren- 
gagement du  Vit  VI  siuijde  no  fteut  être  rompu 
par  le  simple  dégoût  el  l'ioconstaoce;  qfÎM 
parvenu  une  fois  a  Tige  de  vingt  et  un  au,  il 
.sera  ulilij^é,  en  wrUi  tlo  promesse  précé- 
dente, de  se  donner  à  Dieu  par  un  sacriik» 
alwolu  et  irrévocalde,  è  moins  que  des  ni* 
sons  graves,  et  survenues  depuis,  ne  le  dr- 
ciiargeutde  Son  premier  engagement  :  m  i  oo 
veut,  dis-je,  se  fixer  è  ce  dernier  parti, 
n'est-il  pas  plus  raisonnable  encore  de  fier- 
mettre  à  ce  novice  de  se  lier  d'abord  par  det 
engagements  solennels,  qui,  étant  recnaaes 
pour  irrévocables,  sont  plus  propres  kérur- 
ter  toutes  idées  de  changetueut,  à  ti:it-r  ùu- 
quiétude  naturelle  de  la  volonté,  à  prévenir 
les  regrets  et  le  repentir;  au  lieu  que  ilei 
vœux  simples  n'ayant  point  d'exéculioo  ei- 
tériourc  parmi  nous,  vi  ne  donnant  h 
supériet^r  lu  droit  de  dire  à  celui  qui  rest 
secouer  le  joug  et  se  mettre  en  liberté  :  PMfw 
quoi  en  agissez-vftus  ainM,  l.-iisM-ni  la  ('orie 
ouverte  à  tous  les  ftrojeb  el  h  toutes  tes  vi* 
nations  dont  l*iniai^inatîun  mobile  des 
fanls  est  une  source  lécondc. 

Mais  à  quoi  bon  se  donner  tant  de  i^ioes 
pour  inventer  de  nouveaux  pians  dantçeretti 
ou  inutiles?  Que  ne  revietn-fju  plului  à  la 
diiicipliue  obâervée  jusqu  à  ces  deroiêrts 
années,  et  jostiOée  par  une  expérience  si  m- 
cienne  et  si  générale  ?  Qu'on  remonte  on  es- 
prit vers  CCS  lemps  peu  éloignés,  où  de  sé* 
rieuses  réformes  rétablireotia  première fé^ 
veurdans  la  plupart  des  congrégations  ré- 
gulières. On  ue  connaissait  puint  alors  ces 
vœux  simples,  dont  on  nous  vante  aujou"* 
d'bui  les  avantages.  On  se  donnait  au  Sen 
gneor  dès  Tége  de  seize  ou  dix-sept  ans  par 
une  consécration  irrévocable.  Ces  vn^i^i- 
menb  qui  paraissent  aujourd'lioi  si  pr^fM* 
turés  et  si  dangereux,  ne  prodaisaicot  alors 
aucun  des  mauvais  effets  dont  on  fait  sm- 
blaat  d'être  si  fort  ettravé.  £mpéchèrent-dt 
que  les  instituts  religieux  ne  devioaseal 
très-florissants,  que  la  piété  n'y  fût  irè*-purc 
et  très-abondante?  N'est-co  pas  dans  ie  ieai|« 
même  où  Ton  se  liait  de  bonne  heure  psr 
des  vœux  solennels,  que  fr  s  ditférents  coff* 
réguliers  ont  produit  idui  de  saint»  et  «le 
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avants,  dont  les  yertus  et  les  lumières  ont 

élé  si  utiles  h  l'Elal  et  h  l'Ej^lise?  Pounjuoi 
donc  imputer  aujourd'hui  à  celte  ancienne 
discipline  des  maux  qu'elle  n'a  jamais  pro- 
duits, qu'elle  n'est  pas  capable  do  produire? 
Pourquoi  renverser  une  loi  dont  les  ordres 
religieux  ne  se  sont  jamais  plaints,  dont  ils 
n*ont  point  eu  lieu  de  se  plaindre,  dont  rob- 
serval ion  n'a  jamais  nui  à  la  régularité,  ni 
mis  obstacle  à  la  réforme?  Est-ce  que  nous 
prétendons  être  plus  sa^^es  ()ue  nos  pères, 
connatiro  mieux  qu'eux  ce  qui  est  vrai- 
ment utile  aux  monastères,  et  ce  qui  peut  y 
faire  revifio  Id  premier  esprit  des  rande- 
teufs? 

$  XXIX.  -  On  devrait  du  moins  ('(nhllr  sur 
et  poinl  une  discipiine  uniforme  pour  les 

Si  l*on  refuse  de  rétablir  sur  ce  point  l'an- 
cienne discipline  do  l'Eglise,  et  de  rendre 
aux  novices  le  droit  de  se  consacrer  à  Dieu 
par  des  vœux  solennels  dès  rà;j;o  de  seize 
an<?,  qu'on  cbuisisseau  moins  entre  celte  épo- 
que et  celle  qui  a  été  fixée  par  l'IMit  de  1768, 
um  terme  mitoyen  qui  ne  toit  ni  assez  reculé 
pour  éloigner  du  cloitre  ceux  qui  y  seraient 
véritablement  appelés^  ni  assez  avancé  pour  y 
eÀmÊttre  enue  qu'un  engagement  téméraire 
pourrait  y  conduire  (3'»0).  Qu'on  élabli^se 
une  niôine  rè^le  pour  les  jeunes  gens  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  ;  car  pourquoi  mctiro 
de  plus  fortes  entraves  h  la  profession  reli- 
gieuse des  gargoiis  qu'à  celle  des  tilles?  Est- 
ce  que  les  engagements  précipités  et  iémé- 
raires  sont  plus  rares  ou  moins  funestes 
dans  celles-ci  que  dans  ceux-là?  Mais  le  con- 
traire est  on  ait  public  et  notoire  :  pour  un 
jeune  homme  qno  l'imprudence  et  la  témé- 
rité ont  conduit  dans  le  cloîlre,  et  en  qui 
cette  démarche  inconsidérée  est  suivie  du 
repentir,  combien  de  jeunes  filles  que  la 
légèreté  ou  des  considérations  étrangères  h 
une  Téritable  vocation  ont  précipitées  dans 
tin  engagement  irrévocable,  pour  leipiel  elles 
n*avaiént  qu'un  goût  passager  ou  qu'une 
secrète  horreur? 

On  sait  qu'en  général  les  jeunes  personnes 
de  1  aulre  sexe  sont,  à  l'égard  de  leurs  pa- 
rents, dans  une  plus  grande  dépendance  que 
les  garçon*.  Uno  organis-^tion  plus  faible, 
un  caractère  plus  flexible,  une  éducation  fri- 
vole, les  exposent  à  suivre,  avec  moins  de 
précaution  et  de  résistance,  les  diirérentes 
routes  où  les  poussent  des  parents  adroits 
el impérieux.  Le  parti  Qu'elles  prennent  n'est 
presque  jamais  reîfcl  fie  leur  choix.  Accou- 
tumées de  bonne  heure  h  n'avoir  poinl  do 
volonté  à  «Iles,  à  sacrifier  leurs  goûls  parti- 
culiers au  goût  des  «uires,  leur  inclination 
est  rarement  consultée,  ou  ne  l'est  que  pour 
la  forme  ;  c*est  la  volonté  d'une  mère,  ce  sont 
des  arrangements  domestiques  qui  décident 
très-souvent  do  leur  vocation.  Ce  dévoue- 
ment aveugle  et  dangereux  dure  pour  l'or- 
Jinnire  autant  que  la  jeunesse  ;  ce  n'est  qu'à 
nie.Kure  que  la  maturité  de  l'âge  déveto|»|»e 
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et  fortifie  leur  raison,  qu'elles  mettent  des 

bornes  h  celle  obéissance  servilc,  el  qu'elles 
commenceal  à  rendre  à  ceux  qui  ont  auto-  . 
rité  sur  elles,  une  soumission  plus  éeiairée 
et  [tlus  raisonnable. 

Un  jeune  homme,  au  contraire,  do  dix- 
sept  ou  dix-huit  ans,  a  pour  Tordinaire  la 
raison  plus  forle  el  plus  dévelopfiée  ;  l'illu- 
sion des  lÀusscs  promesses  el  la  terreur  des  ' 
menaces  ont  infiniment  moins  de  pouvoir 
sur  son  es]  i  il  Moins  ^ôné  par  les  considé- 
rations huiuaines,  il  est  aussi  moins  exposé 
au  danger  de  faire  on  mauvais  choix,  et 
d'éprouver  les  regrets  qui  suivent  l'impru- 
dence. S'il  avait  donc  fallu  faire  une  distinc- 
tion entre  les  deux  sexes,  quand  il  fut  ques> 
lion  defixerrAgo  .il  In  [irolession  rcli^'ictise, 
l'avantage  aurait  dû  ôlre  pour  lus  gardons. 
Quoi  I  dans  une  même  famille»  une  Jeune 
personne  de  dix-huit  ans ,  pour  l'ordinaire 
sans  lumière  et  sans  expérteuce,  eu  qui  des 
amusements  frivoles  et  une  absolue  déiten- 
dam  e  tiennent  encore  la  raison  ti'tîis  l'en- 
gourdissement, peut  se  lier  par  un  sacnUce 
irrévocable;  on  ne  craint  pour  elle  ni  les 
regrets  ni  le  repentir  .-  et  un  jeuno  Jiommo 
du  luème  Age,  après  des  exercices  sérieux, 
aprte  son  cours  d'humanité  et  de  philoso- 
niiie,  et  d'autres  études  propres  h  mûrir  et 
à  fortitier  la  raison,  est  déclaré  incapable  de 
contracter  le  même  engagemeni  1  il  iautqu*it 
attende  encore  trois  ans  [)our  faire  une  dé- 
marche que  la  loi  vient  de  oermettre  à  sa 
scBfir,  dont  Tesprit,  moins  éclairé  ot  moins 
f  I  Mie,  est  plus  susceptible  d'illusion  el  de 
témérité  I  Ou  a  peine  a  se  persuader  qu'une 
pareille  loi  ait  eu  pour  objet  le  bien  de 
l'E-liso  et  celui  des  ordres  reli  Ne 
serait-on  pas  plutôt  tenté  de  croire  ijuo  le 
plan  était  de  détruire,  et  que,  pour  y  réus- 
sir.  on  a  voulu  empl'»v'T,  non  la  violence 
ouverte,  qui  excite  des  murmures  et  rend 
odieux,  mais  des  moyens  également  sûr»  et 
elTicaces,  tiuoi(iue  plus  doux  on  apparence» 
ou  mAiiio  couverts  du  voile  de  la  religion? 

§  XXX.  —  Le  clergé  técuUer  h  a  poinl  profité 
du  dépérieeement  du  corps  réguUere,  vain 
wp9ir  du  rédeMewr  de  Védit  de  1708. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  secrets  qui 
ont  dirigé  ces  opérations,  il  est  étonnant 
qu'elles  n*aiettt  pas  exuilé  une  réc'amaiion- 
générale  dans  l'épiscopai.  Mai.s  le  rédac- 
teur de  l'édit  de  i7(>8  avait  pris  ses  précau- 
tions pour  prévenir  ou  étoutfér  les  plaintes. 
11  nvnii  (  u  l  adresse  de  rcjirésenlor  l'alfaiblis- 
seiiieiit  des  corps  réguliers,  comme  uu 
moyen  de  repeupler  les  séminaires.  En 
fixant  à  vingi  ei  un  ans  l'ftge  roipiis  jiour  faire 
des  vœux,  et  en  écartant  du  cloitre  par 
ce  moyen  la  i)lup8rt  des  jeunes  gens  qui 
n'attendent  p'.int  uu  tonne  aussi  éloigné 
pour  faire  choix  d'un  éial,  on  se  proiueûail 
de  rendre  à  V Eglise  des  sujets  utiles,  dont  dee 
vfvu.r  faits  nvrc  Iriji-reté  et  pr  '  ipitaliony  au- 
raient pu  ta  priver^  et  de  procurer  ainsi  aux 
première  pasteure  m  eeeoure  que  ta  rureié 
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dfx  niinislres  essentiels  rend  de  jour  en  jour 
^lus  néce$«aire  (341).  C'est  api>arcn)ment  eut 
e!>fioir  gui  i«  foit  dissimuler  les  dangers  do 
celle  loi  nouvelle.  On  s'est  flailé  qu'en  don- 
liant  tes  corps  réguliers  en  sncctactc.  en  les 
dénonçant  au  puhlic  comme  des  institutions 
entièrement  dégénérées,  on  éloifîMorait  (!u 
cloître  la  plupart  des  sujets;  que  les  jeunes 
gens  n'auraient  garde  d'entrer  dans  des  ins* 
tiluts  avilis  et  menacés  d'une  entière  pros- 
cription. 11  faut  avouer  que  l'événcmenl  n'a 

Jue  trop  bien  justifié  sur  ce  {voi»l  les  vues 
»  rédncleur.  Mais  en  osl-il  de  n^ôme  de  la 
touiiance  qu'il  a  voulu  inspirer  aux  pre- 
miers pasteursT  Le  clergé  séculier  a  l  il 
]>roûté  du  dépérissement  des  congrégations 
régulières?  Le:i  séminaires  sont-tls  mieux 
rei;ij  'il,  les  ordinations  plus  nombreuses, 
Jes  paroisses  mieux  servies  depuis  aue  les 
ordres  religieux  ont  été  dévoues  à  I  oimro- 
bre  et  à  la  stérilité?  Y  a-t-il  dans  les  dilTé- 
reols  dioi'èses  moins  de  postes  vacants  de- 
puis dix  anst  quMI  ny  en  avait  eu  jusqu'à 
cfette  époque?  Ahl  il  est  notoire  que  hs 
premiers  paatturt  n'ont  recueilli  aucun  fruit 
des  opérations  auxquelles  ils  avaient  an- 
ptaudj,  ou  qii'ih  avaient  vues  avec  indilré- 
rence.  Leurs  coopéraleurs  ne  sont  ni  plus 
éclairés,  ni  plus  veriueoii  ni  en  plus  grand 
iiombredepuis  les  alleintesportéesaux  insti- 
tuts réguliers.  La  disette  dont  le  rédacteur  se 
jilaignait,  il  y  a  quelques  années,  est  deve- 
nue plus  flfnit-'pante  et  plus  sensible.  Lo^  su- 
jets qui;  i  é<l  a  11  cl  ïtiSa  éloignés  du  cloître,  ont 
été  également  perlos  pour  le  clergé  séculier» 
Au  surplus,  il  jreçi  arrivé  sure*'  point  que 
«e  qu'il  était  aisé  iJe  urévoir  :  si  le  soulôve- 
nu'iil  excité  contre  l'état  religieux  avait  eu 
jH)ur  uriocipe  l'amour  de  la  religion,  le  zèle 
pour  le  maintien  ou  le  rétaljlissemcnl  de  la 
vie  réj;uiit'ro,  ou  conçoit  que  le  clergé  sécu- 
lier aurait  pu  (trofiter  des  pertes  qu'ont  faites 
les  monastères.  Les  suiets  élevés  dans  la 
|ilélé,  cherchant  un  asile  contre  la  corrup- 
tion du  siècle,  et  n'en  trouvant  point,  s'il  en 
faut  croire  nos  réformateurs,  dans  les  mai- 
sons  r», !ir-ict!ses,  auraleul  pu  tout  naturel- 
lement reilucr  dans  les  séminaires,  et  oUrir 
aux  premiers  |ia$teurs  un  secours  qui  de- 
vient rare  à  praporlion  de  ce  quïl  est  |»lus 
nécessaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper, c'est  la  pré- 
tendue philosophie  (lui  s'efforce  de  désho- 
norer et  de  détruire  1  état  religieux.  KUe  ue 
))eiit  le  souffrir,  parce  qu'il  est  ou  obstacle 
a  l'exécution  de  ses  projets.  Elle  a  aussi 
contre  le  christianisme  une  haine  profonde 
et  implacable.  Elle  voudrait  en  effacer  jus- 
qu'aux traces,  en  abolir  la  mémoire.  Lllu 
n'oublie  rieo  pour  déshonorer  ses  minisires, 
pour  exciter  contre  eux  le  mépris  et  la  haine 
des  peuples.  Elle  met  sur  leur  compte  la 
plupart  des  (^imes  et  des  malheurs  qui 
ont  troublé  et  souillé  la  torre.  Elle  les  re« 
présente  sans  cesse  comme  des  hommes 
plongés  dans  l'ignurance,  dominés  par  les 
vtus  dangereux  préjugés,  comme  des  fane- 
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fiquf-.  ou  des  oniliiti  jtix,  toujours  «i  itlt  jart 
è  subjuguer  les  esprits  |>ar  les  terreurs  Ja 
'  la  superstition,  toujours  prêts  è  sootfwrfiaf 
la  viitlenco  leurs  Opinions  ou  leurs  inli-rêu. 
f^ws  déclarations  séNiitieuses,  ses  (iriaapes 
hnpies  ont  déjà  porvorti  une  Infinité  dep» 
sonnes  de  tout  âge,  de  fnnt  ^•'ïe,  de  lw( 
rang;  et  il  est  bien  h  craindre  que  l'am* 
sion  et  le  mépris  pour  les  ministres  de  IX- 
gliso  ne  soit  uientôt  une  (fispusiiion  dtaé* 
nanle  et  universelle  dans  la  nation. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  laaisads 
des  ministres  de  la  religion  devienne  tous 
les  ans  plus  effrayante  7  Du  quel  œil  des  pt- 
renls  corrompus  par  l'irréligion  verraient» 
ils  leurs  enfants  entrer  dans  une  milice  $pi> 
rituelle,  devenue  l'objet  de  leurs  railleries 
et  de  leurs  mépris  ?  Quel  attrait  ptul  avuK 
pour  le  service  des  autels  un  jeune  bomm 
qu'une  impradeote  carfosité  et  de  mni> 
cic'uses  loulort  s  ont  corrompu  de  boow  i 
heure  dans  les  mœurs  et  dans  la  foiieaMî 
des  jiassioRS  naissantes,  cabardiee  par  «i 
Sj  Siftucs  irréligieux,  no  peuvent  soutrrira.i- 
cun  frein,  et  regardent  la  régulM'ité  et  les 
devoirs  de  la  vie  sacerdotale  eonaie  oa 
jnug  absurde  et  odieux?  Il  est  aatnrel  quo 
ses  vues  et  ses  projets.se  portent  vers  a>-& 
professions  séculiwes»  qui  offrent  à  si  ea* 
IMifité  des  ressources  [mus  aboiulnntr^  oa 
|dus  aisées.  Ceux  mêmes  que  ruicrtjJulittt 
n'a  |ias  séduits  renoncent  à  un  étot  avili  k 
leurs  youT  ou  dans  l'o[>inion  d'une  multi- 
ludft  audacieuse,  dont  ils  n'onl  pas  la  fora-  i 
de  braver  les  insultes  et  les  mépris. 

Si  l'on  eût  fait  d'abord  rcs  réflexions,  que 
l'expérience  a  depuis  rcnJuts  si  sensibks, 
on  se  fût  donné  bien  de  garde  d'applauduï 
l'édit  de  1768;  on  l'eût  regardé  comme  vm 
surprise  faite  à  la  religion  du  souversia. 
Loin  de  se  laisser  éldouir  par  le  vain  esioir, 
que  les  opérations  contre  les  instituts  lat- 
nastiques  toameraient  au  probt  du  clergé 
séculier,  on  auriMt  prévu  que  de  |»arr'i!it>  | 
entreprises  ne  pouvaient  que  nuire  è  la  re* 
ligi'in  ;  que  rincréduUié  seule  en  retiftnii  j 
tout  l'avantage  ;  que  c'était  entrer  dans  ses  I 
vues  et  travailler  |>our  elle,  que  de  lui  at- 
crifier  des  corps  qui  ne  cessent  de  rédiam 
contre  ses  erreurs  et  ilc  s'ovi  oser  &  sesdf*-  I 
seins  ;  qui  doivent  par  conséquent  être  cttn 
k  l'épiscopal,  k  proportion  de  ce  qu'ils  koat  | 
odieux  aux  ennemi:^  de  l'I^lise.  | 

Entre  les  fausses  vues  qui  ont  dirigé  le 
rédacteur,  on  qui  ont  ftit  adopter  ses  proj^ 
il  y  en  aune  qui  ne  peut  manquer  de  frap- 
per tous  les  esprits  attentifs;  c'est  cHUi 
dangereuse  rivalité  qu'il  suppose  et  ^u'ti 
entretient  entre  ie  clergé  séculier  et  lélai 
régulier.  Lés  intérêts  de  l'un  et  de  t'aulrj ; 
paraissent  en  contraste  :  on  semetpea  m 
peine  d'avilir  les  ordres  religieux,  de  les  li- 
vrer h  la  stérilité,  {tourvu  que  les  premim 
pasteurs  proQtentde  leur  décadence.  Y  eût  il 
jamais  de  sjstême  plus  faux,  plus  contraire 
au  plan  do  la  religion  et  à  ses  intéràis? 
Htns  r£gliae  tout  est  commun  et  solidaire» 
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î&  clergé  séculier  et  les  congrégations  réga* 
tiéres  mil  une  même  fin,  tes  mèines  IménU», 

les  niêinesennemis;  leurs  livorscs fonctions, 
au  lieu  de  se  croiser,  doivent  concourir  au 
même  but,  qui  est  de  servir  l'Eglise,  de 
défendra  ses  droit-,  l'instruire  et  d'édifier 
les  peuples.  Au  lieu  de  s'affaiblir  mutuelle- 
ment  par  des  rivalités  et  des  concuirences, 
ils  doivent  réunir  leurs  ctfMrt^  f  i  leurs  res- 
sources. Si  cette  uniuu  lui  jiiiuai^  nécessaire, 
e>st  assurément  dans  le  teuips  où .  nous 
frommes.  Car  on  ne  peut  plus  se  tiissiiiiulcr 
ue  la  religion  en  France  ne  soit  aienaccie 
es  plus  grands  malheurs;  elle  fait  tous  les 
jours  des  perles  immenses  ;  la  foi  s'éteint 
visiblement  parmi  nous;  l'impiété  inonde 
la  capitale  et  les  provinces;  n)illo  causes 
réunies  donnent  è  celte  funeste  épidémie  le 
filas  haut  degré  de  malignité.  Dans  celle 
crise  rciloutrthle,  c^t-il  pruJent  de  lui  apla* 
nir  les  voies,  de  ^e  livrer  à  des  opérations 
dont  elle  triomphe,  et  doiit  elle  seule  peut 
recueillir  le  fruit?  Pnr  quel  incroyable 
éblouissement  a-i-on  j)u  se  poreuader  que 
la  religion  avait  intérêt  k  rabaissement  et 
flii  dëcri  des  instituts  monastiques?  Est-re 
h  i  Eglise,  est-ce  aux  |)asleurs  animés  de  son 
esprit,  zélés  pour  ses  vrais  biens  :  est-ce 
«»ix  fidèles  (onc!)és  tle  ses  mauï,  instruils 
de  ses  besoins,  leujoiiis  de  ses  combats, 
tremblants  pour  ses  périls,  qu'on  veut  plaire, 
en  aKiaiblissant  les  corps  réguliers,  en  les 
liTraol  au  mépris  des  mondains,  en  prenant 
des  pn't  «niions  malheureusement  trop  efli- 
«acos  pour  faire  tomber  successivement  tous 
iv9  monastères T  Non,  sans  doute  ;  le  boule- 
versement des  ordres  religieux  ne  peut  don> 
Mer  la  joie  qu'aux  ennemis  de  r£|(lise.  Les 
|iremiers  pasteurs,  et  l'EijIise  dont  ils^  sont 
les  défenseurs  et  les  Pères,  Oi»4  donc  un  in- 
térêt très-pressant  h  maintenir  l'état  relt- 

I(ieuf,  ft  repousser  avM  léle  et  persévérance 
es  sllaqucs  qtii  lui  sont  livrées  ;  ils  doivent 
surtout  s'opijoser  au  renversement  des  mo- 
nastères, qu  on  cherebeè  délroira  sous  dil^ 
lérents  prétextes, 

fXXXI.  —  Le  projet  de  détruire  îet  monai» 
tére$  peu  nombreux,  trè$-injuiU  en  iut- 
tntine,  ftt  tWtrûif  «» (fSli  lit  Itf  fSl^'OII  «f 
de  l'Eiat. 

Par  les  articles  7  et  8  de  l'édit,  on  oblige 
les  maisons  isolées  et  non  unies  en  oongre- 

Stion,  d'avoir  seize  religieux.  La  peine  que 
loi  prononce  voulre  celles  qui  en  auraient 
moins,  est  la  suppression  et  ranéantisse- 
ment;  et  afin  quâiunndu  ces  monastères 
n'écbappe  à  la  proscription,  on  leur  défend 
de  reoevoi»  dorénavant  ancnn  novice,  et 
l'on  veut  que  rcttc  défense  ait  lieu  du  jour 
même  de  1*  publicAtiOU  de  l'édit.  Oo  leur 
intefdilftoole  fMnlIé  d'affilier  des  religieux 
d'une  Qutre maison;  on  prive  môme  de  leur 
espérance  ceux  qui  avaient  acquis,  par  des 
bénévoles»  une  expectative  assurée  dans  ce» 
maisons  religieuses.  Ces  précautions  multi- 
|>Uées  anuoncent-elles  un  plan  de  dcslruc- 
tioD  OU  un  projet  de  réforme  T  liais  pour- 
iinoi  m  pas  accorder  à  ces  monastères  un 


tem|is  raisonnable  pour  exécuter  une  loi 
nouveire,  et  se  procurer  le  nombre  de  reli- 
gieux qu'elle  exige?  Pourquoi  leur  enlever 
des  ressources  léi;itimes,  dont  ils  auraient 
pn  Mre  usage  \H)ur  avoir  des  sujets  et 
échapper  au  danger  qni  les  menace  ?  On  les 
prend  au  dépourvu,  on  leur  annonce  brus- 
quement leur  extinction,  s'ils  n'ont  (>as,  au 
moment  môme  de  la  publication  de  l'édit, 
tout  ce  qu'exige  d'eux  une  loi  arbitraire» 
qu'ils  n'ont  pu  ni  observer,  ni  prévoir.  La 
j>eino,  et  inie  peine  telle  (jue  la  suppression 
irrévocable,  suppose  un  délit  non-seulement 
réel,  mais  grave  :  en  est-ce  un  que  do  n'a- 
voir pas  prévu  qu'il  plairait  à  messieurs  les 
commissaires  de  décider  que  tel  monailèro 
doit  avoir  seize  religieux  ? 

Mais  si  dans  une  maison  qui  n'en  a  que 
douze  ou  quatorze,  on  vit  dans  la  régularité, 
si  la  diseipiHie  j  est  en  vigueur»  si  elle  est 
une  Ressource  pour  tout  le  canton  où  elle 
est  située,  par  les  bons  exemples  qu'elle 
donne,  par  tes  secours  spirituels  et  tempo- 
rels quelle  répand?  Niinporle,  dnns  reUo 
supposition  même,  qui  assurément  n  a  neu 
d'impossible,  ni  de  lorl  extraordinaire,  le 
monastère  est  dévoué  à  1  anathème  ;  et  avec 
de  ^lareilles  opérations,  on  se  flatte  encore 
dehiiie  croire  au  publi'  qu"fin  veut  réfor- 
mer et  non  détruire  L  On  ue  renverse  qu'à 
regret,  quand  on  est  animé  de  Tesprit  de 
l'E^^iise  ;  la  [it  cmière  pensée,  le  désir  le  plus 
intime  est  de  conserver  ou  de  rétablir  tous 
les  monuments  qui  nous  restent  de  la  piété 
de  nos  pères.  Ce  n'est  qu'en  g(''mi5sanl  fîu'on 
se  détermine  à  en  supprimer  quelques>uas; 
on  D'en  vient  à  eette  extrémité  qu'après 
4'étre  assuré  oue  ces  établissements,  si  utiles 
à  la  religion  dans  leur  origine»  ont  absolu- 
ment dégénéré  r  que»  tous  les  moyens  pour 
les  ramener. à  leur  premier  esprit  sont  dé- 
sormais inutiles,  ou  que,  s'il  y  reste  encore 
quelque  bien«  des  considérations  supérieu- 
res, et  te  véritable  intérêt  do  l'Eglise,  en 
exigent  ie  sacnlicti. 

Est-ce  par  ces  principes  qu'on  s'est  con- 
duit dans  l'affaire  dont  il  s'agit?  s'esl-nn 
assuré  que  lo  relâchement  des  monastères 
est  consommé  et  sans  remède?  Et  d'oi^  Tau- 
rait-on  apnris,  puisque  les  su|>érieurs  cl  les 
membres  les  plus  distingués  dos  différents 
ordres  religieux  n*ODtété  ni  appelés,  ni 
consultés?  On  se  hâte  do  diiniiro  d'anciens 
établissements,  sans  examiner  s'ils  rempli»* 
sent  ou  non  leur  première  destination.  Oa 
enveloppe  dans  une  TnCnu;  proscription  tous 
les  monastères  isolés,  soU  tiu'ils  soient 
tombés  dans  le  relâchement,  soit  qu'ils  aient 
conservé  leur  première  ferveur,  dès  qu'ils 
n'ont  pas  ie  nombre  de  religieux  qu'il  a  plu 
k  la  eommiasion  de  regarder  comme  néees* 
saire.  Jurisprudence  étonnante!  qui  com- 
mence par  prescrire  une  condition  fort  io- 
difGSreale  en  elle-même,  et  qui  se  sert 
ensuite  de  cette  disposition  ar))itrsire, 
comme  d'un  motif  pour  détruire  h  ^  mai- 
sons qui  ne  l'ont  point  remplie,  parce 
qu'elles  n'ont  pu  prévoir  la  loi  ^ui  la  leur 
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))rescpit,  et  qui  en  fait  dépendre  leor  exis- 
tence. 

Qaant  aui  maisons  religieuses  unies  à 
des  congrét^ations,  l'arlicle  7  de  l'édit  les 
assujettit  à  avoir  au  moins  neuf  religieux, 
non  compris  les  frères  tais;  il  dévoue  à 
l'anatlième  celles  qui  n'auront  pas  le  nombre 
requis.  On  prétend  ne  suivre  en  cela  que 
les  décrets  des  Pape»,  les  vues  des  insiUti- 
teurs  eC  des  réformateurs  désordres  religieuXf 
mti  ont  €xigé,  dons  différents  temps^  mfon  ne 
wntélât  atiewft  monastère,  sans  y  placer  le 
nombre  Je  religieux  suffisant  pour  vaquer  à 
tous  lu  devoirs  de  la  vie  cénuhilique.  (3^2) 
Il  est  Yisible  qu'on  cherche  ici  à  éblouir  et 
à  donner  le  chflnge,  en  confondant  adroito- 
meol  les  règles  qui  regardent  l'éiablissoment 
des  oouveaox  monastères  avec  celles  qu'on 
doit  suivre,  quan  l  il  est  question  d«  sup- 
primer quelques  maisons  reiii^ieuses.  On 
coOTient  qu*en  général  la  discipline  régu- 
lière so  soutient  mieux  dans  les  grandes 
commanaulés  aue  dans  les  monastères  peu 
nombreuT.  Ce  n  est  donc  point  sans  raison 

3ue  les  lois  canoniques  et  les  constitutions 
6  différents  ordres  religieux  ont  défendu 
de  Ibrmer  de  nouveaux  établissements ,  h 
moins  qu'il  n'y  rûi  des  revenus  suHisants 
pour  entretenir  dix  à  douze  religieux.  Mais, 
en  premier  lieu»  ces  lois  u*ont  jamais  été  si 
générales,  au'il  n'y  ait. eu  beaurou[)  d'ex- 
cepliooë.  L  histoire,  de  l'Eglise  nous  offre 
plasieors  exemples  do  petits  monastères, 
où,  par  le  titre  de  la  foncfaiion,  il  ne  devait 
y  avoir  que  six  ou  sent  religieux.  Eu  second 


que  le  dépérissement  inévitable  des  bieaSp 

les  invasions  d'un  abbé,  commendntdire 
ayant  extrêmement  diminué  la  mea^c  con- 
ventuelle, le  monastère  n'était  plu5  ce  état 
d'entretenir  neuf  ou  seize  religieux.  Car  il 
est  important  de  remarquer  que  dai»  le 
ieni|>s  où  l'on  tjl  les  lois  dout  lacomnii^sion 
voudrait  se  prévaloir,  la  commende  était 
ii^norée  ou  peu  connue  ;  les  monastères  u  é- 
taienl  pas  sut  c  liargés  de  décimes,  les  dcnréet 
étaient  à  bas  prix;  la  religion  était  généra- 
lement respectée,  et  l'état  moiiâ^iique  ho- 
noré. Ainsi  les  maisons  religieuses  ne  mas» 
quaieut  ni  de  sujets,  ni  de  revenus  yo'ir 
fournil- à  leur  subsistance.  Mais  aujourd  X4Ui 
que  les  usurjtalions  do  tous  genres,  des 
accidents  multipliés  el  inévilAhies  leur  OBt 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  leurs  re$. 
sources;  que  l'irréligion  et  la  dépravation 
des  mœurs  devenues  générales  oni  inspiré 
une  si  grande  aversion  pour  l'état  feu^ieux, 
et  en  ont  éloigné  la  plupart  des  sujets  .  est- 
il  étonnant  que  des  maisons  jadis  llorissantes 
et  nombreuses  soient  tombées  en  décadence; 
que  des  perles  continuelles  et  toujours  mai 
réparées  les  aient  réduites  à  h  moitié  ou  à 
un  tiers  dece  qu'elles  étaient  (ians  des  leiups 
plus  heureux  ?  Ce  dépérissement  déplorable 
doit  exciter  la  compassion  des  évèques  plu- 
tôt que  leur  colère.  Il  est  digne  d'eux  de 
marcher  sur  les  traces  de  leurs  saiots  prédé- 
cesseurs, qui,  loin  de  frsvailler  à  éteindre 
les  petits  luouaslèrcs,  inent,  en  divers  cuo- 
ciles  (3i3),  une  multitude  de  canons  pour 

,         ,    .  .  „   affermir  ces  pieux  établissements,  et  les 

Jieo,  ces  lois  sont  étrangères  à  la  matière    défendre  contre  les  entreprises  el  les  usur- 
dont  il  ï'agii  ici;  et  c'est  bien  en  vain  qu'on    pations  de  ceux  qui  avaient  conjuré  leur 
les  invoque,  pour  jusliiier  les  différentes    ruine  pour  s'enrirfiir  de  leurs  dépouilles^ 
entreprises  contro  les  corps  réguliers  ;  car    Une  maison,  qui  uavail  que  Inns  ou  quatre 
les  mêmes  raisons  qui  sumseni  pour  cmpê-    religieux,  était,  aux  ytnz  de  ces  grands 
cher  un  établissement  nouveau,  cl  non  né-    évêques,  nn  monument  rosfHv  tnlilc  qui  in- 
eessaire,  n'ont  plus  la  même  force  contre  un    téressait  l'Egiise,  el  qui  avait  droit  a  sa  pro- 
élablisseraeul  tout  formé,  ou  même  ancien,  tectîon. 
les  mômes  conciles  qui  oui  défendu  d'ériger    r  vwn      r    y  i  «.^  .  - 
de  nouveaux  monastères,  lorsqu'il  n'y  avait    '         i*  ~",    "l?""'^*  »     P»W  tmpos^ 
pas  de  revenus  sudisants  pour  entretenir  dix  •     ,      dans  les  communautés  peu  nombreuses, 
ou  douze  religieux,  ont  défendu  avec  encore       ^5/  «^.o»?""  défendent  sévèrement  de  tes 
plus  de  sévérité  de  détruire  ceux  qui  exis-  «m»^«''«- 

talent  déjà,  à  moins  qu'une  nécessité  abso-  Hais  une  triste  ex{)érience,  dil-on,  t  ftit 
lue»  ou  une  utilité  évidente  et  générale  connaître  dans  louî*  les  temps  que  les  roeil- 
n  exigeât  ce  sacrifice.  Jeures  vocalious  s'affaiblissent  dans  lescom- 

Or,  nous  le  demanderons  ici  :  Qu'elle  né-  munaulés  peu  nombreuses;  qu*U  m  pruqmt 
cessité  y  avait-il  de  dé tr'lirn  Ips  monastères  impossible  d'y  noulenir  l'oOservanee  7r  la 
isolés,  parce  que  le  Uialheur  des  temps  les  règle  et  la  décence  du  service  divin^  d  u  pré- 
avait  réduits  à  douze  ou  quinze  religieux?    remr  le  relâchement  des  mœurs,  iuitt  dëttlm 


Quelle  utilité  pouvait  revenir  h  l'Elise  de 
la  suppression  de  tous  les  monasièrês  unis 
encongré-  lîon,  qui  n'avaient,  au  moment 
de  la  publication  de  l'édit,  qun  sept  ou  huit 
religieux?  On  défie  les  ennenns  de  l'étal 
monastique  do  montrer  dans  toute  Tanti- 

Suité  un  seul  exemple,  nous  ne  disons  pas 
un  système  général  de  destruction  fondé 

sur  un  pareil  motif,  mais  de  la  suppression   ^   ™  ^ 

d  un  seul  monastère  sur  cel|unique  prétexte»   rité  fût  impossible  dans  une  coiomuoaiiié 

PréambuUfemUâe  17flt.  1^32;  ConcU,  Albiem..  tiU;  Cmuil.  >Wi  .  iiêk 

(ojo)  Vide  Co«n/  l'.nisienê.,  an.  ran.  17.     Cotu  U.  Lond.n. ,  iti^H  ;  rnuàl.  Hem., 

îi,  Loncd.  Montpetl.,  .-.n.  HH,  Cmat.  yarbvn.,       (âUj  Préambuk  iù  iédU  d*  tW». 


de  la  •Itscijilîne  (.IW).  Tels  sont  les  motifs 
qui  ont  (ieterininé  la  commission  à  suppn- 
mer  les  monastères  peu  nomtjreiix*  aeis 
p'^t-cf  ainsi  qu'ont  pensé  et  parlé  nos  père*? 
Ou  plutôt  ii'csi-il  pas  certain  que  it^s  évè- 
quDs  dans  les  conciles  particuliers,  et  1  E^Iïm 
elle-niôrnc,  réunie  dans  se?  cont  ites  géné- 
raux, unt  suivi  des  princij^es  tout  différenlsl 
Ils  n'uut  cul  garde  de  croire  que  la  i^gnli* 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


1019 


ikrPENPICB.  —  APOLOGIE  DE  L'ETAT  RELIGIEUX. 


triO 


ile  st  jit  on  liuU  rftliglem.  Ils  avaient  appris 

de  rKvaiigile  que  Jésus-CIirisi  a  |>roaM8 
d'être*  par  son  esprit  et  par  l'opération  de 
M  gitee»  au  miliea  (la  mx  ou  trois  per- 
aonnes  assemblées  en  son  nom.  «  Une  com- 
munauté coiU|K)âée  d'un  petit  nombr»  do 
religieux  fervents  et  fidèles  aux  devoirs  de 
leur  état,  est  infiniment  plus  agréable,  plus 
utile  h  l'Eglise,  dit  le  concile  de  Bordeaux* 
que  de  grandes  assemblées  de  roligicux  qui 
ont  (it''pén6ré  do  leur  première  "ferveur , 

ijerdu  ie  fruit  de  leur  vocation  {3V5).  ■  11 
'lait  donc  bien  éloigné  de  penser  que  la  fer- 
veur et  la  fulélité  aux  observances  régulières 
fussenlie  partage  exclusif  des  commuiiauiôs 
nombreuses.  Pourquoi,  en  effet,  le  silence, 
le  recuillement,  l'amour  de  la  retraite,  la 
fuite  du  âièclc  et  de  ses  vanités,  In  médita- 
tion des  divines  Ecritures,  l'application  au 
travail  ou  à  des  études  sérieuses,  le  goût  de 
la  prière,  la  mortification  et  autres  sembla- 
Mes  vertus  seraienl-elles  im[)Ossil)les  datis  un 
nion.Tstèro  qui  n"a  que  huit  religieux?  C'est 
l'Esfjfit  de  Dieu  qui  est  le  principe  de  ces 
précieux  dODs  ;  et  ce  divin  J&prit  souffle  oii 
il  veut. 

Le  rédacteur  confond  mal  à  propos  les 
vertus  intérieures,  les  exercices  esseiilicls  à 
la  piété,  avec  des  pratiques  extérieures  dont 
la  perfection  religieuse  est  indépendante,  ou 
qui  n'onlavec  elle  qu'une  liaison  arbitraire. 
11^  a  tel  exercice  do  ce  dernier  genre  qui 
exige  un  nombre  do  religieux  assez  consiué- 
rallie.  On  sait  bien,  par  exemple,  (jue  l'of- 
fice divin  ne  peut  se  célébrer  avec  la  même 
majesté  et  la  même  pompe  dans  une  commu- 
nauté de  six  ou  -ept  religieux,  que  dans  celle 
qui  en  a  dix -huit  ou  vingt.  Mais  qu'importe 
une  telle  différence,  si  d'ailleurs  cesreli* 
gicux  moins  nomljreux  remplissent  avec 
exactitude  les  devoirs  do  leur  vocation  ;  s'ils 
ronservent  avec  soin  ce  qui  fait  le  fond  et 
ressonce  de  la  vie  religieuse;  s'ils  se  ren- 
dent utiles  à  l'Eglise  par  la  sainteté  de  leurs 
exemples  et  la  ferveur  de  leurs  prières  ;  s'ils 
travaillent  avec  zèle  au  salut  des  peuples, 
Jorsque  les  pasteurs  ordinaires  réclameut 
leurs  secours  et  les  associent  leurs  fonc- 
tions 7  En  seront-ils  moins  chers  à  la  reli- 
gion; et  faudra-l-il  détruire  une  commu- 
naoté  si  respectable  et  si  utile,  parce  que  les 
dliréi  I  rili  s  causes  dont  on  a  |>arlé  plus  haut 
l'auroul  réduite  à  sept  om  huit  religieux,  ou 
que  la  modicité  de  sas  revenus  ne  lui  per- 
mettra pas  d*en  entretenir  un  plus  grand 
nombre? 

Non,  sans  doute,  dlrez-vous;  mais  en  est- 
il  encore  de  telles?  Les  observ  iin  «  ^  régu- 
lières ne  sont-elles  absolument  tombées  dans 
les  maisons  peu  nombreuses  t  Le  'reiflche» 
ment  y  est  fort  commun,  on  en  convient  ; 
mais  c'est  un  malheur  qu'elles  |«artagent 
arecla  i>lu|)art  des  grandes  communautés. 
L'airaiblissemcnl  de  la  discii»line  dans  les 
unes  et  dans  les  autres,  a  un  principe  indé- 
|iendant  du  nombro  plus  ou  moins  grand  des 
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religieux  qui  les  habitent.  Mais  le  mal  n*est 

ni  plus  étendu  ni  plus  incurable  qu'il  no 
l'était  avant  les  réformes  de  ces  derniers  siè- 
cles: on  sait  que  les  fruits  ont  été  très-ipré- 
cieux  et  très-abondants.  Qu'on  travaille  avec 
lo  môme  zèle  et  la  même  persévérance  à 
établir  In  disciuline  dans  les  congrégations 
régulières  ,  et  les  mémos  moyens  produiront 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  effets  }  mais 
u'on  ne  cl'ierche  |)oint  dans  le  relâchement 
e  l'état  religieux  dos  motifs  ou  des  prétex- 
tes pour  le  détruire.  «  Si  les  religieux,  di- 
sent lesconcilM,  ont  perdu  l'esprit  de  leur 
état,  il  faut  les  y  rappeler,  les  obliger  à  vi- 
vre d'une  manière  qui  réponde  à  la  sainteté 
de  leur  profession.  Si  dans  quelque  monas- 
tère leur  dépravailoti  iest  consofunn^o  et  in- 
curable ;  s'ils  joignent  au  relAchcun-nt  et  à  ta 
licence  l'indocilité  et  l'endurcissement,  il 
faut  leur  substiluor  il'autres  religieux  plus 
édifiants.  Mais  h  Dieu  no  plaise  qu'on  dé- 
truise jamais  les  monastères  Â  cause  des 
mauvais  sujets  qui  !e«  désfionorent ,  on  qu'on 
livre  à  des  mains  et  k  des  usages  jiroiaues 
des  lieuK  consacrés  an  culte  du  Seigneur 
(346)1  » 

Il  est  peu  nécessaire  d'accu imiler  ici  les 
citations,  et  il  sufiirail  peut-être  de  défier 
les  ennemis  des  ordres  religieux  de  citer  un 
seul  exemple  de  monastères  détruits  par  or- 
dre ou  avec  l'aveu  des  conciles,  à  cause  des 
ahusetdec  désordres  qui  auraient  pu  s'y 
glisser.  L'histoire  de  l'Eglise  nous  otfre  au 
contraire  une  multitude  de  canons,  oCl  de  pa- 
reilles entreprises  sont  très-sévèrement  dé- 
fendues. Lo  renversement  des  maisons  reli- 
gieuses, et  la dépréilation  des  biensqui  leur 
appartiennent,  y  sont  condamnés  comme  un 
attentatcriminel,  comme  un  sacrilège  digne 
de  la  colère  de  Dieu  et  de  la  dauination  éltjr- 
nelie.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  conciles 
particuliers  qui  ont  si  souvent  et  si  sévère- 
ment défendu  de  toucher  aux  monastères; 
c'est  l'Eglise  elle-même  qui  a  plus  d'une  fois 
renouvelé  ces  défenses  dans  des  conciles 
œcuHiéniques.  Celui  de  Clialcédoine,  lequa- 
trième  de  Constautinople,  le  second  de  Ni- 
cée,  déclarent  que  les  monastères  érigés  par 
l'autorité  et  avec  le  consenlemcnt  des  évô- 
ques»  doivent  être  à  jamais  iuviolables.'  lis 
menacent  de  t'anathèroe  et  de  la  damnation 
quicomiue  oserait,  au  mépris  des  canons, 
renverser  ou  dé^iuiller  ces  saints  asiles,  ou 
convertir  en  habitations  séculières  des  mai^ 
sons  consacrées  à  la  prière  età  la  pénitenoo 

Peut-on  conserver  du  respect  pour  la  re- 
ligion, et  n'être  pas  effrayé  en  lisant  co  que 
disait  sur  le  même  siijet  un  ancien  conailo 
de  Séville?  «  Nous  ordonnons  d*un  commun 
consentement,  (jue  les  monastères  nouvelle- 
ment établis,  aussi  bien  que  les  anciens» 
soient  maintenus  dans  une  inviolable  stabi- 
lité'' ;  c  l  si  quelqu'un  de  nous,  co  qu'à  Dieu 
oc  plaise,  ou  Je  nos  successeurs,  soit  pai* 
cupidité,  soit  par  fraude  et  artifice,  entri^*- 


(5tr>)  ConcU.  Burdigat.,  au.  1583. 

^5IUj  Con€il.  TheodottmUl.t  ao.  814  i  Cvnc.  Mt- 


ludun.,  an.  815. 

(^il}  Lau».,  C'cnc,  1.  IV,  p.  ''IS. 
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prend  de  ddpouîitor  qticlquo  rnonnsière  que 
ce  puisse  ôlre»  qu'il  soit  ^nailièmo,  qu'ilsoit 
séparé  du  royaume  de  Dieu,  parce  qu*U  a 
ruiné  lo.s  TOies  d'une  vie  salirtaire;  que  les 
évôques  de  la  province  s'assemblent,  qu'ils 
suspendent  de  la  couimunion  ce  destructeur 
dos  lieut  consacrés  à  In  rcli-inn  ;  qu'ils  ré- 
tablissenrics  monastères  i  u  iui  rendant  tout 
ce  qui  lui  avait  appartenu;  que  tous  s'em- 
pressent de  rééditier  par  le  mouvement  d'une 
piété  sincère,  ce  que  l'impiété  d'un  seul 
avait  osé  détruire  (348j.  »  Ce  canon,  il  est 
yrai,  no  paraît  frapper  que  les  entreprises 
des  particuliers  qui  renversent  les  monas- 
tères, on  s'emparent  de  leurs  biens.  Mais  la 
ruine  de  ces  saints  établissements  est-elle 
moins  injosie,  moinsfontrairetut  toboi  des 
fondateurs,  *i  l'ospi  ir  ri  nux  lois  de  l'Eglise, 
au  bien  même  de  l'£tal»  parce  qu'on  en 
couvre  rodfeux  sous  de  Tunes  apparenees 
lie  public? 

La  âiipprcssion  prononcée  par  l'édtt  de 
176ë,  contre  tant  de  monastères,  est  aussi 
irré^^ulière  dans  la  forme  qu'elle  est  injuste 
dans  le  fond.  C'est  u  le  venté  connue  de  luul 
le  monde,  que ia  mdne  autorité,  qui  Turmo 
des  établissements,  a  aussi  elle  seule  le  droit 
de  les  supprimer  et  de  les  détruire.  C'en  est 
une  autre  ^lemeol  certaiM,  qu'on  nepent 
érifjcrdes  monastères  sans  le  concours  do 
l'aulorilé  ecclésiastique  (349).  C'est  donc  à 
l'Eglise,  au  moins  en  (treinier,  à  dissoudre 
des  associations  qu'elle  mémo  a  formées,  h 
détruire  des  conveiitualilés  qui  sont  son  ou- 
vrfigoj  h  juger  do  l'importance  et  de  la  ca- 
nonicité  des  motifs  qn\  peuvent,  dans  quel- 
ques occasions  rares,  rendre  ces  suppres- 
sions justes  et  nécessaires. 

Nous  n'imputerons  point  au  rédacteur  do 
rédît  d'avoir  heurté  de  front  tous  ces  prin- 
cipes, d'avoir  dit  tout  haut  elsans  détour, 
qu'on  peut  se  passer  du  ministère  des  évè- 
ques  poQf  anéantir  les  convpntuatités; 
qu'une  rr  ininission  passagère, revêtue  d'une 
autorité  temporelle,  a  par  elle-même  et  sans 
le  concours  de  l'Eglise,  tout  le  pouToir' né- 
cessaire pour  détruire  une  muliiiude  d'éta- 
blissements consacrés  parla  religion  ;  une- 
IMreil le  maladresse  eôt  soulevé  contre  lui 
tout  i'épiscopat,  et  fait  échouer  d'avance 
tous  ses  projets.  Mais  d'un  autre  côié  il  sen- 
tait bien  que  son  plan  rencontrerait  h  cha- 
que pas  par  les  plus  grands  obslai  les,  s'il  en 
taisait  dépendre  l'exécution  du  consente- 
ment des  évêques.  Il  a  donc  imaginé  un  sys- 
tème ridii  iile  h  la  vérité  et  tout  à  fait  inouï, 
mais  alisolumcnt  nécessaire  pour  colorer  ses 
entreprises  et  étoulferlcs  réclamations.  Il  a 
distiuf^ué  les  conventualités  ou  les  sociétés 
de  religieux  vivant  en  commun  sous  une 
certaine  règle,  d'avec  les  murailles  et  bâti* 
menls  du  monastère.  Dès  lors  la  commission 
s'est  arrogée  le  droit  de  disposer  des  con- 
vonlualilAiàsongré.  Ces  associations  reli- 

(ZU)  Idem.  t*M.,  t.  V,  p.  tei7;  I.  VII.  p.  607. 
Comcil.CM€€é,,taa.  4;  &mtU.  TriéeM.^ 
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(pieuses,  formées  par  le  concours  des  âm\ 
puissances,  n'ont  plus  été  à  ses  ,>eui  qu'un 
olijel  purement  temporel»  qu'elle  a  cru  (ioa- 
voir  supprimer,  sans  appeler  les  évèf^u^. 
sans  consulter  l'Eglise,  sans  lui  rmin 
compte  ni  de  ses  metife,  oi  de  sesdéM^ 
elles.  Mais  si  la  conventualilé  e<t  dis^outctt 
dissipée,  s'il  ne  reste  plus  de  reugieui,  nk 
service  divin  y  est  supprimé  pour  loe* 
jours,  s'il  ne  doit  plus  y  avoir  d'eicrrifes 
réguliers  par  la  dispersion  irrévoalie 
cénobites  ;  il  n'y  a  plus  proprement  de  oift» 
nasière  :  car  ce  qu'on  entend  |>ar  ce  eom  nt 
une  société  d'hommes  voués  à  des  ei4er> 
vances  particulières,  liés  j^r  les  luêmes  en- 
gagements, vivant  sous  une  mèuie  té^  I 
pratiquant  les  mêmes  eserdees.  CesbacHisi  | 
ont-ils  disparu  pour  toujour- ,  t(iii>  !r-^  oier- 
cices  de  la  vie  commune  oul-iU  cessé  sios 
espoir  de  réiablissement;  l'onvregedell' 
glise  est  dès  lors  afuKnnfi;  i!  ne  resta  qee 
des  murailles  et  des  pierres,  auiquelleseHt 
ne  prend  plus  aucun  intérêt.  Eh  bieulc'al 
sur  ces  matières  brutes  et  inanimée^  que  tes 
évêques  exerceront  leur  aulorilé.  Tout  leur 
ministère  se  réduira  h  prononcer  sur  la  di^ 
tinatiun  de  bâtiments  vides,  de  maj«"as 
abandonnées  pour  toujours.  Tef  est  le  \)'m 
de  la  commission,  tel  est  le  pdrta;:e  qu'il  lut 
a  [ilu  AaMre  (350).  Elle  ï>\-t  aitribuée  è 
elle-même  tout  ce  qu'il  y  avait  d'important 
et  de  réel  dans  cette  alTatre  ;  elle  o'a  laissé 
aux  évêques  qu'une  influence  dérisoire.  Pré- 
tendru  après  cela  qu'on  a  respecté  les  bieoi 
de  l'Eglise;  oser  dire  que  les  tupprmim 
projetées  seront  faites  suivant  les  formes  fm- 
eriies  par  les  saints  canons  (351),  n'cst'di  im 
se  jouer  du  langage  aussi  bien  que  des  rè.'1« 
canoniques?  N  est-ce  pas  ajouter  riosoilei 
l'usurpation?  Il  est  incroyable  que  Itséfl- 
ques  de  France  n'aient  p;l^  vu  une  enlr<-(irii« 
aussi  manifeste  contre  l'autorité  de  i'£slis«, 
ou  qu*ilf  aient  dissimulé  un  pareil  outnge. 

S  XXXIII.  —  Les  religieitx  n*  pemctsU,  sm 

Jin'tai  ii  a!ion  .   (0>i sentit  Ml  rateCfMMrt 
de  leurt  ;no«o.^^^  ^(  ^ 

Si  l'Eglise  cundauinc  avec  tant  de  sévérité 
les  entreprises  de  ceux  qui  s'efforcent  de 
détruire  les  monastères,  de  quel  œil  doit- 
elle  voir  la  lâcheté  des  indignes  solitair» 
qui  n'osent  s'opposer  à  ces  renverseounts. 
ou  les  transactions  scandaleuses  et  criaiii»«l» 
les  de  ceux  qui  y  donnent  les  mains?  0  vooi 
qui  iiabitez  les  petits  monastères  iojustt-iseot 
dévoués  à  l'anatlième,  remontez  en  esprit 
jusqu'à  l'origine  de  votre  élabiissemeDl,oue* 
sultez  vos  titres  primitifs  :  vous  y  venyï  ro» 
Pères  et  les  fondateurs  liés  par  desefttP* 
ments  mutuels  et  inviolables.  Les  ons  émi- 
rent à  Dieu  ce  que  vous  |K)s>édei; 
consérration  fut  de  leur  part  absolue  et  irr^ 
vocable  :  ils  renoncèrent  pour  toi^jouf* 
droit  de  reprendra  lenrt  dons.  Us  rsligiNt 

et  iojurieox  ï  t'Ëglise  dans  les  art.  7, 9, 10  «i  <^ 
l'édii. 

iZ&U  SdHdi  i7M,arUll. 
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de  leur  c6té  promirent  de  oonserrer  l  jamais  aura  pour  vous  les  suites  les  pitis  fSanee<esT 

ce  (It^pôt  sacré,  de  le  Iransircltrc  sarts  alld-  Le  premier  snrrifif  n  <;rra  rontrc  vous  un  li- 
ralion  et  saas  partage  5  ceux  qui  viendniieut  tre  qui  vous  lurcera  d  en  laire  tous  les  jours 
après  eax;  de  respecter  les  preox  désirs  des  de  nouveaux  et  do  plus  grands.  Consenlir  k 
fondateurs,  de  remplir  leur'?  intentions  nvec  la  suppression  dos  [jolils  monastères,  c'est, 
une  exacte  fidélité,  de  regarder  leur  maison  de  votre  part,  souscrire  d'avance  à  votru 
comme  un  sanctuaire  sé(>aré  pour  toujours  anéantissement.  Car  il  ne  faut  pas  crofreqne 
des  choses  profanes;  d'y  coramr"nnor  et  d'y  les  communautés  îicii  nombreuses  une  f  ois 
conserver  avec  soin,  dans  toute  la  durée  des  détruites,  les  ravages  Unissent  là^  La  loi  de 
Ages,  une  tradition  de  cénobites  fenrents»  1768  établit  un  tarif  arbitraire,  au-dessous 
appliqués  jour  et  nuit  h  ^  lifier  les  penpios,  duquel  tout  monastère  doit  périr  :  ses  deux 
à  consoler  l'Ki^Ujsâ  par  la  sainteté  de  leur  vie.  premiers  articles,  contre  l'intention  sans 
L'Etat  et  l'Eglise  furent  témoins  de  ce  nu-  doute  de  ses  auteurs,  onr  éloigné  du  elottre 
tuel  cngagenirnt.  L'un  et  rnufre  fnront  ga-  la  [iluparl  des  sujets  ;  et  de  cette  Stérilité  qui 
raïUs  de  la  sincériié  de  ces  promesses,  lis  est  sou  ouvrage,  elle  se  fait  un  Hilre  pour 
mirent  le  sceau  à  ce  contrat,  qui  fat  tout  à  renrerser  les  maisons  qui  l'éprouvent.  Ifa* 
la  fois  une  obligation  civile  et  un  acte  reli-  voir  nue  sept  ou  huit  religieux,  fussent-ils 
gteux.  Vous  représentez  amourd'bdi  ceux  les  plus  réguliers  et  les  plus  édiliants  du 
qui  jadis  acceptèrent  la  donation;  tous  ares  monde,  est  a  ses  yeux  un  abus  intolérable, 
succédé  à  leurs  obligations,  comme  h.  It  nrs  qui  doit  être  pntii  |     la  suppression  irré- 
préro^ativcs.  On  ne  peut  vous  déposséder  vocable  du  monastère.  Ainsi  du  premier 
sans  injusti(«$  vous  ne  pouvez  livrer  votre  coup  eette  loi  effrayante  sape  par  le  fonde- 
dépôt  sins  jirévarication    11  n*e"=f  ikts  en  ment  une  |  rf  iliurfouse  multitude  de  commu- 
volrc  [)<)uviiir  de  rien  céder,  parce  que  rien  nautés  peu  nombreuses  Si  quelques  autres 
n'est  è  vous.  Le  premier  de  vos  devoirs,  échappent  un  moment  à  ses  atteintes,  leur 
comme  le  plus  clier  de  vos  intérêts,  est  de  ruine  n'en  est  pas  moins  inévitable;  elle  est 
transmettre  à  vos  successeurs  tout  ce  que  même  peu  éloignée.  Les  ordres  religieux 
TOUS  avex  reçu  de  vos  Pères.  Ce  sont  les  deux  faisant  toujours  les  mêmes  pertes,  et  n'ayani 
puissances  qui  vous  ont  "confié  vos  établis-  plus  les  mêmes  ressources  pour  les  réparer, 
aements  :  vous  ne  pouvez,  sans  leur  aveu,  telle  maison  qui  paraît  aujourd'hui  en  état 
ni  les  sacrifier,  ni  les  détruire  ;  ni  la  relî-  de  braver  les  menaeesde  ses  ennemis,  parce 
gion,  ni  l'honneur,  ni  1t  probité,  no  vous  qu'elle  a  dix  h  douze  religieux,  sera,  dans 
pernicllcnl  d'entrer  sur  ce  point  dans  aucun  quelques  années,  réduite  h  la  moitié  ou  h 
accommodement  {toute  transaction  pour  des  un  tiers.  La  voilà  dès  lors  enveloppée  dans 
droits  dont  vous  n'êtes  que  It'posilaires ,  la  proscription  générale  que' l'édit  prononce, 
vous  rend  criminels  devaut  I>ieu,  et  vous  Le  nouveau  règiemeut  est  une  ilamme  dévo* 
déshonore  devant  les  liommes.  Repoussez  rante  qui  eonserve  toujours  la  même  acti- 
rlonc  l'usurpation  par  toutes  les  voies  légi-  vité.  De  proche  en  proche  elle  consumera 
times  ;  soutfrez  la  violence,  si  vous  y  êtes  tous  les  monastères.  C'est  pourtant  dans  celle 
exposés,  mais  n*en  devenez  point  complices;  uième  loi  qu'rm  déclare  en  termes  exprès, 
ou  plutAl  \ni  jiareil  rnalliuur  fi'r'  t  point  h  avoir  pris  les  précautions  les  plus  efficaeeê 
craindre  sous  un  prince  aussi  juste  ei  aussi  pour  ne  pas  compromettre  tes  intérêts  de» 
religieux.  Nm  fedoules  doqc  que  les  intri-  ordret  rAigieux  (352).  Mais  n'est-ce  donc 
~ues  des  faux  frères  et  votre -propre  fai-  rien  entreprendre  contre  eux,  que  de  loiir 
lesse.  enlever  d'un  seiU  coup  un  grand  nombre 
Mais  pourquoi  donoerlez-vous  les  mains  d'établissements,  de  menacer  tous  les  autres, 
è  la  suppression  des  petits  monastères?  Le  de  pn'i  nrcr  îctir  chulc?  Quel  intérêt  avaient 
titre  de  leur  fondation,  la  nature  de  leur  ces  diUéreuls  ordres  à  être  troublés  dans  la 
établissement,  et  surtout  les  besoins  des  paisible  possession  de  leur  état;  à  être  Cra- 
lieux  rjiii  If^s  environnent,  doivent  vous  les  uuits  avec  appareil  devant  un  Iribunnl  nou- 
rendre  inviolables;  car,  prenez-y  garde,  veau  et  extraordinaire;  à  être  dénoncés  au 
ces  monastères  peu  nombreux  que  vous  se-  public  comme  des  institutions  infectées  par 
riez  tcnti^s  (raLianilonner  aux  jmursuites  de  les  slms  les  olus  étendus,  les  plus  criants  et 
leurs  enuemis,  sont,  pour  la  plupart,  situés  piua  uuolérattles? 
dans  des  campagnes,  ou  dans  de  petites  vil-  «yyyiv          i^:             /«  ^^^^^Uid 
les  de  province.°Les  peuples  y  trouvent  des  *  ^2±^^;,,tJ;1^^^^^^ 
secouri  abondants,  et  lek  pasteurs  des  res-  J^iJiTîlâL  i«  «^^^^^ 
•ources  d'autant  plus  précieiKes,  que  la  di-  «'^** 
sette  de  ministres  essrniiels  devient  de  jour  Quelque  grande  que  soit  l'injustice  qu'il 
ep  jour  plus  aûligeante  et  plus  générale.  Ce  ^  aurait  è  détruire  les  couimuuauiés  peu 
ferait  donc  aller  directement  contre  l*esprit  nombreuses,  elle  touche  peu  uue  multUude 
et  les  intérCts  île  l'Eglise,  causer  am  peu-  d'hornuies  frivoles,  cpii  ont  appris  de  I  irré- 
pti!S  une  perle  irréparable,  que  de  détruire  Jigion  à  haïr  les  instituts  religieux.  Les 
une  multitude  d'établissements  aussi  utiles  moines,  disent-ils,  sont  trop  riches,  et  ils 
et  aussi  nécessaires.  fout  de  leurs  richesses  un  abus  si  poblir  et 
D'ailleurs,  savez-vous  bien,  mes  Pères,  si  énorme,  qu'il  est  temps  de  mettre  fin  à  ce 
que  le  plus  léger  atTaiblissemenl  sur  ce  ooint  scandale.  Peut-on  blftmer  un  goaTerDemMtt 

(353)  Prtfumfr.  As  l'é4il  de  i7M. 
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qai  eniptoie  à  soulager  des  besoins  réels  et 
urgents,  des  fjien?  que  la  niollesfc  des  céiio- 
Liies  avait  détournés  de  leur  vérilid)lc  desti- 
nation? Faut-il  d'autres  raisons  pour  légiti- 
mer la  sappression  d'iino  infinité  de  monas- 
tères, qui  ont  peu  de  religieux,  beaucoup 
de  revenus,  et  nulle  régularité?  La  religion 
n'7  perdra  rien  et  l'Etat  y  gagnera  beaucoup. 
Ainsi  raisonnent  de  faux  politiques  de  tout 
état  et  de  tout  rang.  On  parle  de  renverser 
un  monastère,  d'en  expulser  les  religieux, 
de  s'emparer  de  leurs  biens  ou  de  les  cou* 
verlir  à  d'autres  usages,  comme  d'une  opé- 
ration simple  cl  naturelle,  dont  personne 
n'a  droit  do  se  plaindre,  qui  doit  même  être 
applaudit!  p;ir  les  gens  smsés,  et  qui  ne  |»eut 
toiïlau  plus  exciler  le  murmure  que  dos  $u- 
perstitieii'i  et  des  déyAts. 

Mais  qu'il  nous  soit  [lerniis  de  le  deman- 
der ici  à  ues  hommes  hardis  qui  le  preoaeut 
sur  un  Ion  si  leste  :  y  a-t-il  dans  notre  mi>- 
iinri  tiie,  comme  dans  tout  autre  éral  jiolic(^, 
une  loi  qui  assure  à  ebaque  citoyen  la  jouis- 
sance de  ses  propriétés?  Tous  rae  répondent 
d'unr  voix  un-itlime,  (pie  celte  loi  ostnon- 
seulemeut  réelle,  mais  sacrée  et  inviolable; 
qu'elle  est  «omroune  à  tous  les  gouverne' 
luents;  qu'elle  sert  de  diso  h  \i\  société;  (luo 
donner  atteinte  à  celle  loi  lundamenlale, 
c*esl  |)réparer  les  voles  mot  plus  grands  dé- 
sordres, substituer  h  !n  pni\,  h  Ja  liberté,  à 
la  sûreté  publique,  les  fureurs  du  despotis- 
me, la  dégradation  do  la  senritude,  les  mal- 
heurs  de  l'Tnnrf  liic.  Toutes  les  entreprises 
contre  !a  propriété  ont  toujours  excité  des 
réclamations  plus  ou  moins  éclatantes.  Qu*on 
rappelle  le  souveni'rdece  qui  se  [tassait  sous 
nos  yeux  il  y  a  quelques  années.  Un  des 

{ilus  grands  griefs  contre  la  révolution  qui 
>ouieversa  la  maijistralure,  fut  qu'elle  don- 
nait atteinte  à.  la  propriété  d'une  multitude 
de  citoyens,  en  leur  enlevant,  par  une  voie 
de  fait  et  sans  forme  de  jugement,  ce  qu'ils 
avaient  légitimement  possédé  jusqu'à  cette 
époque. 

Demandons-leur  encore  pounpioi  rp(!c  loi 
sacrée,  fondée  sur  la  nature,  antérieure  aux 
institutions  arbitraires,  qui  assure  k  tous  les 
membres  de  la  société  la  jouissance  paisible 
de  ce  qu'ils  ont  acquis  par  leur  travail  ou 
par  d'autres  voies  aussi  légitimes,  serait  sans 
force  pour  protéger  les  possessions  Ips  reli- 
gieux et  des  monastères?  Elle  est  la  sauve- 

(353)  Nous  ne  répondrons  point  iti  aux  dt^clama- 
liuos  d«  nos  petits  jilitloHopties,  (jui,  pour  renilre  les 
religieux  «ni  *  u\,  el  jusntii  r  ilos  doprrdalions  dos 
Donaslères,  avauceiu.  avec  «tiUlil  de  faoswlé  que 
d'impndonre,  que  li's  nioiNes  n«  soni  rlebes  qoe  des 
dé|>4)uille$  dt's  famnics  ;  qu'ils  joiiisscnl  d'un  Itien 
que  lies  homniis  aveuglés»  par  la  su|»<  r  !,iiUou  <ml 
ruvi  à  louis  hériliers  légitimes,  k  d  b  (ullatcraui  in- 
digents, à  leurs  i  nfants  niéiue,qu'iU  oui  Uissésdiiat 
la  misère,  puur  cnrirliir  ûv»  félibalaires-  oibife  tt 
iuutiles  à  la  soiiéif,  F'p  trh  nieDsoiif;>-s  sont  i1i;;iips 
de  DOS  incrédules  :  lU  piu.nveni  leur,  ignoiancc  ou 
iMf  n)auv;ii<>e  foi.  <  Les  Français,  dit  Le  Gendre 
{Uht.  dê  France,  lU,  p.  4),  loudéreut  de  grandes 
abbavet  saM  qa*il  tour  en  coAiic  beaacoMp.  On  oé- 
daii  à  des  mo  ne&  amant  d«  icri^es  iiKultcs  qu'ils 
pouvaient  en  meure  en  valeur.  Ce*  uuu|»i»  |k'ui- 
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garde  du  dernier  des  citoyens,  et  une  classe 
de  la  société  aussi  nombreuse  et  aussi  coash 
dérablc  que  celle  des  réguliers  ne  poofrait 
invoquer  cette  lui,  ou  le  ferait  en  vain  [•oi.t 
repousser  l'usurpation  e'.  la  violeacelïl-t>il 
dans  l'Etat  beaucoup  de  particuliers  q«i 
aient,  pour  conserver  et  pour  dt-fendre  !eur> 
propriétés,  des  titres  plus  l^itimes  que  cetii 
des  religieux?  Y  en  a-t-il  beaucoup  dont  les 
biens  aient  une  origine  plus  pure,  une 
session  plus  ancienne»  ^ilus  paisible,  looiiis 
interrompue  qtie  les  biens  des  ordres  bo- 
nastiques?  Tri  uintsa.stère,  entre  ceui  qu'on 
setforcode  détruire,  jouit  pai.siiilemeDi,  de- 
puis cinq  ou  six  cents  ans,  depuis  du  on 
douze  siècles,  de  biens  qui  sont  le  fruit  île 
ses  travaux,  d'une  sage  aumioistralion, d'une 
exacte  économie,  ou  de  donations  aussi  pu- 
res dans  leurs  motifs  qu^irréYOcables  dans 
leurs  effets  (353). 

Combien  de  citoyens,  an  contraire,  eont 
la  fortune  ne  dut  autrefois  son  origine 
ta  fraude  ou  à  la  violence  1  Combien  deta- 
milles  dont  Topulence  a  eu  pour  |>rinci(ie 
l'avidité  d'un  couriisan,  la  faiblesse  d'ea 
prince  ^our  un  favori,  les  usures  d'us 
publicain,  les  concussions  d*un  bomnMei 
filacel  Une  longni  j  o  cession  a  couvert  le 
vice  de  ces  anciennes  usurpations  :  elle  le» 
garantit  au  moins  des  recherches  el  de  ta 
sévérit(5  (tes  Iciis.  Les  !iérilier>  de  ces  hom- 
mes injustes,  qui  accumulèrent  de  grande» 
richesses  aux  dépens  de  r£tat  ou  des  parti- 
culiers, jouissent  traiiquillenienl  d'une  opu- 
leoce  dont  l'origine  esl  souillée  ou  sus|Htrct)>. 
Et  pourquoi  les  propriétés  des  monastères, 
capables  de  soutenir  l'examen  de  I.i 
sévère  critique,  seraient-elles  moins  inno- 
labiés?  Les.religieux  ont-ils  donc  cessé  d'Uie 
citoyens  en  enliant  dans  un  état  égaleuiCRl 
avoué  de  l'E^i'^e  ut  de  la  pairie?  lU  oost 
point  renoncé  i  tous  les  droits  de  la  société, 
comntc  ils  ne  sont  point  dispensés  de  lOltf 
les  devoirs  qu'elle  impose. 

Hais  tes  religieux  abusent  de  leurs  ri- 
clifS'^r"-.  nies  servent,  contre  leur  vérital  t-^ 
desiuiaiion,  à  entretenir  l'oisiveté,  la  luol* 
lesse,  et  souvent  la  dissolution  dans  les  no* 
nastères.  Je  le  NUfiiniM-'  fionr  un  momeui. 
Mais  les  autres  citoyens  loul-ils  de  leurs  ri- 
chesses un  usage  plus  légitime?  Est-ce  dans 
lo  cloître  qu'on  irouve  <c  luxe  elTréné, ces 
raflinemeals  de  volupté  cl  de  moUes&c  ce» 

tentes  ne  s'ciant  point  doniuN-s  ,(  [^i  n  ptmr  iiie»^ 
une  vie  oisixe,  Iravaillaienl  de  tontes  leurs  forw*  » 
dét'rlclier,  dessccber,  1  bàiir,  à  planter,  mtun 
pour  èire  plus  à  i«  ur  aise  (tto  vivaient  dam  w» 

Îninde  R'ng.iliie)  que  pouren  SMlager  Im  paavtM^ 
.e  lie!  favor  sa  ilc  ses  plus  douces  iiifîuci  r<  -  (t* 
tcriTs  lalMuré^s  par  des  ni.nns  si  purfs.  ù»  .lei» 
arides  tl  dé>erli>  dcvinicnl  a(;rc:il>U-8  e(  (et ' 
Quaal  au\  monastères  doié»  Mr  la  |ibéfal«e  ^ 
fidèles.  Il  n'y  .1  qu'à  lire  tes  elianes  deibuditiM 
pntir  voir  (pie  le  .sont  drs  princes,  des  grands  «a* 
gueurs,  des  évcques,  des  lioninies  riiltea»  H 
sanls  qui  les  oni  Tondes.  Ils  n'ont  coiisarré  i  ^ 

RHMx  établissencnu  qu'uae  iiiodiqae  wrtSoa  * 
rars  Ueos.  Lebra  bériiiers,  loin  éa  se  fbÉiéwé» 
lent  s  saiiitei  libéralités,  y  OUI  ajoaiéée 
dun6. 
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profusions  insensées,  qui  sont  le  fruit  et  In 
prouve  (le  noire  dépravation;  cette  fureur 
du  jeu,  qui  Itotilcverse  tant  de  fortunes,  qui 
porte  si  souvent  dans  los  familles  le  déses- 
poir et  la  désolation,  qui  fait  oublier  à  la 
liaule  noblesse  l'esprit  de  .ses  ancêtres,  et 
l'oblige  ?i  cbercher  les  moyens  tes  plus  hon- 
teux pour  soutenir  des  iiidisous  cbancetantes 
ou  ruinées?  Ce  n'est  point  dans  le.cloîlra 

3u'on  voit  tnnl  de  dissipateurs  consumer  en 
épciises  folles  ou  criuiiuelles  le  patrimoine 
de  leurs  pères  el  la  ressource  de  leurs  en- 
fants ;  tant  d'hommes  injusies  ol  vraiment 
ennemis  de  la  patrie  louriier  contre  elle 
leurs  richesses,  en  les  faisant  servir  à  satis- 
faire  les  phis  honteuses  pissions,  h  séduire 
l'innocence,  è  augmenter  la  corruption  des 
mœurs,  déjà  si  etIVoyables,  à  donner  l'exem- 
ple d'une  magnificence  ruineuse,  laquelle, 
en  répandant  sur  les  empires  un  éclat  trom- 
peur et  i^assager,  fut  toujours  le  faoeste 
nvanl-coureur  de  leur  décadence. 

Il  est  visible,  néanmoins,  que  tous  ces 
citoyens  abusent  impunément  de  leur  opu- 
lence. Pourvu  que  leurs  folles  firofusions 
n'aillent  point  directement  à  troubler  l'onlro 
publie,  on  tolère  ce  désordre,  parce  que  des 
moyens  violents  et  des  coups  d  autorité  pour 
le  réprimer  seraient  un  remède  piri'  (j^ue  le 
mal.  Et  pourquoi  les  religieux,  inliniment 
moins  répréliensibics,  n'anraient-ils  pas  droit 
h  la  môme  tolérance?  On  ferme  les  yuu\  sur 
des  excès  énormes,  qui  outragent  les  mœurs, 
qui  corrompent  tous  ks  sentiments  ef  yré- 
parent  les  voies  aux  plus  funestes  catastro- 
phes, et  l'on  se  croirait  autorisé  à  punir,  par 
une  peine  aussi  grave  que  la  confiscation, 
fies  abus  imaginaires  ou  peu  réels,  qui  n'in- 
téressent point  l'ordre  public,  qui  ne  trou- 
blent en  rien  la  société,  qui  n'oiTenscnl 
point  les  mœurs,  qui  seraient  honoré.s,  dans 
M  plupart  des  murmurateurs  eux-mêmes» 
comme  une  grande  simplicité  et  une  rare 
mOiJcslie!  Quoi!  jiarco  qu'un  munasière  an- 
nopcera  quelque  roa^iflcenee;  que  la  table, 
en  quelqties  occasions ,  ne  sera  pas  aussi 
frugale,  ni  les  aiueublements  aussi  modes'.cs 
qnil  conviendrait  à  la  simplicité  relittieusc, 
on  croira  faire  un  acte  de  justice  en  dé- 

]>ouillant  ces  paisibles  possesseurs!  Mais  on 
aisse  bien  subsister  ces  palais,  [>ius  sramia- 
Icux  encore  que  magnifuiues,  où  des  tinan- 
ciers  insolents,  et  ceux  qu'ils  ont  enrichis  et 
déshonorés  par  leurs  alliances,  étalent  sans 
puiieiir  les  dépouilles  de  plvisieurs  provin- 
ces. Encore  une  fois,  les  réouliers  possèdent 
au  même  titre  que  toutes  les  a-ulres  classes 
de  la  société;  la  loi  sacrée  de  la  propriété 
est  pour  eux  comme  pour  les  autres  citoyens. 
Les  entreprises  qui  tendent  à  démolir  ou  à 
dépouiller  les  monastères  ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  des  surprises  faites  à 
l'autorité,  des  injustices  criantes,  un  viole- 
ntent manifeste  de  la  loi  fon  lamcntale,  sur 
laquelle  reposent  la  |>aix  pubtu^ue  et  tout  l'or- 
dre de  laaoGiélé* 


§  XXXV.  —  Tou$  les  ciioyens,  et  les  /vaques 
surtout,  ont  intérêt  à  respecter  et  à  proté- 
ger /et  po$êeên&n$  des  wrém  religieux. 
Il  n'est  point  de  citoyen  qui  puisse,  sans 
imprudence,  applaudir  à  ces  invasions  :  car 
la  loi  de  ta  propriété  n'est  une  solide  bar- 
rière contre  les  usurpations  et  les  violence» 
(qu'autant  qu'elle  est  générale.  Les  excep- 
tions, si  Ion  s'en  permet  quelques-unes, 
n'auront  bientôt  plus  de  bornes  et  anéanti- 
ront la  règle.  C'est  ici  une  digue  où  la  moin- 
dre ouverture,  si  elle  est  négligée,  peut  ôlro 
suivie  d'une  infin  faîion  générale.  Les  évê- 
nues,  surtout,  oui  le  plus  grand  intérêt  de 
s  opposer  à  la  ruine  des  monastères.  Si  l'on 
détruit  ces  établissements,  si  l'acquisition  la 
plus  légitime,  la  possession  la  plus  ancienne 
ne  peuvent  meitre  à  couvert  les  propriétés 
des  ordres  religieux,  respeclrn  t   ii  iavan- 
tage  les  riches  possessions  des  grands  béné- 
ficiersT  Les  mêmes  prétextes  qu'on  fait  va- 
loir pour  dépouiller  les  moines  ne  devien* 
droni-ils  pas  plus  plausibles  quand  on  vou- 
dra réclamer  au  nom  du  bien  public  d*im* 
menses  revenus  (ii^sipi^?,  dit-on,  en  dépens» 
supertlues,  et  qui  pourraient  être  plus  utile- 
ment employés  qu'à  entretenir  le  luxe,  le 
faste  el  la  mollcs'^c  cfc  (pielques  hommes 
oisifs  et  fHvoles,  aussi  inutiles  è  l'£tat  qu'à 
TEglise?  Depuis  quelques  années,  ces  cla- 
meurs se  font  entendre  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre;  elles  einportentpeu  à  peu 
les  esprits;  elles  changent  Topinion  publi- 
que; elles  (iri'pnrenl  les  peuples  à  voir  avec 
plaisir  des  entreprises  dont  l'idée  ne  s'offrit 
pas  même  h  l'esprit  de  nos  pères  :  el  c'est 
dans  ces  circonstances  qu'on  travaille  à  dé- 
truire une  grande  luirtie  des  monastères, 
qu'on  prépare  la  ruine  des  autres!  Et  ce  sonl 
des  prélats  qui,  séduits  apparemment  par 
des  projets  de  réforme,  concourent  à  cea 
opérations  ou  qui  y  applau«1is8entl  Fût-il 
jamais  d'éMouisserocnt  pareil  ou  de  plus 
grande  incunséquencn? 

Les  vues  d'une  saine  pclilique  s'unissent 
ici  aux  lois  divines  el  hiirtiaines  [>our  préve- 
venir  la  déprédation  des  monastères.  Si  ja- 
mais les  ennemis  de  l'état  relifçieux  viennent 
à  bout  d'exécuter  leurs  desseins,  i-l  que  ces 
monuments  de  la  piété  de  nos  ancêtres 
soitnt  sacrifiés  è  des  systèmes  de  destruction 
dont  jes  esprits  sont  aujourd'hui  si  avides, 
les  biens  des  moines,  en  passant  en  des 
mains  étrangères,  seront-ils  mieux  adminis- 
trés et  ifurie  plus  grande  valeur?  Seront-ils 
plus  exaLiemenl  consommés  >ur  les  lieux? 
La  portion  que  la  Providence  destinait  aux 
iniii.^enls  lenr  scm-t-clfe  fi!n<;  px^ftement 

t>ayée  par  les  nouveaux  usurpateurs  que  par 
ea  andens  propriétaires?  La  réponse  \  ces 
questions  nest  pas  difficile;  el  l'on  voit  cfai- 
rement  que  c'est  tout  à  la  fois  nuire  au  bien 
d»  TEtat  et  violer  toutes  les  lois  de  la  reli- 
gion que  de  renverser  tous  les  monastères. 

Aussi  nos  plus  grands  rois  oni-ils  défendu» 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  toucher 
jamais  h  ces  élnhlissemenls.  «  "l'out  ce  qui 
est  offert  à  Dieu,  disait  Clioricmagnc  dans 
une  loi  solenneliei  pour  servir  à  son  bon* 
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ncar  el  è  sa  gloire,  aiosi  qu'au  bien     son  0«ion,  et  les  premiers  abbés  deClaBf,b 

Eglise,  décent,  par  oetta  eonsécration,  à  fondaieors  fie  Ctteaux,  et  particttlièreoNt 

iamais  inviolable.  II  csl  donc  évident  [  ir  -nint  H- rmr  t.  et  les  salnf-  [M-r--nnagcs qui, 
ceux  qui  dépouilleot  les  églises  et  les  mo-  dans  les  deroiers  siècles,  ont  lait  rcflearirti 
nastères  de  leurs  biens  sont  des  saeriléges,  discipline  dans  ta  plupart  des  menasièret. 
des  homicides,  des  meurtriers  des  pauvr  Dr  tous  les  moyens  capables  Tofiéreren* 
frappés  d'aoalbèmedevaatltiea  et  ses  saints,  core  aujourd'hui  une  pareille  révolatioa 
Nous  défendons  done  à  tons  eeus  qoi  sont  dans  les  ordres  religieux,  celui  •  là  senit 
soumis  à  noire  domination  d'envaliir,  dé-  sans  doute  le  [>!ijs  naturel  cl  le  |)liiç  efrtc««: 
Taster  ou  aliéner  le  bien  des  élises.  Nous  mais  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir.  £q  attrn* 
sarons  que  pinsienrs  rof anmes  ont  péri  arec  fiant  qu'i  I  plaise  à  Dien  de  soûler  dans  Um 
leurs  rois,  parce  qu'ils  ont  î ''pouillé  des  les  corps  •luelqur^-nn';  r!";  hf^tnmcses- 
églises  et  donné. leurs  bieus  à  des  gens  de  traordinaires,  qu'il  les  remplisse  d'ont 
guerre.  Pour  éloigner  de  nous  ce  malhenr,  grâce  abondante  et  féconde,  c*est  I  ooos  l 
nous  sommes  résolus  de  ne  jamais  faire  ni  mettre  en  usage  les  ressources  qui  n  ;ji 
souffrir  ce  qui  l'a  attiré  ;  nous  roulons  éviter  restent  pour  ranimer  les  instituts  ré^uUeri. 
de  donner  h  nos  enfants  on  h  nos  suceesseors  Ces  ressoorces ,  la  Providence  pardt  lei 
un  si  Ml  luv.iis  exemple  ;  nous  leur  di^feiidons  avoir  pin  ilans  la  main  des  évèques.  Eut 
•a  contraire,  do  toute  l'étendue  de  notre  seuls  peuvent  affermir  ces  congrégitira» 
pouToir,  de  jamais  rien  faire  de  semblable;  chancelantes,  les  retirer  de  leur  eo^nii$- 
noiis  ]''<  conjurons,  par  le  saint  nom  de  Dieu,  sèment,  arr»^ter  le  progrès  d'une  espèce  de 
de  ne  jamais  consentir  aux  desseins  de  ceux  fièvre  interne  qûi  les  dévore,  les  sonltm 
qoi  entreprendraient  de  dépooiller  les  mo-  ao  dehors  contre  le  dioc  de  tant  de  nosci 
naMères  de  leurs  biens;  nous  les  n^h  irlons  réunies  pour  Ir-  afTaiblir  et  les  détruire.  Le 
à  se  montrer,  en  toute  occasion,  les  défen«  plus  ^raoU  malheur  de  l'état  religieux  »t 
senrs  des  églises  et  des  monastères...  Si,  att  d*aT0ir  perdu  la  considération  publique, 
mépris  de  nos  ordonnances,  quelqu'un  forme  Chez  nous,  encore  l  'us  in  ailleurs,  line  m  - 
des  enlrepri.ses  contre  les  lieux  consacrés  lituUon  quelconque  est  perdue,  ou  sur  le 
an  culte  dn  Seigneur,  ou  ose  les  détruire  et  penchant  de  sa  mine,  dès  qu'elle  est  avilie; 
leur  ravir  les  biens  qu'ils  possèdent,  l'il  le  nn^pri^.  mmine  un  poids  redoutable, op- 
soit  déclaré  coupable  de  sacrilège  ;  qu'où  lui  prime  et  anéaulit  bientôt  ce  qui  eo  est  l'olh 
Hisse  subir  les  peines'  portées  par  les  lois  jet  ;  et  roilà  pourquoi  la  oommissien,  contre 
contr'^  les  sacrilèges,  les  liomiridi^^,  les  vo-  son  dessein  sans  doute,  a  fait  aux  corps  ré- 
leurs  de  choses  saintes  ;  qu'il  soil  anathé»  guliers  une  plaie  si  sensible  et  si  profonde; 
natisé  par  les  érêques  ;  et  qu'anrès  sa  mort,  elle  a  fixé  sur  eux  tous  les  regards,  ellt  Ni 
il  soil  privé  de  la  sé|mliure,  aes  prières  et  a  livrés  nu  mépris  public.  On  ne  fora  Jon! 
des  oblalions  de  l'Eu'Iiçe ''.ISi).  »  aue  d'inutiles  efforts  pour  les  sauver  da 
1  v'vvvi  ATn»»..  Wn.7  a»ng«pqoî  les  menace,  tant  qu*on  Il•I'lP• 
' «JJ^  L«             K^^J^^ZS^  P''^^"  "  y''^  '«s  rendre  respecla'  '^'^ 

iW^ZaI^^SLsJm^T^  ngmmêm  peuples ,  et  c'est  aux  évéques  qa  eit 

dM$  fe§  9rdn$  rUtgwuB.  réserré  c&  ouvrage. 

Il  ne  faut  donc  pas  détruire  les  raonas-  Il  faut  l'avouer,  car  aussi  bien  la  chose  est 

tères  :  ni  la  religion,  ni  la  justice,  ni  la  po-  Tisible,  on  a  fait  jusqu'ici  tout  le  conirairt. 
lîtique  ne  sauraient  appronver  ce  funeste  '  Les  érêauts,  non  contents  pour  la  î'fuf^^ 

projet.  Il  fflut  Irnv.iiîler  à  y  faire  revivre  la  de  tenir  les  reIi^i<Mu  dans  une  jusUMl^c^^n- 

première  ferveur  el  l'amour  des  observances  daoce,  sosont  appliqués  à  les  bumilter,i 

régulières.  Cette  entreprise  est  difficile,  on  leufdter  toute  cunsidémtion.  Ils  las  ont  »' 

en  convient;  mais  pourquoi  la  ju-erions-  gardés  comme  des  pierres  do  rebut,  d'^nî '»n 

nous  impossible?  Les  relâchements  des  clol-  ne  fait  usage  qu'à  regret  et  avec  un  secret 

très  ont  été  plus  d'une  fois  aussi  nniversels  désir  de  pouToir  s'en  iiasser,  et  les  laiserl 

et  aussi  déRiorables  qu'ils  peuvent  l'être  tie  l'écart  et  dans  l'oubli,  lis  les  ont  rédm'S 

nos  jours;  mais  on  ne  perdit  Jamais  l'e-spé*  autant  qu'ils  ont  pu,  h  une  inaction  tiuBu- 

rancedeguérircette  plaie  et  de  détruire  ees  liante  et  dangereuse.  Aussi  les  rcligieat 

abus.  Le  courage  de  nos  pères  et  leur  per-  presque  |>artout,  ont  été  tentés  de  rei,'«rJef 

sévérance  triomphèrent  eu  effet  de  tous  les  le  premier  )>asteur,  non  ro  nme  le  pèrecoiO' 

obstacles,  et  de  sérieuses  réformes  suceé-  roun  qui  embrasse  dans  sa  charité  toasceot 

dùrr  nt  h  lies  étals  de  dépérissement  et  do  qui  sonl  ().ir  étal  ses  coopérateiirs  on  qui 

licence.  On  vit  paraître  d'âge  en  Age  des  peuvent  le  devenir,  mais  çoninu'  un  cnneioi 

liommes  puissants  en  œuvres  et  en  paroles,  dont  Ils  doivent  se  délier,  qui  dédaigof  '«o" 

le'^<juels  raninièrenl  Ir  >  ron^régatioiis  ré^cu-  services  et       n'a  pour  eux  ni  affection  ci 

liores.  Le  zèle  dout  ils  étaient  embrasés  |)Our  estime.  De  là  ces  absurlos  et  perniHen«» 

le  rétablissement  de  la  discipline  fit  sentir  riralités  entre  l«*  clergé  séculier  et  ri\giil>' 

son  nr  liMir  à  tout  ce  qui  les  environnait.  De  W  le  découragement,  la  chute  di^^'^t"'^^' 

Leurs  exhortations,  soutenues  i>ar  de  fer-  dans  les  monastères,  l'ignorance,  ï'oisifj^' 

ventes  prières  et  par  une  sainteté  émiuente,  et  tous  les  maux  qu'elle  traîne  I  m  sw*: 

bannirent  les  abus  et  ranimèrent  la  piété  :  voilà  co  qui  se  passe  depuis  loni^lcmi'*!  m% 

tels  furent  un  saint  Benoît  d'Auiane,  un  saint  nos  yeuX.  Ce  n  est  |ias  que  celle  règle  n 

iSM)  Cabol*  Macsi.  Casira/.  «peJ  Bales^  t.  t,  ».  SM. 
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e(  n'ait  encore  ses  eiceplions;  mais  eiles 
MHif  naHianraawiiiant  trop  rares. 

Oue  les  réguliers,  dit-on,  s'en  prennent 
à  eux-mêmes»  si  dans  plusieurs  occasions  on 
prend  à  laiir  égard  un  tnn  ferme  ou  impé- 
rieux. On  est  persuadé  qu'ils  tiennent  tou- 
jours à  leurs  préjugés  et  aux  énormes  privi- 
lèges qui  en  furent  la  source  ;  qu'ils  n'o* 
inM'isent  qu'à  regret  ;  qu'ils  secoueraient 
Lienlât  le  joug  de  la  plus  juste  subordina- 
tion, s'ils  croyaient  pouvoir  le  faire  impu- 
nément. Mais  leur  conJuiie  «lovrait  enlln 
avoir  effacé  ces  soupçons  Vtj^ues  et  inju- 
rieux ;  leurs  prétentions  excessives,  nées 
dans  les  siècles  d'ignorance»  sont  ouliliées 
depuis  longtemps,  les  réguliers  connaissent 
ce  qu'ils  doivent  à  l'aulorilé  épiscopale  ;  ils 
respectent  sincèrement  les  pasteurs  du  se- 
cond ordre  ;  ils  sa  tiennent  sans  murmure 
et  sans  regret  au  rang  que  les  canons  et  la 
discipline  leur  ont  assigné.  Il  n'est  donc 
plus  question  de  réprimer  leurs  entreprises, 
in-iisde  relever  leur  t!f^ronr,T;;;enïenl.  (jue  le? 
évèuues  traituil  les  religieux  avec  bonté; 
qu'ils  uo  les  jugent  pas  indignes  de  leur 
conOance  ;  qu'ils  témoignent  ne  l'estime  et 
do  l'affection  pour  leur  état;  qu'ils  leur 
fondent  une  considération  sans  laquelle  on 
l'on  ne  travaille  point,  eu  on  le  fait  sans 
fruit  ;  qu'ils  encouragent  leurs  efforts  ;  qu'ils 
TOieutavec  plaisir  leurs  sneeàs;  quMls  ap- 
prennent par  leur  exemple  sux  pasteurs  du 
second  ordre,  à  rogartler  les  religieux,  non 
comme  des  rivaux  ou  des  ennemis,  mais 
comme  des  frères  et  des  coopérateurs  que 
la  Providence  leur  a  ménages  pour  des  temps 
mauvais,  où  le  travail  est  grand,  les  périls 
sans  nombre,  les  bons  ouvriers  l'en  rares, 
ot  les  ressources  peu  abondantes  ;  qu'on 
mette  fm  aux  disputes  des  théologiens  qui 
sans  aucun  fruit  ont  désolé  l'Ëglise,  exposé 
la  religion  aux  insultes  de  ses  eonemts  ; 
que  tous  les  tfTorts  se  réunissent  contre  Irs 
Tkes,  les  scandales,  et  les  entreprises  de 
rincfédnlité  ;  qu'on  soit  en  sûreté  en  rem- 
plissant  snn  devoir  ;  que  toute  voie  soit  fer- 
mée aux  rapports  calomnieux  et  à  la  déla- 
tion ;  que  la  terreur  et  les  menaces  soient 
ré=;crvécs  pour  les  faux  frères  :  rt  l'on  verra 
au&silôt  les  corps  réguliers  sortir  de  leur 
engourdissement.  A  la  dissipation  et  à  l'oi- 
siveté, succéderont  l'éniulalion,  le  goôt  des 
bonnes  étudia,  l  aniour  de  la  retraite  et  du 
travail.  L  i      m;  et  la  coiifiance  du  premier 

fwstfur  éi  nii  désormais  le  pri^  <lc  la  régu- 
ance,  de  la  science,  de  l'application  aux 
travaux  du  saint  ministère  ;  1  ignoranc  e  au 
contraire,  le  rf !/\rlM'!ncnt,  l'oisiveté,  étant 
dévoués  a  i  upproljre  ,  on  portera  vers  des 
O^ts  nobles  et  utiles,  une  activité  qui  trop 
souvent  est  détournée  vers  l'ambition  et 
l'intrigue.  On  avait  abandonné  la  route  de 
la  vertu,  parce  qu'un  la  voyait  stérile  et  mal- 
tieureuse  :  on  rentrera  sous  son  aimable 
empire  dès  qu'elle  jouira  des  récompenses 
qui  lui  soiiL  iuos,  et  qui  ne  sont  dues  qu'à 
elle.  Cette  conduite  des  évôques  envers  li» 
ordres  religieux  ebangera  bientôt  à  leur 
a?aalage  l'upinion  publique  :  elle  est  au- 
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jourd'hui  Je  plus  grand  fléau  de  ces  instituts  : 
elle  deviendra  une  de  leurs  plus  grandes 
ressources.  Les  peuples  respecteront  des 
corps  chéris  et  protégés  par  les  premiers 
uasteurs  ,  et  eette  estime  générale  sera  pour 
les  religieux  une  puissante  tnrriôre  contre 
Je  relâchement,  un  engagameot  nouveau  & 
mener  une  vie  pu  ro  et  conforme  à  la  sainteté 
de  leur  vocation.  En  un  mot,  cette  con  inito 
des  évéques  envers  les  réguliers,  aura  le 
même  effet  que  le  souille  miflant  du  pro- 
phète :  elle  ranimer?  <lo^  rorps  que  le  mé- 
pris et  l'avilissemcnl  avaient  précipités  dans 
la  défaillance  et  la  mort.  A  la  place  d'une 
multitude  d'ossements  inanimés  et  arides, 
on  rerra  reparaître  en  foule  des  hommes 
p1i  iris  de  vie  et  de  force,  cm l»rasés  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  les  intérêts  do  son 
Eglise. 

Il  est  un  nouveau  moyen  non  moins  cfli- 
cace  pour  ramener  dans  les  monastères  l'an- 
cienne ferveur  et  la  régularité  primitivo, 
c'est  d'écnrirr  l'intrigue  et  l'ambiti  ti  ,  et  It» 
n'élever  aux  supériorités  que  le  vrai  mérite. 
La  chute  de  la  discipline  dans  les  ordres 
jcligipui ,  le  relâchement  aujourd'hui  si 
comoiun  et  si  dé[)lûrable,  n'ont  point  d'autre 
cause  que  les  mauvais  choix,  quand  il  est 
question  do  remplir  les  premières  places.  Oej 
considérations  plus  politiques  que  chrétien- 
nes président  souvent  aux  élections.  Des  mo- 
tifs fort  élrnnj^'crs  ?i  l.i  régularité  et  au  bien 
spirituel  des  iiiunaslères,  déterminent  pres- 
que toujours  les  préférences.  6n  élève  au 
premier  rang,  non  ceux  qui  par  leurs  lu- 
mières, par  leur  fermeté,  jwir  leurs  exem- 
ples, st  i  aieiii  les  jdus  capables  de  conserver 
ou  de  rétablir  la  discipline  ;  mais  ceux  qu'on 
croit  les  plus  flexibles,  les  plus  propres  I  se 
plier  aux  circonstances,  à  sacriûer  m  (  criai- 
nes  occasions  leur  devoir  et  leur  conscience 
à  des  intérêts  humains.  Une  piété  solide, 
éflnircîc,  ron-fli^ciisG,  pst  susprcte;  un  atta- 
chement iDtlmïble  à  la  vérité,  à  la  justice  « 
aux  observations  régulières,  est  un  titre 
d'exclusion. 

Le  vrai  mérite  étant  ainsi  rebuté  et  mis  à 
l'écart  ;  les  sujets  les  plus  dignes  étant  ex- 
clus do  toutes  les  places  :  des  hornincs  Tni- 
bies,  sans  I  umière,  sans  zèle,  et  sou  ven  i  sans 
vertu,  ont  tout  envahi.  Le  gmivernement  des 
congré-'Olions  ei  des  monastères  a  été  aban- 
donné u  des  intrigants,  à  des  délateurs,  à 
des  hommes  ambitieux  et  rampants,  qui 
achètent  par  les  bassesses  de  la  servitude  le 
droit  honteux  de  traiter  impérieusement 
leurs  frères,  et  de  faire  régner,  non  la  règle, 
mais  leurs  caprices;  ou  du  moins  à  des  su- 
jets qui  n'avaient,  pour  y  prétondre,  ni  les 
lalenis,  ni  Ils  vertus  nécessaires,  et  h  qui, 
dans  de  meilleurs  temps,  personne  n'eût 
pensé  ;  les  moins  mauvais  çnt  été  des  hom- 
ini's  f.ii'ilc^,  cf)Tn[i!aisanls,  cri  rjni  un  sorviîo 
dévouement  à  dus  volontés  étrangères,  et 
souvent  injustes,  tenait  lieu  de  mérité. 

Il  était  aisé  de  prévoir  de  quels  désordres 
uu  si  honteux  renversement  allait  être  sui  vj. 
Le  dépôt  de  la  régularité  .a  dépéri  h  vue 
d'oiil  eu  des  mains  faibles»  roalhalriles  ou 
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même  indièles.  Des  maux  de  tuut  genre 
sont  Tenus  fondre  sur  tes  nionfl<;tèrcs.  A 
rnnri(  nne  ré;^nlari(é  onl  succédé  les  dissen- 
sions domestiques,  le  dégoût  de  l'étude  et 
d«  la  retraite,  le  désir  de  se  produira  «laos 
le  monde,  t'avilis<5ement  de  l'état  reiigîenx. 

Voilà  la  plus  ^^ande  plaie  des  monastères, 
Sa  source  funcsic  d'où  parlonl  depuis  long- 
temps tous  les  abus  qui  ont  si  fort  altéré 
nneinsiiiution  jadis  si  norissante,  si  rt<^he  en 
M'ieiirL"'!  ^'n?ertu.T'M^l('^  |(,>s'J«5mariii('s  pinj  r 

rendre  aux  corps  réguliers  leur  preuiiôrâcon- 
stdémiioii,  ne  seront  que  de  oonlinueiles 

méprises,  si  ellr'^  ne  tendctil  h  rétablir  Tor- 
dre naturel  sur  ce  point  important.  Il  n'j 
a  qu'un  remède  capable  de  guérir  an  mal  ai 
profoiul  et  si  invéleré  ;  et  ce  remède  est  en- 
tre les  mains  des  évèques.  11  n'est  pas  né- 
oaeaairepoor  l'employer  et  en  rtiiror  les 
avantages  qu'il  peul  produire,  de  troubler 
une  discipline  établie  depuis  une  longue, 
suite  de  siècles.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
Messieurs  les  prélats  étendent  leur  inspec- 
tion et  leur  autorité  sur  l'administration  in- 
térieure des  con -;réi^ali()tis  régulières.  Il 
n'oel  pas  Béce»«aira  Uo  faire  présider  leurs, 
•laerobléea  par  des  oominitsafres  étrangers, 
qui,  malgré  leurs  protestations  v.'^gues  et 
aourent  démenties  par  les  itfits,  y  étouffent 
la  liberté,  y  augmentent  une  confusion  «qu'ils 
voulaioul,  disent-ils,  provenir  ou  dissiper, 
Ces  opérations  ont  toujuurs  mal  réussi;  et 
il  faut  y  renoneer  pour  toujours,  si  Ton 
cherche  sincèrement  h  rétablir  les  corps 
réi^uliers.  Ce  n'est  pas  ici  une  affaire  où  la 
puissance  et  la  terreur  qu'elle  Inspire  » 
puissent  tenir  lieu  de  la  persuasion  «(  en 
0|»érer  les  etrels(355). 

I-I  est  une  influence  d'un  autre  genre*  plus 
douce  et  plus  efficace.  Les  prélats  peuvent 
diriger  les  élections  des  réguliers,  sans  y 
l'iii  II irt  .  II  n'est  pas  iii'<:essaire,  pour  élever 
le  mérite  aux  supériorités»  qu'ils  provu- 
quent  des  ordres,  qu'ils  donnent  des  exclu- 
sions; ils  peuvent  y  réussir  par  une  voie 
p\us  naturelle  et  plus  puissante.  Qu'ils  an- 
noncent seulement  aux  eorps  réguliers,  non 
perdes  déclarations  v.igues,  et  par<'nn<;é- 
quent  inutiles,  non  par  des  menaces  qui  ai- 
grissent le  mal  et  éloignent  les  cours»  mais 
lier  une  conduite  pablâqueel  soutenue,  qu'il* 

(35S)  Quel  pouvait  donc  être  le  succès  de  tout  ce 

S'en  t  rjU  jiM^'ici  pour  réforoier  lcs.aionasiéret>  ? 
itmaH  lenié  decreifeque  la  «eiHmiiriiNi  ri'gar- 
les  corps  réguliers  cixiime  une«'t|icce  «le  milice 
ftéculiére  à  laquelte  il  suftNait  de  i»r.-«i.Tire  (le»  lois, 
ri  «rariiiiT  u-»  lu.  .Ir  [a  inmir,  s.iiis  se  nictiri-  e  i 
|li-iiM:  si  l'ubèiitiitMce  ekiérifure,  exluniuéo  |iar  l<is 
■irnaeei»  ne  serali  pas  déameée  par  1«»  avaliiMenia 


ne  verront  avec  plaisir  dans  les  preoj  èrti 
plaees  que  des  nonnies  d'un  mérite  ff 
connu  :  des  hommes  dont  la  piété  soit  euoi- 
plaire,  les  lumières  sûres  et  ationdaotes,  le 
zèle  pour  le  maintien  et  le  rétablissemtoi 
des  observances  régulières,  prouvé  \>tt  les 
œuvres  ;  qu'ils  n'auront  que  du  mépns  pour 
les  aniliitieiix,  pour  les  mondains,  et  surtout 
pour  ces  hommes  vils  qui  viendront  ramper 
devant  eux,  et  qui  croiront  pouvoir  suppléer, 
par  un  servilo  dévouement,  la  lumière  i<u 
ta  piété  qui  leur  manque  ;  qu'ils  bonoreroot 
de  leur  confiance,  qu'ils  sontiendroal  fsr 
leur  autorité,  nnn  des  despotes  qui  ronvpr- 
ttssent  en  une  domination  arbitraire,  oo 
ministère  de  douceur,  d'humilité,  de  pa- 
Uenre,  ninis  des  supérieurs  animés  de  I  es- 
prit de  leur  état,  amis  de  la  retraite,  de  la 
mortidcation,  de  la  prière,  apuliqués  à  li 
inédilalion  des  livres  saints  et  a  l'étude dn 
monuments  ecclésiastiques  :  que  chaque été- 
que,  dis-je,  fasse  connaître  que  tel  est  le 
plan  qu'il  a  résolu  de  suivre  a  l'égani  in 
réguliers  ;  que  ses  actions  rendent  en  crli 
un  perpétuel  téinoi;^n«gc  à  ses  paroles  :  il 
est  lacroyable  combien  de  |iareiiles  ioteo- 
tions  nne  fbfs  connues,  et  jamais  éist' 
vouées  par  une  oonduile  contrnire,  peuvsns 
opérer  de  bien  dans  les  ordres  reb]^ieax. 
Les  supérieurs  majeurs,  les  chapitres  «I 
ceux  qui  concourent ♦  aui  élections,  au- 
raient honte  de  placer  à  la  tète  des  coo»* 
niunautés  des  sujets  sans  lumière,  sans  verts, 
indignes  de  la  t  r  uieclion  et  «le  la  cnnliance 
du  premier  pasicur:  l'amt^ition  repouisée 
et  condamnée  à  l'oubli,  le  vrai  mérite  poom 
reparaître.  La  science  et  la  venu  n'^taol 
plus  ni  suspectes  m  redoutées,  n  ais  revê- 
tues de  l'autorité  dont  elles  seules  coonaii- 
sent  la  fin  cl  i'usafje,  on  verra  les  onlns 
religieux  se  réjjénérer  avec  rapidité.  Lei 
désirs  et  les  etforts  des  supérieurs,  approu- 
vés el  soutenus  par  les  pontifes,  triowpll^ 
rontde  tous  les  obstacles.  L^s  divers  iasli- 
luts  reprendront  leitr  premier  esprit:  i!^ 
couvriront  jwr  une  attondance  de  justice  la 
stérilité  de  plusieurs  années.  Ifs  consele* 
ront  l'Eglise  parleur  ferveur  el  leur  régu- 
larité, encore  plus  qu'ils  oo  l'avaient  aiili- 
gée  per  leur  relâebeuieatet  leur  décadente. 
Fiat,  fat. 

du  ocRur  fli  éédHinorée  par  le  roarmwe.  Ia  tëtn» 

des  rf^uliers  ne  sera  jamais  ui  sérieuM;  oi  tlaraèk 
qu'amant  qu'elle  cuuiiumcera  p  tr  lerurur;  c'e»tA 
où  esi  II-  |>riiicipc  du  u>ai,  e(  i  •  i  t  'j  ;iiism  "à  il 
s'aga  «iti  i»uri(r  \s  remède.  Il  [;iui  lui  ius{>.rir  iV 
mour  du  &es  devoint;  et  le  mojeit  d'y  ira^ur  nt** 
pas  «le  commamlcf  avec  enpirr,  et  pMtar  aict 
Muieer,  de  fiiive  des  Bcaaees. 
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DES  ASSOCIATIONS  RELIGIEUSES 

DANS  LE  CATHOUCISIIE» 

m  LËUii  EâPHiT.  D£  LEUR  HISTOIRE  tl  Dk  LEUR  AVENIR. 

Pir  Ch.  Lemokiiaiit,  memli^e  èe  llnitilot 


PRÉFACE. 

On  a  déjà  pu  voir  cet  écrit  dans  divers 
ùuméros  du  Correspondant  :  jo  le  reproduis, 
après  Taroir  corrigé  et  complété ,  autant  que 
i'ai  pu  lo  faire.  Je  sors  de  rattiiosplièri'  de 
u  polémique  journalière,  et  c'est  presquo 
ao  livre  que  j  ai  la  prétention  do  pubHnr. 

Quelques  pf  l'^onries  ont  cru  que  colle  pii- 
blicatioa  pouvAil  voair  à  propos  :  daas  les 
obslielM  que  la  religion  reneonire  aujour- 
d'hui, il  y  a  de  mauvaises  passions  sans 
dooto  et  oes  préveQlioiis  funestes;  oa  re- 
mr^foe  aussi,  ehet  certaines  personnes, 
l'intlucncc  de  l'Iialiilude,  cl,  pour  ainsi  dire, 
Uk  parmc  de  l'eirpriU  Toute  situation  nou- 
rm%  engendre  des  inconvénients  de  celle 
espèf-e  ;  on  juge,  nutant  que  possil)!e,  avec 
des  idées  du  tein|is  passé;  on  vit  sur  d'an- 
ciennes iœpreasioos,  «a  lieu  de  se  pour* 
\  0  i  r  d  n  j  t  ions  appriipri^a  aui  difficultés 
du  présent. 

CSr,  c*esi  là  précisément  ce  qui  arrife.  On 
avait,  sur  la  religion  eî  sur  le  flergé,  des 
idées  toutes  faites  :  la  [>Uce  étroite  (|ue  le 
flUbolidine  occupe  en  France  depuis  qua- 
rante ans  ne  paraissait  j  ieslinéea  s'agran- 
dir; ou  croyait  qu'il  n'appartenait  qu'à  la 
philosophie  de  donner  au  siècle  une  impul- 
sion irrésistible.  La  philosopiiic  u'a  pas,  il 
«st  vrai,ronuiii>otencedu  l>ien;  aussi  la  reli- 
gion était-elle  chargée  de  recueillir  les  bles- 
céâ>  (lorriùrc  les  champs  do  liit.'îi!le  de  l'in- 
lelliijouce;  elle  arrivait  à  lem^ts  (  ficore»  mais 
lentement, prde  claudo  :  on  lui  laissail  les  {)c- 
lits  onrat!!<^,  les  malades  et  les  vieillards.  Mais 
il  Ut' ùilaii  pas  qu'elle  s'avisât  de  rien  préten- 
dre sur  les  liocnmes  sains  de  corps  et  d'es- 
prit,  nourris  de  la  graisso  do  la  terre  et  du 
pur  fronieul  des  liautes  doctrines  :  ceux-ci 
gardaient  pour  wk\  le  culte  de  li  déesse 
laison. 

Le  cbristiauisioe  n*a  trouvé  cet  arrange- 
ment tacite  ni  honorable  ni  salutaire  :  il  s'est 
«Ouvenu  que  son  devoir  était  «le  comlialtro, 
et  qu'après  tout  il  avail  Iriomplié  d'ennciuis 
plus  redoutables.  Après  s'être  quelque  peu 
efiar^uché  des  allures  de  la  .société  nouvelle 
(et  il  y  avait  de  quoi),  il  a  trouvé  que  les 
dOt^me^  ji'HiUfiues  proclaujés  par  celle  socié- 
lé,  la  liberté  de  conscience  et  de  discussion, 
Vé^lilé  des  citoyens  devant  la  loi ,  en  uu 
njot,  le  règne  (lu  droit  commun  ,  étaient  à 
son  usage  autant  qu'à  celui  dos  aulrcs;  Ùl- 
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miliarltô  avee  ces  principes  par  son  esprit 

roèrae  et  500  inspiration  fnn  lam  iilnle ,  H  a 
senti  qu'il  pouvait  en  tirer  parti  mieuj:  que 
personne,  i  la  conrlition  que  la  pratique  cmi» 
tiniiâi  de  répondre  h  la  théorie;  et,  consi- 
dérant comme  les  plus  malades  ceux  qui  se 
croyaient  les  plus  sains,  il  leur  a  dematdé 
cnnipfe  de  leur  orgueil  et  de  leurs  faiblesses. 
Du  montent  oue  le  chrislianisiiic  manifes- 
tait l'intention  do  reprendre  la  direction  mo- 
rale do  la  société ,  c  était  pour  tous  les  hom- 
mes sincères  uu  devoir  de  prendre  posuioa 
dans  une  lutte  qui  s'annonçait  comme  toc* 

f;ue  et  sérieuse.  Ainsi  qu'il  arrive  (onjours 
es  hommes  sincères  ont  suivi  dus  voif'sditfé- 
rentes  :  il  en  est  qui  se  sont  immédiatemert 
résolus  h  se  i«sser  du  christianisme  pt  h  !«i 
couiballre  ;  d  autres,  en  beaucoup  plus  jjraiii 
nombre,  tAchent  d'allier  un  pou  de  christia 
oisme  avec  beaucoup  de  [tliilosophic  ;  d'au- 
tres enhn,  descendant  plus  profondcuitut 
en  eux-mêmes,  ont  dû  reconnaître  ce  qu'il 
y  a  d'exclusif  dans  la  loi  chrétienne,  et  se 
résoudre,  s'ils  l'acceptaient,  à  ne  plus  rien 
chercher  en  dehort  de  son  içoompUtse* 
ment. 

L*aatear  de  cet  écrit  ap(>artient  à  cette 
diTnit'TC'  talr^orie.  Peul-élre  n'avait-il  (»as 
à  revenir  de  très-loin;  il  avait  gardé  quel- 

Îjues  lionnes  impressions  des  eTemples  d'une 
amillo  chrétienne;  il  aininil  la  vérité;  il 
n'avait  cessédo  ta  demander  au  Bien  inconnu^ 
Artvfimu  BEHi;  le  Dieu  qu*ileminaft  aujour- 
d'hui la  lui  a  révélée  dans  la  pratique  d'un 
rave  devoir.  Obligé  d'enseigner  les  autres, 
a  troufé  dans  reiude  renselguemeot  dom 


il  avait  l>csoiii  Itii  nuMoe  :  il  a  appris  à  con- 
naître la  liberté  daus  l'obéissance  et  la  force 
dans  lliumiitté. 

Dès  lors  il  lui  était  difficile  do  rester  entiè- 
rement d'act-'ir  I  nvec  ceux  qui  se  complaisent 
dans  les  dcui-couvictions  :  les  plaies  qu'il 
avait  sondées  en  lut  -  même  devaient  pea 
lui  convenir  chez  les  autres  ;  il  se  sentait 
disposé  à  adopter  et  à  défendre  ce  qu'on  ju- 
geait autour  de  lui  inutile  ou  dangiToux. 

£t  pourtant  tout  n'était  pas  ctiaugé  pour 
lut  :  au  contraire,  ce  qu'il  avait  aimé  dans 
sa  vil-  'l'un  amour  siiirèru  cl  sans  reiimrds 
lui  était  devenu  plus  cher  que  Jamais.  Cha- 
cun des  sentiments  qui  s*écbelonnent  daii# 
l'âme  humaine  en  |>assfini  i!r  lâ  famille  à  la 
patrie  cl  de  la  patrie  à  l'humanité,  il  loi 
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reisenlaii  arec  plus  tl'arJeur  et  de  convio- 
(i<;ri.  Rien  d'jullcurs  ne  lui  in(li(]uait  la  né- 
ces<iil<^  «l'une  inarclic  rétrograde,  rien  no  lui 
insi'irflil  des  re^^rcls  inisanlliropiques  ou  des 
comparaisons  fâcheuses  pour  le  temps  pré- 
sent: ré|>oque  où  il  vil  lui  apparaissait  plus 
scvautc,  plus  libre  et  plus  heureuse  que 
colles  qui  l'ont  précédée.  Pourcpioi  donc  en 
Aurait -il  désespéré?  pourquoi,  aurait-il 
perdu  toute  confiance  dans  l'avenir. 

Seulement  le  senlin)ent  du  bien-être  et  du 
progrès  l'avait  rendu  reconnaissant  et  sé- 
rieux. Dans  les  teuqts  plus  durs  que  le  nô- 
tre, l'homme  avait  peut-être  moins  besoin 
de  veiller  surjui-môme  :  les  lerons  do  l'ad- 
Yersilé  se  chargeaient  de  l'instruire  et  de  le 
former.  Mais,  là  où  régnent  l'abondance  et 
la  sécurité,  là  où  chacun  est  directement  et 
sans  entrave  le  lils  de  ses  oeuvres,  la  respon- 
sabilité du  bonheur  est  tout  yiulre,  et  si 
l'époque  la  plus  florissante  ne  sait  pas  être 
la  plus  ordonnée  et  la  plus  honnête,  la  pros- 
périté est  pour  l'homme  le  plus  dangereux 
des  poisons. 

Jusqu'ici  l'abus  des  jouissances  matérielles 
«  conduit  les  |)euples  dans  l'abîme  :  succonj- 
berons-nous  sous  une  expérience  du  môme 
^enre  ?  Toute  notre  ressource  contre  un  tel 
péril  est  dans  la  mesure  de  notre  chrislia- 
iiisuie;  il  n'est  pas  si  facile  à  déraciner 
<pj'on  le  croit  ;  il  est  partout,  il  résisterait  à 
une  guerre  bien  autre  que  celle  qu'on  lui 
déclare.  Le  sentin>enl  (juej'éprouve  est  donc 
celui  d'un  soldat  sûr  de  la  victoire,  mais  qui 
•sait  aussi  (|u'ii  faudra  la  mériter. 

Telle  est  lacouviction  ipii  m'aconduitdans 
les  rangs  do  la  résistance,  et  presque  de 
rallaipic  ;  j'ai  senti  qu'il  ne  s'agissait  plus 
d'ff,<oloiiies  banales  et  timides.  Le  chris- 
lianismc  aujourd'hui  a  besoin  do  toutes 
ses  forces  :  séparé  de  plus  en  plus  de  l'E- 
tat et  réduit  à  ses  propres  ressources  , 
toute  entrave,  toute  mutilation  lui  seraient 
fatales.  Sans  l'exercice  du  droit  d'associa- 
tion, il  n'a  qu'une  action  limitée;  j'ai  donc 
réclao)é  pour  lui  l'emploi  légitime  de  l'arme 
qu'on  lui  conteste  le  i)lus,  parce  qu'elle  est 
la  plus  active  et  la  plus  ofTicace. 

Ainsi,  sous  un  titre  restreint,  j'ai  été  con- 
duit è  al)ordcr  presque  toutes  les  (juestions 
que  la  puissance  de  la  religion  soulève.  Je 
ne  l'ai  fait,  en  général,  que  d'une  uianièrc 
sommaire  et  rapide,  insistant  uni({uemenl 
siur  les  points  qui  se  liaient  d'une  manière 
étroite  au  sujet  spécial  de  mon  examen.  J  ai 
écrit  pour  les  hommes  religieux,  alin  de 
Jour  inspirer  do  la  hardiesse  ;  j'ai  con^'U 
l'espéranco  de  déposer  dans  1  âme  de  ceux 
qui  vivent  intellectuellement  et  moralement 
en  dehors  du  christianisme  (luchjues  sen- 
timents de  respect  et  de  tolérance  pour  des 
opinions  qu'ils  no  partagent  pas.  Si  j'avais 
cru  réussir,  on  aurait  dmit  de  me  reprocher 
mon  audace  ;  mais  c'est  tout  au  plus  si  ma 
tentative  s'élève  au-dessus  d'une  protesta - 
'i^yn  personnelle  :  un  en  trouvera  la  mani- 

'M^iun  escusabiecliez  un  houuno  qui,  pen- 
dis ans,  ayant  suppléé  un  professeur  à 
is  illustre  dans  la  plus  éminente  des 
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chaires  d'histoire  que  compte  noire  payj,  « 
senti  (]ue  l'opinion  publique  avait  le  dron 
de  s'enquérir  de  ses  convictions  et  de  se) 
principes. 

INTRODUCTION. 

J'aborde  une  des  questions  les  plus  diS- 
ciles  et  les  plus  controversées,  celle  des  s»- 
sociations  religieuses  et  de  leur  yrmm 
dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  Les  passions  le* 
préjugés  que  je  rencontre  dès  l'alKird  ne 
m  étonnent  ni  ne  m'effrayent.  C'est  déji 
beaucoup  que  la  question  soit  controversée. 
Peu  importe  que  la  discussion  soit  mt, 
pourvu  qu'elle  soit  franche  et  décidée. 

Les  associations  religieuses  doivent  être 
étu<liées  au  point  de  vue  du  lhéolO;;ien, da 
légiste  et  de  l'historien.  Sur  les  Jeux  prr- 
nners  points  je  me  récuse;  les  léijrstcsde 
profession  me  trouveraient  trop  fm  ilenwm 
en  faute,  si  je  m'engageais  dans  la  di^cussioo 
des  détails;  ils  ont  d^ai'leurs  une  inanière 
de  raisonner  et  de  voir  les  choses  uni  ne 
jieut  être  la  mienne.  Pour  eux,  la/oicsi 
tout,  et  par  la  loi  ils  n'entendent  pas  Tep- 
plicalion  de  principes  mûrement  tuédiléi 
i)ar  un  lé„'islateur  impartial.  Us  no  disiin- 
gticnt  pas  entre  les  mesures  passionnées ft 
lyrannniues  d'un  [louvoir  souvent  épliémète 
et  les  <lecrets  d'une  puissance  régulière  et 
njodéréc.  L'ancien  régime,  la  r^tolnlion. 
l'empire  leur  fournissent  indifféreiomeol  le 
thème  qu'ils  adoptent  :  disposition  hcurwJ* 
h  beaucoup  d'égards,  et  nécessaire  nu  pni 
de  vue  pratique,  dans  lequel  il  faut  toujours 
une  loi,  bonne  ou  mauvaise;  mais  disposa 
tion  étroite  et  trompeuse,  liâtons-nous  Ji*!* 
dire,  toutes  les  fois  qu'un  besoin  de  la  ron<- 
cienco  publique  oblige  à  demander  coropie 
aux  lois  existantes  de  leur  inconséquence 
et  de  leur  injustice 

Nous  ne  nous  croyons  pas  plus  autorisé  i 
entreprendre  l'étude  tliéologiipie  de  la  qoKS- 
tion  ;  mais  ici  la  réserve  nous  est  ira|K»é(» 
par  des  motifs  d'un  ordre  tout  ditféreni.  ^ 
depuis  quelques  années  ie  puis  me  tlaiirr 
d'avoir  appris  quehjue  chose,  c'wt,  à  roo|i 
sûr,  le  respect  pour  la  théologie.  Auj<jur- 
d'hui  la  facilité  cpii  existe  dans  le  commerre 
des  idées  a  encouragé  tout  le  monde  i|««rler 
de  toutes  choses  :  les  plus  graves  sujet» ont 
été  elUeurés  avec  une  ignorance  pn^ooif»* 
tueuse;  la  théologie  surtout  a  soulferl  de 
ces  indiscrétions  :  on  croirait  renoncfr  à** 
liberté  do  |>euser  si  l'on  ne  traiicf»ait  p» 
d'un  seul  mol  les  problèmes  sur  lesquel* 
s'est  épuisée  la  méditation  des  plus  grand» 
génies  et  des  plus  nobles consciciKes.  I)'>i'«« 
et  discipline,  tout  a  été  profané,  sacntiéM 
désir  qu'éprouve  chacun  de  jiarallre  swi 
connaître  ce  que  tant  d'autres  ont  Tii»e- 
ment  cherché.  (Irâces  au  ciel,  j'ai  fai* 
vorce  avec  ces  légèretés.  La  théolOjn^  «fA 
h  mes  yeux,  la  plus  haute  des  sâeùce»- 
quand  il  est  question  de  théok^e,  j*  ■* 
l  arle  pas,  j'écoute. 

Quant  è  l'histoire,  il  m'est  peul-*frr  pf^' 
mis  de  le  dire,  je  reprends  mes  droit*. 
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p;li;{ion  comme  la  n<^lre,  appijy<^i  surJes 


tailSf  placée  dans  le  temps,  ne  saurait  se 
passer  de  Kbisloire.  On  l'ailaque  par  des  ap> 

gumoHls  historiques;  elle  iloil,  pour  trioni- 

tiher,  se  placer  sur  lu  mêuio  lerraiUi  et  on 
ai  fendra  cetie  justice  qu'elle  n't  Jamais 
manqué  de  le  faire.  Aussi  la  vraie  critique 
s'e-^t>elle  fondée  à  son  ombre  et  sous  ses 
auspices.  C'est  l'histoire  qui  m'a  ramené  à 
la  reli^on  :  je  dois  à  la  religion  le  secours 
de  l'histoire.  Si  je  réussis,  c'est-à-dire  si 
j'apporte  im  simjI  arginijou!  utile  à  la  glori- 
fication de  r£jj;Use,je  recerrai  la  récompense 
du  seatiment  qui  in*a  guidé  dès  mes  pre- 
miers pas  dnn^  l'accomplissement  de  mes 
devoirs  publics,  un  ardcot  amour  de  la 
▼érilé. 

Tonipfi  is  jo  ne  puis  aboru'fir  les  preuves 
luslonques  ^aiis  avoir  esquissé  la  théorie  de  ^  individuelles. 


gak'S,  los  voralions  diverses  ;  chacun  choisit 
sa  place  dans  l'échelle  des  vocalionsi  qui 
s'étend  depuis  l'accomplissement  par  et 
simple  des  principaux  devoirs  de  la  reUgiori 
jusqu'à  la  grande  lutte  dans  laquelle  rhojmue* 
«'élevant  nu-dessus  de  ses  pencliants  el  de 
ses  afTecliotis  ordinaires,  atteint  à  un  degré 
plus  élevé  d'abnégation  et  de  devoucmenl. 

C'est  ce  qui  fait  que  la  vie  de  renoncement 
est  considérée  par  1  Ëglise  comme  su  ;^''T!>ure 
à  toutes  les  autres;  c'est  ce  qui  fau  aussi 
(1 1 1  e  1  r  s  signes  de  cette  roeatioii  sont  ies  plus 
rares. 

11  y  a  plus  ;  lliomme  ne  parviendrait 
presque  jamais  à  réaliser  la  vie  de  renonce- 
ment, si  l'obéissance  volontaire  à  une  règle 
tracée  d'avance  ne  sonieoait  sa  ftibtesse  et 
ne  le  préservait  des  erreurs  et  des  illuslooi 


la  vie  religieuse.  Je  le  ferai  arec  la  défiance 

la  plus  granilo  dans  mes  propres  forces,  et 
une  délérence  eiilière  envers  l'autorité  mo- 
rale dont  j'emprunte  pour  .un  moment  le 

langage. 

Dans  CL-ito  cs<piisse  rapide,  mon  but  est 
d'inlerprélcT  le  (  lus largement  possible  l'es- 


Au  premier  abord,  le  renoaeemenl  se  pn^ 

sert(f  romme  une  entreprise  égoïste  :  en  se 
séparant  du  monde,  oo  semble  adjurer  les 
sentiments  humains.^  tel  élait«  en  effet,  le 

résultat  du  renoriromenl,  l?i  société  humaine 
en  recevrait  une  aiteiule  grave  ;  mais  il  s'eii 
faut  qu'une  pareille  crainte  soit  fondée.  Ici 


prit  d'association,  tel  qu'il  règne  dans  l'E-  se  révèle  un  des  plus  profonds  mystères  que 

glise.  Je  ne  distingue  pas  entre  les  associa-  présente  le  cœar  de  I  homme.  On  n'apprend 

tiens  propremeiit      'S  et  les  congrégations  a  se  connallre  soi-niôine  qd'rii  ie  jugeant 

OU  les  ordres,  entre  les  vœux  simples  et  le$  d'une  manière  impartiale;  oa  ne  se  juge 

▼aux  perpétuels,  entre  les  corporations  dont  impartialement  qu  après  qu'on  a  secoué  le 


le  siège  est  en  France  et  celles  (jui  recoo 
naissent  un  («ouvoir  étranger.  Ces  distinc- 
tions ont  de  l'importance  au  point  de  vue 
de  la  législation  pratique  et  de  la  conscience 
individuelle  :  le  principe  de  l'association 
n'en  est  pas  moins  absolu:  il  faut,  ou  le 
condamner  sans  restriction,  nf>ns  le  pen- 
sons du.  moins,  ou  l'admettre  avec toulcs  ses 
conséquences.  Les  associations  approuvées 
par  l'Ëglise  forment  un  ensemble  varié  dans 
•es  formes,  homogène  dans  son  esprit,  et 
qu'on  ne  peut  scinder  sans  porter  atteinlA 
à  U  loi  catholique  de  l'onité, 

I.  —  Ihi  rtnowmwt  coMtdéré  cemmt  prln- 
c^a  def  nfMcjatfofM  reff^laitaet. 

Le  iirincipc  de  l'association  dans  l'EjjIise 


joug  de  SCS  pcnrtiini^.  nuii:ini.[iii3  aorganîsé, 
en  soi-utâ(ue  ce  qu'un  a  appelé  le  combat 
êjairituel  y  trouve  des  trésors  de  sagesse  et 
(fexpérience.  Ce  que  l'âme  esclave  dnns  la 
monde  n'apprendra  Jamais  |iar  le  contact 
journalier  des  autres  nommes,  le  solitaire  le 
découvre  en  appliquant  le  scalpel  à  sa  pro- 
pre conscience.  C  est  dans  le  désert  que  se 
sont  formés  Jes  plus  grands  psychologues  et 
les  premiers  moralistes.  Ia  vie  des  Pères  du 
désert  eu  apprend  plus  long  sur  le  coBur 
humain  qu'un  La  Eochefoucaold  ou  un  La 
Brujrère. 

La  vie  de  renoncement  est  supérieure  I 

toutes  les  aulres,  nous  l'avons  ijii;  [uais 
elle  a  ses  périls ,  pUis  grands  peut-être  que 
ceux  qui  s*attachettt  aux  antres  eondilions 

humaines.  Plus  haut  l'homme  a  voulu  s'éle- 
est  i»oumi«  A  un  autre  principe  qui  le  dfrige  ver  dans  l'échelle  morale,42l  plus  Dieu  exige 
•t  le  féconde»  celui  du  renoncement.  La  vie   de  lui.  La  récompense  ne  s*atlaclie  pas  sen* 

lement  à  la  vie  de  renoncement  :  il  en  est 
pour  toutes  les  positions,  pour  l'accompli;- 
soint  iit  de  toutes  les  vocations,  même  les 
I  lus  hunihles.  Celui  qui  s'est  roulé  soi^î^tile 
&Ub  sur  .us  épines  de  la  (^lénitence  est  celui 
peut-ôirc  qui  doit  attendre  avec  le  plus  de 


de  renoncement  estàson  tour  la  <rMiséquence 
de  deux  lois,  ou  plutûl  de  deux  observa- 
tions puisécti  dans  ce  que  la  conscience  a  de 

plus  Liilirar'.  Suivafit  !  une, nous  ne  pouvons 
nous  anicWui  ur  nu  en  luttant  ooulx'C  nous- 
mêmes;  suivant  l'autre,  il  nous  est  impos- 

«ible  de  nous  élever  è  un  certain  degré  sans    crainte  le  jour  du  jugement.  Une  goutte  de 
«voir  devant  les  yeux  un  modèle,  un  type    charité  (lartie  du  cœur  efface  jusqu'au  crime: 
Aieiaut  la  perfection  duquel  notre  Ol^eiJ 
naturel  s'abaisse  «t  s'humilie. 

Ce  ty]>e,  c'est  ta  vie  de  lésns-Gbrist,  de 
l'Huiimiu-Dieu .  L.i  lUt^i'n'^  Ju  ulirisîiani'^nie 
M  résume  daus  VJmituiion  de  Jétus-Chriit. 
Tous  les  Chrétiens  ont  les  yeux  tournés  vers 
le  Christ;  chacun  doit  reproduire,  dans  sa 
«phère  et  selon  ses  farces,  la  vie  et  les  œu 
très  de 
courir 


le  son  modèle.  Mais  la  dislance  è  par- 
r  eai  ioflnie,  les  dîspo&itiofis  sont  iné- 


la  >(>[iiiue  des  oeuvres  persévérantes  peut 
devenir  stérile,  s'il  manque  une  seule 
goutte  i  la  masure  de  la  eharilé.  Qui  a  dtt 
ceia^  Est-ce  la  monde T  HoSi  ce  soot  lei  so» 

lilaires. 

Et  pourquoi  donc  garder  celte  posidoa 
périlleuse?  Pourquoi  tous  ces  efforts  mena- 
cés d'impuissance  et  de  vanité,  s'il  est  si 
fusile  à  la  i>rebis  égarée  dans  le  monda  du 
rencontrer  le  bon  Pasteur  1  C'est  que  rbonuua 
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qui  se  dévoue  au  |téril  du  reuoiiceuienl  sait 
que ,  comme  un  bruve  SAl'Ial,  il  est  ati  pre- 
mier f'^ru'  pour  rniivrir  !e  des  autres. 
Il  ne  suflit  pas  que  ie  dévouement  el  Tab» 
ndgation  soient  écrils  dans  rBfaogile  :  les 
leçons  vivantes  ont  une  efficace  stii  r(*inp. 
La  vue  des  hommes  qui  ont  embrasse  la  vie 
d«  renoncement  rappelle  les  autres  hommes 
h  co-s  prinnipesdu  chrisliaiiisriie  ijiiG  l'intérêt 

Ecrsonnel  tend  sans  ce^so  à  leur  laire  ou- 
lier.  Lli  où  n*esiste  pas  le  renoncement 
ahsolu  d'i  petit  nombre,  la  source  de  la  ch»- 
*rité  laril  dans  le  cœur  du  plus  grand  ,  et  il 
*n»  reste  plus  même  cette  goutte  unique  qui 
peut  produire  le  salut. 

Voilà  ce  que  le  Christian i:^u)e  a  fait  de  !a 
¥ie  de  renoncement.  Pnr  la  grandeur  de 
Texemple,  par  la  comiimn.'mié  des  senti- 
ments et  de  la  prière,  il  a  relié  l'u&islence 
du  solitaire  h  celle  des  autres  hommes;  par 
Peflicacité  de  In  rà';',\o  ,  il  ;i  triHisformé  l'iso- 
iemcnl  en  coniniun.iuté  :  c'est  lu  problème 
de  la  fraternité  entre  les  hommes  résolu 
50115;  sa  forme  la  plus  suhliroc.  Dans  le  ffln- 

Sage  du  christianisme  il  n'y  a  plus  de  dis- 
nctioD  entre  \e  moine  et  le  cénobiir,  c'est- 
à-dire  entre  relui  qui  vit  «cul  et  celui  qui 
partage  une  vio  commune. 

La  vie  cénobitique  n'éteint  priint  l'amour, 
elle  l'élève  et  le  développe  en  l'épurant.  Ce 
n'est  pas  seulement  pour  soi-même  qu'on 
accom|ilitlc  renoncement,  c'est  surtout  pour 
les  autres.  Demi  le  silence  de  la  nuit  comme 
au  milieii  dés  distractions  du  jour,  la  (trière 
du  cénobite  veille  pour  tous,  en  vertu  de 
eelte  grande  loi  de  solidarité  qui  embrasse 
l*faumanité  entière.  On  n'a  donc  qailié  les 
j^es  de  la  famille,  abjuré  se;  propres  alfcc- 
lions,  que  pour  servir  la  grande  iamille. 
On  doit ,  on  consacre  à  tous  ses  forces,  ses 
ies  facultés  et  son  amour. 

La  préoccupation  pcrsonnolie  cl  privée 
disparaît  de  la  vie  du  cénobite  :  il  se  Toue 
toujours  à  une  pensée  commune.  Le  cercle 
de  cette  pensée  peut  être  restreint  et  tempo- 
raire; mais  si  Itdée  fondamentale  de  l'usso- 
ciation  prend  un  rararttTt;  de  généralité, 
alors  le  cénobite  uapi>£riieut  plus  à  une 
rille,  à  un  diocèse,  a  un  royaume  ;  il  ap|tarr 
lîbnt  au  monde  entier:  dès  lors  son  exis- 
tence converge  au  centre  du  christianisme, 
tt  en  tiième  temjt^  il  concourt  à  iransmeiiro 
aux  extrémités  l'impulsion  qui  part  du  cen- 
tre. Tout  naturellement,  en  vertu  d'une'  lui 
nécessaire,  il  se  range  auprès  du  chef  visi- 
ble de  rEjjlisc  :  c'est  ce  clief  qui  reconnaît 
les  ordres  religieux  ,  c'est  lui  qui  les  con- 
firme et  les  autorise.  Les  ordres  le  5crvct)t 
en  hdèies  milices  :  ils  n'obéissent  pas  au 
Pape  comme  à  un  souverain  étranger;  ils 
reroivent  directement  l'impulsion  du  souve- 
rain spirituel  de  tous  les  Chrétiens. 

On  remarque  que  l'association  commu- 
nique aux  ordres  une  force  immense,  et  on 
s'en  eflfrajre.  Mais  cet  etfroi,  s'il  est  consé- 
quent, doit  remonter  des  ordres  à  TE^^Iise 
«jui  les  dirige.  Dites  que  vous  craignez 
1  EgVise,  et  alors  vouso'èies  plus  ca.liolique; 
vous  ne  pouvez  rasier  catholique  sans  «on-- 
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sentir  à  l'action  et  à  l'inHuence  des  ocdns, 
qui  sont  les  milices  de  rKiijlise. 

Il  ne  fnui  |»As  non  plu»  se  reprêseolor  lo 
ordres  comme  les  séides  aveugles  d'uae 
théocratie  tyrannique.  Pour  qui  sait  voir  la 
choses  '^niis  leur  véritable  afiioct,  l'esprit 
la  vraie  liberté  ne  joue  pas^aus  l'Oise  bb 
rOle  moins  important  que  l'autorité  é>as 
»arl  et  l'obéissance  de  l'autre.  C*t'>t  «Uns 
'li^lise,  en  etlct,  que  la  liberté  se  caoulK 
pleinement  avec  i'antorité.  Jamais  l*anlMiié 
n'a  proiJuit  ni  même  provoqué  une  asso- 
ciation dans  l'Eglise  ;  elles  ont  toutes  Keraié 
d'abord  dans  la  liberté  des  consciences.  Grice 
à  la  même  impulsion,  elles  se  son!  ;  réduite?,  ' 
elles  se  sont  essayées  à  la  vie;  Isulûnlém 
venue  ensuite  |)our  les  confirmer»  les  diri- 
ger ou  les  abolir. 

J'igaore  si  beaucoup  de  voyageurs,  en  es- 
Iront  dans  la  basilique  de  Sainl-Pierra  ili 
Kiîinf^,  se  sont  préoccupés  de  la  gramle  peti- 
sée  qui  a  dirige  la  décoration  de  cet  éûiéet. 
A  mesure  qu'on  s'avance  dans  la  nef  pnB> 
cipalc  de  ce  temple  immense,  on  voit  s'ëf 
ver  de  chaque  cùié  des  statues  colossales  n 
marhre  blanc.  Quels  sont  les  héros  du  chri*> 
tianisme  auxquels  l'Eglise  romaine  a  ac- 
cordé cette  place  d'honneur?  L^s  martvn 
qui  ont  scellé  de  leur  sang  la  confi-ssioo  d» 
la  fui  chrétienne,  les  plus  illustres  |>asteur», 
les  docteurs  éminents  sur  les  écrils  desqueb 
l'Eglise  s'appuie  comme  sur  des  colonnes? 
Ce  ne  sont  ni  les  célèbres  martyrs  t  ai  1» 
évèqucs  illustres,  ni  les  grands  dodeenî 
ce  sont  les  fondateurs  des  ordres  relij^icut 
L'autorité  suprême  du  catholicisme  a  ieui  < 
à  ce  que  le  monde  sût  ce  qu'elle  psatail  I 
ilt^s  ordres,  et  si  elle  consenli'-ail  jamai>  3 
ce  qu'on  cessât  do  ies  considérer  coauoft  iis 
élément  essentiel  de  la  société  cfaréiionr. 
yj]  I  ien,  qiian  1  nous  aurons  accepte-  la  perr 
séo  de  1  K>;l'se,  transportons-nous  pour  oa 
moipent  au  milieu  de  eelte  éiounaate  ai> 
semblée  ;  élevons  nos  regards  vers  ces  lyfci 
de  l'humilité  gloritîée  ;  loterrogeoos  i  un 
après  l'autre  eliacoH  de  ces  colosses  :  D'oè 
venez-vous,  soldats  de  iésus-Cbrisi?  qai 
vous  adonné  votre  mandat?  qui  a  susat* 
le  dévouement  dans  vos  âmesf 

Tous  répondront,  tous,  sanaott  amflff 
un  seul  :  Dieu  et  la  liberté  l 

Nous  n'avofis  tenu  notre  nissioa*  apri* 
Dieu,  que  de  nous-mêmes.  La  pensée 
mière  s'est  élevée  confuse  dans  le  «lU-ocv 
de  notre  Aiue.  Pour  que  cette  [lensée  s'écliâ^  ' 
cil  et  se  jfjslitiât,  «pic  d'tticerlitudes,  qei 
d'efforts,  que  de  combablAux  prenièif» 
manifestations  de  nos  projets,  ou  le^  cuq- 
fondail,  et  on  avait  ce  droit,  avec  ces  rêve» 
d'une  fan  aisic  orgueilleuse  que  l'ioisoMi* 
tion  humaine  entante  chaque  jour,  rlflut 
avons  rencontré  des  résistances  mévilaliic», 
des  défiances  légitimes.  Alin  de  couquérirli 
droit  de  servir  l  Kglise,  nous  nvon-»  dû  lutl?' 
contre  l'iùlise.  LoOo.  après  tant  tléin 
sérieuses  épreuves,  Tautorité  S|érilMllst 
dû  se  rendre.  Et  alors  lII».;  nous  a  counrt' 
de  son  manteau  i  car  cile  avait  reconou  » 
nous  les  siguos  d'uae  cuaiéonttioa  ditâ» 
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tu  coiiM  ijiieucc  nnus  noos  sommes  rangés 
dans  sa  milieu,  mais  sans  jamais  perdre  le 
catliiU  do  cotlc  libre  im[)uIsion  qui  noua 
avait  crées.  Notre  l'acuité  d'a^cir  est  de  l'E- 
glise; notre  vie  est  de  Dieu  et  de  nous. 

Ainsi  la  poétique  ol  grande  histoire  des 
croi<^dcs  nous  montre  tes  soldats  accourus 
de  i  )i)s  les  points  du  monde  chrétien  pour 
ia  rtscQWH  de  la  terre  sainte.  Un  souille 
cmnnian  et  Irrésisiible  a  comme  soulevé 
toutes  les  population^;  h  la  fois;  le  trouhLs 
Jacoofusioo,  i'indi:>uipline  régnent  dans  la 
fonte  innombrable  des  croises.  Dans  leur 
rosrclie ,  que  de  désordres  ,  que  d'erreurs, 
que  de  pertes  et  de  luuiuilc!  Ce  n'est  que 
le  plus  petit  nombre  qui  louche  enfin  le  sol 
de  la  Palestine;  mnis  en  «îont  les  plus  di^nics 
et  les  pins  vaillants,  lU  boiuual,  iiour 
achever  leur  er)tref)rise,  la  nécessité  de  se 
souniellre  \  nu  i  lief  plein  de  gloire  pt  d'ex- 
périence, l'uussés  en  avant  par  la  détenut- 
nation  la  plus  Ubre  qui  fut  jamais,  ils  con- 
fient à  tiodefroy  do  Bouillon  in  direction 
d'une  liberté  qu'ils  n'abjurent  point.  Et  le 
CI  ;  ;  Dieu  le  veut',  sjiii  reti'iilissait  au  dé- 
part, lU  ie  répètent  avec  la  môme  énergie 
dans  les  rangs  de  Tarittée  disciplinée  |>8r 
€odofroy. 

H.  —  FrfsntrnhislorîqHe  (le  rappUrnlîm:  de  ce 
principe.  Des  ordres  religieux  accusés  de 
corruption. 

C'est  !à  non-seulement  la  théorie,  mais 
Tidéol  de  la  vie  mona^li-inp.  La  n'atilé  a- 
t-ellc  répondu  à  cet  idéal  7  ou  plulùl  ietuuu 
tJcs  faits  ne  va-t  elle  pas  nous  faire  descen- 
dre de  cette  hauteur,  pour  nous  traîner  dnns 
Ja  misère  des  plus  hunteu^es  uu  des  plus  cou- 
pables passions? 

Les  ordres,  depuis  qu'ils  eiistenl,  ont  été 
l'objet  des  attaques  les  plus  vires  et  dos  sa- 
•  lires  les  plus  iiiordanles  ;  nrii^  opposition 
acharnée  s'est  formée  contre  eux,  et  s'esi 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Le  litssenli* 
ment  fondé  sur  re\i>tetice  des  ordres  et  sur 
les  abus  qui  en  résultent  a  contribué  en 
grande  partie  è  !a  séi>aration  d'une  moitié 
des  Chrcliei  s  î  ivec  l'H^iise  romaine  ;  au- 
jourd'hui nous  donnons  rcxempic  d'une  na- 
tion fidèle  au  catlioKcisOie.elqui  pourtant  re- 
pousse les  ordres  monastiques.  Si  ces  ré- 
puguanccs  et  ces  séparations  sont  appuyées 
eor  un  motif  légitime,  il  faut  bien  recon- 
naitre  une  inconitialitiililé  fondamentale 
entre  la  lliéoriu  du  ce  (juc  le  catholicisme 
a  appelé  la  vie  religieuse  jiar  cxcellcru  u  et 
M  réalt5<-ilion  pratique,  c'e.st-h-dire  qu'il  faut 
taxer  l'Et^lise  elle-même  d'une  aberration 
constante  sar  an  point  d'une  uoporianee  ca- 
pitale. 

Il  importe  dooe  d'examiner  lea  reproi^hes 
dont  la  pratique  de  ti  vie  religieuse  a  été 

robjoi. 

Nous  poarrions,  pour  en  dissiper  un  grand 

nnnilTC,  (  onuiicncer  par  prendre  h  parti  la 
pai^siou  même  qui  a  suscité  les  récrimina- 
lions  les  pins  vives.  Ç'a  été  d*abord  la  dispo- 
sition du  pouvoir  politique  des  empereurs 
à  re|)Ousser  tout  contrôle;  ç'a  été  ensuite  la 
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vittleuce  inhérente  à  la  féudalilé,  qui,  ren- 
contrant la  résistance  chrétienne  aa-de> 
vanl  de  ses  excès,  s'csl  efforcée  de  flétrir 
dans  son  principe  l'organisation  monacale 
dans  laquelle  l'esprit  du  <lirislianisme  pui- 
sait principalement  son  indé|>endanre.  A  tra- 
vers (eut  le  moyen  âge  et  ju$(|u'à  nos  jours, 
toutes  les  tyrannies  ont  en  à  leur  solde  une 
liiiératun»  d'antichambre,  qui  n'a  céss^de 
payer  son  écnl  à  la  table  des  grands  ntix  dé- 
lien?  de  l'honneur  des  coriior.ilioiis  reli- 
gieuses. La  satire  d'un  Ilutcbcouf  ou  d'un. 
Kabetais  ne  s'inspire  fias  de  l'opinion  |>opu- 
laire  :  c'est  l' érlio  servi  le  de  ces  grossières 
invectives  qui.  à  l'ombre  des  tourelles  féo- 
dales, consolaient  la  violence  des  Oppres- 
seurs, comprimée  par  la  puissance  de  fa  re« 
Hgion. 

Concédons  pourtant  nu  moment  ce  point, 

et  faisons  comme  nos  adversaires  ;  prenons 
p(nir  bons,  pour  vrais,  pour  fondés  en  fuit, 
tous  les  reproches  adressés  aux  moines. 
Nous  reconnaîtrons  d'abord^  et  nous  pric- 
r<ms  ceux  qui  ne  partagent  pas  notre  ma- 
nière de  voir  de  reconnaître  avec  nous,  rjuc 
celle  vivacité,  même  dans  t'esprii  d'opposi- 
Icon  et  de  satire  contre  les  abus  monasti- 
aucs,  est  un  hommage  rendu  h  la  sainteté 
Je  notre  religion.  Si  cette  religion  n'avait 
pas  élevé  le  sentiment  moral  au  (dus  Ii9ut 
dei^ré  de  délieatRsse,  la  fnuie  du  peuple 
chiiélien,  cette  foule  qu'on  ne  cesse  de  re- 
présenter comme  servilement  courbée  sous 
le  joug  d'une  superstition  grossière,  n'au- 
rait pas  osé  relever  là  tôte  pour  constater 
les  contradictions  qui,  dans  la  vie  pratique, 
s'étaient  Ojtérées  entre  la  règle  monastique 
et  son  usage.  Qui  ne  connaît  les  honteux 
désordres  de  ceux  qui,  dans  les  religions  de 
l'Orient,  ont  embrassé  une  vie  do  couiein- 
plalion  et  de  prière?  On  peut  affirmer  pour- 
tant (|uc  leur  d('„Tadation  morale  no  porte 
aucunement  aUeînle  h  la  vénération  dont  ils 
sont  Tobiet 

Ainsi  Ta  vivacité  même  drs  r\tt3i;np<  est, 
dkns  le  christianisme,  une  marque  de  la  vi- 
gilance avec  laquelle  la  conscience  publique 
a  surveillé  les  dépositaires  de  la  religion. 
Ceux  qui  se  sont  permis  les  plus  rudes  in- 
vectives ont,  dans  bien  des  circonstances, 
eu  l'intention  formelle  de  relever  et  de  ser- 
vir la  religion  :  de  quel  droit  s'emparc-l-on 
de  leur  langage  pour  saper  la  religion  elie- 
nièmo  dans  une  de  ses  InsUluUoas  les  plus 
importantes? 

£t  d'ailleurs,  quel  besoin  a-l-on  de  s'a- 
dresser à  la  critique  extérieure?  C'est  dans 
l'histoire  ecclésiastique,  écrite,  la  plupart 
du  temps,  par  des  moines  et  pour  des  m  i- 
nés,  que  nous  trouverons  le  plus  sincère 
tableau  des  abus  qui,  dans  tous  les  temps, 
ont  corroni|)u  le  subi: me  ]  rin(  i|)e  de  la  vie 
monastique.  Du  sein  même  de  l'£glise,  du 
sein  des  ordres  affaiblis  ou  déchus,  la  con- 
sricnof  (  firAti'_ninc  ri  pcrcéluellement  suscité 
des  hommes  intrépides  qui  oui  porté  la  ré- 
forme partout  oi^t  In  corruption  avait  com- 
mencé a  so  faire  sentir.  Or,  c'est  Ih  tout  ce 
qu'on  peut  demander ,  non-seuiemenl  à  U 
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faiiilessft,  msis  enrnrc  h  In  liberté  de 
l'hoinnie.  Faudra-t-U  ou  mécunnaisse 
Mns  cMse  la  loi  suprèroe  de  ooire  destioéeT 
qu'on  refuse  de  voir  rimrainence  de  la  cliule 
à  côté  de  la  gloire  du  triomphe?  qu'on  ou- 
blie que  toute  notre  ^raodcur  morale  est 
dans  îe  péril  niômc  !  ('[irfuvo  ?  Quand  Fes 
ordres  devenaient  iiatuieU-s  à  leur  principe, 
r£glise  a-l-eUe  sommeillé?  a-l-elle  aj^t  de 
connivence  avec  les  abus?  s'esl-elle  refusée 
à  porter  la  cognée  de  la  réforme  là  où  les 
plantes  parasites  s'étaient  entées  sur  l'aribra 
tic  la  religion?  Si  l'on  parvient  éprouver 
dauj  ua  »eu4  cfts  ce  sommeil,  celte  conni- 
Teact)»  cette  indu i nce  coupable*  dous  oon- 
•entcns  h  nous  tenir  [  oiir  vaincu. 

Voiti  au  contraire  des  foits  constante, 
qu'aucun  de  ceui  qui  ont  l'expérience  de 
.  rhiatoire  ne  refusera  d'admettre. 

Le  nombre  des  associations  relijjieuses 
qjui  ont  tenté  de  se  former,  de  celles  mêmes 
qui  ont  eu  une  exi^ience  éphémère,  est 
presque  inOni  dans  rE>;lise.  Celle-ci  n'a  au- 
torisé que  celles  qui  étaient  nées  viables; 
et,  parmi  les  associations  q.ui  ont  vécu, 
UHilés  celles  qui  s'étalent  simplement  affai- 
blies ont  jiéri  nalurellement,  satis  «pie  l'E- 
gliso  se  soit  aouciée  de  prolonger  leur  ei;ia« 
lence. 

11  suflit  d'ouvrir  un  ouvrn-:o  I  ien  connu, 
Je  Tabltau  dti  wdrcê  rtUqitux  par  Uélj^ot, 
pour  dresser  immédiatemenl  un«  ttsie  oon- 

*iJérable  des  ordres  qui  oui  péri  ;  •  l  pour- 
te«l  il  s'en^  faut  ^e  le  cccueii  d  Uélyol  &oU 
eomplet. 

Il  résultn  de  rrlle  observation  que,  si  un 
ordre  a  orolonj^é  jusqu'à  nous  son  eiisleuce, 
e*il  a  r&islé  aox  attaques,  nonoseutement 
de  ses  ennemis,  mais  encore  do  ses  rivaux, 
c'est  que  la  corruption  intérieure  n'a  iamais 
pénétré  chez  lui  jusqu'à  l'organe  vital,  c'est 
'qu'il  lui  a  suffi  de  sa  discipline  et  de  sa 
vertu  propre  pour  rejeter  au  dehors  la  lèpre 
qui  s'altacbaitàses  membres. 

Nous  ne  craignons  donc  pas  de  nous  ins- 
crire en  faux  coairc  la  généralité  des  repro- 
ches adressés  aux  ordres  dont  la  vie  s'est 
prolongée  jnçqu'?»  nous  h  travers  les  siècles, 
et  tjue  i  ii^lise  ii'd  ooinl  jugé  à  propos  d'a- 
bolir. 

L'éclairrîssoment  de  celte  difficulté  lient 
d'ailleurs  h  l'emploi  d'une  des  règles  les 
plu&  délicates  de  la  critique  historique  : 
aussi  coonaissons-nous  peu  d'historiens  qui 
l'aient  appliquée  avec  une  sûreté  cons- 
tante. 

Tous  les  lémoij^nagcs,  mCmo  fonffmpo- 
raios,  même  sincères,  môme  éclaiiés,  doi- 
vent être  considérés  c(uiiuie  suspects,  toutes 
les  lois  et  eu  tant  qu'ils  soiU  empreints  de 
.  «éoéralilé. 

I  Les  formules  collectives  sont  non-seule- 
meot  familières,  mais  nécessaires  à  l'esprit 
humain. Toute  observation  générale  est,  plus 
ou  ninins,  iuh'  violence  faite  h  la  diversilé 
des  événements  et  des  causes  afin  de  les 
condenser  dans  les  limites  de  notre  esnrii. 

L'intclli^Ture  généralise  ilonc  cl  ailére 
toi^ours  en  ^é^écaluant  ;  la  pa^&ion  généra- 


lise et  altère  encore  davantage.  LlMxnnic.en 
elTet,  se  refuse  à  considérer  son  iai(irctfioe 
et  sa  souffrance  comme  isolées;  il  j  auoàa 

tant  qu*il  peut,  le  plo?  grand  notnfin"  1* 
ses  semblables  ;  51  la  grêle  a  détruit  sa  moa* 
son,  ii  croit  que  toutes  les  moissons  oatdi^ 
paru  ;  si  un  supérieur  l'opprime,  il  en  rw.. 
dura  que  l'oppression  est  univers«Iiv.  D« 
là,  pour  l'historien,  la  nécessité  de  fcnoer 
son  flTi\e  h  la  généralité  et  à  l'exagératios 
des  pinintcs  qui  s'élèvent  de  tons  leslémoi' 
gnagos  d'une  époque. 

Je  sais  de  grandes  et  belles  liisl'/ir<  s  qu'on 
a  faites  avec  la  mise  en  relief  de  louits  les 
plaintes  contemporaines,  mais  je  ne  çm% 
pas  que  ces  lii>toircs  soient  de  looteski 
j)lus  judicieuses  el  les  plus  sûres. 

£^  recueillanl  ainsi  /es  griefs  et  en  rcprcv 
duTsant  la  généralité  des  accusations,'  on 
croit  servir  lliumanité,  cl  souvent  on  ne 
fait  que  perpétuer  rinjuslice  et  soutenir  la 
calon)nie.  On  méconnaît,  en  effet,  les  Tcrta» 
les  plus  grandes  de  toutes,  relies  qtji  ont 
redouté  les  témoignages  pulili  ^  1  ;  ont  ri,u 
leur  plus  douce  récompense  de  loi|Ksriié 
même  dans  laquelle  «lf«s  ont  véce.  Or. 
<oinme  la  semence  jetée  jiar  les  verlus  îiua- 
bles  et  obscures  est  la  plus  elUcace,  il  est 
arrivé  presque  toujours  eai  bistoriefif  qti 
fml  méconnu  ou  négligé  celte  IcJile  et  sCn 
fécondation  du  sol»  do  transporter  i  des 
vertus  menteuses,  à  des  aetioos  ft$ia««fts, 
mais  stériles,  le  mérite  des  plus  hrureusoj 
transformations  qui  se  soient  accomplies iiaas 
le  monde. 

So^ez  convaincus  que  ce  sont  les  or^r.' 
religieux  qui  ont  le  plus  souffert  de  ce  g«- 
proquo  perpétuel. 

Colle  sorte  d'injustice  r  t  T.-?  :  tant  plu* 
reprochable  qu'il  iiulbl  d  une  circonstaot* 
extraordinaire  pour  manifester  h  nuissaacc 
et  l'efTw  acilé  des  institutions  dont  linflucor* 
est  la  ^lus  mystérieuse.  A  ces  signes,  tout 
esprit  impartial  et  juste  devrait  potirtoi 
reconnatlre  et  restituer  la  part  imou-rM 
bien»  gui,  dans  les  conditions  onitsuin^ 
n'a  point  snriri  à  la  surface  de  la  soriéié. 

Vn  cTcmpIf  va  rendre  sensil>le  l'ob9Cfil> 
liou  que  je.  viens  défaite. 

Il  est  un  ordre  religfeni  qui,  dans  m 
conséquences  apparentes,  a  présenté  le<tic- 
traste  le  plus  extraordinaire  avec  son  point 
de  départ.  Autrefois  ce  contraste  n'aurait  pu 
suffisamment  frappé  les  esprits,  car  la  w.q 
iiiéme  du  fondateur  de  l'onlre  ét.iil  latcoa- 
nue  :  je  veux  parler  de  saint  François  d'A.*- 
?ise,  (le  ce  liéros  de  la  religion  el  de  I* 
poésie,  dédaigné,  baffoué  même,  quami  îf 
génie  du  moven  âge  n'était  plus  c<>!i  i  '  ■ 
mais  qui,  grilce.à  Dieu,  a  repris  son  nu 
dans  l'admiration  des  hommes  avec  le  paBU« 
son  sublime  panégyriste.  Aujourd'hni  ^< 
les  voiles  qui  couvraient  cette  sainte  el  i<io- 
rable  ligure  se  sont  abaissés;  il  est  penati, 
s;ins  ridicule.  Il'  se  [•roslerncr  ilcv.inl 
lampe  de  la  charité  la  plus  ardente  <iai  a 
soft  allumée  dans  le  eœor  de  ITMWsaïf» 
depuis  que  Dieu  lui-nu^inr  est  dcSCOla 
jusqu'à     revêtir  do  rhumaniiè. 
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Mais  si  le  nioinc  séraphique  brille  aujour-  plus  ^^ère.  et,  si  l'on  en  parle,  c*e$t  généra- 
il'hui  do  toute  la  pureté  du  sa  gloire,  il  s'en    lement  pour  en  dire  du  mal. 


Ilint  qnc  son  ordre  ait  reeonqnU  le  même 

rang  dans  l'opininn.  R<?rçmiin'nl  encore  nn 
écrivain  qui  ne  parlflj^  jias  notre  point  de 
vue,  mais  aux  intentions  duquel  je  me  p!ais 
è  rendre  homina({et  M.  Pelécluze,  a  mis  en 
rontraste  I»  vertu  de  saint  François  d'Assise 
et  In  corrniilioti  anticipée  do  INn-.Ire  (jn'il 


Voici  pourtant  ce  que  je  lis  ,  h  piiopos  di} 

la  peste  de  Marseille,  dans  un  historien  fort 
pLMi  suspect  de  partialité  eu  faveur  ue  la 
reliiiioii  : 

•  La  France  coDiple  avec  orgueil  les  sainte 
qui  aiiccoinbèrcnt  dans  cette  noble  mission. 

Il  péril  vin.^t-six  Uécollets,  «H  ilix-lniil  Jé- 


avait  fondé.  J'ajoute  que  riiisloriea  a  été  suites  sur  vingt-six.  Les  Capucins  apiKslôrent 
autorisé,  jusqu'à  un  certain  pnini»  t  tenir    leurs  confrères  des  autres  provinces,  et  ceux- 


V'i  Innjage  par  celui  de  saint  François  lui- 
même. 

Oui|  il  est  certain  que  ce  grand  iioinme  a 
été  frappé  au  cœur  fiar  raltéralion  que  ses 

disciples  avaient  fait  subir,  de  son  vivant 
ioéuie,  à  l'ordre  qui  lui  devaii  l'existence. 
Avant  de  mourir  il  s'est  réfu^^ié,  pouréohap- 
|»€r  h  la  triste  réalité,  entre  les  I)ras  de  Dieu 
même;  il  a  pu  craindre  que  pensée,  déjà 
flétrie- par  le  contact  des  |>a.ssioris  humaines, 
ne  di5|>arûi  dans  l'atiinie  de  la  corruption. 

Ce|>endant.  trente  <ins  .njirôi;  la  mort  du 
fondateur,  l'ordre,  adopté  a  vî'cenlliousiasiiie 
par  les  peuples,  avait  couvert  l'Europe,  et, 
renf('rn>nnl  dans  son  •soin  Ir^;  hrimnics  tels 
.qu'un  Ua^rer  liacon  et  un  f<;nnt  lionavenlure,  il 
avait  produit  saint  Antoine  de  Padouo,  c'est- 
à-dire  le  plus  courageux,  le  pins  <^loquen1, 
le  plus  aimant  des  iiommes,  si  Fiaii- 
\-ois  lui-même  n*avait  pas  existé,  ot,  quant 
aux  plus  sublimes  applications  de  l'inlelli- 
gence,  il  ne  connaissait  de  rivaux  que  dans 
les  r.ings  d'un  ordre  contemporain  dont, 
j>ous  uu  autre  ciel,  une  nensée  presque  ana- 
logue, et  excitée  par  les  mèrnes  besoins, 
avait  jeté  les  f*>n>fements.  Au  milieu  du  xiii' 
siècle,  les  disciples  de  saint  François  et  ceux 
de  saint  Doniini(pie,  saint  Bonaventure  et 
saint  Thomas  d  Amiin ,  IXO'^er  Dacon  et 
Albvrl  le  Grand  se  donnaient  une  main  fra- 
ternelle, et  les  deux  lianniéres  clieminaienl 
du  même  pas. 

Il  n'en  fut  pas  tODjuurs  ainsi:  fl.iinlionu 


ci  flccoiirnrcnt  au  martyre  .tvcc  l'empresse- 
ment des  vieux  chrétiens  ;  decinquante-cinq, 
répidémie  en  tua  quarante-trois.  »  (Ltoode 
TBT,  tfisloire  t!e  la  r/gence ,  t.  I ,  n.  i(X>.) 

Ti  faut  compléter  le  témoignage  <le  l'hislo* 
rien,  i  on  Un  u,  quoique  sincère,  dans  l'ex- 
pression de  sa  sy(n]>;»n)iG  pour  ie.s  Capiicirjs 
de  la  Provence.  11  laut  dire  que  cet  appel 
lilil  èrlous  les  couvents  de  la  contrée  n'avait 
pas  eu  lieu  seulement  lors  de  rapparifiuii- 
du  fléau,  qu'à  deux  refirises  le  couvent  de 
Marseille  avait  été  vidé  par  la  contagion,  cl 
que  les  derniers  étaient  vernis  volontaire* 
ment  s'étendre  comme  une  troisième  coueho 
sur  les  cailavres  de  leurs  eonipa^nons ,  loui- 
bés  vicUoie  de  l'accouiplisseuient  de  leur, 
devoir. 

Tout  cela  se  faisaii  simplement ,  natu- 
rellement, dans  un  climat  que  je  pour- 
rais appeler  lascif,  et  k  c6lé  des  orgies  de  la 
régence. 

Oh  I  si  la  vie  de  notre  La  >'onlaine  s'était 
proloni;ée  jusqu'à  cette  époque,  <|U«  j'au^ 
rais  voulu  voir  alors  le  rimeur  de  ces  con- 
tes, dans  lesuuets  un  talent  du  premier  ordre 
a  eonsaeré  la  réprobation  haineuse  et  ca- 
lojunialrire  des  enfant^;  de  saint  François, 
se  soulever  de  son  lit  de  iiénileuce,  atiu  de 
brûler  le  dernier  eo(  eus  du  sa  po-^sic  en 
holocauste  à  la  vertu  d'an  dernier  ordre 
contre  lequel  il  avait  ameuté  les  passions! 
Il  est  vrai  ([uo,  dès  qu'il  s'agit  de  reli^^ion  , 
la  i>ûésie  est  aussi  uéconnuo  que  la  vertu 
eUe-même.  Qui  a  lu.  la  Captivité  de  rarnf 
^f^^lc  ?  qui  sait  que  I-a  Fontaine  s'osl  inspiré 


allumé  par  les  fondateurs,  après  avoir  me-  des  Pères  du  désert  pour  écrire  les  vers  les 

oacé  de  $*éteiiidre ,  avait  repris  pendant  plus  homériques  de  notre  langue  ?  En  re- 

qnclque  temps  (ont       Mal.  Mais  la  tour-  vanche  on  a  appris  par  oosur  les  Cerde<i«r» 

inenle  religieuse  du  xiv'  siècle  sembla  déra-  de  Catalogne! 

einer  les  ordres  mendiants.  Au  w  siècle»  J'en  reviens  aux  Capucins  de  Marseille,  à 

nprès  que  le  schisme  eut  cessé,  des  Iioinmes  ces  nobles  acoh  i^s  îIc>s  Roze  ctdos  liel^nrv  e. 
(l'un  mérite  prodigieux  se  rencontrent  dons  Plst-cc  donc  lu  seniimenl  de  l'humamié  qui 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Ce  temps  n*a  les  a  seul  inspirés  ?  Ce  sentiment,  je  n'en 
rien  produit  d'égal  h  Savonarole  et  au  pcin-  mét^onnais  pas  la  puissance  :  il  y  eut  à  Mar- 
tre que  Itaphaël  n'a  point  surpassé  dans  veille  autant  de  dévouements  civils  que  de 
l'expression  de  la  pensée  chrétienne,  le  bien-  dévouements  religieux.  Les  liuuddes  Irères 
iicuroux  Augolico  de  Fiesole.  La  famille  de  dont  la  gloire  a  été  chréiiennumeul  cora- 
•aaint  François  ne  reparait  pas  avec  un  éclat  plète  (  car  leurs  noms  onl  ^>éri)  ne  prêtent 
correspondant  (35(j;;  et,  s'il  fall.iit  sY-n  rap-  daient  pas  au  monopole  de  1  héroïsme  ;  mais 
fiorter  aux  coules  et  aux  satires,  la  plupart  si ,  avant  l'heure  du  sacrifice,  la  corruption 
•de  ses  membres  se  seraient  traînés  de  u^né'  8*était  glissée  parmi  eux,  si  le  désordre  avait 
-ration  en    '[lération  dans  un  alTreux  desor-  été  kadii i  nrit'l  dans  leurs  monastères,  pour- 
dre.  lù)  bomme,  jusqu'au  commencement  du  rions-nous  comprendre  que  le  devoir  eût 
iviN*  Siècle,  hors  de  rEgliso  on  n*en  parle  parlé  si  clairement  et  si  haut  h  leurs  oûns- 

'   (^)  Je  parle  ici  «Taprès  les  idées  du  mende.  et  ses  srrvices  qaeleFrandscain  saint  J«>an  d<>Ca> 

'Car.  thim  fo  tMidkU  aitfmrr,  il  n'y  a  pas  ev  ma  pisiran.  Xiinenis  est  de  la  ta  du  siéde  rt  appartient 

ir  «iifJe  A  hemnM  pies  crand  par  fon  caravlère  au  xvi*  par  les  pies  bdka  anaees  de  as  ne. 
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cieneès?  Car  enûo.  il  n'en  est  pas  de  la 
corruption  det  religieoi  comme  de  la  oor- 

ruplion  dL'5  (lon'i  rlii  mrnilo  Ce  rnrt<''ge  do 
meosoRge.  de  lAoheté  et  d'égoisme,  comii* 
fiofi  obngee  d«  la  corrnpiion  telle  qne  le 
monde  la  supporte  et  ra|>proure ,  ne  peut 
pénétrer  dans  le  cœur  d'un  cénobite  uu'à 
raide  d'un  vice  pins  odieoi  encore,  l'hy- 
pocrisie.  l'a  moine  corrompu  est  le  plus 
lias  et  le  plus  déj^radé  de  tous  les  êtres. 
l*acGès  de  la  pénitence  est  ouvert  à  tous , 
nous  le  savons;  fa  grflcf  lire  le  pécheur  de 
la  fange  ta  piss  immonde;  mais  ces  miracles 
de  la  bonté  divine  ne  sauraient  être  érigés 
an  règle  |<énérale:  et  puisque  les  CapucÎMS 
de  Marseille  ont  été  suhhmes  ,  j'en  conclus 
que  leur  ordre  était  verluetix.  A  l'aide  de 
cette  lumière  qu'une  calamité  immense  jette 
fout  h  coup  sur  la  famille  de  saint  François, 
je  rétolilis,  [lar  un  iu^^eiiient  (pji  n>e  semble 
aussi  équitable  au  infoillible»  toute  la  série 
des  services  oohftés,  maïs  conslania ,  d*iine 
eongr(''galion  dévouée  on  luus  lieux  h  în 
consolation  des  pauvres.  Peu  m'importe 
qu'une  science  peut-être  cliimériiiue ,  et  en 
tous  cas  incompétente  ,  méconnaisse  el  llé- 
trisso  cette  loi  de  la  mendicité  qui  a  élu 
rimer  et  rest  encore,  des  ordres  religieux 
fondés  dans  le  \ni'  siècle  1  Le  nntivro,  c^ui 
souffre  peut-ètce  plus  encore  de  l'humilia- 
tion que  du  besoin ,  prêtera  toujours  une 
oreille  plusoltcntivc  ot  plusconlianle  5  celui 
qui  se  sera  vuloiilairemcnt  fait  pauvre 
comme  lut. 

III.     Dt$  ordre*  accuté»  d" ambition,  it  far- 

ticuUèremtnt  des  Jésuites. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  des  ordres  sur 
lesquels  pèse  principalement  lo  rcfirooiic  de 
eorruplioii.  11  en  est  d'nulre.s  qu'on  a  ïk  cusés 
surtout  d'auibilion ,  qu'on  a  représentés 
comme  ne  a'étant  formés  et  noyant  agi  que 
dans  un  but  de  domiii.itiou  T  int  fn  monde 
comprend  que  ju  vais  parler  des  Jésuites,  et 
beaucoup  de  Cbréliens  sincères,  je  le  recon- 
nais, trembleront  à  me  voir  m'engagcr, 
à  propos  de  cet  ordre  célèbre,  dans  une  voie 
d'apologie. 

Mais  s'il  y  a  quelque  courage  à  dire  au- 
jourd'hui le  bien  que  l'on  pense  des  Jésui- 
tes, n'est-ce  pas  la  preuve  d'un  service  h 
fendre  h  la  religion  comme  è  la  vérité? 

Je  conviendrai  donc  iu^-nument  que  je 
pors  (je  cequ'on  appelle  aujourd'hui  nncidrc 
précvnçu;  Avant  tout,  je  considère  dans  la 
toeiété  de  Jésus  l'approbation  que  l'Eglise 
lui  n  donnée. 

Uors  du  caibolicisoier  les  opinioas  sont  li- 
bres sur  les  Jésuites ,  comme  sor  les  autres 

ordres  religieux;  en  dolnns  du  calludi- 
dsmc,  la  guerre  aux  Jé&uiles  est  la  plus 
monstrueuse  des  inconsé<|uencefl. 

L'&^ltse,  il  estvrni,  a  prononcé  mif  fc.is 
rabolitioo  des  Jésuites;  uiain  au  milieu  de 
quellaa  cimonsiances,  sous  quelles  infloen- 
ces,  après  quels  actes  ijp  !a  imr!  lu  pouvoir 
temporel?  Je  lo  demande  a  nuituiique  se 
larsua  de  quelque  impartialité  I 

Uf  calbollques  qut  croient  à  rinfailliiii- 
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Uié  du  Saîol-Siôge  ont  été  témoins,  dans  k 
nr*  siècle,  de  la  mule  de  Libère.  Ils  oet 

connu  nue  le  plus  infninible  des  [«rrnroir*. 
selon  I ordre  du  monde,  ne  pouvait  coco- 
plélement  échapper,  malgré  la  proltefisi 
visible  de  Dieu,  nu\  rrmNéqucncPs  (leUfai- 
blesse  liumaine.  Dieu,  à  ce  qu'il  parah,  a 
tenu  à  donner  de  grandes  preuves  de  ce  qai 
j'oserais  appeler  son  respect  pour  la  liberté 
de  rhoni  iii*,  el  eu  même  temps  il  a  voulu 
nous  prémunir  contre  le  désespoir  qu'ios- 
pire  la  violence  des  oscillations  dctermj». 
nées  par  l'exercice  de  celle  Itberlé  :  li  a 
permis  le  schisme  de  .soixante  ans  et  1« 
l>ontiricat  d'irn  Alexandre VI.  Or,  laboliiioa 
iem|>oraire  des  Jésuites,  suivie  du  martjre 
et  de  la  (  ilé  de  deux  Papes,  n'cquivint 
pas  |)ourtant  au  grand  schisme,  el 
ment  XIV ,  qui  a  prononcé  l'abolîtioa  di  k 
Société  de  Jésus,  doit  être  niiautt  ll^d» 
pontifes  sincères  et  vertueux. 

D>iHeurs,  l'ordre  dont  Borne  eselm 
/ivnil  consommé  la  deslrurtion  ,  Rome,  rea- 
due  à  la  liberté,  l'a  immédiatement  rétabli. 
Continuer  la  proscrijition  rooraJe  des  Jé«ii- 
tes,  c'est  moins  prott-ç^er  la  méuioire  deO^ 
ment  XIV  qu'outrager  celle  de  i^e  Vit 

L'Eglise  ne  s'est  jamais  livrée  ni  subor- 
donnée aux  Jésuites.  Lo  saint  T-n  î-'teur  de 
l'ordre  a  levé  sa  milice  pour  la  meure, ivec 
un  entier  désintéressement,  auserrieeda 
chef  de  l'Eglise,  cl  il  n'y  a  pas  eu  un  nx" 
ment  de  ru&isleiuo  de  cet  ordre  où  li  aii 
cessé  d'être  un  instrument  docile  entr^  les 
mains.  L'autorité  ronifiétcnte  a  ronsiiléré 
l'association  connue  pure  dans  son  principe, 
uiile  dans  son  application  ;  elle  l'a  a|>|)roo' 
véc  et  soutenue,  c'cst-àni ire  qu'elle  a  igi 
k  l'égard  dc  la  société  de  Jésus  comme  HIaa 
a^i  <  t  .1  li  t  encore  à  Té^nJ  do  lOOS  lit 
ordres  religieux. 

La  différence  qni  eilste  entre  les  Jésviles 
et  les  autres  ordres,  c'est  iju'its  <ont  vcdos, 
dans  des  circonstances  plus  graves,  poeruot 
léclie  plus diflicile,'et  que,  s'élant ailaqe^ 
non  seuls,  mais  avec  |)tus  de  dévi^ur  r  it  ni  ! 
de  résolution  que  personne,  à  un  aiivers&iU' 
plus  redoutable  que  TEglise  n  en  réteucoi» 
rencontré,  ils  ont  provoqué  une  résisiarice 
plus  acharnée,  des  préveoUoos  plus  bosiilai 
qu'aucune  aasociattou  religienae  n'en  anii  | 
trouvé  sur  sa  roule. 

Cet  adversaire ,  ce  n'est  ni  ïa  raisun,  ai  1> 
liberté  de  penser,  comme  on  le  dit  tous  lei 
jours,  mais  Tenivremenl  causé  à  \'c^uni  lie- 
main  |>flr  ses  progrès  et  ses  contjutits. 

Les  Jésuites  out-ils  toujours  été  h  la  hm- 
teur  de  la  tâche  qu'ils  s'étaient  imposés I^Gt 
serait  déjà  un  grand  progrès  que  laquettica 
en  fût  rédiiilc  h  ces  lermc^  ;  car  on  htmI  , 
précisément  dans  le  point  de  vue  del'ff^i»* 
UEglise  s'est  montrée ,  è  l'égsfd  du  Jé- 
suites, non  seulement  indulgt nu  ,  mais  pro- 
tectrice. C'est ,  à  ses  yeux ,  celui  de  tous  1«> 
ordfea  qui  a*eat  maintenu  dans  la  léa* 
grande  pureté,  le  seul  qui  ail  nu  se  psistf 
dc  réforme.  Ses  travaux  ont  ^é  uoiversrf*; 
la  somme  de  ses  victoires  a  sur|tasé  do  IiMS* 
c«ttp  coile  de  a»  débites  $  faiecueuAi* 
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gli^rre  el  dans  lo  norU  do  l'Alleauigoo  >  il 
•  r«eonquis  (jour  TEglis»  It  Fologne  M  le» 

Etats  autrichiens.  Souvent  inljal)irc  .m  ^c-in 
ée»  nations  civilisées»  il  a  été  iperveiileui 
ëaafl  les  misatons» 

Rkn  ,  ni  les  fautes  que  les  lésoiles  ool  ptt 
comoieitre ,  ni  les  préventions  de  leurs  en- 
nemis  »  ne  saurait  abolir  la  dette  de  recon- 
niisMnce  qtin  la  France  a  contractée  envers 
les  disciples  Je  saint  Ignace.  Tant  qu'il  res- 
tera dans  notre  pays  un  esprit  impartial,  un 
copur  sincèreraenl  religieux,  il  reconnaîtri, 
il  proçlatiiera  la  traiisfnraiation  que  les  Jé- 
suites opérèrent  au  eoromencemcnt  du  xvii* 
siècle,  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  des 
classes  élevées  de  la  nation.  C'est  h  l'éduca- 
tion des  Jésuites  qne  le  grand  siècle  a  été 
fedevable surtout  <  t  nvant  tout  de  sa  modéra- 
tionetde  saUiguiié.  Le  |>auvreleur  adû  tout 
Mtairtqne  le  noble  et  le  riche;  le  peuple,  à 
Boins  (l'un  oubli  iK>upahle,  ne  peut  refuser 
d'associer  le  nom  de  saint  François  Régis  à 
eelui  de  saint  Vincent  de  Paul. 

En  fait  d'apologie  des  Jésuites,  je  crois  être 
peu  exigeant  ;  carje  me  contente  du  demander 
^*enmACOncèdecequi  no  peut  être  contesté 
par  personne.  Après  ct.'la  j'aliandoiine  les  fau- 
tes de  la  société,  ces  fautes  plus  nombreuses 
ut-étre  en  France  qne  partout  lUlleurs,  à 
variété  des  jugements. 
Il  est  vrai  que  je  ne  consens  pas  à  co 
qu'on  juge  les  Jésuites,  leur  morale,  leur 
jiolitique ,  leur  caractère.  )ii«léi>en(iammenl 
des  circonstances  au  milieu  Jc^uelles  l'or- 
dre a  vécu. 

Dans  les  jugements  qu'on  prononce  sur 
rhisloire  des  trois  derniers  siècles ,  on  a 
deux  poids  et  lioux  mesuc  s,  seh)n  (pie  les 
Jésuites  sont  ou  ^nc  sont  pas  en  cause.  Eu 
d«hors  de  la  question  des  Jésuites,  on  nu  se 
fait  aucun  scriipulc  de  reconnaître  la  fai- 
Ule&se,  la  position  fausse ,  les  enîjagements 
coupables  deqnioonqne  a  pris  |Mirt  aux  af- 
faire? ptiblitJiirîi.  Nulle  populiirité  n'est  res- 
tée debout.  Louis  XIV  n'est  qu'un  sot  et  un 
lit  be ,  ou  du  moins  un  égoisie  sans  mœur 
et  sans  esprit.  Rirlii  li^u  ,  c'est  Vhomive. 
rouûe;  sa  |>ourprea  été  teinte  dans  le  sang, 
Sulljr  s'^  drapé  dans  ses  Mém»wt$  au«  de* 
pt'ns  de  ses  contempoMiii"^  l  ii  vnliient 
mieux  que  lui.  L'habile  et  spiriluel  historien 
de  Louis  XllI,  M.  Bazin,  ne  consent  h  nous 
lai';  -f  r  ni  Sulljf  ni  même  Henri  IV 1  Henri  1 V, 
ttu  UoiUQiesaos  foi,  un  libertin  ridicule,  un 
Mouarque  sans  dignité  ! 

Même  rigueur,  ou,  si  vous  voulez,  mémo 
iuifiartialite,  même  absence  d'illusion  à  ré- 
gira des  ciirps  de  l'Etat,  dont  la  réputation 
en  imposait  autrefois.  La  vieille  et  ronra- 
geusc  noblesse ,  les  parleiuenls  aui>lt>res 
et  patriotes  ont  perdu  tout  leur  prestige. 
Sousce?  investigations  hardies  ,  l'ancienne 
so«télé  française  reste  dé|K>uilléu  el  désho- 
norée. 

Pour  remettre  toutes  lc.«i  statues  sur  leurs 
bases,  li  sutlil  qu'un  parle  dus  Jésuites.  Dés 
lors  toutes'  les  causes  sont  bonnes,  excepté 
la  leur}  tous  les  témoins  sont  sincère'*  vt 
désinléresbeâ,  excepté  ceux  quidépo:>cnl  eu 


faveur  de  l'ordre  proscrit  par  l'opinion.  Toul 
ce  qu'une  université  troublée  dans  la  pos- 
session do  sa  routine  ;  tout  ce  nu'un  avoc.nt 
qui  plaide  avec  le  goût  et  le  uon  sens  de 
rîeftW;  tout  ce  qn^une  cour  qui  proscrit 
persrrêi  la  circulation  du  sang  ol  imposo 

Gnr  arrêt  aussi  la  philosophie  d'Aii^toto; 
ut  ce  que  des  magfstrals  doeilf»à  légiti- 
mer les  hfltnrds  d'un  souverain  en  présmco 
d'une  reine  outragée;  toulco  qu'une  no- 
blesse qui  se  fait  un  jeu  de  Vadultèhe  H  de 
l'escroquerie;  tout  (  p  que  les  préventions 
de  la  doctrine  théolo^t<pio  la  plus  fausse  et 
la  plus  hostile  k  la  liberté  humaine aceumu- 
leroot d'attaques,  d'invectives ,  de  sentences 
contre  la  société  de  Jésus  ,  sera  recueilli 
avec  applaudissenieni  par  Topinlon  qui  les 
condamne.  Alors,  au  moyen  de  tou<;  ces  té- 
moignages faussé*;  et  corrompus  ,  on  allu- 
mera comme  un  [)liore  dont  la  lumière  devra 
diriger  à  tout  jamais  la  conscience  pulill- 
que. 

Au  nom  de  l'ancienne  université*  de 
rnnricnnc  magistrature  ,  do  l'ancienne 
noblesse  et  des  jansénistes,  il  sera  interdit 
de  hasarder  un  jugement,  je  ne  dis  pas  fa- 
vora  1)1  e,  mais  indulgent,  sur  la  Société  de 
Jésus. 

On  ne  peut  mettre  en  doute  le  but  formel 
el  uni'iuc  qu'avaient  les  fondateurs  de  la* 
société  de  restaurer  le  catholicisme  ébranlé 
et  imiiilé  par  la  réfornic  ;  on  ne  peut  nier 
qu'au  moment  où  les  Jésuites  se  sont  mis  h 
1  œuvre  la  cause  du  catholicisme  ne  fût,  hn- 
Tiuiineinent  parlant ,  à  peu  près  désespérée. 
Jo  voudrais  bien  savoir ,  dans  une  telle  si* 
tuntion,  entre  la  tyrannie  de  TBstMigne  et  le 
l'ai^aoismo  de  la  Fi  aiK  e,  entre  le  matérialis- 
me dissolu  de  II  ta  lie  et  ie  matérialisme 
marchand  de  l'An.^leierre,  entre  une  cÎTill- 
salion  raffinée  et  ainollie  comme  à  Florence 
et  même  à  Rome,  et  des  mi^urs  encore  sau- 
Yajses  comme  en  Allemagne,  qui  s*en  serait 
mieux  tiré  que  les  Jésuites. 

Uucl  problème  que  de  soutenir  une  auto- 
rité ébranlée  par  ses  [>ropres  abus ,  que  <1q 
réveiller  l'anwcn  esprit  de  l'Eglise  du  sein' 
de  richesses  corruptrices  et  d'habitudes  en- 
gourdies, de  provoquer,  de  réaliser  la  ré- 
îormc  intérieure  de  li  li-r  iptine,  fatalement 
ajournée  depuis  trois  siècles,  vingt  fois  rc-- 
prise  et  vingt  fois  abandonnée  par  les  pon- 
tifes comme  par  les  conciles  1  —  et  en  niètno 
lenqis  de  dégager  la  question  du  dogme  de 
celle  de  la  discipline,  de  manifi  ster  la  certi- 
tude et  l'immutabilité  de  la  tradition  ,de  ra- 
mener les  dissidents  ii  une  F.glisc  dont  lar 
réforme  disciplinaire  paraissait  désespérée» 
de  persuader  à  plus  des  (rois  quarts  des  ca- 
tholiques uuo  l'Eglise  n  éiaii  pas  un  de  ces» 
navires  qu  on  peut  sauver  de  la  tempête  en 
jetant  &  la  mer  son  chargement  et  son  équi' 
(•âge  I 

Auraient-ils  succombé  dans  la  part  qu'il» 

ont  prise  h  l'accomplissement  d'une  tâche, 
aussi  i^iLjanlesque  (n ,  si  la  bataille  a  été^ 
meurtrière,  il  faut  convenir  que  le  champ  ea 
'  st  resté  entre  les  mains  des  catholiques)», 
auraient -iU  succombé,  dis-jc  ,  les  lésoitei^ 
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n'en  devraient  pas  muins  élr*^  absous  quant 
è  la  pureté  des  intentions  qui  lus  ont  guidés. 
Cette  justice,  l'avenir  la  leur  rendra  sans  au- 
cun doute.  On  discutera  longtemps  sur  les 
moyens  dont  ils  ont  fait  usji^e ,  et  on-  les 
'condamnera  souvent;  mais  quant  à  rbjr{io- 
Ihèse  d'une  conspiratinn  nermanente  et  sa- 
v.niiinriil  ourdie  iiii  profil  do  l'intérôt  exclu- 
sif de  la  Société  contre  le  genre  humain,  dé^ 
voué  par  les  conjurés  k  la  sfirvilude  et  à  Ta- 
brulisscmeiil ,  —  j*cn  denian  le  pardon  an 
grand  et  noble  géniedonl  la  parole  élofjuen le 
«rotége  encore  cette ahsurdiié  séculaire,  — 
I  avenir,  plus  iniparfial  et  inlciix  renseigné, 
n'aura  pas  asse?  de  dédains  pour  une  telle 
bnlasmagorie. 

Sans  doute  la  Soric'ti^  do  Jésus  a  été  pos- 
sédée de  l'esprit  do  corps  et  l'a  poussé  fort 
loin.  Pour  raccouiplissoment  des  affaires  ca- 
tliotitpies  elle  ne  s  en  est  liée  ni  nu  clergé 
séculier,  ni  .nui  ordres  pins  ancien?,  rréés 

Cour  dos  eirroiislanccs  ton  es  dilTérenles. 
a  Société  n'a  rien  considéré  de  plus  ^rand 

auc  SOS  saints,  de  plus  beau  que  s«s  livres, 
e  plu»  pni  fflil  (jiie  sus  roflé;-'e.s,  dn  plus  fer- 
tile que  ses  missions,  de  plus  salutaire  que 
aes  conseils.  —  Biais  concevraît-on  une  cor- 
poration qui  n'aurait  jias  en  eMe-m<*mo  une 
confiance  exclusive  et  passionnée?  Si  c'est 
là  le  défaut  des  corporations,  c'est  aussi  le 

frincipe  de  leur  force.  L'Eglise  le  sait  bien, 
Eglise  qui  n'a  jamais  considéré  les  corpo- 
jations  que  comme  des  instruments,  et  ({tii 
non-seulement  ne  s'est  pas  bornée  h  tel  ou 
tel  de  ces  instruments,  niais  encore  s'est  at- 
tachée à  détruire  l'excès  naturel  aux  corpo- 
rations par  leur  concurrence  et  par  leur  di- 
versité. 

Je  n'admets  |>as  volontiers  la' distinction 
que  quelques  personnes  établissent  entre  le 
commencement  et  la  lin  des  Jésuites.  Ils  me 
frappent  au  (  oniraire  jMir  leur  unit  <  i  leur 
persévérance  :  i-'esl  l'abluie  q^ui  s'est  fait  en- 
tre eux  et  le  «vin*  siècle  qui  causa  leur  im- 
puissance,  et  cet  alâmc  ,  on  de  peut  pas  les 
accuser  de  l'avoir  creusé. 

Au  reste,  c'est  là  une  élude  difficile  au 
pins  itnii  de^^ré,  et  qui  attache  par  la  diver- 
sité même  de  ses  aspects. 

Quelquefois  on  se  sent  tenté  déconsidérer 
l'ordre  comme  un  seul  homme ,  coriuno  un 
de  ces  génies  puissants  que  la  Providence 
8*e8l  plu  h  jeter  au  milieu  des  plus  terribles 
épreuves.  On  jujje  l'ordre  Inut  entier  comme 
on  jugerait  Xinienès  ou  Uichciieu,  et,  alors 
même  qu'on  n'approuve  ims  sa  conduite,  on  • 
sent  si  bien  la  cause  de  Terreur  qu'il  a  cnjn- 
misc  que  la  sévérité  nécessaire  de  l'artét 
n'allé  restas  dans  le  juge  l'adoiiratioo  et  la 
a/m(>athie. 

D'autres  fois,  on  se  figure  que  la  préten- 
tion à  l'unitt  a  été  dans  IVirdre  un 
point  d'honneur ,  une  gageure  noblement 
aontenue,  roaîs  trop  souvent  démentie  par 
les  faits.  T.i  ^^nnnii-Mnu  aveugle  de  tous  les 
membres  de  la  Société,  dout  ou  continue  dn 
faire  tant  debmii,  ne  ni*esl  pas  absolument 
démontrée.  La  Société,  en  démentant  quel- 
ques-uns de  ses  membres ,  aurait-elle  crwut 


de  perdre  son  prestige?  a-t-elle.  enceriatti^s 
occasions,  poussé  jusqu'au  martyre  la  pes- 
sion  de  la  solidarité? 

Enfin,  si  l'on  en  venait  h  juger  les  Jésuites 
eointii i' rm  jij^e  les  autres  honinM's  ,  je  me 
permettrais  d'adresser  à  la  Société  deux  re- 
proches, tout  différents  de  ceui  dont  on  o'a 
cessé  de  l'accabler. 

A  mes  yeux,  elle  n'a  montré  trop  souvent 
ni  pradenee  ni  habileté. 

KUe  a  trop  cru  au  bien;  elle  a  trop.  >i  jo 

f>uis  m'exprimer  ainsi,  pratiqué  la  vertu  de 
'espérance  surtout  à  l'^nl  do  pouvoir 
temporel.  . 

Née  à  l'époque  de  la  formation  des  grandes 
monarchies,  elle  est  restée  fidèle  aux  moyens 
et  aux  ressorts  de  la  souveraineté.  Avec 
Louis  XIV  comme  avec  l'empereur  de  ia 
Chiné,  elle  a  trop'  compté  sur  la  faveur  d« 
maître,  et  pas  assez  sur  la  syfiipaihie  tfe» 
sujets.  Peul  -(^lre  est -elle  en  train  dV-n  ap- 
prendre beaucoii[)  sur  ce  chapitre. 

Surtout  elle  a  vu  trop  de  ctioses  à  la  fois» 
embrassé  trop  d'idées,  et  s'est  flattée  trop 
vite  de  les  réaliî>or. 

Depuis  l'époque  de  la  renaissance,  la  pin* 
grande  de  toutes  les  révolutions  s*est  a<>- 
eompliedans  la  science.  L'hunipnit  \  irmce 
du  levier  de  l'induction,  s'est  élancée  dans 
cette  carrière  indéfinie,  oit  elle  marche  dm 
conquête  en  conquête.  EvideoNnent,  dès 
lors,  le  tenq)s  de  la  tutelle  religieuse  éiail 
passé.  La  Société  de  Jésu.i,  qui  s  en  est  par- 
laitement  aperçue,  est  la  seule  qui  ait  ru 
clairement  la  part  que  la  rclÏKiou  «ievait 
prendre  à  cette  émancipation  nécessaire. 
.  Le  problème  qui  tourmente  la  société  mo- 
derne est  celui  I  eson  accord  avec  la  religion. 
Il  faut  que  la  re  igion  soit  partout,  que  sc« 
inspirations  accom|>agnent  l'humanité,  sans 
la  diriger  exclusivement  dans  tous  ses  mou- 
vements; souveiaine  fonstitutionnelN-  d'un 
nouveau  genre,  qui  répond  de  tout  ei  ne  se 
charge  de  rien  que  d*elle-méme.' 

C'est  en  vue  de  cette  transformation  que 
la  Société  de  Jésus  s'est  montrée  et  ai  iiMî- 
noante  et  si  accommodante.  Et  où  en  se- 
rinns-notjs  si,  h  l'exempte  des  Jésuites,  TE- 

§lise  n'avait  pas  sacrifié  la  rigueur  faruucb« 
es  prescriptions  h  l'esprit  môme  de  la  rao- 
r.'tlo  rf-'iu-iensp  ?  Ne  rien  céder  «le  ce  riui  e>i 
iu)muâiilc  dans  la  foi,  s'accommoder  |io<ir 
le  reste  de  la  mobilité  inhérente  à  l'eapèe» 
humaine,  voilh  ce  que  les  Jésuites  ont  toiué 
dès  le  wir  siècle;  seulement,  ils  s'étajeuè 
trop  pressés  de  mettre  en  œuvre  leur  ay** 
tôine  potir  ôire  approuvés  et  compris. 

Dès  lors,  la  Société  (Je  Jo.sus  s'est  trouvé» 
dans  la  situation  la  plus  péi  illeuse,  entre  k«4 
hommes  triinbiluue,  les  routiniers,  les  girfla 
tiniides,  ceux  qui  restent  fidèles  à  lé  fonaa 
jusqu'à  la suprrsiiiion, etlesennemîaaTOoé* 
ou  secrets  de  l'£glise. 

Si  leur  imprudence  ne  les  a  pas  i^erdus, 
c'est  «pie  leur  cause  <M.iit  !  r  riD 

J'ai  dit,  en  gros,  ce  que  je  |K)n!>ais  histo- 
riquement des  Jésuites.  Cet  exposé  rapide  • 
des  inconv  oui i  nts  sur  lesquels  je  ne  me  fai» 
pas  illusion  ;  it  csL  dénué  des  i>reuYea  ei  de» 
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dévelop|>einen(s  nécessaires;  il  ne  tire  au- 
cune autorité  de  la  personne  même  qui  le 
produit.  J'ai  pu  lonmcr  tlans  les  erreurs  l«  s 
plus  graves,  al  \q  n'ai  aucun  droit  d'exiger 
qu'on  me  croie  a  l'abri  de  l'erreur. 

J'insisterai  davarilflge  sur  une  preuve  qui 
m'est  parlicul'ère,  el  sur  laquelle  je  me  con- 
sidère comme  comjiéient,  je  veux  )>arler  du 
caradère  de  l'érudition  des  Jésuites. 

S'il  était  vrai  que  les  Jésuites  eussent  ré- 
nndu,  dans  i'iiitérôl  de  leur  domination, 
es  princi|>es  d'une  morale  relâchée  ol  cor- 
rompue ;  qu'ils  eussent  prati(|ué  sciemment 
t»l  constamnicnl  le  [irérejtle  que  la  fin  justi- 
fie les  moyens;  s'ils  avaient  réellement  eb* 
juré  toute  bonne  foi,  et  tt  le  ncnu  de  jésuf- 
lisîre  devnil  é  [uitalilement  servir  h  raracté- 
riser  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  dans  le 
monde,  le  maenfaTélisme  relii;ieux,  les  ou- 
vfflges  dV-rudirion  écrits  par  les  Jésuites 
n'auraienl-ils  (tas  dû  porter  surtout  l'em- 

Freinle  de  leurs  calculs t  N'est^se  pes  là  que 
on  devrnit  flii^rrher  la  jireuve  et  comiue  le 
Bionument  de  leur  mauvaise  foi?  car,  enfin» 
e'est  dans  Térudition  quMI  est  le  plus  facile 
de  porter  impunément  nltrinio  h  la  vérité; 
rérudition  n'a  qu'un  petit  nomlire  déjuges, 
la  ptu|»art  intéressés  personnellement  aans 
les  questions  qu'on  disput  '.  I  n  masse  des 
leciours  n'a  ni  la  patience,  in  les  lumières, 
»i  i  liAbitude nécessaires  pounrérifler Texac- 
titUdo  des  travaux  d'érudition.  Il  y  a,  h 
rheure  (ju'il  est,  mille  etFroolés  mensonges 
ensevelis  dans  des  ouvrages  dont  l*aQlonlé 
«uhsiste  depuis  plusieurs  siècles,  et  qui  at- 
tendent encore  un  regHrd  a:>iez  vigilant  pour 
les  décoorrir. 

La  mauvaise  foi,  tes  falsitkalions  habi- 
tuelles, le  mépris  do  la  vraie  critic^ue,  le 
besoin  de  dompter  Tintelligencc  au  lieu  do 
la  convaincre,  voilà  ce  i]u'on  doit  s\ntendro 
è  rencontrer  dans  les  ouvrages  d  érudition 
produits  par  des  Jésuites. 

J'en  conviendrai  sans  peine,  il  n'y  a  pas 
encore  tiien  longtemps  que  jo  secouais  la 
léîe  en  ouvrant  l'ouvrage  d'an  Jésuite,  el  si 
j'y  lr(iuvfii>;  la  marque  d'une  candeur  éclai- 
rée, d'une  scient  e  solide  et  sincère,  ii'unc 
critique  modérée  e(  impartiale, d'un  évident 
amour  de  la  vérité,  je  rangeais  l'auteur 
parmi  ces  Jésuites  de  bonne  loi  que  la  Société, 
suivant  le  dire  de  Pascal,  ^nJc  en  réserve 
pour  fermer  la  bouche  à  ses  ennctuis. 

Cependant,  la  liste  des  exceiitioiis  grossis- 
sait tous  les  jours,  et  je  n'étais  pas  le  seul  k 
la  grossir. 

M.  Antfiistin  Thierry,  dans  sn  profonde  et 
impBrii  iTi  appréciation  des  liisioriens  fran- 
çais, rendait  un  hommage  éclatant  à  la  crili- 

3ue  iudicievse,  à  la  modération  constante 
u  Jésuite  Daniel. 

Un  homme  qui  a  passé  honorablement 

Br  les  affaires,  un  ancien  ministre  des  re- 
ions titériaiirea,  mettait  devant  niDi,  au 


premier  rang  dus  lectures  nécessaires  à  un 
diplomate,  VHittoire  du  tniié éeWtitpMitf 
du  Jésuite  Bougeant. 

Le  nouvel  historien  de  Louis  Xill  conve- 
nait, avec  moi,  qu'il  avait  tout  lu  d'avance 
sur  son  sujet,  excepté  le  livre  du  Jésuilo 
GrifTet;  plus  tard,  I  ouvrage  dédaigné  éiail 
tombé  cnire  ses  mains,  cl,  après  l'avoir  lu, 
il  s'était  vu  tout  près  d'avouer  que,  proba- 
blement, s'il  avait  connu  ce  livre,  il  n  aurait 
pas  entrepris  Vliistoire  dr  Louis  XIII.  A 

âuoi  je  iui  répondais  qu'il  avait  tort,  quo  le 
vre  du  Père  Griffet  n*était  qu'un  recueil 
de  matériaux  disposés  avec  une  simplicité 
et  un  jugement  admirables,  mais  que  celte 
lecture  tardive  profiterait  cerlainem<>nt  à  la 
seconde  édition  de  la  nouvelle  Histoire  de 
Louis  XIII. 

Cefiendanl,  de  mon  tôté,  favais  trouvé' 
mes  François-Xavier,  ni'  s  Laynez  et  me» 
Aégis  dans  le  domaine  de  la  science.  On  m'a 
parlé  de  Suares  comme  |urisconsuIle  :  je 
n'en  sais  rien,  car  je  suis  inoi-inôme  un 
pauvre  jurisconsulte.  Mais  voici,  dans  trois 
genres  différents,  trois  noms  que  je  ne  mets 
au  •  dessous  d'aucun  autre  :  le  P.  Maî- 
donado,  le  P.  Sirmond,  le  P.  Petau.  Ce 
qu'ils  ont  de  commun,  eest  le  hardiesse  da 
cou()-d'œil,  c'est  une  bonne  foi  intrépide» 
c'est  un  large  sentiment  de  l'avenir. 

Le  P.  Sirmond  a  soutenu,  relativement  à 
l'usage  laïque  de  la  communion  sous  les 
.  doux  espèces,  une  ix>lémique  qui,  de  son 
temps,  pouvait  être  considérée  comme  coin- 
promctianle  i)onr  l'Eglise  romaine.  L'Eglise 
el  la  Société  ont  laissé  au  P.  Sirmond  loutu 
liberté  dans  la  controverse,  et  aujourd'hui  il 
n'en  reste  quv  le  souvenir  de  la  préférence 
donnée  h  la  vérité  sur  les  considération.^  du 
moment  par  le  P.  Sirmond,  par  la  Sociét|6 
de  Jésus  et  par  l'Eglise. 

Le  P.  Maldonado  a  vu  le  premier  la  face 
nouvelle  que  devait  prendre  l'explication  de 
l'E(  ritnre  sainte  en  prtVsen»  e  des  progrès  de 
I  hisioirc.  11  a  fuudé  la  vraie  critique  sacrée 
avant  Richard  Simon,  avec  plus  de  génie  que 
ce  dernier,  et  non  moins  de  hardiesse.  Il  a 
droit  d'élrc  rangé  au  nuiiibre  des  précur- 
seurs. 

Le  P.  Petau,  chronologiste  inférieur  îk 
Staligcr,  a  jeté,  dans  ses  Théologien  rfo- 
gmata^  les  bases  de  l'alliance  qui  doit  so 
sceller  un  jour  entre  la  théologie  dogmatiquo 
et  la  haute  itliilosophie.  Jôuiais  une  plu5 
pure,  une  plus  puissante  intelligence  n'a 
associé  la  profondeur  de  ses  investigalious 
h  l'humble  mé<litation  des  mystères. 

Ce  <iiril  y  a  de  reuiarquable,  c'est  quo  lo 
P.  Maldonado  et  le  P.  Petau  ont  été  tous  deui 
accusés  de  socinianisme  par  les  ennemis  <fe 
la  Société  de  Jésus.  Do  ihéolo^iens  i^ilii- 
iosoplies  jusqu'au  socinianisuie  exclusive- 
ment (3^7  j,  parmi  les  Jésuites  les  plus  ho- 
norée de  la  Société,  les  plus  calomniés  avec 


QSI)  n  y  a  un  abinie  entre  le  soclnianivine.  aai 
e«i  UM«  né);  a  (ion  (Je  la  religiun  chiélieiiQe,  ci  les 
opiniup»  qui  «ai  pu  donner  lieii  k  «m  accinaiiofi 
I  de  Ui  pai  i  it'cKiiriis  élNlis  et  piéve- 


nu9.  C'est  aiiiu  qu'iMi  a  acriiOL'  itc  peltigiutnttHe  là 
ié«niie  L»i]ra<t,  piwr  sa  proie^taiiiei  en  raveur  do  la 
librné  baaiaîM,  et  le  ceecUe  de  Ti«Me4|ai  l'aap- 
proMtée* 
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elle,  dans  le  xvi'  siècle,  au  conimcnccment  mfimos  personnes,  il  sVst  creosé  nn  abtDi«: 

du  xvti'l  Qu'en  disent  ceux  qui  acculscnt  les  ce  qui  convonail  alors  n'est  plus  de  mise 

Jésuites  d'avoir  voulu  inalcr  l'intelligence  aujourd'hui  :  la  destruction  des  ordres  i  éîé 

humaine?  jiussi  snluiaire  que  leur  étabfissemeol;  laso> 

Quand  la  société  de  Jésus  fut  fondée,  la  ciélé  doit  s'opposer  aux  tentatives  oui 

tradition  de  Thisioire  ecclésiastique  était  raient  fenr  résurrection  |iour  objet  :  dans  U 

dt'fi^urée  par  d'innombrables  lé^jeiides  sans  temps  oCi  nous  vivons,  itsscraifOtflWidM» 

criuquo  el  sans  autorité.  Les  Uissideuls  gereux  qu'inutiles, 

i^étafent  surloot  servis  de  ces  récits  |>our  Nous  ne  considérons  ftas  comme  tin  dn- 

taxer  l'Eglise  romaine  d'une  iinposlure  cons-  gor  le  rétablissoriu  iit  des  ordres  roli^ieux; 

tante  et  volontaire.  Des  catholiques  fervents  nous  les  croy  ons  appropriés  à  nos  besoins  et 

ne  craignirent  pas  de  porter  la  cognée  dons  destinés  à  résoudre  quelques-uns  des  |i4ss 

celle  forCt  enchantée  de  la  lé^^endo.  Animés  graves  prol)15mos  ilf  noire  étal  so(     ;  nni*. 

par  une  fui  profonde,  mais  éclairée,  ils  sa-  jtour  mettre  ces  vérités  dans  tout  leur  joor, 

vaient  d'avance  que  la  vraie  religion  ne  per^  il  faut  nous  élever  plus  hanl.  Les  déiMees 

drait  rien  aux  progrès  de  la  c  rilicjua.  Or,  ces  que  les  ordres  inspirent  font  partie  de  r^Hw 

hommes  si  remplis  de  foi  et  de  prévoyance,  que  prodoit  la  |»ossibiiilé  d'un  nouveau  dé» 

c'étaient  encore  des  Jésuites.  Quand  on  a  vcloppement  de  la  puissance  e€clésiastii]ae; 

pris  l'habitude  de  (  nnstilter  la  vuliiniinoiise  «''est  donc  avant  tout  l'Eglîse  qu'il  ftalfca* 

collection  des  Acta  tanclurum,  ce  livre  des  ger  de  ces  craintes. 

MoUandistes,  ainsi  nommé  de  son  premier  On  va  fort  loin  dans  cette  voie,  et  lesima- 

•nleor,  le  Jésuitebelge  flo/Zanrfu*,  on  se  sent  ginations  y  sont  ferlUes.  On  n'In-^iite  |««$  à 

pénétré  d  admiralion  pour  ce  monument  rappeler  les  lenijis  où  un  snrcrfdl  de  ym- 

d'une  patience  sans  relâche,  d'une  cxacli-  sance  temporelle  assurait  l'action  >pirituone 

tude  scrupuleuse,  d'une  bonne  f'U  ti  (onte  des  Souverains-Pontifes  :  le  V^atican  a jeiés«5 

épreuve.  Plus  de  vingl-cinc]  érudils,  d'une  foudres  au  milieu  des  complications  de  It 

intelligence  et  d'une  instruction  rares,  se  politique;  les  Papes  ont  déposé  des  enpe- 

sont  volonl.iirement  ensevelis  dans  le  recueil  reurs  el  des  rois  ;  no  voudrait-on  pas  en  r*- 

des  Acta  tanctorum.  Leur  edilice  s'élève  au  venir  à  ces  excès?  Rome  ne  rôve-l-elle  |>as, 

milieu  du  champ  de  bataille  de  la  science  ne  prépare-t-elle  fias  le  rétablissement  de 

moderne,  comme  ces  Polyatufri»,  ces  tn-  toute  sa  puissance?  Cli8i|ue  pas  que  fait  le 

mulus  renfermant  les  tombeaux  de  beaucoup  catholicisme  vers  sa  réhabilitation  nloraleel 

dhommti,  que  les  Grecs  construisaient  sur  lo  retour  de  son  influence  ne  doil-il  jtas  êlre 

le  théâtre  de  leurs  victoires.  On  peut  douter  considéré  par  les  gouvernements  qu'il  me- 

que  l'érudition  donne  la  gloire,  mais  on  sait  nace  comme  une  rétrogradation  vers  des 

ce  qu'il  en  coûte  à  la  vanité  des  savants  |)0ur  temps  d'oporession  et  de  ténèbres? 

renoncer  à  l'espèce  de  gloire  (lue  peut  al-  A  vrai  dire,  il  ne  serait  pas  diilicile  §■ 

teindre  leur  nom.  El  cependant  la  chaîne  des  catholicisme  de  mettre  I  néant  ces  vaias 

Bollandisles  s'est  continuée  sans  inicrruplion  soupçons.  Veul-on  qu'il  se  |>rononco  uni 

liendanl  deui  siècles,  avec  ce  sacrifice  tout  fois  itour  toutes,  sans  équivoque,  sans  I'oib- 

chrétirn  da  la  vanité  personnelle  à  In  cause  brv  (i*uno  arrière-ffensée?  Fant-it  en  appdfr 

commune.  On  remarque  le  môme  dévoue-  au  témoij:nn^e  de  tous  les  catholiques  «ans 

ment  cliex  les  Bénédictins  ;  mais  ce  sont  en-  exception  ?  Je  ne  craindrais  pas  cette  épreuve; 

core  des  Chrétiens  et  des  moines.  je  voudrais  qu'on  choisit  itarmi  les  oAtrvs  le 

Afirès  ces  lémoignaj;es,  que  je  pourrais  p'i'S  prêt  à  céder  aux  entraînements  de  l'é- 

noUiplier  encore,  j'attends  qu'on  me  désigne  tude,  le  plus  disposé  è  confondre  les  coodi- 

un  érudit  Jésuite  qui  ait  manqué  de  bonne  tions  du  passé  avec  celles  du  présent  :  quelle 

foi.  J'en  connais  un,  c'est  le  P.  Alhanaso  Q"©  fût  cette  tendanf  c,  il  n'fit'>it.'riil  [kk  S 

Kircher,  el  encore  c'a  été  dans  des  matières  reconnaître  lè  do^me  jioiitique  de  i'indéiieii- 

qui  ne  se  rap|)ortent  en  rien  à  la  religion.  dance  di^  Etais;  il  abjurerait,  |*our  l'Eglise, 

Telle  est  ma  déposition  personnelle  dans  loute  prétention  h  s'immiscer  dans  le  leii!- 

le  grand  procès  des  Jésuites.  Ou  ne  s'élon-  porel  ;  il  siunerail  des  deux  mains  la  reDoo- 

nera  plus,  après  cola,  si  je  reftise  de  porter  dation  aliwlue  de  la  puissance  .«ipi  rituelle  S 


En  disculpant  les  ordres  religieux  des  demeurerait  au  fund  tout  entière, 

^aves  accusations  qui  leur  sont  intentées.  Les  adversaires  prendraient  acte  du  Jan- 

ji'  n'ai  accompli  qu'une  très-faible  partie  do  gage  de»  catholiques  comme  d'un  désareo 

ma  tâche,  i/iiupartialité  hisloriciuc  n'est  pins  du  passé  ;  ils  s'obstineraient  à  le  t  oum  iéref 

rare  aujounrhnl  :  beaucoup  d'esprits  éclai-  couuuo  une  tactique  el  un  atleriiiuiemfi>(. 

rés  rousenient  à  se  transporter  dans  le  (loint  —La  situation  est  difficile,  mais  elle  c>i 

de  vue  des  siècles  antérieurs,  et  è  recon-  transitoire:  nn  peut  s'en  arromm.KJer uat 

•mitra  les  inappréciables  services  que  les  bien  que  mal,  saut  à  aiiendre  rorrasif«o «!• 

onires  ont  rendus  h  l.i  mi<  iOlé;  mais  entre  recommencer.  Telle  «erail  sup(W)séc  la  v*^- 

CCS  tcuips  et  les  uétres,  au  jugement  des  &éc  intime  des  catholiques,  et  la  détiims 


Cependant  une  telle  déclaration,  fût-cHo 
unanime  de  la  part  des  catholiques,  fOl-elle 
mémo  acceptée,  pour  le  moment,  par  lesfs 
adversaires,  une  telle  déclaration  no  tiairsit 


IV.  —  De$  reproches  d'iniolérance  faits  en 
g^éi  il  à  CEgliie  cathoUque,  Hittoin  de 
la  liberté  de  conscience. 
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qn'iis  ins|»ircnt  Atcmil  il'avaDC*  loote  valeur 

à  leur  (iéclaralinn. 

En  se  rnoiilrani  prêts  h  la  faire,  les  catho- 
Ifques  ne  désavouenl  rion  dnns  !<•  (>nss6  et 
Be  réservcni  rien  |>onr  ravcnii  .  Le  fond  da 
il  situation  est,  pour  eux  ,  aussi  invariable 
(Mie  leur  foi.  La  diversité  no  s'est  trouvée  et 
iVêxiste  encore  que  dans  les  rirconstanccs 
qu'a  traversc'cs  1  Iv^Iiso.  A  cli;!  |uo  temps  sa 
mesure,  à  chaque  sillon  son  labeur»  à  cha- 
que «langer  son  remèile.  La  muMipHcité  des 
moyens  ne  prouTo  que  Tunilé  do  la  direc- 
tion. 

La  qtieslion  csl  done,  encore  une  fois, 

loiitp  fi!slori(iuc  :  il  s*.i,-!,it  de  savoir  qui,  dns 
calholiquos  ou  de  leurs  aJverj^nires,  apj>ré- 
cie  le  plus  sagement  le  passé  cl  juge  te  mieni 
Favenir. 

Si  Ton  envisage  rUisloire  de  fE^^iisu  dans 
son  ensemble,  on  y  distingue  trois  époques 
principales. 

La  première  ronirnenne  au  berceau  môme 
de  la  religion  rhr<^iieiui(>,  i  i  s'achève  avec  la 
ïtotinnssinn  définitive  de  la  civilisation ro- 
uiaiiie  au  jou;^do  celle  religion. 

La  seconde  a  deux  phases  principales: 
dans  Tune,  l'Eglise  oppose  la  conquête  mo- 
rale des  t>«')rbarcs  h  la  conquête  matérielle 
de  reiii|)irc'  romain;  dans  l'aulie  ,  ell*!  con- 
centre les  éléments  de  la  résii  tance  des 
Chrétiens  contre  lenrs  adversaires  extérieurs 
et  surtout  conlrt  l'i>I;imisnie.  Cette  époque, 
beaucoup  plus  longue,  présente  néanmoins 
une  flippante,  unité  dans  son  caractj^re  et 
son  génie. 

La  troisième,  qui  est  celle  où  nous  vivons 
e  pour  point  de  départ  le  moment  oA  le 
christianisme  ,  cessant  de  rtdoulir  ses 
adversaires  du  dehors,  vil  s'ouvrir  de- 
vant lui  la  perspective  de  la  conquête  du 
monde. 

On  parle  beaucoup  de  la  liberté  de  cons- 
cience, et  on  a  raison.  On  rappelle  que  les 
Chrétiens  invoquèrent  d'abord  la  tolérance  et 
qu'ils  durent  leur  triomphe  à  la  reconnais- 
sance de  ce  principe.  En  même  temps  on 
ne  permet  plus  an  christianisme  de  se  pro- 
duire sous  un  autre  dr.tpeau  que  celui  de 
ses  premières  victoires.  Tout  cela  est  par- 
faitement juste ,  conforme  à  la  vérité ,  con- 
forme à  l'intérêt  bien  entendu  de  la  religion. 
La  liberté  de  conscience  a  été  la  loi  et  pour 
ainsi  dire  la  base  du  christianisme  dans  la 

Ereolière  époque;  il  doit  i'étre  encore  dans 
I  troisième  ;  mais  8*agit-il  des  folls  qui  ont 
marqué  la  seconde,  nu  sii^nale,  dans  les 
moyens  dont  le  ehnsiianisme  a  fait  usage , 
«ne  contradiction  Hagrante  avec  ses  princi* 
)es.  On  s'écrie,  on  s'indigne,  si  on  le  re- 
lousse  ;  on  jette  un  voile  ofllcicux  sur  ses 
;  aules,  si  on  l'aime  et  si  on  le  protège.  C*est 
A  le  ma!,  c'est  là  la  source  d'une  erreur 
grave  qui  a  été  longtemps  commune  aux 
cetbotiqnea  et  h  leurs  adversaires.  ' 

Je  ferai  voir  bientôt  quelle  a  été  la  cause 
de  cette  erreur  ;  je  démontrerai  comment  le 

Erincipe  de  ta  lilierlé  de  coiiacienQe»  et  le  lo- 
iranee  qui  en  est  rapplicauoii,  ont  été  im« 


po^^siblcs,  chimériques  dans  la  seconde  épo* 

«pu>  de  l'Eglise. 

iteiMari]uez  d'abord  auc,  pendant  près' de 
niille  ans,  la  question  n  a  pas  fait  l'aiiparcnce 
d'une  difïiculté.  Tout  le  monde  ue  j>en5ait 
pas  de  ni<^ii)o  en  matière  de  dogme.  Le  sec*', 
tairo  repoussait  le  joug  de  la  communion 
dominante,  mais  c'était  uniquement  |>otir  y 
stihsiiiijor  le  joiig  de  la  sienne.  Les  r(S:la- 
malions  qui,  à  diverses  reprises  ont  pu  être 
faites  en  faveur  de  la  liberté  de  conscience» 
n'avaient  au  fontl  ni  sincérité  ni  gravité. 
L'appel  5  In  tolérance  n'était  alors  qu'une 
arme  transitoire  entre  le*  mains  des  parti* 
religieux;  nul  n'anmit  songi' en  faire  pour 
ia  société  une  loi  pcruiancntu  et  salu- 
taire. 

Il  en  était  ainsi  parce  qtic  la  situation  était 
tranchée,  parce  que  la  nécessité  était  évi- 
dente et  incontestable.  Cependant  on  nVtail 

Îas  arrivé  à  ce  point,  nn  n'a  pas  commencé 
en  sortir,  sans  des  irnu^ilion'î  obscures  cl 
pénibles.  Quand  uno  situation  se  modifie 
progressivement  et  avec  lenteur,  quand  le 
j-rincijie  qui  se  relire  se  heurte  encore  con- 
tre fctui  qui  prend  sa  place,  îa  so(  îélé  est 
livrée  à  dus  incertitudes  et  à  des  angoisses 
d'une  nature  toute  particulière.  C*est  oe  que 
l'Eglise  a  éprouvé  tant  (pi'il  y  a  eu  è  la  fois 
une  société  romaine  et  une  société  l>arbare. 
Nous  sommes  fiepois  quatre  siècles  dans  les 
phases  de  la  der^i^^e  transition.  Elles  sont 
plus  longues,  plus  difficiles,  à  proportion 
même  que  le  résultat  en  sera  plus  grand  et 
plus  durable. 

C'est  par  des  exemples,  c'est  en  plaçant 
des  noms  illu:>tres  à  rentrée  et  à  fa  sortie 
de  ces  carrières  de  transition  qiie  nous  pou- 
vons faire  apprécier  le  caractère  et  les  eau-  * 
ses  des  révolutions  qui  se  sont  opérées.  A 
cet  égard,  nous  possédons  dans  le  catholi- 
cisme un  avantage  inappréciable.  Ceux  que 
l'Eglise  a  rangés  au  noiMbre  des  saints  sont 
sacrés  à  nus  yeux  ;  nous  ne  pouvons  douter 
ni  de  leurs  intentions  ni  de  leurs  lumières. 
Si  donc  dos  saints,  et  des  saints  illustres  en- 
tre tous,  ont  paru  agir  d'une  manière  con^ 
tradîcloire  dans  des  circonstances  qui  sem- 
blent identiques  et  qu'a  séparées  un  iiiler- 
valiu  de  temps  peu  considérable,  nous  de-; 
vous  concinre  de  ce  contraste  ipie,  d'en 
point  5  l'autre,  une  modidcaiion  essen- 
tielle s'était  opérée  dans  le  fond  des  cho- 
ses. 

Au  commencement  do  l'époque  nécessai- 
rement intolérante,  de  l'Age  de  fer,  nous 
voyons  saint  Martin  et  saint  Augustin  agir 
d'iînr^  manière  diilérente  à  l'égard  des  héré- 
tique». Dix  siècles  après,  la  môme  opposi- 
tion nous  frappe  dans  les  principes  el  la  con- 
duite de  saini  Pîe  V  et  ae  saint  Vinu>nt  de 
Paul. 

Priscillicn  avait  ré|)andu  en  Es)>agno  le» 
semences  d'une  doctrine  insensée  et  gros- 
sière. Idaee  et  d*autres  évêqnes  de  cette  pro- 
vince enireiirircnt  Il  défense  de  la  foi.Uno 
Je  ces  révolutions  si  fréquentes  dans  l'his- 
toire de  l'empire  romain  venait  de  s*eocom-- 
pUr  en  Gaule.  Magnus-Maiimos  arail  usur- 
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pé  sur  (iralieu  raiilorilésuprèaie,  el  le  nou- 
vel r'm|i(>reur«  «*apprétantà  enTffhir  l'Italie, 
s*(;(Ton;.iit  (fc  donner  des  gn.;ps  aiit  calltoU- 
ques  é.i  euibrass^int  leu<s  iule léi».  Idace  et 
saint  Marlio  se  renoonCreatà  Trêves  auprès 
de  Maxiinu?,  l  un  venu  pour  implorer  I  ap- 
pui du  bras  séculier  coiilFe  lis  tw-isciNianis- 
tes.  Ymtm  pour  rappeler  à  Cés.ir  t^ue  les 
pnnrps  sont  complal)Ies  devant  Dieu  du 
niaiiieur  des  peuples.  Idace  est  Toriçano  de 
l'orthodoxie  en  Espagne  ;  il  est  uni  I  Tn 
arec  saint  Manin  i  uiais  il  vient  do  Uuaucr 
QO  triste  et  dangereux  exempte  :  aa  lieu  de 
laisser  à  la  puissant  e  spirituelle  le  soin  de 
rétablir  rautorii)^  (iu  du^mo,  il  a  appelé  sur 
des  OfHnîons  religieuses  la  persécution  po- 
liîi  |!jt}  C'en  est  assez  [)Our  que  saint  Martin 
rélu&e  avec  horreur  de  communiquer  avec 
Idace  et  se  hâte  de  fuir  f'arèiM  sanglant*  da 
palais  ini[!fTi,il. 

A  Tin.:t  ans  de  distance  ,  saint  Augustin, 
en  présence  des  excès  commis  par  Tes  do- 
natisles  dans  \û  {irovince  d'Afrique,  réclame 
éner>^iqueincnt  l'appui  du  luas  impérial. 
Si  j'admire  saint  Martin,  si  j'entoure  sa  belle 
conduite  de  toute  la  sympathie  dont  mon 
âme  est  capable,  condamoerai-jo  pour  cela 
l'évêque  d  Ilippone '.'  Nullement;  car  les 
«irconstaaces  étaient*  dans  les  deux  cas, 
eMeiTtiellement  différentes.  Dans  rarrnur 
des  priscillianistcs,  il  n'y  avait  (lu'uae  héré- 
sie ;  les  donalisles ,  au  contraire ,  se  mon- 
treotè  nos  yeux  comme  des  sectaires  armés; 
c'est  par  le  fer  et  la  (lanime  qu'ils  s  ii tien- 
nent leur  doctrine.  Non  eon:culs  de  ces  vio» 
lences,  ils  y  intéressent  las  ennemis dereoi* 
pire;  ils  précipitent  sur  (a  province  ces  no- 
Boades  que  jauiais  Home  n'a  pu  entièrement 
dompter,  9Ê,  qne  les  discordes  intestines  des 
Chrétiens  menacent  à  ehaque  instant  do  ren- 
dre les  uiflîlrcs  du  pays.  Saiul  .Martin 
contente  des  armes  spirituelles,  parce  que 
l'anlel  seul  est  en  danger;  saint  Au^stin 
sollicite  d'autres  secours,  parce  qu'il  faut 
combattre  liiièraleujent  pro  ari$  cf  foeUf 
pour  la  Koli^ion  et  pour  l'£lal. 

Noos  venons  de  voir  lesclioses  empirer 
rapidemeut  de  saint  ^Tarun  cl  saint  Au-iis- 
tin  :  une  amélioration  eu  sens  inverse  se 
manifestera  entre  1570  et  1630,  entre  la  ba- 
taille de  Lépaule  et  la  prise  de  La  Rochelle, 
et  nous  seruns  ainsi  conduits  à  accepter  à  la 
fois  la  sévérité  de  Gbislieri  et  la  mansuétude 
de  \  incent  le  P  lul. 

Je  ne  crauià  pas  de  m'exprimcr  ici  avec 
une  entière  franchise,  bien  que  je  touche  un 
•ujet'où  la  calomnie  trouve  un  accès  facile 
dims  la  susceptibilité  du  plus  grand  nombre. 
Il  est  bien  entendu  que  quicoinpie  clierche 
A  expliquer  les  rigueurs  ordonnées  au  nom 
de  la  religion,  sans  ponr  cela  coafrir  d'op- 
prohro  la  reli(;ion  et  m  s  ministres,  est  un 
fanatique  qui  redemande  des  bûchers.  J'au- 
rais mille  Ibis  raison  sur  tous  les  autres 
j>oints  qu'il  sulUrail  d'une  velléité  d'eipli- 
cation  en  matière  de  (terséculion  religieuse 
pour  faire  pousser  le  cri  d'alarme  aux  bon- 
nes et  cl)arita!)lcs  Âmes  qui  m'attendent  au 
passage ,  et  s'apprêtent  à  profitttr  de  la  prc- 
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mière  équivoque,  afin  de  me  comprofueiire 
auprès  «les  opinions  humaines  et  modérées. 

Mais  la  détende  d'un  saint  vaut  bien  La 
peine  qu'un  s'exptjse  à  un  plus  grand  dan» 
ger,  si  grand  que  soit  celui  que  je  cours 

Pour  comprendre  et  admirer  Gl>i»lieri ,  il 
faut  tenir  comnte  de  tout;  il  faut  avoir  de- 
vant les  yeui  l'immense  corruption  de  l'iia- 
lie  au  XVI'  siècle.  La  nature  iialicnoe,  iné- 
puisable en  sa  richesse ,  luxuriante  dans  te 
mal  comme  dans  le  bien,  ne  pouvait  alors 
trouver  de  ressources  morales  que  <ians  l'A- 
pre existence  des  montagnards  de  l'Apennin  : 
ce  fut  un  sulilime  S|veclacle  quand  un  vit  'a 
conscience  c  hrétienne  tnirter  Gbisiieri  sur  le 
trftne  pontiUcal  ;  puié  le  pAtre  de  la  Ligurce« 
sanctitié  par  les  austérités  eitrêmos  du  re- 
noncement, impitoyable  aux  autres  comme 
k  lui-même,  armé  du  fcrcliaud  de  la  dises* 
pline  contre  le  lé  ordre  qui  rongeait  le  c3- 
IhoUcismo,  seul  eu  Italie  pour  cooibacce  >a 
dissolution  intérieure,  seul  en  Euro|>e  poar 
repousser  l'invasion  ottomane ,  arr;)cl4er, 
dans  le  moment  suprême,  les  Vénitiens  à 
leurs  calculs  égoïstes,  pousser  sur  la  flotte 
un  jeune  homme  avide  de  renommée,  quelle 
qu'elle  fût ,  le  forcer  de  devenir  le  liérôs  dn 
clirisiiaiiiMii-' ,  et,  après  avoir,  couiiut-  un 
autre  Moïse ,  élevé  vers  le  ciel  ses  bras  dé- 
charnés pendant  la  bataille  de  lipante,  tlool 
il  était  l'âme  et  le  génie,  consa  rer  les  tro- 
phées de  la  victoire  a  la  Vierge-Mère,  $fcourt 
detCkritimêl 

Ce  sauveur  de  la  chréii  n  r  avait  été  m- 
guisiteur  de  la  foi  avant  sou  eli^valiou  ii  i4i 
papauté t  non-seulement  de  droit,  mais  du 
lait ,  et,  sur  le  trône  pontifical,  il  continua 
d'appliquer  les  armes  tem|Kjrelles  à  la  ré« 
pression  de  l'hérésie. 

Je  me  sens  fort  heureut  de  n'avoir  pa? 
vécu  dans  le  temps  et  dans  le  pavs  uù  ces 
riguoins  riaient  ju-;ér_>  nécessaires;  maïs  je 
remercie  Dieu  loui  autant  de  ro'aroir  dis- 
pensé du  siècle  et  de  la  contrée  où  nn  Pierre 
Arétin,  le  pîus  impudent  et  le  plus  niéj»ri- 
sable  des  hommes,  avait  été,  avant  Pie.  >  »  U 
première  puissance  morale  de  la  nation. 

A  soixante  ans  de  distance  ,  et  re«eiMi> 
dans  un  pays  où  du  moins  l'euipire  de  U 
justice  et  de  rfaonneur  n'a  jamais  oompléic» 
tement  cessé,  même  dans  ce  qu'on  appelle  le 
monde,  nous  voyons  d'autres  hommes,  ai«r- 
qués  comme  Pie  V  du  sceau  de  la  perfectiiNi 
chrétienne,  s'avancer,  la  eroii  h  la  main,  sur 
une  terre  où  brûlaient  encore  les  amorc<^ 
de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  religieuse. 
La  prise  de(  la  Koche  le  avait  mis  On  au  pro- 
tcslanlisme  en  France  comme  parti  |ioltij- 
(jue,  Miajs  la  question  de  fid  restait  indécise 
entre  les  calUoliques  cl  leurs  adversairea; 
partout  le  précbe  était  debout  en  (ace  de  TA* 
glise  :  à  c6té  de  la  science,  de  la  pureté  des 
mœurs,  du  prosélytisme  aittent  qui  se  mon* 
traient  dans  la  oommuiiioo  dtandeute,  mm 
clergé  recruté  dans  des  intérêts  moodaio^, 
corrompu,  tiède  et  ignorant,  n'offrait  au  pk-^ 
ihulicisme  que  des  ressources  insufiisantae» 
Dos  prêtres  se  présentèrent  alor*^ .  qoi, 
cliargeant  d'inoculer  au  cler^sé  trau^  ^a 
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vertu,  la  science  cl  le  zèle,  ne  (icmandèrenl 
au  pouvoir  temporel  que  la  faculté  d'agir 
dans  le  doin  nirc  i!r  l,i  lififTiô  <le  conscienre. 
A  rélernel  honneur  df  ci-iui  qui  gouvernail 
alors  ^c'était  un  prôtrc  catholique),  les  deui 
lilK-Tles.  !a  liberté  d(!  TEt^lise  c  l  I.'i  liberté  de 
conscience,  lïircnl  également  niaiiiliiiiues, 
,  égaltMiu-ni  favorisées;  et,  tandis  que  sur  le 
terrain  neutre  de  la  fui  en  un  uiéiue  Ké- 
dcmpieii  r,  de  la  société  civile  et  de  la  science, 
les  11  11)111  ^  (ii>lin^ués des ilenx  communions 
se  donnaient  une  main  iraternclle,  les  mis- 
sionnaires catholiques,  à  la  tèle  desquels 
lu  illaienl  un  Vijimt  dc  Paul,  un  François 
de  Sales,  un  Fouruier,  un  Olicr,  un  Bour- 
doise  et  tant  d'autres,  reconquéraient  pied  k 
pir  I,  \  l'aide  des  deux  armes  toutes-puis- 
santes du  christianisme ,  l'éloquence  et  la 
cliarilé,  le  terrain  perdu  dans  le  sièele  pré- 
(édent  par  l'incurie»  la  corruption  et  la 
violence. 

Dès  que  l'œuvre  purement  clirëiienne  pul 

êlrc  reprise,  dt*s  que  l'Kglise  put  remontrer 
sans  périls  aux  peupl.  s  sa  ligure  désarmée, 
des  iiommes  de  charité  et  de  loi  réclamèrent 
avec  énergie  les  immunités  pacitiques  de  la 
parole  chrétienne.  Leur  entrei>rise,  qui  pou- 
vait |)as5er  pour  chiiiiérii)ue  aux  yeux  de;  la 
pui^buuce  liuniaine,  fut  couroituée  d'un  im- 
.  mense  succès  ;  les  mœurs  continuaient  d'être 
lirutales,  |irç.si]in'  ^-iiiyij;es,  et  le  sanctuaire 
purilié. développa  dans  des  milliers  d'hom- 
mes une  mansuétude  céleste.  La  terre,  vul- 
canisée par  cent  ans  de  tliscctrdcs  ,  tremblait 
SOUS  le  pied  des  hommes  d!£lal,  et  dani<  celte 
terra  la  charité  jeta  des  fondements  qui  du> 
rent  encore.  Les  campagnes  étaient  désertes, 
l'ajjriculture  ei  le  commerce  sans  sécurité , 
la  guerre  continue  et  horrihlement  destruc- 
tive, les  cotFres  de  PElat  toujours  vides; 
ceux  de  la  cliarilé  ressenililaient  à  ces  sour- 
ces inépuisablonienl  limpides  qu'à  do  lon- 
gues distances  les  touffes  de  |iàlmiers  an- 
noncent dans  le  désort  :  las  saints  luulti- 
]ili(iiriii  l'iji'  ru  M  nue  le  Sauveur  avait  multi- 
plié la  nourriture. 

Ces  miracles  de  la  religion  se  prolongèrent 
tant  que  les  deux  liberles  furent  intactes  :  'a 
source  ne  comoiença  à  larir  qu'à  dater  du 
jour  où  le  pouvoir  politique  étontra ,  sous 
une  oppression  commune,  la  liberté  de  l'fi- 
glise  et  la  liberté  de  conscience 

En  rappelant  ces  faits  immenses  dans  l'his- 
toire du  cailiolicisràe ,  je  surprendrai  beau- 
coup de  personnes.  Il  faut  pourtant  qu'un  le 
sache,  en  dépit  de  la  conspiration  du  silence  ; 
il  faut  que  ceux  qui  se  figurent  que  la  tolé- 
rance â  éièjLine  invention  du  dernier  siècle 
se  détrompent,  pour  peu  qu'ils  aient  de 
bonne  foi.  La  tolérance,  dont  on  reproche  si 
aveuglément  l'oubli  au  catholicisme,  lui 
ai>partient  en  propre,  au  contraire,  puisque 
c est  le  catholicisme  qui,  le  premier  entre 
totttes'Ies  religions,  a  profilé  du  retour  de  sa 
sécurité  pour  rejeter  des  armes  désormais 
inutiles  et  lOHjours  dangereuses.  Ce  qui  me 
frappe  surtout  dans  ce  respect  pour  la  rons- 
rionce  des  «i.tr<  s,  (jui  i.oniirme ,  h  mes 
^eux,  sa  supériorité  cliez  les  catholiques 
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c'est  son  alliance  avec  une  fui  vive ,  avec  un 
besoin  incessant  d'action  et  de  conquête.  La 
to1éran(  e  h  hKpielle  on  donne  pour  ime  la 
liberté  uidéiinie  d'examen  aboutit  à  l'indif- 
férence; celle  que  réclame  le  faible  n'est 
qu'une  arme  défensive  ;  celle  que  l'incrédule 
oopose  à  l'influence  relijiieuse  est  une  sape 
dirigée  contre  la  religion  ;  mais  celle  qui  se 
confond  avec  la  ferveur  de  la  foi  est  un  at  te 
de  confiance  en  Dieu  et  un  hommage  solen- 
nellement rendu  à  cette  litierté  que  Dieu  a 
déposée  daus  nos  âmes. 

essayons  maintenant  de  pénétrer  plus 
avant  dans  l'f \anien  des  causes  qui  ont 
rendu  è  ccrtaïues  époques  et  rendent  ai^our- 
d'hui  praticable  la  liberté  de  conscience,  im- 
possible en  d'autres  temps  et  sous  l'empire 
d'autres  circonstances.  En  plaçant  tout  à 
l'heure  à  côté  do  la  liberté  de  conscience  la 
liberté  de  l'Eglise,  j'ai  fait  pressentir  la  con- 
dition sans  laquelle  i'élabltaseuiunl  de  la  to- 
lérance est  une  chimère  ou  un  danger.  Il 
faut  que  l'exislenre  et  la  sécurité  dc  l'Iv^-iise 
soient  garanties,  il  faut  que  l'action  de  i  t- 
giise  sur  la  société  ait  son  plein  et  entier 
etiet.  La  plus  forte  du  toutes  les  entraves  est 
celle  de  rEt.-tt  quand  l'Eglise  lui  est  ou  su- 
bordonnée ou  trop  étroitement  unie.  La  li- 
berté de  conscience  est  impossible  là  où 
n'existe  pas  la  séparation  de  TEglise  et  de 
l'Etat. 

Qu  on  ne  s'y  trompe  pas  pourtant; je  n'en- 
tends point  parler  ici  d*uno  séparation-  for- 
melle qui  romprait  tous  liens  et  tous  rap- 
jtorts  entre  l'Eglise  et  l'Etat,  et  les  condam- 
nerait l'un  et  Pautre à  tourbillon iirr  ians  la 
mémesystème  avec  une  égale  indi'|)endance, 
sauf  ù  se  heurter  (pielquefois.  La  durée  d'un 
tel  état  de  choses,  si  l'es.^ai  en  était  tenté,paralt 
im^tossible  h  b(  aucoup  d'espritsjudicienx,  et 
d'ailleurs  la  solution  de  ce  problème,  tou- 
jours abiiraire  et  variable,  dépcn<i  [)arloul 
de  la  nature  des  précédents.  La  séparation 
dont  je  parle  existe  bien  plus  an  fond  que 
dans  ta  fcjrme  :  elle  est  le  résultat  d'une 
situation  dans  laquelle  l'Etat  a  ce.<>sô  de  dé- 
pendre de  l'Eglise,  comme  l'Eglise  de  l'Etat. 

Je  sais  (lu'en  général  on  tire  une  induc- 
tion dillérenlti  des  trente  et  quelques  mil- 
lions inscrits  au  budget  en  faveur  de  la  re- 
ligion catholique  :  les  uns  considèrent  l'ac- 
ceptation de  cette  libéralité  comme  un  acte 
de  soumission  à  l'Ktai;  les  autres  s'imaj{i- 
nent qu'il  n'y  aura  d'indéjieudance  pour  I  E- 

S lise  que  ouaud  elle  aura  t»risé  celle  chaîne 
'or  qui  1  entrave.  Ces  deux  manières  d.; 
voir  me  sembicnl  exagérées  et  inexactes.  La 
suppression  de  l'article  de  la  charte  qui  re- 
connaissait une  religion  de  l'Elat,  la  substi- 
tution à  cet  article  de  la  iléclaration  pure  et 
simple  de  ce  fait,  que  la  religion  catholique 
est  celle  Je  la  majorité  ilc^  Fr.inniis,  ont 
opéré  dans  nuire  droit  consiiiuliounel  une 
révolution  complète  et  entièrement  fltvofa* 
i)Ie  à  l'indépendance  de  l'E^^lisc,  quoique 
sans  doute  les  réviseurs  de  la  charte  n'aient 
guère  prévu  la  conséauenca  du  changement 
(prils  V  avaient  introduit. 
Après  la  destruction  du  privilège  politique 
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de  iarelij^ion  caUioM(tue«  kevote  d'un  traUe- 
ineiiien  iaviur  des  ministres  de  cette  religion 
est,  de  la  {)arl  des  mandataires  do  la  iialioti, 
uu  renouvelleioent  annuel  de  leur  profes- 
sion de  foi  uu  de  leur  n  <  (  t  pour  la  foi  des 
autres.  Que  ce  volesnii  l'ait  h  d'autres  con> 
ditions,  pour  la  religion  catholique,  (|uc  de 
continuer  d'être  ce  qu'elle  a  toujours  été 
dans  se.i  dogmes,  sa  discipline  et  sa  hiérar- 
chie, c'est  ce  qu'on  ne  ]teut  soutenir  sans 
revenir  aux  doctrines  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergi^,  repouss^es  par  l'Eglise  ol 
condaninécs  par  Thisloire. 

Les  choses  en  resteront-elles  à  ce  point? 
'  La  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etal  se  pro- 
noncera-t-<î  Ile  encore  davantage?  C'est  là 
une  question  fort  oltscure,  et  sur  laquelle  fl 
n'est  pas  d  ailleurs  nécessaire  de  nous  ex- 
pliquer ici.  Qu'il  nous  suffîse  d^avoirooDs* 
talé  la  réalité  de  la  séparation. 

Or,  précisénicijl,  rieu  d'approchant  n'a 
existé  dans  la  seconde  et  la  plus  longue  des 
époques  dont  nous  avons  essav^  plus  haut 
de  tracer  les  limites;  ni  I'K^aIisc  ni  l'Etat 
n'ont  été  indépendants,  TundeVautreet  n'ont 
pu  l'être  :  h  quelque  point  que  vous  vous 
arrêtiez  dans  ce  période  de  mille  ans ,  vous 
n'en  trouvez  pas  un  oiî  l'Et^Iise  et  l*Elat 
aient  pu  se  séparer  l'un  do  l'autre, 
^  S'aj^it-il  des  temps  où  le  christianisme 
s'eflorçftil  d'adoucir  et  de  douipter  les  mœurs 
sauvages  des  nalionsqui  avaient  envahi  l'em- 
pire romain,  où  s'opérait  ce  qu'on  pourrait 
appeler  l'œuvre  do  la  contrc-conquôie?  Tout 
ie  monde  convient  qu'alors  la  douiinalion  de 
rCglise  sur  l*£tat  éiaît  la  loi  de  salut. 

A  mesure  f|ue  s'accomplit  l'enfantement 
du  la  féodalitii,  la  possession  exclusive  des 
irinci^es  d'ordre  et  de  régutarilé cessa  d*ap* 
>arlenir  à  l'Eglise.  Celte  transition  merveil- 
euse,  dans  laquelle  le  j^étne  barbare  assou- 
]ilj  j  Ti  piiia  l'esprit  des  sociétés  moderneSi 
n'aurait  pu  pourtant  se  réaliser  si  la  domi- 
nation de  l'Eglise, quoique  moins  apparente, 
eût  été  au  fo/id  irés-dillérenlc  de  ce  qu'elle 
avait  été  j>cndani  les  siècles  d'iiivasion. 

C'etil  surtout  |tcndant  la  défense  de  la 
clirétienté  contre  fislamisrae,  que  !rs  eirels 
de  la  coliabiialion  lurcée  de  I  Eglise  et  do 
fElat  se  manifestait  avec  évidence. 

Renfermés,  jiour  ainsi  dire,  dans  l'en- 
ceinte étroite  d'une  même  forteresse,  ils 
j)crdent  réciproquement  tnute  indépendance 
^l'action.  L'I-Mat  marclic  sous  la  bannière  do 
l'Eglistj;  la  buliiique  envahit  la  religion. 
Les  évéques  lèvent  des  armées,  tes  moines 
j)ortent  cuirasse  ;  le  guerrier  mourant  se  lait 
une  croix  du  pommeau  de  son  épée.  Au  mi- 
lieu des  dang-ers  inouïs  qui  assiègent  la  fa- 
mille cbréiieunei  deux  choses  surtout  scm- 
hltnl  oécassaires  h  ceux  qui  veillent  sur  ses 
destinées  :  em{)ôcher  au  sein  de  la  société 
Ja  discorde  qui  la  dissout»  et,  par  une  puis- 
sante direction  morale ,  ftiire  tourner  les 
forces  de  tous  à  !a  Irf. nso  Louimune.  11  faut 
que  l'Etat  protège  l  Eglise  au  nom  de  la  re- 
ligion; il  «faut  que  la  religion  continue  de 
diriger  i'£tat. 
Or,  comjneat  ces  conditions  auraient-elles 
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fHi  être  remplies,  sans  que  lEAisc  o«  se 
ressentit  de  quelques-uns  des  jneoDvénitnii 

qui  sont  propres  à  l'Etat?  La  HIjl  rt*'  [  'ii  jU9 
n'existait  guère  alors  que  comme  uu  au. 
br3roo  dans  les  i^publiques  municip«la,«t 
d'ailleurs,  quelqtie  somme  de  liberté  quo 
l'Etat  puisse  jamais  donner,  peut-elle  éqai» 
valoir  a  la  liberté  religieuse?  Cela  seoooh 
prend  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  induiw 
un  blâme  |K)ur  l'Etat.  Cîouvertiâiit,  oonaie 
il  le  fait,  le  for  extérieur,  toute  trans)^ 
sion  à  ses  lois  est  un  désordre  qu'il  réprime 
avec  énergie.  Daiis  la  religion  qui  est  te  g&u. 
vernement  de  la  conscience  ou  du  fonoié» 
rieur,  la  transgression  est  |>our  aioii  dire 
normale,  et  Tnsage  dn  droit  de  grâce,  acd- 
dente!  et  sut  t^rogatoire  dans  l'Etat,  est  ta 
base  même  de  l'autorité  dans  l'Eglise. 

Tout  en  acceptant  la  force  des  choses,  tout 
t  u  soumettant  son  esprit  à  la  nécessité  qoi 
jx  fait  vivre  l'Eglise  et  l'Etal  si  près  l'un  «ic 
l'autre,  on  conçoit  que  rEgli^c  n  ait  {loint 
gagné  au  contact;  on  regri'tle  de  voir  si 
souvent  l'Etat  stipuler  au  nom  de  l'Elise, 
ou  l'Eglise  manier  les  armes  de  l'Etat.  A  rr 
commerce  l'esprit  de  mansuétude  s'altère, 
l'âme  s'endurcit»  les  rigueurs  ss  multi- 
plient ;  quand  il  nous  faut  parcourir  si  long- 
temps les  détours  du  donjon  féodal,  nous 
avons  neine  à  y  trouver  et  à  ^  recooaaltn 
la  crèclie  de  Bethléem. 

Une  longue  erreur  a  dissimulé  la  gran- 
deur et  la  mircté  de  l'Eglise  peodsut  le 
moyen  âge.  L'irréligion,  les  mauvaises  po- 
sions ont  eu  leur  bonne  (»art  de  telle  er- 
reur ;  mais  si,  dc|>uis  que  la  sécurité, de  la 
république  chrétienne  a  rendu  possiblisril» 
dépendance  de  l'Il-lise  et  la  liberté  de  oio- 
science,  bs  gouvernemenij;  avaient  tuis 
moins  d'entraves,  la  jouissance  des  lieu* 
présents  aurait  fait  plus  tôt  compreoiireli 
aéeessité  des  maux  passés. 

Sous  M  rapport ,  la  France  politique  a  ub 

compte  sévère  à  rendre  à  la  conscience  cliri'- 
tienuc.  Je  voudrais  pouvoir,  eu  ce  uiomifit, 
étaler  les  principales  pièces  du  procès;  m 
il  n'y  a  pas  de  question  sur  laquelle  l'oiu- 
nion  du  mon  pays  luq  semliie  s  abuser  plu> 
étrangement.  Ce  n'est  pas  d'hier  que  U 
France  a  cherché  hors  des  voies  du  thrisli*- 
nisme  le  remède  à  des  plaies  quu  kcbru* 
tianisme  seul  peut  guérir.  Nulle  pari  l'iny 
piration  religieuse  n'a  continué  d'ètr^  à 
travers  les  siècles,  plus  sûrement  chréiîsia» 
dans  les  flmes  privilégiées,  et  nulle  i<Jr! 
aussi  nation  n'a  plus  constamment  abuse 
ses  qualités  mêmes,  de  sa  générosité,  de  ■ 
pénétration,  Je  sa  pi<  mptitudeî  en  uoomX 
de  son  cœur  et  de  son  esprit,  pour  entnis* 
nir  et  échauffer  la  guene  contre  ks  ploiij^ 
bles  prérogatives  ei  lespr«nieitintifM>v 
sa  destinée. 

En  sa  qualité  d'adver^ire  de  la  lib«^ 
ecclésiastique  pendant  cinq  siècles,  la  FriDcS 
est  responsable  du  retard  qu'a  éprouvé  !> 
rétablissement  de  la  liberté  de  coniriss» 

Mai.»  (  I  !Jimcnt  démontrer  en  [  «  u  iJe  toOt» 
ce  que  j  avance?  comment  sooieTsr  à  bmk 
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srni  rf»!t<»  tiiOT)l«gnc  de  préventions  qui  dé- 
robe la  vérité  à  p^e4qu(^  tous  les  yeui  ? 

A«  mm*  siècle,  la  France  investie  de  la 
confiance  de  l'Eglise,  était  devenue  la  pre- 
mière des  nations  uhrétiennes;  elle  avait 
proté(;é  les  Fapcs  COfitre  le§  emperears, 
elle  .ivait  donné  l'impulsion  aux  crDi^fidc;, 
Ix'^  aaiioualilés  distinctes,  oieiubres  tuUir:» 
de  la  fédération  européeoiitt  8«  Corniaient  à 
l'ombre  de  son  épée. 

Mais  la  société  civile,  lasse  de  la  tululle 
ecclésiastique,  avait  IjJlo  de  se  constituer 
d'une  manière  indé|»endaQt«.  Ce  fut  un  saint 
qui  lui  ouvrit  la  carrière;  malheureusement 
Me  des  I  end  (\  rit  s  nu  lui  rcssetublèrent  pas.  A 
la  Mile  d'oo  ijràu.  ivre  d'or,  la  société  oi- 
vit«  I  peine  éraaneipde  se  jeta  dm»  une  cor- 
ruption s^iis  frein.  La  destruction  de  l'in- 
dépcodantit)  du  Saint-Siège  inaugura  ces  sa- 
lomales. 

I!  y  a  des  gens  qui  s'amusent  à  chercher 
daus  les  écrits  luques  de  celte  époque  des 
argtiioeDls  contre  las  vices  de  rE^^lise.  J'en 
conviens,  on  n'a  pas  mieux  fait  plus  tard  : 
en  matière  de  satire  et  d'invective,  les  trou- 
vères sont  ptMés  maîtres.  Ce  qui  me  con- 
fon  !  îeiifenieni,  c'est  qu'on  se  refuse  à  voir 
où  menait  ce  débordement  de  l'esprit.  A 
4lM  générations  actives,  morales,  éruaites,  le 
xi¥*  siècle  failsuccédcrle  fanatisme,  la  mol- 
lesse, l'ignorance  et  la  présomption.  Les 
^vasdes  trouvères,  la  tête  perdue  par  les 
rom«n<»  Av  rlinvalcrie,  après  avoir  laissé 
i'Oneot  à  i  abaiidua,  uc  ^bavent  pas  mécna 
défendre  le  sol  de  la  patrie,  dont  ils  ont 
préféré  la  possession  tranquille  aux  hasards 
«ics  croisades,  ridiculisées  au  nom  du  bon 
sens  et  de  l'inlérèt.  Tandis  qu'en  Asie  se 
fonde  la  formidable  puissance  des  Ottomans, 
la  Frsnco  tombeaux  mains  des  Anglais. 

Mais  011  n'en  fjiiil  j>as  ainsi  d  un  coup 
avec  la  France.  A  défaut  de  la  royauté  et  de 
JcD0bIeise«  le  peuple  resta  fidèle  h  resprit 
fvHgieux  et  patrinti  {'lo  de  la  vieille  monar- 
ebia.  IMeu  nous  a  rudement  traités  en  trois 
meontres,  et  pourtant*  si  Ton  comptait 
avec  fe  JYwM  des  Chréîicus,  oouimelcs  païens 
avec  la  foi  lune,  on  lo  remercierait  encore 
4e  nous  avoir  donné  Jeanne  d'Àrc  en  com- 
ponf^ation  de  nos  désastres.  Dieu  n'a  mis  un 
|af4.'<ii  Uiapitre  dans  l'histoire  d'aucun  peu- 
ple. Mais  pouTOUs-nous  peiiso<-  un  instant 
que  la  France  du  xt*  siècle  fût  di'^nf»  d'un 
tel  miracle?  N'est-ce  («s  une  iioule  que  «je 
flVHr  la  politique,  justement  flétrie  sous  le 
nom  do  mncTiiavélisme,  envahir  un  pays 
SAUTÔ  par  I  enthousiasme  surhumain  d  une 
i&Ue  des  éhampa«  et  Louis  XI  succéder,  eu 
quelque  sorte,  à  Jeanne  d'An*.?  Quoi  usag*» 
la  rojauté  française  fit-elle  de  la  gloire  ^ue 
Jp  dévouement  populaire  lui  avait  faite? 
iQnel  secours  préta-l-eUe  A  la  pa|iouté  au 
.«Ofiir  duschisroet  Au  lieu  de  la  relerer,  de 
lui  tindro  lauiaio,  la  royauté franrii se  aime 
oûeu). pjroléfier  couire  ie  rétablissemefli  de 
^tedisaiplinenes  abus  invélértfa  de  l'EgUsa 
'nationale.  L'Europe,  malgré  tant  do  décep- 
liwis,  s'obstine  à  voir  dans  la  France  une 
puisiaoee  généreuse  et  libératrice:  la  France 


la  déirompo  pnr  cin  jn.^nte  ans  de  guerres 
insensées,  eiiirctin^es  dans  un  pur  intérêt 
de  conquête  et  d  oppression.  Quand  l'Italie 
vit  descendre  des  Alpev  In  1*  Mu  armée  de 
Charles  VIII,  elle  poussa  couti  c  la  puissance 
ottomane  un  cri  d'atTranclnssemenitei  c'était 
le  moment  où  la  Fr'inee,  j»ar  une  série  de 
taules  inouics,  allait  déiruiro  elle-même  lu 
prestige  dont  l'avait  entourée  son  rôle  de 
gardienne  de  la  eltr/'iiunlé.  C<^}iendanl  la 
politique  iiniiéruie  s'agrandissait  do  nos 
iaute.«i.  Les  choses  en  vinrent  au  point  quA 
rétablissement  de  la  liberté  de  conscience, 
dont  le  besoin  se  faisait  sentir  à  mesure  que 
la  sécurité  croissait  en  liurope,  .soiiibla  ilô- 
pendre  de  la  destruction  de  l'unité  chré- 
tienn^  h  nn  moment  où  la  dissoluUon  da 
cette  uni lé  jioiivait  livrer  encore  le  monde 
chrétien  à  ses  ennemis* 

La  France  n*avait  point  lassé  la  patience 
de  Dieu.  La  race  dci^^'alois  f'ttrojetée:elles'a- 
i>tma  danâ  la  boue  et  Icsaug a recses  bûchera 
et  ses  massacres.  11  n'est  pas  besoin  d*une 
loniçae  a|)ologie  pour  faire  voir  que  le  r.i- 
thoUcisme  ne  fut  pour  rien  dans  ces  calculs 
d'une  lâche  politique.  Ce  qui  resie  de  catho- 
lique en  France  |)codant  les  guerres  du  re- 
ligion, c'est  ia  persistance  du  senlinieutpo- 
imlaire»  c'est  la  Ligue»  puissance  dérégléa 
oorarae  les  circonslanee?  qui  l'avaient  pro- 
duite, mais  exi>fesàiuu  d  un  ultacheuient  in- 
domptable à  la  foi  de  saint  Louis,  la  Ligue 
qui  ut  le  premier  essai  dos  libertés  populai- 
res, et,  après  une  ojuiuiation  honorable  oi^ 
ce  ne  fut  pas  elle  qui  céda  le  plus,  Ut  as- 
seoir le  président  Jeannin  à  côté  de  Sully 
dans  le  conseil  de  Henri  IV.  Mais  que  dis« 
je  ?  Est-ce  qu'il  est  permis  de  juj^er  la  Li..^iia 


suf- 
pour 


plus  équila&lemeol  que  les  lÀultos  ?  1 
!lt  de  prononcer  le  nom  de  la  Ligue 

faire  de  tout  d(^;ji3.;ogue  un  royaliste'  fu 
rieux.  Malgré  son  lib^alisme.  la  Ligue  aura 
beau  Caire  :  elle  ne  se  lavera  pas  du  repra* 
che  d'avoir  maintenu  la  France  au  nombre 
des  natious  catholiques. 

J*ai  déjà  enregistré  arec  reconnaissance  et 
respect  1  époque  de  tolérance  sincère  et  do 
reljgion  vive  qui  succéda  aux  tempêtes  des 
guerres  civiles.  Kichelieu  n'en  eut  pas  toul 
1  honneur  :  Henri  IV  l'avait  admirablement 
préparée.  Il  faut  lire  à  la  suite  des  Eco»0' 
m(«i  royaiet,  les  rêveries  politiques  de  ce 
grand  roi  ;  car,  dans  ces  rêveries  qu'on  a  in- 
jusleuieol  dédaigoées,  est  toute  la  destinée 
de  la  société  moderne  :  la  France  placée  à 
la  (ète  des  puissances  catholiques,  et  garan- 
li.^sant  en  même  temps  à  la  moitié  de  l'Eu" 
lùjie  la  jouissance  de  la  liljerté  de  cons- 
cicAce»  rinlcrdiction  des  prises  d'armes  f«i- 
tes  an  nom  du  catholicisme  et  contre  ses  fn- 
lérêtSj  l'aflrant  fiissement  des  Chrétien»  d'O- 
rient; en  uiioioi,  une  combinaison  aussi  ha- 
bile que  généreuse  du  programme  catholi- 
que  le  la  Ligue  etde l'intervention  protectrice 
de  ia  France  contre  les  puissances  qui  ten- 
daient, sous  préteite  de  miliolicisme,  à  la 
nionrirehic  universelle;  le  seul  plan  vrai» 
ment  catholique  dans  le  fond,  puisque  seuj 
il  alTranchissait  le  Saint-Stfge  de  la  preiee» 
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lion  lyrenniqne  de  l'Espagni»,  sans  lui  fairo 
renoncer  à  l'espoir  de  re|>rciidre  p^u  à  peu, 
jMir  une  propagande  ptcifique,  le  lerràiD 
qu'il  avait  pordu  pendant  le  wï'  siècle. 

Avec  les  grands  résultais  de  la  politique 
extérieure  préparés  par  Henri  IV,  réalisés 
i)ar  Richelieu,  achevés  par  Louts  XlV.i-.'est- 
••dire  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche, 
1  exlension  de  rinftuence  française  dans  lo 
Levant  et  l'établissement  des  Bouri)Oas  sur 
16  trOno  d'Espagne,  l'EgliM  florissaiile  et 
rns.Mjn'c  nuisit  accepté  sans  hésitaliOD  le 
jirinoipe  du  la  liberté  de  coRSciefice. 

IfolMorensenieiit  raccomplissentent  d»  tt 
iéeslinée  française  marcliait  d'un  pas  plus 
rapide  «u  dehors  qu'au  dedans.  Heurt  IV  et 
Âfehelieii  ii*aTafent  ttfasé  rien  que  de  pro- 
visoire, ï.n  iu'ri"-??it('  (fo  l'organisation  iVap - 
pail  tous  les  yeux.  Louis  XIV  dévoua  et 
sacrifia  tout  le  reste  k  l*aecompliS8emenl  de 
ccftH  tâche. 

La  toile  dont  se  compose  )e  travail  de  la 
société  humaine  est  tissue  de  fils  si  divers 
u'ir  siifTîl  de  s'attacher  sérieusement  à  Tun 
e  ces  tîls  pour  oublier  tous  les  autres.  La 
préoccupation  du  roi  fut  celle  de  son  siècle. 
Les  intérêts  les  plus  considérables  furent 
immolés  sans  scrupule  k  l'argaaisatioa  ma- 
térielle do  l'unité  française. 

On  n'achèvern  j"}!iiaisriii<:toire  de  ce  grand 
«îespolismc  ;  uu  ne  parviendra  pas  h  expli- 
quer ce  mélange  de  mcn  et  de  mal,  d'égois* 
inc  et  de  dévouement,  de  générosité  et  de 
ralcul,  de  reliiiion  el  de  pulitiaue;  on  ne 
consentira  pas  à  reconnaître  que  le  siècle  do 
Bossuet  et  de  Fénelon  a  été,  par  ses  résul- 
tats, si  fatal  au  catholicisme,  et  que  les  se- 
mences d'  \a  U'iiijï^^ie  qui  faillit  déraciner 
i'£glise  à  la  Un  du  xvtii*  siècle  furent  jetées 

SarlepOQTOir  qui  prétendait  elbcer  l'Iiérésre 
Q  sol  de  la  France. 

L'enivrement  pour  le  prïane  était  tel  qu'il 
avait  rendu  ses  désordres  sacrés  cotume  sa 

personiie.  La  surpression  du  conseil  de 
coOÂCience  fut  le  prix  de  celte  idol&lrie.  Ou 
réglementa  tout,  jusqu'à  la  religion,  et  1*Sr 
glise  perdit  toute  liberté  d'agir.  Le  pouvoir 
civil  intervint  à  chaque  instant  dans  les 
questions  de  dogme  et  de  discipline;  la  bar- 
rière entre  Ironie  et  l'E^^Iise  gallicane  fut  re- 
levée jusqu'au  schisme,  à  peu  de  chose 
près  ;  le  poison  de  Tesprit  de  conquête  se 
substitua  graduellement  au  noble  sentiment 
de  l'arbitrage  européen.  On  ne  se  contenta 
pas  d'avoir  détruit  le  despotisme  de  l'Autri- 
che ;  on  jalousa  sa  gloire  quand  cette  gloire 
borvail l'Europe,  elle  roi  de  France  en  fut 
réduit  à  déplorer  l'avortement  des  calculs 
de  sa  polilitjuc.  quand  la  clirélienté  tout  en- 
tière entourait  les  libérateurs  de  Vienue  des 
a<;clamations  de  la  reconnaissance. 

El  comme  au  fond  Louis  XIV  était  sincè- 
rement catholique,  comme  il  sentait  sa  cons- 
cience chargée  de  l'oubli  de  ses  devoirs  do 
roi  ttôs-chrétien,  il  ne  sut  se  laver  de  son 
alliance  avec  les  ennemis  du  christianisme, 
des  scandales  de  sa  vie  juivée  et  do  la  per- 
sécution du  SaiuL-Sié^c,  qu'eu  organisant 
«omn  les  (votctlanls  une  tuire  persécution 


sans  justice  et  sans  pitié  :  roule  d^ie^hl.v 
que  les  Valois  lui  avaient  ouverte,  et  daoj 
laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s*e«gagM  ail» 
gré  les  ma»i  r^tie  des  mesures  seatUiktas 
avaient  dé^h  attirés  sur  la  France. 

Ceux  qui  sont  habHués  &  reconnallrt fv» 
lion  de  la  Providence  dans  l'histoire  saienl 
bien  que  le  jugement  de  Dieu,  on  jug^iwnt 
terrilJe,  mais  équitable,  ne  se  6l  pasaii^o- 
dre  pour  Louis  XIV.  Le  roi  fut  averti  par  !ih 
conps  les  plus  sensibles  h  son  ambitioo  et  i 
son  cœur  :  ranéantissemeol  presuuc  cooi* 

f>let  de  sa  descendance^légilime  etlfshomi» 
iaiiorn  de  sa  politique  conquérante.  Le  Gtodi 
dn  (glorieux  se  courba»  lan^  la  poussière, ei 
les  derniers  coups  lui  furent  énarfDés.  Aiiot 
de  mourir  il  put  recontiaitre  la  rrtne»  I  sa 
force  impérissable  el  rej">oser  ses  re-ganj^  sur 
un  enfant  de  sa  race  qne  ne  souillait  du 
le  scandale  de  sa  naissance.  A  près  Louis xfv. 
Dieu  a  prononcé  en  dernier  r  essort.  Tout  ce 
que  ce  grand  prince  avait  lailpoor  la  Frasw 
subsiste;  il  n  est  rien  resté  de  aeqo*ili^teii 
réservé  h  lui-même. 

Dans  les  premières  années  du  xvni*  siècle, 
la  conscience  de  fautes  énormes,  le  prenen- 
timent  de  grands  maux  pesaient  sur  Ie5  âmes 
d'élite.  Quelques  voix  courageuses  sViçTè- 
rent  |»our  avertir  le  pouvoir  el  le  pajrs  :  Im- 
tes  rf>5  voix,  celles  de  Vauban,  de  Féne;  m, 
du  litauvilliers.  furent  chrétiennes.  Qaeu  i 
pensaient  la  vieille  Ninon  et  les  philosopher  | 
du  Temple?  Considérerons  -  nous  !p  r-^-^eiit 
el  Dubois  lîomme  bien  prévoyaau  et  Biea 
soucieux  de  l'avenir  de  la  patrie? 

Ce  n'est  pas  tout  À  fait  ainsi  qu'on  raconte 
les  droses,  jn  le  sais.  On  fait  deux  paru .  | 
celle  de  la  religion  ou  du  mal,  celle  des  phi- 
losophes ou  du  bien.  La  religion,  coœplicf 
dn  despotisme,  perpétuait  è  son  profit  l'igno- 
rance el  l'abrulissemenl;  la  philosophie, 

Sar  ses  déclamations  généreuses  et  les  flou 
e  lonière  qu'elle  versait  dans  le  peuple, 
préparait  le  remède  et  la  délivrance.  On  i  : - 
certains  noms,  les  Jésuites,  madame  U 
Ifaintenott,  admirablement  propres  è  s«n7 
de  boucs  émissaires  aux  iniquii' ^  f>:  Vn- 
cicn  régime.  Idais  les  pbilosopla:»  eUttrA 
essentietlementde  rancien  régime,  dso»to«i 
ce  qu'il  y  a  en  d'imprévoyant,  d'abusif  tt 
servile.  Qa  û  était  doux  du  déclamer  coofr; 
les  abus,  en  chambre  bien  nattée^  derrién  tm 
murs  d'un  manoir  seigneurial  ou  d'un  oçn- 
leni  hénélicel  L'abhé  Morelletne  trouva  tita 
d'excessif  dans  les  provocations  à  tout  dé- 
truire, tant  qne  son  abbaye  demeura  franciu; 
et  indemne  entre  ses  mains.  Le  jour  où  \n 
bénéfices  ecclésiastiques  furent  abolis  >' 
tonna  contre  la  révolution.  Ainsi  des  aalre^ 
Pour  mou  compte,  je  ne  cooiiais  nro  0^ 
plus  étran'^e  que  la  prétention  sans  ce^e  rv- 
nouveléede  la  philosophie  du  mviH'ii^ 
au  monopole  de  la  révolution. 

£st-il  un  seul  philosophe  qui  ail  v'Hili 
la  révolution  telle  qu'elle  s'est  ac«OiDlili«* 
qui  eu  ait  prévu  les  phases,  qui  ail  s*»Ddé  le* 
abîmes,  et  dont  la  pensée  pro,'liélique  a:l  it* 
diqué  d'avance  pat  où  viendrait  le  salut! 
il  tna  lemble  que,  dam  It  testmiraiiea» 
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1«  socidlé,  la  religion  <i  élé  [>our  quelque 
chose}  et  pourtant  ceui  qui  écrivaient: 
Stmonê  rtufdmet  ne  s*apprèlaient  gaère 
à  invoquer  le  secours  (]c]' infâme! 
.  S'il  est  permisaux  oillioliques  d'ajtprécicr 
I  leur  tour  la  révolution  telle  qu'elle  s'est 
produite  et  telle  qu'elle  s'est  achevée,  ils  di- 
ront peut-être  que  ç  a  été  une  seconde  Li- 
gue, c'est-à-dire  une  autre  fois  le  conscience 
publique  abandoti II t^i>  à  ollo-m^mp,  et  cher- 
chant sa  voie  au  uiiliou  de  la  plus  violente 
des  situations. 

Et  qu'âurail^n  voulu  que  devint  une  na- 
tion ardente  et  intelligente  entre  toutes,  h  la 
fois  généreuse  et  corrompue,  en  présonro 
d'une  royauté  qxû  ne  travaillait  plus  à  l'u- 
nité, qui  (Iroissait  le  sentiment  national  par 
ses  Caiwesses,  la  conscience  publique  par  ses 
mœurs*  et  qui,  n'étant  plus  ni  nécessaire 
comme  despotisme,  ni  glorieuse  comme 
etempio,  préicMidail  se  perpétuer  sans  mo- 
dilication;  eu  présence  d'une  noblesse  qui, 
n'ayant  plus  rien  de  grand  que  ses  désordres, 
tenait  à  durer  telle  quelle,  comuie  la  royauté 
sa  complice:  au  milieu  d'une  contradiction 
flagranUi  entre  les  institutions  et  leurs  rôles, 
quand  la  conscience  publique  s'adressait  en 
▼ain  à  son  guide  naturel,  à  l'Eglise,  mutilée, 
asservie,  atteinte  de  la  cornij  lion  dans  un 
ai  grand  nombre  de  ses  membres;  quand 
ceux  qui  avaient  prétendu  remplacer  i*action 
de  i'Kglise  poussaient  à  la  leuip/^ff'  par  une 
h/)rrîble  réunion  de  vices  et  de  lumières? 

De  là  le  plus  grand  spe<Mcle  peut-être 
<;u'il  ait  été  donne  h  l'Imnime  de  voir  et  d'é- 
tudier, mais  dont  1  inieiHj^enco  est  impossi- 
ble, sans  le  guide  du  sentiment  religieux. 

Les  mots,  les  couleurs  me  manquent  pour 
peindre  un  seul  et  le  plus  grand  c6téde  cette 
élude,  l'Eglise,  qu'on  avait  voulu  détruire, 
djpurée  par  le  marljrre,  la  persécution  et 
1  eiil  ;  le  rétablissement  du  culte  réclamé  par 
la  conscience  nationale;  au  milieu  de  la  dé- 
crépitude des  institutions,  la  religion  repa- 
raissant avec  son  éternelle  jeunesse,  le  Gé- 
nie du  christianisme,  portique  du  xix*  siècle, 
les  lettres  reliàlis^ant  l'édi  lice  qu'elles  avaient 
démantelé,  le  souverain Poniire apparaissant 
rotnrae  la  colombe  de  l'arche  sur  la  terre  de 
France  à  peine  ratlurmic  après  le  cataclysme» 
Ja  religion  enfin  gagnant  tout  à  cette  révo- 
lution qui  devait  l'abolir. 

Je  voudrais  peindre  aussi  la  naïve  profon- 
(l*'ur  de  l'étonneinent  chez  ceux  qui  avaient 
travaillé  à  la  révolution  dsus  une  toute  au- 
tre espérance  ;  mais  chacun aniounl*hni  peut 
achever  le  tableau  :  les  modèles  noseni  toa« 
jours. 

Le  calholieiame,  h  l'égard  de  la- révolu- 
tion, est  dans  une  situaiion  d'une  netteté 
parfaite  :  il  en  profite  sans  en  acceoiei-  la 
responsabilité 

Dans  la  première  moitié  du  xvii*  siècle,  la 
religion  avait  présenté  son  programme  à  la 
royauté  :  liberté  de  conscience  pour  tous, 
liberté  d'action  pour  elle-même.  La  ro/auté 
ne  se  soucia  ni  de  l'une  ni  de  Tautre  de  ces 
r(Mi(Ii[ions.  La  religion  a  Ini^^i^  la  royauté 
a'ablmer  dans  le  despoUsuei  et  elle  reprend 
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les  choses  où  saint  Vincent  de  Paul  len 
avait  laissées,  avec  ce  surcroît  de  garanties 
toutes  clnrétiennes  que  Dieu,  par  la  révolu* 
lion,  a  introduites  dans  la  société. 

Ici,  j'éprouve  le  L'csoio  de  détruire  une 
dernière  objci^lion,  de  toutes  peul-étre la  plus 
fréqueiiinieiit  reprodnirp. 

On  a  dit  au  clirislianismc  :  Votre  œuvro 

{)ropre  a  avorté;  vous  avei  laissé  tout  à 
aire  h  la  révolution. 

Votre  loi  est  une  ii>i  d'égalité,  et,  tant.quu 
vous  avez  régné,  il  a  régné  avec  vous  unu 
monstrueuse  inégalité  sociale. 

Votre  loi  est  une  loi  d'affranchissement, 
ot  il  a  fallu  vous  renverser  pour  que  le  peu- 
ple cessât  d'être  esclave. 

Vous  êtes  né,  vous  aves  grandi  en  récla- 
mant 1.1  liberté  de  conscience,  la  }i!)erté  de 
discussion,  et  ces  deux  libertésn'ont  été  ins- 
erites  dans  nos  lois  que  sur  les  ruines  de 
vos  privilèges. 

Ces  biens  sont  notre  ouvra^^e;  c'est  à  nous 
de  les  garder,  de  les  prot^r  contre  des  ra* 
vahisseurs  tels  que  vous,  qui  no  voulei 
pénétrer  que  pour  les  détruire. 

Mais,  ré|»oiulra  le  christianisme,  si  je  m'é- 
tais chargé  à  moi  seul  de  refondre  la  société 
civile,  de  quel  nom  aoriez-vons  caractérisé 
mon  enlrept  ise?^'ous  l'auriez  appelée  tMo' 
cratie  et  vous  l'auriez  repoussée  comme 
tttlle.  Me  voyez-vous,  conviant  les  classes 
privilégiées  de  l'ancien  résime  à  préparer 
la  rédaction  du  code  civil  ?  J  aurais  été  certes 
bien  reçu  t  Et  d'ailleurs  Dieu  m'a  imposé  te 
respect  des  puissances  cl  je  n'fii  jamais  donné 
le  signal  d'une  révollo.  Mais  qu'ai-je  donc 
fait  pour  préparer  la  transformation  sociale? 
J'ai  semé.  Si  mon  soc  n'avait  pas  remué  tant 
de  fois  le  sol  de  la  conscience  humaine, 
vous  n'auriez  pas  joui  de  ces  moissons  que 
vous  croyez  votre  ouvrage»  parce  que  vous 
les  cueiltei. 

Il  y  a  aujourd'hui  des  gens  qui  se  plai- 
gnent de  ce  que  Dieu  n'en  agit  pas  bien  avec 
eux.  Ils  lui  ont-pourtanfrendu  des  services: 
ils  ont  prouvé  que  son  culte  était  bon,  que 
les  hommes  qu  il  ins^tire  n'étaient  pas  sans 
génie  ;  en  un  root»  ils  l'ont  proté{[é  :  oela 
valait  bien  la  peine  d'un  peu  de  gratitude  et 
de  déférence. 

Mais  Dieu  n'en  tient  compte  :  il  maintient 
le  mystère  de  sa  proscience  à  côté  de  r«lui 
de  la  liberté  humaine.  Il  prétend  qu'il  a  tout 
préparé  et  nie  rien  ne  s'accomplit  que  par 
son  ordre;  il  rend  à  son  Eglise  ce  qu'un  n'a 
)m  laissé  faire  à  son  E^ise. 

Les  hommes  ne  sont  jamais  que  des  ins- 
truments, et  ils  ont  toujours  la  prétenliuu 
d'être  des  causes.  C'est  là  le  sujet  d'une 
vieille  querelle,  qui  probablement  M  ces- 
sera pas  de  sitôt. 

V.  —  Des  inconrénieniê  adache's  aux  ordres 
monastiques  dans  l'an£ienne  société  :  leur 

position  pluf  farorabU  dans  la  nouvelle» 

Pour  continuer  son  œuvre»  l'Eglise  rede- 
.  mande  ses  autiliaires;  elle  soutient  que  les 

a'^ioriations  qu'elle  a  autorisées  n'ont  jamais 
çu  que  les  laconvéuienls  bumam». 
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J*«joutc  que  les  [  '  i-  ktavcs  do  ces  incoo- 
vénients  ont  tenu  au  caractère  de  l'époquo 
où  TEgiisc  et  TEtat  étaient  nécessairemeiit 
confondus  ;  on  nr  Inil  plus  s'en  préoccuper 
aujourd'hui,  pui^]iie  rien  de  semblable  à 
celle  époque  ne  peut  il6sorinais  renatire. 

Ain^i  il  y  avait  des  abus  inhérents  À  Texis- 
tencc  privilégiée  des  ordres  monastiques  : 
celle  existence  datait  dto  temps  où  le  droit 
commun  étnil  inconnu,  et  où  par  consé- 

auent  rien  ne  pouv/iil  subsister  qu'en  vertu 
'une  loi  particulière.  Dans  le  privilège,  la 
)ouissance  suppose  Texclusion,  et  l'avaiwage 

3ue  l  uit  possède  est  constitué  aux  déi)ens 
u  bien-être  de  l'an  ire. 
£a  visitant  l'&naée  dernière  tes  ruines  d« 
la  célèbre  abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  je 
fus  frappé  de  là  position  de  ce  monastère. 
'  C'est  iKHOwe  une  ile  bornée  au  sud  par  le 
•euve ,  et  des  autres  c6tés  par  des  marais 
«l'une  grande  étendue.  Au  dedans  de  ces  ma- 
tais, la  famille  de  saint  Benoit  cultivait  avec 
sécurité  on  immense  terri  to  i  re .  \  ujou rd'iiui 
la  sécurité  est  partout,  cl  les  intirèis  mor- 
celés n'ont  rieti  pu  jusqu'à  présent  contre 
l'influence  pestilentielle  des  marais  qui  pro- 
tégeaient autrefois  l'ahl  ^ve  Ouan  1  la  fièvre 
lavage  les  chétives  haiuiatioiis  di.spersétis 
sur  lear  bord»  e*Mt  de  notre  temps  un  mal 
^ans  corapcnsalton  et  sans  excuse  ;  mais 
truand  le  reste  des  campagnes  était  encore 
livré  à  l'intasion  des  Barliares  ou  au  désor- 
dre ft'odal,  ces  marais,  qui  tuaient  peut-être 
dix  mille  hommes,  contribuaient  à  en  [pour- 
rir dix  tuille. 

De  graves  alms  étaient  nés  de  i'accumula- 
rioc  des  richesses  dans  les  mains  des  ordres 
rrjjricux  Au  moment  de  la  révolution,  un 
abbé  de  Pootigny»  près  d'Auierre,  trouvait 
le  moyen  de  laisser  mourant  S,SOO,000 
livres  de  délies,  et  pourtant  il  f^st  probable 
que,  dans  le  xw  ^iècle,  les  moiues  do  Ponti- 
uny  n*avaient  pas  beaucou{x  ^)lusque  le  né- 
cessaire. 1 .1  vr'  i  i  '.L  o?t  qu'on  n  avait  pas  prévu 
cet  inconvénient.  Aviini  la  lixitéaue  le  chris- 
tianisme a  imprimée  à  la  société  bomainot 
on  ne  pouvait  se  douter  du  prodigieux  ac- 
croisseuicut  de  valeur  territorialo  qui  ré- 
sulte, concurremment  avec  l'clfet  des  autres 
causes  tic  prnu'rès,  d'une  culture  lutelligento 
et  d  une  gesiiuu  économe  [sroloiigées  pen- 
dant «ne  longue  suite  de  générations.  L'é- 
preuve du  ('hristianisme  a  révélé  bien  des 
secrets  à  l'éconunne  politique  t  qui  lui  en 
sait  peu  de  gré.  La  richesse,  s'accroissant 
ainsi  à  mesure  que  le  nombre  des  vocations 
diminuait»  produisait  des  conséquences  fa> 
taies  h  la  religion,  et  devant  lesquelles  les 
donateurs  primitifs  auraient  reculé»  s'ils 
avaient  pu  les  prévoir. 
■  Si  les  ordres  religieux  se  reconstituent, 
l'expérience  du  passé  servira  à  prévenir  les 
crises  péritxliqaes  de  la  propriété  ecclésias- 
tique. 

L'inégalité  des  partages,  iuiruduilo  dans 
les  roCBurs  k  la  suite  de  la  féodalité,  recon- 
nue {«ar  les  lois  et  perpétuée  dons  v.u  iulérêt 
de  moins  en  moins  justiciable,  luUuati  aussi 
d'une  manière  Oclieuse  sur  le  recrulemeat 


nioiM  iîii jtie.  Los  rnniï  de  religion  n'étaient 
trop  souvent  qu'un  pis-a  ier:  la  vocation  ré- 
ri table  n'entrait  alors  oour  riem  dans 
déterminali')n  anssi  sérieuse  ;  on  portait 
dans  le  cluîlre  les  espérance?  on  les  regr^ia 
du  monde.  Aliment  de  la  cupidité  des  çrM^ 
(il  s  r,MJ!i!lc>  i  l  de  leurs  calculs,  les  rirbe* 
auijoyes  ètau^it  devenues  la  proie  des  buu»- 
mes  et  le  tombeau  dos  femmes. 

L'Eglise  n'a  plus  à  se  préoccuper  de  ee» 
professions  contraintes  ou  de  ces  vocatio»» 
intéressées  :  le  code  civil  y  a  mis  bon  ordr«. 

D'autres  abus  non  moin»  fâcheux  résul- 
taient de  Is  protection  de  l'Etat,  quand  celte 
proteitifMi  l't.iit  néres>ain  h  l'cxisleoce  mê- 
me do  la  religion.  On  avait  le  drok  de  lirvw^ 
ver  dore  la  nécessité  qui  t?ait  porté  VWM  ii 
intervenir  dans  le  domaine  ^!  ririi  ai  ?.  'i 
conscience,  en  faisant  consacrer  le»  vceus 
perpétuels  par  la  loi  civile.  L'Eglise  est  hwm 
reuse  d'avoir  échappé  h  cetir  (  onfosioa  ûm 
devoir  civil  et  du  devoir  religieux. 

La  barbarie  du  moyen  âge  avait  refosé  de 
reeonnailre  l'E^li^c  ^  snn  ^,^^^'rl"îèr^■  {^Tanr^- 
li<iue,  et  la  ptiissance  spirituelle  avait  éié 
forcée  d'entrer  dans  les  voles  de  la  réelili 
nintérielle.  Pour  se  faire  respecter  des  prin- 
ces, U  latiut  que  les  Papes  devinssent  eoi- 
mêmes  des  princes  et  des  seigneurs  terriens» 
Les  Papes  eurent  dès  lors  de,H  intérêts  t*M!!- 
porels  distincts  de  ceux  de  l'Eglise,  et  l>(cu 
a  permis  aue  qucluucs-uiis  préférassent  avi 
intérêts  généraux  de  leur  charze  le*  iatérils 
inférieurs  de  leur  souveraineté. 

Li  s  |)riuces,  de  leur  i:&té, étaient  trop  heo- 
rcux  de  trouver  une  raison  piausibie  t*ow 
exciter  res  déflances  de  l'esprit  naUonnl  on»- 
Irc  rinflucnce  des  Papes.  De  là  tant  de  iJé- 

Èlorables  conflits  :  le  clergé  séculier  des 
($li«es  pariienlières  était  coalisé  avee  les 
rois  ;  le  Saint  Siéc;e  n'avait  que  les  ordres  >l 
encore  ne  les  avait-il  pas  toujours^  pour 
vaincre  les  o()Sl8cles  et  maintenir  soa  sciMiNa 
à  dislsnrr.  De  \h  les  immunités  des  ocJr<.s 
et  les  dispenses  de  l'ordinaire  qui  semt>l<^M 
si  exorbilanle.s  aux  observateurs  superfi- 
ciels. Quand  l'intervention  des  ordre<  Ji^n  '  î 
les  princes  et  les  évêques^on  faisait  reui^- 
quer  au  peuple  que  les  Papes  n'agis&aieci 
pas  toujours  dans  l'intérêt  général  de  la  cbré- 
tienié  ;  on  représeniait  les  ordres  cotume  au- 
tant d'armées  dévouées  à  l'ambition  tempo- 
relle des  Papes.  Il  avait  suffi  que  le  reproche 
fût  une  fois  fondé  pour  qu'on  le  renouvei&l 
en  toute  eirconstanco. 

Je  voudrais  savoir  si  quelqu'un  serait 
assex  téméraire  aujourd'hui  pour  prétendie 
que  le  Pape  convoiN  la  Toscane,  ou  que  les 
Jésuites  sont  rentré»  en  France,  afin  de  faire 
resiituer  Avignon  au  Safni-SIége. 

Il  y  avait  même  des  iucnvénients  à 
que  toutes  les  lumières  fussent  du  c6te  Ce 
rj^lise,  et  surtout  des  ordres.  Des  adver- 
saires i.inoraDls  et  grossiers  oe  pouviiet^ 
exerccp  aucune  iuÛuencA;  l'Eglise  souHcail 
de  ne  pas  trouver  dans  les  attaques  de  sss 
ennemis  les  lumières  ds  l'ialeilifaiice  et 
l'habileté  du  langage. 
Sous  on  npportt  1«       det  ndvtfaiîni 
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<|«  t'Egtise  fait,  dans  la  société  acluelld,  un 
«vantage  souverain  à  la  religion.  L^Eglisc« 

qui  doit  r<^-;!i  r  l'opinion,  a  besoin  néan- 
moins, pour  ^  {>ropre  force,  {)our  son  pro- 
pre fMut,  de  ae^usiiUer  perpéluetlemcfit 
aux  yeux  de  Kopinioo.  Le  r^gne  de  l'opinion  ' 
lui  maintient  Peflicaci té  morale  de  ses  ou- 
vriers.  Sous  laclion  d'un  contrôle  sévère, 
elle  est  à  l'abri  de  la  corruption. 

Je  PO  doute  pas  que,  dans  l'Eglise  même, 
«les  iiuaf^iuatious  proinpies  ou  inquiètes  ne 
sa  nourrtsseiH  du  regret  des  forces  matériel- 
les que  la  religion  a  perdues  et  qu'elle  em- 
pruntait à  l'Etat.  Ces  im<iginalions  ont  tort, 
je  oe  oraios  {«s  de  le  dire.  Je  ae  leur  re- 
proche pas  de  se  souvenir  avec  complai- 
Kance  H  un  t'-nifis  nt^  (a  \fir]]f  de  l'ouvrier 
évangéiique  était  plus  coniujode,  car  jatuais 
clergé  ft*c  accepté  ses  irarauz  avec  plus  de 
dévouement  que  le  clergé  français  ;  mais  on 
accuM  l'indifférence  deT£lat  de  favori^ier  le 
désordre  des  âmfîs  et  d'augmenter  le  mal. 
On  voudrait,  dans  une  ardeur  légitime  de 
ressaisir  les  consciences ,  quelque  chose  de 
colleciif  commme  l'acliond  un  gouvernement 
et  d'impératif  comme  la  loi.  Compelle  in- 
irare,  I  Eglise  l'a  répété  souvent,  et  je  ne 
sais  quelle  géoéreuae  violeaise  lui  a  quel- 
quefois réussi* 

J'ignore  noortanl  si ,  en  compensation  de 
conquêtes  éclatâmes ,  mais  doutedsr'^^ ,  l'E- 
glise n'a  pas  lieu  dâi>e  ré^uir  de  ta  qualité 
3e  oelles  qu'elle  fait  maintenant.  Le  suprê- 
me nvaniago  du  catholicisme  frsnr.iis  ,  c'est 
é&  siuc<:uitc.  Notre  langue  du  xix'  i>iècle  a 
rendu  au  mot  fid»$  toute  l'étendue  de  l'ac- 
ception qu'il  avait  en  latin  Aujourd'hui 
foi  et  confiancf  sont  redovenues  synony- 
uies. 

Oserai-je  même  ajouter  une  conjecture  à  la 
certitude  de  ces  remarques?lly  a  de  cesmo- 
ineots  où  je  serais  tente  do  c  roire  quej  unais 
rfi^lise  de  France  n'a  compté  un  plus  ^aad 
nombre  de  vrais  fidèles.  Four  les  classes  su* 
|iérieiires,  j'en  suis  presque  convaincu  ; 
|ioor  la  population  des  villes ,  mon  liyuoihè- 
•e  est  encore  plus  plausible;  c*ett  rélude 
de?  camiiaa'nc^ ,  c'est  l'observation  des  pro- 
vinces, où  la  |)urolé  du  christianisme  s'est 
DODservée,  qui  seules  peuvent  maintenir  la 
balance  du  nombre  des  vrais  <  hréliens  en 
laveur  des  anciens  âges.  Lh  piiiluàophie  n'a 
I  l  cil  fait  de  plus  cruel  aue  de  détruire  la  ibi 
lian»  les  campagnes.  Les  harmonies  de  ia 
religion  et  do  la  nature  ont  quelque  chose 
d'irrésistible  :  ces  problèmes  que  présen- 
tent les  diiférenls  Aj^es  du  cbréliea ,  si  difli- 
eiles  à  résoudre  dans  Tatmosphèredes  villes, 
la  sagesse  du  jeune  hooime  ,  la  Qdélité  de 
Tépoux,  la  résignation  du  vieillard  ,  s  ac- 
complissent aux  champs  avec  une  douoenr 
merveilleuse.  Le  catéchisme  fait  des  labou- 
reurs autant  d'Epictètes  chrétiens. 

A|(rèscelte  large  et  consolante  exception, 
qu'on  cesse  donc  d'exalter  imprudemment 
.  les  âges  de  foi  aux  dépens  du  nôtre  I  Qu'on 
n'encourage  pas,  i^r  des  apologies  peu  liis- 
toriques,  ia  disposition  (ju'ont  aujourd'hui 
iâut  de  gens  à  aé!)es|)érur  du  la  possibilité 


d'arriver  à  la  foi ,  dans  un  temps  si  diffé- 
rent de  ceux  où  elle  régnait  en  souveraine! 

Il  y  eut,  n'en  doutons  point,  dans  les  siècles 
d'autorité  religieuse,  bien  des  plaies  ca- 
chées, ol  dont  la  tombe  a  emporté  le  secret. 

Si  nous  découvrion<5  tout  à  coup  le  rc^snltal 
de  tant  d'actes  de  religion  intéressés  ou  lor- 
cés»  si  le  mystère  des  communions  indi- 
gnes se  révélait  5  nos  yeuï,  s'il  nous  était  - 
possible  ealin  de  dresser  le  bilan  de  l'hypo- 
crisie pendant  les  siècles  où  l'Eglise  a  été 
l'Eiai ,  à  coup  sûr  nous  reculerions  épou« 
vantés. 

Dieu,  au  contraire,  allaclie  une  bénédic- 
tion particulière  è  celte  moisson  de  l'Egliiie 
qui  mAritau  soleil  de  la  liberté. 

VI.  —  Delà  ritwUion  aetuelh  4»  CEgUiê ? 
analogietWMC  hâpr^miwê  siée/fS<i«  cArlf- 

<  l'an  urne. 

Ceci  me  ramène  au  parallèle  que  j'établis- 
sais plus  haut  entre  la  première  et  la  troi« 
siôme  époque  de  Pliistuire  th.i  cliristianis- 
me.  Ce  n'est  pas  seuleuieni  par  la  posses- 
sion de  la  liberté  ecclésiastique  et  de  la  li- 
berté de  conscience  qu'elles  se  ressemblent; 
les  autres  analogies  sont  anssi  nombreuses 
que  frappantes,  et  dans  l'Ei^liso  actuelle  il 
commence  à  respirer  un  parfum  de  la  pri* 
milive  Eglise. 

Toutes  deux  doivent  accomfilir  la  môme 
tâche  :  toutes  deux  oui  un  monde  h  conqué- 
rir sur  le  paganisme. 
Le  mot  que  je  viens  do  prononcer  n'est 
int  un  signe  de  mépris  pour  la  portion  de 
société  actuelle  qui  repousse  le  christia-^ 
nistnc.  Je  fais  grand  cas  du  pajjanisme,  ou 
du  moins  de  auelques-uiies  (les  choses  qu'il 
a  produites.  L  intelligence,  abandonnée  à  ses 
propres  forces,  ne  s'é'èvera jamais  plus  haut 
qu'avec  Platon ,  et  la  forme  donnée  &  la 
ftensée  humaine  dans  tous  les  temps,  ceux 
du  christianisme  compris,  i4u  surpassera  pas 
celle  d'Homère. 

Il  est  vrai  que  le  paj^anisrae  moderne  est 
loin  d'avoir  porté  aussi  loin  que  son  ainé  ia 
beauté  de  la  forme;  mais  en  revanche  il  a 
marché  à  pas  de  géant  l  in?  la  carrière  des 
sciences  :  d'où  il  suit  ju  au  lieu  d'adorer 
la  nature  extérieure  il  s'est  adoré  lui- 
même. 

Ce  urogrès  luètae  des  sciences  n'a  point 
amené  pour  le  paganisme  moderne  une  plus 
haute  intelligence  des  vérilés  premières  qu'il 
n'est  donné  de  les  concevoir  a  Thommc  pri- 
vé du  secours  de  la  révélation.  Nous  avons 
beau  reculer  la  limile  de  nos  connais- 
sances :  Tespace  que  nous  avons  parcouru 
pour  nous  rapprocher  de  Dieu  est  tou- 
jours imperceplible  auprès  de  l'élernulle  im- 
wonsiié.  / 

Et,  d'ailleurs,  c'est  toujours  relativement 
à  une  inconnue  qui  nous  échappe  que  nous 
mesurons  les  progrés  des  sciences.  Lucrèce 
croyait  que  la  science  d'Epicure  avait  révélé 
le  secrot  du  monde ,  et  du  haut  du  celle 
science  il  juj^eail  les  religions.  L'avenir, 
sans  doute,  fera  de  notre  présomption  le  cas 
que  nous  faisons  de  colle  du  Lucrèce. 
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La  marche  J«  l'Eglise  aux  deux  (époques 
se  ressemble-l-elle  aussi  p«r  les  obsiaclts 
qu'elle  renccnlrc?  Dos  p<  i -éi^utioDs  san- 
glantes l'éprouveroot-elies  cucore?  Sur  ce 
•ecret,  connu  de  Dieu  seut,  il  faut  éviter 

ridicule,si  commun  de  n  j  ur^,  le  ceux 
qui  crieutà  la  persécution  au  mitieu  d'une 
liberté  parfaite  ;  il  faut  se  garantir  aussi  d*un 
excC's  de  confiance. 

Fasse  le  ciel  que  la  persécution  religieuse 
tie  soil  qu*une  prétention  de  ceux  qui  se 
donnent  pour  persécutés  I  Fasse  le  cic!  que 
les  mœurs  soient  adoucies  comme  on  le  ré* 
pète  tous  les  jours  t  Le  xtiii*  isièclet  aussi 
ooofiant  dans  l'empire  de  la  ohilosophie,  se 
crorait  revenu  aux  confins  oo  l'âge  d'ort  A 
vrai  dire,  ce  n'est  pas  là  le  danger  qui  me 
préoccupe;  je  me  défie  davantage,  pour  notre 
temps,  des  pièges  que  le  progrès  du  bien- 
ùlre  tend  h  la  vonsdenoe  ;  je  crois  que  c*ésl 
)à  désormais  r«^[>reiive  que  Dieu  réserve  à 
I*humaniié  ;  et  pourtant  une  douceur  inspi- 
rée par  la  mollesse  et  rindifléréno»  ne  me 
rassure  pas  complètement. 

Quoi  qu'il  arrive,  le  christianisme  est  prêt 
comme  aux  jours  de  sa  jeunesse.  On  ne  se 
contentait  pas  d'effrayer  les  premiers  Chré- 
tiens ;  on  voulait  souvent  les  séduire.  A  côté 
du  calice  du  martyre  était  celui  des  passions. 
Le  cbrislianisiue,  ûdèle  è  ses  traditions,  résis- 
tera ft  la  séduction  domme  X  la  crainte.  Par 
la  vaillent  I  avee laquelle  ses  missionnaires 
affrontent  les  supplices  chez  les  iMrbarcs»  il 
montre  ce  qu'il  ferait  si  la  haine  du  nom 
chrétien  r.n  L^iait  encore  une  fois  laciviltsà- 
tion  au  niveau  de  la  barbarie. 

Ce  que  la 'nouveauté  de  la  religion  inspi- 
rait anx  Chrétiens  des  premiers  siècle^,  son 
antiquité  le  provoque  aujourd'lini.  Le  zèle 
«les  martyrs  était  alors  animé  parles  der- 
nières paroles  et  pour  ainsi  dire  par  le.? 
derniers  regards  du  Sauveur  et  de  ses  apô- 
tres. De  nos  jours,  la  foi  s'exalte  en  con- 
templant cette  perpétuité  qui  défie  les 
outrages  du  temps  et  la  mobilité  des  hom- 
mes 

Dnn^  les  limites  de  l'empire  romain,  et 
LâQl  que  tes  légions  en  firent  respecter  l'in- 
tégrité, le  christianisme  ne  eonnaissail 
qu'une  espèce  d'advers«ire<;,  el  la  civilisa- 
tion qu'il  avail  eu  ftice  lui  prôtail  aulant  de 
force  qu'elle  lui  opposait  d'obstacles.  Si  les 
lumières  rnspirenl  trop  souvent  un  orgueil 
contraire  h  la  soumission  religieuse,  elles 

Iiréparent  aussi  à  l'empire  de  la  foi.  Les 
*ères  de  l'Eglise  ont  exprimé  leur  recon- 
naissance enrers  Platon  d'une  manière  assez 
luagnififjue  pour  qu'on  ><■  soii  cru  endroit 
de  reprocher  au  christianisme  d'avoir  liait 
des  emprunts  h  la  philosophie  de  Pialon. 

Afin  de  rester  dans  'r  vr"i,  il  faut  dire  ({ue 
t'était  déjà  une  belle  préjiaralion  pour  les 
âmes  d*élite. 

Le  christianisme,  nijourrrhui  rirhn  d'une 
,  sécurité  qui  n'a  pu  êiro  c^ue  précaire  aux 
plus  beaux  jours  de  l'empire  romain,  puise 
une  force  au  moins  éfjale  (Inn?  rins  Inmièrcs 
encore  plus  grandes.  Les  mystères  de  noire 
petitesse  ottérielle,  que  le  science  a  ré? élés, 
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accroissent  notre  reconnaissance  pour  le  dau 
que  Dieu  nous  a  fait  d'une  intelligence amx 
haute  pour  comprendre  celte  petiles<.e.  Plu* 
notre  vie  mondaine  est  cbétive  de*«M  la 
nature  et  devant  Dieu,  plus  se  raffermit  no- 
tre espérance  d'une  autre  vie  où  la  pWoe 
l'intelligence  sera  égale  h  sa  grandeur. 

L*Eglise  primitire  bravait  le  pouvoir  le»> 
porel  ;  aujourd'hui  elle  sent  diminuer  I» 
besoin  de  recourir  à  son  appui.  £•  coaté- 
quenee,  elle  s'en  sépare  chaque  jour  davan- 
tage, pour  s'unir,  d  une  niatiîère  de  y\\)s  <^ 
plus  élrotie,  au  centre  du  pouvoir  spiri- 
tuel. 

Si  la  fnn  ire  s'est  éteinte  entre  les  mains 
du  dé(>ositaire  de  ce  pouvoir,  ce  n'est  pduil 
un  signe  de  faiblesse,  c'est  une  marque  de 
force  et  de  confiance.  Ne  sclIU-il  pas  de  sa 
voix  pour  rassembler  tontes  les  conscieoces 
ealholiquesT...  Aussi  commençons-noas  à 
comprendre  pourquoi  l'Kglise  déployait  tant 
dH  faste  quand  il  s  agissait  de  dompler  l'ima- 

Sinalion  des  barl>ares.  Il  restera  des  tram 
e  celte  magnificence,  et  le  plan  sublime 
que  Jules  11  avait  con^u  commence  à  s'ac- 
complir :  la  ville  la  plus  maj^nifique  «la 
monde  et  le  plus  simple  des  pasteurs i  la 
nudité  aitostolique  au  milieu  des  cM»- 
d'œuvrc  des  arts;  dans  le  pulaii des Césan» 
le  pécheur  de  te  Galilée. 

Ce  que  nous  voyons  nest  encore  qu  an 
svmplome  de  l'avenir.  Ouand  il  n'v  aura 
plus  de  violence  à  craiudre  do  la  part  des 
princes,  et  d'églises  locales  à  protéger  eoe- 
ire  la  servitude  li  mf  orelle,  l'Eiilise  ronjain*? 
reprendra  le  calme  des  premiers  siècle.^,  âoa 
ambition,  au'on  se  figurait  insatiable,  m 
contentera  ae  rnssentirncnt  des  fidèles. 
langage  rappellera  celui  c|u  elle  tenait  aii 
temps  où  tous  reoonnaisaeient  dans  le  sié|t 
de  Rome  la  pierre  Ibodameniale  et  le  eeolie 
de  l'unité. 
Les  catholiques  de  ce  siècle  ne  passent  pas 

f>our  se  soucier  beaucoup  des  literté^Je 
'Eglise  gallicane  ;  ce  sont  des  amaieun  qui 
se  chargent  à  leur  place  de  reveiidiqMr  est 
libertés.  Je  ne  recherche  pas  en  ce  mooieol 
jusjiu'è  quel  point  ce  zèle  e&l  sincère  et 
religieux  -,  je  me  eontente  d'avertir  qu'oo  »e 
prend  pas  la  bonne  roule  pour  rendre  h  notre 
Eglise  sa  physionomie  indépendante.  Co 
des  mérites  suprêmes  du  catholicisme,  c'est 
de  n'avoir  jaotais  confondu  l'égalité  avec  k 
nivellement.  Une  foi  uniforme  n'iropliqa* 
pas  l'effacement  des  nuances  et  rass€rvi>H- 
ment  du  génie  propre  à  cliaque  peuple. 
L'Eglise  romaine,  en  groupant  autoardHit 
les  (Irecs,  les  Chaldéens,  les  calholiqut-s  k 
l'Arménie,  du  Liban  ei  de  l'ËtbJOfne.  èfte 
les  rites  et  les  traditions  propres  a  cbaqst 
Eglise,  se  réjouit  de  celte  diversité  (.ctii'ue 
d'une  beauté  et  d'une  richesse.  Le  souille  <i« 
la  Grèce  t*ere  saint  leen  Chrysoslome,  celui 
de  la  Gaule  anime  '^nint  Hnaire,  celui  de 
l'Afrique  échauUfe  saint  Augustin.  Les  la* 
fliuenees  nationales  remontant  josqu'aak^ 
rrr\u  même  du  rhristi.inisrue  :  on  reronritt 
Jd  tradilioi)  juive  chez  saint  Pierre  et  l  eUD- 
cilion  grecque  dans  l'epOtre  dce  gmt^ 
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Pourquoi  donft  notre  Eglise  ahjurcrnit-cllo 
sou  originalité  et  s.'aljserbefaii-cUe  dans  io 
type  roiuaia?  A  Room  même,  bien  que  le 
f^ttie  de  la  prudence  gouverne  les  conseils 
de  la  papauté,  ou  n'est  |Huit-élre  pas  eu  po- 
sition de  toui  voir  et  de  tout  juger  en  con» 
waissance  de  cause.  Le  clergé  gallican,  qui, 
en  ce  utouient,  iail  uue  si  iHiportaale  cxpé- 
ffîMien  du  régime  de  la  liberté  politique, 
pourrait  contribuer,  par  exemple,  a  dissiper 
de  fâcheuses  préveiilions.  Ce. serait  là  un 
service  que  l'Eglise  de  France'  serait  seule 
IKîut-ôtre  en  état  de  rendn^  au  catliolicisuie 
et  à  rtiuaiauité.  Vivaut  h  la  fuis  daas  le 
oeloie  et  dans  la  discussion  libérale  au  rai- 
Keu  d'une  organisation  ré^juliére,  traitée 
fevorabiement  par  l'Etat,  quoique  ayant 
ces^ié  de  lui  être  soumise,  elie  donne  déjà 
l'idée  d'une  situatiou  <lélinitiv4  et  d'un  pro- 
l>lè-i:e  résolu.  A  cet  avantage  de  position, 
elle  joint  ceux  de  l'esprit  français;  ellemn- 
■in  nne  langue  qui  est  devenue  celle  de  la 
pnifon  ponr  tous  les  hommes  ;  elle  vit  dans 
une  atmosphère  où  la  théorie  n'est  plus 
■iiageuM,  où  la  pratique  se  rattache  cous- 
mounenl  a  dos  iiriocipes  générant. 

Mais  ponrqne  l'Eglise  gallicane  aoufuière 
me  iniuettee  prépondérante  dans  les  ques- 
tions qu'il  lui  ap|>aiUont  d'éclaircir,  il  faut 
qu'elle  s'entende,  qu'elle  s'assemble,  qu'elle 
délibère.  L'esprit  do  modération  a  tout  i 
gagner  aux  réunions  nomlx-euscs  et  aux 
discussions  solennelles.  Les  talents  s'y  clas- 
•ent  ;  les  Cintaisies  individuelles,  audacieu- 
•rsdansrisolement,  prennent  honte  de  leur 
faiblesse  quand  les  lioiunies  sont  réunis. 
Veut-on  siuuèrement  que  les  publicatious 
•ans  talent,  tes  apologies  sans  modération 
cessent  de  coniproiueltre  la  causo  do  la  re- 
ligion? Veul-on  porter  remède  à  cette  soli- 
tude des  âmes  qui  les  laissent  è  la  merci  de 
la  première  parole  véhémente,  mais  sympa- 
thique, qui  se  fasse  entendre  à  leur  oreille? 
TienlHiii  è  dire  disparaître  de  TEglise  toute 
chan(  e  d'anarchie,  et  h  rendre  aux  pasteurs 
qui  ont  la  conliance  de  l'Etat,  puisqu'il  les 
m  choisis,  une  influence  pacitique  et  Ciro- 
rable  à  la  société  civile  comme  à  la  société 
religieuse? 

Non-seulement  on  interdit  les  réunions 
religieuses,  mais  encore  on  défend  aux  évé- 
ques  de  s'entendre  |iar  correspondance.  On 
tronve  équitable  que  l'agriculture  tienne 
ses  grands  jours  et  que  les  intérêts  viiiiooles 
se  coalisent;  mais  on  proscrit,  comme  dan- 
gereux et  illégal,  le  concert  des  intérêts  reli- 
gieux. L'Eglise  a  donné  à  la  i>olitique  le 
système  représentatif;  l'Etat  a  sagement, 
quoique  tardifemenl,  profilé  de  riovention, 
et  il  juge  commoda  d'en  défendra  retercice 
à  l'inventeur. 

Qu'est-ce  donc  que  les  liberié$  de  VEglite 
gallicane  t  Veut-on  désigner  par  cette  ex- 
pression les  libtrii$  singulières  qn'on  prend 
avec  cette  Eglise? 

Les  choses  ont  marché  en  dépit  de  ces 
obstacles.  Le  rôle  de  l'Eglise  gallicane  a 
grandi  depuis  que  son  union  avec  le  Saint- 
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Siège  est  redevenua  plus  étroitaaeat  calluK 

liiitie. 

]*éeris  ees  lignes  peu  de  jours  après  que, 
dans  la  plus  grave  et  lo  plus  éclairée  de  nos 
assemblées  pollliques,  des  hommes  d'un 
■obla  caractère  et  d'un  talent  élevé,  animés 
en  outre  d'un  sentiment  chrétien,  ont  pro- 
clamé par  un  vole  solennel  leur  détiance 
enrers  las  ordres  religieux,  sous  le  prétestsi' 
que  ces  ordres  obéissent  à  un  chef  étranger^ 

Le  motif  est  spécieux,  mais  les  consé- 
quences lo^qnes  en  sont  encore  plus  graves; 
c  était  sous  un  prétexte  identiquement  sem- 
blable ((ue  l'Angleterre  avait  soumis  le  ca-^ 
tholicisme  lui-même  à  la  plus  sanglante 
tyrannie.  Quand  on  allègue  ce  molif  de 
i'ibéissance  è  un  chef  étranger,  y  a-t-it  une 
raistin  pour  que  les  fidèles  qui  oltéisseiit  aU 
Pape  no  .soient  pas  traités  aussi  rigoureuse* 
meut  que  les  moines? 

Je  m'expose  h.  fournir  des  armes  aux  en- 
nemis du  catholicisme»  car  je  vais  faire  une 
terrible  dénonciation. 

Qu'ils  sachent  donc,  ceux  qui  n'envisagent 
qu'avec  terreur  le  principe  de  l'obéissance 
<ies  Jésuites  à  leur  général,  qn*ils  sachent 
que,  depuis  dix  an.*,  gr;ke  aux  paquebots  k 
vapeur,  grice  au  bon  marché  etk  la  fiicilité 
des  voyages,  grâce  enfln  à  Tindustrie,  qui 
ne  se  douti-iit  pu^re  du  service  qu'elle  étniî 
destinée  à  rendre  à  la  religion,  des  milliers, 
de  prêtres  français  vont  annuellement  è. 
Rome  prendre  le  mot  d'ordre  auprès  de  iM» 
chef  étranger  qu'on  redoute;  qu'il  n'y  a 
peut-être  pas  on  curé  À  trente  lieues  da 
dislance  du  Rhône  ou  de  la  Méditerranée, 
c'est-à-dire  dans  un  grand  tiers  de  la  France, 
qui  n*ait  été  s*inspirar  an  centre  do  l'ultra- 
montanisme;  que  des  centaines  de  prêtres 
français,  et  en  général  les  plus  distin^^ués 
dans  notre  Jeune  clargé,'ont  étudié  la  Uiéo-^ 
logie  et  pris  leurs  grades  dans  les  écoles, 
romaines,  et  que,  par  ces  communications, 
illimitées,  Ihs  derniers  vestiges  de  l'esprit 
de  défiance  contre  Rome  ont  peut-être  d^ 
disparu  du  clergé  français. 

Ce  serait  le  cas  de  faire  jurer  aux  ieunes. 
prêtres,  avant  de  les  introduire  dans  t  Eglise 
gallicane,  qu'ils  ne  viennent  pas  de  Home 
ou  qu'ils  n'en  feront  jamais  le  voyage. 

£t  cependant,  tandis  que  nos  législateurs 
sommeillaient,  de  beanjt  résultats  sa  sont 
accomplis.  L'Eglise  de  llonie  a  vn  de  près 
ce  clergé  frjUHfais  si  relier,  ai  simple,  si 
dévouéan ministère,  et  la  disciplina  cléri- 
cale, toujours  (lifTioile  à  maintenir  en  Italie, 
a  dû  de  grqnds  progrès  au  contant,  et  à 
l'exemple  de  nos  prêtres.  L'Italie,  de  son 
côté,  communique  è  l'Eglise  gallirane  sa 
critique  plus  large,  son  érudition  plus  abon* 
dante.  vue  des  grandeurs  de  Rome  élêvo 
des  âmes  trop  souvent  déorimées  par  une 
vie  d'isolement  et  de  dégoûts.  £n  mémo 
temps  le  rigorisme,  si  naturel  aux  Français 
et  SI  fatal  à  noire  Eglise,  tend  à  se  reclilier 
til  il  disparaître.  La  morale  des  théologiens 
do  ritalie  est  à  la  fois  plus  indulgente  et 
plus  éclairée.  Par  un  contact  journalier  elle 
péuèlro  daus  notre  clergé  et  dans  uos  écoles^ 
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Le  prèlro  français  gagnera  en  souplesse,  en 
connaissance  ou  monde,  et  no  perdra  rien 
,  de  sa  Terlu. 

Voici  des  faits  assez  aigniflcali£s,  et  la 
•ociété  civile  les  ignores  elle  a*on  a  éprouvé 
jtisqu'à  priieal  m  iaqoiélode  ni  ébranle- 
ment. 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  rodmed'an 
fait  moins  général,  c'esl-è-dire  du  rétablis- 
sement des  ordres  religieux?  Pourquoi  sa 
remparer  si  fort  contre  ce  danger,  quand  on 
a  si  peu  songé  h  l'autre?  Si  un  ^)éril  doit 
venir  de  la  cour  de  Rome,  il  est  mutile  de 
se  préoccuper  des  ordres;  le  clergé  sécnlier 
est  cerlaioement  plus  redoniable. 

On  sait  notre  pensée  :  tont  ici  roule  sur 
des  équivoques  :  on  rcoousse  la  liberté  dfi 
TE^slise  au  nom  de  la  liberté  de  conscience  ; 
Miistoiro  è  la  nain,  j'ai  démontré  que  la 
coexistence  de  ces  dcui  lihcrif^'^  tétait  néces- 
^ire  et  que  leur  garantie  était  mutuelle. 

Au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  à 
mon  tour  j'ai  donc  le  droit  do  [  t'i  lamcr  la 
liberté  de  l'Eglise  ;  je  soutiens  que  ia  société 
ai  vile  a  tout  a  gagner  è  l'eiislenee  do  cette 
dernière  liberté;  j'ajoute  qu'elle  est  iinpos- 
tibie  si  les  associations  que  forme  l'Eglise, 
si  le  droit  de  délibération  qu'elle  réclame 
continuent d'étro  considérés  i  nr  !a  loi  civile 
X'Uime  des  délits.  L'Eglise  ualionale  reste 
jnotilée,  impuissante,  esclave,  sans  les  or- 
dres religietts  el  sans  les  assemblées  sjno* 
dales. 

Mais  j'entends  Us  réclamations  qui  s'élè- 
vent 1  les  ordres,  c'est  renvaiiissement  ;  les 
«vnodes,  c*esl  fanarcbie  ;  c'est-i-diro  que  co 
nui  r^i  ^ini[)l< ment  vivre  pour  l'élise»  c'esl 
aotniiier  selon  ses  adversaires. 

Je  pose  la  question  dans  les  termes  les 
plus  rigoureux.  Les  immunités  de  la  société 
civile  resteront  intactes;  ia  liberté  de  cons- 
cience acquerra  toute  sa  plénitude.  L'Etat 
se  contentera  de  niointenir  l'ordre  r'iaiéri*  1 
dans  la  société,  saus  prétendre  régler  ta 
forme  extérieure  qui  5era  donnée  eux  faii^ 
de  conscience.  Mais  l'élise  participera  de 
celle  faculté  illimitée;  on  ne  lui  coupera 
plus  de  membres  pour  la  faire  marcher  plus 
droit;  on  né  la  saignera  plus  à  blanc  pour 
la  préserver  de  l'apoplexie  ;  elle  9era  1  elle* 
mfime  son  médecin  el  «on  modérateur.  Dans 
un  tel  état  de  clioses,  la  conséquence  de  ses 
excès  retombera  sur  elle,  si  elle  en  commet, 
(le  rn^mc  qu'elle  jouira  du  profil  net  de  ses 
(K>nquétes.  Le  jeu  des  institutions  pourra  lui 
profiter,  éomme  à  tout  le  monde:  réduite 
aux  armes  spirituelles,  elle  en  usera  libre- 
ment, pleinement.  Rien  ne  s'opposera  à 
l'enij  l  M  »]u'cllo  fera  d'une  censure  toute 
morale,  d'une  pénalité  acceptée  parlestidè» 
les,  et  qui  ne  s'étendra  jamais  au  delà  du 
oerclc  do  la  communion  catli  tli  ! 

Mais,  me  diront  les  adversaires,  ce  que 
voua  réclames  là,  c'est  formidable,  cest 
eiorbitant,  c'est  impossible.  Nous  n'avons 
pas  la  foi  de  notre  curé,  nous  ne  fréquentons 
bas  son  église^ 'mais  lions  nous  soucions 
lort  do  sa  censure.  Nous  voulons  qu'il  se 
tirnne  a  noire  égard  dans  les  bornes  de  la 
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cliarité  chrétienne.  Au  besolB» MW  la lli 
ferons  unposer  j>âr  la  loi.  I 

J'ai  répondu  jusqu'ici  aux  objectioaiét 
bonne  foi,  à  celles  qui  naissent  d'une  con- 
naissance imuarfaite  de  l'bistoire.  Ce  n'est 
pas  là  le  préjugé  que  je  redoute  leploi:il 
cédera  peut-^lre  à  la  démonstration  de  la 
vérité.  Hais  les  objections  déloyales,  let  ' 
niotifs  qu'on  n'a lie  [i;î>,  îcs  on;l>flrra$  d« 
la  conscience  qu'on  déguise  sows  uae  apfia» 
renée  de  fermeté,  voila  nos  vrais  eanemii 
Pour  conjurer  leur  intluence,  il  faut  les 
forcer  dans  leurs  relrauchements,  il  faut 
(el  c'est  ce  que  je  vais  faire  maintenanl) 
dévoiler  aux  âmes  candides  qu'ils  entraî- 
nent les  secrets  du  langa^^e  ei  Ic^  mobilestlo 
la  conduite  de  qnelqnea-uns  de  aosadvsr» 
saires. 

yU,  —  De  ceux  det  advertairtt  du  tâtktH» 
eime  qu'on  peut  mnenerpartm  dtsmiiia. 

Les  oremières  pages  de  ce  travail  ont  été 

accueillies  avec  quelque  faveur  par  I  s  es- 
prits graves  et  boooétes  ;  les  sympathies  ai 
nous  ont  pas  manqué  r  beaucoup  de  persoa- 

ncs  oui  bien  voulu  nous  dire  qu'elles  ^«r* 
tageaint  notre  façon  de  penser;  mais  on 
nous  a  jugé  téméraire: nous  avons  reacosh 
tré,  h  côté  d'un  amour  réel  pour  la  vérité,  i 
presque  autant  de  désespoir  de  la  faire  (j^oé-  ' 
trcr  dans  le  grand  nombre.  Ceux  qui  noui 
approuvent  en  secret  nous  condantneraieQt 
pres(|ueeu  publie,  tant  la  contiancc  est  rart 
au  succès  de  la  justice. 

Je  ne  suis  pas  si  pessimiste  :  pourvu  qua 
la  vérité  soit  dite  el  souvent  répétée  {qm  es 
soit  nous  ou  d'autres  qui  la  produiMoni', 
beaucoup  scroul  ramenés;  jamais  tous,  ia 
chose  est  certaine: il  est  des  disposilioos, 
des  cuijagenipnts  qui  résisteront  toujours.  Il 
importe  donc  do  nous  faire  une  juste  idée 
de  nos  chances»  et  de  distinguer  entre  et» 
cl-Miieurs,  ces  colères,  ces  crai!ite>,  dont 
i  aliujeuteut  les  intérêts  bosliles  a  ia  reli- 
gion, celles  oui  doivent  céder  tôt  onlanii  : 
l'autorité  de  la  discussion  de  celles  dont  la 
passion  demeurera  inflexible.  I 

Passons  donc  d'abord  en  revue  Ti'S  nuances  I 
de  l'opinion  dans  lesoucUes  il  nous  est  per-  | 
mis  d^espérer  des  conquêtes.  i 

Kii  premier  lieu,  il  faut  placer  ceux  qui 
se  sout  fait  de  fausses  idées  du  catholici>D6 
d'après  la  manière  dont  l'histoire  est  depuis 
ai  longtemps  racontée.  Il  y  a  parmi  eux  des 
personnes  pieuses,  des  Chrétiens  pratiquants. 
Ces  déplorables  héritiers  de  rinconsé<|ueius 
de  nos  pères,  h  côté  de  la  confiance  en  IMeii, 
ont  la  terreur  de  l'Eglise. 

Ouand  un  mal  o  duré  bien  longtemps.  "H  i 
se  prend  à  croire  qu'il  va  disparaître;  aaa  I 
le  oral  ne  vieillit  point  ainsi,  el  d'atlleerf»  | 
si  nous  avons  cru  si  ferm'  iiu nt  à  sa  fin, 
été  sans  doute  chex  nous  une  pure  erreur 
d'amour-propre.  LMIIusIon  était  ioévitaUe: 
nous  voyions  peu  à  peu  la  gloriûcaiioo  d« 
l'Eglise  et  de  ses  iuslilutions  gagner,  à  litre 
de  pure  impartialité,  tous  les  esprits  préoc» 
cupès  d'éludés  historiques.  Le";  p-éni  rsiioas  j 
nouvelles  accueillaient  avec  aAieur  ia  rrba* 
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btlitalion  du  calholicisTûe;  et  ropen.lant  que 
reîle-l-il  aajourd'hui  decesdifficullés  éclair- 
cie^,  de  <  points  fiièf,  do  ces  préjugés 
démentis?  On  ne  saurait  envijiager  sans 
effroi  (et  sans  humilité)  la  promptitude  avec 
laquelle  l)eaucoup  de  ceux  qui  nom  applau- 
dissaient, peut-être,  «ont  rpntrr<<?  dan-?  la 
routine  du  mensonge  et  dans  le  i»eu  com- 
mun de  la  calomnie. 

D'autres,  qui  ne  se  piquent  pas  autant 
de  conTiettons  historiques,  rraignenl  tout 
8jin|  il(  iiiei>t  de  servir,  sous  prétexte  de  pro- 
grès religieux,  l'ambition  tem))oreUe  de  l'E- 
glise. Le  moindre  mal  qu'on  puisse  dire  du 
clergé,  c'est  qu'il  c>t  amhiUeux.  Vivant  au 
milieu  U'inslitulioas  qui  font  le  plus  ordi- 
neiremenl  de  rambitfon  nn  devoir,  nous  ne 
cryli.'nnn'î  pn<;  <\ç  transformer  \îv^\jq  re- 
iiroctie  en  un  titre  a'accussiioD  iurmei  coulre 
les  prêtres. 

Il  arriva  rfnrnièrement  à  des  pf:T<;onni'.s 
éelsirées  et  morales^  mais  qui  ne  sont  pas 
dans  la  vofe  religieuse,  une  éhose  qui  me 
frftppa  :  rassemblant  les  nKiti^rinnx  iTun  ou- 
vrage qui  devait  servir  de  (iuide  pour  U 
€hM»4rw»4tat,  elles  avaient  demandé  ans 
hommes  spéciaux  des  indications  sur  cha- 
cune des  carrières  spéciales  de  la  vie.  L'«r- 
lieteA^frefut  fourni  par  un  jeune  eeclésias- 
tique  qui  le  rédigea  simplement,  sans  exa- 
gération, avec  toute  la  mesure  désirable.  Il 
jr  fit  voir  ee  que  c'est  que  la  carrière  du 
sacerdoce;  il  peignit  la  vie  si  rude  du  sénn- 
naire,  les  lonj^ues  épreuves,  les  combats, 
les  angoisses  cruelles,  la  solennité  du  sacri- 
fice, le  trouble  et  la  joie  de  la  consécration. 
Il  dut  retracer  aussi  le  sort  qui  attend  le 
nouveau  [>rélro  après  un  tel  noviciat,  tant 
de  «rossiers  mépris  qu'il  faut  dôdai};ner,  un 
tel  iiMlement  de  l'éme,  tant  de  secrets  dé- 
▼ouemenis  dont  la  récompense  n'est  point 
de  ce  monde,  un  labeur  iocessaut,  un  repos 
qof  ne  commence  qu'à  la  tombe.  Ceux  tmur 
qui  ce  morceau  avait  été  écri!  ru  n  i  urenl 
une  impression  inattendue  :  ils  n'avaient, 
pour  ainsi  dire,  sucuneidéedu  prêtre,  et 
tout  à  coup  ils  s'aperçurent  qu'au  milieu  do 
cette  mollesse  et  de  celte  lé^^èreté  avec  U- 
qnelle  chacun  traite  raceomplissement  de 
se.H  obligation-!,  m  Ins  subordonnant  à  l'in- 
térêt de  la  rénutatioQ  et  de  la  fortune,  il 
était  une  profession  dans  laquelle  on  ne 
compose  jamais  avec  le  devoir. 

Cette  faiblesse,  qui  nous  a  tous  atteints, 
nous  empêche  de  démêler  le  principe  des 
dé  voucrncnts  extraordinaires  dont  nous  som- 
mes chaque  jour  témoins  de  la  part  des 
membres  du  clergé:  qu'un  incendie  éclate, 
qu'une  fltvre  conia^ieuse  se  développe, 
qu'un  fleuve  rouipe  ses  digues  et  submerge 
les  villes,  le  prêtre  est  toujours  lè,  le  plus 
intrépide,  donnant  l'exemple  h  tous,  et  alors 
un  concert  de  bénéuiclions  '  l'accompagne  : 
les  journaux  ennemis  du  parti  prêtre  enre- 
Kistrent  Iq.s  témoignages  tie  la  reconnaissanco 
publique,  sans  prt-judice  luultiois  do  la 
cfllomnio  courante,  et  sans  que  personne 
réUécliisse  que  la  forco  qui  se  révèle  dans 
•es  oceasious  iusolitcs  est  la  conséquente 


d'une  discipline  de  Pâme  sévèrement  main» 
tenue  pendant  tout  le  cours  de  la  vie. 

Prenez  donc  une  de  ces  lâches  nalores 
qui,  pondant  de  lonjuos  années,  ne  se  sont 
préoccupées  ijuc  du  l  aniusemenl  ^io  chaque 
soir,  el  transportoz-les  en  face  de  l'échafaud 
qui  se  dressait ,  il  y  a  quelqiiesjours,  sur  la 
place  d'une  de  nos  villes.  La  foule,  impa- 
tiente, attend  le  condamné  :  il  arrive.  A  côté 
de  ce  malheureux  livré  aux  atfres  de  la 
mort  parait  un  jeune  prêtre,  atfeclueux, 
suppliant ,  prodiguant  les  paroles  do  la  cha- 
rité. Qu'importe,  c'est  son  métier,  c'est 
chose  de  tous  les  joun.il  fa  voir  tomber 
Ci  tif  liiio.  qu'il  embrassait  tout  à  l'heure,  il 
lui  faudra  unir  le  calme  des  bourreaux  avec 
le  coBur  da  ebrétien:  £h  !  que  nous  importe? 
Ne  recoit-il  pas  nu  salaire  pour  cette  tâ- 
chel 

Mais  voici  de  l'imurévu  :  la  nideose  ma* 

rl  itic  fi  TU  lionne  mal,  la  hacli»;  est  tombée 
sur  le  supplicié,  elle  a  entamé  les  vertèbres, 
et  la  téte  n'est  point  détachée,  et  celui 
qup  r/fernilé  devrait  déjà  avoir  saisi  se  re- 
dresse plein  de  vie  en  hurlant  contre  les 
hommes  et  en  appelant  le  serviteur  de  Dieu. 
A  ce  spectacle  1  épouvante  et  }n  stupeur  ont 
tout  envahi  :  la  foule  répond  aux  cris  du 
)a  tient  par  des  eris  plus  terribles  eneorc  : 
es  bourreaux  restent  immobiles;  un  ^eul 
lumme  ne  s'est  point  troublé  :  c'est  le  pré* 
tret  voyes-la  revenir  le  cruciiix  à  la  main  et 
soutenant  le  courage  de  la  victime  i»/ir  lu 
spectacle  du  supplice  d'un  Dieu  ;  vojeic-ie  se 
pencher  avec  amour  sur  cette  tête  à  demi 
df'taehAe  el  mêler  ses  larmes  avec  le  sang 
qui  déjjorge  de  la  plaie  et  inonde  ses  vête- 
ments. Ainsi,  quand  le  soldat  perça  le  llauc 
du  Sauveur  expiré ,  on  vit  aussitôt  en  décou- 
ler de  l'eau  et  du  sang  :  Et  tfenffone  urivlf 
tanguiê  et  aqua.  {Joan.  3V.) 

A  do  telles  vies,  à  un  devoir  ainsi  accom* 
pli ,  pour  ainsi  dire,  è  toutes  les  hauteurs, 
liWri  «jonc  oiïrir  l'attrait  d'une  vulgviire  am- 
bition 1  car  je  ue  pense  pas  qu'où  veuille 
employer  cette  expression  dans  un  sens  de 
liIAme ,  en  raj>plii)unnl  h  ce  sentiment  pii  , 
tuul  en  nuus  Lassant  la  détiance  de  nos 
forces,  nous  pousse  néanmoins  à  désirer 
d't';i  i   [slacé  là  où  l'emploi  de  nos  facultés 

tti'ul  être  tégilimo  et  salutaire.  Je  n'ai  pas 
tesoin,  je  pense,  do  faire  l'apologie  d*una 
ambition  qui  n'est  qu  une  forme  du  courage- 
Un  autre  l'a  fait  avant  uuti ,  avec  une  hau- 
teur de  raison  devant  laquelle  les  insinua* 
lions  d'une  envie  subaiierne  sont  restées 
muettes. 

Au  reste,  pour  en  revenir  à  des  .senti- 
ments plus  équitables  envers  le  clergé,  pour 
comprendre  que  dans  les  exemples  uièiuo 
ûe  faibicvso  qu'on  peut  toujours  citer  quand 
il  s'agit  des  hommes,  cette  considération  su- 
prême du  devoir  explique  l'ambition  quand 
elle  ne  suflit  pas  à  la  justifier,  il  faut  avoir 
contracté  soi-même  l'habitude  de  raceom- 
plissement du  devoir. 

Tout  le  mnndo  sait  qu'il  n'y  a  rien  qui 
s'établisse  plus  aisément  que  U  sjfm|iaUiio 
du  prêtre  et  du  soldat. 
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VllI.  —  I^t  préventiuns  qu'excitent  ies  opi- 
nions politiques  du  clergé  français. 

L<»  r<»|>roc!ïe  qno  jo  vipn««lo  réfuter  esl  de 
tous  les  teiiJti!»  tl  de  lousies  lieux  :  la  haine 
de  la  religion  le  reproduira  sans  cesse;  Tir- 
rt^flexion  le  répétera  toujours.  Il  en  est  un 
autre  plus  spécial,  plus  temporaire,  sur  le- 
quel on  insiste  avec  plus  de  for.c,  i>arce 
qu'on  compte  daranla^e  sur  l'ciTet  qu'il  de< 
▼ra  produire.  On  affecte  donc  de  confondre 
raclion  du  cntholicisme  avec  les  mnnœuvres 
|K>liliques  :  toute  réclamation  feite  en  fa- 
▼eur  de  la  liberté  religieuse  est  présentée 
comme  une  baliste  dirigée  par  le  pirti  de  11 
iégiti mité  contre  ses  adrerjaires. 

Le  calcul  est  habile,  nous  devons  en  con- 
▼cnir.  et  nou^  lu;  [♦otivon?  nous  dissimuler 
qu'il  n'ait  jusqu'à  présent  produit  un  etTcl 
considérable.  On  sait  la  majorité  du  pays 
engagfV  dans  une  voit»  cnnfraire  rut  ronric- 
tioas  It5^iiiinisles ;  on  n'ignore  pas  qu'outro 
nn  désir  j;iloux  de  maintenir  les  (grandes 
améliorations  accomplies  depuis  la  révolu- 
tion dans  notre  ré^^ime  civil,  il  existe  des 
passions  d'autant  plus  vivares  et  ardentes 
qu'elles  sont  traditiouneile«.  D'un  autre 
edté»le  clergé  a  fait,  au  relourde  It  branche 
ilnéeet  pend  u  t  tout  le  cours  In  la  resta  i 
rafîon,  une  adhésion  formelle»  sans  réserve 
et  presque  sans  etception,  an  principe  de  la 
légitimité.  En  rpprL'<:r  ni.Ttit  le  clergé  comme 
continuant  (r«^lre  sul>r>rdanné  à  l'opinion 
politique  qu'il  professait  unanimement  il  y 
a  si  peu  d  onnées,  on  s'aperçoit  que  C(^h 
toucher  une  corde  sensiiile,  et  l'on  ne  se  fait 
pas  faute  d'interpréter  en  ce  sens  les  moin- 
dres témoignages  de  regret  et  de  re'^f'f^fl  et 
jusiju'aui  siijucs  ies  plus  lugiiifs  de  mécon- 
tentement et  de  chagrin. 

Il  est  certain  que  ceux  qui  recueillent  ces 
nuages,  pour  tdchor  d'en  composer  des  tcm- 
pél<";,  ne  se  ^  n  irraient  guèr»;  de  vf)ir  le 
clergé  devenir  entièrement  étranger  à  l'o- 
pinioo  légitimiale*  C*esl  cbose  si  précieuse 
qu'un  argument  tout  fait,  une  plume  toute 
li»inée  1 

Pourquoi  donc  n'a-t-on  pas  rappelé  que , 
précédemment,  le  i-terj;é  avait  fait  au  gou- 
vernement impérial  une  adhésion  aussi  for- 
neileqti'ii  la  01  ensuite  à  la  restauration? 
pourquoi,  h  mesure  que  le  clergi-  s'est  mon- 
tré disposé  à  luetirc  en  pratique  le  précepte 
de  l'Evangile,  en  acceptant  sans  réserve  le 
gouvernement  de  fait  dans  le  domaine  tenj- 
porel,  s'est-on  étudié  à  présenter  sa  soumis- 
sion et  SCS  otTrcs  de  couoours  coiBiDe  autant 
d'avances  ambitieuses? 

On  aurait  voulu  peut-être  que  le  clergé 
montr.1l  [r!i)^  iç  résoiuiinn  et  u  ardeur  :  on 
iui  reproche  sans  doute  de  n'avoir  pasadopté 
d*enthousia$m»et  soutenu  eootre  la  légiti- 
tnit(<  les  principes  de  la  révolution  de  1793. 
Il  eût  fallu  que  le  clergé  se  montrât  non-seu- 
lement plus  verinent  que  tontes  les  autres 
rlnsses  de  Ifl  socii'li:^  rnr<Tri?  plus  [ié- 

nétraut  dans  s»  s  prévisions.  La  torrent  dé- 
l.'ordé  couvrait  encore  len  campagnes,  rou- 
Iffnf  avec  lui  l<'sar!>res,  les  nmisons  et  le? 
cadavres  i  tous  Jos  csjirits  ctaicnt  sous  l'iia- 


pression  de  la  terreur  et  du  désespoir  :  i« 
clergé  seul  aurait  dû  annoncer  que  le  lar* 
rent  laisserait  après  lui  le  dépôt  d'une  rase 
féconde  1  Je  ne  vois  pas,  en  deQnilire,  qiM 
le  cler^^é  ail  été  plus  troublé  el  moins  pré» 
voyant  h  l'égard  de  la  révolution  que  le$  ta- 
très  clauses,  la  bourgeoisie  comprise,  frap- 
pées comme  lui,  mais  avec,  ujoins  d'achar- 
nement et  de  baioe.  Pour  élrejttste,iiat<^ 
rait  fallu  loi  tenir  compte  de  l'eMipndW 
bli  et  de  conciliitinn  qu'il  Ifiuna  ,  diiqaa 
l'accès  de  la  patrie  lui  lut  rouvert. 

Plus  tard,  il  avait  vu  indignement  déçots* 
les  espérances  que  lui  avaient  inspirées  le 

Î[Ouvernemeat  iiu|>ériai  :  le  poids  du  des{Mh 
ismo  l'avait  poursuivi  dans  ce  que  ootreoi- 
ture  a  dé  plus  5en-,i[(!n  .  le  domaine  de  la 
conscience;  il  avait  soutfert  d'tiorribles «a* 
goisseaen  la  personne  dn  Souverain  PiMrtiftt 
le  jouç  venait  de  se  hriser,  n!inifL?ti  m^nl 
sous  la  main  de  Dieu  ;  la  paix,  qui  est  ie rè- 
gne de  l*EvanRilet  reparaissait  A  la  fai^dt 
monde;  on  Voyait  revenir  de  l'exil  df"^  prin- 
ces consacrés  par  le  malheur;  les  mots  d'u- 
ni un  et  d'oubli  étaient  avidement  recueil^ 
sur  leurs  lèvres;  les  vertus  do  la  religion 
dlstinç^uaient  la  plupart  de  ces  princ«s.  Si 
le  clergé  vit  la  restauration  avec  enthousi- 
asine ,  si  un  cri  de  bénédiction  et  de  déli- 
vrance s'éleva  de  tous  les  temples  catholi- 
ques, qui  oserait  dire  que  le  c\or,i('  fut 
coupable  T  oui  oserait  luémot  la  mato  ip- 
puyée  sur  la  eonselettee,  Taecuser  d*er;«ir 
en  cette  conjoncture?  qui  pourrait  nier  qn» 
la  restauration  n'ait  {kit  alors  le  salut  da 
notre  iHiys? 

Et  d'ailleurs,  admettons  qu'il  y  ail  eu  (iaos 
celte  ad  I lésion  quelque  chose  d'exagéré ,  d'inh 
prévoyant,  je  vais  plus  loin,  de  coupable;!* 
clergé  était-il  alors  isolé  dnns  sa  convictionî 
Donnait-il  le  branle  ou  suivait-il  l'impulsioa 
commune? On  aura  beau  pousser  jusqat 
l'extrémité  du  mensonge  le  rhabillage  i'f>v 
tbunie  du  despotisme  militaire,  on  o'tlfa- 
cera  pat  la  trace  des  événements,  on  n'em- 
pêehera  pas  qu'on  ne  se  souvienne  que  l'eifet 
do  l'esclavage  avait  été  tel  qu'une  nattoo 
comme  la  nation  française  ae  crut  délivrée 
parce  qu'elle  était  vaincue. 

Observez  néanmoins  i'art  perûde  avec  l^ 
quel  on  continue  de  présenter  ces  évéa»* 

ments.  Les  étrangers  avaient  ramené,  dit- 
on,  la  branche atnée  :  la  branche  aluâeà  son 
tour  rouvrit  tea  portes  de  la  France  ans  or* 
dres  proscrits  par  les  lois.  Si  les  cli'ises  M 
sont  ainsi  [lassées  (  ce  dont  je  doute  fort),  il 
faut  reconnaître  dans  les  ordres  religieux, 
et  parliculièreiiu-nt  dans  celui  des  J.'sull«, 
un  remarquable  oubli  des  iniures.  Ce  a  é- 
tait  pas  la  révolution  qui  Tavait  frappé. 

J'admets  encoro  ,]iic,  pendant  la  durée d« 
la  restauration  ,  le  clergé  ail  lié  trop  étroite 
ment  sa  cause  étemelle  avee  la  eaoaa  #Mi 
dynastie  passagère,  quoiijue  Ui  plusanrîeriiw 
du  moudu;  mais,  je  le  demande  aiurs,iiu«>l* 
marche  suivit-oft  pour  lo  Urer  4»  lon  «r> 
rcur?  Que  fit,  pour  le  ramener  h  la  caoM* 
k  révolution  »  l'opposition  cooiraira  «  * 
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branche  atnée?  S'efforça-l-elle  tlofirrlr  au 
Mcerdoce  onc  place  distincte  et  à  l'abri  des 
oommutions  politiques  ?  Loin  de  \h,  elle  re- 
nouvela contre  lui  les  préventions  révolu- 
tionnaires :  toutes  les  resolnticms  de  la  po- 
litique furent  rapporU^es  h  ririllaonce  reli- 
gieuse; on  aurait  dit,  tant  on  prAlail  au 
elergé  d'intrigues  et  d'influences,  que  les 
tonclinns  du  niinislère  étaient  suspendues 
Ott  qiu'elles  n'étaient  exercées  que  tlaus  un 
hnt  de  parti.  On  sait  k  quelles  (iroportions 
se  réduisent  aujourd'hui  ces  imputations  gi- 
gaolesques ,  et  nous  n'ignorona  plus  de 
quelles  ëtraDgescbiinères  oo  a  Bonrri,  sous 
la  resUniralionf  les  esprits  les  plus  géné- 
reux* 

Cependant  une  Bon?e1le  réfolatfnn  éclate, 

et ,  dès  le  lendemain,  le  cler^'é,  supérieur 
aux  partis  qui  l'avaient  si  vivement  corn- 
iMllo,  se  place  de  lai-même  dans  cette  neu- 
tralité élevCe  qui  est  sa  vraie  position.  Si 
l'acte  fut  net,  et  s'il  embarrassa,  pnr  sa  net- 
teté mémetoeuxqui  s'y  attendaient  le  moins, 
il  faut  convenir  aussi  tpi'il  excita  une  sym- 
pathie presque  universelle.  A  ce  moment,  la 
nation  se  montra  plus  intelligente  et  plus 
généreuse  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
prétendaient  la  conduire. 

La  résolution  si  admirablement  mesurée 
du  clergé  français  entraîna  bientôt  les  opi- 
nions d  une  notable  partie  de  ses  ()lus  jeunes 
membres  dans  une  erreur  qui  n'avait  rien 
de  commun  avec  les  opinions  légitimistes. 
Quand  les  mots  sacrés  de  liberté  et  d'égalité 
aoot  proclamés  avec  emphase,  quand  on  ap- 
»  f  Ile  l'humanité  K  son  affranchissement ,  il 
•-^l  bien  diilicile  au  catholicisme  d'oublier 
qu'il  a  été  dans  le  monde  le  promoteur  de 
1  égalité,  et  l'auteur  de  ce  (|ue  rbommea  pu 
goûter  de  liberlu  véril'ible.  Une  voit  élo- 
quente, mais  dangereuse,  enflammait  tous 
ces  jeunes  courages;  on  confondit  un  nio- 
ment  les  convictions  libérales  avec  les  pas- 
sions subversives,  et  l'étendard  des  opinions 
révolutionnaires  les  plus  avanc  ées  fut  arboré 
par  des  membres  de  l'Eglise  de  France.  A 
ce  speci.icle,  l'eipérienf  e  du  vieux  clergé 
réclama,  et  la  voix  de  Rome,  si  paternelle  et 
ai  sensée,  mit  un  terme  à  l'empire  de  Ter- 
reur. L'Eglise  de  France  reconnut  tout  en- 
tière que  son  ministère  est  de  paix,  et  de  sou- 
'  mission,  et  le  fhilt  de  la  généreuse  illusion 
ui  avait  un  instant  ravi  tant  d'âmes  pures  et 
évouées  fut  de  rompre  le  lien  trop  étroit 
de  la  politique  et  m  la  religion ,  résultat 
d'une  autre  erreur  bien  plus  longue  et  bien 
aotrement  préjudiciable  au  cierge  français. 

Si  l'élise  de  Franeeauit  alors  pu  se  réu- 
nir en  synode,  on  n'en  serait  pas  venu  en  si 
peu  de  temps  h  un  résultat  plus  satisfaisant 
et  plus  complet.  Dès  lors  on  entendit  ft  peine 
parler  d'une  diirércnce  entre  le  vieux  et  le 
jeuue  clergé  :  on  ne  vit  jamais  plus  d'union, 
de  déférenee  mutuelle,  de  modération  pra- 
tique, un  sentiment  jdus  réel  de  la  dignité 
indépendante  du  sacerdoce.  Comment  e^t-il 
possible  qu'on  méconnaisse  un  tel  progrès? 
Qu'est-ce  (jui  [lorle  h  rcn'uivelrr  des  accu- 
sations surannées»  et  ne  5aurai(-on  tenir 
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compte  d'une  révolution  si  éfidente  et  si . 

profonde  ? 

Malgré  tout,  cependant,  les  circonstances 
riS-enies  ont  confirmé  le  clergé  dans  cette 
voie  salutaire  :  il  sait  qu'il  ne  peut  compter 
que  sur  les  sym))athies  purement  catholi- 

aues  ;  on  a  eu  soin  de  le  lui  rappeler.  La 
iscussion  relative  aux  ordonnances  de  1828 
a  exhumé  des  faits  d'une  nature  doulou- 
reuse, et  qui  donnent  la  preuve  que  la  liberté 
religieuse  retrouverait  encore,  dans  tous  les 
gouvernements,  sous  toutes  les  dy  nasties t 
ses  adversaires  naturels.  La  conviction  de 
son  isolement  servira  efficacement  la  reli- 
gion. Sa  cause,  de  plus  en  plus  séparée  des 
contingences  politiiiues,  éclatera  dans  sa 
justice  et  sa  nécessité  aux  yeux  des  ^ens  de 
blende  toutes  les  Opinions  transitoires  qui 
nous  divisent. 

La  politique  n'est  pas  seulement  contin- 
gente selon  les  temps,  elle  l'est  aussi  selon 
les  personnes  Qui  oserait  assigner  une  régla 
unirorroe  au  devoir  politique  ?  Ne  dépend >il 
pas  toujours  de  notre  position,  do  notre  in- 
fluence, de  nos  lions  pariioulier>,de  nos  enga- 
gements ou  même  de  notre  reconnaissaoee  f 
Si  la  guerre  civile  éclate,  si  des  concitoyens 
ensanglantent  le  même  champ  de  bataille, 
le  prêtre,  avant  d  v  porter  son  ministère, 
hésilera-t-il  entre  les  deux  côtés,  et  la  na- 
ture de  ses  opinions  particulières  servira-t- 
elle  à  tixer  son  choix?  On  prétend  que  l'im- 
partialité politique  a  fait  des  progrés;  mais 
alors  d'où  vient  qu'on  méconnaît  à  plaisir  la 
plus  haute  des  impartialités,  l'impartialilé 
religieuse  ? 

IX.  —  Du  calhoUeisme  considéré  eommê 
obstacle  aux  progrès  de  la  rttiëon. 

Cependant  d'autres  se  plairont  à  nourrir 
leurs  craintes  par  des  arguments  empruntés 
h  un  tout  autre  ordre  d'idées  :  ils  auront  lu 
que  la  religion  en  veut  h  la  raison  humaine, 
qu'elle  tient  à  l'obscurcir  et  à  limiter  sus 
progrès.  On  me  dira  peut-être  qu'une  pa- 
reille crainte  ne  peut  être  l'affaire  que  d  un 
bien  petit  nombre  de  personnes  :  la  raison, 
dans  le  cercle  où  la  retiennent  ordinaire- 
ment les  intérêts  vulgaires,  n'est  |)as  ,  que 
je  sache,  cx|K)sée  à  rencuutrer  la  religion 
sur  sa  route  :  ce  sont  d'autres  régions  que 
cette  dernière  habite.  Cependant  c'est  parmi 
ceux  qui  compromettent  le  moins  leur  rai- 
son dans  ies  stériles  domaines  de  la  jthilo- 
sopfale  et  de  la  science  au'on  trouve  d'ordi- 
naire la  préoccupation  la  plus  vive  de  ces 

iirétendues  entraves  que  la  religion  impose 
I  la  raison;  mais  l'inooosé«|uenee  n'est 
i|u'appfflrenle.  On  ne  prend  un  intérêt  si  vil 
au  progrès  que  parce  qu'on  s'attend  à  voir 
liriser  les  dernières  entraves  de  la  discipline 
religieuse;  on  se  figure  que  la  [diilosophie 
et  la  science  ont  ûéjh  donné  un  démenti  fc^^• 
niel  ft  la  religion;  on  croit  du  moins  q^uo 
celte  heureuse  impossibilité  de  croire  finira 
par  être  con*iuisu,  et  qu'avec  la  dernière 
espérance  du  axor  dispsFattra  la  dernière 
saiH  tifin  des  v«'rités  importunes  de  la  unu- 
cicuco. 
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Ceci  explique  poorquot  il  jr  a  tant  de 
gens  inl^res»és  à  oe  que  la  raligMm  a'arrêto 

pas  le  progrès. 

Si  cependant  il  se  trourail  quelques  es- 
prits généreos  el  éclairés  qui  se  fessent 

rendu  un  cotTif»îe  inoiacl  des  rapports  de  la 
religion  chrétienne  avec  notre  raison  ;  si , 
par  malheur,  une  philosophie,  qu'on  n'a 
|*as  assez  comhaituc,  avait,  en  eiagérant  les 
sacriQces  aue  ta  raison  est  obligée  de  foire 
h  rautorité  relijjieuse  ,  continué  «le  fournir 
des  armes  à  ceui  qui  accuseol  le  ebrisUa* 
nisme  de  rompre  en  rfsfère  an  rérilés 
d'eipérience,  il  ne  me  serait  peut-être  pas 
impossiliie  (mais  ce  n'en  est  puint  ici  la 
place)  de  dissiper  toole  erreur  el  loato 
équivoque  sur  ce  prave^  sujet.  Il  faudrait 
faire  voir  comment  les  limites  imposées  par 
la  religion  i  l'esprit  d'examen  portent  pré- 
ci5<*fiicnt  5ur  les  points  où  toute  solution  , 

iiar  les  seules  voies  de  la  raison,  est  refusée 
riiomme. 

Qu'il  nous  suffise  cepomlant  d'une  nbser- 
tation  purement  historique.  Quand  on  con- 
si'Ji  re  la  stérilité  des  etforls  tentés  par  les 
antiques  religions,  et  renouvelés  par  les 
écoles  philosophiques  de  la  Grèce,  pour 
résoudre  le  double  mystère  du  monde  el 
de  l'homme ,  on  se  sent  pris  d'une  doulou- 
f«use  pitié  poor  tant  de  spéculations  sobli- 
nif^s  oi  iiii j(uis«;3nlfs.  Les  espaces  où  s'éga- 
rait 8ui!»i  la  pensée  n'avaient  que  deux  is- 
sues, également  funestes  :  un  mjslieisne 
imnioralou  un  scepticisme  ignorant.  Quel- 
ques-uns se  lassèrent  de  ce  regard  toujours 
Hiri^é  vers  les  cieux;  ils  crurent  rendre 
service  à  l'esprit  humain  en  restreignant 
son  activité  aux  choses  de  la  terre;  alors t 
AU  milieu  d'un  développement  matériel  qui 
ne  manquait  ni  d'activité  ni  de  puissance, 
on  vit  tarir  peu  à  peu  la  source  des  grandes 
pensées  :  au  moment  où  le  christianisme 
fiaraissait  dans  le  monde ,  la  société  allait 
fiérir  sous  l'empire  du  matérialisme. 

La  révélation ,  en  rapprochant  le  ciel  et 
la  terre ,  a  mis  un  terme  à  ces  audaces  sté- 
riles de  la  pensée ,  comme  à  la  corruption 
qu'avait  fait  naître  !a  concentration  exclu- 
sive de  l'esprit  humain  dans  les  snéculations 
de  l'intérêt  matériel.  La  théologie,  science 
sublime,  mais  soumise ,  a  conservé  à  l'es- 

1)rit  humain  l'énergie  de  son  aspiration  vers 
*inOni ,  tout  en  la  tempérant  par  ta  loi  des 
(Puvres  et  celle  de  riuiniilité.  L'esprit  hu- 
main ,  ainsi  dirigé  et  contenu,  a  pu  dès 
lois  donner  toute  ta  force  nécessaire  ans 
applications  matérielles  et  terrestres,  sans 
rien  perdre  de  son  élévation  el  de  sa  charité; 
c'est  \h  le  secret  de  la  supériorité  de  la  ci- 
vilisation moderne  sur  celles  qui  l'afaioïc 
précédée. 

Il  est  vrai  nue  le  christianisme  n'a  pu 
amener ,  dès  l'al>ord,  un  aussi  grand  résul- 
tat: tout  développement  était  impossible, 
tant  que  lo  terrain  de  ta  société  nouvelle 
n'était  pas  délluitivement  arrêté.  Les  luttes 
prolongées  pour  la  fixation  do  dogme,  long- 
lempiprésentées  comme  un  abaissement  jtué- 
rit  del  iuluttigeace,  ont  eu  icurim|>omttce  et 


leur  fécondité.  Après  cette  première  ttcba. 
il  a  flillo  jeter  dans  roidre  politique  ksfce:  ; 

déments  d'une  société  durable;  <iuarnl  en!  n  ' 
le  christianisme  eut  arrêté  les  cadres  et  j 
divisions  do  l*birope  moderne,  ce  Au  la 
lem|»s  de  ta  science,  de  ses  recherches  infi- 
nies et  de  ses  innombrables  applicatioas. 
C'est  ainsi  que  le  chrittianiiaie  achevait  ta 
conquête  du  monde. 
Maintenant  TbomaM  est  I  l'oeuvre  pour 

rirfaire  sa  tâche  :  mais  qu'il  n'uuhlie  [«int 
quelles  condilioas  il  l'aocomplit  ;  s'il  s'égi* 
rait  loin  de  la  voie  qui  t'a  eoodnit  I  m 
conquêtes,  )î  retomberait  ou  dans  les  sub- 
tilités stériles,  ou  dans  les  abaisseœott  ' 
immoraui.  , 
Qu'on  se  rassure  donc;  par  la  raison  qna  < 
la  société  se  laissera  diriger  par  le  cbristia* 
nisme,  on  n*en  découvrira  pas  une  étoile éi 
fnoin?,  et  les  conquêtes  de  l'indusl.-ie  ne  cessa- 
ronl  pas  de  s'agrandir.  L  Eglise  ne  peut  être 
l'ennemie  d'aucune  science;  car,  rEi;lis«,c' e$t 
la  science  dans  l'ordre  intellectuel  et  dau$^o^ 
dre  mural.  Pour  faire  croire  que  l'Eglise  ea 
wul  au  progrès  de  la  science,  oneositlé* 
duil  à  ressasser  de  vieilles  calomnies. 

Veut-on  que  je  rétablisse  encore  unebti 
la  vérité  sur  le  procès  de  lialiiéc  n  ar,  jue!- 
que  bonne  volonté  qu'on  y  mette ,  od  ue 
trouve  pas  à  alléguer  autre  chose}?  Oit 
n'empêchera  pas  que  demain  on  ne  vienoe 
cui-oro  une  fois,  avec  ce  nom  illustre,  obi^  ' 
curcir  la  vérité  el  ameuter  les  passitMis.  Es  i 
vérité,  c'est  ta  toile  de  Pénélope.  ' 

X.  —  Des  dangers  que  T  empire  rfu  calhli-  | 
cisme  peut  faire  courir  à  lu  liberté  de  c«*i-  i 
ct«nca,  etmia  iituaticn  tfet  pralstMafi.  ' 

Enfin  ce  sont  des  craintat  téelles,  et  du 

craintes  dignes  d'une  sérieuse  considération, 
que  celles  de  tant  d'hommes  qui  pensent  que, 
si  l'iîiglise  reconstituait  son  empire,  si  la  so- 
ciété se  trouvait  encore  une  fois  envel<^ipéi 
dans  le  réseau  des  ordres  religieux,  ils  M- 
r.iient  troulilés  dans  la  liberté  de  leurs  corii* 
cieocesi qu'on  viendrait non-seuleœatgèiMr 
leurs  actions  privées,  mais  encore  seraMr  I 
leurs  |tensées  les  plus  intimes.  Clio5c  in- 
croyable à  dire!  le  caiholicisiue  oeseKt* 
sente  è  beaucoup  d'esprits  que  sous  iMfir» 
mes  (le  l'inquisiiion. 

J'ai  dé^a  trop  cédé  à  l'attrait,  si  naturel 
ehes  moi,  des  considérations  hisloriqoes,  , 
pour  que  co  mot  d'in^Hi*i(i'oii,  qui  vient  Je 
se  glisser  sous  ma  plume,  m'entraîne  de  dou- 
veau  sur  le  terrain  do  passé.  Tout  a  été  du 
sur  l'inquisition,  et  surtout  sur  l'inquisilio* 
espagnole,  et  tout  est  encore  à  dire.  Pom' 
é|iairgner  l'application  an  présent  et  k  l'a- 
venir des  sombres  couleurs  du  passé,  il 
suffit  de  repousser  désormais,  comme  jej* 
fait  dans  ce  travail,  tout»  solidaiiléMimi 
politique  et  la  religion.   

Quant  au  présent,  les  réclauiatlWi  m 
la  conscience,  inquiétée,  à  ce  qu'on  croU. 
dans  la  possession  de  sa  liberté,  m  9^*^  > 
pas  toutes  des  mêmes  sortes  do  penâW*  i 
la  réponse  que  l'on  doit  aux  unes  BtW** 
semble  pas  à  celle  que  révtamenl  IcsalkW 
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il  faut  (lislîngunr  les  craintes  des  incr^iiiilcs 
de  celles  que  pciivenl  éprouver  les  mem- 
bres des  eommunions  chrétiennes  sépa* 
rées  du  ratholicisnie. 

Nous  rencotUrons  tous  les  jours  des  hom- 
mes qui,  doués  des  qualités  les  plus  hautes 
el  ie5  plus  attachantes,  n'en  gémissent  pas 
moins  sous  le  poids  d'un  héritage  funeste  ; 
il  j  a  eu  des  pères  qui  n'ont  pas  voulu  que 
leurs  fils  fussent  chrétiens  :  l'impiété  chez 
ceux-ci  est  une  piété  filiale.  Le  plus  grand 
iioinl)re,  r!i  ;/  ivcc  i ti  liffércnfo,  ou  Irom- 
(lant  les  vœux  do  la  famille,  a  bu  dans  la 
grande  coupe  do  Tvrn*  siècle;  ces  hommes 
ont  embras-sé  le  nt'nnt  :  i!>  y  tii  nncnlroiiunc 
è  un  trésor.  Quel  <juc  soit  1  ellel  de  ce  com- 
merce, que  sous  les  dehors  d'une  fausse  sé- 
rénité on  caclie  un  abîme  de  désespoir,  ou 
qu'on  se  sente  vraiment  heureux  de  n'être 
que  matière,  parce  qu'enfin  la  matière  ne 
saurait  être  resporisrtbîe,  les  vœux  de  l'E- 
glise ne  prévaudront  pas  contre  on  étal  des 
esprits  qui  a  ses  racines  dtns  les  lamps  et 
dans  les  révolutions. 

Autrefois  ces  misères  morales  surgissaient 
d'elles-tii<ynies,  mais  isolément  el  par  la 
seule  force  du  mal*  dans  te  sein  delà  so- 
dété  chrétienne  :  quel  est  le  siècle  qui  fi>tt 
«  y^^  donné  l'  xernplo?  Maintenant  elles 
forment  un  corps  disiincl  :  elles  s'encoura- 
gent, se  fortifient  mutuellement  ;  le  prinei|>e 
qui  irs  proKîgo  est  h  nos  yeux  immuable  et 
sacré,  parce  qu'il  est  le  môme  que  celui  qui 
garantit  l'indépendance  de  l'Eglise.  Ceux  qui 
sont  heureux  ou  fiers  du  mal  qui  les  dévore 
ne  seront  pas  trouljlés  dans  sa  possession  ; 
il  faut  soutemcnt  qu'ils  reconnaissent  une 
autre  sorte  de  bonheur  que  celui  doni  ils 
îouissent  ;  il  faut  surtout  qu'ils  renoncent  à 
j  espoir  (ijiii  j  ciraissaii  si  proche  il  y  a  viii;j;t 
aus)  d'enlraioer  tous  les  hommes  dans  leur 
alifme. 

Restent  les  dissi  lnnts  chrétiens,  legs  dou- 
loureux des  temps  où  l'Eglise  fut  esclave. 
La  question  qu'ils  soulèvent,  la  naloredea 
rapports  que  les  caihr,ii  ]ues  doivent  entre- 
tenir avec  eux,  l'allianctt  qu'il  est  bon  de 
leur  offrir  sur  le  terrain  do  ta  liberté  rdW 
çieuse,  ce  sont  là  de  grave?  problèmes  que 
le  crois  avoir  sérieusemeui  eludiés,  et  sur 
lesquels  je  demande  la  peruiission  de  m'ex- 

{)rimer  avec  une  entière  franchise  ;  Je  sou- 
laitc  vivement  de  ne  tomber  dans  aucune 
erreur;  mais  quand  bien  même  je  me  ferais 
illusion  à  un  certain  degré,  il  est  bien  en- 
tendu que  c'est  ici  senlemenl  l'opinion  indi- 
viiln(>ll(!  d'un  catholique  qui  se  soumet  d'a- 
vance au  jugement  de  son  Eglise. 

Parmi  toutes  les  manœuvres  en  moyen 
dp«'pi?lles  on  s'est  etforcé  de  mettre  le  <  a- 
ihoiicisroe  en  suspicion,  on  n'a  pas  manqué 
d'émouvoir  les  craintes  des  protestants,  el 
cette  tactique  a  été  couronnée  d'un  certain 
succès.  A  lorce  de  repéter  (]ue  les  cailioli- 
quiîs  ne  nouvaienl  que  nu  rilir  en  réclamant 
la  liberté,  et  qu'au  fond  ils  ne  désiraient 
que  Tempire  avec  le  renouvellement  des 
persécutions,  on  est  parvenu  à  émouvoir 
<4ucl<iiies  personnes»  et  des  protestants  % 


on'nnr  n^  -cssité de  sîtnalion  n'obligeait  pas 
«10  se  produire,  sont  intervenus,  contre  la 
liberté  des  catholiques,  dans  un  débat  à 
l'occasion  duquel  ta  rémiation  élait  pour 
eux  un  devoir. 

Nous  n'avons  pas  è  examiner  ici  ce  qu'une 
telle  conduite  peut  avoir  de  conséquent  et 
do  généreux  ;  nous  ne  sommes  pas  chargés 
de  démontrer  aux  |)rolestants  en  quoi  l'ag- 

f;ravatIon  des  conditions  «énérilcs  amqucf- 
es  s'exerce  la  liberté  reiii^ieuse  peut  avoir 
pour  eux-mêmes  d'inconvénients  el  de  dan- 
gers; mais  oartouttdans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, les  catnoliaues  sont  en  contact  avec  les 
[iroiestants  :  en  Irlande,  cathoIi(]ue.s  el  Jm- 
«en/en  gémissent  sous  le  poids  d'une  op- 
pression commune;  ailleurs  le  catholicisme 
est  à  peine  tolér'  nu  tout  à  fait  proscrit  par 
les  lois  ;  c'est  servir  nos  frères  de  Suède, 
d'Ecosse  ou  de  Norwége,  que  de  montrer  è  ' 
la  minorité  protestante  de  notre  pavs  com- 
ment nous  entendons  la  liberté  de  cons* 
cience.  La  question  est  donc  aussi  générata 
que  possible  ;  elle  intéresse  l'existence  près* 
que  tout  entière  du  catholicisme. 

Si  les  ni('r!.uemenis  que  je  propose,  le  res- 
pect que  je  ^uge  nécessaire  envers  la  foi  de* 
autres,  devaient  réduire  notre  catholicisme 
è  iinr  sinii)!!-- pr'^ft^ronre  pour  la  communion 
dans  laauelle  nous  sommes  nés,  je  com* 
prends  n'avance  tout  le  danger  que  présen- 
terait une  telle  disposition  à  l'indifférence; 
mais  je  connais  ce  danger  el  je  m'en  éloi- 
gne: je  sais  qu'il  faut  à  noire  foi  quelque 
clïose  d'arrêté  et  d'absolu. 

i>ans  te  xvii*  siècle,  la  voix  la  plus  élo-' 

2ucnte  des  temps  modernes  reprochait  aux 
élises  réformées  leurs  variations  et  leurs 
schismes  infinis  ;  aujourd'hui  ce  serait  une 
tâche  admirable  pour  un  autre  Bossuct  que 
de  présenter  le  tableau  des  atteintes  succes- 
sives que  ledoffme  delà  rédemption  a  re- 
çues (le  l3  |>ûrt  dos  théologiens  proleslanls. 
A  voiravcc  quellepromptitude  le  rationalisme 
a  dévoré  dans  certains  pays  toute  foi  impli- 
cite à  l'Evangile,  on  se  prend  à  douter  for- 
tement (|uù  les  éléments  cuasliiulifs  liu 
christianisme  eussent  aussi  longtemps  ré- 
sisté en  deliors  du  l'Eglise  romaine,  si  la 
préservation  dans  celle  Kglise  du  dogme  el 
de  la  foi  n'eût  prémuni  le  protcstanlismo 
lui-même  contre  une  chute  trop  rapide.  11  a 
fallu  du  temps  pour  en  venir  au  point  d*as- 
sot  iei-,  comme  cil  lo  fait  un  Allcmaj^ne,  la 
conservation  du  litre  de  chrétien  à  la  néga- 
tion même  du  christianisme  et  cette  audace 
ne  s'est  produite  qu'après  l'alTaiblisscmcnt 
momenlaoé  de  la  crojraoce  calholique  en 
France,  c*esl-k-dire  dans  le  pays  qui  depuis 
la  réforme  avnit  soutenu,  avec  le  plus  de 
talent  el  d  éclat,  ^la  cause  liadiuonaello  do 
l'Efclise. 

L^ne  opinion  très-réundue.  même  parmi 
les  catholiques,  attriblft  i  l  inOuence  indi- 
recte du  proleslaulisme  l'heureuse  réforme 
disciplinaire  qui  s'est  opérée  dans  le  sein 
de  notre  Eglise  au  xvi*  siècle  et  s'est  conso- 
lidée principalement  r-'ioz  nous  dans  lexvii*. 
Je  sttu  loin  d'admeUie  c«ile  opinion,  quel- 
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que  spécieuse  qu'elle  paraisse  au  premier 
ahord.  L'Eglise  ealholiqae  n*aTait  nalbesoio 
do  Liillior  pour  penser  à  la  rcrfrme  des 
abus;  il  y  aplusieurs  siècles  que  les  vois  les 

{lias  éloquentes  la  réclamaient  avec  une  in- 
àligable  énov^ln,  et,  si  l'accomplissement 
de  cette  tflclie  se  iralna  péoiblenieal  de  dé- 
lais an  délais  jusqu'au  pontificat  de  Pie  IV, 
la  faute  en  fut  certainnnif  nt  %  la  mauvaise 
volonté  des  princes*  q^ui  profitaient  de  la 
subversion  m  la  discipiioe  el  retenaient 
l'EKlise  en  esclavage. 

Quelle  analogie  d'ailleurs  pcul-on  établir, 
<|uand  on  pénètre  ao  fond  des  choses,  entre 
une  réforme  qui  rend  eu  même  temps  la 
force  au  dogme  et  h  la  discipline  et  des  en- 
Irefirises  qui  n'arrivt'nl  à  la  discipiioe  qu'en 
passant  sur  les  ruines  du  dogme  t 
On  dira  sans  doute  que  la  réforme,  telle 
IVnlondaient  les  catholi 


(revirent  Tautorilé  de  l'Evangile  qu  i  ira- 
vers  les  intérêts,  les  passions,  les  he|>itu- 

des  de  In  féodnii  é.  C'est  ce  qui  fait  que  ïu 
ther  et  Mélanclittiou  crurent  avoir  décoavert 
l'Evangile.  En  France  ce  fut  la  soif  de  b 

parole  divine  et  du  bots  cTomple  fioui  le 
peuple  avait  été  depuis  longtemps  Umlti 
dans  certains  diocèses,  qui  donna  des  aii«$ 
de  flamme  aut  j>rédicaiions  de  Calvin  et  de 
ses  disciples.  Un  jeune  écrivain  catholique, 
M.  Germain,  l'a  démontré  avec  évidence 
pour  l'KglisedeNifaes.donl  il  a  écrit  Tbisloiit 
avec  un  talent  et  une  conviction  auxquels  je 
suis  heureux  de  rendre  encore  une  fo» 
iioaim.-tge  (358).  Ce  n'était  point  assez  que 
le  pouvoir  civil  eût  continué  l'abus  des 
Cûminendes  au  iiK^pris  des  intérêts  sacrés 
de  la  religion  ;  il  fallut  encore  que  l'iiujiréo 
voyante  laveur  des  Valois  livrât  les  évècMs 
et  li's  cil!!  ,1}  0=;  h  une  nuée  d'Italiens  corrotu- 
pus,  et  qui  d'ailleurs,  n'ayant  avec  l«ur 


que  n-niendaient  les  catholiques,  n  a  r-u 
faire  brèche^  au  milieu  des  abus,  qu'à  la  ia- 

venr  de  l*émolion  causée  par  les  ffigantes-  troupeau  aucune  sympathie  ni  de  taii^. 

«fues  progrès  du  protestantisme.  Tant  que  ni  de  race,  ni  de  souvenirs ,  ne  voyaient 

le  corps  de  rEgli.<ie  («rut  intact,  quoi(|ue  dans  leurs  opulents  bénétice:»  qu'un  uioud 

ruiné  dans  ses  fondements,  les  intérêts  d'alimenter  Une  eiistenee  épicurienoe.  ui 

liés  M  la  conservation  des  abus  furent  les  etctnpies  corrupleiirs  ne  furent  que  irop 

plus  forts;  mais  il  fallut  bien  se  résou*  prompts  à  porter  leurs  fruits,  el  lei  itiùi- 

dre  à  rebAiir  les  murs,  alors  qn*une  grande  maleurs  proûtèrent  du  lifiuble  doS0QiMM»> 

partie  en  fut  (ouiltée.  Dans  ce  sens  le  ces  bouleversées  par  le  scandale. 

protesiAiitismc  aurait  servi  h  la  réforme  de  Si,  au  premier  avertissement  du  mal.  Il 

notre  Ejzlise,  imiirectemenl  sansdODie*  mais  pouvoir  civil  eût  compris  sa  faute,  il  j  io> 

encore  d'une  manière  efUcace.  rait  eu  plus  de  chances  de  saluU  Loin  de  ti, 

Et  cependant  je  ne  crois  pas  ce  oernier  ce  pouvoir  ne  sut  opposer  que  des  wmm 

point  do  vue  plus  exact  que  l'autre.  Le  vrai  atroces  h  des  erreurs  dont  l,i  rc^p'asalirlilé 

pontife  de  la  réforme,  c'est  Jules  11.  il  avait  retombait  pricipaleraeol  sur  lui.  Des  |>no' 

tout  prévu  et  tout  pré|)aré,  avant  ce  |iré-  ces,  qui  dans  leurs  mmurs  poussaient  jus- 

len^lu  avertissement  de  Luther.  Jules  II,  il  qu'aux  dernières  limites  le  méoris  de  II 

est  vrai  rencontra  autour  de  lui  mille  ohsia-  conscience  publique,  dressèrent  desbûdiers 

des:  il  était  vieux,  malade.  Les  abus  refu-  à  des  malheureux  auxquels  l'Eglise,  si  site 

saieiït  de  s'édrnnier,  parce  qu'ils  attendaient  eût  été  libre,  aurait  envoyé  des  missionnai- 

sa  njori  ;  ruais  ce  n'est  se'  montrer  ni  juste,  ros.  On  vit  François  I"  re|>aUre  ses  regard! 

fii  intelligent  en  histoire  que  de  compter  un  du  supplice  des  hérétiques  en  comj»a^iiit 

fait  seulement  h  dater  de  l'accomplissernent  des  complices  et  des  victiiues  de  ses  dâo^ 


de  ses  dernières  i;onséquences.  La  n'-fomie 
du  Pontife  devait  être  la  base  de  celle  de  l  E- 

8 Use  tout  entière,  et  Jules  il  l'avait accomolie 
ans  sa  personne. 

C'est  là  un  des  côtés  de  la  question.  Je 
itourrais  produire  bien  d'autres  considéra- 
tions 1  l'appui  de  ce  que  j'avance.  Il  suflil, 
pour  le  moment,  qu'on  sache  que  le  do^ro 
d'intérêt  que  je  prends,  non  au  protestait 


dres.  Quand  une  lèi»re  vengeresse  eut scl»wé 
de  ronger  le  royal  corrupteur,  alianJonaé 
dans  une  tour  du  chéteau  de  Bamliouillet, 
il  se  trouva  sur  le  tréne  on  homme  qvi  st 
crut  avoir  rien  do  mieux  à  faire  <]'<\r  !" 
marcher  sur  les  traces  paternelles.  11  ai 
triste  de  voir  Théritier  des  rois  très-cbré- 
tiens  en  face  d'un  protestant  tel  que  le  con- 
seiller Anne  Du  bourg.  Les  reproches  que 


tîsme,  mais  aux  protestants,  ne  tient  aueo*    ce  ma|;istrat  odresse  \  radullère  cooroBSé 

nement  è  un  sentiment  de  rcmn naissance       •    ■         •    ■  -  ■  *  - 

motivé  «ur  ce  que  la  réforme  aura  a  rendu 
au  catholicisme  quelque  service  essentiel. 

Une  telle  ronviction  ne  m'em^iéche  pas 
d'être  frappé  pourtant  de  ce  qu'il  y  a  eu 
d'irrésisttl  le  en  certains  pays  dans  le  mou- 


relenlisseni  douloureusemel  dans  nf>tre  âme. 
el  quand  ensuite  la  (luoition  du  i<>ur)f^t 
s'est  confondue  avec  la  répression  de  i  1 1- 

ré«ie,  l'éruption  de  l:i  t:uerre  civile  iniW 
est  presque  un  soulagement.  Ou-»»  '|Uil 
arrive,  rien  ne  peut  être  aussi  mauvais  que 


tementdu  protestantisme.  Où  l'explosion  do  ce  que  l'on  a  vu,  et  l'on  se  sent  portij) 

la  réforme  allemande  a-t*elle  eu  lieu  7  Dans  provoquer  la  dangereuse  é()reuve  de  l'etccs 

la  contrée  oii  le  (larlage  de  l'immense  dé-  du  mal,  comme  pouvant  ramener  au  bien, 

pouille  de  Henri  le  JLion,  au  xit'  siècle  »  11  iaul  le  dire  ce|)endant  :  riutérêl  qui.ao 

•Qire  les  pri  nci  paui  évéques,  fit  que  les  peu*  commanetmMM  du  svr  siècle»  nous  sii^u^ 

pies  à  peine  convertis  au  christianisme  reo-  comme  malgré-tioua,  au  protestaniiims  w 


(SM)  J'ai  CD  roecsslon  d'appréciitr  VHistoire  de 

rFf/fiïf  df -Ylmri,  p:ir  \\    (iiRHAn,  d.m- !.•  Vuu>iu,ri 
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^is,  s'allénue  et  semble  se  dissiper  h  me- 
sure quti  se  prolon^'eni  les  guerres  civiles. 
Sr  iis  Henri  IV,  la  cause  dos  huguenots,  dcvc- 
nne  naiionalemenl  msuvoise,  est  aussi  pro- 
foiiilétuent  atteinte  sous  le  rapport  religieai. 
A  Irafers  tout  le  xrir  siècle  la  décadence 
défient  de  plus  eu  plus  sensible,  jusqu'à  ce 
que  Louis  XIV  rouvre  des  plaies  défi  pres- 
que entièrement  cicatrisées. 

Si  quelques  catholiques  hésitaient  encore 
ik  admettre  dans  leur  désolante  vénlé  les 
conséquences  de  la  dernière  persécution  des 

Î)rotesiants,  je  les  engagerais  à  entreprendre 
a  lecture  d'un  livre  (jiii  a  laissé  d  ([is  mon 
âme  une  irupression  ineUaçahlo, r//<«<oire 
des  égU$«$  du  Désert^  par  M.  le  pasteur 
Ciiaric.s  Corjuerel.  lis  y  verraiotil  ce  qu'ont 
été,  aux  prises  avec  les  malheureux  débris  «lu 
protestantisme  «  je  ne  dis  pas  le  catholique 
Louis  XIV,  mais  le  régent ,  ma  s  Louis  XV. 
8i  Ton  souffre  cruellement  des  -cicès  d'un 
sèle  reli^eui  impitoyable,  mais  sineèret 
qu«  l'on  juge  do  rimpressioii  que  [irotluit 
une  persécution  continuée  sans  relâche  |>ar 
des  hommes  qui  n'avaient  plus  de  chrétien 
qii'  le  nom  I  (in  iif^  voit  si  clairement  nulle 
part  les  coiiséqueui  es  de  la  délégation  au 
}MM]VOÎr  civil  du  droit  de  poursuivre  l'héré- 
^i»».  ()irn[  rès  t;n  "^i^cle  d'oppresstnri  la  main 
de  rautonté  politique  ne  se  soit  pas  relA* 
«Info  i  que  les  galères  regorgent  encore  de 
protestants  accouplés  è  d'infdmes  criminels  ; 
qae  ia  tour  d'Aigues-Murtes  cache  pendant 
qUMUDleans  des  femmes,  do  pauvres  sor- 
tantes, cou[)ahic3  d'avoir  fréquenté  les  as- 
semblées religieuses  du  désert,  c'est  là  tout 
simplement  une  affaire  d'administration , 
d'ordn' civil.  Kn  part  illf  matière  l'évêque 
n'est  non,  et  l'intcudaiit  tsl  seul  le  maître 
des  consciences  Rendons  grâces  h  Dieu  de 
re  qu'il  n'a  \>a%  laissé  à  la  révolution  i'Iioa- 
neur  de  clore  cette  ère  d'iniquité.  Malesher- 
hesfut,en  faveur  des  firoleslanls,  le  pro- 
moteur des  mesures  tardives  de  l'humanité 
et  de  ia  justit^.  i^uis  XVI  signa  avee  une 
joie  vraiment  clirriiLinir'  !a  i:liarle  d'émaiK  i- 
pation  qui  rendait  aux  protestants  la  diauilé 
i^le  de  la  fiiiBille.Quana  il  abandonna  son 
auguste  tèie  au  couteau  des  vcn^T.inr«s 
itolitiques,  il  avait  rétabli,  jusque  dans  le 
WonA  ues  Cltennes,  rantorité  morale  de  aa 
MCe.  Avant  que  !a  liberté  de.  conscience  ne 
fût  définitivement  inscrite  dans  nus  luts,  le 
Mng  catholique  de  Louis  XVI  Tavait  déjà 
consacrée. 

On  comprend  do  reste  que  ces  souvenirs 
•ienl  marqué  le*  protestantisme  français 
d'un  saclii  t  [  artit^ulier  :  l'i injiression  tradi- 
lioonello  d  un  mal  longtemps  partagé  enire 
des  jlires  (jui  se  chérissent  donne  aux  croyan- 
ces une  ténacité,  uuL'  énergie  qui  toucla-nl 
ceux  mêmes  oui  nu  les  partagent  pas.  En 
ebeogeanl  d'avis  on  croirait  faire  injure  aux 
larmes  de  ses  ancêtres  ;  la  persistance  alors 
est  plus  qu'un  point  d'honneur,  c'est  une 
vertu  de  iamille.  Ces  récits  de  tortures,  do 
fuites,  d'assemblées  mystérieuses,  de  sacre- 
ments conférés  au  péril  de  la  vie,  en  se 
trtDsaetltul  d'une  génération  à  l'auti-e,  for* 
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ment  des  engagements  qai  dominent  la 
coosdenee.  Il  y  a  un  prestige  suprême  aUo- 
ché  au  symbole  de  lot  qu'on  a  si  doulott- 

reus4unent  confessé. 
Quand  Louis  XIV  entreprit  d'extirper  le 

protestantisme  par  !n  contrainte  et  la  vio- 
lence, la  proniptiLude  du  succès  qui  cou- 
ronna ses  premières  tentatives  contribué 
h  le  jeter  dins  !n  plus  fAcheuse  illusion, 
li  avait  suilk  ea  etlel  de  la  proclamation 
de  Pédit  royal,  appuyé  de  quelques  régi- 
ments de  cavalerie  ,  pour  faire  rentrer  la 
population  du  Béorii  dans  le  sein  du  catho- 
licisme ,  sans  le  moindre  symptôme  de  ré- 
sistance. Peut-être  aurait-on  pu  dès  lors 
s'apercevoir  qu'on  se  trouvait  là  dans  des 
circonstances  ciceplionnollcs ,  cl  que  le 
triomphe  du  catholicisme  était  d'autant  plus 
probable  en  Béan  que  le  ioug  protestant  y 
avait  été  plii'-  oppressif.  L'interdiction  , 
maintenue  pendant  un  siècle*  de  toute  ma- 
nifestation extérieure  du  culta  catholique , 
devait  tôt  ou  tard  rendre  irrésistible  le 
retour  à  celte  communion.' 

Quelques  années  après ,  Fénelon ,  envoyé 
en  mission  dans  le  diocèse  do  Maillerais, 
n'accepta  celle  lâche  qu'à  la  condition  que 
les  troupes  ne  le  suivraient  pas  sur  le  théâtre 
de  sa  prédication;  ce  fait  a  été  milU  f  >is 
cité  ;  mais,  ce  qu'on  ne  sait  pas  aussi  com- 
munément, c'est  que  ta  terre  reconquise  par 
l'éloquence  et  la  charité  a  fourni  à  la  reli- 

J[ion  ses  derniers  et  ses  plus  inflexibles  dé- 
enseurs.  (Juand  la  convention  promenait 
par  toute  la  république  la  faux  de  la  persé- 
culion  religieuse,  les  ^>aysansde  la  Vendée, 

3ui  seuls  lui  résistèrent  et  ia  vainquirent, 
escendaient  des  protestants  ramenés  au 
talliolicisme  par  Fénelon. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  non  plus  de 
rencontrer  dans  le  protestantisme  français 
un  sentiment  de  la  liberté  plus  intelligent  et 
plus  sincère  que  dans  les  autres  contrées 
où  il  domine.  S'il  eût  triomphé  au  xvi*  siè- 
cle, nul  doute  qu'il  no  se  fdt  montré  aussi 
impitoyable  envers  les  catholiques  que  l'ont 
étL^  I  Angleterre,  la  Suède  et  le  nord  do  l'Ai- 
lemagne.  liais  le  pouvoir  que  RicheHfu  lui 
avait  arraché  ne  s'est  jamais  relevé  entriî  ses 
mains.  Ayant  vécu  pendant  plus  d'un  siècle 
à  l'état  de  minorité  |iersécutée,  il  a  réclamé 
de  bonne  heure  les  garanties  d'uud  législa- 
tion impartiale  et  humaine;  il  s'est  trouvé 
naturellement  d'accord  avec  les  plaintes  de 
toute  nature  qn'i  xcitait  le  despotisme.  Notre 
faiblesse  naturcile,  it  est  vrai,  garde  peu, 
dans  la  prospérité,  l'impression  de  ses  pré- 
cédentes souffrances;  et  cependant  ce  n'v^t 
jamais  en  vain  que  la  pensée  do  l'oppnmu 
s'est  longtemps  concmtrée  sur  les  principes 
dont  la  rct'onn/îi'isuice  a  été  l'oltjiu  de  ses 
incessantes  rccuitiuuious ;  c'est  là,  sans  au- 
cun doute,  la  meilleure  écolo  pour  •')|)pren-, 
dre  è  jouir  avec  modération  des  avantages 
de  la  liberté,  et  pour  garder  envers  les  an- 
tres la  mesure  dont  l'oubli  a  <:iiim'>  nri-. 
souffrances.  C'est  ainsi  que, parmi  les  ca- 
tholiques ,  Il  n'en  est  point  chez  lesquels  le 
sentiment  de  la  liberté  de  conscience  soit 
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iiiious  compris  qa'en  Irlande.  Appel<^  na- 
inretlement  h  joner  on  rdié  dans  tm  iroii- 

blf  ^  pnliti  jiif  s,  les  proleslanls  français  ont 
donné  un  ^raud  exemple  :  ils  n'onl  pa&  lais&é 
un  nom  à  inserire  panni  les  persécuteurs, 
dans  rhisloire  dm  saturnales  réfolution- 
naires. 

Bien  que  les  communions  protestantes 

aient  retrouvé, sous  le  résime  de  la  lil)erté 
de  conscience,  une  grande  partie  de  leur 
prosM jlisms ,  l'E^îlise  catholique  ne  peut 
éprouver  à  leur  égard  aucune  de  cc9craintes 
qui  madèrent  l'eipression  des  sentiments 
d'humanité  et  de  sytnpalhie.  Le  temps  est 
déjà  bien  loin  de  nous  où  le  pruteslanUsme 
otTrait  un  attrait  particulier  I  ceux  qol  re- 
doutaient re\<i ^(1  aiiori  des  croyances.  En 
présence  du  ralioualisnie ,  les  dogmes  con- 
sertés  par  tes  prolestanis  qnl  croient  en- 
rore  à  la  diviriih' ilc  Jr?n--rhri'^t  no  fii-t'sen- 
tenlpas  rooini>de  dilliculléi»  que  l'adiui&sioa 
dn  mystère  eucharistique.  La  Kmitattou  da 
nonihre  des  miracles  a  peu  d'importance 
dôs  que  la  doctrine  des  miracles  est  admise. 
Oaand  on  a  triomphé  de  ces  objections  qui 
paraissent  insurmontables  à  tant  d'esprits, 
on  se  sent  porté  d'un  attrait  irrésistible  vers 
l'Eglise  qui  justiûe  la  docilité  de  sa  foi  par 
l'empire  d'une  tradition  de  dix-neuf  siècles. 
Aussi  voit-on  ceux  qui  se  rapprochent  de  la 
religion  ne  Icnir  aucun  couipie  des  iuleruié- 
diaires  que  le  xvr  siècle  oùirit  comme  une 
IransactiOD  ft  la  rérolte  de  l*iiitelligence,  et 
rentrer  dans  lei^lholir  isme  à  pleines  voiles. 

Sons  doute  il  est  fâcheux  d'entendre  si 
ftouTent  les  membres  du  culte  qui  se  pré- 
tend fon'lé  sur  le  pur  Evangile  unir  contre 
nous  leurs  voix  à  celles  des  ennemis  de 
toute  religion;  sans  doute  aussi  n^juslice 
persistanic  que  les  prolestanis  montrent  à 
notre  égard,  en  matière  non-seulement  de 
dogme,  mais  d^bisloire*  ne  |>eut  manquer 
d'entretenir  un  certain  degré  d'irritatum 
parmi  les  catholiques;  luais,  à  parier  Sincè- 
rement, sont-ils  seuls  coupables  de  celte 
injustice,  et  n'ont-ils  pas,  en  grande  (lartie, 
leur  excuse  dans  les  jugements  de  la  plupart 
des  iiisiorieos  nés  dans  le  sein  du  catholi- 
cisme? 

(559)  Tout  le  monda  a  le  les  élequeniM  récla- 
maiious  de  Fléchler;  mais  voici  rciirait  d'une 
pièxe  moins  cKiuiueei  qu'a  citéi-  M.  Coqu*  rcl  (i.  I, 
p.  L'est  une  circubire  adre$!>ee  atu  Cvèques  de 
rrauce  pxr  l«  iccréiaire  d'Eial  Pbeh  peaux.  Elle 
«»t  datée  de  VeraaiUes«  le  6  lévrier  1715,  par 
Miuiéquent  aniériaire  m  sii  bmJs  à  bi  mort  d« 
Louis  XIV. 

(  ....  Par  l'édit  du  oioiit  d'août  IG8(!,  les  cur^ 
Amii  obligés  de  visiter  les  ntiUM  jiii  <  oiiMTn^  dans 
leurs  maladies,  et  lorsqu'à  l'exiremiie  de  leurs  vies 
Us  refusent  de  let  éouuter,  ils  doivent  avarllr  las 
Jo^de  ae  irauponer  cIm»  las  aaaiados  peur  Nee> 
voir  leen  dédaraitont,  atn  qin*,  s'dt  pers'nient 
daii<;  Ji'urs  erreurs,  ils  puis  rijt  faire  le  procès  à 
leur  jut  uioiic.  Le  roi  ajipnriil  que  (nul  cel.«  ne 
a'eiétutf  i  iiiiit,  par  l.i  lauic  pjrliculiereinent  des 
Curais,  QUI  uni  û  délicaiOkM  do  M  votiloir  poinise 
|»orter  débleai«,seM  préloiM,  diasai  ils,  iju  ils  «e 
««ndraieot  odieux  aux  nouveaux  cooverlis.  qui  n'au- 
taîeet  plw  de  couHauoa  eu  eux...  Voa»  juî;ex  bien 
que  d«  siffamls  aima  aa  doivcul  |aa  due  leléids. 
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il  est  bon  pour  notre  E^ise  qu'elle  Itm 
sa  voie  en  présence  d'un  pnMeslaotlaae  plus 
ht  riiMiT  que  celui  de  l'Allemagne,  un  proies* 
tantisine  fervent  et  forlemefit  constitué  ;  i; 
faut  qu'elle  comprénue  la  cause  intima  «i 
profonde  de  la  consiancr  d'iinr>  do-tri n? 
qu'elle  est  appelée  à  combattre  avec  le» 
armes  de  la  science  et  de  la  charité.  Plus  le 
calhoHfisme  persistera  dans  relie  voie,  plus 
il  rendra  manifeste  la  répugnance  qu'il  s 
toujours  conçue  pour  les  déportemetiis  du 
pouvoir  civil  en  matière  de  |>oursuite  reli- 
gieuse. Il  a  donné,  dans  la  persécution  da 
Languedoc,  des  preuves  admirables  de  sa 
diarilé  et  de  sa  modération  ;  qu'il  en  rav 
semble  les  litres,  qu'il  lea  produise  (359],  H 
!r>  setiirnr  .  5  <jo  la.réoouciltatîoo  seront  i»- 
técs  pour  la  venir. 

XI.  —  Ik$  adv«r$aire$  irrieoncUiaXiUt  du  co- 
tkoiieismt,  —  1*  i^$  sophiste$ 

Ainsi  donc,  partout  où  nous  reucoatiom 

un  sentiment  grave,  morn',  ('-rlnirt^,  ^inrére, 
(le  quelques  jprévenlions  que  nous  so^oos 
l'objet,  nous  ooTODs  gagner  à  la  diseusiioa. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  flatter  parloat 
d'un  égal  succès.  Nous  avons  trois  sortes 
d'adversaires  qui  ne  se  rendront  jaaiiis,à 
moins  de  renoncer  h  cux-iuêines  :  la  con- 
corde est  impossible  entre  les  sophistes,  les 
utopistes,  les  voluptueux  et  nous. 

Tâchons  d'abord  de  définir  ce  que  00» 
entendons  par  le  soohistel  Cette  exprestloa 
doii-rlic  servir  à  desiiiij'T  un  honjme  qui 
abuse  de  la  phiiosopbie  ?  Ea  tout  étal  de 
cause,  il  est  oiflteile  de  s'attacher  eidmive» 
ment  h  la  ptiilosophie  sans  en  abuser.  Touie 
philosophie,  en  tant  qu'individuelle,  est 
empreinte  d'orgueil,  ou  du  moins  de  fw* 
laisie  à  un  certain  degré.  Depuis  surtout  oue 
le  christianisme,  par  la  perfection  absolue 
de  sa  loi,  a  relevé  la  philosophie  du  service 
de  volontaire  qn'elfe  faisait  autour  de  la 
conscience  humaiiif,  la  pliilosophiu  qui&ait 
se  juger  sainement  elle-même  en  est  réduite 
à  se  considérer  comme  un  exercice  utile, 
comme  une  audace  presque  toujours  favo- 
rable à  la  gymnastique  de  la  pensée.  Cepen- 
dant, qu'en  l'absence  des  leçons  du  clins- 

AiMi,  Sa  Majesté  ni*oriioui:e  de  vouséeriitfN 
vous  fassiez  des  reproches  très-tlf*  aux  car^idi 
votre  diocèse  qui  penvini  rire  hi:iilu->  dans  re*  né- 
ttligences,  el  qu> n  général  vous  les  averti»»i«i  <!•»« 
le  roi  est  très-mécunieDi  de  leur  peu  d'e]iaci>ii»<l<  ^ 
.rexéeoiioo  de  aei  ordouoaucsa;  qu'ils  «itot  i  r>- 
tanir  à  7  dire  plm  aileotlb.  rt  qalto  m  da 
j.tinais,  par  quelque  considération  quer«ifil.M 
l*ar  aueun  re&peci  buniatn,  te  dt»p«^UMrr  de  f  •it 
leur  devoir  dam  Iss  cboMS  qui  iewnsi«ai <i  M 
ta  reiigiou.  » 

Uàta,  à  ce  qu'il  me  semble,  n'éclaircii  mieui  q 
reiio  p:èoa  la  position  nspeiiive  de  clergé  et  *» 
pnovotr  civil  dans  la  perséeutioa  de  Langvftlo^ 
Un  illustre  et  bavanl  ecclésiastimie  me  d«'n<i»ii.  i 
y  a  quelques  jours,  rastoraocc  que  Louis  »V 
v.-iitpu  ol>tepir  du  »ainl  pontife  Innocent  XI  un  mot 
d'iipptobaiiuo  pour  ses  mesures  de  ngueur  cwifc 
lesmvleistes.  J'euis  arrivé  de  mon  c6ié  au  aié«s 
Te^ulUil,  mais  je  craignais  que  quet<|ue  docuiD^'bi  ii 
m'eût  «kbappé  ;  ausu  ai-je  vu  avec  jwie  otou  op*virt 
coiilraide  par  aaa  il  bauia  tiU^rité. 
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tianisme,  une  <)e  ces  Inies,  Gomme  il  y  eu  a  irrarome  est  tracé;  it  le  proclame,  il  les  6- 

tanl  aujourd'hui,  tjirnr,  .1  si^qucsln^cs  tlo  la  cute,  il  fonde  cet  empire  si  longicinps  .a- 

ffiuurriiure  évaiigétique,  fasse  encore  la  lea*  tendu,  et  qui  dôsoruiats  U6  coauatira  plus  do 

«alivede  rassembler  les  lamières  purement  rivaux. 

naturelles,  et  d'en  (lédiiire  rinfnlli^ifncc  de  OaiinJ  on  a  recours  aux  iiiorninicnts  lif- 

fios  lapporis  avec  la  cause  première  ei  la  (éraires  du  xviir  siècle,  c'est  une  tliose  met^ 

loi  de  fins  deToirs,  ceteiforlf  tooC  impuia*  veilleuse  que  de  voir  avec  quelle  siigacité 

Mnt  qu'il  derra  élre,  nVn  sera  pas  moins  ont  été  démêlées  les  causes  de  la  doniina- 

respeciable  à  nos' jeux,  à  cause  de  ce  qu'il  tioa  pliilosonhique,  et  combien  l'opiniou  la 

aura  de  grave  et  de  sineère.  Rarenrat  d  ail-  Plus  éclairée  a  été  impuissante  k  conjurer 

leurs  noiisatirorrs  h  nons  occuper  de  ces  ten-  le  mal  qu'elle  signaî.iil. 


lalives  :  udu  piiiiusuptiie  réduite  à  ses  (trupres 
forces,  et  qui  ne  courtise  pas  les  passions 
pour  aecrollre  son  succès,  ne  produira  ja- 
mais, surtout  h  côté  du  christianisme,  que 
t\vs  a;;régaiions  peu  nombreuses  et  dont  nn« 
ttuence  sera  toujours  liuiitée. 


Cependant  la  dumiiialioti  du  soplit^le  ue 
pouvait  être  que  |>rovisoiro  :  la  révolution 
arrivait,  conséquence  nécessaire  d'uno  aussi 
immense  perturbation  des  principes  so- 
ciaux. Ce  (jii'on  ap[)elait  le  camp  philoso- 
pbiquc  lut  ira[)p6  de  stuneur  :  en  présence 


L»  sophiste  a  besoin  avant  tout  de  l'effet,  des  rois  de  la  plai  e  publique,  les  rois  des 
du  crédit,  do  la  puissance.  Il  convoilo  l\'iu-  i.ilons  virent  biea  qu  il  liilljii  ou  Itiir  ou  se 
(HI  C,  comme  'l'autrcs  la  ricitesse  ;  mats  il  ue  prosterner  :  les  uns  furent  jetés  par  la  peur 
voudrait  p<Ts  (|ue  cet  empire  lui  coûtât  trop  dans  la  coroplicîté  des  crimes;  d*aulres  |»res- 
<  lier  h  1  ;i-uiénie  :  tictpiérir  la  domination  sentirent  un  dospoiisme  [ilns  e'uralde,  celui 
sur  les  Ômes  au  meilleur  marché  possible,  du  sabre,  et,  après  une  ;/rudenlo  retraite,  se 
rôttaire  eii  conséquence  la  mesure  des  obli-  présentèrent  des  premiers  nour  peuidcr  les 
galions  générales,  aQii  d'en  avoir  moins  à  aniirhambrcs  de  César  (3Go). 
remplir  soi-même,  forcer  les  autres  h  exir  C'est  aiors  qu'un  retour  irrésistible  vers 
ger  peu  da  maître  par  l'étendue  même  des  la  puissance  restauratrice  de  la  religion 
concessions  qu'il  fait  à  leur  faiblesse,  tel  est  sij^nala  le  rélab"i^selncnt  de  Portiro  :  le  so- 
le secret  du  sophiste,  telles  sont  ses  espé-  pîasle,  qui  songeait  ù  se  foire  un  ht  plu« 
ra lices  et  ses  moyens  d'action.  eornmoile  encore  que  dans  le  sièelo  precé« 
Ouand  il  y  a  de  l'anlorité  dans  une  épo-  dent,  n'aurait  psîî  demandé  mieux  que  de 
quu,  (luâud  ua  devoir  séricui  se  place  au-de-  ridiculiser  cet  lioninia^e  rcu  lu  à  de  vieilles 


vnnt  de  toutes  les  carrières,  quand  l  in 
ftuence  8'ac(piier(  par  le  travail,  le  dévoue- 
ment et  lo  sacrilîce,  bs  chances  de  succès 
inafi ipienl  au  sophiste  ,  et  l'on  n'entend 
^uérc  parler  de  lui.  Lo  siècle  de  Louis  XIV, 


habitudes:  I  apparition  du  Génie  du  chrit" 
tianisme  ne  lui  en  laissa  pas  la  liberté.  Le 
sophiste  frémit;  il  se  tourna  du  côté  de  la 
relij^iori,  il  épia  ses  mou\ eiiic;ils,  il  se  de- 
luauda  un  instant  si  r£^lise  n'allait  pas 


«  \nf\  la  falinteuse  adoration  da  maître,  est  ressaisir  la  soiiiétô  par  les  sommets  de  Tm- 

iiii  type  tOMiplet  de  ces  épo(|ucs  d'auiotiié.  tellîgence. 

Dans  r^iflise,  à  l'armée,  dans  ia  uia^istra-  D'autres  soins  préoccupaient  ses  roinis- 

■Cure  et  les  lettres,  tout  est  lié  è  un  devoir  Ires  :  etfrayés  de  leur  pi'iil  nomtire,  n*i<yant 

grave  et  corisiarit  :  l'ascondant  d'un  Bossuel",  que  Dieu  prnir  espoir  et  pnur  soutien  dans 


li'iHi  Turenne,  d'un  l.amoi^non,  d'un  Ra- 
cine se  justifie  de  soi-même,  et  Ton  confit 
uuelcs  (,oMteni|>orains  n'ai(  it  [  oinl  contesté 
des  mérites  londés  sur  des  vertus  exem- 
plaires. Le  sophiste  alors  fait  une  assez  pau* 
vro  îij;ttrc  ;  il  rennie  olisciirément  quebjues- 
ijiis  dci^  éléiucnlsde  la  souiïrancc publique; 
il  vend  sa  plume  aux  i^izetles  jalouses  de  la 
France;  il  écrit  «n  Hollande  des  pawplilels, 
ou  pis  encore. 

niais  quand  l'édilice  de  Louis  XIV  a  croulé 
sous  l'ettet  do  déplorables  inuouséquences, 
ipjand  les  m<eurs  ont  Succombé  avec  la  pra- 
ti'Pie  (Jl's  devi/irs,  ipiand  ta  voix  des  escla- 


la  iùcbt:  itiimense  que  tant  de  plaies  béantes 
leur  oU'i-aient,  on  les  vit  se  courber  sur  le 
miuislère,  et  abandonner  le  ;i»ouve;nt  n!  lit- 
téraire à  lui-même.  Le  sop!ii«>ie  eu  uuaciut 
qne  le  cler^jé  n'avait  ni  esprit,  ni  talent,  ni 
avenir.  A  ce  coup  il  |)ul  croire  rpie  désor- 
mais l'empire  du  mon  le  et  l'exi'ioUaliun  des 
réjjirms  supérieures  de  la  pensée  lui  appar- 
liendraiciil  sans  conteste  ;  il  eut  donc  toute 
la  bienveillance  naturelle  au  dédain;  il  aban> 
donna  au  clerj^é  ee  dont  il  se  soui.iait  Ij 
moins  lui-Hiéme,  le  catécliismo  et  la  prière. 

S'il  avait  miens  connu  ta  valeur  des  ins- 
truments  qu'il  laissait  à  la  religion,  le  so- 


ves  s'est  jointe  à  celle  des  maîtres  pour  16-  phiste  sans  doulo  se  serait  muniré  moins 
clamer  la  pcr|iétuité  des  saturnales,  alors  le   débonnaire.  Vinj^t  ans  de  catéchisme,  de  si 


sophiste  reparaît  plein  de  loixo  et  d'e^jc- 
rauce  ;  car  il  sent  que  l'heure  de  sa  {jluiro 
est  venne.  Relâcher  tous  les  freins,  confon- 
dre daiis  une  réprobation  (  (uiununo  tons  les 
priut  ipcb  d'auluriie,  aj»peler  luos  à  la  liberté 
de  tout  faire,  exalter  les  mots  d'humanité, 
di*  tolérance,  de  lumières,  (pii  séduisent  tout 
le  monda  ut  u'en^a^enl  personne,  son  pro- 

\T.m'  Si  quelques-uns  se  condttbif<SBt  plus  digne- 
tbcui,  ilesi  jusitiqu'eaks  Jisilogaede  teurs  nal- 

DicnoiiR.  i»aa  Anam. 


bas  qu'il  sem!)Ie  p  irtir,  finissent  par  fiao"ci* 
la  tête  d'une  nation.  1-e  suphisie  s'aperçut 
tout  d*un  coup  f]ue  celle  de  ses  doctrines 
qu'il  considérait  comnre  la  plus  favoralde  fi 
son  empir?;  la  doctrine  uiaiénaii^le,  elaii 
minée  dans  sa  base.  Le  spiritualisme  dé- 
l)or  lait  :  les  terreurs  qu'avaient  causées  lo 
(rente  du  chuëtianisme  reparurent.  L'cm- 

1res;  u'éiaienl  des  phDosoptiCS  entés  sur  écss» 

plusi««. 
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barras  élail  immon>o.  Fallail-il  au  sophislc 
rompre  en  visière  à  la  philosophie  qui  ve- 
nnit  de  germer  de  nouveau  sur  la  souche 
du  christianisme?  Le  sophiste  voyait  bien 
(juc  cette  philosophie  avait  »io  ravenî!'.  Il 
aima  niicu\  s'y  adjoindre  ;  il  tenta  de  so  [m  t- 
soonitier  en  elle;  il  conçut  l'espoir  de  I  éle- 
ver à  assez  (1*fngratîliir|e  ot  d'orgueil  pour 
qu'elle  osf\[  nu  jour  r-iire  passer  son  char 
surlecotps  de  sa  uièrc. 

C'était  une  grande  entreprise,  mais  les 
circonstances  extérieures  lui  étaient  favo- 
rables :  la  religion  s'était  compromise  sur 
le  terrain  de  la  politique  ;  augmenter  par 
Ions  1rs  moycnî?  i.t  «;ii«picion  dont  le  clergé 
était  roltjet,  pe  rsuader  eu  mômo  ten>ps  au 
siècle  qu  il  avait  une  philosophie  à  lui,  une 

}>hilosophio  définitive,  et  qu'il  devait  la  dé- 
endre  comme  son  bien  le  plus  précieux, 
telle  fut  la  tactique  d'alors,  suivie,  .oomine 
on  sait,  avec  persévérance  et  succès. 

La  révolution  de  1830  changea  tout  h  coop 
la  face  des  rlioscs  :  on  es|)érait  que  l'autel 
tomberait  avec  le  trOnc  :  il  n'en  fut  rien  :  la 
religion,  au  contraire,  d^t^n-éedcs  entraves 
de  la  pnliliqne,  marcha  d  un  pas  plus  ferme 
dans  la  voie  que  Dieu  lui  a  tracée;  les 
rangs  du  clergé  s'étaient  remplis  ;  des  hom- 
mes de  roiirn-n,  de  talent  et  do  science, 
étaient  venus  lui  a|tporter  leur  concours; 
la  société  lasse  de  tant  d'essais  infructueux 
et  do  vnines  lîu'orics  redcm.inrl.nit  au  chris- 
liauifime  le  (»t'iucipo  de  la  vraie  force  et  do 
la  vraie  lumière.  Do  \h  le  cri  d'alarme  qu'on 
a  jeté  autour  de  nous  ;  do  1.*»  In  n''sislnnrc  dé- 
sespérée du  sophiste,  cl  les  eelah;  dcut  nous 
souunes  témoins. 
Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  so. 

rhistc  fût  au  fond  si  avancé  qu'il  croyait 
«Mrc  ;  cent  aux(]uels  la  religion  est  impor- 
tune ou  odieuse  ne  se  souc  iaieut  |$uère  de 
celte  batterie  masquée  du  spiritualisme  non 
chrétien  :  Innt  s;iiritualismc  répugne  à  la 
pure  doctrine  de  l'intérêt;  elle  le  trouve 
trop  nébuleux  en  principe,  trop  clair  dans 
ses  consé'picnre<!.  ('e  sièe'e  nime  mieux  en- 
lernjcr  son  ûmc  diius  une  macliine  que  de 
l'abandonner  aux  fantaisies  improductives 
de  rf,!istr,icl!f*îî.  I.e  so]:liiste  rouMil  donc  lo 
risque  de  rester  un  beau  jour  entre  deux,  renié 
è  la  fois  par  le  christianisme  et  |ierrîntérèt. 

Nous  tomberions  noos-mèinc-^  dans  une 
erreur  grave,  si,  par  la  raison  que  le  sojihisio 
a  voulu  s'appronrier  lu  bénélice  du  retour 
de  la  philosophie  au  spiritualisme,  nous 
nous  montrions  ingrats  envers  des  ensci- 
gnemenls  ijui,  bien  que  confus  et  contradic- 
toires, ont  relevé  dans  nos  âmes  le  senti- 
nient  de  Tespérance:  et  d'ailleurs  le  sophiste 
n'.  si-il  jias  partout?  Ne  so  muliiplie-t-il  pas 
sous  toutes  les  formes?  Ferons-nous  I  boa- 
iieur  à  la  philosophie  de  la  sensation  de  la 
juger  pure  de  sophisme?  I/élude  tle  l'Iiis- 
luire  n'en  est  pas  plus  eieniplo  que  la  phi- 
losophie ;  sous  sa  direction,  l'économie  po- 
litique, dans  son  creuset  d'alchimiste,  ma- 
nipule l'intérôt  avec  l'espérauce  d'eu  faire 
sortir  enfin  lu  morale. 

I  11  est  curieux  d'observer  aujourd'hui  les 


altitudes  du  sophiste  :  avant  tout  c'est  la  ter- 
reur qui  le  domine,  il  parait  séricuscniCDl 
effraye;  il  tient  surtout  à  ce  que  les  aolm 
soient  aussi  épouvantés  qu'il  en  a  l'air. 

Cette  terreur  a  q[ueh|ues  chances  d'èlre 
sincère;  il  est  possible  qu'en  voynnt  s'ap- 
procher l'empire  de  la  religion  le  sopbiite 
ait  oublié  les  conditions  parnilemcnt  iégiii. 
mes  auxquelles  subsiste  celle  domination; 
qu'à  ion  c  de  vivro  cl  do  se  moaroiréaus 
une  région  diti'érento  il  ignore  aujoanl'bai 
que,  si  l'empire  de  la  religion  est  iiniDcnsp, 
c'est  qu'il  impose  à  celui  qui  rcseree  un 
joug  d'autant  plus  sévère  que  son  autorité 
est  plus  grnnne  :  application  sti(,ii(uo  dn 
princi|)e  do  l'égalité,  qui  n'appafUr;iu  (ju'i 
la  vérité  même. 

Mais  cessons  do  nous  montrer  si  rigoureui 
envers  le  sophiste.  S'il  voit  juste,  comme 
nous  en  sommc^  cuiivaitu n,  si,  dans  lofoinl 
de  son  Ame  il  établit  uo  parallèle  exact  ealre 
la  puissance  morale  do  rEglise  et  la  sienoet 
devrons-nous  alors  ii  jus  étonner  tle  son 
trouble  et  de  ses  clameurs?  Il  a  raison, oa 
ne  se  laisse  point  ainsi  abattre  sans  défeè». 
Quand  l'ennemi  est  si  proche,  il  faut  sonner 
l'alarme,  il  fout  grossir  son  armée  do  toutes 
les  antipathies,  de  toutes  les  haines,  de  ton» 
tes  les  craintes.  Ainsi  fait-on,  et  riuoiquc  le^ 
coups  portent  sur  nous,  il  ne  nous  est  («s 
interdit,  je  pense,  de  trouver  que  iadéfansi 
est  habile  et  vigoureuse. 

Xn.  --  2"  Les  nlopistes. 

Ainsi  donc,  nul  traité  possible  entre  le  so- 
phiste et  nous  ;  je  crois  qu'il  en  est  de  mé* 
me  de  l'ulopiste,  c'esl-à-dire  de  celui  'lui, 
renonçant  aux  promesses  de  r£vangiie,  et 
abjurant  pour  l'homme  toute  destinée  ta 
delà  lie  ce  monde,  se  flatte  de  transrorni':^r 
l'cspèi^u  humaine  et  de  fonder  lo  rà^c  de  li 
félicité  sur  la  terre. 

Il  existe  d'assez  grandes  différences  entre 
le  i>ophiste  et  celui  qui  caresse  la  chiiuèr« 
de  la  perfectibilité  indéfinie.  Quoi  qu'il  dise 
ou  qu'il  fasse,  l'ulopiste  procède  de  l'cspo- 
raticc  chrétienne  :  le  dogme  de  la  fraleruuû 
qu'il  (proclame  ne  loi  ai^partient  pas;  araoi 
l'Evangile,  personne  n'a  (nnrn  la  \^nsée 
que  régaiilù  du  bonheur  cnirc  lous  les  lnJOi- 
mes  dût  jamais  être  établie.  L'utopie  est  une 
semence  que  la  tempête  philosophique  a 
portée  h  une  énorme  distance  do  l'arbroqui 
l'avait  nourrie  ;  aussi  n'esl-il  pas  étonnsoi 
que  l'utopie  ignore  sou  origine  et  renie  saa 
licrceau. 

r,e  chrétien,  de  son  côte,  eonipread  '« 
cause  do  l'erreur  dans  laquelle  l'ulopiitu 
e»t  plongé.  Que  le  monde  ail  cbansé  d'as* 
pecl  sous  la  main  de  riiomme,  et  qu  ddoiw 
subir  d'âutres  Iranslormalioitâ  plus  «considé- 
rables encore  ;  que,  par  la  transmission  des 
leçons  de  l'expérience  et  l'ft<5rila^e  du  tra- 
vail, la  ooniUlion  de  l  lioumie  s  améliorc 
c'est  ceqoa  lo  chrislianisme  o'hésitcra  p3> 
à  proclamer,  autrement  il  méconnaîtrait  son 
propre  ouvrage  ;  car,  sous  le  rapport  desp«^ 
fcctionnemenls  introduits  dans  la  vie  l>a* 
moine,  il  n'jr  a  pas  de  comjiaralson  &  éubbx 
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entre  es  temps  ciiriHicns  et  ceux  qui  ont 
précédé  fe  christianisme  sor  la  terre.  La  lâ- 
che nrromplie  jusqu'à  co  jour  nous  nîpnnd 
donc  de  colle  que  l'avenir  garde  en  rusurvc 

Mais  celte  foi  au  proférés  matériel  n'est 
rais  telle  cliez  In  clirélien  quVHc  puisse  obli- 
lérer  le  sentiment  qu  il  a  de  sa  faiblesse,  la 
tionyif  lion  de  Tépreuve  à  laquelle  il  est  co»- 
fiamné,  et  l  allente  d'une  récompense  hien 
supérieure  à  celle  qui  couronne  ici-l>as  les 
plus  grands  labeurs  de  la  vie.  La  perfection 
rclativo  qui  nous  est  concéti'lo  sur  la  terre 
ne  sera  jamais  qu'une  ouibre  do  cette  per- 
fection qui  réside  en  Dieu  ;  le  corps  ne  ces- 
sera pas  d'être  une  entrave  à  l'accomplisse- 
IDent  de  noire  destinée.  Accumulez  autour 
de  l'homme  toutes  les  jouissances,  «Rendez 
autour  de  lui  un  horizon  de  sérénité,  la  mort 
n*en  sera  pas  moins  le  signal  de  sa  délivrance. 

Ainsi,  entre  ces  deux  pôles  de  sa  pensée, 
la  grandeur  de  l'Ame  et  la  misère  du  corps* 
le  chrétien  chemine  arec  résignation  et  con- 
fiance, faisant  une  juste  part  h  chacune  de 
SOS  deux  destinées.  Les  traces  du  labeur  de 
l*!ioninie  folrmcnt  un  Ken  de  reconnaissance 
entre  les  générations  qui  se  surcftdent;  |>ar 
ce  moyen»  il  existe  une  humanité  continue, 
et  Teiemple  du  bien  accompli  par  nos  de- 
vanciers fait  que  nous  laissons  îi  c»mix  qui 
nous  suivent  d'autres  monuments  de  iiolrc 
labeur;  mais  l'utopiste  nura  beau  dire, 
cette  continuitt''  de  la  destinée  humaine  n'a- 
l»outil  qu'à  une  impuissante  chimère,  si  on 
la  dépouille  de  la  sanction  de  notre  iuimor- 
talilé  iii'lividuello  Q»-' 'importe qu'unegrando 
vcrlu  vive  dans  l'histoire,  si  nous  avonsla con- 
viction que  l'âme  qui  l'a  por  tée  -s'csi  éteinte 
v\  n  disparu  sans  retour?  Il  uo  peut  sortir 
d'une  telle  convicliou  qu'un  encouragement 
hprofiter  de  l'heure  présente  pour  la  jouis- 
sance matérielle.  Olez  la  croyance  l'autre 
vie,  vous  ne  laisserez  à  rhommo  ni  espé- 
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rance,  ni  justice,  ni  Dieu. 

L'utopiste  qui  nie  &a  propre  faiblesse  et 
qui  n<î croit  point  à  Tépreuve  ne  peut  avoir 
qu'une  vue  é-;i'demGnt  fausse  et  du  passé  vi 
du  l'avenir  :  dans  le  passé,  il  ne  comprend 
iws  les  olwlacles  ;  dans  ravenir,  il  n'admet 
T  U  -  i  firiiesdu  perfectionnement.  Son  or- 
,uoil  personnel  est  un  point  central  qu'il 
Jlablil  arbitrairement  dans  le  monde;  en 
deçà  tout  est  ténèbres,  au  delà  rien  ne  peut 
être  que  lumière. 

Le  chrétien  est  loin  do  reprocher  a  I  hu- 
îvianilé  de  n'avoir  pas  marché  plus  vile  :  il 
apprécie  la  puissance  du  mal,  et  le  long  cri 
de  douleurqui  s'élève  de  iDules  les  généra- 
tions irouvo  dans  son  Ame  un  élément  trop 
svmpaibiauc  pour  qu'il  en  méconnaisse  la 
itrandeur  moi  «le  et  (lu'il  s  abslienne  d  en  ti- 
rer la  consolante  conclusion.  Quant  à  I  ave- 
nir, il  sait  que  la  douleur  et  I  épreuve  ne 
disparaîtront  pas  do  la  terre,  mais  change- 
ront seulement  d'objet.  Le  sybarite  soutire 
plus  du  pli  de  la  rose  sor  laquelle  il  se 
c«mche,  que  le  Spartiate  du  trait  qu  idéchire 
sa  chair.  Déjà  nous  commençons  à  connaî- 
tre les  maladie»  de  la  richesse  et  le»  souf- 
france» du  bien-Atro« 


Nier  la  nécessité  de  la  douleur,  c'est  nier 
la  lutte  ;  nier  la  lutte,  c'est  tomber  dansTer* 
reiir  la  («lus  grossière  sur  les  éléments  cons- 
titutifs de  noire  nature.  Aussi  l'œuvre  de 
rutopien*a4-ello  pas  d'autre  objet  que  de 
transporter  sur  le  tlié;"ltre  général  de  l'hu- 
uianiic  cette  adoration  de  nous-mêmes,  cette 
«iéiflt^tion  de  nos  propres  penchants  que 
l'homme  porte  en  lui,  ig^dépeudamment  de 
tous  les  systèmes.  Si  le  vieil  homme  est 
ainsi  réhabilité,  il  faut  qu'il  chasse  le  nou- 
veau. C'est  vainement  que  l'uto^i&te  atlcc- 
tera  envers  l'auteur  du  christianisme  les  de- 
liors  du  respect,  et  qu'il  se  plaindra  de  ce 
que  la  pensée  do  Jésus  n'a  pas  été  comprise; 
il  ne  peut  rester  un  seul  mot  de  rE?angile  à 
côté  de  la  (glorification  de  la  matière. 
.  L'utopiste  nous  est  donc  encore  uo  enae- 
mi  naturel  et  inévitable. 

X.III.  —  3'  Les  voluptueux. 

On  nous  dira  peut-être  que  nous  nous 
préoccupons  de  peu  de  chose.  Rassembles 
en  ellet  tout  le  personnel  du  sophisme  et  de 
l'utopie,  joignes  les  maîtres  aux  adeptes  :  le 
nombrb  toiaine  sera  pas  grand,  elles  chances 
de  !.'<  propa,:^atido  ne  paraissent  considérables 
ni  d'un  cûié  ni  de  l'autre. 

Mais  qu'on  n'oublie  pas  ce  que  nous 
a  vo n  s  d  i  l  d  u  ca  l  a c t è ro  i  n  l i  m e  d u  soph isle  e t de 
l'utopiste:  le  premier  compose  avec  ses  de- 
voirs de  conscience,  le  second  déifie  ses  pas- 
sions. Il  en  résulte  que  quiconque  CfMviitilt! 
avec  sa  conscience  ou  porte  le  joug  de  ses 
passions  se  rangera  avec  le  sophiste  ou  lo 
hiiscur  d'utopies,  le  jmir  (jù  un  intérêt  com- 
mun liera  cette  giandc  clai>se  avec  ces  deux 
minces  coteries.  Si,  pour  se  rap[)ro(  lier,  on 
n'a  pas  d'intérêt  de  doctrine,  on  aura,  ce 
qui  esUiien  («lus  puissant,  IMnlérôt  de  com- 
plicité :  de  façon  >\n'h  l'heure  où  le  christia- 
nisme arborera  d'une  main  plus  ferme  l'é* 
tendard  sur  lequel  soul  écrits  ces  mots  : 
Guerre  aux  passions,  ceux  qui  errent  dans 
les  ténèbres  du  vice  se  grouperont  par  l'im- 
presslon  éteclriqoe  d'une  émotion  com- 
mune, et  !os  lionimes  du  désordre  intérieur 
s'estimeront  heureux  de  pouvoir  mettre  à 
leur  téle  ceux  dont  hier,  en  l'absence  du 
danger,  ils  auraient  re{H>ussé  les  prétention» 
ou  ridiculisé  les  rêveries. 

Ici  j  ai  besoin  plus  que  jamais  que  mon 
intention  soit  comprise.  Dès  qu'on  entre- 
prend d'appliquer  les  lois  de  l'expérience 
aux  principes  que  lo  monde  approuve,  on 
n'est  plus  qu'un  sermonneur  incommode, 
ua  moraliste  morose  et  dégoûté.  Ne  vao- 
drait-il  pas  mieux  laisser  des  plaintes  su- 
rannées, ces  déclamations  impuissantes  aux 
habitudes  dé  la  chaire T  Marcher  ainsi  sur 
les  brisées  de  la  prédication,  c  est  manquer 
do  convenance  et  de  goût.  Quand  il  s'agi  t  do 
l'etTet  produit  par  les  préceptesdu  monde,  I  ob- 
servation n'est  plus  do  mise,  h  moinsqu  elle 
n'adopteleton  d'une  satire  enjouée,  ou  d  une 
maliKnité  légère  :  le  monde  a  placé  le  ridi- 
cule en  vedette  pour  garder  ses  avenues. 

£t  moi  aussi  je  veut  parler  en  nomme  ao 
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xuontle,  mais  pour  meure  moncxpéricrico  au 
serrice  d'une  vérité  sans  déguisement  je 
ne  déclame  pas,  je  mo  pcrtncts  à  peine  de 
couclurcjjai  la  ptélention  de  me  maintenir 
dans  les  limites  d'une  rigoureuse  exactitude. 

Ouaiifl  je  parferai  do  la  rnlupt/,  tout  le 
monde  me  cutiiprcnJra  ;  il  ne  sera  point 
question  des  faiblesses  '  secondaires  anx- 
iiuelles  entraîne  la  mollr'>5c  :  je  rais  au 
cœur  do  l'homme  civilisé,  j  cnvisagc  cet  at- 
trait toat-poissanl  qui  le  saisit  dans  sa  jeu- 
nesse, qui  le  poursuit  dans  l'ège  mûr,  qui 
radrislo  encore  souvent  dans  ses  derniers 
jours;  je  désigne  le  scnlimoni  impérieux 
qui  a  insjuré  si  souvent  l'art  cl  la  poésie, 
te  lin  part  de  nos  ponchenls  devant  les  privi» 
liages  (le  laquelle  s'.'iîiaisscnl  les  droits  (!o 
l'équité,  do  la  bonne  foi  ci  de  la  générusilé. 

La  volupté  ainsi  eomprise  a  partout  un 

frand  «mpire;  mais  elle  a  surtout  vé^nc  en 
rauce,  et  veut  y  garder  sa  domination. 
Iasqu*lci,  pour  le  faire,  elle  a  fort  habile- 
ntenl  maintenu  dans  ses  intéiCts  la  plus  sail- 
lante des  prérogatives  de  notre  caractère 
national,  je  veux  dire  la  socialniilé. 

La  sociabilité  a  contribué  à  l'aire  la 
France  ;  c'est  sa  gloire  ;  elle  en  a  encore  une 
plus  haute» celle  d*aT0ir  efficacement  servi 
le  rliristifiitisme.  îl  ne  s'ensuit  pas  néan- 
moins quii  la  >ociabi!iié  soit  une  vertu.  Les 
anciens  Egyptiens  auraient  eu  une  fable 
pour  exprimer  son  caractère  éiiuivoqne  :  ils 
i'auraienl  comparée  à  Neplithys,  déesse  am- 
biguë, iuuijje  delà  nature  passive,  altiréo 
ver»  le  bien  comme  vers  le  mal  et  passant 
alternaiivement  de  la  eouche  d*Osiris  à  cef le 
de  T\  plion. 

Le  di^islionismc  adomié  des  lois  b  la  so- 
ciabilité !  il  a  fondé  la  liberté  des  femmes 
."^ur  le  iirin(.'i[iO  do  la  pu  leur;  il  a  voulu 
l'iuUuepce  de  leurs  charmes  tempérée  par 
eelle  de  leurs  vertus  ;  il  a  prétendn  enfin  ré- 
gler les  rapports  de  plus  i  n  plus  faciles  des 
deux  sexes  dans  les  limites  de  réserve  et  de 
^;énérosité,  dû  chasteté  et  do  protection. 
Klais  le  mumlo  airisi  constitué  par  la  loi 
cliréiietine  a  trouvé  trop  pesant  ie  joug  des 
préceptes  (|ui  lui  étaient  imposés;  il  a  pré- 
tendu se  créer  une  existence  in  lépcndantc 
du  christianisme  :  l'Evauijile  avait  été,  (»our 
Ja  sociabilité,  prolecteur,  mais  sévère;  le 
monde  a  cherché,  par  ses  Ualleries,  à  en- 
traîner celle-ci  dans  sa  cansc,  il  lui  a  de- 
mandé d'emliollir  le  vice  et  d'atténuer  le 
scandale.  Do  Ih  est  venue  la  lutte  toujours 
vivante  du  cliristianisme  et  du  monde. 

En  présence  des  entreprises  du  monde, 
le  christianisme  ii  a  pas  renoocé  à  sa  pre- 
mière victoire.  Les  progrès  de  la  société 
l'ont  trouvé  vigilant,  souple  cl  ingénieux  , 
comme  la  charité  l'est  toujours.  A  i'éjioque 
uik  la  sociabilité  fleurit  dans  tout  l'éclat  de  sa 
grâce  ft  de  sa  puissance,  les  eilorts  les  j)lus 
sérieujL  lurent  tentés  ^uii  sait  par  qui]  puur 
associer  la  pratique  de  1  Evangile  aux  idou- 
vemeotadu  monde  de  plus  en  plus  iniitues 
et  déliés.  Des  esprits  austères  crurent  que 
c'était  aller  trop  loin  et  couiproinellre  lo 
christianisme  lui-mA(nc  :  ils  réclamèrent 


éncrgiquemenl  en  faveur  des  prcscripiioes 
riiiides  delà  théorie.  Que  fit  le  mendetll 
prit  parli  pour  la  rigueur  cnntro  l'iadul- 
gcnce,  pour  la  roideur  contre  ia  sou^esse, 
pour  le  passé  contre  l'avenir.  11  j  eutaton 
dans  les  <  loiires  une  théologie  qui  apprenait 
h  ne  pas  désespérer  du  monde  :  il  eor^a 
une  dans  les  valons  qui  jetait  l'anatlirae 
sur  toute  tentative  de  transaction  entre  la 

terfeclion  divine  et  la  faiblesse  huoiaine. 
e  profil  de  celle  lactique  était  loiiiclain. 
on  plavait  ainsi  le  christianisme  dansooe 
région  idéale  où  les  forces  ordinaires élaieal 
incapables  de  monter,  où  les  forces  supé- 
rieures se  t>erdaieut  dans  le  désespoir  et  la 
crainte,  et  le  grand  nombre  en  conclut  que, 
<|uanil  ou  n'était  ]MS  des  saints,  il  était 
mieux  de  s'en  tenir  à  la  morale  du  moode. 
Mais  cette  morale,  dégagée  de  sa  Ivltt 
perpélueîlc  avec  lo  cliri,<li;i!ii'^!ne ,  ne  pou- 
vait que  tomber  dans  l'exlrémc  de  la  cor* 
roption  :  de  là  le  xvin*  siècle. 

La  voluplé  avait  loujotirs  trouvé  «ans  'i* 
négalilé  des  conditions  sa  plus  sûre  aoxiN 
liaire  :  le  xviir  siècle,  pour  s'assouvir, en 
outra  les  conséquences.  Dans  une  ^ori^iô 
qui  avait  de  plus  en  plus  ia  conscience  lie 
ses  droite  une  telle  conduite  était  inseosée* 
Mais  roMiment  s'flrrêler  sur  celle  penio, 
quand  les  derniers  scrupules  ont  disparu? 
Les  gens  qui  prétendaient  régénérer  l'espèie 
humaine  étaient  sofiveni  ceu\-Ûi  même  qui, 
par  leur  contact,  répandaient  la  dégradation 
aut(»ur  d'eux.  Faire  disiiarallre,  au  moyen 
d'une  morale  corruptrice,  dans  les  femnies 
de  tous  les  rangs,  lc»s  dernières  traces  d'eno 
éducation  chrétienno,  les  dernières  prnie>- 
talious  de  la  pudeur ,  tel  était  le  but  pour- 
suivi avec  acnarnement  par  les  Noroflies<|tif 
distinguaient  l'élurifi  n  et  la  naissance. 
Dans  les  classes  intérieures  on  tealail  la  lui- 
sère»  on  effrayait  la  fiiiblesse,  on  tuait  le 
respect  et  ou  entendrait  le  n)épns  ;  dans  !f$ 
rangs  élevés  on  tarissait  au  cœur  des  uières 
le  sentiment  de  la  nature  et  du  devoir;  ou 
avait  su  rendre  ridicules  W'^  •  Il  c lions  lé- 
gitimes, et  i  ndi tléren tes  les  ac 1 1 uns  hon teu.<cs. 

Sans  doute  une  pitié  profonde  nous  saisit 
quand  nous  voyons,  dans  nos  jours  niTaste^, 
la  promiscuité  des  supidues  l  Ou  sait  que, 
quand  de  pareilles  expiations  s'accomplis- 
sent sous  la  main  de  Dieu ,  ce  ne  sont 
d'ordinaire  les  victimes  les  moins  pures  «jui 
suctondieiil.  Quel  est  pourtant  le  elirélien 
qui,  au  souvenir  de  ces  jours  où  une  tourbs 
ieroce  allait  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  ses  iiialtres  de  la  veille,  refuserait  d'as- 
socier la  niéiuuire  des  années  pendant  ies- 
<fuettes  le  peuple  avait  payéaumiQOtauroaris- 
toeratiquc  un  tiiiiutsi  humiliant  et  $i <Tuel? 

De  uosjuurs  ia  volupté  a  tout|>erdu  es 
voyant  disparaître  l'inégalité  sociale,  it 
lidôle  complice.  Tout  est  changé  aulouc  de 
nous  :  le  progrès  croissant  du  bicn-étre, 
l'eilenslon  de  la  propriété  donnent  de  jmir 
en  jour  aux  classes  po[)ulairc$  un  scntiuifOt 
plu^  distinct  de  leur  propre  valeur.  Il  faat 
descendre  bien  bas  aujourd'hui  {«ournepius 
trouver  une  lamille^U  progrès  dt  l'édtcr 
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*  tion,  l'a^socialion  du  peuple  aux  jouissan- 
ces élevées,  cet  insUnct  du  goût ,  si  itatun.*! 
aux  feuMiies  françaises,  cl  qui  leur  fait  rran- 
ciiir  avec  une  raoidité  mcrvcillcusH  la  dis- 
tance qui  sépare  fa  grossièreté  de  l'élégance, 
toutes  ces  (auses  (jui  no  leroiu  que  s'éleii- 
dr^  sû  (développer  doonent  aux  rapports 
des  évut  Mxes  une  physioDomie  noureller, 
et  placent  la  volupté,  avec  sus  vieux  pré- 
ceptes,  dâa«  UQâ  siluAlion  de  plus  eu  plus 
«bbarraMaiite. 

I!  est  clair  que  si  le  christianisme  triom- 
phait, avec  liberté  aciu^^Ue  des  icmtues,  la 
volvplé  serait  v«liicue.  Elle  le  sait,  et  c'eti 
îiOTirquoi  elle  a  voué  au  cliristi.iiiistiie  une 
itaïuc  si  profonde.  Cette  antipathie  n'tsi  pas 
la  méaie  pour  tous  les  Ages.  Quand  le  f(Hi 
des  [«,T«sinns  s'est  amorti,  (pinod  l'ii'u-ion  a 
cédé  \a  place  au  repentir,  le  reaoitteiuenl  à 
.  la  volupté  s'accomplit  sans  beaucoup  de 
peine;  mais  pour  un  seclotcur  qtreîte  [nnd 
au  déclin  du  la  vie,  elle  eu  j^«ijne  un  oulie  h 
ton  début;  elle  règne  surtout  sur  la  virilité, 
4ui  emploie  au  profil  du  plaisir  le  désabusc- 
ment  de  la  jeunesse. 

Voyons  [K>urtantsi  le  elitisii.nnismo  nié- 
-rile  seul  raversion  dont  ou  i'hoaure*  ou  si 

IitulAt  il  ne  saflit  pas  de  l*é(at  aduel  dea  re- 
aiions  sociales  poyr  aggrjircfr  la  condilioii 
<k  la  volupté. 

Je  rai  déjA  dit,  la  matière  è  sédaclion 
manque  dnns  les  classes  iiilVrieures  ;  il  y  a 
là  lies  prélcnlious  qui  res^eiublcnt  à  de  la 
dignité,  un  seoliment  des  droits  où  manque 
rncnrc  lro|)  souvent  celui  du  devoir,  de 
riiahileté  diez  les  leanucs  qui  n'ont  pas  la 
vertu*  un  instinct  de  ruses,  de  précautions, 
de  manœuvres  (jui  transforme  fréquemment 
une  défaite  oassa^ère  en  une  victoire  délini* 
tive.  Ttt]  qai  s'était  posé  on  doo  luan  a  flni 
par  épouser  une  couturière. 

Le  monde  plus  relevé  noil're  pas  beaucoup 
iilus  de  ressources.  Les  familles  se  feriueni, 
les  occasions  de  rencontre  sont  plus  rares; 
le  désœuvrement  des  femmes  diminue;  les 
devoirs  de  la  nialernilé  ont  pris  un  empire 
illimité  sur  elles.  Sans  doute,  si  des  calculs 
étrangers  au  lM>nhenr  des  femmes  ne  prési- 
daient  |>as  à  !a  plupart  des  mariages,  I  amé- 
lioration des  mœurs  serait  plus  rapide  ;  mais 
a*il  y  a  moins  de  femmes  neureuses  de  leur 
vertu,  moins  de  maris  fidèles  par  tendresse 
qu'on  n'aurait  droit  de  le  désirer,  tes  chan- 
ces de  cbule  n'en  diminuent  pas  moins 
(l'une  manière  assez  sensible  pour  frapper 
tous  les  yeux. 

Quelles  ouc  soient  l'insouciance  et  la  fri- 
volité des  classes  ricîics,  la  nécessité  de  jus- 
lilier  la  richesse  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la 
possèdent  pas  finit  par  convaincre  tout  le 
monde.  On  sacrifie  beaucoup  à  cet  instinct 
du  touservalion-  Les  œuvres  de  charité  que 
les  femmes  s'imposent  prenneni  une  plai  o 
considérable  dans  leurs  habitudes,  et,  en 
s'alliant  avec  les  devoirs  de  famille,  donnent 
è  leur  vie  une  gravité  tout  à  fait  inconnue  à 
la  société  du  xvur  siècle. 

C'est  dans  un  monde  ainsi  renouvelé  que 
se  présente  le  jeune  voluptueux,  avide  a  é- 


motions,  léger  de  scrupules,  gâté  par  les 
romans  et  dupe  des  hâbleries  des  voluptueux 
émériles.  Le  plus  ;:rand  bonheur  qui  puisse 
lui  arriver,  c'est  de  se  promener  quelque 
temps  de  déceptions  en  déceptions  sans  en 
venir  h  uu  éclat  fâcheux,  h  une  chute  écla- 
taolel  car  le  monde  lui-mémo  ne  sait  plus 
ce  qu'il  veut.  Il  a  de  vieux  encouragements 
pour  le  désordre  et  de  nouveaux  principes 

iiour  la  dignité  des  ménages i  à  ses  yeux,  la 
éiblesse  est  la  loi  d«  i«  femme,  et  nnflexi- 
Idliié  ps[  Ir  ricvoir  de  son  épont.  Il  com- 
mande à  SCS  écrivains  favoris  des  romans, 
images  idéales  de  la  soi  ieié  nomme  il  Ten- 
teniH  romans  dans  lesquels  la  |)assion  est 
toujours  irrésistible  et  la  catastrophe  tou- 
jours sanglante.  Je  me  figure  l'apparition 
sul/ite  de  ces  tragédies  domestiques  au  mi- 
lieu du  siècle  dernier.  Notre  temps  a  une 
manière  de  divertissement  qui  fait  frémir. 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  le  bon  sens  in- 
dique une  autre  marche  à  suivre  que  par  le 
passé  i)our  initier  les  jeunes  gens  aux  choses 
de  la  vie.  C'est  leur  rendre  un  fort  mauvais 
service  que  de  les  livrer  encore  aux  menlft- 
1  ir^  des  jirédicaleurs  de  désordre.  On  recon- 
uailra  pcut  Ctrc  que  l'innoecace  et  la  pureté 
n'ont  pas  de  si  grands  inconvénients  pour 
de  jeunes  âmes.  On  ne  poussera  ;>Uis  à  la 
corruption  sous  le  prétexte  qu'il  faut  que 
jeunesse  se  passe.  La  discipline  chrétienne 
enfin,  avec  sa  patience  inaltérahle,  son  in- 
dulgence sans  bornes,  son  allrail  loui-puis- 
sant,  entrera  dans  les  règles  de  la  vie  com- 
mune, comme  la  |dus  raisonnable,  la  pics 
douce  et  la  plus  sûre. 

La  logique  irrésistible  de  ce  résultat  est 
ce  ([ui  désespère  la  volupté  :  elle  repousse 
avec  fureur  ce  i]ui  lui  enlèverait  ws  der- 
nières ressources.  A  mesure  qu'elle  sent  le 
terrain  se  resserrer  autour  d'elle,  elle  s'agite 
cl  s'en  prend  au  christianisme,  à  sa  dureté, 
à  son  hypocrisie,  d'une  mésaventure  qui, 
sans  lui,  serait  tout  aussi  inévitable  et  beau- 
coup idus  cruelle. 

XIV.  —  Qutit  âont  U$  trais  périls  pMir 
U  toeiété  actuelU. 

Les  barltares  ont  pénétré  dnn<:  la  cité  de 
Trêves;  ils  oui  forcé  ses  murailles;  ils  oui 
surpris  le  peuple  rassemblé  dans  l'amphi- 
théâtre. Le  pillage,  l'incendie,  le  massacre 
ont  signalé  leur  présence  :  chargés  d'or  cl 
couverts  de  sang,  ils  sont  enfin  rentrés  dans 
leurs  forêts.  Cependant,  ce  qui  n'a  j>as  péri 
de  ce  peuple  a  relevé  la  tète;  on  le  voit  re- 
pèratlre  dans  les  rues,  sur  les  places.  Quel 
signe  donnera-l-il  de  son  existence?  Où 
court  ce  reste  de  foule  T  Va-t-il  relever  les 
murailles,  armer  les  ren)[iarts,  organiser  la 
résistance  contre  une  nouvelle  invasion? 

peuple  de  Trêves  retourne  h  l'ampbi- 
lliéAtre  :  i!  demande  h  grands  cris  le  réta- 
blissement des  largesses  et  des  spectacles. 
Assis  k  la  place  que  souille  encore  le  sang 
de  ses  proches,  il  réclamo  des  hèics  et  des 
gladiateurs;  mais  les  colfres  sont  vides,  les 
fions  sont  morts,  les  magistrats  ne  peuvent 
rétablir  les  spectacles.  Le  peupte  frémit,  i 
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s'anieule,  il  menace;  les  magistrats  vont 
succomber  bous  sa  colère,  à  moins  (kourtaiil 

Qu'ils  n*aîeDt  sous  la  main  quelque  prêirc 
p  la  riMigion  proscrite,  qtio1(|iie  vierge  chré- 
tienne, quelque  soldai  qui  ail  refusé  de  sa- 
criûcr  sur  rniilcl  de  la  victoire.  A  cette  nott> 
vellc,  l'éinoiion  du  peuple  se  transforme  on 
une  joie  furieuse  :  à  la  uiort,  à  la  luyrl  ces 
Chrétiens  de  mauvais  au|^ure,  ces  ennemis 
de  l'empire!  Chcrcboos  dans  leurs  cuirai  Iles 
le  orésage  du  retour  de  la  fortune  :  il  n'v  a 

3u  un  moyen  d'<^loigner  les  barbares  :  c  est 
e  punir  les  Chrétiens. 
Qu'est-ce  i  dire?  La  terreur  qu'inspirent 
en  ce  moment  les  Chrétiens  est-ello  plus  rai- 
sonnable et  plus  digne  d'un  peuple  civilisé 
que  celle  des  habitante  de  Trêves?  N'arons- 
nous  p<is  comraccux  nos  barbares»  nos  dan- 
gers et  nos  ruines? 

le  prie  les  personnes  pieuses,  modérées» 
rcspeclal^les  5  tous  éyanl.'-,  qui  partagent  tes 
terreurs  excitées  en  ce  moment  contre  l'ii- 
glise,  de  s'interroger  elleS'UiAmcs  sur  Tobjel 
do  leurs  craintes  et  d'en  envisager  dc  sang- 
froid  Tcxagéralion  inouïe. 

Nous  vivons  dans  une  société  malade.  On 
a  jeté  à  pleines  niains  rinstrtrrlinn  au  peu- 
|)lc;  les  lumières  uni  marché  plus  vile  que 
les  mœurs,  et  aujourd'hui  il  est  bien  prouvé 
que  1  accroissement  des  connaissaiiccs  a 
amené  celui  cio  la  corruption.  Le  daugcr  qui 
résulte  du  progrès  des  manipulations  maté- 
rielles, ce  danger  qui  excite  tant  d'appré- 
hensions, n'est  qu'une  imago  et  en  grande 
partie  une  conséquence  de  celui  qui  oxislo 
tl^ns  les  réi^ions  morales  dc  la  société.  Cha- 
nue  fois  qu'un  rayon  de  lumière  pénètre 
uans  1rs  niuar^cs  du  niécaiiisiue  social,  on  y 
constate  l'atlaiblisscmcnldu  sens  moral  dans 
toutes  les  classes,  et  les  choses  en  viennent 
ou  point  (lue,  dans  certains  jugoiueni?  f  rï- 
niinels,  les  notions  du  bicu  et  du  mal  »cin- 
blenl  réparties  d'une  manière  h  peu  près 
équivalente  entre  les  accusés,  les  témoins, 
Jes  avocats  et  les  jurés.  Les  maximes  ébou- 
lées de  l'intérêt  régnent  tyranniquemeut 
sur  les  consciences;  c'est  aujounriiui  uue 
sorte  de  phénomène  i^u'un  çommerçaul  dé- 
licat, qu'un  homme  d  affaires  scrupuleux  et 
désintéressé  :  la  fortune,  en  s'acroissanf, 
tombe  dans  des  mains  indignes  ou  ^i'u>- 
sière.«;  r«ri5'cnl  a  créé  la  seule  aristocratie 
au  monde  qui  se  soit  crue  dispensée  de  se 
lé^itiIner  par  l'élévation  des  sentiments.  On 
n'a  plus  le  resiiecf,  on  ne  rins|)ire  h  per- 
stmnc;  nul  coulrc-poidsà  l'envie  qui  dévore 
les  classes  inférieures  ;  nous  sommes  envi- 
ronnés de  haines  qui  s'()r:;nnivent  dans  l'om- 
bre, sous  l'influence  de  prédicaiions  insen- 
sées; les  doctrines  de  la  matière  ont  des 
apologies  et  dos  eii'oura^enjcnis  pour  tous 
les  crimes,  depui:>  ceux  que  coloru  un  pré- 
texte l'oliliquc  jusqu'à  ceux  qui  relèguent 
ks  devoirs  de  la  lamiile  |jarnii  les  chimères 
spiritualistes. 

Tels  sont  les  faits,  dans  leur  eiïrayante 
réalité;  mais  ce  n'est  pas  là  <o  «Ijiit  on  s'in- 
quiète :  on  dort  d'uu  sommeil  paisible ,  la 
tète  inclinée  sur  ce  volcan.  Pour  qu'on  se 


réveille,  pour  qu'on  se  trouble,  il  faut  quel- 
que chose  de  bien  plus  uravc,  il  faut  le  fan- 
tôme do  ptarti  prêtre  et  ues  Jésuites. 

Nous  connais'son^  tel  citoyen  recomman- 
dable,  lequel,  ci  force  de  vivre  au  milieu  des 
émotions  et  des  symptômes,  s'est  bit  une 
habitude  de  caloïc  et  d'insouciance;  vous  le 
trouverez  de  glace  aux  révélations  les  plus 
effrayantes,  aux  prédictions  les  plus  sinis- 
tres. Le  monde  va  de  soi-même  :  avec  une 
telle  sentence,  nos  fiitalistes  modernes  ont 
réponse  h  toutes  les  craintes.  Mais  ce  sani;- 
froidi  cette  indolence,  celte  philosophie  pra- 
tique disparaissent  dès  qu'il  s'agit  <lu  parti 
prêtre:  alors  on  se  tourmente,  vu  i  dr-s 
sueurs  froides  en  trouvant  dans  son  jouruai 
les  preuves  palpables  de  la  œnspiretjon. 

Esl-il  pos.sibfe  qn'il  en  soit  toujours  ai^^i  ■* 
Quelouo  progrès  que  fasse  la  démoralisaliou 
publique,  le  nombre  des  gens  intéressés  «a 
maintien  de  la  loi  cbrétiennè  est  toujours 
irèwonsidérablc  ;  ceux  qui,  dans  le  fond  de 
l'âme,  en  réclament  rempirc,  seraient-ils  en 
minorité  dans  notre  psy,  ils  formeraient 
encore  un  de  ces  groupes  à  qui  le  iriomohe 
n'écliappe  que  quand  il  se  condamne  lui- 
ménn?  à  la  défaite. 

Mais  ces  lurces  qui  ,  réunies,  seraient 
irrésistibles ,  on  les  divise  ,  on  les 
tourne  les  unes  contre  les  autres  par  une 
défiance  habilement  semée.  Les  moindres 
ardeurs,  les  erreurs  de  lan^ai^e,  les  pronqi- 
titudes  si  naturelles  au  caractère  national 
sont  exagérées  avec  art  et  présentées  comme 
des  crimes.  11  snOîl  qu'un  se  [»ique  de  modé- 
ration et  de  sagesse  pour  devenir  un  inslm- 
meni  docile  entre  les  mains  de  ceux  nui  ont 
relevé  contre  la  religion  les  vieux  aliûls  de 
la  philosophie. 

En  voyant  depuis  combien  de  temp«  et 
avec  (jiicl  succès  les  mauvaises  passinns  ont 
exi>ioilé  en  France  !es  sentiments  de  ui«>J^ 
ration  (tranchons  le  mot,  combien  dc  fois 
les  modérés  ont  été  dupes),  je  me  suis  .le- 
maudé  si  la  modération,  coumie  l'enleuticut 
la  plupart  des  hommes,  n'était  pas  une  des 
formes  les  plus  déliées  de  l'orgueil,  et  si  à 
ce  titre  uue  punttiou  particulière  n'y  était 
pas  attachée. 

l'n  grand  problème  est  aujourd'hui  posé. 
Quand  oncjivi.^age  l'clal  actuel  de  la  société, 
ie  l'ai  déjà  dit,  on  se  seul  pris  dc  désespoir. 
Nous  semblons  marcher  vers  une  décadence 
byzantine,  c'est-à-dire  que  nous  perd(Mi$peu 
^  peu  ci-s  éléments  de  sincérité,  de  dévoue- 
meul  cl  du  force  sans  lesquels  i'existeuco 
d'une  nation  est  impossible. 

Cei>en  lûiil  les  ress()iii  ÇL'.s  qui  nous  restent 
sont  encore  considérables  :  bien  que  l'eai* 
vrement  déterminé  par  les  perii;ctiooQe* 
monts  matériels  soit  en  partie  cnn<('  de  nos 
maux,  il  y  a  là  un  principe  de  vie  qui  ne 
demande  qu'une  meilleure  direction  pour 
devenir  salutaire.  L'esprit  militaire  est  in- 
tact, la  justice  civile  est  bien  rendue;  le 
dévouement  à  l'Etat,  presaoe  toujours  mé* 
connu  et  njal  récompense,  a  souvent  fa 
guiideur  d'un  sacrifice  ;  les  vertus  de  faioùle^ 
quoique  exagérées»  n'en  sont  pas  motan 
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UOA  préparalion  licurcusc  à  des  vcrlus  plus 
mériioiros  ;  la  cliarilé  est  active  et  féconde; 
les  iiisiiucls  géiicreux  fuHonl  cotttrc  les 

f;rossi6rcs  maximes  de  l'intérCl ,  un  i^cu  à 
'avenlure  sans  doute,  mais  avec  énergie  et 
persévérance;  enfin  il  n'y  a  pas  jusqu'au 
scntirocnt  vaniteux  et  désnrdonné  (luo  la 
naliou  a  d'elle^Einôme  qui  ne  uréseiue  un 
sympidmo  favorable  :  de  deux  cnoses  fiine  : 
Sï  ce  n'est  pas  un  signe  do  dissolution  (et 
nous  ne  pouvons  le  croire),  c'est  assuréaient 
une  garantie  d'avenir. 

Qu  arrivera-t-il  de  co^  ronfraslcs?  Est-ce 
la  mort,  est-ce  la  vie  qui  prévaudra?  La 
relii^ion  seule  peut  convertir  la  ferincnta> 
tion  actuelle  en  un  vin  géncreui  et  da< 
rable. 

Les  éléments  religieux  sont  (luelquc 
chose  en  France  :  tout  le  monde  aujourd'hui 
'  s'en  aperçoit  ;  mais  la  guerre  iju'ou  leur  a 
déclarée  peut  les  nuurccler  et  les  alTaiblir. 
Diristr  pour  détruire,  le!  est  le  mol  d'ordre 
des  adversaires  du  christianisme.  II  y  a  donc 

auelquo  chose  de  fatal  dans  la  dis|>osUion 
0  ceux  qui  font  taire  en  eux-mêmes  les 
sentiments  de  la  religion  par  crainte  ou  par 
scrupule.  11  est  temps  qu  une  union  étroite 
cimente  l'accord  de  tous  tes  intérêts  reli> 

Î^ieoT.  Si*  Dieu  est  avec  l'Eglise  (ce  qu'il 
aul  croire,  s  uj?  i  iinode  n*'ltre  plu.-;  chré- 
tien}» d'où  vient  quon  rcdoutu  i'£glise7 
Trouve-t'On  quelque  chose  de  violent  dans 
le  cri  d'alarme  qu'elle  a  iolé  :  le  meilleur 
moyen  de  lui  rendre  le  ualuei  c'est  d'adhé- 
rer è  ses  lois,  c'est  de  fui  fhiro  voir  le  nom- 
bre et  le  courage  de  ses  enfants.  En  vérité, 
on  exige  trop  des  hommes,  quand  on  leur 
imfiose  la  modération  sans  la  conûance. 

Un  autre  effet  non  moins  déjilorable  de 
ces  abstentions  scrupuleuses  et  timides, 
c'est  de  réduire  le  concours  religieux  à  des 
vœux  isolés  el  individuels.  On  méconnaît 
ainsi  la  prérogative  la  plus  féconde  Je  l'E- 
glise catholique.  Ses  œuvrc.H  à  elle  sont  per- 
manentes et  gigantesques,  parce  qu'elles  sont 
collectives.  Noire  temps  croit  avoir  inventé 
l'esprit  d'a.sso(  ialion  ;  il  l'appliime  du  moins 
avec  quelque  succès  dans  l'orclro  matériel. 
Hais  II  y  a  bien  des  siècles  que  le  catholi- 
cisme a  mis  ce  principe  tout-puissant  à  Té- 

«reuve;  avec  son  concours  il  a  dompté  les 
arbares,  transformé  les  mœurs,  fécondé  le 
sol,  conjuré  la  tyrannie,  répandu  l'Evangile 
dans  tout  l'univers;  il  l'otlrc  encore,  avec 
son  éternelle  jeunesse  cl  son  énergie  iné- 
puisrdt'r,  à  la  .société  |»Ieino  d'angoisses  et 
de  mystères  (jui  est  née  do  la  révolution. 

Il  me  reste  à  faire  voir  avec  quelle  mer- 
veilleuse ju'^tcsse  tes  assoiialiuns  catholiques 
s'adaptent  h  toutes  les  dilficultés  de  notre 
état  social. 

XV.  —  De  la  tégitimilé  des  associaltonsreli- 
gimueêîwruetèrewprime  de  leurmiuion.. 

Il  V  a  deux  manières  de  démontrer  au 

monffo  actuel  le  besoin  qu'il  a  des  associa- 
tions religieuses  :  on  peut  se  faire  humble 
devant  lui»  ou  prolester  contre  son  aveugle 
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tyrannie;  on  pont  lui  demander  çrflce  ou 

justice. 

A  coup  sâr,  de  ces  deux  voies  la  première 
n'est  pas  celle  que  je  veux  suivre.  Personne 
au  monde,  on  le  verra  bientôt,  n'est  plus 
convaim.u  (^ue  jc  ne  le  suis  de  l'utilité  pra- 
tique de  la  vie  religieuse;  mais  cette  consi- 
dération n'est  pas  la  principale,  et  ce  serait 
abaisser  la  religion  que  de  la  faire  descendre 
h  se  justilier  par  des  motifs  accessoires.  En- 
tre les  principes  souverains  qui  régissent  1a 
société  civile  et  les  lois  plus  haut<^s  encoro 
qui  dirigent  la  conscience  chrétienne,  les 
institutions  catholiques  occupent,  ou  du 
moins  devraient  occuper,  une  position  inat- 
taquat;!'.'. 

La  sociélé  civile,  s'étanl  émancipée  de  la 
religion  et  du  sacerdoce,  a  par  cela  même 
prononcé  leur  émancipation.  Les  charges  do 
la  liberté  de  conscience  doivent  être  égales 
pour  le  chrétien  et  pour  celui  (|ui  ne  veut  pas 
l'ôtrc.  L'exercice  de  cette  liberté  condamne  le 
chrétien  5  des  sacriiices  cruels  :  il  voit  rendre 
à  l'erreur  les  mômes  honneur*,  des  honneurs 
souvent  plus  grands  qu'h  la  vérité;  la  perle 
des  âmes  organisée  en  un  système  |>erma- 
nenl  se  rLlranche  derrière  des  garanties 
qu'il  a  promis  do  rospecler;  dans  les  cir- 
constances souvent  les  plus  essentielles,  il 
est  contraint  d'aliaiidonner  la  cuuduite  des 
hommes  h  des  ))rîncipc&  neutres  dont  il  con- 
naît au  fond  Timi  uissanceet  la  vanité.  En 
compensation  de  ces  sacriiices,  c'est  bien  le 
moins  qu'il  puisse  agir  d  une  manière  indé- 
pendante. 

_  Sans  doute  la  liberté  de  conseionco  a  ses 
limites  légales,  couimo  tout  autre  liberté  : 
on  ne  peut,  au  nom  d'une  idée  religieuse, 
troubler  l'ordre  ou  braver  la  morale  publi- 
que ;  mais  le  catholicisme,  qui  est  l'ordre  à 
sa  plus  haute  puissance  el  qui  professe  la 
plus  pure  morale,  ne  saurait  élre  atteint  par 
aucune  restriction  légitime. 

Je  sais  bien  qiie  loul  le  monde  no  l'entend 
pas  ainsi  :  on  n'épargne  pas  la  morale  catho- 
lique ,  on  représente  relise  comme  une 
cause  de  désordre.  Il  y  a  des  hommes  pour 
qui  le  costume  des  religieux  catholiques  est 
une  occasion  de  scandale,  et  si  le  prêtre 
voulait  montrer  en  dehors  du  lem|.lo  les 
plus  augustes  svmbolcs  de  notre  culte,  ou 
n'hésiterait  pas  à  lut  déclarer  qu*il  outrage 
jnibliquemenl  la  conscience  du  protestant 
ou  du  juif.  Mais  ces  mi>éiable5  chicanes  no 
valent  pas  l'honneur  d'une  réfutation-:  les 
cs[irils  tp.ii  s'en  laissent  [iréoccuper  no  sont 
])as  de  ccu;i  que  je  voudrais  convaincre. 

On  no  s'en  lient  pas  toujours  à  d'aussi 
frivoles  objections.  On  se  fait  une  arme  du 
droit  incontestable  de  surveillance  qu'a 
rKlai  sur  des  associations  dont  rcmpire  peut 
devenir  h  chaque  instant  l'occasion  u  uu 
danger  [)ub1ic.  ÈsIfCO une  raison»  néanmoins, 
pour  placer  les  institutions  de  l'élise  en 
dehors  du  droit  commun  ? 

L'Etat,  chaque  instant,  éprouve  la  né- 
cessité de  s'appuyer  sur  le.«  nssocialions  re- 
ligieuses, cl  ce  serait  pour  lui  une  condition 
par  trop  dure  que  robllgation  d'ap^iliquer 
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en  touic  occurrence"  l'-inôl  <Ic  prnscriplion 
prononcé  |)ar  les  lois  révolutionnaires  con- 
tre lescongrégalions.m^m*  (rUf$qni  ont  bien 
méritédt  la  patrie  (toi  .In  mois  d'aortl  1702)  ; 
aussi  a-t-il  introduil  peu  h  peu  dans  la  pra- 
tiquer un  arbilraire  plus  favorable  è  l'exis* 
Iciice  dfs  a'^sorialions.  Outl  piefois ,  pour 
rassurer  les  rallioliques,  on  soulienl  que  lo 
gonvernement  a  le  droit  de  les  autoriser 
toutes;  n  aïs  le  dcspolisnie  niên^c  , l'une 
d'une  lelle  lacuilé  u'est-il  pas  incoiiipalible 
avec  les  principes  fundamentaïaz  de  Dutre 
droit  politique? 

D'autres  alors,  avec  une  apparence  do 
raison,  soutiendront  qu'il  est  plus  légal, 
dans  la  rigoureuse  acception  du  Icrinc»  de 
s'auioriser  contre  les  conijrégalions  des  lois 
révôhiiiùiin;dre> ,  (jui  nï-lMii'nl  pourt.int 
au'un  prélude  à  la  deslruclioo  du  catboli- 
afmc;  et  comme  si  celte  terrible  légalité  ne 
suflUnil  on  trouvera  des  tiilninniix 
eoD.scultrunt  à  comprendre,  dans  les  liuiUes 
de  l'aulorilé  dief.iioriale  dont  une  loi  de  cir* 
constance  n  inve>li  le  gouvernement  à  l'en- 
COiUre  des  associations  politiques,  les  asso- 
eialions  religieuses  dont  l'origine  et  l'inten- 
tion sont  tolhîinenldiirénîntes.  L'Ei  if.mûine 
en  favorisant  certaines  coni^réjçaliiuis ,  ne 
peut  donc  leur  garantir  la  sécurité  dont 
elles  ont  besoin,  puisqu'il  n'a  pour  les  pro- 
téger (}u'un  ar  bitraire  contestable,  et  qu'au 
moindre  caprice  il  peut  se  tourner  contre 
elles. 

Clia<|ue  pas  que  la  société  fait  dans  la 

▼oie  du  droit  commun  est  |U)iir  clio  un  |iro- 
grès.  Peu  à  peu  les  réserves  partielles  seront 
retranchées  comme  les  étançocs  d'un  édifice 
qui  s'achève.  Apparemment,  alors,  les  con- 
grégations, instruments  nécessaires  du  ca- 
Qioiicisme,  ne  seront  pas  rangées  parmi  les 
causes  de  (lésnrd)c  pour  lesi|ucllcs  le  droit 
commun,  c'est  d'être  interdites. 

Ainsi  donc,  pour  résoudre  la  question  qui 
nous  occu|)e  dans  wn  sens  fnvorablc  au  ca- 
tholicisme, il  ne  sera  j  as  nécessaire  d'en- 
trer dans  i'intelli}^ence  de  ses  institutions, 
et  tout  esprit  éclairé  et  loyal  sera  forcé  do 
concéiler  l'exercice,  ou  immédiat  ou  très- 
prochain,  du  droit  d"a>iociation  rclii^icuse, 
comme  une  conséquence  des  principes  de 
notre  constitution. 

Si  l'on  detuaiide  ensuite  au  callioliquc  en 
quoi  réside  l'utilité  suprême  de  la  vie  reli- 
gieose,  il  ne  doit  pas  invoquer  d'autres  rè- 
gles que  relies  qui  découlent  du  fond  w  t>n\Q 
du  la  religion.  La  prière  est-elle  cilective? 
Ga^nc-t  elle  on  force  par  l'union  de  ceux  qui 
prient?  I,a  cliulcet  la  rédemption  sf.nl-elîcs 
collectives?  La  solidarité  des  hommes  de- 
vant Dieu  peut-elle  être  mise  en  doute? Si 
ces  bases  cie  notre  foi  sont  concédées,  per- 
sonne n'a  pitii  le  droit  de  demander  à  quoi 
servent  des  boni  oit  s  qui  se  dévouent'  pour 
les  autres,  et  qui  olfrcnt  pour  eux  une  prière 
et  un  sacrifice  perpétuels. 
_  On  se  gardera  donc  d'établir  une  distinc- 
tion eulre  les  congrégations  actives  et  celles 
qui  no  le  sont  pas;  on  «'exaltera  i>as  les 
unes  aux  dépens  des  «aires  j  on  no  flétrira 
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pas  comme  des  anomalies  dan,zercn<:ps  le 
mysticisme  et  la  conicuiplalion.  Dieu,  dans 
l'Kvangile,  a  consacré  Ibrmcllenient  la  sapif- 
riorilé  lic  la  vie  contemi'liiivf^;  et  ceux  que 
dans  le  cours  des  siècles  li  a  marqués  de  son 
sceau  de  préflileetioil,  ceux  auxquels  il  a 
ftssi<;né  la  meillfurf  part,  n'ont  jamais  été 
méconnus  par  rLgIije.  Les  vraies  vocntions 
sont  plus  rares  dans  cette  voie  que  dans  les 
antres.  On  s'est  fait  une  rè^de  de  les  soh- 
niciire,  avant  de  leur  rendre  nmomase,  à  de 
rudes  épreuves;  n;ais  partout  où  la  con- 
science catholique  a  régné,  les  hootiues  du 
bien  ont  jugé  les  trais  mystiques  et  Iw 
grands  contemplatifs  de  la  nit^rue  m.iriitre 
que  Jésus-Clirist.  Dans  cet  ordre  d'idées,  la 
congrégation  en  apparence  la  plus  inaetive, 
pourvu  que  la  ferveur  s'y  maintienne  cl  i^no 
la  prière  ne  cesse  de  monter  au  ciel  avec  tous 
les  mérites  du  sacrifice,  pourra  h  juste  litre 
être  considér»'i»  comino  la  pbis  utilf  <iui 
tiommcs  ut  la  plus  mérUoirc  devant  Dieu. 

C'est  renoncer  I  r£rauf(i]e  que  de  faire 
l'apparence  d'une  coacession  sur  ce  point 
capital. 

XV'I.  —  De  ruliiité  praiiaue  des  associaliolu 
religiWÊit.  Sffttâ  de  Is  pamrué  ««Jm* 
taire. 

Après  CCS  explications  indispensables 
nous  pouvons  alKirder  sans  équivoque  et 
sans  crainte  les  questions  qui  se  ramwrtcnl 
à  l'utilité  pratique,  telle  que  lou.s  les  oooaaies 
l'admettent  et  la  comprennent. 

Si  Ton  cliorche  donc  eu  quoi,  apr^s  TrlTi- 
cacité  de  la  f'rièrc,  les  congrégations  rdt- 
gicuses  sont  le  plus  généralemeiil  utiles,  on 
trouvera  que  c*e>t  dans  Tliooneor  qtt'eltO 
font  rendre  à  la  pauvreté. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qn*on  entre 
ici  dans  une  contradiction  narrante  avec 
l'esprit  du  siècle,  avec  ses  lois,  avec  l'objet 
de  ses  tentatives  incessantes. 

La  Friince  issue  de  la  révolution  a  en  la 
prétcniioa  de  détruire  ia  ujendioité  par  les 
voies  administratives.  Napoléon  l'a  voulu,  et 
l'adulation  n'a  |>as  craint  de  proclamer,  aToni 
l'expérience,  ipi'à  la  voix  du  maître  la  aïon- 
dieiié  avait  disparu.  En  attendant,  et  par  sur- 
croît  de  |>récauiion,  on  l'a  rangée  au  nuiobre 
des  délits.  Tous  les  jours  nous  voyons  Irai- 
ner  devant  les  triliunaux.  des  mâllieureci 
coupables  d'avoir  eu  faim.  A  cl)a:|ue  fois  Is 
conscience  publique  se  soulève,  mais  te  juge 
est  forcé  d'appliquer  la  I  i. 

Cependant,  sur  les  ruinL>6  des  premiers 
dép6ts  de  mendicité,  la  confiance  adoaieif' 
tralive  continue  do  s't'}>anouir.  Dans  cerlsi- 
nes  provinces, on  trouve  à  la  porte  des  ville* 
des  éerilaux  qui  annoncent  que,  dans  les 
limites  de  la  commune,  la  mmdicitf  eti  «* 
ttrdite  Là, sans  doute,  et  lui  que  l'isolcfucD!, 
l'ilge  et  les  infirmités  privent  de  tous  moy^n^ 
d'existencff  «  son  nuoicrode  rccoîletncnt.  Au 
nom  de  l'ordre,  el  puur  la  parfaite  triiiniiiil* 
lité  de  ceux  qui  possèdent,  il  devra  rompw 
tout  commerce  avec  ses  coocitoyeus; 
pour  olueair  sa  maigre  subsislaacet  d  * 
laissera  traiter  oonime  un  Mtail  IwmV^ 
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qripIqaeJislrihuleor  salarié;  il  saura  qu'on 
flid  11  I  sa  ninrl  pour  soulager  tr.mlaiit  !a 
coiuQiuno.  V&i  un  regard  de  coninti^éraliou 
neft'arrttera  sur  lui,  pas  une  parole  frater- 
nelle ne  iJt-'sccndra  dans  (  (i  tir.  P.'irvi'nii 
h  un  lel  degré  d'Uumilialiou,  pour  supporter 
la  vie,  il  faudra  qu*il  se  ravale  au  niTcaa  de 
Ja  hrnlo. 

El  ctpendanl  la  roendicilé  conliuuo  de 
«*«brilcr  sous  Taile  do  TEgliso.  A  la  porte  du 

Ir-itplc,  les  pauvres  tendent  la  mniii;  au  de- 
dcitis,  (  l'si^  le  [>rèlrc  lui-ni^me  qui  mendie 
pour  l'indigent;  une  autre  fois,  ce  seront 
des  l'cuimes  coniMf'os  des  biens  de  ce  monde 
qui  demanderont  l'aumône  à  genoux. 

Telle  est  la  (radilion  que  1  £gli«e  a  scru- 
puleusement conservée.  On  lui  rei  iDiIie 
d'encourager  la  faint'oiilisu  cl  d  enlrr  U  nir  la 
pauvreté  par  des  lil»»^ra!ités  indisti  î  les.  L'é- 
cODOiuic  politique  la  condamne;  l'adminis- 
tration s'oiïense  de  voir  son  action  contrarit^c 
j>ar  le  saeeidDce.  Oui  videra  ce  ^rand  pro- 
cès? Qui  prononcera  entre  l'Eglise  el  io 
monde  f 

Il  y  a  déjh  loiiL^lcmps  que  nos  voisins  ont 
cliercUi^  h  organiser  J'adniinisiration  des  se- 
cours publics.  La  mendieilé  cbrélienne  a 

disparu  de  l'Angleterrre  avec  le  catholi- 
cisme :  les  pauvres  ont  été  exilés  de  la  cité 
comme  des  bouches  inutiles»  et  on  les  a  par- 
qués aitisi  que  des  lépreux,  coniinc  si  leur 
conlaci  doait  souiller  les  autres  hommes. 

Alors  a  commencé  une  uii.sère  inouïe,  à 
laquelle  les  souvenirs  de  l'escfavage  antique 
n'udrent  peut-être  rien  d'équivalent.  Dieu 
avait  ouvcit  à  ce  peuple  les  sources  de  la 
richesse;  il  lui  |  eriiiel(;iil  la  plus  haute  des 
expériences  de  la  grandeur  humaine;  il  lui 
donnait  ce  qu'aucune  nation  n'avait  possédé 
h  la  fois  :  In  -;îoire  des  armes,  celle  de.s  let- 
tres, la  graiult  ur  scieniilniuo,  ia  supériorité 
(Ions  le  commen  e  i  L  1  imlusirie;  il  lui  ame- 
nait des  Ilots  d'or  do  lous  les  points  du  globe  : 
et,  h  mesure  que  s'augmentait  l'opulence, 
IViUîine  (te  la  |  auvrelé  se  creusait.  Aujour- 
(l*hui|  Io  plus  ricUe  et  le  plus  puissant  em- 
pire du  monde  renferme  la  population  la 
ii'u.s  (Ii'gradée  qui  soit  sou--  1'  soleil.  De  la 
taxe  des  pauvres  on  a  |>a»sé  aux  maisons  de 
travail.  Ùt  se  consume  aussi  promplement 
que  po'isililo,  sritis  (|ue  rhuiniiiiili!  e\t(Ticure 
en  soit  trop  aUectéc,  Texisteuce  d'êtres  reje- 
tas, è  qui  les  calculs  d'une  avare  protection 
ne  pardoniient  pas  de  rrst(  r  vivants. 

Telle  est,  au  reste,  la  stricte  conséquence  . 
de  la  sorte  d  opinion  qui  règne  dans  celte 
cotitréc  :  les  hommes  n'y  sont  pcs6s  qu'au 
poids  de  l'or.  Quiconque,  pouvant  s'enrichir, 
ne  travaille  pas  à  sa  fortune  est  un  insensé; 
quiconquf'  !",?  ponlue  oti  csl  incapable  de  la 
faire  ne  vaut  pas  uu  regard  de  ceux  qui  pos- 
sèdent. C'est  être  rupecUAU  que  d'avoir 
itcaucoup  d'argent. 

Une  telle  perversion  de  la  morale,  accom- 
plie au  |»roiit  de  la  richesse,  nous  parait 
odieuse.  Mais  patience!  notre  tour  arrive , 
lA  fi  la  lèpre  qui  commence  à  ronger  la  so- 
ciété française  gagne  du  te  rrain,  il  ne  fau- 
iitfi  iruiite  ans  |)our  i[uc  nous  ejous  <;es$é 
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de  placer  le  désintéressement  au  nombre  dus 
vertus.  A  l'iieuro  qu'il  est,  il  y  a  encore  en 
France  des  pauvretés  glorieuses.  Un  homme 
a  été  sur  le  point  de  diriger  une  révolution, 
uni<|uetucul  parc  e  (pi'il  ftvait  su  se contenler 
de  i>,UOO  livres  de  rente.  Mais  ce  qui  était 
possible  il  y  a  quinn  ans  l'est-il  eneore 
aujourd'hui?  Je  le  souhaite  plus  que  je  n'y 
crois. 

Depuis  qu'il  s*est  Organisé  des  gouverne" 

nients  forts  et  réguliers,  les  hommes  ont 
senti  la  nécessité  de  ne  point  abandonner  à 
la  richesse  la  direction  morale  de  la  six  ii'té. 
Los  plus  puissantes  répuhli(|ues  de  l'anli- 
quilé,  Sparte  et  llome,  ont  fait  de  la  pau- 
vreté le  pivot  de  l'édilice  social.  Ces  peuples 
n'ont  cessé  de  grandir  tant  qu'ils  ont  é\& 
pauvres,  et  la  lichcsse  a  porté  une  atteinte 
mortelle  k  leur  puissance.  Mais  les  moyens 
qui  faisaient  la  grandeur  antique  n'ont  plus 
rien  de  commun  avec  nos  idées;  le  christia- 
nisme a  mis  tin  à  ces  systèmes  où  rimiiL^ence 
soutenait  l'orgueil  ctjustiUait  la  cruauté. 

Dans  les  temps  modernes,  la  constitution 
som|ituaire  de  la  soci(^'té  a  encore  reiu'(uilré 
des  j>arlisans.  C'est  surtout  depuis  leur  sépa- 
ration d*avee  le  eaihoticisme  que  plusieurs 
cilés  (  Inétienncs  ve  sont  eirorcées  (Je  soute- 
nir leur  discipline  intérieure  |iar  la  pro- 
scription du  }uie  el  la  sévérité  externe  des 
nueurs.  Noire  Sully  nous  représente  les 
préjugés  qui  existaient  à  cet  égard  parmi  les 
protestants  franç-iis  du  xvi*  siècle.  Stin  dis~ 
sentiment  avec  Henri  W  c>t  rnniplel  sur  la 
question  de  l'industrie.  Il  rnui  qu'en  encou- 
rageant l'agriculiiire  on  fait  au  peuple  tout 
le  bien  possible;  il  consiilèrc  la  itianulac- 
tnre  des  objets  de  luxe  conune  une  source 
de  corruption.  Quant  au  roi,  joignant  à  sou 
bon  sens  naturel  le  bon  sens  bien  plus  re- 
niariiuable  encore  qu'il  a  puisii  dans  le  ca- 
tholicisme, il  laisse  dire  son  ministre  et  fa- 
vorise la  fabriciue  des  tissus  somptueux. 

Les  raisons  a  donner  en  fbveur  du  luie 
ont  leur  importance,  et  l'on  ne  manque  pas 
aujourd'hui  do  bouches  empressées  à  les 
fiiire  valoir.  Nous  entendons  répéter  è  cba- 
(|ue  in.^laut  que  les  (î('|iènses  du  rielie  nour- 
rissent l'indigent;  qu'il  ne  se  donne  pas 
dans  nos  villes  une  grande  féte  sans  quo 
l'artisan  s'en  ressente.  Cela  rsf  vrai,  si  Ion 
envisage  les  choses  d'un  seul  côté.  Mais  n'y 
a-t-il  pas  aussi  le  revers  de  la  ntédaille? 
Quand  une  fois  nu  est  laucé  dans  le  chemin 
du  luxe,  il  c^i  bien  rare  qu'on  Se  modère. 
Le  cœur  s'endurcit  ft  mesure  que  la  vanité 
s'ctalte.  Et,  d'ailleurs,  qui  oserait  scruter 
les  honteuses  capitulations,  les  vils  calculs 
au  moyen  desquels  on  cherche  à  satisfaire 
des  besoins  d'autant  plus  impérieux  qu'ils 
sont  factices? 

Le  catholicisme  n'a  jamais  :i)oiilr»5  d*iiieli- 
uation  pour  les  lois  somptuaircs  ;  il  les  sari 
inutiles,  il  en  connaît  le  danger.  Dès  les 
premiers  siècles,  le  (iiltc  a  f;(it  usage  de 
vases  précieux  et  d'étolTcà  maj^niliuues.  Cet 
éclat  extérieur  o*a  point  été  limité  a  la  reli*' 

S;ion  :  il  a  (!tc  (X'rniis  ou  luxe  (]c  rehausser 
'éclat  des  i^anUeurs  (k  la  tcirc.  Saint  Louis» 
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si  simple  de  sa  personne,  tenait  des  cours 
plénières  dont  l'opulence  était  célébrCe  par 
toute  J'Furone.  l  es  fôtes  spleudides  n'onl 
donc  rien  J'anlijiatliique  h  la  morale  du 
eatholicismc,  et  les  cliel's  de  rFali.s(:  n'ont 
éprouvé  aucun  scrupule  à  y  paraître  eolou- 
rés  d'une  richesse  correspondante  è  celle 
des  prinf  es  ei  Je  l'Etat. 

L'histoire  du  ddveloppuDiCDt  de  l'induslrio 
de  luxe  en  Enropo  est  en  harmonie  avec  ces 
observ.'itiuns.  l/c'talilissenicnt  des  niniiuf-ir- 
tures  do  soie  et  autres  tissus  précieux  a  eu 
lien  dans  des  |>ays  direclemcnl  soumis  5  l'in- 
fluenco  du  siiint-siégo,  la  Sicile  cl  In  Tos- 
cane, et  l'on  ne  peut  douter  <pie  les  souve- 
rains Pontifes  n'aient  vu  avec  salisracliOD 
raholition  du  tribut  que  l'Eu ropo  catholique 
payait  aux  manufactures  de  l'Orient. 

Le  c<ilholicismc  admettait  donc  le  luxc; 
mais  il  en  connaissait  les  manvaiscs  tcn- 
ilances,  ol  ne  ntigli^eait  rien  pour  les  com- 
battre. Cette  dernière  tâche  aurait  été  s,iiis 
doute  au-dessus  do  ses  forces,  si  l'Ej^lisc 
n'eût  eu  à  sa  disposition  que  de  stériles  aver- 
tissements, placés  dans  la  bouche  d'un  clcr;;;é 
qui  participait  aux  progrès  de  la  richesse.  La 
prédication  restait  im|iuissante  sans  l'excm- 
plo.  L'Eglise  plaç.i ,  en  regard  du  luxe,  la 
gloire  et  ca  quelque  sorte  T'apothéoso  de  la 
INiuvreté. 

L'indi(;encfî  volontaire  vint  se  f  in  er  cnîre 
l'orgueil  iaipitoyafile  do  la  riclic-s>>u  et  le  dé- 
sespoir abruti  do  l'cxtrémo  besoin  ;  elle  in- 
terdit au  riclic  la  crili(]iio  dédiiignctiso  cl 
sans  pitié  des  causes  do  la  misùro;  elle  releva 
le  pauvre  de  l'humiliâtion  qui  pèse  sur  lui 
quand  il  est  forcô  de  recourir  à  la  compas- 
sion des  autres  hommes.  Les  ordres  men- 
diants forniérent  donc  l'anneau  qui  joint  les 
deux  points  cxli^^mes  de  la  société,  séparés 
par  unabtme  dans  les  pays  nf)n  catijoliques. 

Cette  révolution  s'accomplit  è  son  temps 
dêm  le  catholicisme  :  tant  que  des  fléaux 
inouïs  s'appesantirent  sur  les  nations  chré- 
tiennes, tout  ce  que  la  vie  religieuse  don- 
nait d'uuion,  de  prévovance,  do  force  ei 
d'activité  aux  disciples  de  saint  Benotl,  ren- 
dait leur  condition  infiniment  prrf'nfdo  à 
celle  des  autres  hommes.  Les  pauvres  vo- 
lontaires étaient  les  riches  d'alors  r  comment 
le«î  monastères  anrnii«nt-ils  pu  s'alimenter 
du  supertlu  d'une  soi  iété  qui  no  possédait 
rien  d'assuré?  La  pr'ipriété  foncière  était  la 
première  cnndilion  d'existence;  autour  des 
domaines  ccclésiasliriues ,  les  po[iiilaiious 
s'flhiilaient  contre  la  tempête:  tant  que  les 
calamités  durèrent,  la  richesse  d(s  ordres 
étaient  trop  réellement  le  patrimoine  com- 
mun de  tous  [{  îiom mes  pour  qu'elle  en* 
ijcndrâl  la  corruption. 

les  choses  changèrent  d'aspect  quand  la 
sécurité  générale  fut  rétablie,  tl  surtout  dés 
qu'à  la  suite  des  croisades  l'induslrio  eut 
pris  pied  dans  la  société  catholique.  Alors 
on  vil  diminuer  îi  la  fois  la  vertu  ei  l'utilil(5 
des  ordres  pro|iriétaires,  et  l'Eglise  recourir 
A  la  D)en<licité  volontaire  comme  è  une  res- 
iJurco  désormais  essentielle. 
^*uels  <iiit>  soient  les  préjugés  dom  les  or- 


dres mendiants  sont  rolijel,  j'ose  ailirnicr, 
sans  crainte  d'élrc  démenti  \>iiv  ccii\  ([ui  nni 
étudié  de  près  la  matière,  que  riiomme  souf. 
fre  moins  de  la  misère  dans  les  contrées  ea- 
lîintiijnes  où  les  institutions  moiiiistirjucsda 
XIII'  siècle  u'ûQl  reçu  aucune  alieinle.  Le 
sort  dn  pauvre  est  iteaucoop  plus  toléralHc 
en  Italie  que  partout  ailleurs;  il  en  ét.iit  de 
môme  de  l'Espagne  avant  les  dernières  ré- 
volutions. Pour  savoir  h  (juel  degré  la  misère 
peut  parvenir,  ^'e  l'ai  déjh  dit,  il  Ikul  pIsser 
dans  ies  lies  Britanniques. 

XVII.  -—  Df  ta  fainéantise  caih^iuiue. 

Il  me  semble  que  je  ne  puis  aller  f»liu 
avant  sans  dire  quelques  mots  des  préjugés 
.universellement  répandus  sur  les  elTeis  pro- 
duits parce  qu'ôu  appelle  la  fuinéanUie  des 
moines  et  de  la  population  des  pays  où  le 
raonachisme  domine.  On  oppose  cotumuné- 
ment  l'activité  industrielle  et  commcrç^iitc 
des  pays  protestants  à  l'inaction  des  pap 
calhuliqucs,  et  l^eaucuup  d'esprits  restent 
ious  Tempire  des  conséquences  qu'un  tire 
de  ce  contraste. 

C'c:>l  de  la  Hollande  convertie  au  iirotcs» 
tanlisme  <|uc  part  le  grand  mouvement  co- 
lonial et  commercial  du  xvii'  siècle.  La  Hol- 
lande, b  son  tour,  u'est  éclipsée  que  par 
l'Angleterre,  protestante  comme  elle;daDS 
celte  dernière  contrée,  il  semble  que  la  so- 
nience  de  la  réforme  fasse  pousser  les  mil- 
lions.  Si  vous  voyagez  en  Suisse,  l'activité 
succédant  à  l'indolence,  r.iis.mcc  ipji  rem- 
place la  pauvreté,  vous  avertissent,  du  on. 
que  vous  ftassez  d'un  canton  catholique  daii'i 
un  canton  [irotestanl.  L'Esf>rf-'fie  aussi  éisil 
autrefois  couverte  de  nianuldclures  lluris- 
santes;  mais  elle  s'est  volontairement  privée 
de  celle  source  de  richesses  uuand  le  fana- 
tisme a  chassé  de  la  Péninsule  les  {lopula- 
lions  musulmanes.  L'expulsion  des  proies- 
lauts  sous  Louis  XIV  a  été  un  signal  (l« 
ruine  pour  l'industrie  dont  Colliert  avait 
doté  la  France. 

Il  résulterait  de  ces  observations,  fii  éWi 
étaient  exactes,  (pie  toulo  croyauco  serait 
favorable  h  riudu»trie,  excepté  la  crejraiM 
catholiciue. 

Mais  le  contraste  qu'on  a  cherché  à  établir 
sous  co  ra[iport  entre  les  catholiques  et  Iw  1 
prulestauts  est  jdus  S(iécieux  que  réel.  I 

Quand  on  veut  s'alTranchir  du  joug  des  i 
(généralités  trompeuses,  on  doit,  dans  celtf 
question  comme  daus  toutes  les  autres, 
rendre  un  compte  oxacides  conditions  s(»é- 
cialesdans  lestpielles  sesool  trouvés chaqus  ^ 
pays  et  chaque  siècle. 

Avec  celle  simple  précaution,  ou  ïoil 
bientôt  s'écrouler  tout  réchafauda.uc  Jes  ac- 
cusations intentées  au  catholicisme.  En  K»- 
pa;^ne,  deux  causes  ont  tari  la  source  du 
travail  :  d'ahord  le  préjugé  uobiiiaire,cnsuii<^ 
l'or  du  nouveau-monde.  Une  nation  cré^  | 
par  la  i^tierre  devait  s'en  tenir  h  Tép^V  et 
laisser  dédaigneusement  le  travail  mauod 
aux  vaincus.  A  peine  le  peuple  cspagnM 
était  il  maître  de  son  territoire  qu'une  | 
nèrc  imtuease  s'ouvrit  ï  sou  activité  pir  M 
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découvcrle  de  rAmériquc.  Lus  simples  sol- 
dais y  duvinrcnl  dos  umdatciirs  dV-mpire. 
L*illusion  de  l'or  acheva  l'imprcssioa  d'or- 
gueil produite  par  la  conquête.  Avec  l'iné- 
puisable aUoudaoco  des  métaux  précieux , 
un  enit  avoir  conquis  une  source  de  richcssr-s 
l»icfi  «upérieuru  ?i  celle  que  produit  si  péiii- 
lile.'iient  rinduslrto.  L'csi>agnol  se  soniit  dès 
fors  dent  fois  plus  gentilhomme  qu'aupara- 
vant, et  comme  la  gi.iiKÎour  de  la  carrière 
répondait  À  celle  de  ses  idées,  ils  no  se  res- 
souvint que  du  conseil  du  |joèlo  : 

Tit  regen  {mpgm  popuh$,  HiaruK*  memenlo. 

Quand  on  narle  de  Tltalie  acIoelTo,  on 

oiihliu  C('i|u\'l!o  n  éb^h  uneépoquo  ofi certes 
rintlucnce  du  cathnlii  isme  conifilait  |.our 
quelque  chose.  Au  xiv  siècle,  tes  éléiiicnts 
destriirleurs  (pii  di  puis  ont  perdu  l'Ilalie, 
l'incréiJuliic,  la  corruption  des  mœurs  et  lo 
■maeiiiavé  is  iK',  excrijaîent  déjà  leurs  rava^* 
Kcs,  mais  riullnence  en  él.iil  oii<-ore  com- 
ijflttuH  par  les  cH'"irls  de  la  nligiou.  Tant 
que  la  lutte  fut  é^ale,  la  nation  italienne, 
drjà  douée  de  lant  île  sujtériot  ités,  fut  la 
preaïière  du  monde  eu  lail  do  commerce  et 
d'indu -trie.  Celte  prépondérance  cessa  avec 
celle  de  l'Eglise  :  l'Italie  dévolue  à  )a  scrvi- 
lade  devint  la  proie  des  mauvais  gouverne- 
ments et  des  mauv.iisos  loi».  C'ost  une  sou- 
veraine injustice  que  d'inq)uter  au  caUioli- 
etsmo  la  décadence  d'un  pays  où  son  influence 
a  seule  été  sa  lu  la  ire. 

Quant  à  la  France,  les  désastreuses  consé- 
quences que  la  révocation  de  ré<lit  de  Nantes 
a  iirotluito?  '.ont  li'0|)  réellivs  pour  (|u'il  soit 
ueccs.saire  de  les  exajjérer,  cummu  on  le  fait 
si  souvent.  Parce  «lue  de  nombreuses  colo- 
nies d'ouvr'eis  [)roîosl.itils ,  fuvant  la  persé- 
cution relii^ieu>e,  portèrent  dans  des  pays 
étran.;ers  des  manufai  turcs  dont  la  France 
avait  été  jusque-là  exclusivement  fn  posses- 
sion, est-ce  â  dire  pour  cela  que  l'industrie 
française  ait  été  anéantie?  Déprimée  pen- 
dant les  fiinIhfMjrs  de  la  lin  du  rè^no  ile 
Louis  XIV,  on  la  vil  au  cunirairu  se  relever 
dans  le  xviii'  siècle,  dès  que  les  circonstances 
devinrent  favorables.  Ce  ne  furent  donc  pas 
tous  les  ouvriers  qui  s'expatrièrent ,  mais 
stMilen)onl  une  partie  des  nuvi  iers,  oi  si  l'é- 
iiiii^raliun  |)orta  prineipalemcni  sur  l'iadu»- 
trie,  c'est  qu'entre  les  protestants  français 
ceux  qui  vivaicDldu  travail  de  leurs  mains 
dévoient  éprouver  moins  de  répugnance  à 
quitter  le  sol  d«  la  patrie.  L'artisan  est  no- 
made de  sa  nndire  :  il  emporte  avec  lui  toute 
sa. richesse;  quoique  nous  ne  |)roscrivions 
plus  |iersonne,  ne  semons-nous  pas  encore 
des  ouvriers  partout  l'univers? 

Ainsi  donc,  il  n'est  nullement  prouvé  que 
rindustrie  soit  plutôt  prolestante  que  catuo- 
liijue 

Nous  devons  pourtant  convenir  cju  il 
eiiste,  par  rapport  à  Tactivilé  matérielle* 

une  dillérenoe  assez  grande  entre  les  pays 
soumis  à  l'uiUuuncc  «le  rha<  une  de  ces  reli- 
gions. On  remarque  plus  lie  (luioSude,  moins 
d'aiiimaiion  l(!'l)iile  ilan>  le»  e(Mitréfs  (.-it!io- 
liquts.  Voyez,  par  exemple,  l  Aii^lo-Aïuc- 
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ricain  protestant  entre  l'Espagnol  du  Mexi» 
que  et  le  Français  du  Canada.  Tandis  que 
l'un,  au  milieu  de  ses  immenses  domaines, 
mêle  son  in.lolcncc  liéréditairc  à  celle  des 
tribus  indiennes,  et  que  l'autre,  trappeur  au 
fond  des  bois  ou  gentilhomme  dans  son  ma- 
noir, s'encliante  lui-môme  avec  un  souvenir 
de  la  vieille  Franco,  la  lave  protestante  se 
propage  încessaramcnt ,  consumant  sur  son 
(«assage  les  foKjts  et  les  tribus  indigènes, 
cette  iavc ,  foyer  d'une  activité  inquiète  et 
insatiable ,  que  Tamonr  du  lucre  olimcnfe 
et  que  le  Itesuiii  de  j'iiuir  n'éteint  pas. 

Vuilù  ce  qui  excite  l'adoiiration  de  nos 
économistes  aux  dépens  des  catholiques  du 
Nouveau-Monde.  Ils  trouvent  aussi  ù  établir 
un  contraste  qui  nous  est  déiavorable  entre 
la  quiétude  française  et  l'activité  dont  TAn- 
gleterre  donne  le  spectacle.  Avec  une  popu- 
lation bien  supérieure,  nous  livrons  h  l'in- 
dustrie beaucoup  moins  de  bras  en  France 
qu'en  Angleterre;  dans  nos  entreprises  com- 
merciales nous  manquons  presque  toujours 
d'ambition  et  de  bardics.se;  le  nombre  est 
considérable  elic/  nous  de  ceux  qui  se  ren- 
ferment san<s  regret  dans  la  jouissaiiic  d'une 
fortune  médiocre. 

Et  pourtant  je  suis  loin  de  croire  qu'il  y 
ait  un  si  grand  mal  h  cette  quiétude  catlio- 
lique  qui  continue  de  nous  dominer.  Uéj.i 
nous  nous  aj)crcovQUS  qu'en  cas  de  ci'me 
européenne  nos  habitudes  casanières,  la 
dilliculté  que  nous  éprouvons  à  nous  lam  er 
dans  les  spéculalrous  lointaines,  tant  qu'il 
nous  reste  une  place  an  foyer  de  la  patrie, 
cette  indiirérence  h  la  riciiesse  ,  cet  amour  si 
naturel  de  la  médiocrité  nous  ménagent 
une  sécurité  dont  TAngleterre  ne  peut 
j'Miir. 

Cette  considération  a  plus  qu'une  impor- 
tance transitoire.  Que  le  lecteur  nous  {tar- 

donne,  si  nous  nous  aventurons  un  instant 
dans  les  perspectives  de  l'avenir. 

La  progression  actuelle  de  l'industrie  a 
ipichpic  niose  d'insensé,  (juand  on  la  pour-  , 
suit  JUS  piedansses  dernières  vunsequoncos. 
De  manière  ou  d'autre  il  faudra  bien  (|u'uu 
joitr  l'espèce  liumaine  se  calme  et  se  conten- 
te ;  ipiand  toutes  les  nations,  par  exemple, 
seront  en  état  de  fabriquer  di  s  tissus  dans 
des  proportions  infinies  comme  les  AUj^lais, 
les  métiers  cesseront  de  battre.  La  démora* 
lisation  qui  résulte  du  travail  des  rnanufao 
tures  préoccupe  tous  les  esprits  honnêtes; 
or,  il  est  déjà  prouvé  qtt*en  restreignant  ce 
travail  iKuis  \vs  hnrnes  prescrites  par  l'hu- 
nianité,  on  limiie  1  industrie.  Enfui,  des  ré- 
clamations énergitpies  s'élèvent'  sontro  les 
elTets  do  la  (  oneui  ceuen  ;  nn  no  pourra  met- 
tre ut»  terme  au  mal  ipii  existe  i|u'eii  ralen- 
tissant l'activité  industrielle.  Quoi  qu'il  arri- 
ve, la  lièvre  ai  tuelle  ne  peut  être  envisagée 
comme  une  lui  permanente  do  l'huma- 
nité. 

Quand  on  s'est  livré  à  ces  réflexions,  on 
commence  h  dégager  des  ténèbres  la  v-érila- 
ble  loi  du  travail,  et  on  s'aperçoit  q  i  (  Ko  est 
écrite  dans  \cs  livres  saints.  C'est  Je  travail 
en  soi,  cl  non  le  lucre  produit  par  le  ttavail»- 
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qui  csl  nécessaire'^  riiomnic  ;  le  Iravail  esi, 
après  la  [irière.ia  meilleure  nourriliire  lir; 
noire  Ame.  Voulez- vous  vcnnaiUe  le  i^po 
de  rindustrie  chrélienneT  ce  sont  les  nattes 
(le  saint  Paul  el  des  solitaires  do  la  Thé- 
baïde. 

Les  règles  monastiqnes  sont  nn  sujet 

«l'admiralioti  [  nr  le  philosniilic  chréiien; 
il  y  découvre  les  secrets  de  la  vériiahle  éco- 
nomie politique  :  les  besoins  de  r<^inc  s'y 
îiarmonisent  a  tons  les  dot^rés  avec  l'activiitî 
nécessaire  au  corps.  Aus»si  de  si'iiiMnhlcs 
modèles  ne  doîvcnl'ils  être  coiisi'Ji 'ls 
comroo  des  essais  Iransiloires  coii  luisanl  A 
une  organisation  plus  parfaite.  La  société, 
en  tout  état  d<)  cause,  el  quels  que  soient  ses 
J>r0j5rès,  a  besoin,  pour  sa  direction,  du 
speclacle  inces>jiiiujciil  ruuouvelé  de  la  vie 
reli|;ieuse. 

Or,  lînns  lis  diverses  fnrTiics  do  celte  vie 
relie  où  domine  la  Un  de  la  {laiivrclé  con- 
vicnl  surtout  aux  époques  d'abondance  et 
de  richesse.  Après  son  principal  dévelop- 
pement, au  milieu  du  xW  siècle,  les  ca- 
l.imiios  des  s  suivants  en  n'iidirenl  l'uti- 
lité moins  évidente.  Des  conlrécs  déchues, 
comme  l*Esf»a;;ne  et  lllalie,  ne  sont  pas  non 
jilus  aujourd'hui  un  tl  i  àlre  favorable  h  la 
grandeur  des  ordres  mendiants;  dans  un 
]*njs  comme  le  nôtre,  où  la  rkliesse  toujours 
croiss-rit  ■  rend  cependant  do  plus  en  plus 
saignantes  les  plains  de  la  misère,  ce  devra 
être  une  expérience  plus  imporlanie  encore 
qu'au  xin*  siè<  Ic  ,  que  ccIIp  des  ordres  dont 
la  pauvreté  volontaire  est  la  b<>se.  Puis.<c 
Dieu  le  permettra»  et  lus  lioumies  s'en  mon- 
trer dignes  1 

KVIII.  —  Dt$  itrtket  que  les  m$ociation$ 
rctirjicuses  $o»t  oppelfti  à  rendre  au  deiUins 

du  pays. 

Ce  n'est  pnint  asscx  que  d'avoir  déuioniré 
en  termes  gi'in  i,»u\  les  avandt^es  de  l'iu- 
lluence  munasiique  sur  le  monde;  il  faut 
suivre  les  ordn.*?  dans  le  détail  da  leur  nv- 
liun  cl  des  services  directs  qu'ils  sont  appe- 
lés h  rendre. 

Ces  services  embrassent  l'homme  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort. 

El  d'abord,  (|uo  l'on  (on^ldèrc  les  diffi- 
cultés que  respÔ€e  humaine  se  crée  à  cile- 
niêuu',  quand  el!e  s'engaj^e  hoi-s  des  voies 
du  vi  rilable  c!iristiani  -uii'.  Le  pio,^rîs  le 
plus  naturel  à  l'homme,  c'est-à-diro  ïa  pro- 
pre ninilipitcation,  embarrasse  sin^uliere- 
iiionl  !<'s  l'-mnoniistes  ()rf!tt's!nnts.  Si  Pliom- 
nic  suit  ù  la  lois  son  (it  tu  haut  et  son  dcvotr, 
si,  ré;ijlanl  de  bonne  tieure  ses  passions  dans 
h's  lifuilrs  du  mariage,  il  ((itiiracte  une 
sniule  uniuu  et  s  enloure  de  nuud*reux  en- 
fants, il  crée,  suivant  Maltlius,  une  incura- 
hle  misère.  Il  y  a  dang<^r  à  ce  que  l'îiomnio 
SL'  marie  jeune.  On  invile  le  léjjislatcur  à 
prévenir  les  unions  prématurées.  Entre  le 
péri!  d'une  conduite  réj^ulière,  mais  iri<.n»- 
mcnt  féconde,  et  les  inconvénients  tl'cn  dc- 
srirdre  immoral,  mais  improductif,  IVoono- 
misto  se  prononcerait  pour  le  dé^^ordrc  <:on- 


Itv. 

Ire  la  bonne  conduite.  C'est  ce  qui  ne  p4.u. 
vail  manquer  d'arriver  dans  une  société oA, 
contrairement  aux  leçons  de  rex|)éri(>nc(>  ci 
aux  lois  même  de  notre  organisation  (en  ii- 
iiant  autant  de  cnmpto  du  moral  que  <lu 
physique  on  a  déclaré  que  tous  les  hom- 
mes indistinctement  étaient  ap|ie1és  tp 
mariage. 

Dans  lo  catholicisme  ,  rien  de  seoililable: 
la  diversité  des  vnrntions  y  règle  h  l'avance 
In  part  improdurlive  el  la  part  rVnmic  de 
chaque  génération.  Quand  on  a  leconuu  que 
la  discipline  de  rflmc  est  assez  puissmite 
sur  le  corps  pour  (pjc  l'Iionnoo  rf^non^e  :i , 
mariage,  on  s'apenjoit  aussi  qu'il  exisicdans 
la  conieilure  sociale  une  foule  de  defoln 
(pii  ne  peuvent  A(rc  sérieusement  nmini[»liH 
<)ue  par  le, célibat.  La  religion,  uui  f«tu  au 
célibat  une  part  si  lar^c  el  si  belle,  n'altati- 
donne  pas  le  mariage  ùu  hasard  de  sa  for- 
mation cl  au  danger  de  ses  cal<»ds.  Elle  sur- 
veille les  unions  el  les  provoque  comme  un 
remède  h  l'entrainement  des  passions  lihros; 
elle  les  impose  i  des  êtres  sains  et  tiîeo 
ciin.stilués,  elle  les  rend  largeiueiit  n'intnlcs. 
C  est  une,  opinion  réjtanduè  «luc  la  héu6Jic- 
tion  de  Dieu  s'atlaclie  aux  grandes  familles; 
mais  une  lelle  opinion  n'a  pu  prendre  nais- 
sance que  dans  les  pays  calholitiucs.  là,lo 
célibat,  honorable  |M>ur  les  hommes,  no  éi- 
viendra  jamais  une  cause  riumnlinlion  pour 
les  femmes.  Les  familles  Dundircuscs  se  dé- 
verseront sans  diflîcullé  dans  les  rarrièras 
ouvertes  h  la  fois  «m  <-éliI.at  cl  au  mari.igt: 
racrroissemcnî  de  la  popiiialion  scift 
duel,  el  les  individus  laborieux  connaîtront 
<ous  l  aisance  et  la  sécnrilc^. 

Les  [»roblèmes  soiilevés  par  la  j-récociîé 
des  mariages  et  Tctubérancc  de  la  |X)|tu'j- 
lion  dans  les  pays  i)roloslanls  n'uxistcal 
dom:  lias  |iour  la  société  caiiioiiquc. 

Mais  l'organisation  sociale  la  plus  narftitc 
ne  parvient  jamais  h  coîijiircr  coaipletemeai 
le  dés(uilre.  Les  mauvaises  mœurs  profo* 
qucnt  rahamiou  des  nouveaux  nés:  la  mi- 
sère augmente  le  contingcnl  des 
irourc's.  Depuis  que  le  frein  mor&ldQ  aiHs* 
tianisme  s'est  relâché,  la  plaie  que  nous  te- 
nons de  loucher  s'est  démesurément  a^rar - 
die,  el  l'administration  a  clicrcbéh  y  porin 
reuiMe.  Toul  le  monde  a  fré.id  de  îacruauii- 
<prello  déploie  à  l'égard  des  enfants  trouvw: 
personne  n'en  ignore  aussi  rimpuijsjw*. 
Pour  <  mpt^elier  les  m^'ies  d'abanduiMn r  k'it 
fruit,  on  s'est  prisé  punir  les  cnlaïuseui- 
mémes  de  la  faute  de  leurs  parents  ;  et  i^dm 
qu'il  arrivait  à  quelques  mallieurouv  de 
spéeuler  sur  ta  remise  temporaire  de  Iw 
jeune  famille  aux  hospicfs,  on  a  trouvé  looi 
iimplc  de  fermer  la  porte  nu  repentir,  e» 
faisant  perdre  toute  trace  d»s  tnlaul»  sban- 
donnés.  Ici  l'on  t  supprimé  tes  toutf,  n  par 
cette  barbare  mesure  on  a  poussé,  cnq«K|- 
que  sorte ,  à  l'infanlicide  ;  là  on  «  voulo»* 
rouler  les  mères,  en  transportant  dao>  de» 
iléparlerncnts  éloignés  les  enfants  »u»«^ 
après  ieur  depùi  à  l'hospice.  U  |>aofreB*» 
conrliée  sous  le  poids  de  sa  faute,  n'a  {>lu« 
môme  la  cousoUUon  de  respirer  le  aiw»* 
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IIS3  APPENDICE.  -»  ASSÛ 

air  (|uc  Sun  ciifaiil,  ctt^uaiui,  pi)uss«>o  \yar  la 
lionto  cl  la  misère,  elle  so  «iàvide  à  s'en  sé- 
parer, elle  sail  d'avance  qu'elle  ne  le  revorra 
jamais;  c'esl-à-dlre  qm- ,  d'une  .Tilinirahle 
inspiraUon  de  la  charité  chrétienne,  au  nom 
du  perf&etionnement  adroinistratif ,  on  a  fait 
une  d'uvro  de  bourreau. 

Mais  quoi  1  la  société  n'est-olie  pas  res- 
ponsable, pour  la  plus  grande  part,  «te  cet 
acrroisscmont  des  fruits  du  d(''snriJro  ?  Ou'ost- 
ce  qui  a  réduit  le  mariage  .'i  un  cérémonial 
sans  enseignement  et  sans  gravité?  Oà  le 
peuple  a-l-il  pris  les  modèles  d'une  c<)rrap- 
tion  systématique?  Qui  a  mis  en  question  et 
traité  de  chimères  les  principes  sur  lesquels 
se  base  l'union  chrétienne?  El  ce  sont  les 
hommes  par  lesquels  les  classes  inférieures 
ont  été  perverties  qui  se  croient  dispensés 
diî  t<nil('  [dtié  et  de  loute  justice  envers  IcS 
résultats  d'un  éiat  des  mœurs  qu'ils  ;ij;i5ra- 
vcnt  par  leur  exemple  ! 

Tant  qu'on  ne  sera  pas  remonté  à  la  source 
même  du  désonlrc,  on  verra  s'accrotlre  !« 
nombre  des  enf;iiits  trouvés,  et  si  on  li  s  ro- 
ieltc,  si  OQ  interdit  aux  parents  la  faculté  de 
les  reprendre,  et  à  ees  malheareuses  créalu* 
res  elles-mêmes  tout  esjioir  de  retrouver 
leurs  |»arentSt  ceux  qui  auront  pris  part  à 
ces  mesures  seront  coupables  devant  Dieu 
de  la  jtius  atroce  des  iniquités.  Rendez  lo 
christianisme  au  peuple,  par  l'éduralion, 
par  l'excmi/le  ;  favorisez  la  célébration  du 
mariage  chrétien,  et  la  plaie  des  cnfatits 
trouves  cessera  de  s'étendre.  En  alicrid.uit , 
gardez-Tons  d'oublier  ((u'au  sein  des  hospi- 
ces la  religion  a  préparé  des  mères  ces 
pauvres  ûlres  aUiiidonués,  cl ,  si  vous  vou- 
lez enfin  jeter  pour  l'avenir  quelques  semen- 
ces d'amélioration,  rapp»^lez-vous  que  celui 
qui  créa  en  Franco  un  asile  aux  enfants 
Irouvt's  était  aussi  l'auteur  d'une  roiij^rt'r;a- 
tion  do  missionnaires  destinés  à  porter  jus- 
que dans  le  fond  des  chaumières  le  pain  de 
la  parole  cvangélique  {'iCA]. 

j'abrège  à  dcsseiu  tout  co  qui  concerne 
rédacalion,et  surtout  eellodes  classes  aisée.». 
Quant  aux  classes  pauvres,  la  stijn'riorilé 
des  conj^régattons  qui  leur  donnent  i'ensei- 
gnemeot  est  aujourd'hui  trop  générale- 
ment reconnue  pour  qu'il  soit  nécessaire 
U'insibtcr  sur  ce  point  particulier.  11  suilira 

(Tiftl)  En  prononçant  le  nom  des  missionnaires, 
m  »  i)(  ns<  e  se  reporte  sur  i'cpoqiic  encore  lécciile 
nû  ictir  appaiitiuii  '  (m  pour  la  politique  un  âiijci 
d'éniulioii  et  il6  scanjalt;.  J'hI  quelque  druit  ilc 
|i.trler  de  ces  étranges  inquiétudes,  car  je  les  ai 
doiil«n>enl  pariagéM.  Noire  ignorance  des  cboseo 
reli$;îeti»es  était  telle,  t/om  la  resl9nr»tinii  ,  ([ne 

Uous  irtii'>:li(HlS  pas  à  Ct.in-.i.l^îi  i-r  ('iiii;:r-''|:,iliiiii5 
de  ria:>!>iui)iiaires  comme  une  inveiiiniii  du  p.trHile 
l'ancii'ii  réi^iiiic.  O.i  nou*  aurai i  foit  i-ionncs  alors 
en  nous  rappelant  l'origiue  de  ces  congrcputious. 
La  philanthropie  nous  permettait  de  tenérerdans 
Vincent  de  Paul  le  père  des  entants  trouvés  :  nous 
aurions  lapidé  celui  des  roissioiinafres.  l>ans  lei 
vanclés  delà  réprobalioii  presque  uuIm  iv  1'  dont 
ils  étaient  l'objet,  il  y  avait  place  ijour.ilcb  scnii- 
nteiits  pres<]ue  catholiques  :  ceux  d'entre  nous 
ciMa  lesoMia  ne  s'était  p.ts  dlacéc  luute  ir^tce 
d*taeédiMftionclirél1catie  étaient  di»p  >séi  ^  plaiii- 
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d'une  observation  que  je  crois  essen- 
tielle. 

.La  pIufKirt  de  cenx  qui  ne  mettent  plus 
en  question  le  métiio  des  con^réj5alion$ 
consacrées  à  1  instruction  priiuaire  évitent, 
en  qsiei'pjtî  sorte,  dff  so  rendre  compte  du 
motif  de  leur  pi  ééinineiiic.  Les  tins  se  con- 
tentent de  protiler  du  fait  en  lui-même, 
sans  pénétrer  plus  avant  dans  ses  causes  ; 
pour  les  autres,  la  supériorité  des  irisiila- 
teurs  religieux  tient  uni  juement  à  co  qu'en 
adoptant  cette  profession  ils  ont  abjuré  toute 
anil)ition,  tan<lis  qtic  les  instituteurs  laï- 
ques qui  so  sentent  quel(jue  valeur  persoo- 
nelie  n'ont  point  de  cesse  qu'ils  n'aient  re- 
noncé à  dos  fonctions  trop  humbles  pour 
leurs  e>ptTau(;c'.s.  Cette  cunsidér.ition  est 
importattle,  et  pourtant  elle  ne  snllirait  pas 
pour  expliquer  la  féioii  lité  dos  résultats 
produits  par  le  labeur  des  instituteurs  leli- 
itieux:  la  pauvreté  volontaire  a  une  grande 
l^art.  dans  leur  influence  ;  la  vie  si  humblo 
qu'ils  mènent,  la  livré-  de  l'indigent  qu'ils 
portcnl  ,  la  siiii|ilicilc  do  leur  cxisksico 
établissent  entre  eux  et  les  hommes  dus 
ran-^8  inférieurs  la  .symi^athie  et  la  confbiiice. 
Eux  seuls,  par  l*eve!U|i!e  combiné  avec  les 
le^juns,  possèdcail  le  secret  de  donner  l  ins- 
(ruction  au  pauvre  sans  lui  inspirer  une 
ambition  dangereuse. 

Les  années  qu'il  passe  dans  l'école  des 
frères  sont  les  f)lus  heureuses  pour  l'enfant 
des  classos  in  li.;enles.  De  rudes  éjireuves 
l  allfudenl  au  sortir  de  celle  écule.  Un  sait 
les  misères  et  les  danj^ors  de  l'appren tissage 
dans  les  villes;  et  le  zèlo  de  la  charité  inter- 
vient pour  atténuer  les  etfevs  do  l'égoïsmo 
des  maîtres;  mais  lu  j  iu  est  profonde,  et 
réclamo des  remèdes  jdus  eflicaces  que  ceux 
qui  ont  été  tentés  jusqu'à  ce  joui'. 

Je  laisse  de  cùlé  l'apprentissage  des  collè- 
ges :  ce  sera  pour  moi  le  sqijet  d'uue  étudo 
spéciale. 

Traversons  encore  avec  rapidité  ces  deux 
crises  de  toute  existence  ordinaire,  lu  choix 
d'une  profession  et  le  mariage.  Il  y  a  unfan- 

tômequi  se  dresse  devant  les  yeux  de  tous  les 
pères  do  famille  :  c'est  l'encombrement  des 
carrières.  Combien  i»eu  so  sont  demandés 
I)Ourtanlsi  l'absence  d'inslilutions  religieu- 
ses n'avait  {m  contribué  surtout  à  muiti- 

drc  les  puiTrps  rurés  qnr^  ff  fnMjiieHS  apAlrPS  ve- 
naienl  aiusi  liuuliler  lian»  racciiiiiplis:>euie..l  de 
leur  liclie. 

Les  missions  intérieures  duns  les  pays  caiholi- 
qaes  ont  été  fondées  sur  une  eoiipaissance  pr«>- 
fonde  de  la  n«ture  hunraiue.  fiotre  esprit  n  besoin 
d'exinionlittaire  et  d^impt évn  :  une  p-irole  que  nous 

oiilcitdoiis  lou!>  les  jours  perd  sur  nmis  de  sa  pn.s- 
saiioe  ;  les  mêmes  ciisei/iicnieiils,  apportés  par  une 
viiix  iKnivflle  el  au  iiiiln  Li  iJ"uii  iippaieil  inactoii- 
luméi  pénètrent  dans  le  cœur  le  plus  engourdi,  at- 
le  goent  rame  b  plus  rchcllc  Au!>£i  rifft  i  des  mis- 
sioiis  est-il  à  peu  prés  inésiïtible  ;  le  clergé  ordi- 
naire en  recueille  li^s  fntiis.ct,  quaml  II  seoique 

l'iinp' I -5;(in  s't  11  (iriir,  il  mol  son  |iluS  bOlldc  CS- 
puirOaus  le  renouM-liciueni  de  ces  grands  jouis  de 
la  prédication.  Voilii  ce  que  noi.s  avions  oubUét<NI 
ylytél  ce  qv'OA  ne  uoas  »v.t>t  jaioai»  apprii. 
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plier  ics  sujjuls  au  delà  des  besoins  de  clia- 
que  profession?  En  lançant  tous  les  hom- 
mes sans  dictindion  nu  inilit'ii  des  hasards 
du  monde»  on  f<ni  vioicnee  à  la  nature,  <|ui 
en  a  créé  aa  moins  autant  pour  6lre conduits 
(|ue  pour  conduire.  Il  en  est  do  niônie  du 
mariage,  dans  lequel .  par  reffel  nécessairu 
«le  notre  Qiiironnué  sociale,  se  pri^cipitc  une 
foiilo  do  nersonnes  fini  n'en  ont  pas  la  voca- 
tion, qui  ne  sauront  jamais  lu  sui  poi  1er  les 
charges,  et  ne  goiUemnt  4u'im[iarfiiîle- 
nicnt  la  coui pensai ron  du  fanleau. 

Mais  voici  riioninio  arrivé  à  l'.^^^c  viril,  t«t 
qui  touf  lie  il  racconijilis^einent  de  sa  desti- 
née. Il  a  pris  le  bon  j  arti,  il  s'est  armé  du 
})Out-llerde  la  probité  contre  les  tentations 
tl<!  Idij te  nature,  et  pourtant  comhiiMi  ses  os- 
jicranoos  ne  scroiil-eiles  pas  déguesl  Los 
\t\ns  sages  calculs  renversés  au  moindre 
♦.(>iim»>,  Tnrnliilion  trompée,  quoique  tempé- 
rée et  l^ljilinic,  ta  ruine  commerciale»  les 
liassions  malheureuses»  la  perte  que  nous  ne 
>^.vons  pas  supporter  des  Mrcs  «jui  nous 
sont  cliers  ,  c'est  là  Tliistoire  de  tous  les 
iiomnics,  cl,  dans  le  monde  tel  que  respril 
du  dernier  siècle  nous  l'n  fait,  nous  sommes 
<:oniIamnés  ù  errer  sans  abri  contre  les  cou{)s 
(le  toutes  les  tempéles.Vainenient  la  religion 
>nit«lia-t-ello  ouvrir  ses  asiles ,  vainement 
i»llre-t-elle  ses  consulatiuns  au  déscs;.'oir,  sa 
<iisci|ilinc  salutaire  h  ceux  qui  sentent  le 
l)esoin  de  se  relever  de  rabaissement  moral 
dans  lequel  le  monde  les  a  plongés: les  lois 
opi>oscnl  1  El,  iilin  que  rien  ne  déplaise 
i  ceux  qui  se  trouvent  bien  dans  lu  nioAdc, 
ceux  pour  lesquels  il  est  devenu  nu  enfer 
nont,  (tour  eti  sortir,  que  la  voie  oriminotle 
uu  suicide. 

Màis  ces  misères  injustes  ne  sont  pour  la 
sot  iéii',  telle  qu'elle  est  constituée,  qiio  le 
mcundr  :  tléau,  ic  fait  de  rimprubtté  a  des 
conséquences  autrement  graves,  el  le  monde» 
.'itleint  (  t  éjiDuvnnlé  \u\r  les  crimes,  cstbi'.'U 
lui  té  de  s  occuper  des  moyens  de  les  rcpii- 
nier  et  de  les  prévenir.  Dans  l'état  actuel 
des  cliost  s,  1,1  répression  est  impuissante  et 
la  prévention  impossible.  Les  malfaiteurs 
forment  une  contre-société  qui  a  ses  lois» 
son  lan-^n^o,  son  organisation  cl  ses  arn)cs. 
Un  répugne  à  augmenter  lus  supplices  ,  et 
les  peines  sont  inefficaces.  Des  esprits  gé- 
néreux ont  embrassé  l.i  pcn'^ée  toute  cbré- 
tie:  nu  de  rnmélioralioii  dus  condamnés; 
•l'où  vient  (pi'on  semble  prêt  à  s'arrêter  dans 
une  voie  si  salutaire  7(^ui  a  c<iuséla  violence 
des  discussions  dont  nous  avons  été  récem- 
lueiil  léiiioins  ,  i-i  l'iix  i-riilu  li'  ij'i  i  ^Millat 
législatif  qu'elles  ont  produit?  l'our  mettre 
lin  aux  rccrtini nations  contradictoires»  aux 
i.élis  ré*  ij^roques  qu'on  se  jetait  d'un  banc 
il  l'autre  de  la  chambre  »  il  n'y  avait  qu'un 
mot  h  dire.  Il  a  été  prononcé,  bien  timide- 
iiu  nt  sans  doute;  il  n  passé  h  titre  d«t  pure 
conversation;  on  s  est  gardé  de  lui  donner 
niif  place  dans  la  loi.Grâ««s  soient  pourtant 
rendue*?  ?i  ceux  qui  ont  en  le  t  oiM-  tu'!-  de  le 
dire  I  l.  aniéliuraiion  des  prisoiuu»  rs  n'est 
<|u'une  cbiiuére  ,  si  la  reli.;ion  n'en  est  pas 
exclusivement  chargée.  £t  qu'on  ni*  prétende 


lise 

pas  que  c'est  là  une  vainc  théorie  1  L'expé- 
rience tentée  sur  plusieurs  points  de  it 

France /I  étf'  couroniiî^e  d'un  |»loin  succis. 
On  sait  ce  que  peut  la  religion,  on  afaU 
puissance  de  régénération  qui  apiiartiest 
surfont  aux  congrégations  re!i,j;ieusos.  Klle? 
seules  pourront  ,  sur  une  grande  échelle, 
donner  aux  détenus  des  com|>ngnons  qui  les 
r.TmCnenl  au  bien,  et  prévenir  le  rrimc  pir 
l  éilucation  dos  enfants  pervertis.  Quemaa- 
qiic-t-il,  non  pour  créer  de  nouvelles  con- 
grégations, mais  simplement  fwur  dévelop- 
per celles  qui  existent?  Le  courfljTc  de  lii 
reconnaître. 

£st-il  nécessaire  do  rappeler  ici  les  nisui 
inévitables  et  inhérents  è  fa  condition  iniuic 
do  notre  espèce  ?  C'est  la  vieillesse ,  si  sou- 
vcnl  isolée  ou  rejutée  ;  c'est  l'enfance  uos 
appui  et  sans  guide  ;  c*est  rafliiiblissemMt 
ducorp'5,  le  (uoluUf^eiiienl  de  I.-i  iii.ilvlie. 
rinqierfection  des  sens  ,  la  mulilatioa  des 
membres,  la  disparition  d»  rinlelllgeiNe; 
c'est  la  foule  des  aveugles,  dcssounls-muets, 
des  aliénés,  dos  invalides  de  loule  e.-<|)ècc. 
On  a  vu  ces  malheureux»  pendant  quclqaes 
l'iiinces,  livrés  aux  soins  d  une  ndininistra- 
liuii  mercenaire  et  sans  Dieu»  et,  après  la 
plus  cruelle  des  expériences,  quand  tes  au- 
tels  élnicnt  encore  altattu^ ,  le»;  roHj;riy- 
lions  religieuses  tuil  été  raji|jelées  djii>ïcî 
hospices.  Leçon  étrange  que  la  pliilosr.|.liic 
a  subie  sans  mot  dire  ,  et  dont  on  n'a  |«$ 
tiré  les  conséquences  nécessaires!  CotDHW 
si  le  principe  qui  alimente  les  Tocotions  et 
soutient  le  (lévoueinciil  des  sœurs  hospita- 
lières n'était  pas  le  mémo  que  celui  qoifiil 
les  congrégations  liévouôivs  h  t,i  préilicalion 
et  h  renseignement  111  caI  vrai  que ,  pour  la 
plupart  des  hommes  ,  les  pleics  du  corp* 
sont  seules  ,n|>[)arentes,  cl  que  celles  île 
l  âmc  sont  nic'  s. 

Entin,  H  n'y  a  i'ts  jusqu'aux  deveirsdel* 
sépulture  où  le  principe  de  l'associanon n- 
li^ieusc  u'inlcrvienne  avec  succès.  Rica  de 
plus  attristant  pour  qui  survit  que  TabaudMi 
«le  ceux  (jiii  viennent  de  mourir,  rlcetic^t 
pii.s  la  inouidre  des  c<-.n>ulaUuijs  iju'on  phi- 
{lorle  en  quittant  la  viu  que  ratlcnic  d'u"»* 
sépulture  digne  d'un  chrétien.  De  la  o"*  j 
confréries,  ci  s  associations  charilaMcs  «l*" 
prières  et  il'bonncurs  funèbres,  qui,  <lat»* 
l(  s  pays  calboli(iucs, entourent  les  obs^juc» 
tiu  pauvre  d'une  ciïrtaine  pompe  rc'.i^icu^c- 
Je  me  serais  abstenu  d'en  parler  tnulcf  'i*- 
si  les  vaines  lamentations  du  paganisme  oâ- 
vaicnt  été  transformées  jmr  la  rédetaptioa 
en  des  sulFrages  cflicaros. 

Dans  la  série  que  nou.s  venons  de  p<ir- 
courir  des  misères  humaines  soulagées 
la  religion,  un  ■  r  ègle  coiistanfe  s'appli<iuc  à 
toutes  les  phases  ft  à  tous  les  détails,  le 
sentiment  vague  <le  l'humanité  ne  sufCi 
pour  renié  Ii't  h  de  telles  Me^nirc?  ;  réJuit 
«nx  ressource."»  du  dcvoueuiciit  ui.h«i4iu»''i 
ce  sentiment  s'év.qiore  ;  concentré  sousow  j 
forme  adiuiiji^tralivo ,  il  périt  par  cscèJ  »!< 
conliance.  Un  a  lenlé  souvent  l'associai»'''"  i 
philosophique  imitée  de  rassociaii'm  r^ti- 
m  euse»et  ces  cKsais  se  rcnouvclleMcaco^- 
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Ouotqucs  |)crs(inncs  croienl  h  une  cliarîfâ 
qui  serail  h  dle-niôine  sa  propre  récom- 
pense. Une  lelle  charité  peut  avoir  dos  pa- 
trons el  t'es  collecteurs;  mais  les  itislru- 
mcnls  lui  manquent,  et  le  dévoucmonl dé- 
sintéressé lui  est  impossible;  aa  lieii  d*ou- 
vriers  (jiii  se  donnent  sans  réserve  h  Wu:- 
compltsscmcDl  de  l'entreprise,  on  n'a  que 
dessriéciitaleiirs  qui  s'efforcent  de  proflter 
do  ruMivrc  pour  cinc-mômc"^. 

Laclianié  chrétienne,  mais  l.nViue,  cons- 
titue un  degré  intermédîairA.  Kl  le  a  beau- 
ffiiip  produit  de  notre  Irr^ips;  cllo  ngil  on- 
ctjio  avec  une  louahle  ardeur  ,  el  je  suis 
loin  de  la  taxer  d'impuissance  ou  do  désirer 
qu'elle  s'afTaihlisse.  S'étant  offert  comme 
volontaire  dans  un  temps  où  les  instruments 
naturels  de  la  charité  avaient  été  presque 
tons  abolis,  le  dévouement  laïque  a  viviHé 
la  foi  par  les  œuvres,  et  la  renaissance  reli- 

ffieusc  n'a  pas  niainlenant  d'appui  plus  so- 
lde. 11  faut  donc,  non-seulement  que  les 
associations  laïques  se  maintiennent,  mais 
encore  qu'elles  grandissent ,  et,  quel  que 
soit  l'avenir  que  Dieu  réser?e  aux  congré- 
gations régulières,  le  rôte  important  que 
continuera  de  jouer  laeliarité  laïque  assurera 
à  l'action  du  christianisme  un  puissant  auxi- 
liaire. 

Mais  ces  sortes  d'association^,  étant  inspi- 
rées par  la  religion,  ont  conscience  d'clles- 
niémes;  elles  connaissent  la  mesure  de  leur 
dévouement  et  de  leurs  forces.  I.e  stiperlla 
d'activité,  prélevé  par  riiommc  du  monde 
sur  ses  occu|>ations  et  ses  devoi|« ,  est  loin 
de  suffire,  et  r'est  dans  de  rares  exceplions 
seulement  qu'il  arrive  au  laïque  de  pouvoir 
se  donner  sans  léserv*  h  la  charité. 

Au-dessus  de  l'action  laïque  se  place  celle 
du  clergé  séculier.  Celui-ci  pourtant  ne  suf- 
iit  pas  encore  à  sa  tâche.  Il  est  rare  que  ses 
membres  puissent  se  dévouer  ù  des  œuvres 
spéciales;  au  contraire,  leur  mérite  princi- 
pal,  c'est  la  diversité  même  des  devoirs 
({u'ils  remplissent.  A  tous  les  degrés ,  l'évé- 
(4UC,  lecnré,  le  prêtre  do  i>aroisse  ont  nno 
iiiissiûM  générale,  et  qui,  clia(iue  jour,  à  cha- 
que heure,  change  de  direction  et  d'oLyct. 
Pour  suivre  sans  distraction  l'accomplisse- 
ment d'une  pensée  ,  pour  grouper  autour 
d'un  obstacle  une  activité  colleciivo  et  sans 
cesse  renouvelée,  l'Kglise  l'a  toujours  pro- 
i  laiiK-.  les  congrégations,  les  ordres  sont  né- 
cessaiies. 

XIX. —  JJci'utUilé  scientifique  des  associa- 
tion» r^igietuts. 

En  rassemblant  les  preuves  de  Tutilité 

pratique  des  a'^sociations  religieuses,  nous 
n'iivoui  envisaj^u  que  le  soulagement  des 
misères  de  l'homme,  et  nous  avun-  laissé  do 
côté  ce  qui  l'élève  et  l'éclairé.  culture  de 
fîntelligencc,  le  progrès  scienlilique doivent 
pourtant  l)eaueoup  aux  ordres  religieux. 
Est-ce  que  sur  ces  points  leur  mission  serail 
achevA)  T 

Pour  répondre  h  cette  question  d'une  ma- 
nière salistaisanic  ,  établissons  d'abord  une 
clislinotion  entre  les  sciences  matliéma tiques 


on  naturelles  et  le  reste  des  connaisFances 
humaines.  Si  l'on  en  juge  par  ce  qui  s'est 
|wissé  depuis  (juc  les  cont^régations  religieu- 
ses ont  disparu,  il  faut  croire  que  le  progrès 
des  sciences  appelées  exactes  n'est  point  su- 
borrlonné  an  développement  de  l'esprit  d'as- 
socialion.  On  [u-iil,  ce  nu"  semlile,  s'cxjili- 
qucr  d'une  manière  satisfaisante  le  motif  do 
cette  anomalie  ;  je  dis  anomalie ,  car  l'asso- 
ciation est  le  plus  paissant  levier  de  l'acti- 
vité humaine. 

Le  progrès  des  sciences  se  démontre  par 
des  résultats  matériels;  une  fois  constaté,  il 
sert  d'échelon  à  un  autre  progrès.  L.a  con- 
naissance de  tous  les  faits  antérieurs,  Icras- 
seiiifilnuent  des  autorités  anciennes  no 
jouent,  dans  cette  sorte  de  travaux,  qu'un 
réie  secondaire.  On  part  de  œ  qui  tombe 
sous  les  sens  {>our  détruire  une  atitre  chose 
également  manifeste  et  palpable.  Chaque 
fait  observé  est  aussi  distinct ,  aussi  indivi- 
duel que  la  main  même  qui  l'a  produit.  Le 
flambeau  passe  aisément  d'nn  savant  h  l'au- 
tre sans  (ju'il  soit  nécessaire  qu'un  lien 
lilus  étroit  concentre  les  efforts  des  travail- 
leurs. 

Les  sciences  qu'on  afipelle  historiques 
ont  un  luut  autre  caractère  que  les  sciences 
réputées  eiactes  par  excellence.  L'art  de 
constater  matériellement  les  faits  n'est  pour 
elles  (|u'une  préparation:  ces  faits  ne  sont 
rien  par  eux-mêmes  ,  indépendamment  do 
leur  signification  morale.  L'étude  intérieure 
do  l'homme  se  rélléchil  h  cha  îne  instant 
dans  l'histoire  pour  en  éclaircir  les  mystè- 
res, cl  l'homme  successif  étudié  par  l'histoire 
explique  à  son  tour  ipielques-unes  des  ob- 
scurités de  l'homme  intérieur.  Les  docu- 
ments qui  conservent  les  souvenirs  de  l'hu- 
iiiniiiic  tendent  sans  cesse  à  disparaître  , 
parce  qu'ils  portent  sur  des  faits  dont  la  ré- 
novation identique  n'a  pas  lieu  comme  dans 
les  œuvres  constantes  de  la  nature.  Cette 
diversité  infinie  engendre  «i'iininenses  dil- 
tivultés  de  travail  :  pour  que  l'hisloirc  fruc- 
tille,  il  ftiut  unité  d'action  dans  le  rasscm* 
blemenl  des  laits,  unité  d'opinirm  ilans  le 
jugement  qu'on  en  lire.  La  subordination 
des  agents  a  une  direction  commune,  la  di- 
vision d'un  mt^ine  labeur  entre  un  nombre 
d'ouvriers  proportionné  h  l'éleiidue  de  la 
tâche,  sont  donc  les  coixli lions  premières 
do  tout  grand  travail  iiistnri  iue. 

Toutes  les  entreprises  dt;  ce  genre  qui  à 
une  grande  exactitude  joignent  des  propor- 
tions considérables  ont  été  l'ouvrage  des 
corporations  religieu.ses.  Lii  sculcmciil  un  a 

fin  trouver,  dans  les  instruments  dont  on 
aisail  usage,  assez  d'abnégation  personnelle, 
assez  (te  détachement  des  jouissances  de  la 
renommée;  et,  en  échange  de  ces  sai  rii'ices, 
les  congrégations  seules  ont  pu  garantir  au 
dévouement  scientifique  la  sécurité  sans  la- 
(]uelle  on  a  (pielrjue  droit  de  le  considérer 
comme  une  dangereuse  illusion. 

Ici  les  faits  [wrlent  plus  haut  que  les  rai- 
SI  nnenuiils  :  la  révolution,  en  déiruisant 
l'ordre  de  Saint- iicnoit,  a  arrêté  net  les 
grands  recueils  de  notre  histoire.  De  ces  Ott- 
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vragcs,  les  uns,  li-ls  q^uc  le  Gallià  rhrhiiava, 
les  Annûtes  ordinis  Saneti  Btntdiclif  les  Ici- 
très  des  Pa| tes,  n*onl  point  été  repris;  les 

aulros  onl  été  intiiintuS  ii.nr  l'Iii^tiiut,  len- 
tement cl  souvent  U'uiiu  uiûuièru  iiupar- 
ûite. 

lit  cmifi.int  h  rinslitut  l'arlièvcMnorit  de 
l'œuvro  des  JiénéJiciiiis,  en  doianl  ces  tra- 
vaux d*un<i  manière  généreuse J'Ktat  croyait 

avoir  pourvu  ?i  idui,  fi  ( otif t;itil,  tiialgro  la 
fixité  des  arciiloii)ii'.s ,  malj^ré  le  zèle  sou- 
vent admirable  de  leurs  membres,  on  n'a 

pu  ri'Uouver  l'ô  juiv.-ilonl  tk'  rctic  ai  lioii 
tonliiiue,  [»crsL'\Lianli.' ,  imillijile,  des  reli- 
gieux. 

On  accusait  In  lonieur  des  acailéiuies ,  on 
s'en  [irenail  à  ia  né^!ic;ence  ou  à  l  i^ge  ,  de 
l'iiilennillfuce  (jui  rè^tjo  patfuis  dans  leurs 
publications  :  une  pensée  intelligente  et 
élevée  appela  la  mu  ni  licence  des  Chambres 
sur  II  s  ii.iv,iu\  lii-lnfiqucs.  Ivn  ((tnlkmt  la 
l>esGjjnc  à  des  lioutnies  jeunes  cl  dé:»ircux 
d'asseoir  leur  réputation  sur  des  bases  soli- 
des, on  <  luvail  nvuir  lou'cs  les  î^nmiilies 
d'inlelli^oncc  et  de  \  mais  ici»  encore 
une  fois,  les  prévisions  ont  été  déçues.  Un 
di.>cernonu'nl  é(|iiii.)!i!c  un  \  oinl  pi-rj^iilé  nu 
C'boixdes  éditeurs;  k-s  cou^idéraiiuns  poli- 
tiques, i'inléréi  du  moment  y  ont  eu  part; 
il  en  est  i  r-sulié  iiu  ciiseuihle  (]i>|».'irate ,  un 
mélange  inculiéicnl  d  excellents  volumes  et 
de  travaux  médiocres  ;  et  pourtant  il  no  s'a- 
gissait (pio  d'iinpi  init-r  des  ruamisorils. 
Oii'eilltif  clé  >i  l'on  eùi  entrepris  lu  couipo- 
siiiou  de  grands  ouvrages  comme  ceux  îles 
Bénédictins? 

Je  ne  montre  que  l'inconvénient  extérieur 
de  l'orgaiiiNition  artHcllc  do  la  science; 
j'évite  de  faire  pénétrer  la  lumière  dans  ses 
tristesses  intimes.  J'aurais  pu  tracer  le  dé- 
I>lnr,ililc:  lalileau  dos  lulles  de  la  vanité  ou 
du  besoin  contre  les  conseils  du  devoir.  Des 
hommes  d'un  rare  mérite  s'y  sont  consn- 
ni«'s;  cl,  quand  il>  iic  M>m  |ilu>,  c'i'st  l\  peine 
si  l'on  obtient  un  mouvement  de  pitié  pour 
leur  mémoire.  A  mesure  que  nous  avançons, 
les  temps  devieiirienl  plus  dUfS  pOUr  IcS 
bonmu's  de  conscience. 

Quand  je  verrai  les  gouvernants  se  préoc- 
cuper des  vices  secrets  ipii  portent  atteinte 
à  la  valeur  intellectuelle  du  pays,  quand  on 
tentera  une  organisation  nouvelle  dont  la 
base  sera  un  peu  d'honneur  et  l>eaucou|)  de 
sécurité  assurés  ù  ceux  qui  se  donnent  à  la 
M  ienct!,  jo  conviendiai  que  les  grands  Ira- 
vaux  d'ilistoiro  peuvent  être  accomplis  par 
la  société  lai  pte.  Jusqnc-lh,  qu'on  me  per- 
mette de  nallemlre  ntn  de  Miii|»iable  que 
du  rélabJi&scuieut  des  corporations  religieu- 
ses. 

XX.  —  Dt  Vimportance  du  astoriations  rtti' 

Îievutê  pomr  la  oolitique  tjetérieurt  de  ta 
'ranee. 

Nous  venons  do  voir  quelle  iniluenfc  (a 
vie  reli|{ieuse  doit  exercer  au  dedans  do  la 
patrie;  il  s'agit  maintenant  d'éludier  aes él- 
leto  en  dehors  de  la  t  rance. 

Noire  iKisiiioo  extérieure»  notre  empire 
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moral  sur  les  ,'iulre>  pciiplo>,  nos  intérêts 
de  toute  nature  sont  étroitement  unis  è  la 
cause  catholique.  En  m'exprimant  ainsi,  je 
ne  fais  <]nc  me  conformer  nu  Inn^.i.-o  tenu 
par  nos  hommes  d'I'Uat  les  plus  éiuiaents: 
j  njauterai  seulement  qoe  notre  JaiBife 

de|)en<l,  CM  i^rnndn  pnrlio,  du  r<^t.ihli?Sc- 
menl  ou  de  la  proscrij>lion  des  ordres  ido> 
nastiqnes. 

Qu  on  no  se  m(''[irenno  pn«: ,  n«^anmoîos, 
sur  l'inteiilion  (pii  uicte  mes  paroles  :  à  Dieu 
ne  plaise  que  j'a»simite  ta  uwnduitc  de  II 
Frn;i(  e  h  relie  d'une  puissance  rivale!  Au 
delà  du  détroit,  le  xùle  religieux  se  subor- 
donne presque  toujours  aux  intérêts  d'uac 
fiolitique  i»eu  chrétienne.  Cn  tel  rôle  serait 
indigne  ('u  catholicisme  et  ne  conviendrait 
pas  à  la  France  :  autre  chose  est  Icdevoirdc 
la  politique,  autre  chose  est  l'inspiratioa 
souveraine  de  la  reli^pon. 

Noire  vrnie  desliiiée  n'en  est  ptS  mofaK 
une  destinée  catholique. 

La  cause  française  a  été  en  Enro|ie  eue 
inuso  jusle;  si  les  auli  i".  peuples  jiiij:'î<cii| 
aujourd'hui  de  rindépendaiicc  naliuoale.  ils 
le  doivent  è  ce  que  la  Franee,  la  prettiêri« 
n  aiioissé  les  |irétentions  imi'érialfS  dcrsnl 
sa  propre  indépendance.  Le  Saint-Siège  l'a 
secondée  dans  cotte  entreprise,  et  leeral» 
liam  e  est  ancienne. 

Ce  n'esl  pas  qu  à  diverses  épooucs  nous 
n'ayons  révé  quelque  chose  de  plus  gigSB* 
tes<iue  nu\  veut  «les  hommes.  Mais  ijue  tç- 
lui  qui  Mirljitt  dea  bui  ties  de  la  ^r.indcuriM- 
liiinalo  se  «(Ul  appelé  Philippe  le  Uel,  Fran- 
çois 1",  l.ouis  XIV  ou  Na|»uléoii,  toujours 
l  événement  a  été  le  même.  Conquérants, 
nous  somiiu-s  vain  us  et  notre  llut  fiasM 
vite  ;  défenseurs  du  sol,  nous  avons  dc«  re* 
tours  contre  les  flots  même  qui  nom  M^ 
monîenl. 

Ainsi  les  conquêtes  ir.atéricllcs  nousioBt 
interdites,  et  notre  limite  est  prodie;  mth 

l'inlIueMf.e  uioi.'ilc  nous  n^Mire  la  revmdMf 
et  nous  ne  rexen/jns  jamais  si  pleinemal 
que  quand  nos  intérêts  se  confomlfOl  IM* 
c<'ux  do  la  reli^ioti.  Il  sullit  à  la  France  d'' 
se  montrer  au  dehors  couverte  dcsaru)c$<iu 
catholicisme,  {tour  éveiller  fiartont  ce  qu'il 
y  a  d'instincts  géiién-ux  dans  l'humaniié.  C« 
vu'ux  renom  qui  date  de  Charleuiaijne  et 
des  croisades  n'a  jamais  été  eflfacéparoos 
boutades  de  inachiavélis-iie.  En  ce  ^cus, 
nous  sommes  toujours  les  fiis  des  ciui*é*: 
mot  d'une  vérité  profonde,  mais  tropéicïc 
jicul-être  pour  être  compris  par  eeil&iptti* 
s'élèvent  pas.    '  .  . 

1^1  révolution,  dniis  ce  qu'elle  avait  M 
plus  (généreux,  avait  voulu  continuer 
ancien  rôle  au  nom  d'autres  idées  el  sa» 
une  nouvelle  bannière.  Quriiid  le  jin.VN  gt- 
missaii  sous  la  tvrauaie  des  £icUoo«».  <» 
prorlamail  k  Pans  l'affreuuMawim  do 

riniiii.itiilé.  Ooelqucs-uns  croyaient  Mthr- 
renient  semer  la  liberté,  mais  lî  ne  leva  i|u^' 
la  conquête.  ' 

Si  ses  triomphes  furent  éclatanU,  les  wi- 
tea  eu  furent  terribles  et  le  •oatcogfi' 
plus  qne  ooos  ne  eoosenlMieà  tefiHWr 


tre.  J'admire  pftrfois  nos  Cliréliens  ;  on  di- 
r«ii  que  La  religioa  respecte  chez  eux,  sans 
péiMlrer,  le  oomaine  des  illusions  politi- 
ques. Ils  se  refusent  ?i  reconnrtîti  o  le?  iiiévi- 
Ublea  cooséquences  d'un  uaisé  qui  nous 
opfMrinao.  Nous  avons  laisse  «a  notre  nom 
fouler  totiles  les  nations,  tromper  tous  les 
cœurs  uéiiéreux  qui  s'unissaient  à  notre 
cause.  Nous  nous  sommes  presque  consolés 
d'être  tyran  [listes  en  tyrannisant  les  autres 
peuples:  et  uiauueQanruous  eiigeons qu'on 
se  conGe  i  notre  parole  >  qu'on  croie  à  une 
modération  exemplaire  de  notre  part.  Ce- 
pendant il  suffit  d'un  mol  imprudent  pour 
réveiller  les  préventions  d  jiu  n  uis  avons 
iusteuieol  été  l'ol^el  t  au  moindre  s^mn- 
lômo,  les  coiHti4Mi$  se  reforment  contra  ut 
France. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  nous  faire  illu- 
sion :  quand  nous  coniplODS  sur  la  [iropa- 
gnnde  révolutionnaire,  nous  nous  a|i[)uyons 
•or  nn  roseau  i>risé.  Taudis  que  io  retour 
dee  pasiioiu  «nnrehlqttes  nous  menace  au 

delans,  non?  n'avon*;  pour  aijir  au  dehors 
qu  au  vâia  epouvaiUdii  ou  des  séductiuns 
(|ui  n'opèrent  plus  sur  les  gens  de  bien.  Les 
BDOjrens  dont  nous  nous  sorToiis  pour  occu- 
per de  nous  sont  misérables  :  ils  nous  créent 
une  sorle  d'à  1  xiliaires  dont  il  faut  n)ii_i:  . 
Les  imaginations  flétries  par  nos  romans, 
les  tètes  tournées  par  nos  prédications  poli- 
tîi^ues  ne  i  nstituent  plus  dans  les  pays 
étrangers  qu'une  minorité  à  laquelle  n'ap- 
pcrliennentni  la  décision,  ni  la  vertu,  oiTin- 
fluencc  ;  et  s'il  nous  est  encore  donni5  d'en- 
tretenir l'agilaliou  dans  quelques  fnvers 
miraiots,  on  la  vu  dernièrement  en  Suisse, 
no'js  sTOos  l'art  d'énerrer  ceui  que  nous 
endoctrinons. 

Pour  nous  consoler  de  celte  humiliante 
décadence ,  tournerons-nous  le  regard  vers 
Jes  pays  où  la  conquête,  qui  nous  est  per- 
mise, se  montre  juslilioe  par  l'irUérôt  géné- 
ral de  l'humanité  ?  JU,  c'est  encore  ce  qu'on 
eppelle  le  Pranoe  aouirelle  ,  la  France  révo- 
l'itiormaire,  la  France  pîiilosaphique ,  qui 
crée  nos  embarras  et  retarde  ie  progrès  de 
notre  domination.  Aux  yeux  des  Aiwes ,  h 
oui  nous  nous  croyons  t  licment  supérieurs, 
1  absence  de  religion  nous  dégrade  :  incapa- 
bles jusqu'ici  de  créer  11  eooflaoce  et  d*im- 
poser  le  rcspcnt,  nous  portons  en  nous-niô- 
lues  des  principes  de  iaiblesse  et'de  ruine  | 
nos  agents  nous  oomnrometlent  et  les  con- 
cussionnaires nous  dévorent. 

Tel  était  le  tableau,  presque  sans  excep- 
tion et  sans  nuance,  qu  offrait  naguère  l'.Al- 
l^érie.  L'aurore  d'un  meilleur  avenir  a  coni- 
nieacé  pour  ce  pays.  La  religion  y  a  pris 
pied,  et,  quoique  ses  progrès  y  soient  entra- 
Tés  per  miUe  obstacles ,  depuis  que  le  sié^o 
de  saint  Augustin  s'est  releTé,  depuis  que 
les  an.^es  delà  charité  ont  fon'.ô  ccit  "  terre 
et  que  la  congrégation  de«  irappistos,  à 
peine  tolérée  dans  la  raère-patrie,  a  été  ap- 
pelée pour  donner  à  la  colonisation  une  im- 
pulsion «t  un  modèle,  nous  ne  sommes  plus 
~  sur  le  sol  de  l'Afrique  une  horde  turbulente 
et  destinée  à  dis[>arat(re  :  il  nous  Mre  donné 
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d'y  fonder  un  établissement  durable ,  parce 
que,  bon  gré  mal  gré,  lo  catholicisme  s'est 
glissé  dans  les  plis  de  noire  manteau. 

En  général,  toutes  les  fois  que  nous  i iier- 
cbons  à  former  au  loin  des  établiisemeuts 
français,  l'impétuosité,  l*fnoonstance  et  le 
désordre  amènent  à  noire  suite  la  ruine  ou 
le  marasme.  La  pensée  hardie  et  sérieuse 

3ui  conçoit  les  grandes  expéditions  et  les 
irige,  I  esprit  do  «^•litc  en  con<o!i(|e  les 
résultats,  nous  sont,  puur  aiiksi  dire,  étran- 
gers. Là  où  nous  nous  contentons  de  parât» 
Ire,  nous  ne  portons  trop  souvent  qu'une 
spéculation  stupido  à  force  de  mauvaise 
foi. 

Au  centre  de  la  nation ,  il  règne  encore 
nne  podenr  nuhliquo ,  quoique  énervée  et 

décr()is'>ante.  Les  cararières  sans  moralité  su 
soutiennent  en  s'appuyant  les  uns  sur  les 
autres,  comme  les  masures  d'une  vieille 
cité;  à  distance,  au  contraire  (et  ceux  qui 
ont  voyagé  loin  en  ont  pu  faire  comme  moi 
IVxpérience),  le  naturel  se  décompoee,  ou 
plutôt  il  se  montre  dans  son  eCfrayeDte  na* 
ilité.  Le  crédit  moral  de  la  nation  se  trouve 
ainsi  compromis  sans  ces:$e  par  des  indivi- 
dus indignes  de  porter  le  nom  de  Fren* 
çais. 

I.'ûtranse  faiblesse  qui  consume  la  géné- 
ration actuelle  ne  se  montre  nulle  |»art  |)liis 
clairement  qne  dans  les  peys  étrangers  :  je 
ne  parle  plus  ici  de  ceux  dont  le  fonds  gan- 
gréné  se  révèle  (lar  des  action.^  déshonoran- 
tes. L'expatriation  n'est  pas  moins  fatale  aun 
natures  étiolées,  comme  il  y  eu  a  taut  dans 
ta  meilleure  part  de  notre  nation.  Le  moin- 
dre obstacle  les  atMt,  le  moindre  dérange- 
ment dans  leurs  habitudes  les  déconcerte. 
Tout  change  puur  nuus  dès  que  c'est  l'action 
religieuse  qui  nous  représente  :  à  côté  do 
ces  nommes  qui  ne  peuvent  supporter  ni  les 
variations  de  climat,  ni  la  modiGcaiion  des 
mœurs,  il  faul  ^t  ir  les  saintes  tilles  qu'une 
vocatiou  paisiblu  a  attirées  dans  la  retraite , 
et  qu'un  ordre  de  ta  religion  jette  tout  I 
coup  au  milieu  les  t  rnpêtes  et  sur  des  ri- 
vages dont  le  nom  même  leur  était  naguère 
inoonou.  L«ur  fermeté  est  si  sereine ,  leur 
rourage  si  simple,  leur  abnéf^atioti  ?i  f>Ieine 
d'une  céleste  joie,  qu'un  oublie  presque  do 
les  admirer. 

Dans  leur  mnrIp'Jtie  comme  dans  leur  dé- 
vouement, ces  liâiures  dont  Dieu  s'i'st  em- 
paré ont  quelque  chose  d'inébranlable.  En 
quelque  lieu  qu'elles  se  trouvent,  l'obris- 
sance  est  le  secret  de  leur  force,  et  il  n'est 
pas  de  ronjoncture  si  difTuile  dont  elles  no 
sachenlsorlir  avec  intelligence  et  résolution. 
Ce  qui  eonvii^nt  selon  les  lieux  et  les  peu- 
ples, la  rnesiir'^  h''  l'n.'ti'Mi  religieuse,  l'ap- 
préciaiion  des  circonstances  dans  lesquelles 
il  est  è  psopos  d'y  substituer  une  interven- 
tion  purement  humaine,  ce  qui  touche  les 
cœurs,  ce  qui  anéantit  les  défiances,  ce  qui 
fonde  un  crédit  durable,  toutes  clioses  entin 
qui  ne  pourraient  être,  selon  le  monde, 
qu'un  prodigû  d'Iiabileté,  découlent  pour 
ces  Ames  que  la  grâce  habite  du  simple  ac> 
complissement  de  leur  mission. 
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Cependant  de  ces  coDurs  dévoués  à  1«  ro- 
ligion  déborde  aussi  le  plas  pur  amour  de  la 
Fnince  :  le  nom  do  la  f»alrio  ((u'ollos  cliéiis- 
s«nt|  les  ÛHes  de  saiat  Vincent  de  Paul  Jo 
font  retentir  aa  chevet  des  malades  qu'elles 
consolent  :  il  sn  niôte  aux  !)(înLSlicttons  dont 
elles  sont  rubictf  elles  le  répètent  sans 
eesse*  elles  le  ront  aimer  aux  enfants  qu'on 
leur  conQe  et  qui  les  entourent  comme  au- 
tant de  mères  célestes.  Une  tolérance  mer- 
veilleuse rè|j;no  dans  les  écoles  que  les  laza- 
ristes dirigent  à  Smyrnc  et  h  Constantino- 
ple  :  j'y  ai  vu  des  enfants  do  toutes  les  com- 
munions chrétiennes,  des  juifs,  et  jusqu'à 
des  musulmans.  On  v  respecte  les  scrupules 
tVuuii  conscience  mérac  cy;arùc,  et  les  en- 
fuiilssonl  l  enJusà  leurs  parents  sans  qu'une 
tentali¥e  contraire  aux  vœux  qu'ils  ont  ex- 
primés ait  trompé  leur  conflance.  Ainsi  s'in- 
liltre  nartoul  le  respci:!  du  clirisliaiiisrne  et 
rattacuemcal  pour  la  France.  Si  plus  tard 
des  complications  politiqaes  nous  amènent 
«ur  ces  rivages,  on  y  recueillera  le  fruit  de 
celte  semence  évaogélique»  et  les  ol>âlacles 
s'aplaniront  devant  nous. 

Tels  sont  les  agents  que  le  catholicisme 
répand  partout  et  qu'il  se  charge  d'iu^pirer 
en  notre  faveur.  La  diplomatie  ta  plus  sub- 
tile, la  plus  active,  la  plus  dispendieuse, 
n'arriverait  pasàdes  résultats  comparables  : 
des  hommes  qui  osent  à  peine  se  montrer  au 
grand  jour  dans  l'atmosphère  hostile  de  nos 
filés  oioupent  à  l'étranger  l'avanl-garde  de 
l'inlluence  franyaise.  D'où  vient,  me  dira- 
iHtn  |teut-^tre,  uue  ces  faits  sont  si  peu  con- 
nus? Les  touristes  abondent  aujourd'hui 
dans  l'Orient  :  leurs  récits  ne  devraient-ils 
l>às  redresser  l'opinion  de  la  métropole,  si 
déftivorable  anx  congrégations  reli($ieuscs? 
Mais  d'abord  les  touristes  d'ordinaire  s'in- 
quiètent peu  de  ces  ailaires  de  sacristie  et 
de  cuuveut.  cl,  si  parfois  ils  les  honorent 
d'un  regard,  leur  âme  est  si  bien  cuirn^séo 
par  la  bonne  éducation  dont  ils  ^oni  rede- 
vables à  reprit  public  de  la  France,  que  toute 
im|>rcssiûn  favorable  aux  intérêts  religieux 
y  i^lisso  sans  laisser  de  trace. 

Un  ap[)elait  dernièrement  àConstanlinople 
sur  les  établissements  des  Lazaristes  l'alieu- 
tion  d'un  assez  grand  personnage  qui  s'y 
trouvait  en  pass.tnt  :  on  lui  ra()(  Orlait,  à 
i'appui  de  cts  observations,  des  anecdotes 
pleines  de  charme  et  d'intérêt  que  je  vou- 
drais bien  uioi-ménie  avoir  le  temps  de  ra- 
conter ù  mes  lecteurs,  a  Tout  cela  est  bien, 
réfioudit  le  personnage  en  secouant  la  tAte, 
niais  il  y  a  des  Jésuites  là-Jcssousl  » 

11  faut  rendre  au  gouveniemenl  actuel  ta 
justice  que,  depuis  quelques  années  et  sauf 
a  se  mettre  en  contradiction  avec  ce  qui  se 
passe  à  l'intérieur,  il  a  cesse  de  ^^ccnnnalliô 
l'importance  de  nos  établissements  religieux 
dans  le  Levant,  cl  ({u'il  les  a  hautement  fa- 
vorisés; mais  il  n'en  a  pas  été  toujours  de 
môme  :  a  (ilusieurs  reprises  le  gouvernement 
ll^ançai»  a  lait  violence  aux  traditions  do  la 
politique  chrétienne.  C'en  était  fait  de  la 
sympathie  qui  nous  rattache  les  [ioiml^itions 
catholiques  du  Liban,  si  les  ordres  religieux 
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n'avaient  pris  en  main  notre proprecacse.Aa 
moment  où  Tarmée  d'flyramro-Pacha  Cm 

forcée  d'aban  liMincr  Iri  Syr!(\  on  vil  les  r»*- 
ligieux  du  mont  Carmel  recueillir  les  osse- 
ments des  Français  taés  lors  de  la  camrvagne 
de  NfifioNVin  ilniT^  rrs  rnntn'^ns  of  '■'>  irtat- 
porter  solennellement  dans  leur  église.  C'é- 
tait faire  voir  aux  Chrétiens  de  la  Syrie  qti« 
tôt  ou  tard  ils  retrouveraient  dans  lu  FrJtn« 
leur  prolectrice  naturelle.  L'etTcl  de  celle 
démonstration  fut  ron^idérable.  et  dès  es 
moment  le  cré<1it  moral  do?  Frincni s  com- 
mença à  so  rétablir.  Et  jiourtent  pnrtni  ces 
moines  on  ne  comptait  pas  un  Français* 

Le  spectacle  que  le  Levant  vient  de  nous 
donner, nous  le  retrouvons  par  tout  le  monde. 
Le  dernier  dos  enijiires  qui  ail  rési>ié  à  la 
prô|ioodéranco  européenne  vient  eoQn  de 
succomber  dans  ane  lotte  inégale.  La  Chine 
est  ouverte  aux  Anjj;lais,  et  nous  assi<loBS 
au  début  d'un  inévitable  asscrvi.ssemeat.  Au 
premier  asiiect,  tous  les  avaniagts  de  cette 
révolution  sondilent  assurés  à  nos  éternels 
rivaux.  A  côté  d'eux  et  le  lendemain  de  leur 
triomphe,  quelle  prétention  pourrionsHioas 
faire  valoir?  Ou'csl-rp  qui  peut  nous  conci- 
lier la  sympaiiiie  ou  le  respect  des  Chinois, 
h  nous  qui,  jusqu'à  préseni,  n^avoos  entre- 
tenu avec  eux  que  des  rapports  commerciaui 
sans  importance  ?  Heureusement  pour  iiow 
la  relii^ion  a  devancé  le  commerce  et  la  Ji- 
plomatie.  Nos  ancicis  missionnaires  ont  séné 
une  moisson  qu'il  nous  appartient  de  re- 
cueillir. L'action  vraiment  clirélienne  des 
Jésuites  de  la  Cbino  e&t  aujourd'hui  pleine- 
ment justifiée  par  l*hérof que  fidélité  éH  lh 
milles  qii'i's  avaient  convc  riies.  Au  milieu 
de  persécutions  sanglantes  qui  rappeileal 
les  premières  épreuves  de  notre  reliijioo,  le 
flambeau  de  la  fol  n'a  cessé  do  se  transmettre 
d'une  génération  à  l'autre.  En  dépit  de 
craintes  trop  légitimes,  les  Chrétiens  se  ras- 
semblent, îi  la  voix  des  nouveaux  mi^'^if^n* 
nairos,  dans  les  anciennes  églises  etsounut 
autour  des  restes  vénérés  de  leurs  apôtres. 
Que  le  jour  delà  tolérance  luise  enfin,  et 
l'on  verra  par  toute  la  Cliine  se  montrer  d«s 
agrégations  considérables  que  les  Liinfaiu 
du  catholicisme  ont  initiées  à  l'amour  de  la 
France. 

Il  y  a  vingt  ans  nous  n'étions  rien  Jans 
l'océan  Pacilique.  A  peine  si  quelques  be- 
leinierSy  chassés  des  mers  polaires  {>ar  is 

disjiarilion  des  grands  céiacés,  s'aventuraient 
au  milieu  de  la  Polynésie ,  mal  accueillis 
partout  et  partout  devancés  par  lesenvahis- 

scraents  religieux  et  commerciaui  de  la  race 
an^lo-saxonuo.  Aujourd'hui  les  mêmes  œeri 
sont  devenues  le  théâtre  de  notre  rivatilé 
avec  la  Grande-Bretagne  Si  nous  y  trouvons 
de*  adversairus  iulraitïibles,  nous  y  a^«"* 
aussi  des  amisdévoués.  Avec  de  la  cunstance 
et  lie  rhaliilctc,  il  est  évident  que  nou5  en- 
trerons en  {lai  lage  du  proi;rès  de  rinfluenct 
européenne  en  cos  contrées;  mais  si  janiai* 
il  en  résulte  pour  nous  des  avantages  poti* 
tiques  et  un  accroissement  de  richesses.  uohI 
souviendrnns-nous  alurs  ((ue  ce  sotil  ''^ 
uiissiuouaii es  catholiques  qui,  la  cruix^  i« 
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main,  nous  ontomcr!  un  III  Hide  nouveau? 

{iou  eo  possédions  un  bieo  plus  fécond 
dans  les  soKliides  de  rAmériqne  du  Nord. 
Depuis  la  haie  iffîn  Isiii  jus(]iraa  golfe  du 
Mtxique,  à  travers  les  grands  lacs  et  les 
flaates  immanses,  des  iMHDaas  aventureux 
et  infatigables  mus  avaient  ouvert  le  clie- 
œin.  Là.  ie&  inissionnaires  partagaient  la 
eoaidM  du  chasseur  :  leurs  coursas  poéii- 
rjtiF*«; ,  leurs  prédications,  l'amour  qu'ils 
avaient  su  inspirer  aux  populations  indien< 
nés,  l'alliance  que  la  religion  avait  scellée 
fntre  les  tribus  errantes  el  les  Cbréiieris  de 
l'Europe,  tout  ce  tableau  d'un  eui|)ire  que 
nous  avons  perdu,  une  plume  éloquente 
entre  toutes  l'a  gravé  trop  prorondémeot 
dans  rimaginaUon  des  Français  pour  que 
j'essaye  d'en  raviver  les  couleurs.  Quand 
l'illustre  voyageur  recueillait  ainsi  les  uié> 
laneoliques  souvenirs  de  noire  puissance  et 
do  nos  bienfaits,  il  semblait  qu'il  avait  dû 
entendre  les  derniers  échos  de  la  reeoooais- 
saaoe  américaine;  et  cependant,  après  un 
intervalle  do  près  d'un  siècle,  le  souvenir 
en  survit  encore.  Au  delà  des  montagnes 
Rocheuses»  les  missionnaires  jésuites  ont 
rassemblé  autour  de  la  croix  les  descendants 
des  Indiens  évangélisés  autrefois  par  la 
France.  A  mesure  nue  la  race  euro|  f  c une 
prend  (tossessioa  au  conUoent  américain 
d*Qn  Océan  k  l*aotra,  k  travers  tes  forêts, 
sur  le  courant  des  fleuves,  des  Canadiens, 
toujours  Français  de  langue  et  de  ccBur, 
font  entendre  les  refrains  de  la  vieille  patrie 
auxquels  répondent  les  Indiens  par  les  can- 
tiques que  les  religieux  français  ont  appris 
à  leurs  pères.  On  nous  raconte  les  progrès 
de  l  espnt  d'indépendance  dans  les  pays  tjue 
nous  avons  autrefois  possédés;  ou  nous  dit 
qu'une  nouvelle  France  peut  v  renaître,  et 

Su'unjour  sans  doute,  depuis  i'embouchure 
u  SaintrLaarent  jusqu'à  celle  de  TOrégon, 
un  eui|/irc'  s'étendra  dont  la  langue,  les  cou- 
tumes et  les  sympathies  seront  françaises. 
Si  cet  avenir  se  réalise,  quel  aura  été  le 
lien  mystérieux  entre  lesanciennes  colonies 
el  le  jeune  empire?  La  religion  surtout,  la 
religion  presque  seule.  Ainsi  des  prêtres 
français  nnront  été  encore  une  fois  les  agents 
d'un  retour  à  des  traditions  presque  éteintes 
•tdont  tel  prévisions  delà  politique  la  plus 
aventureuse  n'auraient  pa  embrasser  ras- 
pérance. 

En  rappelantainsi  quelques-unes  des  mis- 
sions catboliques  el  françaises,  je  touche  à 
raine  quelques  potntsd^un  inépuisable  sujet. 
Une  [duiiie  habile  en  a  l'i  ésenté  le  tableau 
complet  dans  le  résumé  oui  remplit  le  nu- 
méro d*arril  dernier  des  Ànnatei  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi.  Tous  les  catholi  ques  ont 
dû  le  lire  dans  ce  Recueil,  car  tous  s'asso- 
cient  à  l'œuvre  admirable  qui  a  ranimé  les 

Erngrès  denoirp  onnininion  dans  le  monde, 
nconlemplaul  la  rapidité  avec  laquelle  s'est 
réalisée  la  pensée  dont  Dieu,  pour  confon- 
dre notre  orgueil,  avait  déposé  le  germe 
dans  l'âme  d'une  pauvre  fille  de  Lvon,  nous 
nous  demandons  cequ'auraientditles  grands 
politiques,  s'ils  avaient  été  instruits  do  l'exis- 


tence de  l'œuvre,  à  l'heure  où  l'on  en  recueil- 
lait les  premières  contributions.  £t  pour* 
tant,  en  contraste  avec  les  plans  fastueui 

pour  lesquels  .on  se  montre  souvont  si  inu- 
tilement prodigue,  la  cause  catlioinjuo  s  est 
vue  tout  a  eoup  dotée  d'un  revenu  qui,  ré- 
pandu en  tous  lieux  pardes  mains  dévouées, 
sans  détournements,  sans  gaspillage,  fait 
naître  des  fruits  d'une  pureté  et  d*une  abon- 
dance sans  égales. 

Le  monde  a[)partient  désormais  au  chris- 
tianisme, et  c'est  comme  agent  de  l'Evangile 
que  la  société  européenne  a  le  droit  d^x- 
ploiter  h  son  proOt  les  conquêtes  de  la  reli*' 

f;ion.  Si  elle  atiéanlil  !  ^louples  au  lieudo 
es  incorporer  à  son  empire,  si  elle  les  ré- 
duit &  une  condition  aussi  mauvaise  que 
celle  de  leur  indépendinrc  nu  yir?  nncorCt 
elle  contrevient  au  pacic  laciio,  mais  sacré* 
sur  lequel  repose  son  droit  de  souveraineté 
universelle.  L'esclavage  des  noirs  constitue 
la  violation  la  plus  flagrante  de  ce  contrat. 
Je  n'examine  point  ici  les  eauses  qui  ont 
pu  le  juslifior  dans  l'origino,  et  je  ne  me 
dissimule  aucun  des  obstacles  qui  en  entra- 
vent l'abolition.  Il  a  fallu  près  do  dix-huit 
siècles  pour  etfacer  dans  l'Europe  elle-même 
les  derniers  vestiges  de  Ik  servitude  des 
blancs,  et  le  servage,  qui  a  conduit  notre 
race  de  l'esclavage  à  la  liberlé,  subsiste  en- 
core dans  un  pa}  s  nui  sedit  européen.  Fau^ 
i!  nou^  étonner  après  cela  tic  ce  que  l'affran- 
chissemeui  des  nègres  marciie  si  lentement 
dans  un  monde  nouveau  el  sous  des  in- 
fluences de^  climat  et  de  société  si  diffé* 
rentes  T 

Nom  n*ea  sommes  pas  moins  coupables, 

fjuand  nous  notis  arrêtons  volontairement 
dans  l'accomplissement  de  celle  lâche,  ou 
quand  nous  en  contestons  la  nécessité.  Que 
ceux  qui  nous  ^  ont  devancés  aient  agi  par 
intérêt  ou  par  imprudence,  il  est  toujours 
f<3clicut  [lour  nous  que  le  zèle  religieux, 
libre  d'sKir  dans  les  gouvernements  séparés 
du  catholicisme,  ait  été  entravé  ou  inaelif 
au  sein  de  la  communion  romaine.  Entrant 
dans  la  t-arrière  après  les  abolitionistes  pro* 
testants,  nous  ne  pourrons  nous  justitter  du 
relard  qu'en  surpassant  nos  devanciers,  c'est- 
è-dire  en  faisant  marclier  du  même  pas,  chez 
les  nègres,  les  progrès  de  la  liberté  et  ceux 
de  l'amélioration  intellectuelle  et  morale. 
Des  missionnaires  anabaptistes  ont  ressaisi, 
(l.tns  le  fond  des  bois,  des  nègres,  que  l'in- 
dépendance avait  enivrés  comme  un  poison. 
On  vante  leurs  suceês;  on  nous  représente 
comme  (lorissnrits  pi  laborieux  les  villages 

au'ils  gouverocut;  mais  avec  la  division  m- 
nie  des  sectes  protestantes  et  l'esprit  d'et» 
clusion  qui  les  distingue,  comment  i' en  Iro 
d'elles  une  action  qui  prenne  un  caractère 
de  généralité?  Les  co;igrégations  catholi- 
ques, animées  d'un  es[)»it  Si  é.  in!  et  néan- 
moiiib  subordonnées  à  un  vaste  em^emble, 
sont  seides  capables  d'imprimer  à  des  tenta- 
ti  ves  isolées  le  cachet  d'une  préparation  uni- 
verselle.  * 

Mais  ici  la  société  politique  nous  barre  en- 
core une  fois  le  passade.  Dans  nos  colonies» 
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les  prêtres  n'agissent  anc  sous  le  bon  plaisir 
des  propriétaires  d'esclaTcs;  dans  la  métro- 
pole, les  convictions  religieuses  ne  sont  pas 
Assoz  ferles  pour  provoquer  une  manifesta- 
i  j  ni  d'autorité  qui  obliga  k»  eolonies  h  souf- 
Irir  l'action  du  sacerdoce  sur  les  esclaves. 
Si  une  congrégation  se  formait  dans  ce  but, 
elle  rencontrerait  au  dedans  les  obstacles 
ordinaires,  et  verrait  peut-être  au  dehors 
son  action  formellement  interdite.  Ainsi  se 
prolongera  pmir  nos  établissements  colo- 
niaux une  torpeur  funeste  jusqu'au  jour  de 
'  la  révolle  ou  de  la  conauète. 

Ici,  je  cesse  de  m'auresser  aux  hommes 
qui  mettent  au-dessus  de  tout  les  intérêts 
religieux: pour  qui  s'est  donné  la  peine  d'é- 
tudier les  ressources  actuelles  de  la  Franco 
et  le  rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  dans 
l'avenir,  est-il  possible  de  concevoilr  nen 
d'insensé  comme  la  conduite  de  ceux  qui, 
au  cœur  môme  de  notre  pays,  ont  organjsé 
Ja  guerre  contre  le  catholicisme,  et  surtout 
contre  la  réalisation  du  principe  de  l'asso- 
ciation religieuse? 

On  parle  de  la  cause  nationale  ;  on  s'effraye 
de  je  ne  sais  quel  fantôme  des  euvaliisse- 
raents  de  la  eour  de  Rome;  on  confond  k 
dessein  les  préjugés  gallicans  avec  les  con- 
Tictions  françaises  ;  mais  il  n'jr  a  rien  de 
moins  national  que  la  politique  qui  a  pris  le 
<«tholirisme  pour  point  de  mire  vie  ses  alla- 
ques.  Savez-vQus  ce  qui  arriverait  si  la  |»as- 
aion  qu'on  nourrit  contre  notre  cause  par- 
venait h  rompre  les  faibles  digues  oui  la 
retiennent  et  i  entraîner  l'Etat  à  la  dérive? 
Tous  les  proies  que  nous  avons  faits  au 
dehors  depuis  dix  ans,  et  qui  sont  le  fruit 
du  mouvement  religieux,  tous  ceux  que 
nous  entrevoyons  dans  un  avenir  plus  ou 
inoins  proche,  feraient  place  à  une  déca- 
dence immédiate.  La  TÎe  qu*on  aurait  inter- 
rompue au  pied  de  l'arbre  abandonnerait 
bientôt  ses  rejetons  éloignés.  Et  pourquoi 
cette  marche  rétrograde?  pourquoi  celle 
ruine?  Pour  complaire  aux  gens  d'esprit 
qui  veulent  régner  seuls  et  aux  gens  cor- 
rompus qvi  craignent  la  censure  religieuses 
pour  rassurer  ceux  aux  intérêts,  aux  lus- 
sions, à  la  vanité  desifuels  il  ne  convient 
pas  qu'il  y  ait  dans  le  pays  un  sacerdoce 
grave,  nombreux,  actif,  prééminent  par  les 
mœurs,  les  œuvres  et  la  science.  En  vérité, 
pour  connivcr  à  une  telle  conjuration,  il 
faudrait  que  nous  devinssions  nous-mêmes 
insensés,  et,  grêoe  à  Dieu,  nous  ne  le  som- 
mes pas. 

H  j  a  quatre-vinijts  ans,  les  mêmes  pas- 
sions qu'aujourd'hui  s'agitaient,  les  mêmes 
clameurs  se  faisaient  entendre.  On  exaltait 
aussi  les  droits  de  la  nation,  on  s'élevait 
contre  l'asservissement  religieux,  et,  afin 
de  ruiner  plus  sûrement  la  puissance  que 
l'esprit  d'association  assure  a  l'Eglise,  on 
avait  dirigé  les  attaiiues  contre  celui  des 
ordres  «qui,  depuis  trois  siècles,  occupe  l'a- 
▼anl-garde  du  catholicisme.  A  cette  éi>oque, 
les  libertés  publiques  étaient  inconnues; 
l'opprimé  était  sans  ressources  contre  les 
entreprises  du  pOUfOir;  i'oi'inion,  dépour- 
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vue  de  guide  et  d'expérience,  ftHf'tiait  | 
l'impulsion  de  la  calomnie  ;  la  Tidime  se 

tut,  et  l'iniquité  fui  consommée. 

En  même  temps,  une  iufamie  non  moioi 
grande  s'accomplissait  dans  l'ordre  politi- 
que :  le  même  gouvernement  qui  frappait 
les  Jésuites  abandonnait  honteusement  le 
Canada  à  rAnglcicrrc.  La  guerre  aux  Jésuilei 
avait  déjà  ruiné  Tinfluence  française  daos  la 
Chine  ;  on  perdait  alors  une  terre  oi!i  la  re- 
ligion n'avait  nas  agi  d'une  manière  moins 
efficace  dans  l'intérêt  de  notre  patrie;  les 
gens  d'esprit,  qui  déjk  TOnlaient  renier  seuls, 
et  qui,  en  conséq  icncp,  sa  ipant  I  édifice  re- 
ligieux, n'ayant  en  téle  que  l'intérêt  de  loar 
Tanilé,  ne  se  souciaient  aucunement  ni  <le 
nos  progrès  en  Chine,  ni  de  nos  frères  de  la 
Nouvelle-France  :  un  roi  dégradé  par  la  dé- 
bauche avait  pour  complice  de  se^  lâchetés 
politiques  la  société  qui  lui  avait  donné  sa 
corru|)tion  ;  des  coups,  inspirés  par  le  même 
esprit  et  dirigés  par  les  mêmes  mains,  frap- 
pèrent en  même  temps  la  cause  naliooals  et 
la  cause  catholique. 

XXI.  —  Jfu  ham  ffu't/  fauinU  ibMur  A 
la  reconstitulion  ugtJê  éu  aSMcMiMi  n> 

h'gieuies.  ' 

Mon  sujet  n'est  point  épuisé  :  j'ai  tActté 
de  faire  voir  pourquoi  il  faudrait  oue  las 
ordres  fussent  reconstitués;  j'aurais*  mon- 
trer maintenant  sur  quelles  bases  ils  devront 
l'être.  Mais  comment  suflktàealte  nouvelle 
tâche?  Ce  serait  d'ailleurs  un  soin  préma- 
turé; nous  disputons  à  une  foule  ameotée, 
à  une  majorité  prévenue,  le  principe  même 
des  associations  religieuses;  et  nous  croi- 
rions dès  à  présent  nécessaire  de  réglencn- 
ter  une  existence  qu'on  veut  proscrire  au 
nom  de  la  loi,  de  l'intérêt  national,  de  l'es* 
prit  dn  siècle,  en  on  mot  de  tout  ce  qol  sé> 
duit  des  imaginations  échauffées  et  sans  ci- 
périenco?  Il  est  certain  que  nous  avons  le 
temns  d'y  penser. 

D  ailleurs,  j'ai  déjh  lieu  de  craindre  d'avoir 
accumulé  dans  cet  écrit  trop  de  considéra- 
tions et  de  preuves,  ravala  tant  de  préveo* 
lions  h  combattre;  les  arguments  s'olfraienl 
en  foule;  j'aurais  voulu  prévoir  toutes  les 
objections  et  n'en  laisser  aucune  sans  ré- 
IK)nse,  et  cependant  il  fallait  hâter  le  pss  et 
se  garder  de  donner  à  une  polémique  dai 
proportions  démesurées.  tâche  était  trop 
forte,  et  je  n'ai  pu  éviter  sans  doute  ni  le 
désordre  de  la  compoaltiOB  oi  rancomliii- 
ment  des  idées. 

Cependant,  pour  l'acquit  de  ma  conscience, 
je  dois  laisser  la  preuve  que  je  n*ai  racolé 
devant  aucune  des  conséqupnces  naturelle- 
ment enchaînées  aux  propositions  uuej'ai 
aontennes.  L'existenoa  solide  at  durable  des 
ordres  ne  peut  guère  se  concevoir  sans  la 
propriété  ecclésiastique,  et  celle  propriété 
est  l'olget  de  préjugés  violents.  Je  déî  re 
qu'ils  soient  sincères.  On  déclame  surtout 
contre  les  inconvénients  attachés  aux  biaoi 
de  mainmorte,  et  cela  dans  un  pays  où  tes 
propriétés  foncières  dea  communes,  repré- 
sentant un  capital  éooniie  à  l'élaldt  «h* 
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morttf  8ont  livrL'CS,  pour  la  pluplarl,  à  l'in- 
curie d'Admioislraleurs  éjcoistt»  et  iooxpé- 
rimentés.  Au  moins  les  mens  des  ordres 
étaient-ils  gouvernés  avec  un  Sf  in  <  l  une 
intelligence  admirables.  Ua  terraiu  bien 
«iltivé  profile' k  rinlérêl  comnraii,  quels  que 
soient  les  bénéfices  du  propriétaire. 
Quand  on  parcourait  l'ancienne  FrencBt 


im 

à  de  nouvelles 


la  pauvreté,  marcheraient 
conquêtes  agricoles. 

Mais  je  sens  que  J'ai  trop  raison  pour 
qu'on  ne  m'accnae  pas  de  rèrer. 

CONCU'SION. 

Le  but  de  ce  travail  a  été  de  faire  préra- 

la  itello  culture  indiquait  partout  la  pro-  loir,  contre  les  préventions  de  l'époque,  le 

jjriélé  eirl(^^iastique.  On  rorirnit  qn'?}  côté  principe  de  l'associaiion  religieuse, 

des  terres  de  la  noblesse,  dévâ^tées  [lar  les  Quand  on  envisage  la  situation  actuelle, 

ialendants,  et  des  fonds  roturiers,  ruinés  on  ne  rencontre  gue  le  chaos.  L'anarchie 

par  l'impôi,  la  prospérité  des  biens  de  moi-  existe  dans  l'Application  des  lois.  On  associe 

nés  ait  excité  l'envie,  et  qu'un  beau  jour  le  la  tolérance  À  la  proscription.  Au  milieu  des 

peuple  ait  voulu  chercher  dans  les  flancs  de  actes  contradictoires  dont  nous  sommes  châ» 

la  poule  aux  œufs  d'or  le  secret  de  sa  ri«  que  jour  témoin*;,  rien  de  constant  n'appa- 

chesse.  Mais  la  France  d'aujourd'hui  ne  res-  rail  que  la  prétcnlion  du  gouvernement  à 

semble  plus  à  celle  du  xviu'  siècle.  L'égalité  juger  souverainement,  et  en  plein  arbitraire, 

«les  charges  a  étendu  sur  tout  lo  pajrs  le  ni*  des  circonstances  qui  lui  permettent  d'aoïo* 

veau  de  la  p'rosiiérité.  Le  eapital  foncier  riser  et  de  celles  qui  lui  commandent  d*in» 
s'est  accru  dans  d  énormes  pro{)ortiniis.  On  '  terdire. 

pourrait  créer  des  revenus  considérables  Ce  qu'on  approuve  hors  de  France,  on  le 

pour  les  ordres,  sans  qae  la  progression  do  condamne  dans  nntérïeordti  pays.  A  Cons- 

la  prooriétâ  laïque  en  reçût  une  attidnie  tsniinoi  Ic    un  Ca[>ucin  est  cliapelain  de 

sensible.  l'ambassade;  à  Paris  i<-i  |)olice  pourra  l'arrè- 

D'ailleurs,  n'jra«t-il  pas  en  France  des  ter  pour  avoir  porté  publiquement  on  eo»> 

terrains  Jnnt  personne  n'ose  entreprendre  tume  illégal.  La  puis  élran,:,'e  bigarrure 


1  ainéliuraiiun,  des  pciUes  dénudées  sur  les 
montagnes,  des  marais  insalubres  dans  les 

plaines'  1^  ]»ropriété  laïque  recule  avec 
raison  devant  les  sacrifices  qu'ici  le  reboi- 
sement, là  le  dessèchement  rendraient  né- 
cessaires; elle  est  trop  divisée,  trop  pressée 
de  consacrer  ses  bénéfices  aux  jouissances 
de  la  vie.  D'un  autre  côté,  les  cliar^es  du 


existe  dans  la  roanièie  doul  on  applique,  se* 
Ion  les  lieux  et  selon  les  hommes,  les  lois 

qui  proscrivent  les  ordres  religieux.  A  vinii:t 
lieues  de  distance,  c'est  quelquefois  la  paix 
ou  la  guerre  pour  ta  m(^mc  institution. 

L'anarchie  est  encore  plus  forte  dans  les 
esprits.  On  trouve  bon  qu«»  la  Fran<»  se 
serve  des  congrégations  r)our  cccroître  son 


Souvernement  toujours  croissantes  lui  inter-  intluence  politique,  et  l'on  se  plaint  au  de- 

iront  pour  longtemps  encore  d*aassi  ènor-'  dans  de  rembarras  que  cause  leur  renais- 

riies  entreprises.  S  i  iit-ce  un  si  grand  dan-  snrn c  On  (  orr^ent  bien  h  tf  Itérer  quelques 

f;er  que  d'abandonner  aux  congrégations  re-  maisons  ;  mais  s'il  v  eu  avait  trop,  ce  serait 
igleuses  ces  domaines  qui,  à  proprement  grand  dommage.  Un  autre  voudra  qu'où 
parler,  n'ont  pas  de  nnTtr*  «;,  f>Tr  0  i;nn  pff-  biisse  toute  liltcrt,'  tut  fcniroes,  mais  les 
soone  n'^  consent  à  assumer  les  uiiarge^s  de  couventsd'liomiues n  api>aralssenl  à scsyeux 
la  oropriétéT  Les  congrégations  ont  des  qua-  que  comme  des  foyers  d'intrigues  s  comaae 
 .  .•   gj  jpg  femmes  étaient  moins  susceptibles 

d'exaltation  que  les  hommes  et  moins  pro- 
pres à  servir  avee  abnégation  une  eause 

mystérieuse  î  ^ 

Quelques-uns  admettent  la  nécessité  du 
dévouement  religieux  pour  rendre  à  la  so- 
ciété certains  services  extraordinaires.  Un 


lites  que  n'aura  jamais  un  propriétaire  laï- 
que.  Elles  sont  patieules,  elies  sont  sobres, 
elles  convertissent  facilement  en  améliora- 
tions la  plus  grande  partie  des  bénétices. 
Dans  les  vastes  exploitations  que  (wurraieut 
entreprendre  les  associations  religieuses , 
le  pauvre  trouverait  sa  nourriture,  le  cutti-   

vateur  puiserait  des  leçons  ;  au  bout  de  quel-   admire  Taslle  ouvert  dans  les  gorges  de  ta 

quos  générations  d'un  lal  eur  i  o  i  int,  on    rirande-Chartreuse  aux  grandes  pen^(:^ps  , 


verrait  comme  aux  siècles  ou  les  disciples 
de  saint  Benoft  défHchèrent  ta  France,  de 
lielics  forf'is.  des  |»flturages  fertiles  rempla- 
cer des  déserts  qui  afiligenl  maintenant  nos 
regards  sur  tant  de  points  de  notre  terri- 
toire. 

Alors  sans  doute  on  serait  exposé  à  voir 


aux  douleurs  et  aux  remords  :  on  ne  tarira 

S s  d'éloges  sur  le  courage  des  moines  du 
int-Bernanl.  En  général  la  vie  rrli^i^nso 
devient  licite  cl  même  indispensabie  a  unu 
eertaine  éfévation  au-dessus  du  niveau  de 
]n  nier;  maisplus  bas,  c'est  un  délire  et  un 
danger,  four  savoir  si  on  doit  approuver 


renaître  les  principaux  inconvénients  de  la  l'étaDlissement  d'une  ooogtégationi  on  aura 
grande  propriété  ecclésiastitpio  :  elle  pxritn-    rernurs  au  l>aromètre. 


rait  Tenvie,  elle  amènerait  la  iorrupiKin  ou 
tout  au  moins  la  mollesse.  Mais  la  prudence 
du  législateur  y  aurait  pourvu  :  les  terres, 
concédées  seulement  à  lilro  d'cmuh^lliéose, 
feraient  retour  à  l'Ëtal  au  bout  d'un  terme 
prévu;  les  domaines,  reconquis  sur  la  na- 
ture, se  morcelleraient  entre  les  mains  laï- 
Ques,  et  les  ordres*  retrempé*  è  la  source  de 


Lo  grand  nombre  condamne  le  principe 
des  congrégatit  ii-  ;  mais  l'embarras,  c'est  iln 
s'en  passer  dans  la  pratique.  La  religion  a 
sur  les  bras  la  (ilupart  des  misères  humai- 
nes, et  les  plus  décidés  contre  le  catholi- 
cisme seraient  élraugeuieol  troublés  si , 
tout  d*nn  coup,  la  religion,  chassée  des  pos- 
tes qu*elle  occupe,  laissait  à  fa  aociété  civile 
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le  3oia  de  pourToir  seule  aa  soulagement 
des  maux  aoot  la  eharfté  chrélienve  s^est 
ehargée. 

Une  telle  situation  ne  peut  longtemps 
sobsister;  Mt  ou  tard  on  en  arrivera  k  une 

idée  nette  et  h  une  l(''gis!ation  uniforme. 

Alors  iie  posera  ilétiiiitiremeot  la  question 
de  savoir  si  on  veut  être  en  dedans  ou  en 
dehors  (iii  r-iiliolieismc. 

Un  rt'connaiira  âaus  Uouie  l'impossibilité 
de  rompre  avec  cette  communion»  et»  comme 
il  n'y  a  pas  de  calholicisme  sans  les  associa- 
tions religieuses,  on  Unira  i^ar  avouer  que 
]a  loi  quiles  proscrit  est  incompatible  avec 
aon  existence. 

Mais  les  associations  s'alimentent  à  une 
source  distincte  du  centre  de  l'iiiiilû  pollli- 

3ue  ;  mais  do  cette  origine  peuvent  sortir 
es  entreprises  contraires  h  rîntârêt  natio- 
nal. Le  pouvoir  civii  ne  renoncera  jamais  à 
son  droit  de  contrôler  et  de  surveiller  tout 
ce  <|ai  émane  de  rétraneer.  —  Ceux  qui  re- 
nouvellcnt  sans  cesse  .do  telles  olijections 
«avenl  bien  qu'elles  s'apnliqueul  à  la  reli- 

fçion  elle-même.  Toute  doctrine  fondée  sur 
a  distinction  absolue  du  spirituel  et  du  tem- 
porel est  défectueuse  et  iuap(>licable.  Con- 
sentir à  l'exercice  du  catholicisme,  c'est  de 
1s  pftrt  d'un  gouvernement  la  irani'î"  d'une 
grande  cordiance  envers  le  Souverain  Punlifo 
et  envers  la  cour  de  Rome.  Or,  il  s'agit  de 
savoir  si  cette  confiance  nécessaire  engen- 
dre des  dangers  ;  si  Uome  est  étrangère  h 
tonte  modération,  à  toute  intelligence  dos 
circoustances  particulières  dans  lesquelles 
eetrouire chaque  contrée  du  monde;  si,  sur 
les  points  de  disciplineetsur  les  concessions 
qa'oii  Gii  souvent  obligé  do  fair<^  à  la  société 
«vile,  le  gouvernement  |>ontifical  rejette, 
sans  tes  entendre,  les  objetions  légitimes  et 
les  réclamations  fondées.  D'un  autre  côté, 
nos  évêqnea  De  passent  pas  pour  manquer 
dt' prudence,  et  le  dernier  des  reproches 
qu'on  puisse  leur  adresser,  c'est  de  vouloir 
créer  des  embarras  au  gouvernement. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  serait-il  donc  im- 
possible d'en  arriver  à  reconnaître  lo  droit 
souverain  de  l'Eglise  en  matière  de  congré- 
gations religieuses?  S'il  était  question  d  une 
tolérance  provisoire,  on  s'adresserait  à  Té- 
▼êque;  vcu  li  ;ut-on  en  venir  à  une  autorisa- 
tion détioilivu  :  le  Saint-Siège  en  aurait  la 
responsabilité.  Les  bons  rapports  de  l'Etat 
arec  la  cour  de  Uomt  ,  mhi  ;n!l;irnce  ilirecle 
sur  tes  évèques  lui  seraient  une  garantie 
•utTisante  que  rien  ne  serait  entrepris  ou 
toléré  coniro  ses  véritables  intérêts.  De 
quelque  luaiuère  i)ue  j'envisage  la  uue^ïliuu, 
à  quelque  supposition  que  je  me  livre,  un 
tel  état  de  choses  ne  mo  semble  devoir 
produire  aucun  inconvénient,  aucun  danger. 

Sans  doute  il  resterait  à  réglementer  au 
dedans  le  mode  d'existence  des  associations 
reconnues  ,  et,  quand  on  en  arriverait  aui 
détails,  un  rencontrerait  d'assez  graves  diffi- 
eultési  mais  depuis  quand  a-t-oa  reioté  une 
chose  avantaseuse  à  cause  des  difficultés 
d'pTé  ution?  Quelque  grandes  qu'elles  fus- 
sent ,  on  eu  triompherait,  si  une  fuis  la  coa- 
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viction  de  la  nécessité  catholique  et  de  l'uti- 
lité humaine  des  associations  religieusei 
était  solidement  r'.il  'ie. 

Beaucoup  de  personnes  envisageront  d'os 
autre  point  de  vue  la  qnesiton  que  je  iraiia. 
En  principe,  elles  ne  contesteront peut-^trs 
pas  la  grande  igiporlance  des  inslitulioas 
caitioliijues,  mais  en  fiiil  elles  jugeront  Inu- 
tile qu'on  s'en  occupe.  «  On  no  nnime 

fioint,  diront-elles,  ce  qui  a  cessé  de  viTre. 
Tne  expérience  galvanique  n'est  poiolone 
r^^snrrection,  Cinuuantc  fins^  l'haliitudescun- 
Iraires  ont  effacé  le  uionai  hisnie  de  nos 
mœurs.  Des  fantaisies  de  réialiliss'^meot, 
isolées  et  pour  ainsi  dire  individuelles,  sa 
méritent  pas  ralteniion  du  législateur.  » 

De  deux  choses  l'une  pourlanl  :  ou  la  re- 
naissance de  la  vie  religieuse  est  une  cbi- 
mère,  et  alors  d*où  vient  que  les  trnlattvet 
actuelles  excitent  tant  d'iponvanlc  cl  sou- 
lèvent de  si  ardentes  réclamations?  Ne  se- 
rail-il  pas  juste  d'accorder  un  peu  d'indal- 
gence  et  dn  pitfé  h  ces  songes  de  malade, 
velut  œgri  tomnia  ï  Qu'on  laisse  au  moins  les 
congrégations  rmoterir  de  leur  belle  mortl 
Ou  le  mouvement  actuel  n'est  pas  un  raio 
symptôme  :  il  y  a  dans  le  catholicisme  plus 
de  vie  et  d'avenir  qu'on  ne  lui  en  suppose; 
les  associnlions  religieuses  reparaissent  et 
«ranJisseat,  parce  tiu'unu  notable  portion  ds 
la  société  les  réclame  :  s'il  en  est  ainsi,  on 
ne  peut  s'opposer  à  leur  développemeat 
sans  violenter  tes  consciences.  Il  est  lenqii 

au'uue  loi  spéciale  in(er|irète  la  ioi  aupréOM 
ans  le  sens  de  la  liberté, 
A  juger  en  fidt  la  probabilité  du  sneoèa 
qui  attend  les  congrégations  religieuse?,  les 
symptômes  sont  favorables  cl  la  résurrection 
est  réelle.  De  ce  que  tant  de  nos  concitoynis 
qui  devraient  être  bien  inforoiés  l'ign^trent 
et  le  nient,  il  ne  s'ensuit  pas  que  anus 
soyons  sous  Tempire  d'une  vaine  illosion. 
La  ptil-lieilé  illimitée  est  comme  la  grande 
lumière;  elle  rend  les  objets  indistincts. 
Depuis  que  les  sources  d'information  sont 
ouvertes  avec  tant  do  libéralité,  la  multitude 
des  rcii>eignerof  nls  nuit  h  leur  dilTusion.  Il 
faut  un  travail  et  presque  un  art  pour  se 
tenir  au  courant  de  ce  qui  intéresse ,  et  qui 
ne  s'intéresse  pas  à  l'Église  ignore  i  p** 
liés  ce  qui  la  concerne.  On  accuse  souvent 
us  ecclésiastiques  de  ne  pas  assez  connaître 
le  monde  actuel  ;  mais  ce  monde  est  real 
fois  jilus  étranger  aux  cliosi-s  de  !a  relij;i"n; 
aussi,  quand  quelque  circonstance  lui  ré- 
vêle  une  partie  des  ftits  de  cet  ordre,  tl 
s'imagine  que  c'est  un  Krand  mystère  qui 
vient  de  faire  explosion.  11  accuse  de  menées 
ténébreuses  des  nommes  nui  n'ont  cessé  tia 
marcher  au  grand  jour  de  la  pulilieiié. 

Il  est  temps  {)ue  la  vérité  soii  connue  et 
que  tes  malentendus  disparaissent.  Que  ceut 
qui  sont  animés  de  sentiments  sérieux  et 
sincères  consentent  eiUin  à  s'enquérir  àc* 
faits.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  fri  - 
pés comme  moi  de  la  grandeur  du  mouve- 
m»;nl  actuel.  nombre  des  vocations  rdi- 
giï'uses  f'Sl  un  signe  dont  l'i uiport.ini*?  no 
peut  être  mécoanue.  Décidémcm  il  (isut  uos 
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place  dans  la  soci<Ué  &  ces  forcer  régéuéra- 
Iriccs  qui  se  révèlent  de  toutes  parts. 

L'iié-italion  est  (J'Aulaiit  nuiitis  excusable 
qu'on  ne  demande  rien  à  l'Etal,  ni  de  son 
activité,  ni  de  ses  ressources.  C'est  le  seul 
point  penl-étreoù  un  grand  bien  se  présente 
a  faire  sans  qu'il  faïUe  transformer  le  vœu 
pul»lic  en  un  article  de  bii(I-;t  l.  Qu md  on 
propose  uu  nerfeclionaenieot  lualériel,  l'ar- 
g<»nt  est  prodigué  à  des  expérieores  fondent 
très-incertain  -;  ici  le  résultat  est  connu 
d'avaucet  et  l'£lat  n'a  qu'à  laisser  faire  pour 
qti9  le  bien  s*aeoomplfsse.  Il  est  vrai  qu'il 
s  a.o'it  d'un  itrn.;rès  moral,  et  \a  plupart  du 
temps  il  n'y  a  de  gens  qui  s'en  soucient 
que  ceux  qui  le  redoutent. 

An  reste,  l'expérienee  de  ton<;  Jes  siècles 
le  démonlrti  :  iilus  le  bien  tju  oit  poursuit 
est  {{rand,  et  (dus  on  rencontre  d'obstacles. 
Il  faut  donc  agir  et  parler  ;  il  ne  faut  plain- 
dre ni  le  temps  ni  les  efforts.  La  goutte  qui 
tombe  incossainent  linit  par  percer  la  pierre, 
et,  si  faible  qu'on  soit ,  on  a  son  tribut  k 
verser  dans  le  courant  de  la  vérité. 

Cependant,  avec  les  [nriiu's  ntions, ' 
on  peut  ditTérer  d'npiuioo  sur  l'oppurtuiiilé 
des  uo^ns.  Faul>il  donc  ainsi  s^abeurler  i 
un  préjugé  violent  ?  N'est-ce  pas  plutôt  un 
jualaeur  que  l'attention  ait  été  portée  si  vi- 
vemeataor  les  progrès  de  la  société  reli< 
gisnse,  et  rt'-^  t  on  pas  ie  droit  de  considérer 
'Comme  prématurées  des  discussions  (|ui 
affidnenl*  encore  plus  d'éclats t  Par  là  se 
trouve  compromis  le  bien  qui  s'opérait 
tranquillement  et  sans  faste.  Le  gouverne» 
meni,  guidé  par  l'instinct  de  sa  conservation, 
ne  pouvait  de  lui-même  se  sentir  enclin  k 
persécuteur  le  seul  pouvoir  moral  qui  soit 
capable  de  rattacher  sérieusenoent  les  es- 
prits è  la  cause  de  l'ordre.  Maintenant  les 
peasioii»  hostiles  k  la  religion  le  provoquent 
et  le  poussent.  N'osl-il  pas  h  craindre  que, 

Kriiibtesse,  il  ne  s'abandonne  euUn  À  cette 
ipolsion  destructive?  Sa  position  est  dilli- 
dle;  ni?i;?  i!  existe  entre  lui  et  nous  un  in- 
térêt contuma.  Nous  devons  le  ménager, 
pour  qu'il  noua  ménage  à  son  tour. 


Kn  tout  état  de  cause,  je  suis  loin  de  mé- 
oonnattre  la  sagesse  de  ces  cunseiis.  Puis(|ne 
nous  avons  la  prétention  lo  travailler  pour 
l'Egliso,  il  serait  absurde  à  nous  du  ne  pas 
l'imiter  dans  sa  prudence,  et  nous  n'igno- 
rons pas  ce  qu'est  ctiez  elle  l'esprit  de  man- 
suétude et  de  temporisation. 

Cependant  nous  avons,  en  faveur  d'une 
attitude  plus  baute»  d'un  lon^^a;^'»  plus  dé- 
cidé, d'iflnstres  exemples  dans  ri<:glise  elle- 
inêioe.  La  modération  exemplaire  des  Jé- 
suites leur  était  imputée  à  mal  ;  pour  avoir 
obéi  à  lenrdevr>ir,  qui  est  d'accourir  partout 
où  le  danger  existe  cl  oh  les  blessures  de 
la  conscience  cbiélienne  sont  ouvertes,  on 
les  accusait  d'envahissemetil  occulte  et  de 
ntépris  pour  les  lois.  L'action  la  plus  publi- 
que, la  plus  laborieuse,  la  plus  conforme 
aux  devoirs  du  prêtre,  ne  suffisait  pas  pour 
les  absoudre  du  soupçon  de  ruse  et  d'intri- 
gues. Alors  un  de  ces  hommes  qui  forcent 
le  respect  a  dit  hautement  :  Je  suis  Jésuite^ 
et  ta  calomuie  a  reculé  »  et  les  gens  de  bien 
ont  senti  que  te  temps  des  proscriptions 
était  passé,  et  le  droit  (ju'a  tout  citoyen  de 
se  donner  à  la  vie  rcliuieuse  a  été  mis  au- 
dessus  des  attaques.  C'était  risquer  beau- 
coup, et  ;K)urtant  le  succès a oouronné  I'au- 
dace  de  la  vertu. 

Quand»  pour  faire  triompher  la  plus  juste 
des  causes,  on  peut  disposer  d'armes  telles 
que  les  œuvres  et.  la  liberté  de  discussion» 
il  n'y  a  nul  avantage  à  les  laisser  dans  le 
fourreau. 

lit  d'aillours  les  mœurs  ont  changé  :  l'E- 
glise a  besoin  de  s'y  acclimater;  plus  que 
jamais  l'opinion  est  devenue  la  reine  du 
monde  :  il  faut  aller  directement  ou  réside 
la  véritable  souveraineté. 

Que  les  âmes  chrétiennes  jugent  avec  in* 
duigence  la  tenlativc  ({ue  j'accomplis.  Ceux 
qui  n'ont  jamais  varié  ont  le  droit  de  refré- 
ner leurs  conviclious  devant  les  conseils  de 
la  prodenee;  mais  on  n'agit  pas  de  même 
quand  on  a  ses  preuves  h  faire,  et  les  ha- 
sards U'avaai-ppstc  sont  pour  les  recrues. 


OUCLQUËS  SOUVENIRS  D£  LA  GAULE  MONASTIQUE. 


La  France  de  nos  jours,  au  milieu  de  ses 
«ives  préoccupations  d'intérêts  matériels» 

discute  quelquefois  encore  la  question  des 
onires  religieux.  Celle  question  est  diverse- 
ment ju^ée.  Les  uns,  ignorant  complètement 
l'orî-inr,  rf;istoire,  l'infliienco  bienfaisante 
de  chacun  de  ces  ordres,  dont  le  nom  seul  a 
retenti  h  leun  oreilles,  sont  les  stupides 
échos  de  qnel']iies  esprits  vains,  systémati- 
quement baiiieux  de  toute  création  due  au 
génie  de  la  foi  qu'ils  blasphèment,  parce 
qu'ils  la  méconnaissent.  D'/mires,  (pii  se  di- 
sent (ihrélieus,  qui  le  6oul  eu  cUul  à  leur 


manière,  avec  l'outrecuidance  d'en  remon- 
trer à  l'Eglise,  au  lieu  d'être  ses  fils  sou- 
mis, restent  à  cet  égaril  ensevelis  sous  te 

f)oids  des  |)r(^  liges  du  dernier  siècle.  Sous 
e  spécieux  prétexte  de  liberté  humaine,  de 
progrès  de  la  raison,  ils  mloutont,  avec  une 
sincérité  apparente,  le  retour  de  ces  cor- 
porations dont  notre  patrie  tirait  autrefois 
tant  d'ornement  et  tant  de  gloire.  Enfin  il 
est  de  vrais  lllèlcs  plus  fermes  dans  leur 
foi,  qui  .«saluent  avec  joie  parmi  nous  le  ré- 
veil (le  ces  milices  saintes,  et  font  des  vœux 
pour  qu  elles  s'élendeul,  su  propagent,  et 
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troutent  partout  sur  notre  sol  le  droit  d'a- 
sile, rédnnié  par  elles,  au  nom  do  rello  ni6- 
ine  libérté  «^ui  cbercbe  à  les  en  éloigner. 

Ainsi  enyironnés  tour  k  (onr  de  préjugée, 
de  haines,  do  dédains,  de  craintes  puériles, 
ou  de  vrais  hommages  et  de  quelques  té- 
moignages d«  Yénéralion  et  dTamotir,  les 
ordres  religieux  cheminent  aujourd'hui  an 
milieu  de  nou.s  ù  peu  près  comuie  autrefois 
œs  pauvres  pèlerins  de  JésuS'Christ,  qui 
s'en  allaient  paisililemcnt,  pieds  nus,  à  tra- 
vers monts  et  vallées,  accomplir  le  vœu  de 
la  foi  ;  et  malgré  les  obstacles,  ils  attei- 
gnaient lût  ou  tard  le  but  de  leur  course. 
Comme  cui,  les  ordres  religieux  poursui- 
vent, à  travers  les  contradictions,  leur  mis- 
sion sublime.  La  même  Providence  saura 
bien  aussi  un  jour  leur  faire  atteindre  la 
borne  de  la  carrière. 

Il  n'en  était  point  aio.si  outrefois  dans 
notre  France.  Sur  ce  sol  ouvert  k  loote  cnU 
ture,  sous  ce  soleil  oui ,  moins  brillant 
qu!ailleurs  pourtant,  réchauffe  et  fait  éclore 
les  plus  nobles  déronements,  ces  arbres 
loajestneux  et  vénérables,  plantés  en  divers 
A^es  par  la  foi  et  la  charité  dans  le  jardin 
de  l*E($lise,  avaient  fleuri  merveilleoseoient; 
(le  nombreux  cl  vigoureux  rejetons,  déta- 
chés de  leurs  branches,  éiaient  venus  em- 
l>ellirnos  villes,  nos  campa.,'nes  ;  d'innom- 
l)rables  fruits  tlo  ■^alut  et  de  vie  se  caehaient 
.sous  leur  (mljrii^c  bienfaisant.  La  France, 
qui  a  toujours  jnué  un  rôle  éminent  dans 
tout  ce  qui  s'est  fuit  de  grand  et  de  beau 
jtar  le  monde,  occupe  une  immense  place 
dans  Tiiistoire  des  onJres  reliciieux.  On  no 
saurait  trop  rappeler  ces  choses,  aujourd'hui 
Kortout,  quand  de  toutes  parts  Tombre  se 
fait  sur  nos  vieux  souvenirs,  v\  (jue  la 
main  de  l'homme,  plus  encore  que  celle  du 
temps,  en  disperse  achaque  heure  quelques 
débris.  Oui.  unus  le  disons  liantemeni-.  les 
souYCJiirs  uiuuaÂiiques  sont  l'une  des  plus 
belles  gloires  de  notre  pays  ;  Thistoire  eom- 
plèle  et  détaillée  de  tous  les  grands  noms, 
de  tous  les  grands  événements  qu'ils  rap- 

rdlent  serait  un  hvmne  magnifique  ebanlé 
sa  louange.  Essayons  de  le  faire  pressen- 
tir j>ar  un  rapide  coup  d'u'il  sur  les  phases 
principales  de  cette  histoire. 

On  pardonne  assez  volontiers  de  nos 

J'ours  è  cet  ordre  célèbre  qui,  fondé  sur 
e  MoiiJ-Cassin  au  vi'  siècle,  devait,  par 
une  triple  gloire,  comme  a  dit  Château- 
briand,  «convertir  TEurope,  défricher  ses 
déserts,  cl  rallumer  dans  son  sein  le  flam- 
beau lies  sciences  (362).  »  Las  immenses 
travaux  littéraires  de  nos  Bénédictins  leur 
ont  fait  trouver  grAie,  mônic  auprès  des 
gens  du  monde  et  dei>  savants.  Mais  tout  en 
admirant  leur  érudition,  leurs  bienfaits,  ne 
«loit-on  pas  admirer  aussi  l'action  nierveil- 
leuse  de  la  Providence,  dans  la  |irodigieuse 
extension  de  ret  ordre  sur  la  terre  gauloise 
h  son  origine  ?  Les  eaux  vives  tpji,  descen- 
dant du  14uul-Cab»Mi,  ailaiûiil  se  répandre 
aor  toutes  ies  contrées  de  TEurope  pour 
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adoucir  les  peuples  nouteanx,  devaient  d'a- 
bord couler  sur  notre  sol.  A  peine  saint  Be- 
noit a-t-il  jeté  les  fondements  de  son  ordre, 
que  la  renommée  a  porté  son  non  dans  les 
Gaules.  Boilingraœ,  évéque  du  Mans,  en- 
roieuneamliassade  au  vénérable  palriarclje, 
pour  loi  demander  (]ue!ques-uns  de  ses  dis- 
ciples. ^î^^^,  le  plus  aimé  d'entre  eux,  est 
désigné  aussitôt.  Suivi  de  quatre  religieux, 
il  traverse  les  monte,  et  s*achcmine  vers  la 
terre  qne  foulaient  nos  ancêtres  (an  5U). 
On  connaU  la  suite  de  l'histoire  de  ce  noble 
fils  de  sénateur  romain,  qui  vit  s'élever 
dans  notre  France  cent  vingt  monastères,  et 
fut  le  père  de  celle  innombrable  famille  de 
pieux  et  savants  Bénédictins  dont  nous  ns 
sanrons  jamais  bénir  dignement  la  mémoire. 
La  France  était  déjà  le  royaume  trh-fkr(- 
lirn.  L'Eglise  traitait  avec  honneur  $a  fllt 
ainée,  et  diargeait  Rome  chrétienne  de  lui 
envoyer  un  de  ses  flis,  formé  è  l'école  d'ea 
illustre  saint,  pour  guider  et  rflfTt  rmirM's 
pas  dans  les  sentiers  de  la  vérité  et  de  la 
vertu. 

I.r=:  liicnfniî'^  dr=;  premiers  disciple?  de 
saïul  ikaoil  sur  noire  sol  ne  sont  (K)mii  j»* 
•et  connus.  On  n*a  point  assez  remarqué  la 
force  de  cet  ordre  dans  son  principe,  la  fé- 
condité de  ses  produits  et  les  fruits  iromeo- 
ses  qu'il  porta.  En  même  teaipa  qu'ils  dé- 
frichaient un  sol  inculte,  ces  moines  corri- 
geaient les  mœurs  barl>ares  de  nos  aïeux,  et 
secondant  merveilleusement  le  mouvement 
des  peuples  occidentaux  vers  le  centre  da 
l'unité  catholique,  ils  préparaient  de  loin 
l'empire  de  Charleraagne.  Aj>rès  le  règne 
de  ce  monarque,  suscité  du  ciel  puur  coor* 
donner  ensemble  les  peuple»  européens,  et 
entraîner  run  I  ras  vudureiix  dans  un» 
voie  régulière  le  mouvf^menl  pr(^ressif  de 
la  société  chrétienne,  leur  irloire  s'éeltpss 
en  un  iiT^tnnt.  Knri  hi^  par  Ta  rauniûcence 
du  grand  euiperear,  ils  s'endorment  daos 
l'abondance  des  biens  de  la  terre.  L'arbre 
bénédictin,  obscurci  par  les  vaf>eurs  du  siè- 
cle, perd  sa  vigueur  primitive.  Alors  sa  sève 
«e  communique  à  d'autres  branches  sorties 
de  cette  tige  féconde.  Cluny,  abbaye  célè- 
bre entre  louici»  les  autres,  devient  sur  la 
terre  fidèle  des  Gaules  le  nouveau  champ 
où  il  va  refleurir.  C'est  aussi  une  nouvelle 
source  mystérieuse,  d'uù  coulent  les  eaill 
viviûantes  qui  doivent  ramener  la  fertilité 
sur  les  terres  de  l'Eglise  ;  d'elle  sortirent 
les  saints  Bernon,  les  saints  Odon,  saint  Sn- 
L'ue,  saint  Mavel,  saint  Odilon,  Pierre  îe 
Vénérable ,  cl  celte  foule  d'hommes  illti^ 
très  par  leur  savoir  et  leur  haute  ssfeine» 
(pii  rappelèrent  la  sainteté  daii^^  tes  t  !rdirrs, 
et  furent  souvent  les  arbitres  salutaires  iifS 
destinée^*  des  peuples  et  dea  rois.  Toutes 
les>ont:réL:ntions  rmumniées  de  l'Italie  et 
des  (iaulcs  avaient  adopté  les  règle»  d« 
Cluny,  devenu,  au  sein  du  moyen  Ige,  n 
foyer  r  entrai  de  la  piété,  de  la  seience  et  d« 
verlus  sublimes.  Les  princes,  le» cardinaux» 
les  souveraiDS  revétatent  l'iMblt  d«  vmi^ 
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moines  dans  le^  nombreuses  maisons  que 
comptait  ce  saint  ordre  en  Italie,  en  France, 
en  E'^pagne,  en  Alieroagne,  en  Angleterre. 
De  Cluny  sorlirciil  Irois  illuslres  Papes, 
parmi  lesquels  «e  trouve  l'immortel  aaiut 
Grégoire  vif. 

Au  XII*  siècle,  une  autre  rc^frrme  suo 
réila  à  celle  de  Ciunj,  dont  la  grandeur 
s*ëltil  è  son  lour  affaissée  sous  le  poids  des 
richesses  et  de  la  puissance.  Ln  (  onirL-a- 
tion  des  Bt^nédiclins  de  Molesme,  sous  la 
direction  du  pieux  Hobert,  était  deveone  la 
pépinière  d'un  nouvel  ordre  plus  vaste  et 
jilus  fécond.  Cttcauxen  fut  le  premier  asile. 
An  oom  de  Ctlcaut,  je  vois  se  dresser  la 
gr-tnde  onihre  de  saint  BernanJ,  qui  prit 
dans  co  lieu  Ttiabit  monastique;  oe  Ber- 
nard, rillusiro  abbé  de  Clairvau:,  dont  la 
voix  entraînante  fonda  cent  soixante  mo- 
nastères, et  oui  régna  sur  son  é()oque  par 
l'élouiience,  la  science,  la  cliarilé  cl  le  gé- 
nie cnrétien  élevé  à  sa  plus  haute  pui5$ance. 
Bernard  était  né  au  nnAtean  de  Fontaines, 
}ir(''s  Dijon.  La  France,  parmi  toutes  ses 
t(loires  religieuses,  n'en  connaît  point  de 
pla>  belle.  Je  plus  pure,  que  celle  d*avo{f 
tlonné  le  jour  ^  i  et  lionime  extrftnHînaire, 
l'exemple  le  plus  éclatant  peut-élre  de  l'as- 
cendant que  peuvent  obtenir  sur  les  cœurs 
l'éloquence  et  la  vertu. 

Plus  tard  cnfln,  d'autres  temps,  d'autres 
mœurs  amenèrent  encore  d'autres  réformes. 
Les  Bén  '  îi  iins  français  <le  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  dignes  iiéiiiiersdes  premiers 
di5ci})le8  de  saint  Benotl,  brillèreni  durant 
nos  derniers  siècles,  par  la  science  surtout, 
et  par  ces  éludes  ^«lienles  ,  laborieuses, 
(liuiiîes  gi.;anlesques  produits  effrayent  no- 
tre imagination.  A  une  époque  où  se  fon- 
daient dès  académies,  où  l'érudition  deve- 
nait moins  rare,  on  les  vit  maccher  tou- 
jours à  la  tôtedu  mouvement  ialellectuel  des 

fieuples.  Ils  formèrent  alors  le  patrielat  des 
ettres,  comme  oulrofuis  eu  des  âges  d'igno- 
rance ils  en  avaient  été  les  sauveurs  et  les 
gardiens.  «  Rappeler  Ruinart,  Lobineaa, 
Caimcl,  Tti.ssiii.  î.nnii  d'Acliéry,  M^rtène, 
Mabiiion,  Monllaucon,  c'est,  dit  Chateau- 
briand, rappeler  des  prodiges  de  science.  » 

Ainsi  tour  h  tour  prédicateurs  de  la  foi 
dan.<i  les  Gaules,  étoiles  brillantes  au  milieu 
des  peuples  cl  des  siècles  de  ténèbres  OU  de 
barbarie,  défricheurs  de  nos  forêts,  conser- 
vateurs des  trésors  de  la  littérature  antique, 
enfin  guides  aimables  et  travailleurs  avan- 
cés dans  les  routes  ardues  de  la  science,  les 
enfants  de  saint  fienott,  sous  divers  noms, 
sous  différentes  formes,  apparaissent  tou- 
jours sur  notre  sol  enveloppés  d'un  vêle- 
ment d'honneur  et  de  gloire,  dont  nos  lèvres 
rcconnai'^'^finies  doivent  liaiserles  bords.  Les 
transformations,  les  réformes  successives 
que  nous  Tenons  de  rappeler  aoensent,  il  est 
vrai,  quelques  désordres,  quet<]uc$  abus  qui 
en  ternissent  l'éclat.  Mais  ce  mal  n'est  que 
liassager*  Retrempé  dans  une  nouvelle 

(365)  Tfaéeé.  Ratismmqoc,  ttUtwê  d*  utint  Bir» 
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source,  le  vêtement  sacré  en  sort  plus  pur 
et  phis  brittaut,  r^mme  le  soleil  sort  plus 
éclatant  des  épais  nuages  qui  avaient  un 
instant  voilé  sa  lumière.  Ces  transfornia- 
tions,  ces  réformes  sont  d'ailleurs  comme 
une  loi  naturelle  de  tout  ce  qui  existe  ici- 
bas,  <jù  rien  de  ce  que  l'homme  a  créé  n'est 
entièrement  stable.  «  Les  ordres  religieux 
oui  se  succèdent  sur  la  terre  permanente  de 
1  Eglise,  dit  sagement  un  écrivain  moderne, 
sont  assujeliis,  dans  le  cours  de  leur  déve- 
loppement, aux  lois  qui  président  à  toutes 
les  exislenrf^s  de  la  nature.  Semences  fai- 
bles et  impcri'ejitibles  à  leur  origine,  ces 
institutions  croissent,  fleurissent  et  frueti* 
fient;  puis  elles  dé('roissent,  se  décolorent 
et  tombent. Mais  elles  ont  produit  un  fruii 
qui  contient  la  semence  d'une  germination 
nouvelle,  et  qui  sort  vigoureux  de  son  en- 
veloppe uséo|>our  reproduire  son  intarissa- 
ble espèce  (363).  » 

Les  autres  grandes  familles  religieuses 
qui  sont  Tenues  tour  è  tour  embellir  et  fé- 
conder les  vastes  champs  de  !*E^Iise,  ont 
aussi  prospéré  à  l'envi  sur  notre  sol ,  et 
ehaeone,  dans  sa  sphère  d'aetion,  le  fertili- 
saif  pnr  5a  bénigne  et  salDtnirc  innuence. 
Les  Chartreux,  les  Prémoolrés  labouraient 
nos  landes,  déIHébaient  noa  déserts ,  et  par 
leurs  sublimes  contemplations  attiraient  la 
roséedu  ciel  sur  celle  môme  terre,  déjà  toute 
baignée  de  leurs  aœurs.  Plu»  lard,  au  xiii* 
siècle,  quand  Jésus-Christ,  comme  dit  un 
éloquent  écrivain,  «  regarda  ses  pieds  et 
ses  mains  percés  pour  nous,  et  de  ce  r^rd 
d'amour  naquirent  deux  hommes:  saint  Do- 
mini(}iie  et  saint  f  ran^-ois  d'Assise  (36-'*j,  »  la 
France  revendiqua  aussitôt  sa  large  part  dans 
celle  nouvelle  effusion  de  l'esprit,  en  qui 
seule  est  l'immortalité.  Elle  lui  fut  octroyée 
libéralement.  Notre-Dame  de  rroiiillc,  à 
rentrée  du  Languedoc,  Saint-Romain  de 
Toulouse,  sont  les  premiers  moiiasières  do 
l'or  lre  dnmfnirain  ,  de  cet  ordre  qui  devait 
brillerde  tant  d'éclat  au  milieu  de  nous,  dans 
les  écoles,  dans  les  chaires  des  universités 
et  des  églises.  Quant  aux  enfants  de  saint 
François,  sous  les  noms  de  Cordeliers,  de 
Réeollels,  ils  remplissaient  nos  villes«  nos 
campagnes.  Il  est  peu  do  cités  en  France  où 
l'on  ne  retrouve  encore  dans  qucl(jue  fau- 
bourg/a  ru«  ou  Céglist  des  Capuant^  dt» 
CordeiierSf  pieux  souvenirs  de  ces  bons  re- 
ligieux, les  meilleurs  amis  des  pauvres,  les 
consolateurs  de  leur  misère  ;  qui,  mendiants 
eux-mémest  découvraient  dans  leur  pau- 
Trelé  le  seervt  de  répandre  et  de  donner.  Ces 
deux  onîre^  vénérables  !1  nissaienl  de  con- 
cert sur  noire  sol.  au  milieu  des  béoédie- 
tions  du  peuple.  Ce  pauvre  habit  de  saint 
Dominique  nu  de  saint  François,  qu'on  vou- 
drait re|>ousser  aujourd'hui  comme  la  livrée 
d*un  Age  de  superstition  et  d'ignorance,  ap* 

f)araissait  partout  od  gisait  In  douleur  :  sur 
e  ibéAtre  d'un  incendie  ou  d  un  mal  épi- 
démique,  tu  cheTet  dea  mouriatat  sur  le 

(Stti)  Le  P.  LACOSDAna.  Vk  ét  aaini  1>«ih<. 
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8*iuil  des  prisons,  el  sur  les  marches  de  l'é- 
r.hafaud.  Et  partout  il  ))ri liait  aux  regards 
consolés,  comme  rarc-en-del  qMï  r^uit  la 
tue  au  milieu  des  orages. 

Duran!  i  r  Ii'  nps,  les  l)Ons  frères  de  Saint* 
JMU^dC'Dieu  ou  do  ia  Charité,  dévoués  ao 
service  des  malades  ,  remplissaient  nos  h6* 
pitaux  ;  el  puis,  dans  les  derniers  siècles, 
vous  voyez  enfin  les  Pères  de  la  Compajjuie 
de  Jésus,  qui,  comme  les  Bénédictins,  eun  nt 
aussi  parmi  nous  leur  trifde  gloire.  Sou- 
tiens intrépides  de  la  foi,  maîtres  savants  et 
guides  éclairés  de  la  jeuiiess*",  oaalgri  les 
préjugés,  les  haines  soulevés  contre  eux,  ils 
unt  aussi  acquis  leurs  droits  à  notre  véné- 
raiion,  h  notre  reconnaissance.  Tous  ces  di- 
vers ordres,  et  uue foule  d'autres  moius  cé- 
lèbres, ont ,  chactto  dans  sa  fttrme  spédale, 
servi  utilement  notre  pays,  ol  .  f^ar  la  vertu 
puissantedudévouemeniïappliquéunbauuie 
salutaire  sur  quelques  blessures  de  l'Ame  ou 
du  corps.  On  l'a  dil  bien  souvent;  mais 

Kut-OQ  trop  le  redire,  puisqu'on  s'ellurce  de 
ublter?  un  monastère  dans  nos  champs, 
dans  nos  cités,  était  la  maison  delà  Provi- 
dence, Tasile  des  pauvres,  le  refuge  de  tous 
les  allligés.  On  s'est  plaint  des  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  les  maisons  religieuses, 
et  on  en  conclut  avec  une  légèreté  singu- 
lière qu'on  a  eu  raison  de  les  suppiiiuer. 
Mais  vil-on  jamais  l'IiaUle  jardinier  abattre 
de  beaux  artres  chargés  de  fhiits  précieux, 
parce  qu'il  aura  aperçu  quelijues  frelons 
bourdocnant  daos  leurs  branches,  oudét^ou- 
Tert  une  ebenilleaui  rampe  sur  leurVonc  T 
Que  prouvaient-ns  ces  abus?  Qtie  (  i  s  tno- 
nastèrcs  étaient  habités  par  des  humuies; 
et  que  la  faible  humanité,  dans  le  flux  et  re- 
flux de  ses  passions,  est  toujours  tôt  ou  tard 
troublée  par  quelijues  désûrdntâ.  Un  a  aus^i 
reproché  aux  moines  leurs  richesses.  Mais 
se  rappelle-t-on  bien  quelles  en  étaiciil  les 
«ources?  Elles  nïiaieni  autres  que  celles 
de  la  charité,  ouvertes  par  un  saint  el  légi- 
time désir  d'exuialioo,  de  purittcalioa  el  de 
félieité  étemelle  pour  soi  ou  pour  les  siens. 
Lorsqu'un  Chrétien,  du  consetuennn!  /«sa 
femme,  de  «as  «w/inMt,  donnait  en  pure  €t 
perpétMëllê  a«iiMéii«,  pour  /<  rmêde  de  eoH 
âme  (36S',  r]n clque  portion  de  son  bien,  à 
l'abbaye  ttieii-aimée,  sous  les  voûtes  de  la- 
quelle il  avait  élu.sa  sépulture,  l'abliayu 
devait-elle  fièrement  fermer  la  luain,  el  re- 
fuser la  pieuse  offrande  du  fidèle  ?  Lors- 
qu'aux approches  de  la  dernière  heure,  la 
réparation  des  iijusUcesel  le  icniords,  dans 
des  cœurs  chargés  de  crimes,  ouvraieul  ces 
mêmes  sources  de  libéralités  et  do  largesses, 
étaient-ils  bien  coupables  ces  religieux  qui, 
•n  échange  de  quelques  dons  terrestres, 
leur  rendaient  des  [irières,  et  célébraient 
poureuK  le  divin  sacrifice  à  quelque  autel 
fondé  par  ieuranmAnoT  On  avait  foi  et  con- 
fiance alors  Infis  les  prière*^  des  amis  «le 
Dieu,  des  hommes  de  la  solitude.  Voilà 
IKHirquoi,  dans  son  testaoïont,  le  possesseur 

On&l  I  DeaiScaMimoiitmege...  tiliorum  niro-nin, 
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d'un  lief,  outre  la  pari  de  ses  laiitièrs  oalu- 
rels  qui  perpétuaient  son  nom  sur  la  terre, 
faisait  au&si  celle  de  quelques  églises  ou 
abbayes,  autres  filles,  autres  fils ,  qu'il  avait 
aimés,  protégés,  el  (jui  devaient,  l  arkurs 
suHirages,  assurer  ou  bflter  son  entrée  daos 
leacieux.  Dans  ces  liréquents  rapporta  des 
hommes  du  monde  et  des  honiines  du  cloî- 
tre, durant  leur  vie  et  après  leur  mort,  il  j 
a  des  harmonies  graves,  touchantes,  qne 
l'on  n'a  point  assez  appréciées.  Le  culte  des 
tombeaux  y  brille  de  toute  sa  beauté,  de 
toute  sa  splendeur  :  par  ces  foodations  de 
menés  quotidiennes ,  aannirersaires  à  perpé- 
tuité, dont  sont  remplies  nos  chartes  de  do> 
nation  au  moyen  âge,  on  pr^  vli!  ji!  saKcmcnt 
l'i^ubli  de  ses  amis  t  de  ses  proches ,  si 
prompt,  hélas  1  à  se  glisser  dans  rima  fai 
plus  tendre,  la  (tlus  aimante;  le  GhrÂiea 
s'endormait  avec  moins  d'effroi  dans  si 
tombe, ^creusée  à  l'ombre  du  cloître,  où 
vait  retentir  pour  lui  chaque  jour  l'hymne 
de  la  prière,  cl  non  loin  de  Taulel  où  pour 
lui  chaque  malin  devait  s'immoler  un  Dieu. 

Rcprochcrdouc  aux  moines  leurs  richesses, 
C  i '^l  lau  e  un  crime  à  la  piété  de  s'être  montrée 
charitable  c'est  insulter  au  culte  sacré  des 
morts.  Sur  l'admirable  côte  de  iiénes,  semée 
aujourd'hui  encore  de  chapelles,  d'oratoires, 
vivait  jadis  un  saint  ermite  vénéré  dans  toute 
la  contrée....  Une  j>imple  groUe  avait  d'abwd 
été  foute  sa  demeure.  Ce  pieux  solitaire  / 
coulait  SCS  jours  (  <u  t,igés  entre  la  prière  el 
d'utiles  conseils  donnés  à  ceux  qui  vcaaieat 
le  ▼îsiler.  S'il  sortait  ]>8rfois  de  sa  psuvre 
cellule,  c'était  toujours  pour  remplir  quel- 
que oiiice  de  charité.  Or,  il  advint  que  les 
habitants  des  lieux  voisins,  voulant  lui  don- 
ner quelques  marques  touchantes  de  leur 
vénération,  s'en  venaient  déposer  dans  sa 
grotte  des  fruits  cl  des  Heurs.  L'un  d'entre 
eux,  plus  libéral,  lui  céda  môme  un  coin  de 
lerre  attenant  à  l'ermitage.  Puis,  les  dons  sa 
multipliant,  l'ermitage  lut  lui-même  agraoJi, 
décoré;  il  se  transforma  enfin  pard^riSM 
une  jolie  maisonnette;  dont  l'aspect  de  lobi 
chaiinoit  les  yeux.  Le  voyageur,  le  pèlerin  y 
recevaient  la  plus  graeieu:ie  hospitalité,  et 
quand  on  félicitait  l'hôte  de  ces  lieux  »er 
1  agrément  de  son  petit  domaine,  «  CfUe 
maison,  ce  jardin,  répondait-il,  c'est  la  ni4ia 
charitable  de  mes  frères  qui  t'a  bfltie*  qui  Ta 
planté  ;  en  retour  ils  ont  oeniandé  les  prières 
de  l'ermite.  Daigne,  mon  Dieu,  les  eisu- 
ter  !  »  L(  le  pèlerin,  le  voyageur  s'en  retour- 
naient ]r.  <  <f'iir  ému  :  niieun  d'eux  n'eOl ja- 
mais» sun^u  a  laire  un  crime  au  bou  »nlîuiire 
de  l'innocente  aisance  de  soo  nouveau  ma- 
noir. 

Qu*esl-il  donc  advenu  ?  La  fin  du  dernier 
siècle  a  vu  détruire  pam-i  inuis  ces  scurri-j 
de  la  charité.  Les  fldèles  ne  vont  plus  orner 
do  fruits  et  de  fleurs  la  demeure  des  pawrts 
de  Jésus-Christ.  Laissez  du  moins  le  l'nu'f^'-' 
crmile  vivre  en  paix  dans  sagroilc,  cl  qu»»*i 
il  on  sort  ^lour  soulager  une  uifortuàe^  oal* 
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lef  fMiinl,  en  la  eonvrant  de  frierree,  ebs^ 

Irii'^r  In  ront"  de  SOS  liicnfails.  Malgré  les 
Ob^lacles  semés  eacorode  toutes  parts,  mais 
qui  tend^'Mt  cependant  à  s'aplanir,  un  grand 
travail  reli^^ioiii  se  fait  aujonnl'hiii  sur  no- 
tre lerre  do  France.  A  eôié  de  l'égoisme,  de 
iSndividaalisme,  ces  deux  plaies  si  fatales 
de  noire  société,  s'élèvent  de  nobles  et  gé- 
néreuses nnlures  qui  ont  fairji  et  soif  de  (lé- 
vouement,  de  paix  et  d'union  ffalornelUi.  Il 
leur  fîaut  des  asiles  d'innocence,  de  prières 
et  de  pieui  labeurs.  La  Providence  qui  com« 
prend  leur  désir,  ne  veut  point  qu'il  Jenieuro 
stérile.  Elle  vient  donc  en  aide  à  ces  âmes 
d'élite,  et  inspire  &  quelques-unes  d'elles 
plus  ff)rtemcnl  (renipée?^,  ta  volonté  de  ré- 
veiller les  ombres  des  grandes  tamilles  mo« 
naaliques,  trop  longtemps  endormies  parmi 
nous.  Et  dans  qnel  temps  la  France  eut-elle 

fdus  besoin  des  ordres  religieux?  Quel  plus 
leau  rôle  qu'à  notre  époque  lui  futdépartiT 
Iy>rsque de  toutes  parts  l'industrie  matérielle, 
les  intérêts  du  temps  absorbent  l'intelligence 
lies  lionunes,  les  réveiller  de  leur  inditfé- 
rence  et  les  toaruer  vers  les  pensées  éter- 
nelles, s'interposer  par  la  prière  ardente 
entre  le  ciel  oITcnsé  et  la  terre  ingrate  et 
coupable,  offrir  à  Dieu  une  Ame  pure  et  dé" 
içagée  de  tonte  affection  terrestre,  en  eipia* 
tion  des  crimes  qui  souiîîent  noire  sol,  voilà 
le  côté  le  plus  sublime  de  leur  mission.  D'au- 
tre part,  entretenir  iefeu  sacré  de  ia  foi,  en 
instruisant  les  hommes  1  n  les  lois  de  l'é- 
ternelle  sagesse,  et  conduisant  la  jeunesse 
dans  les  droits  sentiers  de  la  vertu,  s  adonner 
aux  éludes  profondes  pour  relier  ensemble 
et  faire  servir  à  la  défense  de  la  vérité  les 
vastes  lambeaux  de  science  que  les  mains 

Krofanes  de  nos  demi-savants  recueillent  et 
lissent  se  perdre  stériles  ;  enfln,  par  la  pau- 
vreté, la  chasteté,  l'obéissance,  ces  trois  puis- 
sants leviers  de  la  vie  religieuse,  confondre 
le  iuie  inouï  dn  siècle  et  ses  goOts  effrénés 
de  volupté,  d'indépen  Ithco,  voiI5  la  lâche 
quo  le  ciel  leur  couimaude  au  milieu  de 
nr)u$.  Lectérgé  séculier,  on  l'a  bien  dit  des 
fois,  ne  peut  seul  suffire  h  cet  immense  rôle  ; 
trop  peu  nombreux,  et  alisorbé  par  les  dé- 
tails journaliers  de  l'administration  spiri- 
tuelle, il  appelle  à  son  aide  d'utiles  atixiliai- 
rcs.  r.cs  milices  saintes  du  cloUre  s'ellorcent 
de  répondre  h  sa  voix.  Mêlées  dans  ses  rangs, 
elles  sauront  encore  combattre  vaillamment, 
romme  ces  nobles  fils  de  familles,  qu'on  voit 
s'enrôler  v.jloiiiaireiiienl  dans  les  rangs  de 
nos  armées,  et  qui,  libres  de  tous  grades,  de 
toutes  charges,  les  secondent  dignement  dans 
le  chemin  Je  la  victoire. 

Le  bel  esprit  de  notre  siècle,  habile  en  sa 
défenseï  se  retranebe  derrière  un  argument 
spécieux,  I  Tabri  duquel  il  se  croit  invuloé- 
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rable.  Traitent  les 


01s  comme  il  traite  la 

mère,  il  parle  des  ordres  re'lgleux  comme 
il  parle  de  l'Eglise  :  «  Ils  ont  lait  leur  tem^is, 
s'écrie-t;il ,  les  moines  sont  une  machine 
usée  qui  n'a  plus  iIp  ro'^  ^nrt'^  ;  si  l'on  en  veut 
encore,  qu'on  les  laiiie  du  muius  à  la  me- 
sure de  nos  besoins,  de  ooa  usages.  »  Quel- 
ques esprits  plus  sacres,  se  laissant  prendre 
à  ces  paroles  et  dédat:.;naut  les  anciens  or- 
dres, en  appellent  de  nouveaux,  plus  appro- 
priés aux  mœurs  de  notre  époque.  Hé  quoi! 
ces  ordres  vénérables,  approuvés  par  TK- 
glise,  ne  pourraient-ils  participer  en  quelqun 
sorte  à  sa  perpétuité,  et  en  moditiant,  suivant 
les  âges,  leur  discipline,  s'adapter,  comme 
elli  ,f\  tous  les  trmps  el  à  tous  les  lieux  ? 
Nous  avons  vu  plus  haut,  par  l'exemple  des 
trois  formations  sucoeasives  de  Tordre  béné- 
dictin, comment  se  perpétue  un  onire  durant 
une  longue  suite  de  siècles,  vivant  toujours 
de  sa  vie  propre,  malgré  les  phases  diverses 
do  son  existence  et  les  besoins  nouveaux 
des  époques  qu  il  traverse.  Comme  le  phénix 
do  la  fable,  ces  créations  sublimes  recèlent 
quelquefois  eu  elles  le  çerme  d'une  longé- 
vité merveilleuse.  Renaissant  de  leurs  cen- 
dres, plus  belles,  plus  radieuses,  elles  Ira- 
veiiteut  de  nouvelles  années ,  marquées  au 
front  d*un  soeau  divin  de  jeunesse  et  d'im- 
mortalité. 

S'il  était  vrai  ponrlant  que  notre  siècle 
éprouvât  le  besoin  de  quelque  ordre  nouveau, 
plus  approprié  au  génie  actuel  de  In  France, 
et  dont  l'influence  y  serait  plus  nécessaire, 
rassurons-nous  et  prenons  confiance  ;  te  bras 
providentiel  qui  resta  toujours  levé  sur  no- 
tre sol  pour  le  protéger  et  le  défendre,  saura 
bien  encore,  comme  aux  Ages  critiques  de 
notre  histoire,  créer  cette  nonvrlle  milice. 
Ce  bras  puissant  el  si  iuiséru:ordioux  a  su 
plus  d'une  fois  faire  surgir  sur  notre  terre  fé- 
conde des  fondateurs  d'nnires  chargés  d'une 
missiun  spéciale,  el  d  lanombrables  enfauls 
rangés  Toiontairement  sous  leurs  lois.  Si 
quelques-uns  de  ces  pieux  instituts  uni  dis- 
paru, laissant  peu  de  traces  visibles  du  leur 
passage,  ils  n'en  ont  pas  moins  fait  leur  (eu- 
vre,  el  légué  aux  siècles  futurs  de  merveil- 
leux exemples  de  charité,  do  paix,  de  <lé- 
vouement,  unis  au  souvenir  de  rinetT/dde 
bonté  et  de  la  clémence  du  Dieu  sauveur. 
Tontes  ceseboses  ne  périssent  point  entière- 
roenL  Les  souvenirs  dos  saints  seperpéluoiit 
bien  aulremeul  que  ceux  des  princes,  des 
héros;  on  a  beau  les  détruire,  il  reste  tou- 
jours dans  les  lieux  qu'ils  ont  habités  quehpio 
pauvre  pierre  à  laquelle  l'âme  a01igée  viviil 
contier  sa  peine,  et  d'où  semblent  sortir  de 
célestes  voix  qui  la  fortifient  et  iaconsoleoL 
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Ont  croirait  qu'en  lSi2,  plusde  trois  cents 

ans  .Tprès  la  n'-fornio,  dans  un  s\rc]r  se 
vanie  de  ses  lumières  et  de  son  iaipartialtlé» 
I  l'époque  où  les  notlont  bfbliographiaues 
et  jKHl('rj;.Tn [ïfiiqiic^  ont  ntteint  peutHÊlre  leur 
plus  haut  de^ré  de  déveiopoement,  un  sa- 
vant distingué,  membre  de  Vinstitut  et  pro- 
fesseur à  la  faculté  dos  ?rirnrc<;,  ait  ose  re- 
nouveler, contre  les  moines  du  ruoven  âge, 
l'étrange  accusation  de  s'être  étudiés  è  dé- 
truire, autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir, 
les  manuscrits  qui  contenaient  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  grecaue  et  latine? 
Eh  hionl  cotte  accusation  a  été  formulée, 
luoiivéo  tant  bien  que  mal  et  développée 
par  M.  Lihri,dans  la  Revue  de$  Deux-Mondes 
du  15  avril  dernier. Quoique  ropioioa |(éaé* 
raie  soit  plus  que  snfBsante  poor faire  reje- 
ter un  par;iilo\o  aussi  étrange,  nous  nous 

ÏioposoQS  d'eu  examiner  plus  tard  la  valeur 
ralde  des  témoignages  historiques.  En 
atiendnnt,  Emis  annuiis  été  curieux  de  con- 
naître le  seotiineiit  du  savant  critique,  rela- 
tifementè  l'influence  que  les  moines  ont 
exercée  sur  riiisioire  de  leur  pays.  Son  si- 
lence à  ce  su^et  doit-il  être  considéré  comme 
une  reconnaissance  tacite?  Nous  nous  plai- 
sohs  è  le  croire.  On  chercherait  vainement, 
en  elTel,  ailleurs  auc  dans  les  récils  rédigés 
par  des  moines,  les  annales  de  la  France 
depuis  Hugues  Capet  Jusqu'à  Charles  V. 
Durant  cette  longue  période,  les  documents 
on  li'siasiiijucs  sont  encore  les  plus  propres 
à  faire  connaître  les  mtBurs,  les  usages,  les 
eontomes,  les  points  de  seperatiou  et  les 
rappori"?  niiitue''^  iJe>  (livrrsfvs  classes,  les 
conditions  multiples  des  terres  et  des  per- 
sonnes { en  un  mot,  les  innombrables  dé- 
tails de  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'histoire 
intime  ou  privée.  C'est  que,  môme  en  s  oc- 
eupant  eiciusivement  de  leurs  propres  affai- 
rée, los  couvents  et  les  chapitres  jiréparaiciit 
d'avance,  et  sans  son  douter,  des  matériau i. 
précieux  \>onr  les  éludes  historiques.  Nous 
allons  essayer  de  le  prouver,  en  définissant 
la  nature  et  en  signalant  l'utilité  des  anciens 
cartulaires. 

Un  cartulaire,  ehartarium  oncharlularium, 
est,  à  proprement  parler,  un  recueil  de  char* 
tes.  Ce  mol,  dans  son  acieptation  ^ld  'i.iI 
a  donc  pu  être  appliqué  è  des  collections  de 
diplômes  royaux,  de  titres  nobiliaires  ou 
d'nrtrs  administratifs  ;  il  existe,  en  effet,  un 
cartulaire  Uo  Philippe-Auguste,  iju  cartu- 
laire des  comtes  de  Champagne,  des  cartu- 
laires de  Blois,  d'Angers,  etc.  Mais  le  sens 
le  plus  ordinaire  du  niul  est  celui  d'un  re- 
gistre contenant,  dans  un  certain  ordre,  les 
privil^es  et  les  litres  de  propriété  d'un 

(M»)  Ux  M'AcBSi,  Sfkik§.,m., le-M.,  I.  Il, 
91,  ?57. 


chapitre,  d'une  abbaye,  d'un  prieuré,  d'une 
commiiii.iiiiu  religieuse  quelconque. 

Dom  Uabillou  disliat^ue  trois  sortes  d« 
cartulaires  :  te  cartulaire  bistori(]ue,  le  car- 
tulaire authentique,  et  celui  (pii,  n  3 
aucune  prétention  à  la  science  ai  aucun  ca- 
rtctère  d'authenticité,  est  une  simple  col- 
le(  tton  de  copies  de  chartes.  Dans  les  cartu- 
laires historiques,  on  trouve  un  certain  nom* 
bro  d'actea  chronologiquement  classés  et 
relién  entre  eux  par  un  récit  plus  ou  moins 
développé,  auqnuel  ils  servent,  pour  ainsi 
dire,  de  pièces  justificatives.  Au  nombre  des 
csrtulairi^s  de  ce  genre,  D.  Mahillon  s  plm-'î 
ceux  Jtj  Saint-Bénigne  de  Dijon  ut  je  Saiiil- 
Uicpiier  en  Poiilhieu.  Mais  dans  ces  docu- 
ments les  chartes  sont  si  peu  nombreuses  et 
le  récit  a  une  telle  étendue,  qu'on  les  a  tou- 
jours considérés  comme  de  véritables  chro« 
niques  et  depuis  longtemps  publiés  comme 
telles  (366.)  Les  Téritables  modèles  du  cirtn* 
laire  liisinitque  sont  relui  do  Folqain,  le 
plus  ancien  que  l'on  connaisse  juM^u'à  ce 
jour,  et  celui  de  saint» Clément  du  Peseira, 
au  royaume  de  Naples,  composé  dans  ta  se- 
conde moitié  du  xu*  siècle  par  le  uioiae 
Jean  Bérard.  Nuns  n'insisterons  pas  sur  ce 
dernier,  qui  est  imprimé  depuis  tongtemi» 
(307),  cl  dont  les  savants  oui  souvent  iiiit 
usage. 

Le  cartulaire  de  Foiquio  a  paru  récem- 
ment dans  la  CoUection  dt»  dontment$  M- 
d'Ut  $ur  l'histoire  dt;  Fiance,  publies  j>'ir  r- 
drê  lin  roi  et  par  let  ioint  du  nuni^re  di 
PHutmetitm  publique.  Il  tire  son  nom  da 
moine  qui  en  fui  l'i'iutftir.  Folipiin  ap|iarle- 
nait  à  une  iiluslro  famille  de  la  Lorr^^  ne.  Sa 
mère  se  nommait  Thiédale  et  son  i>(  rc  1  ul- 
quin.  Celui-ci  étnit  fils  d'Oiî^in,  Joui  le 
père  nomméaussi  Udwm,  était  Irérn  de.^aiot 
Folquin,  évêque  de  Térouenne,  et  fils  d*Er- 
nieiilrmle  pI  Ip  Jérôme.  Ce  Jérôme,  trisaïeul 
du  iiuaiie  ciir<Huqueur,  était  l'onctedu  saint 
Adaiard,  abbé  deCorbie,  et  le  Ûls  de  Cbar> 
les-Martel.  Folquin  embrassa  la  règle  de 
Sainl-Benoîl,  à  Saint-Onicr,  dans  l'abbajede 
Saint-Bertin,  l'an  9i8.  Ce  fut  treize  ans  après 
que,  par  ordre  de  l'abbé,  il  composa  mo 
cartulaire,  qui  renferme  rhistoire  de  Saint- 
Un  lin,  ilepuis  sa  fondation,  <  n  6'iS,  jusqui 
l'année  mi.  Son  travail  fut  continué  jusqu'en 
IU5  {ter  Simon,  abbé  de  Saint-Bertin,  et  |«r 
deux  religieux  anonymes  de  la  même  ab- 
baye, jusqu'à  l'année  1187.  Le  cartulaire  de 
Saml-Bertin  renferme  donc,  en  372  |»»g<* 
in-^',  nnr  f  istoirc  de  cette  célèbre  abbajre 
pendant  a*0  années.  Les  copies  de  chartes  J 
sont  au  nombre  de  12V,  dont  8a|^rtienneot 
au  VII*  siècle,  12  au  vui*,  26  au  ix*,  une  seul* 

(3*7)  DuriiEfRi:.  Nul.  ét  Fnmê,  Lttith^ 
B*ACSKRi.  Sfirih-g.,  U  II,  p.  f|«p 
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au  x%  15  au  xi*  et  69  au  xif.Ces  Actes  m  sont 
pas  sans  importance  ;  id^is  Tiniérôt  du  re- 
cueil réside  principaleraeat  dans  tes  récils 
par  lesquels  ils  sont  liés  entre  eui.  Ces  ré- 
cits fournissent  quelqijrs  variantes  curieuses 
pottr  i'bistoire  ((énérale  de  la  France,  d'u- 
iiiea  nalériaai jour  l*h{stoira  eeeléafastique 
du  diocèfo  de  Tf^rniirnnp,  enfin  de  ri(  li(  '>  ot 

KAcieux  détails  sur  les  f  icissitudes  de  l'ab- 
ye,  sueeeaiivemeiil  en  butte  aox  invasions 
des  Normands,  aux  incendies,  h  la  cu[>i>lité 
des  comtes  de  Flandre,  à  l'ambition  usurpa- 
trîee  des  abbéa  de  Glnny,  aux  interminablee 
désordres  produit;  parle  relâchement  de  la 
discipline  et  l'oubii  des  devoirs  mouasliques. 
Cette  dernière  partie  du  recueil  oflTre  un  sqkt 
d'études  d'autant  plus  intéressant  que  les 
troubles  qui  nRitèrent  l'abbaye  de  Saint- 
Beilin  aona  iee  faibles  successeurs  de  Char- 
lemagne  se  reproduisirent,  i  yen  de  chose 

})rès,  dans  tous  les  grands  monastères  de 
'empire  carolingien. 

Indépendamment  de  cette  collection,  h  la- 
quelle le  titre  de  cAronifue  serait  mieux  a(>- 
proprié  que  celui  de  cormMr»,  Foiquin  et 
Binon  en  composèrent  une  seconde,  à  l'u- 
sage des  officiers  chargés  de  régir  les  inté- 
rêts matériels  de  TablMye.  Ce  second  recueil, 
qui  n't'si  point  parvenu  jusqn'ft  nou<;,  était 
ce  qu'on  appelle  propreaieni  un  cariuiaire, 
c'est-è-dire  une  pure  et  simple  collection  de 
titres  de  propriété.  Tel  est  aussi  le  carac- 
tère de  la  plupart  des  cartulaires  qui  nous 
restent.  A  une  époque  assez  moderne,  quel- 
ques communautés  religieuses  ont  fait  col- 
lutionner  et  parapher  à  chaque  page,  ou  tout 
.tu  moins  sur  la  dernière,  leur  registre  de 
ciiartes  par  un  notaire  public.  Les  manuscrits 
revêtus  de  cette  formalité  stHit  ceux  que  Ma- 
billon  quaiilie  de  cartulaires  authentiques.  II 
n'en  cite  du  reste  que  deux  exemples  ;  le  car- 
tutaire  de  Lagny,  qui  est  dn  xv^aièele,  et  ce- 
lui deChelles,  qui  remonte  au  commencement 
du  xf  r.  Ces  deux  exemples  nesuifisenl  pas,  è 
notre  avis,  pour  prouver  que  cet  usage  ait 
i'-ir  ^riiéraleinent  répandu.  On  pent  les  re- 
l^rder  comme  une  mesure  tout  exception- 
nelle, provoquée  par  quelque  procès  im|K)r- 
tant,  dans  leipiel  les  abbay  s  If  Lagny  et  de 
Cbellea  voulurent  établir  et  proté^^er  leurs 
droits,  sans  compromettre,  en  les  déplaçant, 
rexislence  de  leurs  actes  on'ginaui.  Elles  y 
pnrrinrent  en  faisant  revêtir  d'un  caractère 
{rrécusaMe  d*avthentii'.ilé  les  copies  de  ces 
Ol^IIlf's  ar  trs.  Mnis,  nous  le  répelons,  c'est 
une  luruialité  à  laquelle  on  a  eu  rarement 
rceours,  et  que  nous  n*avons  remarquée 
dans  aucun  des  nomitreux  cartulaires  qui 
ont  passé  sous  nos  yeux. 

Les  cartulaires  sont  ordinairemenl  parla» 
gés  en  plusieurs  <;ct  ti  'n<î,  ni.tis  non  d  après' 
un  système  de  divisions  umtormos*  Tautdt 
ces  sections  corres|Mindent  aux  diverses 
branches  de  l'a  iininistrttion  temporelle,  en 
sorte  que  chaque  olla  ier  trouve  dans  un  seul 
livre  tous  les  actes  qui  comerueni  ses  aiiri- 
buliOH'^  :  telle  fêtait  !a  division  introduite 
par  Foiquiu  et  Mmou  dans  leur  deuxième 
cinolaire.  Tsiil^l,  conm^dans  une  partie  du 


cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  sur  le- 
quel nous  reviendrons  tout  à  1  lioure,  chaque 
livre  renferme  les  actes  de  l'administration 
d'un  abhé.  Dans  l>eaucoup  de  cartulaires, 
on  trouve  une  division  qu  on  pourrait  ap- 
peler géographique.  Par  exemple,  le  grand 
Pastoral  de  l'église  de  Paris,  énorme  in-rolio, 
conservé  maintenant  aux  archives  <lu  royau- 
me, se  compose  de  vingt-trois  livres,  qui 
contiennent  les  titres  de  propriétés,  lesbaox 
à  ferme  ou  à  rente,  etc.,  des  vingt-trois 
principales  terres  que  possédait,  aux  envi- 
rons de  Péris,  le  chapitre  métro|io1italn.  Le 
petit  Pastoral  de  la  même  église  est  divisé 
d'après  un  autra  principe,  dont  on  retrouve 
l'application  dans  un  grand  nombre  de  re» 
cueils  du  môme  genro.  I.rs  chartes  y  sont 
classées  d'après  le  rang  ou  la  dignité  des 
personnes  de  qui  elles  émanent  Ainsi  il  j 
a  un  premier  livre  pour  l^s  bulles  des  Papes, 
un  deuxième  pour  les  diplômes  royaux,  un 
troisième  pour  les  chartes  des  évèqu^,  un 
quatrième  pour  celles  des  comtes  et  dos 
seigneurs,  un  cinquième  pour  les  transac- 
tions avec  des  particuliers.  Enfin  il  existe 
des  cartulnircs  tinn?  lesquels  on  chercherait 
vaiuemeiii  une  ap(>âronce  d'ordce  et  de  clas- 
siticalion.  Dans  ce  nombre,  il  finul  ranger  la 
cartulaire  de  l'és  e  ^no  de  Paris,  conservé  en 
manucrit  à  ta  biblioih^ue  royale,  et  le  car» 
tulaire  de  la  Sainte-lrinité-du-Mont ,  de 
Rouen,  publié  en  18V0,  h  la  suite  lie  celui  de 
Saint-Berlin^  et  daui»  ieciuei  aur  U7  chartes, 
toutes  antérieures  h  1091,  on  en  remarque 
^  qui  sont  ou  émanées  de  Guillaume  le 
Conquérant,  ou  faites  en  sa  présence  et  sanc- 
tionnées par  son  autorité. 

Dans  tous  ces  lecueils,  les  copies  de 
chartes  succèdent  l'une  à  l'autre,  sans  autre 
intermédiaire  qu'un  titre,  le  plus  souvent 
écrit  à  l'encre  rouge.  Presque  toujours  les 
copies  sont  entières  ;  quelquefois  cependant 
elles  ont  étr  flljré^éc's.  Djus  pluj>art  des 
cbartes  quecontientle  cartulaire  de  l'évéque 
de  Paris,  il  ma  noue  les  noms  des  témoins  et 
la  date;  mais  il  n  en  est  aiuune  dont  on  ail 
retranché  une  seule  clause  véritablement 
inifiortante.  La  premier  compilateur  dn  car> 
tiilairo  laissait  ordinaireineo I.  ire>i>ace  on 
espace,  un  ou  plusieurs  feuillets  blauc»,  sur 
lesquels  on  transcrivait  dans  la  suite  les  se* 
teS(|ui  avaient  quelfjue  intérêt.  C'est  ninsi 

3ue  ta  |)lu|)art  des  cartulaires  connus  sont 
e  plusieurs  mains  et  d'époques  diflérenles. 
Nous  pourrions  k  la  rigueur  nous  arrôti  r 
ici  ;  mr  ce  qui  préi  ède  suffit,  è  notre  avi>, 
pour  faire  apprécier  l'utilité  historique  des' 
cartulaires.  La  société  du  moyen  â^e  appa- 
raît tout  entière,  avec  sa  véritable  physiono- 
mie, ses  intérêts*  ses  passions,  ses  lois,  ses 
f  rf>yfiti('r««;,  dniis les  milliers  de  pièces  origi- 
nales dont  ces  précieux  recueils  rentenutiit 
les  copies.  Mais  pour  mieux  laire  compren- 
dre les  riches  et  nombreux  détails  qu'offrent 
ces  documents  à  une  observation  aiieniive, 
nous  allons  examiner  k  part  un  de  ces  cartu- 
laires, cl  signaler  rnpideraent  le  parti  qu'en 
A  tiré  un  savant  académicien  cliargé  de  le 
meitra  au  Jour. 
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IM7  DtCTIONNAIRE 

Eii  1835  ou  1816,  M.  Guizot,  alors  minis- 
tre de  riiistruclion  publinue,  ayant  décidé 
<|u'il  serait  public  une  colleclion  des  rarlu- 
laires  de  France,  couûa  la  direclioa  de  ce 
vasic  travail  è  M.  B.  Gnérard,  membre  de 
l'Acadc-niie  des  inst  riplions  et  belles-Iet- 
tes  el  professeur  à  l'École  royale  des  Char< 
1res.  Les  trois  premiers  volumes  deeetle 
colleclion  ont  pni  a  dans  le  format  in-V*  en 
iSM.  Dans  l'iniention  de  bien  établir  les 
avantages  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre, 
l'éditeur  a  consacré  rinlroducliun  du  pre- 
mier volume  h  résumer  les  notions  et  les 
ôi  laircissements  fournis  par  un  seul  cartu- 
hiire,  celui  d<5  l'alihayo  de  Saiiit-Pj^ro  do 
Chartres, qui  Itt^ureà  la  lêle  de  U  colleclion, 
et  qui  se  compose  de  cinq  à  sii  cents  char- 
tes dont  rimuienso  majorité  appartient  au 
XI'  el  au  xii*  siècle.  Ce  rt^sumé  ne  reiufilit 
pas  moins  de  282  pages  in-'»".  Il  est  divisé 
en  17  sections  qui  forment  ensemble  280 
paragraphes.  Les  litres  des  sections  donne- 
ront une  idée  de  l'importance  et  Ir  iV^endue 
des  matières  traitées  dans  ««Ue  remarquable 
introdttciion.  Les  voici  dans  leur  ordre t 

Tojii'igrnph^ .  —    l>i     biens.  —  De  la  prn- 
prii'lf'.  --  Des  wer*o««e«.  —  Ârit  tl  Métiers, 
0(fire$.  —  be$  nom*  â*9erto9mt$.  /«f- 

tituttons.  —  Droits  féodaux  r!  rrdrrnnrr^ 
féodales.  —  Mesures.  —Momiaiet.  —  Va- 
fêur  «I  produit  des  ttrrts,  —  Jfeur  .^  t^t  rtsa- 
ùes.  —  Faits  divers.  —  Actes  —  Dr  l'ab- 
baye de  Saint-Père.  —  Plan ds l'édition  {.m}. 
île  pouvant  songer  à  donner  une  analyse 
complète  d'uit  travrti!  aussi  considéia[)le  , 
noysnous  borneruiis  u  eu  indiquer  lus  puiuls 
les  plus  saillants. 

Il  est  une  foule  de  mois  dont  on  croit  con- 
iiatlre  la  signitication  précise,  parce  qu'on 
ne  peut  lire  l'histoire  sans  les  ronconlrer 

<  fréquemment  sous  sesj^eui;  mais  on  se  fait 
souvent  d'étranges  illusions,  qui  ne  dispa- 
raissent ([uedevatit  un  examen  attentif  des 
pièces  originales.  £a  lisant  dans  les  prolé- 
gomènes du  carttticire  rieSaim-Père  les  dé* 
finitions  du  domaine,  dr  la  terre  salique,  du 
béiiélice,  du  fief,  des  vassaux  et  vavassaux, 
des  hôtes  et  deseolliJierts.  on  ne  peut  s'em» 
|>écherdc  reconnaître  qu'on  n'avait  encnre, 
sur  la  condition  des  lerres  el  des  personnes 
an  moyen  âçe,  quedes  idées  bien  vagues  et 
Iden  inr.ertaines.  L'amélioration  successive 
de  la  condition  de  l'esclave  est  ex|di()uée 
par  U.  (îuérard  d'une  manière  aussi  neuve 
que  satisfaisante.  Suivant  lui,  ou  plutôt 
U  après  les  ducumenis  cités  par  lui,  l'ex^la- 
vagc  proprement  dit  régna  durant  toute 
l'anliquile  et  juscpi'après  la  destruction  de 
l*empire  romain  par  les  barbares.  Depuis 
relie  époque  jus<|uo  vers  la  fm  du  règne  de 
Charles  le  Chauve,  un  adouciasement  con- 
sidérable,  dû  principalemenl  aux  efforts  et 

-  è  riofluence  de  J*£glise»  s'introduisit  dans 
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ta  condition  de  l'esclave  et  constitua  la  ter- 
vif  >ide.  Enfin,  pendant  les  désordres  qui  ». 

Snalô  ni  le  règnedes  derniers  iesrendasl* 
c  Ciiariemagne,  «  désordres  d'où  sirtil 
triomphant  le  rég<me  féodal,  la  serf  teotiii 
contre  son  mettre  la  lutte  soutenue  f^rl« 
vassal  contre  son  seigneur,  et  par  U»  ii^ 
gnenrs  contre  le  roi.  Lesueeès  rat  leatae 
de  part  el  d'autre  ;  l'usurpation  des  tenurn 
servîtes  accompagna  celle  des  tenures  libé- 
rales, eirappropriation  territoriale  ayant ca 
lieu  partout,  dans  le  bas  comme  riaasIelMut 
do  la  société,  il  fut  aussi  diliicile  de  dépos* 
séder  le  serf  de  sa  manse  qu'un  seignesrdt 
son  Iiénéfice.  I>i^s  ro  inonient,  la  scrvitad* 
fut  Irausfurmi-e  en  servaije,  le  strf  avant 
retiré  sa  personne  et  sou  champ  des  nsias 
de  son  maître,  dut  è  celui-ci,  non  plus  son 
corps  ni  son  bien,  mais  seulement  uoe  [4t- 
lie  (Je  son  travail  et  de  ses  revenus.  Dès  m 
moment,  il  a  cessé  de  servir,  il  p'est  phisea 
réalité  qu'un  titulaire  (361)].  Viennent  ennils 
de  (uiieui  dévelo|)pcnients  relatifs  su 
pouvoir  des  maîtres  sur  les  ser&,  m 
droits  et  aux  deroirs  de  cet  deraien^  aas 
mariages  des  Mrfi  el  à  la  eonditioD  de  Inis 
enfants. 

A  mesoreqnolosterfs  disparaissent,  lis 

artisans  se  montrent.  Le  carlulaire  de  Saint- 
Père  en  meuUonoe  une  foule,  dool  lei  pro- 
fessions soiit  toutes  expliquées  daos  les 
prolégomènes,  I  W  51  Les  {  52-66  sont 
consacrés  h  la  dcGnition  des  ollices  civils  et 
erciésiastiques,  tels  que  ceux  de  oiaire^ 
d'avoué,  de  vidame  cl  de  doyen,  de  cllantr^ 
do  chancelier,  de  biblioiliérâire,  etc.  (Juiou 
Charles  inédites,  empruijlé«s  aux  carta- 
laires  de  l'église  cathédrale  de  Chartres, 
énumèrent  longuement  les  obligations  et 
les  droits  des  prévôts  cl  des  maires,  des 
portiers  des  villes  el  des  clausierst  qui 
étaient  des  oflliciers  préposés  h  la  garde  des 
cliauips,  cl  spécialement  îles  vignes. 

La  révolution  opérée  dans  la  coudition  des 
personnes  en  avait  déterminé  ane  autre  dsai 
les  lois.  «  lorsque  le  vassal  et  le  colon  se  fu- 
rent appropprié  lesol  qu'ils  n'occupaieotqu'l 
titre  de  tenanciers,  cette  appropriation  rsa* 
dit  territorial  ce  qui  n'était  que  («rsunnel 
auparavant.  Les  vieilles  lois  germaniques, 
fondées  sur  la  personnalité,  tombèrent  n 
dé>uéludeel  cédèrent  la  place  h  d'autre^  lois 
qui,  pour  n'être  pas  écrites,  n'en  furent  ni 
iuotna  impérieuses  ni  moins  durables.  Dit- 
ce  ou'elles  avaient  leurs  radnes dans  le  fond 
de  la  société  i^lilO).  h  L'em|iire  de  ces  Ion 
nouvelles  no  s'établit  (vas  tout  à  coup.  De 
nombreux  témoignages,  fournis  par  k  carte* 
lairc  de  Saint-Père,  montrent  combien  la 
pioitriété  et  In  liberté  étaient oncore  mal  as- 
surées dans  le  xi'  et  le  xii*  siècle,  }iénr 
moi-is  les  mêmes  témuii^na^es  nous  Ibat 
voir»  dans  U  condition  des  terres  IceU* 


(368)  Dans  celle  srclion,  qui,  p%r  M>n  litre,  sem- 
ble  Ci^mpiétement  inil^|iendiiNie  4f  refiMifrneneNts 
fodr-.i^»  p.'ir  le  cartiilairc,  l'é  liteiir  a  rciuii  «•«  CU- 
riouses  uoiiuns  sur  le  moine  qui  cummença  la  rtf» 
a«nl»  vers  la  fie  de  si*  siéde,  «ar  le  Imi  4a'il  te 


pro|KMait,  sur  le»  qualités  qui  iKtiiofMRt  m 
«crii*.  etc.,  le  tout  diaprés  «tes  pa»Mge«  aav^alil 
av  carliiLiire  liii-intSme. 
(ïliU)  Carulcirest  1. 1.  putU't.,  §  51. 
Cmlulairtê,  %.  I,  prvlé^..  |  33b 


Digitized  by  Google 


tf»  APmWB —  ANaCKS  CARTULAIRES. 

é()0(]ue,  une  nouvelle  preoTe  de  Tappro- 
priaiion  des  lenures  servilcs.  Au  (  olon  [lar- 
Uaire.  au  tenancier  proprement  dit,  avait 
succédé  le  propriétaire  non  libre,  payant, 
non  des  fermages  à  un  propriélaire ,  mais 
des  droits  ftMnJaiix  et  des  redevances  à  un 
seigneur.  De  là  soixante-deux  espèces  de 
droits  féodaux  et  de  redevances  féodales 
mentionnées  dans  le  carlulaire,  déQiùes  ou 
expliquées  dans  la  neuvième  section  des 
prolégomènes.  Des  sections  suivantes  ren- 
lermenl  l'évalii.iiioii  de  dix-neuf-  anciennes 
mesures  agraires,  de  onze  mesures  de  ra- 
pacité, de  la  valeur  et  du  produit  des  terres 
ao  moyen  âge,  enBn  des  monnaies  qni 
avflient  roiits  du  temps  de  I^uis  'Vf  et  de 
Louis  VII,  avec  Tapprécialion  de  leur  titre 
et  la  fiiation,  aussi  exacte  que  possible,  de 
leur  v.ileur  d'écbange  par  rapport  an  prix 
des  d»'nrées. 

Maintenant,  nous  le  demandons,  y  a-t-il 
une  seule  hranche  de  la  science  liistori(|ue 
à  laquelle  les  cartulaires  ne  puissent  four- 
nir  de  nombreux,  d'uliles  renseignements t 
L'histoire  littéraire  elle-même ,  que  ne  pn- 
gnera-t-elle  uas  à  Tétudc  de  ces  monmuenls 
précieux?  Cest  dans  les  vieilles  chartes 
françaises  qu'ils  renferment ,  qu'il  faut  re- 
chercher l'origine ,  le  mode  de  la  formation 
de  notre  langue.  C'est  ans  cartulaires  qu'il 
faut  demander  des  détails  sur  les  pieux  coa- 
servateors  du  dépôt  des  sciences  an  moyen 
âge,  sur  les  écoles  monastiques,  sur  les 
livres,  les  "crivainsou  copistes,  les  biblio- 
thèques. Ainsi ,  nous  apprenons  de  Foiquin 
que  l'école  ah!)aliale  de  Saint-Berlin  était 
aussi  ancienne  que  l'abbaye.  La  bibliothèque 
de  cette  maison  célèbre  rèinoniaii  elle-même 
h  une  antiquité  très-reculée.  \'ers  le  milieu 
du  IX*  siècle,  les  livres  qui  la  compo- 
saient étant  tous  vieux,  usés,  hors  do  ser- 
vice, elle  fut  alors  entièrement  renouvelée, 
grâce  au  talent  et  au  zèle  d'un  jeune  moine 
iioninié  Ciiinthert,  ijui  perdit  à  ce  travail  la 
vue  et  la  sauté.  L'abbé  Godescale  l'enibellit 
et  raccral  encore  de  plusieurs  ouvrages  im- 
portants, dans  la  seconde moiiiéduxir  siècle. 

Le  jeune  moine  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion joignait  aux  fonctions  de  bit>lioihécaire 
de  Saiiil-Bcrtin ,  ccncs  de  seri  étaire ,  ou  de 
rédacteur  des  acle^  de  l'abbaye.  Lu  carlulaire 
de  Foiquin  renferme  deux  chartes  écrites  et 
signées  par  Gunfhert ,  moine  et  diaiTC.  La 
in^me  particularité  se  fait  remarquer  dans  le 
cartulaire  de  Saini-Pôrode  Chartres.  Un  acte 
de  la  nomination  du  maire  de  Mondreville, 
qui  remonle  vers  la  fin  du  xii*  siècle,  y 
est  souscrit  par  le  bibliothécaire  litienne, 
data per  manum Si^hani  armarii  (371).  Deux 
autres  moines,  Bernard  et  ivc ,  figurent  avant 
lui  dans  l'exercice  des  mômes  Iiuk  lions,  le 
second  dans  une  charte  do  Lan  1176  environ, 
le  premier  dans  deux  aetes  sans  date ,  mais 
(ju!  ne  T^euvent  avoir  étôjrédigés  qn'enire 
1130  et  ilaO.  On  voit,  en  effet,  par  une  cu- 
rieuse charte  de  Tablié  Eude,  datée  de 


ItW 

1H5,  qu'il  y  avait  eelte  ann^e  nn  i^len  de 

la  bibliothèque,  dont  les  fondions  cependant 
se  réduisaient  à  bien  peu  de  chose»  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  de  revenu  alfRCté  à  la 
conservation  et  à  l'entretien  du  dépôL  Les 
livres  ron;.;és  par  les  vers,  presque  détruits 
>ar  la  vétusté,  étaient  éfNirs  çè  et  là  dans 
a  poussière  de;  arnvjjrr^ ,  (  t,  fiute d'argent, 
e  bibliothécaire  tio  [touvaii  ni  les  renou- 
veler, ni  môme  les  faire  relier.  Afin  de  re- 
médier h  cet  état  de  choses,  déshonorant 

f)Our  une  abbaye  aussi  noble  et  aussi  célè- 
ire  que  l'était  Siint-Père  de  Chartres,  l'abbé 
Eude  frappa  sur  les  prieurs  et  les  prévôts 
dépendants  de  l'abltayc  une  contribution 
oninn  lli  ,  dans  laquelle  il  se  la\a  lui-même 
le  premier,  et  au  taux  le  plus  élévé.  Le  total 
de  eetie  contribution  était  de  quatre-vinst- 
six  sous,  rjui  équivaudraient  à  environ  mule 
francs  do  notre  monnaie. 

Les  documents  que  nous  venons  d'ana- 
lyser sont  donc,  ainsi  tjii'on  en  a  pu  s'en 
convaincre,  l'indispensable  complément  des 
chroniques  contemporaines.  Celles-ci  noua 
apprennent,  il  est  vrai,  les  guerres  et  les 
traités  ,  les  luttes  des  rois  cl  des  grands  vas- 
saux ,  les  ra|)ports  des  nations  entre  elles. 
Mais  l'histoire  intérieure  de  ces  mêmes  na- 
tions ,  riiîstoire  des  institutions ,  des  arts , 
de  ragricuiture ,  du  commerce,  de  l'indus- 
trie, les  modifications  successives  dos  moeurs, 
des  usages,  de  Tétat  des  dioses  et  des  per- 
sonnes, do  la  législation,  des  monnaies;  en 
un  mot  le  tableau  exa  t  et  complet  des  mille 
petits  faits,  des  relations  si  diverses  et  si 
niullipliéesqui  constituent  la  vie  s  rii'f ,  c'est 
seulement  dans  les  actes  oii^iuaux  et  au- 
thentiqnes  qu'on  peut  cspérerdeles  trouver. 
Or,  ces  actes  si  préeieut ,  que  sont-ils  par 
eux-mêmes , sinon  des  lambeaux,  du  parclie- 
min,  isolés,  fragiles,  exposés  à  mille  chances 
de  pertes  et  de  destruction?  Honneur  donc 
aox  prêtres  zélés,  honneur  aux  |>alicats 
religieux  tpii,  en  consacrant  leur  vio  à  les 
copier,  à  les  réunir  dans  des  registres,  en 
ont  pour  jamais  assuré  la  conservation.  Us 
ont  1  1'  Il  mérité  de  l'histoire,  et  quiconque 
s'iniercbse  aux  progrès  des  études  histori- 
ques ne  doit  parler  qu*avee  ros})ect  des 
moines  et  de  leurs  travaux. 

Toutefois,  l'ulililé  dos  collections  qu'ils 
nous  ont  laissées  serait  encore  bien  restrein- 
te, si  elles  étaient  res^ 'e';  d^ns  !«  poussière 
des  l)ibliothôques,  laacccisiblus  a  la  plupart 
des  lecteurs  ;  si  des  hommes  versés  dans  la 
connaissance  des  vieilles  écritures  et  fami- 
liarisés par  une  longue  pratique  avec  ces 
documents  du  jiiissé  ,  n'avaient  eu  l'idée  de 
les  mettre  au  jour  et  d'y  joindre,  pour  en 
rendre  rnsa-«  pins  facile,  des  glossaires, 
des  préfaces,  d-  s  ni  les  et  des  couiiiicntiiiros. 

Ce  sont  encore  des  moines  qui  uni  ouvert 
et  frayé  cette  voie  au  petit  nombre  d'érudits 
à  qui  la  science  historique  doit  Icf  protirès 
qu  elle  a  taii.s  de  notre  temps. 
Réservons  donc  une  partie  de  notre  reeon- 


(37l}^rmartHiii  désignait  une  armciire  à  livres, 
unebiMietbéqae;  armarres,  un  biMioiliècaire.  On 


disait  proverbulement  :  C/«ii(niiM  tin*  armari^ 
tkut  cmlm«  «iiie  ermaiiinitarfsw 
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naissance  pour  les  sarants  qui  se  sont  \ou6s 
à  cette  tâche  injçrate  et  presuue  sans  lion- 
neur.  La  collection  moderne  aes  cartulaires 
compte  déjà  trois  importants  documents  : 
Jes  cartulaires  de  Sainl-Bertin,  de  Saint-Père 
de  Chartres  et  de  la  Sainte-Tri niU'  du  Mont 
de  Rouen.  Si  nous  sommes  bien  informé, 
celui  de  Safnt-Victor  de  Marseilte  va  être 
mis  sous  prf  >^e;  la  copie  du  cartulaire  de 
Saint  -  Hugues  de  Grenoble  est  terminée ,  et 
Ton  poursail  aelfvameiil  eella  des  cinq  vo- 
lumes manuscrits  dont  se  composr  In  r-irtn- 
laire  de  Notre-Dame  de  Paris.  Mous  appelons 
de  tous  nos  voeui  l'instant  où  ces  publioa- 
ttons  auront  acquis  une  popolaiité  assez 


m 

grsTxÎp  pour  monfrer  clairement  à  tous  le» 
}  eui  ia  vérité  du  fait  que  nous  avons  essuyé 
de  prouver,  c*eB«-lHlire  des  services  rendus 
par  l'Eglisedu  moyen  Age  à  l«  «tnVnrç  histo 
rique  moderne.  Cet  instant  ne  ik  uI  ètr^fort 
éloij^né.  Que  la  collection  dos  cartulaires» 
a'enricliissaat  toiuours  de  documents  em- 
pruntés à  tous  Teslieut  et  à  tous  les  temps, 
parvienne  seulement  son  douzième  o  i  à 
son  quinzième  volume.  Alors  le  move 
aura  hrisé  la  pierre  de  sa  tombe. Cette  époque 
si  curieuse  se  relèvera  vivante  et  animée, 
et  viendra,  comme  d'elle-môme,  s'offrir  sans 
Toile  et  sans  nuage ,  aux  curieuses  investi- 
gations du  moraliste  ei  de  lliiatoiieo.  Z*** 
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DES  BiaLIOTHÈQUËS  MONASTIQUËS. 


Je  nr  prétends  pas  Iraiter  la  (jupslion  d(  s 
l>ibliolliè(|ues  monastiques  avec  toute  l'éteu- 
due  è  laquelle  se  prêterait  aisément  un  titre 

-aussi  général  ;  je  trnnvrrais,  du  reste,  fort 
dimcilement  à  dire  quelque  chose  de  nouveau 
sur  un  pareil  sujet.  Il  ne  faut  |>as  cependant 
se  lasser  de  d»^fen(ire  certaines  vérités,  parce 
que  ia  roaimilâuce  et  te  préjugé  ne  se 
lassent  point  de  les  combaiire.  Tout  le 
monde  convient  que  les  moines  du  tnojen 
âge  se  sont  appliqués  à  conserver  et  à  repro- 
duire les  manuscrits  antiques,  et  que  sans 
eux  nos  bibliothèques  les  plus  riches  se- 
raient, sous  ce  rapiiort,  d'une  déplorable 
pa  uvreté.  Cflte  vérité  est  si  généralement 
admise»  que  je  ne  me  suis  pas  cru  obligé  à 
des  reenendies  très-approfondies  pour  réio- 
ter  le  paradoxe  émis  et  développé  par  M.  Li- 
bri  dans  une  des  dernières  livraisons  de  la 
Mmtê  dtê  Betue'Mùndi$;  quelques  notes 
prises  a  diverses  <5poqiiPs  et  sans  aucun  but 
déterminé  me  suUiront.  j'es|>ère,  pour  dé- 
montrer combien  ks  assertions  du  savant 
-  professeur  ont  peu  de  fondetnent. 

A  l'entendre,  les  iiiuines  n'ont  jamais 
songé  à  sauver  de  la  destruction  les  manus- 
crits antioues.  Au  contraire,  ils  se  sont  plu 
toujours  a  les  gratter,  pour  substituer  aux 
outrages  des  phi f  arand^  f'rriraius  dr  l'anti- 
quité de*  truités  de  liturgie  ou  des  glossaieurs, 
La  preuve  de  ce  fait,  c'est  que,  dans  les  cata- 
logues des  plii';  nririo[iiii-s  lnlilintlifj-:  jiios  mo- 
nastiques, 0»  ne  rencontre  presque  jamai»  uu 

ouvrage  classique.  Le  docte  académicien  in- 
siste beaucou')  sur  cet  argument;  il  cite  les 
bibliothèques  du  MoiU-Ca>sin,  de  Clairvaui, 
deCtteaus,  dans  iesquelius  fourmillaient  les 
livres  de  scolastiipie  ,  de  discipline,  de  (irf»il 
camm,  toute  la  science  monacale,  en  un  mot, 
mais  où  ou  trouvait  à  peine  gu^qun  /htÇ' 
maUê  de  classiques  et  presque  aucun  livre  de 
fcimrt.  Les  muines  ne  faisaient,  au  surplus, 
quesuivre  rcxenq)le  des  prctniors  Chrétiens, 
qui  étaient  remplis  ti'ammosUé  contre  les 
antiques  manuscrita.  On  n'apprendra  pas 


fans  étonnemcnt  que  le  calife  Onaar  ne  fit 
pas  grand  tort  aux  sciences  et  aux  lettres  en 
ordonnant  la  destruction  de  la  biblîothèqut 
d'Alexandrie  ;  car  les  Chrétiens,  dit  M.  Libri, 
ne  lui  avaient  yuei  e  laissé  à  faire;  et,  lors  à» 
la  conquête  arabe,  \c  fanatisme  des  prmim 
Chrétiens  avait  siii?;uliAre!i)eril  rctiuil  cevaMe 
dépôt  de  manuscriis,  non  muins  noinbrtax, 
dans  l'ori^ne,  qun  les  plu»  grandes  colleetim 
dé  livre*  imprimés  qui  txtsleni  à  présent. 

11  y  a,  datis  ce  jugement  .sur  1  imporlaooe 
de  la  l)il)lioll)èque  d'Alexandrie,  quel<iue* 
réticences  qu'il  importe  de  signaler.  On  sait 
généralement  que  cette  bibliothèque  comp- 
tait envimii  SL'j;t  cCilt  iiiiUc  viiluiiiL-':.;  unis 
ce  qui  e^l  moins  connu  et  que  31.  Libri  Ht 
doit  pas  ignorer,  c'est  que  celte  collertioB 
étnit  [  itiagée  en  deux  dé|>ôts  distincts,  coo- 
scrvé^,  l'uu  dans  les  bâtiments  de  l'Acadéoiia 
nommés  le  firuchium,  l'autre  dans  le  lempia 
de  Séraiùs.  Le  premier  n'avait  que  quatn 
cent  mille  volumes;  le  second  trois  cent  mille. 
Maintenant,  qu'entendaient  les  anciens  par 
ce  mot  ro/ii/'c  C't'^t  Ih  ce  qu'il  itnjiorte  de 
savoir  p(tur  »e  faire  une  juste  idét  de  1*  va- 
leur des  bibliothèques  grecques  et  romaines. 
Le  volume  était  un  rouleau  de  papyrus,  t$ 
qu'on  aprtelail  rolttlus  ou  ro//«dansle  loo^ 
âje,  et  cliu<i  je  volume  ne  renfermait  qu  un 
seul  chaut  d'un  poème,  un  seul  livre  tt'uo 
ouvram.  C'était  la  dMférence  qui  esiatil 
entre  le  volume  et  le  livre  carré,  codex,  aoi 
renfermait  un  ouvrage  tout  entier.  Cwts 
ntuttonmlU>rorum  e<i,dil  Isidore  de SéviOa, 
liber  unius  voluminis.  Ainsi  les  cent  qiu- 
raoto  livres  de  l'histoire  de  Tile-Live,  lÎM'- 
malent  cent  quaranle  volumes.  On  voit  ce 
que  deviennent  ces  pompeuses  évaluations. 
La  iiibliothèque  d'Alexandrie,  en  la  sup^ 
sani  môme  réunie  en  un  seul  dépôt,  u  eût 
sans  doute  pas  contenue  plus  de  matiifaqM 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  0«  mw 
bliolhèque  Mazarinc. 

Mais  en  quoi  les  Cbrclicns  ont-ils  QoaBi* 
btté  à  ta  destruction  de  ta  MblkMliêfli^l^ 
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lo^andrie?  Ils  n'oxislaienl  pas  encore,  lot  - 
^iie  les  sojdals  de  César  brûlèrent  les  trois 
•cent  initie  volumes  dii  Sémpeum.  Celte  perte 
fui,  il  est  vrai,  réparée  par  la  géri'i  iNité 
d'Antoine,  qui  fit  don  à  CtéopAtre  de  la  Bt- 
Miolbèiiite  des  rofs  de  Per^ame.  Mais  les 
richesses  biblin^rn])ln  \nr<  d'Alexandrie  ne 
furent  pas  amoindries  pendant  les  siècles 
euîYantSt  puisqu'au  milieu  du  vu*  siècle 
elles  servirent,  par  ordre  dii  géncpal  arabe 
Amri,  à  chauffer,  pendant  six  mois,  les  bains 
publics,  dont  le  nombre  était  imniMise  dans 
la  ville. 

Qu'on  nous  cile  un  pareil  acte  de  vanda- 
lisme, ordonné  ou  accompli,  je  ne  dirai  pas 
par  des  mnine«,  mais  stMiIemont  nar  des 
Clirclicusinue  doviont.  à  cùlé  de  cel  norriblc 
auto-da-fé,  la  néi^ii^i  nce  des  moines  du 
Mont- Cassin  ,  et  l'anecdote  racontée  par 
Boccace?  M.  Libri,  qui  Ta  répétée  après  tant 
<l'aulf'os,  aurait  pu  renmr  pier  nuo,  si  lo 
poëte  trouva  la  bibliothèque  en  désordre,  il 
y  découvrit  an  moins  plnsienrs  manuscrits 
ptécieui  par  leur  A-o  ot  par  leur  rareté;  et, 
quand  nous  accorderions  que  les  raoines  en 
avaient  coupé  les  marges,  nous  ne  ferions 
que  les  reconnaître  •  coupables  d'un  délit 
qu'ont  souvent  commis,  et  pour  de  moins 
bonnes  raisons,  le«  relieurs  des  derniers 

siècles. 

Je  ue  prétends  pas,  du  reste,  <jue  le  zèle 
des  moines  pour  les  études  ilitéraires  ne  se 
soit  jamais  refroidi;  il  est  iuen  évident  que 
celte  portion  de  leur.s  travaux  a  dû  subir  les 
mêmes  vicissitudes  que  l'observaiion  des 
règles  et  la  discipline.  On  ne  pouvait  guère 
attendre  des  soins  bien  assidus  pour  la  con- 
servation des  livres  d"unc  comiiiutiaulé  dans 
laquelle  s'était  introduit  l'esprit  do  relâche- 
ment  et  de  désordre.  Tootefois,  cet  état 
anormal  n'a  jamais  eu,  dans  aucun  monas- 
tère, une  bien  longue  durée,  et  l'introduc- 
lion  de  !a  réforme  devait  toujours  ranimer 
les  études  et  lo  travail  de  copie,  qiii  était 
I»rescrit,  personne  ne  rij^nore,  par  presque 
toutes  les  règles  monastiques.  Il  existe  à  ce 
•  snjc'.  des  fii'inil?  inléressaril'^  drîns  le  Traité 
des  éludes  mouasiujucs,  uar  O.  Mabillon.  Il 
cite,  pour  la  richesse  de  leurs  bibliothèques, 
-une  foule  d'al<I)a}  es  nu'on  est  habitué  depuis 
longtemps  à  considérer  comme  ayant  été, 
dans  des  siècles  d'ijtnorance,  des  foyers  de 
.«îeiencc  et  de  lumière,  telles  que  l^érins, 
Maniioutier,  Bobbio,  Lnxeuil,  Fleury,  Cor- 
bie,  S,-nnt-Remi  doHeiiiK,  Fulde,  Sainl-Gall, 
Saint-Kiumeran  de  Rali«bunae  et  autres. 
Mais  le  témoignage  d'un  moine  bénédictin 
pourrait  |»arflître  suspect  de  partialité  ;  citons 
celui  d'un  enlaal  de  la  réforoïc,  qui  est  k  la 
fois  le  savant  le  plus  universel  des  temps 
modernes.  Leibnitz  écrivait  à  Maglia!)ecchi , 
au  sujet  précisément  de  celle  opinion  bizarre 
derabbedeRancé,  que  Mabillon  s'attachait 
h  combattre  :  «  Si  cette  opinion  eût  prévalu, 
nous  n'aurions  aujourd'hui  aucune  espèce 
d'érudition  $  car  il  est  certain  qu'on  doit  «uz 
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monastères  la  ooaterratioo  dos  livret  et  des 

leUres  (d7i).  » 
Mais  les  catalogues,  s'écrie  M.  Libri,  les 

catflloi^ucs  des  anciennes  aliliayo>  existent 
encore,  et  l'on  n'y  trouve  presque  jamais  de 
classiques.  Celte  assertion  serait^etle  aussi 
esarlb  qu'cHc  est  erronée,  elle  n*^  r  Tu  rait 
encore  servir  à  prouver  que  les  moines  sont 
restés  étrangers  à  la  conservation  des  manus- 
crits antiques.  Gerson,  dans  son  traité  De 
taude  scripiorum,  nous  apprend  «lue  l'occu- 
pation exclusive  des  chanoines  réj$ulier$  de 
Saint -Augustin  était  la  transcTiplion  dee 
manuscrits.  Ils  en  conservaient  un  grand 
nombre  pour  leur  édification  M  leur  instruc- 
tion; ils  vendaient  les  autres  pour  so  pro- 
curer les  ressources  tempurelics  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Thomas  h  Kempis,  au- 
teur d'une  couie  de  VimUation  qui  lui  a  long- 
temps fait  attribuer  l'ouvrage ,  appartenait  à 
cet  institut,  et  son  biographe  dit  do  lui  qu'il 
lit  pendant  sa  vie  un  grand  nombre  de  ma- 
nnscritspro  domoet  pretio.  Comment  prou- 
ver que  cet  usa,.^e  n'a  |ias  eiislé  dans  tons 
les  temps  et  dans  toutes  les  communautés 
religieuses?  Nous  venons  d'en  voir  un  eiem- 
pie  au  XV'  siècle;  en  voici  qui  remontent  aux 
origines  inéine  du  christianisme.  Saint  Lu- 
cien, martyrisé  sous  Maximin,  en  3i2,  pas- 
sait sa  vie  à  copier  des  livres,  et  li  u  it  lil 
aux  pauvres  ce  qu'il  pouvait  ecouoiuiser 
sur  le  prix  de  ses  copies.  Le  même  trait  se 
lit  dans  la  vie  de  sainte  Mélauie  la  jeune, 
niorle  en  W9;  et  les  religieuses  instituées 
par  saint  Césaire,  évôque  d'ArieS*  n'avaieiU 
pas  une  occupation  ditfércate. 

Les  moines  pouvaient  donc  copier  des 
manuscrits  d'auteurs  ctassiiiues  et  ne  pas 
les  conserver  dans  leur  bibliothèque.  £hl 
qui  donc,  si  les  moines  n'eussent  pasexisté, 
aurait  alimenté  ces  biblioihèquescivilesdont 

Cirle  M.  Libri  avec  tant  de  complaisance  7 
es  libraires  et  les  écrivains  pubncs  ne  pa- 
raissent pas,  au  moyen  flge,  avant  les  uni- 
versités, c'est-à-dire  pas  avant  le  douzième 
siècle.  A  eux,  -sans  contredit,  Tbonnear 
d'avoir  profia-^é  Irx  anciennes  pot^m'es  popu- 
laires, les  écrils  des  trouvères  et  des  trouba- 
dours, les  romans  de  chevaltrie  prokiMH 
poursuivis  par  t'iùjlise.  Ces  monuments  do 
la  littérature  na[\iiuà\e,quiremontetUsihaut, 
au  dire  de  .M.  Libri,  remontent  précisément 
à  l'époque  oix  il  s'établit  des  écrivains  sécu- 
liew  iMpables  de  les  transcrire.  Or,  avant  les 
écrivains,  avant  les  romans  de  chevalerie,  il 
V  avait  déijàdes  bibliothèques  civiles;  M.  Li- 
bri en  a  mentionné  quelques  unes,  et  nous 
en  pourrions  ciier  un  plus  grand  nombre. 
Mais,  qui  fournissait  à  l'entretien  de  ces  bi- 
bliothèques ?  Les  moines  ;  et  où  les  proprié- 
taires de  ces  m!  lections  de  livres  puisaient- 
ils  tes  connaissances  nécessaires  pour  en 
fiûre  usage?  Dans  les  écoles  monastiques  ou 
canoniales;  car  il  n'en  existait  pas  d'autres: 
c'est  un  fait  incontestable. 
Qu'on  ne  s'exagère  pas  du  reste  1  impor- 


APPENMGB.  —  HBUOfBBQUn  H0NASTIÛDE8. 
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tance  de  ces  hibliollièqucs  |iarliculièri\s. 
Celles  de  Loup,  professeur  à  Périgueux  ;  de 
Mogiius,  consul  àNarlionnc;  de  Huricc,  évô- 
que  de  Limoges,  et  de  Tonance  Ferréol  (373), 
au  V  siècle,  pouvaient  être  riches  en  ourra- 
ge$  do  lillératuro  et  d'histoire;  !e  commerce 
.de  la  librairie  romaine  n'était  peu i-O ire  pas 
encore  anéanti,  ou  du  moins  il  Tétait  (Je|iuis 

})cu  de  temps;  elles  livres,  répandus  à  pro- 
usinn  dans  le  monde  romain  depuis  le  siècle 
d'Auguste,  no  devaient  pas  être  encore  ex- 
cessivement rares.  Franchissons  donc  un 
intervalle  de  quatre  siècles,  et  placons-nous 
toutefois  à  une  époquede  renni>^ntK-e  ot  do 
réforme, au  moment  où  leséludcs  littéraires 
venaient  de  se  ranimer  en  Occid<>nt,  grài^e 
flux  lumières  de  ClidrIem>n_;no.  ^'crj  lo  mi- 
lieu du  ix' siècle,  vivait  uu  duc  de  Frioul, 
nontmé  Everard,  gendre  de  L^uis  le  Débon- 
naire, et  dont  la  liihliothè'jue  a  été  souvent 
citée.  Que  renfermait  cette  bibliothèque? 
Des  missels,  des  Evangiles,  des  Lecttonnai- 
res,  t-t  rils  en  lellrt's  d'or  r  t  d'argent,  et  ma- 
gnitiqueiuéJil  reliés  en  arj-,cat,  en  or,  en 
ivoire.  Les  ouvra .(  s  qui,  dans  cette  collec- 
tion, représent.ilL'Dt  la  littérature,  l'histoire, 
les  sciences,  se  réduisaient  h  bien  peu  de 
chose;  c'était  un  livre  de  médecine,  un  vo- 
lume des  lois  barbares,  riiisfoire  iJ'Orose.et 
un  traité  sur  l'art  militaire  duiil  l'auleur 
n'est  pas  nommé  (37V). 

Nous  ignorons  la  com|)o&ition  des  biblio- 
thèques deCharlemagnc  et  de  Louis  le  Dé- 
bminnirc;  elles  étaiot)t  {*cut-C'[ro  mieux 
fournies.  Main  c'est  précisément  vers  le  môuie 
temps  que  les  roonuœenis  do  la  littérature 
anlitpic  r 'pandaienl  dans  tudre  Ocri  lent, 
grdce  aux  ellorls  de  Loun,  abbé  de  Fe.rriè- 
res,  puis  de  Gerhert,  d'abord  abbé  de  BotH 
bio,  ensuite  archevêque  de  Reims,  enfin 
Pape  iiows  lo  nom  de  Sj  lvestre  IL  M.  Lii)ri 
n'a  pu  méconnaître  Timpulsion  donnée  aui 
études  classiques  par  ces  deux  illustres  per- 
sonnages ;  il  a  cru  se  tirer  d'alTaire  eu  con- 
sidérant l'espèce  de  (lOSsion  qu'ils  oui  mon- 
trée pour  les  anciens  manuscrits  rominr-  un 
goût  passager  et  individuel,  (jui  n'e\i  (  ra  .lu- 
cune  inlluem  e  ni  au  dehors,  ni  dans  le  sein 
même  des  abbayes  Qu'ils  dirigèrent.  A  qui 
faire  accepter  une  décision  pareille?  A  qui 
pcisii;idt'ra-l-on  qui'  Servalus  Lupus,  l'un 
des  hommes  les  plus  savauts  de  son  époque* 
l'ami  intime  d'E^inhard,  le  correspondant 
assidu  de  tout  ce  que  l'iîuropc  luissédail 
alors  d'cNfirits  cultivés  et  polis,  n'ait  pu  ins- 
pirer ses  goûts  littéraires  aux  moines  de  Fer- 
rières ?  Et  Oerlicrt  ne  (Joii-il  pas  avoir  fnit 
plus  encore  |>our  le^  progrès  des  lettres,  lui 
qui  passadeson  abb2>e  de  Bobbio,  d'alwrd 
sur  le  premier  siège  métropolitain  de  France, 
ensuite  sur  le  trône  souverain  de  saint 
Pierre? 

Admettons  néanmoins  tin  instant  Tei^pU- 
cation  de  M.  Libri  ;  il  faudra  convenir  au 
moins  que  l'étal  des  études  devait  être  bien 
Uorissaat  tiens  le  monastère  d'AurilUc  où  se 

(373)  M.  Itibri.  ptr  disirariion  «ans  doute,  ap> 
pelle««  perieuuage  Ttrenee  t'crréid. 


forma  (ieri>e(  t,  dans  les  abbayes  de  Ferriè- 
res  et  de  Fiilde  où  Loup  fui  élevé.  Ce  n'é- 
taient ccriainôment  p<1S  !!)■=:  ('(OlCSoùron 
n'aurait  jiossédé  que  des  litres  Je  liturgi» 
et  des  glossaieurs  ipii  auraient  produit  de 
l'areils  hommes.  D'ailleurs,'  qtiami  Loup  de 
Ferrières  avait  besoin  d'un  manuscrit  ancien, 
soit  pour  le  copier,  soit  pour  coIlatiooQer 
ceux  de  son  abbnye,  (  'ét.u't  dans  d'autres 
monastères  qu'il  lesallnit  chercher.  Il  s'a- 
dressait laiiiôl  à  E>;iiiliard,  abbé  de  Seligens- 
tadt,  tantôt  à  Ansbald,  abbédePrutu,  le  plus 
souvent  à  Altsig,  abbé  d'Yorck  ;  et  lorsqu'il 
n'avait  pu  trouver  le  livre  qu'il  cherchait  ni 
en  France,  ni  en  Allemagne,  ni  en  An^^Ie- 
terre,  en  désesfioir  de  cause  il  s'adressait  an 
Pape.  C'est  ainsi  qu'il  suppliait  lîonoît  III  do 
lui  cnvoj'cr  lo  De  oralort  de  Cicéron,  Quio- 
tilien,  et  le  rommenlaire  de  Donat  sur  Té- 
renre.  C'était  surtout  d'Andeterre  qu'il 
recevait  des  communications  de  livres  ï  et^ 

r tour  s'en  servir  plus  commodément,  aussi 
>ien  que  pour  les  garder  lo  moins  de  temps 
possible,  il  avait  établi  une  colonie  de  copistes 
dans  son  prieuré  de  Sainl-Josse  sur  mer.  Et 
qu'on  ne  s'imagine  pns  que  ce  soient  là  deux 
exemples  isolés.  Oa^Mjurrait  en  citer  ua 
grand  nombre  d'autres  :  avant  eux,  Raban 
Maur,  abbédcFuld;  après  eux,  saint  An- 
selme, abbé  du  Bec  en  1078,  archevêque  de 
Catiloibéry  en  1093,  et  les  abbés  lieCiuny, 
dont  l'un,  Pierre  le  Vénérable,  ût  faire  1a 
première  traduction  du  Coran  qni  ail  paru  en 
Eur<i|>o.  (a-s  jzrands  hommes  lurmaiciil  des 
disciples  qui  propogeaicut  après  eux  le  goùl 
des  études  et  des  livres.  Un  des  plus  beaax 
manuscrits  d'Horace  que  possèdi;  !a  liiMio- 
thèque  du  roi,  est  l'œuvre  d'Iierlierl,  élevé 
deSylveslre  II,  qui  fut  abbé  de  Ugny,  «I 
l'un  des  érudiis  les  plus  distingués  d"u  -x* 
siècle.  Ce  manuscrit  provient  du  la  biblio- 
thèque de  Fleury-sur-Loiri\  et  porte  une 
dédrraccdu  cnpisto  h  saint  Beuidl,  patron  tio 
1  abbaye. On  coanatl  un  autre  niaouscnt  Uii 
même  poëte,  dédié  à  saint  Etienne  d'At* 
tona. 

Il  est  déjà  facile  de  prcsâeiUir  que  Ici  hi- 
bliothèques  des  monastères  n'étaient  pas 
entièrement  dépourvues  de  manuscrits  clas- 
siques; je  vais  achever  de  le  démunlier  par 
un  raf)ide  cxaiiien  de  (juidques  aiiriens»a- 
talugues.  Je  n'ai  pas  examiné  les  mêmes  que 
M.  Libri,  mais  peu  importe,  puisque  ta 
(pu'siioii  r-st  [insi'o  d'une  n)anièr>.'  jii/iiéi.tîe 
En  83t,  l'abbaye  de  Sainl-ltiquicr  eu  l'un- 
thieu,  possédait  une  collection  de  ttt  ma- 
nuscrits ain-i  répartis  (375):  Hible,  15  *ol.; 
Oliuvrcs  «lu  saint  Jérôme,  ±1  vul.  ;  saint  Au- 
gustin, 29  vol.  ;  saint  Cirégoire,  ISvol.;  Miol 
Isidore,  9  vol.  ;  Origène,  »  vol.;  saint  Hi- 
laire,  2  vol.  ;  saint  Jean  Clirvso-iome,  7 
vol.  ;  Cassiodore,  1  vol.  ;  Fuigtm  e,  i  vol.; 
Itède,  10  V(»l.  ;  rjivers  auteurs,  H  vol.;  livivs 
de  laiiuiià,  de  scruiuns,  d'humulies,  de  rè- 
gles monastiques,  eti;.,  70  vol.;  Ii\rcs 
giise»  ;tt>  vol.;  grammairiens,  ^  voL,  ci 

(:S74)  SpUilfg.,  éd.  in-ful..  t.  Il,  p.  876. 
(.>7»)  Sfiieiltf,,  U.  lu-fet.,  I.  Il,  p.  MO,  311. 
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APPENDICE.  —  NBUOTHEQtlES  MONASTIQUES. 


^isioire  ancienne,  21  vol.  Parmi  les  gram-    les  cinq  premiers  livres  des  Annales  de  Ta- 

mairiens     trouve  Tullins  rirpro,confon<lii,  cife. 

il  est  vrai,  avec  les  écrivains  d'un  aulre  Heveiinns  au  siècle  de  Su^er  et  de  Phi- 
ége,  tels  que  Dun.il,  Serviiis,  Priscien,  Avic-  lippe-Auguste.  Do  fottc  époque,  ou  h  peu 
nus,  et'".  Le  même  artielo  ronf<»rmc  un  livre  près,  date  le  catalogue  des  livros  de  Saint- 
Victor,  <lo  Marseillo,  récemment  publié  par 
M.  de  Maslatrie  '379).  Il  est  moins  riche  en 
ouvrages  littéraires  que  le  catalogue  de  Cor- 
bie.  Deux  exemplaires  de  la  Rhétorique  de 
Cicéron,  douv  mitres  du  Imité  du  rnôine  nu- 


ct  un  Virgile 


de  niédci  in«  par  0.  Serenus 
complot.  Pflriiii  les  œuvres  des  historiens 
anciens,  on  remarque  celle  de  Pline  le 
jeune  el  de  Justin  ;  c'est  du  moins  ce 
dernier  aulciir  qui  me  semble  désigné  par 
ces  mots  :  EpUome  Pompeii.  Je  ne  signale 
point  Josèphe,  Socrate,  Sozomène,  Théodo- 
rel,  Pliiîon,  Eusèhe,  snint  JérAme;  ce  sont 
des  historiens  ecclésiastiques,  Uoul  les  enc/-  race  et  do  Slaco,  voilà  ce  que  possédait»  il  y 
elof)édi^te$  font  peu  de  cas,  san.t  doute,  et  a  sept  eeots  ans,  en  fifres  classiques,  une 
qu'ils  n'ont  jnni.iis  son^r-  ?i  disputer  aux  des  plus  célèbres  ahbayes  de  Prnvoncf.  Elle 
moines.  Mai.s  je  dois  noter,  en  passant,  n'était  point  déi)Our?ue  de  livres  de  science, 
comme  un  fait  eiiiieux  pour  l'hisioire  des  J'ni  noté  dans  son  catalogue  un  (railé  de 
langues  vulgaires,  qtic  Ins  moines  do  Saint-    j»hy<;irjne,  dent  onvm-rr'*  sur  la  musique  et 


Riquier  possédaient,  eu  831,  un  exemplaire 
de  la  Passion  en  tiidHS(|ue  et  en  lalio':  Poi' 
êio  Dominl  in  Throrfî^rn  tt  in  f.nttno. 

Les  Béiitjdiclirjs  ont  imprimé  l  inventaire 
des  livres  que  possédait  au  xii'  sièclé  l'abbaye 
^eCorbie.  Ils  n'étaient  |»as  en  bien  grand 


es  in^lniincnls,  un  Volumm  legmn  RoniO' 

IfOf uni  {](;  co<if   01l\eS  Ptt)u{rr(rs),  Ics/ll.va- 

tHtex  <\v  Jiistinion.  les  lois  des  tiolb's,  les 
coutumes  de  liiii'ceUjne,  etc. 

La  jurisprudence,  rastronomic,  l'arithmé- 
tique, la  s;i'o[nL'lrie,  l.i    musique  n'étaient 


nombre,  puisque  la  liste  que  nous  en  avons  pas  moi  us  dii^neoieni  rcprc>eniécs  dans  la 

«ncorenc  remplit  pas  trois  pages  du  Nou-  îjiUlioliièque  de  Priilip()e  d'Harcourl,  évôquo 

veau  traité  de  diplomatie  (376);  et  pourtant  do  Bnyeui,  mort  en  116i.  Ce  prélat,  qui 

cette  oolleelion  était  enrichie  de  tons  les  ou-  s'était  donné  tni-mémc  h  Tabbaye  du  Bec, 

iijuos  dont  voici  l'enutni'ralion  :  c'esl-Ji-dire  (pii  avait  témoij^né  l'inl'  ntiou 


vrages  cla> 

Annœus  Florus,  Aiexandri  régit  historia  d'y  mourir  revêtu  de  i'babit  monastique  et 

{sans  doute  Ouinte^urce).  les  commentaires  d*y  être  enterré,  commença  par  faire  présent 

rr~,ir,  Coliimellc,  nii  irait*'  d'nslmnomio  an\  moines  de  sa  rolleeiion  bitilio^raphiquc. 

11  est  à  la 

ce  poëtc  ;  M.KTobc.  Martial,  Oviile,  l'aoïden  du  îîer,  rt*'!!!,'*^  «iolon  fonlc  apparr'ncc  avant 

scoliaste  anonyme  d'Horaco,  Polliuu  sur  les  lo  don  des  livres  de  Philij'i'e  d'Harcourt, 


•  '  "  •  »    VJ-JI  n  lin,  1  n  ,    I  l  I  1      l  I  .1  I  kl     VI   II     l  1  <  '  1 IIJIIIIU          O  U  V    I  1 1  <  1 1  I  I      ^5  Ul_    .">a  l  1  IJ  I  '   1,  l  HJI I    1>U  >  1  1  l  1^  1  11  (  M  HVl -  J».  . 

<i  liyi^uius  (377),  deut  exemplaires  de  Lu-  Le  catalogue  en  existe  encore.  Il  est  à  k 
•«ain,  avec  un  volume  de  commentaires  sur    suite  d'un  inventaire  des  litres  de  l'abbaye 


douce  chants  de  l'Enéide,  Pline,  Perse  et 
Juvcnal,cnun  raémevolume;  Slace,  Solin, 
Sénèque,  le  poëte  Lucrèce,  Tile-Live,  Té- 
rence,  un  autre  exemplaire  de  Térence  ren- 
formQnt  aussi  les  poésies  de  Stace,  liuit  li- 
vres des  comiivcntairf  s  de  Priscien  sur  ^  ir- 
giie,  (  iiiq  exemplaires  de  ^  ir^:ilo  complets. 


mais  oui  ne  remonte  pou  riant  pas,  ainsi 
qu'on  l'a  dit,  au  temps  de  saint  Anselme 
(380)  ;  car  il  renferme  l'inditaiioa  de  tous  les 
ouvrtges  et  d'une  Vie  de  cet  homme  célèbre, 
qu'on  yappelle  saint  Anselme,  archevêque  de 
Caniurbiiy.  La  bibliotliùiiue  du  Bec  était 
riche  en  ouvrages  concernant  l'histoire  do 


et  trois  volumes  de  fragments  ;  Valère  Maxi-    France.  Pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  de- 
«f»  i-t  valent  avoir  encore,  au  moment  de  la  rédac- 


nie,  et  un  Virorum  ttlmtrium  liber,  qui 

f  il  i[  [  iitbien  n'être  pnsdilTérent  du  De  viris 
illuatribui  wbit  Romœf  par  Aurélius  Vic- 
tor. 

11  V  avnif  en  Saxe  nn  antre  monastère  de 
Corbie  dont  les  moines,  au  jugement  de 
Leibnilz,  se  distinguèrent  autant  parleur 
science  que  par  leur  piété,  ot  répandirent  la 
lumière  de  la  foi  daa4  luut  le  nord  do  l'Eu- 
rope (378).  Le  catalogue  des  livres  de  cette 
abbaye  n  est  point  vemi  jtisqn'h  nous,  du 


tion  du  catalogue,  tout  Tairait  de  la  nou- 
veauté, nouii  citerons  ïltincraire  à  Jérusa- 
lem, par  Poucher  de  Chartres,  et  Vflittoire 

fïr  la  coiit/itéte  de  In  vi!h  saiiUr,  i«ar  Rniidry, 
évêiiuedc  Dol,  La  poésie  semble  avt»ir  élO 
peu  goûtée  des  moines  normands,  car,  à  nart 
les  ep!t:  ^  'r  Sidoine  Apollinaire,  dont 
qutdipies-uiics  sont  mélangées  de  vers,  je  ne 
vois  dans  leur  collection  qu'un  exemplaire 
d'Ovide,  encore  y  manqiiait-il  It's  Fastes  et 


moins  il  n'est  jamais  tombé  suus  nos  yeux;  peut-être  les  Ait/awiorp/ioiM  (381  j.  Les  anciens 

mais  elle  était  célèbre  par  ses  richesses  bi-  prosateurs  étaient  en  plus  grand  lioadire; 

Miographiqiies,  et  ec  hit  dans  les  rayons  de  Juslin,  Palladius,  Végc<  e, ^ïacrube,  Eutrope, 

sa  bibliullièquc  (ju'on  découvrit  au  &V' siècle  ^umlilien,  Suétone  el  Sénù que,  y  sont  à  peu 


(576)Tofne  Yl,p.  iiOei 
(377)  liyginus  éuNrun  «1 


sut.' 

«ffraiiicbl  d'Atigiiii<*,  pré- 
posé par  tel  empemir  à  la  çanie  ei  à  la  ilircction 
«le  l.i  bibliothèque  du  palais,  prœfuit  patati  ia'  bibtio- 

t5T8)  Corbeid  ad  Visurgim  nnbis  vicina,  mona- 
cbii  doctrisa  nen  minas  qiiam  pietaie  prsHanti" 
bus,  fldei  lu  m  m  p<^r  m  tu  m  Septenirienem  spirsît. 
Leure  à  Hagltaya  thi,  déjà  citée. 


(Ô79)  Documentt  Itittoriquei  iaidHif  par  II.  CsAU" 
poLi.io?«  Fir.EAC,  p.  tJ5î  el  solv. 

(580)  n  i\.ii>M'ti,  Happortsur  lesBibliolhèqiir^  de» 
tiit<artemtnit  de  i  Oueu,  p.  113.  Les  deux  c.>i:i(o- 
gnes  «loni  iioih  parlons  ici  Mai  publiés  daes  FAp- 
pendice  de  ce  volume. 

(381)  Omnm  HM  OvidH,  ixftfté  mfm  «I  Jta 
fosfti. 
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DICTIONNAIRE  DBS  ABBAYE  S.' 


f»rès  complcfs.  Do  Cicéron,  je  nV  vois  qun 
e  Traité  des  devoirs  et  les  Pliilippiques. 
Mais  la  bibliothèque  du  Bec  acquit  Itioritùt» 
par  la  libéralité  (lo  rL'v(^qiio  de  li.iyciix,  los 
discours  cl  les  œuvres  philosopliioues  do 
l'orateur  romain,  les  oraisons  pro  MarcMo^ 
nro  Ligario,  pro  se  Jpso,^  les  Phitippiques, 
les  CatiUnaires,  les  traitas  De  finibus,  De 
iKilura  (h'orut»,  De  (livinat ioue,  De  fato,  De 
legibus.  De  senectulCf  De  amicilia.  De  ora- 

toreaâ  HofienghmtlBsPamdoitth  le  Traité 

des  dcrnirs,  les  Tusculanes,  les  Acaânni' 

Ïuest  et  une  (raduclioa  latine  du  Timie  de 
laton,  Timmt  Plntonit  a  TtiZ/to  trmtUttWf 

il  y  avait  rn<'medf^  cPt  ouvm,:[c,  inconnu  nu- 
joùrd'liui,  un  double  exemplaire.  Celle  col- 
lection formait  un  certain  nombre  do  volu- 
mes; mais  il  y  avait  aussi  des  volumes  qui 
renfermaient  dos  ouvrages  d'auteurs  dillé- 
renls.  Ainsi,  l'on  avait  rcuui  Suétone,  Fron- 
lin  et  Kulro|ic,  César  et  Orosc,  MaCfOhe, 
IJuècc  el  Plaluuje  (ît'nic  de  Socrale  par  Apu- 
lée et  les  lettres  de  Pline  le  jeune.  Les 
trrntc-six  livres  de  [  Histoire  naturelle  do 
Pline  l'ancien,  remplissaient  h  eux  seuls  un 
volume.  Citons  encore  un  Quinlilicn complet, 
trois  exemplaires  du  Traité  des  bienfaits  de 
Sénèque,  d'autres  onvrages  de  ce  philosophe 
épars  dans  divers  v(ilun;os,  un  Végèce,  un 
Palladius,  un  lusUo.  un  i  lorus,  un  Fompo- 
nius  Mêla»  e(e. 

Lo  géo^raf)he  que  nnus  ver.onsdc  nommer 
en  dernier  lieu  tt^ure  encore-  dans  la  biblio- 
thèque de  Sainl-Marlial  de  Limoges,  de 
1204  à  1225,  àcôté  de  Tërence,  d'Horace,  de 
Lucain»  de  Valère  Maxime  et  de  Suétone 
(382).  Noos  passons  sous  silence  quelques 
auteurs  nncions  tels  que  )osè|)he,  Orose, 
Végèce,  Florus,  aue  nous  avons  signalés 
dans  tous  les  catalogues  cités  jusqu'ici»  et 
que  possédaient  évidemment  tous  les  mo- 
nastères. 

On  les  trouve  aussi  dans  un  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Victor  do  Pans,  ré- 
digé au  XV*  siècle  et  wnservé  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  rovate  f38.3).  C'est  s,in> 
contredit  le  plus  riche  qui  ait  encore  paru  à 
nos  yeux.  Les  ouvrages  y  sont  ranges  par 
ordre  alphabétique,  et  l'on  remarque  sous  la 
lettre  A  deux  exemplaires  de  VAUoran  et 
des  traductions  de  la  plus  grande  partie  des 
Œuvres  d'Arislote.  Les  livres  scicnlitiquesy 
sont  aussi  eu  grand  nombre.  La  littérature 
laline  y  est  représentée  par  Borace»  Virgile» 
Perse  et  S'ace,  pour  la  poésie;  par  Cicéron, 
Ïite-Li^c,  Pline  rancien  pour  la  prose.  Mais 
ce  que  la  l>ililiothèque  de  cotte  abbaye  célè- 
bre renfermait  peut-^tre  de  pins  précieux, 
.;"OlaU  une  collecliua  d'anciennes  seolies  sur 
l'art  poétique  et  les  épllresd'Hora(e;surles 
AlÙomorphoiUt  les  Tristes^  les  Déroides,  les 
Lettrée  mtPwt,  l'Art  d'aimer  et  les  Hemèdes 
d*amettrd*0«ide;  sur  tes  comédies  de  Té> 


as»)  Vflf .  le  caulogM  écessé  ear  Dernard 
lihier,  moiite  et  biUioilieciire  de  SiiiBl4Iariiai,  k 
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renée,  sur  les  lr''i(é<;  Je  Cicéron,  De  amici- 
lia  el  De  rhetonca,  sur  les  Bucoliques  de 
Virçile,  enfin  sur  Juvénal  et  Locain. 

Si  maintenant  il  m'était  permis  dMnve- 
quer  en  faveur  des  moines  les  nombreux, 
catalogues  publiés  par  D.  Bernard  de  Monl- 
faucon,  dans  sa  Biblioiheca  bibiiothecarum 
tnaniKcriprartim,  je  si;,çnalerats  une  collection 
complète  de  classiques  grecs  chez  les  Béné-, 
dictins  de  Florence:  Homère,  Hésiode,  Pin- 
dare,  Eschylp,  Sophocle,  Euripide,  Théocrite, 
Aristophane  pour  les  poêles;  Hérodote, 
Thucydide»  Xénophoo»  Plutarque  pour  les 
historiens;  Démostliène,  Isocrale  pour  les 
orateurs;  Flalon,  Aristotc  pour  les  philoso- 

{)hcs;  je  donnerai  la  liste  des  manuscrits 
atins  que  possédaient  les  Ilominicains  de  la 
même  ville,  el  l'on  y  verrait  paraître»  avec 
les  noms  que  nous  avons  rencontrés  partOQlv 
ceux  de  Sallusle,  de  Solin.  d'Ammien-Mer^ 
cellin,  rJ'Aulu-Gelle,  de  Sénèque  le  tragique 
el  de  Plante.  Mais  le  vaste  répertoire  de 
Montfaucon  n'a  paru  qu'en  1739.  Et  quoique 
les  bibliothèques  qu'il  a  décrites  fussent  pro- 
bablement alors  fort  anciennes,  on  ne  niant 
querait  pas  d'objecter  que,  de^>uis  la  nais- 
sance des  lettres,  les  lumières  s  étaient  assez 
développées  pour  que  les  moines  eui-mêœe» 
pussent  dignement  apprécier  l'importance 
des  auteurs  classiques.  On  eiouterail  seas 
doute  que,  l'imprimerie  ayant  Itifconsidér*- 
bicuient  baisser  le  prix  manuscrits,  les 
couvents  avaient  pu,  à  peu  de  frais»  en  laire 
collection  pendant  le  xvi*  siècle»  elen  enricVIr 
leurs  bibliothèques.  Passons  donc  sous  si- 
lence les  trésors  bibliographiques  des  Frères^ 
Mineurs  de  Césène,  des  Dominicains  de 
Venise,  des  Bénédictins  do  Saint-Evroull  el 
de  Sainl-Rcmy  de  Reims,  et  terminons  en 
citant  quelques  faits  isolés  qui  ne  sont  |ias 
de  nature  à  confirmer  les  assertions  du  docte 
professeur. 

Le  meilleur  et  le  plus  beau  manuscrit  de 
Suétone,  que  possède  la  l»ihUotbèquft  da 
roi,  apf)artehait,  dans  le  xitt»  siècle,  aar 
moines  <le  Saint-.Marlin  de  Tours.  I^i  j-r»  - 
mière  édition  do&  Inslitulions  oratoires  de 
Quinlilien  a  été  faite  d*après  une  couie  prise 
par  le  Pogge  dans  la  hilliollièqvie  de  Saiiit- 
Gall.  Ce  riche  ûépùi  fournil  aussi  a  Syuiuii 
Gryneos,  en  IMl,  les  cinq  derniers  livre* 
dcTite-Live.  Enfin,  etc'es»  une  singularité 
bibliographique  sur  laqueiie  j'api>elle  tout« 
Tattenlion  de  M.  Lit^ies  luoines  l»énWlo- 
tins  de  Subbiaco,  ennnfe,  firent  imprimer, 
d'après  leurs  propres  manuscrils,  en  l»(j7, 
les  traités deCioéron  De  oroioreet  De  offini»^ 
les  lettres  du  m<^n)e  ?i  son  frère  0"'niu«,  el 
les  épitrcs  dites  t atutliares^en  1^70  les  Pki^ 
Upp^ues,  cl  l'année  suivante  tous  les  au* 
V rages  philosopHiquee  du  même  auteur 
(384). 

Voilà  des  faits  t  iU  «M»  si  je  no  tu  «imsc, 

joiM  à  la  collMtion  P.mckouciic,  p.  91,  60  et  7 1 .  I^a 
néiêe  mtear  «ffinne  (p.  SO)  que  Tan  <lc«  Virgttrt 
«lu  Vatican,  qti'on  T^il  reuioiiUT  au  n* ùM/e^M^  af* 
paiieau  à  l  uiib^tyede  Saint  beui^. 
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précis ,  ecmeluants»  aisés  à  ▼érifler.  Que  de- 

yicnnont ,  en  leur  présence,  les  va.,'ues  allé- 
g«liuDS  de  M.  Liliri  ?  il  aflirmc ,  e(  cesl  là 
son  aoiqas  argument,  uue,  dans  les  calalo* 
^uos  anciens  des  bibliolnèques  monastiques, 
on  ne  rencoaire  presque  jamais  l'indicalion 
d'un  manuscrit  classique  ou  d'un  livn'  de 
science;  et  je  lui  ai  signalé  une  foule  d'in- 
dications de  ce  genre  dans  sii  ou  sept  esta- 
logucs  dt!  dillerents  â>;es ,  mais  tous  anté- 
rieurs à  l'iaveniioude  Timprimerie.  J'aurais 
pu  en  citer  un  liien  plus  grand  nombre,  si 
jo  n\Tvnis  ju^û  iimlilo  do  in'impnser  des  rc- 
clierclies  ulus  approfondies.  .Mais  à  quoi  bon 
d*exlraoniii|aires  elTorts  d'érudition  rontre 
une  opinion  paradoxale  dejuiis  longtemps 
réiluite  h  sa  juste  valeur,  ot  qui,  sauf  M.  Li- 
bri,  ne  louiplo  peut-être  pas  aujourd'hui  un 
seul  partisan?  Les  livres  devaient  être  là  où 
l'étude  était  cultivée,  où  s'exécutaient  les 
travaux  intellectuels  de  quelque  importance, 
c'est-à-dire  dans  les  cloîtres;  car  on  ne  peut 
tuiiir  compte,  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, de  queliiues  trouvères,  de  quelques 

frands  seigneurs,  qui  s'amusaient  à  chanter 
amour  et  la  guerre  sans  aucune  réminis- 
cence lies  anciens  classiques  grecs  et  rn- 
luains.  Les  moines  et  les  prêtres  séculiers 
délaient  seuls  à  écrire;  et  souvent,  dans  leurs 
ouvrages  les  moins  impurlnnls,  on  afierçoit 
visiblemeul  la  trace  de  leurs  études  classi- 
ques. Le  religieux  anonyme  de  Saint-Denis 
a  compusé  rtiisloire  de  Charles  VI,  on  iuii- 
lant,  autant  uu'il  était  en  lui,  la  uiélhode  do 
iTite-Live;  il  ne  raconte  pas  une  liataille 
sans  mettre  de  longs  discours  dans  la  houclio 
des  chefs  ;  et  quand  les  laits  qui  se  présen- 
^tent  sous  sa  plume  ont  quelque  analogie 
'  "  avec  des  événements  de  l'histoire  romaine, 
-\  il  emprunte  jusqu'aux  expressions  de  l'his- 
florieu  latin.  Les  chroniqueurs,  il  est  vrai, 
se  sont  donné  moins  de  peine  ;  mais  enfin  , 
ils  ont  écrit  et  par  conséquent  étudié.  Et, 
pcndaiu  qu'ils  consignaient  dans  leurs  anna- 
les les  deâliuées  de  l  Euroiie,  dont  l'histoire, 
tans  enx,  s'inlerrompraità  VinTasiondes  bar- 
bares, pour  ne  reoorainenccrqu'au  xiv'siôclo, 
les  ^riuces ,  les  seigneurs,  ces  propriétaires 
de  bifiliothèques  einles  imaginées  par  M.  Li- 
bri,reniplai;aient,dans  leurs  oliligations  pri- 
vées, leur  nom  qu'ils  nesavaieiitécrireque  par 
•  «ne  lourde  croix  épatée,  dont  l'aspect  révèle 
au  premier  coup  d  œil  la  main  du  chevalier, 
plus  habituée  à^|||||||^r  l'épécque  la  plume 


Eh  bien  I  chose  remarquable ,  ces  cheva- 
liers, ces  princes  ignorants ,  au  sein  d'une 
époque  peu  éclairée ,  jugeaient  plus  saine- 
ment du  mérite  des  moines  que  ne  le  font 
les  savants  de  notre  siècle,  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  siècle  des  lumières.  Lorsque 
Louis  VII  et  saint  Louis  qiiiltt'rent  leurs 
Elfls  pour  aller  |;uerroyer  en  Palestine ,  ce 
fu'rent  deux  moines,  Suger  et  Matthieu  de 
Vendôme,  qui  gouvernèrent  en  leur  alîscnce. 
Saint  Bernard  lit  plus  encore.  Il  régla,  pour 
ainsi  dire ,  les  destinées  de  l'Europe ,  qu'il 
scmitlait  faire  mouvoir  à  son  gré,  et  nous 
délions  qu'on  nous  cite  à  aucune  époque  un 
seul  homme  qui ,  par  l'élévation  de  son  in- 
telligcnce  et  par  l'éclat  de  sa  jiarole,  ait 
exercé  sur  ses  contemporains  une  autorité 
oareille  à  oella  dont  jouit  l'abbé  de  Clair- 
vaux.  11  ne  pouvait  guère  en  arrivor  autre- 
ment au  moyen  âge,  La  société  alors  était 
partagée  en  plusieurs  dasses  parfaitement 
distinctes,  et  dcinl  chacune  avait,  en  quelque 
sorte,  des  attributions  particulières.  A  la 
chevalerieappartenaientia  souveraineté,  l'art 
et  la  gloire  militaires;  l'agriculture,  l'indus- 
trie, le  commerce,  étaient  le  partage  des 
classes  moyennes;  les  moines  cl  le  clergé 
avaient  la  part  la  plus  belle  et  la  plus  hono- 
rable, les  lumières  et  rinstmction.  N'est-il 
pas  évident  que  les  moines  et  le  clergé  de- 
vaient aussi  garder  en  dépôt  les  instruments 
de  cette  même  instmction,  dont  on  leur  avait 
laissé  le  inono()ole?  C'est  une  vérité  si  sim- 
ple, si  claire,  si  logique,  uu'un  esprit  igno- 
rant ou  prévenu  peut  seul  la  contester.  On 
n'accusera  certainement  pas  M.  Lihri  d'i- 
gnorance; mais  ii  n'est  pas  à  l'abri  du  re- 

f»roche  de  prévention,  et,  il  faut  le  dire» 
'opiniâtreté  avec  laqutdle  il  ferme  les  yeux 
à  i  évidence  lient  un  peu  chez  lui  de  l'ingra- 
titude. Sans  les  travaux  des  moines,  M.  Libi  i 
n'aurait  pu  enrichir  sa  bibliothèque  de  la 
belle  collection  do  manuscrits  qu'il  possède, 
et  dont  le  prix  est,  dit-on  ,  assez  consid*  r,i- 
ble }  il  n'aurait  trouvé  que  dégoût  et  ennui 
dans  sa  récente  visite  aux  bibliothèques  dé- 
|).3i  lciiie{i[aU'S,  (|ui  lui  a  procuré  de  si  vives 
jouissances  ;  i  ntin,  il  ne  serait  pas  chargé  de 
ce  catalogue  général ,  |»our  lequel  il  a  fait 
une  si  habile  réclame  dnns  la  Itn  ne  des  Deux- 
Mondes,  et  dont  l'cxéculiou  ne  sera  pas 
moins  honorable  pour  loi  que  profitable 
pour  la  science. 
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Échola-  Dei. 
Schomberg. 
Srhonaii. 

Sclionaii.  'V^ 
Schiiilercn. 
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Slanlawe.  710 
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Suive»  k.  749 
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Tegernsée. 
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W'incbolcombe 

Wincbolcoiube. 

V\  iiiclicster. 
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